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TOUCHANT  LA  PAIX 

DE  MUNSTER 

ET  DOSNABRUG 

OU  RECUEIL  GENERAL 


DES  PRELIMINAIRES,  INSTRUCTIONS,  LETTRES . 

Mémoires  &c.  concernant  ces  Négociations,  depuis  leur  commencement  en  1S41. 
julqu'à  leur  condufion  en  i « 48.  Avec  les  Dcpcches  deMr.de  Vautorte, 
& autres  Pièces  au  (ùjet  du  même  Traite  julqu'en  itf}4.  indufivement. 

LE  TOUT  TIRE’  DES  MANUSCRITS  LES  PLUS  AUTHENTIQUES. 

Ouvrée  abfolummt  nicejfaire  h tout  ceux  qui  fe  pourvoiront  du 

CORPS  DIPLOMATIQUE  OU  GRAND  RECUEIL  DES  TRAITEZ  DE  PAIX, 
& d’autant  plus  utile  aux  Politiques  & Négociateurs  qu’il  renferme  le  Fonde- 
ment du  Droit  Public. 

TOME  PREMIER, 

Où  l'on  trouve  let  Mémoires  & InJhuFlions  fur  les  intérêts  de  U France  & de 
fes  Alliez,  & les  Préliminaires  pour  la  Paix  de  Munjlcr  & dofnabrug 
depuis  tannée  1 «41.  jufqu  à rc  4; . mdufsvement. 
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Articles  qui  font  dans  les  Traiter  faits  entre  les 
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Droits  Royaux  delquels  le*  Ducs  de  lorraine 
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mais  ont  etc  aquifcs  par  les  Ducs , foir  par 
fucceflion  ÔC  donation  , ou  par  contrats  d’a- 
chat, d échange,  ôc  autrement.  64 

Seigneuries  du  Rcûbrt  de  la  Chambre  Impéria- 
le de  Spire.  64 

Qu’une  jufte  guerre  eft  un  moyen  légitime  d'a- 
querir.  64 
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defeendus  de  fon  fils  ainé  marié  en  Italieavcc 
une  trmme  étrangère  : Sur  ce  fut  on  forme 
une  queftion  en  laquelle  on  demande  fi  en 
conséquence  de  la  loi  d’ Aubaine , le  Roi  cft 
bien  fondé  i prétendre  une  partie  de  la  Suc- 
certion  des  bien*  fituez  en  fon  Royaume , & 
dont  ce  François  eft  mon  polleflcur  ; ou  au 
contraire  fi  les  enfans  qui  font  nez  ôc  demeu- 
ra ns  en  France  , lui  doivent  être  prêterez  en 
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Lettx  es  de  Met.  les  Comtes  £ Avaux  & Ser  - 
vie*  Ambaffadenrt  pour  le  Rot  de  France  rm 
Allemagne  t*  F affcmbl/t  Je  Munfter  four  la 
Poix  générale. 

Contenant  leurs  différend*,  Ôc  les  reponfes  de 
put  Ôc  d’autre  chacun  pour  ù juftincarion. 

75-  — 109 

Mémoire  Je  Mr.  J Avaux  Jervaut  de  re- 
ponft  an  Libelle  Je  Mr.  Servie*. 
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LETTRE  » Déclaration  Je  Ferdinand  III. 
Roi  de  Hongrie  an  Roi  de  Dauxemarck , t ca- 
chant U Traité  Frétmmadre  conclu  à Ham- 
bourg. 

Sur  le  refus  des  titres  demandez  par  la  Duchcflê 
de  Savoy*.  Il  confcnc  à IcScébon  des  Vil- 
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imaires.  Les  Couronnes  Alliées  ne 
trouvent  pas  leur  foreté  en  cas  de  rupture.  123 
Lettre  Je  Claude  Je  Mtfmes  Ambaffadeur 
de  France  en  Allemagne  écrite  an  Roi  de  Dan- 

La  France  délire  fincéremcnt  la  Paix.  Ses  En- 


L E 


nemis  font  fcmbUntd’y  adhérer  Leurs  détours. 
Leur  nopofuion  acceptée  fou*  la  garentic  du 
Roi  oc  Dannemarck.  L’Arnhalladcur  de 
France  fe  juftific  des  reproches  des  Impériaux, 
ôc  met  leur  conduite  dans  tout  fon  jour.  128 
Lettre  du  Rai  de  Dannemarck  Cbrifiian  IP. 
écrite  i r Ambaffadeur  de  France  pour  F Alle- 
magne. 

11  fixe  un  jour  pour  commencer  le  Congrès. 

127 

REPONSE  de  F Ambaffadeur  de  France  an  Ras 
de  Dannemarck. 

Il  eft  las  des  promeffes  des  Impériaux.  Il  de- 
mande de*  effets  de  leur  part.  135 

REPONSE  de  F Ambaffadeur  Je  Suède  au  Roi 
Je  Dannemarck. 

D demande  l’exécution  des  promeffa  des  Enne- 
mis. Il  le  prie  d’obtenir  au  plutôt  la  ratifi- 
cation du  Traite  de  Hambourg.  157 

Seconde  Lettre  de  Cbrifiian  IV.  à l'Am- 
baffadtur  de  France. 

Il  remet  l’échange  des  Aâcsau  1.  Décembre 
fuivanr.  Les  raifom  qui  l’y  obligent.  139 
Réponse  de  F Ambaffadeur  Je  France  à la 
Lettre  précédente. 

Il  cumlêni  i l’échange  propofo.  Et  au  tenu 
que  demandent  les  Impériaux  pour  les  ratifica- 
lions.  140 

REPONSE  Je  F Ambaffadeur  de  Suède  au  Rm 
de  Dannemarck. 

D fe  juftific  des  foupçons  que  ù dernière  Lettre 
avoir  donnez.  J .es  ennemis  font  (culs  cou- 
pables des  retardemens  de  U Paix.  14a 

Pouvoir  de  Philippe  IV.  Roi  d’Eipagne  à Saa- 
vedra  pour  traiter  en  Ion  nom  de  la  Paix  à 
Munfter  ou  autre  put  avec  le  Roi  de  France 
ôc  fes  Alliez.  144 

Pouvoir  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  à Jean- 
Louis  Comte  de  Naflâu  ôc  liaac  Wotaar 
Préfident  de  la  Chambre  de  ia  haute  Autri- 
che : Pour  traircr  en  fon  nom  de  la  Paix  à 
Munfter  en  Wcftphalic  avec  les  Plénipoten- 
tiaires du  Roi.  14* 

R E F LS  a 1 o N s fur  le  Pleùmpouvoir  nue  le  Roi 
f EJ  pagne  Philippe  1H.  a donné  À Saavedra. 
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L E T T R F.  de  Mr.  le  Cardinal  Maxarrn  au 
Coufeil  des  Cent  de  Barcelone. 

H l<5  .(Turc  de  lilfcajon  de  la  Reine  Regerne. 


ij.  /uillve. 


Lettre  des  très-  il!» (1res  & très  - excellent  i|.  *j 
Ambaffadeur  s de  Sa  Ma /e  fié  SutJorJè  U Baron  **  "»"• 
Oxeufiiem  & U Sr.  Jean  Salvm  i Aux 
Ambaffddeurs  Je  F Empereur  le  Comte  d'A - 
versberg  dr  le  Sr.  Dotieur  Crâne. 

Ils  les  accufcnt  des  retardemen*  delà  Paix.  Preu- 
ves tirée*  de  la  conduite  des  uns  Ôc  des  au- 
tres. Moyens  de  parvenir  i un  prompt  ic- 
commodément-  1 ,g 

Pouvoir  de  la  pan  de  Lou  is  XIV.  Roi  de  Fran- 
ce au  Duc  de  Longueville  ôc  aux  Srs.  d’A-  £ 
vaux  ôc  Servien;  Pour  traitrT  de  Paix  en  fon 
nom  à Munfter  avec  les  Députez  Plénipo- 
tentiaires de  l’Empcrcurjdu  Roi  d'Elbagneôc 
de  leurs  Alliez.  !*! 

Lettre  du  Rn  à Mrs.  les  Etats  fervant  de  . . 

Pouvoir  à Mrs.  d~  Avaux  Cr  Servie n Jet  Am- 
baffadeurt , en  ce  qu'ils  ont  à traiter  orvet  let- 
dits  Sieurs  Rtatc  pour  <9*  au  nom  de  Sa  Majes- 
té, pour  parvenir  j U cane  lu  fon  de  la  Poix  gé- 
nérale O-  la  rendre  affûtée.  iç2 

Le  TT  R.  & du  Roi  i Mrs.  J' Avaux  Cf  Ser-  ig,  oAetm 


U trouve  bon  que  le  Duc  de  la  Trimouillc  a- 
gifle  en  vertu  de  ta  prétendons  for  le  Royau- 
me de  Naples.  je* 

Du 
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t*4î-  Dv  dn*/  A Afr.  U Duc  Je  la  Tri*»*, lit  au 
Rajoutât  Je  Naples  for  préfèrent*  fur  U Rai 
d’EJpagpe  : & siaumomt  a ut  La  demande 
fu'tf  en  fers  i U Conférence  four  U Pois 
f en  traie  lui  fers  inutile  , dr  u’e»  pourra  tirer 
autum  avantage.  Avec  ht  Géntaloÿes  eh  te 
Dut  6-  du  Roi  J Ejpagnt.  a±l 

Le  * différent  intérêts  des  Priutet  dr  Etats  en- 
gagez. dont  lo  Guerre  cf Allemagne,  dr  qui  font 
oÿrmbln  i Mon  fier  & à Ofnakrug  fur  Is  fs 
de  r année  1 643.  154 

► Traite'  de  û msuifre  dent  ut  pemrreit  Jarre 

U Peux  en  et  trmt-ti. 

Néccflrtc  d’une  Paix  générale.  Utilité  d’une 
Trêve  ou  d’une  folpcniion  d’armes.  DitE- 
cultcz  conGdérablcs  à Ce  lujet.  Moyens  fie 
conditions  pour  y parvenir.  lmpofîibtlitc 
•parente  d’une  Paix  générale.  Les  differen- 
tes prétentions  des  Intércllez  en  rendent  la 
conclufion  difficile.  Quelles  doivent  être 
les  dilpofitions  des  P alliances  aftcmblces. 
Projet  de  l’ordre  qu'il  faudrait  obierver  dans 
la  Négociation.  Conditions  pour  rétablir 
lhlidemcnt  b Paix  dam  l'Empire.  De  mê- 
me au’entre  les  Princes  fie  Etats  qui  ne  font 
pas  de  l'Empire.  Motifi  pour  porter  à la 
Paix  tous  ceux  qui  s’y  intcrcûènt.  IjJ 
L e T TR  es  Patentes  de  Is  Rente  de  Suide  à fis 
Peuples. 

Pour  juftificr  b Guerre  qu’elle  a déclarée  aux 
Danois.  i?i 

i&dj  ni-  R 1 po  nse  de  Mrs.  tes  Comtes  I Avaux  & 
"*  Senties  i la  Lettre  du  Rai  teutbont  ht  prêtes - 

fous  de  Mr.  de  Is  TnmuuiUe  ou  Rajoute  de 
Naples. 

H ne  convient  pas  d’acheter  les  droits  de  ce  Duc. 
B n’efl  pas  dcûvamagcux  qu’un  Seigneur 
François  bile  voir  de  telles  prctenûoos. 

£ 21 

qe.  du  ml-  MaHIFESTE  du  Ksi  de  Dansumartk  temtre 
na  mo.v  /„  Suédois. 

Sur  leur  irruption  dam  fcs  Etats.  Leur  infrac- 
tion des  Traitez.  Conduite  des  Danon  jus- 
tifiée. L2.S 

Do  mfrn*  Second  Manifeftt  du  Roi  Je  Dssnrmartk. 

Expofition  des  Traitez  padez  entre  le  Danne- 
nutek  & b Suède.  Entreprîtes  violentes 
des  Suédois.  Leurs  vaiûcaux  arrêtez.  Les 
Danois  juftificz  à ce  fujet.  Extrait  des  Trai- 
tez fie  autres  Pièce  qui  prouvent  l’infidélité 
des  Suédois.  1&1 

DlfferEND  de  George  Ragetski  Prisse  de 
Tranfhanse  svet  / Empereur  touchant  h 
Retourne  de  Hongrie  i & J'ts  Alliante  svet  Is 
Preste  dé  ht  Suède.  1 97 

17.  Pente.  Manifeste  de  George  Ragetski  Prince  de 
Ttanfhvanje. 

B repréfente  aux  Etats  de  Hongrie  b perte  de 
leur  liberté  fit  de  leur  Religion.  B les  exhorte 
de  Ce  joindre  à lui  pour  animer  l’une  fie 
l’autre.  1 98 

Sommaire  du  Réfuhat  des  Etsts  Généraux 
des  Provinces-Umts  des  Puis-  Bas  i Is  Hajt 
h 3.  Décembre  1639.  touchant  le  rang  dr 
Is  préregatrve  d'honneur  de  Is  République 
défasses  Prévîntes  & auffi  peur  Is  réception 
des  Amkajftdeurt  des  Huit  dé  patres  Princes 
Etrangers.  yo 

•tNmlB»  Déclaration  de  Mr.  i Eftr  odes  faite  dé 
Y*1-  la  fart  du  Roi  i Neffieurs  Us  États. 

Sa  Majcfté  très-Chrctienna  leur  accorde  ce  qu’ils 
ont  demandé  touchant  le  rang  de  leurs  Am- 
baflàdeun.  341 

***  ■**  REPONSE  de  r Empereur  F tréma  nd  IIÏTss 
pa  mot*.  Manifrftt  de  Ragetski. 

Il  lui  impute  b coulé  des  troubles,  8c  lui  reproche 


2.  Mirai 


£§  Ton  Allisncc  avec  b France  & b Suède,  a 00  1644. 
i,.j  Manifeste  que  Sa  Msjtflé  Imperia  U R».  Dj  miaa 
iiÿ  marne  Roi  de  Hongrie  dé  de  Bohême  a envoyé 

;c  ; par  toutes  Us  Prévîntes  du  Royaume  de  Hongrie 

dé  autres  qui  en  dépendent. 

pL‘4  Contre  R^jotski  qu’il  accule  d’être  Auteur  de 

S b Guerre.  soi 

Déclaration  fur  U 3.  Article  du  Traité  lf-  r„t\a. 
de  Confédération  Cr  <f  Alliance  entre  Louis 
XIV.  Roi  de  France  dé  Us  Etats  Généraux 
; des  Previucrt-Uuies  des  P dit -Bas. 

M Au  fujet  des  Troupes  qui  doivent  être  fournies 
ivj  de  put  & d’autre,  ôc  des  cntrcprifcs  qu'elles 
!r>;  doivent  faire.  19a 

jÿ?  Harangue  de  Mr.  U Comte  I Avaux  Am- 
kaJfeJeur  pour  U Roi  trrs-Chrétiru  Louis  XIV. 
f ‘>!  Parte  es  P Ajjimhiét  de  Mrs.  les  Etats  Cessé- 
|:£?  roux  Jet  Provhtces-Unlet. 

jjgj  En  faveur  des  Catholiques  de  ce  Pais.  tôt 
Audience  de  Congé  pefe  à la  Hoye  par  Mrs. 

£3  Us  Ambaffadrurs  de  France. 

®3  Les  Eta»  Généraux  font  choquez  du  difcours 
r-fil  qu’ils  font  en  faveur  des  Catholiques.  339 

RECEPTION  à Monder  do  Sr.  Comte  IA-  *fc  Mus» 
vaux  Am  ta  fadeur  de  France  pour  la  Paix  dé 
■ suffi  dm  Nonce  dm  Pape  Pan  1644.  depuis  le 
17-  Mars  juJ qu’au  24.  écrite  par  l us  des  Se- 
crétaires du  Sr.  eP Avaux.  343 

PREMIERE  Lettre  des  Amha fadeur  s Je  Fr  an- 
te s la  Dittte  de  Francfort. 

Pour  inviter  les  Membres  de  l’Empire  à fc  trou- 
ver i Munfter.  346 

Lettre  circulaire  des  Amha  fa  Jours  de  Frase-  ^ Anfl> 
te  aux  P r ru  tes  de  r Empire. 

Soins  des  deux  Couronnes  pour  procurer  la 
tnnquilité  de  l’Empire.  £4  Maifon  d’Au- 
triche afpire  à b Monarchie  de  l'Europe.  Les 
Etats  de  l'Emp^e  doivent  s’oppofer  à b puts- 
bnce  ôc  reprendre  ton  ancienne  liberté.  Ils 
font  invitez  à fc  rendre  au  Congrès.  247 

Avertissement  i Mrs.  Us  Amhâjfâ^ 
drurs  dé  P/éxipoteutisires  de  France  étant  à 
Munfter  : eu  O hfervatront  fur  Ut  Lettres  par 
eux  écrites  s la  Dtette  de  Francfort  df  h tbs - 
tus  des  rriutes  de  P Empire. 

On  leur  fiât  voir  le  nd seule  de  leurs  déclama- 
tions contre  b Maii’on  d'Autriche.  11  valoir 
mieux  feindre  les  dehors  d'une  fincere  récon- 
ciliation. 244 

Observât  I_U  N s yivr  les  mîmes  Lettres. 

Les  Evangéliques  fie  les  Catholiques  blâment  la 
fufciiprion.  Imprudence  de  s’adreflcT  i chaque 
Prince  en  particulier  après  avoir  écrie  à b 
Diettc  générale. , On  cil  eboaué  du  titre  de 
très-grand  donné  au  Roi  de  France  encore 
enfant.  Vainc  oftemation  de  les  richcfTes  fie 
de  fa  puitbuce.  Ironie  for  le  (hle  fit  les 
penfee.  répandues  dans  ces  Lettres.  Les  E- 
vangéliqucs  choquez,  de  voir  par  tout  le  nom 
des  François  précéder  celui  des  Suédois. 

Raillerie  fur  les  (oins  de  la  France  pour  b li- 
berté de  l’Allemagne.  L’infultc  faite  à l'Em- 
pereur mérite  b mort.  Comparaifon  du 
gouvernement  de  b Maifon  d'Autriche  avec 
celui  des  Rois  de  France.  Contrarierez,  co- 
miques répandues  dans  ces  Lettres.  Repro- 
ches fur  r un  ion  de  b France  avec  les  Otto- 
mans. Elle  cft  acculée  d’afpirer  à la  Monar- 
chie univerfelfc.  Services  rendus  i l’Empire 
par  l'Efpagnc  comparez  avec  les  ravages  que 
les  François  y ont  exercez.  L’indignation 
générale  que  caufcnt  des  Lettres.  3$o 
EXTRAIT  d'us  Difteurs  en  Allemand daséd*  g.  Avril, 
Stetm  es  la  Fomersnie  Pas  1644-  h 9.  Avnl 
imprimé  i Francfort  sud.  as  es  tresi [tuées 
àrtrm. 

Sur 
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17.  Aj  mt- 
4.  JuüWc. 


Sut  le  fujet  de  la  Guerre  du  Royaume  de  Suè- 
de contre  le  Roi  de  Dinncmarck.  190 
Extrait  Jmm  Littré  Je  Mtmfler. 

Arrivée  de  Mr.  Servi  en.  Sa  réception.  Affaire 
du  Cérémoniel  réglé-  *43 

Extrait  je  la  Lettre  écrite  a»  Roj  Je  Dan- 
memircà  fer  Ut  Dfputez  Jet  RkBturt  Je  Ma- 
yence, Je  Cologne,  Je  Bavière,  & Je  Saxe. 

La  France  fit  la  Suède  aecuGfcs  d'avoir  pris  le 
prétexte  de  la  liberté  de  l'Allemagne  pour  fai- 
re la  guerre.  Le  Roi  de  Dinncmarck  invité 
de  fc  joindre  à l’Empereur.  28  î 

Extrait  J ne  Lettre  fente  à Muufier. 
Oppofttions  de  l’Empereur  fie  de  Quelques  E- 
lcdlcurs  à l’envoi  des  Députer  de*  Princes 
Catholiques  à Mur. fier.  Difliculcez  de  la 
Négociation.  284 

RrroSi  t du  Roi  Je  Don uemoreb  à f effet  du 
Roi  Je  Fr  mue  J'ètee  Médiateur  du  Ternit  4 
Je  Veux  ewtre  ledit  Roi  Je  Davnenorck  , U 
Reine  & U Royat me  Je  Suède 
II  veut  fivoir  auparavant  les  véritables  intentions 
de  la  Suède.  1 9+ 

Lettre  ou  Certel  Je  drffi  Je  Charles  IX.  Roi 
Je  Suède  à CkritUo»  IF.  Rai  Je  Domuemarck 
Ja  11.  Août  16II.  l ‘T S 

Réponse  Jm  Roi  Je  Daummarek  faite  an  J. 
Cartel  Jm  Rat  Je  Suède  Charles  IX.  Jm  14. 
Août  1611.  195 

EXTRAIT  / nr  Lettre  fente  i Muufier. 
Tempérament  pour  remédier  aux  longueurs  de 
La  Négociation.  285 

Extrait  J une  Lettre  ferite  i Muufier. 

Refus  du  Comre  d’Avcrsberg  de  montrer  Cm 
Pouvoir.  Dispute  des  Ambaflàdcurs  de 
France  fit  de  Suède  fur  b préleincc.  Et  des 
Electeurs  avec  la  République  de  Vende. 

286 

Extrait  /*«  Lettre  Je  Sahimr  Plénipoten- 
tiaire Je  la  Crurontct  Je  SafJe  four  U Faix  J 
O fuabrug. 

Prqpnfuion  de  l'Empereur  touchanr  la  Lettre 
Circulaire  des  AmbofTadcurs  de  France. 
L’Empereur  fit  l'Empire  ne  doivent  pas  le 
tnclcr  de  la  guerre  entre  la  Suède  fie  le  Dan- 
rvemarck-  286 

l-  Extrait  J" une  Lettre  Je  Stokbob»  par  ru» 
Jn  Ambaffajruet  Jet  Provimet-VnitsJn  Fait- 
But  en  S ut  Je  (L  en  Daxnemarek. 

Arrivée  de  ces  Ambadidcun  à Srokbolrr*.  Leur 
réception  La  Suède  cordent  à Ja  Paix. 

287 

j.  E X T R A 1 T /wr  Lettre  ferite  J O fuabrug. 

Députer  qui  font  ï Olhabrug  fie  que  l’on  y at- 
tend. 287 

.Lettre  Jtt  Roi  ferite  à divers  Fr  rue  et  J"  Al- 
lemagne. 

D leur  représente  tes  intention*  fmcéres  pour  la 
Paix.  288 

f.  Co  PIE  Je  U Lettre  Circulaire  yue  le  Rai  Loait 
XIV.  fera  a»  Fr  met  Palatin  tir  J fautret 
Prime  t Je  l'Empire. 

U les  exhorte  à intervenir  à l’Aflêmblée  de 
Munfter.  288 

LETTRE  Circulaire  Je  Mrt.  t Avaux  tir  Ser- 
vie» Plénipotentiaires  Je  Trame  aux  Primes 
Je  F Empire. 

La  France  ne  veut  rien  faire  que  de  concert  a- 
vec  les  Princes  de  l’Empire.  Les  Impériaux 
font  fculs  la  csufc  du  retardement  de  la  Paix. 

289 

Lettre  Jm  Battu  O xtnfbtm  tir  Je  Sahius 
AmbaffaJeurt  Je  Suide  aux  Députez  Jet  Etait 
Je  C Empire  i Francfort. 

Ils  le  plaignent  des  délais  fur  renvoi  des  Dépu- 
tez au  Congrès.  Les  démêlez,  de  U Suède 


fie  du  Daanemarck  ne  regardent  ni  l’Empe-  1644. 
rcur  ni  l’Empire.  Délai*  de* Impériaux.  Droit 

des  gens  violé  à l’égard  des  Suédois.  304 

Trois  Mémoires  fur  Ut  Affaires  Je  la  Pas x 
avec  las  Ripunfet. 

Touchant  la  Réforme  des  Pouvoir*  des  Impé- 
riaux fie  des  Efpagoois*  Et  de  ceux  de  Fran- 
ce. Les  v ilites  des  Ambaflàdcurs  des  deux 
part».  269 

ECHANGE  Jes  Pouvoirs  J Ofuabrug^  273 

Question  fur  e*  yui  Je  paffe  au  Cougrêt; 

avec  tes  reponfrs.  2/4, 

Etat  prèfemt  Je  et  ami  fe  paffe  J Muuffcr  . ~O0ùn! 
contenant  les  difficulté*  fui  je  remontrent  a- 
•vaxt  ijue  Je  venir  à la  Conférence  pour  la  Paix 
entre  Ut  France  tir  la  Suède  J" une  part , tir 
U SuéJe  Jouter  : aux  mon  J Août,  Je  Sep- 
tembre, & / O cl  rire  1644. 

Les  deux  Couronnes  veulent  que  tous  les  Prin- 
ces de  l'Allemagne  1 flirtent  au  Congrès.  O- 
poiititmi  de  l'Empereur  fie  des  Electeurs.  En- 
tier rétabli lïemcnc  de  cous  les  Prmces  fie  Erata 
de  l’Empire  demandé.  On  trouve  à redire 
aux  Pouvoirs  des  Efpagnoh  fie  des  Impériaux. 

Plaintes  contre  la  Lettre  aux  Princes  de  l’Em- 
pire. Différends  entre  la  France  fie  l'Efpa- 

Eie  au  fujet  de*  Places  de  Savoy  e,  des  Cira- 
is, fit  de  la  Principauté  de  Monaco.  Lis- 
te des  Alliez  de  b France  fit  de  leurs  Sei- 
gneuries : Et  de  les  ennemii-  Dénombre- 
ment des  armées  des  deux  Partis-  277 
Exemples  des  conquêtes  fanes  par  pUilicure 
Rois,  Prince*  fie  Républiques  , lefquellei  il* 

, ont  conlcrvées  par  des  Traitez  de  Paix  ou 
de  Trêves.  28a 

Invention  des  Empereurs  de  la  MaiJim 
d'Autriche  de  mettre  des  Tailles  fie  impôt* 
fur  les  Allemans  en  voulant  faire  acroire  que 
c'cft  pour  réûftcr  aux  Rois  de  France.comme 
s’etant  alliez  avec  les  Turcs  pour  fubjugucr 
l'Allemagne.  283 

Narre'  Je  te  jri  l'tjl  paffé  ru  la  délivrance  l0 
Jet  Pouvoir!  Jri  Plosupueemiairri  Je  Fr  axer.  Je  brt. 
r Empereur , <4-  du  Roi  JEfpague  : iir  aulfi 
fur  le  fujet  Jes  Lettre t Jet  Plénipotentiaires  Ja 
France  a tout  les  Primes  tir  Etats  Je  P Empire 
pour  envoyer  leurs  Députez  i lu  Conférence  À 
Muufier  afin  J y délibérer  Je  la  Paix  : Jepuu 
!*  1 7.  Mars jufym'am  20.  novembre  1 604.. 

Arrivée  1 Munfter  de  Mr.  d*  A vaux  fie  du  Non- 
ce. Ouverture  des  Conférences.  Légitima- 
tion des  Pleins-pouvoirs.  Objeûions  réci- 
proques des  Françocs,  des  Impériaux  fie  des 
Efpagnois  fur  leurs  Plans-pouvoirs.  Prétex- 
te des  Impériaux  pour  tramer  le  Traité  en 
longueur.  Offres  de*  Suédois.  Lettre  cir- 
culaire des  Ambadadcurs  de  France.  Vic- 
toire du  Duc  d’Anguien.  Accord  fur  b Ré- 
forme des  Pleins- pouvoirs.  291 

Autre  Lettre.  Jes  mêmes  Plénipotentiaires  Je  tf_ 

France  aux  Pnnctt  & Etats  Je  f Empire.  br* 

Pour  les  engager  à fc  rendre  à Munfter  fit  àOs- 
nabrug.  308 

Extrait  fane  Lattre  ferite  Je  Muufier.  , ncrrrnbn- 
Dénombrement  des  Amhaflâdrurs  qui  sy  trou- 
vent- 322 

Relation  Je  ce  yui  refi  pafféf urLJeln.ro»-  ^iVcrtnbtk' 
ce  Jet  FropeJI tient  fasse  la  Poix  par  les  Ambai- 
faJerrt  de  P Empereur  & Jet  Ross  Je  Frome& 

JEfpague. 

Les  proposions  de  b France  ne  font  jxiint 
mention  des  moyens  de  parvenir  à la  Paix. 

Rations  de  l'Amba Hideur  de  Vende  pour  b 
convocation  des  Etat*  de  l’Empire.  Réfuta- 
tion de  ces  Rations.  Sur  l'cbrgirtêtncnr  de 
l'Eicdeur  de  Trêves.  Les  Efpagnois  deman- 
dent 
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dent  h refHruiion  de  tout  ce  oui  a été  con- 
quis fur  eux.  Pareille  demande  des  Impé- 
riaux ; q-ji  veulent  auïfi  que  le  Duc  de  Lor- 
raine fuit  entièrement  rétabli  dans  (es  Etats. 

309 

mi-  L E T T R r.  étrHo  mi  Et  Al  de  Framtmt  par 
Mrs.  FEvêqnt  Ut  Bamberg  k Marquis  U* 
Brandebourg , qui  font  ceux  qui  convoquent  let 
Et  As  du  Cerclt. 

Pour  prcileT  leur  députation  à l'Aflcmblée. 

3 a* 

R A ISO  Ms  four  montrer  qu'on  doit  reconnaître 
r Ambaffadenr  du  Bot  dt  Portugal  4 Munffrr. 

196 

Différend  de  la  Reinr  de  Suède  avet  F E- 
küeur  de  Brandebourg  pour  k Duc  U dt  Pomt- 
ranie. 

Rations  de  la  Reine.  Contredits  de  TEIe&eur. 

203 

Articles  arrttex  outre  le  Landgrave  Geor- 
ge dt  Darmflat  tir  U Marqua  de  Caffel  Ro- 
drigo  pour  & ou  nom  dt  So  Majeffé  Catboh- 
que. 

Pour  «me  Ligue-  aifi 

CoNsi  DE  RATIONS  fier  uuDtftourt  intitulé 
Les  Cause  S :*  retardement  de  la  Patxeutrt 
k Roi  d'unt  part  & k Roi  £Ejfagne  &f Em- 
pereur d'autre  & lot  remèdes  qui  s'j  peuvent 
aperter. 

Le  Roi  d’Efpagne  prétend  contre  tout  droit 
qu’on  lui  rende  tout  ce  qu’on  a conquis  fur 
lui.  La  France  ne  peue  & ne  doit  pas  aban- 
donner les  Catalans  fie  le  Roi  de  Portugal; 
ci  remettre  les  Places  quelle  occupe  en  Al- 
ûcc  fie  en  Allemagne  ; non  plus  que  Pienc- 
rul  légitimement  aquis  ; ni  les  Etats  de  Loo- 
raine  conquis  fortement.  L’escpédient  pro- 
pofê  de  traiter  légalement  avec  le  Roi 
d’Efpagnc  cft  connairc  aux  Traitez  de  Con- 
fédération- Raifons  qui  doivent  porter  F Em- 
pereur fie  le  Roi  d'Elpignc  d’entendre  à une 
Paix  ou  Trêve  avec  b France.  219 

Discours  tombant  F Affemblér  pour  la  Paix 
générale  à Cologne  1638.  229 

Mémoire  pour  la  Conférence  de  Maufitr 
ru  1644, 

Le  Confeil  d'El'pagnr*  empêche  la  Paix.  La 
France  ne  doit  m par  honneuT  ni  par  intérêt 
traiter  avec  lés  Alliez.  Elle  doit  procurer  leur 
fàtistàâion  . fie  retenir  (es  conquêtes. 

231 

Exemples  det  Rois  & Prrncet  qui  ajout  fait 
det  Traiter,  de  Confédération  <fr  £ Alliance 
avec  £ autres  Prrneet  font  condition  dt  ne  trai- 
ter dt  Paix  on  de  Trêve  avec  kart  ennemis 
commun  t que  toufoiutement  efi  £ un  mutuel  ton  - 
feulement , ont  néanmoins  fait  le  contraire  dr 
quel  en  a été  k fut  têt.  335 

E X F M P I.  E S det  Princes  £ Allemagne  dr  au- 
tret  Paît , qui  étant  en  différend  avet  hors 
Sou-ver  ami  , fe  font  alliez  avet  kt  Frintet 
Etrangers  dr  imploré  knr  protedton  ■ dr  de- 
putt  ont  traité  faut  eux  mfqdtls  ont  trouvé 
feun  avantages.  23$ 

Traitez  avet  FEfiagnt  où  e fl  fait  mention 
des  ctfioni  d*  tranfports  dt  ptufirurs  Setgneu- 
r fi  eu  faveur  des  Mriagtt  pour  raifin  de)  quel- 
le' il  » avait  auparavant  det  pr /renfort!  i£-  des 
dfrr'nds  entre  kt  Roa  do  fronce  dr  £Es- 
pa.  ae  d~  outres  Primcet  23  J 

Le  peu  £ apparence  qu't!  y a dr  parvenir  de 
pjufeuti  mon  d une  Conférence  pour  traiter  dt 
Fa-x  ou  Je  Trêve  à Muuffer  ou  d Ofnabrug. 
Ft  kt  remèdes  d ors  intonvéuient.  a 35 
Di  ù votation  de  tout  kt  Princes  dr  Etats 
de  PEt-fft  par  kt  Ambaffadeurt  de  France 

Tom  L 


& de  Suédt  d Muuffer  & d Ofnabrug  pour  ,aA 
j délibérer  fur  la  Paix  avec  P Empertur  & a-  4* 

Vit  kfditt  Ambaffadeurt.  De  f mqmfftbtlüé 
qu'il  j a que  cela  t' obtienne-,  & quand  ik  y 
mèneront  U plupart  det  Poix  J et  ont  du  par- 
ti dt  F Empereur  , dr  firvromt  fin  avit. 

»Î7 

Journal  de  te  qui  s'eft  paffé d la  Confrt me 
pour  la  Paix  entre  let  Ambaffadeurt  dt  Louis 
XIV,  Roi  dt  Frurr  dr  seux  dt  F Empereur 
Ferdinand  lit.  & de  Philippe  IP.  Rot  £ Es- 
pagne d Muuffer  eu  IVeffpbalse  F ou  1644. 

Reformation  du  Pouvoir  £Efpagne  1641. 

Le  Pouvoir  du  Roi  d’Elbogne  à les  Plénipo-  T>  Jtarut, 
rendaircs  pour  traiter  ac  b Paix  avec  ceux 
de  Fraacc  du  3 Janvier  154.3.  à Mander. 

Copie  £unt  Lettre  Allemande  d un  Sénateur  (.  du 
de  la  Ville  & République  de  Nuremberg  d Mm 
un  fen  arm  en  France  , daté  de  Nuremberg 
le  6.  Janvier  1643.  jur  k fujet  dt  la  Paix 
générale,  traduite  en  bran  fois. 

Sur  les  delais  de  la  Négociation.  Réflexions 
su  fujet  de  h Monarchie  univcrfctle.  Vrai 
motif  des  I-ettrc*  des  Ambalbdcurs  de 
France  fie  de  Suède  aux  Etats  de  l’Empire. 

TROISIEME  Lettre  des  Ambaffadeurt  de  in.  rfn  »f- 
France  aux  Princes  de  F Empire.  me  muU. 

Pour  les  exhorter  d'envoyer  leurs  Députez  à 
Monder  327 

Extrait  £m te  Lettre  éerite  d Muuffer.  4 Fcvricr. 
On  attend  Mr.  d’Avaux  à Ofnabrug.  _ Le 
Baron  de  Rorté  va  en  Suède.  Député  de 
Bavière  cil  incognito  à Munftcr.  lettres 
de  Mr.  Scrvicn  envoyées  cachetées  à l'Em- 
pereur. 328 

Extrait  de  deux  Lettres  écrêtet  de  Muni-  ^ r«rr’*r. 
ter. 

Voyage  de  Mr.  d’Avaux  i Ofnabrug.  Plein*- 
pouvoirs  d’Efpagnc  réformez.  Nombre  des 
Amballadeurs  fie  Députez  à Mander  fie  à 
Ofnabrug.  328 

Seconde  prepofitiou  des  Plénipoteutiaireg  de  A>  mè- 
France  pour  parvenir  d une  Faix  eu  Aikmagnt  “* 
comme  aaffi  en  Italie. 

On  demande  b liberté  de  l’Eleâeur  de  Trêves. 

La  préfencc  de  tous  les  Etats  de  l'Empire  au 
Congrès.  La  (ittsfaéfaon  de  la  France  fit  de 
(es  Alliez.  I.ifiérends  en  Italie  remis  à l'ar- 
bitrage du  Pape  fie  de  b République  de 
Vcnifc.  • 328 

Repli  q.U  r.  des  rUnipottwiairts  de  REnpe-  J • Mans 
rtur  d la  propofthn  de  ceux  de  France  det 
moyens  de  parvenir  d une  Paix  en  Allemagne 
en  Italie. 

L’Empereur  ne  détend  pas  aux  Etats  de  l’I  m- 
pite  de  fc  rendre  au  Congrès.  L’Eicâcur  , 
de  Trêves  ne  peut  être  nus  en  liberté  qu’a- 
pres  b Paix-  On  demande  quelles  font  les 
prétentions  de  la  France  fie  les  noms  de 
lés  Alliez.  Di  détends  d’Italie  renvoyez  b 
l’Aflcmblée  de  Munitcr.  330 

RemarQ,UEI  fur  la  Répliqué  ci-deffdc. 

La  France  ne  peut  tien  ptopolcr  que  les  Lratt 
de  l’Empire  ne  fbient  prefeos  au  Gmgrès. 

L'Elcéleur  de  Trêves  doit  être  mis  au  plu- 
tôt en  liberté.  L’Empereur  doit  déclarer 
ce  qu’il  prétend  rellicuer.  Impoflibdité  de 
(bécificr  en  particulier  tous  les  Alliez  de  la 
France.  NecelGté  de  traiter  lcparément  les 
affaires  d’Italie.  333 

LETTRE  dm  Sr.  £ Avaux  Ambaffddeur  Fié-  |.  4u  mt- 
ntprtentta.-re  de  France  d ceux  de  Suède.  moJ" 

U s’excuiê  d’avoir  confenti  que  b propolkion 
• • pour 
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pour  la  Paix  de  la  part  de  h France  ait  été 

délivrée  (ans  en  avoir  communiqué  avec 
eux.  Il  a demandé  fon  Congé.  33S 

If.  Mi n.  R E P O S s £ Jri  Sri  Qxen/hern  & Safvint  Am- 
ba fadeurs  Pténèpotent t arrêt  Je  la  Berne  <$-  Cou- 
ronne Je  Suide  four  U Paix  , i U Lettre 
tidefm. 

Leurs  "plaintes  fur  le  procédé  des  Ambaflâdcurs 
de  France.  Le  bien  commun  de  la  Qiré- 
. rtcnic  demande  que  Mr.  d' Avaux  refte.  Son 
cloge.  %\7 

«I  * nvl-  ^ HTXA1T  d'une  Lettre  écrite  a Munfier. 
me ‘mou.  On  y reporte  la  Répoolc  des  Impériaux  aux 
Propoutions  de  U France.  339 

wt.  Lettre  i Mr.  Godefroi  Confriiler  dr  Itifio- 
«m  mou.  rkgrapb*  du  Roi. 

Relation  d’un  Bilet  «knfé  k Munfier.  Entrée 
de  l’Atnbaflâdcur  de  Savoyc.  Defcription 
de  la  Ville  de  Man  fier.  339 

a.  AftU.  Extrait  d'utu  Lettre  6nl e à Munfier. 

Sur  les  affaires  de  la  Négociation.  341 

. i. -1  Accord  entre  rF.mpereur  Ferdinand  lit.  dr 
ntdl ™r  Jr  Trrvtl. 

Touchant  la  liberté  & ion  récabMement  en 
fa  Evêchez.  343 

.Repli  q_U  l Jet  Plénipotentiaire!  du  Roi  d’Ei - 
a»  roui.  t*P"  * k Propofitm»  Je  ceux  Je  trente  J» 
14.  Février. 

Au  îüjet  de  la  liberté  de  l’Eleâeur  de  Trêves 
ils  s 'en  reportent  à ce  que  les  Impériaux 
ont  dit.  Les  moyen*  propoler  à l'cgard 
de  la  reftitution  réciproque  iont  contraire* 
à la  Paix.  De  meme  que  ceux  pour  ter- 
miner les  affaires  d'Italie.  347 

_ Consentement  Jet  Plénipotentiaire!  Je 
t Empereur  i Munfier  peur  faciliter  U Con- 
fertnee  pour  la  Paix. 

Que  l’on  n’écrira  que  pour  donner  fa  deman- 
des. Qjie  les  Députer  doivent  être  en  mê- 
me nombre  qu'à  la  Dicttc  de  Francfort. 
Que  l’Eleétcur  de  Trêve*  ne  lent  mis  en  li- 
berté qu’aprèv  la  Paix-  Qu'on  nomme  Icj 
Alliez  de  la  France  eu  general  & en  particu- 
lier. Qu’on  traitera  méduîcmcnt  avec  les 
Plénipotentiaires  de  Mc.  la  Landgrave.  341 
R V.  M A R q.U  E§  /ir  b Repli fue  Jet  Efpagnoh  i 
lu  Propoftion  Jet  Fr  au  fois. 

La  France  peut  retenir  lis  conquêtes.  On  le 
prouve  pu  les  ufurpations  de  l'Elpgne. 
Kloycn*  pour  parvenir  à une  équitable  res- 
titution. Les  Rois  de  France  n'ont  nmais 
renoncé  i la  Navarre.  Affaires  d’Italie 
doivent  être  traitées  féparérnen*.  353 

Exposition  Je  ce  qui  u itifmrt  J Munfier 
en  Wefipkjlie  pur  let  Députez  Jet  VUkt  Anfeu- 
tijuei , peur  leur  propre  jefificatian  devient 
tout  U monde  , Cr  pp»r  telle  de  tenu  Maî- 
tre!. 

On  fait  voir  la  nouvelle  & illégitime  ufurpa- 
tion  de  Mr.  Servien  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce- Relation  détaillée  des  démarchés  des  Dé- 
putez. 3Î4 

T R A I TR’  fait  entre  Lotiù  XIV.  ©•  Ragot  i il 
Prince  de  Truufhunie. 

Pour  Alliance.  339 

Lettre  det  Plénipotentiaire!  de  P Empereur 
i Jeurt  Collègue!  i Ojaabmg , fur  Ut  Article! 
pour  la  Pane  difiribuez  aux  Députer  des  Etat ! 
de  l'Empire  de  U part  det  Plenepetentiaern  de 
France. 

Relation  de  ce  qui  s*eff  palîe  aux  Conférences, 
for  le*  Députez  des  Etat*  de  l'Empire.  Dé- 
claration des  Impériaux  par  report  aux  Al- 
liez- Leur  demande  fût  la  ratification  du 
Traité  pu  kt  Parlctna»  de  France. 


Extrait  Inné  Lettre  érrite  i Munfier.  jg^  j. 

Mr.  d' Avaux  prêt  i rcroumer  ai  France.  Nou-  

velles  de  la  liberté  rendue  k l’EIeûeur  de 
Trêve.  * 369 

Extra  l T I une  Lettre  écrite  de  Munfier.  ^ 

Sur  les  particularité!  qui  fc  patient  en  cette 
Vnlc.  370 

Extrait  lune  Lettre  écrite  Je  Munfier.  ta  A*  &J. 
Les  Impériaux  delà  vouent  leurs  propulioon*.  m.  moi*. 
On  anend  l’Eleâcur  de  Trêves.  370 

Considération*  fur  Priât  préjent  des 

affame!  qui  fe  traitent  à Munfier  entre  le  Roi 
d'une  part  & P Empereur  & U Roi  d' F f pagne 
de  P autre. 

Engagemcn*  de  la  France  avec  la  Couronne 
de  .Suède-  Ces  deux  Puilïànce*  ne  traite- 
ront point  avant  l’arrivée  de»  Dépurez  de 
tous  le*  Etats  de  l'Empire.  Demande*  ré- 
ciproque» fur  les  rcftic.jtxjn*.  370 

Remedes  aux  ConfdrraSritn  d-defns , & 
aux  canfet  du  retardement  Je  la  Paix. 

U faut  lavoir  avant  toutes  choies  les  conditions 
tous  lefquelics  les  mtéTCilêz  veulent  traiter. 

La  France  devroit  taire  des  Traitez  lênarcz 
avec  l’Empire  & FESpignc.  Que  la  Fran- 
ce retienne  fa  conquêtes  fur'  l’Lfpagne 
par  droit  d'hypothèque  de  la  Suède  la  Po- 
méranie. Que  le  Roi  de  Portugal  demeu- 
re en  poflcllion  de  (on  Royaume,  de  mê- 
me que  la  République  des  Provinccs-Unie* 
des  Pais- Bas  de  ce  qu'elle  a conquis.  Que 
l’on  fcMfeft  la  Landgrave.  371 

Proposition  pour  la  Paix  par  let  P//-  n.é,  m*- 
nipa/entsairei  Je  France  à ceux  Je  l'Empt-  m*  *-«»• 
t fur. 

Relation  Je  U magnéffqne  entrée  du  Due  Je.  mA. 
de  Lunfurvil/e  Pltnipet  m t :atrt  Je  France  peur  me  muu. 
la  Paix  générale  , dans  la  Vtüe  de  Munfier 
en  IVefiphahe. 

Où  l'on  voit  les  raiforts  poux  & contre  au  Su- 
jet de  la  qudUoD  de  lavoir  fi  le  titre  «f  Ai- 
relle cil  du  au  Duc  de  Longueville- 

Lettre  écrite  de  Munfier  m fuite  de  P ru  trie 
de  Mr.  U Dut  de  Longueville  en  cette  Vil - 
le. 

Où  l’on  reporte  rentrée"  du  Comte  de  Pc  fia- 
renda  premier  Plénipotentiaire  d'Eijugnc. 

37  6 

AUTRE  Lettre  écrite  Je  Munfier.  |fc  Ju  ^ 

Sur  le  même  Sujet.  377  a,  mon. 

Les  Netru  qualité*  det  Amie  f a Jeurt  & 

Députez  i Munfier  dr  i Ofinabrup  , fur  W * ***** * 
fupet  du  Traite  Je  Paix  entre  f Empereur , le 
Roi  fi /pagne  & leurs  Alliez  d’une  part  ; 
ffr  k Roi  de  France,  U Reine  de  Suide  ejy 
lenrt  Alliez  et autre  fan  1645.  aux  mort  Je 
Juillet  (f  Septembre.  377.  & 413 

L I Réfubat  det  Ambu /fadeur t de  ,r  Empereur  . 

df  det  Députez  det  Electeurs  Je  Ma  je  ntt , 

Cologne  , Bav 1ère  , dr  brandebeurg. 

Touchant  la  manière  de  délibérer  pour  b 
Paix  avec  les  Couronnes  de  France  & de 
Suède  à Lcngeric  entre  Munftcr  & Ofna- 
. brog.  j8o 

Lettre  det  Etatt  agemkle*  i Ofuabrug  aoûU 
aux  Etatt  de  P Empire  affemble*  J Muni- 
1er. 

Concernant  la  forme  des  délibération*. 

383 

Premier  Traies  de  Parie  entre  P Empereur 

Ferdinand  1IL  d"  Ragotth  Proue  de  Tranfil- 

vante. 

Liberté  de  Religion , établie  en  Hongrie. 
Confédération  entre  l'Empereur  & Ragot^t. 


fë 
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Second  Trait  é de  Paix  entre  r Emfcrrrr  Fer- 
, dm  and  III.  Georg t Ragot  ski  Prime  de 

Trauficvanie. 

Par  lcüud  ledit  Piincc  renonce  i toute»  le* 
Confédérations  & intelligence»  avec  le»  Cou- 
ronnes <ic  France  Ôc  de  Suède  contre  l’Em- 
pereur.  393 

Ifl  jq»r«-  Réponse  de  lEmptrttr  aux  Propefitiens  dei 
bce.  Fraupuis. 

........  Discours  fnrrf  rEleHeur  dt  Bavière. 

On  l'accufe  d'etre  la  première  ctulb  de  U 
prolongation  de  la  guerre  en  Allemagne; 
d’avoir  abandonné  les  Empereurs.  Scs 
Intelligences  avec  la  France.  Riifons  qui 
doivent  empêcher  la  ceflion  de  Brifoc  & 
de  l’Alface.  406 

If.  Aa  iru5-  Extrait  des  Confédérations  fur  les  Centre- 
“*  *“*■  propagions  «a  réjoiu  lions  pour  ta  Paix  qui  tnt 
dit  dclnr&t  fer  Us  Am bajfadeurs  de  r Em- 
pereur. 41 1 

........  Demandes  faites  J r Empereur  fsr  kt  Cou- 
ronnes de  Fr  ante  de  Sue  Je. 

Sur  le  rétabli  flement  des  Etat»  , Princes , & 
Particuliers  de  l'Empire  en  leurs  biens  & 
droits-  De  même  que  dans  tous  les  ac- 
tes de  Souveraineté.  Que  l’autorité  de 
l’Empereur  foit  limitée.  Extrait  de  ce  qui 
s’en  obfcrvé  en  pareil  cas  dans  les  Trairez 
ptccédens.  42a 

m*  Obtint.  Le  dnov.bremnt  d:i  Seigneuries,  Villes  Çr 
Fîmes  frétés  que  la  Reine  de  Suede  pofiéde  en 
Allemagne.  De  même  ne  la  Landgrave  de 
Kejfi  Cajfcl.  La  Rtf-i oblique  des  Provinces - 
V mes  des  Pjis-Bas.  Le  Rei  de  Fr  ante-.  Jet 
conquêtes  et  Paït-Bas  , an  Comté  dt  Bour- 
gogne dr  en  Catalogne.  Etats  dn  Roi  de  Per- 


PIECES. 

de  Sn/de  par  report  2 U cmejfiu»  des  Sauf- 

conduits. 

Le  nombre  des  Saufs-conduirs  ne  doit  pas  c- 
rre  limité-  Cette  difficulté  a retardé  b 
P«K  pendant  fcpo  ans.  Interprétation 
naturelle  du  mot  Adhérant.  454 

D llCOU  rs  fi  Us  Députez,  de  la  Landgrave  Je  • 
H'fe  doivent  être  admit  2 la  Conférence  pour 
la  Paix  aux  beux  ordonnez., 

Le  Landgrave  cft  Prince  de  l’Empire.  Qu’il 
n’a  jamais  etc  profciir.  Qu’il  n’a  pris  le» 
arm«  que  contre  la  Maifon  d’Autriche. 
Que  plusieurs  Aflcmblé-cs  ont  décidé  qu’il 
icToit  admis  à ce  Congrès  . ou  tous  ceux 
qui  ont  quelque»  interets  doivent  avoir  leurs 
voit,  ainii  qu'il  a été  obfcrvé  à la  Paix  de 
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tu  du  mi-  Réponse  de  r Empereur  aux  Propofilio. 
uu  amis.  4,  Pjix  plairait  faites  2 Ofitabru ; par  les 
Ambafiadeurs  de  la  Couronne  de  Suede  , U 
Din.axche  de  la  Trinité  1645. 

L’Amniftie  générale  6c  illimitée  publiée  en 
1641.  La  Loi  de  n’élire  un  Roi  des  Ro- 
mains que  lurfquc  l'Empire  dl  vacant  fe- 
roit  contraire  aux  Conltitutioos  & droits 
de  l’Empire.  Droits  Je  tous  les  Etat»  de 
l’Empire  confervez.  Dcmélez  entre  les 
Catholiques  & ceux  de  U Confeffion  d’Aus- 
bourg  lcront  terminez.  Prifocmicrs  remis 
en  liberté.  Les  Citbfaélict»  demandées  dé- 
pendront du  jugement  des  Etau  de  l’Em- 
pire. Rcftitutions  réciproques.  ^ Troupe» 
Licenciées.  Rétabliûëmcnt  du  Commerce. 


Paflâw. 


417 
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Avis  des  Villes  Impériales  Aufidtiquet  fur  f 

Suit  du  Commerce. 

Confervition  des  droit*  des  Villes  Impériales, 
Antèatiques , médiates  ou  immédiates.  A- 
bulition  des  nouveaux  impôu  & autres  em- 
pcchcmcns  du  Commerce.  441 

Grief*  des  Rvangfliqurc. 

Ib  ont  été  inquiétez  6c  privez  de  leur»  biens 
1 caufc  de  la  Religion  , contre  b foi  des 
Traitez' , dont  on  reporte  le»  dédiions. 
Détails  des  excès  & violences  que  les 
Princes  Catholiques  ont  etcTCel  contre 
leurs  Sujets  de  U Confcffion  d’Augsbourg. 
Injuilicc»  commîtes  à leur  égard  dans  les 
Tribunaux.  443 

p......  .REMEDES  propofiz  par  kt  Evangéliques 

pour  faire  crjfer  kt  Griefs  ci-Jeffus. 

Etablitfcmcnt  de  deux  nouveaux  Confcils 
Souverains  dins  l'Empire.  Nombre  égal 
de  Juges  des  deux  Religions.  Réglcmens 
qu'ils  feront  obligez  d’oWerver.  45  a 

jo.  A*  rar-  Repi.IQ.UE  de  Mejfiart  ks  Ambaffadturt 
P4*at'  TOM.  L 


REPONSE  des  Impériaux  att  DtJ court  ci- Jet- 

fi"; 

Le  Landgrave  doit  être  mis  au  nom  de»  re- 
belles 6c  par  b privé  de  fa  privilèges.  Dis- 
tinction ridicule  du  meme  Souverain  com- 
me Empereur  ou  comme  Prince  de  b 
Maifon  d’Autriche.  Les  Dictes  n’ont  pus 
admis  b Landgrave  à cette  AUëtnblcc.  La 
Tnnfaâion  de  PafTaw  ne  peut  pas  être 
alléguée  pour  exemple  dans  cette  occafion. 

459 

Lettre  du  Marquis  de  Cafiel  Rodrigo  J f-  fV«n»- 
la  République  des  Provinces  - Unies  des  Puis - *" 

lias. 

Au  fiijet  du  Traité  de  Paix  avec  le  Roi  d'Eipa- 
gnc.  467 

LETTRE  d un  perStculter , écrite  de  Munfier  2 <■  *•  ■ 

un  de  fit  atmt  2 Paris.  m*  moi,• 

Arrivée  du  Comte  de  Trautmsnsdorffi  Son 
portrait-  Scs  qualitcz.  Son  éloge. 

468 

REPONSE  de  la  République  des  Pais- Bat  2 9.  éo  0 

Moxfeur  te  Marquis  de  Lajlrl-Rodrite.  ■*  nnui. 

l-«  Etats  Généraux  rènvo)cnt  à l’AUcmblée 
de  MunJtar  le  Traité  qui  leur  cil  propolc. 

+68 

Extrait  drt  Propof tiens  faites  par  les  E-  10.  Ai  ■ 
tais  dt  t Empire  en  Uur  C on  fi  il  tenu  à Os-  “•  m-is. 
uebrug  fur  k fujet  de  la  Paix  Générak. 

Les  Couronnes  étrangères  ne  font  point  en 
guerre  contre  l’Empire , mari  feulement 
contre  l’Empereur.  Réglrmcna  fur  les 
Prérogatives  de*  Etats.  Démolition  de 
Philsbourg  6c  aurres  Places.  469 

Extrait  du  Mémoire  des  Députez  dt  la 

CtufeJJuu  J'Autbourg  2 Ofitabrug  , préfemté 
aux  Députez  des  Etats  dt  f Empire  2 Muns- 
ter , & uuffi  aux  Ambaffa  leurs  dt  r Empe- 
reur de  France , & de  Suede  au  mois  de  Dé- 
cembre 164Ç. 

Ceux  qui  embraieront  la  Confcffion  d’A us- 
bourg  . ne  feront  point  privez  de  Icuts  Bc- 
néficcs.  Liberté  de  Religion  dans  les  E- 
tars  Catholiques.  Egalité  des  Députez  aux 
Dicttcs.  Plainte»  contre  les  Chambres  de 
Jufticc  dam  l’Empire.  Réglcmens  propofez 
pour  foire  ce  lier  les  abus  qui  fc  commet- 
tent dans  l’adminiftrarion  de  b Juftice.  470 

Relation  de  la  fituatiu»  prtfeutt  des  af- 

feins  de  r Allemagne  & de  f Europe  fuite 
par  un  fidèle  Mmifirt  an  Roi  fin  Maître  en 
«<4f* 

Les  artifices  de»  Suédois, des  François,  & des 
Ho  Hindou  ont  ébranlé  Quelques  Sujets  du 
Roi  de  Darmemarck.  La  triple  Alliance 
s’étend  de  tous  cotez.  Le»  Princes  de 
Bmnfwkk  sffcéhonncz  au  Dannemarck. 
Incertitude  de  l’Eleâeur  de  Brandebourg. 

On  veut  k marier  avec  b fille  du  Duc 
••  » d*0!r- 
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d’Orlâna. Emcmc  candeur  de  l’Elcflcur  gg 

de  Saxe-  Son  attachement  à l'Empereur.  « 
Sun  n>di ^nation  contre  '.es  Suédois.  Les  £ 
Ennemis  du  Roi  de  I>anncnarck  dcdaia  £ 
Ennemi»  de  l'Empire  par  la  Diète  de  Franc-  £ 
fort  Lretre?  dre  PIcriraTnt.jircj  de  l'rancc  gjB 
mxEcandc  l'Empire-  ft.i-ilclcdci*  Tyr-muc  gg 


Ma  lion  d' Autriche.  Eloge  de  la  Landgrave 
cic  1 laie  t-aiir..  Sa  i'o.uajiae.  Lo  iniiwa 
ob!i;T:-nt  lr;  SjL-iois  d’attaquer  Je  Uanne- 
nurci:.  rtrfivTmr.  Fit  te  qm‘  le  Km  de  Dan- 
ncmari'k  fiait  ciamdre  ou  cfpércr  de  cha- 
cun dca  Souverain»  de  l’Europe.  47a 
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AVERTISSEMENT 


Sur  l’Origine  du  DROIT  DE  LA  NATURE, 
de  celui  des  GENS  & de  celui  qu’on  nom- 
me PUBLIC 


COMME  la  Préface  fuhante  fait  ajfez  comioitre  les  principaux  Evéne- 
ment, qui  donnèrent  occafion  à la  Guerre,  qui  déchira  t Allemagne , pen- 
dant une  grande  partie  du  Siecle  XVII.  & qui  ne  finit,  que  par  la  Paix  de 
H'efifalie  ; il  nefi  pas  befom  qu'm  s'j  arrête  davantage.  Mais  on  a cru 
qu'il  ne  feroit  pas  mal , que  ton  donnât  ici  une  idée  générale  des  principes , fur 
lefquels  on  fonde  le  Droit  de  la  Paix  & de  la  Guerre.  Sans  une  jufie  con- 
noijfance  de  ces  pincipcs  , du  même  fans  en  être  bien  perfuadé,  les  mots  de 
Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix  ne  font  que  des  fims  , qtà  ne  fignifient 
rien  d qu'on  n'emploie,  que  pour  fe  tromper  les  uns  les  autres.  Les  Etats,  qui 
ne  font  pas  ajfez.  forts,  pour  envahir  le  bien  d autrui,  ne  parlent  que  de  Paix 
d foùtiement,  avec  raifon,  que  leurs  voifms  les  doivent  laiffer  jouir  de  ce 
qu'ils  ont.  Us  ne  manquent  pas  J alléguer  ta  Raifon  d la  Religion  , qui  dé- 
fendent d' ôter  et  un  autre  , ce  qu'il  poffede  de  Droit.  Mais  les  Etats  , qui 

font,  ou  qui  fe  croyent  fiuperieuts  en  force , d ceux  qui  les  environnent , ne 
manquent  guère  d envahir  , lorfque  I occafion  s'en  pré fente , les  terres  de  leurs 
Poifins,  d de  tes  retenir,  par  le  Droit  du  plus  fort  j qu'ils  pallient  bien  quel- 
quefois , par  de  mauvaifes  raifims , mais  dont  la  foiblejfe  faute  aux  yeux. 
Nous  pouvms  bien  fuppofer  , que,  fs  le  plus  fort  devenait  le  plus  foible  , d 
que  fi  ce  dernier  devenoit  le  plus  puijfant , m Us  ent endroit  bien -tôt  changer, 
entre  eux,  de  langage  d de  perfiosmage.  Celui,  qui  ne  parloit  que  de  Jufiice 
d de  Religion  , lors  qu’il  avoit  befom  de  la  Paix,  commencerait  à chercher 
des  prétextes  frivoles , pour  accabler  fm  Voifm  à fm  tour.  L'autre  au  cm - 
traire  ramajferoit , pour  ainfi  dire,  les  armes,  que  fan  Ennemi  aurait  jettées , 
d feroit,  avec  raifon,  de  grandes  inveffhes  contre  la  violence  d t ambition 
de  celui , auquel  il  ne  pourroit  pas  réfijler.  CeJI  ainfi  que  le  Genre  Hu- 
main fait  fervir , tour  à tour  , les  vertus  d les  vices , pour  parvenir  d fis 
fins. 

L'Afie , qui  t fi,  comme  il  femble , le  Pats  où  ton  ait  vâ  les  plus  anciens, 
d les  plus  grands  Emptres  , a vû  très-fouvent  de  femblables  fpeclacles.  Les 
Peuples,  qui  habit  oient  au  delà  de  t Euphrate  , ont  été  fujets  i des  révolutims 
de  cette  forte  ; car  il  n'y  a jamais  eu  une  feule  Monarchie  , qui  ait  été  mal- 
trejfi  de  tout  cet  efpace  de  Terre.  Il  y eut  d'abord  plujieurs  Rois , témoin 
Moifi  qui  dit  que , du  tems  dAmraphel  Roi  de  Babylme , Chedorlahomcr,  Roi 
d'Helam  , c'efi  i dire , de  Perfi  , avec  trois  autres  Rois , marcha  contre  les 
Rois  de  Sodome  , de  Gomme  , dAdma  , de  Tféboim  d de  Bêla  , qui  étaient 
fournis  i Chedorlahomer , d pfiH*  les  vainquirent  ,Gen.  XIX.  I ,1.  Il  paroit  par  là 
que  le  Roi  de  Perfi  état  le  plus  puijfant  de  tous,  puis  qu'il  avait  des  fujets 
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afiez  loin  des  bords  occidentaux  de  l Euphrate  y ce  qui  fait  croire  qu’il  et  oit  plus 
pui  finit  que  le  K ai  de  Scnnahar , ou  de  Babylone  , & que  les  autres  Rois , 
qui  font  nommez , comme  fes  Alliez , ou  comme  fes  Ennemis.  Cette  fuperiorité 
ri  était  y comme  il  femble  , 'venue  que  de  quelque  viBoire  \ car  il  n’y  a guère, 
ou  point  de  Rois , à qui  d’autres  Rois  fe  foumettent , Jincn  par  force , fur  tout 
lors  quils  font  éloignez.  Cejl  ce  qui  fait  croire  que  ni  l’Empire  de  Babylone,  ni 
celui  de  Nmive,  ou  des  Ajfyriens,  ne  commandèrent  pas  aux  Rois  voifms , par 
le  confentement  de  tous  les  peuples  de  la  haute  A fie.  Il  ejl  parlé  dans  les  An- 
ciens y du  Royaume  de  Nmive  , fur  le  Tigre , ou  (tA/lfrie,  qui  s’étendoit  fort 
loin  j contre  lequel  néanmoins  fe  fûuleverent  les  Medes  , qui  formèrent  enfuite 
un  Empire  à part , qui  joint  au  Royaume  de  Perfe  & de  Babylone  fe  rendit 
maître  de  t Affyrie.  Je  n’entre  en  aucun  détail  de  cela , fur  quoi  t on  pourra 
confidter  les  Annales  d’Uflcrius,  qui  a mis  en  ordre  tous  ces  évenemens  éloi- 
gnezy avec  beaucoup  de  vraifimblance.  Tout  ce  qu’m  en  trouve , dans  l'An- 
tiquité, nous  fait  voir  que  tous  ces  Royaumes , ou  Empires  ne  fe  font  nulle- 
ment formez  y par  le  confentement  des  Peuples , ou  par  des  Traitez  , par  lefquels 
ils  aient  cboifi  des  maîtres  ; mais  par  des  guerres , ou  les  plus  forts  ont  extor- 
qué des  plus  fàibles  ce  qu’ils  ont  voulu.  Cejl  amft  que  fe  formèrent  tEiapire 

des  Ajfyriens  de  Nmive  , celui  des  Cbaldéens  dont  la  Capitale  fut  Babylone , 

& celui  des  Perfms , dont  Cyrus  fut  le  fondateur.  Ce  dernier  fut  renverfé , 

par  Alexandre  , par  les  viBoire  s qu’il  remporta  fin-  Darius.  Ce  grand  Em- 

pire fut  enfuite  partagé , entre  les  Succejfeurs  et  Alexandre  , qui  curent  des 
guerres  perpétuelles  enfemhle  ; & dont  il  ne  demeura  enfin  que  trois  familles  , 
celle  des  Seleucides  , celle  des  Lagidcs  & celle  des  Rois  de  Maccdo'me.  Les  Se- 
leucides  furent  enfuite  accablez  y (jr  dépouillez  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
terres  , par  les  Parthes  , <£•  après  cela  par  les  Romains  , qui  envahirent  ce 
qu  ils  avoient  au  deçà  de  tEupbrate.  Ces  derniers  ne  s’agrandirent  que  par  des 
guerres  perpétuelles , qu’ils  firent  à leurs  voifms  y en  Italie , & enfuite  aux  Sici- 
liens , aux  Carthaginois , aux  Rois  de  Macedoine  , & aux  Rois  de  l Afie  & de 
t Egypte.  Tout  cela  fi  fit,  par  le  fer  & par  fa  violence,  qui  fournirent  les  vain- 

cus , au  caprice  des  vainqueurs.  Carnéade  difoit  ” de  tous  les  peuples , qui  a- 
„ voient  fondé  des  Empires , & des  Romains  meme,  qui  étoient  les  maîtres  du 
„ Monde,  que  , s’ils  vouloient  être  jnfies  (dont  ils  fe  vantoicnc  très-mal  à 
,,  propos  ) il  falloit  quils  retournaient  habiter  des  Cabanes , & qu’ils  fe  réfolus- 
„ fent  à manquer  de  tout  & à vivre  dans  la  mifire.  Omnibus  populis , qui 
florucrant  imperio  & Romanis  quoque  ipfis,  qui  totius  Orbis  potirentur, 
fi  juili  volent  cfic,  hoc  cft,  fi  aliéna  rcllituant  ad  ca&$  efle  redeundum 
& in  ncccflitate  ac  mifèriis  jaccndum.  Cejl  amft  que  La&ance  (Liv. 
V.  c.  i C.)  a exprimé  la  penfée  de  ce  Philofipbe,  qui  n’étoit  que  trop  bien  fon- 
dée. 

Il  n’y  a rien  là  qu’on  ne  puiffe  dire  encore  des  grands  Royaumes , qui  fe  font  fon- 
dez par  les  peuples  du  Nord , en  Afie  & en  Europe.  Les  Empires  de  Gert- 
ghis-Can  & de  limur-Beg  , dans  la  haute  Afie ; celui  des  Turcs  dans  t Europe , 
dans  tAfie , & dans  t Afrique , ne  fe  font  formez,  que  par  tépée.  Celui  même  de 
Mahomet,  qui  faifoit  le  Prophète,  & de  fes  Succejfeurs , ne  fut  que  le  fruit  de  leurs 
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•victoires ; & ils  ne  furent  eux-mêmes  fournis  par  tes  Turcs,  que  par  la  violence. 
Les  Royaumes  des  Gots,  des  Fondâtes  d*  des  autres  Nations  Septentrionales , qui  en - 
•vahirent  tF.mpire  Romain , ne  fe  piquèrent  point  de  /avoir  les  Droits  de  h Guerre 
& de  la  Pair , quoi  qu'ils  pretendifent  être  Chrétiens. 

Jl  ferait  i fouhaiter  que  leurs  Succcffeurt  , qui  fe  vantent  de  porter  ce  nom  a- 
Vec  plus  de  jufUce , puffent  prouver  ce  quils  difent,  mais  les  Guerres  , qui!  y 
a eu  dans  l'Empire  d' Allemagne  depuis  Charles  Magie  de  dans  le  voi finage , jus- 
qu'à notre  tems , ne  nous  permettent  guère  de  croire,  qu’ils  aient  fiivi  les  corn- 
mandemens  de  I Evangile  & renoncé  aux  pajjùms  payâmes  d'envahir  tout  , s'il 
efi  poffîblc.  De  gonds  Princes  n'ont  pas  même  fait  difficulté  de  dire  quelque- 
fois qu'ils  faifoient  la  guerre  pour  leur  gloire  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
prouver,  en  aucune  maniéré,  qu'ils  croyaient  cette  forte  de  pierre  jujle. 

A juger  des  Hommes , par  la  pratique  des  plus  gandes  Puiffances , on  pour- 
rait s'imaginer  qu'ils  naiffent  connue  le  croyoit  Hobbes,  en  un  état  de  guerre 
les  uns  avec  les  autres  j puifquil  femble  qu’ils  n'ont  refpiré  , de  tems  immé- 
morial, que  le  fntg  & le  carnage , fans  fe  mettre  en  peine  de  la  JuJUce,  de 
t Equité  (te  de  la  Douceur  ; fans  lefquelles  le  Genre  Humain  ne  peut  être  que 
très-malheureux.  Comment  peut-on  dire,  fans  ojfenfer  infiniment  le  Créateur  des 
Honmes,  que  Us  uns  nont  été  créez , que  pour  tourmenter  les  plus  foihles  , & 
les  autres  feulement  pour  en  être  mal- trait ezf  Je  ne  prétends  pas  ici  me  feront 
de  I autorité  de  la  Doctrine  Chrétienne , pour  réfuter  une  fi  étrange  penfée  , qui 
lui  ejl  tout  à fait  contraire.  Je  nemployerai  que  les  feules  lumières  de  la 
Nature  , avec  lefquelles  ces  principes  inhumains  font  tout  à fait  incompati- 
bles. * 

U nef  pas  hefom  eque  je  mette  ici  que  l'Homme  aime  le  Bien  ou  le  Bon- 
heur naturellement  ($•  qu’il  ne  lui  ejl  pas  poffîblc  de  ne  le  pas  fouhaiter.  Si  t on 
fouffre  patiemment  quelque  Mal , ce  nef  que  dans  la  penfée  que  cette  fermeté, 
en  diminuant  le  fentment  du  Mal , nous  reproche  du  Bonheur  ; ou  que  du 
Mal  qu'on  fouffre  il  naîtra  un  Bien , à quoi  t on  ne  parviendrait  pas  fs  faci- 
lement, fans  cela.  On  prend  des  Remedes  très-defageahles , & que  ton  ne 
fournit  aimer  ; parce  que  t on  efpere  par  là  de  recouvrer  la  Santé , qui  ejl  mt 
Bien.  On  fouffre  même  des  inciffons  tres-douloureufes , (fr  dont  on  auroit  au- 
trement horreur,  dans  tefperance  J être  délivré  etm  Mal , qu'on  regarde  com- 
me plus  gond,  qu'une  Dotdeur  qui  paffe.  Ce  fout  des  chofes  connues,  mais 

qu'il  a fallu  toucher,  parce  fie  ton  doit  dire  quelque  chofe  qui  en  dépend. 

I.  SUPPOSONS  donc  un  homme  feul , qui  ferait  dans  un  defert , do 
quelle  maniéré  qu'il  y fût  allé.  La  première  chofe  i quoi  il  penf croit , ce 
ferott  de  chercher  comment  il  y pourrait  vivre  pendant  qu  i!  y ferait  & com- 
ment il  pourvoirait  d fes  hefoins.  Il  lui  faudrait,  avant  toutes  chofes,  trou- 
ver promtement  à manger  & à boire,  & quelque  endroit  ois  il  pût  fe  mettre 
à couvert  des  injures  de  tsar.  H pourroit  trouver  des  fruits  fauvags  i 
manger,  & de  teau  û boire  ; pour  ne  pas  fuppofer  qu’il  fût  dans  un  defert 

aride , ois  il  ne  crût  rien  du  tout  , comme  m décrit  le  défert  de  Saarl  , au 

Midi  du  Mont  Atlas.  Il  faudrait  enfuite  trouver  quelque  caverne  , pour  fe 
mettre  à couvert , ou  avoir  quelque  moyen  de  fe  faire  une  Cabane  , de  bran- 
ches 
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ches  d arbre , pour  fe  couvrir  en  quelque  maniéré.  Donnons  à ce  malUureux  Jet 
mjhrumens  néceffaires  pour  cela  ; accordons  - lui  encore  des  armes  ,fmt  pour  aller 
a la  chaffe  y (fr  tuer  quelque  gibier , pour  fe  nourrir , quand  les  fruits  lui  mon" 
quenr  j foit  pour  fe  défendre  contre  les  libres  & les  Lions  , ^ autres  Bêtes 
de  cette  forte.  Il  faut  qu'il  fajfe  bouillir , ou  rôtir  la  chair  du  gibier  y qu'il  a 
pris.  Donnons -lui  de  quoi  faire  cela-,  s'il  vient  à tomber  malade  , que  fera-t- 
il?  Il  faut  avouer  que  s'il  avoit  une  femme  accoutumée  à ménager  & à ferv’tr 
un  malade  \ il  en  pourroit  être  foulagé , & la  voir  faire  avec  amitié  & avec 
foin  y tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir , pour  t'aider  à recouvrer  fa  Santé.  Sans 
cela  y il  feroit  dans  un  état  affreux , & pire  que  celui , où  font  les  bêtes  féroces. 
Voilà  déjà  l homme  dans  la  néceffité  d avoir  une  compagne,  pour  t aider  j & o- 
bligé  de  bien  traiter  cette  aide , pour  en  tirer  les  fecours , qui  lui  font  néceffai- 
res. Une  femme  eft  aujfr  réciproquement  dans  la  même  nécejfté , & peut  être 
plus  que  fon  Mari.  Ces  deux  perfounes-là  ne  font  point  apurement  portées  y par 
la  Nature , à un  état  de  guerre  -,  mais  au  contraire  à un  état  de  Paix  & 
d amitié.  Voilà  la  première  liaifm  que  la  Nature  oifeigne  aux  hommes,  & qui 

ne  fubfife  que  par  l'amitié  & la  tendreffe  mutuelle. 

IL  IL  vient  de  cette  union  des  Enfans  , qui  ont  befom  du  foin  de  leurs 
par ens , pendant  long- tenu , & qui  étant  élevez,  avec  amitié  & avec  foin, 
peuvent  leur  rendre  dans  peu  d'années  de  très -grand s fervices , fur  tout  lors  que 
leur  Pert  & leur  Mere  font  devenus  vieux.  ll  eft  abfolument  néceffaire  qu'il 
y ait  de  t amitié  entre  ceux  , qui  compofent  cette  famille  , fans  quoi  elle  eft 
très-malheureufe , dr  qu'ils  fâchent  diftinguer  le  mal  du  bien. 

III.  MAIS  une  famille  feule  , dans  un  •defert  , eft  expofée  à de  grands 
dangers , & à de  grands  be foins  , auxquels  elle  ne  peu ^ pas  fubvenir , comme 
des  habits,  des  mftrumens  pour  couper  du  bois  & pour  cultiver  la  terre  , & 
mille  autres  néceptez  de  la  vie  , quelle  ne  fauroit  fe  procurer  à elle  même. 
Sans  cela , il  faut  avouer  quelle  eft  bien  malheure  ufe.  Ce  qu'un  fui  homme , 
ou  un  trop  petit  nombre  d homme  s ne  peut  pas  faire , fe  fait  facilement  par  un 
plus  grand  nombre  j fait  pour  trouver  les  néceptez  de  la  vie , foit  pour  fe  ga  - 
rentir  contre  les  bêtes  féroces. 

IV.  POUR  goûter  quelque  douceur,  dans  la  Société  de  quelques  Familles, 
il  faut  que  ces  Familles  s’aident  & fe  fccourent  réciproquement , dans  leurs,  be- 
forns,  autant  quelles  le  peuvent  ÿ & quelles  s'abftiemem  de  fe  nuire  les  unes 
aux  autres  volontairement.  S'il  arrive  qu'une  famille  nuife  à une  autre , par 
madvertence , ou  autrement  ; elle  doit  réparer  le  tort  quelle  lui  a fait  , autant 
qu'il  lui  eft  fojjïble. 

V.  MAIS  comme  les  hommes  ne  font  nullement  doits  l'état  d'innocence, 
& qu'au  contraire  ils  font  pleins  de  cupiditez  & de  papous  déraifonnabks  ; 
il  peut  facilement  arriver  qu'aveuglez , par  ces  mouvemtns  irrégulurs,  ils  fe  re- 
fit [en  t les  fecours  qu'ils  peuvent  fe  donner  & fe  faffent  tort  réciproquement. 
Pour  reconnaître  qu'on  a tort , en  ces  occafions , il  ne  faut  que  fe  demander  à 
foi  même , fi  l'on  voudroit  bien  que  ceux , qu'on  a traitez  de  cette  manière  , eus - 
Jent  refujé  un  fetnblable  fecours , ou  fait  une  injure  de  cette  forte  à celui  dont 
ils  fe  plaident  ? Il  n'y  a perforine , dans  ce  cas  , à qui  fa  propre  Conf  irm  e 
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ne  réponde  que  non.  Cela  étant,  il  s'enfuit  que  celui,  qui  ejl  coupable  Je  négli- 
gence, ou  d'injure , fe  condamne  foi -mime. 

VI.  AINSI  ceux  qui  fentcnt  qu’ils  ont  fait , J un  autre  , ce  qu’ils  ne 
'voudraient  pas  que  cet  autre  leur  eût  fait , font  obligez , par  leurs  propret  lu- 
mières, Je  réparer  cette  injure,  autant  qu'il  ejl  eu  leur  pouvoir.  En  cas  qtéils 
ne  le  fafent  pas  , ils  doivent  s’attendre  d être  traitez  Je  même  , par  ceux , 
qu'ils  ont  mal  traitez-,  fur  tout  fi  la  perte,  qu’ils  leur  ont  caufée,  ejl  confidera- 
ïlt. 

VII.  SI  le  tort , qu'ils  ont  fait , n'ejl  pas  de  conféquence  $ ceux  , J qui  ils 
font  fait , ne  fauroient  en  Vouloir  tirer  une  réparation  trop  grande  , fans  faire 
d leur  tour  tort  d ceux,  dont  ils  fe  plaignent.  Il  en  ejl  de  mime  J me  injure , par 
rapport  à fa  vengeance  , ou  d fa  réparation,  que  d'une  marchanJife , qu’il  n’ejl 
pas  naturellement  permis  Je  vendre  trop  cher.  Si  Ion  troque  ( car  vendre  dr  tro- 
quer font  la  mime  ebofe  ) une  chofe  facile  i trouver  dr  Je  petit  ufage , contre  une 
autre  qu'on  ne  puifjc  pas  trouver  fi  facilement,  & dont  t ufage  fait  plus  étendu j 
I acheteur  ejl  vif blenient  trompé.  Le  Vendeur  fe  cond.nmc  tacitement  lui -mime, 
dis  qu’il  voit  qu'il  a fait  d un  autre  ce  qu'il  ne  voudrait  pas  que  cet  autre 
lui  fit. 

VIII.  L'EXPERIENCE  apprend  auffl  aux  Hommes , que  tris-fouvent  il  ejl 
plus  avantageux  d ceux,  qui  ont  reçu  une  injure,  qui  n’ejl  pas  confderahle , de 
la  pardonner , que  J en  tirer  fatisf action  j parce  que  par  Id  ils  fe  gagnent  le  coeur  de 
ceux , qui  tant  faite,  de  qii autrement  on  vivrait  dans  une  inimitié  perpétuelle  ,df 
quenfln  on  en  pourroit  venir  d des  violences  , qui  rendraient  la  vie  malheu- 
reufe. 

IX.  TOUT  cela  pourroit  arriver  , parmi  quelque  peu  de  familles  , que  le 
hazard  auroit  rafemblécs , avant  même  qu’elles  euffènt  formé  une  Société  régulière, ou 
quelles  fujfent  convenues  de  certaines  Lois,  pour  leur  commune  confervation , gfrdc 
certains  Chefs , qui fiifevt  chargez  de  faire  ohferver  ces  Lois,  par  des  recompenfes 
pour  ceux  qui  les  obferv croient , dr  par  des  punitions  pour  ceux  qui  les  violeroient. 
On  ne  voit , en  tout  cela , aucun  Etat  de  guerre , qui  fait  naturel  d t Homme.  Au 
contraire,  tout  ce  que  nous  avons  dit,  dr  qui  ne  peut  pas  être  révoqué  en  dou- 
te, montre  clairement  que  les  Hommes,  ayant  hefom  J un  fecours  mutuel  , pour  être 
heureux,  comme  ils  le  fouhaitent  naturellement , font  portez  , par  ce  hefom  , d fe 
réunir  enfemble  , dr  à vivre  conformément  d ces  Jeux  Lois  Je  la  Nature  : Faites 
aux  autres  tout  ce  que  vous  fouhaitez  qu'ils  vous  faflènr  ; df  : Ne  faites  pas 
aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'ils  vous  fiflent.  Si  les  hommes  gar- 
doient  ces  Lois  avec  toutes  les  conféquence  s , qui  en  naifent  naturellement,  ils  feroient 
heureux , par  cela  feul , autant  qu'ils  le  peuvent  être  fur  la  Terre.  De  Id  vient 
la  Loi  la  plus  avantageufe  , que  Ion  puijfe  donner  au  Genre  Humain,  df  qui  feule 
peut  lui  procurer  ce  bonheur  : Aimez  vôtre  Prochain  , comme  vous-memes. 
Vous  voudriez  être  ame  de  tous  les  hommes  ; commencez  d les  aimer , comme  vous 
voudriez  qu'ils  vous  aimajfent.  L'Amitié  ne  fe  produit , que  par  t Amitié. 

X.  CE  ST  Id  une  Loi , qui  fe  découvre  delle-même  aux  Hommes  ,pour  peu  qu'ils 
aient  i expérience , & qu'ils  fâchent  réfléchir.  Mais  il  y a dans  tHonhne  , comme 
on  la  déjà  dit,  des  cupiditez  déréglées  dr  des  paffums  déraifonnahles , qui  font  qu'il 
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viole  fies  propres  lumières , & qui!  trahit  lui -même  fes  plus  chers  intérêts,  it 
n’en  faut  pas  chercher  des  exemples , parmi  les  peuples  fiauvages  de  Î Afrique  & 
de  t Amérique.  On  n'en  'voit  que  trop , parmi  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  fans 
en  excepter  aucune.  Cef  ce  qui  a fait  que , depuis  plufieurs  fiée  fes , il  s'ejl  trouvé 
des  gens , qui  ont  bien  compris  que  dans  l état , ou  ejl  le  Genre  Humain , il  ne  fieroit 
pas  pojfible  que  quelque  peu  même  de  Familles  vécujfint  en  paix  enfiembfe  , en  objer- 
vant  les  Lois  de  l'Equité  & de  fa  Charité , que  la  conjlitution  même  de  la  nature 
humaine  nous  apprend  ÿ fans  atftre  frein , que  les  Lumières  de  la  Nature.  Cejl 
pourquoi  les  peuples  , qui  hahitoient  les  mêmes  Fais , mais  difiperfiez  en  divers  lieux , 
fie  font  réunis  dans  des  Villes  , ok  ils  ont  fait  bfemble  des  Societez  & det 
Confédérations  \ auxquelles  les  plus  fiages  ont  donné  des  L ris , pour  frire  enfuir  e qui 
chacun  y pàt  vivre  en  fureté , pourvu  qu'il  les  obfiervdt.  Ces  Lois  et  oient 
compofées  de  deux  fortes  de  chofies  , dont  les  unes  regardaient  la  forme  de  ces  Ré* 
publiques  ( on  appelle  ces  Loix  le  Droit  Public  ) & les  autres  regardaient  la  con- 
duite des  Particuliers  ( on  les  nomme  le  Droit  Civil  ) & par  ces  Lcis  on  prétendit 
rendre  les  hommes  plus  heureux , qu'ils  ne  le  pouvoient  être  , en  demeurant  ré- 
pandus en  divers  Hameaux. 

XI.  COMME  la  multitude  des  Habitons  des  Mlles,  dijhraite  par  les  occupât  sent 
toécejfaires  à la  vie , foit  dans  les  Mlles  ,foit  d la  Campagne , ne  pouvoir  pas  vaquer 
à faire  obferver  les  Lois  , & à juger  des  mfraStions  qu'on  y pourvoit  faire  elle  fe 
choifit  une , ou  plufieurs  Perfotmes  pour  prendre  ce  foin  U.  Le  devoir  de  ces  Chefs 
était  de  protéger  ceux , que  d autre  s voudraient  opprimer  tnjufiement,  & empêcher 
que  cela  ne  fe  fit  d l avenir.  Pour  cela  on  leur  donna  le  pouvoir  de  punir  ce ur,  oui 
aur oient  violé  les  Lois,  & d employer,  pour  cela  même,  fa  force,  s'il  en  était  be- 
foin.  Par-ld  on  fe  propofoit  de  protéger  l innocence , de  prévenir  Tmiufiice,  & de 
lui  faire  fintir  l'indignation  du  Public , contre  ceux  qui  aurobit  la  hat'dieffe  de  s'aban- 
donner d l'iniquité  & d la  violence.  Ces  Lois  étoient  , fans  doute  , fort  fimplet* 
au  commencement , & ton  fe  remettent  d la  fagejfe  & d t équité  des  Juges , pour  y 
Jvppféer , s’il  en  étoit  befoht.  Au  refie  ces  Lois , pour  être  jufles,  devaient  être 
conformes  aux  Lois  de  la  Nature , dont  on  a parlé  , & de  la  juflice  defiquelles  la 
Confcience  de  chacun  pourvoit  être  convaincue.  Depuis , les  matrvaifes  moeurs  & ta - 
dreffe  de  mal  faire  en  augmentèrent  le  nombre  firent  du  Droit  Civil  une  Science 
épineufe -,  qui  fiervit  fiouvent  plutôt  d augmenter  les  querelles,  qu'à  les  finir,  il 
étoit  d'ailleurs  três-ncceffairc  qu’on  punît  les  Voleurs , les  Meurtriers  & tous  ceux  qui 
envoient  recours  d la  violence , pour  opprimer  les  faibles  j ou  d la  fraude, pour  trom - 
per  ceux  qui  ne  fie  tiendraient  pas  fur  leurs  gardes  -,  fions  quoi  la  Société  Civile 
nourrit  pu  fiubfijler.  Il  fallut  armer  ceux  qui  étoient  chargez  de  quelque  execu- 
tion fiemhlabfe,  pour  n avoir  rien  d craindre  de  la  violence  de  ceux,  qui  s'ét oient  fin- 
fs  du  bien  d'autrui  par  force  , ou  autrement , & pour  les  punir  publiquement , cf~n 
de  donner  de  la  terreur  d ceux , qui  Jeroient  teniez  de  faire  quelque  chofie  de  fiembla- 
hle.  Autrement  les  gens  puiffants , ou  hardis  & entreprenants  auraient  pâ  accable t 
les  foibles , ou  les  timides , & la  Société  aurait  été  une  Société  de  Brigands,  ou  tout 
fe  fait  par  violence. 

XII.  LORS  que  cette  forte  de  Magifhrature  , ou  de  Pu  Tance  reprêfievtati- 
ve  de  toute  la  Société , s'ejl  bien  aquité  de fim  devoir,  pour  le  maintien  des  Lois  & 
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Je  la  Société,  felm  le  droit  de  la  Nature  ; cm  ne  s'ejl  par  avijë  de  la  changer  , 
mais  on  ta  continuée  dans  les  mêmes  perfotmes  , & quelquefois  même  on  ta 

fait  pajfer  à leur  Pofierité  ; en  recompenfe  de  la  home  conduite  des  premiers 
de  cette  Famille  , qui  avoient  exercé  cette  autorité.  Cefl  de  la  que  font  nées 
tes  Vignitcz  Héréditaires  de  certaines  Familles  fans  en  excepter  la  Royauté.  Ce- 
la ayant  été  fait  , on  a cri  dans  les  Etats  bien  réglez  , ne  le  devoir  pas  changer  | 
à moins  que  ceux  qui  poffedoient  les  Dignitez  ne  vinfent  à des  excès  , qui  al- 
laient à la  ruine  entière  de  la  Société  ; de  peur  etexpofer  tEtas  à des  troubles 
dangereux,  qui  pourroient  empêcher  les  membres  de  la  Société,  de  jouir  de  leurs 
Biens. 

XIII.  LE  S Biens  font  tout  et  quoi i a hérité,  ou  aquis  conformément  aux 
Lois  Civiles  , dès  qu'il  y en  a eu,  ou  que  ton  a occupé  dans  un  pais  , où  il  n'y  a- 
voit  perfome.  On  ne  peut  en  être  privé , que  pour  des  dettes  que  ton  a contrat! (et, 

qu'on  ne  paye  pas-autrement  j ou  pour  un  crime  commis , dans  une  Société  for- 
mée. 

XI V.  CE  que  ton  vient  de  dire  regarde  Us  Etats  où  fe  trouvent  les  Hommes , 
avant  que  d'avoir  formé  aucune  Société,  ou  depuis  , après  avoir  habité  , avec  d'au- 
tres, des  Campagnes  ouvertes,  ou  des  Villes  fermées.  Plufeurs  Villes  peuvent  s’u- 
nir evfemhle,  fous  la  mime  Puiffance , à de  certaines  conditions.  Cefl  a'mfi  que 
fe  font  formées  les  Républiques , & que  les  Royaumes  fe  font  établis  , au  commence- 
ment.  Plufeurs  Chefs , ou  un  feul  Chef  ont  été  choifis  ou  agréez  par  les  Peuples,  pouf 
les  gouverner,  félon  les  Lois  & félon  les  Coutumes , qui  tiennent  lieu  de  Lois. 
Il  n’y  a encore  en  tout  cela  rien,  qui  puijfe  faire  fioupfonner  que  t Homme  efi 
un  Animal,  qui  nait  en  état  de  Guerre  , avec  ceux  qui  font  de  fan  F.fpece. 
Le  Bonheur  , que  tour  les  Hommes  fouhaitent  & cherchent  naturellement  , efi 
incompatible  avec  la  Guerre , & ne  fe  peut  trouver  , que  dans  la  Paix.  Tout 
cela  efi  fondé  fur  les  lumières  de  la  Nature,  & fournit  être  facilement  prouvé,  pat 
l’autorité  des  meilleurs  Auteurs  Payent.  Les  Jeuls  Offices  de  Cicéron  pouvant 
fuffire , pour  s'afurer  de  cette  Vérité. 

XV.  COMME  les  paffums  déréglées  des  Hommes  ont  obligé  toutes  les  Na- 
tions , tant  fioit  feu  policées  , J établir  des  Lois  & des  Magiflrats  , qui  les  fijfent 
exécuter,  dans  des  Villages,  dans  des  Bourgs,  & dans  des  Villes  : la  même  rai- 
fon  les  a conduits,  en  certaines  conjoniïures  , à établir  un,  ou  plufeurs  Chefs,  qui 
gouvernaient , non  feulement  un  Hameau,  un  Bourg,  ou  me  Ville  , mais  enco- 
re un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  femblablcs  Societez , félon  les  Lois  de  la  Na- 
ture , & celtes  que  ton  y a apoàtées. 

XVI.  LE  Genre  Humain  aurcit  été  heureux,  fi  , après  avoir  formé  ces 
Corps  Politiques  , chacun  deux  eût  obfervé  les  Lois  de  la  Nature  de  faire  à un  au- 
tre Corps  Politique  ce  qu’il  fouhaitoit  qu'il  lui  fit  à lui  même  , & de  ne  lui  faire  rien 
de  ce  qu'il  trouverait  mauvais  que  cet  autre  Corps  Politique  lui  fît  i en  un  mot  fi  ces 
Corps  s'étoient  mtereffer.  dans  le  Bien  des  autres  Corps  , comme  dans  celui  du  leur 
propre. 

XVIt.  MAIS  il  en  a été  de  ces  Corps,  comme  des  Hommes  particuliers,  qui 
les  compofent.  La  Cupidité  & türgueuil  ont  fait , que  ceux,  qui  fe  font  crû  être  as- 
fez  puiffants,  ont  en  vahi  a qui  apartenoit  i leurs  Voifins,  qui  ne  fe  font  pas  trou- 
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vez  (F humeur  de  plier  fous  leur  joug.  De-lâ  font  venues  tnte  infinité  de  guer- 
res , furvies  de  tous  les  malheurs  qui  les  accompagnent  , d un  carnage  horrible 
dans  les  combats , du  dégât  de  la  Campagne ,foûtem  de  mille  inhumanités,  con- 
tre ceux  qui  F habitent  , d*  qui  n'ont  aucune  part  aux  fujets  , quon  prétend 
avoir  de  faire  la  guerre.  Ceux  qui  fe  trouvent  les  plus  foibles  d*  meme  les 
plus  forts  fe  retirent  dans  les  Places  fortes , pour  éviter  le  pillage  dr  les  defordres 
affreux  , qui  fe  commettent  dans  le  plat  pais  , habité  par  des  hommes  fans  ar- 
mes , par  des  femmes,  par  des  en  fan  s,  par  des  vieillards , qui  font  tous  hors  d état  de 
fe  défendre , dr  qui  font  expofez  à toutes  les  infol  en  ces  dr  à toutes  les  mbumamtez, 
que  peuvent  faire  des  Soldats  brutaux  dr  affamez  de  pillage.  Il  femble  alors 
que  les  hommes  foient  changez  en  bêtes  féroces , en  ne  retenant  rien  delà  nature 
humaine  y que  la  figure,  dt*  tort  abominable  de  faire  le  plus  de  mal,  qu'il  efi 
poffible , à ceux  qui  F ont  le  moins  mérité. 

XVIII.  CELA  a obligé  ceux,  qui  fe  font  fentis  pins  foibles  dt*  qui  ont 
voulu  fe  foâtcntr  contre  leurs  ennemis  , de  chercher  du  fecours  chez  les  peuples , 
qui  avaient  au  (fi  fujet  de  craindre  pour  leurs  biens,  pour  leurs  libertez  dr  pour 
leurs  vies , de  la  part  des  Conquérons  ; qui  les  faifoient  perdre  à leurs  Voifins. 
Cela  a fait  des  Confédérations  des  uns  avec  les  autres  , pour  foûtenhr  ce  qu'ils  a- 
v aient  de  plus  cher  au  monde,  contre  la  férocité  dr  l'avarice  de  ceux  qui  s'i- 
maginoient  de  le  pouvoir  faire  impunément.  On  a vu  de  grands  Princes,  avec  de 
pui  fontes  armées , porter  par  tout  F effroi  dt*  le  carnage,  fans  le  moindre  fcrupule, 
dr  fans  fe  demander  chacun  à eux -mêmes  : Voudrois- je  bien  quon  traitât  mes 
Sujets,  comme  je  traite  ceux  des  autres,  & comment  peut-on  concilier  les 
horreurs  de  la  guerre,  que  je  fais  à mes  voifins,  avec  l’humanité? 

XIX.  §JJOI  qu'il  n'y  ait  guère  éF Etats , fur  la  Terre , qui  n'aient  reffenti , de 
tems  en  tems  , ces  malheurs  , dr  qui  noient  été  caufe  à leur  tour  que  leurs 
Voifins  les  ont  auffi  éprouvez  -,  il  faut  avouer,  à la  honte  du  Genre  Humain , 
quon  efi  prefque  par  tout  difpofé , à recommencer  à la  première  occcfion , que  ton 
aura  de  s'abandonner  aux  fureurs  de  la  Guerre.  Cela  a fait  venir  la  penfée  à de 
Grands  Hommes , qui  font  autant  d honneur  à la  Nature  Humaine , que  les  Conqué- 
rant lui  font  de  honte , décrire  du  Droit  de  la  Guerre  & de  b Paix  j dans  le 
tems  même  où  une  bonne  partie  de  FEuropt  en  feu  reffentoit  ,ou  voyait  chez  fes 
voifins  les  dégâts  de  la  Guerre.  En  effet  comme  pour  retenir  les  Particuliers , 
qui  compofent  les  Societez  Civiles  , dans  le  devoir,  on  a fait  clés  Lois , de  la 
néceffité  defquelles  on  ne  fauroit  douter  : cm  doit  tomber  d accord , que  dans  la 
Guerre  meme  la  plus  violente,  on  doit  être  fournis  à de  certains  devoirs  , dont 
rien  ne  peut  exempter  U Genre  Humain,  d*  que  Dieu  ne  manquera  pas  de  pu- 
nir en  ceux,  qui  ne  réparent  point  le  mal  qu'ils  ont  fait. 

XX.  COMME,  dans  un  Etat  bien  réglé,  on  ne  vient  à punir  les  Parti- 
culiers, qui  violent  les  Loix , que  par  force  d*  porte  la  cmfervation  de  ce  même 
Etat  -,  la  première  Loi  de  la  Guerre  doit  être  qu'il  ne  la  faut  jamais  faire , 
qu après  avoir  tout  effayé , pour  F éviter  $ comme  de  s'être  relâché  de  fes  droits, 
autant  qu'on  pouvait  le  faire  , fans  fe  perdre  , d*  avoir  fait  toutes  les  ins- 
tances pojfibles  pour  F éviter.  Toute  guerre , quon  peut  éviter  fans  ruiner  F Etat, 
ejl  mjujle.  Par-lâ  toutes  les  conquêtes,  fur  des  Natùns  qui  n'ont  point  offen - 
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fi  les  Conquérons  , doivent  être  regardées  , comme  de  purs  brigandages.  Toute 
guerre  entreprife,  pour  augmenter  un  Etat,  aux  dépends  des  autres,  ejl  la  même 
chofie , que  ton  nomme  Vol,  quand  il  s'agit  des  Particuliers.  La  fécondé  Loi 
de  la  guerre  ejl  d empêcher  les  Soldats  de  maltraiter  ceux,  qui  ne  font  point 
armez,  dr  qui  ne  peuvent  faire  aucune  réfifience.  La  troiftéme  ejl  de  la  finir, 
le  plutôt  qu'il  fait  poffible  de  le  faire  , avec  quelque  fureté.  La  quatrième  ejl 
dufer  génereufcment  dr  avec  douceur  de  la  victoire.  Ce  qu'on  appelle  quelque- 
fois le  Droit  de  la  Victoire  a été  forcent  porté , jufquà  dire  que  les  Vain- 
queurs ont  eu  droit  de  faire  efclaves  tous  les  Vaincus  , dr  de  les  garder  ou 
de  les  vendre  comme  tek  , félon  qu’on  trouvoit  d propos.  Cefi  ah:  fi  que  les 
Grecs  en  ujcrent,  envers  tes  Troyens , dr  comme  les  Syriens,  les  ‘cl (frient  dr 
les  Baly Ioniens  traitèrent  les  Juifs.  D'autres  ont  encore  maffacré  ceux,  que  la 
Victoire  leur  avait  fournis,  ou  au  moins  une  bonne  partie.  Les  Romains  même, 
quoique  d ailleurs  généreux  , en  ont  quelquefois  ufé  de  la  forte , a l égard  de 
ceux  qui  s'étoient  défendus,  avec  trop  de  confiance  ; comme  le  fit  une  partie  des 
Gaulois , contre  Julcs-Ccûr.  On  peut  voir  ces  Lois  plus  en  détail , dr  ap- 
puyées de  plufieurs  raifons  dr  de  quantité  dexemples  , dans  ceux  qui  ont  écrit 
du  Droit  de'  la  Guerre  & de  la  Paix,  gfr  fur  tout  dans  t incomparable  Hu- 
gues Grotius.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  là-dejfus  efi  fondé  fur  les  Lois  de  la 
Nature,  que  nous  avons  citées  ; lavoir,  d’aimer  fbn  Prochain  , comme  foi- 
même  ; ne  lui  faire  pas  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’il  nous  fit  ; & 
le  traiter,  comme  nous  voudrions  qu’il  nous  traitât,  il  nous  étions  en  fa 
place. 

XXI.  IL  y a des  Gens  qui  ofent  objebler  à des  Lois  fs  néce foires  & fl  * 

équitables,  quelles  ne  font  pas  fl  fages,  qu'elles  le  paroijfent  d abord  } en  pro - 

po finit  l exemple  des  Criminels,  qui  Jonffrent  tous,  ou  au  moins  la  plupart  , mal- 
gré eux , les  peines  qu'on  leur  inflige.  Ils  voudraient  que , pas  quon  ne  leur 
inflige  que  des  peines , que  les  Lois  ordonnent  d infliger  à ceux  , qui  font  cou- 
pables des  crimes,  dont  ils  font  convaincus.  Un  Larron  voudrait  bien  quon 
lui  fit  grâce-,  un  Meurtrier  foubaiteroit  paffimmément  la  mime  chofe ; un  Rebelle, 
coupable  de  Lèfe-Majejlé , tu  peut  pas  s'empêcher  de  faire  un  femblable  fouirait. 

Mais  il  ejl  fur  quon  ne  leur  fait  ordinairement  foujfrir,  que  ce  qu'ik  ferment 
eux-mêmes  foujfrir  i leurs  Juges  ; s’ils  tendent  leur  place  <$•  fi  les  Juges  les 
avoient  volez,  ou  afajfiné  leurs  amis,  ou  s'étoient  Joulevez  contre  eux,  fnp- 
fojé  qu'ils  eufent  été  Souverains , dr  les  Juges  de  leurs  Sujets.  U n'y  a aucun 
criminel,  qui  ne  condamnât  ceux , qui  auroieut  commis  les  mêmes  crimes  que 
luij  dr  ce  n'ejl  que  l amour  de  la  vie,  qui  lui  fait  Jouhaiter  que  les  Lois  ne 
foient  pas  exécutées  contre  lui.  lit  font  coircatncus  , dans  leurs  Confciences , • 

que , s'ils  étoient  en  la  place  des  Juges  de  des  Souveraine  , ils  ne  fouffrrraiené 
pas  que  le  Vol , k Meurtre  dr  les  Soulèvement  demeuraffent , fans  être  punis, 
dinfi  on  ne  les  traite  , que  comme  lis  traiteraient  les  autres , s’ils  étaient  en 
leur  place.  Ceux  qui  compofent  les  bandes  des  Voleurs,  des  Meurtriers  dr  des 
Rebelles  ne  veulent  pas  que  les  Complices  de  leurs  crimes  les  commettent, 
contre  eux-mêmes.  __  . ...  ...  ...... 

XXII.  ON  cite  encore  un  autre  exemple  , contre  la  jufiiee  des  Las  de 
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U Sature,  tiré  S une  autre  forte  Je  Crime , que  l Inhumanité  Je  quelques  Chré- 
tiens a inventée.  Cejl  le  crime,  que  ton  nomme  Hérefie.  Ceux  qui  prétcn- 
i lent  avoir  droit  Je  punir,  non  feulement  Je  légères  peines,  les  Hcrcnques, 
qu'ils  nomment  obfhneï  , mais  encore  Jet  plus  horribles  fupplices  , Joûtiemmt 
qu'ils  ont  droit  Je  punir  cts  impies  gjr  ces  opiniâtres;  quoi  qu’ils  les  excluent 
du  droit  Je  Us  traiter  Je  même  , dans  Us  lieux  , où  ils  font  Us  plus  forts. 
Mais  cet  exemple  ne  prouve  rien  , parce  que  ceux,  qui  puniffent  des  opinions 
cautejlces,  ne  puniffent  pas  des  crimes,  reconnus  pour  tels,  par  ceux  qui  en  font 
coupables.  Ceux  qui  font  en  des  opinions  differentes  , Je  celles  de  la  Souve- 
raine Pui fonce  des  lieux,  où  ils  fe  trouvent,  nient  conjlansment  que  leurs  Opi- 
nions foient  faufes , dr  il  J a fourvent  tant  Je  raifons , pour  Us  foûtentr  ; que 
ceux,  qui  Us  condamnent,  ne  Us  fsuroient  réfuter,  au  moins  dune  maniéré  tn- 
vmctbU.  Ceux  qui  employent  des  fupplices , pour  punir  des  opinions  , font  U 
plus  fourvent  a fez  clairement  dans  terreur  j dr  bien  loin  que  Us  Hétérodoxes 
conviennent  Je  fe  tromper  , ils  crojent  que  , fi  ton  avoit  de  bornes  raifons, 
pour  Us  convaincre,  on  ne  viendroit  jamais  i employer  contre  eux  la  violence. 
Ces  derniers,  quand  ils  fe  trouvent  en  paît,  où  Us  Hétérodoxes  ont  le  Je  fut, 
font  ravis  qu'on  Us  fupporte  , & par  là  ils  fe  condamnent  eux-mêmes , puis 
qu'ils  ne  veulent  pas  que  ton  en  ufe,  envers  eux,  comme  Us  en  ufevt  envers 
Us  autres. 

XXIII.  CES  fentimens  de  ceux,  qui  ne  [suffirent  perfonne,  que  ceux  qui 
font  de  U même  Religion  qu'eux  , a fait  naître  une  quefiion  , qui  regarde  te 
Droit  de  la  Sature  dr  celui  des  Gens,  auffi  lien  que  U Droit  de  la  Guerre. 
On  a traité.  Je  part  & d autre,  cette  quefiion  5 [avoir,  fi  c’efi  une  rai  fan  [uf- 
fifimte  de  faire  la  pierre  à fes  Compatriotes , à fes  Sujets  , ou  à une  Nation, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  Je  la  même  Religion-,  & fi  ces  Compatriotes , ces  Sujets, 
& ces  Salions  ont  droit  de  fe  défendre  par  la  même  voie,  par  laquelle  on  Us 
attaque.  Cefi  ce  qu’on  a vu  autrefois  en  France , dans  Us  ■Croifades  contre  Us 
Vaudois  & Us  Albigeois  ; en  Allemapie , dans  la  pierre , que  ton  a faite  aux  Bo- 
hémiens dr  aux  Protefians,  qui  ont  embrafè  Us  fentimens  Je  Luther  ; dr  en 
Fiance  dr  aux  Pois-Bas , contre  ceux  qui  étaient  en  ceux  Je  Calvin.  Les 
guerres,  qui  fe  font  faites  à loccafitm  des  fentimens  oppofez  à ceux,  que  te 
Siégé  de  Rome  dr  ceux  qui  U [savent  fo Ht  arment  i ces  guerres,  dis-je,  ont 
fait  naître  deux  quefiions.  L'une  efi,  fi  un  Sotrwrain  peut  employer  , félon  te 
Droit  Je  la  Sature,  Us  armes,  contre  fes  Sujets  Hétérodoxes  * d"  t autre , fi 
ces  Sujets  Hétérodoxes  peuvent , conformément  à et  même  Droit , fe  défendre 
contre  leur  Souverain,  par  la  même  voie.  Ces  mimes  quefiions  ont  été  agitées 
en  Allemapte,  dès  U temps  de  Charles  V.  comme  cm  U pourra  voir  par  U com- 
mencement de  IHifloirq  des  pierres,  que  Us  Suédois  ont  autrefois  faites  en  Al- 
lemagne, publiées  par  Samud  Pufendorf  ; qui  étoit , comme  ton  fait,  un  très- 
habile  homme,  fur  ces  matières,  & qui  y tiendroit  U premier  rang,  fi  Grotius 
ne  lavait  précédé.  On  ne  pourra  donc  pas  trouver  mauvais,  que  nous  en  dL 
fiems  ici  quelque  chofc  dans  un  Difcours  , qui  doit  être  mis  à la  tête  d’un  Re- 
cueuil  des  Lettres  dr  Pièces,  qui  ont  été  écrites  , à loccafim  de  U Paix  de 
IPefifalie.  ...  - ' 
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XXIV.  Sur  la  ÿucflion  fi  l'on  peut  employer  les  armes  & les  fuppli- 

tes  contre  ceux , que  l’on  croit  erre  Hérétiques  ? On  ne  peut  répondre  autre 
chofe,  finon  que  cela  efl  contraire  au  Droit  de  la  Nature  , qui  veut  que  cbJ- 
cun  ait  droit  de  chercher  la  Mérité,  df  de  la  profefler  , dis  qu'il  croit  t avoir 
trouvée.  Naturellement  ch  Jeun  foubaite  de  ri  être  pas  trompé  , fur  tout  en  des 
chofes  de  conféquence  , comme  font  celles  qui  regardent  la  Religion.  L'on  fe 
fent  enfuit e porté  à communiquer  d i autres  ce  que  ton  a trouvé  j car  la  Vé- 
rité efl  un  bien  , qu'on  communique  fans  y rien  perdre  , dx  qui  appartient  J 
tout  le  monde , comme  t Air  dx  le  Soleil.  D'ailleurs  en  communiquant  ce  que 
ton  croit  vrai,  & qui  pourroit  bien  ne  litre  pas,  parce  que  les  hommes  font 
fujets  d fe  tromper  dr  qu'ils  fe  flattent  trop  aifément  i avoir  trouvé  la  Vérité, 
en  des  chofes  obfcures  s il  peut  arriver  qu'on  fe  détrompe,  dr  par-ld  on  gagne 
beaucoup.  S'il  fe  trouve  qu’on  ne  fe  trompe  pas , ceux  d qui  on  s'ejl  ouvert, 
participent  d me  lumière , qui  leur  manquoit  , d*  fe  fentent  d'autant  plus  heu- 
reux, que  la  vérité  , qu'ils  ont  apprife  , ejl  importante.  Celui  qui  la  décou- 

verte fait,  de  fbn  cité,  en  mflrutfant  un  autre,  un  des  aïles  de  la  Juflice 
dr  de  la  Charité  les  plus  importants  de  les  plus  indifpen fables  ; s'il  efl  vrai , com- 
me il  tejl  ajfurément , qu'on  doit  aimer  fan  Prochain  , comme  foi-mime,  dr  par 
conféquent  qu'on  le  doit  détromper,  s’il  ejl  dans  terreur : comme  on  foukaiteroit 
de  litre,  fi  ton  s’ état  trompé. 

XXV.  ON  conçoit  trcs-clairemevt  que  perfomte  n'a  droit  d'employer  la 
violence  , pour  empieber  qu'un  autre  ne  croye  ce  qu'il  juge  véritable  j parce  que 
la  violence  ne  fait  point  changer  de  fent  ment.  Tout  ce  quelle  peut  faire , c'efi 
de  contraindre,  par  les  douleurs  dr  par  la  crainte,  d diflimuler  ce  que  Ion 
croit  utile  , pour  defabufer  ceux  qui  fe  trompent  ; ou  mime  d mentir  , en  di- 
fant  que  Ion  croit  ce  qu'on  ne  croit  point.  Il  efl  clair , que  le  Droit  de  la 
Nature  ne  favorife  nullement  de  fenddables  iniquifez.  Le  Droit  Divin  , ou  les 
commandement  de  t Evangile  font  aufji  toett  à fait  contraires  d toute  violence. 
L’Evangile  n’a  nulle  part  commande  aux  Puiffances  d'employer  la  force  , pour 
defabufer  ceux  qui  errent  , dr  de  leur  faire  la  guerre  , pour  les  détromper. 
Le  Royaume  de  Jefus-Chrifi  efl  un  Royaume  de  charité  de  de  douceur.  Il  na 
nullement  autorité  ceux,  qui  ont  l Autorité  Publique  en  main  , de  lemployer  d 
mal-traiter  ceux  qui  ne  font  pas  de  leurs  fenthnens , pour  les  faire  changer, 
ou  dijfimtder.  Les  ConduBeurs  de  lEglife  n'ont  reçu,  que  le  pouvoir  d'mjhrmre 
dr  de  ramener , avec  douceur , ceux  qui  tombent  dans  quelque  erreur  , dr  par 
conféquent  ils  ne  peuvent  pas  porter  les  Chefs  de  la  Société  Civile  d fe  ferv'sr 
des  armes  materielles  dr  de  la  contrainte,  contre  ceux  , quelle  croit  être  dans 
lErreur.  Ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  voudraient  qu’une  Pui fonce , plus  gran- 
de que  la  leur  , dr  perfuadte  qu’ils  fe  trompent  vint  les  armes  d la  main , 
dans  leur  pats,  pour  les  obliger  de  dtjftmuler,  au  mime  de  mentir  , en  des  cho- 
fes de  cette  nature.  Asnfi  ils  ne  doivent  pas  faire  aux  autres  ce  qu'ils  ne 
voudraient  pas  qu’on  leur  fit , ce  qui  efl  contre  le  Droit  Naturel.  Il  s'enfuit 
nécefairement  de  Id  qu'il  n'eft  fat  permis  d employer  la  force  , pour  la  propagation 
de  fes  fentimens. 

XXVI.  MAIS  on  demande  ici,  s'il  eft  permis  aux  Sujets  d'un  Prince 
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de  prendre  les  Armes,  pour  Ce  défendre, par  les  Armes,  contre  leurs  Souverains 
qui  les  veulent  forcer  de  changer  de  Religion.  Il  faut  tomber  daccord  qu'il 
ne  fe  trouve  non  plus  aucune  permiffùm  femblabk , dans  le  Nouveau  lef ornent, 
qui  ne  prêche  que  la  Patience.  On  me  permettra  ici  de  me  copier  moi-mènee, 
pour  répondre  i la  queflion  propojèe  , afin  de  ne  pas  donner  aux  Lecteurs  la 
peine  d'aller  chercher  ailleurs  ce  que  f ai  dit , il  y a plujieurs  armées , fur  cette  ma- 
tière. 

S'il  n'y  1 1 per  forme,  qui  ait  droit  dimpoftr  des  Lois  aux  Confcienccs,  et1  de 
tuer  ceux  , qui  ne  veulent  pas  fe  foumettre  à fes  Décifions , comme  en  effet  il 
n’y  a perfonne  qui  taitj  peut-on  trouver  étrange  que  l'on  défende  fa  Religion 
& fa  vie,  contre  ceux  qui  les  attaquent , fans  être  autorifez  , par  aucunes 
Lois , ni  naturelles , ni  révélées  i Pofons  que  I un  & loutre  foient  défendus-,  ceux 
qui  font  le  premier  peuvent-ils  fe  plaindre  de  ceux,  qui  s’empêchent  dltre  mas- 
facrez  par  des  gens , à qui  ils  n ont  fait  aucun  mali  Ce  font  des  Rebelles , di- 
fent  ils,  qui  s oppofent  à leurs  légitimes  Souverains.  Mais  ces  Souverains , tant 
Ecclejiaftiques , que  Civils,  ont-ils  droit  de  maltraiter  Cf  de  tuer  leurs  Sujets, 
pour  des  opinions  f Quand  ils  font  ce  qu'ils  ri  ont  pas  droit  de  faire  , qu'ils  ne 
fe  plaignent  pas  de  ce  que  les  Peuples  font , pour  fe  défendre  , contre  me  u- 
furpalion  fl  violente.  Dans  I extrémité , où  fe  trouve  un  peuple  , qui  voit  em- 
ployer le  fer  (f  le  feu  contre  lui,  pour  le  faire  changer  de  fentiment,  (fi-  pra- 
tiquer des  chofes,  qu’il  croit  défendues  par  la  Loi  Divine  j peut -on  trouver 
mauvais , parmi  ceux  qui  I attaquent , qu'il  faffe  ce  qu'il  peut , pour  fe  tirer 
d affaire  f EJI-il  permis  de  tuer  injuflement , (fi-  défendu  de  tâcher  de  fauver  fa 
vie  ? Voyez  Bibliothèque  Choiiie,  Tons,  jcxvri.  p.  88. 

XX  Vil.  CETTE  forte  de  guerre  , comme  toutes  les  autres  , doit  finir 
auffi  tôt  qu'il  efl  pojffblc-,  c'efb  à-dire,  d'abord  que  taggreffeur  ce  (fie  de  maltrai- 
ter, ceux  qu'il  a attaquez,  (fi-  qu’il  confent  à les  laijficr  vivre  en  Paix.  Cet 
derniers  noyant  pris  les  armes  , que  malgré  eux  , feulement  pour  fe  défendre , 
contre  ceux  qui  tes  avoient  attaquez , font  obligez , par  leurs  principes  , de  lis 
pofer , dès  que  les  injures  , qui  ont  coup  la  guerre  , viennent  à ce  fer.  Ht 
doivent  encore  faire  la  guerre,  pendant  quelle  dure,  avec  doutant  plus  d hu- 
manité, qu'ils  fe  plaignent  de  l'inhumanité  de  leurs  ennemis.  Il  efl  nijirmoini 
vrai  qu’ils  ont  fouvent  paffe  les  bornes  de  t Humanité  ; comme  on  le  peut  voir 
par  fi  Hiflotre  des  Guerres  de  Religion  , qui  fe  font  faites  en  Allemagne  , en 
France  (fi-  dans  les  Païs-Bas,  le  XVI.  Siecle. 

XX VIII.  POUR  témoigner  qu'on  eft  prit  i entrer  en  Négociation,  a- 
fn  de  convenir , s'il  efl  poffible , de  U Paix  , il  faudrait  faire  une  Trêve , qui 
ejl  une  J'ufpenJion  de  toute  Hoflilité , en  attendant  qu'on  puiffe  convenir  d'un 
Traité.  Il  peut  autrement  facilement  arriver  , qu'un  avantage  , remporté  de 
part  ou  dautre,  pendant  qu'on  négocie  dun  accommodement  , rompt  toute  Né- 
gociation, irrite  celui  des  Coutra&aus  qui  a eu  du  deffbus  ; pendant  que 
t autre  , enorgutuilli  de  la  Pu  Iode  , fe  raid  plus  difficile.  On  le  peut  voir 
par  la  Négociation,  qui  fe  fit  en  (Pef  faite , vers  le  milieu  du  XVU.  Siecle  t 
principalement  pour  rendre  le  repos  d t Allemagne,  (fi-  pendant  les  Conférences 
de  Nimeÿte  , tenues  pour  faire  la  Paix , entre  la  France  (fie  les  Prorcruces- 
■ Unies. 
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AVERTISSEMENT. 

l/m'f/.  L<i  7réw  prépare  les  Parties  à la  Paix  , (fi  /«  Æ/^o/ê  i s' entre  -fouffrrr 
réciproquement.  On  y doit  être  difpofé , <&i  deux  rit  ex,  fi  on  ne  fait  pat  la  Guer- 
re , pour  le  plaifir  de  la  faire , ou  pour  y trouver  fin  compte  ; comité  on  en  a accu- 
fé  Maurice,  Prince  d Orange,  qui  s’oppofa,  de  toutes  fis  forces  , à la  Trêve  , 
qui  fi  fit  en  MDCIX  entre  t Efpagne  (fi  les  Etats  Généraux  des  Province  s- 
Umes. 

XXIX.  SI  ton  faifioit  bien , après  avoir  conclu  une  Trêve, fier  tout  poser  plu- 
fieurs  années  ; on  ne  la  lai  ferait  pas  finir  , fans  avoir  fait,  de  part  (fi  d'au- 
tre , tout  ce  quon  peut,  pour  en  venir  i une  Paix  Perpétuelle.  On  doit,  en  cela, 
louer  les  Efpagvols  , qui  avant  que  la  Trêve  de  douze  ans , dont  on  vient  de 
parler,  fit  expirée,  voulurent  entrer  en  Négociation  , pour  la  convertir  en  une 
Paix.  Mass  le  Prince,  que  ton  vient  de  nommer , t empêcha,  non  pour  ! intérêt 
de  t Etat , mais  pour  le  fien  propre,  en  quoi  on  ne  fia  ur  oit  le  louer.  La  Guerre, 
calment  quelle  fi  fafe , ejl  un  état  contre  la  Nature  , qui  porte  confiamment  d la 
Paix.  Si  ton  n’eût  pas  pi  s’afurer  alors  de  la  Liberté,  par  une  Paix  -,  m aurait 
pu  dire , que  ton  navoit  combattu  que  pour  cela , CS"  qu'il  ne  fallait  pas  pofir  les 
armes,  avant  que  d en  être  afuré.  Un  Poète  a bien  dit  „ quon  ne  chercherait  pas 
„ le  fer  fous  la  Terre , quon  n'envhromteroit  point  Us  Filles  de  murailles , qu’on 
„ n'auroit  pas  bcfoht  de  Chevaux  pour  attaquer , ou  pour  fi  défendre , (fi  quon 
,,  ne  couvrirait  jamais  la  Mer  de  Vaifeaux  ; fi  ton  pouvoit  facrifier  honêtement  la 
„ Liberté  à la  Paix. 

Non  chalybem  gentes,  pciïitus  fùgientc  métallo, 

Etuerent , nulli  vallarcnt  oppida  mûri , 

Non  fonipes  in  bclla  fèrox , non  iret  in  aquor 
Turrigcras  clailis  pclago  (parfura  carinas  ; 

Si  belle  Libéras  umquam , pro  Pacc , darctur.  \ 

toscan.  Lib.  iv,  1 1 9-  St  feqq. 

XXX.  ^17 AND  on  ejl  afuré  de  la  Liberté  ; c’efi  i dire,  dun  état  auquel 
on  n'efi  obligé  qu'à  obéir  aux  Lois,  repues  par  le  confient ement  public  ; (fi  qui  ejl  oppo- 
fé  à TEfclavage’ , qui  fiumet  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  dy  tomber,  au  caprice  de 
ceux  à qui  ils  appartiennent  ; quand  on  ejl,  dis-je , afuré  de  la  Liberté,  il  e/l 
tems  de  penfer  à faire  la  Paix.  Comme  un  Etat  efi  libre  , celui , avec  lequel  il 
traite , ne  lui  peut  rien  impofer  malgré  lui  , & en  vertu  d une  fuperiorité , qui  n’a 
plus  de  lieu.  Le  Roi  d Efpagne , traitant  i Munjler , avec  les  Etats  Généraux 
des  Provmces-Unies  , renonça  à toutes  les  prétmtions , qui!  avait  eues  fur  eux  (fi 
les  laifa  Maîtres  de  prendre  les  mefures,  qu'ils  trouveraient  i propos.  Ils  purent 
propofer  tout  ce  qu’ils  voulurent,  pour  s’afurer  la  pofejjton  de  tout  ce  qu'ils  a- 
vment  alors , (fi  pour  établir  la  fureté  (fi  la  liberté  de  leur  Commerce.  Si  l’on  n'a- 
voit  pas  fait  la  Paix , avec  cette  Couronne , comme  ta  France  le  foubaitoit , on  ou- 
rdit fans  doute  très-mal  fait  j parce  qu  après  quatre-vmts  ans  de  guerre  , il  étoit 
bien  tems  de  penfer  i ne  plus  verfer  de  fang  humant , (fi  que  l'on  ne  pouvoit  de- 
mander raifonvablement  i t Efpagne , plus  que  ce  qu’on  lui  demanda.  La  guerre  n'a- 
voit  que  trop  duré  (fi  avait  obligé  la  République  à contrarier  des  dettes,  dont 
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W le  avoit  bien  de  U peine  de  payer  les  intérêts  j qu’il  fallut  meme  diminuer,  a - 
prés  la  Paix.  Bien  des  gens  ont  cru  que  cette  meme  République  auroit  bien  fait  de 
faire  la  Paix , avec  la  France , en  MDCCIX.  pmfquelle  étoit  encore  plus  engagée, 
en  ce  tcms-ld } U fureté  des  Frontières  étant  d ailleurs  rétablie  , & la  Balance 
des  plus  grandes  Put  fonce  s de  T Europe  étant  devenue  d peu  près  égale. 

XXXI.  UN  grand  Hijlorien  Latin  a introduit  un  Ambaffadeur  dAntiochus , 
Roi  et  A fie,  divifant  les  Alliances  en  trois  ordres.  Le  premier  ejl  de  ces  Alliances , 
où  le  Vainqueur  impofe  de  certaines  conditions  aux  Vaincus  j car  dès  que  ion  a tout 
rendu  à celui  qiti  ejl  le  plus  fort , il  a droit  de  régler  ce  qu'il  veut  accorder  aux  Vain- 
cu  s,  & ce  qu'il  veut  leur  ôter.  Le  fécond  efi  entre  ceux  , qui  ont  fait  la  guerre 
avec  un  avantage  égal , & qui  font  des  conditions  égales  des  deux  cotez  ; pour 
vivre  dès  lors  en  Paix  & en  amitié  enfemble.  Le  troifiéme  ejl , lorfque  ceux,  qui 
n'ont  jamais  été  ennemis  les  uns  des  autres , s'affemblent  pour  faire  amitié  entre 
eux.  Ces  Pui fonces  ne  s'impofent  aucunes  conditions  defavantagenfes,ni  ne  font  obli- 
gées d'en  accepter  aucunes  -,  pour  cela,  il  faudroit  que  inné  eut  vantai  t autre.  Elle 
cria  gcncra  fœderum,  quibus  inter  (ê  pacifcercntur  amicitias  Civitarcs,  Rcgés- 
quc.  Unum  quum  bello  viftis  diccrentur  leges;  ubi  enim  omnia  ci,  qui  ar- 
cnis  plus  polTet,  dedita  client,  qua:  ex  his  habere  vidlos , qui  bus  mulcbvi  cos 
velit,  ipfius  jusatque  arbirrium  eflè.  Altcrum,ciim  parcs  bello,  æquo  ferdere, 
in  pacem  arque  am  ici  nam  venirent  ; tune  cnim  repeti , reddique  per  con- 
ventionem  res,  & fi  quarum  turbata  bello  pollcflio  fit,  cas  aut  ex  formula 
juris  antiqui,  aut  ex  partis  utriulque  commodo  componi.  Tcrtium  elle  fœ- 
dus,  quum  hofies  numquam  focrint  , ad  amicitiam  fociali  faxlerc  inter  le 
jungendam  cocant ;cos  neque  diccre,  neque  accipere  leges ; id  cnim  vicfcoris  & 
victi  eflê.  7 ite-Live  Liv.  xxx  i v.  C.  15. 

XXXII.  A t égard  de  ces  trois  fortes  t Alliances , il  y a drverfes  chofes 
à remarquer.  1.  Celui  qui  a été  fuperieur , dans  la  guerre  , & auquel  fin  en- 
nemi a tout  rendu,  doit  ufer , avec  modération  & retenue , de  fis  avantages  , & 
ve  fi  faire  pas  trop  prier jpour  ne  pas  faire  à un  autre  ce  qu'il  n auroit  pas  voulu,  que 
cet  autre  lui  fît,  s'il  avoit  le  deffus  , afin  de  rendre  cette  Paix  plus  durable  fili- 
de\  car  il  eft  difficile  de  tenir  des  promejfes , que  ton  n'a  farter , que  malgré 
fis,  lorfqu elles  font  trop  mer  enfer,  outre  que  les  chofes  humaines  étant  fujettes 
au  changement  , tEtat  le  plus  pui font  fi  peut  trouver  dans  le  cas  , oit  fi  trouve 
alors  le  plus  faible.  1.  Ceux  qui  ont  été  égaux,  dans  la  guerre , doivent  être  faciles  à 
s'accommoder  > parce  qu'en  la  continuant,  l'un  deux  peut  devenir  inferieur  à t autre 
& perdre  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  a , ou  même  le  tout.  $ . On  doit  toûjours  ê- 
tre  prêt  d accepter  une  amitié , à laquelle  la  Nature  Humaine  convie  tous  ceux 
qui  font  Hommes  $ ne  point  vouloir  faire  de  conquêtes  fur  ceux,  qui  recher- 
chent à cultiver  l au  t trié  naturelle  , d laquelle  tous  les  Peuples  doivent  afpirer.  4. 
Dans  toutes  ces  Alliançes , on  doit  agir  de  bonne  foi  , & ne  fi  drejfer  point 
de  piégés  , les  uns  aux  autres  -,  par  des  termes  équivoques  que  ton  explique  , dans 
la  fuite  , d fin  propre  avantage , au  détriment  de  la  Partie , avec  qui  l'on  con- 
trarie, quoi  qu'au  ne  s'en  fit  pas  expliqué  d abord,  de  peur  dêtre  contredit.  On 
powrroiî  donna-  des  exemples  de  toutes  ces  fortes  d Alliances  , & de  la  bonne  , ou 
lie  la  manvaif:  foi , avec  laquelle  elles  ont  été  gardées,  par  les  Parties  contraclan - 
- * tes. 
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AVERTISSEMENT. 

/«.  Maie  cela  nous  ment roit  trop  loin  , (jr  nous  n'avons  nullement  deffe'm 
déprifer  la  matière  ; mais  feulement  de  marquer  en  général  les  devoirs  de  toutes 
les  Nations , les  unes  envers  les  autres  , tirez  des  principes  du  Droit  de  la  Natu- 
re ; qui  n'efi  que  trop  fouvent  violé,  dune  maniéré  fcandaleufe.  Ceux  qui  cherchent 
des  édah-ciffemens , fur  des  cas  particuliers , doivent  avoir  recours  à Grotius,  à 
Pufendorf  & à leurs  Interprétés  , où  Ion  trouvera  ces  matières  traitées  i 
fond. 

XXXIIL  F,  N général,  on  peut  dire,  fans  danger  de  fe  tromper,  que  les 
mêmes  Loix  de  la  Nature  , qui  ont  été  données  aux  Particuliers  , ont  été  en 
mime  rems  données  aux  Corps  Politiques.  Un  F.tat  ne  doit  pas  faire  à un  au- 
tre Etat , ce  qu'il  ne  voudroit  pas  qu'un  autre  Etat  lui  fit  i lui  même.  Tout  Ro- 
yaume & toute  République  doit  faire  aux  autres  ce  que  ces  Etats  fouhaiteroient  que 
les  autres  leur  fjfcnt.  Enfin  toutes  les  Puiffances  doivent  cultiver  , les  unes 
avec  les  autres  , t Amitié,  que  la  Nature  apprend  aux  Particuliers  à entrete- 
nir entre  eux.  Cejl  fe  tromper  dangereufrment , que  de  s'imaginer  que  le  mente  Droit 
de  la  Nature  ne  lie  pas  les  Corps  Politiques,  comme  les  Particuliers.  La  mul- 
titude des  coupables  ne  diminue  nullement  la  faute,  aux  yeux  de  I Auteur  de  la 
Nature. 

XXXIV.  IL  faut  de  la  bonne  Foi  dans  les  Traitez,  qui  confijle  t.  i a- 
voir  Sabord  dejfeh i d’en  venir  i la  conctufum  , à des  conditions  raifoimables  : i. 
à expofer  fes  prétentions  , en  termes  clairs  , pour  ne  pas  caufer  des  contefiaticms  ri- 
des longueurs  excefpves  : 5 . à dire  tout  ce  quoi 1 prétend  , de  peur  que  , dans 
ta  fuite  , on  ne  fois  obligé  de  rompre  j parce  qu'on  ne  peut  pat  convenir,  fur  des  de- 
mandes, auxquelles  on  ne  s' était  pas  attendu  : 4.  à ne  pas  demander  beaucoup  au 
delà  de  ce  qu'on  peut  demander  , avec  jufiiee  , pour  ne  pas  choquer  ceux  , a- 
vec  qui  Ion  traite  ; qui  fe  perfuadent  alors , qu'em  ne  cherche  qu'à  les  amufer, 
ou  qu'on  imite  les  Marchands , qui  demandent  plus  qu'il  ne  faut,  de  leurs  marchan- 
difes  , pour  voir  fi  ceux  qui  achètent  ne  fe  laifferont  point  duper  ; ce  qui  rend  la 
Négociation  beaucoup  plus  difficile  & pleine  de  défiance  réciproque  : f.  à damer  aux 
Ambafadeurs , ou  autres  Députez,  pour  la  Négociation  , des  Infractions  & des 
Pouvoirs  affez  amples , pour  en  venir  i une  etmelufiou  ; fans  quoi  il  n'efi  pas 
poffible  de  fe  fier , en  ce  qu'ils  peuvent  promettre,  au  nom  de  leurs  Souverains.  Sans 
obfcrver  cela , on  voit  bien  que  l on  viole  plus , ou  moins  , la  bonne  foi  , & qu'au 
lieu  de  fe  rapprocher  les  uns  des  autres,  on  s' en  éloigne ; au  heu  de  hâter  la 
Paix  , on  la  retarde  & I on  fe  difpofe  à rallumer  le  feu  de  la  guerre , au  lieu  de 
t éteindre  , ou  ou  la  perpétué.  Cela  fe  peut  nommer , en  Latin,  cauponari  pacem, 
non  pacificarc,  comme  un  Poète  Latin  a dit  de  ceux, qui  ne  croyoient  pas  qu'il 
fût  permis  de  corrompre  , par  de  I argent , les  Maifires  de  ceux , qui  font  en  guer- 
re avec,  nous  : non  cauponantes  Ixllum , fed  belligérantes.  On  comprend  facile- 
ment que  toutes  ces  maniérés  ne  finit  pas  compatibles , avec  le  Droit  de  la 
Nature,  qui  nous  défend  de  faire  aux  autres  , ce  que  nous  ne  voudrions  pat 
quels  nous  fifent  ; car  et  qui  efi  défendu  à chacun  en  particulier  , ne  lefi  pat 
moins  aux  Souverains,  ou  aux  Societez  entières  , que  Ion  regarde  ici  , comme 
des  Pcrfonues  , dont  chacune  efi  reprefeatée  par  fit  Msnifires.  Une  Puiffance 
Solfier  aine  efi  même  beaucoup  plus  coupable  qu’un  Particulier,  quand  elle  n'agit 
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pas  de  bonne  foi  ÿ tarée  que  les  mfraïïions  du  Droit  Naturel , ou  des  Gens  > 
quelle  commet , c au] eut  beaucoup  plus  de  mal , à la  Société , que  la  mauvaife  con- 
dut  te  dun  Particulier. 

XXXV.  COMME  on  ne  doit  venir  à la  Guerre  , que  par  force , pour 
repouffer  des  injures  , qui  de'truiroient  la  Société  , fi  on  ne  les  repouffoit  ; on  doit 
écouter  les  proportions  de  Paix , dès  qu  il  ejl  poffible  de  la  faire  , fans  expofer  la 
Société  , qui  la  fait , à un  donner  de  tomber  en  quelque  grand  malheur.  Une 
petite  perte  n'approche  pas  du  mal , que  fait  une  longue  guerre.  Philippe  IL  Roi 
dEfpagne  caufa , par  fon  opiniâtreté  , à refufer  aux  Pais- Bas  tob ferrât  ion  des 
Privilèges  y & la  Liberté  de  Religion  , infiniment  plus  de  perte  à fa  Cottronne 
& à fis  Sujets  y en  s'opiniâtrant  y comme  il  fit , d faire  la  guerre  aux  Peuples  des 
Païs-Bas  en  général  & aux  Province  s -Unie s en  particulier,  en  leur  faifant  la 
guerre  beaucoup  trop  long  tems}&  fes  Succeffeurs  firent  la  même  faute,  en  s'obfli- 
nant  à fuivre  fes  maximes,  comme  on  le  pourra  voir  dans  les  Hifioires  de  ces 
Provinces.  On  dit  que  la  Religion  & l'Honneur  ne  lui  permettaient  pas  de  fe  re- 
lâcher , en  faveur  de  fes  Sujets  Rebelles  & Hérétiques  , comme  il  parlent . 
Mais  ce  n était  là  que  des  prétextes , pour  fat is faire  fon  humeur  hautaine  & 
inflexible  ; qui  lui  attira  mille  maux , pendant  fa  vie,  & mime  à fes  Succeffeurs, 
après  lui.  On  y pourroit  bien  ajouter  t exemple  de  fin  Pere  t Empereur  Charles 
V.  dans  les  guerres , qu'il  fit  aux  Proteflans  d Allemagne  & aux  François  , quoi 
qu'ils  fuffent  de  la  menu  Religion  que  lui.  Mais  chacun  peut  trouver  ajfex  d'exem- 
ples des  guerres  obflmtes  , qui  ont  caufi  une  infinité  de  maux , & qui  ont  fini 
au  defavantage  de  ceux , qui  les  avoient  entreprifes  & fiûtenues , avec  trop  de 
dureté.  Outre  les  fournies  immenfes  , qu'il  leur  en  a coûté  • ils  y ont  perdu  une 
infinité  de  bons  Sujets  , propres  à fervir  utilement  leur  Patrie. 

XXXVI.  EN  FI  N la  bonne  foi  demande  que  l'on  obferve  nligieufiment  la 
Paix  , quand  elle  ef  faite  ÿ & la  Charité  , ou  plutôt  la  Juflice  , que  les  Souve- 
rains fi  doivent , par  le  Droit  de  la  Nature  & par  celui  des  Gens , ne  leur 
permet  pas  d expofer  leurs  Sujets , aux  fuites  fdcheufes  de  la  Guerre  , à ré- 
pandre des  fleuves  de  fang , & à perdre  une  bonne  partie  des  fruits  de  leur  m- 
duflrie  \ par  l honneur  mal  entendu  du  Souverain  , qui  n'écoute  que  fon  Ambi- 
tion & qui  n'a  aucun  égard  pour  les  malheurs  infinis  , que  caufi  une  longue  Guer- 
re dont  il  fe  rend  coupable  devant  un  Tribunal  , qu'on  ne  pourra  nullement 
tromper , & devant  lequel  tous  les  hommes  font  égaux. 

XXXVII.  LES  Leîleurs  trouveront  des  Exemples  & des  Preuves  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  dans  ce  Recueuil  des  Négociations  Secrètes , pour 
la  Paix  de  Munftcr  & d’Ofnabrug,  contenant  les  Préliminaires,  Infrac- 
tions , Lettres  6c  Mémoires  de  ces  Négociations , commencées  en 
MDCXLII , julqua  la  conclusion  de  la  Paix  en  MDCXLVIII.  6c  di  ver  fes 
Pièces  fpccifiées  apres  le  titre  de  diaque  Volume.  Voici  le  contenu  des  prin- 
cipales Pièces  du  Premier,  i.  Il  y a des  Injlruïlions , fur  les  interets  de  La  Fran- 
ce 6c  de  les  Alliez  ,6c  des  Edairciflèmens  des  difficultez , qui  le  pouvoienc 
rencontrer  a'  la  Négociation  de  la  Paix  Generale  de  toute  l’Europe  > la- 
quelle Négociation  fe  tenoie  d Munfter  en  MDCXLIV.  On  prend,  dam 
ces  InjlrutlioMs  , les  cbafes  de  fort  haut , & on  y montre  le  Droit  de  près - 
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fiance  des  Rois  de  Fr  met , fur  tous  le s Roi;  de  l Europe-,  II.  Lee  Ufurpationt 
faite s,  comme  le  difoiettt  les  François  , en  Italie  , fur  les  Seigneurs  particuliers 
des  Seigneuries  dr  des  Fiefs  mouvons  de  t Empire-,  Il l.  Les  infratiions  des 
Efpagnols  dr  de  la  Maifcn  dt Autriche  des  Traitez , faits  entre  eux  , dr 
entre  la  France  dr  fts  Alliez  -,  IF.  Les  Droits  que  le  Roi  de  France  préten- 
dait avoir  fur  la  Catalogne  dr  fur  le  Roujfillon-,  V.  Ceux  du  Roi  de  Portugal 
fur  cette  Couronne,  dont  il  s' était  mis  en  pofejjùmç  FI.  Ceux  que  la  France 
prétendait  avoir  fur  te  Milanls,  fur  d’autres  Seigneuries , dont  les  Rois  d Es- 
pagne étaient  en  poffejfion , dr  même  fur  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  , fur  U 
Comté  de  Flandre,  fur  t Artois  , fur  la  Lorraine,  malgré  fa  dépendance  de 
l Empire , dre.  Il  n’y  a point  J apparence  pue  les  François  efpera fient  que  le 
Pape  dr  les  Fenil iens,  qui  étaient  les  Médiateurs,  eujfent  de  t égard  i tout  et 
qu'ils  demandaient.  Mais  c était  un  moyen  fùr  d’entretenir  le  tapis  dr  de  tirer 
les  affaires  en  longueur  ; puis  que  s'il  anioit  fallu  examiner  chaque  Article , il 
fallait  un  tems  infini.  Auffi  ne  vouloient-ils  pas  finir  , nuis  faire  en  forte 
que  la  Négociation  fe  rompit  ; parce  que  la  Maifou  d’Autriche  n était  pas  en- 
core affez  humiliée , félon  eux  , pour  faire  ta  Paix , avec  elle. 

i.  On  trouve  ici  les  Lettres  des  Comtes  t Avaux  dr  de  Scrvien , Amhafadeurs  de 
France  en  Allemagne , qui  fe  brouiHetent  enfemhle  ; dans  lefquelles  on  voit  leurs  dif- 
férends, dr  <x  que  l’un  dr  foutre  difoit  pour  fa  défenfe , & pour  accufcr  fin 
Collègue.  Il  n’y  a guère  d’exemple  et  une  femèlahle  brouillcrie , entre  deux  Ans- 
hafadeurs  dune  même  Puiffauce. 

f Ji  y a un  Recueuil  de  Pièces,  qu’on  nomme  les  Préliminaires  de  la  Paix  de 
Mtr:  fier , rama  fiée  s fan  M DCXLll.  & les  trois  fuivans.  Ce  font  des  Lettres, 
dr  des  Pleins-pouvoirs  dr  autres  Pièces  touchant  la  Négociation , dans  laquelle  on 
allait  entrer.  Il  y en  a une,  entre  autres,  où  il  ef!  traité  des  differents  intérêts  des 
Princes  ,dr  des  Corps  engagez  dans  la  Guerre  d Allemagne , dans  laquelle  on  fait  voir 
qu’ils  avaient  tous  grand  intérêt  d faire  la  Paix  , dr  une  autre , qui  traite  de  la 
maniéré  de  la  faire  ; en  convenant  d abord  dune  Trêve , pour  travailler  en  fuite  d la 
Négociation  de  la  Paix , dr  d régler  les  prétentions  des  Parties  mtereffees.  O» 
y voit  Us  prétentions  de  la  Suède  dr  du  Danemarck,  puiffances  qui  étoient  adore 
brouillées  enfemhle,  dr  qui  U furent  encore  depuis,  malgré  la  Paix-,  divers  pa- 
piers de  f Empereur , de  Ragotski  Prince  de  Tranfihanie,  de  tEleHeur  de  Bran- 
debourg brouillé  avec  la  Suède,  pour  les  prétentions  , quelle  avmt  fur  la' Po- 
méranie-, des  Articles  arrêtez  entre  le  Landgrave  dt  Hefe  -Damfiadt , dr  le 
Marquis  de  Cofiel  Rodrigue  ; des  Confideratims  fur  un  Difiours  intitulé  : les 
Caules  du  retardement  de  la  Pane,  entre  le  Roi  de  France  d’une  pan  & .le 
Roi  d'Efpagne  & l’Empereur  d’autre  part , 8c  les  remèdes  , qui  s’y  poo- 
voient  apporter , avec  les  confier ae  tocs  d un  François,  dr  quelques  Mémoires  ou  ta» 
montre  que  la  France  ne  devait  aucunement  traiter  de  Paix , avec  f Empereur  dr 
U Roi  dEf pagne , que  conjointement  avec  fit  Alliez  dr  quelle  a droit  de  re- 
tenir fies  conquêtes,  par  forme  et  Hypotheque , fins  rie n rendre,  de  ce  qu’elle  avait 
conquis , fur  eux  , fous  le  Roi  défunt  dr  fous  Sa  Majeflé  i prefint  régnante  -,  des 
exemples  de  Rois  dr  de  Princes  , qui  ayant  fait  des  Alliances  , avec  d'autres 
Princes , fous  condition  de  ne  pas  traiter  de  Paix , ou  de  Trêve  , avec  leurs 
Tom.  L ******  £*. 
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Ennemis  communs,  que  conjointement , ont  néanmoins  fait  le  contraire,  dr  quel 
en  a été  le  fuccèsÿ  pluftcurs  autres  cbofet  qui  regardent  des  faits  dr  des  droits, 
que  l'on  ne  mettra  pas  ici  en  détail  ; un  Avcrtiffcment  aux  /bnhajfadeurs  de 
fronce  à Munjler,  fur  des  Lettres  qu'ils  avaient  écrites  à la  Diète  de  Franc- 
fort dr  i tous  les  Princes  de  l'Empire,  le  6.  Avril  MDCXLIV.  avec  dei 
Copies  de  ces  Lettres,  qui  avoient  choqué  plufeurs  d entre  eux  j parce  quelles 
ttoient  contre  I Empereur , dr  qu’il  y avoit  des  exptr efforts  qui  ne  leur  plaifoient 
pas  ; divers  Mémoires  dr  Ecrits,  touchant  la  réception  des  Amba fadeur s dr  leurs 
Pleins-pouvoirs  j t état  de  ce  qui  fe  pajfoit  i Munjler,  contenant  les  dffctdtez , 
qui  fe  rencontrèrent , avant  que  d en  venir  aux  Coitférences  pour  la  Paix  , en- 
tre la  France  de  la  Suède  dune  part,  & l'Empereur  (Je  iEf pagne  dune  autre, 
aux  mois  dAoùt,  de  Septembre  dr  dOSobre  de  tan  MDCXLIV.  les  diffé- 
rends entre  la  France  dr  Il  f pagne , touchant  les  Places  que  le  Roi  retenoit 
au  Duc  de  Savoie , la  Catalogne  dr  Monaco  j les  Ennemis  de  tEmpereur 

dr  du  Roi  dEfpagnc , avec  leurs  armées  ; des  exemples  des  Conquêtes, 
qui  avoient  été  gardées  en  vertu  dune  Paix  , ou  dune  Trêve  ; des  Exs 

traits  de  Lettres  touchant  ce  qui  fe  paffoit  Jt  Munfer  i un  Narré  de  ce  qui  y 
étoit  arrivé  depuis  le  17.  de  Mars  jufqu'au  10.  de  Novembre  MDCXLIV. 
les  Pleins-Pouvoirs  des  Ambajfadeurs  de  diverfes  Puijfances , avec  diverfes  Let- 
tres i une  Relation  de  ce  qui  s' étoit  pafé,  dans  la  délivrance  des  Proposions 
de  Paix  par  Us  Minijhes  de  tEmpereur,  d"  par  ceux  de  France  dr  dEf pagne, 
avec  ces  Propof  lions  dr  leur  examen  de  part  dr  d autre  , dr  outre  cela  plu- 
fteurs  papiers  touchant  la  même  chofe , de  f que! s on  ne  mettra  pas  les  titrer,  les 

noms  dr  les  Charges  des  Amhaffadeurs , qui  fe  trouvèrent  d Munfer  dr  i 

Ofnabrug,  dr  autres  chofes  touchant  les  terres  de  divers  Princes. 

Cejl  Id  U contenu  du  I.  Tome,  qui  contient  une  variété  mjmie  de  chofes, 
concernant  les  interets  des  Puijfances  , qui  envoyèrent  leurs  Ambafadeurs  en 
V'effatie , avec  ce  qui  s’y  paffa  jufqu'à  la  jm  de  tan  MDCXLV.  Tout  cela 
peut  beaucoup  fervir  non  feulement  pour  tHijlorre  du  tems,  mais  encore  pour 
infruirc  ceux,  qui  auroient  quelque  chofe  i démêler  avec  elles,  à tavenir.  On 
y voit  des  exemples  remarquables  de  la  maniéré  de  dijputer  le  terrem , dans 
une  Négociation  embarrajjcc  i dr  de  t avidité,  que  les  Puijfances  font  paroitre, 
pour  leur  aggrandijfemcnt. 

Le  fécond  Volume  nef  pas  moins  tnjbru&if,  parce  qu'on  y voit  les  mjtruc- 
tions  fécretes  de  la  Cour  de  France  i fes  Amhaffadeurs  à Munfer  , pendant 
tannée  MDCXLIV.  dr  ht  fuivante.  Ce  font  les  refforts , qui  faifoient  mou- 
voir ces  Mmiflres , dr  dont  la  découverte  fait  comprendre  les  raifms  de  tous 
leurs  difeours  dr  de  tous  leurs  mouvement.  On  y découvre  aufft  plufeurs  des- 
feins fecrets,  qui  ne  furent  exécutez.,  que  depuis.  Les  Reponfcs  des  Ambaffa- 
detas  font  comottre  les  difficultez , qu'ils  reveontroient  j dr  même  les  projets  de 
la  Cour  de  France,  comme  étoit  celui  d envahir  tous  Us  Pais-Bas  Ffpagnolr j 
mais  qui  ne  réüjfrent  pas,  comme  la  France  t avoit  efperé. 

DANS  U Tome  III.  on  verra  les  ordres  de  la  même  Cour  i fis  Mi- 
nifires  dr  leurs  répmfes,  pendant  tannée  MDCXLVI.  Cef  la  même  chofe, 
qui  parut  à Amferdam,  en  MDCCX.  en  un  Volume  m Folio  & quatre  m 8'. 

Mais 
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Mail  cette  féconde  a ét(  faite  fur  un  meilleur  exemplaire  , (jr  plut  complet , 
comme  on  le  verra  par  les  endroits , où  on  a mis  des  Crochets  , qui  marquent 
les  Concilions  & les  Additions.  Il  y a encore  une  demie  Armée  de  plus , 
des  ordres  & des  réponfes  des  MiniJIres  de  France,  depuis  le  mois  de  Juillet  * 
jufqùd  la  fin  de  t Année  MDCXLVT.  <$*  quantité  de  Pièces  cùrieufes , con- 
cernant les  Négociations , qui  fe  faifoient  en  tVejlfalie. 

LE  Tome  IV.  renfermera  la  fuite  des  mimes  Négociations  , depuis  Janvier 
jufqùen  Avril  MDCXLVII.  dont  on  n avoit  pas  encore  pénétré  le  fonds. 

On  y trouvera  auffi  des  Ecritures  curieufes  de  divers  MiniJIres  Etrangers,  que 
ceux  de  France  envoyèrent  à leur  Cour , pendant  famée  que  ton  a marquée 
& les  deux  fuivantes.  Enfin  il  y aura  les  Dépêches  de  Monfuur  de  Vau- 
tortc , écrites  en  Allemagne  au  Cardinal  Mazarm  , depuis  tan  MDCXLV. 
jufqùd  tan  MDCLIV.  mclufivement , où  ton  verra  particulièrement  la  fuite 
des  affaires,  après  la  Paix  de  tVefifalie. 

Ceux  qui  achèteront  le  grand  Recutuil  des  Traitez  , qui  s'imprime  en  cette 
Ville,  ne  pourront  guère  fe  paffer  de  ces  Volumes,  où  ton  trouve  les  refforts 
fecrets,  qui  ont  produit  le  fameux  Traité  de  Wejl folie  & [es  fuites. 

On  y verra,  comme  on  ta  déjà  dit,  beaucoup  d exemple  s , qui  pourraient 
fervir  de  Commentaire  aux  remarques  , que  nous  avons  faites  fur  la  Bonne 
Toi , qu'on  doit  garder  dans  les  Traitez  ; pour  obferver  les  Loix  du  Droit  de 
la  Nature  dr  de  celui  des  Gens.  Il  n'y  eut  guère  J Ambaffadeùrs , qui  y sur- 
fent égard,  qùautant  que  ceux  des  Puiffances  intereffées  les  y contràignirent. 
Chdcm  chercha  fan  avantage , autant  qu'il  put , fans  fe  mettre  fort  en  peine  de 
la  Bonne  Foi  dr  de  t Equité , qui  doivent  être  la  bafe  de  tous  les  Traitez  ) 

& ton  fe  Jïpara  plitôt  las  de  contefer , que  fatisfait  de  ce  qu'on  avoit  ob- 
tenu. Mais  la  guerre  avoit  duré  fi  long-tems  , qu'on  la  finit  plutôt  par  épui- 
fement,  que  par  des  motifs  de  jufiiee.  Après  que  ton  eut  employé  les  armes, 
pendant  plufieurs  armées,  pour  fe  défendre,  ou  pour  attaquer , par  le  ter  dr  par 
le  Feu  -,  on  en  vint  a la  Négociation  dr  aux  combats,  qui  fe  font  par  la  vi- 
ve voix,  ou  par  la  plume;  qui  fatiguèrent  aufp  enfin  fi  fort  les  Combattons, 
que,  laffezde  tant  de  chicaneries , ils  fe  retirèrent  chez  eux , fans  avoir  bien 
achevé  les  affaires. 

Cela  fait  voir  qùencore  ÿx’Hobbcs  ait  dit  que  les  Hommes  font  naturelle- 
ment , les  uns  envers  les  autres , en  état  de  Guerre  ; la  Nature  Humaine  fe 
laffe  enfin  de  ce  fâcheux  état,  qui  lui  ejl  en  effet  contraire.  Si  la  paffion  de 
fe  venger,  ou  de  s'aggrandrr  engagent  les  Hommes  dans  la  Guerre  ; lors  qu'ils 
ont  refienti,  par  leur  expérience,  que  bien  loin  d’y  trouver  leur  compte,  ils  s'é- 
taler.: éloignez  du  Bonheur  qu’il  cherchaient  ; ils  rentrent,  avec  plaifir , dans  té- 
tât de  Paix,  qui  efî  la  fituation  naturelle  de  nôtre  Efpece. 

Pour  fe  conferver  dans  cet  état,  il  faut  obferver  religieufement  les  Traitez , ' 
afin  de  ne  pas  s'attirer  de  nouvelles  plaintes ; qui  n’étant  point  fatisfaites  difpofent 
tes  efprits  d une  nouvelle  rupture.  Il  faut  même  , pour  prévenir  ce  malheur, 
relâcher  une  partie  de  fes  Droits.  Cefi  encore  Id  une  autre  Maxime  de  la  Pru- 
dence , qui  ordonne  de  fouffrir  un  moindre  mal,  de  peur  de  s’en  attirer  un  plus 
grand  ; tel  que  ferait  une  inimitié  étemelle  , qui  difpoferoit  les  Hommes  d fe 
,9i  jl  '»  ******  x mûre 
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nuire  réciproquement  auffl  hng-tems  qu'ils  pourraient.  Si  ce  fl  li  une  fuite  il 
la  Nature  de  l'Homme,  il  faudroit  mettre  t Homme  dam  le  rang  des  B/tes  fi - 
rucet,  qui  font  en  un  ctat  de  Guerre  perpétuel.  Ce  /croit  li  avilir  étrange- 
ment la  Nature  Humaine  , qui  affurément  a été  formée  pour  la  Paix , fans  la- 
quelle elle  efl  malbeureufe.  Quand  après  une  Guerre , on  vient  à avoir  quelque 
démêlé,  il  faut  s'en  remettre  i des  Médiateurs  desinterejfez , qui  décident  du 
différend , qui  empêchent  même  , par  leur  autorité,  que  celui , qui  fait  tort 
i t autre,  ne  continue  dans  cette  mauvaife  Sfpofltion,  & qui  intercèdent  pour 
celui  qui  efl  dans  la  fouffrancci  en  faifant  connottre,  s'il  le  faut , qu'ils  pren- 
dront fan  parti,  fi  on  ne  k laiffe  eu  repos.  Il  n'y  a rien  li,  qui  ne  foit  con- 
forme i la  Lai  de  Nature , comme  on  te  peut  facilement  comprendre  , par  ce 

f'ou  a dit  des  devoirs,  quelle  a impofez  aux  Particuliers.  Ce  fl  li  fans  doute 

but  de  t Auteur  de  la  Nature  cjr  de  la  Société  Humaine  ; lequel  ne  fauroit  ne 
pas  desapprouver  ce  qui  tend  i la  deflruSion  de  fes  Ouvrages  , & i tàh 
fraSton  de  fes  Lois. 


Jean  le  clerc. 

A Amllerdam  le  i.  de  Décembre 
MDCCXXIV. 
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Empereur  Rodolphe  II.  Fils  de  Maximilien  II , étant  i g t u 
dcccdé  fans  Enfàns,  le  Roi  de  Hongrie,  fon  Frcrc,  monta 
fur  le  Trône  Impérial  du  commun  contentement  des  E- 
leûcurs, 8c  le  fit  appcller  Mathias  I.  Du  vivant  de  (ôn  Frè- 
re, il  avoit  été  déclaré  Protecteur  des  Païs-Bas  contre  (ôn  oncle  Philip- 
pe  II.  Roi  d’Efpagnc  ; mais  l'Empereur  Rodolphe  , voulant  faire 
connoitre  à cc  Prince  , rju’il  n’.ivoit  eu  aucune  part  dans  cette  démar- 
che de  (on  Frcrc  , n'avoit  rien  négligé  pour  le  faire  revenir  auprès  de 
lui , 8c  l'avoit  déclaré  (on  Lieutenant  Général  en  Hongrie. 

Ce  fut  fous  (ôn  Régné  que  commença  la  Guerre  touchant  la  Succef-  1613. 
fion  de  Julicrs.dont  les  principaux  Intcreflés  étoient  Jean  Sigifmond  E- 
leûeur  de  Brandebourg , 8c  Guillaume  Duc  de  Neubourg.  Cette 
Querelle  , qui  (èmbloit  n 'être  au  commencement  que  particulière,  6c 
meme  une  fimple  Affaire  de  Famille, devint  en  peu  de  tems  générale, 

6c  intcrclfa  enfin  toute  l'Europe  : 8c  comme  elle  a été  l’origine  de  la 
Guerre  de  trente  ans,  qui  ne  (è  termina  que  par  la  Paix  de  Weft- 
phalic , il  ne  (èra  pas  inutile  d'en  donner  ici  nn  petit  Abrégé. 

Guillaume, Duc  de  Julien,  eut  un  Fils  nommé  Jean-Guillaume,  qui 
mourut  (ans  enfans  en  1 605  j 8c  quatre  Filles,  l'aincc  ddquelles  Marie- 
Elconorc  épou(â  Albert-Frideric  Marquis  de  Brandebourg  en  1571:8: 
de  ce  mariage  lôrtit  Anne,  mariée  à Jean- Sigifmond  Elc&cur  de  Bran- 

T o M ï I.  a deboutg. 
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ïfij.  dcbourg.  Anse  de  Cleves  , cadete  de  Marie-Eleonor  , fut  mariée  en 
1574.  à Philippc-Louïs  Comte  Palatin , Duc  de  Ncubourg.  Je  ne  dis 
rien  des  deux  autres  Filles,  Magdelaine  deCleves,  mariée  au  Comte 
Palatin  de  Deux- Ponts;  ni  de  Sibillc  de  Cleves , mariée  à Charles  d'Au- 
triche, Marquis  de  Burgau  1 parce  que  le  fort  de  la  pretenfion  étoit 
entre  l’ainée  k la  cadete. 

L’Eleéleur  prétendoit  repréfenter  Marie-Eleonor  (à  belle-mere  & (à 
belle-foeur  ; car  elle  avoir  été  mariée  à fon  Frère  Albert  de  Brandebourg. 

Le  Duc  de  Neubourg  , âu  contraire  , alléguoit , qu’il  venoit  d’un 
Fils  d'Anne  , laquelle  vivoit  encore  au  temps  de  la  mort  de  fon  Frère 
Jean- Guillaume;  k que  pat  cette  raifon  il  étoit  fon  plus  proche  Héritier 
mafoulin  , reptélêntant  là  Mcre,  qui,  ayant  forvêcu  à (à  Sœur,  étoit 
deyenue  l’ainéc  du  vivant  meme  de  fon  frère  Jean-Guillaume. 

Le  Duc  (è  fondoit  principalement  for  un  Privilège  accordé  par  l'Em- 
pereur Charles  V l'an  1546.  à Guillaume  Duc  de  Juliers  k de  Cleves, 
de  donner  la  Succelllon  de  les  Etats  à une  de  lès  Filles  , en  cas  qu’il 
mourût  fans  Enfans  mâles. 

Il  pretendoit,  en  vertu  de  ce  Privilège,  qu’Anne  reprélèntoit  la  Li- 
gne mafculine,  à l'cxdulion  de  fon  aînée,  parce  qu'il  étoit  mile;  k 
que  Marie-Eleonor  , rcprélcntée  par  l’Elcétcur  de  Brandebourg,  n'a- 
voit  eu  qu’une  Fille. 

Les  Elpagnols , pour  empêcher  que  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  du  Païs-Bas  ne  devinflènt  plus  puiflàns  par  le  voifinage  de  l'E- 
lecteur, fc  déclarèrent  ouvertement  pour  le  Duc  de  Ncubourg;  k cela 
d’autant  plus  volontiers,  que  s'étant  foit  Catholique  aptes  fon  mariage 
avec  Magdelaine  de  Bavière, ils  elpcrérent  qu’il  leur  donneroit  du  fc- 
cours  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols. 

1614.  Par  cette  même  raifon,  les  Ecats  Généraux  Ce  déclarèrent  pour  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  & firent  un  Traité  avec  lui, pour  lui  procurer  cet- 
te belle  SucccfTion. 

Ce  premier  fojet  de  Troubles  foc  fiiivi  d’un  autre  beaucoup  plus  con- 
fidérablc.  Lçs  Proteftans  du  Royaume  de  Bohême  murmuraient  haute- 
ment de  ce  qu'ou  ne  leur  tenoit  pas  ce  qu’on  leur  avoit  accordé  tou- 
chant 
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chant  le  &it  de  la  Religion.  Ces  murmures  dégénéreront  en  Edition  for-  itf  itf. 
melle , des  que  l'Empereur  Mathias,  à la  Ellicitation  de  Es  Frères  les  Ar- 
chiducs Maximilien,  & Albert,  & du  Roi  Catholique  Philippe  III. , eut 
reconnu  pour  En  SucccfTcur  l'Archiduc  Ferdinand  En  Coufin  ger-  JSÎÏ!* 
main  : le  ce  Et  lors  du  Couronnement  de  ce  Prince  comme  Roi  de 
Boheme , que  les  Seigneurs  Prüteflans  convoquèrent  de  leur  propre  au- 
torité , malgré  les  dcEnlcs  de  l’Empereur , les  Etats  Généraux  du  Ro-  nSi9. 
yaume,  & que  des  le  troificme  jour  de  leur  ouverture , leurs  Députez 
demandèrent  (âtisficlion  de  leurs  Griefs.  S'ils  les  repréEntérent  avec  peu 
de  rcfpcct , les  Comtes  Guillaume  Schlavata , le  J.irolW  Martinitz, 
te  le  Secrétaire  Fabrice,  qui  étoient  les  principaux  du  CônEil  pour  le 
Gouvernement  de  ce  Royaume , traitèrent  au  contraire  les  Députez  a- 
vec  beaucoup  de  hauteur  te  de  mépris,  : & ces  Députez  en  Erent  fi 
irritez,  qu'ils  jettérent  ces  trois  Seigneurs  par  les  Enétres. 

Le  Comte  de  la  Tour  E mit  alors  à la  tête  des  Soulevez.  Il  fit  auffi- 
tôt  prêter  Erment  de  fidélité  aux  habitons  de  Prague  ; te  il  y forma  un 
ConEil  de  trente  Directeurs  pour  le  Gouvernement  du  Royaume.  Ce 
nouveau  Tribunal  chaffa  routes  les  perEnnes  fufpeCtes,  particuliérement 
les  JéEitcs  : Il  ordonna  à toute  la  Bourgeoifie  de  prendre  les  Armes  : il 
envoya  plu/îcuts  „i«iics  pour  tüîic  des  levées  par  tout  le  Royaume ■ & 
enfin  ces  Directeurs  publièrent  un  ManiElle,  pour  faire  connoître  à 
l'Empereur,  te  à tout  le  monde,  la  jufticc  de  leurs  Prétendons,  Se  de 
leur  Procédé. 

L’Empereur  s'apliqua  férieuEment  à les  réduire  par  la  force  dans 
le  tems  qu'il  ne  Engeoie  qu’aux  moyens  de  les  punir  de  leur  Rébellion, 
il  chcrchoit  à les  amuEr  , en  leur  oppofant  un  ManiEfte  , le  en  leur 
envoyant  piufieurs  Lettres,  en  partie  fort  vives,  le  en  partie  fort  mo- 
dérées : mais  fa  maladie,  le  E mort  arrivée  le  10  Mars  1 6 1 9 , le  de-  ^*9- 
livrèrent  de  ces  foins  j & il  laifTa  En  Succefleur  Ferdinand  II.  dans  de 
furieux  Embarras  tant  par  rapport  aux  affaires  Politiques , que  par  rap- 
port à celles  de  la  Religion. 

Les  Proteftans  de  Boheme  l'avoient  reconnu  pour  leur  Roi) mais, 
comme  il  étoit  entièrement  dévoué  aux  JéEitcs,  la  crainte  de  E voir  cx- 

T o M £ I.  a a po- 
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pofêz  à de  plus  grands  maint  encore  (ôus  (on  Régné , que  (bus  celui  de 
fon  Ptédéceffeur  , fut  caufê,  qu’aufGtôt  apres  la  mort  de  l'Empereur 
Mathias,  ils  envoyèrent  offrir  leur  Couronne  à Frideric  V,  Eleéieur 
Palatin. 

Ce  Prince,  favi  de  ces  offres,  s'aboucha  avec  Maximilien  Duc  de 
Bavière , & fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’attirer  dans  fbn  parti  ; juf- 
ques  là  meme  qu'il  lui  promit  la  plupart  des  fufffages  du  College  Elec- 
toral pour  lui  procurer  la  Couronne  de  l’Empire.  Mais  le  Duc  n'y 
voulut  point  confcntir,  & fê  déclara  hautement  pour  les  Interets  de  la 
Religion  Catholique,  & de  l’Empire. 

Frideric  ne  laiflk  pas  d’accepter  les  offres  des  Bohemes  * fê  datant , fins 
douce,  que  tous  les  Potcnats  Proteftans  s'intéreflëroient  dans  fit  Querelle. 

D’abord,  les  Bohemes,  les  Silefiens , les  Moraviens,  & une  grande 
partie  de  l'Autriche  Supérieure,  fê  déclarèrent  pour  lui;  mais  les  Pro- 
teftans de  Hongrie  offrirent  leur  Couronne  à Bctlem-Gabor  , Prince 
de  la  Tranlÿlvanie. 

Le  Comte  de  la  Tour,  qui  étoit  le  principal  Chef  des  Mutinez,  s’a- 
vança avec  un  Corps  confidcrable  de  troupes,  vêts  Vienne,  Ville  Ca- 
pitale d’Autriche.  Pendant  (à  marche  , il  y eut  quelques  Combats  en- 
tre le  Comte  de  Buqucri , qui  commanOoir  un  corps  de  dix  à douze 
mille  Hommes  fur  la  frontière  de  Bohême,  & le  Comte  de  Mansfèldc 
qui  croit  à Pilfên  avec  une  Armée  aflêz  confidcrable  des  Soulevez.  Tout 
l'avantage  en  refta  au  premier , qui  défit  entièrement  le  Comte  do 
Mansfêldt-,  8c  les  trente  Dircéleuis  en  furent  tellement  allarmcZ, qu’ils 
rappelleront  le  Comte  de  la  Tour,  dans  le  tems  même  qu’il  étoit  fur  le 
point  d’exécuter  fbn  deflein  fur  Vienne,  Sc  qu'ils  firent  échouer  ainfi 
cette  importante  Entreprifê. 

Ferdinand , qui  appiéhendoit  avec  beaucoup  de  raifbn  les  fuites  du 
Soulèvement  des  Bohcmes,fè  rendit  lui-même  auprès  du  Duc  de  Baviè- 
re, afin  de  l'engager  indiffolublement  dans  fês  Intérêts.  Il  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à y reuflir  : Maximilien  le  Prince  le  plus  zélé  de  la 
Terre  pour  la  Religion  Catholique,  y confcntir  d’abord  ; parce  qu’d 
croit  tres-fortenjent  pcrfiiadé  , que  les  Intérêts  de  la  Religion  Catholi- 

que 


Digitized  by  Gopgle 


V 


HISTORIQUE. 

que  fur  tout  en  Allemagne  , croient  inlcparablcs  de  ceux  de  la  Mailbn  itfi  J, 
d’Autriche. 

Le  tenu  de  l’Elethon  d’un  Empereur  aprochoit  ; Les  Etats  de  Bo- 
heme  firent  les  derniers  efforts,  pour  empêcher  que  Ferdinand  ne  le  fot“' 
trouvât  à Francfort  en  qualité  de  Roi  de  Bohcme , en  quoi  l’Elcêtcur 
Palatin  les  féconda  de  tout  fon  pouvoir.  Malgré  tous  ces  obftadcs,  Fer- 
dinand s’y  trouva  en  perfbnnc,  avec  les  Elcâeurs  de  Mayence,  de 
Treves,  8c  de  Cologne,  8c  avec  les  Ambaflàdcurs  des  Electeurs  Pala- 
tin, de  Saxe,  8c  de  Brandebourg.  Il  y fittélù  Empereur,  le  17  Août 
r 6 1 y , 8c  (bn  Couronnement  (ë  fît  le  8 Septembre  fuivant.  Peu  de  jours 
apres,  les  Etats  de  Boheme  irritez  de  ce  Choix  élurent  pour  leur  Roi 
l'Electeur  Palatin  , félon  les  Reglemens  faits  par  les  trente  Directeurs. 

..  SS  R«da 

Ce  Prince  fc  rendit  d'abord  à Prague,  8c  il  y fut  couronne  le  4.  Novem-  Bohem- 

bre,  deux  mois  moins  quatre  jours  après  le  Couronnement  de  Ferdi- 
nand II . Maximilien , voulant  prévenir  les  malheurs  qui  menaçoient  l’Em- 
pire , fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  rappeller  Fridcric  à (ôn  de- 
voir i mais  ce  fut  inutilement,  il  en  fut  fi  vivement  piqué,  qu’il  le  dé- 
clara ouvertement  contre  lui  8c  (es  Adhérons , 8c  qu’il  conclut  avec 
l’Empereur  un  Traité  dam  lequel  on  ftipula  1»  Articles  fûivans. 

„ I.  Que  Maximilien  Duc  de  Bavière  ftroit  confirmé  dans  b Qua-  TnM  le 

l'Enmm» 

„ lité  de  Chef  de  la  Ligue  Catholique.  £&,£!!! 

„ II.  Que  ni  l’Empereur  , ni  lui  ne  pourroient  faire  , ni  Paix  , ni  l6>0’ 

. „ Trcve,  fans  le  fçu  & le  confêntcment  des  Parties  contrariantes. 

„ III.  Que  le  Duc  contribucroit  aux  fiais  de  b Guerre  , à propor- 
,,  tiondes  autres  qui  entreroient  dam  1a  Confédération',  mais,  qu'en 
„ cas  que  b ncccffité  des  Affaires  l'obligeât  à fournir  davantage  d’ar- 
„ gent , 8c  à faire  des  dépenlés  plus  confidérablcs,  l'Empereur  8c  tou» 

„ re  fâ  Mailbn  broient  tenus  de  le  rembourfer  (bus l'hypothequc  de  tous 
,,  leurs  biens. 

» IV.  Que  fi  le  Duc  venoit  à perdre  , durant  b Guerre,  quelque 
» partie  de  les  Etats , l’Empereur  8c  là  Mailbn  l’en  dédommageroient. 

„ V.  Que  les  Villes  8c  les  Terres  dépendantes  ou  appartenantes  â b 
u Mailbn  d’Autriche,  leiquclles  Maximilien  8c  fes  Succeflcurs  pour- 
» ) » roient 
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iBio  » roicnt  reprendre  fur  les  Ennemis  , demeureraient  pour  gage  i Ma- 
„ ximilicn,  avec  tous  Droits  utiles  8c  direûs,  jufqua  la  réparation  des 
„ dommages  qu’il  aurait  louffcrts  pendant  la  Guerre,  8c  jufques  à l'ac- 
„ tuel  rembourfement  de  tous  les  frais  extraordinaires  qu'il  aurait  faits. 

Uowfc-  Le  Traite  ainfi  conclu,  Maximilien  accepta  le  Commandement  de 
l'Armcc  de  laLiguc  Catholique.  Cette  Ligue  serait  formée  des  l'an  i tfoj; 
& elle  étoit  compofée  des  Electeurs  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trê- 
ves , de  l'Archevêque  de  Saltzbourg,  des  Evêques  de  Bamberg,  de 
Wurrzbourg  , 8c  d'Aichftedt  ; du  Duc  de  Bavière  8c  de  tous  les  Prin- 
ces de  la  Mailon  ; des  Archiducs  d'Autriche  ; 8c  de  plufieurs  autres  Prin- 
ces, 8c  de  quelques  Villes  en  très-petit  nombre.  Son  But  croit  de  s'op- 
• tiiùoo  k pofer  aux  DefTeins  de  la  nouvelle  Alliance  des  Protcflans,  dont  les  prin- 
tioi» je,  cipaux  Confcdercz  étoient  pour  lors  Frideric  V.  Electeur  Palatin,  le 
Duc  de  Wirtemberg  , Maurice  Landgrave  de  HefTe  , Emeft  Marquis 
d'Onosbach , Frideric  Marquis  de  Baden-Dourlach  , ChrifÜan  Prince 
ckfi*.  d’Anhalt,  8c  prefquc  toutes  les  Villes  Impériales.  Les  Chefs  de  ces  deux 
Parris  étoient,  Maximilien , Duc  de  Bavière,  pour  la  Ligue;  8c  Fri-; 
deric,  Electeur  Palatin , pour  l'Ünion. 

ita  iitcde  Lorfquc  l'Empereur  eut  conclu  fbn  Traité  avec  le  Duc  de  Bavière, 
£1*"'  celui-ci  fit  avancer  l’Armée  de  la  Ligue,  commandée  pile  Comte  de 
Tilly  fon  Lieutenant  Général , vers  la  Bohême;  pour  Ce  joindre  au  Corn* 
te  de  Buquoi  , qui  y commandoit  les  Troupes  de  Ferdinand. 

Tilly  éxécuta  heureufement  la  Jon£tion,8c  ces  deux  braves  Généraux 
fc  mirent  en  marche  vers  l'armée  des  Révoltez.  Ils  livrèrent  la  Bataille  à 
Frideric,  le  8 Novembre  itfxo.  8c  apres  un  Combat  très -opiniâtré 
de  part  8c  d'autre,  les  Impériaux  remportèrent  une  Viéboirc  complète.' 
Ils  ne  perdirent  que  deux  mille  hommes  ; mais,  les  Bohémiens  en  per- 
dirent neuf  mille  de  leurs  plus  braves,  8c  outre  cela  cent  Drapeaux, 
dix  greffes  pièces  de  Canon , 8c  leur  Liberté.  Frideric  perdit  huit  mil- 
le hommes  de  fes  Troupes  ; 8c  aprehendant  d'être  renfermé  dans  Pra- 
gue, il  Ce  retira  à Breflau  en  Silcfie,  avec  fi  Femme  , fes  Enfirns,  & 
ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux.  Plufieurs  des  principaux  Seigneurs  Bo- 
hémiens fc  virent  réduits  à prendre  le  meme  parti. 
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frideric  ne  (c  fetoit  pas  fi  fort  engage , s’il  n’avoit  compte, que  Bet- 
lertv-Gabor,  Prince  de  Tranfylvanie,  qui  avoir  été  dû  Roi  de  Hongrie 

Hongrie 

à Neuhaulel , feroit  une  puiflânte  Diverfion  du  côté  de  Presbourg , & 
des  frontières  de  l’Aûtriche,  de  la  Scyric,  de  la  Camiole,  & de  b 

Tranfyln* 

Carinthic. 

Betblem-Gabor  fit  de  là  part, à la  vérité, tout  ce  qu'il  pouvoit  faire.  Il  en- 
tra en  Hongrie  à la  tête  d'une  Armée  de  (butante  mille  hommcs,compo(ce  de 
Turcs , de  Tartares , de  Polonois , de  Hongrois  mécohtcns , & pour  le  dire 
en  un  mot  de  toute  forte  de  Nations  ; & il  eut  au  commencement  quel- 
ques Avantages  t mais  , b Valeur  & b bonne  Conduite  du  Comte  Bnsw 
de  Schsrartzcmberg , qui  foûtinr  le  fiege  de  Gottingeri , firent  échouer 
tous  les  Dcflôins  de  ce  Prince  y & des  Seigneurs  Hongrois  qui  l'avoicnc 
élevé  fiir  le  Trône.  * 

Ce  ne  fut  plus  qu’un  endiaînement  de  Vitloircs  , apres  b 

H .(T  « I de  h 

Bataille  de  Veiliemberg.  Le  Duc  de  Bavière  ne  tfouvoit  aucu-  Calbot*iUCi 
ne  réliftance  dans  b Boheme  : le  Comte  de  Buqiioi  s'etoit  rendu  Maî- 
tre delà  Moravie;  ôt  l’Elcitcur  de  Saxe,  qui,  quoique  Proteftant,  s'é- 
toit  déclaré  pour  l’Empereur,  étoit  le  Maître  abfolu  de  1a  Lufàcc. 

Ce  fur  don,  que  le  neiivr-m  Roi  de  Boheme  Ce  vit  obligé  de  Ce  re- 
tirer dans  le  Marquibt  de  Brandebourg.  U Ce  voyoit  par  tout  entou- 
ré des  Troupes  de  b Ligue  ; & il  avoit  jufte  fujet  de  craindre,  s'il  rcs- 
toit  à Brcfiaw,  b perte  de  b Liberté,  & de  là  Vie. 

Ces  heureux  Succès  encouragèrent  le  Parti  Catholique,  & mirent 
une  Epouvante  extraordinaire  parmi  les  Princes  & Etats  Protellans. 

La  Ligue  en  profia  , & l’Empereur  obligea  b Diète  à mettre  au  Ban 
de  l’Empire,  & déclarer  proferits,  Frideric  Palatin,  Jean-George  Mar- 
quis de  Brandebourg  , Jagernldotff  , Chnftian  d’Anhalt  , George-  „„  * 
Frideric  Comte  de  Hohenloe , & les  autres  Princes  & Seigneurs  de 
l’Union.  iUto- 

Immédiatement  apres  b publication  du  Ban,  l’Empereur  donna  b LitmW 
Luûce  à l’Elcélcur  de  Saxe  , comme  une  julle  Récompenfc  des  Servi- 
ces  qu  il  lui  avoit  rendus  , & de  tous  les  Avantages  qu’il  lui  avoit  pro- 
curez en  Siléftc. 
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PREFACE 

Il  témoigna  auffi  fi  modération  & fi  Clémence  cnvets  les  Séditieux 
de  Bohême.  Il  fi  contenta  de  punir  feulement  les  principaux  Auteurs 
de  la  Révolte  , du  nombre  deftjucls  neuf  de  ces  prétendus  Direâcurs 
curent  la  tête  tranchée,  trente-trois  autres  perfonhes  furent  pendues. 
Pendant  toutes  ces  Executions , le  Comte  de  Mansfeldt  fc  tenoit  à 
avec  quelques  Troupes  , qui  tenoient  encore  le  Parti  de  Fride- 
ric  j mais , craignant  les  aptoches  des  Impériaux  , & d’être  envelop- 
pé dans  le  malheur  commun  des  Proteftans , il  fît  quelques  Propofi- 
tions  d' Accommodement  ; Sc  il  en  fut  fî  bien  profiter  , que  s'étant  re- 
tiré adroitement  de  la  Boheme,  il  lé  fiuva  dans  la  Franconie  : Ce  qui 
releva  les  cfpcrances  des  Proteftans  j Sc  de  leur  Parti. 

La  belle  Retraite  de  Mansfeldt  encouragea  plufieurs  Princes  Protes- 
té’, 't'tê-  tans  à embraflèr  le  Parti  de  Fridcric,  malgré  tous  les  Avantages  de  la 
FHjaK.  Ligue  Catholique  : & Chriftian  de  Brunfwich  , Evêque  d’Halbcrf- 
tadt,  fc  déclara  pour  lui  d'une  maniéré  fi  éclatante,  qu’ayant  arraché 
un  Gand  à l’Eletftrice , qui  étoit  Fille  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande- 
Brecagne,  il  l’attacha  par  galanterie  fur  fon  Chapeau  avec  Serment  de 
l’y  laiflèr  jufqu  a fi  Mort , ou  au  RétablilTement  de  l'Eleifteut  fui  le 
Trône  de  Boheme. 

Afin  de  mieux  réüftir  dans  une  fi  grande  Entreprife,  il  mit  fur  pié 
une  Armée  aflèz  confidérable , à laquelle  il  permettoit  de  vivre  à dis- 
crétion ; 8e  il  fc  donna  le  Titre  fingulier  d'Ami  de  Dieu , ef  ef  Ennemi 
de j Prêtres.  Mais  l’Empereur , ayant  reçu  un  fccours  aflèz  confidé- 
rable  des  Efpagnols , le  lui  oppofa  fous  la  conduite  du  Prince  d'Anhalt) 
& cela  fit  échouer  tous  lès  vaftes  Deflëins. 
r 62  j Après  la  Bataille  de  Weiflemberg , il  n’y  avoir  que  le  Marquis  de  Baden 
ivwî'dî1  Dourlach,  Geotge-Fridetic,  qui  olàt  tenir  tête  aux  Impériaux.  Il  vou-' 
foit  fi  joindre  à Mansfeldt  , fur  les  avis  que  l’Eleéleur  Frideric  lui  cn- 
voyoit  du  Palatinat  où  il  étoit  de  retour  ; mais , voulant  abfolumcnt 
faire  un  coup  d'éclat  pour  le  Parti , il  changea  de  dcflèin  , & fe  mit  en 
marche  pour  aller  attaquer  le  Comte  de  Tilly. 
u.  Fjp,-  Ce  Général  s'étoit  pofté  tiès-avanrageufcment  aux  enviions  de  Heü- 
Srrat  bron. 
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hron.  Le  Marquis  fit  tout  lôn  pofiible  pour  l’engager  à combattre , 
ne  cloutant  aucunement  de  la  Victoire  ; mais  le  Comte  le  tint  tou- 
jours dans  lôn  camp  , julques  à ce  que  Dom  Gonzalo  de  Cordoue  y 
arriva,  avec  un  lècours  allez  confidérablc  de  Troupes  Elpagnoles.  A- 
lors,  il  attaqua  les  Troupes  du  Marquis  , 8c  les  défit  enderement  : le 
Marquis,  avec  un  peut  nombre  de  Cavalerie  , le  lâuva  , £c  (è  rerirâ 
vers  Mansfèldt,  biflânt  aux  Vainqueurs  tout  lôn  Canon,  les  Bagages, 
1 10.  Drapeaux  , plus  de  iooo.  Soldats  , 8c  la  plupart  de  les  Offi- 
ciers prilonnicrs.  Ce  Combat  le  donna  le  7.  jour  de  Mai. 

Mansfcld,  de  (on  côté,  mettoie  tout  en  œuvre  pour  Ibutcnir  lePar- 
ri.  L’Archiduc  Léopold  s ctoit  mis  devant  Haguenau  , 8c  ne  doutoit 
point  de  s’en  rendre  Maître  en  peu  de  jours  ; Mais  Mansfèldt , qui  crai- 
gnoit  la  perte  de  cette  Place , marcha  en  toute  diligence  à lôn  fecours , 
8c  obligea  l’Archiduc  à en  lever  le  Siège. 

La  Retraite  de  l’Archiduc  encouragea  Mansfèldt.  Il  ravagea  l’E-> 
vcchc  de  Spire  : il  battit  un  Corps  d’ Armée  commandé  par  le 
Landgrave  de  Darmftadt , qui  relia  prilônnier;  8c  il  lémbloit  que  les 
affaires  alloicnt  changer  tout-à-fait , fi  Tilly  ne  lé  fut  hâté  de  venir  (ur 
les  Terres  de  Hefiè  , d’où  il  repouffa  fi  rudement  Mansfèldt,  que  ce 
Général  ne  s’en  retira  qu’avec  la  perte  de  la  meilleure  partie  de  fon 
Bagage. 

Les  Progrès  de  Chriltian  de  Brunssric  étoient  allez  confidérablcs  : il 
s’étoit  rendu  Maître  de  Paderborn , de  Liplladt,  8c  de  pluficurs  autres 
Places  de  Weltphalie  ; 8c  il  s’étoit  emparé  des  Trélbrs  de  diverlès  Eglifcs, 
qu’il  ravageoit  lâns  aucun  ménagement.  De  là  il  pallà  dans  la  Wete- 
ravie,  qu’il  ûccagea  pareillement  ; 8c  il  entra  enluite  dans  le  Diocdè 
de  Mayence, biffant  par  tout  les  marques  d’une  Inhumanité  lins  exem- 
ple. Il  s’avançoit  avec  toutes  lés  Troupes,  pour  joindre  Mansfèldt  * 
mais  Tilly  s’y  oppoû  ; 8c , le  iz.  jour  de  Juin  , il  l’attaqua  à Hocchll 
fur  le  Mcin , 8c  Ic-mit  en  déroute.  Halbcrlbdt  y perdit  toute  Ion  In- 
fanterie,dont  b plupart  le  noya  en  voulant  palier  un  Pont  dontils’étoit 
lâifi.  Ilcchapadu  Combat,  avec  quelques  E(cadrons;&t  alb  lé  join- 
dre à l'Electeur  £0  à Mansfèldt  qui  (é  trou  voient  à Darmlladt. 

T o M b I.  b L’E- 
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i tf  ii.  L’Elcûeur  en  fût  fi  confterné  , qu’il  conicntit  enfin  £ fe  rendre  aux 
perfiiafions  du  Roi  d'Angleterre  fou  Beau-Pere , 8c  des  autres  qui  tra- 
Ainee.  vai]]0icnt  .j  Bruxelles  pour  porter  les  affaires  à un  Accommodement.  Il 
licentia  fon  Armée , remercia  MefTrs.  d'Halbcrftadt  8c  de  Mansfeldt , 8c 
fê  retira  en  Hollande , pour  y attendre  le  Réfultat  des  Négociations  du 
Chevalier  Digby  Miniflre  d’Angleterre  qui  traitoit  à Bruxelles. 

Brunswick  & Mansfeldt , étant  convenus  avec  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies , fê  mirent  en  marche  pour  aller  (êcourir  Berg- 
op-zoom  que  le  fameux  Ambroife  Spinola  affiégeoit.  Ils  étoient  déjà 
dans  le  Luxembourgeois  ; mais  le  Coips  d’ Armée,  que  commandoit 
Gonzalo  de  Cordoüe,  les  ayant  vivement  attaquez,  les  mit  en  dérou- 
te près  de  Floriac.  Mr.  de  Brunswick  y eut  le  bras  gauche  emporté  : 
& Mansfeldt,  après  y avoir  perdu  trois  mille  hommes , ne  laiflà  pas 
d'aller  en  diligence  faire  lever  le  Sicge  de  Berg-op-zoom ; après  quoi, 
il  fê  retira  en  Wcftphalic , où  il  trouva  le  Duc  Chtiftian. 

Cependant,  le  Général  Tilly  prit  par  force  le  Château  d’Heydcl- 
berg,  d’où  il  envoya  au  Vatican  cette  fameufe  Bibliothèque,  qui  en 
fait  aujourd’hui  le  plus  précieux  Ornement.  Il  fe  rendit  Maître  de 
tous  les  Etats  de  l'Elcâeur  Frédéric  ; 8c  Franckcndal , qui  étoit  la  feu- 
le Place  qui  lui  reftoit,  aurait  eu  afîürcmcnt  la  mcmtf  dcflinée,  fi  l’Ar- 
chiduchcfTc  Ifâbelle  Claire-Eugcnie  n'eût  empêché  Tilly  de  l'attaquer. 

Par  la  Licence  effrénée  du  Soldat , 8c  par  la  Connivence  odieufë 
des  Généraux  , les  Violences  , les  Extorfions  , & les  Cruautez  des 
Troupes  de  part  8c  d'autre  regnoient  par  toute  l’Allemagne,  8c  l’abi- 
moient  abfôlument.  Les  Coliques,  que  l’Empereur  avoit  congédiés, 
ravageoient  toute  la  Silefie,  8c  les  Provinces  voifines  ; 8c  les  Troupes 
de  Mansfeldt  fàifbient  des  excès  incroyables  dans  la  Weftphalie  8c  dans 
l’Ooft-Frifê.  Ce  grand  desordre  obligea  l’Empereur  à confentir  que 
le  Cercle  de  la  Balle  Saxe  levât  des  Troupes , pour  fê  mettre  à couvert 
de  ces  Ravages  ; 8c  pour  encourager  davantage  le  zèle  d“  Duc  de  Ba- 
Lüxriim  vicre , il  le  déclara  Eleèleur,  malgré  les  oppofmons  de  ceux  de  Mayen- 
ce , de  Saxe  , 8c  de  Brandebourg.  Il  lui  donna  auffi  l'Invcftiture 
du  Haut  Palatinat , à la  réferve  de  quelques  Bailliages  qu’on  donna  au' 
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Duc  de  Neubourg.  L'Empereur  donna  encore  au  nouvel  Elc&eur  le  i (rit. 
côté  du  Bas  Palatinat,  au  delà  du  Rhin  , à tître  onéreux.  Le  relie  fut 
donné  à l'Efpagne , à la  réferve  de  Gemersheim,  qu’il  donna  à fon 
Fils  l'Archiduc  Léopold,  Evcque  de  Strasbourg.  Le  Landgrave  de 
Darmftadt,  l'Ele<fteur  de  Mayence,  l'Evêque  de  Worms,  & le  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique , curent  aulü  leur  part  des  Dépouilles  de 
l’infortuné  Frideric. 

Ce  fut  alors , que  le  Roi  d'Angleterre  le  repentit  tout  de  bon  Red™.;- 

» . - mnxdii 

du  Conlcil  qu'il  avoir  donne  a fon  Gendre  de  desarmer;  & ce 
fut  pour  lors  auflî,  que  ce  Prince  infortuné  regretta  de  n'avoir  pas 
fuivi  l'Avis  du  Comte  de  Mapsfeldt , qui  foutenoic  que  tous  les 
Avantages, qu'il  pouvoir  efpércr  par  la  voye  de  la  Négociation  dé- 
pendoient  uniquement  de  la  jaloufïe  que  fes  Troupes  étoienc  en- 
core en  état  de  donner  à la  Ligue.  En  effet , c'ell  une  Maxime 
trcs-ccrtainc.  Qu'il  fout  faire  les  derniers  efforts  dont  on  eft  capa- 
ble, au  rems  même  où  l'on  alpirc  le  plus  à la  Paix;  car,  fins 
cela , elle  ne  peut  pas  être  fore , ni  avantageuli  , au  Parti  dés- 
armé. 

Le  Prince  Chriftiart  de  Brunsxrik  , malgré  toutes  fes  Disgrâces  , ,g,  - 
rentra  en  Allemagne  a la  tête  d'un  Cotps  afTez  confiderable  de  Trou- 
pes,  qui  ravageoit  à fon  ordinaire  tous  les  Lieux  qu’il  rencontroit  fur  ^>E™ 
fon  Paffage.  Mais,  le  Général  Tilly  , l'ayant  atteint  près  de  Statlo,  nuifcü, 
dans  le  Pais  de  Munfter  le  ttf.  Août,  l'attaqua  fî  rudement,  que 
ce  Prince  fc  fàuva  prefque  feul  en  Hollande  ; apres  avoir  perdu  tout 
fon  Canon  & fon  Bagage,  prefque  toute  fon  Infin  wie,  fes  Officiers, 

& tous  les  Amis  qui  l’accompagnoient,&  qui  refterent  prifonniers. 

Tilly  , après  cette  Viûoire,  alla  chercher  le  Comte  de  Mansfèldt 
qui  ravageoit  l'Ooft-Frifc.  Il  l'attaqua  , lui  tua  deux  mille  hommes 
de  fes  meilleures  Troupes  8r  l'obligea  à chercher  fon  Azyle  en  Hollan- 
de, où  il  fût  trouver  le  Prince  Chriftiart. 

Un  enchaînement  fî  extraordinaire  de  fuccès  fcmbloit  être  l'Avant- 
coureur  de  la  Paix  publique  en  Allemagne.  L'Infortuné  Frideric  n'y  ' 
pofledoit  plus  que  l’unique  Place  de  Frankendal  ; &,fînous  devons 

^OM®  *'  b » ajouter 
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ajouter  foi  à Jean  Cluvier  , elle  avoit  etc  depofée  entre  les  mains  de 
l'Infante  Ilâbcllc.  Chrilban  de  Brunswick,  & Mansfeldt,  n’éroient 
pas  en  état  de  s’oppofer  aux  Troupes  de  la  Ligue.  Tout  le  Parti  de 
l'Union  étoit  dans  la  dernière  confternation.  La  Fortune  rioit  à l'Em* 
percur,  St  il  iëmbloit , félon  toutes  les  apparences,  qu’elle  ne  prepa- 
roit  que  des  fopplices  pour  les  Princes  d’Allemagne  qui  seraient  décla- 
rez contre  la  Maifon  d'Autriche  ; Lorfque  le  Roi  d’Angleterre,  ayant 
écouté  & approuvé  les  Projets  du  Duc  Chrilban  îc  de  Mansfeldt  qui 
s’étoient  rendus  à Londres , & voulant  fc  vanger  fur  la  Maifon  d’Au- 
triche des  affronts  que  fon  Gendre  avoir  reçus,  fit  en  forte  que  le  Par- 
lement le  déclara  contre  la  Maifon  d’Autriche,  ne  longea  plus  au 
Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Efpagne,  k penfi  (ërieu- 
ment  à lui  faire  cpoulcr  Henriette  Soeur  du  Roi  de  France. 

Plufieurs  Auteurs , qui  ignoraient  les  véritables  caufès  qui  empê- 
chèrent le  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  Marie  Infante  d’Elpagne  k 
depuis  Femme  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  ont  cru  que  cetoient  les 
Anglois  qui  s'y  étoient  oppofoz.  Mais  voici  le  véritable  état  de  la 
choie  , lêlon  les  Mémoires  du  Comte-Duc  d’Olivarez  , Premier  Mi- 
niflre  du  Roi  Catholique  , qui  font  en  manulcrit,  & corrigez  de  fo 
propre  main,  dans  le  Cabinet  du  Marquis  dcl  Carpio. 

Le  Duc  de  Buckingham  , k le  Comte-Duc  en  avoient  arreté  le 
Projet,  k même  ils  en  avoient  réglé  la  plupart  des  Articles,  Les  cho- 
fes  forent  (i  avancées,  que  le  Prince  le  rendit  à Madrid,  où  il  fut  re- 
çu avec  la  demiere  magnificence.  On  régla  même  avec  lui  plufieurs 
Articles  concernant  le  Traitement  de  l’Infante  & de  là  Maifon  ; le  tout 
par  l’entremile  du  Duc  de  Buckingham,  qui  y apportoit  toutes  les  fa- 
cilitez imaginables.  Le  Prince  , qui  ne  trouvoit  aucun  oblfacle  à lès 
voeux , foit  par  un  lèntimcnt  de  fon  Cœur,  (oit  pour  Ce  rendre  plus 
favorable  le  Roi  Catholique , écrivit  au  Pape  Grégoire  XV.  la  Lettre 
Clivante.  — 
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L1TTERÆ  CAROLI  LETTRE  de  CHARLES  1<Sl^ 

Principe  Wilüx  ad  Summum  Pontificcra  Prime  de  Celles  me  S.  Pemife 

GREGORIUM  XV.  GREGOIRE  XV. 


TJ  Eatitudmis  PeJIrte  Ut  feras  «an  "X  ' TO  u s avons  reçu  les  Lettres  de 
minori  gratitudinc  , & obfer-  ^ Vôtre  Béatitude,  avec  une 
•vantid  acceptants  , quam  exigat  ea,  Reconnoiflânce  & Révérence,  qui 
qua  novimus  exaratas  injlgnis  lève-  corrcfpondcnt  à la  grande  bienveil- 
•volentia , çjy  pietatis  affeîlus.  At-  lance  5c  amitié  que  vous  nous  y tc- 
qtte  m primis  gratum  fuit , nunquam  tnoignez.  Nous  femmes  prinripalc- 
fatis  U ue! s ta  Majorant  exempta  mfpi » ment  charmez  de  ce  que  V.  Sainteté 
cienda  «obis  à P.  Sanflitate  , atque  nous  y met  devant  les  yeux  l’Exem» 
mitanda  fuijfe  propopta , qui  licet  mut-  pie  de  nos  Ancêtres , & qu’Elle  nous 
tolies  omnium  fortunarum , & vit*  perfeade  de  les  imiter  ; parce  qu’on 
ipjius  difertmina  adivermt,  quo  fidem  y trouve  des  preuvcs,qu'ils  n'ont  pas 
Chrijtianam  latins  propagarent,  bond  fait  difficulté  d'expofer  leurs  Etats , 
tamen  alacriori  animo  m mfenfiffi-  & même  leurs  vies,  pour  la  Propa- 
mos  ChriJIi  Hojtes  , Crucis  Chrijli  gation  du  Chriftianisme,  & qu’ils  fê 
Vexilla  mtulertmt  ; quam  ms  ornnem  fent  armez  avec  joye  contre  les  ir- 
opem  , & operam  adhilclhmu  , ut  tcconciliables  EfSHcmis  deJ.Chrift. 
qua  tam  dut  exaltavit  pax  i/nitas  Nous  fuivrons  avec  toute  l’ardeur 
m Chrijtianam  Rempublicam  poftlimi-  pofliblc  leurExcmplc,afin  d’unir  S: 
nio  redeantur.  Cum  entm  difeordia-  de  pacifier  la  République  Chrctien- 
rim  Patris  malitia  enter  iltos  ipfos,  ne  ; confiderant  que  c’eft  la  chofc  la 
qui  Chrijtianam  preftentur  Retigio-  plus  néccflàirc,  pour  l’exaltation  de 
nem  tam  mfxticia  ftmmcmcrit  dijfi-  la  Religion  8c  de  la  Gloire  de  nôtre 
dia,  hoc  vel  maxime  necejfarium  du-  Sauveur  J.  Chrift , d’éteindre  la  mal- 
chmts  ad  SacrofanSam  Dei  , & Sol-  heureufe  dcsunion&  animofitc,  que 
•votons  Chrijli  gloriam  felicius  pro-  la  malice  du  Pere  dcDifcordeafëmé 
movendam.  Et  minori  «obis  honori  parmi  les  Princes  Chrétiens.  Nous 
futurum  exijlimabimus  , tritam  Ma-  fommcsttès-perfiiadez,quec’eftun 
porum  nojtrorum  vejtigiis  mjijlentes  beaucoup  plus  grand  Honneur  pour 
viam  , in  piis  ac  religiofis  fufeeptis  nous  de  feivre  les  traces  de  nos  An- 
Worum  temulos , atque  imitatores  ex - cêtres  d ans  la  Piété  , que  de  rirer 
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titijfe  y quant  gntus  nofirum  ab  il - 
lis , atque  originem  duxijfe  ; at- 
que  ad  idem  nos  illud  plurhnum  m - 
fiarmat  ptrfpecla  nobis  Vommi  Ré- 
gis , ac  Patris  nofri , 'voluntas  , 
& quo  fiagrat  dejiderium  ad  tam 
fanclum  optis  porrigendi  mon  tint  auxt - 
liatricem  , tum  qui  Regium  peïlus 
exedit  dolor  , cunt  perpendit  quant 
fttvæ  exoriantur  Jhrages  , quant  de - 
pforandce  calamitates  ex  Prmcipum 
Chrijlianortan  dijfenjionibus. 

Judicium  vero  quod  Sanîlitas 
Vefira  de  nojhro  cum  Domo  , & 

Principe  Catholico  affinitatem  , & 
vuptias  contrahendi  dejiderio , & 
Charitati  Vejba  ejl  confentaneum  , 
nec  a fapientia  huvertietur  aliénant. 
Nunquam  tanto  quo  fcrhnur  Jludio  , 
nunquam  tam  arïlo  indijfolubili 
' vmctdo  , Ulli  mortalium  conjmgi 
cuperemus  , cujus  odio  Religionem 
profequeremur.  ÿuare  Sanïîitas  Ves- 
tra  illud  in  anitnum  inducat,  ea  mo- 
do nos  ejfe  , femperque  futuros  mo- 
dérations y ut  quant  îongtjpme  abfu- 
turi  jtmus  ab  ornni  opéré,  quod  odium 
tejlari  pojjit  ullum  aduerfus  Reli- 
gionem  CathoJicam  R omar  tam  : Ormes 
potius  captabimus  occafumes , quo  le- 
nt beniçnoque  rerum  curfu  , fmiflra 
ormes  fufpiciones  è medio  penitus  tol- 
îantur  j ut  peut  ormes  tnuxm  ht- 


FACE 

d'eux  une  Origine  & une  Naiflin- 
ce  illuftre.  Nous  en  femmes  d’au- 
tant plus  pcifoadcz , que  nous  ne 
faifons  en  cela  que  nous  conformer 
à la  volonté  de  mon  Seigneur,  Roi, 
& Pcre , & au  defir  trcs-ardent  qit’il 
a de  concourir  à une  œuvre  fi  fàlu- 
taire.  Son  cœur  cft  abfolument  aby- 
mé  dans  la  Douleur , lorlqu’il  fut 
réflexion  fur  les  Accidcns  fimefles, 
& fer  les  déplorables  Calamitcz,que 
caufent  la  Désunion  & les  Guerres 
entre  les  Princes  Chrétiens. 

Les  (èntimens  de  V.  S.  à mon 
égard,  par  rapport  à notre  défir  de 
contracter  des  Alliances , & de  cher- 
cher les  Liens  du  Mariage  dans  une 
Maifon,  k avec  unePrinceflè  Ca- 
tholique,font  très- convenables  à vô- 
tre chante,  oc  nis-conformes  à la 
Sageflè.  Nous  ne  chercherions  pas,a- 
vcctantdc  foin , à nous  unir,  par  des 
Liens  fi  étroits  k indiflolubles,  à qui 
queccfoit,  fi  nous  avionsquclque 
haine  contre  (à  Religion.  C'cft  pour- 
quoi, V.  S doit  être  perfuadée , que 
nous  agiffons,&  que  nous  agirons, 
avec  une  telle  modération , que  nous 
nous  éloignerons, autantqu'il  nous 
fera  poifible,  de  faire  quelque  chofe 
qui  puiflè  marquer  quelque  animo- 
fité  contre  la  Religion  C.  R.  Nous 
proficerons,au  concraire,de  toutes  les 
occa- 
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drviduam  Trmitatcm  , dr  utum  occafions  d'éloigner  abfolument  tou- 

Çhrijhm  crucijixum  conjùemtr  , m tes  fortes  de  foupçons  S;  de  défiances; 
unam  fidem  utianimiter  coalefca - afin  que  croyant  unanimement  en 
mus  : §uod  ut  ajfequamur  labores  une  Trinité  indivifiblc,  & en  un  mc- 
manes  , atque  vigilias  , Reg no-  me  J.  Chriit  crucifie  ; nous  vivions  de 
rum  ttiam  , atque  vite  pericula  même  comme  unis  dans  une  même 
famipendimus . Reliquat  efl  , ut  Foi.  Pour  parvenir  à cette  fin , nous 
quas  pqffumus  , maximas , pro  Lit-  n épargnerons  ni  feins  ni  travaux  , 
teris  , quas  mjîgiis  mttneris  loco  & ne  confidererons  aucune  forte  de 
ducimus  grattas  agentes  Sanilitati  dangers , même  ceux  de  perdre  la 
refre  rnmia  profpera , & felici-  Couronne  & la  Vie.  Au  refie,  nous 
totem  eternam  comprecemur . vous  remercions , trcs-particulicrc- 

ment,  de  vos  Lettres, qui  nous  ont 

Datum  Matriri  die  10.  Junii  etc  extrêmement  agréables , & nous 
rtfxj.  feuhaitons  à Vôtre  Sainteté  toute 

forte  de  Bonheurs  temporels,  & une 
CAROLUS,  Félicité  éternelle. 

PRINGEPS  V A L L I Æ.  A Madrid,  et  10.  Juin  161}. 

CHARLES, 

PRINCE  DE  GALLES.  ' 

Tout  le  Monde  croyoit  fermement  que  ce  Prince  étoit  déjà  au  com- 
ble de  fes  fouhaits  , & même  il  ne  s’ereufoit  en  aucune  façon  d'en 
recevoir  les  Compliment  ; lorique  l'Infante,  à qui  cette  Alliance  ne 
plaifoit  point , quoique  la  Perfonne  du  Prince  ne  lui  fut  pas  desagréa- 
ble, eut  fon  recours  au  Comte- Duc,  pour  en  empêcher  la  Conclu- 
fion.  Vers  les  dix  heures  du  Soir  , Elle  pafla  de  fon  Appartement, 
dans  celui  du  Comte -Duc,  qui  étoit  à la  Cour  -,  ayant  le  viûge 
couvert  d'une  Cappe  de  Gaze  , que  les  Efpagnols  appellent  IJIan. 

Elle  l'attendit  dans  une  petite  Gallerie  , qu'on  y appelloit  la 
Chambre  ebsevre , qui  fèparoit  l’Apartement  du  Roi  de  celui  du  Favori. 

Il  fë  retiroit  du  premier  , pour  pafict  au  ficn  , lorfqu’clle  l’aborda , 

& lui  dit:  „ Je  vous  attends  ici,  quoique  ce  foit  à une  heure  indue, 

» pour 
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lit;.  » pour  vous  parler  , foit  en  Sœur  de  vôtre  Maitre.Ie  Roi  mon  Sci- 
» gneur  & mon  Frère  , foit  en  Fille  de  condition , qui  cherche  II 
» Protection  d un  Cavalier.  Je  vous  prie  , je  vous  conjure,  que  la 
» Négociation  de  mon  Mariage  avec  un  Prince  Hérétique  loir  rom- 
„ puë  i car  autrement,  je  fuis  entièrement  réfoluc  de  me  mettre  dans 
^cdt  «.  „ le  Cloître  Je  las  Defcakas  Renies  * , ou  dans  ['Incarnation  j.  Ccftàvous,’ 
» Comte  , de  confidérer  prélcntement  ce  que  vous  me  devez  , ou 
^éwrn  » “ quallt<;  de  Sœur  de  v°tre  Roi»  qui  vous  fait  une  Déclaration  de 
&£{*?  „ cette  nature  ; ou  en  qualité  de  Perfonne  démon  Sexe, qui  implore 

mente  » 

3’Aomci*.  „ vôtre  afTiftancc'’. 

Le  Comce-Duc,  étonné  de  cette  Réfolution , n'en  pouvoit  prendre 
lui-même  aucune  fur  le  champ.  Il  lé  contenu  de  lui  dire  : ,,  Ma- 
,,  dame , je  vous  confidere  comme  Sœur  de  mon  Roi , & comme 
„ Perfonne  de  votre  fexe.  Je  fais  bien  que  la  Réfolution  , que  nous 
„ pouvons  prendre,  pour  témoigner  à Vôtre  Altelfemon  rcfpeéi,  fcra 
„ la  caufc  de  ma  Ruine  , & qu'elle  apportera  peut-être  plulîeurs 
„ maux  à nôtre  commune  Patrie:  mais  , le  dé  en  eft  jette  -,  je  ferai 
„ mon  poffible,  pour  témoigner  à Vôtre  AltefTc,  que  je  ne  fuis  pas 
„ indigne  du  nom  de  fon  Sujet,  ni  du  nom  de  Cavalier”. 

D'abord  que  l'Infante  fut  retirée,  il  St  appellcr  Dom  Jofèph  Gon- 
zalez , fon  Confident,  Perfonne  d’un  mérite  extraordinaire,  & qui 
dans  la  fuite  fut  déclaré  Gouverneur  du  Confcil  Souverain  de  Cas- 
tille. 

Le  réfukat  de  leur  Entretien  ne  fût  autre  que  de  propofcr  le  lende- 
main au  Duc  de  Buckingham  des  concluions  fi  avantagculês  pour  la 
Religion,  que  ni  lui  ni  le  Prince,  ne  pulTent  les  accorder,. fans  s'attirer 
b haine  de  toute  l’Angleterre. 

La  diofe  rcUffit  félon  leurs  vœux , Philippe  IV.  y donna  les  mains. 
Le  Prince  y auroit  confenti  avec  plaifir,  fi  le  Duc  de  Buckingham, qui 
prévoyoit  les  fuites  qu’un  pareil  confcntemcnt  pouvait  avoir,  ne 
lui  eût  rémontré,  que  les  affaires  de  cette  nature  ne  pouvoient  pas 
être  traitées  fans  un  plein -pouvoir  plus  étendu  que  celui  que  le 
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Roi  foh  Pere  lui  avoit  donne  , & fins  l'Aveu  du  Parlement  d’Angle-  Itflj 
terre , ou  au  moins  celui  du  Confeil  Prive. 

On  en  donna  connoiflàncc  au  Roi  Jacques , qui  envoya  immédiate- 
ment les  ordres  au  Prince  de  retourner  à Londres  ; & à fon  retour,  on 
commença  à traiter  de  fon  Minage  avec  Henriette  de  France. 

Je  me  flatte  que  le  Loueur  me  (aura  bon  gré  de  cette  petite  digref- 
fion.  Il  cft  tems  de  reprendre  le  fil  de  nôtre  Préface. 

La  bonne  difpofition  , que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  trouva  uRd 

. d'Àngleter* 

dans  (on  Parlement,  lui  donna  le  moyen  de  aire  des  Alliances  avec 
tous  les  Ennemis  de  la  Maifbn  d'Autriche.  L’Empereur  , en  étant 
informé  , tâcha  de  gagner  plufieurs  Princes  de  l'Union,  & d’intérejfi 
fer  de  pliis  en  plus  les  Electeurs , Si  les  Princes  de  la  Ligue  pour  la 
fureté  de  l’Empire,  & pour  refiflcr  aux  deflcins  que  l’on  formoit  con- 
tre lui.  11  fit  agréer  dans  le  College  des  Electeurs  , qu’il  convoqua  à 
Schleuflingen,  la  Ccffion , qu’il  avoit  faite  de  l’Eleâorat  au  Duc  de  IIÏ24- 
Baviere. 


Un  autre  foin  de  l'Emperctir  fut  de  terminer  de  manière  ou  d'au- 

1 Combuda 

tre  la  Guerre  avec  le  Tranfÿlvain , qui  continuoit  fes  Progrès  en  N'“^ 
Hongrie.  Il  envoya  à fis  Généraux  un  puiflàm  Renfort,  : Ht  ceux- 
ci,  ayant  livré  Combat  aux  Tranfylvains  près  de  Neitra,  les  défirent 
entièrement.  Cet  Echec  fut  caufè  que  Bcthlem-Gabor  Ce  rendit  aux 
perfuafions  des  Comtes  de  Fogaras  , d’Onod , & des  autres  Seigneurs 
Hongrois  & Tranfylvains  i il  donna  les  mains  à un  Accommode- 
ment, & il  conclut  la  Paix  à des  Conditions  très-avantageufês  pour 
l’Empereur. 

Cette  Guerre  ne  fut  pas  fi  tôt  finie,  qu’il  s’en  fiifcita  une  autre  con- 
tre  la  Maifbn  d’Autriche.  Les  Intelligences  du  Roi  d’Angleterre  attiré-  mm" 
rent.dans  le  Parti  de  l’Union, le  Roi  de  Dannemarc,  qui  setoitfiit 
déclarer  Directeur  du  Cercle  de  b Baffe-Saxe.  Il  fit  une  Ligue  avec  les 
Suédois, les  Hollandois,  les  Méconnais  de  Hongrie;  Se  s’étant  avancé 
vers  le  Wcfcr,  il  prit  les  Villes  de  Minden,  & d’Hamclen,  : mais,  à 
l’aproche  du  Général  Tilly,  il  les  abandonna,  & fè  retira  vers  Ferden, 
toujours  harcelé  par  Tilly.  Dans  cette  Retraite,  il  perdit  quelques 
Toms  I.  c Trou- 
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Troupes,  le  Duc  de  Saxe-Altembourg,  & le  Général  Obertrant. 

Peu  apres,  Tilly  fût  joint  par  le  fameux  Walflein,qui  lui  amena ua 
grand  Renfort  de  Troupes  : &,  d'autre  côté,  Mansfeldt  arriva  aa  fê- 
cours  des  Danois  , avec  douze  mille  hommes  que  les  Etats  Généraux 
lui  envoyoient.  Le  Duc  Chriftian  de  Brunswick  lui  amena  auffi  un 
bon  Corps  de  Troupes  ; 6c  tous  les  Princes  Alliez  en  firent  au- 
tant. Ainfi , le  Roi  de  Dannemark  fê  trouva  fort  de  foirante  mille 
hommes. 

Sa  plus  gtapde  Efpérance  (è  fondoit  fùr  la  Diverfion  de  Bethlem* 
Gabor,  qui,  fans  fê  foucier  de  la  Paix  qu'il  avoir  conclue  depuis  un 
an  avec  l'Empereur  , fê  biffa  leurrer  par  les  Promcflès  du  Roi  de  Dan- 
nemark, & par  l’efpérance  de  parvenir  à la  Couronne  de  Hongrie, 
que  la  Diete  d’Edcmbourg  venoit  de  donner  à l'Archiduc  Ferdinand. 

Il  faut  faite  juflice  au  Comte  de  Mansfeldt.  Il  fit  tout  ce  qu’un 
General  pouvoir  Élire,  pour  foutenir  fon  Parti.  Son  premier  Deffein 
fut  de  porter  la  Guerre  en  Silcfîe , afin  de  féconder  les  mouvement  du 
Tranfylvain  ; 6c  , pour  parvenir  à ce  but , il  fc  rendit  prefque  fans 
réfiflance  Maître  de  b Province  de  Magdebourg,  apres  quoi  il  fê  mic 
en  pleine  marche  vers  l'Elbe. 

Walftein  , qui  connoiffoit  2 fond  à quel  homme  il  avoir  à faire, 
prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  empêcher  que  Mansfeldt 
n'entrât  en  Silcfîe.  Il  envoya  le  Général  Altringer,  avec  quelques 
Regimens  , pour  défendre  Dcf&u  , & le  Pont  qui  y eft  fur  l'Elbe. 
Mansfcld  les  attaqua  fouvent,  mais  fans  aucun  fuccès  : ce  qui  donna  le 
tems  à Walftcin  d'y  arriver , & de  charger  fi  rudement  l'Armée  de 
Mansfcld  qu’il  fut  obligé  de  fê  (au ver  avec  une  partie  de  fà  Cavalerie; 
biffant  en  proye  aux  Viéforieux,  (on  Infanterie,  fon  Bagage,  & fon 
Canon,  avec  l'importante  Pbce  de  ZebfL 

Mansfeldt,  qui,  apres  cette  Défaite  , s’étoit  retiré  dam  b Marche 
de  Brandebourg, y refit  un  Corps  d’ Armée  de  vingt-qaatre  mille  hom- 
mes, avec  lequel  il  marcha  pour  fc  joindre  à Bcthlem  - Gabor  : mai* 
celui-ci , s’étant  accordé  de  nouveau  avec  l'Empereur,  ne  fit  aucune 
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démarche  pour  le  joindre;  ce  qui  fût  caulc  que  prefquc  tout  ce  Corps  i cit. 
d'Armée  périt  mifcrablement  dans  les  Montagnes,  de  faim,  de  froid,  périt  prêt* 

que  toute 

Sc  de  diflênterie. 

Ce  fut  alors  , que  le  Courage  invincible  d’Etnefl  Comte  de  Mans- 
ftld  l'abandonna.  Il  donna  au  Duc  Erneft  de  Saxe-Wcymar  le  Com- 
mandement  abfôlu  des  Troupes  qui  lui  reftoient;  Sc , ayant  pris  quel- 
ques Braves  avec  lui , il  fc  mit  en  chemin  , déjà  attaqué  de  quelque 
commencement  de  DilTenterie.  Cette  maladie  s’étant  entièrement  dé- 
clarée dans  la  Bosnie,  il  ne  briffa  pas  de  continuer  fôn  voyage  vers  Ve- 
mfc  ; mais  (on  mal  fe  rcngrcgea  fi  fortement  dans  la  Dalmatie , qu’il 
fût  obligé  de  refter  à Sebenic  , Ville  fituée  entre  Zara  Sc  Spalatro,  Sc 
qu’il  y mourut  accablé  de  chagrin  , Sc  non  (ans  quelques  foupçons  de 
poifon.  Sa  mort  fqj  fûivic  de  celle  du  Duc  Emcft  de  Saxe-Wcymar  au 
milieu  de  les  Préparatifs  pour  rétablir  l’Armée  que  lui  avoit  laide  le  "’dï'ff 

1 CSrilliiniU 

Comte  de.  Mansfeldt  ; ic  de  celle  du  Duc  Chriflian  de  Brunswick.  Les  B™“WK- 
Princes  de  l’Union  Proteftantc  perdirent  ainfi  en  trcs-peu  de  tems  trois 
grands  8c  habiles  Généraux  ; St  ceux  de  la  Ligue  Catholique  trois  puis- 
fans  St  dangereux  Ennemis. 

Le  Comte  de  Tilly , qui  avoic  en  tête  le  Roi  de  Dannemark , jugea 
à propos,  après  la  leparadon  des  Troupes  du  Comte  de  Mansfcld , d’en-  Tl1' 
trer  dans  le  Pars  de  Heffc.  Il  y prit  les  Villes  de  Mindcn  St  de  Got- 
tingert , 8c  mit  le  frege  devant  Northeim;  mais  il  le  leva,  parce  que  le 
Roi  de  Dannemark  venoit  à fôn  (ccours.  11  fê  retira  néanmoins  en  Binât» 

Lutter. 

grand  Capitaine  , pour  attendre  un  Renfort  confidérablc  de  Troupes 
tirées  des  Places  voifincs  : après  quoi  il  vint  chercher  les  Danois,  qui 
n’oferent  l’attendre.  Mais,  les  ayant  joint  auprès  du  Château  de  Lut- 
ter, il  les  attaqua  , les  défit  entièrement , St  (ê  tendit  Maître  de  leur 
Canon,  St  de  leur  Bagage;  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Dannemark  de  fê 
retirer  vers  le  Holftein , Sc  donna  occafion  au  Prince  Maurice  de  Hef- 


fè , St  aux  Princes  de  Brunfink-Luncbourg , de  fc  déclarer  ouverte- 
ment pour  la  Maifbn  d’Autriche  Sc  la  Ligue. 

Ce  ne  fût  pas  le  (cul  fruit  de  cette  Vidoirc.  Les  Païfans  de  la  hau-  JyJjj1 
te  Autriche , Province  que  l’Empereur  avoit  cédé  au  Duc  de  Bavière  t Aumck. 
T ont  L c x pour 
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1 6iC.  pour  gage  do  avances  qu'il  devoit  faire  filon  (on  Traité  en  faveur  de 
la  Ligue  , (c  révoltèrent  : mais  lo  foins  du  Général  Papenheim,  que 
l'Empereur  y avoit  envoyé  avec  de  bonnes  Troupo,  S c la  Valeur,  6t 
le  Courage  de  cello-ci,  obligèrent  les  PaïGuis,  après  quelques  Com- 
bats, à rentrer  dans  leur  devoir,  & à (ê  retirer  chez  eux  ; abandonnant 
entièrement  l'intérêt  des  Princes  & des  Pmfiànccs  étrangères,  qui  les 
avoient  engagez  à fê  foulever. 

iWjdt  Lo  grands  Progrès  de  Guflave  Adolphe , Roi  de  Suede,  dans  la 
ts?  Livonie  , la  Prude  Ducale , & la  Prude  Royale,  &c  la  marche  de  fon 
Armée  Viâorieulë  vers  Dantzig  , Bc  les  Frontières  de  la  Siléfie,  fài- 
foient  alors  beaucoup  de  bruit  dans  le  Monde.  Les  Princo  de  l'Union , 
voyant  que  leur  Parti  étoit  le  plus  foible,  firent  réprefonter  à ce  Héros 
par  les  Proteflans  de  Silcfïe , de  Moravie  , de  Bobine , & de  la  hauts 
Autriche,  les  Pcrfècutions,  auxquelles  ils  étoient  expofez  ; & le  firent 
prier  d’entrer  en  Allemagne  ; pour  afliirer  , difoient-ils  , la  Liberté  du 
Corps  Germanique.  Il  écouta  favorablement  leurs  Plainto,  & s’at- 
tendrit au  récit  de  leurs  maux  : il  leur  promit , de  vive-voix , & par 
.wL'*'*1  unt  Retraite  dans  fon  Royaume,  & leur  accorda  toute  Liber- 

gfcr*  té  de  Religion. 

Les  aprehenfions  que  cette  Déclaration  donna  a l'Empereur  furent 
fi  grandes,  que  ce  Prince  chercha  à fe  délivrer  de  quelque  relie  des 
Troupes,  qui  avoient  fërvi  fous  le  Comte  de  Mansfcld  fit  fous  le  Duc 
t«i7.  de  ■'0/cymar,  & qui  fê  maintenoient  encore  dans  la  Siléfie.  Le  Général 
Walflcin,  qui  y étoit  accouru  de  Hongrie,  les  diffipa  entièrement , ac 
fournit  toute  la  Province.  Après  cela  il  alla  fê  joindre  au  Comte  de 
Tilly  ; & l’un  & l’autre  obligèrent  le  Roi  de  Danncmark  à quitter  le 
Holllein  , de  le  retirer  en  Jutland  , & d’abandonner  à leur  diforetion 
le  Marquis  de  Badc-Dourlach  & les  Troupes  qu’il  commandoit.  Alors, 
l’Eleâcux  de  Brandebourg  , & le  Duc  de  Poméranie  , quittèrent  le 
Parti  de  l’Union,  en  fe  déclarant  pour  la  Ligue  ; & l’on  forma  un  Pro- 
s,i«.  d,  jCt  d’ Accommodement  entre  l’Empereur,  & l’Elcélcur  Palatin,  danx 
su,  i-En.  l'espérance  que  cela  calmerait  entièrement  les  Mouvement  de  l’Empire. 
Mais  ils  augmentèrent  encore  plus , parce  que  l’Empereur  donna  a fon  Fils, 

l'Ar- 
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J Archiduc  Léopold , l'Evêché  d'Halberftadt  vacant  par  le  deccs  du  Duc 
Chriftian  de  Brunswic , 6e  l'Abbaye  de  Hirfchfcld.  Comme  ces  Béné- 
fices étoient  depuis  trcs-long-tcms  pofleder  par  les  Proteftans , cet- 
te Promotion  ne  manqua  pas  d'augmenter  leurs  Mécontentcmens , St 
de  les  faire  murmurer  tout  de  nouveau. 

Dans  le  même  te  ms,  l’Empereur  fit  couronner  l'Impératrice  conu 
me  Reine  de  Bohême,  6c  fon  Fils  aîné  Ferdinand  comme  fon  fucceflèut 
en  ce  Royaume.  Un  autre  fujetdonna  lieu  à diverfis  intrigues  de  la 
part  de  ce  Prince.  Il  s'agifibic  de  mettre  en  fequeftre  l'Etat  de  Man- 
toile , vacant  par  la  mort  du  Duc  Vincent,  julques  à ce  que  la  Suc- 
ceflion  de  ce  Duché  fût  adjugée,  ou  à Charles  Duc  de  Nevers,  ou 
au  Duc  de  Savoye  , qui  y prétendoient  l'un  & l'autre  , & qui  vou- 
laient décider  cette  querelle  par  les  armes. 

Les  avantages  confidérablcs,  que  la  Mailôn  d’Autriche  tiroir  de  joui 
à autre  des  Progrès  des  Generaux  Tilly  Sc  Walftein , excitèrent  la 
jaloufie  de  b plupart  des  Princes  de  l’Europe,  & augmentèrent  les  Al- 
larmcs  des  Proteftans.  Le  premier  s'émit  rendu  Maître  de  Bremen, 

6e  de  toutes  les  Pbccs  de  oet  Archevêché  , 6e  du  Holftein  ; 8c  le  fé- 
cond , après  s ctre  emparé  de  Wifmar , Sc  de  Roftofc , avoir  mis  le  Siega 
devant  Strallond. 

Les  Bourgeois  de  cette  Ville,  prévoyant  leur  ruine,  traitèrent  avec  ^ Airi(. 
le  Roi  Guftave,  promenant  de  fe  remettre  entièrement  fous  b Protcc-  Gdd?"1’ 
tion  de  b Sucde.  Tout  le  Parti  Protcftant  joignit  (es  prières  aux  leurs,  SÏÏST 
6:  follicita  ce  Prince  de  venir  i leur  ficours  ; lui  mettant  devant  tes 
yeux,  que  le  deffein  de  l'Empereur  netoit  que  de  fe  rendre  abfolu 
dans  l'Empire,  d'abbatre  le  Parti  Protcftant,  & de  fê  rendre  Maître  de 
toutes  les  Côtes  de  b Mer  Baltique , pour  reflerrer  de  plus  en  plus  les 
deux  Couronnes  du  Nord. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  , l’Entpereur  continuoit  fis  foins  iSjS 
pour  abattre  le  Parti  Protcftant.  U fc  trouvent  néanmoins  fort  emba. 
rafle  ; car  il  n’ignoroit  pas  les  grandes  Pratiques  de  b France,  de  f-aitE- 
b Sucde,  de  l'Angleterre,  des  Etats  Generaux  des  Païs-Bas,  Sc  de  tous 
c j les 
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ifiS.  les  Princes  Proteftans , pour  obliger  le  Roi  de  Dannemarc  à tenir  fer- 
me, & à continuer  la  Guerre.  L'Empereur  en  connoiffoit  bien  les 
conlcquenccs , : c'eft  pourquoi  il  fit  fi  bien  , qu'il  gagna  Ulefcld, 
Grand  Chancelier  de  Dannemarc.  Ce  Miniftre , qui  pofledoit  l'cntie- 
rc  confiance  de  (ôn  Maître , le  difpofà  à conclurrc  un  Traite  de  Paix 
itfjÿ.  avec  l’Empcrcur;&  l’un  Se  l'autre  envoyèrent  leurs  Miniftres  à Lubcc, 

Aflcmblce 

d*  Lubcc.  lieu  dont  ils  croient  convenus  pour  le  Congres. 

Au  commencement  de  la  Négociation , le  Roi  de  Suède , extrême- 
ment chagrin  de  ce  que  le  Danois  quittoit  le  Parti , voulut  brouiller 

les  Affaires.  Quoiqu'il  n'eut  rien  à y démêler  avec  l'Empereur,  il  fit 
iwj.  demander  des  Paffeports  pour  y envoyer  fes  Miniftres  ; prétextant  cette 

Suric'  demande  fur  ce  qu'on  y devoit  traiter  des  Interets  de  Princes  dont  il 

croit  proche  Parent.  On  les  lui  refulâ;  Se  cela  lui  donna  une  allez 
grande  confofion  : mais  il  eut  bientôt  l'occafion  de  s’en  vanger. 
tait  a,  L'Empereur,  fe  voyant  avec  une  Armée  tres-nombreufe, fit  publier, 

Reflituiioo 

iccSiV  ^ans  *c  mols  « Avril, un  Edit  pour  la  Rcflitution  des  Biens  Eccléfiafti- 
ques.  L'Armée , commandée  par  Walftcin , obligea  prcfque  tous  les 
Princes  Se  Etats  Proteftans  à y confcntir  ; quoiqu’ils  en  fuffent  en  pos- 
feftîon  depuis  i'dpacc  de  loixante  quatre  ans , c’eft  à dire  depuis  la 
Tranûclton  de  Paftâsr,  il  fallut  qu'ils  le  Ibumillïnt  â cette  Loi,  pour 
éviter  les  dclbrdrcs  des  Troupes , qui  ruinoient  tous  les  Pais  tant  Ca- 
tholiques que  Proteftans. 

Ce  fut  en  ce  tcms-li  que  Walftein  , enflé  de  (a  bonne  fortune,  & 
voulant  être  le  Maître  abfolu  des  Affaires  Militaires,  commença  a mé- 
prifer  l'Autorité  de  Ferdinand  , & à lui  caufcr  de  grandes  jaloufies  , 
que  les  Troupes  Confédérées  rendirent  encore  plus  confidérablcs.  Par 
rïmS™  ces  raifons  , ce  Prince  donna  les  mains  à un  Traité  de  Paix  ; & il 
s’accommoda  enfin  avec  le  Roi  de  Dannemarc,  ,,en  lui  cedant  les  Pro- 
,,  vinces  de  Schlesmc,  du  Holftein,  du  Jutland, & tout  ce  qui  avoit 
,,  été  poffédé  par  la  Maifon  de  Holftein.  Le  Roi,  defon  côté,  a- 
,,  bandonna  entièrement  les  Places , Se.  le  Pais  qu'il  avoit  occupez  for 
„ les  Saxons.  “ Ce  Traité  fut  conclu  le  r 6.  Juin.  Les  Plénipoten- 
tiaires étoient,  de  la  part  de  l’Empereur,  le  Baron  Altringer,le  Comte 
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de  Gronsfeldt,  le  Baron  de  Rupa,  Se  M Walmerod  : de  celle  du  Roi  de  i tf  ap» 
Danncmarc  , Jacques  Baron  d’UIcfèld  Grand  Chancelier  du  Royau- 
me , Chrétien  Frifius  Miniftre  d’Etat , & Albert  Schclius  qui  avoir 
pofledé  plulîeurs  années  la  Charge  d’ Amiral  de  Danncmarc  ; & pour 
celle  de  Holftein,  qui  étoitle  principal  fujet  de  la  Querelle , Mrs.  De- 
thleu  de  Rantzau  , Si  Henri  de  Rantzau  , Fridcric  Guntherus  , Se 
Levinus. 

Les  Progrès  de  Guftave  Adolphe  donnoient  tant  de  jaloufie  à l’Em- 
pereur  , qu’il  avoit  envoyé  au  Général  Polonois  Koniecpolsky , un  Çs™»- 
puiflânt  fecours  commandé  par  M.  Arnheim  : Se  cela,  par  la  jufte 
apréhenfion  que  fi  les  Polonois  avoient  du  deflbus , ils  ne  fiiHcnt  obli-  ™ a*»- 
gez  de  fe  (bumetrre  aux  conditions  que  ce  jeune  Conquérant  voudrait 
leur  donner;  Je  qu’enfuite  il  ne  portât  lès  Armes  dans  l’Empire.  Les 
Polonais,  Ce  voyant  fi  fortifiés  par  ce  Corps  de  vieilles  Troupes  , atta- 
quèrent Guftave  dans  la  Pruflè  -,  Se  malgré  la  conduite  pleine  de  fâ- 
gcflèjde  ce  Prince,  quis’y  trouva  en  perlonne,  St  la  valeur  defès  Troupes, 
il  fùc  obligé  d’abandonner  aux  Polonois  le  Champ  de  Bataille,  Se  de 
fe  retirer  avec  peu  de  fuite  à Mariembourg , pour  y refaire  fbn  Armée. 

La  France,  dont  les  Avantages  de  l'Empereur  irritoient  la  jaloufie, 
te  qui  vouloit  aufli  trouver  les  fiens , en  fomentant  les  Troubles  d’Al- 
lemagne , s’apliqua  (cricufêmcnc  à accommoder  les  Différcns  entre  la 
Suède  Se  b Pologne  ; dans  l’elpcrance  que  Guftave,  après  cet  Accom- 
modement, prendrait  le  Parti  des  Proteftans  de  l’Empire.  Le  Red 
Très-Chréden,  ayant  encore  été  follicité  par  le  Roi  d’Angleterre  à of- 
frir leur  Médiation  commune,  fit  propofer  la  choie  aux  deux  Parties. 

L’une  Se  l’autre  étoient  déjà  bien  difpolces  : Ainfi,  les  deux  Rois 
envoyèrent  leurs  Ambaffadcurs  en  Prude’,  au  lieu  du  Congrès,  où  le  dus 

ftix  roc 

Roi  de  Pologne  fe  rendit  auffi  ; Se  on  y conclut  une  Trêve  de 
cinq  ans.  „ La  Suède  remit  toutes  (es  Conquêtes  à la  Pologne,  à 
„ la  réferve  de  Memel , d’Elbing,  de  Brunsberg,  du  Pilau,  & de  ce 
i,  qu  elle  avoit  occupe  en  Livonie.  Le  Roi  de  Pologne  eut  le  refte  ; 

„ Se  Ion  donna , comme  en  fequcftre,  â (Electeur  de  Brandebourg  , 
u Mariembourg , & diverfes  autres  Places. 

Auflî- 
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Aufli-tôt  que  cette  Trcve  fut  conclue , Guftave  retourna  à Srok- 

Le  Roi  de 

holm , afin  d’y  préparer  toutes  choies  pour  entrer  en  Allemagne.  Les 

Mcmigoc.  Etats  du  Royaume  aprouvérent  Ion  deflèin.  Il  contraila  des  Allian- 
ces très  étroites  avec  les  Puiflànces  Etrangères  , fiir-tout  avec  les  Princes 
ProtcAans , fie  avec  les  Voifins.  11  fit  remettre  en  bon  état  les  vieux 
Régimens  , fie  en  forma  de  nouveaux.  Enfin,  il  dilpolâ  toutes  choies, 
afin  de  palier  la  mer  avec  lôn  Armée. 

jj|Put&on  Tout  étant  ainfi  difpofé,  il  publia  unManifèAe,  „ oùilexpolôit 
„ les  Violations  de  la  Cour  de  l’Empereur  contre  la  Tranûftron  de 
„ Paffaw , les  Attentats  de  cette  même  Cour  contre  les  Droits  de 
„ l’Empire  , le  Secours  que  l'Empereur  avoit  envoyé  aux  Polonois 
„ pour  agir  conjointement  contre  la  Suède  : Qu'on  avoit  fait  follici- 
„ ter  la  Pologne  , fie  qu’on  s croit  offert  de  lui  envoyer  de  puiffans  fè- 
,,  cours , pour  continuer  la  Guerre  contre  la  Suède  : Que  la  Cour  de 
„ l’Empereur,  de  là  leule  Autorité  , dépouilloit  les  Princes  de  leurs 
„ Etats  , fie  en  donnoit  l'Invdhturc  à d'autres  : Qu’on  lui  avoit 
„ arrêté  lés  Courriers  , fie  qu’on  avoit  refuie  des  PalTeports  à un 
„ Mini  lire  qu’il  avoit  nommé  pour  aflifter  à l’AlTcmblée  de  Lubek,  ce 
»,  qu'il  avoit  eu  tout  lûjct  de  demander,  comme  étant  proche  Parent 
,,  des  Princes  contraétans  : Que  le  üénîral  Walltetn  avoit  attaqué  une 
• smifcod-  „ Place  * , qui  étoit  fous  la  Proteérion  de  la  Sucde,  que  le  même 
„ Général  s croit  moqué  de  lés  Lettres  ; fie  enfin , que  de  fon  propre 
„ mouvement,  ou  par  les  ordres  de  l’Empereur  (bn  Maître , il  avoir 
„ déclaré  de  bonne  prilè  des  Navires  qu’il  avoit  (Ittpris,  chargés  de 
„ Marchandées  de  Suède  , fie  qu’il  avoit  défendu  aux  Suédois  toute 
,,  forte  de  commerce  dans  les  Ports,  fie  les  Villes  de  l'Empire.  Il  fi- 
„ nidoit  fon  Manifèlte,  par  demander  une  promte  fie  convenable  lâ- 
„ tisfàclion  fur  ces  Griefs  ; fie  par  menacer,  en  cas  de  refus,  de  por- 
„ ter  lés  Armes  dans  l’Empire. 

GniUa  rf-  Il  écrivit  aulfi  des  Lettres  Circulaires  aux  Princes  du  Parti  Protelbnt, 

févancodu 

pour  les  intcrelTer  dans  la  Querelle  ; fie  il  leur  promettoit  de  ne  les 
point  abandonner,  qu'il  n’eût  remis  les  Affaires  delà  Religion,  fie  les 
Droits  de  l'Empire,  fur  le  meme  pied  que  les  unes  fie  les  autres  étoient 
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en  l’anncc  1517.  Ces  Princes  ne  témoignèrent  pas  alors  s'intérefler  beau», 
coup  à cette  cntrcprilë,  (bit  par  politique,  (bit  par  crainte  des  armes 
de  l’Empereur;  Se  ils  (ê  contentèrent  de  répondre, avec  beaucoup  de  ci- 
vilité, aux  Lettres  du  Roi  de  Suède  Mais,  lorsqu'ils  virent  que  tou- 
tes choies  étoienc  prêtes  pourlbn  paflige  en  Allemagne,  ils  commencè- 
rent à demander  avec  hauteur  l'Abolition  de  l’Edit  fur  la  Reftitution 
des  biens  Ecclcliaftiqucs  ; ce  qui  étoir  la  pierre  d'achoppement,  & le 
principal  fujet  de  leur  mécontentement. 

Les  Elcifteurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  chargèrent  leurs  Minières 
à la  Dicte  de  Ratisbonne  de  protéger  ces  Demandes,  & de  faire  leurs 
Plaintes  contre  Walftein.  Leurs  inftances  furent  fi  vives,  que  l’Empe- 
reur , qui  vouloit  gagner  à quelque  prix  que  ce  fût  ces  deux  Eledeurs, 
Se  qui  fouhaicoit  avec  une  extrême  ardeur  l'exécution  de  fon  Edit,  prit 
la  réfolution  de  faire  retirer  Walftein  que  nous  reverrons  néanmoins 
bientôt,  8e  de  mettre  le  Comte  Tilly  à la  tête  de  l’Armée  de  la  Ligue. 

Cette  complailânce  de  l’Empereur  fut  caulc  que  la  Dicte,  après  avoir 
examiné  avec  loin  une  Lettre  de  l’Electeur  de  -Saxe  touchant  les  grands 
Préparatifs  des  Suédois , Se  l'arrivée  de  leur  Armée  fur  les  côtes  de  Po- 
méranie, déclara  Guftave  Ennemi  de  l'Empire,  Se  ordonna  de  régler 
les  Taxes  fur  les  Membres  qui  compofoient  cet  Augufte  Corps  ; Se  pour 
les  autres  affaires  qui  dévoient  y être  traitées,  on  les  remit  à une  autre 
Dicte.  Celle-ci  (è  termina  par  le  Couronnement  de  l'Impératrice. 

Le  Roi  de  Suède  fit  (à  Defeente  au  Port  de  Ruden  le  14  Juin,  apres 
que  Lefle , Commandant  de  Stralfbnd,  eût  chaflc  les  Impériaux  "de 
l’Ile  de  Rugen.  Il  y débarqua  avec  (êize  Compagnies  de  Cavallcrie , Se 
qu3tre-vingt  douze  d'infanterie. 

Cette  heureufe  Ddeente  fut  fuivie  d’un  torrent  de  Viéfoires  Se  de 
Conquêtes.  Guftave,  ayant  gagne  par  (à  modération , 8epar(csma- 
nicrcs  infinuantes , Bogiflas  Duc  de  Pomeranie , ce  Prince  reçut  Gar- 
ni(bn  Suedoifê  dans  Stetin  (à  Ville  Capitale,  dans  Damin,  Starhard, 
Wolgaft,  8e  dans  les  autres  Lieux  forts  de  (on  Etat. 

Apres  la  conclufîon  de  ce  Traité,  le  Roi  de  Suède  reçût  un  Ren- 
fort confidérablc  de  Troupes  (bus  la  Conduite  du  Colonel  Horn.  Il 
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marcha  d'abord  dans  le  Duché  de  Meklcmbourg,6c  s'y  rendit  Maître  de 
Roftok,  (à  Vdle  Capitale.  Il  y rejetta  les  offres  d'une  Neutralité,  de 
la  part  de  l’Elcéteur  de  Brandebourgs  parce  qu’il  ne  vouloit  l'accep- 
ter, qua  condition  que  cet  Eleéfcur  chaïïèroic  les  Impériaux  de  les 
Etats,  ou  lui  remettrait  entre  les  mains  quelques  Places  de  fureté.  Il 
repalfa  enfuite  en  Poméranie  où  il  attaqua  Colbcrg;  6e,  pendant  le 
Siégé,  qui  dura  jusqu'à  l’année  fuivante,  il  fit  un  Traité  d'Alliartce  of- 
fcnlîvc  6c  defenfive  avec  les  Landgraves,  qui  ne  fut  confirmé  que 
l’année  fuivante.  U y reçut  pareillement  des  .Lettres  de  l'Empereur, 
des  Electeurs,  8e  des  autres  Princes  de  l'Empire,  qui  l’cxhortoicnt  à la 
Paix  -,  mais  il  les  éluda,  8c  continua  de  pouficr  fi  pointe. 

Ayant  emporté  Graifenhagen  l'épée  à la  main,  il  artaqua  Gartsj 
mais,  la  Garnifon  Impériale,  qui  étoit  allez  nombreufè,  y mit  le  feu 
avant  de  l'abandonner.  Il  pourfuivic  les  Impériaux  jusques  à l'Oder, 
Ôc  vers  Lansberg,  tout  étonnez  de  la  rapidité  de  les  Progrès. 

Ce  fin  alors,  que  les  Etats  Proteflans  levèrent  le  masque.  Chrifhan, 
Adminiflrateur  de  Magdebourg,  fut  le  prémier.  Le  Roi  de  Sucde  lui 
donna  quelques  Troupes,  pour  rentrer  dans  la  Capitale-,  mais.il  y fut 
affiégé  par  le  Maréchal  Papcnhcim. 

Le  Siège  durait  encore,  lorsque  le  Roi  de  Suède  conclut  un  Traité 
d’ Alliance  avec  le  Roi  Trcs-Chréticn.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  pré. 
mier  Miniftrc  de  France , employa  pour  cet  effet  Mr.  de  Chamacc, 
qui  avoit  fiiit  la  Trêve  entrcla  Pologne  8c  la  Sucdc;8c  ce  fut  le  r 6 Jan- 
viér  qu'il  conclut  à Bcrt-alde  le  Traité  d'AUiance  entre  la  France  8c  la 
Sucde.  tn  voici  les  Conditions  les  plus  remarquables. 

„ Les  deux  Rois  s'obligent  de  s'entraider  pour  la  fureté  de  la  Na- 
,,  vigation  Sc  du  Commerce,  dans  l'Océan,  8c  dans  la  Mer  Baltique. 

,,  De  maintenir  la  fureté  6c  la  Liberté  des  Etats  de  l’Empire  oppri- 
„ mez  par  les  Autrichiens,  comme  auffi  des  Grifons. 

,,  De  faire  démolir  toutes  les  Places  6c  Citadelles , qu'on  avoit  bâ- 
,,  des  pour  opprimer  la  Liberté  des  uns  Sc  des  autres. 

„ Que  pour  cet  effet,  la  Suède  fournira  trente  mille  Fantaflîns,  6c 
,,  fix  mille  Chevaux. 

„ Que 
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,,  Que  pour  leur  Entretien  le  Roi  T.  C.  s’engageoit  de  lui  (aire  tou-  , 6 . , 

„ cher  pendant  la  guerre  un  fubfide  annuel  de  quarante  mille  Risdal- 
» 1ers. 

„ Qu'on  ne  fera  point  la  Pair,  jusques  à ce  que  la  Religion  (oit  ré- 
„ tablie  dans  l'Empire  félon  la  Transaétion  de  Pafliv. 

En  même  tems,  les  Etats  Protcllans  s’aflêmblérent  à Lcipfic,  malgré 
les  Défenfes  de  l'Empereur,  «e  y renouvcllerent  & lignèrent  leur  Li-  ' , u“ 
’gue. 

Cependant,  le  General  Tilly  le  rendit  Maître  de  Ncwbrandcbourg 
le  li“.  Mats.  Presque  toute  la  Gamifbn  périt  par  l'epée , à la  relcrve  de  'r 
Mr.  Kniphuyfcn  qui  y commandoit,  de  fâ  femme,  de  les  filles,  &de 
quelques  autres  qui  furent  faits  prifbnniers  ; aptes  quoi  on  rafâ  entiérc- 

• ment  la  Ville.  Le  Général  Papcnheim  continuoit  le  fiege  de  Magde- 
bourg  pendant  l'abfcnce  de  Tilly  ; mais,  celui-ci  étant  de  retour  de  fôn 
Expédition,  cette  Ville  fut  fi  ferrée , & fi  rudement  attaquée  par  Pa- 
penheim,  que  le  to.  de  Mai  elle  fut  enfin  prife  l'cpce  à la  main , pil- 
lée, (iceagéc,  & presque  entièrement  brûlée. 

Guftave  de  fôn  côté,  ne  reftoic  pas  dans  l'inaétion.  Dans  le  mois 
precedent  il  avoir  pris  d'aflàut  la  Ville  de  Francfort  fur  l'Oder;  & les 
rigueurs  qu'on  y avoit  exercées  envers  la  Garnifôn,  furent  la  caulç  de 
la  ruine  de  Magdcboutg. 

La  Prile  de  Francfort  donna  à ce  Prince  les  moyens  de  rétablir  les 
Ducs  de  Meklcnbourg  dans  leurs  Etats  : apres  quoi  il  défit  plufieurs 

• Partis  des  Impériaux,  & paflà  l'Elbe,  pour  aller  chercher  le  Général 
Tilly,  qui  s'etoit  auffi  rendu  Maître  de  Hall,  de  Mersbourg,  & de 
Leipfic. 

Ce  fut  aux  environs  de  cette  Place,  que  le  Roi  de  Suède  attaqua  les  a. 

Impériaux  & les  défit  le  18.  Août.  Tilly  y fut  bleflc  dangereufe- 
ment  & y laifli  tout  le  Cafton , le  Bagage , & plus  de  neuf  mille  hom-  vkw'1" 
mes,  tant  morts  que  prifbnniers.  Après  cette  Bataille,  Guftave  fë 
rendit  maître  d'Erford , de  Konigshoven , de  Wirtxboutg,  de  Hocchft,- 
de  Mayence',  d'Oppenhcim,  & de  plufieurs  autres  Lieux  : & ayant 
dcfjÿt  quelques  Corps  de  Troupes  Impériales , il  jetta  la  terreurpar  tout. 

Tom.  I.  d i L'E- 
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itf  jj.  L’Elcêbeur  de  Saxe,  de  fon  côté,  après  avoir  repris  fa  Ville  de  Leip- 

fic , s'empara  de  celle  de  Prague  Capitale  de  la  Bohême , d'Egrc , & en- 
fin de  tout  ce  Royaume;  Bannier,  Général  Suédois,  fe  fufit  de  la  Vil- 
le de  Magdcbourg. 

1 6}i.  L'Anncc  Clivante,  les  Troupes  Suedoilcs  occupèrent  Roftock,  NVis- 
niar.  Port  confidérablc  fur  la  Mer  Baltique, &la  Ville  deBamberg  dans  la 
Franconic,  d’où  ils  fe  retirèrent  bientôt  à caulè  de  l’arrivée  du  Général 
Tilly. 

au  sST  Le  Roi  de  Suède  connoilToit  fort  bien  qu’il  ne  pourroit  point  mettre  des 

E mIu.  Garnifonsfuifilântesdanstantde  Conquétes,âc  tenir  la  Campagne.  Ainfi,il 
donna  avec  plaifir  les  mains  aux  inftanccs  qu’on  lui  foifoit  de  renou- 
vcllcr,  8c  de  relTcrra plus  fon  que  jamais,  l'Alliance  offenfive  le  défèn- 
five  avec  la  France.  Ce  Traité  Ce  conclut  à Mayence , non  feulement 
entre  ces  deux  Puiflances,  mais  encore  avec  plufieuts  autres  Potentats, 
lavoir  le  Roi  delà  Grande-Bretagne,  le  noùveau  Prince  de  Tranfyl- 
vanic  George  Ragotzki , Jean  George  Electeur  de  Saxe  , les  Princes 
Palatins  Frideric  & Louis,  le  Duc  d'Holftein , les  Princes  de  Sulzbach, 
Auguft.  de  Badcn , de  Chriftophle  Sc  Bernard  de  Weymar. 

**  Si  l'Empereur  fut  fort  allarmé  de  tant  de  changcmens  dans  l’Alle- 
magne , de  ce  que  Gulfove  s’etoit  rendu  le  Maître  de  la  plus  confidéra- 
ble  partie  de  l’Allemagne  & de  ce  qu’en  fi  peu  de  tems  lès  Conquêtes 
sctcndoient  depuis  la  Mer  Baltique  jusqu'au  delà  du  Rhyn ; il  fut  fort 
étonné  de  ce  que  pluficurs  Princes , foit  par  inclination , foit  par  crain- 
te, le  déclaraient  ouvertement  pour  lui  contre  la  Maifon  d’Autriche,* 
comme  le  Landgrave  de  Heflè  ; ou  mettoient  leurs  Etats  fous  la  Pro- 
tection de  quelqu'un  des  Alliez  de  la  Suède,  comme  l'Elcéteur  de  Trê- 
ves, qui  en  avoit  donné  l’exemple.  Pour  oppofer  à cette  rapidité 
d’heureux  fucccs,  une  digue  qui  fut  capable  de  les  arrêter,  il  eut  recours 
à l'unique  moyen  qui  lui  rcftoit. 

Malgré  toutes  les  oppofitions  des  Elpagnols  & des  Bavarois , il  rap- 
pclla  le  Général  Walftein,  & il  voulut  lui  donner  quelque  Gttis&érion 
fur  fes  plaintes,  en  le  déclarant  GénéralilTïme  de  les  Armé*,  S:  en  lui 
donnant  un  Pouvoir  ablolu  & indépendant. 

• Cette 
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Cette  réfolution  fut  aprouvée  de  toutes  les  perfônncs  defintéreflees.  tfiji. 
Walftein  en  fut  fort  fâtisfait  : il  fortit  de  (â  Retraite  j Sc.il  remit  d'a* 
bord  fur  pic  une  Armée  allez  nombreufe,  plus  pat  Ion  crédit,  que  pat 
quelques  grandes  affiftanccs  qu’il  pouvoir  espérer  de  la  Cour  Impéria- 
le, ou  des  Princes  Alliez  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Mais  avant  qu’il  fut  en  état  d’agir,  Guftave*pric  Donavert,  8c  bâ- 
tit  le  Comte  de  Tilly  au  paflâge  du  Lcch.  Ce  Général  y fut  fi  dan- 
gereulëment  bleflc,  qu'il  en  mourut  peu  de  tems  aptes  à Ingolftadt.  cÏÜZÙt* 
Le  Roi  continua  G marche;  8c,  en  chemin  fàiûnt,  il  le  rendit  Mal-  ’ 
tre  d’Aùgsboutg , deLandshut,  de  Mêmminguen,  de  Nordinguc,de 
Campcn , Sc  de  toutes  les  Places  qu'il  y avoit  jusques  à Ingoliladt,  de- 
vanc  laquelle  il  mit  le  fiege  le  cinquième  d' Avril,  avant  meme  que  la 
grande  Armée  de  Walftcin  fut  aflèmblée. 

La  vigoureufc  défènfè  qu’il  y trouva , le  grand  danger  qu'il  y cou-  s*Pai«. 
fut,  la  mort  du  Marctgrave  Chriftophle de Durlach  tué  à fon  côté,  les 


blefTurcs  du  Général  Vrangel  & de  fes  plus  braves  Officiers,  l'oblige- 
rent  àiever  le  fiege,  8c  à avouer  par  là  que  la  fortune  des  Armes  cft 

. levé  le  Sk» 

journalière.  gc. 

Sa  Retraite  lui  procura  néanmoins  un  nouveau  Laurier.  Il  (ê  rendit  it  «™p« 
maître  de  Munich,  Cour  de  l'hledeur  de  Bavière,  d’où  il  retira  un 


très  grand  butin.  CetElcûeur,  dcfoncôté,  força  la  Ville  de  Ratis.  «fea»» 
bonne  ; enfuite  de  quoi  il  occupa  presque  tout  le  haut  Palatinat.  • 

Le  Général  Valftcin,  pour  ne  pas  décheoir  dé  la  bonne  opinion  p‘ 
qu’on  avoit  conçu  de  lui,  reprit  en  peu  de  jours  Prague,  Egre,  8c  tout  cK’d“ 
le  Royaume  de  Boheme,  d’où  il  chaflà  toutes  les  Troupes  du  Saxon  ;&  " 
il  mardia  en  diligence  vers  Ambcrg,  dans  le  haut  Palatinat,  pour  fe 
joindre  aux  Bavarois. 

U jonûion  s’étant  ûite  tres-heureufement,  le  Roi  de  Suede  fit  tou-  ,k 
tes  fes  dispofitions  pour  les  attaquer.  Il  marcha  à leur  rencontre,  quoi-  rttfiTurî 
quilfuc  dépourvu  de  Vivres;  mais,  ilfercpofoit  entièrement  fur  l’af- wa“ 
fcdion  de  la  très-riche  Ville  de  Nuremberg,  qu’on  appelle  avec  raifon 
lOcil  de  l’Allemagne.  Il  ne  fe  trompa  pas;  car  le  Magiftrat,  qui 
l’avoir  reçu  très  magnifiquement,  lui  ouvrit  d’abord  tous  fes  Magafins, 
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ifiji.  8:  lui  fournit  très-abondamment  toutes  les  chofes  nécefTaires  pour  l'en- 

Guiure  trctien  de  les  Troupes-  Mais»  ce  nctoit  pas  allez  : il  connut  (Toit  bien 
qu’  à la  fin  fon  Armée  feroit  affamée.  Ainfi,  il  prie  la  réfolution d'at- 
taquer les  Impériaux,  qui  abondoient  entièrement  de  toutes  chofês. 

CboAitede  L'Electeur  & Walflein,  quoique  plus  forts  que  les  Suédois,  confi- 
derant  les  fuites  que  pouvoir  attirer  une  Bataifle  perdue,  fe  contentè- 
rent de  fuivre  l’exemple  de  Fabius  Maximus  * c cfl-a-dire , de  harce- 
ler leurs  Ennemis , de  les  affamer , de  leur  ôter  les  moyens  de  venir  a 
une  Bataille  décifive,  8c  de  fe  tenir  fi  bien  fur  leurs  gardes  que  les  Sué- 
dois ne  puflènt  trouver  leur  compte  en  les  attaquant.  En  effet,  il  y 
eut  diverfes  Efcarmouches , dans  lesquelles  les  Impériaux  eurent  le  plus 
d'avantage. 

u Rota.  L’Eleéteur  s'étoit  fcparé  de  Walflein , pour  repaffer  en  fon  Pais . 

Suède  nur-  _ _ \ . . 

chcaSuc.  ^ je  Jc  Sucde  ayant  appris,par  plulicurs  Exprès  du  Duc  de  Saxe, 
les  Progrès  des  Généraux  Impériaux,Pappcnheim  8c  Gallas,  dans  la  Mu- 
nie, il  accourut  d'abord  à fon  fccours , après  avoir  laiffé  à Nuremberg 
une  forte  Garnifon  de  fis  Troupes,  comme  aufli  dans  les  autres  Pla- 
ces fortes  de  la  Franconic. 

Il  s'aprocha  de  Walflein  ; St  ce  Général,  ayant  ramaffé  tous  les 
Corps  de  fes  Troupes  qui  étoient  répandus  en  divers  Endroits,  l'attena 
dit  de  pié  ferme  à Lutzen,  Village  affez  confidéiable  à quelques  lieues 
de  Lcipfic. 

M Le  quinziéme  de  Novembre,  jour  fatal  pour  la  vie  du  grand  Gufla- 

VC)  on  commença  à s'efearmoucher  de  part  8c  d'autre.  Ce  Prince, 
qui  étoit  réfolu  de  vaincre,  ne  prit  pas  afTèz  de  loin  de  ne  pas  périr. 
Comme  il  alloit,  accompagné  de  peu  de  monde,  pour  rcconnoîtrc  un 
Polie  qu'il  croyoit  être  fort  avantageux , un  Parti  des  Impériaux  l’atta- 
qua, fans  le  connoître;  & ce  fut, dans  une  fi  petite  Occafion,  qu’un 
fi  grand  Héros  perdit  la  vie  d'un  coup  de  Piflolet  dans  la  tête. 

Sa  Mort  affligea  fi  vivement  toute  fon  Armée,  qu’elle  jura  de  la 
vanger.  Tous  fes  Chefs  reconnurent  pour  le  leur  Bernard  Duc  de 
Vcyrnar,  qui,  fuivant  les  ordres  du  feu  Roi  donnez  la  veille  de  fi 

mort,  attaqua  les  Impériaux , Scies  battit  fi  abfolument,  que  toute 

leur 
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leur  Armce  y eût  péri,  fi  l'arrivée  du  General  Papenhcim  n'en  eût  Gu-  itfji. 
vé  une  partie.  Mais  une  (i  gloricufê  Aftion  ne  Iaiflà  pas  de  lui  être 
extrêmement  fûneftc;  car  il  fut  tué  lui-même.  Se  l’on  trouva  (ôn 
Corps  uni  à celui  de  l’Abbé  de  Fulde,  quisctoic  extrêmement  fignalé 
durant  toute  cette  Guerre.  Presque  tous  les  Chefs,  les  Généraux , 8c 
les  Officiers,  y furent  bleflez;  8c,  fi  les  Suédois  demeurèrent  Maîtres 
du  Champ  de  Bataille,  les  Impériaux  curent  de  leur  côté  plufïcurs  Pri- 
fonniers  de  diftinébon,  8c  plufleurs  Enfcigncs  8c  Etendars  de  leurs  En- 
nemis. 

On  fit  de  part  8c  d’aune  plufieurs  Rcjouïflànces  pour  cette  Journée  : 
les  Suédois,  8c  leurs  Adhérans,  parce  que  le  Champ  de  Bataille  leur 
croit  refié;  8c  les  Impériaux  8c  leurs  Alliés,  parce  que  la  mort  de  Gus- 
tave les  délivroic  d’un  heureux  Conquérant,  8c  d'un  grand  8c  très-puif 
faut  Ennemi. 

La  Victoire  fcfêroic  peut-être  déclarée  pour  Valflein,  fi  quelques-uns 
des  Chefs  de  (bnArmée  nes’étoientplusattachezauButinqu’auCombar. 
Quoiqu’il  en  foit,  le  lendemain  il  abandonna  Lcipfîc;  8c  il  fê  retira  à 
Prague,  où  il  fitéxaminer  ces  Chefs , qui  y curent  la  tête  tranchée, 
pour  prix  de  leur  Avarice. 

Après  la  monde  Guflave,  l’Armée fë  divifâ.  La  principale  partie, 
commandée  par  le  Duc  de  Wcymar,  occupa  Racisbonnc,  8c  Bam- 
berg;  8c  une  autre  refia  fous  la  conduite  du  Duc  George  de  Lune- 
boutg.  Un  troifieme  Corps,  allez  confidérable,  qui  étoit  relié  dans 
l’Alface  fous  la  conduite  du  Maréchal  Horn,  s'y  étoit  rendu  Maître  de 
Benfcld. 

Après  la  Retraite  des  Impériaux , l'Eleèleur  de  Saxe  reprit  Lcipfîc,  J 
8c  diverfes  aunes  Places,  que  tenoient  encore  des • Garnifons  Impéria- 

- 1res  Place» 

les;  & parles  penuahons  d’Oxenlticm,  grand  Chancelier  de  Suède,  ^ 600  Eut- 
qui  étoit  l’Arbitre  abfblu  de  toutes  les  affaires  depuis  la  mort  de  Gufla- 
ve, il  s’engagea  plus  fortement  encore  dans  le  Parti  des  Suédois. 

Leurs  Progrès  (êmbloient  remettre  les  affaires  de  l’infortuné  Palatin  : 
il  avoit  repris  quelques  Places  dans  le  voifinage  du  Palatinat  inférieur-,  W“'*’ 

8 : il  avoit  roue  lieu  d’cfpércr  qu'il  pourrait  s’y  rétablir  : mais  d 

mou- 
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i tf;  i.  mourut  au  milieu  de  ces  (latcufês  efpcrances,  à Mayence,  le  i<>.  de 
Novembre. 

L'Etat  de  l'Allemagne  étoit  tout-à-fôit  déplorable  ; & cela  cncoura- 
F,“"'  gea  la  France  à y envoyer  des  Troupes,  pour  (bûtenir  les  Suédois  Se 
leurs  Alliez.  Le  Pape  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  détourner  ce  coup; 
mais  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  gouvemoit  abfolumcnt  ce  Roy- 
ttaiin.c”'  aume>  ne  voulut  nullement  écouter  lès  preflântes  Remontrances.  U 
o«‘l'raif  renouvella  avec  Chriflinc,qui  avoit  lûccedé  à fon  Pere  le  grand  Gufta- 

continuer  h 

guerre.  VCj  & aux  memes  Conditions  qu’avec  ce  Prince,  un  Traite  d’AlJian- 
ce  offtnfive  4;  défenfive,  qui  fût  conclu  à Hcilbron  le  neuvième  d'A- 
vril. 

Les  Impériaux,  voulant  donner  de  l’occupation  à leurs  Ennemis, 
impcnux.  pJrt1g~rcIlt  ]curs  forco.  Le  Général  Walftein  agiiToit  en  Bohême,  Se 
en  Silefie;  Se  le  Général  Altringer  en  Bavière,  Se  dans  le  haut  Polati- 
nat.  Ils  formèrent  un  autre  Corps  d' Armée  aflèz  confidérable  en  Vcft- 
phalie,  (bus  la  conduite  des  Généraux  Mérode  & Buning-haufen  ; & 
un  autre  au  Pais  de  Juliers,  (bus  celle  du  Général  Gronsfelt. 

Piopoje,  Les  Troupes  Sucdoifcs,  commandées  par  le  Duc  de  Luncbouig,  Se 

SuiiMll. 

par  le  Général  Kmphaufen , bâtirent  à plate  couture  le  Comte  de  Mé- 
rode, qui  y fut  tue.  Se  qui  y perdit  tout  fôn  Canon  & tout  (bn  Ba- 
gage. Elles  s'emparèrent  enfuite  d’Hamclcn,  d'Osnabrug,  & de  tou- 
tes les  Places  & Lieux  de  cet  Evêché. 

Mort  mSi.  Ces  heureux  (üccès  ne  furent  point  auffi  avantageux  aux  Confcdcrcz, 

eue  Je  WaJ* 

lk-”-  que  la  mort  du  fameux  Albert  Wenceflas,  Comte  de  Walllein,  le  (êul 
Général  qui  eût  arreté  durant  (bn  Commandement  les  Progrès  du  Grand 
Guffave  Se  Ceux  de  fes  Généraux.  Ce  fut  cette  Valeur,  cette  Bra- 
voure, (à  Conduite,  ou,  fi  vous  voulez,  (â  fortune,  qui,  de  leur  de 
(impie  Chevalier  ou  Gentilhomme,  le  firent  monter  au  plus  haut  Dé- 
gré  de  la  Gloire  Se  des  Honneurs.  Il  fût  Comte  de  Valftcin,  Duc  de 
Fridland,dcScgan,dcGloga«’, &deMecklembourg,  Généraliflime  des 
Armées  de  l'Empire.  Heureux  1 s’il  eut  (ù  s'en  contenter.  Mais  (bn  Ambition 
déméfurée  ne  pouvant  fe  fatisfaire  que  par  la  poflèfiion  d'une  Couronne, 
il  forma  le  dangereux  deflein  de  s’emparer  de  celle  de  Bohême,  & la 

Mar- 
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Marquifât  de  Moravie.  Pour  cet  effet,  il  entama  des  Intelligences  fi-  1634. 
crêtes  avec  le  Parti  Protcftant , par  le  moyen  d'un  Prince  Danois.  H 
s’apliqua  foigncufêment  à gagner  l'amitié  Se  l'eltime  de  tous  les  Chefs 
Se  Officiers  de  l'Armée , dont  la  plupart  croient  (es  Créatures.  Pour 
mieux  s’aflùrcr  des  Troupes  , il  trouva  moyen  de  faire  fouferire  aux 
Colonels , 8e  autres  Officiers  fubalternes  , un  nouveau  Serment  de 
Fidélité  en  (ôn  Nom  , fans  y faire  aucune  mention  de  l'Empereur. 

Enfin,  il  forma  unConfêil  de  fès  Amis, dont  les  Comtes  de  Tertzkcy 
Se  de  Kinsky  croient  les  principaux , afin  de  convenir  avec  eux 
des  moyens  les  plus  propres  à faire,  réiiflir  une  fi  périlleufc  Entre- 
prit. 

Le  premier  fruit  de  ces  Confcils  fut  d'ailùrer  les  Princes  Proteflans 
que  s’ils  vouloient  l'aider  à relier  Maître  de  la  Bohême  Se  de  la  Mora- 
vie, il  obligerait  l'Empereur  , Se  tous  fes  Alliez  , à faire  la  Paix  avec 
eux,  à des  Conditions  telles  qu'ils  pouvoient  le  defircr. 

L’Empereur , le  Roi  d'Efpagne  Se  le  Duc  de  Bavière  , en  furent 
auffitôt  informez , non  feulement  par  les  Généraux  Mérode  8e  Al- 
Cringer , mais  auffi  par  divers  autres  Chefs.  Ils  donnèrent  avis,  que 
Walflcin , qui  avoic  mis  à Egre  une  forte  Garnifon  d'Irlandois,  for  les- 
quels il  fe  repofoit  entièrement , devoir  s'y  rendre  à la  mi- Février, 
pour  s'y  aboucher  avec  le  Duc  François-Albert  de  Saxc-Lavembourg 
Se  le  Duc  Bernard  de  Wcymar,  Se  y terminer  fon  Traite  avec  le  Par- 
ti Proteflant. 

L'Empereur  donna  auffitôt  ordre  de  s'affiner  de  !â  Pcrfonne  ; mais  le 
Général  Leslé,qui  avoir  gagné  les  principaux  Officiers  de  la  Garnifon, 
craignant  qu'un  Courier,  qui  venoit  d'arriver  de  la  part  du  Duc  de  Sa- 
xe , ne  fit  éventer  l'Entreprifë , conclut  avec  les  Colonels  Gourdon  Se 
Butler , que  ne  pouvant  pas  s’aflurcr  de  Walftein  fans  courir  trop  de 
rifque  , il  était  abfolument  néceffaire  de  le  Élire  périr  auffi  bien  que 
les  principaux  de  fes  Amis. 

On  pafTa  promtement  à l'exécution.  Les  Comtes  de  Kinsky 
Se  de  Tertzkey  furent  tuez  par  deux  Capitaines  Se  trente 
Soldats  du  Régiment  de  Butler  ; Se  trois  autres  Officiers  périrent 
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de  1*  meme  manière  , dans  l’Apartement  du  Colonel  Gourdon  , 
qui  les  avoir  invitez  à louper.  Sur  le  champ  , le  Capitaine  De- 
verox  le  rendit  avec  la  meme  Troupe  à l'Apartemcnt  de  Valftcin. 
Il  en  enfonça  la  Porte  ; & ayant  trouve  cet  infortuné  Général  forti 
de  Ton  Lit  pour  apprendre  la  caulê  du  bruit  qu'il  entendoit  dans 
le  Château , il  le  perça  brusquement  de  (1  démi-pique. 

Le  Duc  de  Saxe-Lawembourg étant  arrivé  le  lendemain, fut  arreté, 
& mené  prifonnicr  à Vienne  fous  une  bonne  efoorte.  Le  meme 

prUômuer. 

fort  étoit  deftiné  au  Duc  de  Weymar;  mais,  ayant  été  averti  à teins 
il  le  retira  avant  que  de  tomber  dans  le  filet. 

Les  Colonels  S par  & Ulefeld  n'eurent  pas  le  meme  bonheur  : ils 
furent  arrêtez  , de  meme  que  plufieurs  autres  Officiers  des  plus  confi- 
dérables  du  Complot.  Us  eurent  tous  la  tête  tranchée  ; & cela  cauli 
tant  d'épouvante  parmi  les  autres  complices  de  la  Confpiration , qu’el- 
le fe  diffipa  entièrement.  Elle  allarma  fi  fort  l'électeur  de  Saxe, qu'il 
prêta  l'oreille  aux  follicitarions  de  l'Archiduc  Léopold  - Guillaume , 
& du  Duc  Albert  de  Bavière,  pour  le  détâcher  du  Parti  des  Suédois. 
Lïriw  Ils  lui  remontrèrent  que  la  Reine  Chriftine,  qui  avoit  fuccédé  à fon 
EjÏ  i'tn  Pere  â la  Couronne  de  Suède  , chcrchoit  , non  pas  le  bonheur  des 
Protcftans  ni  leur  lu  reté  , en  entretenant  les  Troubles  de  l’Empire; 
mais,  qu’elle  vouloir  en  tirer  le  plus  d’ Avantages  qu'elle  pourrait , en 
te  (êrvant  de  leurs  Armes  & de  leurs  Divifions.  L'Ele&cur,  touché 
de  ces  Raifons , députa  quelques  uns  de  fa  Miniftrcs  les  plus  zclcz 
n mm  pour  la  Paix,  â Prague,  pour  y convenir  des  Conditions.  Il  fit  en- 

plulituri 

core  P^US  > ^ tng.igea  l'Elc&eur  de  Brandebourg,  le  Duc  Guillaume  de 
alLT"  Saxe  Weymar , George  Duc  de  Lunebourg  , & plufieurs  autres  Prin- 
ces, Etats,  & Villes  de  l’Empire  , â fuivre  plutôt  la  voie  d'un  Ac- 
commodement avec  l'Empereur,  que  celle  des  Armes  , qui  ne  tendoit 
à autre  chofe  qu’à  la  ruine  de  l'Allemagne,  & à l’Agrandxffemcnt  des 
Etrangers. 

DAm  ia  II  eft  plus  que  probable , que  ce  qui  encouragea  tous  ces  Princes, 
w^£r.  > s’attacher  à l’Empereur,  fut  la  Défaite  des  Suédois  arrivée  le  1 7.  Août. 
Le  Roi  Ferdinand  III,  qui  avoit  pris  le  Commandement  de  l'Armée 

après 
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apres  la  mort  de  Walftein  , chercha  celle  de  Suède  commandée  par  i 634, 
le  Duc  Bernard  & par  le  Maréchal  Horn.  Il  l'attaqua  d'abord  a- 
Vec  quelque  defovantage  ; mais  il  remit  le  tout  en  fi  bon  ordre  , que 
les  Suédois  perdirent  plus  de  douze  mille  hommes  ; lui  biffant  , 
quantité  de  Prifonniers , parmi  lesquels  fe  trouvèrent  le  Maréchal  Hom, 
les  Generaux  Cratz,  Roftein,  Schafêlitzki,  & quantité  d'autres  Offi- 
ciers de  diftin&ion.  Tous  les  Drapeaux,  les  Etendarts,  le  Canon,  le 
Bagage  , enfin  le  Champ  de  Bataille  lui  relièrent  ; Vcymar  , & 
le  Général  Suédois  Bannier,  Ce  virent  réduits  à Ibutenir  les  Affaires  du 
Parti  par  la  Retraite. 

Si  cet  Avantage  des  Impériaux  lôulagca  le  Parti  Catholique,  il  allar- 
ma  la  France.  Le  Cardinal  Richelieu  , qui  fouhaitoit  extrêmement  S°a“ÎÛL 
dilluftrer  fon  Minillcrc  par  l'abaiffement  de  la  Puiffancc  de  la  Maifon  ^ 

• d'Autriche , prit  le  prétexte  de  la  Détention  de  l'Elccleur  de  Trêves, 
que  les  Elpagnols  avoient  enlevé,  & qui,  après  avoir  fouvent  changé 
de  Prifon  , avoit  été  envoyé  à Vienne  ; pour  rcnouvcller  fon  Alliance 
offenfive,  & défenfive  avec  la  Suède  , les  Hollandois,  & le  Land- 
grave de  Heffe-Caffcl.  Et , pour  témoigner  que  les  Engagcmens  de  la 
France  étoient  fincercs  , il  déclara  la  Guerre  à l’Efpagne,  & à tous  fes 
Adhérans  , auffi  bien  qu'à  la  Branche  Allemande  de  la  Maifen  d’Au- 
triche. 

L Electeur  de  Saxe , au  contraire , conclut  Ion  Traité  de  Paix  avec  r eccîr.f 

de  Saie  fait 

l'Empereur',  le  io.  Mai  : & il  fut  fuivi  du  Renouvellement  d’ AL 
liance  avec  l'Electeur  de  Bavière  , auquel  l'Empereur  donna  en  ma- 
riage  l'Archiducheffc  Marie- Anne , là  Fille  ainée. 

On  ne  fan  fi  les  Elcûeurs  de  Saxe , de  Brandebourg , & les  autres 
Princes  qui  conclurent  ce  Traité  , agirent  fincércmcnt  dans  leur  Ré- 
conciliation. A en  juger  par  fes  fuites,  il  y aurait  tout  lieu  d'en  dou- 
ter i puisque  toutes  leurs  meilleures  Troupes , après  la  fignature  de  la 
Paix  allèrent  prendre  parti  avec  celles  de  Suede.  Quoiqu'il  en  foit,  ces 
Princes  Confedérez  ne  laiffércnc  pas  de  follicitcr  la  Reine  de  Suède  à don-  iw*  «. 
ner  (ôn  contentement  à un  Traité  de  Paix  avec  la  Pologne.  La  Fran- 
ce  , l'Angleterre  , l’Elcûeur  de  Brandebourg  , & les  Etats  Généraux, 
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vtjf.  l'y  follicitoient  fortement  par  le  moyen  de  leurs  Miniflrcs.  Elle  y 
confcnnt , enfin  ; laifiânt  aux  Polonois  toutes  les  Places  que  la  Suède 
avoit  conquifcs  fur  eux  dans  la  Prude. 

Ce  fut  un  coup  de  Maître;  car  toutes  les  Troupes, qui  y croient, 
fusent  envoyées  au  General  Bannicr,  qui,  par  ce  Renfort,  fe  trou- 
i tf;  6.  vant  fort  de  vingt-quatre  mille  hommes,  défit  un  Corps  de  Troupes 
Saxonnes,  prit  la  Ville  de  Havclberg,  battit  bien  les  Impériaux  Sc  les 
Saxons  près  de  Viftock,  où  ils  perdirent  leur  Artillerie  8c  leur  Bagage 
avec  fopt  mille  hommes.  Il  ravagea  la  Poméranie,  8c  radùra  la  Ville 
d'Erfort,  qu’il  empêcha  de  traiter  avec  l’Electeur  de  Saxe  : après  quoi, 
il  envoya  un  Renfort  confidcrablc  de  les  Troupes  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hcflc , pour  obliger  les  Impériaux  à lever  le  Siège  qu'ils 
avoient  mis  devant  la  Ville  de  Hanau. 

rüdïS.  D'un  autre  côté , le  Duc  de  Veymar  harceloit  l'Armée  Impériale 
commandée  par  le  Général  Galas , 8c  qui  étoit  compofce  de  cinquan- 
te-huit mille  hommes.  Il  la  (ùivit  toujours,  lui  enleva  plufieurs  Quar- 
tiers , 8c  la  fatigua  fi  fort  par  de  continuelles  Efcarmouchcs  , quelle 
fut  enfin  presqu'cnticrcment  didipée. 

L'Empereur,  voulant  néanmoins  adùrer  l'Empire  dans  (à  Maifon, 
fit  en  forte  que  la  Dicte, qu’il  avoit  convoquée  à Ratisbonne  pour  cet 
effet , élût  fon  fils  Ferdinand  III,  déjà  Roi  de  Hongrie , 8c  de  Bo- 
hême, pour  fon  Succeflèur  à l'Empire.  Les  Electeurs  de  Mayence,  de 
Cologne  8c  de  Bavière  , qui  y étoient  prélcns , 8c  les  Ambalfadcurs  de 
Saxe,  8c  de  Brandebourg,  lui  donnèrent  leurs  voix,  8c  il  fut  procla- 
mé Roi  des  Romains  le  ai.  Décembre.  Vers  le  commencement  de 
I<5?7-  l’Année  fuivantc, il  fut  couronné  par  l'Electeur  de  Mayence,  de  même 

Fcrduui.i  cjuc  !•[„£,„ tc  Marie  (à  Femme  : 8c  peu  après  cette  folctnnité , l'Empe- 
reur mourut  le  aj.  Février , âgé  de  5 y.  ans,  8:  dans  la  17.  année 
de  fon  Régné. 

Les  premiers  foins  du  nouvel  Empereur  furent  de  continuer  vigou- 
reulcment  la  Guerre.  Les  Progrès  de  s Suédois  augmentoient  de  jour  à 
autre,  8c  leur  Général  Bannicr  fc  rendit  fi  formidable  au  Parti  Catho- 

dciSttedoti. 

liqùc , que  Ferdinand  s'apliqua  avec  un  attachement  incroyable  à pré- 
parer 
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parer  une  puifTàntc  Armée  pour  lui  oppofêr. 

Ce  Général  s'étoit  déjà  rendu  Maître  de  Torgaw , Place  très-forte 
dans  la  Saxe.  Il  mit  enfuite  le  fiege  devant  Lcipfic  : mais  il  le  leva 
bientôt;  Galas,  qui  commandoit  l’Armée  Impériale,  s'étant  mis  en 
pleine  marche  pour  1a  fccourir.  La  Retraite  de  Bannicr  ne  fut  pas  un 
effet  de  (à  crainte  -,  mais  il  prit  ce  parti  , pour  aller  joindre  le  Géné- 
ral Vrangcl  , & un  autre  Renfort  trcs-confiderable  de  Troupes  , que 
Chriftine  lui  envoyoit. 

Se  croyant  déjà  allez  fort  pour  tenir  tête  aux  Impériaux,  il  voulut 
les  attirer  dans  un  Païs  entièrement  ruiné  , afin  que  leur  Armée  y pé- 
rît de  froid  Si  de  faim  ; ne  doutant  pas,  comme  il  arriva  en  effet,  que 
la  plupart  des  Troupes  ne  fè  joigniflent  aux  Suédois , pour  avoir  de 
quoi  fubfiflcr. 

Galas , voyant  Ion  armée  fi  confidcrablement  affoiblic , marcha 
vers  la  Bohême  ; & Bannicr , tout  glorieux  d’avoir  triomphe  (ans  com- 
battre , retourna  fur  lès  pas  , & reprit  non  feulement  les  Places  qu’il  a- 
voit  abandonnées  en  le  retirant , mais  encore  plufieurs  autres  Places 
de  la  Saxe  Sc  de  la  Mifnie. 

Au  milieu  de  fes  Victoires  , & de  les  nouvelles  Conquêces  , il  eue 
néanmoins  le  chagrin  d’apprendre  que  les  Affiiires  du  Parti  n’alloient 
pas  bien  en  d'autres  endroits.  L’Armée  de  Charles-Louïs  Palatin  fût  ba- 
tuë  par  le  Général  Hatzfeld , qui  fit  prifonniers  le  Prince  Robert  Frère 
du  Palatin , & le  Général  King  qui  la  commandoit  en  Chef.  Cet 
Echec  fut  fuivi  de  la  Réduélion  de  plufieurs  Villes , qui  tenoient  le 
parti  des  Confédérez  ; 8c  de  la  Prifc  d'Ehrcnbrciftcin , qui  fût  obligée 
à capituler  avec  Jean  de  'Vert. 

Ces  Evenemens  auraient  allûremcnt  fait  perdre  courage  aux  Suédois, 
Si  à leurs  Confédérez  , fi  la  France  ne  leur  eût  promis,  par  un  Re- 
nouvellement d’ Alliance  offenfivc  & défenfive  conclu  à Hambourg  , 
de  foire  une  trcs-puilfante  Diverfion  du  côté  de  l’Alface  aux  Forces  de 
l’Empereur  Sc  de  fès  Alliés.  C’eft  pourquoi  le  General  Bannicr , après 
avoir  oblige  les  Princes  de  Luncbourg  à lui  demander  la  Neutralité, 
avec  inftances , retourna  dans  la  Mifnie,  dont  la  plupart  des  Habitarts 
c ) fit 
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i6}$.  fc  rangèrent  de  fon  côte,  malgré  toutes  les  définies  de  l’Empereur. 

Les  François , fous  la  Conduite  du  Duc  de  Weymar , & du  Duc 
■U.»  i An,*  j^Q|un  > prirent  Sickingcn  , Lauflèmbourg  , & mirent  le  Siège  de- 
vant Rhinfèlt;  mais  ils  s’en  retirèrent  à l’aproche  de  Jean  de  Wert,  l’un 
des  Généraux  de  l'Empereur.  M en  renforça  la  Garnifôn  ; mais  le 
Duc  de  Weymar  l’attaqua  & le  battit  le  lendemain.  Il  le  furprit  à la 
pointe  du  jour,  le  fit  prilonnier  avec  plufieurs  autres  Généraux  & Of- 
ficiers de  diflin&ion  , & relia  Maître  de  tout  le  Canon  , du  Bagage 
& du  Champ  de  Bataille.  Au  bout  de  quinze  jours,  il  prit  par  for- 
ce ou  par  compofition  Rhinfèlt,  Fribourg  , Tubinguen,  Stutgard, 
& plufieurs  autres  Places.  A la  vérité  ,1a  Prifè  de  Rhinfèlt  coûta  bcau- 
iStRo-  C0UP  aux  François;  car  le  Duc  de  Rohan, qui  les  commandoit,y  fut  fi 
mmÏÏî  dangereulèment  bielle , que , s’étant  fait  porter  à Kunisfèld , il  y mou- 
rut  peu  de  jours  apres , fans  avoir  eu  1a  confôlation  de  lavoir  que  la 
Place  avoit  été  prifè. 

Le  Duc  de  Weymar , non  content  de  ces  Conquêtes,  prit  la  réfô- 
lution  d'attaquer  Brifâc,  qui  étoit  avec  raifbn  réputée  la  principale  Pla- 
ce de  l’Allemagne.  Il  y mit  le  Siégé , durant  lequel  il  défit  non  feu- 
lement le  General  Goecz  , 8c  le  Duc  de  Lorraine  , qui  voulurent  y 
introduire  du  Secours  ; mais  même  il  repouflà  vigoureufèmcnt  les 
Impériaux  , qui  avoient  forcé  lès  Lignes  fous  le  Commandement  du 
Général  Goetz.  Le  Baron  de  Rcynach , Commandant  de  la  Place , fè 
vit  alors  obligé  à la  lui  rendre  de  même  que  Landscron,  à des  Condi- 
tions affez  honorables  ; & cela  arriva  le  : j.  Novembre.  U faut 
néanmoins  rendre  cette  jullice  au  Gouverneur,  à la  Garnifôn  & aux 
Habitans , qu’ils  ne  fe  rendirent  qu’à  la  dernière  extrémité.  Avant 
de  vouloir  entendre  parler  de  Capitulation  , ils  eflùyérent  toutes 
les  mifères  imaginables.  Ils  mangèrent  des  Chats  , des  Rats  , des 
Souris,  îc  même  jusques  à de  la  Chair  humaine;  & la  plupart  d’entre 
eux  périrent  faute  de  nourriture. 

La  Prifè  de  ante  Place  fut  le  dernier  Exploit  du  Duc  Bernard  de  Saxe- 
a,  Weymar  : il  mourut  à Neubourg  , en  ramenant  fon  Armée  en  Al- 
Ue,m"'  lemagne,  le  i 8 Juillet  fuivant.  11  difpofâ  toutes  chofès  avant  fon  tré- 

pas. 
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pis.  Il  laiflà  le  Commandement  de  fes  Troupes,  & de  toutes  fa  '<'39- 
Affaires , aux  principaux  Colonels  de  fôn  Armée  , fur  tout  au 
Comte  de  Naflâu  ; 8c  le  Gouvernement  de  Brifâc  , (a  dernière 
Conquête  , au  Général  Major  Erlak  , à qui  ce  Gouvernement  refia , 
meme  apres  que  les  Exécuteurs  du  Tcflament  du  Duc  de  Vcymar 
eurent  vendu  cette  Place  au  Roi  de  France,  moyennant  la  fomme  de  &c' 
cent  mille  Piftolcs.  La  France  lut  li  bien  prendre  les  mefûres  à cet 
égard,  que  Charles-Loüis  Palatin,  Succcffcur  de  Frideric  V , ni  (ôn 
Oncle  le  Roi  d’Angleterre,  ne  purent  réüffir  dans  leurs 'Négociations 
avec  les  Chefs  des  Troupes  Veymaricnnes,  pour  les  obliger  à lui  faire 
remettre  cette  Ville  entre  lés  mains. 

Le  Siégé,  que  le  Général  Bannier  avoit  mis  devant  Prague,  Ville 
Capitale  de  la  Bohême , allarma  fort  l’Empereur.  Il  tint  plufieurs  SÛT" 

‘ - aii  • mret. 

Confcils  de  Guerre  fur  les  moyens  d’en  empêcher  la  prit*  & il  mit  fur 
pied  une  Armée  trcs-confïdérable  , pour  être  employée  à Ion  fccours 
fous  la  Conduite  du  Général  Picolomini  , qui  s’étoit  fort  dillingué 
fous  Walftcin.  L’Archiduc  Léopold  fôn  Frère,  qui  commandoit  en 
Chef  l’Armée  de  la  Ligue,  fc  voyant  fi  bien  fortifie  par  ce  Renfort, 
marcha  vers  Prague  en  toute  diligence  pour  tâcher  de  refferrer  Ban- 
nier entre  l’Armée  Impériale  8c  la  Ville  j mais  ce, Général,  qui  ne  fi 
voyoitpas  en  état  de  pourfuivre  fon  deffèin , leva  le  Siège , 8c  fè  retira 
en  Thuringe  , toujours  harcelé  par  les  Impériaux.  Il  alla  enfuite  à 
Brunswick  , pour  y joindre  les  Troupes  de  France  commandées  par 
le  Duc  de  Longueville , 8c  celles  de  Lunebourg  8c  de  Heffc.  Il  tenta 
le  Siège  de  Wolffembutcl , mais  avec  un  fucccs  égal  à celui  de  Prague  i 
l’aprochc  de  l’Archiduc  8c  de  Picolomini,  8c  la  Valeur  des  Troupes  itf+0. 
Impériales  qui  y écoient  en  Gamilôn , rendirent  tous  fa  efforts  inuti- 
les. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  vingt  ans,  que  cette  fatale  Guerre  duroit  dans  on  rom- 

mener  i 

l’Empire  ; 8c  les  divers  fucccs,  dont  elle  avoit  été  accompagnée, en  a- 
voient  enfin  rebutté  les  deux  Partis  ; lorsque  , par  les  Remontrances 
de  l’Elcélcur  de  Mayence  Sc  du  Duc  de  Bavière  , l’Empereur  fc  rendit 
à Ratisbonne  , où  il  avoic  convoqué  la  Dicte  de  l’Empire  , pour  y 

delà— 
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délibérer  fur  les  moyens  les  plus  propres  à la  terminer  : mais  ce  ne 
fut  qu’après  les  Couches  de  l'Impératrice , qui  mit  alors  au  monde 
l'Archiduc  Léopold,  qui  a depuis  fucccdc  à fôn  Pcre. 

On  y refolut , que  le  Corps  de  l’Empire  en  général,  8c  chaque  E- 
lcéleur  8c  Etat  en  leur  particulier,  écriraient  au  Roi  Très-Chrcticn,  ôc 
à la  Reine  8c  au  Royaume  de  Suède  , pour  les  exhorter  à fonger  à la 
Paix  , 8c  à conlcntir  à une  Aflèmblée  dans  laquelle  on  pût  préparer  8c 
dilpofer  les  Préliminaires  qui  dévoient  fervir  de  Règle  à l’avancement 
d’un  deffein  ft  ûlutaire. 

Ces  Démarches  ne  plailbient  point  aux  Commandans  des  Troupes 
Suedoilês.  Bannier  , plus  allarmc  que  les  autres,  chercha  à rompre  la 
Dicte,  8c  à furptendre  tous  ceux  qui  y étoient.  Pour  cet  effet,  il  quit- 
ta Brunssric  , traverfi  la  Mifitic  8c  la  Thuringc  , 8c  s’alla  porter 
avec  le  fort  de  fon  Armée  dans  le  haut  Palatinat , d’où  il  en  envoya  le 


j 6+t.  , 
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L’Empereur,  qui  avoit  etc  averti  de  bonne  heure  de  fon  Deffcin,  y 
fit  venir  le  Général  Picolomini  avec  un  Corps  affez  confidérable  de 
Troupes  ramafle  des  Garnifons  de  la  haute  Autriche  8c  de  quelques 
Places  de  la  Bavière. 

Dès  que  Picolorqini  (ê  vit  affez  fort  pour  tenir  tête  aux  Suédois,  il 
attaqua , près  de  Neubourg  , le  Général  Suédois  Schlang , qui  com- 
mandoit  l’élite  de  la  Cavalerie  de  Bannier  ; 8c  il  prit  fi  bien  fis  mefurcs, 
que  le  Général  Suédois  fut  oblige  de  le  rendre  avec  quatre  mille  Che- 
vaux : ce  qui  obligea  le  Général  Bannier  d’abandonner  fon  Entreprilè 
fur  Ratisbonnc,  8c  de  le  retirer  dans  la  Mifiiie. 

Ce  malheur  augmenta  le  chagrin,qu’une  fievre  qui  lui  étoit  fiirvenue 
luicaufoit;  8c  (à  Maladie  devint  fi  violente, qu’elle  l’emporta  dans  la  Ville 
d'Halberrtad,  le  3 o de  Mai  j laiflânt  au  Général  Torftcnfon  le  Commande- 
ment général  de  l'Armée,  8c,  durant  fon  ablëncc,  aux  Généraux  Wrangel, 
Wirtemberg , ScPfol.  Après(àmort,cesGénérauxreftérentenSaxedans 
leurs  quartiers  d’hiver,  fins  que  les  Impériaux  puffcntles  en  charter. 

La  Diète  de  Ratisbonnc  continuoit  toujours  lès  Sellions  fur  le  fait  de 
la  Paix.  On  y convint , „ qu’on  accorderait  une  Amniftie  générale 

„ de 
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(J  de  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  etc  commis  de  part  & d'autre;  Qu’on 
„ alignerait  des  Lieux  feparés  pour  les  Aflcmblces  qui  traiteraient  les 
„ Affaires  avec  la  France  Sc  avec  la  Suède;  Qu'on  nommeroit  des 
„ CommiiTaircs  de  chaque  côté , pour  examiner  les  Griefs  touchant  la 
„ Religion,  & pour  les  régler  à l'amiable  ; Que  le  Traité  de  Paffâu, 

„ fait  en  1555-  avec  ceux  de  la  Confeffiond'Augsbourg,  ferait  reli- 
, gicufèmcnt  obfêrvé  ; Que  la  caufë  Palatine  ferait , nonobflant  le 
„ Ban  Impérial,  éxaminéc  & réglée  par  un  Traité  féparé,  qui  ferait 
,,  enfoite  mis  6c  inféré  dans  les  Aéles  publics  de  l’Empire  ; Que  fi  on 
„ ne  trouvoit  aucune  difpofîrion  à b Paix  il  fâlloit  fôhgcr  ferieufo. 

„ ment  à continuer  la  Guetre;  Que,  pour  parvenir  aux  Moyens  les 
„ plus  propres  à forcer  les  Confèdérez  à confcntir  à b Paix,  en  af- 
„ figneroit  aux  Troupes  Impénales  de  bons  quartiers  d’hyver,  en 
„ quotizant  chaque  Etat  à proportion,  en  forte  que  l’un  ne  fouffiîc 
„ pas  plus  que  l’autre;  Que  les  Généraux,  les  Colonels,  & les  autres 
„ Officiers  fubaltemes , exécuteraient  avec  toute  b rigueur  les  Régle- 
„ mens  pour  faire  vivre  les  Troupes  dans  une  Difoipline  trcs-réguliere. 

Ce  forent-là  les  principaux  Articles  de  la  Dicte.  Elle  fe  fépara,  aptes 
avoir  arreté  qu’on  en  aflèmbleroit  une  autre,  pour  y travailler  ferieufo- 
mcnc  & efficacement  à b Rcfornuuon  de  b Juflice. 

L’Elcâeur  de  Saxe,  Sigismond  Elcâeur  de  Brandebourg,  & di-  dcl 
vers  autres  Princes,  forent  ceux  qui  infpirérent  ces  bonnes  difpofî-  £ bSL.* 
rions  à b Dicte.  Ils  Ce  chargèrent  de  les  propofer  aux  Confcdérez  ; & 
ils  amenèrent  les  Rois  d’Angleterre  6:  de  Dannemarc  jufqucs  à offrir 
leur  Médbtion.  Le  Pape  Urbain  VIII.  offiit  1a  meme  chofe  aux  Prin- 
ces Catholiques  : il  preffoit  continuellement  l'Empereur,  & les  Rois 
Très-Chrédcn  & Catholique,  de  mettre  fin  une  bonne  fois  à tant  de 
maux  dont  b Chrédenté  étoit  ptefqu’  accablée.  Sa  Sainteté  avoir  les 
Vues  particulières  : elle  aurait  fort  fouhaité  que  ces  crois  Monarques 
confondirent  a un  Traité  paraculier  à l'cxclufion  des  Protcflans. 

La  France  ayant  enfin  confond  à traiter  de  1a  Paix,  on  difpura 
long-tems  touchant  les  Lieux  des  deux  Affomblées  dont  on  avoit  parlé  toï h 
dans  la  Diète  de  Radsbonnc.  L Empereur,  qui  fouhaitoit  procurer 
Tome  I.  f cet 
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itf+r.  cet  Avantage  à Ion  Pais,  fit  tout  (on  poffible  pour  établir  le  Congrès 
à Trente,  ou  à Confiance;  mais  les  Electeurs  de  Saxe  & de  Bran- 
debourg, lui  aiant  vivement  remontré  par  leurs  Minières  , qu’il 
n’y  avoit  que  b condefcendance  qui  pût  remédier  à lctat  déplora- 
ble de  l’Allemagne,  il  propofâ,  outre  les  deux  Villes  ci-dcfTus  men- 
tionnées, Augsbourg,  Spire, & Cologne. 

(0"'l”i£‘  Ce  fut  pour  ûtisfaire  au  defir  de  fa  Sainteté , & du  Roi  Catholique» 
qui  demandoient  Cologne , que  l’Empereur  nomma  cette  Ville.  La 
France  y confinât. 

Mmidrct  Le  Cardinal  Martio  Ginetti  y intcrvint,dc  la  part  du  Pape,en  qtrali- 
té  de  Médiateur;  le  Baron  de  Queftembcrg,  & le  Conlèillcr  Aulique 
Crâne,*  de  celle  de  l’Empereur;  & le  Grand  Chanccllicr  de  Milan, 
Dom  Antoine  Ronquillo,.  & le  Comte  Olivier  Schinquinelli,  de  cel- 
le du  Roi  Catholique  : mais  aucun  Miniftre  de  France  n’y  interve- 
nant, la  chofe  commença  à prendre  un  autre  biais;  & il  n’y,  eut  que 
b fin  des  Aflcmblées,  qu’on  tenoit  depuis  long-tems  à Hambourg, 
qui  remit  l’clperance  de  terminer  enfin  la  guerre  par  une  Paix  géné- 
rale. 

AiteKrâ  II  y avoit  long-tems  quelles  avoient  été  entamées  à Lubec,  &qu’cl- 

ét  H,m-  1 

k°“'8'  les  s’étoient  transférées  à Hambourg.  Par  les  foins  du  Roi  de  Dannc- 
mark,  qui  en  étoit  le  Médiateur,  on  y étoit  enfin  convenu  des  Préli- 
minaires pour  parvenir  à une  Paix  générale.  La  feule  Affaire  des  Paf- 
fëports  y avoit  duré  fiptans,  & étoit  devenue  fi  ferieufc,  qu’on  avoit 
pente  vingt  fois  rompre  le  Traité.  Une  autre  Difficulté,  qui  parait 
foie  également  infurmontable , étoit  de  déterminer  les  Lieux  pour  les 
Congrès  ; & ce  ne  fût  qu’à  b dernière  extrémité,  qu’on  en  convint 
enfin  & qu’on  arrêta  les  Articles  fuivans. 

Frâmimi.  „ I.  Les  Villes  de  Munfter  Sc  d’Osnabrug  en  Wcftphalie  feront  les 

res  pour  b 

ïâpMc.  » b‘cux  où  les  Négociations  fë  feront. 

„ II.  Les  AfTcmblécs,  qui  Ce  tiendront  en  l’une  & l’autre,  ne 
„ feront  réputées,  que  pour  une  feule  & meme  Aflcmblcc;  en  fbr- 
,,  te  que  ce  qui  fera  arrêté  par  l’une  fera  pareillement  arrêté  par  l’au- 
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„ III.  Les  Ambaflideurs  8c  Députez  des  Princes, qui  (ont  en  Gucr-  ■«+'• 
„ re,  pourront  s'y  rendre,  & y Ajourner  durant  la  Négociation  en 
„ toute  fureté. 

,,  I V.  On  leur  expédiera  les  Paflèports  néceffaircs  pour  cet  effet. 

„ V.  L'Empereur,  8c  le  Roi  Catholique,  les  accorderont  aux 
„ Plénipotentiaires,  aux  AmbafTadeurs , & aux  Miniftres  de  France, 

,,  deSuede,deIaDucheflèdeSavoyc  comme  Tutrice  de  (on  Fils  le  Duc 
,,  de  Savoye,  pour  ceux  des  Provinces-Unics,  de  l’Eleétcur  de  Trêves, 

,,  du  Comte  Palatin  Charles- Loiiis  8c  de  les  Frères,  des  Ducs  de  Bruns- 
,,  anclc  8c  de  Lunebourg,  de  la  Landgrave  de  Hcflè , en  un  mot  de 
,,  tous  les  Alliez  de  la  France , 8c  de  la  Suède. 

,,  VI.  La  France  accordera  pareillement  des  PafTeports  en  la  meil- 
„ kurc  forme  pour  les  Plénipotentiaires,  Ambaflideurs , 8c  Miniftres 
,,  de  leurs  Majeftez  Impériale  8c  Catholique , 8c  de  tous  leurs  Alliez  ; 

,,  exemple  qui  fera  fiiivi  par  la  Couronne  de  Suède.  _ 

Ce  Traité,  conclu  à Hambourg , le  zj.  Décembre  1641,  fut  li- 
gné, au  nom  de  l’Empereur,  8c  du  Roi  Catholique,  par  Conrad  Lut- 
zauv;  de  la  part  de  la  France,  par  Claude  de  Mesmcs  Comte  d' Avaux; 
de  celle  de  la  Couronne  de  Suède,  par  Jean  Adler  Salvius. 

Toute  l'Europe  commença  à lè  féliciter  d’une  prochaine  Paix,  à la 
vue  de  ces  Préliminaires,  d’autant  plus  qu’on  y avait  établi  - que  l'Ou-  Sk»'.» 
verture  des  Conférences  à Munfter,  & à Osnabrug,  fe  fèroit  le  xj.  *** 

Mars  de  l’année  fuivante;  mais  la  France  y mit  tant  d'obftacles,  que  ,6+2- 
ce  terme  fe  parti,  fans  qu’on  pût  former  aucune  fôlidc  cfpérancedc  voir 
commencer  les  Négociations  pour  une  Paix  fi  ardemment  fbuhaitée  de 
tout  le  monde. 

Les  Impériaux  imputoient  aux  François  la  caufe  de  ce  retardement; 

8c  les  François  rcprochoicnt  la  meme  chofe  aux  Impériaux.  Le  tout 
rouloit  fur  l’Affaire  des  Paflèports.  La  France  prétendoit,  avant  tou- 
tes chofes,  que  l’Empereur  Sc  fcs  Alliez  les  accordaflcnt  pour 

Les  Miniftres  de  la  Reine  8c  du  Royaume  de  Suede , 

De  la  Landgrave  de  Heflc-Caflèl, 

Tom.  I.  f z Du 
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PREFACE 

Du  Duc  Bernard  de  Saxe-Wcymar , & 

De  tous  les  Princes,  Etats,  & Villes  Libres  de  l’Empire; 
Particuliérement0 
Du  Palatin  de  Simmeren , 

Du  Palatin  de  Deux- Ponts, 

Du  Marcgrave  de  Baden-Durlach, 

De  la  Ville  de  Strasbourg, 

De  la  Ville  & du  Comte  d'Hanau, 

& des  Grilons. 

Le  Comte  d’Avamc  déclara  hautement  à Hambourg,  que  tout  ce  qui 
s’y  étoit  fait  ne  ferviroit  de  rien , à moins  que  les  Impériaux  ne  conlèn- 
tiflcnt  à accorder  ces  Paffeports , & tous  ceux  qu’on  demanderait  pour 
les  Alliez  de  la  France. 

Le  Cardinal  Ginctti  ne  voulant  point  faire  une  fêmblable  Psopofî- 
rion,  le  Grand  Duc  de  Toscane,  & la  République  de  Vende,  en  pri- 
rent le  fbin;  mais  ce  fut  inutilement.  L’Empereur,  qui  connoifloit 
l’intention  de  la  France  en  cette  prétention , la  rejetta  hautement  ; di- 
fânt  que  c’étoit  vouloir  anéantir  la  Majefté  de  l’Empire,  & com- 
promettre le  Chef  avec  les  Membres  ; Que  la  Capitulation  même,  qu’il 
avoir  concln  avec  les  Eleéfeurs  en  1 fijo , luiôtoit  lcpouvoirdeconléntirà 
ces  Demandes;  Qu’il  y avoir  promis  (blcmnellement,  & qu’on  y avoir 
arreté, 

QmJ  Imperatorem , Sacrum  Roma-  „ Qu’il  ne  (croit  jamais  permis 
ruan  lmptrum  tjurve  Status  & Or-  ,,  médiatement , ou  immédiate- 
dines , ont  Regia,  Dilimes,  atque  ,,  ment,  à qui  que  ce  fùt.d’ofïén- 
Prnhuias hæreditarias , tuqueperfe,  „ fer  l’Empereur,  le  Saint  Empire 
nequt  ptr  altos  direSlè , aut  indbreïïe,  „ Romain,  leurs  Etats,  leurs Pro- 
vtl  alto  qweumque  modo  oftndtre;  „ vinces  Héréditaires,  les  Royau- 
neque  reielliius  ntl  mimais  Majrjla-  „ mes , & les  Ordres  qui  en  de- 
tir  fua  faarique  Romani  Imptrii,  qui  ,,  pendent  : qu’il  n’y  ferait  aucu- 
tunccrant,  oui  tune  aliquaudo  decla-  ,,  nement  permis  d’afTiiler  en  au- 
rarentur,  ope,  cmjtlio,  peamia,  vcl  „ cune  manière  les  Ennemis  ni  les 

» Re- 
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,,  Rebelles  à fa  Majefté,  ni  au  Saint  alia  quarcis  ration  ajfiflere  vellet,  • 

„ Empire  Romain;  mais,  qu’on  ynài  potins  illoi  ad  aquitatem,  rc- 
„ étoit  oblige,  au  contraire,  de  fpeBum  & obed'untiam  débite  borten- 
„ les  exhorter,  en  toute  maniéré  à tur. 

„ la  Jufticc,  au  Refpccl , & à 
,,  l’Obeiflânce.  ,, 

L'Empereur donnoit plufieurs  aturcs  raifôns  de  Ion  refus;  mais  il  con- 
(entit  enfin  à ce  que  l'on  demandoit  de  lui;  porté  à cela,  par  les  Re- 
montrances des  Electeurs  de  Saxe,  êc  de  Brandebourg,  qui  s’y  trou- 
voient  fortement  intérefles&:  qui  croient  avouez  de  toute  la  Dicte  de  Ra- 
tisbonne.  On  y reçut  en  mêmetems  la  Rcponfc  de  la  Reine  Chriftine. 

Cette  Réponfc  portoit,  ,,  que  (ôn  intention,  & (ôn  plus  ardent  defir,  qJJJ** 
„ avoit  etc  dcpargner  le  fang  humain;  qu’elle  rcmercioit  Dieu  de  tout  [J”"*1' 
,,  (on  cœur , voyant  que  la  Cour  Impériale  s’étoit  enfin  rélolue  à pren-  S' 

„ dre  l’avis  d’une  fi  Augufte  Aflèmblée;  quelle  confçntoit  avec  plaifir 
„ à envoyer  (es  Miniftrcs  au  Lieu  du  Congrès  ; mais  que  , voulant 
„ faite  toutes  choies  par  l’avis  de  (es  Alliez,  cllcnevouloitpasfitivrc  les 
„ Rcglemcns  de  leurs  Parties  touchant  le  Lieu  du  Congrès  ; qu’ayant 
„ donc  pris  conlcil  de  (ôn  très-cher  Ami  & Allié  le  Roi  Très-Chré- 
„ tien,  elle  conlentoit  que  le  Lieu  de  l’ Aflcmblée,  qui  étoit  à Colo- 
„ gne,  (ê  transférât  à Munfter,  & celui  de  Lubec,  ou  d'Hambourg, 

„ à Osnabrug.  Cum  nollem  conjitio  & hortatui  amicijfimi  Régit  vel  pro- 
„ mtrvendo  pacifications  Orbis  Cbrijliani  negotio  deejfe , qu  'm  facile  confen - 
,,  tior,  ut  Colonievjis  Tra&atus,  Monajleriumj  Lubecenjis,  aut  Uambur- 
„ genjîs,  Osnabrugam  transfèrent  tur.  Cette  Rcponfc  de  la  Reine  de 
Suède  étoit  accompagnée  de  fa  Ratification  du  Traité,  que fon  Minis- 
tre Jean  Adler  Salvius  avoit  (igné  le  15.  Décembre  dernier  touchant 
les  Préliminaires , & qui  contcnoit  les  Articles  luivans. 

„ I.  On  nomme  les  Villes  de  Loca  Unherfalis  Traclatus  fimto 
„ Munfter  & d’Osnabrug  en  Wcft-  MonaJIerium , (fr  Osvabruga  It'eji-  “pSTcilS 
,,  phalie  , pour  y tcglct  la  Paix  pbalorum , a quibus  mox  a conmutatis  £“*" 
„ Générale.  Lorsque  les  Plein-  fahis  conduBibus  educantur  militaria 

f i par- 
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1642.  partium  prafdia , oUigenturque  C'rvi- 
tates  ad  Ncutralitatem  dur  antibus  Con- 
grtjpbus , facramento  erga  utramque 
partem  foluto.  Magsfiratui  intérim 
proprio  cum  Milite  dr  Civibus  fua 
cujusque  Urbis  cujlodia  relinquatur, 
cum  ipfe  uicijpm  objbmgatur  ad  jide- 
litatem,  dr  fecuritatem  loti  Conven- 
tui  prrjlandam , dr  traBantium  res 
dr  perfonas , comitatumquc  fanBI  ha- 
bendum,'  & cujlodiendum. 


Jura  d privilégia  Chitatss  Os- 
nabrugenjis  intérim  faha  montant, 
dr  Tnttpla , Scbola , Curia  penes  Se- 
natum.  In  cognomincm  vero  Diace- 
Jim  neutra  belligerantium  Pars  plus  ju- 
ris,  faBive  fibi  fumât,  quam  t empo- 
te bujus  ContraBus  habet.  Uterque 
Congrejfus  pro  uno  kabeatur  : atque 
ideo  non  folùm  itmera  inter  MonaJIe- 
rium  dr  Osnabrugam  omnibus,  quo- 
rum interejl,  quo  ultrb  citrique  libère, 
dr  fecurè  connneari  poffit,  tuto  funto  -, 
fed  dr  quicumque  mterjeBus  locuspar- 
ticulari  traBantium  Conventui  promu- 
tua  conrnunicatione  commodus  vifus 
fuerit,  eadem,  quadiBaVrbes  fecu- 
ritate  fruuntor. 


ACE 

„ pouvoirs  de  part  & d’autre  fè- 
,,  ront  communiqués,  on  en  reti- 
,,  rera  toutes  les  Troupes  qui  y fê- 
,,  ront.  Les  deux  Villes  feront 
,,  obligées  par  ferment  à maintenir 
,,  une  exafte  Neutralité,  tant  que 
„ les  AfTemblées  s’y  tiendront  ; & 
,,  ce  fera  au  Magiflrat  de  l'une  fle 
,,  de  l’autre  à y tenir  la  Garde, 
,,  après  qu’il  aura  promis  de  don- 
,,  ncr  toute  fureté  aux  Minières 
„ qui  s’y  rendraient , à leurs  Do- 
„ meftiques , & à leurs  Biens. 

„ II.  On  laifTera  en  fbn  entier, 
,,  à la  Ville  d’Osnabrug,  la  jouît 
„ fânee  de  fes  Droits  & de  fes  Pri- 
„ vileges.  Les  Eglifes,  les  Ecô- 
,,  les,  & la  Cour,  feront  fous  b 
,,  Conduite  du  Magiflrat.  Pour 
,,  le  refte  du  Diocefc,  les  choies  y 
„ relieront  dans  le  meme  état  qu’el- 
,,  les  feront  à l’Ouverture  du  Con- 
„ grès , (ans  qu'aucune  des  Parties 
,,  qui  font  en  Guerre  y agiflè  par 
,,  voie  de  droit  ou  par  voye  de 
,,  fait.  Ces  deux  Congrès  feront 
,,  confldercz  comme  un  féul  : c’efl 
,,  pourquoi  chacun  pourra  libre- 
„ ment  aller  de  Munfler  à Os- 
„ nabrug,  & d’Osnabrug  à Muns- 
„ ter  ; & tout  autre  Lieu,  entre 
„ ces  deux  Villes,  qui  fera  choifi 
pour 


Digitized  by  Google 


XL  VII 


HISTORIQUE. 

U pour  la  plus  grande  commodité 
>,  des  Entrevues,  joüira  de  la  me» 

,,  me  fureté  que  les  Villes  fils- 
,1  mentionnées. 

„ III.  Le  Commerce  des  Let-  Liber  qttoque  fit  en  tmnia  diiïa  lo- 
ti très  lëra  libre  dans  les  Lieux  fus-  ca  Litterarum  commeatus , & renaît 
„ mentionne/ , comme  aufii  le  omnium  tanto  Conucntui  necejfiariarunt 
» Tranfport  de  toutes  les  chofcs  importatio,  nec  ab  ulla  parte , Moque 
„ neceflàircs-,  fiins  qu'aucune  des  modo,  aut  pratextu,  usqudm  turbe » 
» Partics  Pumi  l'empêcher  fousau-  tur;  fed potiis  ornni  meliori  modo pro - 
» cun  prétexte,  mais  au  contraire  merveatur. 

„ le  fàvonfcr. 

„ IV.  S’il  arrive  que  les  Con-  Si  Traiïatus  Unrverfialis  re  mfietld 
» férenccs  foient  rompues,  & que  difohatur,  recipiant  Monafierium, 
» les  Aifcmblées  {oient  féparccs,  Osnabruga fiattan , eè“  præfidia  qua 

„ les  Villes  de  Mlinder , 8c  dOs-  maie  babent , ornni  exporte,  & Jonc- 
„ nabrug , relieront  dans  le  meme  tè  religiojeque  fervetur  Neutralitas 
„ état  quelles  font  à préfent;  & ad fex Hebdmadas pofiabruptmTrae- 
„ on  y obfervera  éxaclement,  8c  tatum. 

„ religieufcment,  de  patt  & d’au- 
,,  tre,  la  Neutralité  durant  fit  Se» 

„ maines  après  la  diiTolution  des 
„ Congrès. 

„ V.  il  faut  que  l’Echange  des  Salin  conduBus  pro  utroque  contant- 
„ Saufconduits  de  part  & d’antre,  teneur  utr inique  ormes  entra  duos  mm- 
„ pour  l’une  8e  pour  l’autre  Af-  fies  a die  bujus  Cannent  ion  is  -,  & né 
„ femblée,  (oit  fait  dans  deux  mois,  drverfis , difijitisque  locis  fiacienda  com- 
„ à compter  du  jour  de  cette  Con-  rmstatio  implicet , mpediatve  nego- 
„ venrion;  8c,  pour  éviter  les  Dé-  ttum , nmasque  nouas  adfiersn , fiat  ilU 
,,  lais  à caulè  de  1»  diftancc  des  Hambttrgi  per  Régies  Vanios  Mmifiros. 

Et 
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ifi+i.  „ Lieux,  les  Miniftres  du  Roi  de 

„ Dannemarck  en  répondront. 

Et  qutim  ad  Congrejfum  MonaJIe-  ,,  VI.  L'Empereur,  St  le  Roi 
rienfem  ex  ma  farte  tam  Imperator,  „ d’Elpagne,  chacun  en  fon  par- 
quam  Rex  Hifpania  tradant  fequentes  „ riculier , accorderont  les  PalTe- 
Sahos-coniuUus  puisque  fini  „ ports  fuivans , pour  ceux  qui  doi- 

„ vent  le  tendre  à Munftcr  ; lavoir, 

Pro  Plenipotentiariis  Reps  Çhrif-  ,,  Pour  les  Plénipotentiaires  du 
tianijjhni.  „ Roi  Très-Chrétien. 

Pro  Refidente  Suecico.  ,,  Pour  le  Réfidcnt  de  Suède. 

Pro  Plenipotentiariis  Serenijfma  „ Pour  les  Plénipotentiaires  de  la 
Ducijfe  Sahaudix.  • ,,  Sérénilümc  Ducheflè  de  Savoye. 

Pro  Plenipotentiariis  Ordmum  Gé- 
néralité* feederati  Belgii. 

Pro  Deputatis  EleBoris  Trevircnjis. 

Pro  Principe  Carolo  Ludoetico,  Co- 
mité Palatmo  ejusque  fratribus,  aut 
eorum  Deputatis. 

Pro  Univcrjis  Imperii  Ordmibus , 

Gallia  Faderatis,  & adhxrentibus 
in  généré , aut  eorum  Deputatis. 

Ex  altéra  parte  Rex  CbriJIianiJ/îmus 
ad  eundem  Congrejfum  MonaJIerien - 
fem , ditlo  loco,  & t empare  tradat 
fahos-amduBus  pro 

Plenipotentiariis  Imperatoris. 

t» 


,,  Pour  les  Plénipotentiaires  des 
„ Etats  Généraux  des  Provinces  U- 
,,  nies  des  Païs-Bas. 

,,  Pour  les  Députez  de  l'Elec- 
„ tcur  de  Trêves. 

,,  Pour  le  Prince  Charles-Louis 
,,  Comte  Palatin , pour  les  Frères, 
,,  ou  pour  leurs  Députez. 

,,  Pour  tous  les  Etats  de  l’Empi- 
,,  re.  Alliés  ou  attachés  à la  Fran- 
,,  ce,  ou  pour  leurs  Députez. 

,,  D'autre  part  , le  Roi  Très- 
„ Chrétien  accordera  à Munfter, 
„ dans  le  lems  préfix  , les  Pallè- 
,,  ports  fuivans  pour  ceux  qui  Ce 
,,  rendront  au  Congrès  qui  s'aflem- 
„ blcra  en  ladite  Ville,  lavoir, 

„ Pour  les  Plénipotentiaires  de 
„ l’Empereur.  ’ 
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„ Pour  les  Plénipotentiaires  du  Pro  Plenipotentiariis  Regis  Hifpa-  it+i, 
„ Roi  d'Elpagnc.  nie. 

„ Pour  les  Alliés  & Adhérens  à Pro  ulriufque  Fœderalis  & Adke- 
,,  ces  deux  Princes  en  général,  ou  rentibus  m généré , auteorundem  De - 
,,  pour  leurs  Députez.  putatis. 

,,  Pour  les  Députez  de  l'Elcc-  Pro  Deputatis  EleHoris  Colonievjis. 

„ teur  de  Cologne. 

„ Pour  les  Députez  de  l’Elcc-  Pro  Deputatis  EleHoris  Baoiarie. 

„ teut  de  Bavière. 


„ VII.  On  accordera  de  mc- 
„ me  , pout  le  Congrès  d'Osna- 
„ brug,  de  la  part  ds  l'Empereur, 
,,  les  PalTeports  fuivans, 

,,  Pour  les  Plénipotentiaires  de 
,,  la  Reine,  & du  Royaume  de 
„ Suède, 

,,  Pour  le  Réfident  de  France , 
„ Pour  la  Maifon  Paladne, 

,,  Pour  la  Mailôn  de  Brunssric 
„ & Lunebourg, 

,,  Pour  la  Mai/on  de  Heflè- 
„ CaiTel. 

„ Et  généralement  pour  tous  les 
„ Etats  de  l'Empire  Alliez  & Ad- 
,,  hérans  de  la  Suède. 

„ On  accordera  de  la  part  de  la 
,,  Reine  de  Suède  des  Pafleports, 

,,  Pour  les  Plénipotentiaires  de 
„ l’Empereur, 

,,  Pour  les  Députez  de  l’Eleéteur 
„ de  Mayence , 

T o m.  I. 


Shniliter  ad  Congrejfum  Osnalrru- 
genfem  ex  parte  Imperatoris  tradan- 
tur  fequentes  Saht-cmduiius. 

Pro  Regme , Répliqué  Suède  Ple- 
nipotentiariis, 

Pro  Rejidente  Gallico , 

Pro  Domo  Palatins , 

Pro  Domo  Brunfvicenfi  & Lune- 
turgica. 

Pro  Domo  Hajfo-Cajfellana. 

Pro  Unrverjls  tmpcrii  Statibus  Suè- 
de Foederatis  & Adherentibus  in  gé- 
néré. 

Ex  parte  Régine  Suecie  tradantur 
Sahi-conduHus , 

Pro  Imperatoris  Plenipotentiariis, 

Pro  Deputatis  EleHoris  Moguntini, 

g Pro 
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fi+r.  Pro  Deputatis  Eltiïoris  Branden- 
burgici. 

SupradiBi  Sahi-conduBus  omîtes 
& fmguli  tam  ex  parte  Romani  Impe- 
rii,  quam  Regis  Cbnjlianijjimi  & Re- 
g hue  Suecia  fui  ea  formula , qux  no- 
viffimc  per  Mediatorum  Legatos  com- 
municata  partibus,  & ab  aliisappro- 
bat  a fuit , concept i extradantur.  Et  quo 
facilius  ex  parte  Regis  Hifpania  Sal- 
•vorum-conduBuum  commutatio  procé- 
dât, valeant,  qui  antehac  à urvente 
Cardinale  informa  fupradiBa  expediti 
fucre  : Si  a RegeCatholico  confirmera- 
tur  & ratihabeantur.  gw  merb  pro 
Vuciffa  Sabaudie  dandi  erunt,  fub  ea 
forma  concepti  tradantur  ut  mfcratur 
titulus  Tutricis  filii  fui  Sabaudiæ  T)u- 
c'ts , & Statuum  ejusdem  Regentis. 


Smgulis  quoque  Sahis-conduBibus 
fupra  fcripta  univerfalis  Trait atus  loca 
rtfpeBrve  inferantur  : Et  prafcntis 
TraBatus  Autographum , data  fmgulis 
Legatis  copia  authentica  apud  Serenif- 
ftmum  Danix  Regem  deponatur. 


,,  Pour  les  Députez  de  ['Electeur 
„ de  Brandebourg. 

„ VI IL  Tous  les  Paflèports 
„ firlmentionnez  tant  en  général 
,,  qu’en  particulier,  tant  de  la  part 
,,  de  l'Empire  Romain,  que  de 
,,  celle  du  Roi  Très-Chrctien  & 
„ de  la  Reine  de  Suede,  (iront  cx- 
„ pédiez  fuivant  le  ftile  & la  forme 
„ qui  parles  Médiateurs  aéténou- 
,,  vcllement  communiquée  aux 
,,  Parties,  & que  les  Miniftres  de 
„ celles-ci  ont  aprouvez.  Et,  afin 
„ que  l'Echange  des  Paflèports  (è 
„ fade  de  la  part  du  Roi  d'Efpa- 
„ gne,  ceux  qui  avoient  été  ac- 
„ cordez  par  le  Cardinal  Infant  a- 
„ vant  fon  deecs , (iront  valables, 
„ pourvû  qu'ils  foient  confirmez 
„ & ratifiés  par  le  Roi  Catholique. 
„ Ceux  qui  doivent  être  accordez 
„ pour  la  Duchefli  deSavoye,  lui 

„ donneront  le  TitredeTutricedu 
„ Duc  de  Savoye  fon  Fils,  & de 
„ Régente  de  lis  Etats. 

,,  IX.  Chaque  Pafliport  en  par- 
„ tieuher  contiendra  les  Lieux  fufi 
,,  mentionés  pour  le  Congrès  Gé* 
„ ncral  refpeèti  veinent  ; &ondon- 
,,  nera,  à cliaquc  Miniftre  de  ceux 
„ qui  y (iront  cnvoicz,’  une  Co- 
pre 
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,,  pie  authentique  du  prêtent  Trai- 
„ té , qui  fera  depofé  au  Séreniffi- 
,,  me  Roi  de  Dannemarc. 

>>  X.  Quant  au  jour  où  l’on  Dies  autem  aufpicando  Congreful 
„ doit  commencer  les  Conférences  utrique  Monaflerienfl , <$»  Omabru- 
„ à Munftcr  & à Osnabrug,  il  cft  genfl  diffa,  conflit  ut aque  eflo  Pigefi. 
„ déterminé  au  zj  de  Mars  pro-  ma  Quinta  Mcnfls  Martii  proximè 
» chain,  que  le  Souverain  Seigneur  •venturi,  quoi  felix , fauflumque  Orbi 
„ daigne  rendre  heureux  au  Mon-  Chrifliano  ict  Deus\  Porro  priusquam 
„ de  Chrétien!  Mais,  ce  Traité  uni,  feu  alteri  Pce ierat arum  Corma- 
„ n’aura  aucune  valeur , que  ces  rum  adimpleta  fuerhit  ha  conditioner , 
„ Conditions  ne  lôient  auparavant  Traclatus  mi-verfus  pro  impleto  mm 
„ accomplies  de  part  & d'autre,  habeatur. 

„ tant  en  général  qu'en  partie  u- 
„ lier. 

„ Enfin,  tout  ce  que  deflus,  Denique  qua  fuperius  ie  die,  & 
,,  touchant  les  Lieux  des  Aflèm-  locis  TiraBatuum  dispoflta  fient-,  pecu- 
,,  blées,  & le  joue  de  leur  com-  liari  mflrumento  ratahabeanturaPr'm- 
,,  mencement,  fera  ratifié  par  un  cipalibus,  caque  ratihabitio  uni  cum 
,,  Traité  particulier;  & cette  Ra-  enumerat is Sahir-conduBibur praflitu- 
,,  dfication  (ira  échangée  en  même  to  tempore , ac  loco  reciprocè  corrnnu- 
„ temps  que  les  PafTeports  de  part  tentur. 

„ Sc  d'autre, dans  le  tems  & dans  les 
„ lieux  déterminez.  „ 

On  attendoit  avec  une  extrême  impatience  le  15.  de  Mars;  mais 
ce  fut  inutilement  : divers  obftacles  s’oppofèrent  à l’Ouverture  du  Con- 
grès. 

Le  prémicr  fut  caille  par  le  retardement  de  l'arrivée  des  Députez. 
C'cft  pourquoi  on  remit  l'Ouverture  de  l’Aflèmbléc  au  1 0.  Juillec  de 
l’année  fuivante. 

Tome  I.  g 1 ' Un 
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PREFACE 

1<!4î-  Unautrc,  qui  alluma  fort  la  Cour  de  l'Empereur,  ctoit  fondé  i . fur 
cc  que  M.  Lutfov,  Plénipotentiaire  de  leurs  Majeftés  Impériale  & 
Catholique,  avoit  accorde  des  Avantages  inulîtez  aux  deux  Couronnes 
de  France  & de  Suède; fur-tout  à la  Reine  de  Sucde,  à laquelle  il  donna 
le  Tkrc  de  Majejlc , dans  le  Traité,  au  lieu  de  lui  donner  fimplement 
celui  de  Sérénijjtme  : i.  fur  ce  qu’il  y avoit  confènd  à la  Neutralité  des 
Lieux  entre  Munftcr  & Osnabrug,  & aune  Condition  impofliblc, 
lavoir  que  dans  le  terme  de  deux  mois  viendrait  de  Madrid  la  Confir- 
mation des  PalTeports  que  le  Cardinal  Infant  avoit  accordez  : 3 . fur 

ce  qu’il  avoit  outrepaflè  les  Inftruélions , en  confèntant  que  l’Fmpeteur 
donnât  à la  Duchcflè  de  Savoye  le  Titre  de  Tutrice  & de  Régente  de 
fôn  fils , dans  les  Paflèports  qu’on  expédierait  pour  fès  Miniftres. 
lÆmpç-  La  Cour  de  Vienne  rappella  donc  ce  Miniftre,  & elle  envoya  à G 
P^acc  'c  Comte  d’Aversperg  à Hambourg,  avec  Plcinpouvoir  de  con- 
fèntir  aux  Conditions  du  Traité  des  Préliminaires  pour  ce  qui  regardoit 
leur  (ubftance , par  rapport  aux  lieux  & jour  du  Congrès,  à l’Echange 
des  Paflèports,  à la  Neutralité  des  deux  Villes  de  Munftcr  & d’Osna- 
brug;  mais  de  ne  rien  accorder  aux  Prétentions  de  la  Ducheflède  Sa- 
voye, à moins  qu’on  n’inferât  dans  le  Traité,  Avec  refervatian  des 
Droits  des  Parens  les  plus  proches  du  Duc  Je  Sny>. 

On  chargea  le  Comte  d’Aversbcrg  de  procurer,  & meme  de  tenir 
ferme,  pour  obtenir  de  la  France  les  Paflèports  néceflàires  pour  le  Duc 
de  Lorraine , ou  pour  fès  Plénipotentiaires, 
outjcin  Mais  la  Cour  de  France  ne  vouloit  point  conlèntir,  que  le  Duc  de 

du  côté  de  ^ . 

h France.  Lorraine  envoyât  (es  Miniftres  a Munfter,  fous  prétexté  qu’il  avoit  déjà 
confènti  à un  Traité  avec  le  Roi  touchant  la  Reftitution  de  fes  Etats. 
Cette  meme  Cour  rcjettoitles  Paflèports  de  Don  François  de  Mclo, 
Gouverneur  du  Pais-Bas  Elpagnol,  fous  prétexte  que  cctoit  le  Roi  Ca- 
tholique qui  devoir  les  figner  de  (à  propre  main,  & les  munir  de  fon 
Cachet  Royal.  Elle  faifbit  la  meme  difficulté  touchant  ceux  de  l’Em- 
pereur ; difant  que  la  forme  de  leur  Ratification  étoit  inufitée. 

Cependant  les  Expéditions  Militaires  continuoient  toujours;  & deux 
grands  é checs,  que  les  Impériaux  fouffrirent  prclque  en  même  tcms,leur  at>- 
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bâtirent  le  courage,  tandis  qu'ils  relevèrent  celui  des  François,  & les  164.1. 
portèrent  à prétendre  de  nouveaux  Avantages. 

Le  Comte  de  Guébriant,  Commandant  de  l'Armée  de  France,  v'a“"‘ta 
s étant  joint  aux  Troupes  de  la  Landgrave,  attaqua  G vivement  leGé-  c“cW“'- 
néral  Lamboi,  avant  qu’il  pût  fe  joindre  au  Général  Hatzfcldt,  que 
deux  mille  Impériaux  demeurèrent  fur  b place,  & plus  de  trois  mille 
lurent  faits  prifonniers.  Le  Général  Lamboi  fût  pris  lui-mcme , avec 
presque  tous  fe  Officiers,  & avec  tout  fon  Canon  & fôn  Bagage. 

Mais  le  Coup  fatal  pour  les  Impériaux  furent  les  Progrès  du  Géné-  Jjgjjî  d“ 
rai  Suédois  Torftcnfon,  qui  rempliffoit  la  place  du  Général  Bannier.  Toi  i,oa. 
Dès  qu'il  eut  joint  l’Armée  Sucdoifê,  il  marcha  vers  la  Luiâce,  où  il 
fè  rendit  Maître  des  Places  les  plus  importantes,  & où  il  fie  un  tics-ri- 
che Butin.  Le  Général  Koningsmark,  fuivant  fes  ordres,  défit  un 
Corps  de  Troupes  près  de  Loppen,  commandé  par  le  Duc  François- 
Albert  de  Saxe-Lawcnbourg , qui  mourut  des  blcfTures  qu’il  avoir  re- 
çues dans  le  Combat.  Cette  perte  fut  fuivic  de  celle  d’Olmutz,  Capi- 
tale de  b Moravie , & de  1a  Défaite  presqu’entierc  de  l’Armée  Impé- 
riale , commandée  par  l’Archiduc  Léopold  , & par  le  Duc  Octave 
Picolomini.  La  Bataille  fe  donna  le  1 j.  Odobre  près  Èritenfcls  Sc 
les  Impériaux  y perdirent  presque  dix  mille  hommes,  tant  morts  que 
prifonniers,  & tout  leur  Bagage  & leur  Artillerie.  Cette  Vidoirc  fût 
fuivic  de  b Prife  de  Leipfic  par  accord,  & de  celles  de  ’Vt^ildcnftls , 

Kemnits,  & autres  de  moindre  importance. 


Ces  Avantages  étoient  afTez  confidérables  ; mais  Torftenfon,  qui  164* 

vouloit  porter  b terreur  de  fon  nom  par  toutes  les  Provinces  circon- 

. Totilcn&n 

voifines,  ne  s’en  contenta  pas.  Il  mit  le  Siégé  devant  l'importante  ‘s £* 
Place  de  Fridberg  : mais  il  le  leva  bientôt,  parce  que  le  Duc  Pico- 
lomini  marcha  au  fecours  de  b Place,  avec  tout  ce  qu’il  avoic  pû  ra- 
mafler  de  Troupes,  & le  Général  Torftenfon,  qui  voyoit  (es  Troupes 
fort  affoiblies,  prit  le  parti  de  fe  retirer. 


Picolomini  crut  que  cet  Exploit  étoit  afiêz  confidcrable  pour  réparer  fôn  «<*■« 

I ,/  * * quille  le 

honneur;  &,  n étant  pas  content  de  l'Archiduc,  il  quitta  le  fcrvicc  de 
1 Empereur,  maigre  les  efforts  de  ce  Monarque,  & de  l’Elcdeur  de 
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Saxe , & il  pafla  en  Flandres , où  il  s’engagea  au  (ërvice  du  Roi  Ca- 
tholique. 

On  remit  le  Commandement  de  l'Armce  Impériale  au  Comte  de 
Gallas;  mais  les  Suédois,  malgré  (es  foins,  le  rendirent  maîtres  des 
principales  Places  de  la  Moravie,  & de  la  Siléfie. 

Tout  rioit  aux  Suédois  & à leurs  Alliez  depuis  le  départ  de  Picolo- 
mini.  Divers  Corps  de  Troupes,  que  Gallas  avoit  envoyés  de  part 
& d'autre  pour  oppolêr  aux  Lieutenans  de  Torftenfon  furent  tous  bat- 
tus, & presqu'  entièrement  défaits.  Tel  fut  le  fort  du  Général  Com- 
te de  Bouchaimb  près  de  Prcrasr , où  il  eut  affaire  au  Général  Torftcn- 
fon  lui-même  : tel  fut  celui  du  Général  Cracose  dans  la  Pomé- 
ranie, d'où  il  fut  chaflc  par  le  Général  Koningsmarck , qui  recou- 
vra toutes  les  Places  que  l'Empereur  confêrvoit  encore  dans  la  Pro- 
vince. 

Pendant  toutes  ces  disgrâces  des  Impériaux , le  Duc  d'An- 
guien,  auflî  connu  par  les  Batailles  qu’il  a gagnées  fous  ce  Nom,  que 
par  les  Victoires  éclatantes  qu'il  a remportées  depuis  fous  le  Nom  de 
Prince  de  Condé , & qui  l'ont  fait  juflement  confidércr  de  toute  l'Eu- 
rope comme  un  Héros  comparable  aux  plus  illultres  de  l'Antiquité  ; le 
Duc  d'Anguicn , dis-je , défit  glorieufcmenr  les  Elpagnols  à Rocroy  : 
& cette  fameufê  Bataille  ne  fè  donna  que  cinq  jours  après  la  mort  de 
Louis  XIII.  Roi  de  France. 

Ce  Monarque  mourut  le  quatorzième  de  Mai,  jour  de  l'Afoenfion 
du  Seigneur,  & l’Anniverfàire  de  la  mort  violente  de  fon  Pere  Henri 
IV,  qu'on  nomme  avec  jufte  raifon  le  Grand.  Il  expira,  entre  les 
bras  de  l'Evcque  de  Lizieux  qu'il  appelloit  fon  Pere,  fur  les  deux  heu- 
res après  midi , la  quarante-troifieme  année  de  fon  Age,  & la  trente- 
troificmc  de  fon  Règne.  Il  laiflâ  la  Régence  de  fon  Royaume , & la 
Tutelcde  Louis  XIV.  fon  fils,  à Anne-Mauricctte  fon  Epoufë,  In- 
firme d'Efpagne.  Voici  l’Extrait  de  la  Déclaration  qu'il  en  avoit  don- 
née. 

„ Que  la  Reine  fon  Epoufë  foie  Régente  du  Royaume;  qu'elle  ait 
„ le  foin  de  l’Education  de  leurs  Enfirns,  & l’Adminiftrarion  des 
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„ Affaires  : Que  le  Duc  d'Orléans  (oit  Lieutenant  Général  du  Roi  i<>45- 
,,  mineur  dans  tout  le  Royaume  & dans  toutes  les  Provinces  qui  en 
„ dépendent;  toujours  néanmoins  fous  l'Autorité  de  la  Reine  : 

,,  Qu’elle,  & le  Duc  d'Orléans,  ne  pourront  rien  foire  que  de  l'avis 
„ du  Conlèil  Souverain  de  la  Regence  : Qu'il  nommoit,  pour  le 
„ compofer,  le  Prince  de  Condé,  le  Cardinal  Jules  Mazarin,  & 

,,  Meilleurs  Seguier  Garde  des  Sceaux,  Bouthillier  Sur-Intendant  des 
„ Finances,  & de  Chavigni  Miniftre  d’Etat  : Que  ces  deux,  derniers 
,,  (èroient  les  Chefs  du  Conlèil , lelon  l'ordre  que  l'un  & l’autre  font 
,,  ici  nommez,  en  l'abtènce  du  Duc  d'Orléans,  du  Prince  de  Condé, 

,,  & du  Cardinal  Mazarin  : Que  toutes  les  affaires  feront  déterminées , 

„ dans  le  Confeil,  à la  pluralité  des  fuffrages  : Qu’on  y pourvoira  de 
,,  même,  tant  aux  Emplois  importans  & aux  Charges  de  la  Couron- 
„ ne,  qu'  icelles  de  Surintendant  des  Finances,  de  Premier  Prcfi- 
„ dent,  de  Procureur  Général  au  Parlement  de  Paris,  & de  Sécrétairc 
„ d'Etat.  La  Régente  pourra  régler  les  affaires,  & dispofer  des  Di- 
. gnitez  Ecdefiaftiques,  de  l’avis  du  Cardinal  Mazarin.  ,, 

La  Mort  de  ce  grand  Monarque  avoir  été  devancée  par  celle  d’Ar-  m«  & 
mand  Jean  du  Pleffis  de  Richelieu,  Cardinal,  Duc,  Pair,  Grand-  R,chdl"‘ 

J 'en  iû+*. 

Maître,  & Intendant  de  la  Navigation  & Commerce  de  France, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  Chef  du  Conlèil,  & Premier  Mi- 
niftre d'Etat  de  Loiiis  XIII.  Ce  grand  Homme,  qui  avoir,  pour 
ainfl  dire,  été  l'Ame  de  fon  Régné,  étoit  forti  de  ce  monde  le  4 Dé- 
cembre de  l'année  précédente.  Il  avoir  toujours  fuscité  des  ennemis 
puiffans  à la  Maifon  d'Autriche  ; & cela  fous  prétexte  de  l'empêcher 
de  parvenir  à la  Monarchie  Univcrfèlle  , à laquelle  il  prétendoit 
qu'elle  afpiroit. 

Ces  deux  grands  Evénemcns,  qui  fembloient  être  les  Avantcoureurs  u CirJj[lll 
de  la  Pacification  de  l'Europe,  ne  fervirent  qu’à  mettre  de  nouveaux 
obftadcs  à la  Paix , & à la  retarder.  Le  Cardinal  de  Richelieu , étant 
fur  le  point  de  mourir,  & parlant  à Louis  XIII.  deux  jours  avant  fa 
mort,  lui  avoir  particuliérement  recommandé  la  Perfonnc  de  Mazarin. 

Vôtu  Majejfé,  lui  avoit-il  dit,  a dans  fon  Confeil  phfieurs  Perfmnes  ca- 
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I6+J.  fables  Je  la  fcrv'tr  utilement.  Je  lui  cmfeille  Je  les  retenir  auprès  J elle  j 
mais,  il  n'y  en  a aucune  fi  propre  pour  gouverner  l'Etat,  que  U Carjinal 
Mazarm,  que  je  recmmanJe  particuliérement  à nôtre  Majefié.  . 

Cette  Recommandation  produifit  (on  effet.  Louis  XIII.  le  mit  du 
Confeil  de  la  Régence  ; 8e  dès  que  ce  Prince  fût  mort,  b Régente  fë 
déclara  particuliérement  en  faveur  de  Mazarin,  Se  lui  laiflà  la  meilleu- 
re part  de  l'Adminiftration.  Deux  motifs  l’y  déterminèrent  : l'un  fut 
l’Imprudence  du  Duc  de  Beaufort,  8e  de  l’Evêque  de  Beauvais,  & 
l’autre  le  Refus  que  fit  de  revenir  à la  Cour  Philippe-Emanuel  de  Gon- 
di , Comte  de  Joigni,qui  mourut  Prêtre  de  l’Oratoire  en  1 66 1.  âgé  de 
8 1 ans.  Ce  nouveau  Miniftrc,  voulant  faire  connoître  qu’il  ne- 
toit  pas  indigne  de  la  confiance  dont  la  Reine  l’honoroit,  ne  fôngea 
rien  moins  qu’à  faire  la  Paix.  Quoiqu’il  fut  bien  que  toute  la  France 
étoit  mécontente  de  voir  un  Etranger  à la  tête  des  Affaires,  il  ne  vou- 
lut pas  néanmoins  quitter  la  partie  : A la  vérité  il  fit  mine  de  vouloir 
fe  retirer,  non  feulement  du  manîment  des  Affaires,  mais  même  du 
Royaume  : mais  il  ne  vouloir  pas  prendre  fbn  congé  de  lui-même  de 
peur  qu’on  ne  l’accufàt  d’avoir  abandonné  la  Caufe  Se  les  Intérêts  du 
nouveau  Monarque;  ou  qu’on  ne  lui  reprochât  que  fon  Efprit  n’avoit 
pas  été  affez  fort,  pour  furmonter  quelque  chagrin  que  le  Parlement 
lui  avoir  donné  en  s’oppofant  par  fes  Arrêts  à fâ  trop  grande  Autorité 
dans  le  Confeil  de  la  Régence. 

La  Reine,  qui  connoiffoit  à fond  l’adrefTc  Se  la  capacité  de  Ma- 
zarin, diffimula  pour  lors  fon  reffentiment  contre  le  Parlement; 
mais  elle  empêcha  le  Départ  du  Cardinal,  en  le  déclarant  Chef  du 
Confeil  de  Confcience.  Par  fes  Avis,  elle  rapella  tous  les  Exilez,  6e 
les  remit  dans  la  poffeffion  de  leurs  Charges  ; tant  afin  de  les  oppofer 
aux  Faaions  du  Duc  d’Orléans,  du  Prince  de  Condé,  8e  du  Par- 
lement; qu’afin  de  diminuer  l’Averfion  du  Public  contre  une  Créature 
de  Richelieu. 

Mn*"t  Malgré  les  Oppofitions  de  la  Ducheffe  de  Chevrcufe,  qui  étoit  de 
Ktour  à la  Coût  contre  les  Ordres  du  Teftament  de  Louis  XIII  ; &: 
malgré  fes  Intrigues  en  faveur  de  l’Evêque  de  Beauvais,  Se  de  Mr.  de 
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Châteauncuf  qui  croit  revenu  de  fôn  exil;  le  Cardinal  Mazarin  fut  dé- 
clare Premier  Miniflre  : Charge,  dans  laquelle  il  fît  éclater  beaucoup 
plus  de  fôuplcdè  d’efprit,  que  de  grandeur  d’Ame;  puis  qu'il  fut  ex- 
ercer, avec  une  adreflè  & une  habileté  incomparables , au  milieu  de 
toutes  les  traverfès  fit  de  tous  les  contretems  que  ne  cédèrent  presque 
jamais  de  lui  fufeiter  fes  Ennemis,  & particuliérement  le  Cardinal  de 
Retz , l'un  des  plus  feditieux  Efprits  dont  on  ait  jamais  ouï  parler.  Il 
en  triompha  toujours  en  calmant,  fie  cedant  à l'orage  ; & jamais  il 
n'eut  recours  à cette  hauteur  qui  a rendu  la  Mémoire  du  Cardinal  de 
Richelieu  ft  odieufe  à tant  de  gens. 

Si  les  heureufe  fuites  de  la  Bataille  de  Rocroi , (avoir  les  prifes  de 
Maubeuge,  de  Barlemont,  de  Thionville,  de  Sirk  , fie  d'autres  Pla- 
ces , couronnèrent  le  Duc  d’Anguien  d’autant  de  nouveaux  lauriers , 
elles  procurèrent  d'ailleurs  autant  de  nouveaux  motifs  au  Cardinal,  pour 
ne  point  fônger  à la  Paix;  & la  Viétoire,  que  remporta  peu  après  le 
Maréchal  de  Guébriant , ne  contribua  pas  peu  à le  confirmer  dans 
cette  opinion.  Ce  Maréchal,  qui  avoir  porté  la  terreur  dans  les 
Pais  de  Cologne,  delà  Franconie,  de  Wirtemberg,  & de  Badcn,  (ê 
trous-ant  fort  prefle  par  l'Armée  Impériale,  avoit  demandé  du  fccours, 
fi;  le  Duc  d'Angutcn  lui  en  avoir  envoyé.  Dès  qu'il  l'eut  reçu, il  avoit  at- 
taqué fie  battu  les  Bavarois  à Rotvcil,  fit  aflicgc  cette  Place  : mais» 
malhcureufemcnt  il  y fut  bleflc  ; fie  deux  jours  apres  y être  entré  en 
triomphe,  il  y mourut  de  fâ  blefTure.  Les  Generaux  Impériaux  fie 
Bavarois , de  Werdt , 8e  de  Merci , profitèrent  diligemment  fie  habile- 
ment de  fâ  mort.  Ils  attaquèrent  fie  battirent  le  principal  Corps  de  les 
Troupes  à Dutlingen  qu'ils  reprirent  ; ils  en  défirent  un  autre  comman- 
dé par  le  Gehcral  Rofèn;  ils  reprirent  Rotvcil,  8e  toutes  les  autres  Pla- 
ces dont  ilétoit  maitre;  fie,  par  ce  moyen,  ils  mirent  la  Bavière  à 
convert  de  toute  infulte. 

Pour  lors,  les  deux  Couronnes  de  France  8e  de  Suède  fohgcrent  à 
la  Paix  ; & les  Miniftrcs  des  Princes  qui  étoient  en  Guerre  commencè- 
rent à fè  rendre  aux  lieux  defignez  pour  le  Congrès. 

Le  Cardinal  Mazarin , ne  doutant  pas  que  la  Négociation  ne  durât 
Tom.  I.  h long- 
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PREFACE 

i«+3-  long-tems  avant  qu'on  en  vînt  à la  conclufion  d’un  Traité;  conlêilla 
à la  Reine  d'accorder  aux  Alliez  les  PafTeports  qu’on  avoir  demandez 
au  feu  Roi  par  le  Traité  de  Hambourg.  Il  prit  d’autant  plus  vo- 
lontiers cette  rélôlution  , que  cela  le  pouvoir  faire  alors  fa  ns 
mettre  aucunement  l’honneur  de  la  France  en  compromis.  L’Em- 
pereur avoit  confirmé  4c  ratifié  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le 
Traité  de  Hambourg;  4c  le  Roi  Catholique  y envoyoic  les  Préliminai- 
res, 4c les  PafTeports  accordez  par  le  Gouverneur  des  Pals-Bas,  lignez 
& confirmez  en  toute  bonne  forme.  D’ailleurs,  il  ôtoit  par  là  au 
Roi  de  Danncmarc  tout  fujet  de  fe  plaindre  à la  France  de  l’inexécu- 
tion d’un  Traité  dont  il  avoit  été  le  Médiateur. 

Le  Comte  d’Avcrsberg  arriva  à Osnabrug,  en  meme  tems  que  Mr. 
Crâne  arriva  à Munftcr , lavoir  le  17.  Mai  de  l’année  courante.  L’un 
& l’autre  étoient  Plénipotentiaires  de  l’Empereur.  Le  Comte  Jean  de 
Naflàu,  auffi  Plénipotentiaire  de  fa  Majefté  Impériale  , arriva  à 
Munfter  le  30.  Juillet  fuivant  : les  Minières  d’Efpagnc,  Saavedra,  4c 
■Zapata,  le  18.  Octobre;  4c  le  Médiateur  Vénitien  , Louis  Conrari- 
ni,  le  16.  Novembre.  Mr.  Lippius,  Miniftre  de  Danncmarc,  Mé- 
diateur à Osnabrug,  4c  celui  de  Suède,  Jean  Adler  Salvius,  y arri- 
vèrent le  14.  Novembre,  de  meme  que  plufieurs  autres  Miniftres  des 
Princes  de  ce  Parti. 

Le  Cardinal  Mazarin,  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  prétexte  pour 
empêcher  l’ouverture  des  Conférences,  dispoiâ  la  Reine  à envoyer  fes 
Miniftres  à Munftcr,  lavoir  les  Comtes  d’ A vaux,  4c  de  Servicn. 
Celui-ci  étoit  entièrement  dans  la  confidence  du  Cardinal,  qui  lui 
donna  des  inftru&ions  lècretes  touchant  la  maniéré  dont  il  devoit  (ê 
fërvir  des  occafions  durant  les  Conférences.  Ce  fût  la  caulè  des 
animofîtez,  entre  lui  4c  (on  Collègue,  qu’on  trouvera  dans  tout  le 
cours  de  ces  Négociations.  Le  Comte  d’ Avaux  arriva  à Munfter  le 
17.de  Mars,  deux  jours  auparavant  Fabio  Chigi,  Nonce  du  Pape, 
qui  avoit  été  choifi  pour  cette  Négociation  à la  place  de  Mr.  Roferti , 
qui,  étant  Créature  du  Cardinal  Ginctti,  n’étoit  pas  agréé  des 
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François  : & Mr.  Scrvien  n’y  arriva  que  le  j.  d‘ Avril  fîû-  1644. 
Vant. 

Toutes  les  particularitcz  qui  arrivèrent  enfuite  durant  le  cours  de 
cette  fameufé  Négociation  jusques  au  mois  d'Octobre  1648.  quelle 
fut  terminée  à Munfler;  les  tours  & les  détours  de  toutes  les  Parties 
intercilces , pour  foire  valoir  leurs  prétentions , &:  foutenir  leurs  interets1 
font  fi  bien  expliquez  & détaillez  dans  l'Ouvrage  fuivant,  que  je  ne 
m’étendrai  pas  là  deffus  dans  cette  Préface  : me  contentant  de  ranger 
& dispofer  félon  leurs  dates  ces  Mémoires  qui  le  compofént;  & de 
dire  en  deux  mots , qu’outre  qu’ils  intéreflènt  toute  l'Europe  en  géné- 
ral, ils  condiment  encore  jusques  à aujourd'hui  la  partie  la  plus  cf- 
fenticllc  du  Droit  Public  d’Allemagne. 
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SUR  LES  INTERETS 

DE  LA  FRANCE, 

ET  DE  SES  ALLIEZ, 

ET  LES  ECLAIRCISSEMENS  DES  DIFFICULTEZ 
QUI  PEUVENT  SE  RENCONTRER 

A LA  NEGOCIATION 

DE  LA  PAIX  GENERALE 

DE  TOUTE  L’EUROPE, 

TENUE  A MUNSTER, 
en  MDC.XLIV. 

Le  tout  Recueilli  par  Mr.  *.  **. 
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*Du  rang  des  AmbaJJadeurs  du  Roi 
aux  Traitez,  de  Paix. 


\ ES  grands  mentes  des 
i Rois  de  France,  tant  en- 
vers  l'Egide  Chrétienne 
en  «mcroJ, qu'en vers cd- 
j le  de  Rome  en  particu- 
? lier  , l'antiquité , 6c  la 
l grandeur  de  la  Monarchie 
4 rrançoife,  leur  ont  ac- 
quis , outre  beaucoup  d’autres  grandes  proroga- 
tives, la  préflcancc  pardeflus  tous  les  Rots  Chré- 
tiens. 

0 n'y  a point  de  mémoire,  qu’avant  les  dés- 
ordres de  ce  dernier  fiedc,  & la  confufvon  que 
l’ambition  a mile  entre  les  choies  les  plus  faintes 
& plus  aJTurces,  cette  pré  II  tance  ait  été  révo- 
quée en  doute. 

Les  preuves  de  cette  prérogative , non  jamais 
dchatuc  à nos  Rois,  font  anciennes,  non  con- 
teftées.  & en  fi  grand  nombre,  qu’il  eft  fuper- 
Bu  de  les  déduire  particuliercmcn 

En  un  mot  les  Rois  d'Efpagnc  ont  déféré  (ans 
aucune  conteftaüon  ce  premier  rang  à nos  Rois 
Philippe  III,  en  l'année  lato;  Philippe  le  Bel, 
en  l’année  i a 90;  Charles  VI, l’an  1416; Char- 
les VII,  l’an  1434;  à Louis  XI,  l’an  1463; 
Charles  VIII , l'an  1495  ; & à Louis  Xü , l’an 
IJI4- 

Depuis  ce  temps,  les  Rois  d'Efpagnc,  enflez 
par  quelques  bons  fuccès  en  leurs  affaires,  ont 
tente  de  traverfer  cette  ancienne  & non  inter- 
rompue poflèflîon,  mais  avec  peu  de  fucccs. 
Car  à Vende  en  l’année  1558,  au  Con- 
cile de  Trente  en  l’anncc  ijiSa.  à Rome  en 
l’année  IJIS4,  & en  Pologne  l’an  1573.  nos 
Rois  Henri  H,  Charles  IX,  & Henri  III,  fu- 
Tom  L 


rent  maintenus  en  leur  rang , & le  Roi  d'Efpa- 
gne  Philippe  II . qui  le  vouloit  cntirprendrc,fut 
débouté  par  des  Jugcmcns  (i  folcmncls, qu’il  n’y 
peut  reftcT  aucune  difficulté. 

Voici  le  particulier,  de  ce  qui  fc  paflà  à 1a 
Conférence  tenue  à Vervins  en  l’anncc  IÇ98. 

Alexandre  de  Medicis.Lcgat  à Latrre  du  Pape 
Clement  VIII , fut  aflïs  au  haut , & en  une  chai- 
re qui  étoit  élevée  fur  une  marche  d’un  pied , ôf 
fous  un  dais  au  deflus.  . 

Et  à la  main  droite  François  de  Gonzague 
Evêque  de  Man touc  Nonce  au  Pape. 

Au  de  (Tous  duquel  furent  aflïs  de  fuite  les  Sei- 
gneurs Richardoc,  de  Taxis,  6c  de  Verreiken, 
Députez  de  Philippe  II , Roi  d’Efnogne. 

Êt  de  l’autre  coté  vis  à vis  du  Nonce  le  Sieur 
de  Bellicvre  premier  Député  du  Roi  Henri  le 
Grand. 

Et  de  fuite  le  Seigneur  de  Sillcry , fécond  Dé- 
puté dudit  Roi  Henri,  vis  à vis  dudit  Richardoc 
premier  Député  d’Efpajgne. 

Et  le  General  des  Cordeliers  au  bout  regar- 
dant le  Légat  en  fâce,&  les  Députez  en  porfil, 
ayant  auprès  de  lui  en  même  rang  le  Marquis  de 
Lulins  Amball'adcur  du  Duc  de  Savoyc. 

Tellement  rjuc  le  Sieur  de  Bcllievreeutlaprcf- 
france  fur  le  Sieur  Richardot,  puifqu’il  font  le 
. , plus  proche  du  Légat  6c  au  premier  lieu  & main 
li  gauche,  qui  eft  plus  honorable  que  n’eft  le  fc- 
’■*  cond  à main  droite,  ainfi  qu’il  s’obfcrve  non 
feulement  en  France,  mais  ai  Efpagne,  Italie, 
Allemagne , 6c  en  Angleterre. 

Et  ne  fort  de  rien,  ac  vouloir  dire,  que  ledit 
Richardoc  auroit  été  nommé  pour  Député  à la 
Conférence,  par  l’Archiduc  Albert  Gouverneur 
des  Pais- Bas,  félon  le  pouvoir  qu’il  en  avoit»  6c 
non  immédiatement  par  le  Roi  Philippe.  Car 
il  n’agiflbic  point  en  cette  Conférence  pour  le» 
interets  de  l’Archiduc  Albert,  du  nom  duquel 
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il  fe  couTroit,  aina  avec  fes  Collègues,  c’étoit 
feulement  pour  fie  au  nom  du  Roi  Philippe,  fie 
comme  tel  il  fut  qualifié  Tans  contredit , avec  Tes 
Collègues,  par  les  Sieurs  de  Bcllicvre,  fie  de  S d - 
lcîy  : De  forte  que  ce  fut  un  expédient  qui  fut 
trouvé  , à ce  qu'il  parût  moins  que  le  Sieur  Ri- 
chardoc  codoit  au  Sieur  de  Bdlicvrc,  qui  en  effet 
confcrva  l’ancienne  podèilion  de  précéder,  qui 
appartenoit  au  Roi  Henri  le  Grand,  vû  qu’il 
demeura  au  rang  fie  fcance  que  def irait  avoir  le- 
dit Richardot  pour  le  Roi  Philippe. 

Tout  ainfi  qu’en  l’an  1563 , au  Concile  de 
Trente,  les  Sieurs  de  Lanlâc,  duFerrier,  fie  de 
Pybrac,  Amballâdeurs  du  Roi  Charles  IX,  fu- 
rent aflls  au  rang  des  Amba (fadeurs , les  premiers 
après  l’Ambafladeur  de  l'Empereur  j fie  le  Com- 
te de  Luna  Amba  Hideur  dudit  Roi  Philippe, 
qui  avait  pourfuivi  d’avoir  le  même  lieu  fie  pla- 
ce, en  fut  refuie,  n’ayant  eu  fcance  qu’auprès 
du  Secrétaire  du  Concile  hors  le  rang  des  Am- 
balTadcurs,  fidon  qu’il  fut  avife  par  Tes  Legau 
du  Concile. 

Forme  de  la  feance  des  ‘Députez  de 
France  & d E f pagne , a Vervins 
fan  if 98. 

LE  LEGAT  A LATERE. 

1.  Le  Nonce  du  Pa-  x.  Le  Sieur  de  BcDic- 
pc.  vre  premier  Députe  du 

Roi  Henri  le  Grand. 

3.  Le  Prefident  Ri-  a.  Le  Sieur  de  Sillery 
c bardot  premier  Depu-  fccond  Député  dudit 
té  de  Philippe  1 1 , Roi  Roi  Henri 
d’Efpagnc. 

3.  Le  Sieur  Taxis  fé- 
cond Deputcdudit  Roi 
Philippe. 

4.  Le  Sieur  de  VciTei- 
ken  troiliéroe  Député 
du  meme  Roi  Philip- 
pe- 


I 


m 
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Le  General  des  Cor-  Le  Marquis  de  Lulins 
ddicn.  Deputéau  Duc  deS*- 

voye. 


<?»c!*«ss»«S»*:M3MS  MH» 
LA  LETTRE 

Des  Sieurs 

DEBELLIEVRE, 

E T D E 

SILLERY, 

A U R O I 

HENRI  LE  GRAND, 

Du  11  Février  15-98. 


A7 Ous  arr'rsimtt  Mardi  dernier  7 de  ce  mois 
’ en  cette  ville  de  Vervins  nvec  Moufienr  U 
Légat. 

Le  lendemain  les  Sieurs  Prefident  Richardot, tir 
Commandeur  Taxis,  avec  le  Prre  General. 

Le  jour  faivant  (tant  ajfemblez  chez  Monfieur 
U Légat,  le  heu  le  fins  honorable  four  la  Jeance  , 
après  Monfieur  U Nonce , ijni  fe  trouva  en  cette 
C omfagnie , nom  fat  accorde  i lt  Pert  General  s\ / 
trouva  au  fi. 


RELATION 


DE  LA  CONFERENCE 
POUR  LA  PAIX  DE  VERVINS 


L’AN  ij5>î. 

PAR  LE  SECRETAIRE 


DU  LEGAT  A LATERE. 


CI  fartirono  f uefii,  ér  fabito  venner 0 i Fr  an(rf. 

§uah  dijfero  eJTere  pronti  à fore  tntto  quelle, 
che  fa  a Signoria  iUufiriffima  enbnajft,  baver  *rr- 
tetto  dal  Ri  loro  d congregarfi , quand*  eghvofejfe. 
Et  che  tutto  fi  face  fie  con  faut  boni  à delPafa.fer 
mezza  loro. 

Ricordano  la  frecedenxa,  che  al  Légat  0 non  fa 
tofa  nuova , havendone  faso  à Parign  ragmnote 
toi  Generale  ér  fai  in  San-qumtino,  tfr  tutti  due 
reflavano  col  animo  fofpefo , & fi  erano  rime  fi  al 
bénéficie  del  tempo.  Penfando  m tanto  à qualcbe 
fJMito,  del  quale  il  Legato  no  era  fearfe  efimdo 
fiait  tant i unm  Ambafciatan. 


/"'Eux  ci  partirent  fie  les  François  vinrent  aullî- 
tôt,  qui  dirent  qu’ilj  croient  tous  prêts  à 
faire  tout  ce  que  le  Légat  voudrait , qu’ils  avoicnt 
ordre  de  leur  Roi  de  s alTcmhlcr  lorlqu’il  le  trou- 
verait à propos , fit  que  tout  & fit  par  l’autori- 
té du  Pape  par  là  Médiation. 

Ils  firent  fouvenir  le  Légat  que  la  precedcnce 
leur  appartenoit , ce  qu’il  ne  trouva  pas  nouveau 
puis  qu’il  en  avait  déjà  parlé  à Paris  avec  le  General, 
fie  enfuite  à St.  Quintin,  qu’ils  avoicnt  laide  la  cho- 
ie indécife,  en  attendant  le  bénéfice  du  temps, 
auc  cependant  ils  penferoient  à quelque  expé- 
dient qui  ne  manquerait  pu  au  Légat  qui  avoir 
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Ma  il  parlote  ri  joint  o , cbe  fece  Meufgnort  di 
Beütevre , turbi  afiai  t tourna  del  Legato.  Haven- 
do  dette  tbe  mon  vmlrva  mexao  alla  fia  Prectden- 
tta,  tome  fi  er  a fait $ al  Concilia  di  Treata , cbe 
ait  ber  a il  Cardinale  di  Lama  kavova  afiannato 
i Francefiube  altrmente  li  partirebbero , ne  ci  vo- 
ler t tjfb  met  fera  la  tefia. 

Ruordo  al  Legato  la  Dit  hiar  aliéné  fat  ta  À Fer- 
ma da  Fia  quarto  mfavort  de!  pofieff a di  Francia 
ntl  prteedert , ër  aggmnfi»  tfiere  obugato  i difrn- 
dere  quelle,  cbe  havevafatto  il  Papa. 

Il  Légat o die  de  huant  parole , ër  deffe  cbe  non 
intmdeva  far  per  dere  Zéro  te  fa  alcuna , cbe  for fe  jt 
atcommodarebbero  gb  altri  à ctdere , corne  Depot a- 
ti  del  Rè  Catbolico,  & non  del  Cardinale  d’Aut- 
tria. 

Il  Legato  repRcb , tbe  fe  il  Cardinale  era  Pro- 
enratore  del  Catbolico , pot  r va  ornera  depot  are  al- 
tri: Et  cbe  qaefli  non  trattarebbero  per  il  Ri  Ca- 
tbolico, ma  corne  buomtni  fnbdelegati  dal  Cardi- 
nale. 

St  mitige  al  puant»  Belbevre , ër  dijfe  cbe  bb- 
fogna  vedere  le  frit  tare,  ër  partie  tpi  ton  Sillet  y. 

Si  rijhinfi  il  Legato  col  Generale,  trattofi- 
pra  quejla  difficulté,  laquait  li  pareva , corne  era, 
di  mol/ a imper  tanta,  li  dijfe  il  Cardinale  cbe  i 
Ftamenghi  non  cedertbbero  mai  ajfolat amente. 

Et  Jlando  coft  Jofpefi , fonvenne  loro  dt  proporre 
un  partifo  in  quejlo  modo , cbe  il  Vrfcovo  de  Mun- 
ira , corne  Nuntro  dt  nojbo  S ignore , intervenijfe 
nelle  Congrégation! , cbe  f dovtvêtm  fore,  ër  Je - 
dm  do  il  legato  in  tefia , efio  Nuntio  fidtjft  alla 
mono  Jritta , débonda  dalla  fnijfra , a rincontro 
diejfo,  i primi  Frantef , Jbtto  À Man  tua  immé- 
diate i Fiamengbi  cbe Jono  tre,  perche  t Audienxàe- 
ro  è numérota  ne  lia  faioltà.  Da  piedi  à rincontro 
al  Legato  fidejfi  il  Generale. 


Il  quale  per  tommijfione  de!  Legato  propofi  il  per- 
tito  aile  parti , ër  fienxa  alcuna  oppoftione  fu  ac- 
cettato , fteendo  ambtdue  i loro  conte 

Et  il  giorno  fignente , cbefu  i 9 di  Prb.  del  Lé- 
gat» aduneta  ta  puma  Congrégation/  , non  fi  parlé 
fi  erano  i Députait  di  Spagna , 0 del  Cattobto,  0 
de l Cardinale  t Aufiria. 

E ben  veto  cbe  i Fr  once  fit  nel  notmturrglx,  b 
ebiamarono  Ambef étalon  del  Ri  Cattolko,  e furo- 
no  i primi  i par  lare  i France  fi , ër  voilera  cbe  il 
Legato  nel  primo  Congre  fia  dite  fit  dove  dovevano 
fédéré,  il  cbe  fit fatto , non fienxa  baver prima  con- 
ferito  ton  U parti  , procrdrndojî  dal  legato  con 
mol  ta  cautela.  Matthieu  en  l'Hiffoire  du  règne 
du  Roi  Henri  IV,  depuis  l’an  1598,  jufques  à 
1604.  livre  premier  p.  41 ,42. 

Mais  cette  pré  (Tance  ne  fût  jamais  foûtcnuë 
plus  genercufcment,  que  par  ceux  même  qui 
remportèrent  en  cette  Conférence  de  Vcrvins. 

Enfin  après  plulieurs  remontrances  & protes- 
tations des  Députez,  du  Roi  d'Efpognc,  ceux 
du  Roi  eurent  le  choix  de  prendre  telle  place 
qu’ils  voudraient  apres  le  Légat  6c  le  Nonce. 

La  chaire  du  Légat  étoit  élevée  fur  une  mar- 
che d’un  pied  6c  fous  un  dais  au  de  (Tus. 

L’Evêque  de  Mantouë  prend  la  première 
chaire  au  devant  du  Légat,  6c  devers  la  main 
droite. 

Les  Députer  du  Roi  prennent  les  deux  chai- 
res de  l’autre  côté,  de  forte  que  le  premier  étoit 
vis  à vis  du  Nonce,  6c  le  fécond  vis  à vis  du 
premier  Député  d’Efpagnc  qui  étoit  joignant  le 


etc  Ambaflàdcur  pluiieurs  années. 

Cependant  le  Légat  fût  fort  étonné  de  la  ma- 
nière refolue  dont  lui  parla  Mr-  de  Bcllievre, 
qui  lui  avoic  dit  pofitivcmcnt  qu’il  vouloit  abso- 
lument la  prcccdcncc,  qu’il  ne  (buffrtroit  point 
de  milieu , comme  on  avoir  fait  au  Concile  de 
Trente  où  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  engagé 
les  François,  qu’autrement  ils  partiraient,  6c 
que  pour  lui  il  ne  vouloir  pas  hararder  £1  tctc. 

Outre  cela  il  fit  rcfïôuvenir  le  Légat  de  la  Dé- 
claration que  le  Pape  Pic  quatre  avcncfiutc  à Ro- 
me en  faveur  de  la  France  pour  la  pollcffion  de 
la  precedcncc,  8c  U ajouta  que  le  Légat  ctoit  obli- 
gé de  foutenir  ce  que  le  Pape  avoit  fait. 

Le  Légat  lui  répondit  fort  honêtement  qu’il 
ne  prétendok  point  leur  rien  faire  perdre,  que 
peut-être  les  autres  voudraient  bien  céder  com- 
me Envoyez,  du  Roi  Catholique  6c  non  du  Car- 
dinal d’Auftriche. 

Le  Lcgat  ajouta  que  fi  le  Cardinal  étoit  Pro- 
cureur Roi  Cadra.  il  avoir  le  pouvoir  de 
communiquer  fon  droit  à d’autres , 6c  que  ceux- 
là  ne  traiteraient  point  au  nom  du  Roi  Catholi- 
que , mais  comme  Subdelcgucz  du  Cardinal. 

Bcllievre  s’adoucit  un  peu  6c  dit  qu’il  fâlloit 
voir  les  écritures  8c  s’en  entretint  avec  SiUcri. 

I^c  Lcgat  s’attacha  au  General , pour  confé- 
rer fur  cette  difficulté  gui  lui  parcifloit  très-im- 
portante comme  elle  lctoit,  le  Cardinal  lui  ayant 
dit  que  les  Flamant  ne  céderaient  jamais  abio- 
lumcnc. 

Dans  cet  embarras  il  leur  vint  dans 
l’cfprit  de  propofer  ce  parti , que  l’Eveque 
de  Mantoue  comme  Nonce  du  Pape  fe  trouvât 
dam  les  AfTembfces  qui  fe  dévoient  faire , 8c  que 
le  Lcgat  s’aflcyant  au  haut  bout  ,1e  Nonce  fe  pla- 
cerait à fa  droite, qu’à  la  gauche  du  Lcgat  vis  k 
vis  du  Nonce  les  François  prendraient  leur  pla- 
ce, 8c  que  les  FIamara,qui  étoienc  trois,  fe  mé- 
traient immédiatement  au  de  flous  du  Nonce, 
l’Audiencier  étant  compté  parmi  euxraie  pour  le 
General  il  fe  placerait  aux  pieds  du  Lcgat  vis  à 
vis  de  lui. 

Le  General  de  la  part  du  Lcgat  propofi  ce 
parti  aux  Intercflci  qui  l’acceptnenc  fins  aucu- 
ne oppofition , y trouvant  tous  leur  compte. 

Le  jour  fuivant  neuvième  de  Février  le  Légat  le» 
aflTcmbla  pour  la  première  fois.  On  ne  parla  point 
fi  ces  Envoyez  d’Efpagnc  étoienr  Envoyez,  du 
Roi  Catholique  ou  du  Cardinal  d’Aufl  riche. 

D cft  bien  vrai  que  les  François  en  les  nom- 
mant les  appcllcrent  Am  ba  Hideurs  du  Roi  Ca- 
tholique , les  François  furent  les  premiers  qui 
parlèrent,  6c  qui  voulurent  que  le  Légat  dans 
ce  premier  CongTès  dit  où  ils  dévoient  s’afleoir; 
ce  qui  fut  fait,  le  Légat  en  avant  auparavant 
conféré  avec  les  Parties,  uûnt  d une  grande  pré- 
caution dam  cette  affaire. 


Nonce  en  la  féconde  chaire;  Taxis  prit  la  troi- 
Géme,  Vcrrciken  la  quatrième. 

Le  General  des  Cordeliers  regardoit  le  Lcgat 
en  face,  ôc  les  Dcputei  en  porm. 

Quand  le  Marquis  de  Luiins  étoit  mandé  en 
la  Conférence,  il  & menait  auprès  de  lui  en 
même  rang. 

L’avantage  que  les  Député!  du  Roi  emporter 
rent  pour  leur  feance  leur  demeura  par  tout  le 
Traité. 


A J S 


MEMOIRES  ET  INSTRUCTIONS 


£ue  les  Légats  à Latcrc  & Nonces 
du  (Pape,  ne  doivent  fane  diffi- 
culté de  s'entremettre  de  la  ‘ Paix 
qui  eff  à traiter  entre  les  Trinces 
Catholiques , Calvin]/ es  & Lu- 
thériens. 

LEs  Mmiftres  du  Pape  font  difficulté  de  fe 
trouver  en  Conférence  avec  les  Députez  & 
Ambaflâdcurs  des  Princes  Calviniftcs  & Pro- 
ie Hans. 

Us  ont  l’exemple  du  I-egat  du  Pape  Clement 
VUI,  lequel  en  l’année  1598,  lors  du  Traite 
de  Vervins , déclara  qu’il  fc  rctireroit  à Reims , 
ii  les  Députez  de  la  Reined’ Angleterre  venoient 
à Vervins,  11c  pouvant , dit-il , demeurer  en 
meme  lieu  avec  Ickiirs  An»  lois. 

Le  même  I xgar  ne  voulut  fouffrir^  que  ceux 
de  Geneve  fufletu  nommez  au  T raire  de  Ver- 
vins,  & au  cas  que  l'on  les  y eut  v oulu  com- 
prendre nommément,  réfuta  d'étre  dépolit  aire 
du  Traite. 

Neanmoins  le  même  Traité  dont  ledit  Lé- 
gat fut  dépoli uirc , porte  ces  mots  : « De  1a  port 
,,  du  Roi  Trés-Chréricn . font  compris  les  E- 
„ lecteurs.  Princes  Ecclciiaftiqucs  & Séculiers, 
„ Villes,  Comtnumutez  3c  Etats  du  Saint  Em- 
,,  pire,  & par  fpccial  Meilleurs  les  Comte  Pa- 
„ tarin  Electeur , Marquis  de  Brandebourg,  Duc 
„ de  Wirtcnbcrg,  Landgrave  de Hellc.  le  Mar- 
„ quis  d’Anfpach.le  Roi  fie  Royaume  d'Eeollè, 
,,  les  Rois  de  Pologne,  Danncmarck  & . Suède, 
„ les  treize  Cantons  des  Ligues  des  SuiUcs,  ôc 
„ Seigneurs  des  trois  Ligues  Grifcs. 

Tous  ces  P/inccs  liint  ou  Calviniflcsou  Lu- 
thériens , excepté  le  Roi  de  Pologne  ; & l’on 
ne  voit  pas  quelle  différence  pou  voit  être  en- 
tre eux  & ceux  de  Geneve  , pour  le  regard  de 
la  Religion  & de  la  dilficulté  que  fit  lors  ledit 
Lcgat  : ce  qui  fait  juger  , que  c’cft  plutôt  une 
imagination  fans  fondement , qu’une  bonne  ôc 
folidc  conlideration. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  craignant  la  venue 
du  Roi  Charles  VIII  en  Italie , ôc  ne  voulant 
pas  remettre  entre  les  mains  dudit  Roi  Gcn  Sul- 
tan , frère  du  Grand  Seigneur  Sultan  Bajazct, 
envoya  audit  Bajazct  un  Nonce,  avec  une  am- 
ple Inftruâion  fie  des  Lettres  , ne  fanant  point 
de  difficulté  de  traiter  avec  un  Prince  inndcfc. 
L’on  a copié  des  Inftruélioiis  ,ôc  des  Lettres  du 
Pape  : le  Grand  Seigneur  fit  réponfc  au  Pape, 
le  priant  de  faire  mourir  fon  frère  avant  qu’il 
put  tomber  entre  le  mains  du  Roi  de  France. 
Ce  qui  fut  exécuté- 

il  y a un  Traite  fait  le  a y Septembre  1 576, 
pour  la  Paix  du  Comte  de  Vcnifle.en  faveur  de 
ceux  delà  Religion  prétendue  Reformée  demeu- 
ransdaru  ledit  Comté,  terre  du  Pape  : ledit  Trai- 
té fur  fait  dans  le  Palais  Apofloliqued’ Avignon, 
6c  fignc  par  George  (-ordinal  d’ Armagnac 
ColJegat,  & pois  par  pluficurs  Députez  Catho- 
liques , & par  neuf  autres  Députez  de  la  Reli- 
gion Calvmifte,  qui  prirent  tous  qualité  dans 
ledit  Traite  de  Députez  de  la  Religion  Refor- 
mée Ce  font  les  mors  dudit  Traité  : L’on 
a le  Traité  entier. 

Le  Pape  au  fait  qui  fe  prefente  aujourd’hui 
eft  feulement  Médiateur.  Les  Suédois  ôc  les 
Hollandois  font  part  de  la  Négociation, font  in- 
terefitrz  avec  le  Roi , non  feulement  pour  l'in- 
teret de  la  France  , mais  pour  le  leur  propre. 
Il  fêmbfe  donc  que  le  Pape  fc  doit’  accommo- 
der aux  uns  âc  aux  autres . ôc  travailler  fuyant 


les  qualitcz  des  perfonnes  qui  finit  intere fiées. 
Quand  là  Sainteté  s’elt  entremife  de  cet  accom- 
modement , elle  n’a  pas  ignoré  la  condition  des 
Parties  intcreflëes  , ôc  la  Religion  donc  ils  font 
profellion.  Son  entremife  fera  vainc  ôc  inuti- 
le, fi  les  Miniftrcs  ne  veulent  palier  fur  cette 
difficulté , n’étant  qudlion  que  d’une  chofe  pu- 
re temporelle  , c’clt  à dire,  de  la  Paix  généra-, 
le.  Et  là  Sainteté  confidcrcc  par  tous  les  Prin- 
ces intereflez  , non  point  comme  Chef  de  la 
Religion , mais  comme  grand  Prince  temporel, 
non  mtercllé  avec  aucun  des  Princes  qui  le  font 
la  guerre. 

Le  Pape  Bonifiée  VIII  en  l’année  1197. 
envoya  en  France  deux  Cardinaux,  déclarer  au 
Roi  Philippe  1c  Bel  comme  il  avoir  prorogé  la 
trêve  entre  ledit  Roi  Ôc  les  Rois  des  Romains 
& d’Angleterre  les  ennemis  , fie  ce  fur  peine 
d'excommunication  , contre  celui  qui  y contie- 
vicndfoh. 

Le  Roi  avant  que  de  vouloir  ouïr  la  lcéhire 
de  ladite  prorogation  , voulut  avoir  un  aétc  de 
ces  Cardinaux  de  la  protclïation  qu’il  fàifoit, 
qu’il  n'entendoie  le  foumettre  à homme  vivant 
pour  chofe  concernant  le  temporel  de  fon  Ro- 
yaume , que  le  gouvernement  en  appartenoit 
à lui  fcul , Ôc  qu’il  ne  reconnoilloit  autre  Su- 
périeur en  cela. 

Les  Cardinaux  lui  délivrèrent  cet  aûe,  dont 
l’on  a copie. 

Le  meme  Roi  faifànt  la  Paix  avec  l’elû  Em- 
pereur ôc  1c  Roi  d’ Angleterre  , compromit  en 
la  perfonne  du  Pape  Botùfacc  VIII;  ôc  l’aéte 
du  compromis  porte,  ,,Quc  le  Pape  cil  110m- 
„ me  arbitre  comme  peribnne  privée , ôc  cft 
,,  nommé  Benoit  Cajctan  de  fon  nom  de  fa- 
,,  mille , non  de  celui  de  Pape  , afin  qu’il  ne 
,,  pûr  rien  entreprendre  fur  le  temporel  fie  l’au- 
„ tonte  de  ccs  Rois. 

Par  cette  obfcrvation  l’on  paît  dire, que  le 
Pape  ne  doit  être  cunlideré  au  fait  de  la  Paix 
qui  fë  prelënte  à traita  comme  Chef  dcrEgli- 
fc,  qui  a une  puifiàncc  dont  il  veut  tira  de  l’a- 
vantage au  préjudice  des  Rois  Catholiques  : 
Mais  comme  un  Prince  grand  ôc  pui liant  au 
temporel  ôc  perfonne  privée, ôc  par  confcqucnr 
qui  ne  doit  faire  difficulté  de  s’entremettre  avec 
ocs  Princes  d’autre  creance  que  de  la  Catholi- 
que , s’il  voit  le  bien  de  la  Chrétienté , ôc  éta- 
blir la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens. 

Des  Cardinaux  qui  fe  font  trouvez 
de  la  part  des  Rois  aux  Traitez 
de  Taix  & de  Confédération. 

I. 

A U Traite  de  Paix  ôc  de  Confédération  ôc 
**  Alliance  entre  Louis  XII.  Roi  de  France, 
Ôc  Maximilian  I , Roi  des  Romains , à Trente 
l’an  1501,  fc  13.  d’O&obrc , le  Cardinal  d’Ain-  ' 
boi/c.  Légat  à Lntrrt  en  France, intervint  au-  ' 
dit  Traité  pour  ôc  au  nom  dudit  Roi  Louis. 

H*c  omtia  ^ fn/pU  prtdtiïi  ScrnuJJtmas 
Romanorum  Rrx  in  pdo  & irrko  J ko  Rrgto;  <fr 
RtvtretttLfJnmit  Dominas  Cardinal/ s RoSomatmjls 
iigore  Mandait  (fr  Proarratorii  fùffidtntis  oued 
À CbrtflianiJJime  Franiontm  Regt  babnU , tjuJJtm 
nemtnr  fronufmmt. 

II. 

Au  Traité  de  Paix  entre  l’Empereur  Maxi- 
milian I,  ôc  fon  petit-fils  Charles  Prince  d’Es- 
pagne, d’une  part  : Et  le  Roi  Louis  Xli  .d’au- 
tre. 


IJOI. 

T-r.tr.  La 
Cardiml 
l'AmbotT*. 


IÎ08. 
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POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 


1*  tre»  I Cambray  l’an  ijoS,  le  10.  Décembre, 
Cani'DJ  ledit  Cardinal  d’Amboifé  Légat  • Lattre 
4-Aaboiit.  jy  trouva  comme  Procureur  dudit  Roi  Louis. 

Les  Lettres  de  pouvoir  données 
audit  Cardinal. 

Députent  , Cenfiitnent  , Etabliront  mtr t 
Ueatrnant  Général  tfi-  Frecnrenr  Jpecial  quant 
à et. 

IIL 

1 508.  Ce  oui  fut  pareillement  obfcrvc  au  Traite  de 
Crm**j.  u Confédération  fait  contre  les  Venidens,  entre 
Cardinal  Je  Pape  Jules  II , l'Empereur  Maximil  tan  , le  g 
d'AiaboàTc.  xil,  fie  Ferdinand  II,  Roid’Arra-  § 

gon , auiïi  à Cambray  au  meme  an  & jour.  B 

IV. 

Au  Traité  de  Confédération  entre  le  Rof  fl 
AmtaJ.’ht  François  I,  & Henri  VIII,  Roi  d'  Angleterre , | 
cardinal  à Amiens  Tan  1527,  le  x8.  d’ Août,  Thomas  8 

d Yo,c-  Cardinal  d’Yorc  fut  Ambaflàdeurfic  Député  du-  S 

dit  Roi  Henri. 

Les  Lettres  de  Commission  pour  ledit  | 

Cardinal  $ 

? 

Jpfwm  nofirtrm  nofinrn  Leeumtenentrm  tu  Vf-  f* 
rem  tndulntatum  Oratorem  , Ambaffiatorem , & 

Conrmiffartum , Procuratorem  , Drputetum , Mm-  g 
tbrm  jpetielem  atque  geuer alem factmnt , cemftitui-  g 
ttrut  Çr  ordmamus  fer  prafentet . " 


V. 

Au  Traité  de  Paix  de  Henri  H,  Roi  de 
France , avec  Elisabeth  Reine  d’Angleterre , au  eduf. 
Château  de  Cambrefis  l’an  1559,  le  2.  Avril, 
Charlcs.Cardinal  de  Lorraine , fut  l’un  des  Com- 
mis  fie  Députez,  de  la  pan  dudit  Roi  Henri.  * 

VI. 

Au  Traite  de  Paix  dudit  Roi  Henri  avec  Phi- 
lippe 1 1 , Roi  d'Efpagne  , au  Château  en 
Cambrefis  l’an  1550,  les  3.  Avril,  le  mê- 
me Cardinal  de  Lorraine  fut  aulü  l’un  des 
Commis  & Députez,  de  la  pan  dudit  Roi 
Henri. 

Comme  en  l’an  1632  , au  mois  d’ Avril,  «>uC»a»i- 
le  Pape  Urbain  VIII,  à prcfcnc  régnant  , 11e  Â 
voulut  donner  audience  au  Cardinal  de  Strigo-  o».  uordi- 
nie,  envoyé  par  devers  lui  de  la  part  de  l’Em-  »»•  ■»«.»•  1»- 
pereur , lui  diiânt  que  c’étoit  au  defTous  de  la  “ * 
dignité  de  Cardinal  qu’il  fut  Ambaflàdcur  d’un 
Prince  feculier  , & que  ceux  qui  avoient  fait 
autrement  étoient  des  ignorans. 

A quoi  répliqua  ledit  Cardinal.  qu’il  f a voit 
des  exemples  lins  nombre  , des  Cardinaux  en- 
voyé! devers  les  Papes  , de  la  part  des  Empe- 
reurs, & des  Rois,  ou  qui  avoient  cté  Vice- 
Rois,  Gouverneurs  des  Provinces, fie  Confeil- 
Icrs  des  Empereurs  Ôc  des  Rois , ou  Commif- 
fâircs  fit  Députe!  en  leurs  noms  pour  la  Paix, 
voire  Licutenans  Generaux  des  Rois  en  leur» 

Années. 


ECRIT 

envoyé  par  le 

CARDINAL  DE  STRIGONIE, 

à tous  les  Cardinaux,  fur  ce  que  le  Pape  ne  l’auroit  pas  voulu  ouïr 
comme  Ambafladcur  de  l’Empereur. 

■p  Mmentiffime  & Revtrendijfime  Domine , Pa-  33  |E  ne  fâurois  m’empêchcr  de  découvrir  mes 
trône  obfrrvantijfimt , intrrmittere  non  pojfam  J chagrins  à V.  E.  U ne  me  (croit  jamais  venu 

qutn  molejlum  anirm  mei  Jinfino  Eminent i a vtfira  dans  pcnlix  que  mon  arrivée  à Rome  eût  dû 
dettgam  : nunanom  enm  mibi  tn  menton  venit , caufcr  quclaue  peine  à la  Sainteté  ouàfâ  Majes- 
nt  bit  mens  ai  urbem  ad  vent  ut  , vtl  Sonditati  té  lmp.  Mais  je  ne  lai  par  quel  malheur  qui 

Dtmrni  mfiri  Tapa  , vtl  Cafitria  Majefiati  mo-  m’accompagne  , quoi  que  je  n’y  aye  en  rien 

leftiam  alujuom  ft  créât  vrai  : fed  nrfeto  fi 10  contribue  par  ma  faute  ou  à dcflcin , cela  eft 

meo  infertnrue  , eerti  no»  errort,  vtl  Jludio  ,con-  pourtant  arrivé  dont  je  fuis  tiCs-fcnliblement  af- 

tranum  eteidijfe  vehementer  doleo.  fligé. 

Res  ita  fe  habet.  Cm»  Sonditati  fus  Ultras  Voici  le  fait , lors  que  je  pre  (entai  à Sa  Sain- 

Cafarta  Majefiatis  redderem  : Sanchtas  fua  té  les  Lettres  de  S.  M-  I.  Sa  Sainteté  me 

dâxit,fe  acetf  tare  & aptrire  Ut  feras  C te  fard  non  die  que,  û j’y  étois  nommé  Ambaflââcur, 

fojfefi  rn  iis  Levâtes  apptUee  : fi  qntdem  infra  Elle  ne  pouvoit  pas  les  accepter , parce 

dignitatem  Cardinalüiam  fit  »t  Légat  une  f nager:  que  ce  titre  çtoit  au  delTous  de  la  qualité 

fed  nti  ex  meo  ferifto  f nid  ut  fumrnerium  Ltga-  de  Cardinal  : pour  cet  effet  il  effaça  de  la  Lct- 
tienis  noenen  me  fixé! ante  talemo  deltvis  Santtitas  ne  avec  une  plume  CC  titre  en  maprefcncc.Je  ne 

f ne,  ego  ot  hoc  nihil  almd  dixi,  f*r  dm  ont  ta  qttoque  «fcj  lui  dis  autre  chofc , finon  que  c’etoit  une  chofc 
nftatum  fnijfe,  ut  i magnu  Frmofthns  Car  dîna-  jnj  ufitéc  auparavant  que  les  grands  Princes  en- 
les  natter ent nr  ad  Sedem  Jîpcfioluam.  Cùm  vr-  » voyaflent  des  Cardinaux  vers  le  Siège  Apofto- 
ro  S andi: as  fua  fubjxuxt/fet  ignorantes  fnijfe  qui  gg  Ijcjuc.  Le  Pape  me  répliqua  que  ceux  quU’avoienc 
id  ftetruns , ego  nihil alind refponcù , qnàm  me  non  ® fiut  étoient  des  ignorants,  à quoi  je  ne  répond» 
ejft  mtffum  à fua  Ca farta  Maffia  te,  nt  bac  de  rt  Zrc  autre  chofc,  un  on  que  ie  n’avois  pas  été  en- 
dilcrflarem ;fed  nt  pericuia  Germanie  expontrem,  * voyé  de  S.  M.  I.  pour  difputcr  de  cela,  mai» 
tr  opem  Souditatis  fua  implorèrent.  Herum  om-  jjg  pour  rcprefcnter  à S.  Sainteté  le  danger  dans 
mut»  mhtl  ego  nlh  mer  tahu  m fgnifieevi  : imi  ne  ^ lequel  fc  crouvok  l’ Allemagne , fie  pour  implorer 
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aliqui  difguflus  orirrntur  , confiitutum  babui  tan- 
tijftr  flrutio  rem  tegere  Jante  relat'so  Legatiomt 
me  a faettnda  foret.  Caterum  ubi  bae  spla  Je  rt 
pajjim  fermants  em  vult  Pantifex  fiers  audr.i.rmo 
per  Secret artum  Canffloriélem  denunaatum  mt el- 
le xi  Eminent  iffimis  Domina  Cardmahbus  , ne  me 
pro  Lee  a te  Cajareo  agnofeerrnt , vekementrr  fui 
perplexus.  Ex  uns  entai  parte  fini* Uns  mets  m 
Sanihtatrm  fuam  vexeras  10 , altnm  filent  mm  dif- 
finmlare  fuadebat  : altéra  ex  parte  verebar  ne 
bonors  mro  ( qytm  vit et  prapono  ) jaduram  fa - 
àam,  Cafarijque  mdifnationem  tneurr am.fi pra- 
pafitre  filentso  rem  tranfgam. 

fJuocrrca  ad  Eminentiam  vtfiram  reenrro , eam- 
ârmque  smpenfe  roto  , non  tantum  *t  ego  tanta  ie- 
dreart  non  affiàar  i ver  uns  ne  Cafaris  eu  il  ont  as 
errcumferilatur  : lnttuv.rra  extant  exempta  non 
fatum  quod  C a far  es , Jrd  dr  quod  Reges  alii,  Le- 
gatot  five  Or  et  ares  , five  stmbejfijtores  ( neque 
ettim  de  nomme  hic  laboramus  ) ad  Sedetn  Apos- 
toheam  Cardinales  defimarint  ; at que  etsam  nune 
de  fat la  in  Curia  Ramena  vidttur  Régis  Catbalià 
Le/atus  five  Ambajjiator  Cardinal».  Et  neque 
vet  i Car  fore  snitti , vel  ad  Sanilitatem  fuam  ex- 
pediri  quidquam  babet  indecorum  & diçnitate 
Cardsua/itia  mditnum.  Vidimus  Cardinales  Vne- 
Regrs;  vidimus  Regum  nomme  Gubernatores  Pro- 
vineiarum  ; vidimus  Confiliarsos  , vidimus  Pacts 
eonficicnda  Comtmffjrios  : Et  quod  mrakiltus  efi. 
Cardinales  Regum  nomme  generales  belh  Dûtes,  dr 
quidem  rentra  Prsuupes  Catkolicos  j dr  tn  be/lo  de 
tujus  jufiitia  quart  pojfrt.  guod  fi  kifte  fond  tons- 
bus  laja  non  pur.it  ut  Dignités  Cardtnalslsa  , eut 
ladetur  fi  Cardtnabum  opéré  utantur  Cttfar  dr 
Regel , ut  fuo  nomine  Apofioùcam  Sedem  eonvt- 
tuant , imf arment  dr  erent  { 

Confdrret  quafo  EmUentia  vefira  eo  fine  Car- 
dinales Nationales  ex  Vajfalhs  fuis  à C a fore  dr 
Regibus  nommari , ut  opéré  eorum  uti  poffint  in 
gravijfimit  dr  ntaximis  funihombus  : Confideret 
quant  délicat  a res  fit  magnorum  Prncipum  au  il  or i- 
tatem  eircmvfnfrre  velk  in  Ht  rebut  , quorum 
tsfum  exempta  majorum  ipfit  eontedunt  : Confidt- 
ret  quàm  importuna  t empare  odiofa  bac  dr  nun- 
quam  nota  quafito  rxatetur  , efiîciatque  ut  alit 
tempore  base  difuttenda  repouantur.  Certè  variis 
d~  quidem  tdtofis  Munds  mterpretatoribus  eomper- 
tum  erit,cur  bac  tempore  ,hac  occafiane , bac  lis  ex-  j 
eifetur;  de  qua  prarmomti  Principes  Chrifîiam  an- 
te a numquam  fuerunt  : eur  ab  bac  exeruhone  cum 
dedecort  Cardmalis  dr  Prsmatss  Hungaria  ineboe- 


Ego  quidem  jam  ad  fuam  Majefiatem  bat  de  re 
fcrtpft  flatim  at  pubttcationem  ex  AuU  Sondstatii 
fua  fadam  intellexi.  guidquid  fua  Majefias  bae 
in  re  mtbt  mjmnxrrit  punduabter  exequar.  Inte- 
rna tamen  Eminent  ta  vefira  confideret  me  mbil 
odmifijfe , ob  quod  Létal  taxe  é C a fore  mibi  com- 
ntififa  exui  mtr  exe  , fird  neque  eonjentire  me  pojfe 
ont  debere  , ut  audoritas  fua  Alajrfiatis  in  eo 
tmnanuatur  quod  ufut  dr  exempla  Cafareum  dr 
Regium  roborarunt.  Atque  idetreo  me  tantifper 
pro  Cafareo  Lef.ato  vel  Oratore  , vel-Ambaffta  - 
tare  ( bac  enm  ornai  a idem  fpaficare  ufut  probat) 
genre  velle , douée  é fua  Majefiate  C a fore  a con- 
trarrum  fuerit  ordmatum  : neque  rxifiimo  S an  il  i- 
fati  fua  meratum  fore  fi  feorfm  coram  fingulit  E- 
minentijfimst  Dommis  Cardsnahbus  bac  eadem  re- 
priser o : cum  aliter  nec  bonori  mro  confu/ere , nee 
Cafaris  indignationem  evadrre  pojfim.  De  catero 
monta  Emmrmtiffima  dr  Rrvrrendijfima  Domina - 
tiom  vefira,  dre. 

Cjrduulü  devorui , Strigonsnju. 


fon  fccoun.  Je  n’ai  parlé  de  ce*  choies  à an* 
qui  vive  j depeur  de  caufer  quelque  mésintelli- 
gence , refolu  de  garder  le  ûlcncc  jufqucs  au 
teins  oue  je  (trois  le  rapport  de  mon  Am  balla- 
de. Mais  apprenant  que  le  Pape  le  dit  haute- 
ment à qui  veut  l’cnrcndreA  que  le  Secrétaire 
du  Conliftoirc  a déclaré  à tous  les  Cardinaux, 
qu’ils  n’ayent  point  à me  r économe  pour  Am- 
baflâdeur.jemefuis  trouvé  extrêmement  cm  bar- 
rade.  D’un  côté  la  vénération  aue  fai  pour  (à 
Sainteté  me  pcrfuadoit  de  garder  le  filence , d’un 
autre  côté  j apprehendois  de  faire  toit  à mon 
honneur  qui  nvcft  plus  précieux  que  la  vie,  & 
de  m’attirer  l’indignarion  de  l’Empereur  . û je 
laiflois  palier  cette  affaire  fans  rien  dire. 

Ceft  ce  qui  fait  oue  j’ai  recours  àV.Em.pouf 
la  prier  avec  toute  l'ardeur  dont  je  luis  capable, 
aôn  d’empêcher  qu’on  ne  me  couvre  de  honte. 
& que  l’autorité  de  l’Empereur  ne  foit  bleHèe.O 
y a une  infinité  d’exemples  que  les  Empereur* 
& les  Rois  meme  ont  envoyé  des  Cardinaux 
pour  Légats  ou  pour  Ambaflàdeurs , il  ne  s’agit 
pas  ici  du  nom  , au  Sicgc  Apoftoliquc , il  y • 
même  ici  aâucUcmcnt  a la  Cour  du  Pape  un 
Cardinal  Ambalfadrur  d’Efpazne.  Il  n’cft  point 
indigne  d’un  Cardinal  d’etre  Envoyé  par  l'Em- 
pereur , principalement  auprès  du  Pape.  Nous 
avons  vu  des  Cardinaux  Viccrois,  Gouver- 
neurs des  Provinces  , nous  en  avons  vu  des 
Confcillers , & des  Commiffaires  pour  faire  la 
poix , & ce  qui  eft  de  plus  merveilleux  nous 
en  avons  vu  Generaux  df Armée  des  Rois  con- 
tre des  Princes  Catholiques,  Sc  faire  la  Guerre 
dont  on  auroit  droit  de  fe  plaindre.  Si  la  Dignité 
de  Cardinal  n'cft  point  bief  lêe  de  toutes  ces  fonc- 
tions, pourquoi  le  ieroit-dlc , fi  l'Empereur 
ou  les  Rois  fe  fervent  des  Cardinaux  pour  les 
envoyer  au  St.  Sicgc,pour  informer  le  Pape  de 
leurs  befoins  & pour  unploreT  fon  fecours  ? 

Je  prie  V.  E.  de  confidcrcr  que  les  Cardi- 
naux Nationaux  font  nommez  pour  cela  d’entre 
les  Vaflâux  de  l’Empereur  6c  des  Rois , afin 
de  s’en  pouvoir  fcrvir  dans  les  affaires  les  plus 
grandes  6c  les  plus  importantes,  que  c*cft  une 
chofc  tres-ddicate  que  oc  vouloir  borner  la  puit 
fancc  des  grarn  Princes  dans  les  chofcs  , que 
l’ufagc  ôc  1 exemple  de  leurs  Ancêtres  les  ont 
autorifez.  Jugez  fi  (fert  à cette  heure  un  temps 
propre  pour  agiter  une  queftion  odieulcAdont 
on  n’a  point  oui  parler  & faites  vos  efforts  qu’el- 
le foit  envoyée  i un  autre  temps.  Le  monde 
con noiera  fans  doute  avec  chagrin  pourquoi  ce 
procès  eft  remué  en  ce  temps-ci  6e  dans  cette 
occafion  , dont  les  Princes  Chrétiens  n’avoient 
jamais  été  avertis,  6c  l’on  ne  verra  pas  fans  peine 
qu’on  en  commence  l’éiecution  aux  dépens  de 
l'honneur  d’un  Cardinal  Primat  de  la  Hongrie. 

J’en  ai  écrit  à S.  M.  Imp.  aufli  tôtqucj’aj 
appris  la  publication  qui  en  avoit  été  faite  à la 
Cour  de  fa  Sainteté  , je  fiiivrai  exactement  les 
ordres  que  l'Empereur  me  donnera  là-defïu*. 
Si  cependant  V.  E.  confidere  que  je  n’ai  rien 
fait  qui  mérite  que  je  fois  dépouillé  de  l’Am- 
baffade  que  S.  M.  Imp.  m’a  confiée , 6c  que 
je  ne  puis  ni  ne  dois  conlcntir  que  le  pouvoir 
de  l’Empereur  foit  diminué  dans  une  chofc  que 
I’ufage  & l’Exemple  des  Empereurs  6c  des  Rois 
a confirme.  Pour  toutes  ces  raifons  je  fou  tien- 
drai ma  qualité  de  Légat  ou  d’ Ambalfadeur , ce 
qui  eft  la  même  ebofe,  jufqucs  à ce  que  fa  M. 
Imp.  en  ordonne  autrement.  Je  ne  crois  pu 
déplaire  à fa  Sainteté  fi  je  répété  la  même  pro- 
K teftarion  devant  tous  les  Cardinaux , ne  pouvant 
**  autrement  confcrver  mon  honneur  ni  éviter  l’in- 
dignauou  de  l'Empereur.  Je  fui*  ôcc. 
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POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 


*Du  rang  des  Cardinaux  félon  la  di- 
gnité des  Rois  qui  les  députent. 

COmmc  aux  deux  Traitez  de  Cambray  en 
l’an  1508 , entre  l’Empereur  MucimiUm  l , 

& le  Roi  Louis  XH  > Marguerite  fille  dudit 
Empereur  Ducheflc  Douairière  de  Savoyc , ayant 
pouvoir  de  fon  pcrc  dïintcrvenir  audit  Traité, 
iuc  nommée  fie  préférée  au  Cardinal  d’Amboi- 
fc , Légat  À Lettre  en  France  , Commis  dudit 
Roi  Louis. 

De  forte  que  l’on  eut  egard  à la  dignité  de 
ceux  qui  députaient,  & non  à celle  des  Dé- 
pute/.. 

Le  premier  des  Traitez,  qui  eft  le  Traité  de 
Paix. 

In  printis  quiS.cn  aflum  dr  conclu  faut  eft  inter 
Proanatricem  dr  Procuraloretn  pr tenon.  :na  tôt , 
dre. 

Et  l’autre  Traité,  qui  eft  une  Confédération 
contre  les  Vénitiens. 

Margaret  a Dei  gratia  Arebidux  Au ft  rite , Dux 
Burgundi* , vida  a rehlia  Sabaudite  , &{-  bodie 
arm  Re-.rrcB.ii/j:mo  nt  Çbrifto  Pjtre  Domino 
Geort yi»  rte  Ambafia  , Tituli  Sanfii  Sixfi 
Saniltc  Roman*  Eccleft ie  Pretbytero  Cardin  ah  dr 
Arcbiffij'topo  Rothamagenfi , dr  per  Franaam  ac 
aha  Domina  Cbrijhanijjimo  Promût  Régi  fubmi/fa  j&î 
Apofteheo  de  Lattre  Legato  , tan  quant  locum  dr 
vteem  gerente  ne/ofiorum  Procuratore  , dr  m bac 
parte  Frocuratorio  nomme  Jupra  fcnpti  Serenijftmi  jy? 
dr  Ckriftianijjimi  Prtneipts  Domtm  Ludovic  i Fr  an-  ,VC- 
corum  Répit,  dre. 

Inprimit  quod  bodie  nor  cum  prafato  Reveren- 
dijjinio  Domino  Cardinal 1 Rothomagenft , drt-pra-  t<  >î 
diftorvm  Jdcratijftmi  Dontmi  Imper ator  is , dr  £,s’: 
Cbriftixnijjùm  Francorum  Régit  munit  ibot  inrvt-  jj$ 
mut,  conclu fimut , drt. 

Sgt  les  T rince  s Catholiques  peu- 
vent s'allier  & faire  des  Traitez 
avec  des  ‘Princes  Infidèles  & Hé- 
rétiques. 

IL  femblc  que  les  Rois  Catholiques  font  plus 
obligez  que  les  aunes  Souverains  qui  ne  font 
dans  k’Lgliic.  de  régler  l’adminift  ration  de  leurs 
Etats  ; en  iorre  que  le . moyens  dont  ils  te  lcr- 
vent  pour  les  maintenir  . loient  conformes  en 
tout  à la  qualité  qu’ils  ont  de  Princes  & enfans 
de  l’Egiifc.  & qu’ils  ne  blc fient  en  rien  les  in- 
térêts de  la  Religion. 

Cettepenfêca  donne  fujet  à plufieurs  de  met- 
tre en  doute  (i  les  Princes  Catholiques  pou- 
voient  légitimement  avoir  alliance  & confcacra- 


candkions  qui  porta  fient  préjudice  à la  Reli- 
gion , les  Princes  Catholiques  (croient  avec  rai- 
Ibn  blâmez  de  les  faire.  Mais  li  au  contraire 
ils  n’ont  leur  fondement . que  pour  la  conlcr- 
vation  de  leurs  Etats  ; il  fcmble  qu’ils  ont  droit 
de  s’allier  avec  les  Princes  Infidèles  & Héréti- 
ques. 

L’on  lait  que  le  Pape  Sixte  V .s’étant  éclair- 
ci du  dclîcin  des  Efpàgnols , oui  fous  couleur 
de  fc  rendre  Protecteurs  de  la  Kcügion  Catho- 
lique, contre  les  Hérétiques  , afpuoient  à l’in- 
^ valion  de  tous  les  autres  Etats  , excita  puillam- 
ment  la  Couronne  de  France  à la  dctcnlè  des 
Eg  Etats  de  Hollande. 

gjk  On  pourroit  fur  ce  faire  une  déduction  de 
toutes  les  Hiftoires  facrccs  & profanes  de  temps 
en  temps  : mais  il  futfira  d’en  rapporter  quel- 
ques exemples  des  plus  fignolez. 

Le  premier  d’autant  plus  lingulicr  & remar- 
quable, qu’il  eft  mis  diverlêment  dans  la  Sain- 
te Ecriture . eft  d’ Abraham  . que  S.  Paul  ap- 
pelle pur  honneur . Pcrc  des  croyant  ; Ôe  du- 

3uel  les  aérions  ibnt  telles , qu  liant  exemptes 
e tout  blâme  , elles  doivent  être  piopolecs  à 
imiter  à tous.  Ce  grand  Patriarche  donc  » fi- 
chant que  Ion  neveu  Loth  avoit  été  pris  par 
quelques  Rois  de  Syrie  qui  lui  avoimt  fait  guer- 
re, fie  ne  le  voyant  avoir  allez  de  torcc  de  loi- 
même  . il  fit  alliance  avec  Afcol  & Ancr  Prin- 
ces Idolâtres  ;&  avec  eux  arrêta  les  conditions 
de  la  confédération , fi  bien  qu’avec  toute»  ces 
forces  unies,  il  eut  moyen  de  délivrer  liai  ne- 
veu , & en  rapporter  une  glorieulc  victoire. 
Voilà  une  alliance  d’un  Saint  Patriarche  avec 
des  Princes, non  feulement  do  diverfe  Religion 
mais  qui  plus  clt  Infidèles , & Idolâtres- 

Le  fécond  exemple  1er»  de  David,  Prince 
félon  le  cœur  de  Dieu,  & Prophète.  Icelui 
donc  le  voyant  perfécutc  par  le  Roi  Saiil , avec 
fa  compagnie  de  lix  cens  hommes  de  guerre 
s’en  alu  à la  (bide  d’Achis  . Roi  de  Gcth  , fit 
alliance  avec  lui , & reçut  de  lui  en  don  une 
Ville  pour  habiter.  Or  il  eft  certain  . qu’il  le 
voulut  lervir  en  guerre  contre  les  fidèles  mê- 
mes ; d'autant  que  la  guerre  s’étant  émue  en- 
tre ce  Roi  Idolâtre  & Saiil  Roi  du  Peuple  de 
Dieu , David  ne  voulut  faillir  de  le  trouver  à 
cette  guerre  : Mais  Achis  ne  lui  voulut  per- 
mettre, à caulê  que  lui  & les  liens  entrerait  en 
quelque  difficulté  de  la  foi  de  David  , dont 
David  fe  plaignit  grandement,  comme  lui  étant 
fait  tort  en  fon  honneur  de  le  déifier  ainli  de 
lui  ; ce  qui  montre  clairement  qu’il  croit  prépa- 
re & rdolu  à combatte  pour  les  Infidèles , con- 
tre ceux  qui  protelkiient  la  vraye  Religion. 
Qui  conlidercra  bien  la  perfonne  de  David  , li 
grand  Roi  .fi  grand  Prophète  . & li  grand  Sainr, 
il  verra  manifcllcmcnt , qu’il  ctoit  loilible. 
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tion,  avec  ceux  qui  font  Infidèles  8c  Hérétiques?  jbj  ôccft  encore  aux  autres  Princes,  de  faire  le 
Sur  ce  fondement,  que  l’alliance  que  l’on  con-  i£j  mcme.puifqu’il  fc  void  un  fi  illuftre  exemple  de 
traétc  avec  eux  fortifie  davantage  leur  domina-  l’Ecriture  Sainte,  d’un  Capitaine  avec  lés  gens, 

qui  veut  faire  lcrvicc  à un  Roi  Infidèle , contre 

lis 


tion»  & en  allure  la  pui fiance, dont  ils  fc  peu- 
vent lervir  à la  ruine  des  Princes  Catholiques; 
en  forte  que  l’on  pourroit  conclure  , auc  c'cft 
indirectement  fomenter  leur  mauvaife  Religion. 
Et  y ajoutent , li  l’F.ghfe  défend  la  commu- 
nication avec  un  excommunié  ; à plus  forte 
railim , avec  un  Prince , qui  eft  liors  de  l’E- 
glilé. 

Ce  font  des  maximes  que  l’Efpagnc  fiit  pro- 
pofer,  qu’elle  ne  rcoonnoit  point  ; Au  contrai- 
re » elle  n’a  pas  fait  difficulté  de  fournir  de  l’ar- 
gent aux  Proceftans  de  France, afin  que,  durant 
fembralêment  des  guerres  Civiles  , elle  eut 
moyen  d'opprimer  les  autres  Souverains. 

Que  û les  Traitez  d’ Alliance  étoient  fous  des 
Tou.  I. 


ceux  de  fi  propre  Religion. 

Il  clt  aullî  certain  que  le  même  David  étant 
parvenu  a fi  Couronne . fit  alliance  avec  Naas, 
Roi  des  Ammonites,  Ôc  Hiron  Roi  de  Tyr.tfc 
ne  peut-on  dire  que  U ncccllité  l’y  contraignit , 
pourcc  que  cela  fc  fit  au  temps  qu’il  polleboit 
pacifiquement  le  Royaume  d uracl. 

Et  Salomon  fon  fils  & fuccelléur  contracta 
alliance  avec  le  Roi  d’Egypte , époufant  une 
benne  fille  ; & Alâ  Roi  de  Juda . de  qui  l’Ecri- 
ture témoigne  qu’il  avoit  un  cœur  droit  & par- 
fait envers  Dieu  : Comme  David  appclla  à ion 
lecoun  iknadad  Roi  de  Damas , contre  llaù 
Roi  d’ifracl,  qui  s’étoit  allié  & confédéré  ave  c 
li  un 
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un  Roi  Infidèle,  contre  un  de  même  Religion 

que  foi. 

Depuis  es  temps  apprnehans  la  venue  du 
Fils  de  Dieu»  nous  avons  les  exemples  des  Ma- 
chabêcs,  qui  entrèrent  en  ligue  dctfl-nlivc  avec 
les  Romains , & l'on  voit  les  conventions  éta- 
blies entre  eux;  Que  à quiconque  d’eux  on  fc- 
roit  U guerre . ils  fc  fccourcroicnt  mutuelle- 
ment l’un  l'autre  de  vivres,  armes , vaifleaux , 
argent  fie  Soldats,  autant  que  leurs  forces 
fie  la  condition'  de  l’Kut  du  temps  le  pcmict- 
troient.  Les  mêmes  Machabées  firent  enco- 
re ligue  avec  la  République  de  Sparte  qui 
Commanda  en  la  Morte  , fie  U renouvelèrent 
pluiieurs  fois , la  confirmant  de  temps  en 
temps. 

Par  ces  exemples  on  voit,  comme  il  eft  per- 
mis aux  Princes  Fidèles,  de  s’allier,  aider,  fie 
recevoir  fccours  des  Princes  Infidèles  , fie  pour 
fa  propre  detenici  Se  l’exerrmle  du  plus  au  moins 
peut  lcrvir  pour  le  fait  prêtent-  Car  bien  que 
s de  Hollande  ne  (oient  fous  l’obcïtlànce 


fon  frère  Valcns  Hérétique  Arien  , qui  pcrfccu- 
toit  à outrance  les  Catlioliqucs  : Et  neanmoins 
entre  ces  deux  Empereurs  , l’un  Catholique  fie 
l’autre  Hérétique,  il  ne  lai  fia  pas  d'y  avoir  bon- 
iyi-  ne  paix  , confidence  fie  union  pour  la  detenfe 
commune  de  l'Empire  contre  tes  ennemis  d’i- 
celui. 

,;ri4  Enfuite  Theodofc , Arcadius , Honorius  fie 
Valairinian  Empereurs , firent  pluiieurs  accords, 
fie  conventions  avec  les  Cots , Alains , Gcpidcs, 
Jg  Vandales , fie  François  , dont  les  uns  étuient 
Idolâtres,  les  autres  Hérétiques.  Et  pourtant 
ne  fc  trouva  jamais  peribnne  qui  l’olât  repren- 
dre , comme  ebofe  mauvaifc  fie  illicite-  Ce 
meme  temps  toutefois  porta  ces  grandes  lumiè- 
res de  1’Eghlê,  qui  par  leur  zèle  ardent  de  véri- 
té , ne  craignoicnt  point  de  mettre  en  face  de* 
Empereurs  fie  Impératrices  leurs  péchez,  avec 
fcvcrc  réprimande.  Tels  furent  les  Am  brode, 
Hierôme,  Auguftin,  Chryfoftome,  Leon,Ôc 
autres  Saints  Prélats  : dclqucls  nous  avons  en- 
core les  Oeuvres , auxquelles  il  ne  fc  lit  point, 
qu’ils  ayent  trouve  à redire  en  ces  alliances,  fie 
confédérations.  Et  fiiut  avouer  ncccllàircmcnt, 
quetans  li  zclcz  en  toutes  autres  choies,  à re- 
prendre librement  les  fautes  des  Empereurs,  leur 
iilcncc  en  cctte-ci  montre  une  commune  ap- 
$gj  probation  de  toute  l’Eglilè  Catholique. 

Après  la  mort  des  Empereurs  , s’établit  en 
S Italie  ce  Royaume  des  Gots , qui  a dure  allez 
* long-temps.  Ces  Peuples  étoient  Chrétiens , 
mais  entachez  de  l’hcrelic  d’Arius,  qui  a ccé  la 
île  l'Egide , 

que,  comme  nous  avons  déjà  d " 


tes  Eta  

de  l'Egide  Romaine,  ils  ne  font  toutefois  Ido- 
lâtres, ni  Infidèles.  Et  la  Maxime  que  les  Mif- 
fionnaircs  vont  femant  par  tout , que  les  Héré- 
tiques font  pires  que  les  Idolâtres  » cft  plus  ac- 
commodée à l’intérêt  temporel , qu'elle  n’eft 
conforme  aux  feintes  Ecritures, fie  à la  doârine 
des  anciens  Pères.  Et  cft  choie  horrible  à pen- 
fer  feulement , de  vouloir  faire  croire  que  ce- 
lui qui  apcllc  Notre  Seigneur  Jesus- 
Christ  fcductcur  fie  faux  Prophète,  foie  plus 
tolérable  fie  moins  abominable  , que  celui  qui 
l'invoque  comme  Dieu,  eft  baptile  en,  fon 
faint  Nom  , fie  conièfiè  que  c’ert  le  fcul  nom 
fous  le  Ciel , auquel  . fie  itit  lequel  les  hommes 
font  (suivez.  Que  fi  dans  les  Anciens  Pères,  le 
trouve  quelque  trait  qui  fcmblc  favorifer  cette 
opinion  : c’cll  que  les  Hérétiques  de  ce  temps- 
là  , comme  Ariens  & autres , nioient  la  Divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  , fie  détruifoient  tout  le 
fondement  du  Chriitianilmc.  Bref , étoient 
plutôt  une  forte  d'Infidclcs  , que  d’Hcrctiqucs  : 

Niai»  ceux  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Héréti- 
ques, le  tiennent  fie  coule  fient  être  Di  EU,  fie  , 

en  cette  coiihcfiion,  reconnoi fient  tout  le  fon-  îÿ;  faircs  d’Etar.  Si  bien  qu'on  ne  voit  point  ru’au- 
, c’cft  que  pour  ^ cun  de  ce  temps-là  aie  blâmé  les  PruiccsCLtho- 


dement  de  leur  falut.  Il  y a plus,  , . 
ôter  cette  cavillation  , voici  des  exemples  en 
particulier  d’Heretiques  fie  d’Infidclcs  enfem- 
blc. 

Du  temps  de  l’Empire  Romain  , fie  que  les 
Empereur,  taifoicnt  profcfiion  de  la  Foi  Catho- 
lique fie  Orthodoxe.  Les  Hilloires  font  pleines 


&j  pire  de  toutes  celles  qui  ont  trouble  l’Eglife , 
fég  d'autant  que,  comme  nous  avons  déjà  dit,  il* 
•Jj  combattaient  La  perfonne de  Jesus-Christ 
meme  en  nianr  la  Divinité  , qui  elt  faper  tout 
le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne  : Er 
r\i  neanmoins  quelques  pervers  fie  dangereux  qu  a- 
gjj  yent  été  ces  Hérétiques  ; les  Empereurs  de 
Conftantinople , qui  croient  Catholique* . n’ont 
lai fie  de  demeurer  en  paix  fie  alliance  avec  eux 
durant  qu’ils  ont  régné  en  Italie,  lit  les  Pape* 
mêmes  leur  croient  fujets , & leur  rendoient 
toute  obeifiânee  ; fie  le  trouve  qu'ils  envoye- 
* * quelques-uns  d’eux  en  AmbaJfedc  pour  af- 


££  uni  uc  ce  « 

gpt  liques,  de  tenir  alliance  Se  confédération  avec 
Ces  Rois  infectez  d'herelie.  Ce  ne  lcroit  jamais 
fait  qui  voudrait  rapporter  tous  les  exemples 
qui  le  trouvent  en  ccrtc  matière. 

Depuis  meme  que  l’on  a commencé  à join- 
dre la  pui fiance  temporelle  en  Italie,  à la  di- 


Entre  autres  Ton  fait  que  le  Grand  Confiant  m, 
qui  a li  bien  mérité  de  la  Foi  Chrétienne  ficCa- 


qiu  ali  I 
rhoiiqjc 


fit  pour  la  dcfcnlc  de  l’Empire,  ac 
""  “C  v andales 


vagantes,  n’y  ayant  tnancre,  ni  quefiion  fur  la- 
quelle la  Cour  de  Rome  n’ait  étendu  fon  auto- 


d y trouver  nombre  d’exemples  de  (èmblablcs 

, , — , - - Ss?  alliances , fie  confédérations , que  l’on  peur  voir 

s’en  trouvoit  point  encore  qui  eu  fient  Seigneu-  dans  les  Hifioriens  du  temps, 

ries  ) fie  leur  donna  lieux  pour  habiter  dans  les  Gcotjjc  de  Progrebracq  a été  Roi  de  Bohe- 


cord  fie  alliance  avec  les  Tartares  fie  \ 

(avec  l’Hcrctiquc  il  ne  pouvoir  , car  lors  il  ne 


Pi  minces  de  l’Empire.  Or  en  ce  temps-là. 
l'Egliic  étoit  mcrvciilculcmcnt  féconde,  fie  flo- 
rulântccn  hommes  de  làimc  vie,  fie  très-zclcz 
à la  pureté  de  ia  Religion , fie  cependant  il  ne 
fc  nouve  point  que  jamais  aucun  d'eux  ait  re- 
pris cela , ou  enleignc  qu’il  ne  fût  pas  permis  de 


me  fie  Hérétique  Huflitc,  fie  pour  tel  perfccuté 
par  le  Pape  Pic  II.  L’exemple  en  eft  notable: 
Car  il  Icmble  nue  dès  ce  temps-là  146 3 , il  é- 
tnic  question  oc  la  Religion , comme  aujour- 
d’hui. Et  toutefois  l’Empereur  Frideric  III , fe 
trouvant  étroitement  afiiegé  dans  Vienne,  l’ap- 


fraire  telles  alliances  fie  confédérations  ; ce  qui  $$  peda  à fon  fccours,  fit  fit  alliance  , fie  conven- 
témoignc.par  une  raifon  invincible , que  toute  *•§  lion  avec  lui  de  mutuel  fccours.  Ce  qui  for  ap- 


oignc.par  une  raifon  invincible,  que 
la  fâintc  Egide  Catholique  l’a  ainlï  approuvé. 


... î&j  prouvé  par  le  même  Pape,  Icqud  cclfe  pour  ce 

Depuis,  Valennnian  ayant  été  cl  Ci  Empereur,  de  le  pourfuivrc  par  cenfures. 
il  ne  fut  pas  feulement  Catholique  , mais  très-  P»’;  Et  Jules  II,  étant  en  l'an  15x0  dans  Boulo- 
grand  Zélateur  oc  ITglite  , fie  de  fes  Prélats,  gne  en  grand  danger  de  l’armée  Françoife  , qui 
En  ' même  temps  ctoit  Empereur  en  Orient,  jjjj  ai  était  proche  , le  Capitaine  Quapin  Vitelli 
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tint  à fon  fecours,  entra  dans  la  Ville  avec  ft 
troupe  de  lut  cens  chevaux  légers»  & une  Com- 
pagnie de  Turcs  » auxquels  il  confia  fa  pcrlbnne. 

En  l’an  1558  , Paul  IV.  prit  à û loldc  plu- 
ficurs  Criions  Proteftans , & diloit  tout  haut, 
qu'il  étoit  licite  de  lé  lcrvir  de  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Il  fc  trouve  au  (fi  une  réponfc  au- 
thentique , qu’il  fit  en  Pan  1557»  à ceux  qui 
le  reprenoient , leur  difint , qu’il  étoit  non  feu- 
lement lotlible , mais  même  louable  d'appcllcr  à 
fon  fecours  les  Turcs,  les  Mores,  fie  les  Juifs  : 
auifi  cft-il  bien  certain  qu’il  envoya  encore  apres 
traiter  avec  les  Turcs. 

Moyens  que  tiennent  les  Efpagnols 
pour  parvenir  à la  Monarchie  de 
i*. Europe . 

’E'Ncorc  que  les  dcfièins  de  la  Monarchie  uni- 
-*—*  vofellc  que  méditent  les  Efpagnols  depuis 
cent  ans  en  cli,  fuient  afin  connus , fie  trop 
fcnlibles  par  leurs  pratiques  fie  conquêtes-  Si 
eft-ce  que  pour  en  mieux  juger  , il  (cniblc  être 
à propos  d'en  rcprcfcntcr  les  comxnenccmens , 
fie  progrès  , fie  les  moyens  qu’ils  tiennent  pour 
y parvenir. 

L’on  laie  que  l’Empereur  Charles  V eft  ce- 
lui qui  a jette  lea  premiers  fondemens  pour  la 
/ conjonction  de  la  Couronne  Impériale  avec  cel- 
le de  Caftille , qui  en  donna  les  inllrudtions , 
qui  le  voyait  encore  és  mains  des  curieux,  au 
Roi  Philippe  fon  fils,  qu’il  fuiviten  pâme,  y 
ajoutant  ce  qu’il  jugea  ncccllàirc  félon  les  oc- 
currences. 

Premièrement , s’étant  fcrvi  accortemcnt  de 
ceux  qui  «voient  part  aux  Confeils  de  confcicn- 
ce,  fie  d’Etat  du  Roi  Don  Scbafticn  de  Portu- 
gal , pour  le  pourter  à la  guerre  d’Afrique, qu’il 
entreprit  peu  coniitlerémenc , Se  où  il  perdit  la  , 
bataille,  fie  la  vie,  ainii  que  l’on  a cju , ce  qui 
fit  l’ouverture  de  la  réunion  de  Portugal  aux 
Couronnes  d’Efpgne , fie  enfui  ce  de  tout  ce  qui 
étoit  des  conquetesdes  Portugais  es  Indes  Oricn-  ; 
talcs, dont  eft  enfuivi  que  l’Elpagne  n’ayant  plus  i 
en  foi  de  puiilânee  qui  les  pût  occuper  engucr-  i 
re,  fie  fcrvir  à faire  diverikm  de  fcs  forces;  Et  i 
s’étant  auifi  par  même  moyen  ôté  les  fujets  de 
nourrir  l’émulation  ambitieufe  qu’avoienc  les  1 
Cartillans  fie  les  Portugais,  par  les  découvertes 
fie  conquêtes  du  nouveau  Monde  , au  lieu 
qu’ils  entroient  fouvent  cndifcordcs;  Et  jufqucs- 
lâ  qu’il  falut  que  le  Pape  s’en  rendit  arbitre,  fie 
fît  leur  feparation  par  le  Méridien  qu’il  leur 
donna  pour  borne  : Elle  s’eft  fcrvic  conjointe- 
ment de  leurs  conquêtes  , richelfc , fie  forces 
pour  travailler  par  guerre,  fie  divilions  inteltina 
tous  les  Etats  de  l’Europe. 

En  quoi  la  fortune  ayant  fàvorifé  fes  Rois , ils 
ont  trouvé , outre  leurs  Sujets  naturels , des 
Etrangers  , qui  fe  font  rendus  partifims  de  leur 
grandeur , dont  aucuns  qui  «oient  Chefs  d’ar- 
mée, l’ont  par  armes  avancée;  d’autres,  com- 
me les  hommes  là  vans , fie  gens  de  confcience, 
par  cents , fie  confeils  , y ont  contribué  leur 
zèle,  fie  leurs  études. 

De  là  fon:  venues  les  Généalogies  fâlfifiécs, 
pour  leur  donner  des  titres  foecieux  d’envahir 
des  Etats , fi:  entre  autres  la  France.  De  là  les 
interprétations  lubtilcs  de  quelques  partages  des 
Prophéties  de  la  Bible,  qu’ils  expliquent  en  ce 
frns . & les  horofeopes , fie  obfcrvarions  celef- 
tes , pour  monnrr  que  la  Monarchie  du  Monde 
ayant  fait  fon  cours  d’Orient  en  Occident , fie 
farté  par  les  mains  des  Artyriens , Medes , Per- 
lés, Grecs  & Romains,  doit  enfin  tomber  en 
Tom.  I. 
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celles  des  Efpagnols,  pour  attirer  par  la  Saint® 
Ecriture  les  Théologiens,  fie  autres  perfonnes 
de  pieté  & dévotion , fie  pur  les  horolcopcs  é- 
tonocr  les  dprits  crédules,  & curieux  • pour  les 
difpofcr  fuivant  les  occurrences  de  fcrvir  i leurs 
fins..  L’on  fait  outre  ces  chofes  les  dedans 
d'Etat  fie  de  confcience  qui  ont  été  compo- 
rta, pour  monuer  qu’il  fcroir  aurti  expédient 
que  la  Monarchie  de  l’Europe  fut  és  mains  d’un 
(cul  pour  le  bien  de  la  Religion,  fie  de  l’Etat, 
afin  d’exterminer  les  Hcrctiques,  6:  de  ruiner 
l’Empire  du  Turc,  dont  me  mes  quelques  Ec- 
deliadiqucs  fc  font  fait  Chefs,  fie  Médiateurs  de 
cette  doctrine,  qu'ils  fbûtiennent,  fie  avan- 
cent par  des  expédiera  un  peu  étranges. 

C’eft  ce  qui  fcrvit  de  prétexte  contre  le  feu 
Roi  pour  entretenir  les  pierres  civiles  en  dm 
Etat,  & de  fujet  aux  Difoours  qui  font  dans  le 
Threfôr, Politique,  pour  montrer  au  Roi  Phi- 
lippe 1 1 , que  pour  y parvenir  il  croit  neccfl ai- 
re de  conquérir  premièrement  la  France:  D’au- 
tres ent  dit  qu’il  devoir  commencer  par  l’An- 
gleterre, comme  il  en  fit  léntreprifc,  parce, 
dilbicm-iis,  que  cela  étant  il  fe  rendroit  maître 
de  la  Mer,  qu’il  fèroit  les  chnfcs  plus  faciles: 
Et  il  y en  a eu  qui  ont  pille  jufqucs  à lui  con« 
fcillcr  d’envahir  l’Italiè  pour  la  commodité  de 
fon  artiette,  alléguant  fur  ce  feijct  l’exemple 
des  Romains,  qui  apres  l’avoir  conquife  s’aliù- 
jettirent  facilement  l'Europe , l’Afrique  & l’ A lie; 
qu’ainli  apres  cela  tout  lui  lêroit  bien  plus  aile, 
parce  qu’il  pourroic  difpofcr  de  fés  puilliinces 
temporelles,  fie  fpirinicllcs. 

Mais  outre  toutes  ces  chofes/cc  qui  peut  fai- 
re voir  qu’il  y a un  de  Hein  formel  fie  continu , 
eft,  qu'cncorc  que  le  Roi  d’Efpagne  foit  en 
âgc.qui  le  rende  plus  adonné  aux  plailirs  qu'aux 
foins  des  a flânes , fie  que  le  Comte  d’OIivarcs 
qui  en  a la  direction  foit  aurti  d'âge , fie  d’expe- 
riencc  médiocre . que  les  plus  vieux  fie  expéri- 
mente/: Miniftres  d'Etat  foient  morts  , Jï  clt-cc 
que  par  les  confeils  fie  cntrcprifcs  qu’il 'exécuté 
chaque  jour . l’on  peut  inférer , qu’il  agit  par  un 
ordre  réglé , fie  par  une  fuite  d’inllru  étions. 

USURPATIONS 

faites  par  les  Efpagnols  en 
Italie, 

Sur  les  Seigneurs  particuliers  des  Seigneuries 
& Fiefs  mouvans  de  l’Empire. 


1.  DuDuché de  Milan  fur  F Empi-  Mlt**' 
re , par  l'Empereur  Charles  K,  (y 
‘Philippe  H , Roi  d'Efpagne. 

URançois  Sfbrce  Duc  de  Milan  étant  dcccdé  1 5 j Ç. 

l'an  , fins  lairtcr  de  foi  aucuns dcfccn-  cnmm* 

dans  : L'Empereur  Charles  V,  Roi  d’Efpa-  l*?-«npr»*ur 
gne,  fc  ûifit  aurti-tôt  du  Duché,  fie  en  prit 
pofléflion  comme  Empereur  fie  Souverain  Sci-  cMcUMUan. 
gneur  d’icelui;  Et  aulîi  que  ledit  François  Sfor- 
cc  l’avoit  par  fon  Teftamen:  inftitué  fon  hcri- 
,ticr  fie  fucceflcur  audit  Duché.  D entretint 
neanmoins  toujours  d’efpcrancc  le  Roi  Fran- 
çois I , d’en  invertir  l’un  de  fcs  fils. 

Lt  depuis  en  l’an  IÇ46  il  en  invertit  fon  fils  ifqtf. 
Philippe  II  du  nom  Roi  d’El’iugnc.  auquel  il  irTfWf<i„ 
le  donna  fous  prétexte  que  la  defenfc  fie  confer- 
B a va- 
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vation  dudit  Duché  avoit  beaucoup  coûte  en 
argent  fie  en  hommes  aux  Royaumes  de  Caftille 
fie  d'Arragon  : Ht  que  pour  le  repos  d’Italie  & 
de  tourcla  Chrétienté»  d tàloit  qu’d  demeurât 
entre  les  mains  d’un  Prince  qui  fut  allée  puilbnt 
pour  s’y  maintenir;  Comme  il  eft  porte  par  Ton 
Tcftamenr  tait  à Bruxelles  l’an  15x4.. 

Ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  facile  d’cxccuter, 
que  l'Allemagne  étoit  lors  en  troubles, fie  l'avoic 
comme  fubjugucc.  Et  le  Roi  François  I.  ctoit 
en  guerre  avec  Henri  VIH , Roi  d’ Angleterre. 

fi  reçut  à cet  cflet  de  Philippe  le  ferment  de 
fidelité»  tel  qu’il  lui  étoit  du  & aux  Empe- 
reurs fes  fucccllcun  pour  raifon  dudit  Ducnc» 
en  le  refervant  toutefois  le  gouvernement  fie 
l’adminiftrarion  d’icelui  : Qu’il  céda  enfin  au- 
dit Philippe  avec  le  Royaume  de  Naples»  en 
faveur  de  ton  mariage  avec  Marie  Reine  d'An- 
gleterre, En  telle  maniéré  que  dès  lors  il  en  prit 
le  titre»  fie  en  jouît  comme  proprietaire  (à  vie 
durant. 

Et  le  même  Philippe  par  fon  Tcftament  fait 
à Madrid  l'an  1594.»  inibrua  fon  fils  le  Roi 
Philippe  III,  fon  heritier  audit  Duché,  tout 
ainli  qu’en  fes  autres  Terres  fie  Seigneuries  ; or- 
donnant qu’à  perpétuité  il  (croit  uni  aux  Royau- 
mes de  (Jaibile  fie  d’Arragon,  fie  autres  fes 
Etats,  fans  en  pouvoir  jamais  être  aliéné,  ni 
divife  en  tout,  ou  en  partie. 

Or  ladite  invcfbrure  de  l’Empereur  Charles 
V fut  faite  contre  là  foi  fie  parole  donnée  par 
écrit  en  l’an  1519  aux  Electeurs  apres  fon  éjec- 
tion, fous  le  nom  de  Capitulation  Impériale, 
par  laquelle  il  leur  promit,  fie  fit  le  ferment  cn- 
Iuitc  à ton  Couronnement,  de  ne  point  confé- 
rer à qui  que  ce  fut  les  Duchcz,  fie  autres  Sei- 
gneuries de  l’Empire  qui  feraient  vacans.fùr  par 
forfaiture  ou  faute  d'hoirs,  ains  de  les  réunir  au 
Domaine  dudit  Empire,  ainli  qu’il  le  déclara  à 
Rome  en  prcfcncc  du  Pape  en  l’an  153 6,  lors 
que  pour  s'exeufer  d'invertir  dudit  Duché  Char- 
les Duc  ti’Orlcans  (l’un  des  fils  du  Roi  Fran- 

Sris  1.)  il  remontra  qu’il  ne  le  pouvoic  démem- 
cr  du  Domaine  de  l’Empire. 

II  ‘De  Pufurpation  de  la  Seigneurie 
de  Siene , par  P Empereur  Char- 
les V , & ‘Philippe  II , Roi 
et  E/pagne. 

L’An  iîf4»  l’Empereur  Charles  V , ayant 
deflein  ac  fe  rendre  Maître  fie  Seigneur ab- 
folu  de  la  Seigneurie  de  Sicne  > comme  lui  étant 
une  acquilition  crès-avantagçutc  pour  la  confer- 
varion  de  fes  autres  Etats  d’Italie,  fie  pour  te- 
nir en  bndc  fie  à fâ  dévotion  les  Papes, 

Il  déclara  la  Ville  déchue  de  tous  fes  droits 
fie  privilèges,  fie  la  Seigneurie  acquifê  fie  .con- 
fisquée à l'Empire,  comme  à lui  rebelle,  fie 
l’étant  rangée  au  parti  de  France. 

Et  mit  en  avant  pour  colorer  cette  confisca- 
tion , qu’il  y avoit  un  titre  de  l’Empereur  Char- 
les IV,  qui  portoir.quc  ladite  Villcavoit  obte- 
nu le  gouvernement  fie  (csncuric  d’cllc-méme 
fit  de  tout  ce  qui  en  dependoit,  à la  charge  fie 
condition  qu’en  fe  montrant  contraire  à P Em- 
pire ou  aux  Empereurs,  elle  feroit  déchue  de 
tous  lés  droits , fie  deviendrait  fujete  à l’Em- 
pereur comme  auparavant. 

D’où  il  prit  occafton  d’en  invefbr  fon  fils  Phi- 
lippe, Ion  Roi  d’ Angleterre, depuis  Roi  d’Ef- 
pogne  Philippe  1 1 , avec  pouvoir  d’en  fouv-in- 
tcodcT  un  autre.  Ce  qu’il  fit  fi  fccreremcnt , 
que  tics- peu  de  pcrlonncs  en  eurent  coonoif- 
fancc. 
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L’an  IÇ5« , la  Ville  fie  l’Etat  de  Sicne  per- 
fuadc7.  ou  plutôt  contraints  fie  forcez  à ce  fai- 
re, fe  fournirent,  comme  ft  c’eût  été  deux- 
mêmes,  fi:  de  leur  libre  volonté,  du  tout  à la 
feigneune  fie  fouveraineté  dudit  Empereur , fie 
de  fon  fils  Philippe,  qu’il  en  invclbt  de  nouveau 
en  meilleure  fie  plus  ample  forme  qu’aupara- 
vant,  conformément  à ladite  foumiflion. 

Et  l’an  1537,  ledit  Philippe  II.  invertit  Cos- 
tnc  I,  Duc  de  Florence,  depuis  .Grand  Duc  de 
Toscane  fie  fes  defeendans  mâles  légitimes  Ducs 
de  Florence,  de  la  Ville,  Etat  fie  Seigneurie  de 
Sicne,  fie  de  Porto  Ferrera  : Ainti  qu’il  en 
avoit  été  inverti  par  ledit  Empereur  fon  père. 

En  fe  refervant  les  places  maritimes  de  Porto 
Ercolc,  Tclamone,  Montcargcntaro,  fie  Or- 
bitello.  Cosme  lui  en  fit  la  foi  fie  hommage  li- 
ge, comme  à Roi  d’Efpagne.  Et  en  forent  les 
Lettres  de  reprife  expédiées  à Bruxelles  l’an  îyyÜ, 
fit  s’obligea  pour  lui,  fie  les  Ducs  fes  fucccf- 
leurs,  d'alTiltcr  le  Roi  d’Efpagne  à leurs  frais  fit 
dépens  de  quatre  cens  chevaux,  fie  quatre  nul 
hommes  de  pied  pour  la  détente  du  Royaume 
de  Naples,  fie  du  Duché  de  Milan,  au  cas  qu’au- 
cuns Princes  fie  Potentats  d’Italie  ou  de  dehors, 
veulent  attaquer  ces  deux  Etats. 

Il  fut  outre  cela  convenu  qu’à  faute  d’hoir* 
mâles , ladite  Seigneurie  de  Sicne  reviendra  au 
Roi  d’Efpagne. 

Qu’il  y aura  à perpétuité  confédération  fie  li- 
gue ortenlive  fie  défènlive  entre  les  Roisd’Etpa- 
gne,  les  Ducs  de  Florence  fie  de  Sicne.  fie 
auront  les  uns  fie  les  autres,  memes  amis  fie  en- 
nemis. 

Et  de  plus,  que  lcsdics  Ducs  bailleront  fie 
prêteront  à leurs  dépens  leurs  Galères  au  Roi 
d'Ef pagne,  toutes  fois  fie  quanta  qu'ils  en  fe- 
ront requis  de  fâ  part. 
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L’An  1345,  l’Empereur  Charles  V fc  fcrvit 
de  Hierôme  Salviati  Cardinal , pour  per- 
fuader  à là  foeur.  veuve  de  Jacques  ÀpJ  in  V 
du  nom  Seigneur  de  Plombin , fie  mcrc  fie  tu- 
trice de  fon  fils  Jacques  VI,  Seigneur  dudit 
Plombin,  lors  en  bas  âge,  de  recevoir  gami- 
fon  Efpagnole  dans  la  place  pour  fie  au  nom  du- 
dit Empereur;  A quoi  elle  confèntit  d’autant 
plus  vofontiers,  que  les  parens  de  ton  mari  lui 
debaroient  ta  tutelle.  Et  Diego  de  Luna  eut 
le  gouvernement  de  la  place  de  la  part  de  l’Em- 
pereur. 

L’an  1 54.7  le  meme  Empereur  la  bailla  en 

rdc  à Cosme  I.Duc  de  Florence, qui  en  prit 
poflclTîon,  apres  avoir  fait  promette  audit 
Empereur  de  la  lui  rendre  k>r*  qu’il  le  trouve- 
rait à propos.  Et  fot  permis  audit  Jacques  VI 
de  jouir  au  revenu  de  la  Seigneurie. 

L’an  135  7, ledit  Cosme  étant  inverti  de  l’Etat 
de  Sicne  par  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne.  il  lui 
remit  la  place  fie  le  gouvernement  entre  fes 
mains  : fie  le  revenu  ac  la  Seigneurie  fut  laillè 
comme  auparavant  audit  Jaques. 

Mais  depuis  en  l’an  1603 ,1c  dernier  Seigneur 
de  Plombin  érant  dcccdé  à Gènes;  non  fins 
foupçon  de  poifon.le  Comte  de  Fuentes. Gou- 
verneur de  Milan,  envoya  quatre  cens  hom- 
mes audit  Plombin , qui  s’arturcrcnt  de  la  pla- 
ce : Et  s’en  appropria  au  nom  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  au  préjudice  de  U four  du  défont,  fie  de 
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rotu  ceux  de  la  Maifon  qui  reftoient  encore  en 
bon  nombre. 

A quoi  il  lui  fut  d’autant  plus  facile  de  par- 
venir . que  déjà  dix  ou  douze  ans  auparavant 
il  y avoir  quelques  mortes-payes  Efpagnolcsqui 
furent  introduites  audit  Plomnin,  apres  le  meur- 
tre d’Alexandre  Seigneur  de  Plombin  fpere du- 
dit dernier  Seigneur  de  Plombin)  par  la  veuve 
qui  ctoir  Efpagnole  de  la  Maifon  de  Mcndozc, 
fous  prétexte  de  la  fureté  des  mineurs;  mais  en 
effet  pour  étourdir  la  recherche  du  meurtre  de 
fon  mari»  dont  Philippe  II»  Roi  d’Efpagne , 
la  foifbit  menacer,  ayant  déjà  fait  conllituer 
prifonnier  ton  amoureux. 

IV.  De  fufurpation  du  Mar  qui  fat 
de  lin  al  far  ‘Philippe  II  & Phi- 
lippe III , Rois  d'Efpagne. 

T 'An  156a.  les  habitons  de  Fiqal  fe  rebclle- 
rent  contre  Alexandre  Marquis  de  Final 
leur  Seigneur  de  la  Maifon  de  Canetti , fie  re- 
çurent gamiion  de  la  République  de  Gcnr.cs , 
qui  fut  contrainte  neanmoins  quelque  temps 
apres  de  l’en  retirer»  à caufc  du  commande- 
ment qui  leur  en  fut  fait  de  la  part  de  l’Empe- 
reur » pcrfiudé  à ce  foire  par  Philippe  II , Roi 
d’Efragnc. 

L an  1571  le  Duc  d’Albuquerquc  Gouver- 
neur du  Duché  de  Milan  lit  affioger  fit  prendre 
par  fon  neveu  Bertrand  de  la  Cucva  la  Ville  ôc 
ChaJteau  de  Final  > avec  une  armée  de  douze 
mil  hommes  fie  dix-fept  pièces  de  Canon,  pour 
fie  au  nom  dudit  Roi  Philippe. 

Il  y mit  deux  cens  Efoagnols  en  gamifon , fie  : 
fut  laide  le  revenu  de  l’Etat  libre  au  Marquis , 
avec  offre  de  la  part  dudit  Roi  d’Efpagne  de 
lui  foire  rccompcnlè  en  fes  autres  Royaumes  fie 
Seigneuries  s’il  lui  vouloir  ccdcr  lès  droits  audit 
Marquifàt , à quoi  il  ne  voulut  entendre.  ! 

Cette  occupation  fe  fit  au  même  temps  que  i 
le  Roi  d’Efpagne  feignoit  de  lever  une  armée 
en  Italie,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  fie 
fous  prétexte  que  les  François  fc  vouioicnt  fâi- 
fir  dudit  Marquifàt  > fie  quiis  en  trauoient  avec 
le  Marquis,  dont  le  Duché  de  Milan,  fie  au- 
tres Etats  d’Italie  tenus  par  les  Espagnols  eut- 
fent  pu  être  troublez. 

L’Empereur  Maximilian  II  fc  fentir  fort  of- 
fênfé  d’une  telle  uiûrpatkm,  combien  qu’il  fut 
beau-frere,  ôc  coufm  germain  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  comme  étant  le  Marquiût  tenu  de  lui  à 
foi  fit  hommage,  ôc  fous  la  fouveraineté  de 
l’Empire. 

Tellement  que  l’an  1573.  le  Roi  Philippe,  : 
pour  le  contenter  s’accorda,  que  les  Efpagnols  : 
fortiroient  de  Final , fie  qu’au  lieu  d’eux  il  y j 
auroit  des  Allemaru  en  gamifon  fous  le  corn-  j 
mandement  de  Jean  Manriquc  de  Lara,  confi- 
dent du  Roi  Philippe,  qui  feraient  payez  à fes 
dépens  , fit  que  le  Marquifàt  fc  gouvemeroit 
fous  le  bon  pîaifir  de  l’Empereur  qui  y met- 
trait un  Gouverneur  pour  l’adtniniftration  de 
l’Etat  ôc  de  la  Jufficc. 

Ledit  Marquis  Alexandre  étant  deccdc,  lui 
fucceda  fon  frère  Scipion  Carretti  : Mais  ledit 
Roi  Philippe  ne  lui  en  voulut  laiflèr  la  jouît 
fanec  pour  la  défiance  qu’il  avoit  de  lui,  de  ce 
que  prdquc  toute  là  vie  il  avoit  fait  fà  demeure 
en  France. 

Et  lui  ayant  fait  offre  par  pluficurs  fois  de 
l’en  rccompcnlcr , fie  icelui  n’y  ayant  voulu  en- 
tendre non  plus  que  ledit  Alexandre , il  char- 
gea fon  fils  Philippe  111,  Roi  d'Efpagne,  par 
fon  teftament  fait  à Madrul  l’an  15514.,  le  7 


Mars,  au  cas  que  de  fon  vivant  il  ne  pût  par-  r'f»  pr** 

, venir  à un  accommodement  pour  railon  dudit 
i Maruuifat,  de  faire  informer  de  ce  qu’en  Jus- 
i ricc  il  conviendrait  faire  en  cette  afWe,  foit 
i par  voye  de  rccompenfc,  ou  en  quelque  autre 
j forme  qu’il  fc  pounoit,  fie  qu’il  le  Ht,  fie  ex- 
écutât en  telle  manière  que  la  confcience  fie  la 
Tienne  en  fiiflcnc  entièrement  ôc  avec  effet  dé- 
chargées- 

Mais  ledit  Philippe  III  y eut  peu  d’égard , IWSrpellti 
non  plus  qu’l  ia  rciHnmon  du  Royaume  de 
Navarre,  fie  de  la  Juridiction  temporelle  des  pnwlôn  dci 
EglÜcs  d’Efpagne  vendue  par  ledit  Roi  Philip-  *'•  * 

pe  fon  pcrc,  qui  lui  ta*  cncha,eée  par  le  me-  SSillS 
me  ieltament.  Gar  en  lan  160a,  le  Comte  qui  j 
de  Fucntes,  Gouverneur  de  Milan,  fir  en  for- 
te que  la  gamifon  Allemande  qui  n’étoic  que  de 
foixantc  hommes  en  fotrit,  à laquelle  il  fit  payer 
quelques  mois  de  leur  foldc.  Et  au  lieu  des- 
dits Aliénions  y envoya  trois  mil  hommes  pour 
le  foifir  de  la  Place,  Se  v lailïà  en  gamifon  trois 
cens  Efpagnols,  avec  iix  pièces  de  Canon,  en 
permettant  fc  revenu  au  Marquis,  à qui  il  bail- 
la garde  dans  un  ficn  Château.  Et  peu  après 
fc  foifît  de  tous  les  titres  fie  papiers  conccmans 
les  droits  de  l’Empereur , audit  Marquilàr , fauf 
audit  Marquis,  ôc  à ceux  de  la  Mailun  de  Car- 
retri,  de  pourfuivre  leurs  droits  en  la  Cour  de 
l’Empereur  Rudolphe  II,  ainfi  qu’ils  avifc- 
roient.  Ce  qu’il  ht  (à  ce  qu’il  mit  en  avant) 
de  peur  que  les  François  ne  s’en  rcndiircnt  les 
Maîtres. 

V.  De  r ufurbation  de  la  Ville  & 

C hit  eau  de  Monaco , par  Philip - 
pe  III , Roi  et Ef pagne. 

T ’An  1604,  Philippe  III,  Roi  d’Efpjpnc, 

, fc  de  U Ville  Ôc  Château  de  MuSco 
(autrement  appdlé  Mourgucs  par  les  Pioven-  Philippe  m, 
çaux)  apres  que  l’on  eut  foit  allàlTincr  Je  Sci-  Roi  «»»► 
gneur  du  lieu , de  la  Maifon  de  Grimaldi.  udrr. 

Et  le  Comte  de  Fuentcs, Gouverneur  de  Mi-  de  n ville  at 
lan^nit  en  galcrc  un  Secrcrairc  dudit  Seigneur,  ^,rtu  ^ 
qui  avoir  confcrvé  cette  Place  contre  les  con- 
jurez  fie  homicides  de  fon  Maître,  pour  avoir 
dit  aux  habitans  que  s’ils  vouioicnt  fe  maintenir 
en  leur  liberté,  ils  ne  dévoient  lai  (1er  entrer  le 
Prince  de  Valdctaro,  qu’avec  un  ou  deux  des 
finis- 

VI.  De  fufurpation  de  la  faille  Im- 
périale de  Cambray  par  FEmpe-  cam«*t. 
reur  Charles  V.,&  Philippe  //, 

Roi  d'Efpagne. 

T >An  *143-  l’Empereur  Charles  V étant  en 
guerre  avec  le  Roi  François  I , pcriiiada  à 
; ceux  de  Cambray  par  le  moyen  de  leur  Evé- 
; que  (de  la  Maifon  de  Crouy)  qui  les  vendeur, 

| qu  ü ctoir  averti  que  ledit  Roi  François  étoic 
| délibéré  de  fc  fcilîr  de  leur  Ville , leur  ôter  la 

• liberté  de  neutralité,  que  de  toute  ancienneté 
i ils  a voient,  fie  l’attnbucr  à là  Couronne  : Et 
: pour  empêcher  eda,  ilétoii  de  neccffité  de 
: foire  édifier  une  Citadelle , de  laquelle  ils  au- 
i raient  b garde,  pour  leur  protection.  Lcsdits 

| Cambrefiens  ainfi  feduits  par  l'intcrccflîon  de  " 

; leurdit  Evêque  l’accordcrent.  A cette  occa- 
| fion  l’Empereur  fit  diligenter  à leurs  dépens  la 
; confrruct ion' d’icelle  Citadelle,  fur  une  mon- 

• “gne  qui  commande  à la  Ville  : Et  encore 
j qu’elle  fût  gardée  à leurs  dépens  , les  Soldars 
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avoierv  néanmoirw  le  ferment  à l’Empereur»  & 
commandement  à la  Ville  : «le  lortc»  que  «le 
liberté  il  les  mit  en  lervitude. 

L’an  i?3o  cette  Citadelle  avec  la  Ville  fut 
dcliviée  par  le  Gouverneur  au  Duc  d’Alençon 
frère  du  Roi  Henri  III  » oui  en  donna  le  eou- 
v émanent  au  Sieur  «le  Balagny  > depuis  Maré- 
chal de  France. 

Sur  lequel  elle  fut  reprife  en  l’an  1 5 9 ; » par 
le  Comte  de  Fuentes , Gouverneur  des  Païs- 
Bas,  avec  l’intelligence  des  habitans»  malcon- 
tens  du  mauvais  gouvernement. 

Et  les  Ecdefiaftiques,  ks  Nobks,  fie  le 
Magiftm  de  la  Vilk  reconnurent  lors  Philippe 
Il  > Roi  d'Efpagnc  . & les  Succefleurs 
Rois  d’Efpagnc»  pour  leurs  Seigneurs  fou- 
veraim,  avec  pouvoir  d'inftitucr  les  Magiftrau; 
A quoi  ledit  Comte  de  Fuento  les  reçut  pour 
6c  au  nom  dudit  Roi  Philippe  » par  ade  mis 
par  écrit  k 2a  d’Octobrc  audit  an. 

»«*bÔv«*  tufurpation  de  la  Sauve - 

**  ° raineté  du  Comté  de  Bourgogne, 
& des  'Duchés;  de  Brabant , 
Limbourg  , Luxembourg , de 
Cueldres,  & autres  Seigneuries 
des  'Païs-Bas , par  ? Empereur 
Charles  V,  & fon  fis  Philippe 
II , Roi  <1  EJ  pagne. 

LE  Comte  de  Bourgogne,  comme  aufli  les 
Puchez  de  Brabant,  Limbourg,  Lux- 
embourg & Gucldrcs,  fie  les  Corniez  de  Hai- 
naut , Kamur , & autres  Seigneuries  des  Païs- 
Bas.  (qui  font  part  du  Royaume  de  Bourgo- 
gne, & du  Royaume  de  Lorraine,  rcls  qu’ils 
etoient  du  règne  de  la  Maifon  de  Charkma- 

re)  font  depuis  pluücurs  centaines  d’années  de 
Souveraineté  6c  Jurisdiéhon  de  l’Empire,  & 
tenues  à foi  & hommage  d’icelui , félon  qu’il 
apparoir  des  anciens  Titres  fie  Hirtoires. 

Et  l'Empereur  Mavimilian  II  le  donna  allez 
à entendre  à Philippe  II,  Roi  d’Efpagnc,  par 
l’Inftniéhon  qu’il  bailla  à Vienne  en  Auftrichc 
l’an  1568,  k 21  d’Oûotwc,  à fon  frère  l’Ar- 
chiduc Charles,  pour  periuader  audit  Roi  Phi- 
lippe d’entendre  a la  Paix  des  Pais-bas,  parce 
eue  par  ladite  Inftruûion  il  eft  expofe  que 
I Empereur  eft  Seigneur  Souverain  desdits  Pais, 
qui  relèvent  tous,  ou  pour  la  plupart,  à foi 
Se  hommage  de  l’Empire,  & eft  oblige  de  les 
garder  de  tous  dommages,  fie  ks  conJcrver  en 
leurs  anciens  privilèges  : Le  P.oi  d’Efpagnc 
étant  tenu  à'y  entretenir  les  Edits  Se  Ordon- 
nance? de  l’Empire  pour  la  Paix  publique,  foie 
touchant  la  Religion,  ou  pour  le  regard  des 
chofcs  fcculiercs. 

Et  neanmoins  l’Empereur  Charles  V,  par  la 
T raruaébon  qu’il  fie  avec  les  Etats  de  l’Empire, 
à Augsbourg,  l’an  1548,  le  2 6 de  Juin,  pour 
les  contributions  dudit  Empire  avec  les  autres 
Etats  à caufc  «Susdites  Seigneuries,  mit  en  avant 
Se  fit  giiilcr  dans  ladite  Transadion,  qu’il  étoit 
Souverain  desdites  Seigneuries,  fie  qu’elles 
n etoient  de  la  JurisUiftiuo  de  l’Empire,  ni  lii- 
jetes  aux  contributions  non  plus  qu’aux  Editsôc 
Mandemeru  de  l’Empereur. 

Ce  qui  fut  pareille  ment  foûtenu  par  ledit 
Roi  Philippe, en  la  réponfe  qu’il  fit  audit  Em- 
pereur Maximilian  fur  ladite  Inftruéhon  , par 
IXHiïs  Venegas  de  Figucroa  fon  Ambartadeur 
extraordinaire,  qu’il  etoit  Souverain  cntiere- 
nient  «fcsdics  Pais-Bas,  Cuis  être  oblige  aux 
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Loix  Impériales,  ou  aux  Decrets  des  Diètes, 
ni  que  lés  Sujets  pu  fiait  avoir  recours  à l’Em- 
pire, pour  k fiait  de  la  Religion,  ou  autre- 
ment. Voire  il  palü  plus  outre  vingt-hx  ans 
après  i Car  par  fon  teftament  Eut  à Madrid  en 
l’an  1594,  fie  derechef  par  fon  Oûdialcà  Saint 
Laurent  en  l’an  1597. 

11  ordonna  que  ksdits  Pais  (croient  à perpé- 
tuité unis  aux  Royaumes  d’Efpagne,  (ans  en 
pouvoir  être  aliénez,  ni  divilcz  en  tour,  ou 
partie , fous  quelque  titre  ou  pour  quelconque 
caufc  que  ce  hit . excepte  s’ils  etoient  donnez  àtfpuat. 
en  doc  à fa  fille  Ilâbd  k-CJairc-Eugcnie , en  fa- 
veur de  fon  mariage  avec  l’ Archiduc  Albert 
fon  coufin. 

Auquel  cas  il  veut  que  ce  foit  fous  condi- 
tions, entre  autres. 

Que  lesdits  Pais  (iront  reconnus  à foi  fie 
hommage  de  la  Couronne  de  Caftilk. 

Que  les  fils  ou  filles  heritiers  desdits  Pais  ne 
pcwrront  fc  tparicr,  (ans  k contentement  du 
Roi  d'Efpagnc. 

Que  celle  qui  (cra  PrinedTe  fie  Dame  des- 
dits Pais,  fc  mariera  avec  k Roi  d’Efpagnc  >ou 
avec  fon  fils  aîné,  linon  avec  tdk  perforine 
q«ii  (èra  agréable  au  Roi  d’Efpagnc. 

Que  les  Royaumes  d’Efpagnc , fie  lesdits 
Pais,  feront  alliez  fie  confédéré!  perpétuelle- 
ment, fie  feront  amis  d’amis,  fie  ennemis  d’en- 
nemis. 

Et  que  és  Citadelles  d’Anvers , de  Gand , fie 
de  Cambray,  fie  autres  Villes,  fie  Places  fortes 
du  pais,  le  Roi  d’Efpagnc  y mettra  telles  g ar- 
mions au’tl  lui  plaira,  qui  feront  payées  «ks  de- 
niers d’Efpagnc.  Et  eue  ks  Gouverneurs,  for» 
qu’ds  prendront  pollciiian  de  leurs  charges, fe- 
ront le  ferment  ck  fidelité  autant  au  Roi  d’Ef- 
pagne, qu'aux  Princes  fie  Princeflès  desdits  Pa  is. 

Ce  qui  fot  réitéré  en  la  ce  filon  fie  tranfport 
de  ce  plis  faite  à ladite  IlabelJc,  à Madrid  l’an 
1598,  Je  6 Mai.  A laquelle  pluficurs  autres 
articles , fie  conditions  furent  ajoutées. 

VIII.  De  l'ufurpation  de  la  ViUe 
Impériale  de  Conjtance. 

T ’An  1548, l’Empereur  Charlcs-Quint  ayant  1548. 

frit  un  Edit,  par  lequel  il  voulut  obliger 
ceux  de  la  ConfeiTion  a'Augsbourg  à un  ac- 
commodement pour  la  Religion  : lur  k refus 

3ue  firent  ccu<  de  Confiance,  Ville  Impériale, 
y obcir.il  fit  une  entreprife  pour  la  fui  pr  endre. 
Ccrtccntrcprifenclui  ayant  pas  rcüftiJi  les  mit 
au  ban  de  l'Empire;  ce  qui  les  ht  enfin  rcloudre 
de  recevoir  l’Edith:  dereconnoitrc  à perpétuité 
les  Pnnccs  de  la  Mai, 'on  d Autriche , pour  leurs 
Seigneurs;  ce  qu’ils  ont  toujours  fait  depuis. 

IX.  De  l’ufurpation  du  Duché  de 
H irtemberg  par  C Empereur  ter - 
dinand  I. 

T 'An  1910,  Ulric  Duc  de  Wirtemberg  fut  1 5 *9* 
*-*  charte  de  fon  Duché  par  ceux  de  1a  I .igue 
fie  Confédération  ck  Sueve , à caufc  qu’il  avoir 
occupé  la  Ville  Impcrùk  de  Rcullinguen.qui 
etoit  de  cette  Ligue. 

Ledit  Duc  fut  depuis  mis  entre  ks  mains  «fc 
l’Empereur  Charles  V , par  ceux  de  ladite  Li- 
gue. moyennant  qu’il  fc  chargeât  d’acquitter 
les  dettes  du  pais.  Il  en  invertit  fon  frère  Fer- 
dinand Roi  des  Romains , qui  en  eut  la  jouïf- 
fance  jusque*  en  l’an  1534 . que  Philippe  J04. 
Landgrave  de  Hefle  reprit  ledit  Duché  par  ar- 
mes , aide  de  U lomme  de  lu-vingts-inil  écus 
pcxu* 
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pour  cc  faire  pur  le  Roi  François  I,  auquel  le- 
dit U Inc  engagea  pour  fureté  le  Comte  de 
Mcmtbcliart. 

Mais  la  même  année  Jean  Frûicric  Electeur 
de  Saxe  (celui  qui  fut  depuis  privé  de  la  dignité 
Electorale)  perluadé  par  l'Archevêque  de  Ma- 
yence, & George  Due  de  Saxe,  de  ayant  ob- 
tenu à Cadan  Ville  de  Bohême,  cc  qu’il  ddiroit 
dudit  Roi  Ferdinand,  loir  pour  la  polTcilion 
des  biens  Ecclcfiaftiqucs,  ou  pour  la  fuccetfion 
des  Etats  de  Juliers  fie  autrement,  fit  un  accord 
avec  ledit  Ferdinand,  comme  en  ayant  pouvoir 
dudit  Ulric. 

Que  Ulric  fie  fes  hoirs  miles,  rcconnot- 
rroient  ledit  Duché  à foi  fie  hommage  dudit 
Ferdinand»  comme  Archiduc  d’Autriche. 

Et  qu’avenant  que  la  famille  de  Wirtcnj- 
berg  vînt  à faillir,  oc  qu’il  n’y  relUt  plus  au- 
cuns hoirs  miles,  qu’alors  ledit  Duché  appar- 
tiendrait à celui  qui  lcroit  Archiduc  d’Autri- 
che. 

Ce  que  ledit  Ulric  ratifia  depuis  en  l’an 
, encore  qu’il  lui  fut  bien  à contre-coeur, 
de  ValEd  immédiat  qu’il  croit  derEmpirc,d’ctTe 
contraint  doresnavant  d'en  relever  media te- 
ment , fie  en  arrierc-fief. 

Quelques  années  après , le  même  Ulric  en- 
tra en  la  Ligue  de  Smalcaldc  contre  ledit  Em- 
pereur : mais  il  le  contraignit  par  armes  de  lui 
demander  pardon  en  l’an  1547.  Et  fut  dere- 
chef ratifié  l'accord  que  deUiis  de  l’an  I ? 34 , 
touchant  la  mouvance  Se  reveriion  du  Duché 
de  Wirtemberg,  avec  promeflè  de  n’entrer  en 
aucune  alliance  contre  les  Princes  de  la  Maifon 
d’Autriche. 

Cc  qui  a donné-  fujet  aux  Archiducs  d’Autri- 
che descendus  dudit  Ferdinand , de  s’intituler 
depuis  ce  temps  Ducs  de  Wirtemberg,  pour 
l’elpeTance  uu'ils  ont  de  fucccdcr  quelque  jour 
auaic  Duché. 

L’ Empereur  Charles  V fc  faille  en  l’an  1538, 
après  le  accès  du  Duc  Charles,  de  la  Maifon 
d tgmont,  qu’il  contraignit  par  le  Traité  de 
Gorichom  en  l’an  1528 , fie  celui  de  Graveen 
l’an  1536,  de  rcconnoître  fon  Duché  4 foi  & 
hommage  du  Duché  de  Brabant , & du  Com- 
té de  Hollande.  Et  encore  avec  promefTe  de 
confcntir , que  s’il  dcccdoit  lins  deiccndans  mâ- 
les légitimes,  ledit  Duché  reviendrait  audit 
Empereur,  & à lés  fucccflcurs  Ducs  de  Bra- 
bant, Se  Contres  de  Hollande. 

Ladite  invcitirure  du  Duché  de  Wirtem- 
berg, fur  faite  par  ledit  Empereur  Charles, 
contre  la  reneur  oes  Lettres  d ercdtion  du  Du- 
ché de  Wirtemberg , par  Ion  aycul  l’Empe- 
reur Masimilian  I , données  à Vomies  fan 
1495,  par  lesquelles  il  cft  ordonne , que  s’il 
n’y  a plus  aucuns  mâles  de  la  Maifon  de  Wir- 
temberg . ledit  Duché  fera  réuni  au  Domaine 
de  l’Empire. 

Et  encore  contre  la  promefTe  qu’il  fit  en  l’an 
1519,  fainft  qu’il  a déjà  été  remarqué  ci-dcf- 
fus)  de  n’inféoder  4 aucuns  les  Duchcz.  fie  gran- 
des Seigneuries  de  l’Empire  qui  feraient  va- 
cans , ains  de  les  rennif  au  Domaine  de  l’Em- 
pire. 


X.  Que  P Empereur  Ferdinand  11 
a privé  le  ‘ Duc  de  H irtemberg 
et  une  grande  partie  de  fes  Terres 
& Seigneuries , principalement  en 
haine  du  Roi. 


L’An  167,6,  l'Empereur  Ferdinand  II, ayant  LeDurdë 
demandé  avis  à l'Elc&cur  de  Bavière , fie  'Wfwmbn* 
auflî  aux  Electeurs  de  Mayence  fie  de  C>>lo-  Êr,^ 
gne,  comme  il  en  devoir  ufer  envera  les  Prin-  r Empereur, 
ces,  Se  Etats  de  l'Empire,  qu'il  aurait  exclus 
de  là  grâce  fie  pardon , par  le  Traité  de  Prague 
avec  TEJcdcur  de  Saxe  : Ils  lui  ont  fâir  re- 
ponfc,  que  d’autant  nommément  que  le  Due 
de  Wirtemberg  s’eft  confédéré  fie  allié  avec  le 
Roi  » & a été  caufe  de  lui  délivrer  & -mettre 
en  main  la  Fortcreflc  de  Phiiipsbourg , Se 
Montbclliart , il  le  devoit  priver  de  tous  lès 
Etats  fie  Seigneuries. 

Et  fur  cela  le  même  Empereur,  par  fa  re-  , c',rJil”n* 
fôlurion  à Ratislxmnc  audit  an  le  9 Décembre,  ** 

feignant  d'ufêr  d’une  grande  démence  fie  mifè-  Wln«*b«jt 
ricorde  envers  ce  pauvre  Duc,  a déclaré  vou- 
loir  le  rétablir  fous  ces  conditions.  l'impuJi? 

r. 


Que  les  Ecclcfiaftiqucs  feront  confervcz  en 
la  pollèlïïon  des  Monafteres,  fie  autres  biens 
Ecclcfiaftiqucs , qu’il  a ôtez  audit  Duc , fie 
donc  ce  Duc  fie  predecefTeurs  jouifli lient  aupa- 
ravant depuis  plulieurs  années;  laquelle  rigueur 
neanmoins  il  n’a  exercé  envers  i’Ekdeur  de 
Saxe,  fi:  autres  Princes  Proteftans,  jxiur  le 
regard  des  biens  Ecclcfiaftiqucs , qu’ils  ont  u- 
furpc7.cn  leurs  territoires,  depuis  le  Traité  de 
PalTaw  en  l’an  1^52 , esqueh  ils  font  néan- 
moins encore  maintenus  quarante  ans  durant , 
pour  ne  s’etre  liez  avec  la  France,  ainii  que 
ledit  Duc. 


II. 

Que  la  Fortereflè  de  I loentwillicr  demeurera 
audit  Empereur,  fie  à la  Maifon  d’Autriche. 

III. 

Et  pareillement  aux  maifons  HocnftaufTvn , 
Achlcn,  Gueppinguen  avec  leurs  appartenau- 
ces- 


Qu’il  fera  à U libre  dispoiition  dudit  Empe- 
reur d’ordonner  de  b Seigneurie  de  Heiden- 
heim , que  depuis  il  a donnée  audit  tiédeur  de 
Bavière. 


V. 

Que  le  Bailliage  de  Oberkirch  retournera  à 
l’Evcché  de  Strasbourg,  tenu  par  l’Archiduc 
Léopold  fécond  fils  dudit  Empereur. 


Que  les  inveftirures  faites  par  ledit  Empe- 
rcurdc  pluficurs  Fiefs  dudit  Duché  à des  par- 
ticuliers , fie  confisquez,  fur  d’autres,  auront 
leur  plein  fie  entier  effet. 
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Et  que  les  Offices  fie  Charges  données  par 
le  même  Empereur  à divcrlcs  perfonnes  leur 
demeureront. 

Qui  eft  en  effet  affbiblir  ledit  Duc  du  tiers 
de  Ton  Duché  > & en  ce  qui  lui  refte . lui  lad- 
fer  un  grand  nombre  de  Vaflâux  fie  Officiers 
qui  ne  feront  plus  fes  Sujets , ains  fes  ennemis, 
& dépendans  fie  obligez,  de  leur  fortune  à la 
Mail'on  d’Autridic. 

lnfrattions  faites  par  les  Efpagnols 
& Mai  fan  d'Autriche  3 désirai - 
tes:  faits  entre  eux,  la  France , 
& fes  Alliez. 


I. 

F xrmpiti  DN  l’an  1482,  fur  le  different  de  la  tutelle 
Fnaçuii.  J-*  ou  gardenoblc  de  l’Archiduc  Philippe,  fils 
1482.  unique  & heritier  de  Marie  Duchcflc  ae  Bour- 
Fsühci.  go^nc,  fut  fait  un  Traité  de  Paix  entre  l'Em- 
pereur Maximilun,  Ôc  le  Roi  Louis  XI,  ou 
fut  arreté  que  1’cnfânt  demeurerait  en  la  garde 
de  quelques  Princes  fie  Etats  des  Pais-Bas,  ûns 
que  ni  ledit  Maximilian,  ni  ledit  Roi  Louis 
s on  mclaffent  aucunement  : Mais  tôt  après 
Mavimilim  entra  dans  le  pais  à main  armée, fie 
uitirpa  ladite  tutelle  contre  à parole,  foi  fie  li- 
gnât ure. 


149$.  L’an  1495*  Charles  Vin,  refolu  de  recou- 
vrer le  Royaume  de  Naples  qui  lui  appartc- 
noit,  ufurpe  parlaMaifon  d’Arragon'  fur  celle 
Bociiil.  d’Anjou,  eftima  bon  de  faire,  que  Ferdinand 
Roi  d’Efpagne  ne  lui  fut  contraire,  le  pouvant 
traverfer  du  côté  d’Arragon,  de  Cailille  fie  Si- 
cile : pour  cet  effet  il  lui  rendit  les  Corniez  de 
RoulTillon  Ôc  de  Ccrdagne  fans  aucune  recotn- 
penlë,  encore  qu’ils  lui  foflcnt  engagez  p«xir 
troc  cens  mil  écus,  fit  qu’ils  ferviflent  de  rem- 
part à la  France  du  côté  d’Efpagne;  moyen- 
nant ce,  Ferdinand  s’obligea  par  ferment  par 
le  Traité  fait  à Barcelone  en  Janvier  de  ladite 
année  1493»  d’etre  ennemi  des  ennemis  du 
Roi  Charles,  fie  par  confcquent  de  ne  l’empê- 
cher au  recouvrement  de  Naples,  ôc  de  ne 
marier  fes  enfans  avec  ceux  du  Roi  des  Ro- 
mains, ou  du  Roi  d’ Angleterre.  Mais  il  n’eut 
pas  fi  tôt  pris  poflclTion  de  ces  Comtez  qu’il 
contrevint  à I à promefTe,  follicita  le  Pape  con- 
tre le  Roi , donna  fêcours  aux  Anagonnois  qui 
tenoient  le  Royaume  de  Naples,  tTaita une  Li- 
gue entre  le  Pape,  le  Roi  des  Romains,  lui, 
la  Scigncune  de  Vcnife,  fie  le  Duc  de  Milan , 
dont  ctoit  compoféc  l’armée,  qui  combarrit  i 
la  bataille  de  Fomouè  pour  chaflèr  les  Fran- 
çois d’Italie . fie  cnfuitc  maria  fes  filles  aux  fils 
, du  Roi  des  Romains . fie  d’Angleterre , enne- 

mis du  Roi  : fie  ajoute  Philippe  de  Commi- 
nes  ces  mots , Grand  tort  eurent  Roit  <$•  Remet 
d’Efpat.ne,  Je  t'être  ainp  parjurez  envers  le  Roi 
aprtt  cette  fronde  bonté  jir’i/  leur  avait  faite  de 
leur  rendre  Us  fait  de  RouJfiUon. , 

III. 

. Le  troifiéme  exemple  de  Traiter  rompus, 
M96*  & |o,  violée,  eft  d’environ  l'an  1494,  quand 


le  Roi  d’Efpagne  envoya  traiter  de  paix  ôc  d’al-  ra*»c«. 
liance  avec  la  France , par  l'entremit  de  Ion 
gendre  le  Prince  Philippe  d’Autriche,  lequel 
3 dcfâvoiia  aufli-tôt  apres,  fous  couleur  que 
fondit  gendre  avoir  excede  fa  commiffion,  bien 
qu’accompagnée  de  la  daufe  ordinaire  ôc  pro- 
mcfTc  de  ratifier  Ôc  avoir  agréable  tout  ce  qu’il 
ferait  fie  conduroit  en  ce  Traité. 

* IV. 

Le  Traité  de  Cambrefis  de  l’an  1559,  fie  i<<o; 
autres  fubfcquens,  même  celui  du  mariage  du  raaxct! 
Roi  Philippe  II  avec  Madame  Elizabeth  de 
France,  fie  l’entre  vue  amiable  de  Bayonne, 
enlcmblc  la  conformité  de  Religion,  n’ont 
point  empêché  les  Efpagnols  de  débaucher  les 
Suillcs  fie  les  G riions  de  l’amitié  de  la  France, 
fie  pendant  la  Ligue  pratiqué  des  levées  audit 
pais,  envoyé  en  France  des  armées  cnricrcs, 
fie  fait  tous  leurs  efforts  pour  en  dépoflèder  les 
vrais  fie  légitimes  heritiers , fie  faire  élire  l’In- 
fante des  Pais- Bas  i outre  leurs  prétenrions  fie 
entreprifes  fur  la  Bretagne,  voire  fur  le  Royau- 
me entier. 


5 Quant  à celui  de  Vcrvins  de  l’an  1 598,  cha-  , 

: cun  fait  que  peu  après  Don  Balthazar  de  Zu-  r^,,çl^ 

! niga  Ambaflâacur  d’Efpagne  refidant  en  Fran- 
| ce , prit  intelligence  avec  Mcrargucs  par  un 
j llCn  Secrétaire  Flamand  nommé  Brancau , pour 

• fibre  mettre  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne 

• la  Ville  de  MirfeiUe;  à l’occafion  dequoi  ledit 
j Merargucs  fut  par  Arrêt  de  U Cour  condam- 

• né  fie  exécuté  à Paris.  Depuis  la  mort  du  Roi 
Henri  IV , voire  depuis  le  double  mariage  avec 
l’Efpagne,  les  Efpagnols  ont  entrepris  divcrics 
fois  fur  les  frontières  de  Navarre,  fie  de  fois  à 

i autre  recommencé  la  conftrudhon  d’un  Fort 
fur  les  terres  de  France , non  loin  de  Graveli- 
nes. lequel  ils  ont  fait  depuis  la  guerre;  ce  qui 
oblige  de  demander  au  Traite  de  la  Paix  qu'il 
fok  ruiné- 

VI. 

Le  Roi  fie  la  Reine  Rcgente  s’etans  entre- 
mis  d’accommoder  le  different  furvenu  à Aix  r„Atlc,'gc 
la  Chapelle  en  l’an  i4i  1 , conjointement  avec  Ara  u 
les  Amballidcurs  des  Archiducs  de  Brabant:  Cw, rac- 
le feu  Sieur  de  La  Vicuville  n’en  fut  pas  plutôt 
parti,  que  par  l’induftric  des  Efpagnols  le  Trai- 
té fut  rompu  , les  habitons  mal-traitcz  fie  la 
Ville  furprife  par  le  Marquis  Sptnola,fic  celle 
de  Wezd  lût  jours  après. 

VII. 

On  fe  peut  aufli  fouvenir  comme  en  1614, 
les  Efpagnols  ayant  conjuré  le  Roi  d'envoyer 
fa  AmbaiTàdcvirs  à Xantcn,  pais  de  Qcvcs,  b.*kb«- 
pour  conjointement  avec  leurs  Députez,  ter-  ■OB*°  * 
miner  les  différera  entre  les  deux  Princes  pof- 
fedans.  Brandebourg  fie  Ncubourg,  ils  con- 
vinrent d’un  Traite  d’accommodement  qui  fut 
fignedes  deux  Parties,  mais  aufli-tôt  rompu, 
fur  fit  à l’occafion  d’un  des  articles  par  pure 
chicanerie,  afin  qu’à  la  faveur  de  ce  discord, 
ils  puflent  fie  garder  Ôc  fortifier  Wezd , fie 
empiéter  le  furplus  de  ccs  Provinces-là  comme 
ils  ont  fait,  fie  tiennent  les  Places  principale» 
au  grand  préjudice  desdits  Princes,  fie  autres 
amis,  fie  alliez  de  cette  Couronne. 

VIIL 
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VIII. 

En  l'an  1617,  «près  une  longue  guerre  entre 
T Archiduc  Ferdinand  depuis  Empereur,  & la 
Seigneurie  de  Vende , tue  projette  un  Traite 
d’accord  en  Efpjgne , & conclu  à Paris  audit  an 
1617,  au  préjudice  duquel  les  Uscoques,  enne- 
mis jurez,  des  Vénitiens,  ont  été  chéris  Se  favori- 
te tant  à Grats  qu’à  Vienne,  pour  continuer  à 
molefter  & inquiéter  les  Navires  fie  Sujets  de  la 
République,  dequoi  ils  ont  fait  allez,  de  plaintes 
bns  aucun  truie.  , 

IX. 

Le  Traité  d’Ulme  fut  fait  & ligné  en  prefen- 
cc  fie  par  l'cmicnulb  de  Meilleurs  d’AngouIc- 
mc,  de  Bethune,  fie  de  Chateau- Neuf,  Am- 
bailàdeurs  extraordinaires  du  Roi  en  l'an  1620, 
entre  les  Chefs  de  la  Ligue  Catholique,  & de 
l’Union  Proteftantc  d’Allemagne.  Par  l’un  des 
articles  il  ctoit  dit,  que  de  pan  fie  d’autre  les  ar- 
mées feroient  licenciées,  fie  que  les  uns  n’entre- 
prendroient  rien  fur  les  autres  dam  l’Empire, 
meme  dam  le  Palatinat  fie  autres  pais  patrimo- 
niaux de  1’.  lcétcur  Palatin , gendre  du  Roi 
d’Angleterre.  Aulli-tot  après  l tlcdteur  de  Ma- 
yence, à la  prière  des  Efpagnols,  donna  pailige 
libre  à l’armee  de  Spinola,  pour  occuper  le  bas 
Palatinat;  Et  en  même  temps  le  Duc  de  Ba- 
vière , qui  avoic  ligné  fie  juré  ledit  Traité,  le 
rendit  maître  du  haut  Palatinat,  qu’il  tient  en- 
core avec  quelques  Places  principales  dudit  bas 
Palatinat,  que  ledit  Spinola, contraint  de  rame- 
ner les  troupes  aù  Pais-Bas , n’avoit  eu  loilir  de 
prendre  i ayant  au  relie  pille  6c  vole  tous  les  ri- 
ches meubles  dudit  Electeur  Palatin  ion  coulin , 
de  mêmes  nom  fie  armes. 

X. 

La  mémoire  elt  fraîche  du  Traité  de  Madrid 
. fait  en  Avril  1621,  par  l’entrcmilc  de  Moniteur 
de  Baflompienc,  ligné  & ratifié  par  les  deux 
Rois  de  France  6c  d’Elpagnc,  pour  1a  rclhtu- 
tion  de  ta  Valtdine  en  ton  premier  état  : mais 

S’  ce  vint  à l’execution , 1e  Gouverneur  de 
y apporta  tant  de  duficultcz , fie  tergiver- 
lânnns,  y ayant  fait  à main  armée  conitruire 
cinq  ou  lix  Forts , que  le  Roi  s’ert  vû  mo- 
qué, fie  enfin  contraint  d’y  employer  la  force 
ouverte  fous  U conduite  de  Montreur  le  Marquis 
de  Cccuvre». 

XL 

Par  le  Traité  de  Mouçon,  fiut  Fan  i6i6,en- 
e tre  la  France  fie  l’Efpagne,  il  fut  convenu  que 
les  a flaires  des  Grifons  fie  de  la  Valtdine  feroient 
remites  comme  elles  ctoienr  auparavant  l'anncc 
1617,  fie  que  tous  Traitez  faits  du  depuis,  par 
lesquels  b Maifbn  d’Autriche  fie  l’Lfpagne  fe  re- 
firrvoient  les  partages,  fcToient  révoquez  fie  nujs, 
fie  que  lesdits  Grilons  jouiraient  de  tou»  droits 
de  Souveraineté  fur  la  Valtdine,  fie  Comtez  de 
Chiavenne , fie  Bormio  : fie  neanmoins  au  pré- 
judice dudit  Traite  de  Mouçon,  les  armes  de 
l’Empereur,  apportées  par  1’.  fpagnol  en  1629, 
ont  parte  par  force,  fie  biiï  lesdits  partages  des 
Criions  fie  Valtelins  pour  aller  opprimer  le  Due 
de  Mantouc,  fie  autres  Princes  entalie  alliez  de 
b France.  Et  les  années  1633  fie  1634,1e Duc 
de  Feria  fie  le  Cardinal  Infant  ont  encore  pallï 

K force  dans  ledit  piïs  de  b Valtdine  fie  de 
rmio  pour  aller  en  Allemagne  contre  les  Ài- 

Toti  L 


8jg  liez  du  Roi,  fous  prétexte  de  fccourir  l’Empo- 
reur;  fie  jusque»  à prefau  lesdits  Grilons  ne 
kj;  jou  i lient  «le  leun  droirs  anciens  fur  leurs  Sujeta 
5wî  Valtdins,  qui  ont  été  détournez  par  l’Elpagnol 
de  lobci  (lance  qu’ib  doivent  à leun  Souverains, 
fie  ne  payent  pas  les  cens  de  vingt-cinq  nul  ccui 
qu’ils  dévoient  payer  par  ledit  Traité, en  recom- 
penfe  de  b Jurisdiétion  civile  fie  criminelle  qui 
leur  cft  demeurée. 

En  quoi  eft  à noter  que  les  Grilons  protégez 
par  le  Roi,  lâtisfont  ac  leur  part  à tout  ce  à 
quoi  ils  font  obligez  par  ledit  Traités  fie  due  le» 
Valtelins,  portez  fie  ioùtenus  par  le  Roi  d’Llpa- 
gne,  n'accomphflcni  aucune  clioié  de  ce  à quoi 
us  font  tenus. 

XIL 

Par  le  Traité  fait  au  Camp  devant  b Rochel- 
le en  1628.  entre  Monlicur  le  Cardinal  fie 
Monlieur  le  Maréchal  de  Schombcrg  pour  le  Roi; 
Et  entre  le  Marquis  de  Mira  bel  fie  Don  R a mi- 
rez de  Prado  pour  le  Roi  d’Elpagne  : 11  fut  ar- 
reté que  les  différais  cnne  Savoye  fie  Genne* 
foroient  terminez  à l’amiable  par  l'avis  fie  cn- 
tremife  de»  deux  Couronnes  : fie  neanmoins 
contic  ledit  Traité,  le  Roi  d Efpagnc  a induit  le 
Duc  de  Savoye  fie  b République  de  Genne»  à 
mettre  entièrement  leurs  dirièrero  à Ion  (cul  ju- 
gement; ce  qu'il  a exécuté  du  depuis,  pour 
(rultrcr  le  Roi  du  gré  fie  obligation  que  les  deux 
Parties  lui  eurtent  pù  avoir.  • 

XIU. 


FlXEl. 


Après  le  Traite  de  Suze  fait  en  1629,  entre  1619. 
b France  d’une  pan,  fie  le  Duc  de  Savoye  fe  tixci  a» 
fanant  fort  pour  le  Gouverneur  de  Milan,  fie  le 
Roi  d’i-fp^nc  d’/urre,  pour  l’entretien  de  b 
Paix  d'Italie,  Se  conlèrvation  des  Etat*  du  Duc 
de  Mantouë  : lequel  Traité  fut  après  ratifié  par 
le  Roi  Catholique,  au  meme  jour  qu’il  ligna  ce- 
lui qu’il  fit  avec  Monlieur  de  Rohan,  pour  for- 
mer un  parti  des  Huguenots  en  France,  fem* 
bhblc  à celui  des  Hollandois  fie  Provinces  unies. 

Les  armées  de  l’Empereur  fie  celles  d'Eljfegnc , 
attaquèrent  derechef,  fie  envahirent  les  Etats  du- 
dit Duc  de  Mantouc  fie  de  Vende,  (ans  épar- 
gner même»  les  terres  de  l'Egide,  de  Parme , fie 
autres  Princes. 

Infractions  faites  par  les  Efpagnols 
& Matfon  d Autriche  des  Trai- 
tez faits  entre  eux,  & plusieurs 
‘F rinces  £ Italie,  Allemagne,  & 
autres. 

I. 

LA  fourbe  des  Meurtres  de  l’Empereur  Char-  Enmpi «* 
le»  Quint  lut  lignaléc  en  l’équivoque  de  ces  E'rin*m- 
deux  mots  Allemands  de  £**g,  fie  Evig,  quand  1 547. 
ils  trompèrent  le  pauvre  Landgrave  Philippe  de 
HeiTc , qui  étoir  venu  fous  bonne  toi,  faire 
la  révérence  fie  b fourni (fion  audit  Empereur  *x 
apres  b capitulation , laquelle  portoit  qu’il  ne 
leroit  nullement  détenu  prilonniei;  au  lieu  de- 
quoi faiûnt  changer  b lettre  N en  celle  de  V, 
ils  lui  firent  croire  qu’il  ctoit  dit,  que  b prifon 
(croit  non  perpétuelle,  oins  au  ‘pbilir  de  i Em- 
pereur, fie  de  bit  le  gardèrent  jusque»  à ce  que 
Ff  ledfeur  Maurice  fon  gendre  le  fit  mettre  en 
liberté  par  b force,  puisque  la  prière  fie  l’uiter- 
ccflion  n’y  avoient  de  rien  lcrvi. 

C IL  LTEs» 
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IL 

L’Hiftoire  du  Païs-Bas  marque  un  grand 
' 74*  nombre  de  Traitez,, Capitulations  & Accords, 
1 f 7 ® • tant  generaux  que  particulicrs/ics  Efpagnak  avec 
1 Î79-  ceux  des  Provinces  Unies,  qui  n’ont  été  qu’tu- 
tanr  dc  Pe8e*  P01^ ia  ^fprendre  : comme  ce» 
Xi.  amaki,  lui  de  i’an  1 774,  en  la  Ville  de  Brcda,  celui  de 
1 776»  en  celle  de  Gand;  fie  la  notable  Confé- 
rence de  l’an  1579,  à Cologne,  ôc  autres  de- 
vant ôc  après  j ayant  au  refte  trompé,  non  feu- 
lement ceux  qu’ils  tiennent  pour  ennemis  ôc  re- 
belles, mais  suffi  les  Provinces  entières,  qui  fe 
rtconcilioicnt  avec  eux.  Car  bien  qu’en  la  Pa- 
cification de  Gand,  ils  euflènt  promis  & juré 
folemnellemenc  à ceux  d’Artob  ôc  de  Hainaut, 
de  ne  plus  leur  donner  de  Gouverneurs  ni  Gar- 
nifbns  t fpagnoles  j Ils  y contrevinrent  bientôt 
après  par  la  doûrine  de  leurs  Théologiens  Ôc 
Jurisconfultcs,  ôc  entre  autres  de  Balraxar  Aya- 
ia , foûtenant  que  ks  padions  encre  un  Prince 
ôc  fcs  Sujets  , tels  qu’ils  prétendent  être  les  Fla- 
mant, ne  font  obligatoires  , ains  peuvent  être 
révoquées  à Ton  ptailir,  ôc  ainfi  fe  jouer  de  (on 
ferment,  de  Ton  feau  & de  fa  iignature.  Ceux 
1590.  d’ Arragon  en  l’an  1 5 90 , ôc  les  Grenadins  vingt 
Aaaoaa-  ans  auparavant,  ont  auffi  éprouvé  la  bonne  foi 
'*  Ciftülans,  Ôc  encore  davantage  les  habitat» 
Am,”.’  de  l’ Amérique  ôc  des  Indes  Orientales,  ôc  par 
«am*.  1*-  tout  où  ils  ont  pu  mettre  Je  pied,  ainfi  que  leurs 
propres  hacque*  ôc  lliiloncns  l’ont  publié  par 
leurs  Ecrits. 


III. 


Satora. 


*Î7  9* 

161  j. 

1617. 


Le  feu  Duc  de  Savoyc  Charles  E manuel  fe 
plaignoit  conrinudlement,  non  feulement  de 
l’inobfcrvarion  des  articles  de  /on  Traité  de  ma- 
riage avec  la  feue  Infante  ù femme,  fait  en  l’an 
1579.  Mais  auffi  de  celui  d’Aft,  par  l’inter- 
vention du  nom,  faveur  ôc  autorité  du  Roi  en 
l’an  1615,  ôc  depuis  confirme  en  1617,  lors 
de  l’accord  de  l’Archiduc  Ferdinand  avec  la  Ré- 
publique de  Vcnifc.  11  fe  plaignoit  auffi  de  mil- 
le traverfes  que  lui  don  noient  les  Efpagnols,  bien 
qu’il  fût  bcau-pere  du  feu  Roi  Philippe  III,  Ôc 
oncle  de  Philippe  IV  * à prcfcnt  régnant. 


1585.  En  pleine  paix,  entre  rEfpazne  ôc  l'Angle» 
Axci.«-  terre.  Bernardin  de  Mendoza  Àmbaflâdeur  du 
’****•  Roi  d’Efp^nc  refidant  en  Angleterre,  apres  avoir 
confpiré  avec  quelques  Grant»  malcontens  con- 
tre la  perfonne  ôc  l’Etat  de  la  feue  Reine  Eliza- 
beth, clic  ûi»  s’en  prendre  à lui  en  fit  plainte 
par  un  Gentil-homme  envoyé  exprès  en  Efpa- 
gne,  lequel  en  fut  fcmaincs  entières  n'eut  ni  au- 
dience ni  juftice  aucune,  laquelle  cllc-mcmcdi- 
lôit  pouvoir  prendre,  fi  elle  eût  voulu,  dudit 
AmbaÜàdeur,  pour  avoir  fait  chofc  qui  le  ren- 
doit  fon  iulHciablc,  félon  le  droit  d’Angleterre 
ôc  celui  des  Gens. 

V. 

Awoii-  Philippe  II,  Roi  d'F.fpagne,  fit  équiper  cet- 
******  te  grande  Flotte,  queks  Efpagnols  appelaient 
l'invincible , pour  conquérir  le  Royaume  d’An- 
1588.  gktcrrc  en  l’an  1588,  au  préjudice  des  Traitez 
de  Paix  avec  ledit  Royaume,  ôc  fins  apparence 
d’aucun  droit.  Et  fi  cette  Armée  Navale  n’eût 
été  défaite  par  les  vents  ôc  par  la  tempête,  le 
bon  Roi  Catholique  eût  apparemment  conquis 
l'Angleterre  » fans  avoir  égard  aux  Traitez  de 


Paix,  ni  avoir  premièrement  dénoncé  la  guer- 
re. Ce  meme  Roi  a fait  diverfcs  entreprifes  fur 
fc Royaume  d’Irlande,  où  de  tout  temps  l’Efp*- 
gne  a fomenté  la  rébellion. 

VI. 

Les  Anglois  font  diverfes  plaintes  des  contra- 
ventions faites  par  les  Efpagnols  au  préjudice  du  1 
grand  Traité  de  Paix  de  l’an  1004,  pour  avoir 
été  befftez  par  eux  ôc  par  ceux  <f  Autriche  en 
pluficurs  Traitez,  Légations,  ôc  Conférences 
pour  le  fait  du  Palatinat , 6c  fur  tout  en  la  pro- 
mené folemnellc  faite  par  l’Empereur  au  Che- 
valier Wocon  l’an  1620,  au  Comte  de  Carlifle 
i6ax , que  1’affüre  s'accommoderait  à I’amia- 
blc,  ôc  au  contentement  du  Rpi  de  la  Grand’ 
Bretagne,  ôc  depuis  encore  au  Baron  d’Igby  par 
une  trêve  ou  celurion  d’armes  au  Palatinat , fai- 
te ôc  lignée  à Bruxelles,  en  vertu  de  laquelle 
ledit  Roi  fit  retirer  fés  gens  de  guerre  dudit  Pa- 
latinat. Cependant,  après  que  les  Efpagnols 
eurent  obtenu  leurs  fins , qui  n’abouriflbient  qu'à 
gagner  temps,  bien  qu’il  fût  dit  par  le  Traité 
fait  à Bruxelles  1622 , que  la  Ville  de  Franken- 
dal  fer  oit  mile  entre  les  mains  de  l’Infante  en 
dépôt,  pour  la  rendre  en  meme  état  aux  An- 
glois deux  ans  après  , à fi  voir  en  Oâobrc 
1614.  quelques  follicitarioiu  ôc  fommations 
qu’on  ait  pû  faire  de  la  part  dudit  Roi  de  la 
Grand’  Bretagne, pour  obtenir  ladite  reftimtion, 
elles  ont  été  fans  effet,  l’aflüre  ayant  été  rcmi- 
lé  à l’Empereur  , ôc  de  lui  au  Roi  d’Efpa- 
F*: 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  In- 
fractions , ks  artifices  par  lesquels  k Comte  d’O- 
livarés  amuik  6c  abufk  k feu  Roi,  Ôc  le  Prince 


de  Galles,  maintenant  Roi 


A»H|i 
■ aaa. 

1604. 


l6lO. 

l6l  I. 


1614. 


gociarion  du  mariage  dudit  Prince  avec  l'Infan- 
te d’Efbagnc,  feulement  à deflcin  pour  avoir 
temps  de  fubjuguer  l’ Allemagne,  ainfi  qu’il  pa- 
roit  par  la  Lettre  du  Roi  oEfpagnc  au  Comte 
d’Olivarcs  fon  favori,  prefentée  au  dernier  Par- 
lement d’Angleterre  par  k Duc  de  Bucking- 
ham, de  laquelle  voici  ks  propres  mots  : „ Le 
« Roi  mon  père  déclara  à fi  mort  que  ce  n’é- 
« toit  fon  intention  de  marier  ma  finir  hlnfan- 
« te  Donna  Maria  avec  le  Prince  de  Galles, 

" cot^mc  vôtre  oncle  Don  Bah  bazar  qui  y affis- 
**  ta  louit  fort  bien,  meme  il  trairait  ce  ma- 
» riage  en  Angleterre  toujours  à defTcin  de  di- 
« laycr:  neanmoins  on  en  cft  venu  allez,  avanr. 

« Mais  confidcranr  k peu  d’in  dîna  non , voire 
» l’averfion  de  madite  finir  à ce  mariage , il  ell 
« temps  de  chercher  quelques  moyens  d’en  di- 
" venir  k Traité,  dequoi  je  me  remets  à vô- 
" tre  indufbie,  vous  promettant  d’approuver 
« ce  que  vous  en  ferez,  : Mais  fur  tout  tâchez 
» de  donner  autre  ûrisfadion  au  Roi  de  U 
a*  Grand’ Bretagne,  qui  a bien  mente  de  moi, 

« 8c  cela  me  contentera,  pourvû  que  ce  ne 
» foir  pas  au  fait  dudit  mariage. 

VII. 

Qyant  aux  Etats  des  Provinces  Unies,  outre  HoL.4_ 
ks  raifons  qui  la  ont  mues  à fecoucr  k joug  mi*. 

O™  j 1 : • ■ n . 


du  Roi  d’Efpagne,  dont  k principal  eft  la  coüh 
travention  au  ferment  de  la  joyeufc  cncrée,com- 
me  ils  appellent , par  Icqud  en  ce  cas  il  fe  dé- 
clare lui-même  dccheû  de  fon  droit  ôc  titre  de 
Prince  Souverain  des  Païs-Bas.  ils  firent  Ôc  ju- 
terent  par  l’intervention  du  nom  ôc  autorité  des 
deux  Rois , de  France  ôc  d’Angleterre , une  trê- 
ve pour  douze  ans  en  l’année  1609,  au  bout 
desquels  ils  firent  voir  à U Majcfté  par  leurs  De- 
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patCK»  un  gros  cahier,  contenant  plus  de  cent 
contraventions  à ladite  Trêve  par  les  Efpagnab, 
tant  par  mer.  que  par  terre,  oui  montaient  à 
quelques  millions,  dont  ils  difoient  avoir  de- 
mandé plulkurs  fois  en  Efpagne  & à Bruxelles . 
raifon  &c  rcmlxxirferoent , lins  pouvoir  en  tirer 
aucune  Iztrsfadtion , ce  qui  cauia  la  rcpnfc  des 
armes. 

VIII. 

$a f nT ■.  Au  Traité  de  Vcrceil  en  1617,  les  Efpognols 
1617.’  avo>cnt  promis  qu'à  la  première  fcmoncc,  Vct- 
' ceil  lcroit  remis  entre  les  mains  du  Duc  de  Sa- 
voye  : Mais  ce  ne  forent  que  delais,  rcmilct, 
& tergiverfations  l’cfpacc  d’un  an  enricr,  6c  jus- 
que! à ce  qu’ils  forent  menacez  qu’on  y ren- 
voycroit  IVlonlicur  de  Lcsdiguicrcs. 

IX. 

traiiiu.  L’an  1618  les  Efpognols  voulons  débaucher 
idi8.  I*  Maifon  des  UH  ms  £ l’ancienne  amitié  8c  de 
l’attachement  qu’ils  avaient  eu  avec  la  France , 
firent  epoufer  au  Duc  de  Bracciano  . aine  de 
cttte  famille,  FhcritieTC  de  Piombino.  avec 
promeffe  de  lui  biffer  la  libre  poffêlïion,  6c 
jouillincc  de  ladite  Ville  & de  tous  (adroits: 
Mats  le  Cardinal  des  Urfms  n’eut  pas  plutôt 
quité  la  comprotedhon  de  b France , qu'ils  fc 
moquèrent  de  lui , 6c  de  Ton  frere , couler  vans 
comme  ils  font  encore  «mifon  Efpagnolc  dans 
Piombino  , quelque  initancc  qu’on  ait  pû  faire 
pour  obtenir  l’execution  de  leur  parole. 

X. 

Tvic*.  La  Trêve  de  vingt  ans  fot  faite  6c  jurée  entre 
l<SlJ.  l’Empereur  6c  le  Grand  Seigneur  en  16 15,  nonobs- 
tant laquelle  la  Iroperbliffes  ont  plulieurs  fois 
contrevenu , jusqucs-là  qu’ayant  ainli  furpris  une 
place  en  Hongrie , le  Racha  de  Bude  retint  en 
cette  confideration  le  Sieur  Cum  Ambalbdcur 
de  l’Empereur  revenant  de  Conftantinoplc , ÔC 
fit  plulieurs  coudés  fur  la  pis  de  l’Empereur. 


Bi  LitM  Les  Etats  de  Hongrie  étant  dispofez  & don- 
CawV  ncr  k Couronne  de  Hoirie  à Betlccm-Gabor  : 
pour  empêcher  qu’il  ne  l’acceptât , l’Empereur 
nîxo.  ^t  un  "Traité  de  trêve  avec  lui  en  idao,  6c  de- 
jgjj’  pu»,  un  Traire  de  Paix  en  1622,  par  lequel 
l’Empereur  lui  accorde  une  penfion  de  cinquan- 
te mule  florins  par  an , avec  deux  Principauté?. 
cnSilefte;  cependant  il  n’a  jamais  fû  obtenir 
l’accompliflcmcnt  dudit  Traité. 

XIL 


BoHiMim*  On  ne  doit  pas  omettre  ce  qui  s’eft  pâlie  en 
& H<> * - i6aa,  c*  affaires  de  b Hongrie,  6c  de  b Bo- 

heme,  où  ceux  de  b Maifon  d’Autriche  firent 
1621.  jetter  au  feu  tous  la  Traitez,  anciens»  6c  mo- 
dernes 1 trouvez.  au  Trelbr  des  Charte»  à Pra- 
gue, concernai»  b liberté,  6c  la  privilèges  de 
b Couronne  de  Bohême , for  tout  au  fait  d’une 
élection  libre,  afin  de  rendre  ledit  Royaume  hé- 
réditaire à leur  Maifon.  Ce  dont  il  y a de  pan- 
da plaintes  publiées  en  diveriës  Langues  parplu- 
1 icurs  Ecrivains. 

U y a encore  d’autro  cxempla  d’infraélinns 
6c  contTavenrions  de  b Maifon  d'Autriche , 6c 
da  Efpognols , tant  contre  b France , qu'autres 
Princes  Etrangers,  que  l’on  peut  recueillir  par 
les  Hiftoirra  anciennes,  6c  modernes. 

Tom.  I. 


-I  Exemples  par  Hiftoires  & par  Trai • 
tez , que  divers  ‘Princes , & les 
Efpognols  entre  autres , ont  rete- 
nu  quelquefois  partie  de  leurs 
conquêtes  en  far  font  la  Paix: 
Et  d'autrefois  n'ont  pas  même 
al  voulu  au'on  parlât  aux  Traitez 

p qu’ils  faifoient , de  ce  qu'ils  s'e- 

t oient  refervez  par  les  precedens. 


y 


CAint  Louis,  par  le  Traité  qu’il  fit  à Paris  l’an 
^ 1x58,  avec  le  Roi^  Henri  III  d’Angleterre , 
retint  le  Duché  de  Normandie,  les  Comte? 
d’Anjou,  de  Touraine,  du  Maine, 6c  le  Poitou 
qui  avoient  été  conquis  par  le  Roi  Philippe  Au- 
guffe  fon  ayeul,  fur  le  Roi  Jean,  fans  terre, 
père  dudit  Henri,  6c  lui  biib  le  Limolin,  le 
Périgord,  IcQucTcy,  l’Agcnois,  Bordeaux,  6c 
Bayonne , fauflc  droit  de  féodalité  fur  ces  pais. 

Ferdinand  Roi  d’Arragon,  l'Empereur  Our- 
les V , 6c  Philippe  II , Roi  d'Efpagnc , par  les 
Traitez  faits  avec  la  Rois  Louis  XII,  Fran- 
çois I,  Henri  II,  6c  Henri  le  Grand,  fc  font 
confervez  en  b pollëflîon  des  Royaumes  de  Na- 

Ktes»  d’Arragon,  6c  Navarre,  du  Duclié  de 
lilan  ,6c autres  Seigneuries  d’Italie, 6c  des  Païs- 
Bas,  fans  aucune  rcititunon,  ni  recompcnlc. 

Par  le  Traité  de  Château  en  Cambrefis  l’an 
1559,  il  fot  ffipulc  que  la  Villa  de  Turin. 

Quiers,  Pigncrol , Chivos,  & Villeneuvcd’All 
avec  leurs  dépendances , dcmcurcmirnt  au  Roi 
Henri  II,  jusque  à ce  que  la  différais  (ur  les 
droits  par  lui  pm endos  fur  le  Comté  de  Nice, 
deCosny,  Sa  vil, 'an,  Foflân , 6c  aunes  Seigneu- 
rie , foffent  décidez,  par  Députez  de  part  6c 
d’autre,  ou  par  Arbitra  choiiis  d’un  commun 
accord  8c  conlcntement. 

Le  Roi  Henri  II,  ayant  conquis  Calais  fur 
Marie  Reine  d’Angleterre,  qui  rétoit  déclarée 
fon  ennemie.  Depuis  ledit  Roi  I fcnri  fit  un 
Traite  de  Paix  avec  b Reine  Elizabeth  au  Châ- 
teau en  Cambrefis  l’an  1559,  par  lequel  il  foc 
convenu  que  Calais  demeureroit  durant  le  terme 
de  huit  ans  en  b poilcllion  dudit  Roi  Henri,  & 
da  Rois  fa  foccclîcurs,  pour  le  rendre  ledit 
temps  fini  8c  expire,  à b charge  qu’elle  n’en- 
treprendroir  par  arma  contre  le  Royaume  de 
France  : Et  comme  elle  y eut  contrevenu, 
ayant  aflifté  d’hommes  6c  d’argent  la  Hugue- 
nots, rebclk-s  à leur  Roi,  qui  lui  livrèrent  le 
Havre  de  Grâce,  qu’elle  ne  voulut  rendre 
apres  b fommation  qui  lui  en  fot  faite  de 
b part  du  Roi  Chartes  IX;  ccb  fot  caufe  qu’a- 
yant redemandé  cette  place  en  l’an  1567,  nn 
lui  refofa  de  ce  faire  : De  lotie  qu’file  eft  de- 
meurée à b France,  fans  que  les  Rois  d’ Angle- 
terre en  ayent  plus  fait  aucune  infbince. 

Guftavcl.  Roi  de  Suède»  s’eft  rcfêrvé  la 
pofïcrtion  de  la  Livonie,  6c  d’une  patrie  de  la 
Pruflè,  par  deux  Traitezde  trêves  faits  par  lent  rc- 
mifedu  Roiavec  Sigismond  (IL  Roi  de  Pologne. 

Et  auparavant  l'ingne,  6c  b Carélie,  pur  le 
Traité  de  Paix  avec  Michel  Federowiti  Grand 
Duc  de  Moscovie. 

Efticnnc  Battory  Roi  de  Pologne,  6c  ledit  Jolosk». 
Sigismond  III , fê  font  maintenus  en  une  bonne 
partie  da  Provinces  des  Grands  Ducs  de  Mo> 
covie,  par  jflufieurs  Traitez  de  Paix. 

L'Empereur  Ourla  Quint  par  la  Trairez  de 
Madrid,  Cambray.  6c  Crespy.és  années  1 y a6, 

1529,  6c  1544,  contraignir  le  Roi  François  I 
de  renoncer  à pkilicun  Royaumes , Se  igneurie» 
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& droits  que  ledit  Empereur  fie  Ferdinand  Roi 
d'Arragon  (fon  ayeul  maternel)  avoient  ufur- 
pez  fur  le  Roi  Louis  XII, & ledit  Roi  Fran- 
çois. 

Pour  confcrver  ces  tifurpari&ns , par  fon  ins- 
truction à ion  fils  Philippe  II,  Roi  d’Efpognc,  à 
Augsbourg  l’an  1548,  touchant  le  guuvcme- 
■ ment  de  les  Royaumes , de  Etats  apres  fon  dé- 
cès : il  lui  conlcülc  qu’il  perfille  à ce  que  les 
renonciations  par  lesdits  Trairez  aux  Royaumes 
de  Naples  Ôc  de  Sicile,  aux  Etats  de  Flandres, 
d’Artois,  fie  de  Toumay.  fie  autres,  demeu- 
rent à toujours,  fit  exprellihnent  en  leur  force 
fie  vigueur,  fie  qu’en  nulle  manière  il  n’aille  à 
l’encontre ; pource,  dit-il,  que  le  tout  a été 
acquis  par  lui  à bon  droit  fie  jufte  raifon  : fie 
que  fi  autrement  il  en  quitte  quelque  chofc, 
c’eft  prendre  le  chemin  de  révoquer  le  tout 
en  doute,  fie  fc  mettre  au  hazard  de  perdre 
le  relie. 

1 t <4.  Et  par  fon  Tdlamcnt  à Bruxelles  l’an  1554» 
, il  le  charge  de  n’aliener  aucun  de  fes  Royaumes, 
Etats  fie  Seigneuries- 

Ce  que  ce  fils  a ponctuellement  exécute  : car 
par  le  Traite  de  Paix  au  Château  en  Cambrdis 
j<<n,  l’an  IÇ59»  il  obligea  le  Roi  Henri  II,  d’ap- 
‘ ' prouver  lesdits  Traitez  , pour  demeurer  en 
telle  force  fie  vigueur  qu’ils  étoient  auparavant 
ks  guencs  commencées  l’an  1551. 

Et  à la  Confèrence  pour  la  Paix  à Vervins 
mo8  l’an  1598.  le  Prefident  Richardot  propoû  de 
, . la  part  du  même  Roi  Philippe,  qu'il  ne  confcn- 
u’eJmc'rTne*  droit  à la  reftiturion  de  Calais  fie  autres  Places 
norUPùxk  qu’il avoit  occupées  en  France,  û premièrement 
ver».™,  pu  jç  Henri  le  Grand  ne  déclarait  vouloir  re- 
«^(frrTf'ae'  nouvelkr  led.t  Traite  de  Château  en  Cam- 
4t  SiLuy.  bretis . aux  mêmes  conditions  qui  jr  font  con- 
tenues. 

De  fait  le  Traite  de  Paix  audit  Vervins  por- 
te, qu’il  eft  conclu  fie  refolu  conformement , & 
en  approbation  des  articles  contenus  au  Traité 
de  Château  en  Cambrdis , lequel  Traité  les  Dé- 
putez desdits  Rois  fuivant  leurs  pouvoirs  confir- 
ment de  nouveau  fie  approuvent  en  tous  fes 
points , fie  fans  innover  aucune  chofc  en  icdui, 
mes  autres  précédais  qui  tous  demeurent  en 
leur  entier. 


Eclairciffement  desDroits  que  Char- 
les Quint  prétendit  ceder  au  Roi 
Iran  fois  1,  & fes  fucce[feurs , 
par  les  Traitez  de  Madrid , Cam- 
brai , & Crefpy , fur  les  Villes  & 
Fortereffes  qui  font  fur  la  riviere 
de  Somme , et  un  côte  & et  autre , 
fur  le  Comte  de  T ont  hi  eu , fur  les 
Châtellenies  de  Peronne  , Royet 
& Mondidier , & fur  le  Comté 
de  Boulogne , & de  Guines» 

PAr  le  Traité  d’Anas  de  l’an  1415  , le  Roi 
Charles  VII  tranfporta  au  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  lui.  fes  hoirs  fie  ayans  caufe  à toujours, 
toutes  le*  Villes,  ForterefTes,  Terres  fie  Sei- 
gneuries appartenant  à la  Couronne  de  France, 
fur  la  riviere  de  .Somme  d’un  côte  fie  d’autre, 
comme  Saint  Quentin,  Corbte,  Amiens,  Ab- 
beville fie  autres , lequel  tranfport  fc  fait  par  le 
Roi  au  rachat  de  quatre  cens  mil  ccus  d’or. 

Cette  iomme  de  quatre  cens  mil  écus  a été 
paye-c  effectivement,  comme  il  fc  voit  par  les 
quicances  qui  font  >u  Trefor  des  Chartes  du 


B 
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Roi  de  l’an  1465,  fie  ainfi  la  Maifon  de  Bour- 
gogne n’y  avoit  plus  rien. 

Depuis  en  l'année  1463 , par  le  Traité  de 
Confians  Louis  XI  céda  lesdires  Villes  au  Com- 
te de  Charolots,  au  rachat  neanmoins  de  deux 
cens  mil  écus , qui  fc  teron  apres  la  mort  dudit 
Comte,  qui  arriva  l’an  1477 , fie  il  y en  a qui 
ont  écrit  qu’aprés  le  décès  dudit  Charles,  toute» 
les  Villes  furent  réunies  au  Domaine  par  Lettres 
folcmnclks;  ce  qui  fait  juger  que  ludits  deux 
cens  mil  écus  avoient  etc  acquicez. 

Comte'  de  Ponthieu. 

LEs  droits  cédez  au  Roi  par  l’Empereur  par 
le  Traité  de  Crespy  fur  le  Comte  de  Pon- 
thicu,  font  fondez  fur  le  Traite  de  mariage  fait 
l’an  1438  entre  Charles  Duc  de  Bourgogne, lors 
Comte  de  Charolois,  fie  Madame  Catherine  de 
France,  fille  de  Charles  VII.  Ledit  Roi  pro- 
mit payer  à ladite  fiile,  la  fomme  de  fix  vingt* 
mil  ce  us  d’or,  pour  une  fois;  cette  fomme  tut 
allignéc  fur  le  Comté  de  Ponthieu,  outre  pin- 
heurs  fommes  qui  étoient  dues  audit  Duc, 
tant  par  le  Traite  d’Arras  de  l’an  I43f,qu’autrc- 
ment. 

Les  fommes  dues  par  le  Traité  d’Arras  ont 
été  payées  l’an  1463.  par  les  quiunccs  qui  tout' 
au  Trefor  des  Chartes. 

Pour  le  fait  de  ce  mariage , il  eft  vrai  qu’2 
fut  confommé , mais  Catherine  mourut  fins  en- 
fâns.  Par  le  contraét  la  moitié  de  la  fomme  de 
cent  vingt  mil  écus,  de  voit  être  employée  eu 
achat  d'héritages  . pour  être  héritage  à ladirc 
Dame,  fie  à les  hoirs,  l’autre  moitié  demeure- 
rait au  Duc  Charles;  mais  parce  qu’il  avoir  joui 
dudit  Comté , ü retourna  fans  charge  au  Roi  ; 
Et  de  fiât  Louis  XI,  au  Traité  de  Confions 
1465 , céda  audit  Duc  de  Bourgogne  ledit  Com- 
te <k  Ponthieu,  fie  autres  Seigneuries,  avec 
faculté  de  les  retira  pour  deux  cens  mil  ccus 
d’or  après  la  mort  dudit  Duc , qui  arriva  l'aa 
147 7, ainfi  ledit  Comté  moyennant  le  payement 
des  deux  cens  mil  écus  retourna  au  Roi. 

Depuis  pur  le  Traité  de  Paris  du  24  Mai 
IÇ14,  entre  François  I,  fie  Charles  Prince 
d'Efpignc,  depuis  Empereur , fut  conclu  le  ma- 
riage dudit  Charles,  avec  Madame  Renée  de 
France  fille  de  Louis  XII , qui  porte  entre  au- 
tres claufcs,  que  fi  par  défiait  du  Roi,  de  la 
Reine,  ou  de  ladite  :ienée  ledit  mariage  ne  fc 
fiufoit,  le  Roi  de  France,  fie  la  Reine  confcn- 
tirent  que  ledit  Comte  de  Ponthieu , Dourlens , 
fie  les  Villes  fituées  fur  la  Somme  appartien- 
d raient  audit  Charles,  fie  ce  for  des  fermens  fo- 
lemncls  fie  réciproques. 

Ce  mariage  11c  fut  confommé  : les  Impériaux 
ont  fou  voit  écrit  qu’il  avoit  tenu  au  Roi  qu’il 
n’eût  été  exécuté.  Le  Roi  fie  la  Reine  curent 
pour  ce  recours  au  Pape  Leon  X , qui  les  dé- 
chargea de  leur  ferment  par  fâ  Bulle  du  mois  de 
Septembre  içitf. 

Ces  droits,  quoi  que  foihles,  donnèrent  lieu 
aux  articles  des  Traitez  de  Madrid  15a 6,  de 
Cambray  IJ29,  fie  de  Crespy  1544»  qui  por- 
tent expreiloncnt  que  l’Empereur  renonce  au 
profit  du  Roi  fie  de  fes  fucccllêurs,  à tout  ce 
qu’il  prétendent  aux  Villes  aflifcs  fur  la  rivière  de 
homme,  fie  au  Comte  de  Ponthieo,  en  quel- 
que forte  fie  manière  que  fes  prétentions  foient 
fondées,  foir  fur  les  Traitez  d'Arras,  Confia», 
Paonne  fie  autres. 
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Peronne,  Mondidier  et 
Rote. 

"Dlen  que  par  les  Traitez  de  Madrid,  de  Gun- 
" bray,  & de  Crespy,  l'Empereur  Charles  V 
renonçât  au  profit  du  Roi  François  I , & de  fes 
fijccci Peurs,  au  droit  par  lui  prétendu  aux  Châ- 
tellenies de  Peronne , Mondidier,  tic  Royc,  il 
n’y  en  avoit  aucun  qui  fût  confxicrablc.  Car  il 
n’avoit  point  d’autre  pretenfion  qu'en  vertu  du 
Traité  d’Arras  de  l'an  1437,  pJt  lequel  le  Roi 
Charles  VII  tranfporta  au  Duc  de  Bourgogne  Se 
à fes  defeendans  mâles  légitimes  lexiites  Châtel- 
lenies ; ce  qui  fut  aulli  confirmé  par  le  Traité 
de  Conflans  fait  cnrrc  le  Roi  Louis  XI, tic  Char- 
les Duc  de  Bourgogne , lequel  n’avanc  eu  qu’u- 
ne fille  dont  ctoit  iflù  l’Empereur  Ûürlcs  Quint, 
lesdites  Châtellenies  retouraoiciu  de  plein  «roit 
au  Roi,  & au  Domaine  de  la  Couronne.  Et 
ainfi  la  cefiion  de  ces  droits  cil  imaginaire. 

Boulogne. 

T E Comte  de  Boulogne  & pais  Boulenois  rc- 
nu  par  les  Seigneurs  de  la  Tour,  trop  fai- 
bles, lut  envahi  de  force  par  Phdipnc  de  Bour- 
gogne qui  s’ctoàt  allie  avec  les  AngloU  dés  l’an 
1419.  fur  Marie  Comtclïc  de  Boulognc,&  Ber- 
trand de  la  Tour  fon  nuri , & en  retint  la  pof- 
feiüon  jusques  à fon  dcccs.  Voici  les  termes  du 
Traité  fait  à Anas  l’an  143? , pailant  du  Cum- 
té  de  Boulogne.  ,,  Et  pourec  que  Monfieur  le 
m Duc  de  Bourgogne  prétend  avoir  droit  en  b 
« Comte  de  Boulogne,  icelle  Comte  de  Bou- 
» logne  fera  & demeurera  à Monfieur  le  Duc 
„ de  Bourgogne,  de  en  jouira  & b pofledera 
a#  en  tous  profits,  pour  lui,  fes  enfâns  tic  hoirs 
,,  mâles,  procréez  de  fon  corps  feulement;  tic 
„ en  apres  demeurera  icelle  Comté  à ceux  qui 
„ droit  y ont  ou  auront. 

Depuis  par  le  Traité  de  Conflans  de  l’an 
1465,  fâittwrlc  Roi  Louis  XI,  tic  Charles 
Comte  de  Charokns,  depuis  Duc  de  Bourgo- 
gne; Il  fut  convenu  que  Lins  déroger  au  prece- 
dent Traité  d’Arras,  ledit  Roi  Louis  Al  ac- 
corderait que  ledit  Duc.fes  enfâns  mâles  ou  fe- 
melles. procréez  de  fon  corps  propre,  durant 
leur  vie,  pourraient  tenir  ledit  Comté  de  Bou- 
logne, par  b forme  tic  manière  que  ledit  Duc 
le  pouvoir  tenir;  de  le  Roi  promit  de  rccotn- 
pcnlèr  ceux  qui  pretendoient  droit  audit  Com- 
té. 1 

Depuis  ce  temps  Louis  XI , qui  ne  pouvoit 
fouiïrtr  l’injufte  ulùrpatcur  de  ce  Comté , fi  im- 
portant à km  Etat,  remit  Tan  1477  P«  armes 
en  fon  obeiilàncc  ladite  Ville  de  Boulogne,  de 
le  pais  Boulenois  : neanmoins  Marie  de  Bour- 

nnc  fille  dudit  Duc  Ourles,  de  Maxirmlian 
ûtnchc  fon  maria*  1 aidèrent  pas  de  retenir  le 
Comté  de  Boulogne. 

Au  meme  temps  de  cette  conquête,  Louis 
XI , qui  voyoic  le  peu  d’a (finance  qu’il  y avoir 
au  légitime  Seigneur  dudit  Comte,  qui  ctoit 
Bertrand  de  la  Tour  II , Comte  de  Boulogne  de 
d’Auvergne, refolut  de  réunir  ledit  Comté  à fon 
Domaine  : de  forte  que  par  cuntraél  du  24 
Janvier  1477, ce  Bertrand  de  b Tour  lui  trans- 
porta ce  Comté  de  Boulogne,  appartenances  & 
depet lances,  & en  échange  le  Roi  lui  bailla  b 
Juge  lie  île  Lautagais  en  Languedoc  qu’il  érigea 
en  Comté , avec  quelques  revenus  à Carcallon- 
ne,  Be7..>ers,  tic  en  la  Scnéchaufléc  de  Tou- 
louze  ; Ledit  Comté  de  Boulogne  fut  évalue  à 
cinq  mil  quatre  cens  cuiquantc-fcpc  livres  dix- 
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neuf  fols  de  rente;  Comme  aulfi  ladite  Juçcrie 
de  rentes  ci-deiliu,  félon  les  appréciations  qui 
en  furent  faites  lors. 

En  Avril  de  l’année  fuivantc , le  Roi  fit  don 
de  tranlport  du  fief  tic  hommage  dudit  Comté 
de  Boulogne,  qui  lui  appartenoit  i caufe  <|j 
Comté  d’Artois,  duquel  tl  étoit  lors  en  pofid- 
üon,  à b ViCTge  Marie  Mère  de  Dieu,  reverec 
en  l'Egide  fondée  fous  Ion  nom  en  ladite  Ville 
de  Boulogne,  pour  en  faire  l’hommage  entre 
les  mains  <le  l’Abbé  de  bdite  Egide.  Les  Let- 
tres de  ce  don  furent  rcgifticcs  au  Parlement  le 
1 8 Août  enluivanc. 

Depuis  ce  temps , ledit  Comté  cft  demeuré 
dans  le  Domaine  : 1a  nolléllion  toutefois  fut 
interrompue  par  Henri  VIH,  Roi  d’ Angleterre, 
qui  prit  Boulogne  l’an  1544,  fur  le  Roi  Fran- 
çoisl,  mais  par  le  Traité  fait  l’an  1546 , il  fut 
dit  que  ladite  Ville  demeurerait  à l’Angioû  jus- 
qu'à ce  que  le  Roi  d’Angleterre  fût  paye  par  le 
Roi  de  certaines  grandes  ion  unes.  Le  Roi 
d’Angleterre  pour  retenir  toujours  Boulogne, 
refuià  de  recevoir  l’argent  du  Roi  avant  b laine 
Michel  1554.  Toutefois  ladite  Ville  fut  rclÉ- 
tuée  au  Roi  Henri  II,  par  Traité;  Et  le  Roi  y 
fit  fon  entrée  en  l’année  1551.  depuis  lequel 
temps  elle  cft  toujours  demeurée  dans  le  Do- 
maine du  Roi. 

^ Le  droit  que  l’Empereur  pré-rendoit  au  Com- 
te de  Boulogne , Se  qu'il  a cédé  au  Roi  par  les 
Trairez  de  Madrid,  Cambray  Se  Crespy,  cft 
fonde  fur  une  bulle  Généalogie,  déduire  dans 
les  Conférences  de  fes  Minilhcs,  tic  dans  leurs 
Mémoires , qui  ne  peut  être  mieux  réfutée  Se 
rendue  ridicule,  que  par  b Généalogie  verirable 
ci-jointe,  par  laqueile  l’on  voit  que  le  Roi  cft 
entre  au  droit  légitime  de  ceux  de  b Maifau  de 
b Tour. 

Davantage , les  articles  des  Trairez  d’Ams  El1”11 1 [* 
tic  de  Conflans,  ci-dcllûs alléguez,  témoignent  *ll*t 
allez  cette  vente  : car  l'on  y voit  aperrement 
que  nos  Rois  & l’Empereur  reconnu!  llbrent, 
qu’il  y avoit  d’autres  perfonnes  à qui  apparte- 
noit ledit  Comte,  que  l'Empereur  avoit  itipulé 
être  recoin penkes  pour  cil  avoir  b légitime  pof- 
fctfion,  étant  ccnam  que  la  jouiflluice  qu’on 
voit  que  les  Ducs  de  Bourgogne  ont  eue  dudit  * 

Comté . a etc  par  violence  & à caufê  de  b fix- 
bieflé  de  ceux  de  b Tour-  AirJi  cette  ccilion 
des  droits  eft  fort  frivole. 

Comte'  de  Guines. 

T ’ Empereur  Chirlcs  n’avnit  point  d’autre  droit 
*-*  fur  le  Comté  de  Guines , qu’en  vertu  du 
Traité  de  Conflans  de  l’an  1465  . par  lequel  le 
Roi  Louïa  XI  céda  tic  trani porta  en  héritage 
perpétuel  au  Comte  de  Charolois  le  Comté  de 
Lûmes,  pour  lui,  fes  hoirs  fie  fuccdîcnrs . à b 
rdêrve  de  b foi  & hommage , rellort  5c  fôuve- 
raineté  ; & du  droit  que  ceux  de  Croy  avoient 
audit  Comté  : ledit  Roi  promit  de  les  rccom- 
penfcT. 

Par  le  Traité  de  Paris  de  l’an  (5 14,.  il  fat 
convenu  que  les  deux  Rois  ailëmWcroicnt  leurs 
Dénotez  pour  décider  les  droits  Se  prétentions 
de  l’Empereur  fur  les  Comtez  de  Boulogne  Se 
de  Guines. 

Depuis  par  les  Traitez  de  Madrid,  Cambray 
tic  Crespy , l’Empereur  céda  au  Roi  François  • 
fes  droits  fur  ledit  Comté  de  Guines. 

Monfieur  le  Chancelier  Olivier, au  mémoi- 
re qu’il  fit  contre  les  Trairez  de  Madrid,  Cam- 
bray, tic  Crespy,  dit  ces  mots  : 
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».  Et  au  regard  de  la  renonciation  faire  par 
*»  ces  Traiter»  de  tout  ce  que  l’Empereur  pre- 
»»  tend  és  villes  de  Peronnc  , Mondküer  6c 
„ Royc,  te  Comte  de  Boulogne,  G urnes  fie 
».  Ponthicu  , elle  lui  a été  ailée  à faire , d’au- 
».  tant  qu’il  n’y  avoit  aucun  droit , comme  il  a 
»»  été  Couvent  montré  à les  Députer.  Et  quant 
„ aux  villes  artitta  fur  la  Somme  qu'il  dit  avoir 
„ quittées , lesdites  villes  avoient  été  baillées 
a par  le  Roi  Charles  VII  au  Duc  de  Bour- 
„ «igné  par  engagement  ; la  Comme  payée , 

»,  lesdites  villes  ont  cté  rclliruées  comme 'il  é- 
»,  toit  tenu. 

„ Davantage  fl  faut  confidcrer , qu’il  y a 
„ grande  différence  entre  céder  une  querelle, 

„ & un  droit  prétendu  & débattu  dont  on  ne 
,,  jouit  point , & ceder  des  choies  dont  on 
„ jouît  » qui  font  claires  de  indubitables , ni 
„ oneques  diCputées. 

Ce  font  les  propres  rennes  du  mémoire  de 
Monteur  le  Chancaicr  Olivier. 
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ARTICLES 

Qui  font  dans  les  Traitez  faits  en - 
tre  ta  Couronne  de  France  & 
et  Ef pagne  , concernons  le  com- 
merce entre  Us  Sujets  des  deux 
Couronnes. 

T E Commerce  fera  libre  de  part  & d’autre, 
(ans  qu’fl  Coit  befoin  de  prendre  aucun 
fkufconduit.  Le  Traite  de  Senlis  l’an  14.9  J. 

Idem,  au  Traité  de  Barcelonne  1.193. 

JJem , au  Traité  de  MarcoulTis  l'an  1498,  ! 

(înon  qu’il  eft  ajouté  que  les  Sujets  des  deux 
Couronnes  ne  feront  an  et  ex  pour  les  dettes  fie 
dimes  uns  des  autres . fie  que  les  Rois  nom* 
meront  des  Confcrvateurs  du  Commerce  de  part 
fie  d'autre. 

Idem,  par  le  Traité  de  Blois  l’an  ryoy. 

Autre  Traite  à Blois  l’an  1511. 

Idem,  par  le  Traité  de  Bruxelles  Pan  lyid. 
Idem,  par  fo  Traité  de  Madrid  1526. 

De  Crespi  1544 
De  Vervins  1598. 

Quelles  font  les  Prétentions  du  Roi  \ 
d'Efpagne  fur  la  Bretagne. 

T E Roi  d’Efpagne  prétend  que  la  Bretagne  ; 

fui  appartient  comme  heritier  d’ libelle  à j 
tante , Gouvernante  des  P aïs- Bas  , fille  d’Eli-  < 
iabeth  de  France,  qui  étoit  Cceur  de  Hen-  ï 
ri  111. 

U reprefenre  qu’Anne  de  Bretagne  fille  de  \ 
François  IL  dernier  Duc  de  Bretagne , fut  | 
mariée  à Charles  VIII.  fie  depuis  à Louis  Xlli  | 
que  de  ce  mariage  font  ifliis  deux  filles , Ciau-  ; 
oc , fie  Renée.  Qaude  Paînce  foc  mariée  à f 
François  I,  fie  eut  en  dot  le  Duché  de  Bretagne:  • 

De  ce  dernier  mariage  font  ifliis  François  IL  • 

r‘  fot  couronné  Duc  de  Bretagne , fie  mourut  * 
vivant  de  François  I;  Henri  11,  qui  Cucceda  • 
à la  Couronne  fie  au  Duché , fot  marié  à Ca-  1 
therine  de  Médias,  fie  eut  François  11,  Char-  r 
les  IX,  Henri  III,  qui  moururent  lins  enfin*  ; t 
Elizabeth . Qaude , fie  Marguerite  de  France,  t 
Elizabeth  fot  mariée  à Philippe  II , Roi  d’Ef-  j! 
pagne , de  ce  mariage  eft  venu  Elizabeth  In-  ; 
tante  Gouvernante  des  Pau-Bas.  Cda  pôle,  É 


ceux  qui  loti  tiennent  les  droits  d’Eiptgne  diCcnr» 
5 Qu’l  Elizabeth  appartenait  le  Duché  de  Brc- 
; tagne  comme  heritiere  de  Henri  III,  par  repre- 
) Cen ration  d’Elizabeth  ù mère , étant  hors  do 
: doute  que  la  reprefen  caricrn  a lieu  en  la  Coûtu- 

• ^ de  Bretagne  Que  cette  fuccertion  ne  lui 

f peut  être  concertée . d'autant  que  par  le  contra lâ 
de  mariage  d’Elizabeth  avec  Philippe  II , il  y a 
daufc  de  renonciation  Ceulementaux  Cuccellions 
direéta,  mais  non  pas  aux  collaterales  : Ainlî 
que  le  Duché  de  Bretagne  liant  appartenu  à 
Henri  II  , non  point  comme  un  Domaine  de 
la  Couronne,  mais  comme  venant  en  I gne  dt- 
rc&c  de  Ca  biûvculc  Anne,  qui  avoit  été  mariée 
à Louis  XII»  thzabeth  a eu  un  titre  bien  légi- 
time pour  prétendre  que  ledit  Duché  lui  appor- 
tenoit , & en  fuite  le  Roi  d’Eipagne  à prêtent 
fon  neveu  fie  focccflcur. 

L’on  dAneure  d’accord  qu’Anne  de  Bretagne 
Duc  belle  a été  mariée  à Charles  VIII,  6c  depuis 
à Louis  XII,  Qu’elle  avoit  en  doc  le  Duché  de 
Bretagne  : Qu’Elizabeth  vient  d’elle  en  ligne 
directe  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  ait  pâ 
fucccdct  au  Duché  par  le  décès  de  Henri  lu, 
lequel  n'a  jamais  pollèdé  le  Duché  de  Bretagne 
à titre  particulier,  mais  comme  Roi  de  France, 
d'autant  que  François  I,  en  qualité  de  Tuteur 
de  Henri  IL  en  avoit  fut  la  rciinion  à la  Cou- 
ronne, du  confcntemcnt  fie  à la  requilirion  de 
tous  les  Etats  de  cette  Province.  Et  depuis 
Henri  II  étant  venu  à la  Couronne  a confirmé 
cette  rciinion  par  pluficura  aéfes , en  érigeant 
un  Parlement . & lupprimanc  tous  les  Officiera 
Ducaux  : tellement  que  depuis  cette  union  fo- 
lemncliernent  faite,  Henri II  fie  ceux  qui  lui  ont 
fuccedé  au  Roiaume  n’ont  jamais  pris  le  titre  de 
Ducs  de  Bretagne,  memes  dans  les  lettres  ex- 
pédiées pour  la  Province.  Cette  union  fot 
faite  avant  la  noi (Tance  d’Elizabeth  : En  forte 
qu’il  n’y  a apparence  qu’elle  pût  avoir  aucun 
droit  au  Duché  fai  Cuit  partie  de  la  Couronne. 
Et  quand  bien  il  n’y  auroir  point  .eu  de  réunion 
exprefle,  ce  Duché  aiant  appartenu  à Henri  II, 
fils  de  Qaude;  Lors  qu’il  cil  venu  à la  Cou- 
ronne, il  s’eft  fut  comme  une  union  tacite  de 
cette  Province,  qui  étoit  mouvante  de  la  Cou- 
ronne, étant  une  maxime  qui  a de  tout  tempe 
été  obfervce,  fie  qui  a pallc  pour  une  Loi  de 
l’Etat  : Que  les  biens  que  les  Rois  ont  lors 
qu'ils  viennent  à la  Couronne,  particulièrement 
ceux  qui  en  font  mouvait»  y font  réunis , (ans 
qu’ils  en  puiflènr  jamais  core  feparez , ctans 
comme  fo  dot  que  le  Roi  apporte  à la  Cou- 
ronne, avec  laquelle  il  contracte  un  mariage 
politique.  Et  partant  Elizabeth  n’auroit  eu  au- 
cun droit  en  la  Bretagne  comme  heritiere  de 
Henri  III,  la  Bretagne  n’étant  point  fon  Do- 
maine particulier , mais  Domaine  de  la  Cou- 
ronne, fie  qu’il  avoit  pofledé  comme  Roi  de 
France. 

L’on  pourrait  dire  qu’Ifabdlc  Archiduchcrtè 
étant  étrangère, ne  pourrait  par  la  loi  du Rotiu- 
me  fucceder  au  Roi  Henri  III , bien  qu’il  y 
eût  referve  de  la  fuccertion  Collaterale  ; d'au- 
tant que  cela  fe  doit  entendre  avec  toutes  la 
conditions  légitimés,  fi  ce  n’ert  qu’il  y eût  une 
dérogation  particulière  à 1a  loi  du  Roiaume  qui 
exelud  les  Étrangers  : tellement  que  s’il  y avoit 
lieu  à la  fuccertion  pour  la  Bretagne , elle  aurait 
appartenu  à Marguerite  de  France , qui  étoit 
regnicolc , & qui  a inftitué  le  Roi  à prêtent 
régnant,  fon  heritier  en  tous  i b biens. 

Mais  quand  bien  tous  les  moyens  ci-dertiu 
cc (1 croient,  fie  que  l’on  admerrroit  fo  Roi  cTEf- 
pngne  à demander  le  Duché  de  Bretagne , com- 
me héritier  de  Henri  III , le  Roi  a un  autre 
moyen 
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moyen  bien  puiflint  » pour  réduire  toutes  les 
prêt  en  lions  d'Efpagne  à peu  de  choie;  d'autant 
que  Louis  XI.  craignant  qu’Annc  Duchcflc  de 
Bretagne  ne  fc  mariat  avec  un  Prince  Etranger, 
il  prit  cclfion  de  tous  les  droits  fie  prétcnlions 
des  heritiers  de  la  Miilôn  de  Pcnthievre,  qui 
prctcndoient  que  de  droit  k Duché  de  Bretagne 
leur  appartcnoit , ôc  que  U Maitbn  de  Montfort 
l'avoit  ulurpé  fur  eux  par  force  fie  violence  : Et 
de  fait  Louis  XI  . lors  qu’il  fit  k ménage  de 
fon  fils  Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne, 
k Contrat  cft  en  forme  de  Transadion,fur  les 
diffrrens  qui  étoient  entre  le  Roi  fie  Madame 
Anne  de  Bretagne , pour  les  droits  qu’il  prêt  en- 
doit  avoir  au  Duché,  Idqucls  droits  l’on  pour- 
rait reprendre  s’il  en  croit  beioin. 

Pour  entendre  quels  ctoienr  ces  droits  : Il 
faut  remarquer  que  du  regne  de  Philip- 
pe de  Valois,  le  Duché  de  Bretagne  é- 
tant  contrite  entre  k Comte  de  Montfort,  fie 
Charles  de  Blois , qui  avoit  époufé  Jeanne  de 
Bretagne,  Philippe  de  Valois,  Juge  fouverain 
des  Parties,  adjugea  par  Arrêt,  donné  à Con- 
flans  l'an  1541 ,1c  Duché  de  Bretagne  à Jeanne. 

Le  Comte  de  Montfort  irrité  de  ce  juge- 
ment, rendit  la  foi  fit  hommage  du  Duché  de 
Bretagne  au  Roi  d’Angleterre  pour  être  affilié 
de  lui,  fie  vint  en  Bretagne  , met  une  armée 
fur  pied.  Charles  de  Blois  arme  de  (bn  côté. 
Enfin  ce  Prince  malheureux  perdit  la  bataille  ôc 
la  vie-  Et  depuis  Jeanne  là  femme  tranfigea  fie 
renonça  à toutes  fes  prétcnlions , moyennant 
k Comté  de  Pcnthievre  ôc  autres  biens  qui  lui 
furent  donnez.  Cette  Transaction  a été  luivie 
de  pluficurs  ailes  qui  l’ont  approuvée  ; Entre 
aunes  des  foi  fie  hommage  rendus  par  ceux  de 
Montfort  aux  Rois  de  France,  qui  les  ont  tou- 
jours reconnus  pour  Ducs  : Neanmoins  fous 
le  rogne  de  Louis  XI,  Jean  BrolTc,  Seigneur 
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de  Bouflkcq.  fie  Nicok  de  Bretagne,  ifliispaf 
moyens  de  Charles  de  Blois  fie  de  Jeanne  de 
Bretagne,  obtinrent  Lettres  pour  être  relevez 
du  Traité  fait  à Nantes,  fondez,  fur  la  force  fie 
violence.  Les  Lettres  furent  prcfcntccs  au  Par- 
lement, fur  Icfqucllcs  il  fut  ordonné  que  Fran- 
çois II,  fc  difant  Duc  de  Bretagne,  Icroit  ap- 
pelle, Ôc  viendrait  fc  défendre. 

En  fuite  de  ce  fut  pâlie  contrait  en  1479, 
entre  Louis  XI , fie  ledit  de  Broflé , tant  en 
fon  nom  que  comme  Procureur  de  là  femme  , 
par  lequel  ledit  de  Brade  ccdc  ôc  tranfportc  au- 
dit Seigneur  Roi  fie  à lés  fucccfléurs , tous  les 
droits,  noms,  raifons  fie  ailions  qui  pourraient 
appartenir  à fa  femme  audit  Duché  de  Bre- 
tagne; fur  lefquds  droits  fut  tranfige  par  le  con- 
trai! de  mariage  de  Charles  VIII,  fie  Anne  de 
Bretagne.  Il  cft  vrai  que  par  ce  contrai!,  il 
ri!  dit  que  ladicc  Dame  Anne  Ducheflê  forti- 
fiant k droit  du  Roi,  lui  code  ôc  quitte,  fie  à 
fcs  fuccelTcurs  Rois  de  France  , fes  droits  au 
Duché , en  cas  qu’elk  predcccdc  fans  enfans. 
Comme  auffi  ledit  Seigneur  Roi  cedc  à ladite 
Dame , en  cas  qu’il  predcccdc  lins  hoirs  , fcs 
droits  audit  Duché.  Ce  cas  dernier  cft  arrivé: 
Car  Charles  VIII  cft  décédé  lins  enfâns;  Tel- 
lement que  l’on  pourrait  dire  qu’en  la  peifonnc 
d’Anne  fa  femme,  tous  les  droits  qu’il  pouvait 
avoir  au  Duché  ont  été  réunis.  Mau  il  y a 
lieu,  en  cas  que  l’on  voulût  prétendre  k Duché 
par  fucceffion,  de  reprendre  toutes  ces  ancien- 
nes prêt eniions , qui  feraient  bien  fortes , étant 
foûtenucs  par  un  Roi  de  France  étant  en  pof- 
feflion.  Il  n’eft  pas  ncceffiiirc  d’en  venir  a ce 
dernier  moyen  : il  fc  faut  tenir  aux  premières 
dcfcnfcs,  qui  font  indubitables  fie  lins  répliqué, 
ou  bien  il  faudrait  changer  toutes  les  Loix  fie  les 
maximes  de  la  France. 


Le  fijet  de  ce  Mémoire  efi  de  reprtfenter  U preten/îom  qu'eut  les  F.fpagmU  fur  U Duché  de  Bretagne  à 
tau  je  de  Madame  Elizabeth  de  France,  fille  du  Rot  Henri  II,  & les  réponfit  qu’on  y fait  pour 
U Roi.  Pour  mieux  comprendre  cette  affaire , il  faut  voir  cette  Généalogie . 


François  II,  Duc  de  Bretagne  mort  1487. 

Anne  Ducheflê  de  Bretagne,  qui  époufc  k Roi  Louïs  XII. 


Cl  AU  de  de  France  époufc  du  Roi  François  I,  Re  n e e de  France  femme  du  Duc  de  Ferrare- 
qui  unit  la  Bretagne  à la  Couronne  l’an  153a.  de  ce  mariage  font  iflus  Meilleurs  de  Nemours. 


François  Dauphin 
mort  »53tf. 

Henri  II,  Roi  de  France  époufc  Ca- 
therine de  Medicis. 

1 

A 

Marguerite  de 
France  époufc  Emanucl 
Phübcrt  Duc  de  Savoyc. 

Fran- 
çois IL 
Roi  de 
France. 

Char- 
les ix. 

Roi  de 
France. 

Hen-  Eliza- 
R I III,  BETH 

Roi  de  époufc 
France.  Philippe 
U,  Roi 
d’Efpa- 
gne. 

1 

Claude  La  Rri- 
épouû  Char-  ne 
les  II,  Duc  Mar- 

dc  Lorraine  : oui- 

de  ce  minage  rite. 
font  fortisles 
Ducs  de  Lor- 
raine. 

Charles  Ema- 
n u el  Duc  de  Savoyc, 
époufc  Catherine  fille 
de  Philippe  II,  Roi 
d’Elpagne. 

1 

Isabelle  ou  Elizabeth 
Infante,  qui  a été  Gouvernante 
des  Païs-Bas , morte  lins  enfans 

**n- 

Catherine  épou- 
fc de  Charles  Emanucl 
Duc  de  Savoyc. 

Victor  Amede'c 
Duc  de  Savoyc  époufc 
Chriftinede  France. 

1 

Le  Duc  de  Savoyc  qui 
ril  à prefcnt. 

! Droits  du  Roi  aux  Contiez  de 
RouJJÎllon  & de  Cerdagne. 

CEs  Comtez  furent  engagez  en  l’an  tafia, 
au  Roi  Louis  XI,  par  Jean  II,  Roid’Ar- 


ragon,  pour  la  femme  de  crois  cens  mil  ccus. 

Et  par  k Traité  de  Confédération  entre  le 
Roi  Charles  VIH  . fie  Ferdinand  fit  Ifàbclle, 
Rois  de  Caftüle  fie  d’Amgon , à Barcelone 
l'an  1493 , il  fut  convenu  que  k Roi  Charles 
de- 
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cL-hiflcrcit  »u  Roi  Ferdinand  la  poflfclïion  des- 
dits Comtes,  à U charge  que  lesdits  Ferdinand 
& Ilabclle  ne  s’allicroicnt  avec  les  ennemis  du 
Roi  C -liarlcs  * Se  oblêrvcroicnt  les  anciennes 
Confédérations , entre  les  Rois  de  France  ôc 
d'Efpj^iu*  ; Qu’ils  ne  marieraient  leurs  filles 
avec  les  Rois  des  Roniains  ôc  d’Angleterre , ou 
bien  avec  leurs  fils,  & autres  ennemi»  déclarez, 
du  Roi  de  France;  Qu’il»  n’aurotem  intclligcn- 
‘ ce  avec  quelque  Prince  que  ce  fut,  au  préju- 
dice les  uns  des  autre*  ; Et  que  tant  le  Roi 
Charles  , que  les  Rois  fes  iuccelleurs  , pour- 
niient  faire  voir  & examiner  leur  droit  fur  ce* 
Cumtc7.  } caui’c  d’engagement  ou  autrement, 
dont  les  deux  Rois  1 c lôùtncttrnicnt  à arbitres 
de  part  & d’autre  : Et  au  cas  que  le  Roi  Fer- 
dinand n’accomplit  le  contenu  au  Traité,  il  rc- 
nonçoit  à tout  droit  de  propriété  de  Seigneurie 
& de  pollcllion  qu’il  pouvuit  prétendre  csdits 
Comtez. 

Or  lesdits  Ferdinand  & Libelle  contrevinrent 
à ce  Traité,  ayant  marié  leurs  filles  à des  Prin- 
ce» des  Maifons  d’ Autriche  üc  d’Angleterre.  ôc 
de  plus  aliiité  le  Roi  de  Naples  contre  le  Roi 
Ourles. 

Er  neanmoins  par  le  Traité  de  Paix  entre  le 
Roi  Louis  XII  . Se  lesdits  Roi  Ferdinand  Se 
Libelle,  qu’ils  ratifièrent  à Grenade  l’an  1500, 
le  Roi  Louis  céda  à Fctdinand,  Se  aux  Rois 
d'Arragon  les  fucccfTeurs , le  droit  qui  lui  ap- 
panenoit  colites  Comtez  : Et  en  contrçchan- 
çc  lesdits  Ferdinand  & Ilabclle  cédèrent  au  Roi 
Louis  & à fes  IucccUcuts  Rois  de  France , le 
droit  qu’ils  prétendoicnt  leur  appartenir  au  Com- 
te de  Montpellier,  & autres  "l  erres  & Seigneu- 
ries du  Royaume  de  France. 

Le  Roi  Louis  XI  allicgca  Perpignan  6c  le 

put. 

Charles  VIII,  fon  fils,  qui  l’avoit  rendu  par 
trop  de  facilite  , envoya  une  puiflânte  armée 

rr  le  ravoir,  qui  ctoit  commandée  parChar- 
d’ Alençon , Lieutenant  du  Duc  de  Bour- 
bon. 

Le  Roi  François  I y alla  mettre  le  fiege  lui- 
même  , avec  une  année  de  quarante  mil  hom- 
mes. 

Henri  le  Grand  y envoya  aulü  le  Maréchal 
d'Umano  avec  une  armée. 

Droits  du  Roi  fur  la  Catalogne , & 
fur  le  Roujfdlon. 

LA  Catalogne  a etc  fous  la  Souveraineté  des 
Roi»  de  France,  depuis  l'Empereur  Char- 
lemagne , jufqucs  au  Roi  Saint  Lou  is , lequel  y 
renonça  l’an  1258. 

Les  principales  Villes  de  Catalogne  , font 
Tanagonc,  qui  cil  Archicpifcopak  » Barcelon- 
nc,  Gironne,  ou  Gironde,  Leridc ou Lycrdc* 
Elne,  Vich  d'Ofone , Sollbnc,  Urgel.ôcTor- 
tofe»  Villes  Epilcopalcs. 

Au  meme  Pais  en  aullî  le  Comte  de  Rouf- 
fillon , où  font  les  Villes &r  Places  de  Perpignan, 
Salles,  6c  Elne;  6c  encore  le  Comte  de  Ccr- 
dagne , ainii  appelle  à caulc  de  la  Ville  dePuy- 
cerdan. 

Les  Mores  6c  les  Arabes  l’ufurperent  depuis 
leur  irruption  en  Efpagne  . l’an  7*4-  K*  1” 
Empereurs  Charlemagne , Se  Louis  le  Débon- 
naire, en  recouvrèrent  la  plupart,  depuis  l’an 
797 , y établillànt  des  Gouverneurs  , fous  les 
titres  de  Comtes.  De  forte  que  les  Rois  de 
France  en  ont  été  reconnus  pour  Souverains  ôc 
Seigneurs  féodaux , félon  qu’il  appert  plus  parti- 
culièrement, de  ce  qu’en  i’an  820  l’Empereur 
ÏOM  I. 


Louis  le  Débonnaire  condamna  Bera , premier 
Comte  de  Barccionnc, comme  criminel  oc  leze 
Majefte  : Qu'en  l’an  874,  le  Roi  Char  le»  le 
Cluuve  donna  en  propre , à foi  Ôc  hommage  , 
le  Comté  de  Baredonne  au  Comte  Wifridn» 
6c  à les  fuccclleurs,  au  lieu  que  ledit  Wifridn 
ne  l’avoit  auparavant  qu’en  gouvernement  : 
Qu’és  années  8<So,  876  6c  878.  ks  Evêques 
de  Baredonne  , d’Urgel , de  Gironne  6c  de 
Roulïillon  , Ville  à prêtent  ruinée,  ont  allillé 
aux  Etats  Generaux  de  France , 6c  es  Conciles 
ôc  Synodes  tenus  à Troyes,  6c  autre  part,  com- 
me etans  Va  (Taux  Se  Sujets  du  Royaume  : Des 
fondations  d’aucuns  Monaflcres,  Se  des  privi- 
lèges octroyez  aux  Villes  Se  Egides  par  le.  Rois 
de  France , qui  bailloicnt  pcrmnlion  de  fortifier 
les  villes  Se  bourgs,  6c  confirmoicnt  les  dons 
faits  aux  Eglifcs  par  les  Comtes  de  Baredonne  : 
De  ce  qu’en  l’an  816,  ledit  Empereur  Louis, 
par  ( i Déclaration  à Aix  UChappcllc.cn  faveur 
des  tipagnols  qui  s’étoient  venus  habituer  en 
France,  6c  y cultiver  des  terres delcitcs , com- 
manda que  pour  mémoire  il  fcroit  gardé  des  ori- 
ginaux de  ladite  Déclaration  à Barcelone,  Gi- 
ronne , Roulïillon  , 6c  aux  Empurics  : Que 
l’an  874,  le  Roi  Ourles  le  Chauve  ordonna  à 
Attigni , fur  les  plaintes  de  l’Ev  êque  de  Barce- 
lone, qu’il  ferait  remédié  aux  cntrcpnfcs  lùr  la 
iurililittion  fpiritucllc , 6c  fur  les  décimes  qui 
lui  étoient  dues  : Et  finalement , de  ce  qi.e 
l’on  mettoit  les  années  du  règne  des  Rois  de 
France,  de  la  Mulbn  de  Charlemagne,  ôc  de 
celle  de  Hugues  Capet,  en  tous  le*  Traitez  de 
Paix,  Contrats,  Sentences,  Fondations  d’E- 
glifes,6c  autres  Aétes  publies  qui  le  palliaient  en 
Catalogne,  ainli  qu'il  lé  voit  par  plulicurs titre», 
jufqucs  en  l’an  1160 , du  règne  de  Louis  le 
Jeune.  Cet  ufage  n’ayant  été  aboli  qu’en  l'an 
1 X 80.  Au  temps  que  les  Comtes  de  Barcclon- 
nc  étoient  devenus  Rois  d’Anagon , 6c  que 
nos  Rois  ne  tenoient  en  propre  le  Languedoc , 
6c  la  Guyenne. 

Mais  le  Roi  Saint  Louis , par  le  Traité  de 
l’an  1258,  fait  avec  Jacques  premier  Roi  d’Ar- 
ragon,  lui  céda  6c  tranfporta,  6c  à fes  fuccef- 
fcurs  Rois  d’Arragon , les  droits  de  Souverai- 
neté, de  jurifcüdion,  de  féodalité,  ôc  d'autres 
qui  lui  appartenoient  es  Comtez  de  Baredonne, 
o'Uigcl,  Bezalu  , RouffiUon  , des  Empuries, 
de  Cerdagne,  Confions,  Girane,  ôc  d'Ofione 
où  cft  la  ville  de  Vich  : 6c  ledit  Roi  Jacques 
quitta  au  rcdproquc,  audit  Roi  Saint  Louis, 
6c  à fes  fucccflcurs  Rois  de  France , les  droits 
qui  lui  pouvoient  appartenir  fur  plulicurs  Com- 
rez  ôc  Seigneuries  de  Languedoc , Guyenne, 
6c  de  Provence. 

Sujet  de  ÏAffranchiffement  des  Ca- 
talans de  la  domination  d'Ef- 
pagne. 

T A prindpalc  te  l’unique  raifon  pourquoi  les 
*-i  Catalans  fc  font  foui! raies  de  l’obéiilancc  du 
Roi  d’Efpignc , cft  qu’ils  difent  qu’il  a fouffert 
par  divers  de  (ordres  de  gens  de  guerre , du  tout 
extraordinaires  , que  leurs  priv  üeges  ayent  .été 
violez;  6c  qu’en  d’autres  chefs  il  les  a lui-mê- 
me violez  par  fon  autorité.  Ce  qui  les  rend  de 
droit  exempts  de  fon  obéi  fiance,  entant  qu’ils 
ne  fc  font  jamais  donnez  , qu’à  condition  que 
leursdits  privilèges  feraient  ràligicuicmcnt  ob- 
fcrvez. 

La  plus  apparente  preuve  qu’ils  rendenr  de 
leur  dire  en  ce  fujet  cil , qu’ils  font  en  polTèf- 
lioo  du  contentement  même  du  Roi  d’Elpagne, 
D de 
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de  ne  recevoir,  ni  exécuter  aucune  Ordonnance 
émanée  de  lui , qu'Ü  naît  premièrement  juré 
leurs  privilèges  : D’où  iis  infèrent , que  lors 
qu’il  vient  à les  violer,  ils  reviennent  au  meme 
crat  qu'ds  croient  auparavant  qu’il  les  avoir  ju- 
rez; c’cft-à-dirc»  libres,  & non  lujcts  à ion 
obcillancc. 

Pour  confirmation  de  cette  preuve,  ils  met- 
tent en  avant , qu’au  lieu  que  routes  les  Pro- 
vinces fujettes  au  Roi  d’Efpagnc  font  obligées 
d’exécuter  les  ordres  apres  une  ftxoodc  jullion , 
fur  peine  d’être  criminelles  : la  Catalogne  n’eft 
point  obligée  à cette  rigueur  , tins  a la  liberté 
de  les  rejener  quand  ils  choquent  leurs  privilè- 
ges. 

La  liberté  des  Catalans  cft  encore  fondée  au 
TdUment  de  Jacques  I , dit  le  Conquérant, 
Roi  d' Arragon,  par  lequel  il  ordonne  que  les 
Royaumes  d’Airegpn,  de  Valence,  & de  Ma- 
jorque , ôc  la  Principauté  de  Catalogne  , ne 
icronr  jamais  de  la  jurisdidtioo  du  Royaume 
de  Caftille,  ni  unis  8c  incorporel  à cette  Cou- 
ronne; & ne  nx  on  noieront  en  rien  le  Roi  de 
Caftüic  pour  leur  Souverain. 

ïaria  4t  Et  <»  qui  cti  * notcf  » ce  Roi , pour  ne  rien 
Annal»/  oublier  qui  pût  empêcher  qu’on  ne  contrevînt 
à'Amgim  ■ j pa  difpotition , a ordonné  qu’elle  fût  publique, 
«t*  ]fchap.  j/n)uile  cjCqu0l  cUc  fut  publiée  en  la  ville  de 
Valence,  l’an  1148,  le  19  Janvier. 

Quels  font  les  droits  cedess  fur  le 
afnxTriL-  Comté  de  Montpellier , en  échange 

1,,,u  du  RouJJillon. 

LE  fiege  Epifcopal  de  Montpellier  étoit  an- 
oennemem  dans  i’Ille  de  Maguelonne  : 
Charlemagne,  à caulè  des  courtes  des  SarraJins 
qui  infètioient  cette  111c,  fit  abattre  l’Eglifè  de 
A laguelonnc , & tous  les  édifices  ;fic  dès  lors  l’E- 
vécbé  fut  transféré  dans  la  ville  de  SuAantion , 
qui  ctojt  en  terre  ferme,  où  le  fiege  Episcoml 
a etc  environ  trois  cens  ans,  jufqu’à  ce  que  l'E- 
vêque Arnaud,  mort  l’an  1078,  rebâtit  l’Eglifc 
de  Maguelonne,  ôc  y rétablit  fon  Chapitre. 
Durant  ces  trois  cens  ans,  ceux  de  Maguclon- 
nc  commencèrent  à bâtir  une  nouvelle  Ville  en 
terre  ferme,  nommée  depuis  Monipdlicr , où 
fort  long-temps  après  , (avoir  fous  le  régné  de 
Fiançois  I,  l'Evêque  de  Maguelonne  fc  rcrira 
fie  fon  Clergé  , & l’Evêque  depuis  ce  temps 
«’eft  appelle  Evêque  de  Montpellier. 

P<jur  la  Ville  de  Montpellier  & fes  apparte- 
nances . die  a été  un  fief  de  1a  Couronne  de 
France,  depuis  un  long-tempo  : il  y en  a des 
j j - , E>cclararitiru  anciennes  des  Evêques  de  Maguc- 
• V lonnc , qui  ont  reconnu  de  plus , que  la  par- 
1 1 tic  de  ladite  Ville, qui  s’appelle  Montpellier,  é- 
1 2 7 *•  toit  tenue  en  fief  par  ceux  du  Roi.  Que  pour 
128}.  Je  relk  de  ladite  Ville,  Se  le  Château  de  Lattes, 
appelle  anciennement  de  Palude,  le  Roi  d’Ar- 
ragon , Sieur  de  Montpellier  , le  tmoit  en  fie f 
de  l' Evêque  , Ôc  de  l’Eglife  de  Maguelonne , 
fie  étoit  un  arriéré- fief  de  la  Couronne.  L’on 
a les  preuves  de  ce  que  de  (Tus  par  de  bons 
aâcs- 

En  l’an  1155 , le  Roi  Louis  le  Jeune  con- 
firma l'Egide  & l’Evêque  de  Maguelonne,  en 
la  po démon  de  tous  fes  biens , fie  particulière- 
ment de  toute  l’Illc  où  l’Egliiè  étoit  litucc  ; ce 
que  fit  auifi  depuis  Phibppc  Augutic»  l’an 
1208. 

Les  Evêques  de  Maguelonne  ont  reçu  les 
hommages  liges,  tant  des  anciens  Seigneurs  de 
Montpellier , que  des  Rois  d’Anagon  ôc  de 
Majorque,  par  pluiieuts  ittes  qui  retient  encore 


des  années  1184,  1193,  1199,  1204,  1208, 

1226,  1260,  1276,  1283,  n°i>  1311- 

Le  Roi  de  Majorque  Sieur  de  Montpellier 
reconnut  en  l’an  1307  tenir  du  Roi  de  France 
tout  ce  qu’Ü  tmoit  de  l’Evêché  de  Magucloii- 
nc. 

L’an  129a,  échange  entre  Philippe  le  Bd, 
l’Evêque  6c  l’Eglifc  de  Maguelonne  , par  le- 
qud  ils  cedent  au  Roi , ce  qu’ils  avoient  à 
Montpellier , fit  les  droits  qu’ils  y perccvoicnt  : 
fie  le  Roi  leur  baille  500  livres  de  rente , qu’Ü 
alTigne  en  la  part  qu’Ü  avoir  en  la  ville  d’Alct, 
à la  charge  de  tenir  le  tout  en  fief  du  Roi.  Cet 
échange  tut  exécuté,  Ôc  l’Evcque  mis  en  podef- 
fwn  de  ce  que  le  Roi  lui  avoir  cédé. 

Le  ÇL01  cft  Seigneur  direét  fie  utile  de  la 
partie  de  la  Ville  de  Montpellier  , qui  apparte- 
noit  à l’Evêque  : retioit  celle  qui  avoir  appar- 
tenu aux  anciens  Seigneurs  de  Montpellier, 
nommez  Guillaume,  oc  enfui  te  aux  Rois  d’Ar- 
ragon  fie  de  Majorque. 

L’an  131.9  Jacques  Roi  de  Majorque  Sieur 
de  Montpellier  vendit  au  Roi  Philippe  de  Va- 
lois la  Ville  ôc  Château  de  Montpellier,  fie  le 
Château  de  Lattes  , fie  dépendances , pour  la 
fomme  de  lix-vingts  mil  ccus  d’or.  Ce  con- 
trat ratifie  la  meme  année  par  Jacques  fils  du- 
dit Roi,  âge  feulement  d’onze  ans,  fie  par  là 
futur  Ifabeile , âgée  de  douze  ans  : car  ainli 
avoit-il  etc  ftipule. 

Ce  Roi  vendeur  reçut  du  Roi  Philippe  , 
pour  premier  payement,  la  fortune  de  40000 
ccus  d'or;  aufli-tôt  après  le  Roi  de  Majorque 
mourut  en  mauvaiic  fortune,  châtie  de  fcs  E- 
uts  par  le  Roi  d’Anagon. 

Zurita  en  fes  Annales  d’Arragon  , a écrit,  c.  jj.  1%.  $, 
qu’en  l’année  1330,  Pierre  Iv,  Roi  d’Am- 
gon,  envoya  vers  le  Roi  Philippe  de  Valois, 
pour  le  fait  de  la  Baronnie  de  Montpellier,  fie 
des  Vicomtcz  d’Omeladez  , fie  de  Cartadez, 
prétendant  que  la  vente  qu'en  avoit  faite  le  Roi 
de  Majorque  étoit  nulle,  faite  à fon  préjudice, 
fie  de  rinfiint  Jacques  fils  dudit  Roi  de  Major- 
que, demanda  au  Roi  la  reflitution  desdues  ter- 
res . au  nom  dudit  Infant. 

Que  le  Roi  envoya  en  Arragon , où , après 
pluficun  Confèrences , ladite  vente  fut  confir- 
mée, fie  convenu  que  le  Roi  payerait  au  Roi 
d’ Arragon , ce  qui  retioit  à payer  du  prix  desdi- 
tes terres  : Et  que  pour  ce,  ü aurait  pouvoir 
dudit  Infant  de  Majorque.  Le  même  Auteur, 
chap.  42,  du  même  Livre,  fie  en  l’an  1351 
dit  : Que  le  Roi  Jean  continuant  ce  Traite, 
envoya  des  Ambafladeurs  en  Arragon  : Qu’au 
mois  de  Février  » ils  demeurèrent  d’accord  du 
mariage  entre  Louis  de  France  Duc  d’Anjou, 
avec  l'Infante  Confiance,  ou  avec  Jeanne , fé- 
conde fille  dudic  Roi  d’ Arragon  : Que  le  Roi 
de  France  donnerait  à fon  fils  la  Ville  de  Mont- 
pellier , le  Qiatcau  de  Lattes , avec  tout  ce 
qu’il  avoir  acquis  du  Roi  de  Majorque  : Que 
le  Roi  d’ Arragon  renoncerait  en  faveur  du  Roi, 
aux  Villes  de  Montpellier,  fie  de  Lattes,  à la 
Baronnie  de  Montpellier,  aux  Vicomtcz  d'O- 
mdadez,  fie  de  Frontignan,  fie  au  fief  de  Car- 
tadez : Que  pour  plus  grande  ailurance,  le 
Roi  devoit  donner  au  Roi  d’ Arragon  30000 
florins,  qui  appartiendraient  aux  en  tans  itfus  de 
ce  mariage  : mais  en  defaut  d’enfans , ou  que 
ledit  mariage  ne  fe  fit  pas , le  Roi  s'obligea  de 
donner  au  Roi  d’ Arragon  150000  florins  en  trois 
ans.  Cet  Hiftorien  «lit,  que  ces  deux  Rois  Ju- 
rèrent ce  Traite,  qui  demeura  neanmoins  fans 
execution , ce  minage  ne  s’étant  point  fait,  qui 
en  étoit  le  fondement. 

Mais  ce  qui  termine  cette  atiàire , eti  la 
Trauaas- 
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Transaûion  que  fit  le  Roi  Chirlcs  VI , l'an 
1 J9Î  » avec  Ifâbtlle  Reine  de  Majorque,  & 
Marquifede  Montfirrrat,  fille  du  Roi  vendeur, 
fie  unique  héritière  de  Jacques  fon  frere  : Elle 
dii'oit  qu’à  la  vente  le  Roi  de  Majorauc  Ion 
pere  avort  vendu  en  Avril  1 34.9 . au  Roi  de 
France,  la  Ville  fie  BatIJic  de  Montpellier, & la 
Ville  de  Lartes, fans  y comprendre  la  Baronnie 
de  Montpellier,  moyennant  la  fomtne  décent 
vingt  mille  ccus  du  coin  de  France  : Que  le 
Roi  de  France  prit  en  fa  main  ladite  Baronnie, 
pour  la  rcllimer  à ceux  à qui  die  appartenoit , à 
caufc  que  fon  frere  fie  die  croient  pnfimüen  en 
Arragon.  Que  depuis  ladite  Baronnie  fut  de- 
livrée  à fon  frere  , comme  Roi  de  Majorque: 
lui  mort  fans  hoirs  , qu’elle  étoir  (à  feule  héri- 
tière . fie  que  ladite  Baronnie  lui  appartenoit . 
enlcmble  la  fomme  de  quatre-vingts  tniile  écui, 
qui  reliaient  à payer  de  la  vente  desdites  Villes 
fie  Baillics  de  Montpellier,  fie  de  Lattes.  Le 
Roi  ne  demeurait  pas  d’accord  de  ce  que  deffus: 
car  il  prêt  en  doit  oue  le  Roi  de  Majorque  lui 
avoir  vendu  ladite  Baronnie , & lcsdites  Baillics  * 
mais  que  leschofesavoicnt  été  fort  malcfrimées. 
Enfin  le  Roi  bailla  à ladite  Ilàbdle  Reine  de 
Majorque  , ù vie  durant  feulement,  le  Châte- 
let. Châtellenie  de  Hallargucs,  fie  1200  livres 
de  rente  fur  la  Sencchauflce  de  Bcaucairc.  Et 
déplus,  ladite  Dame  reçut  5000  francs  d’or, 
pour  payer  fes  dettes  ; moyennant  quoi , elle 
céda  au  Roi  tout  le  drort  fie  action  qu’elle  a- 
voit , tant  comme  unique  hcriticrc  de  ton  frète» 
qu’aurrement,  en  la  Baronnie  de  Montpellier, 
À en  toutes  les  autres  terres  fie  choies  que  fes 
pere  fie  mère  avoient  fie  pouvoient  demander 
en  la  Scnéchauflcc  de  Bcaucaire  , fie  pis  de 
Languedoc.  Cette  Transaction  fut  pailée  à 
Paris  le  13  Septembre  1195»  ratifiée  par  ladite 
Dame,  fie  exécutée  par  le  Roi  par  le  payement 
tdcsdire  cinq  mille  francs  d'or  » te  8 Novembre 
iiiivant. 

Par  le  Traite  de  paix  encre  Louis  XII , fie 
Ferdinand  fie  Ifàbellc  Rois  de  Caftillc  fie  d'Ar- 
ragon,  de  l’an  iyoo  , il  eft  porté  en  ces  ter- 
mes : Les  Roi  fit  Reine  d’Efpagne  ont  cède  fie 
tranf porte  au  Roi  Louis  XII,  fie  à fes  luccef- 
feun , le  drok  qu'ils  pretendoient  au  Comte  de 
Montpellier#  fie  aux  Terres,  fie  Seigneuries  du 
Royaume  de  France  : fie  en  échange  ledit  Roi 
Louis  a cédé  aux  memes  Roi  & Reine  de 
Caitille,  le  droit  «ju’ü  avoit  aux  Corneez  de 
Kouilillon,  fie  de  Cerdagne,  tant  à caufc  d'en- 
gagement, qu’aurrement. 

Et  par  les  Traitez,  de  Paix,  entre  l’Empereur 
Charles  V#  fie  François  I,  à Madrid  1526»  fie 
à Cambrai  1529  > confirmez  par  ceux  de 
Crespi  1544,  fie  Château  en  Cambrefis  1559, 
fie  Vervins  1^98,  ledit  Empereur,  fie  Philip- 
pe 11  > Roi  d'Efpagne,  ont  renoncé  au  profit 
dudic  Roi  François  1 , fie  de  fes  fiiccctlcurs 
Rois  .nu  droit  prétendu  par  ledit  Empereur, 
fie  Roi  d’Elpagoe,  à caufc  de  leur  Couronne 
d'Efpagne  , fie  Terres  fie  Seigneuries  poflcdces 
par  ledit  Roi  François  : fie  en  recoin  perde  les 
Rois  de  France  ont  renoncé  au  droit  par  eux 
prétendu  au  Royaume  de  Naples,  fie  aux  Roy- 
aumes de  la  Couronne  d’ Arragon  , au  profit 
desdits  Rois  d'Efpagne. 

Par  là  l’on  voit  le  peu  de  raifon  qu’avoit 
Mcrctirin  Gatinara,  Chancelier  dudit  Empereur, 
fiiivi  par  Zurita , fie  autres  Hiltoriens  dtipapnc, 
aux  Conférences  de  Calais  1521 , fie  de  Totale 
IÇ2Ç  , lors  qu’ils  ont  mis  en  avant , que  le 
Comté  de  Touloulé , Narbonne,  Montpellier, 
fie  tout  le  pais  de  Languedoc  appaxtcnoicnt  au- 
dit Empereur,  pour  avoir  etc  injullcmcnt  uiur- 
Tom.  I. 


pez  fur  la  Couronne  d’Arragon.  Et  quels  pou- 
votent  être  les  droits  cedez  par  Ferdinand  fie 
llâbelle , au  Roi  Louis  XII , puifque  ceux 
d Arragon , fie  leurs  fuccefleurs  avoient  vendu 
long-temps  auparavant  leurs  droits  à noi  Rois , 
, CTL*voicnt  reçu  les  tommes  protmfcs  t>ar 
leurs  Traitez?  r 

GENEALOGIE. 

Guillaume  fils  d’Ermcngardc  , Seigneur  de 
Montpellier,  ».  uai.  5 

1 

Guillaume  fils  d’Ertnefmdc , Seigneur  de 
Montpellier.  ».  1146. 

Guili  aume  fils  de  HjW,  Seigneur  de  Mont- 
pellier. ».  ILftf. 

Guillaume  fils  de  Matüdc,  Seigneur  de  Mont» 
peliier.  ».  1204. 

I 

Marie  de  Montpellier.  1219.  Ep.  Pierre  Roi 
d Arragon.  ».  X213. 

Jacques  Roi  d’Arragon  , Seigneur  de  Mont- 
pellier. ».  1272. 


Pierre  Roi  Jacques  fut  Noi  de  Majorque, 
d Arragon.  Seigneur  de  Montpellier  , par 
Tcitamcnt  de  fon  pere  : Ep. 
Elclarcidc  fille  du  Comte  de 
| Foix.  ».  1331. 

SanchE  Roi  de  Majorque,  Seigneur  de  Mont- 
pellier. ».  1331. 

I 

JA^RUEs  ni.  Roi  de  Majorque  , Seigneur  de 
Montpellier.  ».  1343.  Marie  û femme. 


Isabel  Reine  de  Majorque,  Jacques  mort 
Ep.  Jean  Marquis  dc  Montfcr-  en  Caitille 


rat , unique  heruicrc  de  Jacques 
fon  frere. 


1362. 


Quels  étoient  les  droits  cedez  par 
le  Roi  d’Arragon  au  Roi  S. 
Louis  , fur  le  Comté  de  Tou- 
loulc,  & fur  plufieurs  Seigneu- 
ries du  Languedoc,  en  échange 
de  la  Catalogne,  par  le  Contrait 
de  l’an  12^8. 


A quel  Titre  le  Roi  ejl  Comte  de 
Toulouje , & Seigneur  de 
Languedoc. 

P Aimond  fixiéme  Comte  de  Touloufc  , s’é- 
, t»”  rendu  Chef  des  Hereriques  Albigeois 
en  Languedoc,  le  Pape  excita  les  Princes  con- 
fre  lut  : Simon  Comte  de  Montfbtt  fe  croife, 
& la  conduite  fut  fi  heureufe,  qu’il  conquit  le 
Languedtic , en  forte  que  le  Comte  de  Toulou- 
fe  fut  fpolic. 

Lan  121J  le  Concile  de  Latran  fur  tenu  à 
Rome,  le  Comte  de  Touloufc  s’y  trouva,  fie 
le  frere  de  Simon  Comte  de  iVionrfan  : Là  le 
D 2 Corme 
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Comte  de  Touloufe  fut  privé  de  fon  Comté, 
qui  fut  adjugé  par  le  Concile  audit  Comte  de 
Montfbrt . avec  ce  qu'il  avoit  conquis  lur  les 
Hérétiques. 

L’an  1216  Simon  conquit  la  ville  de  Tou- 
loufc , 6c  puis  vint  trouver  le  Roi  Philippe 
Auguffe,  qui  lui  donna  l’mvcftiturc  du  Comte 
de  Touloufe , du  Duché  de  Narbonne . du 
Vicomté  de  Beziers , de  Carca donne,  6c  au- 
tres lieux. 

Simon  Comte  de  Montfbrt  ayant  été  tué 
dans  Ton  établi  dément , fon  fils  Anuulri  lui 
fucceda  , qui  eut  de  grandes  guerres  contre  le 
Comte  de  Touloufe,  qui  avoit  etc  fpojié,  6c 
contre  Raimond  l'on  fils , feptiéme  du  nom , 
qui  trouva  peu  de  rdiftancc , n’ayant  plus  en 
tête  que  le  Comte  Amaulri , qui  fe  défendit 
. s,  fit»  «Kilo,.  A,.  r.. 


fort  mal;  & en  (enté,  qu’il  fut  obligé  de  fe  r. 
tirer  en  France , vers  le  Roi  Louis  V III , auquel 


il  céda  tous  fes  droits  fur  le  Comté  de  Toulou- 
fc,  au  Vicomté  de  Béliers,  & en  toute  lacon- 
quere  d’Albigcois.  Voilà  donc  le  Roi  au  droit 
ou  Comte  de  Montfoir. 

En  fuite  de  ce,  Louis  VIII  prit  la  Croix, 
vint  en  Languedoc,  où  pluficurs  Villes  lui  ou- 
vrirent les  portes,  fie  une  bonne  partie  du  pais 
le  reconnut. 

Le  Comte  Raimond  cependant  fàifoit  ce  qui 
étoit  en  lui , pour  fe  confcrvcr  une  partie  de  ton 
rais;  & lors  il  fut  excommunie  en  un  Conci- 
le tenu  à Narbonne,  parles  Légats  du  Pape. 

Louis  VIII  mourut  cette  année,  retournant 
de  fon  expédition,  6c  le  Roi  Saint  Louis  fon 
fils  commença  à régner,  qui  continua  la  guerre 
en  Languedoc,  julqucs  en  1228,  que  le  Légat 
du  Pape  fit  parler  de  paix  : ce  qui  fur  reçu  de 
tous  , & fut  traitée  à Paris , en  prefcncc  du 
Roi  S.  Louis  ; qui  y eut  un  grand  avan- 


tage- 


Le  Comte  de  Touloufe  par  le  Traité,  pro- 
mit de  bailler  fa  fille  au  Roi  S.  Louis,  pour  la 
marier  à un  de  fes  frères  : à condition  que  le- 
dit Comte jouimit  là  vie  durant,  de  Touloufe, 
& des  terres  qu’il  avoit  dans  l’étendue  de  l’E- 
vcchc  de  Touloufe  : Qu’apres  fa  mort  le  tout 
appartiendra  au  ficrc  du  Roi,  qui  époufera  la 
fille  dudit  Comte , 8c  aux  etifims  iffiis  de  ce 
mariage  ; & en  cas  qu'il  n'y  ait  enfâns  dudit 
mariage»  le  tout  appartiendra  au  Roi,  8c  à fes 
heritiers,  à l'cxclunon  de  la  fille,  6c  autres  he- 
ritiers dudit  Comte  : en  telle  forte  qu’en  tout 
cas  la  Ville  de  Touloufe,  & les  lieux  qui  font 
dans  l'étendue  de  l’Evêchc  de  Touloufe  , re- 
tourneront au  Roi,  & aux  liens.  Que  fi  ledit 
Comte  decede  fins  enfans,  fes  aunes  terres  an- 

Ert  fendront  à fa  fille , qui  époufera  le  fils  au 
oi,  6c  aux  en  tans  feulement  qui  viendront  de 
ce  mariage. 

Le  Comte  de  Touloufe  quitte  au  Roi,  8c  à 
fes  heritiers  à perpétuité,  toutes  les  aunes  ter- 
res qu’il  avoit  de  deçà  le  Rhône  ,&  tous  les 
droits  qu’il  y avoit.  Ce  Traité  fur  fait  en  Avril, 
1228. 

En  fuite  de  ce  Traité  , le  Comte  fut  abfous 
par  le  Légat;  mais  neanmoins  il  fe  repentit  de 
ce  qu’il  avoit  fait,  à diverfes  fois  : mais  prin- 
cipalement en  l'année  1241 , qu’il  fe  ligua  avec 
le  Roi  d'Angleterre , 6c  les  Comtes  de  la 
Marche  & de  Fois  . fie  fie  la  guerre  au  Roi 
Saint  Louis.  Le  Comte  de  Fois  traita  à part 
avec  le  Roi,  l’an  raqa,  6c  lui  fit  hommage 
pour  fon  Comté , 8c  en  la  même  année  le  Com- 
te de  Touloufe  fit  fa  paix  avec  le  Roi , confir- 
mant le  Traité  de  Paris . de  l’an  1228,  pour 
l’éxecution  duquel , Jeanne  fa  fille  unique  époufa 
Alfoufe  ficrc  du  Roi  Saint  Louis. 


§ Le  Comte  de  Touloufe  mourut  le  27  Sep- 
;j  tembre  12+9,  & par  fon  ceêamcnt,  il  infbtua 
S en  tous  fias  biens  fon  hcnticre  Jeanne  là  fille» 
ii  femme  dudit  Alfonfc  Comte  de  Poiétiers- 
:5  Alfonfc  8c  Jeanne  poflederent  pahiblemcnc 
.J  le  Comté  de  Touloufe , & furent  reconnus  de 
tous  les  Seigneurs  du  pais  : leur  deecs  arriva 
à l’un  8c  à l’autre  en  l’année  1270,  au  retour 
S de  leur  voyage  d'outre-mer.  Ils  n’eurent  point 
g d’enfâns , en  forte  que  le  Comté  de  Touloufe , 
'j  fuivam  le  Traite  de  Paris  iaa8  , demeura  au 
i?  Roi , qui  en  prit  aurii-tôt  la  poffcflïon  par  les 
; Officiers , qui  déclarèrent  par  aâc  , que  le 
î Languedoc  appartenoit  au  Roi,  en  vertu  dudit 
s Traite. 

; En  l’année  1247  , en  Octobre  , Tnncavd 
; Vicomte  de  Beziers  6c  de  Carca  donne  coda  8c 
; donna  au  Roi  Saint  Louis  tout  le  droit  qu’il 
j pouvoir  «voir  aux  V iUes  de  Beziers , Carcarion- 
3 ne  , Touloufe  , Narbonne  , Agdc  , Nifmcs, 

3 Maguclonne,  Albi  8c  Lodève. 

: Mais  pour  venir  au  fait  des  Rois  d’ Arragoq , 

t le  Roi  Saint  Louis  n’oubliant  rien  pour  s’ariu- 
| rcr  le  Comté  de  Touloufe,  fit  un  échange  avec 
; Jacques  Roi  d’Arragon,  au  mois  d’Août  1258, 

: par  lequel  le  Roi  cède  au  Roi  d’Arragon  cous 

j les  droits  de  feudalitc,  de  jurisdidtion  , & au- 
? très  qui  lui  pouvaient  appartenir  des  les  régnés 
: des  Rois  Pepm  , Charlemagne  , 6c  Louis  le 

Débonnaire,  aux  Comtezde  Bircdonnc,  Ur- 
gcl , Breûls , Rouffilkm  , aux  Empunes , à 
Cerdagne,  Confions,  Gironne , & à O lionne 
en  Catalogne.  Et  le  Roi  d’ Anagon  cède  au 
Roi  S.  Louis  les  droits  qu’il  pretendoir  à Car- 
caflbnoe  6c  au  Comté  ; à Laurac , 6c  au  Com- 
te de  Lauragais;  à Beziers,  6c  au  Vicomté;  à 
Agdc , à AJbi  6c  Albigeois  ; à Rhodez , au 
Comté  de  Foix,  à Cabots,  6c  au  Cahorûn;  à 
Narbonne,  6c  au  Duché  de  Narbonne,  à Puy- 
laurcns,  à Sainte  Foi,  à Millaud,  au  Vicomté 
de  Credon,  au  puis  de  Fczanfâguel,  à N il  mes 
& au  Nemaufois,  à Touloufe  ôc  au  Comte  de 
Touloufe,  8c  à Samt  Gilles  : Bref  tout  ce  qu’il 
pretendoit  en  toute  la  terre  8c  jurisdidiondefcu 
Raimond  Comte  de  Touloufe.  Z un  ta  a écrit 
le  contenu  en  ce  Traite;  mais  il  ajoute  ce  qui 
n’efP  pas  aux  originaux . qui  font  au  Threfor  a es 
Clames  du  Roi  : «*  Que  le  Roi*  d’Arragon 
„ céda  par  le  meme  Contrad,  ce  qu’il  preten- 
»,  doit  à Lcucare. 

Voilà  à quel  titre  le  Roi  cft  Seigneur  utile 
du  Languedoc. 

Le  Roi  Jean , par  fes  Lettres  parentes  du 
mois  de  Décembre  1 ;6i , réunir  à la  Couron- 
ne k Comté  de  Touloufe. 

Cet  échange  de  l’an  1258  , entre  k Roi  S. 
Louis,  fie  k Roi  d’Arragon,  a donné  fujer  de 
demander  quels  droits  avoit  k Roi  d’Arragpn 
fur  k Comté  de  Touloufe , 6c  fur  toutes  les 
grandes  Seigneuries,  dont  il  ccde  les  droits  au 
Roi  Saint  Louis. 

U y en  a qui  ont  crû  qu’il»  prcnoicnt  leur 
origine  de  ce  que  Bertrand  Comte  de  Toulou- 
fe, en  l’année  1 1 16 > alla  rrouver  Altunlè  VI, 
Roi  d’Arragon  fon  ayeul , 6c  lui  demanda  fe- 
cours,  pour  recouvrer  fon  Comté  de  Toulou- 
fe, qu’avait  envahi  k Comte  de  Poidbers , pen- 
dant fon  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Pour  l'in- 
duire à prendre  fa  protection , il  lui  fit  une  dé- 
claration qu’il  ctoit  fon  Variai.  Zurita  au  livre 
premier  de  fes  Annales  d’Arragon  , chap.  43 
pariant  de  ce  fait,  ajoute:  " Que  ce  Comte 
»,  fournit  au  Roi  d’Arragon , non  feulement  fon 
,,  Comte  de  Touloufe , mais  auflï  fon  Comréde 
„ Rhndcr , Beziers , Agde , Narbonne , Cahora, 

„ Carcaribnne,  Albi,  6c  ce  qu’il  tenoit  en  Font. 

Il 
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Il  n’y  a perfonne  qui  ne  jupe  nue  cette  rccon- 
toiflàncc  de  Seigneur  de  fief  clr  radie , n’étant 


pas  permis  à un  Vaflkl  de  choiiir  tel  Seigneur 
que  bon  hii  (omble , au  préjudice  de  (ôn  ancien 
ce  naturel  Seigneur. 


Pour  être  feudataire . d faut  avoir  reçu  la 
terre  de  celui  de  qui  l’on  la  reconnoit.  Or  le 
Comte  de  Touloufe  a voit  été  baillé  aux  Com- 
tes de  Toukxiic  par  le  Roi  de  France,  & ledit 
Comté  de  tout  temps  a été  un  fief  mouvant  de 
la  Couronne  de  France. 

Le  Comte  de  Touloufe  n’a  pû  faire  cette 
foumiflion  au  Roi  d’Arragon , fins  le  conicn- 
tcmciu  du  Roi  fon  Seigneur  louverain  ; n’a  pû 
obliger  fis  fuccellcun  à être  homnugers  , & 
ainii  d n’a  donne  aucun  droit  à ceux  d’Arragon: 
ôc  quand  U i'auroit  pû  , les  Rois  d’Arragon 
n’auroient  feulement  que  la  direéle  furies  choies 
ccdécs,  & reconnues  mouvantes  d’eux. 

Il  ne  faut  donc  point  penfer  que  le  Roi 
d’ Arragon  ait  fait  aucun  fondement  liir  ce 
droit  , en  traitant  avec  Saint  Louis.  Il  cil 
donc  queftion  d’examiner  quels  pourvoient 
être  les  droits  céder,  au  Roi  S.  Louis  , par 
cet  échange  de  l’an  1158.  Mais  avant 
que  d’en  venir  11,  il  faut  conlidcrer  que 
nos  Hilloires  font  fort  defcchicules  pour 
ces  particularité!  : Que  ces  droits  ôc  préten- 
tions* pour  être  avant  l’année  125 8, ne  le  peu- 
vent que  très-difficilement  découvrir  ; ce  qui 
ne  fe  peut  tirer  que  des  Hiftoncns  de  la  Mai- 
fon  d‘  Arragon  » .qui  ont  en  cela  montré  peu  de 
curioitté. 

Neanmoins  l’on  voit,  que  ceux  d’ Arragon 
ont  prétendu  fur  le  Comte  de  Carcaflônnc , à 
caule  d'Almodic,  femme  de  Raimond  Beren- 
ger  Comte  de  Bareelonne  : Que  depuis  ce 
temps  les  Comtes  de  Bareelonne,  ôc  apres  eux 
les  Rois  d’ Arragon , fe  font  dits  Comtes  de 
Carca lionne,  fi  cil  vrai  que  ce  Raimond  Bé- 
renger eut  de  grandes  guerres  avec  Raimond 
Trincavel  Vicomte  de  Beziers,  qui  avoit  épou- 
fc  Ermcngirdc  , fille  ôc  heritiere  de  Raimond , 
légitimé  Comte  de  Carcallônne  : mais  les  Ho- 
torieres  d’ Arragon  ont  écrit,  qu’ils  rranfigcreiu 
en  l’année  1068,  & que  Trincavel  ôc  ü fem- 
me cédèrent  au  Comte  de  Bareelonne  leurs 
droits  au  Comté  de  Râlez , à Coulerons , Com- 
minge  ôc  Carcaflônnc.  Dc-li,  fârw  doute,  cil 
le  fondement  du  Roi  d’Amgoo.  Mais  l’on 
voit  par  nôtre  Hilloirc,  & trcs-certainement , 
que  la  poflcrirc  de  ce  Trincavel  G>mte  de  Bc- 
7jcts  6c  de  ù femme  Ermengardc  Comteflè  de 
Carcallônne  a jou  1 ôc  pollcdé  les  Comrez  de  Car- 
ca lionne  & de  Beziers  : & que  Raimond  Roger 
Comte  de  Carcafl'onuc  ôc  ac  Beziers , iflu  d’eux 
en  ligne  dirofhr,  ayant  fuivi  le  parti  des  Héréti- 
ques Albigeois , y fut  tué  , fcs  Etats  conquis . 
& donnez  à Simon  Comte  de  Montforr,  Chef 
de  la  Croifade  : ce  qui  fut  confirmé  par  le 
Pape  Innocent  UI.  Tellement  que  le  fils  de  ce 
Roger,  nomme  Raimond  Trincavel,  céda  l’an 
1211  audit  Simon  fcs  droits  aux  Comrez  de 
Carcallônne,  au  Vicomte  de  Bczicts,  à Albi, 
Rafez,  & à Agde  : lins  que  ceux  d1  Arragon 
fe  foient  oppofez , foit  lors  que  l’on  extermina 
les  Albigeois , foit  lors  que  le  Pape  confirma  le 
don  qui  en  fut  tàk  au  Comte  de  Monfort,  loit 
aufli  tors  de  la  ccflion  qu'en  fit  le  fils  de  celui 
qui  avoir  été  fpolié,  foit  aufli  lors  qu'Amaulri 
fils  de  Simon  Comte  de  Montforr  céda  l'an 
1225  tu  Roi  Saint  Louis  le  droit  qu’il  a- 
voir  au  Comré  de  Touloufe,  au  Vicomté  de 
Beziers  * & en  toute  la  conquête  fur  les  Al- 
bigeois ; bref  quand  Raimond  Trincavel , 
fils  de  Roger,  par  acte  de  l’an  1247  * déclara 


qu’il  n’avoit  plus  de  droit  au  Vicomté  de  Be- 
ziers , 6c  au  Comté  de  Carcallônne  , les 
ayant  ccdez  au  Roi  S.  Louis:  6c  tout  cela  avant 
rechange  dont  cil  queftion  > qui  eil  de  l’an 
1258. 

Pour  le  Lauragais , l’on  voit  un  Traire  de 
l’an  1179»  entre  fldcibnfc  Roi  d’Arragon  Com- 
te de  Bareelonne, 6c  Roger  Vicomte  de  Beziers 
6c  de  Carcallônne,  par  lequel  ledit  Roi  donne 
à ce  Roger  la  Ville  de  Carcaflônnc , le  Château 
de  Laurac,  6c  tout  le  Lauragais,  i la  charge 
de  lui  en  faire  la  toi.  Par  l’échange  donc  , le 
Roi  d’Arragon  ne  céda  que  la  directe  fur  le 
Lauragais  , puisqu’il  avoit  quitte  l’utile  par  ce 
Traité*  à celui  duquel  nous  avons  les  drniu. 

Pour  les  Corniez  de  Rhodez  de  de  Foix, 
l’on  ne  voit  pas  quel  droit  ceux  d’Arragon  y 
avaient  avant  l’an  1258,7100  pim  qu’au  paya 
de  Fczangucl,  ayant  toujours  etc  poilcdcz  par 
des  Seigneurs  particuliers*  poiliblc  y a voient -ils 
quelques  droits  * eu  fuite  des  mariages  * & autrca 
caulès. 

Pour  le  Querci , étant  furvenu  different  en- 
tre le  Roi , 6c  le  Comte  de  Touloufe-  , fur 
l’execution  du  Traité  de  Paix  de  l’an  1228, 
intervint  Sentence  arbitrale,  donnée  par  le  Lé- 
gat du  Pape , 6c  le  Comte  de  Champagne, 
Exécuteurs  du  Traité,  par  laquelle  la  Ville  de 
Cahors,6c  les  Fiefs  qui  en  dépendent,  font  ad- 
jugez au  Roi.  Depuis  ce  temps  nos  Rols  ont 
été  reconnus  Seigneurs  de  Canots;  à cela  les 
Rois  d’Anagon  ne  s’y  oppoferent  jamais. 

Pour  le  \icomtc  de  N a; bonne , d cil  vrai 
qu’il  cft  tenu  du  Comte  de  Touloufe,  & l’on 
en  a des  actes  de  foi  des  années  1240,  1242, 
1247.  Ce  font  des  aôtes  comme  nos  Rois  c- 
toienc  Sonneurs  directs  de  Narbonne , non  pu 
les  Rob  a Airagon. 

Refte  le  Comté  de  Touloufe , cédé  par  cet 
échange  : l’on  n’a  jamais  vû  que  les  Comtes 
de  Bareelonne  6c  les  Rois  d’Arragon  aycnc 
pris  qualité  de  Comtes  de  Touloufe.  Les  Rois 
d’Arragon  onc  vit  la  guerre  furieufe  dans  le  Lan- 
guedoc, faite  par  les  Croifez,  contre  les  viais  6c 
légitimes  Comtes  de  Touloufe  : Ils  ont  vû  ces 
Comtes  dépouillez  par  l’armée  des  Croilez  ; 
ont  vû  le  Comté  transporte  en  autre  main , à 
lavoir  aux  Comtes  de  Mondent,  par  des  Dé- 
clarations publiques , par  des  Conciles  generaux 
connus  de  tout  le  monde  : ils  ont  vû  que  ceux 
de  Monrfôrt  en  ont  dispoiê  comme  bon  leur  a 
femblé,  fans  alléguer  leurs  droits,  ni  leurs  pré- 
tentions, fur  le  tout,  ni  fur  les  moindres  par- 
ties. 

Il  faut  donc  conclure , que  ces  droits  d’Ar- 
ragon netoient  que  Amples  prétentions,  la  plu- 
part vaincs , Ôc  fans  fondement , musqué  les 
Rois  d’ Arragon  netoient  pas  en  poflellion  d’au- 
cunes de  ces  Terres , 6c  grandes  Seigneuries 
qu’ils  ccdoient. 

A toutes  ces  confident  ions  il  eft  bon  d’a- 
jouter  une  marque  indubitable , que  le  Roi 
d'Arragomlors  de  cette  ceflion  ji’étoit  en  pofles- 
fion  réelle  ni  aftuclfe  d’aucune  choie  qu'il  cè- 
de rt  au  Roi  S.  Louis , parce  que  toutes  ces 
Cotntez  6c  Seigneuries  «voient  été  conquifcs 
fur  les  Comtes  de  Touloufe,  ôc  leurs  adhcrans 
Hérétiques  Albigeois  poflêflèurs  d’icelles.  Or 
cft-il  que  jamais  les  Rois  d' Arragon  ne  furent  ni 
Hérétiques,  ni  fauteurs  des  Albigeois  : ne  s’op- 
poferent  jamais  à la  conquête  qui  fut  faite  de 
ces  lieux , comme  ne  leur  appartenant  pas  : ne 
fe  prefenrerent  point  lors  qu’il  en  fut  dispofé  ; 
Par  conléquent  il  ne  fut  rien  conquis  fur  eux; 
par  confequent  ils  n croient  pas  en  poflcflîon  des 
Leux , puisqu'ils  as  oient  etc  conquis  for  les 
D 9 He- 
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F Icrctiques  , & confisquez  fur  des  Héréti- 
ques. 

‘Droits  du  Roi  fur  le  Royaume  de 
Navarre. 

T E droit  du  Royaume  de  Navarre  eft  fi  clair 
fie  fi  légitime,  qu’il  n’eft  befom  d’autres 
preuves  que  la  Généalogie,  qui  ne  peur  erre 
contfftéc. 

L’ufumation  en  fut  faite  en  151a,  par  Ferdi- 
ruud  fie  llâbclle > fur  Catherine  de  Foix,  fie  Jean 
d’Albrct  fon  mari. 

Le  premier  fie  l’unique  moyen  qui  fut  mis  en 
avant  (ors  de  Pufurpation , fut  la  feule  excom- 
munication fulminée  par  le  Pape  Jules  II,  con- 
tre les  Roi  fie  Reine  de  Navarre,  portant  pri- 
vation de  leur  Royaume,  pour  n'avoir  alîiftc  le 
Roi  Louis  XII , fie  avoir  refufe  le  partage  à 
l’armcc , que  Ferdinand  Roi  d’Arragon  diloit 
vouloir  faire  entrer  en  France  , pour  allîftcr 
k Roi  d’Angleterre  à la  conquête  de  la  Guyen- 
ne. 

A ce  moyen  il  fuffit  de  dire,  ce  que  le  Chan- 
celier du  Prat  dit  de  la  part  du  Roi  François  I, 
en  la  Conférence  de  Calais,  de  l’an  iyai, 
„ Que  la  privation  du  Pape  ne  pouvoit  être  va - 
»,  labié,  n ayant  puirtancc  par  telles  voyes,  d’ô- 
» ter  fit  tranfportcr  les  Royaumes  non  mouvons 

»,  de  l’Eglifc. 

Le  Sieur  de  Roifly  en  dit  autant  en  l’Aflêm- 
bléc  de  Cercamp,  de  l’an  1585.  Et  le  Roi 
Otaries  IX , fit  la  même  réponfc  au  Pape  Pie 
IV,  l’an  1558,  lots  qu’il  voulut  déclarer  Jeanne 
Reine  de  Navarre,  déchue  de  fon  Royaume  fie 
de  fes  Etats,  à caufe  d’herciic- 

Aurti  en  l’Aflcmblcc  de  Montpellier,  de  l’an 
151p.  le  Chancelier  d’Efpignc  ne  trouva  pas 
bon , qu’aucun  des  Mimftrcs  de  ion  Maître  le 
firrvit  de  ce  moyen,  le  tenant  peu  coolidcrabk 
6c  inutile. 

Depuis  cette  ufurparion , les  Rois  Louis  XII. 
François  I , fie  Henri  II , ont  envoyé  des  ar- 
mées dans  la  Navarre , pour  rétablir  les  Rois  de 
Navarre  dins  leurs  Etats,  ce  qui  n’a  pas  fuc- 
ccdé. 

Sous  le  règne  de  François  I,  en  1^14,  fut 
fait  un  Traité  à Paris , avec  Charles  Prince  d’Es- 
pagne, qui  a etc  depuis  Clurles  V , Empereur, 
qu’il  ferait  envoyé  vers  Ferdinand  Roi  d’Arra- 
gon qui  avoit  envahi  le  Royaume  de  Navarre, 
pour  le  perfuader  de  prendre  jour , pour  termi- 
ner ce  différend,  fie  qu’ Arbitres  (croient  à cet 
effet  nommez  de  part  fie  d’autre  ; autrement  que 
le  Roi  François  I pourrait  allaiter  le  Roi  de  Na- 
varre. 

En  l’an  içi 6,  au  Traité  de  Noyon . k me- 
me  Charles  promit , que  fi-tôt  qu’il  ferait  en 
Efpignc , fie  que  la  Reine  de  Navarre  lui  au- 
rait fait  voir  ion  droit,  il  lui  donnerait  conten- 
tement. 

Ij  Reine  de  Navarre  fit  voir  fon  droit  par  fes 
Ambaflâdcurs;  mais  inutilement.  L’on  leur  fit 
rvponfc,  que  l’union  delà  Navarre  à la  Cou- 
ronne de  Coftillc  n’avoit  pas  etc  faite  fuis  gran- 
de iulticc. 

Par  k Traite  de  Madrid  Charles  V ne  put  ti- 
rer autre  clinfc  du  Roi  François  I,  quoi  qu’en 
Captivité,  linon  qu'il  promit  de  faire  ce  qui  fe- 
rait en  lui , pour  perfuader  k Roi  de  Navarre  à 
renoncer  à tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre,  au 
profit  de  l’Empereur  Charles. 

L’Empereur  demanda  les  mêmes  claufes  par 
les  Traitez  de  Cambray,  en  1529,  fie  de  Crc>- 


py,  en  if 44  » qui  font  des  marque*  allurées  du 
: doute  qu’il  avoir  de  ton  droit. 

En  1548,  l'Empereur  Charles  V fit  un  Ecrit 
en  terme  de  Codicille,  par  lequel  il  commande 
| à fon  fils,  de  commettre  l’aflaire du  Royaume 
[ de  Navarre  à des  perfonnes  de  lavoir  fie  de  con- 
fciencc,  pour  rechercher  à quel  titre  k Roi 
Ferdinand  l'avoir  portedé,  le  tout  pour  déchar- 
ger fa  confciencc. 

Le  meme  Empereur,  par  l’inftru&ion  qu’il 
donne  à fon  fils , article  j 8 , il  lui  confcilk  de 
faire  en  forte  qu’il  époulc  la  PrineelTe  Jeanne 
d’Albrct,  ou  de  l’enlever,  fie  quelle  lui  quitte 
fes  droits  au  Royaume  de  Navarre. 

Antoine  Roi  de  Navarre  envoyé  les  Amhaf- 
ûdeurs  en  Efpagnc , pour  demander  la  reftiru- 
tion  de  fes  Etats  : l’on  lui  propofa  de  lui  donner 
rccompcnfc;  ce  qui  ne  fut  exécuté. 

I lenri  le  Grand  rejetta  la  proportion  qui  lui 
fut  faite  de  la  part  du  Roi  d’hfoagnc  , par  le  Ge- 
neral des  Cordcÿcrs.  de  rendre  la  Ville  d’A- 
miens, fie  quelques  autres  Villes,  s'il  lui  vou- 
loir céder  fes  droits  au  Royaume  de  Navarre. 

Philippe  U.  en  1598,  ordonna  par  fon  Tes- 
tament à fon  fils,  pour  fureté  de  la  confciencc, 
de  faire  linccremcnt  examiner , s’il  étoit  oblige 
à la  rcttiiurion  du  Royaume  de  Navarre,  fit  de 
k faire,  ou  d’en  donner  recompcnfci  fie  s’ex- 
eufc  de  n’avoir  pû  exécuter  le  Teftament  de  fon 
pere. 

Par  le  Traité  de  Vervins,  en  1598,  ks  ac- 
tions font  rcfcrvées  à I lenri  le  Grand , fie  à fes 
fucccflcurs,  à caufe  du  Royaume  de  Navarre, 
qu'il  prétend  lui  appartenir,  pour  en  foire  pour- 
fuite  par  voye  amiaolc,  ou  de  Juftice,  fit  non 
par  les  armes.  Tellement  que  k droit  eft  tout 
entier. 


Droits  du  Roi  Jean  Quatrième  élà 
Roi  de  ‘Portugal,  fur  cette  Cou- 
ronne. 


•s  ; pour  éclaircir  k droit  du  Roi  Jean  I Vde  Por- 
: A tugal,  U faut  (avoir  qu’Eroanucl  qui  mou- 

mt  en  l’an  iyai . fit  qui  a etc  le  dernier  Roi 
«k  Portugal  qui  a laiflê  des  enfans,  en  laillà  fut  : 
•Xi  (avoir  eft, 

r-VÎ  Jean  III,  Roi  de  Portugal  » qui  mourut  en 

g ”IU  mariée  à Charles  V. 

vv;  Beatrix  de  Portugal,  mariée  au  Duc  de  Sa- 

:ÿv;  vove,  grand-pere  du  Bollu- 

•<v  Pierre  qui  mourut  fuis  enfans,  fie  fans  être 

§5  R«- 

H'-:  Henri  premièrement  Cardinal , reconnu  Roi 

jffi  en  la  LX  X V année  de  fon  âge,  qui  ne  (ut 
jvj  point  marié. 

Wi  Duarte  qui  mourut  avant  Henri,  fie  confc- 

Pl  quemmert  lans  être  Roi. 

iv;  Jean  II I,  qui  lût  Roi  de  Portugal  apres  Ema- 

H nucl  fon  pere»  eut  un  fils  nomme  Jean  comme 

üfij  lui.  qui  mourut  (ans  être  Roi. 

jjjrf  Ce  Prince , nomme  Jean , laiflâ  un  fils , qui  fut 

pû  k Roi  Scbalticn,  qui  lé  perdit  en  Afrique  en 

jS  l'an  1578. 


■ 57» 

Duarte  dernier  fils  d’Emanucl  laiflâ  deux  fil- 
les; une  nommée  Marie,  mariée  à Alexandre 
Duc  de  Parme,  laquelle  mourut  en  l’an  1577, 
un  an  devant  k Rci  Scbaftkn. 

Et  une  autre  nommée  Catherine , mariée  au 
Duc  de  Brocante,  laquelle  vivoit  en  l’an  1580, 
lors  que  le  Roi  Philippe  II  ufinna  k Royaume. 

On  demande  qui  doit  fucccder,  ou  de  Phi- 
lippe II,  à raifon  d’Hàbdk  là  mère  ou  des  des- 
cen- 
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eendans  de  Beatrix»  mariée  en  Savoye,  puînée 
d'ifâbcllc. 

Ou  de  la  fille  aînée  du  Prince  Duartc  mariée 
à Parme , ou  de  la  cadette  mariée  à Bragance . 
qui  toutes  deux  étoient  ai  pareil  degré*  que  Phi- 
lippe 11 , quand  le  Royaume  vinr  à vaquer. 

On  dit  que  Philippe  il  ne  put  fucceder,  par- 
ce qu’il  était  Prince  Etranger,  portant  autre 
nom , 6c  autres  armes  que  celles  de  Portugal , 
& autre  titre  de  Royauté,  dans  lequel  celui  de 
Portugal  eût  été  confondu. 

On  dit  que  la  fille  mariée  en  Savoye  n’a  pû 
donner  droic  de  fucccfiion  à fes  en  fans,  parce 
qu’ils  et  oient  Etrangers  comme  Philippe. 

On  dit  que  celle  qui  a etc  mariée  1 Parme , 
n’a  pû  autli  donner  droit  à Tes  entons,  pour  la 
meme  radon,  6c  parce  qu  elle  étoit  morte,  & 
qu’en  ce  fait,  reprefentarion  n'a  lieu  qu’es  per- 
fonnes  vivantes. 

On  conclud  dc-là,  que  la  fucccftion  appar- 
tient légitimement  à la  féconde  fille,  mariée  i 
Bragance,  nommée  Catherine;  parce  qu’elle 
étoit  vivante,  lors  que  le  Royaume  a manqué 
de  mâles,  qu’elle  eft  du  nom  6c  des  armes  de 
Portugal , qu’elle  portoit  l'un  6c  l'autre , 6c 
qu’elle  étoit  actuellement  relidente  dans  le  Roy- 
aume. 

Ceux  qui  foûtenoient  le  droit  de  ladite  Cathe- 
rine, diibicnt,  qu’elle  reprdentoit  ledit  Duartc 
fon  père,  qui  eût  été  préfeic  à ladite  Ifabeiic  (à 
Heur,  fi  tous  eu  lient  lors  vécu*  Et  qu’aux 
Royaumes  où  les  filles  font  reçues  à la  fùcccf- 
lion,  candis  qu’il  y a des  descendons  des  fils  des 
Rots,  foie  femelles  ou  mâles,  en  quelque  degré 
éloigné  qu’lis  foient,  ils  doivent  être  préferez 
aux  filles , 6c  à leurs  dcscendans. 

Pour  exclure  dcmonftrati  veinent  tous  les  au- 
tres pretendans,  que  Jean  IV.élû  en  l’an  1640, 
il  foudroie  foire  voir  un  titre  qui  exclût  les  Prin- 
ces Etrangers  qui  ne  portent  pas  le  nom  6c  les 
armes  de  Portugal , de  la  fuceelfiou  de  ce  Roy- 
aume. 

Les  Portugais  dilenr , que  c’cft  une  loi  reçue 
6c  notoire  en  leur  pais,  de  pareille  nature  que 
la  Loi  Saliquc  en  France , qu’on  ne  peut  révo- 
quer en  doute , quoi  qu'il  n'y  en  ait  point  de 
Conlliturions  écrites. 

Us  fortifient  ce  droic  en  dilânt,  que  c’cft  cho- 
fc  (i  ordinaire  en  toute  l’étendue  des  Royaumes 
qui  font  compris  fous  le  nom  d’Efpagne,  d’éta- 
blir pour  heritiers  des  Couronnes  les  descendant 
des  «derniers  males , (oit  qu’lis  foient  mâles,  ou 
femelles  : Que  Henri  III , Roi  de  Caftille,  par 
fon  Teftament  fait  à Tolède  l’an  ia.od,  le  24 
Décembre,  ordonna  que  fon  fils  Jean,  depuis 
Jean  H Roi  de  Caftille,  6c  (es  enfons  mâles,  6c 


it 


femelles,  lui  fuccedcToicnr  en  (es  Royaumes  & 
Seigneuries  par  préférence  à les  filles  Marie,  & 
Catherine,  6c  que  leurs  enfons  miles  Se  femel- 
les fucccderoient  comme  eux.  Charles  Quint 
en  a uic  ainfi  par  fon  Teftament  fait  à Bruxelles, 
en  l’an  1554,  préférant  à la  fuccciîîon  de  toits 
les  Royaumes  & Seigneuries,  les  dcscendhng 
mâles  5c  femelles  à l’infini  de  fon  fils  Philippe 
II,  Roi  d’Efpagne,  à fa  fille  aînée  Marie, fem- 
me de  l’Empereur  Maxim  ilian  II,  6c  à fon  au- 
tre fille  Jeanne,  mariée  à Jean  Prince  de  Por- 
tugal, mere  du  Roi  Sebaftien,  6c  à leurs  des- 
cendans  miles  6c  femelles,  encore  qu’ils  fu lient 
plus  proches  en  degré.  D’où  il  s’enfuit  par  une 
nulbn  particulière  au  fût  dont  il  s’agit,  qu’il  cft 
bien  Julie  eue  Philippe  II  foie  Prince  de  Pur-  / 
tugal , par  la  même  Loi  que  fon  pcrc  foie  pour 
lui  conkrvcr  le  Royaume  d’Efpagne.  * 

Le  meme  Philippe  s” cft  condamné  en  cette 
caufé  par  lui-même,  en  ce  que  par  fon  Tefta- 
tnent  foit  à Madrid  en  l’an  1594,  il  préfère  à la 
fucccflion  de  mus  fes  Royaumes,  6c  nommé- 
ment ai  celle  de  Portugal , les  descendons  mâ- 
les 6c  femelles  à l’infini  de  fon  fils  Philippe  III, 
Roi  d’Efpagne,  à fa  fille  I là  belle  Claire  Eugé- 
nie, Princeflc  des  Pats-Bas,  femme  de  l’Ar- 
chiduc Albert;  8c  i û féconde  fille  Catherine, 
mariée  avec  Charles  Emanud  Duc  de  Savoye. 
De  forte  que  fes  fils  6c  les  filles  de  la  Reine  de 
Hongrie,  fille  dudit  Roi  Philippe  III/ qu’on  a 
mariée  firns  renoncer,  fcrofeiit  préférez,  en.  la 
fuccciîîon  d’Eipagne  au  Cardinal  de  Savoye,  Se 
au  Prince  Thomas , qui  font  plus  proches  d’un 
degré  de  Philippe  II. 

Ceux  qui  iouticnnent  les  droirs  du  Roi  • Jem 
IV , nouvellement  clû,  d lient  encore , que  Phi- 
lippe II  s’eft  non  fculcmcnj  exclu  du  Royau- 
me de  Portugal  pu  les  raifons  fosdites;  mais  en 
outre.  Parce  qu'il  cft  entré  comme  ufùrpatcur 
dans  le  Royaume  qu’il  a occupé  par  force  d’ar- 
mes , fans  avoir  fût  juger  fon  droit , qui  dévoie 
erre, décidé  par  les  Etats  du  Royaume, 6c  au  ju- 
gement desquels  ü s’étoit  fournis  , en  le  pour- 
luivam  comme  il  foiioit  contre  Catherine  la  cou- 
fine. 

Si  cette  raifon  étoit  feule,  je  Peftimerois  de 
peu  de  force,  à l’egard  des  Rois,  qui,  à mon 
avis , ne  peuvent  être  efttmcz.  uliirpôteurs , pour 
prendre  ce  qui  leur  appartient.  Mais  quand  mê- 
me cette  raifon  n’auroir  pas  de  lieu , 6c  quand  la 
Couronne  de  Portugal  n 'appartient! roat  pas  à 
Jean  IV , en  vertu  des  Loix  municipales  du  Roy- 
aume , qui  ne  fc  trouvent  point  par  écrit  : Tou- 
jours demeurerait-il  vrai , que  les  Ducs  de  Sa- 
voye auxofent  autant  de  droit  que  Philippe 


* AV,.  Que  quand  même  le  droit  du  Roi  de  Porufil  leroit  douteux,  Inot  e.u  pcfTfütan  comme  il  eft,  par  lYIeftion  te  le  con- 
fr n«rn  ou  du  Royaume,  on  |>eul  U traiter  comme  Roi , te  faire  rendre  k fei  AmWladeur»  lu  honneur,,  qui  fer.:  dur  i ceux  de. 
Rail  Idgiiime».  d'autant  que  le  rang  le  donne  h ceux  qui  pwlèdent  le.  Royaume,,  de  non  i ceux  qui  y peerendent  : Amfi  q..c  la 
Cape  Fie  II  l'oMerva  rmrn  ici  Ambafladeur,  de  Mjth'i.  Km  de  Hongrie,  fau  avoir  e'jjard  aux  pvetenliuxu  que  l'Empereur  rude- 
rie  m avait  audit  Royaume.  GtMimu  ».  a » l'fili  fit  11,  ftaeÿ,*. 
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MEMOIRES  ET  INSTRUCTIONS 


GENEALOGIE. 


Jeun  III. 
Roi  de 
Portu- 

gaJ- 


IfabeUc,  Bca- 
mariéeà  trix, 
Charles  ma- 
Quinc.  rice 
au 
Duc 
de 
Sa- 


Picr-  Henri  Duartc, 
re»  prenne-  qui  mou- 
qui  rement  rut  avant 
mou-  Cardi-  Henri  >& 
rut  rttl.  re-  confe- 
(âns  connu  quem- 
en-  Roi  au  ment  fans 
fans  75  an  être  Roi. 
& de  fon 
fans  âge. 
être 


Jean 
Prince 
de  Por- 
tugal 
dcccdé 
Pan 


Philipne  H, 
Roi  d'Es- 
pagne, oui 
te  fâilît  du 
Royaume 
de  Portu- 
gal l’an 
1580. 


Roi. 


Sebas- 
tien 
Roi  de 
Portu- 
gal l'an 
1ÎÎ7» 
perdu 
en  Afri- 

KLe> 

■J7». 


Philippe  III, 
Roi  d'Efpa- 
gne  & de 
Pommai. 


Philippe  à 
prefent 
koi  d’Es-  . 
pagne. 


Catherine, 
femme  de 
Jean , Duc 
de  Bragan- 
cc , laquel- 
le vivoit 
quand  Phi- 
lippe II 
conquit  le 
Portugal. 

Thcodofc 
fécond.  Duc 
de  Bragan- 


Jean  IV , Duc 
de  Bragance , 
élu  Roi  de 
Portugal  en 
164.0. 


Abrégé  des  droits  de  la  France  fur 
l'Etat  de  Alilan. 

JEan  Galeas  Duc  de  Milan  laifla  deux  fils,  Jean, 
& Philippe,  avec  une  fille  nommée  Valcnti- 
ne,  que  Louis  Duc  d’Orléans,  fils  du  Roi 
Charles  V épouû,  ayant  apporté  pour  dot  le 
pais  d’Art. 

Jean  & Philippe  étant  morts  fans  enfans,  la 
fiicceflion  regardoit  les  en  finis  de  Valentine, 
d’autant  que  par  fon  contrat  de  mariage  avec 
Louis  il  etoit  rtipulc,  que  la  ligne  masculine  de 
Galeas  defaillant , le  Duché  de  Milan  ferait  ac- 
quis à Valentine  & à fes  doccndins. 

Mais  François  Sforcc,  oui  avoit  époufé  Blan- 
che, fille  naturelle  de  Philippe,  s'empara  du 
Duché,  pendant  que  les  armes  des  Anglois 
«oient  dans  la  France,  & par  les  divifions  des 
Maifons  d’Orlcans,  & de  Bourgogne. 

Louis  XII,  auparavant  Duc  a Orléans,  em- 
ploya les  armes  pour  le  recouvrement  de  ce  Pa- 
trimoine de  fes  aycula  ; ce  qui  lui  fucceda 
hcureulcmcnt,  s’étant  rendu  Maître  du  Mila- 
no». 

11  en  demanda  l’inverti  turc  à l’Empereur  Mari- 
milian,  & l’obtint,  moyennant  cent  mil  ccus 
pour  le  droit  de  relief. 

Après  la  bataille  de  Ravenne,  les  François 
furent  contraints  d’abandonner  le  Milanois.hors- 
mis  les  Châteaux  de  Brefic  & de  Milan,  où  ils 
laiffcrcnr  gamifon. 

Louis  pour  réparer  cette  perte  traita  avec  les 
Rois  d'Arragon  & d'Angleterre , fie  ayant  fait  de 
grand  préparatifs,  il  mourut  au  milieu  de  les 


déficit»,  laiflânt  François  Comte  d’AngoulcmC 
heritier  de  fa  Couronne. 

Ce  jeune  Roi  prit  la  qualité  de  Duc  de  Milan, 
comme  héréditaire  à la  Maifon  d’Orlcans , dont 
il  ctoit  descendu  ,&  ayant  pâlie  les  Monts , dé- 
fit les  Suides,  pnt  Milan.dc  contraignit  Maxi- 
rnilian  Sforcc  d’abandonner  fes  pretenlions. 

François  S force  fon  frère  fc  retira  vers  Maxi- 
milian,  qui  prit  les  armes  en  fit  faveur,  encore 
qu’il  eut  inverti  Louis  , & reçu  de  lui  cent 
mille  cens. 

Ainli  l'armée  Impériale  vint  afîicgcr  Milan, 
mais  la  rcfiftance  des  François  fit  qu’il  y perdit 
fon  armée,  & là  réputation. 

Après  la  mort  de  Maximilian , Charles  d’Au- 
triche fon  fuccefleur  renouvella  cette  querelle, 
fous  couleur  du  rétablirtetnent  de  François  ü for- 
ce, qu'il  difoit  être  injuftement  dépouillé- 

Dans  cctrc  guerre  le  Sieur  de  Laurrcc  ayant 
perdu  la  bataille  de  la  Bicoque,  il  perdit  ciiiui- 
tc  toutes  les  Places  que  le  Roi  tenoie  dans  le 
Milan  ois. 

Cctte  perte  obligea  François  I de  repaflèr  les 
Monts,  oc  de  reconquérir  Milan,  ou  il  entra 
victorieux  : mais  ayant  afliegc  Pavie,  il  fut  fait 
prifonnier  & conduit  en  Efpagne. 

Pour  fortir  de  prifon,  il  quitta  par  le  Traité 
de  Madrid , le  Duché  de  Milan , avec  le  Roy- 
aume de  Naples,  la  Souveraineté  de  Flandres, 
& la  Bourgogne. 

Depuis  F Empereur  donna  Chrétienne  fâ  niè- 
ce » fille  du  Roi  de  Danncmark , avec  le  Duché 
de  Milan , à François  Sforcc,  qui  étant  mort 
fans  enfans,  le  Roi  en  demanda  l’invcrtinm  à 
l’Empereur,  qui  la  lui  refofa,  & la  donna  eu 
1546,  à Philippe  II,  fon  fils. 

Le  Roi  irrite  de  ce  refus  fait  un  troifiéme 
voyage  en  Italie,  conquête  le  Piémont.  & fait 
quelque  progrès  au  Miianois  : mais  fon  entre- 
vue avec  le  Pape,  & l’Empereur, moyenna  une 
fuspenfion  d’armes  pour  dix  ans;  pendant  les- 
quels l’Empereur  partant  par  la  Fiance , promit 
au  Roi  de  lui  faire  raifon  du  Duché  de  Milan. 
Mais  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  des  Pau- 
Bas  il  ne  tint  compte  de  (à  promefle. 

Ce  font  les  moyens  par  lesquels  la  Maifon 
d’ Autriche  a ravi  injullcmcnt  l’Etat  de  Milan 
aux  Rois  de  France. 

On  colore  cette  ufurparion  par  la  renoncia- 
tion Élite  au  Traité  de  Madrid,  par  le  Telha- 
ment  de  Piiilippc  Duc  de  Milan , qui  inititua 
fon  heritier  Aiphonfc  d'Arragon . fie  par  la  nul- 
lité de  la  claufe  inférée  dans  Je  contrait  de  ma- 
riage de  Valentine,  pour  n’avoir  été  autorilec 
par  l’Empereur. 

Au  premier  on  répond,  que  le  Traité  de 
Madrid  étant  forcé  n'obJigeoit  point  le  Roi, 
qui  memes  ne  pouvoir  dispoier  des  biens  de  là 
Couronne. 

Au  fécond  , que  Philippe  ne  pouvoir  faire 
cette  inrtiturion  au  préjudice  du  droit  acquis  1 
Valentine. 

Au  troifiéme,  que  lors  du  mariage,  l’Empi- 
re étoit  vaquant,  que  les  Papes  pendant  la  va- 
cance en  ont  l’adminirtraocn,  & que  le  Pape  a 
ratifié  la  claufe  du  mariage. 
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Abrégé  de  s 'Droit  s de  France  fur  l'E- 
tat de  Naples. 

■ 

T E Royaume  de  Naples  a etc  pofledé  par  les 
*-J  Princes  de  la  Mnlon  d’Anjou , dés  l’année 
la dj , que  Clément  IV  en  donna  l’inveftirureà  i 
Charles  I . Comte  d’Anjou  > tit  re  du  Roi  fcint  i 
Louis,  tant  pour  lui  que  les  hcricicTs  en  droite  ! 
ligne , mâle  ou  femelle  : Et  en  défaut  des  des-  : 
Cendant  dudit  Ourles , Alphonfc  Comte  de  Poi-  j 
tou  cil  appelle,  6c  cnluirc  k puisné  mâle  de  S-  t 
Louis. 

Les  fuc  ce  fleurs  de  Charles  en  ont  iouï  paifi- 
bktncnt , jusque*  en  l’an  1380,  que  Jeanne  pre-  : 
miere  Rome  de  Naples  tut  inquiétée  en  la  puf-  j 
feflion  de  ce  Royaume,  par  les  coufms,  qui 
«Oient  de  la  Maifon  de  Durazzo.  Jeanne  pre- 
mière fc  voyant  fans  en  fans , bien  qu’elle  eût  eu 

Ïuatre  maris,  adopta  en  l'année  1380  Louis 
)uc  d’Anjou  fon  coutin , frère  de  Charles  V , 
pour  lui  fucceder  en  tous  les  Etars. 

Cette  adoption  fut  confirmée  par  k Pape  Ck- 
ment  VII. 

Depuis  les  fucceflëurs  de  Louis  furent  trou- 
blet  en  lapofléflion  du  Royaume,  par  Lance- 
lot) qui  «oit  de  la  Mailon  de  Durazzo,  & 
Lancelot  étant  mort,  (à  ftcur  Jeanne  lui  fuc- 
ceda. 

Jeanne  Deuxieme  le  gouverna  li  mal , nue  les 
Bimm  du  Royaume  a ppc  lièrent  Jahiis  III , de 
en  confcqucncc  du  Tcitament  de  louis  II,  fon 
rcrc,  oui  l'avoit  inlHtué  fon  heritier  en  tous  lés 
Etats,  lui  fubllitucrent  Ion  lecorvd  fils  René,  & 
audit  René  Charles  Ion  millième  fils. 

Cette  Princellc  voyant  qu’elle  croit  en  terme 
de  perdre  tous  tes  Etats,  demanda  feenurs  à Al- 
phonfe  Roi  d’Arragon , qui  poflédoit  la  Sicile. 
Alphonle  fit  la  guerre  à Louis  II , Si  Jeanne  en 
rcconnoiflànce  de  fes  («vices,  l’adopta  pour  lui 
fucceder  au  Royaume  de  Naples. 

Depuis  la  Reine  Jeanne  étant  maltraitée  d’Al- 
phonle  , eut  recours  à Louis  III,  fücccflcur  de 
Louis  Û,  elle  l’appéUa près  d’dk,  6c  l'adoptai 
& porte  l'aâc  : Qu’il  efl  ton  proche  parent , 6c 
de  la  race  Royak.  Elle  révoqué  l’adoption  fai- 
re en  laveur  d’ Alphonfc,  6c  initiale  Louis  III . 
hCTirkrcn  tous  lés  Etats.  Cette  adoption  fut 
confirmée  par  fc  Pape  Mutin,  par  Bulles  cx- 
prellès  en  1423. 

Louis  Troiiiémc  mourut  avant  £1  merc  adop- 
tive , en  1435.  Jeanne  voulant  rcconnoîtrc  les 
fcrviccs  qui  lui  avoknt  etc  rendus  par  Louis  111, 
initnua  par  fon  Tcltament  René  d’Anjou,  firerc 
de  Louis  III , Ion  heritier  en  tous  les  Etats. 
Cette  inthtution  fut  confirmée  parconfcntcmcnt 
de  h Nobtcflc»  & du  Peuple. 

Le  Pape  Eugène,  nonobftant  ks  pretenfions 
d’ Alphonle , confirma  linltitution  de  René 
d’Anjou,  par  i'ihvcftiture  qu’il  lui  donna  du 
Royaume  de  N apks,  en  1436. 

Alphonfc  fit  la  guerre  à Renc , k chafla  de  fc* 
Etats,  fit  reconnaître  fon  bâtard  Ferdinand 
pour  Duc  de  Calabre . Si  obtint  du  même  Eu- 
gène, l’invcftiturc  du  Royaume  de  Naples,  en 
14^8. 

René  fit  en  fuite  une  dispofition , par  laquelle 
il  inftitua  fon  heritier  Charles  d’Anjou  Duc  de 
Calabre  fon  neveu , fils  du  Comte  du  Maine. 

René  mort,  Charles  prit  k titre  de  Roi  de 
Naples . non  tant  par  la  dbpofiôon  teftamentai- 
rr  de  fon  oncle  René , qu’en  conléquence  des 
invcfiiturcs  de  fcs  prédcccflcun  de  la  Maifon 
Tom.  I. 


d’Anjou  i 6c  particulièrement  de  cdlc  de  Martin 
cinquième,  en  laquelle  Charles,  de  tés  heritiers 
nommément  croient  appeliez  à la  fucccthon, 
après  k décès  de  René  laits  cnfaits. 

Charles  mourut  la  même  année,  en  145 1 .fit 
fon  Teftamcnt , 6c  inftitua  ton  heritier  univerfd 
en  tous  tes  Etats  Louis  XI,  Roi  de  France. 6c 
enfuirc  tous  tés  fucceflëurs  descendons  de  la 
Couronne  de  France , c’cft  à dire  les  Rois  de 
France. 

Louis  XI,  qui  avoit  fuccedc  à Charlcs.mou- 
rut  en  1483.  Charles  VIH  fon  fils  entreprit  la 
conquête  du  Royaume  de  Naples,  ce  nui  lui 
fucceda.  Le  Pape  Alexandre  V 1 fit  un  Traité 
avec  lui  j Ici  principal  artick  tut,  qu’il  k couron- 
neroit  Roi  de  Naples , 6c  lui  en  baillerait  fin* 
vcfiinirc , lins  préjudice  du  droit  d'autrui. 

lot  progrès  de  Charles  VIII  fiit  traverfé  par 
Ferdinand  Roi  de  Cafiillc,  qui  fuscim  le  Pape 
Si  les  autres  Puillànccs  d’Italie  contre  lui,  lui 
deborit  lôn  droit  auprès  du  Pape  ; 6c  jaloux  de  la 
bonne  fortune  des  François , il  allifia  Ferdinand 
batard  d’ Alphonle . par  Gonlâlvc  General  de 
fon  armée , 6c  le  rétablit  dans  k Royaume  de 
Naples. 

Depuis  Ferdinand  Roi  de  Caftilk  traita  avec 
Charles  VIII,  pour  châtier  ce  Ferdinand  qu'il 
avoit  maintenu  au  Royaume  de  Naples. 

La  négociation  fut  longue , 6c  ne  fut  termi- 
née qu'après  la  mort  de  Charles  VIH,  fous  k 
règne  de  Louis  XH,  6c  fut  convenu  entre 
Loua  XII»  Roi  de  Franco»  & Ferdinand  Roi 
de  Caftilk,  que  Louis  XII  aurait  pour  là  part 
la  ville  de  Naples,  Gayctc , la  Terre  de  La- 
bour . l’Abruz/o , la  moitié  de  la  Douane  de  la 
Pouilfc,  Si  qu'il  s'intitulerait  Duc  de  Milan, 
Roi  de  Naples  6c  de  HicruûlCfn;  6c  que  Fer- 
dinand 6c  llabclk  auraient  le  Duché  de  Calabre, 
b Pouille,  & l’autre  moitié  de  la  Douane,  6c 
s’intitulerait  Roi  de  Sicifc,  Duc  de  Calabre  6c 
de  la  PouüJc,  6c  que  l’un  S:  l’aune  des  Rois 
jouirait  de  là  pan,  6c  leurs  fucceflëurs  à perpé- 
tuité. 

Cette  rcconnoiflànce  du  droit  du  Roi  faite  en 
ce  Traité,  cfi  fort  coniidcrablc;  mais  bien  da- 
vantage la  confirmation  du  Traité  , faite  par 
Alexandre  VI,  qui  en  donna  l’invcfiiturc  aux 
deux  Rois,  fuivant  leurs  parrages,  pour  eux, 
leurs  cnfàns  légitimes.  6c  leurs  fucceflëurs  ; ce 
qui  comprend  tous  les  Rois  de  France. 

Enfuitc  de  ce  Traite,  Louis  XII,  6c  Ferdi- 
nand Roi  de  Caftilk,  entrer ent  en  armes  à 
communs  Irais  dans  k Royaume  de  Naples. 
Frédéric,  qui  étoit  frère  de  Ferdinand  , fils  bâ- 
tard d’ Alphonfc,  fut  chafle,  ôc  vint  en  France, 
où  par  Traité  de  1501 , il  cela  au  Roi  1e  droit 
qu'il  pouvoir  avoir  en  la  portion  qui  lui  ctoit 
«hile  par  le  partage. 

Le  Traité  tait  avec  F«dinand  Roi  de  Caftü- 
le,  dura  peu  : Gonlâlvc  demeura  k Maître  de 
tout  k Royaume,  en  1504. 

L’année  fuivantc  xyoy  , fc  traita  k Mariage 
de  Madame  Germaine  de  Foix,  niccc  du  Roi 
Louis  XII,  avec  Ferdinand  Roi  de  Coftüle:  6c 
par  le  Traité,  k Roi  Louis  XII  donna  en  dot 
à ladite  Dame  (à  nicce , toute  la  part  Si  portion 
ou’il  avoit  au  Royaume  de  Naples  deçà  k Paie. 
Iclon  la  divilîon  qui  en  avoir  été  faite  avec  Fer- 
dinand , enfcmbic  k Royaume  de  Hicrulâletn  ; 
Si  apres  fc  mort  aux  cnfiuu  descendons  de  ladite 
Gcimainc  de  Foix  : 6c  au  défaut  d’enfàns,  la 
part  du  Royaume  de  Naples  ainfi  codée,  6c  k 
titre  de  Roi  de  Hierufckm , retournèrent  ek  plein 
droit  au  Roi  Louis  Douzième,  fes  henriers, 
fucceflëurs,  & ayans  caufc. 

Depuis  151a,  Ferdinand  qui  ne  defijuit  pas 
E tenir 


i 
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tenir  û parole,  & exécuter  lis  daufes  defttour, 
en  Ci»  qu’il  n'y  eut  point  d 'enfans,  prit  km 


donna  pouvoir  par  Lettres  patentes  à tous  les 
Procureurs  Generaux  de  le  prefitnter  pour  en  dc- 


temps  fur  la  mauvaife  intelligence  qui  fut  entre  mander  la  vérification  : Ils  obéirent 

lç  Koi  Louis  XII  » Ce  le  Pape  Jules  Second,  qui  avec  des  protellations  pour  la  confc 

lui  donna  une  ample  invcftiturc  de  tout  l'Lrar  de  Jÿçî  droits  du  Roi,  & que  la  requifirion  qu’ils  fiu- 

Naples,  à autre  titre  neanmoins  que  celui  por-  UÎ  foient,  étoit  par  commandement  exprès,  & 

te  par  le  Con tract.  fie  le  dispcnfa  de  tout  ce  pour  obéir. 


qu'il  pouvoit  avoir  promis  pour  ce  regard. 

Depuis  Ferdinand  étant  mort  lan>  enfans, 
Cliarlcs  V , rcconnoiflànr  bien  que  cène  inves- 
titure craie  injufte,  fie  qu’elle  ne  pouvait  ôter 
aux  Rois  de  France  une  Couronne  qui  leur  ap- 


Depuis  en  l'année  1536,  le  Roi  François 
Premier  entra  en  fon  Parlement,  donna  audien- 
ce a Ion  Procureur  General,  demandeur  en 
matière  de  déclaration  de  fêlonnie  commilè,  & 
réversion  de  Fiefs,  contre  Charles  d'Autriche, 


parrenoit  par  tant  de  titres,  fit  dont  le  droit  avoir  dcTcntairdesGwnte7.dc  Flandres,  Artois,  & 


été  meme  reconnu  & confirme  par  Ferdinand 
fan  pere,  par  deux  aétes  ti  folcnncb.  du  prta- 
ge  fait  avec  Louis  XII , fie  du  Courrait  de  ma- 
riage de  Madame  Germaine  de  Foix.  I-cdit 
Charles  V , par  le  Traité  de  Noyon , en  l’année 


iv;  autres  Seigneuries  de  la  Couronne  de  France» 
;*'j  avant  contraint  le  Roi  de  lui  tranfporter  pen- 
;vj  dont  (à  prifon,  plufieurs  grandes  Principauté*, 
& Seigneuries,  comme  Naples,  Sicile,  Milan, 
•MJ  fie  autres;  Que  tous  ces  Traitez  étoienr  inique* 


1526,  fait  avec  François  I,  convint  qu'il  te  fr-  |jj  & injuftes;  Qu’un  Roi  ou  autre  étant  entre  les 


roit  un  Mariage , entre  Ma-lame  Louifc  filJc  du 
Roi  François  I , lors  qu’elle  aumt  atteint  le 
iepriéme  an  de  fon  âge,  avec  lui  Charles;  Se  que 
le  Roi  F'rançois  I lui  conftirueroit  en  dot,  lis 
droits  & aérions  au  Royaume  de  Naples  : Et 
au  cas  que  le  Mariage  ne  lortît  effet  (comme  il 
cil  avenu  par  le  décès  de  ladite  Louilè)  les 


mains  de  f< es  ennemis,  n’a  point  de  volonté. 
Ledit  Procureur  General  conclut  fes  remontran- 
ces par  une  demande , que  s’il  ne  piaiibit  au  Roi 
adjuger  la  commilc  des  F iers , qu’il  U plût  lui 


Parties  demeureroient  en  leurs  droits  au  Royau-  - ^ en  prdénee  du  Roi , fie  ordonna  que  Charles 
me  de  Naples.  V leroit  a (ligné,  pour  voir  adjuger  b commilc 

Par  ce  T raité  l’on  voit  que  Charles  V doutoit  -•  des  Fiefs,  fie  terres  poficdccs  par  lui , mou  vans  de 


Par  ce  Traité  l’on  voit  que  Charles  V doutoit 
de  fon  droit,  & reconnoilfoit  que  les  droits  des 
Rois  de  France  étoient  bien  fondc7_ 

J roques*  U les  droits  de  la  Couronne  fur  le 
Royaume  de  Naples  avoient  été  confervez.  en 
leur  entier  : mats  le  Roi  François  I , par  les 
Traitc7.de  Madrid,  Cambrai  fie  Crespi  , y a 
renonce,  fie  depuis,  ces  renonciations  onr  éré 
confirmées  par  le  Traite  de  V crvùis  par  Henri 
IV. 

Moyens  de  nullité  contre  les  Trai- 
tez de  Madrid , Cambrai  , & 
Crespi. 


des  Fiefs,  fie  terres  poficdccs  par  lui , mouvons  de 
la  Couronne. 

Enfoirc des  Traitez  de  Madrid,  & Cambrai, 
le  Traité  de  Crespi  fut  fait  l’an  1544,  par  le- 
quel le  Roi  confirma  tous  les  précédais Traitez: 
mais  ce  Traité  fut  fait  lors  que  l'Empereur  étoit 
en  France  d’un  côté,  fie  le  Roi  a’ Angleterre 
d’autre , avec  de  puillàntes  armées.  Ce  Traite 
fut  fuivj  d’une  pràtcftarion  faire  par  Monfîeur  le 
Dauphin  fils  aîné , qui  porte , qu'ayant  fu  le 
Traite  de  Crespi,  bit  entre  le  Roi  fon  Seigneur 
& pere,  fie  l'Empereur,  qui  contient  pluiieurs 
articles  grandement  prejudiciables,  non  feule- 
ment à lui,  nuis  au  general  du  Royaume,  à 
caufe  des  renonciations  faites  à la  Souveraineté 
du  Comte  de  Flandres,  fie  droits  au  Royaume 


ligner  le  Traité  par  fes  Amballâilcurs,  qu’il 
nentendoir,  ni  ne  pouvoir  faire  aucune  chofe 
au  préjudice  de  fon  honneur , ni  de  ion  Royau- 
me, & que  le  Traité  qu'il  devoir  ligner  croit 
par  force,  & par  la  longueur  de  là  prifon,  pour 
éviter  les  grands  maux  qui  pourraient  arriver  à 


cas  qu  ü fuit  obligé  de  le  ligner,  pour  crainte  & 
révérence  parcmvile,  qu’il  entend  que  tout  ce 
qu’il  fera,  ne  lui  puifiê  préjudicier,  ni  au  Roy- 
aume , fie  qu’il  lôit  en  Khi  entier  de  pouvoir 
pourlûivre  les  droits.  Cet  Acte  cft  de  1541. 
pallé  rardevant  deux  Notaires,  en  prefencc  du 
Duc  de  Vendôme , François  de  Bourbon  Duc 


fon  Royaume  : fie  que  tout  ce  qui  ctoit  conte-  p !■  d\-\nguien,fic  François  d'Anguicn  Comte  d’Au- 
nu  en  icdui,  ferait  fie  demeurerait  nul,  & de  jf'j  “aie. 


nul  effet  ; proccftant  de  nullité  de  toutes  con-  $}  G:  font  les  me 
ventions , renonciations,  fie  promefics  qu’il  • 'j  propofcr  contre  le 
pourrait  faire  au  profit  de  l’Empereur  Cliarlcs  V,  brai  fie  Crespi. 

au  préjudice  des  droits  de  fon  Royaume.  Depuis,  ces  Tr 

Enfinic  de  ces  prateltations , le  Traité  fut  Traite  de  Vervins. 

figné,  le  Roi  mis  hors  de  prifon  : l’Empereur  i!  ; 

Charles  Cinquicmc.qui  doutoit  de  la  validité  du  ? Anciens  Droi 


Ce  font  les  mêmes  moyens  que  l’on  peut 
propolër  contre  les  Traitez  de  Madrid,  Cam- 
brai fie  Crespi. 

Depuis,  ces  Traitez  ont  été  confirmez  par  le 


Traité  fait  pendant  là  prifon  de  François  Pre- 
mier, le  foflirira  étant  à Bayonne,  & depuis  à 
Paris,  de  ratifier  le  nouveau  Traité;  ce  qu’il 
rrfufâ. 

François  I renouvclla  la  guerre  en  Italie,  qui 
lui  fut  peu  heureufc;  le  Pape  fut  pris  prifonnicr  : 
Enfin  ces  deux  Princes  laficz  de  voir  leurs  Roy- 
aumes en  li  grands  troubles,  firent  le  Traité  de 
Cambrai , par  lequel  on  retrancha  des  renoncia- 
tions, fie  cédions  faites  par  le  Traité  de  Madnd, 
le  Duché  de  Bourgogne;  toutes  les  autres  clau- 
ks  du  Traité  furent  confirmées. 


Anciens  Droits  de  la  France  fur  la 
Sicile. 

T A Sicile  étant  poflcdéc  par  les  Samfinj»  la 
Norman  s,  fous  la  conduite  de  Roger  8c 
Robert  Guiscard  frères,  descendirent  en  Italie» 
8c  peu  d’années  après  conquirent  route  la  .Sicile, 
fous  le  titre  de  Comté;  Robert  eut  la  Pouilleôc 
la  Calabre. 

Robert  meurt,  lai  fie  deux  enfans  qui  parta- 
gèrent fes  Tencs. 

Roger  meurt  enfuite,  fie  laiflà  fon  Royaume 


Ce  Traité  dernier  fut  venfic  dans  tous  les  H-  : de  Sicile  à Roger  II,  fon  fils,  qui  ufurpa  de- 

PailaDau  du  Royaume,  & le  Roi  François  I 3$  puis  fur  fa  neveux  U Fouille,  fie  la  Calabre;  fie 
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enfui  «près  leur  mort,  il  fur  Seigneur  paHi- 
blc  de  la  Sicile,  de  toute  la  Pouille,  & la  Ca- 
labre. 

Roger  II  ne  fc  contenta  pas  de  pofTeder  tou- 
tes ces  grandes  Seigneuries  fous  le  titre  de  Com- 
te, il  le  fit  Cduer  Roi  d’Italie  par  fes  Sujets  : & 
depuis  en  l’année  1 129  il  fe  ne  couronner  dans 
Panorme  Roi  de  Sicile  fie  de  Naples , où  affû- 
tèrent les  plus  grands  de  fes  Etats. 

Cafixre  Pape  en  ayant  eu  avis,  fait  refolution 
de  lui  faire  la  guerre  ; mats  il  fut  prévenu  de  la 
mort , le  cinquième  an  de  fon  Pontificat. 

Honore  II,  qui  lui  fucccda . reprit  le  me- 
me deffein,  qu’il  ne  put  exécuter,  étant  mort 
en  l'an  1150. 

Innocent  II  lui  fucceda , mit  une  armée  fur 
pied,  qu’il  commandoit  en  perfonne,  & s’a- 
vança avec  tant  de  diligence  au  beu  où  étoic 
Roger,  qu’il  fut  furpris,  fie  contraint  de  fc  re- 
tirer. Le  Pape  le  luit,  l’alliege  dans  un  beu 
appcllé  Gallucc.  Pendant  ce  Siège,  Guillau- 
me fils  de  Roger , Prince  de  Tarente,  met 
ync  armée  fur  pied,  pour  fccourir  fon  père, 
donne  la  bataille  à Innocent  II , défait  toutes  fes 
troupes,  le  prend  prifonnier  avec  tout  le  Col- 
lege des  Cardinaux , & le  met  dans  les  fers. 

Roger  étant  délivré  du  Siégé,  retira  Inno- 
cent Il  de  prifon  , avec  tous  les  Cardinaux,  fie 
lui  rendit  de  grands  honneurs.  Innocent  tou- 
che de  la  généralité  de  cette  aâion , fie  voulant 
reconnoitre  la  g*cc  qu’il  avoit  reçue , donna  à 
Roger  non  feulement  le  titre  de  Roi  de  Sicile, 

Ïi’h  délirait  ; mais  il  ajouta  à fes  Etats  la  Terre 
Labour,  la  Pouille  fie  la  Calabre,  jusques  à 
b mer  Sicilienne,  avec  b Ville  de  Naples,  qui 
avoit  jusqucs-là  été  polkdéc  par  les  Empereurs 
Grecs,  fie  lui  donna  l’mverature  de  tous  les 
Etats , fous  le  titre  de  Roi  de  Sicile. 

En  fuite  Roger  entre  dans  *N  a pies  avec  le 
Pape  Innocent,  fie  tout  le  College  des  Cardi- 
naux. 

Cependant  le  bruit  étant  venu  à Rome.qu'In- 
nocenr  ctoit  prifonnier  avec  là  fuite  , l’on 
dut  Pape, fous  le  nom  d’Anadet, Pierre  fils  de 
Leon  Qrevaber  Romain.  , 

Innocent  ayant  eu  cet  avis , pib  en  Fran- 
ce, fie  fc  mit  fous  b protection  du  Roi  Phi- 

voyant  Innocent  éloigne,  reconnut 

Çiur  Pape  Anaclct , qui  lui  donna  de  grandes 
erres,  outre  celles  qu’il  avoir  eues  d’inno- 
cent. 

Innocent  étant  en  France , tint  un  Concile  à 
Clermont,  condamne  Anaclct  avec  tous  fes 
fc&areurs,  entre  datas  l’Iralic  avec  les  forces  de 
Lothairc  Empereur  de  Germanie,  reprend  tou- 
tes les  Terres  qu’il  avoit  données  à Roger,  qui 
s’étoit  retiré  en  Sicile. 

Innocent  meurt  l’année  11+5-  Ccleftin,  fie 
Lucie  II,  ficEugeneUI,  fucccdcnt  au  Ponti- 
ficat l’un  après  l’autre  : Roger  voyant  qu’ils 
p renoient  peu  de  foin  de  confcrver  les  Etats 
qu’innocent  avoit  repris  fur  lui , rentre  dans  b 
Sicile,  prend  Naples,  fie  fe  rend  maître  de 
tout  ce  que  lui  avoit  ôté  Innocent.  Et  depuis 
Eugene  lui  confirme  le  titre  de  Roi  de  Si- 
cile. 

Roger  meurt  l’an  11Ç4.,  bille  heritier  de  b 
Couronne  Guillaume  Ion  fils,  qu’il  avoit  fait 
couronner  de  fon  vivant. 

Guilbutnc  Premier  demande  à Adrian  IV 
l’inveftiturc  de  fes  Etats,  Adrian  lui  refufe  : En 
Hure  de  ce  refus  Guillaume  ma  une  pui Hante 
armée  fur  pied , entre  dans  les  rênes  de  l’Egli- 
fe,  follicite  le  Pape  d’un  Traite  de  paix,  en  lui 
donnant  b continuation  de  lb  Etats  : à b 
Tom.  I. 


if 


charge  qu’il  rendrait  non  feulement  ce  qU’ji 
avoir  ulurpé  fur  l'Etat  de  l’Eglife;  mai*  qu’il 
donnerait  une  partie  de  fes  Terrer.  Le  l’apc 
Adrian  accepte  les  conditions , reçoit  Guillaume 
en  fon  amitié , lui  donne  l’invcititure  de  tou» 
fes  Etats,  fous  le  titre  de  Roi  de  Sicile,  en  fai- 
bnr  le  ferment  d’ honorer  fie  révérer  l'Egbfc,  fie 
de  b protéger  par  fes  armes. 

Giulhume  Premier,  dit  le  Mauvais,  meurt 
l’an  11 66,  biffe  fon  Royaume  à GuilbtimcII, 
fon  fils , dit  le  Bon , qui , après  avoir  régné  vingt- 
cinq  ans,  dcccda  fins  enfans,  l'an  1189. 

Après  U mort  de  Guillaume  le  Bon  fans  en- 
ftns,  le  Royaume  de  Sicile  devoit  retourner  de 
droit  au  lâuit  Siège  y néanmoins  les  Sicibcus 
étant  preffc7.  par  les  gumes  que  les  Sarrafma 
qui  étoient  demeurez  en  b Sicile  leur  fâifoicnt , 
élurent  pour  Roi  Tancrede , fils  bâtard  de 
Roger  II,  qui  fut  cnfuiic  couronne  à Panor- 
me. 

Clement  III  met  une  armée  fur  pied,  qu’il 
envoyé  en  Sicile,  pour  recouvrer  le  Royaume; 
Tancrede  s’oppofe  avec  grandes  forces  : Enfin 
Clément  III  retire  fon  armée  pour  l’envoyer  en 
Syrie,  fccourir  Ptolcmatdc,  aiTiegee  par  les 
Sarralins.  En  forte  que  pour  un  temps 
Tancrede  demeura  en  pollellion  du  Royaume 
de  Sicile. 

Clement  III  étanc  mort,  Ccleftin  III  lui  fuc- 
ccdc,  qui  ne  pouvant  fouffrir  l’ufurpation  faite 
fur  l’Eglife  par  Tancrede , du  Royaume  de  Si- 
cile, confirme  i’clcdbon  faite  pour  Empereur 
de  Henri  fils  de  Frédéric  Barberoufle,  à b char- 
ge qu’il  recouvrerait  à fes  dépens  fc  Royaume 
de  Sicile,  des  mains  de  Tancrede.  Et  pour 
donner  plus  de  prétexte  à fon  dclTcin , il  retire 
du  Monafterc  Confiance,  fille  du  Roi  Roger, 

Îui  étoit  âgée  de  cinquante-deux  ans , la  dispen- 
• de  fes  vœux , fie  b fait  cpoufcr  à Henri  l'Em- 
pereur, comme  héritière  légitime  de  b Sicile. 

Henri  entre  avec  de  grandes  forces  en  Italie, 
alïiegc  Naples,  qui  cfi  fecourue  par  Tancrede, 
en  forte  que  l’Empereur  eft  contraint  de  fortir 
de  l’Italie , fie  s’en  retourner  en  Allemagne  avec 
û femme. 

Tancrede  après  avoir  régné  cinq  ans,  dcccde 
l’an  1195,  bülc  fc  Royaume  de  Sicile  à Roger 
fon  fils. 

Roger  III  étant  couronne  Roi , Henri  Em- 
pereur, fur  l’avis  qu’il  eut  de  b mort  de  Tan- 
credc.vint  pour  une  fccondc  fois  en  Italie,  avec 
une  puiflante  armée , alfiege  Naples  : mais 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  l’emporter  par  b force , 
il  propolc  un  Traite  de  paix  à Roger,  fie  de 
partager  les  Etats.  Roger  accepte  les  condi- 
tions , confcnt  que  Henri  VI  ait  b Sicile,  fie 
que  le  Etats  qui  étoient  dans  l’Italie  lui  demeu- 
rent pour  fon  partage  : Et  fous  l’affurancc  de 
ce  Traité, étant  venu  à Panorme  trouver  l’Em- 
pereur , il  eft  arrêté,  & envoyé  en  Allemagne. 
Henri  lui  fait  creva  le  yeux,  ainfi  le  dit  l’His- 
toire. Le  Royaume  de  Sicile  paflà  en  b Mai- 
fon  de  Suave,  après  avoir  demeure  en  celle 
de  Normans  pendant  cent  trente-cinq  ans. 

Henri  meurt  Tan  1x99,  après  avoir  régné 
cinq  ans  en  Sicile , fie  laiflé  Frédéric  fon  fils 
fucccffeur  en  fon  Royaume.  Frédéric  eft  cou- 
ronné Roi  de  Sicile,  fie  depuis  Empereur  de 
Gamanic,  fie  Roi  de  Hicruûfcm.  Il  fut  grand 
ennemi  fie  pafecuteur  de  EEglife  ; ce  qui  don- 
na fujet  à Innocent  IV  de  tenir  un  Concile  1 
Lyon , où  il  cita  Frédéric  ; fie  à faute  de  com- 
paroir , par  une  refolution  de  tout  le  Concile . il 
Kit  déclaré  ennemi  de  l'EgUfc, excommunié . fie 
enfuirc  privé  de  l’Empire  fie  de  tou»  fc»  Etats, 
en  l’an  1245. 

E a Fie- 
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Frédéric  meurt  cinq  ans  apria.cn  Kan  1250, 
(ans  être  réconcilié  à FEglifc,  lai  Ile  deux  en  fans 
légitimes,  Conrad,  de  (a  première  femme  Cons- 
tance, &c  Henri,  d'ioland  fâ  demierc,  & deux 
cn£ms  naturels,  Manfred  & Frédéric. 

Conrad  fuccede  à Frédéric , 6c  meurt  l’année 
feiiicme  de  ion  élection,  laide  un  fils  nomme 
Corradin. 

Manfred  ufurpe  le  Royaume  fur  Corradin 
(on  neveu  ; le  Pape  Urbam  l’excommunie , en- 
voyé vers  Saint  Louis,  lui  (aie  rcconnoîrre  les 
délions  qu’il  avoit  de  donner  Finveltirure  du 
Royaume  de  Sicile  & de  Naples  à Charles 
d’Anjou  fon  frété.  ' 

Urbain  meurt,  Qcment  Quatrième  lui  fuc- 
cede au  Pontificat. 

Charles  d'Anjou  parte  en  Italie  avec  le  Com- 
te de  Monrfbr t , il  cfl  rcccû  à Rome  par  le  Pa- 
pe Clément  IV,  qui  lui  donna  en  J’an  tady  la 
dignité  de  Sénateur  Romain,  avec  l’invediture 
du  Royaume  de  Sicile,  de  Naples  6c  de  Hic- 
niûlcm,  à la  charge  de  payer  au  (aine  Siège 
quarante  mil  cens  d’or  tous  les  ans  le  jour  de 
nint  Pic  m&  tous  le-,  trois  own  cheval  blar.c, 
à condition  qu’il  n’accepterok  jamais  la  dignité 
d’Empcrcur. 

Châtie»  donne  la  bataille  à Manfred^jui  mou- 
rut au  combat.  Depuis  Corradin  ayant  lu  la 
mort  de  Manfred,  entre  dans  l’Italie  avec  de 
grandes  forces;  Charles  va  au  devant  de  lui,  le 
combat , 6c  Corradin  fut  défait  6c  pris  prifon- 
nicr,  6c  cnfmtc  eut  la  tête  tranchée  dans  Na- 
zies , par  le  jugement  de  Charles.  Ainfi  finit  la 
Maifon  de  Suave , après  avoir  podede  le  Roy- 
aume de  Sicile  foixante  6c  (cize  ans. 

Charles  d’Anjou  entre  en  poflertion  du  Roy- 
aume de  Sicile , en  conlcquencc  de  l’inveftirure 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  faim  Siège , au- 
quel il  étoit  retourné  de  plein  droit,  n’y  ayant 
plus  aucun  heritier  légitime  de  U Maifon  de 
Suave.  Il  cil  vrai  que  Manfred  bâtard  avoit 
eu  deux  filles,  Beatrix  6c  Confiance  : il  maria 
de  fon  vivant  la  dernière  à Pierre  d’Arragon, 
l’autre  étoit  demeurée  prifonniere  en  Sicile- 

Charles  policée  fon  Royaume  pailiblement 
pendant  douze  ans  ; fon  règne  néanmoins  fut 
rude , & Ces  Officiels  Jàifoiciu  de  grandes  ex- 
actions, 6c  exerçoient  de  grandes  violences  : les 
François  qui  croient  dans  la  Sicile  mitokiit  in- 
jurieufément  les  Dames  Siciliennes.  Cette  mau- 
vaifc  conduite  irrita  les  Siciliens,  leur  donna 
ûijct  de  faire  des  plaintes  à Charles  par  des  Dé- 
putez qu’ils  lui  envoyèrent  à Rome.  Le  mé- 
pris que  Charles  en  fie,  augmenta  leur  mécon- 
tentement, 6c  leur  donna  fujet  de  penfer  à fe 
retirer  de  fon  obéi fiance.  Les  Grands  font 
une  faction,  députent  vers  Pierre  d'Arragon, 
traitent  avec  lui,  pour  venir  en  Sicile  porteder 
le  Royaume,  qu’ils  dif nient  lui  appartenir  com- 
me heritier  de  nknfred , à caufe  de  Confiance 
fa  femme.  Pierre  reçoit  les  prunofitions,  Ôc 
engage  les  Siciliens  h faire  ce  grand  meurtre  des 
François,  oui  a eu  le  nom  de  Vêpres  Sicilien- 
nes. Cliatlcs  ayant  eu  avis  de  la  récolte  des 
Siciliens,  6c  de  la  cruauté  qu’ils  avaient  exercée 
envers  le»  François,  vint  en  Sicile,  6c  allicgc 
Médine.  Pendant  ce  temps,  Pierre  d’Arn- 
gon  descend  en  Sicile,  fe  tait  rcconnoîrre  Roi 
dans  Panorme  par  fes  AmbalTadeurs.  Charles 
en  ayant  eu  avis,  fc  retire  dans  fon  F.tar  de 
Naples,  6c  abandonne  la  Sicile  à Pierre  d’Ar- 
ragon. Depuis  Charles  parte  en  Provence, 
Lille  Charles  fon  fils  à Naples,  qui  fut  pris  pri- 
ibnnier  en  un  combat  naval,  6c  mène  en  A r- 
ragon.  Charles  Premier  meurt , fon  fils  étant 
encore  en  prifoo  : Il  nomme  Robert  Comte 
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d’Artois  fon  frère,  pour  gouverner  fes  Etat», 
pendant  L prifbn  de  fon  fils. 

Pierre  d’Arragon , en  l’an  1286,  meurt  d’u- 
ne blcfliire  qu’il  eut  en  k bataille  qu’il  donna  à 
Philippe  Roi  de  France,  fils  de  Saint  Louis, 
qui  était  en  né  dans  fes  Etats  avec  une  pui  liante 
armée.  Pierre  d’Arragon  lai  lia  quatre  enfans 
mâles,  AJphonfe,  Jacques,  Frédéric,  6c  Pier- 
re : Alphonfé  lui  fuccede  au  Royaume  d’Arra- 
gon, Jacques  au  Royaume  de  Sicile,  i L char- 
ge qu’Alpnonfc  mourant  (ans  enfans  , Jacques 
aurait  le  Royaume  d’Arragon , 6c  Frédéric  ce- 
lui de  Sicile. 

Jacques  d’Arragon  met  en  liberté  Charles  II , 
6c  enfuirc  le  Pape  Nicolas  lui  donne  l’invcili- 
ture  du  Royaume  de  Sicile. 

. Jacques  ayant  eu  avis  de  k mort  d’Alphonfe 
Roi  d'Arragon  fon  frère,  pafle  en  Arragon, 
laillc  fon  frère  Frédéric  fon  Lieutenant  Gene- 
ral en  Sicile,  en  l’an  1290. 

Le  Pape  Nicolas  meurt,  Bonifâce  lui  fucce- 
de, qui  négocie  par  fes  Légats  un  Traite  de 

Ex,  entre  Jacques  Roi  d’Arragon,  6c  Char- 
II.  Les  condition»  furent , que  Jacques  ctv 
deroit  à Charles  toutes  les  prêtera. c,n;  qu’il  avoit 
fur  le  Royaume  de  Sicile, qu’il  épouk-ioit  Blan- 
che fille  ae  Charles , 6c  que  Charles  fil»  du  Roi 
de  France  renoncèrent  au  droit  qu’il  pouvoir 
prétendre  au  Royaume  d'Arragon , 6c  que  Jac- 
ques ferait  abfous  des  cenfures  Ecdelkluqucs. 

Les  Siciliens , ayans  eu  avis  de  ce  Traité, 
font  une  grande  artcmbléc , en  laquelle  ils  dé- 
clarent Frcdcric  Roi  de  Sicile,  fuivant  le  Tes- 
tament de  fon  père  Alpbonfc. 

Frédéric  6c  Charles  eurent  de  grandes  guer- 
res pour  le  Royaume  de  Sicile  : Enfin  ils  tirent 
k paix,  à condition  que  Frédéric  époufcroit 
Alconor,  fille  de  Charles,  que  la  Sicile  lui  de- 
meurerait pendant  fon  vivant.  Le  Traité  de 
paix  cil  confirmé  par  Bonifâce  VIII. 

Frcdcric,  «pré»  avoir  règne  quarante  ans, 
meurt  l'an  1 3 jé , Lu  rtc  fon  lucccf  leur  au  Roy- 
aume de  Sicile  Pierre  11  fon  fils. 

Pierre  eut  .deux  enfans,  Louis  qui  fut  Roi  de 
Sicile,  6c 'Frédéric. 

Lou  is  aprè*  de  longues  guerres  fit  k Paix  avec 
Jeanne  Première  Reine  de  Naples,  fille  de  Ro- 
bert. Les  conditions  du  Traité  turent  ; Que  le 
Royaume  de  Sicile  demeurerait  à perpétuité 
à Louis,  i la  charge  de  payer  tous  les  ans  au 
iàrnt  Siège,  au  nom  de  k Reine  Jeanne,  trois 
mil  onces  d’or. 

Louis  meurt  fins  enfans,  Frédéric  IV  lui 
fuccede,  qui  meurt  l’an  1377. 

Marie  fa  fille  lui  fuccede,  époufe  Martin 
d’Arragon.  Après  la  mort  de  Marie,  6c  Mar- 
tin d'Arragon , il  y eut  de  grandes  guerres  pour 
le  Royaume  de  Sicile  : enhn  les  Siciliens  élu- 
rent Ferdinand  I Roi  d’Arragon,  fils  de  Jean 
Roi  de  Caflilie. 

L’on  peut  donc  remarquer  de  ce  qui  a été 
dit  ci-dcllus,  que  la  Sicile  appartenok  1 Char- 
les d'Anjou,  6c  à fés  descendais , par  Fuivdti- 
turc  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  Clément 
IV. 

Que  Pierre  d'Arragon  étoit  ufurputeur,  qu’il 
n’avok  aucun  drau  en  l’Etat  de  Sicile,  fâ  prc- 
tenfion  étant  fondée  fur  le  mariage  de  Confian- 
ce, fille  de  Manfred , lequel  Manfred  étoit  bâ- 
tard de  k Maifon  de  Suave , 6t  qui  avoit  ufur- 
pe le  Royaume  fur  fon  neveu  Corradin.  L’on 
peut  ajoûter , que  ces  Terres  étant  de  l’Egliiê, 
Charles  d’ Anjou  en  étoit  le  vrai  Seigneur, 
puisqu'il  en  avoit  eu  l’invdbture  du  laine 

Siégé. 

Si  donc  Pierre  d’Arragon  n avoit  aucun  droit, 
le» 
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En  confequence  de  ce  Traité . la  Sicile  a été 


fes  en  fans  ne  pouvoient  avec  titre  légitime  con- 
tciler  le  Royaume  à Charlci  d'Anjou:  joint  que 
Jacques  II  liJs  de  Pierre  d’Arragon»  ainü  que 
nous  avons  remarqué  d-dcffis»  avoir  C«dé  tout 
le  droit  cju’il  avoir  au  Royaume  de  Sicile»  à 
Charles  d Anjou- 

Après  cette  ceflîon,  Frédéric,  frère  de  Jac- 
ques , ne  pouvoir  pas  légitimement  coutelier  la 
Sicile  à la  .N  Lufon  d'Anjou , neanmoins  ce  Fré- 
déric ayant  été  éleû  par  les  Siciliens»  fit  la  guer- 
re à Charles  H d’Anjou;  & par  un  Traite  la 
Sicile  lui  demeura  » les  uns  dilent  à vie,  les  au- 
tres a perpétuité  j c’eft  le  premier  titre  légitime 
de  la  jvlailbn  d’Arraaon,  mur  la  Sicile. 

En  corücquencc  de  ce  Traité,  Frédéric  pofi- 
feda  la  Sicile  du  vivant  de  Charles  II  d'Anjou , 
& de  Ion  fils  Robert  pendant  quarante  ans , en 
forte  que  ceux  de  la  Mailbn  d'Arragon  avoicnr 
pour  partage  la  Sicile,  & la  Mufon  d'Anjou  le 
Royaume  de  Naples.  Ces  deux  Etats  titrent 
aiult  poDcdci  fêparément  iâns  contcftation  par 
ce,  deux  Muions,  jusque*  au  regne  de  Jeanne 
Première,  Remède  Naples,  qui  croit  fille  de  * 
Robert  d’Anjou,  durant  lequel  règne  Louis 
d’Arragon,  petit-fils  de  Frédéric,  lui  fit  la 
guerre.  Et  enfin  par  un  Traite  de  Paix . Jean- 
ne accorda  à Lou  u la  Sicile  à perpétuité , à la 
charge  de  payer  au  faint  Siege,  à la  décharge  de 
Jeanne  , trois  mil  onces  d’or  tous  les  ans.  Cet- 
te divition  du  Royaume  de  Sicile,  fous  le  nom 
de  Trouent,  tut  approuvée  par  le  fruit  Siège, 
& par  les  Carduuwx,  nonôbftant  i'invcftuure 
frite  en  frveur  de  Charles  I. 


m 


poflédéc  par  les  desccndans  des  Rois  d’Arragon, 
jusques  à la  mort  de  Marie  d’Arragon  Reine  de 
Sicile  ,#  après  la  mort  de  laquelle  les  Siciliens 
élurent  Roi  de  Sicile  Ferdinand  V , Roi  d’Ar- 
ragon, fils  de  Jean  de  CaftiUc.  C’eft'  de  ce 
Ferdinand  que  la  Maifon  d’Autriche  prétend 
avoir  drtsi:  au  Royaume  de  Sicile , d’autant  que 
les  focccilcurs  de  Ferdinand  en  l'an  1460  firent 
une  union  du  Royaume  de  Sicile  à la  Couronne 
d’Arragon. 

L’on  voit  donc  par  ce  que  defliis . que  ladi- 
vifion  du  Royaume  de  Sicile  ayant  été  faite  d’a- 
vec le  Royaume  de  Naples  : (divition  qui  a 
été  autorilcc  par  le  fâint  Siege,  par  le  contente- 
ment de  Jeanne  Reine  de  Naples)  il  cft  diffici- 
le de  fonder  un  droit  pour  la  France,  puisque 
nos  Rois  n’ont  aucun  titre  pour  prétendre  le 
Royaume  de  Sicile,  que  L 'adoption  qui  a été 
faite  par  Jeanne  Deuxieme  Reine  de  Naples , '& 
Louis  d’Anjou.  Et  lors  de  crac  adoption  Jean- 
ne II  n’avoir  rien  au  Royaume  de  Sicile,  qui 
étoic  pofledé  par  Al  phonie  d’Anagon , en  con- 
fcquence  de  la  fu^lite  divition. 

Ajoutez  à eda  le  Traite  frit  entTe  Lou  is  XII, 
& Ferdinand  Roi  de  Calfille,  par  lequel  la  Si- 
cile fut  lai  liée  à Ferdinand,  &•  jamais  depuis  en 
tous  les  Traitez  elle  n’a  etc  contcftcc  : Tel- 
lement que  je  ne  vois  pas  que  l’on  puiilê 
fonder  une  coutcftation  pour  le  Royaume  de 
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1*3  ment  ; comme  ViUc-franchc , le  Pont-joyc , 
£5  Sainte  Agncrte,  fie  toute  la  Côte  de  la  mer.' 

Abrégé  des  droits  de  la  Couronne  de  M “droit  d“  Çomé  de  Nice  2 hé 

r6  r / fe.é.  J.,  J.  trouve  fl  légitime,  que  l«  Commis  députez  par 

V rance  fur  les  butais  du  Duc  de  jjwj  Ja  France,  ne  pouvant  j’accordcr  avec  ceux  etc 

Savoye.  gé  Savoye  , adjugerenc  a la  Couronne  de  France 

•Vit  ce  Comté. 

T Es  prétendons  de  la  France  fur  les  Etats  du  • bj3  Le*  prétendons  de  la  France  fur  les  Etat*  de 
Li  Duc  de  Savoye  ne  font  pas  de  peu  de  con-  Savoye  , font  encore  fondez  fur  un  autre 

fideration.  Nos  Rois  en  ont  fait  tant  d’étar,  •a'»  moyen,  qui  n’cft  pas  (i  éloigné, 

qu’cncorc  qu’ils  ayent  rendu  plufieurt  Places  0 II  eft  conitant  que  Philippe 
qu’ils  avoietit  conquües  fur  les  Ducs  de  Savoye,  ^ de  Savoye  époula  Marguerite  t 

neanmoins  tous  ces  Trairez  ont  été  buts  avec  Æ p«  le  contract  de  mariage  il  ell 

cette  relcTve  , & condition  , que  les  diflcrens  îç£  enfons  qui  en  viendraient , de 

qui  étoient  entre  les  deux  Princes,  fcroient  ter-  les  uns  aux  autres  en  tous  Ica  Et 

minez  par  Cormnilfoires  . fie  Arbitres,  qui  fe-  dirion  fut  approuvée  par  les  El 

raient  nommer,  de  part  fit  d’autre.  L’on  peut  £ " De  ce  mariage  il  y eut  deux  cr 

voir  cette  condition  par  un  des  articles  duTrai-  j fie  Louïfr,  merc  du  Roi  Franç 

té  de  Cambrclis  infère  ci-après;  fie  depuis  ce  ; PlnJbert  lucceda  en  tous  1( 

Traité  , tous  les  autres  qui  ont  été  laits , ont  perc,  fie  mounit  fans  enfin*.  1 

contenu  cette  refrne.  i^j  lequcnt  fon  henricrc  imivcrfcllc , 

Ces  préTcnlions  finit  fondées  fur  deux  moyens:  g poliiion  de  droit  commun  » que 

le  premier,  lur  l’adoptioii  faite  par  Jeanne  11,  mariage  , Louiié  là  finir  , fil 

de  Louis  III  » Duc  d’Anjou . fie  après  là  mort,  gy  François  Premier, 
de  René  d’Anjou  , qui  inlHcualpar  fini  Tcfta-  jij.j  François  premier  pour  avoti 
ment  Cliarlcs  d'Anjou , fie  Charles  cnfiiitc  ap-  ;,:j  droits , envoya  fes  Dépotez  vc 


Ly1*  moyen , qui  n’cft  pas  (i  éloigné. 

Il  eft  confiant  que  Philippe  Septième  Duc 
de  Savoye  époula  Marguerite  de  Bourbon,  fie 
par  le  contract  de  mariage  il  eft  porre , que  les 
îçj  en  fins  qui  en  viendrotent  , dévoient  fucccder 
les  uns  aux  autres  en  tous  les  Etats.  Cette  coo- 
dirion  fut  approuvée  par  les  Etats  de  Savoye. 
•' De  ce  mariage  il  y eut  deur  enfons,  Philbcxt, 
; fit  Louifc,  mcic  du  Roi  François  Premier. 

Plnlbert  lucceda  en  tous  lev  Etats  de  fon 
y père,  fie  mouiut  fins  enfinx.  taillant  par  con- 
j'J  lcqucnt  fon  henricrc  univcrfcllc , tant  par  b dis- 
►.  £ polition  de  droit  commun , que  par  la  claulè  du 
mariage  , Louiié  là  finir , fie  tncre  du  Roi 
François  Premier. 

Françob  premier  pour  avoir  raifbn  de  fcs 
U :j  droits  , envoya  fcs  Dipotcz  vers  Charles  IX , 


reulli,  il  envoya  une  puillinte  armée  dans  les 


pclb  à là  liicccflion  univertèllc  Louis  XI,  fie  gig  Duc  de  Savoye  i fie  cerrc  voye  n’ayant  pas 
Charles  VIII.  A ccs  deux  Rois  ont  fuccedé  reulli,  il  envoya  une  puillinte  armée  dans  les 

Louis  XII.  fie  coniêcutivcmcnt  nos  Princes,  F.ur.s  du  Duc,  commandée  par  Monlieur  le 

qui  ont  loùtemi  qu’en  b fuccelfion  des  Rois  de  £«  Dauphin,  fie  par  François  de  Bourbon  Comte 
Naples,  les  Comtez  de  Provence,  le  Comté  fri  de  faim  Pol.  La  Savoye,  le  Piémont,  la 
de  Piémont,  qui  «voit  été  annexé  âh  Provcn-  Bielle  furent  conquîtes  en  peu  de  temps  : le 

ce,  fie  le  Comté  de  Nice  croient  compris.  Î5ïî  MarquiUt  de  Saluces  fut  Cour.^qué  par  la  firion- 
Sur  ce  fondement  les  Comtnillaires  du  Roi  v-  nie  commifc  pir  François  Marquis  de  Saluces: 
de  France  qui  lurent  deputez  pour  terminer  a-  le  Roi  en  inveftu  Gabriel  d’ Aire, apres  la  mort 

vec  les  Commiflaires  de  Savoye  les  ditîcrens  re-  $8  duquel , l’Etat  retourna  i b Couronne  de  Fran- 
fcrvez  par  le  Traite  de  Cambrelis , adju-  ce. 

gèrent  le  Comté  de  Nice  i U Couronne  de  ! •>  Depuis  en  Pan  1559.  tous  ces  Etats  furent 
France.  * rendus  au  Duc  de  Savoye , par  le  Traité  de 

D eft  vrai  que  pendant  les  troubles  du  Rnyau-  ^ Paix  de  Cambrcfis,  foir  l'an  I Ç«  9,  à la  reférve 


me  de  Naples,  qui  fuient  excitez  par  b Mai**  i-*!  des  Places  de  Turin,  de  Quicn,  de  Ville- 

fon  de  Duras,  à l’encontre  de  Jeanne  Reine,  neuve  d’Aft  . de  Chivas  , de  Pigncrol , fie  du 

Amedce  Septième  Comte  de  Savoye,  s’emp»-  gg  Château  de  Saluées,  qui  dévoient  être  retenues 

n du  Piémont , que  ccs  Comtes  ont  toujours  gS  par  le  Roi  Henri  Second  , jufqucs  à ce  que  les 

depuis  ivllcde  par  tifurparion.  droits  qu’il  ptetendoit  en  b focceflton  de  Ion 

La  Kcme  Jeanne  des  lors  aflémbb  fcs  Eut*  ayeule  fulfcnt  terminez  par  les  Aibitres. 

à Cafc-nauve , l'an  1 . commanda  de  lever  En  execution  du  Traité  de  Cambrefis, 

des  gens  de  guerre  pour  renmr  dans  fbn  Etat;  ; Marguerite  de  France  fut  mariée  avec  le  Duc 


mats  la  divilTon , fit  b guerre  qu’elle  «voit  dans  ji- , de  Savoye,  ôc  par  le  Contradt  de  mariage  Hcn- 

FEtat  de  Naples,  l'empccbercnt  d’cxccutcr  fon  ri  Second  défailli  au  Duc  de  Savoye  , pour 

dejfcû,.  i,.!  lui , fcs  hoirs  fit  ayaaw  caufc , l’enticre  fie  pleine 

Les  Princes  de  b Maifon  d’Anjou , fie  Rois  y'',  poflèffion  des  Duchez,  de  Savoye  , pais  de 

de  Naples,  qui  ont  fuccedé  à cote  Princcllè,  Brcllc,  Principauté  de  Piémont;  cnlcmbledcs 

ont  dispolè  par  leurs  Teffamcns,  fie  du  Comté  £3  autres  Terres  , fie  Seigneuries  menrionnéa  au 
de  Provence,  Se  du  Piémont:  quant  auCum-  gg  Traité  de  Cambrelts;  fors  fie  excepté  les  Pla- 
té  de  Nice,  René  Roi  de  Sicile  envoya  fom-  «fc  ces  de  Turin,  QuEn,  Pigneiol,  Chivas  . ôc 
merle  Duc  de  Savoye  de  lu*  rendre  cet  Etat.  ::e.  Ville-neuve  d’Aft,  que  le  Roi  devoir  retenir, 
qui  s’étendoit  jufqucs  à Gènes,  cnfcmblc  Ville-  jufqucs  à ce  que  les  droits  par  lui  prétendus 

franche , fie  le  refre  du  Piemonr.  CCt  fuflcnt  terminez  ; ce  qui  devoit  être  fiut  dans 

Lcr  droits  des  Ducs  de  Savoye  fur  le  Comté  trois  ans  fans  autre  prolongation, 

de  Nice  font  fondez  fur  une  ceflion  qu’il*  pré-  :>•■$  Henri  Second  meurt,  ces  diflêrcn*  étan*  en- 
tendent leur  avoir  etc  fin  te  en  l’an  1418  . par  l<\  cora  indecb.  Depuis  fous  le  règne  de  Charles 


Iolarvd  ■ mere  ôc  tutrice  de  Louû  III , Comte 
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de  Provence,  fie  Roi  de  Naples,  qui  biftab  Roi,  fie  du  Duc  de  Savoye,  pour , en exccu- 
Villc  de  Nice , pour  compofcr  une  prétcnfion  don  du  Traité  de  Cambrefi*  , examiner  le* 

de  cent  foivame  mille  livres,  qu’Amedéc  Duc  ^ prétendons  de  b Couronne  de  France.  Cette 
de  Savoye  difoit  lui  être  duc.  jl*  Alfemblce  fot  inutile , les  Commillâiro  ne  s’é- 

A cela  l’on  répond  deux  chofa  : la  première  ‘f.  tans  pu  accorder,  ni  convenir  for  les  diflêrcn» 
que  cette  tx-flion  eft  nulle,  étant  faite  par  une  des  deux  Princes.  Enfin  ils  fe  féparerent,  fie 

tutrice,  qui  n’avoir  aucun  pouvoir  de  dbpofer  rendirent  en  particulier  leur  jugement,  chacun 

du  bien  de  fon  mineur  : La  fécondé,  que  ce  g?:  en  foveur  de  leur  Maître, 
n’cft  qu’un  engagement , fie  qu’en  rayant  b :5-  En  fuite  de  cette  Aflêmblce.le  Duc  de  Sa- 
fomme  de  cent  fbixante  mille  livres , Von  peut  voyc  réprefenta  par  fes  Deputez  à Charles  IX . 

rentrer  dans  cet  Erat  : Et  de  plus  , que  les  que  les  trots  ans  portez  par  le  Traité  de  Cam- 

Ducs  de  Savoye  pofledent  plufieurs  autres  Vil-  gg  brefi*  étoient  expirez,  fie  néanmoins  que  leur» 
les,  qui  ne  font  point  compnfcs  daais  l’engage-  dilfcrens  n’àoient  point  terminez  ; demandait 


ita  des  Com  mil  foires  de  b part  du 
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la  rcftitution  de  fes' Places.  Sur  quoi  le  Roi 
Charles,  mal  confcille.lui  remit  toutes  tes  Pla- 
ces. à la  referve  de  Pignerol.  Le  Due  de  Sa- 
voye  donna  de  plus  Savillan.  Ainli  la  France 
fut  dépouillée  des  Places  qu’elle  avoit  conqiniés 
dans  le  Piémont,  & quelle  avoir  poftèdecs 

Ei  niant  vingt -trois  ans , fous  le  règne  de  quatre 
ois. 

Henri  III  étant  venu  à la  Couronne , le  Duc 
de  Savoyc  lui  fit  grande  inihnee  pour  la  reft»- 
tution  de  Pigncrol  fie  de  Savillan.  Enfin  par 
Lettres  patentes  données  à Lyon , le  7 Octo- 
bre 1574.,  le  Roi  donna  pouvoir  au  Crand 
Prieur  de  France , fie  à Charles  de  Biraguc  (on 
Lieutenant  General  delà  les  monts , en  l’ab- 
fcncedc  Moniieur  de  Kevers»  fie  à Moniteur 
de  Sauve  Secrétaire  d’Etat , de  rendre  audit 
Duc  de  Savoyc  les  Places  de  Pigncrol,  Savil- 
lan , la  Pcroulc , l’Abbaye  de  Gcndlcs , leurs 
appartenances  fit  dépendances  . lins  préjudice 
(outdbis  des  droits  prétendus  par  le  Roi  contre 
le  Duc  de  Savoyc , lelon  ce  qui  en  pourroit 
être  adjuge  par  les  Députez  fie  Arbitres  qui  Ic- 
roient  choilis  de  part  fie  d’autre. 

Le  Duc  de  Kevers  Qui  étoit  lors  Gouverneur 
fie  Lieutenant  General  pour  le  Roi  delà  les 
monts,  ayant  eu  avis  de  cette  rcftitution , en- 
voya une  remontrance  au  Roi , qu’il  fil  lire  en 
plein  Confiril . fie  déclara  qu'il  lui  remettoit  iâ 
charge  , fie  qu'il  ne  voulait  être  pré  lent  à la 
rcftitution  de  ces  Places  , qui  portoient  un 
fi  grand  préjudice  à la  Couronne. 

Le  Roi  Henri  III  fit  expédier  des  Lettres  en 
forme  de  Déclaration  > qu’il  avoir  mis  ces  re- 
montrances en  deliberation , fie  que  pour  plu- 
iieurs  conliderations  à ce  le  mouvant , il  veut 
que  la  rcftitution  (bit  exécutée,  qu’il  reprend  ai 
les  mains  la  charge  de  Gouverneur  fie  Lieute- 
nant General  delà  les  monts . que  ledit  Duc  de 
Kevers  lui  avoir  remile,  pour  en  disnoicr  amii 
qu’il  advifernit,  (ans  que  pour  ration  tic  la  refti- 
tution  des  Places  il  en  pjuiflè  rien  être  impuic 
audit  Duc  de  Nevers.  Ces  Lctucs  font  du  19 
Odiobre  1574. 

IjC  Duc  de  Savoyc  après  tant  de  grâces  re- 
çues . voyant  le  Roi  Henri  III  occupé  aux 
Etau  de  Blois , s'empara  du  Marquilàc  de  Salu- 
ées. 

Depuis  en  l’an  1600  Henri  IV  ne  pouvant 
avoir  raiiôn  fur  la  reftirution  du  MarqiuJâr  de 
Saluées,  entra  dans  la  Savoyc  qu’il  conquit  en 
peu  de  temps.  I-c  Pape  (élément  VIII  s’en- 
tremit pour  terminer  ces  différons , en  conlë- 
qucnce  d’un  article  du  Traite  de  Vervins.  qui 
porte , que  les  différeras  qui  dcmcuroicnr  à ter- 
miner par  ce  Traité,  entre  Henri  IV  fie  le  Due 
de  Savoyc , feroient  remis  pour  le  bien  d’une 
paix  au  jugement  du  lâint  rcrc  le  Pape  Clé- 
ment vifl. 

Le  Roi  Henri  IV  députa  Meilleurs  de  Sit- 
leri  , fie  le  Prélident  Jaruiin  . pour  traucr  en 
prefence  du  Cardinal  Aldobranain,  de  la  rçfti- 
tution  du  Marquifat  de  Saluées,  fit  autres  droits 
fie  prétcnlions  de  la  Couronne  de  France , fur 
les  pais  pofiedez  par  le  Duc  de  Savove, 

Le  Traité  eft  conclu  à Lion  » l’échange  eft 
fait  du  Marquifat  de  Saluccs  avec  la  Brciic  ; fie 
par  ce  Traité  le  Roi  fc  referve  tous  les  droits 
par  lui  prétendus  contre  le  Duc  de  Savoye , fui- 
vant  ce  qui  eft  porté  P^r  1«  Traitez,  dé  Cam- 
brefis,  en  1559.  & de  Turin  en  1574. 

Ces  droits  rdervez  font  les  prétcnlions  en  la 
fucceffion  de  Louife  de  Savoyc, mère  de" Fran- 
çois Premier,  fie  les  droits  de  la  (ucccffion  des 
Rois  de  Naples  , Comtes  de  Provence  , de 
Piémont  fie  de  Nice,  amli  que  j’ai  dit  ci-dc- 


8R  vanr.  L’on  peut  ajouta  à ces  droits , ceux  que 
!;'j  le  Roi  peut  prétendre  , à caufc  du  Dauphiné , 
fur  la  Baronnie  de  Foftigni . fie  autre»  tenta  po«-  ' 
fedées  par  le  Duc  de  Savoye,  qui  ét oient  des 
O dépendances  du  Dauphiné- 
rv;  (^uant  aux  prétcnlions  du  Roi  fur  les  Etats 
jj  du  Due  de  Savoyc,  à caufc  de  Madame  Louï- 
p.q  « fc  de  Savoyc,  mère  du  Roi  François  I,  fur  les 
if;{  biens  alodiaux  du  Piémont. 

'0  II  fi  ut  remarqua  que  Philippe  Comte  de 
£3  Breffè.  depuis  Duc  de -Savoyc,  pac  de  ladite 
;,;j  Louife , epoulà  Marguerite  de  Bourbon.  Il 
•jüj  fut  dit  par  (c  Qjnrraét,  que  les  cniâns  qui  for- 
*y;  tiroient  de  ce  Mariage  . reprdenteroient  leur 
£!.î  pac  au  droit  d’aineüè,  feion  l’ordre  de  primo- 
î-'ct  gcmturc.  De  ce  Mariage  fortit  le  Duc  Phil- 
bert  fie  ladite  Louife:  ledit  Duc  Philbert  mou- 
•■v-  rut  (ans  en  finis,  fie  amli  ladite  Louilc  venoit» 
tj  d tant  à la  fucceffion  de  Ion  pac  Philippe . que 
••  de  là  nierc  Marguerite  de  Bourbon i nuis  parce 
: 1 que  la  Principauté  ne  tomboit  en  quenou  jlc  ai 
jT*î  Savoyc,  il  ny  avoir  que  les  biens  alodiaux  qui 
jî*'|  pouvoient  échcoir  aux  filles,  par  conlcqucut  à 
|ÿ?  ladite  I -oui lé. 

Mais  ceux  qui  ont  voulu  examina  de  plus 
près  cette  affaire , ont  trouvé  que  ce  droit  du 
• ; Roi  eft  (bible , & qu’il  (croit  plus  à propos  de 
HT!  ne  s’en  pas  fervir. 

;'/1  lis  ont  dit,  que  ce  Philippe  Comte  de  Breffè 
§>3  avoir  deux  fireres  les  ainez,  tous  deux  mariez, 

? Se  le  Duc  avait  plulieurs  enfiuis  : Que  ledit 
jÿj  Philippe  avait  eu  pour  fon  appanage  le  Comte 
: '.j  de  Breffè  fie  Bauge  ; de  fone  que  Madame 
Louife  fa  fille  du  premier  lit,  ayant  été  dotée, 
ne  pou  voit  rien  prétendre  audir  appanagc.y  ayant 
b'j  de,  fucccffêurs  légitimes  du  nom  fie  des  armes 
i.,:i  de  la  Maifon  de  Savoyc. 
téj  Que  ladite  Louilc , qui  liirvêquit  fan  frac 
:-4  Philbert  près  de  trente  ans  , ne  dilputa  jaunis 
;v?  la  (ucccffion,  ni  de  tout  l’Etat , ni  de  l'appa- 
îS  jj  nage  de  fon  pcrc,  audit  Charles  : Que  les 
diiliTcro  fu  raie  feulement  pour  la  dot  de  là 
’ÿ  -l  mère  Marguerite  de  Bourbon . qui  n ’étok  pas  de 
•y)  grande  conlideratinn. 

Que  quand  ainli  (croit,  que  le  Roi  François 
SS  I eut  pû  praendre  quelques  alodiaux , comme 
rcpiefontant  là  mère,  ou  toutes  (es  prêtai  fions 
h : (ont  éteintes  avec  là  pofterité . ou  elles  font  dc- 

•y-  volucs  aux  trois  futurs  filles  du  Roi  Henri  II, 
:é<  & leurs  heririers  . comme  les  plus  proches  de 

la  MaJbn  de  V'alots. 

: : Que  ces  filles  lbnt  ces  trois  ferurs  filles  dudit 

;:ij  Roillcnri  II,  ou  leurs  aifans  qui  ont  furvécu 
feçj  à tous  les  miles  dudit  Roi  ; favoir  Elizabeth, 

: mariée  au  Roi  d’Ll'pagne;  Qaude,  qui  époulk 

•j  ,j  le  Duc  de  Lorraine , fit  Marguerite  DuchclTc  de 
£,*  Valois  : cdlc-ci  deccdéc  Cuis  entons , inftirua 
l\.i  fon  heriria  le  Roi  à prefent  régnant  ; Que  la- 
jÿi  dite  Reine  d’Efpagne  n’avoit  îaiffé  autres  cn- 
0 fans  que  l’Infante  îles  Pais-Bas  Ifabcllc,  fie  Ca- 
Ji~;  t henné  mere  du  Duc  de  Savoye  qui  eft  à pre- 
jé>  font  : Que  dc-là  s’enfuivoit,  que  tous  les  droits 
$3  de  h Maifon  de  Valois , ausqucls  les  femmes 
:&■!  peuvent  fucccda,  doivent  être  partagez  entre 
ces  trois  futurs , ou  leurs  heritiers , uui  font 
le  Roi,  le  Duc  de  Savoyc,  fie  le  Duc  de  Lor- 
raine. 

:é*i  Mais  comme  ceux  qui  ont  écrit  pour  le  Duc 
j< de  Savoyc , demeurent  d'accord  de  ce  que 
•M*  dcfliis,  fit  qu’il  appartient  au  Roi  une  partie  de 
CCS  biais  alodiaux . comme  inftitué  heritier  par 
U Reine  Marguerite  ; ils  ajoutait  aufli  que  les 
iy!  prérenfinns  audit  Duc  vont  plus  avant  , 
p j fie  en  des  cho(ès  de  bien  autre  confèquen- 
ce , voulons  defigner  ces  prétcnlions  (ur  le 
Duché  de  Bretagne , du  chef  de  là  mere, 
courre 
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de  Viennois»  par  le  mariage  de  Beatrix  de 
Savoyc , avec  Gui  Cinquième  Dauphin  , qui 
mourut  l’an  1370,  fie  cette  Beatrix  étoit  fille 
de  Pierre  Comte  de  Savoyc  fie  d’Agnes  de 
FoiTigni. 

Les  Dauphins  ont  pofiêdc  cette  Baronnie 
jufques  es  années  134? , & 1 349,  que  le  Dau- 
phin Humbert  en  fit  don  a ~ ” ' 

Rots  de  France. 


a avec  k Dauphiné  aux 


rtrti  Lebiex- 
Chaltelier. 

«TftlHnn . 

Sem**n. . 


F.n  l’année  x J 54  il  y eut  un  Traité  fait  à 
Paris,  entre  le  Roi  Jean  . & fon  fils  Charles 
d’une  part,  fie  Ame  Vf,  Comte  de  Savoyc 
d’autre,  où  il  fut  accordé  que  ledit  Comte  de 
Savoyc  & fes  focccflcurs  auraient  ladite  Baron  - 
‘ nie  de  FoiTigni , fie  aunes  terres  y fpccificcs,  à 
. la  charge  de  tenir  par  lesdits  Comtes  de  Savoyc 
; à perpétuité,  à toi  & hommage  lige,  & fous 
: la  Souveraineté  des  Dauphins  de  Viennois,  ou 
en  leur  defaut  des  Rois  de  France  , ladite  Ba- 
ronnie de  Foffiçni , & autres  Terres.  Ce 
Traité  confirme  es  années  1376,  fie  1410. 

Enfuite  de  ce  Traité , il  y a deux  aéfes 
d'hommage  lige  pour  ce  regard  , des  années 
J3J.5*  & 14x0. 

En  l’anncc  14ÇJ  , Louis  Dauphin  , depuis 
Roi  de  France  Onzième  du  nom  , renonça 
audit  droit  de  foi  & hommage , & de  Sou- 
veraineté , moiennant  une  fomtne  de  deniers. 
Ce  qui  fut  ratifié  par  k Roi  Charles  VII,  au- 
dit nom. 

Il  y a pluficurs  movens  contre  cette  renon- 
ciation, qui  ont  été  déduits  dans  un  Mémoire 
fcparé- 

Cofni  , Savillan  , Foffan , Monde - 
vis , & Cherafe  en  * Piémont . 

]L  fft  certain  que  le  Piémont  a etc  tenu  Se 
A pollèdé  par  les  Comtes  de  Provence,  Char- 
ks  Premier  & Second  , auxquels  ont  fucccdé 
Robert  , fils  dudit  Charles  Second  , Jeanne 
Première,  ôc  apres  eliç  Louis,  fils  adoptif  de 
ladite  Jeanne  , & enfuite  tous  les  Comtes  de 
Provence,  jusque*  au  Roi  Louis  XI , & fes 
focccflcurs  Rois  de  France. 

Le  Piémont  a été  uni  au  Comté  de  Proven- 
ce dès  l’an  1 306 , & les  marques  de  la  pofles- 
iion  desdites  deux  Seigneuries,  par  les  Comtes 
de  Provence,  font  certaines  fie  indubita- 
bles. 

Du  Comté  de  Piémont  dépendaient  ancien- 
nement les  villes  de  Coihi»  Foflàn,  Savillan, 
Mondcvis , Chcrafc,  Albc,  Mondèntal,  Bus- 
qué ■ & Roque-parviere  ; les  cinq  dernières 
Villes  ont  été  dillraircs  du  Piémont , en  forte 
qu’il  ne  relie  plus  que  Cofni,  Foflàn,  Savillan, 
Mondcvis,  & Cherafe,  que  le  Roi  peut  juge- 
ment prétendre. 

B cil  vrai  qu’Amcdéc  VI , Comte  de  Sa- 
voy e.cs  années  1346  . Sc  1347,  envahit  le 
Comté  de  Piémont  fur  Jeanne  Première  , fie 
que  les  Ducs  de  Savoyc  enfuite  de  ce  en  ont 
joui  ; mais  l’origine  de  cette  poflèflion  étant 
vickufc  fie  violente  > ils  n’ont  pû  acquérir  de 
titre  légitime. 

Les  Ducs  de  Savoyc  apportent  une  renon- 
ciation du  Piémont  à leur  prafit.de  Louis  Pre- 
mier, en  l’année  1381.  A quoi  l’on  répond, 
que  ledit  Louis  n’a  pû  faire  cette  renonciation 
Tom.  I. 


par  l’inllitution  d’heritier  audit  Comté  de  Pié- 
mont, laite  de  lui  par  Jeanne  Première,  le  fil* 
dudit  Louis  étant  appelle-  après  lui , fie  leurs 
descendons  mâles,  qui  ctoicnt  heritiers  fie  fuc- 
« fleurs  necc  flaires  dudit  Louis,  qu’ils  ne  pou- 
voient  priver  de  ladite  fucceflion. 

Pour  le  droit  prétendu  du  chef  de  Madame 
Ixxiifc  de  Savoyc,  mère  du  Roi  François  I , 
il  a etc  reprefente  en  un  Mémoire  feparé , fie 
conftlle  en  fi  peu  de  chofc,  qu’il  cil  comme 
mutik  de  s’y  arrêter. 

gue  le  ‘Duc  de  Savoye  a pu  alienet 
T ignerol\  que  l'alienation  ejl  bon- 
ne ; que  le  consentement  de  l'Em- 
pereur n'y  étoit  point  requis , cet- 
te  ‘Place  ne  dépendant  point  de 
P Empire. 

T E Eo*  mois  de  Mars  de  l’année  11^30» 
par  la  bonne  conduite  de  celui  qui  com- 
mandoit  Ion  armée  > conquit  fur  le  Duc  de 
autrcs  Piaccs  du  Pxcmont  , la 
V ulc  5c  le  Cluteau  de  Pigncrol. 

Au  mois  d’Oétobrc  eniùivant  fc  fit  le  Traité 
de  Ratisbonne  , par  lequel , entre  autres  cho- 
fo  , il  fot  convenu  que  ccrre  Place  fie  autres 
feraient  rendues  par  là  Majeftç  audit  Duc. 

En  Juin  de  l’année  1631 , fot  fait  un  Traité 
à Querafc,  par  lequel  le  Roi  s’obligea  de  faire 
retirer  fes  garniluns  de  Pigncrol;  & de  fait  le 
vingriéme  Septembre  enfuivanr  elles  fom- 
rent. 

Au  mois  d’Oâobre  de  la  meme  année,  par 
un  Traité  particulier,  k Duc  de  Savoye,  pour 
k bien  general  de  l’Itabe , laiiTa  Pigncrol  au 
Roi,  pour  1c  tenir  fix  mois. 

Enfin  (à  Majcflé,  par  un  Traité  du  cinquiè- 
me Mai  1632,  acquit  dudit  Duc  la  Souverai- 
neté de  Pigncrol,  fie  autres  Terres  fie  Seigneu- 
ries (ce  font  les  termes  du  Traité) , pour  être 
unio  à perpétu  ité  à la  Couronne  de  France. 

Cenc  vente  faite  par  Monlicur  de  Savoye  au 
Roi  d’une  Terre  fouvcTaine,  ainli  qualifiée  par 
le  Traité,  qui  lui  appartenoit,  & dont  il  étoit 
en  poflèflion  depuis  longues  années  , excita 
beaucoup  de  bruic  dans  l’Italie  : Et  parce  que  les 
Efpagnols  de  leur  chef  n’y  pouvoient  trouver  à 
redire  . fie  n’avoient  aucun  moyen  de  troubler 
la  France,  en  fa  nouvelle  acquiiition , ils  ont 
recherché  l'Empereur,  qu’on  ne  doute  pas  être 
du  tout  à kur  dévotion,  auquel  ils  ont  iiiggcié 
des  moyens  , qui  ne  manquent  jamais  à 
ceux  qui  le  peuvent  fcrvir  de  l’autoritc  de  l’Em- 
pire. 

L’Empereur  donc  voulant  fcrvir  k Roi 
d’Efpagnc , fie  les  Princes  d’Italie , qui  font 
fous  le  joug  des  Efpagnols  , ptopofa  quelques 
movens  peu  de  temps  apres  cette  acquiiition, 
fie  tes  fora  pofliblc  propofer  en  la  Conférence 
de  Cokwne,  qui  font: 

Que  le  Duc  de  Savoyc,  VaflTal  de  l'Empire, 
n’a  pu  vendre  ni  aliéner  Pigncrol  Fief  de  l'Em- 
pire , fans  le  fû  fie  confcntcment  de  lui , qui  cil 
Ion  Seigneur  Souverain  , Ôc  que  cote  aliena- 
tion eft  nulle  de  ce  chef. 

Que  cette  acquiûtion  n’a  pour  fondement 
que  les  troubles  d’Italie  , que  les  François  en- 
tretiendront perpétuellement , tant  qu’ils  tien- 
dront ces  Places. 

Qu’ils  ont  uk  de  mauvaife  foi  pour  parvenir 
à cette  acquifnion , fie  au  préjudice  du  Traité 
de  Ratisbonne. 

A ces  oppofirion*,  iï  femblc  que  les  répOn- 
F lés* 
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les,  que  l'on  peut  faire  de  U pin  du  Roi,  font  j?8  les  limites  de  l’Empire,  & du  Royaume  de 
trcs-confidcTables , & que  ce  fera  un  bon  cnn-  f'-j  France,  telles  que  ccifcs-ci,  qui  ont  etc  alie- 
fcsl,  quand  l'on  donnera  ordre  aux  Députez  de  nées,  foit  par  donation , échange,  vente  pure 

là  Majefté  à Cologne,  de  déclarer  oblblumcnt,  pjp  5c  fimple,  ou  autrement,  fans  que  les  Empe- 

que  le  Roi  ne  peut  donner  fârisfecHon  fur  cette  rcurs  y ayent  jamais  apporté  leur  confentctncnr, 

propoliiion , pour  bcaucotip  de  raifons.  iijj  fans  qu’ils  s’y  fuient  oppufez.  quoi  que  ces  Sei- 

Que  cette  acquilition  étant  traverfée  par  les  rjj::  gncurics  ayent  été  autrefois  de  f Empire, 

ennemis  de  cette  Couronne,  qui  ont  excité  Èvé  Mais  quand  bien  Pigncrol  & les  terres  ven- 
pour  cela  toutes  fortes  de  Puiflanccs,  tant  de-  jV.  ducs  par  ledit  Traité,  n’auroient  etc  tenues  en 

ilans  que  dehors  l’Italie,  pour  la  faire  révoquer,  ;ÿ;  Souveraineté  par  ladite  Alix  ôc  (es  fuccefléurs ; 

fait  voir  combien  elle  cft  utile  à la  France.  ce  qui  elt  neanmoins  indubitable  : l’on  pour- 

Qiic  l'honneur  du  Roi  y eft  trop  engagé,  le  roit  dire  qu'elle  tenoit  ces  Seigneuries  en  frano 

contraét  de  l’acquilition  parfait  & accompli,  & alleu ,&  comme  biens  alodaux.  Etcccrccon- 

les  Terres  acquil'cs  fie  unies  à la  Couronne  de  ^ jeéhire  cft  tirée  de  la  fondation  de  l’Abbaye  de 
Fiance,  fœj  Pigncrol,  faite  par  ladite  Dame  Alix,  d'une 

Que  les  Amis  & Alliez  de  fa  Majefté  font  trop  il  partie  du  Domaine  de  Pigncrol , ce  qu’elle  n’eût 
intcrcllcz  à rcmrctcncmcnt  de  ce  conuadhpour  pû  faire,  fi  Pigncrol  eût  été  un  fief,  d'autant 

ne  le  voir  fruftrez  d’une  défenfe  qui  leur  cft  fi  s|  que  les  fiefs  ne  fc  peuvent  aliéner  par  les  ValLux 

nccellâirc  5c  utile.  v|  pour  caufc  pieufc;  mais  feulement  Us  biens  ak>- 

Que  ce  ferait  condamner  l'adbon  du  Roi, 5c  *8  diaux,  pour  raifon  desquels  il  n’cft  dû  ni  foi  5c 

du  Duc  de  Savoye,  d’avoir  ignore  l’un  ôcl'au-  y;  hommage,  ni  fervice  militaire  : 5c  cela  s’ob- 

tre  ce  qu’ils  fâifoicnc  en  cette  occafion , pour  :V;  fcrvoit  plus  rcligicufetnenc  au  temps  de  cette 
rendre  leur  contre  et  bon  5c  valable.  îjg  fondation,  que  depuis,  les  Loix  élans  plus  pro- 

Ce  ferait  avouer  ce  que  les  ennemis  de  la  wa  ches  de  leur  origine. 

France  ont  écrit  contre  cette  acquilition , tou-  ;-y  Or  perfonne  ne  doute  que  les  Terres  Souvo- 
chant  feulement  la  forme,  non  pas  le  fonds  ; raines  5c  alodiales  ne  (e  puiftenc  donner,  v en- 
nuis il  importe  peu  en  teLles  affaires  de  quelle  • (•  dre,  échanger,  6c  aliéner  en  quclqbe  forte  que 

forte  elles  lbient  exécutées  , pourvu  que  les  ce  foie;  les  exemples  en  font  fort  ordinaires, 

contractons  foienc  rcfpcCtivcmcnt  fatbfsuts.  Quand  ces  qualitcz  ne  feraient  point  à ces 

Il  eft  neanmoins  à propos  de  faire  voir,  que  £■]  Terres,  c’eft  à dire,  qu’elles  ne  feroicnc  ni  fou- 
le Duc  de  Savoye  a pu  vendre  Pigncrol , 5c  fcs  &$j  veraines,  ni  alodiales,  mais  fiefs  d’Empire,)'on 

dépendances,  fans  en  demander  la  permiffion  à peut  avec  raifon  foûtenir,  qu’elles  peuvent  être 

l'Empereur,  5c  que  le  Roi  l’a  pu  acquérir.  5g  aliénées, fans  requérir  le  confcntcmcnt  de  l’Em- 
Les  Hiftoriens  de  Savoye,  les  mieux  infor-  :ÿ;  pereur  : les  Docteurs  Allccnands  l’ont  ainii  re- 
niez, ont  écrit,  que  1a  Terre  6c  Seigneurie  de  j$|  folu,  5c  l’on  l’obfcrvc ainli. 

PigiK-rol , 6c  la  vallée  de  la  Pcroiifc , font  échus  ijM  Tliomas  de  Savoye  Comte  de  Piémont , l’an 
à la  Maifon  de  Savoye,  par  le  mariage  d'Ade-  :y'!  ia8o , ne  fit  point  de  difficulté  d'offrir  au  Roi 
laide,  ou  Alix  fille  de  Manfroy,  Marquis  de  jj$j  Philippe  Augufte  de  lui  obliger  fcs  Terre*  ôc 
S uze,  avec  Amedée  Premier  du  nom.  Comte  wjj  Seigneuries  de  Piémont,  6c  les  lui  mettre  en 
de  Moricnnc,  l’an  ioaç.  Que  de  ce  mariage  ^ main,  pour  fureté  d’accomplir  ce  que  le  Roi 
naquit  Amedée  II,  aufli  Comte  de  Moricnnc,  jsg  ordonneioit  fur  le  différend  qu’avuit  ledit  Tho- 
pere  de  I fumbert  II , Comte  de  Moricnnc  J’an  jîK  nus  avec  Guilhumc  Marquis  de  Montferrat. 
1077,  qui  fucceda  en  ces  Seigneuries  à ladite  ;yj  Le  Roi  François  Premier,  en  l’année  ty$6, 
Alix  fon  ayeufc  paternelle.  f'ri  fc  rendit  maître  par  la  force  de  fcs  armes  de 

En  fuite  de  ce,  6c  à ce  titre,  les  Comtes  5c  tout  le  Piémont,  6c  de  Pigncrol  même,  qu’il 

Ducs  de  Savoye,  ont  joui  de  ces  terres,  jus-  iy:  fit  fortifier.  Après  la  bataille  de  Saint-Quentin, 

ques  au  jour  de  l’acquifition,  dont  cft  ques-  les  deux  Rois  de  France  6c  d’Klpagnc,  traite- 

tion.  j':,;  rent  la  paix  : 5c  par  le  Traite  fût  à Château  en 

Les  memes  Hiftoriens  ont  écrit,  que  lesdi-  Cambrefis,  l’an  1559,  k Due  de  Savoye , fut 

tes  Seigneuries  ont  été  pofledées  en  Souverai-  refticué  en  toutes  les  Tcttcs  6c  Seigneuries,  fors 

neté  jur  les  Ducs  de  Savoye,  n’en  ayant  jamais  :;U  5c  excepte  aux  Villes  de  Turin,  Quiers , Pi- 
rccormu  perfonne,  non  pas  meme  l’Empire.  gpj  gnerol,  Chivas,  5c  Villeneuve  d’Ait,  dont  la 
Le  contraét  fut  avec  fc  Roi  témoigne  bien  joui  fiance  fut  lai  fiée  au  Roi , jusques  à ce  que 

cette  s'ente  ; car  il  porte  exprcflcment,  que  le-  fcs  diffèrent , pour  raifon  des  droits  prerenou* 

dit  Duc  tranfportc  au  Roi,  à toujours,  La  pro-  par  le  Roi  contre  le  Duc  de  Savoye,  5c  ceux 

rricté.poflcllion  ôc  Souveraineté  de  la  Ville  5c  $3  dudit  Duc  contre  fa  Majefté,  foflcnc  terminez  ; 
Château  de  Pigncrol.  Et  en  un  autre  lieu , pour  {:'•*  5c  fut  convenu  que  ce  ferait  dans  trois  ans . fcs- 
montrer  qu’il  tenoit  ladite  Terre  (huverainc,  il  quels  expirez,  le  Roi  promit  Lifter  audit  Duc 

cft  dit,  que  ledit  Duc  ayant  l’intention  d’em-  loi  la  pollclfiun  desdites  Villes, 
ployer  l'argent  qu’il  recevrait  du  Roi,  il  avoir  jsÇj  Le  Roi  Charles  IX,  en  l’année  1561 , fiat 
penfe  d'acquérir  la  Souveraineté  de  Neuf-chà-  joî  prefle  par  fc  Duc  de  Savoye  d’cxccuter  lcTrai- 
tel,  Ôc  Vaicnoin,  ou  autres  Terres  Souvenu-  té;  fc  Roi  envoya  fcs  Commiftairc;  à Lyon,  le 

nés  ; c’eft  à dire,  employer  fon  argent  en  ter-  -ffi-  Duc  le*  Tiens;  les  droits  furent  fort  agitez  de 
res  de  pareille  nature,  que  celles  qu’il  avoir  part  6c  d’autre.  Nous  prétendions  Nice  5c 

vendues.  j-y;  Ville-franche,  comme  dépendance  du  Comté 

Si  Pignerol  6c  les  autre;  terres  aliénées  au  Roi  |!ÿ:  de  Provence, 

n’cuftcnc  été  Souveraines, 5c  tenuesde  cette  qua-  ïyi  Pour  le  Piémont , nous  le  prétendions  aufli 
lire  par  ledit  Seigneur  vendeur,  il  eut  été  necef-  jjjg  par  le  meme  droit.  Le  Duc  de  Savoye  avoir 
faire  d’exprimer  par  fc  contradl,  de  qui  elles  d'autres  prétenfions.  Ces  Commillaircs  fc  de- 

étoient  tenues , & qui  en  étoit  le  Seigneur  di-  partirent  fins  rien  faire;  car  ceux  du  Roi  lui 

rcét  : le  prix  en  eut  été  beaucoup  moindre,  ôc  adjugèrent  ce  qu’il  demandoit;  ceux  de  Savoye 

l’acquifition  peu  confiderable  pour  fc  Roi  : ledit  :$•  jugèrent  en  faveur  de  leur  Maître. 

Duc  ôc  fon  Confcil  connoiftoient  bien  la  con-  r‘\i  D ne  fiat  parlé  un  fcul  mot  dans  route  cette 
dition  des  Terres  dont  eft  queftion-  J33  négociation,  ni  de  Pigncrol,  ni  de  la  Peroufc, 

S’il  étoit  befoin , l’on  pourrait  faire  une  enu-  îfiit  ni  par  la  Sentence , qui  defigne  particulièrement 
meration  de  pluficurs  Souverainctez  fituées  l'ur  :i:  les  lieux,  dont  ces  Princes  écoicnc  endillércnt, 

qui 
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qui  cft  un  argument  que  Pignerol  cil  une  terre 
louvcmnc  fie  indépendante. 

Monficur  de  Bourdiilou  Lieutenant  General 
du  Roi  en  Piémont . ayant  eu  ordre  du  Roi 
en  l’année  1 56a  , de  délivrer  au  Duc  de  Sa- 
voye  une  partie  de  ces  Places , s’y  oppofc  for- 
mellcment,  neanmoins  obeïflânt  aux  comman- 
de mens  précis  du  Roi,  le  Duc  de  Savoye  ren- 
tra en  pollciTion  des  Villes  de  Turin,  Quicrs, 
Chivas,  fie  Ville-neuve  d’Aft;  Sc  le  Roi  de- 
meura en  poffeffion  de  Pignerol , & reçut  du- 
dit Duc  Savillan , La  Pcroufc , & l'Abbaye  des 
Gcnellcs,  qui  furent  confcrvées  à la  France 
jusqu’en  l'année  1574»  que  le  Roi  Henri  III, 
retournant  de  Pologne , perfuade  par  aucuns  de 
Ton  Conlêil,  qui  avaient  été  corrompus,  & 
ayant  été  bien  traité  par  le  Duc  de  Savoye,  lui 
rendit  ces  quatre  Villes  qui  lui  reiloicnt  en  Pié- 
mont ; quoi  que  Moniteur  le  Duc  de  Ncvcrs 
lui  eût  fait  de  tort  ferieufes  remontrances  pour 
ks  conferver  à la  France . & qu’il  eût  délire  du 
Roi  une  décharge  cxprcllc,  fc  fcntant  coupable 
d’obéir  en  cette  occalion , fie  d’y  apporter  fon 
confcntemenr.  Le  Chancelier  de  Htrague  ne 
voulut  jamais  fccilcr  les  expéditions  necciüircs 
pour  faire  ccae  inftitution  : le  Roi  lui-meme 
les  fit  fccllcr  en  fa  prcfcnce,  fie  fit  expedier  un 
brevet  de  décharge  audit  Chancelier,  comme  il 
nVoit  point  fêeflc  lesdites  expéditions. 

Ces  oppolitions  font  voir  combien  il  importe 
au  Roi  oc  ne  point  fc  relâcher  en  ccttc  occa- 
lion, ayant,  ourre  l’interét  public,  un  fonde- 
ment bon  & légitime  de  là  polEïfion,  qui  ell 
un  contrat!  en  bonne  forme. 

Pendant  cette  longue  & paifible  poflcfTuin  de 
quarante  années,  les  Empereurs  R-idinaiid  1, 
fie  Marimilian  II,  Princes  puillàns  fie  très -ja- 
loux de  la  confervation  de  leurs  droidb,  ne  fc 
font  jamais  entremis  du  fiait  de  Pignerol,  fie  de 
la  Pcroufc , ni  lois  de  h conquête,  ni  lois  du 
Traite  de  Château  en  Cambrdis , ni  en  l'année 
1561 , ni  lors  de  la  Conférence  de  Lyon,  ni  au 
pail'age  que  fit  le  Roi  Henri  III  par  l’Allema- 
gne : iis  eullcnt  eu  lors  plus  de  railon  de  ce  fai- 
re, ces  Places  n céans  qu’en  dépôt  entre  les 
mains  de  nos  Rois . au  Beu  qu’aujourd'hui  le 
Roi  les  polîède  par  le  droit  de  la  guerre,  droit 
légitime  ; fie  en  fécond  lieu  , en  venu  d’un 
Traite  fut  avec  un  Prince  majeur,  fie  cotmois- 
Lnt  fcs  droits , fie  qui  ne  peut  être  dit  avoir  été 
circonvenu , puisque  le  con tract  lui  cft  très-a- 
vantageux ; fie  le  Roi  au  contraire  chargé  d’une 
grollc  garniion , qui  ne  peut  être  entretenue  du 
revenu  qui  fc  tire  fur  les  lieux. 

La  demande  que  fait  l'Empereur , n’eft  point 
tant  pour  le  bien  de  l'Empire,  que  pour  lcrvir 
à l’ambition  d’Efpagnc,  qui  voit  de  mauvais 
oeil  les  François  aans  Htaue,  prêts  à f’oppofcr 
à l'opprcflion  des  plus  faibles,  gemiflâns  tous  le 
joug  des  plus  puillàns. 

Si  l'Empereur  perfifte  en  cette  demande,  qui 
n’a  pour  prétexte  que  le  bien  de  l’Empire,  l’on 
lui  pourra  juflcment  reprocher,  fie  avec  beau- 
coup de  railon,  que  toute  l’Europe  a vu,  fie 
fis  predcccflcurs  Empereurs  l’ont  (buffet,  fie 
eux-mêmes  ont  fait  le  mal  en  partie  : Que  les 
Rois  d'Efoognc  ont  ufurpé  fur  l'Empire  Je  Du- 
ché de  Milan,  en  l’anncc  1 546;  la  Seigneurie 
de  Sien c;  l’an  1554;  le  Marquifct  de  Final; 
l’an  15 6a;  la  Seigneurie  de  Piombin,  en  l’an 
15*7;  le  Château  de  Monaco,  en  1605;  la 
Souveraineté  du  Comté  de  Bourgogne,  des 
Duchc7,  de  Brabant  fie  de  Gucldres , en  l’année 
1548  i la  Ville  Impériale  de  Cambray,  en  l’an 
1595 , fie  autres  grandes  Seigneuries. 

L’Empefcur  ne  fc  plaint  point  de  ccs  ufiorpa- 
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tiens  fi  importantes,  il  n’en  demande  point  la 
reftitution  > combien  que  ce  fuient  de  grandes 
Seigneuries,  fie  des  Places  fort  confidcrables 
pour  leur  fituation , non  pas  une  petite  Place 
comme  celle-ci  aux  confins  de  l’Italie,  qui  ne 
fut  jamais  Fief  d’Empirc,  fie  qui  n’en  fait  par- 
tie. 

Quel  interet  peut  avoir  l’Empereur  à cette 
acquilirion  ? nul  : Au  contraire  le  Roi  a eu 
grand  fujet  de  fe  plaindre,  de  ce  que  1’,  tnpire 
a (buffet,  fie  polliblc  a procuré,  que  le  Roi 
d’Efpogne  fe  loir  finit  de  Monaco , de  Final . de 
Piombin,  Ports  de  mer  important  à la  France, 
fie  qui  fervent  de  retraite  aux  armées  de  mcT  du 
Roi  d'Efpagne , qui  font  toujours  au  guet,  pour 
furprendre  quelques  Places  de  la  Côte  de  Pro- 
vence, voiirnc  de  ccs  Ports  ulurpez.  par  force, 
ou  contre  le  grc  des  Seigneurs,  qui  vivent  mi- 
fcrables  fous  la  tyrannie  d’une  forte  garnifon- 

La  France . en  la  guerre  de  mer  qui  fe  fait 
preiénremeut , voir  quel  avantage  tire  le  Roi 
d’Efpagne  de  ccs  Ports  voilins  de  nas  Côtes  .qui 
font  biefs  de  l’Empire,  fie  neanmoins  l’Empe- 
reur n en  demande  pas  la  reftitution. 

Mais  quand  les  1 lpagnols  ont  reconnu  qu’il 
n’y  avoit  rien  à redire  i ccttc  acquilirion , qué 
ccs  Terres  vendues  ne  rckvoicnt  point  de  l’Em- 
pire, fie  quand  ainii  lèroit,  que  l'alienation 
étoit  bonne,  ont  voulu  acculer  la  forme,  donc 
ils  dilèru  qu’on  s’eft  fctvi  en  ccttc  occalion  : ils 
ont  dit,  qué  puisque  le  Traité  de  Ratisbonne 
portoit  ,quc  le  Roi  rcrtiuieroit  Pignciol  au  Duc 
de  Savoy  e,  qu’il  le  fidoit  rendre,  fie  que  ce  qui 
avoit  etc  promis  de  leur  part  par  ce  Traité, 
avoit  été  exécuté  de  bonne  loi. 

Par  le  Traité  de  Ratisbonne  il  n’eft  pas  dit , 
que  le  Roi  n’acqucrroic  pus  la  Souveraineté  de 
Pignerol;  au  moment  de  la  reftitution  il  l’a  ac- 
qude , qu'y  a-t-il  à dire;  fie  l’a  acquilè  de  cdui 
qui  la  pou  voit  vendre,  fie  qui  en  avoit  la  facili- 
té, Ôç  qui  en  a reçu  un  cio- grand  avantage.  Le 
Trfité  a été  exécuté  de  bonne  foi  de  part  fie 
d’autre.  Ceux  qui  s’en  plaignent , n’ont  pas 
droit  légitimé  de  le  faire  : ce  font  des  interets 
injuftes,  qui  les  font  agir  contre  leur  propre 
conférence. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'execution  du  Traité  dé 
Ratisbonne,  l’on  leur  peut  juftement  repro- 
cher, fie  à leur  confufion.  qu'étant  porté  cx- 
prclléroent,  que  l’Empereur  baiilcroit  l'invcfti- 
turc  de  Mamouc  pure  fie  fimplc,  comme  les 
precedentes , clic  hit  baillée  ; nuis  ils  firent  pu- 
blier dandeftinement  un  adle  en  la  Chaneclcrie 
de  l’Empereur,  par  lequel  l’invcftiture  croit  dé- 
clarée nulle,  en  cas  qu’il  fût  contrevenu  au 
Traité  de  Ratisbonne;  c’eft  à dire,  au  cas  que 
Monficur  le  Duc  de  Nlantouc  ne  fc  conduire 
pas  à leur  volonté.  A-t-on  jamais  oui  parler 
d’une  fcmblablc  adrion , de  vouloir  tenir  la  qua- 
lité dudit  Duc  en  incertitude,  5c  Élire  dépendre  ' 
d’eux  la  condition  d’un  Prince  Sou  vcrain.5L’Etat 
de  Milan  cft  trop  voilin  de  Mantouc,  pour  ne 
pas  craindre  les  effets  d’un  tel  adtc. 

Donc  par  le  contenu  en  ce  Mémoire , Fon’ 
voit  que  le  Roi  a pû  acquérir  valablement  Pi- 
gnerol, fie  les  lieux  compris  au  Traité  (Tacquifi- 
tion,  foit  que  ces  lieux  foicrit  fouverains,  com- 
me ils  le  font,  foie  qu’ils  foient  alodiaux,  foit 
aufli  qu’ils  dépendent  de  l’Empire  : fc  Majcfté 
en  cela  n’a  rien  fait  que  de  légitime,  fie  fon 
adhon  cft  trop  giorieufc , pour  n'avoir  autre  but 
que  la  fcuk  conJ’crvarion  de  fcs  Amis  fie  Allier , 
& pour  maintenir  le  repos  du  fcint  Sicge,  ôc  de 
Tlcaiie  : Sc  ainfi  fc  Majcfté  eft  obligée  pour 
ccs  refpedb  de  fc  conferver  en  la  pofle*- 
fioo,  luivanx  le*  termes  du  Traité,  fcûs  fc  rc-' 
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lâcher  pour  queli)!*  & 4“  « 

toit. 

Rai  fins  pour  lesquelles  Monfieur  de 
Savoie  ne  peut  prétendre  que  le 
Traité  de  rechange  de  ‘Pignerol 
fait  nul , parce  que  le  Rot  n'e/l 
pas  entre  en  guerre  avec  la  Répu- 
blique de  G eues,  ainjt  que  ledit 
Sieur  ‘Duc  l’avait  defiré. 

MOnfiair  de  Savoye  d'à  preftnt  ne  peutfré- 
tendre,  que  le  Roi  demeure  oblige  d en- 
treprendre une  guerre  contre  Gates  , en  vertu 
duTreité  de  l'échangé  de  Pignerol,  pour  plu- 
licuis  raiforn.  ... 

La  première  eft . Que  le  temps  de  trois  » il 

dam  lequel  G“',rc 

s’étant  pafié.  fa™  gu'd  ait  etc  pol  .ble  de  e 
faire.  St  ce  pour  des  ridons,  ou  les  Duo  de 
Savoye  ont  pi.»  d'interet  que  1.  Hanee;  1 obh- 
rotion  d'entreprendre  ladite  Guerre  doit  être 
Stuc  pour  pafcc  avec  le  temps,  auquel  elle 
devoir  être  entreprifc.  . . 

La  fécondé  elt.  Que  le  R«  g»» - 
depuis  d’employer  fo  armes  a la  detenle  de  la 
Mailbn  de  Savoye  avec  beaucoup  ph»  3»  . Re- 
pente . qu’il  n’en  eût  «U  hure  a la  Guerre  de 
Gènes,  quand  même  cenc  entreprife  eut  «é 
une  condition  edcnnellc  du  Traite  de  1 igiterol, 
6 Miellé  en  feroit  valablement  dechargec.pour 
y avoir  plus  que  fattsftit  par  atnre  vote. 

’ La  trodiéme  etl.  Que  fe  teferver le  . pouvou 
de  (aire  une  telle  altreprife  contre  la  Républi- 
que de  Genes,  cil  choie  mcomputiblc  avec 
Rétabli  Hètnent  qu’il  faut  ftirc  de  b Paix  gene- 
rale. par  laquelfc  le  repos  de  tous  les  Potentats 
d’Italie  doit  être  éplcment  afflue. 

Si  l’on  dit  que  cette  entreprifc  de  Gcncs  ne 
fe  faifant  pas.  le  Roi  cil  oblige  de  rendre  Pi- 
encrol  : Quiconque  lira  le  Traite»  verra  qu  d 
£ porte  W que  le  Roi  rendra  Pignerol.  au 
S p’Sit  de  Gêna  ne  le  6<fe  pat 

qifc  dda™  de  eme  entre- 

je  & mm  du  manque  de  la  volonté  du 

R<I1  eft  à confidaa  enfuite  s 9*  Menfiam  de 
Savoye  étant  obligé  par  le  Traité  de  1 échangé 
de  Pignetol,  de  reftituer  le  partage  qujil  aeudu 
MonoFerrat,  à Monfieur  de  Mantoue.  au  cas 
qu’on  lui  rende  Pignerol.  l'invcihture quda 
Srifc  de  l’Empereur  dudit  partage,  juftific  bien 
qu’il  n’a  pas  eu  intention  de  le  rendre , & qu  3 
lie  le  peut  quafi  plur  làire  , ayant  fut  excepter 
Z l’Empaeur  1 la  Terres  qu'd  a eues,  de 
«lia  qui  devinent  demeurer  a Monlicur  de 

M!TvTrfus.  l’obligation  à la  guerre  de  Gêna 
(tippoic  une  I.igue  des , Pnnca  d Italie  à»* 
6dT&  outre  qu’elle  eft  maintenait  du  toutun- 
poffible , Monlicur  de  Savoye  dotant  brouillé 
Sus  fujet  apparent  avec  la  République  de  Vc- 
nife.  presque  aufli-tôt  que  le  Traite  de  Pigne- 
rol fui fait.  C’cft  chofe  datre  qud  a plutôt 
mis  l'obligation  à la  guêtre  de  Gêna  dots  Cm 
Traité,  pour  emburafler*  qu  à dcilcin  de  lef- 

^'auxUc  ledit  Sieur  Duc  étant  obligé  de  pro- 
curer que  le  Roi  d’Angleterre  fit  une  puiilknte 
diverfion  fur  la  met,  par  le  moyen  do  laquelle 


ceux  de  Gêna  ne  patient  être  fecouhts  par 
nier  : Outre  que  ledit  Duc  ne  Pa  point  fait  > 
bien  que  le  Roi  travaillât  aufli-tôt  avec  fucce* 
aux  diveriions  qui  pouvoient  être  recuifcs  en 
Hollande  & en  Allemagne,  le  Roi  d Angleter- 
re n étant  plus  en  état  de  faire  lcsditjs  cliver. 
Pions,  quand  meme  il  le  voudroic  : d en  évi- 
dent que  Monfieur  le  Duc  dcSavovc  rrclt  point 
en  celui  de  demander  l’execution  de  1 entreprue 
de  Gcncs.  . 

Enfin  ledit  Sieur  Duc  étant  oblige  de  fournir 
douve  mille  hommes  de  pied , & deux  mule 
chevaux,  dont  la  moitié  doit  être  pavée  par  le 
Roi  & la  République  de  Vcnilè»  il  eft  clair  que 
fi  ladite  République  ne  veut  entrer  en  cette  obli- 
gation, le  Roi  ne  peut  être  oblige  -,  & de  plus 
que  le  Traite  ne  fut  pas  plutôt  (ait.  que  Mon- 
heur  de  Savoye  ôta  le  moyen  de  1 accomplir  par 
les  concertations  avec  lesquelles  il  entra  degaye- 
té  de  cœur  avec  la  Republique.  * 

Article  du  Traité  de  CambrefiS  tou- 
chant les  differents  de  la  Couron- 
ne de  France , & des  'Ducs  de 
Savoye. 

D’Autant  que  ta  plus  grande  partie  des  guer- 
res, qui  ont  eu  cours  depuis  pluficurs  an- 
nées en  çà,  font  procedccs  à caufe  do  droits  & 
prctcnlions  que  là  Majefté  Très-Chrétienne 
maintient  avoir  fur  le  Pays  dcSavoye.Breflc.Pic- 
montaêc  autres, que  tenoient  lo  Ducs  de  Savoye. 
Et  que  tres-exccllcnt  Prince  Emmanuel  Philibert 
de  Savoye  lui  a fait  entendre  & remontrer  la 
bonne  intention  qu’il  a de  lui  en  faire  raifon.ôc 
comme  Ion  tres-humble  parent , le  rcconnoitre 
de  tout  l’honneur,  fcrvicc,  & obfervancc  <fa- 
mitié  qu’il  lui  fera  poftîblc,  pour  le  rendre  à l'a- 
venir plus  content  de  lui , & de  fa  avions,  que 
le  temps,  & les  occalions  naflecs  ne  lui  ont 
; donne  le  moyen.  Le  fuppliant  ou’ü  veuille 
pour  plus  fermement  établir  ccttcdite  reconci- 
mtion,  affinité,  & amitié,  qu’il  cherche,  6c 
délire  de  ladite  Majefté,  trouver  bon  & avoir 
agréable , que  le  mariage  de  tres-exccllente 
Princcflc  Madame  Marguerite  de  France  là 
fieur  unique,  Duchcflè  oc  Berry , & de  lui,  fe 
puifTc  faire,  & l’honorer  d’une  telle  PnncefTe, 
qu'il  defire  ftnguliercment,  tant  pour  la  proxi- 
mité de  fang  dont  el‘e  attouclic  à fadicc  Majes- 
té, que  pour  les  dignes,  excellentes  ôe  rarca 
: vertus  qui  font  en  elle.  Ce  que  fâ  Majefté 

: (comme  Prince  d’honneur , ôc  aimant  le  bien , 

: & le  repos  de  la  Chrétienté,  ainfi  qu’il  a dé- 

: montré  en  toutes  chofcs)  a reçû  à grand  plaiftr, 

I & de  voir  le  bon  devoir,  en  quoi  ledic  bei- 
I gneur  de  Savoye  offre  fc  mettre , defirant  de  fa 
; part  le  gratifier  dudit  Mariage,  ôc  de  toutes  au- 
! très  chofes  qui  pourront  fervir  à fortifier  cette 
; réconciliation , pour  l’arturance  qu'il  a auflî  de 
: F honneur, & bon  traitement  que  maditc  Dame 

i (à  feeur  (qu’il  aime  & tient  chère  comme  fâ 
I propre  fille)  en  recevra  ; & faditc  Majefté  toute 
• fâtibfââion,  contentement,  ôc  parfaite  amitié, 
i Pour  ces  eau  les  le  voulant  rcconnolrrc  comme 
; parent,  & de  fon  ûng,  & pour  de  plu»  en  plus 
i corroborer  6c  confirmer  cette  Paix,  ont  lesdit» 
Seigneurs  Deputex  en  vertu  de  leurtdirs  pou- 
;!  voirs , convenu  ôc  accordé  que  ledit  Seigneur 
yi  de  Savoye  aura  à femme  madite  Dame  Mar- 
guérite,  i laquelle  ladite  Majertc  Tres-Chré- 
$ tienne  laiftcra , pour  (ôn  emerenement , la 
jouïflâncc.'fa  vie  durant.dudit  Duché  de  bmy , 
§ & autres  terre*  Ôc  revenus  dont  elle  jouit  a^rc- 
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fent  : Et  davantage  lui  baillera  en  dot»  pour 
tous  fa  droits  paternels»  maternels  ôc  autres  qui 
lui  peuvent  appartenir,  & font  échus  (auxquels 
moyennant  ce  elle  renoncera)  la  fortune  de  trois 
cens  mille  cens  payables,  c’eft  à lavoir,  cent 
mille  écus  comptant  le  jour  de  la  contamina- 
tion dudit  mariage,  autres  cent  mille  écus»unan 
après  ladite  confomnution,&  'es  autres  ccnt,millc 
ccus.iix  mois  après  ledit  temps  révolu.  Recevant 
laquelle  fonunc  ou  partie  d’icelle, par  ledit  Sieur 
«le  Savoye,  il  fora  tenu  l’afligncr  bien  fie  con- 
venablement fur  le  Duché  de  Savoye,  Péage, 
Dacc  de  Suze , 8c  Gabeüe  de  Nice  de  proche 
Cn  proche,  donc  ladite  Dame,  fes  hoirs,  fuc- 
ccl leurs , Se  ayans  caufe  feront  & demeureront 
ûilts,  joui  Hans  Se  poflefleurs  jusoues  à l’entière 
reftituriun  de  ladite  fomme,  ou  de  ce  que  re- 
çu aura  été.  Et  avenant  que  ledit  Sieur  Duc 
de  Savoye  aille  de  vie  à trépas  avant  ladite  Da- 
me, elle  aura  pour  fon  douaire  la  fomme  de 
trente  mille  livre*  par  an , qui  lui  cil  & fera  as- 
iignée  furies  pays  de  Brelïe,  Bugey  6c  Vero- 
mey  ,fic  autres  pays  dudit  Sieur  de  Savoyc,aufii 
de  proche  cn  proche  : dont  die  jouira  par  fes 
mains,  & vie  durant  feulement,  avec  la  provi- 
fmn,  ôc  dispolition  des  offices,  6c  bcndicca 
desdit*  lieux.  Et  ii  aura  pour  (à  demeure  & 
habitation . la  nuifon  de  Bourg  en  Breflè , ou 
de  Ponte  loin , à fon  choix  & option , le  tout 
avec  les  claulcs , & conditions  qui  lèront  appe- 
lées au  conrraû  de  mariage  , qui  cn  icra 
Uiefle. 

Sera  ledit  Mariage  folennifé  en  face  de  fâinte 
Eglife,  & confommc  entre  eut,  dans  deux 
mois  prochainement  venons.  Et  à cette  fin 
s’obtiendra  la  dispenle  de  notre  faint  Pere  le  Pa- 
pe. Et  dès-lors  fera  baillé  & delaiflé  audit  Sieur 
de  Savoye,  pour  lui,  fa  hoirs,  fuccefleuts  & 
ayans  caulè,  l'cnticre  6c  pleine  pofleflion  paifî- 
blc,  tant  du  Duché  de  Savoye , Pau  de  Br  elle, 
Bugey,  Veromey,  Morienne,  Tarantaife,  6c 
Vicairie  de  Barcelonnette . comme  de  la  Prin- 
cipauté de  Piémont,  Comte  d’Aft,  Marquifat 
de  Seve . Comté  de  Cocoval,  & des  terres  des 
Larmes,  des  Gin  crics,  & terres  de  la  Comté 
de  Nice , de  la  du  Var,  que  ledit  Seigneur  Roi 
Tres-Chreticn , ou  autre  quel  qu’il  toit  de  fa 
fcrviteurs  & Sujets  pofledent  : Que  de  tout  ce 
que  le  fou  Duc  Charles  fon  pere  tenoit  quand  il 
hit  mis  hors  de  fa  pays  du  vivant  du  feu  Roi 
François , fors  & excepte  les  Villes  6c  Places  de 
Turin,  Qiiîcts,  Pignerol,  Chivas,  6c  Ville- 
neuve  d’Aft,  avec  les  finages,  territoires , man- 
demens , Jurisdiâiuns,  6c  autres  appartenances 
desdites  Places  de  Turin,  Chivas,  6c  Ville- 
neuve  d’Aft , ainli  qu’iU  s’étendent  8c  compor- 
tent, 6c  de  celles  dudit  Pignerol,  6c  Quicri, 
des  finages,  territoires,  mandemens  6c  Juris- 
di£fcons . tant  6c  fi  avant  que  ledit  Seigneur  Roi 
Tres-Chrétien  connoitra  être  .neceflàtre , pour 
la  nourriture  6c  munition  de  toutes  lesdites 
Places  .&  compris  les  vivres  qui  fc  tireront  des- 
dites trois  Places,  6c  leursdits  territoires,  le 
tout  de  bonne  foi,  ce  qui  demeure  à fon  arbi- 
tre ôc  bon-phuir.  Pour  icelles  Places,  finages, 
temtoires . mandemens, J uriadiétior»  6c  leursdi- 
tes  appartenances , tenir  par  ledit  Seigneur  Roi 
Tres-Clirérien,  ainli  que  defluseft  dit,  jusoucs 
à ce  que  les  différer»  fur  les  droits  par  û Ma- 
jefté  prétendus  contre  ledit  Sieur  de  Savoye. 
Ibient  vuidez  ôc  terminez.  Ce  que  lesdits  Sei- 
gneurs s’obligmt  de  faire  dedans  trois  ans  pour 
fc  plus  tard . fins  autre  prolongation,  ne  retar- 
dement , ôc  iccux  différends  vuidez,  8c  ledit 
temps  de  trois  ans  échu , en  laiflèra  ladite  Ma- 
jefté  Tres-Oacocnnc  là  poflcffieo  fibre  audit 


Sieur  de  Savoye,  pour  en  jouir  ainfi  qtië  de  fes 
autres  terres , pourvu  tuutciÏNS  qu’il  n’y  air  au- 
cun retardement  ou  refus  procédant  dudit  Sieur 
de  Savoye.  Comme  auffi  le  Roi  Très-Chré- 
tien promet  n’en  faire  aucun  de  fâ  part,  à pane 
de décheoir  de  les  prétentions,  6c  poflèflions. 
N’entendent  toutefois  par  ce  prefent  article, au- 
cunement préjudicier  aux  droits,  & niions  du- 
dit Sieur  de  Savoye.  Lesquels  différends  fê 
vuideronr  félon  les  Concordats,  6c  ainli  qu'il  a 
été  accoutumé  quand  aucuns  différends  fc  font 
offerts  entre  ceux  de  la  Maifon  de  France,  6c 
celle  de  Savoye.  Et  là  où  ils  ne  pourroient  être 
déterminez  par  ledit  moyen , feront  dedans  lix 
mois  apres  la  conlommation  dudit  Mariage, 
chottis,  6c  députez  Arbitres  de  commun  ac- 
cord, Ôc  conicntcmcnt,  pour  procéder  le  plu- 
tôt que  faire  fc  pourra,  à la  détermination^  d’f- 
ccux  différends. 

‘Droits  dtt  Roi  fur  le  Comté  de 
llandre.  % 

Y E Comté  de  Flandre , (<>us  lequel  cft  conv 
^ pris  le  Brabant  6c  l’Artois,  fàifoit  partie  de 
l’ancien  Royaume  de:  Lorraine,  ôc  échut  à 
Charles  le  Chauve,  par  le  partage  fait  avec 
Louis  de  Germanie  fon  frère. 

Ce  fut  lui  qui  l’érigea  cn  Comté , 6c  cn  in- 
vertit Godefroy,  fumomtnc  Bras  de  fer,  pour 
la  dot  de  là  fille  Judith. 

Depuis  ce  temps  les  Rois  de  France  ont  jouï 
plus  de  fept  cens  ans  durant  de  la  Souveraineté 
de  llandrc.Et  les  Comtes  leur  cn  ont  rendu  la 
fui  6c  hommage  lige. 

Ils  ont  été  leurs  Juges  fouverains,  lors  que  la 
fucccflion  du  Comte  a été  disputéè , ou  lors 
que  les  partages  ont  fait  naître  des  contentions 
cnrec  les  heritiers. 

Quand  fa  Comtes,  ou  leurs  Sujets  fê  font 
voulus  (bulbaire  de  leur  obeillàncc.  ils  ont  pris 
les  armes  cn  main  pour  les  châtier,  6c  fans 
avec  leurs  Pairs,  ont  confisqué  leurs  b.cns  6c 
les  ont  déclarez  criminels  de  lcxe-Majefté. 

Enfin  ils  ont  exercé  tous  les  aélcs  de  Souve- 
raineté dans  la  Flandre,  qui  reconnoillbit  leur 
Parlement  de  Par» , par  le  droit  de  rcllôrt. 

Ainli  les  Archiducs  d'Autriche  n’ont  point 
rcfufé  de  fc  fuumettre  aux  anciennes  Loix  de  ce 
Fief,  dépendant  de  la  Couronna  de  France,  6c 
en  ont  fait  6c  continué  leurs  hommages,  jus- 
I que*  à ce  que  le  Roi  François  Premier  ayant 
: etc  pris  à la  journée  de  Pavic,  fut  contraint  par 

| le  Traite  de  Madrid  de  quiter  la  Souveraineté 

• des  Pais-Bas. 

• Outre  ces  droits,  le  Roi  en  a d’autres  bien 
; certains  fur  les  Villes  de  rifle,  Doüay,  6c  Or- 
; chics , car  apres  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  eut 
i gagné  cette  mémorable  bataille  contre  les  Fla- 
l mai» . en  l’an  mil  trois  cens  quatre,  ils  lui  as- 
\ fignerent  vingt  mil  livres  de  rente  fur  Pille  i 

• Doüay , 6c  autres  Places. 

: En  l'aimée  mil  trois  cens  neuf,  il  fit  un  autre 

i Traité,  entre  Philippe  le  Bel,  6c Robert Com- 
j te  de  Flandre , par  lequel  ce  Comte  tranfporta 
;i  purement  ôc  fimplemcnt  au  Roi  les  Villes  de 
i rifle,  Doüay,  « Bethune,  pour  la  moitié  de 
£ la  fusditc  rente. 

il  Louis  Comte  de  Nevers  fon  fils , confirma 

4 6c  ratifia  ce  tranfpoitcn  l’an  mil  trois  cens  quin- 
^ uc,  Se  depuis  les  FUmans  traitans  de  leurs  dif- 

5 ftrrens  avec  le  Comte  de  Poiriers,  alors  Régent 

5 en' France,  fl  fut  convenu  que  ces  trois  Ville* 
demeureraient  au  Roi  à pcroctuïré  : ce  qui  fut 
encore  confirmé  cn  l’an  mil  trois  cens  vingt , 
F 3 *vec 
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•vec  les  Députez,  des  Commumutez  de  Flan- 
dre. en  prek-ncedu  Nonce  du  Pape. 

Cela  même  fut  ratifié  par  Louis  Corme  de 
Ncvcrs,  qui  étxxilâ  Marguerite  de  France, fille 
de  Philippe  le  Long- 

Enfin  par  deux  TransadUons,  dont  l’une  fut 
nallce  à Gand,  en  l’an  mil  trou  cens  fotxante- 
nuit , & l’autTc  à Paris , eu  l’an  mil  trois  cens 
quant-vingts  lu , il  cil  porté  que  le  Roi  pourra 
retirer  les  Villes  de  Mie,  de  Doiiay , & d’Or- 
chics , au  cas  que  la  lignée  des  mâles  de  la  Du- 
ché Ile  de  Bourgogne,  & de  (on  mari , vînt  à 
défaillir;  comme  il  eft  arrivé  par  le  décès  de 
Charles  Duc  de  Bourgogne. 

Audi  le  Confcil  de  l'Empereur  Charles  Cin- 
quième, qui  fimat  le  droit  de  la  Couronne  de 
France,  ftipula  par  les  Traitez  de  Madrid,  6c 
de  Cambrai,  une  exprefle  renonciation  à tous 
ccs  droits , qui  étaient  acquis  au  Roi  Fran- 
çois. 

Et  pour  donner  quelque  couleur  à ladite  re- 
nonciation. lesdirs  Trairez  ponent,  que  l'Em- 
pereur cède  audit  Roi  Françoèy  6c  à fes  fuc- 
cc fleurs,  en  échange  d’iccux,  les  droits  fur  les 
Places  6c  Forrcrclks  de  la  rivière  de  Sommc.fur 
le  Comté  de  Ponthieu , fur  les  Châtellenies  dé 
Pcronne,  Royc,  & Mondidicr,  & fur  les 
Comrcz  de  Boulogne,  6c  de  Guincs.  Mais 
comme  ces  droits  cédez  par  l'Empereur  ctoicnt 
de  limples  prctenfiuus  non  enclavées,  ôc  la  plu- 
part notoirement  dcfticuécs  de  tout  fondement, 
une  telle  OcfBoO  ne  peut  valider  pour  celle  qui 
fut  faite  par  François  Premier. 

Les  Lfpagnols  tâchent  encore  de  donner^ou- 
kur  à leur  droit,  en  diünt.quc  les  Traitez  fait  s 
entre  les  Rois  de  France,  6c  les  Comtes  de 
Flandre , ont  etc  forcez,  les  Comtes  étans  pri- 
fbnnieTs.  Et  venant  au  particulier  des  trois 
Villes  de  l’Ille,  de  Doüay,  6c  d’Orchics,  ils 
foûticnncnt , que  par  la  T ransaétion  de  Gand , 
lesdircs  trois  Villes  furent  rcftituces  à la  charge 
de  l'hommage. 

On  réplique,  que  dans  la  Transaction  il  fut 
ftipulé  une  reverfjon  à la  Couronne,  au  casque 
la  ligne  des  mâles  descend* ns  des  Comtes  de 
Flandre  vînt  à faillir  : & que  les  Trairez  ont 
été  ratifiez  par  ccs  Comtes , lors  qu'ils  ctoicnt 
en  pleine  liberté. 


Robert  1 , Comte  d'Artois,  eut  Robert  II J 
qui  lui  fucccda  au  Comté. 

Robert  11  eut  deux  enfans,  Mahaut  là  fille 
aînée,  6c  Philippe  d’Artois. 

Mahaut  fut  mariée  à Uthon  Comte  de  Bour- 


m 

as  

«w  gogne,  clic  eut  une  fille  nommée  Jeanne,  qui 
fut  minée  à Philippe  le  Long  Roi  de  Fiance, 
fils  de  Philippe  le  bd. 

Philippe  d'Artois  meurt  avant  fon  pere , qui 
étoit  Robert  II,  d’Artois,  6c  faille  un  hls 
nommé  Robert  III. 

Robert  III,  apres  la  mort  de  Robert  II,  fon 
aycul  Comte  d'Artois  prétendit  que  le  Comte 
a’ Artois  lui  appartenoit  à l'cxdufion  de  Mahaut 
fii  tante.  Son  moyen  étoit  que  k Comté  avoir 
été  donné  à fon  bifâycul  Robert  I,  pour  fon 
appmage , que  la  Loi  des  appanages  eft , que  les 
males  fuccedent  à Pexdiifion  des  femelle*.  Ma- 
haut au  contraire  foûtnioit,  qu'il  ne  pou  voit 
venir  à k fucccllion  du  Comté  d'Artois , com- 
me reprefentant  Ion  pctc,  attendu  qu’en  l’Ar- 
tois rcprcicmation  n’a  point  de  lieu  en  aucun 


ai 


Droits  de  la  France  fur  le  Comté 
d'Artois. 


PHüippe  d’Alfâce . Comte  de  Flandre,  donna 
en  faveur  de  mariage  à Ifàbdle  de  1 lainaut 
fa  niece , 6c  femme  de  Philippe  Auguftc  , k 
Comté  d’Artois. 

A Philippe  Augufte  fucccda  Louis  VIII, 
Roi  de  France  , 6c  Comte  d’ Artois  par  fa 
merc. 

Louis  VIII  fit  partage  par  fon  reftament  à 
fes  cnfâns , 6c  donna  à Robert  Ion  fécond  fils 
frère  de  S.  Louis  le  Comté  d'Artois,  à la  char- 
ge que  Robert  venant  à mourir  fans  heritiers,  le 
Comté  d’Artois  retourne  roit  franchement  & en- 
tièrement à Ion  fils,  fucceflcur  au  Royaume  de 
France. 

Après  la  mort  de  Louis  VIH , le  Roi  fâint 
Louis  donne  fuivant  k teftament  le  Comté 
d’Artois  à Robert  fon  frère , ôc  1c  décharge  de 
l’ailignarion  du  doiiairc  de  la  Reine  Blanche,  6c 
moyennant  ce  Comté  Robert  déclare  qu’il 
éron  fi*  niait  de  la  part  héréditaire  qu’il  pou  voit 
prétendre  au  Royaume. 


O different  fut  jugé  par  le  Parlement,  k Roi 
Philippe  le  Bel  y fcant , 6c  le  Comté  d’Artois 


fut  adjugé  par  Arrêt  à Mahaut  : L'on  prétend 
le  Roi  Philippe  k Bd  voulut  favonier  Ma- 


que  le  Koi  Philippe  k Bd  voulut  favonier  Ma- 
haut , i caufc  que  Jeanne  fa  fille  étoit  mariée  à 
Philippe  le  Long,  fon  fils. 

Depuis  Robert  fe  pourvut  contre  l’Arrêt 
du  Parlement,  6c  par  Arrêt  qui  fut  donne  en 
Parlement  fous  le  règne  de  Philippe  le  Long, 
il  fut  encore  déboute  de  fit  demande. 

L’on  dit  que  cet  Arrêt  fut  donné  en  faveur 
de  Jeanne  fille  de  Mahaut,  6c  femme  de  Phi- 
lippe  fc  I.ong  Roi  de  France , 6c  que  fans  cette 
confident  ion  k Parlement  eût  jugé  fuivant  la 
Loi  de  l’appanagc  . que  le  Comté  devoir  ap- 
partenir à Robert  III.  Et  de  fait , Que  les  Com- 
te;. de  Poitou , Anjou , & le  Maine , que 
Louis  VIII  avoit  lai  liez  par  fon  teftament  à fon 
troilicmc  fils,  ont  été  reunis  par  Arrêt  du  Par- 
lement faute  d’hoirs  mâles  a 1a  Couronne  de 
France,  fous  le  régné  de  Philippe  NI,  en  l’an 
1281.  Que  le  Comté  d’Artois  ayant  etc  donne 
par  le  meme  teftament , la  Loi  dévoie  être 
cgale. 

Robert  ne  fc  contenta  pas  de  ces  deux  Ar- 
rcts , il  renouvclla  fit  demande  fous  k règne  de 
Philippe  de  Valois , ôc  le  icr.  it  u'acic»  «aux. 
Arrêt  fut  douné  contre  lui,  6c  fut  débouté  de 
là  demande,  6c  banni  du  Royaume.  L’on  dit 
que  Philippe  de  Valois  s’irrita  contre  lui  à cau- 
lc  de  quelques  reproches  iiyurieux  qu’il  lui  avoir 
faits. 

Depuis  cet  Arrêt  les  heritiers  de  Mahaut  on* 
pofledé  pailiblcmcnt  le  Csnué  d’Artois , ju*. 
quci  au  décès  de  Charles  Duc  de  Bourgogne, 
qui  mourut  à la  bataille  de  Nanci. 


Après  fon  décès  Louis  XI  prit  la  Ville 
d’Arras , 6c  déclara  qu’il  fâiiîlTôsc  le  Comte 


d’Artois,  comme  mouvant  de  la  Couronne. 

Enfuite  Louis  XI  fit  un  Traité  avec  Maxi- 
milian  Roi  des  Romains  qui  avoit  épouic  Marie 
de  Bourgogne  fille  de  Charles  de  Bourgogne; 
6c  par  le  Traite  Marguerite  de  Bourgogne  fille 
de  Mali  milan  , ôc  de  Marie  de  Bourgogne, 
fut  promife  en  mariage  au  fils  du  Roi  Louis 
XI,  là  dot  fut  le  Comté  d’Artois , que  Louis 
XI  remit  en  cette  confiderarion  avec  la  Ville 
d’Arras. 

Ixxiis  XI  meurt;  Charles  VIII  fon  fils  ne  fê 
mana  point  avec  Marguerite  de  Bourgogne  j 
Maximüian  indigne  de  ce  refus  lui  fit  la  guerre. 
Enfuite  ils  firent  im  Traite  à Scnlis.par  Tequd, 
entre  autres  conditions , Maximilian  promet 
que 
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eue  fon  fils  Philippe  cünt  en  l’âge  de  vingt  ans  F?  Heldin  , Fort  demeure  à l’Efpagnol  par  ledit 
il  remetrra  entTe  les  mains  de  Charles  VIII,  Traité  de  Château  en  Cambrdis , julqurs  «a 

la  Ville  d’Arras  pour  en  difpofcr,  & v mettre  l’an  1639  , que  la  Majefté  le  remit  loua  l'on 

Capitaines  & Gardes  tels  que  bon  lui  (cm-  >:  obé  i (fonce, 

bleroir.  gg 

Cette  cfoufc  n’a  été  executtc , au  contraire  jfè  crt  . * ‘ J . T3  • r 1 n . - J. 
François  1 étant  prifonnier  à Madrid  renonça  à • ' J;  +JTOlts  du  Rot  fur  le  Comte  de 
la  Souveraineté  de  Flandres,  fie  d’Artois,  fie  ï 'i  Saint  *Rol. 
depuis  par  le  Traité  de  Cambrai,  de  Crcfpi,  de 

Château  en  Cambrefis  , fie  de  Vervins , le  /"'lUanr  au  Comte  de  Saint  Pol , c’eft  une 

Traité  de  Madrid  a etc  confirmé.  j'!j  pièce  oui  a été  lirigietife  depuis  le  ficelé 

L’on  prétend  que  les  Arrêts  ci-defliis  men-  [ J dernier  entre  le*  deux  Couronnes  : de  forte  que 
donnez  lont  nuis  , donnez  contre  la  Loi  du  : c-  pour  eu  décider  le  different  par  ledit  Traité  de 
Royaume  , par  la  pui (fonce  des  Rois  qui  c-  Château  en  Cambrdis , comme  depuis  par  ce- 

roknt  lors  inrereflez;  fie  quand  ils  auraient  été  lui  de  Vervins,  il  fut  arreté  que  l’on  convicn- 

bons , les  Traitez  faits  entre  Maxim iliati  fie  droit  d’arbims. 

Louis  XI  rétabli ilènt  clairement  les  droits  de  : U Les  Espagnols  fie  Flairons  prétendent  que 


ouïs  XI  rétablifiènt  clairement  les  droits  de  : t.:  Les  Espagnols  fie  Flairons  prérendent  que 

la  France  fur  le  Comté  d’Artois.  îÿj  ledit  Comté*  cft  mouvant  de  celui  d’Artois.  Et 

Quant  au  Traité  de  Madrid,  on  n’en  peut  nous  au  contraire,  qu’il  relève  immédiatement 

rien  inférer  contre  nous,  puifqu’il  a été  fait  par  £’J  de  celui  de  Boulogne. 

violence , fie  que  le  Roi  Pragois  I avoir  tait  La  meilleure  partie  des  Hifforiens  fie  Chroni- 

proceftation  devant  fie  après  le  Traité.  ^ s i queurs  de  part  fie  d’autre,  demeurent  d’accord 
Tout  ce  que  deiTus  preluppofé*,  comme  c'cft  -v  ; qu’ancicnnemcnt  lors  que  la  Flandre  fut  érigée 
choie  très-vcrirable  , le  Roi  Louis  XIII  peut  — /"' i — ■-  ,-ri — 


j*.  en  Comte  rar  le  Roi  Charles  le  Chauve,  en 

avec  julticc  prétendre  la  propriété  du  Comté  iot  faveur  de  Baudouin  , fumommé  Bras  de  Fer, 
d’Artois,  comme  un  Membre  de  la  Couronne  <sLj  gui  avoir  cpoulé*  Madame  Judith  de  France  fa 
de  Fiance.  jV;  fille,  Artois,  Boulenois,  Saint  Pol  fit  Guincs 

; • • croient  du  pais  de  Flandres,  dont  Arras  étoit  la 
. _ . _ ...  Sâ  Ville  Capitale. 

JJrOttS  du  Rot  J UT  rie  J dm.  jyj  Adolphe  n,  fils  dudit  Baudouin,  eut  en 

y partage  Boulonnois  fit  Saint  Pol , érigez  par  lui 
TJEfdin  eft  une  ancienne  Seigneurie,  diftinc-  p?:  en  Comtez.  après  la  mort  duquel  lanscnfansj 
te  fit  famée  de  l’Artois , fie  qui  a porté  ÎVÔj  le  tout  retourna  à Arnoul  fon  frère  Comte  de 
le  le  titre  de  Comté  auparavant  que  cette  qua-  j*j  Flandres. 

^ lité  eût  été  donnée  i PArtois  par  laint  Fui  Depuis  Lothaire  Roi  ayant  guerre  contre 
«de-  Louis,  lorsqu’il  en  fit  donation  à Robert  fon  Amoul  II  , s’empara  desdics  Comtez  , fie  les 


\ Droits  du  Roi  fur  Hefdin.  ;*’>• 

HElilin  cft  une  ancienne  Seigneurie,  diftinc-  (ri- 
te fie  fcparéc  de  l’Artois , fie  qui  a porté  i'r| 
le  titre  de  Comté  auparavant  que  cette  qua- 
lité  eût  cté  donnée  à PArtois  par  laint  |\.j 


Et  quoi  qu’en  ladite  donation  Hefdin  (bit 
compris  avec  les  Villes  d’Arras,  Saint  Orner, 
Aire,  Bethune , Bapaume,  Lens,  fie  Lillcrs: 
neanmoins  faine  Louis  tira  déclaration  fie  re- 
ccmnoi dance  dudit  Robert , comme  Hefdin 
«toit  du  tout  dilhnâ , fie  ùidcpendant  de  PAr- 
tao. 

Philippc  de  Bourgogne , qu»  épouâ  Mar- 
guerite (.  omteflë  de  Flandre  fie  d’Artois , bailla 


donna  aux  deux  enfuis  de  Guillaume  Comte  de 
Ponthieu. 

Cette  donation  fut  confirmée  par  le  Traité 
qui  s'enfuit  avec  ledit  Amoul  II , à la  charge  de 
les  tenir  du  Comté  de  Flandres  ; Savoir  Boulo- 
gne en  fief,  fie  Saint  Pol  en  anicrc-ficf , parce 
que  celui  qui  eut  Saint  Pol,  étoit  fils  puinc  du 
Comte  de  Ponthieu. 

L’an  1180,  Philippe  d’Alûcc  , Comte  ce 


guérite  C.  omtellè  de  Flandre  fie  d’Artois , bailla  Flandres  , n’ayant  nas  d’enfiuu  , en  faveur  du 

pareillement  déclaration  au  profit  du  Roi  Char-  l >:  mariage  d’Ifabcllc  de  Hainaut  là  nicce  avec  le 

tes  V , fon  frère,  que  Hcfdui  n’étoit  des  depen-  Roi  Philippe  Augufte,  lui  donna  Arras,  Saint 

dances  d’ Artois,  ains  Seigneurie , ayant  Bailha-  wS  Orner,  Aire,  Bethune.  Lens,  Lillcrs.  Bapau- 
ge  fit  Juridiction  fcparcc  me , le  Comté  de  Hefdin  » amfi  l’appelle 

Audi  Louis  XI , après  la  mort  du  dernier  i-’*]  la  Chronique  manufcrice  d’Anchin  , avec 
Duc  de  Bourgogne , ayant  réduit  fous  fon  ::r-  les  hommages  de  Guincs  , Boulogne  fi : Saint 
obéi  (fonce,  non  (culement  Hefdin,  mais  auflï  ;vf:  Pol. 

Arras,  fie  autres  Villes  voifincs;  voulut  encore  Mars  voici  d’où  procède  la  plus  grande  con- 

I ai  fier  ces  Jurifdiélions  feparccs  , fie  par  une  (rj  teftation  qui  cft  entre  les  deux  Couronnes. 
Déclaration  particulière  , ordonna  que  Heldin  Saint  Louis  ayant  donné  à fon  frere  Rohm 

fie  Samt-Pol  feroient  du  reflbrt  de  Montreuil  ffî  lesditcs  Villes , les  Flamans  fie  les  Efpagnols 
comme  auparavant.  prétendent  qu’il  lui  a auflï  cède  lesdits  homma- 

Depuis  font  enfuivis  les  Traitez  de  Madrid,  ges  de  Guincs  , Boulogne  , fie  Saint  Pol;  fi: 
fie  Cambrai , par  leiqucls  François  I quha  la  ifi;  confequcmmcnt  que  depuis  ce  temps  Gui- 
Souverainetc  de  Flandre  . fie  l’Artois  : toute-  jj nés,  ôoulognc,  fie  Saint  Pol  ont  cté  mouvons 


fois  le  Roi  d’Efpagnc  rcconnoilfont  que  cette 
renonciation  ne  re  poovoit  étendre  au  Comté  j^j 
de  Heldin,  par  le  Traire  de  Château  en  Cam-  ^ 
brefs,  obtint  d’Henri  H une  renonciation  par-  £ 3 
ticulicre  aux  droits  qui  pouvoient  appartenir  à sWj 
cette  Couronne  en  la  Ville  fie  Bailliage  de  • HJ 
Heldin. 

Auflï  par  le  Traité  fait  à Crefpi  auparavant  le  * • 

dernier  en  l’an  1544.  ff00*  <1*  ^vo*'  Mont- 
medi , Landreci  fie  autre.  Places  prilês  fur  les  [.  • 


Êfpopnls  leur  ayent  été  reftituées,  neanmoins 
Hddm  demeura  i la  France  jufgues  aux  années 
ïyja.  fie  155*.  qu’elle  tut  prife  fie  reprife  par 
les  Efpagnols  & par  eux  entièrement  ruinée, 
au  lieu  de  foi 


demeura  à la  France  jufgues  aux  années 
fie  155^ > qu’elle  fia  prife  fie  reprife  par 


Ville  fut  bâti  le  nouveau  l;-; 


Orner,  Aire,  Bethune.  Lens,  Lillcrs.  Bapau- 
me , le  Comté  de  Hefdin  , amfi  l’appelle 
la  Chronique  manuferire  d’Anchin  , avec 
les  hommages  de  Guincs  , Boulogne  fie  Saint 
Pol. 

Mais  voici  d’où  procède  la  plus  grande  con- 
teftarior  qui  cft  entre  les  deux  Couronnes. 

Saint  Louis  ayant  donné  à fon  frere  Robert 
lesditcs  Villes,  les  Flamans  £c  les  Efpagnols 
prétendent  qu’il  lui  a auflï  cédé  lesdits  homma- 
ges de  Guincs  , Boulogne  , fie  Saint  Pol;  fie 
confequcmment  que  depuis  ce  temps  Gui- 
nes,  Boulogne,  fie  Saint  Pol  ont  cté  mouvons 
d’Artois. 

Mais  il  ne  fe  voit  pas  dans  la  teneur  de  la- 
dite Donation,  qui  cft  de  l’an  1937 , que  les- 
dits hommages  7 foient  tompris. 

Au  contraire  il  fc  reconnoit,que  lesdits  hom- 
mages furent  reunis  à lü  Couronne  par  Philippe 
Augufte , puifqu’en  cette  qualité  Renaît  Comte 
de  Boulogne  lui  fit  la  foi  fie  hommage  dudit 
Comté  l’an  1196.  Et  depuis  Philippe  Comte 
de  Boulogne  l’an  1226  en  fit  de  meme  au  Roi 
Saint  Louis  fon  oncle , fie  pareillement  Marie 
l’an 

Meyer , Annaliftc  Flamand , paflïonné  contre 
la  France , cft  contraint  de  reconnoitre  que 
Jean  Que  de  Bmi,  qui  poftedoit  à caufe  de  (â 
femme 
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femme  le  Corné  de  Boutonnois  , n’en  voulut 
faire  l'hommage  à Louis  Comte  de  Flandres  & 
d'Artois,  prorclbnt  qu’il  ne  la  relcvoit  que  du 
Roi , & non  du  Comrc  d’Artois.  Mail  cet 
Annal  Lite  ajoute , que  la  haute  raiHàncc  du 
Duc  de  Bcrri  lui  faiiuit  rcfofcr  l'hommage  au 
Comte  d’ Artois , qui  cauü  une  querelle  entre 
eux  , en  laquelle  ledit  Comte  fut  bielle  d’un 
coup  de  poignard  , dont  il  mourut  trois  jours 
après,  l’an  1383. 

Mais  ce  prétexte  cil  une  couleur  recherchée 
par  Meyer , vu  qu’il  ne  fc  trouve  pas  que  de- 
vant . ni  depuis , les  hommages  desdits  Comtez 
ayent  été  faits  aux  Comtes  d’Artois-  Memes 
à prêtent,  & auparavant  l’ouverture  de  la  guer- 
re, ils  n’en  demandent  pas  pour  lesdits  Com- 
te?. de  G urnes,  & de  Boulogne  : & par  con- 
lêquciic  ne  peuvent  aufli  prétendre  le* 
foi  & hommage  du  Comté  de  S.  Pol , puis- 
qu’il cft  mouvant  immédiatement  du  Boulon- 
nois. 

Neanmoins  pour  faire  perdre  peu  à peu  la 
mémoire  des  droits  de  cette  Couronne  fur  les- 
dits Comte?,  de  Hdüin,  ôc  Saint  Pol,  8c  au- 
toriser avec  le  temps  la  poflèflion  dudit  Comte 
de  Saint  Pol , dont  ils  fc  font  emparez,  au  pré- 
judice desdits  Traitez  de  Château  en  Cambré- 
es, & Vcivins  : ils  ont  fournis  la  Jurifdifhons 
desdits  lieux  au  reflort  du  Confdl  Provincial 
d'Artois  ; mêmes  ont  voulu  quo  le  Comté  de 
Saint  Pol  fût  du  rcflbrt  immédiatement  de  la 
gouvernance  d’Arras. 

i Droits  du  Roi  fur  la  Châtellenie  de 
Beaurains. 


AYJ 


ant  ainfi  annexe  ces  JurifUiébons  à cella 
d’Artois , ils  ont  enfuire  fait  reflbrtir  celle 


de  la  Châtellenie  de  Beaurains  à Saint  Pol , pré- 
tendant que  ladite  Châtelenie  cft  mouvante  du- 
dit Comté  de  Saint  Pol , au  lieu  qu’elle  cft  te- 
nue immédiatement  du  Roi  à caufc  de  fon  Châ- 
teau de  Montreuil. 

Pour  quoi  rcconnoître  , il  faut  prendre  l’af- 
faire dès  le  règne  de  Charles  V , qui  par  une 
Déclaration  expreflè  réunit  ladite  Châtelenie  à 
la  Couronne  le  27  Juin  1368. 

Néanmoins  Ourla  VI,  pour  rccompenfcr 
Jean  Sieur  de  Croi,  6c  de  Kanti;  de  quelque 
fomme  de  deniers  dont  il  lui  avoic  un  peu  au- 
paravant fait  don,  donna  audit  Sieur  de  Croi, 
ladite  Châtellenie  qui  cft  fituée  entre  Montreuil, 
& Hcfttin , 6c  donc  dépendent  dix-huit  ou  dix- 
neuf  villages,  à la  charge  des  foi  & hommage, 
6c  de  la  tenir  de  lui  à caufe  du  Château  Royal 
de  Montreuil-  Et  encore  à condition  de  la 
pouvoir  racheter  toutefois  6c  quanta  : La- 
quelle conccftion  fût  faite  en  la  prcfcncc  des 
Ducs  de  Bourgogne,  Comtes  d’Artois  ,6c  Saint 
Pol,  qui  ne  réclamèrent  pas , 6c  ne  foùtinrcnt 
point  que  ladite  Châtellenie  devoft  relever  d’au- 
cun d'eux. 

Antoine  de  Croi  fucccficur  dudit  Jean  , fit 
les  foi  & hommage  au  Roi  à caufc  de  ladite 
terre  de  Beaurains  : l’an  14-50. 

Mais  depuis,  les  guerres  frequentes  étant  ar- 
rivées entre  nos  Rois,  6c  la  Maifons  de  Bour- 


gogne , ôc  d’Auftrichc  , qui  forent  depuis  foi- 
vies  de  nos  guerres  civiles  : Lesdits  Sieurs  de 
Croi , grands  partions  desdites  Maifons , ôc 
fouvent  Generaux  de  leurs  aimées,  par  fucces- 
fion  de  tanns  ont  tâché  d’intervertir  ladite 
mouvance  ; Et  voyans  que  la  Rois  d’Efpagne 
& Comtes  d’Artois  avoient  uforpe  la  Comte  de 
Saint  Pol , pour  ce  qui  regarde  les  droits  de 


Souveraineté  , 6c  de  mouvance  : Ils  ont  ra* 
levé  ladite  Châtellenie  de  ladite  Comté  de 
Saint  Pol  pendant  la  confufion  qui  regnoit  pour 
lors. 

Néanmoins  cette  cnrrcprilc  n’a  pas  laide  d’ê- 
tre interrompue , d’autant  que  Charles  IX , 6c 
depuis  Henri  III , adre Ocrent  cotnmiiTkm  au 
Lieutenant  General  de  Montreuil  pour  fàifir  la- 
dite Châtellenie,  6c  la  retirer  moyennant  le 
remboursement  qui  fot  offert  par  le  Sieur  de 
Saint  Luc  qui  en  avoit  la  droits  du  Roi.  En 
cctrc  in!  fin  ce  la  Officiers  du  Comte  d’Artois 
te  voulurent  remuer,  6c  demandèrent  le  ren- 
voi pardevant  eux  y Mais  (ans  y avoir  égard , la 
Sjpurs  de  Croy  forent  condamnez  à quiter  la- 
dite Terre,  en  les  rcmbouiiant  fuivant  la  of- 
fres qui  en  avoient  été  bures. 

En  execution  de  cette  Sentence  on  envoya 
quelque  Soldats  prendre  pofleflion  du  Château: 
mais  l’Ambafladcur  d'Eipagnc  étant  fur  ce  in- 
tervenu , il  fut  arrêté  que  la  deux  Rois  dépu- 
teraient des  perfonna  qui  fc  tranfporteroicnt 
fur  les  lieux , avec  pouvoir  de  terminer  cette 
affaire  i Et  cependant  que  l’on  retirer  oit  la  gar- 
nifon  dudit  Château.  Ce  qu’ayant  été  exécuté, 
comme  la  Députez  Espagnols  reconnurent  leur 
peu  de  droit,  ils  rompirent  la  partie  , alleguanj 
qu’ils  n’avoient  pu  pouvoir  de  rien  accorder, 
mais  feulement  de  connoitrc  ce  qui  étoit  de 
l’affaire. 

Depuis,  8c  pendant  la  gu  erra  de  la  Ligue, 
la  Efpagnots  fc  remirent  en  podedion  de  ladite 
ChârdJcme,  6c  la  firent  rcUortir,  comme  de- 
vant, à Saint  Pol,  6c  de  là  au  Confiai  d’Ar- 
tois, au  lku  cu’anciennement  elle  reflortiflbir, 
comme  audi  la  Comte?  de  Hcfijin,  6c  Saint 
Pol,  au  Siège  de  Montreuil. 

'Droits  du  Roi  fur  Cambrai. 

T A Ville  6c  Principauté  de  Cambrai  a été  de 
1~i  tout  temps  un  Fief  de  l’Empire. 

En  fan  154a  le  Roi  François  Premier  ac- 
corda Lettres  de  neutralité  i ceux  de  Cambrai, 
pourvu  qu’ils  demeuradent  neutres  , entre  la- 
dits  Rois  6c  l’Empereur  Charles  Quint , üuu 
donner  adilfance  aux  uns  ou  aux  autres. 

Charles  V , en  1545  fc  rendit  le  maître  de 
Cambrai,  6c  y fit  faire  une  Citadelle , laidànt 
la  Ville  fous  le  gouvernement  de  l'Evêque,  qui 
en  cft  Seœncur  temporel. 

En  1500  la  Ville  de  Cambrai  vint  au  pou- 
voir des  François , lors  que  le  Duc  d'Alençon 
fot  reconnu  pour  Seigneur  des  Païs-Bas. 

Le  Sieur  de  Balagni  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce for  fart  Gouverneur,  6c  quelque  temps  âpre» 
s’en  fit  Prince  Souverain. 

En  1505  la  ViDe  de  Cambrai  fot  reprife  for 
le  Sieur  ac  Balagni  par  le  Comte  de  Fucnta,  au 
nom  du  Roi  d’Efpagne.  Et  la  Ecclefiaftiqua, 
la  Nobles , 6c  le  Magilfrat  de  la  Ville  de 
Cambrai  , reconnurent  Philippe  II  , Roi 
d’Efpagne , 6c  fes  focccflcurs  Rois  pour  leurs 
Seigneurs  Sou  va  uns , avec  pouvoir  d’infti- 
tucr  ou  deftiruer  la  Magiftratsi  6c  le  Comte 
de  Fucnta  reçut  cette  foûmiffion  au  nom  du 
Roi  d'F.fpagne. 

Depuis , l’Archevêque  de  Cambrai  s’étant 
plaint  au  Roi  d’Efpagne  Philippe  II , 6c  ayant 
rait  connoitrc  qu’il  étoit  Souverain  Seigneur  de 
Cambrai , il  ootint  qu’il  aurait  b Juftjcc  6c  b 
Seigneurie  en  h Vfllc , & en  tout  le  Pays  de 
Cambrefit  , à b charge  que  b pitxeâion 
demeurerait  au  Roi  d'Efpagnc  avec  b Ctta- 
ddlc- 

L'ifi. 
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POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 


L'IJle , ‘Douai,  & Orchies. 

LEs  prctcnfiom  du  Roi  fur  la  Ville  & Do- 
maine de  l’ifle  ont  divcrfcs  caufcs. 


La  première  fie  plus  ancienne  cft  le  Trai- 
té fait  en  l’an  130Â , après  de  longues  guèr- 


Philippc  Duc  de  Bourgogne  fiere  du  Roi 
Charles  V , mari  de  Marguerite  de  Flandres, 
héritière  du  Comte  de  Flandres , promit  le  1 a 
Septembre  1368  , au  Roi  fbn  frere,  de  lui 
reftituer  les  deux  Villes  de  l'Idc  & Douai.  La 
Ville  d'Orchics  tut  baillée  au  Roi  Jean  au  lieu 
de  Béthune 

Après  cela  vint  la  Transaction  de  Gand  dû 


15  (58. 

res  entre  Philippe  Soi  tlo  France  , 6c  les  Ha-  Cj  I2^(vril  1 ;69»  entre  le  Roi.  ôc  Louis  Com-  i 


mins. 

L’autre  fie  1a  demicrc  vient  de  la  Maifon  de  ; 
Bourbon. 

Quant  à Doiiai , fie  Orchies,  elles  viennent  : ^ 
aufli  du  premier  droit. 

Le  Roi  a joui  du  revenu  de  PIflc  , Bour-  <yj 
bourg,  Dunkerque  , ôc  Gravelines  , jufqucs  à -y; 
la  rupture  de  la  Paix,  en  l'ctat  que  ces  Domai-  ;'"j 
ncs  etoicnr  après  de  grandes  aliénations  qui  en  j 
ont  été  faites. 

Quant  à Douai  . 6c  Orchies  , les  Rois  de  j 
France  n’en  ont  joui  depuis  Charles  V , qui  les 
lai  (là  avec  l’ifle  au  Comte  de  Flandres,  en  con-  d 
fideration  du  mariage  qui  fc  fàilôit  entre  Plulip- 
pe  Duc  de  Bourgogne,  fie  l’hcriticrc  de  Fbn-  : è5 
dres.  ÎS5 

Et  pour  entendre  ces  differentes  préten- 
fions,  il  but  remarquer  qu’en  l'année  1504.,  £-• 
le  Roi  Philippe , apres  de  longacs  giurres  con-  ^ 
crc  les  Flamaii»,  traira  avec  eux.  Il  fut  con-  fi  ! 
venu  que  jufqucs  à ce  qu’ils  eu  fient  allignc  h® 
au  Roi  vingt  mil  livres  de  rente,  ils  met- 
noient  entre  les  mains  de  fa  Mijcllc  , Fille , j/î 
Douai , Caflcl , Ôc  Court  rai , ôc  outre  ce  ^ • 
payeroient  trois  cens  mil  livres. 

En  1 305  autre  Traite,  par  lequel  il  fut 
dit , qu’on  aflîgneroir  au  Roi  ces  vingt  tml 
livres  de  rente  l'ur  le  Comté  de  Rht-tel  , fie  j;’) 
que  Ton  lui  paverait  quatre  cens  mil  francs  ’ 
en  deniers  ; fie  fit  dit  que  jufqucs  à ce  que  ’ 
l'afF.ctte  lût  faire  fur  ledit  Comté  de  Rhetcl,  jÿj 
que  lifte.  Douai,  Bcthune,  Callcl,  fie  Cour- 
trai demeureroient  en  la  main  du  Roi. 

En  1309  autre  Traité,  par  lequel  cik  accor-  jjy 
dé  que  "desdits  vingt  mil  livres  de  rente , le 
Comte  de  Flandres  en  rachèterait  b moitié 
pour  lix  cens  mil  livres  j pour  l’autre  moitié  le  Sg 
Comte  céda  fie  rranfporta  au  Roi  purement  fie  gfcj 
fimplctncnr  Pille,  Doiiai,  ôc  Bethunç. 

. Ln  l’anncc  1316  par  Traité  0 fut  convenu , 
I316’  que  Pille  , Doiiai  , 6c  Bcthune  demeure-  j.,:; 
raient  à perpétuité  au  Roi , fie  que  les  Fia-  «fc; 
mans  payeioient  à (à  Majcflé  deux  cens  mil  h'â 
livres.  |fô 

En  1320,  par  un  aûe  il  fut  dit . que  le  ma-  ht; 
nage  entre  Marguerite  fille  du  Roi  Philippe  le 
Long,  avec  Louis  Comte  de  Ncvcrs  ne  s cxc-  SS 
cutant,  que  ledit  Comte  n’ctuk  oblige  au  Trai- 
té  ci-deflu*. 

Enfuite  3 fut  fait  un  autre  aâe  à Paris,  le 
Roi  prefent , le  Comte  de  Flandres  , fie  les  £3 
Communes  du  Pais,  où  fut  abfolumcnt  ranfic  S i 
le  tranfport  fait  au  Roi  desdites  Villes , de  Pan  i;  >: 
13  id.  Ce  qui  fut  ratifié  par  le  Comte  de  jp 
Flandres,  par  fc*  frères,  fie  par  toutes  les  Vil-  gs 
ks , par  aacs  feparez.  ^ 

Le  mariage  fut  exécuté,  fie  en  forîit  Louis 
Comte  de  Flandres,  dit  de  Marie;  fa  pofteriré  p’’; 
dure  encore  à prefcnt  : fi  bien  que  ce  qui  avoir  Btü 
été  promis  à condition  de  Faccomplificmcnt  de 
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te  de  Flandres.  Le  Roi  pour  demeurer  quitc  en- 
vers ledit  Comte,  de  pJulicurs  femmes  fie  au- 
tres demandes  qu’il  lui  falloir  ; il  lui  badla  fie 
pour  fcsfuccefieurs,  les  Villes  de  Pille,  Douai 
oc  Orchies  , à la  charge  que  li  le  Comte  de 
Flandres  n’a  hoirs  mâles , lesdircs  Villes  appar- 
tiendront à la  Ducheilc  de  Bourgogne  fille  du- 
dit Comte , fie  aux  hoirs  mâles  procréez  de 
leurs  hoirs  mâles  ddeendans  en  ligne  dircéte. 
ht  au  cas  que  ladite  Ducheilc  n’ait  noirs  mâles 
du  Duc  Ion  mari , & que  b lignée  dudit  Com- 
te de  Flandres,  fie  de  ladite  Madame  de  Bour- 
gogne vienne  à fille;  Le  Roi  fie  les  fuccdlcurs 
Rois  de  France , pourront  retirer  lesdircs 
Villes  en  baillant  dix  nul  livres  de  terre 
à l'heritage  : Le  Roi  fe  refervant  b foi  fie 
hommage , refilait  ôc  louvcraineté  fur  lesdites 
Villes. 

Cette  TransaéHon  fut  ratifiée  par  le  Comre 
de  Flandres , qui  entra  en  pollèïïion  de  cc* 
trots  Villes.  La  Ducheilc  de  Bourgogne  ratifia 
aulli , Ô:  lesdites  Villes. 

En  Janvier  1386.  Charles  VI  tranfîgea  a?cc 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  ôc  b femme , 6c 
leur  fils  aîné  Jean,  ou  apres  avoir  parlé  du 
Traire  du  11  Septembre  1368.  de  b Trans- 
action de  Gand  1369,  U cfl  accordé  , que  fi 
ledit  Philippe  Duc  de  Bourgogne  fie  là  femme 
décodent  lins  mâles»  ou  leurs  enfin*  aufiî,  les 
V iilcs  de  FJÜe , Doiiai  fie  Oichics  retourneront 
à La  Couronne  de  France  fuivant  le  Traité  de 
Gand  1369.  Que  s’ils  ont  un  mâle  , le  Roi 
ne  pourra  retirer  lesdites  Villes  du  vivant  dudit 
Duc , fie  de  l'on  fils  Comte  de  F.sndres  : .N  lais 
eux  decedez , le  Roi  fie  lés  fiicccflcurs  les  pour- 
ront retirer , en  baillant  dix  mil  livres  de  rente 
au  Comte  de  Ponthieu  . *y  compris  U Ville 
d’Abbeville.  En  un  mot,  le  retour  à b Cou- 
ronne de  ces  trois  Villes  ne  fc  pouvoir  cfpcrer 
qu'en  defaut  de  tnàles  deteendans  en  ligne  di- 
recte dudit  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bour- 
gogne fuivant  ledit  Traité  de  Gand,  fie  3 ctoit 
au  pouvoir  du  Roi  d'en  taire  le  rachat,  après 
b mort  de  Jean  Duc  de  Bourgogne. 

Cette  T ransaChon  ratifiée  par  le  Duc , b 
femme  fie  fon  fils  ; 6c  le  Roi  enfuite  jçtta 
au  feu  l'Original  de  lade  du  II  Septembre 
1 368. 

Depuis  cette  Transaction  Jean  Philippe , fie 
Charles  Duc  de  Bourgogne  , ont  joui  de  ces 
trois  Villes.  Ce  Duc  Charles  mourut  Fan 
1477,  fie  ne  laifTa  qu’une  fille. 

Le  Roi  Louis  Xl  prétendit  iuffctncnt , que 
ces  trais  Villes  lui  dévoient  revenir.  Le  Con- 
feil  de  ladite  fille  au  contraire  : fur  ce  Confè- 
rence qui  n’eut  aucun  effet. 

L’an  148a  ce  fait  fut  agité  de  nouveau  au 
Traité  d’Arras , par  lequel  le  droit  du  Roi  fur 
lesdites  Villes  fut  confcrvc,  pour  cae  décidé 
en  un  autre  temps. 

Et  par  le  Traité  de  Paris  1498  il  fut  ftipulé. 


• • .fa 

ce  mariage  devint  pur  6c  fttnplc.  Enfuite  de-  jKj  r_ — , 

quoi  le*  trais  Villes,  Doiiai,  Fille,  fie  Bcthu-  que  du  vivant  du  Roi  Louis  XIII,  ôc  de  l’Ar- 

ne,  furent  délivrées  au  Roi,  fie  les  bornages  ôc  chiduc  Philippe  , fl  ne  ferait  bit  aucune  pour- 

leurs  dépendances  faits  fie  arrêtez.  Rfij  fuite  pour  radon  de  ces  trois  Villes  , que  par 

Louis  Comte  de  Flandres  en  l’année  1331  Îîtë  voye  amiable, 
ratifia  les  Traitez  de  Fan  1305,  1309,  1316,  «2  Jufqucs  alors  les  droits  du  Roi  étaient  en- 

izao.  tien  , mais  ils  ont  cté  blcflcz  par  Ica  Traitez 

Tom.  1 fiy  G de 
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JO  MEMOIRES  ET 

de  Madrid  , Cambrai  ôc  Crefpi . qui  portent 
que  le  Roi  renonce  à tout  tel  droit  de  raclut 
qu’il  avoir,  pour  le  regard  de  Fille,  Douai,  ôc 
Orchics , quel  qu'il  put  être  , confortant  là 
Majcftc  qu’elles  fiaient  à perpétuité  unies  au 
Comte  de  Flandres  , comme,  elles  croient  *- 
vaut  qu’elles  fuirent  tranJ'portccs  au  Roi  par 
le  Comte  de  Flandres,  nonobftant  le  Traité 
de  Paris  1498,  & autres  Traitez  tàifkns  men- 
tion dudit  rachat. 


INSTRUCTIONS 

pîg  te  ans,  il  n’y  eut  qu’une  Iculc  prétenfion  des  fil- 
les,  pour  la  fucceiîion  du  Duché. 
i-;i  Ce  fut  en  l’an  xa72,  après  I*  mort  de  Hu- 
• gués  IV,  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc  eut 
r cio»  fils,  Eudes  l’aîné,  qui  mourut  avant  Ion 
"<jj  perc,  ôc  ne  lailFa  au’une  fille,  lolandc,  qui  fut 
mariée  à Robert  Cairote  de  Flandres.  Le  fe- 
\À  cond  fut  Jean,  Sieur  de  Guroloû,  qui  ne  lafe- 
| s b qu’une  fille,  Beatrix  de  Bourgogne,  qui  fut 
‘ 7;  mariée  k Robert  de  France,  Comte  de  Ger- 


Donc  la  feule  oppofition  qui  fc  peut  faire  k y 
prefent  en  cette  affaire  , fe  tire  de  ces  trois  j-,  I; 
derniers  Traitez  : car  le  droit  du  Roi  était  j.4'J 
avant  cela  fans  aucune  difficulté. 

Ccft  ce  qui  fc  peut  dire  pour  l’éclairci lîè-  £ ] 
ment  des  droits  & prctcnfioi»  que  le  Roi  Z*. 
peut  avoir  fur  l’Ifle , Douai , ôc  Orchics , K'1- 

comme  Roi  de  France. 

L'ifle , Dunkerque,  Gravelines , jUj 

Rçurbourg.  H 

• j: 

QUant  aux  autres  droit*  que  le  Roi  a fur 
^ l’Hlc  , Dunkerque  , Gravelines  , Bout-  f.'i 
bourg , qui  lui  appartiennent , k caufc  de  b •'  • 
Maiion  de  Bourbon  : Il  eft  certain  que  les  «3 
Seigneuries  de  Dunkerque  & Gravelines  au  t'\<* 
Comté  de  Flandres,  b Châtellenie  de  Fille,  £ j 


mont , cinquième  fils  du  Roi  fainr  Louis.  Le 
troiliemc  fils  de  Hugues,  fut  Robert,  qui  fur- 
véquit  à fini  pere  Hugues.  Hugues  donc  étant 
mon,  Robert  Comte  de-  Flandres  prétendit  de- 
voir fuccedcr  au  Duché  tic  Bourgogne,  à cau- 
fed’Iolandc  fa  femme,  fille  d’Eudes , qui  croie 
le  fils  aîné  d’Hugues.  Ce  différend  fut  décidé 
k l’avantage  de  Robert  troiiiéme  fils,  par  le 
tcflament  de  Hugues  fon  père , & par  le  Juge- 
ment de  Philippe  III,  Roi  de  France,  nommé 
aibitre  : tellement  qu'il  demeure  confiant  par 
ce  jugement , que  les  fculs  mâles  font  capables 
de  fuccedcr  au  Duché  de  Bourgogne  ; qui  cil 
un  des  moyens  pour  exclure  l'Efpagnc,  qui 
veut  venir  par  une  fille.  Pour  l’intelligence  d« 
ce  tait, 

Hugues  IV  Duc  de  Bourgogne  eut  trot* 
enfuis. 


ôc  quelques  autres  Terres  fizes  au  Pais- Bis, 
lui  appartiennent  encore  preictitcmcnt , ôc 
qu'on  ne  le  peut  révoquer  en  doute , nuifque 
< Hurles  de  Bourbon  , perc  d’Antoine  Roi  de 
Navarre,  duquel  naquit  le  fèu  Roi  Henri  le 
Grand  , perc  de  fa  Majcftc  à prefent  régnan- 
te, étoit  fils  de  François  de  Bourbon  Comte 
de  Vandôme,  qui  époufk  en  l’an  1488  Marie 
de  Luxembourg  , hentiere  ôc  poilible  Dame 
desdites  Seigneuries. 

Çcttc  vérité  eft  fi  évidente  , que  jufques  à 
prclcnr  le  Roi  a toujours  jouï  desdites  Seigneu- 
ries, ôc  des  Domaines  y appsncnans,  qui  ont 
été  autant  di  Ripez  Ôc  gâtez  par  ceux  k qui  on 
en  a commis  l'adminiftration  , comme  par 
les  rigueurs  des  Mtnillres , qui  peuvent  avoir 
été  tenues  en  Flandres  , lors  qu’on  a recours 
aux  Officiers  de  b Jufbce , pour  maintenir  le 
Roi  dans  fes  droits. 

Lcsdites  dépendances  du  Domaine  de  Na- 
varre , font  mouvantes  du  Comté  de  Flandres , 
amft  qu'aujourd'hui  le  Comté  de  Charolois , qui 
eff  polïedé  par  l’Efpagnc  dans  b France,  rdeve 
de  b France. 

‘Droits  du  Roi  fur  le  Duché  de 
Bourgogne. 

LE  Duché  de  Bourgogne  eft  b première 
Pairie  de  France,  qui  a toûjours  été  mou- 
vante de  b Couronne.  Les  ancêtres  de  Hue 
Capcr  l’ont  tenue  en  titre  de  Duché  : Elle  fut 
réunie  à b Couronne  fous  le  règne  du  Roi  Ro- 
bert , fils  de  Huë  Capcr.  Henri  fils  de  Robert 
fucceda  k fon  perc  k b Couronne  de  France, 
& au  Duché  de  Bourgogne.  Le  même  Henri 
donna  k fon  frère  Robert  le  Duché  de  Bour- 
gogne , par  forma  de  provilïon , ( ainfi  que  l’on 
parloir  en  ce  temps  ) ou  bien  d’appanage  » fui- 
vant  les  termes  d’aujourd’hui.  Depuis  ce  Ro- 
bert , le  Duché  de  Bourgogne  a été  polïedé, 
tant  pur  lui  , que  fes  dclccndaro  miles , pen- 
dant trois  cens  trente  ans  , jufques  k Philippe 
dernier  Duc  de  cette  Race , qui  deccda  fans 
enfâns  fous  le  régné  du  Roi  Jean.  Il  importe 
de  remarquer,  que  pendant  ccs  trois  cens  tren- 
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Robert  de  Eudc$,Comtc  de  Jean  • 
Bourgo-  Charolois,qui  mou-  Sieur  de 
gne  : le  rut  avant  fon  perc,  Charo 
1 Juché  lui  laiftà  une  fille,  lo-  lois 
fut  adjugé  lande,  mariée  à Ro-  laiftà 
contre  b ben  Comte  de  une  fil- 
preten-  Flandres  ÿ ce  fut  ce  le,  Bea- 
fion  de  b Robert,  qui  après  b trix  de 
Niccc  mort  d’Hugues  Duc  Bour- 
lolande  de  Bourgogne  grand  gugne. 
fille d’Eu-  perc  de  ù femme, 
des  fon  prctcndoit  k:  Du- 
aîne-  ché. 

Depuis  ce  Robert,  qui  mourut  en  1308,  ce 
Duché  acté  polïedé  par  lès  dcscaHiims.dc  mâ- 
le en  mâle,  jusque*  à Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  mourut  fans  entans.  Apres  ü mort 
le  Duché  de  Bourgogne  fut  prétendu  par  Char- 
les Il , Roi  de  Navarre,  k caufc  de  Marguerite 
de  Bourgogne  fon  ayeulc,  fille  de  Robert  If. 
En  fécond  lieu  par  Robert  Premier  Duc  de 
Bar,  à caufc  de  Marie  de  Bourgogne  fon  ayeu- 
1c,  fille  du  même  Robert.  Le  troiiiéme  pré- 
tendant fut  Jean  Roi  de  France , k caufè  de 
Jeanne  de  Bourgogne  b mere,  fille  du  même 
Robert.  Ce  Duché  fut  lors  adjugé  au  Roi 
Jean , comme  plus  prochain  heritier  de  Philip- 
pe dernier  Duc  : Niais  les  Officier*  du  Ro» 
Jean  firent  lors  une  grande  bute,  d’avoir  mis 
en  avant  pour  moyens  de  leur  Maître,  qu’il 
étoit  le  plus  prochain  heritier,  d’autant  qu’ils 
dévoient  foutenir  que  le  Duché  de  Bourgogne 
étant  un  fief  de  b Couronne , & qui  «voit  au- 
trefois été  donné  par  Henri  Roi  de  France  à 
Robert  fon  frère , par  forme  d’appanage,  que 
le  dernier  Duc  étant  mort  fans  entans , Je  Du- 
ché étoit  rciini  à b Couronne,  par  b loi  du 
Royaume  ; neanmoins  le  Roi  Jean  fuivant  l’er- 
reur Ôc  l’ignorance  de  fes  Miniftres,  fit  une 
Déclaration  de  réunion  du  Duché  de  Bourgo- 
gne a la  C Vjiironnc,  contenant  que  le  Duché 
lui  appartenort , par  la  fucccflion  de  Jeanne  b 
mere , fille  de  Robert  Deuxième  de  Bourgo- 
gne. Ce*  Lettres  Patentes  furent  vérifiée*  en 
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la  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Depuis,  le 
meme  Roi  Jean  étant  de  retour  de  là  prifon 
d’AnjricrcrTC,  U voulut  reconnoitre  le  (crvicc 
que  Philippe  le  Hardi  fon  fils  lui  avoir  rendu  en 
la  bataille  de  Poitiers.  Et  pour  cet  effet,  il 
hii  donna  le  Duché  de  Bourgogne,  qu’il  a eu 
de  la  fucccfllon  de  Philippe  dernier,  comme 
en  étant  le  plus  prochain  heritier,  avec  tout  le 
droit  de  propriété  qu’il  pouvoir  avoir,  même  au 
Comté  de  Bourgogne,  pour  en  jouir  par  lui, 
6c  les  heritiers  qui  viendroient  de  fon  corps  en 
loyal  mariage , perpétuellement  héréditaire- 
ment, avec  tels  droits,  privilèges  & prérogati- 
ves qu’en  joui  Absent  les  précédais  Ducs  de 
Bourgogne,  & qu'en  joui  (lent  les  autres  Pairs 
de  France,  à la  rcfcrvc  du  rclToirt,6t  de  l’hom- 
mage, td  que  les  Ducs  de  Bourgogne  l'avoienc 
rendu  aux  Rois  de  France.  Ses  Lettres  font 
vérifiées  au  Parlement.  Du  depuis.  Ourles  V 
confirme  Se  ratifie  U meme  donation  ; il  ajoute 
feulement  > pour  les  heritiers  qui  vicndruut  en 
droite  ligne. 

Philippe  rendit  la  foi  & hommage  de  ce  Du- 
ché au  Roi  Jean  fon  pcrc,  6c  depuis,  lui  6c 
les  heritiers  mâles  l’ont  pollëdc  jusques  au  rè- 
gne de  Louis  XI,  que  Chai  les  Duc  de  Bour- 
gogne foc  tué  en  la  bataille  de  Nanci. 

’ Après  la  mon  de  Charles  Duc  de  Bourgo- 
gne, Louis  XI  fc  mit  en  poflclDon  du  Duché 
de  Bourgogne,  6c  du  Comté. 

Maximinan  Archiduc  d’Autriche,  qui  avoit 
époufé  Marie  de  Bourgogne , fille  6c  hcritiere 
du  Duc  Charles,  prétendent  le  Duché;  nean- 
moins les  Rois  de  France  en  font  toujours  de- 
meurez en  pofleffion.  François  I , par  le  Trai- 
té de  Madrid , s’etoit  obligé  de  rendre  le  Du- 
ché à Charles  Quint.  Depuis,  par  le  Traité 
de  Cambrai,  le  Traité  de  Madrid  eft  confirmé, 
fors  pour  la  reftitution  du  Duché  de  Bourgogne , 
dont  l’Empereur  Charles  Quint  fe  départ.  Klais 
en  tous  les  T raitez  qui  ont  été  (aies , entre  les  Rois 
de  France;  la  Mue»  d’Autriche,  6c  les  Rois 
d’F.fpagne,  depuis  l’ouverture  à la  fucccflïondu 
Duché  de  Bourgogne  par  le  décès  de  Charles , 
il  y a une  c taule  qui  rclèrve  les  droits  delà  Cou- 
ronne de  France,  6c  de  celle  d’Efpagnc.  Telle- 
ment que  l’Efpagne  dans  un  Traite,  des  lors 
que  l’on  mettra  ai  avant  les  anciennes  préten- 
tions que  nous  avons  fur  Naples , Milan , Flan- 
dres, r Artois,  6c  Comté  ac  Bourgogne  , ne 
ihanquera  p«s  de  mettre  en  avant  tes  droits  fur 
le  Duché  de  Bourgogne. 

Raiforts  de  CEfpagru , fur  lesquelles 
elle  fonde  fa.  pretenfion  fur  le  ‘Du- 
ché de  Bourgogne. 

T E Roi  dTfpagnc  reprdente  qu’il  cil  dcscoi- 
<ju  Je  Marie  de  Bourgogne,  fille  6c  feule 
hcritiere  de  Charles  Duc  deBouigogne,qui  étoit 
descendu  en  droite  ligne  de  Philippe  le  Hardi , 
auquel  le  Roi  Jean  avoit  donné  le  Duché  de 
Bourgogne  en  toute  propriété  pour  lui  6c  fes 
heritiers , qui  viendroient  de  fon  corps  en  loyal 
mariage,  ce  en  ligne  direfte  : & par  conle- 
quent  que  Marie  de  Bourgogne  étant  de  cette 
qualité,  le  Duché  de  Bourgogne  lui  appartc- 
noit , 6c  non  point  aux  Rois  de  France. 

Qu’il  n’eft  pas  nouveau  qu’une  fille  fuccpf|e 
au  Duché  de  Bourgogne,  puisqu’il  eft  venu 
deux  lois  à b Couronne  de  France  par  les  fil- 
les; l’une  au  pcrc  de  Hugues  Capet,  l’autre  au 
Roi  Jean,  àcaufede  Jeanne  de  Bourgogne  là 
mère. 

Que  cela  n’eft  pas  fan,  exemple  à la  France, 
l’oM-  I. 


que  ks  filles  ayent  fucccdé  aux  grandes  Terre* 
dépendantes  de  la  Couronne,  comme  en  là 
Duché  de  Normandie,  Guyainc,  Bretagne  * 
Comte  de  Clumpagne,  Pokou,  Thouloulë, 
de  Flandres,  Se  Artois.  Que  le  Duché  de 
Bourgogne  n’eft  point  un  appanage  de  Fils  de 
France  : d’autant  que  le  Roi  Jean  par  les  Let- 
tres Patentes  déclare  qu’il  dorme  en  propriété 
ce  Duché,  qu’il  avoit  eu  de  la  fucceftion  de  b 
mere,  pour  en  jouir  par  fon  fils  Philippe  le 
Hardi,  6c  tes  héritiers  en  ligne  directe,  comme 
a voient  fait  les  derniers  Dues.  Or  eü-il  que 
les  derniers  Ducs  ai  jquï  (fixent  en  toute  pro- 
priété : & par  confcqucnt  ü avoir  le  même 
droit  qu’eux.  Ils  ajoutait  que  la  loi  des  apa- 
nages de  France,  qui  porte  que  ks  Terres  don- 
nées aux  Enfant  de  France  retourneront  à la 
Couronne,  à faute  d’hoir*  mâles,  n’a  étc  faite 
que  du  temps  de  Charles  Cinquième,  frère  de 
Philippe  k Hardi  , 6c  depuis  la  donation  qui 
lui  avoit  etc  faite  du  Duché.  Tellement  qu’el- 
le ne  pouvait  changer  1a  condition  de  la  dona- 
tion, qui  avoit  été  vérifiée  dans  ks  Cours  de 
Parkmens,  fans  aucune  reftridion. 

Que  k Roi  Jean  a bien  fait  connu irre,  que 
fon  intention  étoit , Ion  qu’il  a donne  k Duené 
à Philippe  le  Hardi  » qu’il  lui  demeurât  en  pure 
propriété , non  point  à condition  d ‘apanage: 
d’autant  qu’au  meme  temps  le  Roi  Jean  don- 
nant k Duché  d’Anjou  à Louis  fon  fécond  fils, 
il  ajoute,  pour  lui  Ôc  fcs  enfans  miles  feule- 
ment. il  en  fit  de  meme  en  U donation  qui 
fut  faite  à Jean  Duc  de  Béni.  Qyc  c’étoit  la 
forme  des  anciens  apanages  qui  paiTmcnc  aux 
filles , fi  la  claufe  des  miles  n croit  ajourée. Que 
cette  claufe  n’eft  point  en  la  donation  faite  à 
Philippe  k Hardi  : 6c  partant  il  n’eft  point 
fujet  à rcverlion  à la  Couronne  faute  d'hoirs 
ouïes. 

La  reponfc  à ces  moyens  eft  fondée  fiir  la 
maxime  generale  de  France,  Que  les  Rois  ne 
peuvent  aliéner  le  Domaine  de  la  Couronne  à 
perpétuité;  Que  f»  le  Roi  Jean  par  fcs  Lettres 
Patentes  a fait  mettre  des  daufcs  qui  fcmblcnf 
aliéner  la  propriété  du  Duché  de  Bourgogne 
contre  la  nature  des  apanages,  neanmoins  qu  el- 
les doivent  être  expliquées , 6c  réglées  félon  la 
Loi  du  Royaume , laquelle  il  n’a  pû  changer  : 
Que  le  Duché  de  Bourgogne  a etc  réuni  à la 
Couronne  en  la  perforine  de  Robert  Roi  de 
France  fils  de  Hugues  Capet  : Que  Robert  eut 
deux  enfans , Henri  Roi  de  France, 6c  Robert, 
auquel  ledit  Henri  donna  le  Duché  de  Bour- 
gogne par  forme  de  peoviiîon  ou  apanage. 

Qu’en  l’an  127a,  k Duché  de  Bourgogne 
fut  adjugé  à Robert  II,  à l’cxclulion  d’iolande 
de  Bourgogne  fa  niece,  & hile  de  fon  aine;  qui 
eft  une  marque  que  les  filles  n’y  pouvoient  fuc- 
ccdcr , étant  un  partage  de  Fils  de  Fiance. 

Qu'il  eft  vrai  que  le  Roi  Jean  mal  informé 
de  fcs  droits,  6c  par  l’ignorance  de  fes  Officiers, 
te  fit  adjuger  k Duclk  de  Bourgogne,  comme 
fils  de  Jeanne  de  Bourgogne  : mais  que  cela  ne 
change  pas  Je  droit  de  la  Couronne,  qui  ne 
peut  être  bkflv,  ni  préjudicié  par  des  actes  par- 
ticuliers, ou  des  Déclarations  des  Rois , qui  ne 
font  qu’adminiftratcurs  du  patrimoine  de  leur 
Couronne,  dont  ils  ne  peuvent  altéra  les  con- 
ditions, ni  la  nature. 

Quant  à la  Loi  de  Charles  Cinquième,  qu’il 
fit  pour  ks  apanages , que  c’eft  plutôt  une  in- 
terprétation de  la  Loi  ancienne  qu’une  nouvelle 
Loi  ; Qu’il  avoit  reconnu  la  faute  faite  par  k* 
Officiers  de  fon  pcrc,  qui  n’avoient  pas  relevé 
fon  droit  : Enfin  que  cette  Loi  étant  faite  avant 
l’ouverture  de  la  (ucceflîon  du  Duché  Je  Bour- 
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gogne,  fit  n’y  ayant  point  eu  d'exception  parti- 
culière pour  ce  Uucitc.  ni  d'oppoiirion  de  la 
part  de  Philippe  le  Hardi,  fans  doute  que  la 
donation  qui  iui  avait  été  ta ue  > croit  iujetre  à 
b Loi. 

Qu’fl  eft  \Tâi  «pie  les  filles  ont  fiiccedé  aux 
Duchex  de  Normandie , Bretagne . Guyenne  . 
aux(xinttez.dc  cMtou,  & Languedoc  : mais 
qu’d  faut  conliderer  que  ce  n’étok  pas  de»  par- 
tage» des  Emana  de  1- rance;  nuis  des  ancietmes 
Seigneuries,  qui  écorne  pofledées  par  leurs  Sei- 
gneurs particuliers , fit  qui  n’avoieitt  point  en- 
core été  reünies  à la  Couronne,  lors  que  le*  fil- 
les oni  fuccedé. 

Quant  ou  Comté  d’Artois , qu’il  eft  vrai  que 
c’éton  un  partage  d’un  Fils  de  France , que  le 
Roi  Louis  VkU  le  donna  à Robert  Ion  fils,  & 
neanmoins  que  Mahaut  tut  préterec  i fon  ne- 
veu Robert  : mais  ü ne  a'agriku:  pas  lors,  fi  le 
fief  dcvoit  être  réuni  à la  Couronne  faute  d’hoir* 
miles  : ma»  c'étoit  mie  contcftarion  poiticu- 
liere  entre  deux  heritiers;  lavoir  Robert  qui 
vouloir  venir  à la  facccHion  de  ion  ayeul,  par 
rcprefcntanon  de  km  père,  qui  étoit  dcccdé. 
hîahaut  lui  foûtenoit , que  par  la  Coutume  de 
L Artois , reprdentation  n'avoit  point  de  lieu: 
& ainfi  tut  jugé  par  le  Parlement  de  Paris.  Ce 
□'étoit  pas  bute  d'hoirs  mile*  que  Mahaut  vc- 
noit  à la  lucceflion,  car  il  y en  avoit  ;cen’étoit 
point  un  heritier  de  la  Couronne  qui  en  dem  an- 
doit  la  reunion;  & partant  cet  exemple  ne  fait 
rien  pour  dire . que  les  Terre*  données  en  apa- 
nage avant  Ourles  Quint , n’étoiem  pas  reiiniea 
à h Couronne , faute  d’hoirs  mâles. 

Au  contraire, l'on  voit  en  l'Hiftoirc  de  Fran- 
ce, qu’avant  Chartes  Quint,  les  Tcitcs  qui 
tvoten:  été  données  en  apanage  aux  Enfzns  de 
France,  font  retourné»  à la  Couronne  faute 
d’hoirs  males,  fie  que  les  fiJlcsn’y  ont  point  fucce- 
dé. Les  filles  de  Philippe  le  Long  prétendirent 
après  ü mort , que  les  Ferre*  qui  lui  «voient 
etc  données  avant  qu’il  vint  à la  Couronne , 
leur  appartenaient  ; mais  elles  en  furent  exclu- 
les. 

Le  Duché  d’Alençon , qui  avoit  été  donné 
par  lâint  Louis  à Pierre  ion  fils,  fut  réuni  i la 
Couronne  après  là  mort,  faute  d’hoirs  miles; 
le  Duché  de  Valois  de  meme. 

Lnfin,  c'eft  une  Loi  très-utile,  & ncccfiài- 
rc  pour  la  confervation  de  l'Etat.  Que  fi  les 
Rois  pou  voient  aliéner  leur  Domaine,  & que 
les  apanages  fiilfent  fins  retour,  il  fc  trouverait: 


enfin , que  le  Domaine  de  la  Couronne 


pour- 


rait palier  la  plus  grande  partie  en  main  étran- 
gère , par  des  alliances. 

L’on  fait  une  différence  des  Terres  qui  font 
venue*  i la  Couronne  par  donation,  fie  fucccs- 
fion,  & qui  ne  font  point  néanmoins  de  la 
Couronne , d'avec  celles  qui  en  font  mouvan- 
tes : les  premières  peuvent  être  facilement  alié- 
nées, d’autant  quelles  ne  font  pas  du  corps  du 
Domaine,  mais  chofcs  acceffoircs,  & étrangè- 
res ; fie  non  pas  les  autres,  qui  étant  mouvan- 
tes de  la  Couronne,  lwôc  quelles  y font  re- 
tournées, clics  font  Tellement  unies,  qu’elles 
nen  peuvent  être  fcparecs. 


Du  Comte'  de  Maconnox». 


T E Comté  de  Maçonnais  a été  poflbdc  par 
de  Seigneurs  particuliers , jusque  au  règne 
de  Philippe  fils  de  üint  Louis.  En  ce  temps  le 
Comte  de  Miconnou  ayant  été  vifiblcmeot  • 
emporté  par  le  Démon  , le  fils  dudit  Comte 
touché  d’une  ü funefle  fin  de  fon  pere,  quitta  le 
monde , fie  fê  fit  Religieux  ; fie  donna  le  Com- 
té audit  Roi  Philippe,  avec  toutes  fcs  apparte- 
nances, pour  être  uni  i la  Couronne  de  Fran- 
ce. 

Ce  Comté  depuis  cette  donation , n’a  point 
été  fcparé  du  Domaine  de  la  Couronne,  jua- 
ques  au  régné  de  Philippe  le  Bd , qui  donna  à 
Philippe  Comte  de  Poitiers,  fon  fécond  fils, 
ledit  Comté,  pour  partie  de  fon  apanage  Et 
apres  le  décès  dudit  Philippe  fins  hoirs  malts» 
ledit  Comté,  avec  joutes  tes  autres  Terres  qui 
lui  a voient  été  donné»  en  apanage  , retournè- 
rent à la  Couronne,  ainfi  qufil  fut  jugé  par  Ar- 
rêt du  Parlement  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, Eudes,  prétendant  ledit  Comté,  à caufe 
de  fa  femme,  qui  étoit  fille  aînée  du  Comte  de  . 
Poitiers. 

Depuis  ce  temps  le  Comté  de  Mâcormoû  a 
été  pofledé  par  nos  Rois , comme  Domaine  de 
leur  Couronne,  jusque  au  regne  de  Charles 
VII  qui  fut  obligé ^pour  donner  b Paix  à fon 
Eut , de  faire  le  Traité  d’Arras  avec  Philippe 
Duc  de  Bourgogne , par  lequel  ledit  Roi  Char- 
la  Vil  tranfportc  audit  Duc  Philippe , pour  lui 
fie  fes  hoirs  procrée!  de  fno  corps,  fie  des  hoirs 
de  fcs  hoirs,  descendons  en  droite  ligne  mâles 
ou  femelles,  b Cité  fit  Comté  de  Mâcon,  & 
toutes  les  Villes,  terre»*  cens,  rentes , reve- 
nus qui  doivent  appartenir  audit  Roi  Charles , fie 
à b Couronne,  par  tout  le  Bailliage  de  Mâcon» 
fie  S.  Gengon , fans  en  rien  retenir , fâuf  le 
droit  de  Souveraineté,  Gardes  des  EgHfcs  de 
fondation  Royale,  fie  le  droit  de  Régate. 

C’eft  le  Titre  en  vertu  duquel  la  Maifon 
d’Autriche,  qui  a fuccedé  à b Maifon  de  Bour- 
gogne, prétend  le  Comté  de  Maconnois  : fie 
lés  prétendons  furent  examinées  lors  du  regne 
de  Lou  is  XI , fit  fut  ibôtenu  lofs , que  le  Com- 
té de  Miconnots  n’avoit  pû  être  aliéné  par  le 
Roi  Ourles  VII , comme  étant  le  Domaine  de 
b Couronne;  joint  que  ce  Traité  d’Arras  a été 
fût  comme  par  force  fie  violence  ,1c  Roi  Charr- 
ies VU  ne  pouvant  terminer  par  aune  voye  les 

rids  troubles  qui  étoient  dans  fon  Etar.  F,n- 
cc  Comté  a été  aliéné  fans  caufc,  le  Duc 
Philippe  de  Bourgogne  n’ayant  aucun  moyen 
pour  le  prétendre , (i  ce  n’eft  qu’il  voulût  re- 
nouvelle r b demande  qui  avoit  été  fiutc  autre- 
fois par  le  Duc  Eudes  de  Bourgogne,  comme 
étant  venu  de  Marguerite  de  France,  qui  étoit 
Fille  de  Philippe  Comte  de  Poiriers,  auquel  le 
Comté  de  Maçon  avoit  été  donne  en  apanage  : 
mais  toutes  ces  prétenfions  ont  été  jugées  après 
h mort  de  Philippe  Comte  de  Poiriers.  Et  par 
Arrêt , comme  il  a été  dit  d-dcfïus , le  Comte 
fut  reitni  à b Couronne , fit  fut  jugé  qu’il  y de- 
voir retourner  comme  Terre  d’apanage.  AinG 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  n’avoit  aucun  droit 
aiïdit  Comté,  & par  confcquent  le  tranfportqui 
lui  en  a été  fiait  dt  nul  : Les  Rois  n’ayans  au- 
cun pouvoir  d’aiiener  le  Domaine  de  utu/Cuu- 


Digitized  by  Google 


POUR  LES  NEGOCIATIONS  DE  MUNSTER. 


^Droits  du  Roi  fur  le  Cours'  de 
Bourgogne. 

T E Comté  de  Bourgogne  cft  une  Seigneurie 
•*-'  fcpnrrc  du  Duché,  qui  depuis,  longtemps  a 
etc  poilcdéc  par  des  Seigneurs  particuliers. 

Othon  en  croit  Comte  en  l’an  1265 , 11  ma- 
ria ü hd^Jeanne  de  Bourgogne  à Philippe  le 
Long,  qui  depuis  Ait  Roi  de  France. 

Par  le  Contrat!  de  mariage  il  eft  porte , que 
l’on  donne  en  douaire,  fie  pour  raifon  du  ma- 
riage, le  Comté  de  Bourgrçnc,  & U Seigneu- 
rie de  Salins , avec  leurs  appartenances  Se  dé- 
pendances , à la  charge  que  ica  enfuis  qui  vien- 
draient dudit  matage,  feicccdcroicnc  ausdites 
Seigneuries.  Et  en  cas  qu’d  n’y  eut  point  d'en- 
(âns  dudit  mariage,  le  Comte  devoir  retourner 
à Philippe  le  Bel  Roi  de  France , 6l  à fcs  hoirs. 

De  ce  mariage  de  Philippe  le  Long  , fie  de 
Jeanne  de  Bouigpgnc  , il  y eue  deux  filles, 
Jeanne  de  France , fie  Marguerite  de  Fran- 
ce. 

Jeanne  de  France  fut  mariée  1 Eudes  Duc  de 
Bourgogne  , fie  lui  porta  le  Comté  , avec  la 
Seigneurie  de  Salins. 

Marguerite  de  France  fût  mariée  à Louis 
Comte  de  Flandres. 

Du  mariage  d'Eudes  Duc  de  Bourgogne , 6c 
de  Jeanne  ae  France  > il  V eut  Philippe  qui 
mourut  avant  (on  père  Eudes , fie  lailla  un  bis 
nomme  Philippe- 

Philippe  lucceda , après  la  mort  de  fon 
grand  parc  Eudes , à la  Duché  & Comte  de 
Bourgogne  ; il  fut  marié  à Marguerite  de 


Du  martasre  de  ce  Philippe  Duc  de  Bourgo- 
gne, de  de  Marguerite  de  Flandres,  il  n’y  eut 
aucun  entant- 

Ce  Philippe  décéda  fous  le  règne  du  Roi 
Jean  : après  6 mort , le  Roi  Jean  prétendit  le 
Duché,  comme  plus  prochain  heritier,  fie  en 
cette  qualité  il  lui  iur  adj'igc- 

Lc  Comté  fin  prétendu  par  Marguerite  de 
Fiance  ■ fille  poisnec  de  Philippe  le  Long. 


Elle  dilôit  pour  Ion  moyen,  qu’Othon,  Com- 
te de  Bourgogne , mai  ont  fit  hile  Jeanne  de 
Bourgogne  à Philippe  le  Long,  il  avoir  donné 
le  Comte  pour  lui,  & les  hoirs,  qui  tui croient 
du  mariage. 

Que  de  ce  mariage,  il  y avoir  eu  deux  filles: 
Savoir  elle,  Marguerite  de  France.  fie  Jeanne 
de  France,  qui  (ut  mariée  à Eudes,  donc  etoit 
venu  Philippe  dernier  , Duc  6c  Comte  de 
Bourgogne.  Tellement  que  la  lignée  dejeanne 
de  France  étant  finie,  elle  Marguerite,  comme 
fâ  finir , lui  dévoie  fucccder  au  Comté  i ce  qui 
fut  luivi. 

Marguerite  de  France  fut  donc  Cotntefle  de 
Bourgogne  : Elle  avait  epoulé  le  Comte  de 
Flandres, & de  lôn  mariage  vint  Louis  de  Mal- 
le Comte  de  Flandres. 

Louis  de  Mallé  eut  pour  fille  Marguerite  de 
Flandres , qui  étok  Comtcllè  de  Flandres  de  par 
fon  pere , Se  Comtcllè  de  Bourgogne  de  par 
fiai  ayculc  Marguerite  de  France. 

Marguerite  «fit  Flandres  aulli  Comtefiè  de 
Flandres , fie  de  Bourgogne , (ut  mariée  à Phi- 
lippe te  Mardi , Duc  de  Bourgogne,  & fils  du 
Roi  Jean. 

De  ce  mariage  vint  Jean  Duc  fie  Comte  de 
Bourgogne. 

Jean  ujt  pour  Ion  fils  Philippe  le  bon  Duc, 
Philippe  eut  pour  fon  fils  Charlc*. 


Charles  n’eut  qu’une  fille,  qui  fut  Marie  de 
Bourgogne , qui  fut  mariée  à Muumiiian  d’ Au- 
triche. 

Apres  la  mort  de  Clurlcs  Duc  fie  Comte  de 
Bourgogne,  qui  arriva  fous  le  règne  de  Louis 
XI , le  Roi  Louis  XI  fc  nut  en  pollèilion  du 
Dudié  fie  Comté  de  Bourgogne , comme  étant 
de  la  Couronne. 

Quant  au  Comté,  fes  Officiers  qui  lors  rc- 
pcicntotcnt  lès  droits,  n’en  demandaient  pas 
la  propriété  : tmu  ils  fbùienoicnt  feulement 

Îc  le  Comte  de  Bourgogne  ètoit  un  arricrc-fief 
la  Couronne , fie  qu  i!  etoit  mouvant  du  Du- 
ché. 

Pour  preuve  de  leurs  moyens,  ils  dübtt-nt 
que  Oibon,  Comte  de  Bourgoimc,  ne  voulant 
pas  reconnaître  à Seigneur  Robert  Duc  de 
Bourgogne,  fie  lui  rendre  la  fin  fie  hommage, 
Robert  fitûihr  fan  Fiel’,  fie  prétendit  qu’il  lui 
appartenait  par  commilc. 

Othon  fe  trouvant  preflé  vint  trouver  Phi- 
lippe le  Bd,  lors  Roi  de  France,  fie  fè  mit 
avec  fes  Terres  en  là  proceéhon;  Philippe  le 
Bd  l’accepta,  fie  mit  en  la  main  le  Comte. 

Robert  prefenta  une  requête  à Philippe  le 
Bd,  demanda  que  le  Comté  lui  fût  renn.'- .com- 
me étant  un  Fief  mouvant  de  lui.  la  requête 
fut  délibérée  au  ConfeiJ  du  Roi,  fit  fiit  trouvé 
jufle  de  rendre  le  Comté  de  Bourgogne  i Ro- 
bert Duc,  fie  lui  payer  même  toutes  les  levée» 
du  revenu , qui  «voient  été  laites  par  les  Offi- 
ciers du  Roi  j ce  oui  fut  exécuté,  à condition 
que  fi  le  mariage  de  la  F'ille  d’Ochon  fc  fàifbir 
avec  Philippe  le  I-ong,  fc  Duc  Rehen  rece* 
vroit  Philippe  le  Long  à l’hommage  du  Com- 
té. 

Le  mariage  fiit  ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deflus: 
fie  enfuite  Philippe  le  Long  fût  reçu  à loi  fie 
hommage  du  Comté.  Par  ces  moyens  les 
Officiers  du  Roi  diloient , que  le  Comté  etoit 
un  arricrc-fief  de  1a  Couronne,  comme  étant 
mouvant  du  Duché,  fie  tnettoient  en  fait  dans 


leur*  écritures , mie  l’an  voit  encore  aujour- 
d'hui , que  les  actes  de  ce  qui  dl  reprclcnté  ri- 
delTus , croient  en  la  Chambre  des  Comptes  ; 


fie  néanmoins,  il  eft  certain  qu’ils  n'y  font 
plus. 

A ces  moyens,  les  Officiers  de  Marie  Ae 
Bourgogne  diloient,  que  le  Comté  ne  pouvoir 
être  mouvant  du  Duché . que  c’était  une  Ter- 
re franche.  un  Comte  Palatin,  fie  qu’il  y avoir 
même  un  Parlement  qui  jugeait  fauveraine- 
ment  des  différera  des  Sujets  du  Comte. 

Les  Officiers  du  Rai  Louis  répliquaient,  que 
ce  mot  de  Franche-Comté  n'mduiluit  pas  une 
indépendance , que  la  franchisé  etok  feulement 
de  battre  monnaye',  de  payer  de*  feibiîdcs , fie 
autres  droits,  qu’cncorc  que  ce  fut  un  Comte 
Palarin , il  n’éttxt  pus  exempt  de  mouvanccrque 
les  Palatiwts  d’Allemagne  rcconnoiHoienrl'Em- 
pereur  : que  le  Comte  de  Champagne  fc  débit 
Palarin  ; fie  neanmoins  d étok  variai  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Quanr  à ce  que  l’on  diloit 
qu’il  y «voit  un  Parlement , cela  ne  concluoit 
pas  que  ce  fût  une  Souveraineté  fans  Seigneur 
lôuverain  : que  les  Duchez  de  Normandie,  fie 
Alençon , avoicm  leurs  Echiquiers , fie  fc  Du- 
ché de  BTcragne  un  Parlement  où  l’on  jugeoù 
Ibuveraincmcnt  i fie  néanmoins  ces  Duchez 
croie at  mouvans  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce. 

L’hn  voit  donc  par  ce  discours , que  Louis 
XI  n’avoit  jamais  prétendu  la  propriété  du 
Comté,  mais  feulement  la  mouvance  comme 
un  arricTdief  de  1a  Couronne  de  France . fie  que 
Marimiliin  d* Autriche  comme  mari  de  Marie 
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de  Bourgogne,  foûtenoit  que  le  Comté  n’étoit 
point  mouvant  du  Duché  : mus  il  ne  diloit  pas 
auifi , qu'il  fut  mouvant  de  l’Empire. 

Neanmoins  il  fc  trouve  dans  le  Threfor  des 
Chartres  du  Roi,  un  adtc  d’inveftiturc  du 
Comté  de  Bourgogne,  en  datte  de  1362,  par 
lequel  l'Empereur  Charles  IV  donne  à Philippe 
kllardi,  hls  du  Roi  Jean,  & à lis  hoirs,  de 
fucceflèurs  légitimes , le  Comté  de  Bourgogne , 
pouT  tenir  ledit  Comte  à foi  & hommage  de 
l'Empire.  Ladite  inveftirurc  laite,  tant  à cau- 
fc  que  le  Comté  et  oit  lors  vacant  audit  Empire, 

rpour  le  défaut  d'hoirs  mâles,  Se  autre*  cac- 
L’aétc  porte  aulfi  que  l’invcftiturc  a été 
donnée  par  l'Empereur  à la  prière  du  Roi  Jean, 
pere  de  Philippe  le  Hardi. 

Cet  aétc  juitihc,  que  le  Comté  eft  mouvant 
de  l'Empire  : les  Onkiers  de  Marie  de  Bour- 
gogne ne  s’en  fervirent  point  Ion  qu’ils  contes- 
tèrent du  temps  de  Louis  XI , pour  montrer 
que  le  Comté  n’étoit  pas  mouvant  de  la  Fran- 
ce; & neanmoins  l'acte  cil  dans  le  Threfor  des 
ClurtTCs  du  Roi. 

Depuis  en  1492 . le  *3  Décembre  il  y eut 
un  Traité  fait  à Arras,  entre  Louis  XI  d'une 

Çrt,  Se  Maximilian  Duc  d’Autriche.  Par  ce 
raité,  il  eft  porte,  mie  pour  plus  grande  fu- 
reté de  la  Paix,  Traite  & Alliance  de  mariage 
eft  promis , 6c  accordé  entre  le  Dauphin  foui 
fils  du  Roi,  6c  Madcmoifelk  d’Autriche,  feule 
fille  dudit  Seigneur  Duc,  ôc  de  feue  Dame  Ma- 
rie de  Bourgogne. 

En  faveur  dudit  mariage,  l’on  lui  donne  en- 
tre autres  Terres  le  Comté  de  Bourgogne,  6c 
cft  dit,  qu’l  faute  d'hoirs,  le  Comte  de  Bour- 
gogne retournera  à Philippe  fils  de  Maximilian, 
frère  de  Mademoifelle  d Autriche. 

Et  en  cas  que  le  mariage  ne  s accompli  fie,  cft 
ftipuié  que  ledit  Comte  Se.  autres  y mention- 
nez, retourneront  audit  Philippe,  fauf,  6c  re- 
ferve  feulement  au  Roi,  le  reflort  6c  fouverai- 
nctc,  6c  droits  qui  en  dépendent. 

Par  autre  Traité  fait  à Senlis  le  23  Mai  1493» 
entre  le  Roi  Charles  VIII, 6c  Maximilian  d'Au- 
triche Roi  des  Romains,  il  eft  porte  que  les 
Comtez  de  Bourgogne,  6c  d’Artois,  Charo- 
lon,  & Seigneurie  de  Noyers  feront  rendues 
par  le  Roi  6c  tous  autres  qu’il  appartiendra  au 
Roi  des  Romains , comme  pere  6c  tuteur  de 
Philippe  fan  fils,  pour  en  jouir  en  tous  droits 
6c  profits,  ainli  6c  par  la  manière  que  d’ancien- 
neté en  ont  joui  les  predecc  lieux»  dudit  Seigneur 
Archiduc,  ûuf  esdits  Comtez  d’Artois,  Charo- 
lon  & Seigneurie  de  Noyers,  les  droits  Rbyaux 
de  rellôn , 6c  de  Souveraineté.  8c  autres  droits 
appartenais  au  Roi. 

Ce  oui  cft  à remarquer,  eft  que  par  le  pre- 
mier Traité,  lors  que  l’on  ftipule  le  retour  des 
C0mtc7.de  Bourgogne,  Artois  6c  Charolois.  il 
eft  dit,  ûuf  les  arorts  de  Souveraineté  aux  Rois 
de  France,  d'où  l’on  pourroit  induire,  que  l’on 
a reconnu  que  le  Comté  de  Bourgogne  etc*  de 
la  mouvance  de  la  Couronne. 

Neanmoins  par  le  dernier  Traité  fait  avec 
Charles  VIII,  lois  que  l’on  parie  de  k Souve- 
raineté , il  n’cft  point  Élit  mention  du  Comté  de 
Bourgogne , mats  feulement  des  Comtez  d’Ar- 
tois, Charoloif,  8c  Seigneurie  de  Noyers. 


Du  Comte' de  Charolois. 

LE  Comté  de  Charolois.  appartenances  8c  .ncim# 
dépendances,  font  tenus  6c  mouvans,  tant  Tierw  ut*>, 
en  fief,  comme  en  reflort,  du  Duché  de  Bout- 
gogne.  chimtoi* . 

Il  apport enoit  à Jean  Comte  de  Chalons,  qui  c—*f'  * 
le  batik  en  échange  à Hugues  IV, .Duc  de 
Bourgogne , ôc  ce  par  la  penniiSon  du  Roi  S.  r..  >1 
LOUIS.  UourpjjD*  u 

Ce  Hugues  IV,  l’an  1*39,  en  Juin  fitk  foi  “•* 

6c  hommage  lige  audit  Roi  faint  Louis , dudit 
Charolois , fors  fimple  Châtellenie . 6c  fes  dé- 
pendances. 

Ledit  Duc  Hugues  époufa  en  premières  nô- 
ces  Iolande  de  Dreux,  dont  il  eut  crois  fils,  le 
fécond  nommé  Jean  de  Bourgogne,  Seigneur 
de  Charolois  6c  de  Bourbon , qui  mourut  avant 
fon  pere. 

Ce  Jean  époufa  Pan  1237  Agnès  de  Bourbon, 
fille  puunéc  d’Archambauld  le  jeune.  Sire  de 
Bourbon,  8c  eut  ladite  Agnès  pour  partage  la 
Seigneurie  de  Bourbon.  De  ce  mariage  vint 
Beatrix  de  Bourgogne,  Dame  de  Bourbon  6c 
de  CharoloLi. 

Ledit  Hugues  Duc  de  Bourgogne , par  fon 
Teftament  de  Pan  1272.  failli  à ladite  Beatrix  n. 
fa  petite-fille , ladite  Châtellenie  de  Quroloo^Sc 
autres  biens. 

Cette  Beatrix  Dame  de  Bourbon  Se  de  Cha- 
rolois, fut  mariée  à Robert  de  France,  Comte 
de  Clermont  en  Bcauvoiüs.  cinquième  fils  du 
Roi  faim  Louis. 

Le  fécond  fils  iflu  de  ce  mariage  eut  nom 
Jean  de  Clermont,  qui  fut  Baron  de  Charolois, 

6c  époufa  Jeanne  d’ Amies.  Par  Arrêt  de  Pan 
1314  il  fut  dit  que  k Baronnie  de  Qiarofois  lui 
appartenoit  : il  mourut  l’an  1316. 

II  eut  de  fon  mariage  une  hile  nommée  Bea-  g.-ian  Mu» 
dix  de  Clermont,  Comte  fié  de  Charolois , qui  ?■  »*• 
fut  féconde  femme  de  Jean  I , Comte  d’Ar-  11  VoL 
magnac.  De  lui  vint  Jean  II  , Comte  d’ Ar- 
magnac , 6c  de  ce  Jean  II  vint  Jean  111 , 6c  fon 
frère  Bernard  d’ Armagnac,  Comte  de  Charo- 
loà. 

Lesdits  Jean  6c  Bernard  d’ Armagnac  Pan  - 

1390  , le  11  Mai , vendirent  ï Philippe  le  L»s. 

Hardi  Duc  de  Bourgogne , ledit  Comté  de 
Charolois,  appartenances  6c  dépendances , pour 
k foenrne  de  louante  mil  francs. 

La  poftericé  maiculinc  dudit  Duc  acquereur, 
étant  finie , le  Roi  Louis  XI  prétendit  que 
les  filles  étoiait  incapables  de  pofleder  ledit 
Comté. 

Néanmoins  par  k Traité  fait  à Senlis  l’an 
1493,  entre  le  Roi  Charles  VIII , 6c  Maxi- 
milian I , Roi  des  Romains , 6c  fon  fils  Phi- 
lippe Archiduc  d’Autriche,  il  fut  dit,  que  les 
Comtez  de  Bourgogne  , Artois  6c  Charolois, 
fer  oient  rendus  par  k Roi  audit  Roi  des  Ro- 
mains, comme  pere,  6c  Mainbour  dudit  Ar- 
chiduc Philippe,  pour  en  jouir  an  tous  droits, 
ainli  que  d’ancienneté  en  avoient  joui  les  pre- 
decclkurs  dudit  Archiduc  , fauf  audit  Comte 
d'Artois  6c  Charolois , les  droits  Royaux , res- 
fort,  6c  Souveraineté , 6c  autres  droits  appar- 
tenant au  Roi 

Enfiiitc  de  ce , au  mois  d’Aoûc  de  l’année 
1499 , ledit  Philippe  Archiduc  d'Autriche, 
fit  l’hommage  en  peranne  au  Roi  Louis  XII , 
les  Comtez  de  Flandre , d’Artois  ôc  de 


pour  le*  V 
Charolois. 


Charles  fon  feulement  Archiduc  d’Àuaicbe, 
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envoya  au  Roi  François  I , Henri  Comte  de 
Navarre,  fle  autre» , qui  lui  firent  de  grandes 
foûmiffian* , pour  le  regard  des  Comtez  de 
Flandres,  Artois,  ôc  Charolois,  en  treonnois- 
fcnee  de  la  Souveraineté  qu'y  avoit  le  Roi. 

Au  Traité  de  Cambrai  de  l’an  1529,1!  y • un 
article  qui  porte  que  l’ArchidjchelIe  d'Autriche 
Douairière  de  Savoy®  , Tante  de  l’Empereur 
Charles  V,  jouira  là  vie  durant  dudit  Comte 
de  ('.harokm  en  toute  Souveraineté  . comme  a 
fait  le  Roi  Très-Chrétien  : Et  apres  le  décès 
de  ladite  Dame , ledit  Empereur  en  jouira  aulli; 
& lui  décédé , ladite  Souveraineté  retournera  au 
Roi. 

En  l'année  1536,  les  guerres  étant  fort  gran- 
des entre  l’Empereur  ôc  le  Roi  François!,  le 
Roi  joignit  les  moyens  legirimes  de  la  Juffice  à 
la  force  ouverte  ; l’Empereur  fut  adjourné  en 
la  Cour  des  Pairs  de  France.  & n’ayant  com- 
paru , Arrêt  intervint,  par  lequel , vu  les  fclon- 
nics  de  l’Empereur  contre  Ion  fouverain  Sei- 
gneur, à caule  des  Comtez  de  Flandre,  d'Ar- 
tois & Charolois , ils  lurent  déclarez  commis  Se 
continuez  à la  Couronne , cela  le  voit  aux  Regis- 
tres de  la  Cour.  Depuis  par  le  Traité  de  Châ- 
teau en  Cambrefis  1559,  & par  edui  de  Ver- 
vins,  il  cil  accorde  que  le  Roi  d’Efpagnc  ren- 
trera en  joui  liane  c & pofièllion  du  Comté  de 
Charolois  , pour  en  jouir  & Tes  fuccellcurs 
pleinement  & paiiiblcmcnt  > & le  tenir  fous  la 
Souveraineté  dudit  Roi  de  France. 

Cnoppito  Livre  iti  du  Domaine > 

■ Tir.  xi  1,  §.  4. 

A ce  que  Jeffis  fi  peut  r apporter  l'ancien  pro- 
têt, tombant  te  Comté  Je  Charolois.  Le  Doc  Je 
Bourgogne  r acquit  Je  Jacquet  J ' Armagnac,  pour 
le  tirer  Je  ta  prifi»  J"  Angleterre.  Robert  l)uc 
Je  Bourgogne  donna  ledit  Comté  Je  Charolois  à 
Robert  Comte  Je  Clermont,  pour  lui  fournir  une 
partie  du  bien  Je  fit  femme  , J' autant  qu'ils  a- 
voient  époufi  tons  Jeux  !tt  Jeux  Prnteejfis  Je 
Bourbon-  Depuis  Louis  Duc  Je  Bourbon  donna 
à Jean  fin  frere  puîné  ledit  Comté  Je  Charolois , 
on  parta  géant  la  futetffion  tenue  à titre  £apana>- 
ge , en  l’an  1 3 14..  Avec  le  temps  U vint  a Ber- 
nard J Arma  m je  pere  Je  Jacques  , par  le  moyen 
du  mariage  de  Eleonore,  fille  cr  berilicre  Je  Jac- 
ques Je  Beurbon.  Mau  les  Dues  Je  Bourbon  é- 
tant  défaillis , tnfimble  tous  Us  màUs  Je  ta  Mai- 
fin  Je  Bourgogne  premier  aebeteur  , le  Roi  eom- 
menpa  Je  remuer  fin  droit , <£■  contefier  fur  f an- 
cien apanage  Je  la  Bourgogne,  Je  laquelU  ta  Com-  . 
té  Je  Charolois  faijbit  part , contre  les  fueetjfiurs 
d»  Due  Je  Bourgogne  , venus  du  cité  des  femmes, 
qui  étaient  les  Primes  S Autriche.  Par  U Té  ait  é 
Je  Cambrai  1529,  fut  accordé  qu  après  U décès 
' Je  t Empereur  Char  Ut  V , le  Comté  retournerat 
an  Raij  mais  par  U Traité  Je  Château  rn  Cam- 
brefis  1559,  il  fut  delaijfé  à perpétuité  aux 
Primes  J Autriche  , U Rai  r1  étant  rtfirvé  la 
Souveraineté,  comme  étant  un  fief  dépendant  Je 
la  Couronne  de  France. 

Bien  que  ce  partage  de  Choppûi  contienne 

Ïclqucs  points  differents , à ce  qui  a été  dit  ci- 
(Tus,  tiré  des  pièces  originales;  il  fort  néan- 
moins pour  taire  voir  le  droit  que  nos  Rois  ont 
prétendu  fur  ce  Comté- 

En  une  Conférence  tenue  ï Marc  près  Ar- 
ches, en  l’année  1555  , entre  les  Députez  de 
f Empereur  Charles  V , & du  Roi  Henri  II, 
par  l’cntrcmife  du  Roi  d’ Angleterre  : Les  Dé- 
purez de  l’Empereur  pour  donner  quelque  re- 
compcnic  demandée  par  les  Miniflrcs  du  Roi, 


offrirent  de  bailler  le  Comté  de  Charolois, dont 
les  Miniffres  du  Roi  fc  moquèrent , expo  Une 
à rAfièmblée  en  quoi  conlilioit  le  Comté  de 
Charolois , ôc  le  peu  de  revenu  qu’il  avoit , com- 
me de  deux  mil  cinq  cens  livres  de  rente. 

JUSTIFICATION 

‘Du  ‘Procédé  de  ï Electeur  de  Trê- 
ves : Et  quelle  eft  la  liberté  des 
Electeurs  de  t' Empire , & autres 
Princes  d Allemagne  , de  faire 
des  Traitez,  & alliances  avec 
tous  les  Princes  de  la  Chrétien- 
té. 

T E Roi  de  Suède  entra  en  armes  dans  FAlIc- 
■*“*  magne  au  mois  de  Juin  de  l’année  1630, 
les  progrès  qu’il  y fit  furent  (ï  grands  , ôc  fi 
heureux , qu’âpres  avoir  deffiir  le  General  Til- 
li,  à Leiplic,  «I  prit  Francfort  Ôc  toute  laFran- 
conie,  plia  le  Rhin,  Ôc  prit  Mayence  fur  la 
fin  de  l’an  1631. 

Ixs  Efpagnols,  au  bruit  de  lés  armes , aban- 
donnèrent plulicurs  Pbccs  du  Pilatirur. 

Le  Roi , qui  voyou  fes  voilins  effrayez  d’un 
progrès Ji  prodigieux,  partit  pendant  l’Hvvcr 
de  u meme  année , pour  le  rendre  en  là  Ville 
de  Mets. 

Le  Duc  de  lorraine,  proche  de  l’orage,  y 
vint  trouver  là  Majelfe  qui  le  prit  en  là  pro- 
tection. 

L’Empereur,  quoi  que  le  plus  puifiànrdans 
l’Allemagne,  ôc  obligé  a la  dérèufc  des  Princes 
de  l’Empire,  ôc  principalement  des  Eccletiafti- 
ques,  ôc  bien  plus  des  Electeurs  , soppyfa  lors 
li  foiblcmcnt  pour  leur  dcténle , que  les  Elec- 
teurs, ôc  Princes  de  la  Ligue  Catholique  d’ Al- 
lemagne rcchcrchcrcnc  en  ce  commun  péril 
Taililtance  de  la  France  : l’Evêque  de  Wirtz- 
bourg , qui  avoit  été  dépouillé  de  fon  Etat , fut 
trouver  le  Roi  à Mets  en  qualité  d’Amhi  Hideur 
de  la  Ligue  Catholique  ; te  Duc  de  Bavière  y 
envoya  les  AmlxaJIâdcurs  fcparémenr. 

Le  Roi , qui  n’a  jamais  rcfulc  d’artîfter  fès 
Anus  Ôc  Alliez , principalement  pour  le  bien 
de  la  Religion  , fît  négocier  par  (ès  Ambaffi- 
deurs  près  le  Roi  de  Suède  une  fulpeniion  d’ar- 
mes , Ôc  pub  une  neutralité  : mais  comme  les 
interets  font  diflçrcns , aucuns  de  ces  Princes 
de  1a  Ligue,  ne  firent  pas  ce  qui  ctuk  lors  ne- 
ccHairc  pour  recueillir  les  fruits  d’une  négocia- 
tion ii  utile  à l’Allemagne , ôc  à eux  en  particu- 
lier. 

Le  fcul  Elcdcur  de  Trêves , qui  (ê  voyoit  à 
la  veille  de  là  ruine , abandonne  de  tous , Ôc 
par  confêqucnt  trop  fbtblc  pour  confêrvcr  fon 
pays  contre  une  li  grande  Pui (lance,  traira  avec 
le  Roi  pour  la  protection  de  ion  Archevêché, 
ôc  de  fcs  autres  Etats,  Ôc  pour  alTurancc  de  ù 
foi . depofà  entre  les  mains  des  Miniffres  de  ii 
Majefte  le  Fort  de  Hennenftein , ôc  autres  Pla- 
ces iufqucs  à la  Paix  generale. 

Ce  Traité  de  protection  ainfi  frit,  par  une 
pure  nccclïité  Par  l’Elcdcur  de  Trêves,  trois 
ans  avant  que  le  Roi  eut  déclaré  la  guerre  au 
Roi  d’Efpagne,  a été  fort  blâmé  par  l’Empe- 
reur , ôc  par  ceux  qui  fuivcnr  fon  parti  ; ius- 
qucs-là  qu*Ü  lui  a etc  imputé  à crime  de  leze 
Ivfajefté  de  s’être  allie  avec  un  Prince  étranger; 
ôc  d’avoir  mis  fon  pays  en  là  protection. 
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• U eft  mal-aifé  de  k figurer  les  raifons , pour 
lclqucllcs  l'on  peut  fonder  le  crime  > que  l’on 
impute  à l’Electeur  de  Trêves  : car  Dieu  , la 
Nature»  & les  Low  , non  leulcment  autori- 
fcnr  un  chacun  en  là  julkc  detenfc,  fie  veulent 
qu’on  la  reclierche  où  elle  peut  être  : mais 
obligent  toutes  perfonnes  , particulièrement  les 
Princes , à prendre  la  caulc  des  plus  foibles  » 
& de  ceux  qui  font  opprimez.  La  neccilité 
abfoluë  & forcée  > telle  qu’croit  celle  de  l’E- 
ledeur  de  Trêves,  a les  yeux  fermez  à toutes 
fortes  de  Coutumes  fie  de  Loix. 

Cette  opprellkm  a été  fi  grande  , qu’elle  a 
été  connue  de  tout  le  monde  ; l’ Allemagne  en 
general  l’a  rcllèntie.  Plufieurs  lances  ont  été 
ablolumcnt  ruiner  : l'Electeur  de  Mayence , & 
l’Evêque  de  Wirrzbourg  voifins  de  l’Etat  de 
Trêves,  ont  été  dépouillez  de  leurs  Etats. 

Le  Roi  n’cft  point  étranger  à l’Allemagne , 
mais  ancien  allié  de  l'Empire;  & en  ccnc  qua- 
lité, la  Ligue  Catholique , en  corps,  a eu  re- 
cours à ù protection  en  cette  occahon. 

Le  Roi  eft  moins  etranger  i TLlcdcur  de 
Trêves  qu'aux  autres  Princes  : Trêves  ayant 
autrefois  été  toute  Françoilc  , & hiianr  partie 
de  b Gaule. 

L’Empereur,  tout  puisant  qu’il  eft  , aban- 
donna lors  ceux  qu’il  devait  protéger , retira  fcs 
troupes  pour  là  défcnfc  propre.  Les  troupes 
Espagnoles  en  cette  conjoncture  quittcrent  les 
Places  qu’ils  tenoient  dans  le  Pabtinat  fie  autres 
lieux. 

Le  Roi  foui  garemic  lors  b Lorraine , à b 
prière  du  Duc. 

Cette  needTité  ainfi  preflante  pou  voit  foule 
fouver  l’aétion  de  l'Elc&cur  de  Trêves,  quand 
il  manquerait  d'autres  niions  de  d'autres 


moyens. 

De  vérité,  fi  un  Prince  né  François  , Efpa- 
gnol  ou  Anglois,  avoit  hit  cette  action,  c'cft- 
â-dirc  recherché  une  autre  protection  que  celle 
defon  Roi,  Ion  crime  ferait  inrnulfible  : car 
leur  dépendance  eft  toute  autre  : il  eft  fiijct 
d’un  Roi  qui  vient  au  Royaume  par  fucccfïion  ; 
au  contraire  de  l’Empereur  qui  vient  à l’Em- 
pire par  cleébon  , fie  b première  ebofc  qu’il 
fait , eft  de  promettre  de  maintenir  les  Princes 
qui  l’ont  élevé  à cette  dignité,  en  leurs  libertez 
& privilèges  : & c’cft  b vraye  raifon  de  la 
dirtêrcncc  de  ces  devoirs , fie  k fondement  de 
la  fucccllion  des  un? , fie  des  grandes  libertez 
fie  autoritez  des  autres. 

L’on  bit  que  b puifTance  de  l’Empereur  eft 
grande;  mais  il  eft  Certain,  que  toutes  les  na- 
tions ne  la  connoiilcnr  pas.  Les  Allemans 
memes,  oui  y font  obligez,  b reconnoitfont , 
mais  en  telle  lotte , qu’il  fcmble , ou  qu’ils  com- 
mandent plus  qu'ils  n’obeiflènt , ou  du  moins 
qu’ils  font  égaux. 

Ceci  eft  ii  vrai  que  l’Empereur  Maximilian 
I , bon  fit  hge  Prince  » difoit  ordinairement , 
que  des  Rois  de  b Chrétienté,  l’un  étoit  Roi 
oc?  âmes;  l’autre  Roi  des  hommes;  mais  que 
l'Empereur  étoit  Roi  des  Rou , qualifiant  Rois, 
les  Princes  de  l’Empire  : fie  de  vérité  Us  font 
Rois  de  leur  établi  Moment , fie  de  leur  autorité 
fur  leurs  Sujets,  fie  fur  l’Empereur  même,  le- 
quel eft  Empereur  par  eux. 

Les  marques  de  cette  pui (Tance  fie  autorité 
paroi  lient  non  pas  en  des  privilèges,  mais  aux 
grands  pouvoirs , fie  aux  libertez  qu'Us  ont  dans 
rF.mpire  ; libertez  d’autant  plus  grandes  fie 
aftiirecs  , qu’elles  ne  font  point  écrite* . que 
dans  l'ufage  ordinaire  . fie  trcs-ancicn  , fie  ne 
font  point  accufcz  de  cnm»  quand  ils  les  ob- 
fervent  > fie  quand  ils  en  ufent,  comme  veut 


• 


faire  aujourd'hui  l'Empereur  contre  TEkéleur 
de  Trêves, pour  le  Traite  qu'il  a hit  avec  le 
Roi. 

Les  Princes  de  l’Empire  ont  autant  de  pou- 
voir dans  leurs  Etats , que  l’Empereur  dans 
l’Empire. 

Ils  ont  pouvoir  fur  b vie,  biens  fie  honneurs 
de  leurs  Sujets. 

Ib  peuvent  contrarier  librement  des  mariages 
avec  les  Princes  etranger,  lins  le  l'û  de  l'Empe- 
reur , quand  bien  il  ne  l’aurait  pas  agrcabic , ne 
font  pas  memes  obligez  de  lui  obeïr. 

Ils  prennent  dans  leurs  La  tics  le  titre  : Par 
b grâce  de  Dieu. 

Ls  envoyent  des  AmbaMàdeurs  vers  les  Rois 
fie  Princes  etrangers. 

Ils  peuvent  lever  des  gens  de  guerre  , non 
feulement  pour  leur  propre  détcnlc  fie  conier- 
vation,  mais  pour  aluiter  loirs  amis. 

Ils  peuvent  fortifier  leurs  Villes  » fie  con- 
fttuire  des  Places  fortes  aux  limites  de  leurs 
Etats. 

11  four  eft  permis  de  faire  des  Traitez  entre 
eux , fie  avec  les  Princes  étrangers , non  foule- 
Bicnt  pour  meme  ordre  à la  Paix  publique,  fie 
pour  leurs  affaires  communes  ; mais  pour  rc- 
clierchcr  loir  protection , pourvu  qu’il  ne  s’y 
h tic  nen  au  préjudice  de  b République. 

Pour  l’execution  de  cette  liberté  « pteroga- 
tive,  ils  ont  droit  de  faire  des  AlTcmblrts . lans 
être  obligez  d'en  demander  pcrmidion  à l'Etn* 


percur. 

I^s prérogative?,  fie  libertez  d-deflus . font 
communes  aux  Villes  Impériales,  qui  (bric  au- 
tant de  petites  Républiques,  qui  ont  leur  rap- 
port au  corps  general  de  l’Empire. 

Er  pour  faire  voir,  que  ce?  articles  font  pra- 
tiquez ordinairement  dans  l’Empire , fie  (ans 
crime , il  fomble  être  à propos  d en  remarquer 
quelques  exemples,  entre  une  infinité  qui  iê 
trouvent  dans  les  1 iilloircs. 

Nous  avons  un  Traité  fait  l’an  1324»  par  le 
Duc  d’Autriche  Léopold , avec  le  Kui  Charles 
le  Bel , par  lequel  il  lui  ptotnet  de  le  faire  élire 
Roi  des  Romain?,  pour  puis  après  être  picmu 


-a  1 r,  ni  pire. 

Ln  Lunée  1338.  Allicrt  6:  Othon  frères. 
Duc*  d’Autriche,  tant  pour  eux  eue  pour  leurs 
dc«cendan>,  firent  un  I taire  avec  le  Roi  Phi- 


lippe de  Valoir , par  lequel  ils  lui  promirent  de 
lui  cire  bons  fie  hdcfcs  amis,  & de  l’aider  en- 
vers fie  contre  tous , fois  contre  le  faim  Em- 
pire. 

En  Tannée  1430 ) Frédéric  Duc  d’Autriche, 
de  Stiric,  fie  autres  Seigneuries,  promit  maria- 
ge pour  fon  fils  Sirâtnond  avec  Kadegonde  fille 
du  Roi  Charles  vil,  fie  enfuite»  il  promit  de 
faire  la  guerre  contre  les  Bourguignons  Se  le 
Roi  d’Angleterre,  en  faveur  du  Roi  de  Fran- 
ce. 


£3  Ces  exemples  font  d’autant  plu?  notable* 
qu’ils  font  de  divers  Princes  de  b Matfoti  (TAu- 
l*';  triche,  qui  ne  crûrent  pas  lors  avoir  bclbift  de 
&ij  l’autorité  de  l’Empereur. 

£ ;i  Aubert  Duc  de  Bavière , Comte  de  I lainaut 
? j fie  de  I follandc,  ne  rechercha  point  le  confon- 
dit tement  de  TEmpereur,  lorsqu  il  traita  le  n:a- 
?'5  nage  de  Guillaume  d'Oftrevant  fon  fils,  avec 
Marie  de  France, fille  de  Charles  V,  Tan  1373» 
t.  fie  enfuire  du  mariage,  il  fit  un  Traité  pour  la 
Ça  défraie  du  Roi  fie  du  Royaume  de  France,  tant 
S?  pour  lui  que  pour  fcs  enhns. 
p!  En  Tannée  1379,  Robert  Comte  Palatin, 
Duc  de  Bavière  , fit  le  mariage  de  Robcrr  fon 
;"y  fils , avec  Catherine  fille  de  Charles  V , où  il  foc 
kg  ftipulé  que  ledit  Robert  lucced croit  au  Palatinat 
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& au  Duché  de  Bavière.  En  tout  cela  nul  con- 
fentemrat  de  l’Empereur. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  Titres  an- 
ciens , comme  les  Evcqucs  de  Verdun  » leur 
Chapitre,  & U Ville  meme  de  Verdun» le  font 
mb  par  ptuGeurs  fois  par  ailes  fcparez  en  lapro- 
teéhon  de  nos  Rots,  il  en  eft  de  même  de  la 
Ville  de  Toul. 

Ces  Villes  Impériales , pour  être  aux  extré- 
mité?. de  l’Empire,  ont  fouvent  recbcrcbé  la 
proteihon  des  Princes  voilins,  pour  la  confor- 
varion  d»  leur  liberté  & de  leurs  biens. 

La  Ville  de  Mets  a fait  plulicurs  Traitez,  fans 
l’autorité  de  l’Empire  avec  les  Ducs  de  Lor- 
raine . les  Comtes  de  Luxembourg,  les  Com- 
tes de  Bar.  de  Naflâu»  & autres  Princes  étran- 
gers, memes  avec  les  Rois  de  France,  pour 
terminer  des  guerres  fui-vcnucs  entr'eux,  ou  pour 
autres  fujets  importans. 

v En  l'aimée  tf  3a . TElefteuf  de  Saxe  & fon 
fils,  les  Ducs  île  Bavière, le  Landgrave dcHes- 
fc  & autres  Princes  Allcmans , après  pluiieurs 
Aflcmblécs»  firent  un  Traité  de  Ligue  pour  la 
conlcrvarion  des  droits  5c  libériez  du  Sauu  Em- 


Ces  Ambaflàtieurs  furent  fort  mal  reçus  par  le 
Roi  : non  pas  puce  que  l'Empereur  ne  les  a- 
voit  pas-  ausorifci , mais  parce  qu’U  avoir  taie 
dans  Ion  Etat  ce  que  tout  Prince  Souverain  fait 
aWolumrnt , & ordonne  ce  qu’il  lui  plaît , 
de  connoit  être  utile  pour  le  bien  de  les  Peu- 
ples- 

Au  Traite  de  Hall  fait  en  Février  itfto  , en- 
tre le  feu  Roi  Hcnn  le  Grand , & les  Eleéfoui» 
Palatin  Se  de  Brandebourg  , & autres  Princes 
& Etats  de  l'Empire  unis  , ces  Princes  furent 
fommez  de  déclarer  s us  entendaient  deterer  aux 
mandemens  qui  pounoient  venir  de  la  pan  de 
l'Empereur , de  de  lé  départir  pour  cela  de  la 
défraie  de  la  caufc  qu’ils  avoicnt  entTcpmé;  ils 
déclaraient  qu’ils  dcmcurcnnent  formes  en  leur 
union  lara  avoir  egard  à aucun  Mandement, 
ou  Ban  qui  puillè  venir  de  la  part  de  l'Empe- 
reur. 

Quelques  Elcâeun  5c  Princes  AUcmans  ert 
Tanner  1612,  firent  un  Traité  avec  le  Roi 
d’Anglctcne  pnir  la  conforvation  des  Duchez 
de  J uhers , Ueves  , Berg  , fie  autres.  Ces 
Princes , apres  avoir  déclaré  que  ce  qu’ils  fiu- 


Y4UUII  uu  U,UIL,  « uuuiiiuuuumuu-  «UU  ÜCl.JIC  UUC  le  qu  US  UU- 

pirc;  ils  envoyèrent  plulicurs  fois  en  France  rc-  {$  foient , étoit  pour  le  bien  de  l'Empire,  de  pour 

quérir  le  Roi  François  I, de  vouloir  cnrrer avec  £§  b conlervatum  de  l’aurorité  de  l'Empereur» 

H 


b Ligue,  qui  n’alluit  que  pour  etn- 
Fermnand  Roi  de  Boheme  fût  élu 


eux  en  cette 

K "cher  que  Fi 
oi  des  Romains  pendant  b vie  de  l'Empereur 
Charles  V,  fon  frète  j ce  qui  étoit  contre  Ica 
privilèges  de  b Bulle  d’ür , les  Coutumes  an- 
ciennes 5c  b dignité  de  b Nation  Germanique  ; 
néanmoins  l’Election  fe  fît , enluitc  de  laquelle 
Gui.bume  Duc  de  Bavière  * bi&ycul  du  Duc 
de  Bavière  qui  eft  à prêtent , donna  pouvoir, 
tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Princes  liguez 
avec  lui , de  traiter  une  Ligue  avec  ledit  Roi 
François  I , au  cas  qu’ils  fol  lent  molcftcz  pour  ; 
s’être  oppoléz  à cette  élection.  On  ne  peut 
pas  s’imaginer  que  l'Empereur  eût  donné  fon 
confcnicnicnt  à ce  Traite  de  Ligue , fie  à ces 
oppc  lirions. 

Guübume  Duc  de  Julien  fie  de  Qeves  en 
Tannée  1540  envoya  fes  AmbalTâdcurs  vas  le 
Roi  François  I . qui  traitèrent  une  Ligue  de- 
fêniivc  perpétuelle  pour  leur  fëcours.  Le  Car- 
dinal de  'lournon  5c  le  Chancclia  Poyet  fu- 
rent commis  de  b part  du  Roi  pour  taire  ce 
Traite. 

Maurice  Duc  de  Saxe  Electeur,  fie  les  prin- 
cipaux Princes  de  l’Empire  , traitèrent  avec  le 
Roi  Henri  II,  à Oumbor  l’an  ijji.  Enfuite 
dequoi  le  Roi  entra  dans  l'Allemagne , Se  de- 
puis ce  temps  nos  Rois  rentrèrent  en  b pofles- 
lion  des  Villes  de  Mets,  Toul,  5c  Verdun.  Il 
ne  faut  pas  penfor  que  l’Empereur  eut  permis  ce 
Traité , s’il  eût  eu  droit  de  l’empêcha. 

Ixs  Princes  Proteftans  d’Allemagne  envoyè- 
rent en  France  un  fccours  notable  en  faveur  de 
ceux  de  b Religion  prétendue  Reformée , en 
Tannée  1571.  Les  mêmes  Princes  bvoribns 
le  fou  Roi,  lors  Roi  de  Navarre,  firent  entra 
en  ce  Royaume  un  notable  feccurs , qui  périt 
en  partie  à Auncau. 

L’Empercur  ne  donna  jamais  for  confcntc- 
ment  à ce  fccours , fi  Ton  ne  veut  croire  qu’il 
ait  hvonfc  ceux  de  ladite  Religion  au  préjudice 
de  la  Ligue,  dont  le  Roi  d'Efpagnc  cfperoic  tira 
foui  de  1 avantage. 

En  Tannée  15M  , les  Electeurs  Se  Princes 
Proteftans  d’Allemagne,  ôc  le*  Villes  Imperia- 
la,  comme  Strasbourg  5c  Ulm  , envoyèrent 
une  grande  Ambaflâdc  vers  le  Roi  Henri  III, 
pour  fè  plaindre  de  ce  qu’il  avoir  révoqué  fon 
Edit  fait  en  faveur  des  Huguenots,  & pour  le 
fopplier  de  rétablir  ce  qui  avoir  été  révoqué. 

T où-  I. 


traitèrent  une  Alliance  détenlive  5c  réciproque 
avec  le  Roi , qui  promit  i ces  Princes  un  fc- 
cours Ipecirié  au  Traité, 5c  ces  Princes  rccipro- 
queroem. 

J En  b même  année  le  Prince  Palatin , Elec- 
K ! teur  de  l’Empire, cpoulâ  b Piinccllc  Elizabeth, 

'■  fille  du  Roi  d'Angleterre , (ans  que  par  le  con- 
tract  il  paroi  Ile  que  l'Empereur  y ait  apporté 
g '•  fon  comentemenr. 

Au  mois  de  Mai  16^1,  l'EJeûcur  de  Bavie- 
î’ri  re  foui  contracta  avec  le  Roi  une  Ligue  défcn- 
tV.j  five.  Le  Roi  promettoit  le  défendre  lui  & 

\'  \ fon  pais,  avec  les  rroupes  y fpecifiées,  8e  lui 
|J  au  réciproque  : Lt  par  un  article , il  eft  dit 
que  ce  Traite  eft  licite.  Si  permis  par  le  droit 
ce  nature.  Se  convenable  au  Roi  5e  audit  E- 
leéteur,  lequel  relave  le  forment  par  lui  bit  à 
l’Empereur , 5c  à l’Empire. 

Les  Princes  Pnxeilans  en  firent  un 
Traité  de  Ligue  défonlivc  avec  la  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces  Unies  des  Pais-Bis , avec 
beaucoup  d’artides  qui  contiennent  parriculie- 
rcment  la  fecours  mutuels  que  le  traitans  fè 
doivent  rendre.  En  ce  Traité  il  eft  parlé  de 
TEmpirc  , comme  de  b France  , de  l’Angle- 
terre, 5c  du  College  Electoral  : mais  il  n'eft 
point  fait  mention  de  l’Empire , en  forte  que 
ces  Prince  CTullcnr  avoir  oefoin  de  l’autorité 
de  TEmpacur  pour  rendre  leur  Traité  va- 
is hic. 

En  b même  année»  la  mêmes  Etats  Gene* 
raux  traitèrent  avec  le  Sénat  de  Lubcc,  Ville 
Impériale , 5c  autres  Villa  fituéa  aux  Cota 
de  b Mer  Septentrionale  5c  Orientale , pour  le 
bit  du  commerce;  l’Empereur  5c  l'Em- 
pire y font  nommez , comme  au  Traité  pré- 
cèdent. 

Lors  que  le  Marquis  de  Brandebourg  Elec- 
teur, 5c  le  Duc  de  Neubourg  , firent  à Hun- 
cen  Tan  1614,  leur  partage  provifioncl  des  E- 
tats  de  b fucccfïion  ae  JuLers»  ce  fut  pv  Ten- 
tTraiifc  du  Roi  d’Angleterre  , 6c  da  Etats  de 
Hollande , par  leurs  Ambailâdeurs  , bas  que 
TEmpacur  y eût  été  appelle  , ni  qu’il  foit  bit 
aucune  mention  de  lui,  ni  de  fon  autorité,  ni 
de  TEmpirc. 

Ce  n’eft  pas  néanmoins  qu’en  un  autre  Trai- 
té proviliond  fait  à Dufleldorp  Tan  1620,  en- 
tre la  memes  Princes , l’Empereur  ne  foit  re- 
connu par  eux , pour  leur  Souverain  Seigneur. 

H Ce 
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MEMOIRES  ET  INSTRUCTIONS 


Ce  qui  fait  voir  que  ces  Princes  font  libres  en 


^ Ce  n’eft  pas  à due  que  quand  ces  Princes  & 


leurs  Traitez. , Ôc  en  leurs  portages  , de  qu'ils  &5  Elcâeuis  k mettent  ainf»  en  la  protedhon  des 
onr  quelquefois  recours  aux  Princes  étrangers*  Princes  étrangers , s’allient  avec  eux  ôc  font 


pour  y apporter  b poix  par  leur  autorité. 

En  l'année  i6z6  en  Juillet , le  Duc  de  Ba- 
vière* tant  pour  lui*  que  pour  les  autres  Elec- 
teurs, Princes,  ôc  Etats  Catholiques,  unis  d’u- 
ne part , 6c  l’Eledleur  de  Brandebourg  , tant 
pour  lui,  que  pour  les  Elcôaira,  Princes  fie 
Etats  Evangéliques  unis , furent  aflèmblez  à 


Lieue,  que  ce  foie  pour  ne  connoitTc  jamais, 
ni  l'Empereur , ni  l'Lmpiro , rien  moins  , iis 
l'exceptent  le  plus  fouvent,  fie  n’en  parlent  pas 
dans  leurs  Traiter.  ; cette  obligation  qu’ils  ont 
à l'Empire,  qui  leur  eft  comme  naturelle,  cil 
toujours  refervée , fie  de  fait  ils  ne  biffent  pas 


Ulm  : ils  Sent  un  Traité  pour  maintenir  la  l:->.  doivent,  à l'Empire  tous  les  droits  auiqucls  ils 
poix  publique  en  l’Allemagne  , Ôc  pour  fc  dan-  jOi  font  obligez  par  leur  rtaMiflèmenr.  • 
ncr  un  focours  mutuel , entre  les  Princes  desdi-  Donc l’tledieur  de  Trêves  uûnt  de  fondrait, 

tes  deux  unions,  à l’exdulion  du  Royaume  de  3-1  a pu  le  mettre  en  la  protection  du  Roi.  ûiivar.t 


Bohême , fie  Provinces  incorporées  , fie  autres  ; Kü  les  privilèges  fie  libertés  des  Princes  de  fa  qua- 
pais  héréditaires  de  la  Mailon  d’Autriche.  En  y)  litej  fie  par  les  exemple»  de  fes  Prédecclfcur* , 
ce  Traité  , il  n’eit  point  parlé  de  l’Empereur,  il  l’a  dû  hure,  preflé  par  ncceiEté,  voyant  l’En- 

ni  de  Ibn  autoriré-  ncmii  les  portes,  fie  fes  voilins  ruinez. 

Ceux  de  la  Ville  Impériale  de  Strasbourg,  en  ;r  ; 

l’année  i<S?i  , envoyèrent  ver*  le  Roi , pour  f?  : 'Déduction  des  raifons  du  Roi , fur 
k fupplier  de  les  vouloir  alTirter , par  forme  de  tiuj  t . ■ , ,,  n-  , , ■ 

prêt  T d’une  fomme  de  déniera,  pîxir  fobvervit  M C*W*'J*  f”tr‘  iut> 

à la  neceiiité  des  affaires  de  leur  Villa.  Cette  sg  O"  le  Duc  L bar  le  s de  Lorraine. 

façon  de  traiter  ferait  criminclk  en  France:  en 

Allemagne  les  Villes  ont  cette  liberté , fie  ne  £v;  TA  legercté  de  l’Efprit  du  Duc  Charles  de 
commettent  aucun  crime  , quoi  qu’dks  irai-  p.i  *-*  Lorraine  a paru  dans  toutes  les  aérions  de 
tent  fins  la  permitTvon  de  l’Empereur.  j fâ  vie,  fie  l'avertion  qu’il  a eue  contre  ce  Roy- 

Après  tant  d’exemples,  l’on  ne  peut  pas  avec  j.  vj  aume,  depuis  qu’il  eft  entré  dans  la  poifcflîon 

raifon  demander  où  a été  pendant  tant  d’années  <vv!  de  fea  Etats , fait  cormokre  fon  imprudence; 

cette  autorité  Impériale , que  l’oo  réveille  à pre-  y*  en  ce  qu’étans  voiûns  comme  ils  font  de  la 
fent  avec  tint  de  violence  : l’on  n’a  jamais  rien  France,  il  ne  les  peut  maintenir  fans  die , Ôc 

vû  de  lcmblabk  à ce  que  l’on  voit  aujourd’hui  fi 7;  qu’il  les  peut  défendre  contre  toutes  les  autres 

en  Allemagne  : Où  ctoit  cette  autorité , lors  .y:  Puiilânccs  avec  fon  alfiftance. 

que  les  armées  d’AUemans  cmroient  en  France,  Cette  connoiflâncc  qu’il  devoir  avoir  par  fon 


entra  aux  Païs-Ba* , où  il  ht  les  carnages  qui  jjfè 
ont  aliéné  tant  de  belles  fie  riches  pièces  de  r\- 
l’Empire , qui  ont  forcé  les  Etats  à une  jufte  ; 

détenfe,  ôc  par  une  jufte  drfenfê  les  ont  par-  Ije  , 

tcz  à une  heureufe  Iibesté  dont  ils  joiuflcnt  à SW  de  Mcq , à la  depenfe  duquel  on  croit  qu’il 

E refait?  Où  enfin  étoit  cette  autorité  Imperia-  contribua  apparemment,  pour  mettre  ledit  Ém- 

. lors  que  l’on  a dépouillé  l’Empire  de  les  plus  p|;  pereur  en  état  de  le  mieux  a (lifter  s quand  il 
riches  dépendances,  tant  en  Italie  qu’autre  port?  •■t*'  voudrait  entreprendre  quelque  chofc  contre  la 
Où  croient  ceux  qui  aujourd’hui  en  tant  tant  de  j-^j  France. 

bruit?  Ils  étoient  lors  traîtres,  parce  qu’ib  en  Enfuitc  il  fit  des  pratiques  , fie  forma  des 

profitoicnt  ; ou  bien  ils  font  aujourd’hui  Tyrans,  :Vj  caballc*  avec  plufieura  perïonncs  de  la  Cour; 
parce  qu’ils  veulent  envahir  la  liberté  publique  ÿ juj  l’Arrêt  du  Sieur  de  Montagu  fit  voir  qu’il  chcr- 
fic  en  toutes  façons  font  méchans-  y?  choit  à taire  des  unions  , entre  lui , les  mai- 

Quel  crime  a commis  TEkâeur  de  Trêves,  gjf  contais  de  France,  fie  quelque*  Princes  etnn- 
il  a vû  les  armes  viâorieufcs  du  Roi  de  Suède,  -iî  gers. 

depuis  les  extrrmitez  de  l’Allemagne,  jufques  à -Ji  On  a fû  qu’en  1*30,  entre  la  Reine  Mère, 
lui  j il  a vû  la  ruine  de  fes  voifins , l’Empereur  ;y!  Monlieur , ledit  Duc  Charles  , fie  le  Prince 
réduit  à d’extrêmes  neccflitcz,  la  Ligue  Catbo-  d’Anhalt,  General  de  Tannée  de  l’Empereur, 

lique  batue  en  diverfes  journées;  il  a ufc  de  fon  jjjjî  il  y aveit  une  uitclligcrcc  formée  contre  le  Roi, 
droit  pour  fkuver  fon  Etat,  fie  s’eft  jette  en  la  <y?  fie  que  l’accident  de  la  maladie  de  la  Majcfté  à 
woteérion  de  la  France,  liée  d’amitié  avec  les  fqj  Lyon  , en  empêcha  les  mauvais  effets , parce 
Princes  Aliemans , fie  qui  n’étoit  lors  en  guerre  [s g que  Monlieur  , qui  croyott  devoir  bien-tôt 
avec  l’Empereur  , fie  cela  feulement  pendant  poilcdcr  le  Royaume,  ne  voulut  pas  que  les  ar- 


nez,  ne  l’ont  pas  empêché  de  tenir  une  con- 
duite toute  contraire  à la  leur. 

11  commença  à en  donner  une  marque,  lors 
qu’il  porta  le  défunt  Empereur  , à conftnüre 
un  Fort  à Moyenvic , fur  fes  terres  de  TEvcché 


cette  furieufe  tempête  jufque»  à la  Paix  gene- 
rale. 

Le  Sujet  k plus  ob'igé  6c  k plus  efdave. 


aurait  fait  cccrc  aâion, trouverait  cette  gra-  jfj  fortifier  d’une  perfonne  li  confidcrable,  fie  s’en 


mes  de  l’Empereur  y entrepriflent  rien. 

Ledit  Duc  depuis  fomenta  1a  mauvaife  hu- 
meur de  Monlieur,  l’attira  à Nanci  , pour  fe 


ce  auprès  de  fon  Scipic  :r;  bien  loin  de  trou- 
ver rien  à redire  en  la  perfonne  d’un  Prince  de 
l’Empire,  6c  d’un  Ekûeur  voifm  d’un  grand 


d’autre  but  que  de  confcrvcr  la  Religion  Catho- 
lique , fie  l'Etat  de  ce  pauvre  Prince  qui  lui  ten- 
dait les  bras  en  ccttc  extrémité. 

Ces  exemples  donc  fembknc  a fiez  fuffiikm, 
pour  jufhfier  ce  que  peuvent  les  Princes  de 
l’Empire,  fie  juiques  où  s’étendent  leurs  libel- 
lez & prérogatives. 


prévaloir  contre  cet  Etat  : tout  cela  fc  paflà  en 
Tannée  1631. 

En  ce  meme  temps , il  avait  une  armée  qu’il 
avoit  levée  fous  prétexté  de  l’approche  du  Rai 
de  Suède;  ce  qui  fàifoic  bien  voir  k peu  d’en- 
vie qu’il  avoit  de  bien  vivre  avec  la  France; 
parce  qu’en  ce  cas,  il  n’eût  eu  rien  à craindre 
de  ce  Prince  qui  en  étoit  Allié,  ôc  qui  n’eût 
jamais  penfe  à attaquer  ledit  Duc,  s’il  eût 
voulu  demeurer  fous  la  protection  de  fa  Ma- 
jeflé. 

Néanmoins  il  düEisuIa , fit  exeufe  au  Roi 
fur 
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fur  la  retraite  de  Monficur  dans  fon  Etat,  com- 
me ayant  crû  ne  la  lui  pouvoir  denier,  de 
aiïura  fa  Majefté  qu’il  ne  s’y  pilerait  rien 
courre  fon  ferviee.  Cependant  par  un  attentat 
infignc , iJ  marie  b fu-ur , la  Pnncellè  Mar- 
guerite, avec  fon  Altcile.  non  feulement  lins 
avoir  le  contentement  de  fa  Majefté  , ncccftâirc 
ablblument,  fclon  la  Loi  fit  l'ubgc  de  ce  Roy- 
aume, pour  la  validité  du  Mariage  d’une  per- 
fonne  qui  lui  eft  fi  proche;  mais  après  avoir 
fait  fonder  (à  volonté,  qu’il  trouva  contraire, 
& après  enfuite  lui  avoir  fait  donner  parole 
prcc.ie  qu’il  ne  pcnicroit  jamais  à ce  mariage; 
qui  eft  une  circonftaiKc  laquelle  marque  une 
infidélité  extraordinaire. 

Le  Roi  n’a  fû  ce  Mariage  que  long-temps 
apres  qu’il  a etc  fait  : mais  voyant  ledit  Duc 
armé,  & Monficur  retiré  dam  Nanci , qui  a- 
voit  lors  creance  à des  perfonnes  mal  affection- 
nées au  bien  de  ce  Royaume  ; là  Majefté  jugea 
à propos  de  fc  tranfponcr  à Met*  avec  une  ar- 
mée, & dc-là  à Vie , d'où  elle  envoya  foi  for- 
ces devant  le  Fort  de  Moyenvic , qui  fc  rendit 
après  quelques  jours  de  iiege. 

Le  Duc  Charles  voyant  cette  Place  emportée 
en  moins  de  temps  qu’il  ne  penfoit  , eue  re- 
cours à la  bonté  au  Rai , fit  tout  ce  que  b 
Majefté  lui  ordonna , & reçut  toutes  les  condi- 
tions qu’elle  lui  voulut  preferire  : fur  quoi  il 
fut  pué  un  Traité  audit  beu  de  Vie  , le  a 6 
Janvier  153a. 

Par  icclui , il  renonce  à toutes  ligues , aflo- 
ciadons  , intelligences  & pratiques  qu'il  pou- 
voir avoir  avec  quelques  Princes  que  ce  fût, 
au  préjudice  du  Traité  fait  entre  b Majefté  &c 
le  Roi  de  Suède  : comme  anili  entre  elle  & le 
Duc  de  Bavière  , pour  la  confervatkm  de  la 
liberté  de  l’Allemagne  : pour  laquelle  fi  là  Ma- 
jefte  vouloir  enfuite  employer  fcs  armes,  il  pro- 
met d’y  joindre  quatre  mil  nommes  de  pied , de 
deux  mil  chevaux. 

Qu’il  ne  traitera  ou  fera  alliance  avec  quel- 
que Prince  Se  Etat  que  ce  foit,  fans  le  lu  Se 
confentcmcnt  du  Roi. 

Qu’il  fera  retirer  de  fon  Etat  tous  les  enne- 
mis de  b Majefté,  Se  fcs  Sujets  qui  écoient 
fonts  de  fon  Royaume. 

Et  par  un  aniclc  fecrct , il  eft  dit,  que  les 
Princes  mentionnez,  dans  le  premier  article, 
font  l’Empereur , Se  le  Roi  d’Elpagoe  » Se  que 
par  les  Sujets  de  b Majefté  qui  «nient  fouis 
de  fon  Royaume,  on  entendent  la  Reine  Mac. 
Monfieur,  & tous  ceux  qui  l'accompagnaient, 
aufquels  ledit  Due  s’oblige  de  ne  plus  donna  de 


Pour  fûretc  de  l’accompliflèmcnt  de  ce 
Traite,  il' mit  Mariai  en  dépôt  entre  les  mains 
du  Roi,  Se  b Majefté  lui  promet  b protection 
envers  Se  contre  tous. 

Monficur , incontinent  apres  ce  Traité  pafTe, 
fc  retire  dans  les  Païs-Bas , mais  de  concert  avec 
ledit  Duc , & pour  revenir  bien -tôt  , afin  que 
conjointement  ils  puffcnt  faire  la  guerre  contre 
la  France. 

Pendant  le  refte  de  l’hyver,  & lors  que  b 
Maiefte  fc  repofoit  fur  la  foi  du  Traité  de  Vie  : 
ce  Prince  bit  fcs  projets  pour  le  Printemps,  Se 
aufïi-tôt  que  la  bifon  lui  peut  permettre . il  fait 
des  levées  de  gens  de  guerre,  fortifie  fcs  Places 
en  diligence;  Se  comme  il  favoit  que  le  Roi  le 
trouveroit  mauvais,  il  envoya  le  Sieur  de  Ville, 
pour  periùadcr  à b Majefté  que  cela  ne  lui  de- 
voir point  être  fufbecT. 

En  ce  temps  Dom  Gonçales  de  Cordoiia 
coin  man doit  une  armée  du  Roi  d’Efpagne  vers 
l'Archevêché  de  Trêve*  Si  le  Paûtiuai  ; Se 
Tom.  I 
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Meffieurs  les  Maréchaux  de  la  Force  & Deffiat; 
qui  commandojcnt  aulii  les  force,  de  b Majefté* 
les  firent  avança  pour  bvariier  le  pliage  de 
quelques  gau  de  guare , qu  elle  envoyait  en 
gamifon  dans  Hermftan. 

Ce  vaifinage  de  l'ai  mec  de  Gonçales,  & les 
levées  du  Duc  Charles,  donnerait  grand  om- 
brage, & obligèrent  le  Roi  de  s’avancer  vers 
la  Lorraine.  Pendant  que  b Majefté  étoic  en 
chemin,  une  Compagnie  de  Carabins  de  Mon- 
fieur le  Maréchal  Dellur  fut  débite  pr  les 
Lorrains  , qui  fut  leur  premier  acte  d’iioftili- 
té- 

On  furprit  cependant  des  Lettres  du  Sieur  de 
Puilaurcns  ï U Princclîè  de  PhalfcLxiurg , qui 
fiùftMcnt  voir  l’intelligence  du  uc  avec  Mun- 
licur  Se  l'es  Miniftres,  leurs  deficins,  Se  ce  qui 
fc  traicoit  aure  eux , l'Lmpcicur  , Se  les  Efp- 
gnuls  : ce  que  ledit  Duc  taifoii  bres  avoir  au- 
cun fifict  légitime  de  fc  plaindre  depuis  le  der- 
nier accord. 

Enfiiite  dequoi  Monficur . fuivant  ce  qui  a- 
voit  été  concerté  entre  lui  Se  ledit  Duc,  vint 
des  Pais-Bas,  Se  puli  à Malatour,  entre  Mas 
Se  Verdun  , à deifein  de  fe  joindre  atfcmbJe 
contre  la  France  ; mais  b diligence  du  Roi, 
qui  s'émit  approché  de  la  Lomunc . ayaru  dé- 
couvert leurs  menées,  rompt  leurs  mefores: 
Monficur  ftit  contraint  de  fe  icparcr  dudit  Duc, 
Se  aura  dans  la  France  fur  b proie  qu’jJ  foi  a- 
voit  donnée,  de  ne  fc  point  accommoder  avec 
le  Roi,  Se  de  l'occuper  avec  toutes  les  force», 
pendant  que  S-  A.  ferait  révolter  le  I-angucdoc; 
ce  qu’il  n’eut  ofe  entreprendre , fans  b con-, 
fiance  qu’il  prenoit  dans  les  promellcs  dudit 
Duc. 

Le  Roi , voyant  Monfieur  fon  Frère  entré  à 
main  armée  dam  fon  Royaume , preflè  ledit 
Duc  , s’avance  jufques  à Liverdun  , où  il  fut 
fait  un  Traire  le  26  Juin  1 6]i,  par  lequel  la 
Roi  rend  audit  Duc  , les  lieux  de  Bar , S. 
Miel  ici , Se  le  Pont  à Mouçon,  occupez  par 
fcs  armes;  Se  lui  de  û part,  rcconnoubiit  le» 
butes  pftees,  detxifc  aure  les  manu  de  b Ma- 
jcJté,  Stenai  Se  Jatnerz,  pour  quatre  ans , Se 
foi  cede  la  Place  fie  Comte  dcCIcmiom  en  pro- 
priété. dont  il  y avoir  pmcès  aure  le  Piocu- 
rcur  Gaiaal  de  b Majefté , Se  lcdu  Duc  au 
Parlement  de  Paris,  en  pavant  le  prix  dudic 
Comte  par  b Majefté,  dans  quatre  ans,  fuivant 
l’évaluation  qui  en  ferait  faite. 

Lalit  Duc  promet  dans  un  an  , faire  hom- 
mage du  Duché  de  Bar. 

. L’obfcrvation  des  cinq  premiers  articles  du 
Traité  de  Vie  , pr  lelqucls  il  renonce  nom- 
mément à toutes  intelligences  lufpectcs  au 
Roi. 

Qu'il  demeurera  inviolablemou  attache  aux 
interets  de  b Majefté , joindra  fcs  armes  aux 
lien  nés,  l’aftiftera  de  routes  fcs  forces  en  quel- 
que guerre  quelle  veuille  entreprendre.  Sec. 

Six  mois  après  que  ce  Traité  eft  figné  , au 
commencement  de  Vannée  1633,  le  Duc  Char- 
les arme  de  nouveau  plus  ruillamment  que  ja- 
mais , achève  de  fortifia  Nanci,  continué  dans 
fcs  intelligences  avec  l’tmpacur.lcs  Lfpagnob, 
Se  Moniteur,  pourcflâycr  de  r’avoir  les  Places 
qu’il  avoit  mifes  entre  les  mains  de  b Majefté, 
Se  pour  appuya  le  mariage  de  U Princeflé  Mar- 
guerite, avec  fon  Alteflc. 

Le  Roi  envoyé  le  Sieur  de  Guron  vers  lui, 
pour  l’avertir  de  fon  devoir,  & de  ce  qu’il  a- 
voit  promis  pr  les  fusdits  Traitez,  Se  lai  dire 
comme  (a  \ujcfté  avoit  bit  bvoir  aux  Suédois 
qu’elle  ravoir  mis  en  b protection  , pqur  foi 
ôta  tout  prétexte  de  fc  tenir  armé.  Mais  il 
H a s'éloigna 
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s'éloigna  pour  ne  point  voir  ledit  Sieur  de  Gu- 
ron , qui  fut  obligé  de  s’en  revenir  après  avoir 
explique  bien  au  long  les  fenrimens  du  Roi,  k 
ceux  en  qui  ledit  Duc  avoir  le  plus  de  creance, 
afin  qu’ils  l’en  informa  (lent. 

On  demanda  peu  après  audit  Duc  l’homma- 
ge du  Duché  de  Bar,  conformément  au  Traité 
de  Liverdun , lequel  non  feulement  il  refub  de 
rendre  pour  lors  , mais  dit  qu’il  ne  le  devoir 
point,  fie  que  fo  prédcccflêurs  ne  l’avoienr  ja- 
mais fiut,  U ce  n’étoir  que  l’on  appellât  hom- 
mage . une  (impie  vifite  qu’ils  rendoient  aux 
Rois  de  France  : Surquoi  il  fut  donne  un  Ar- 
rêt du  Parlement  du  30  Juillet  lfij3,  par  le- 
quel le  Duché  de  Bar  fut  bifi  en  la  main  du 
Roi  jufques  à ce  que  l’hommage  en  eût  été 
rendu. 

Ledit  Duc  étant  vers  le  mois  d* Août  de  cet- 
te année  avec  fon  armée  dans  les  retranche- 
mens  près  de  Saverne,  & feignant  d’être  niqué 
de  ce  que  le  Rhingravc  Otto , l’un  des  CU 
Suédois , n’avoit  pas  voulu  confentir  que  Ha- 
guenau  fût  mis  entre  fes  mains  par  les  Impe- 
riaauommc  ils  avoient  fait  auparavant  Saver- 
ne, fit  Bachffein,  qu’ils  ne  nouvofcw  garder, 
parce  qu’a  favoit  la  niauvaifc  intention  qu’il  a- 
Vort  contre  b France  fie  fes  Alliez, 

Manquant  à l’obfervation  de  ce  qu’il  avoir 
promis  par  les  Traitez  precedens , de  ne  rien 
entreprendre  contre  les  Suédois , il  fe  met  en 
campagne  avec  fon  armée , s’achemine  vers  Pa- 
fcnhovcn , entre  Saverne  fie  Hague nau,  donne 
b bataille  aux  Suédois  commandez  par  le  Pa- 
latin de  Birkenfeld , dont  l’iflûë  ne  fut  pas  auffi 
avantageufe  qu’il  efncrott. 

Cette  conduite  au  Duc , fie  l’avis  affiné  que 
le  Roi  avoir  en  , que  le  prétendu  mariage  de 
Monficur  fit  de  la  Princctle  Marguerite  croît 
fait,  obligea  fa  Majcfté  de  faire  approcher  fes 
forces  de  Nanci,  où  ladite  Princelle  ctoir  en- 
core , (bus  1a  conduite  de  Moniteur  de  Saint 
Chamont. 

Le  Roi  fc  mit  incontinent  après  en  chemin 
pour  aller  en  Lorraine;  le  Cardinal  de  Lorraine 
te  vint  trouver  à Saint  Dizicr,  lui  avoua  fran- 
chement ce  mariage , lui  dit  que  fi  & finir  croit 
au  pouvoir  dudit  Duc  fie  au  lien , ils  b met- 
traient entre  les  matins  de  fa  Majcftc  ; qu’en  fon 
particulier , fi  fon  frcrc  fc  conduifoir  mal , il  ne 
vouloit  rien  faire  qui  pût  dcplairr  à b Majcfté, 
à laquelle  ( voyant  que  les  affaires  du  Duc  ne 
prenotent  pas  le  chemin  de  s’accommoder)  il 
demanda  un  paiieport  pour  Élire  forcir  fc,  har- 
des, fon  canoftc  . fie  fes  chevaux  de  Nanci, 
promettant  exprefTétncnt  de  ne  point  contri- 
buer à l’évafion  de  b PrincefTe  Marguerite, 
fi  elle  y étoit  : nonobftant  quoi , il  ne  lailb 
pas  de  b Élire  fauver  déguiféc  dans  fondit  car- 
roflê. 

Sa  Majeflé,  ayant  tant  de  marques  des  miu- 
vaifc  intentions  de  ces  Princes,  fie  de  leur  peu 
de  üncerité,  mit  le  fiege  devant  Nanci;  fie  eux 
ne  fe  voyant  point  en  état  de  pouvoir  refifter, 
le  Cardinal  de  Lorraine,  ayant  pouvoir  de  fon 
frcrc,  conchid  un  Traité  avec  Monfcigneur  le 
Cardinal  à b Neufville,  le  fi  Septembre  i*;a, 
par  lequel  il  promet  entre  autres  Conditions  le 
dépôt  de  cette  Pbce  : ce  que  n’ayant  point  éré 
Élit  fans  b participation  dudit  Duc , il  ne  bille 
pis  de  deûvoticr  fon  frcrc  , remet  une  autre 
négociation  fur  le  tapis . fe  trouve  avec  mondit 
Seigneur  le  Cardinal  à Charmes , où  après  plu- 
ficurs  conreftat'mns , fl  confirme  le  ao  Septem- 
bre le  T rai  ré  bit  par  ledit  Cardinal  de  Lorraine, 
par  lequel  il  promet  pofirivetnent  : 

De  oc  fitire  aucun  armement  pendant  les 


troubles  d’Allemagne,  (ans  l’exprès  commande- 
ment du  Roi. 

De  depofer  prefentement  Nanci  entre  les 
mains  de  b Majcfté,  pour  y demeurer  jufques 
à b pacification  des  troubles  d’Allemagne  , ou 
jufques  à ce  que  fa  bonne  conduite  ne  donne 
plut  fujet  à b Majcfté  , d’apprehender  qu’il 
rafle  pareilles  menées  fie  entrepôts  , à edfes 
qu’il  a faites  contre  Elle  fie  fe  Alliez,  comme 
auffi  jufques  à ce  que  le  prétendu  mariage  de  b 
PrincefTe  Marguerite  avec  Monficur  foir  déclaré 
nul , par  voyes  légitimés  fie  valables. 

Que  ladite  Prmceflc  feroir  mile  data  quinze 
jours  entre  les  mains  du  Roi. 

Et  ledit  Duc  ajoute,  que  s’il  fâdbit  mettre  b 
Princeflë  Marguerite  entre  les  mains  du  Roi , 
dans  trois  mois,  pour  procéder  à b dillôlution 
du  prétendu  mariage,  ï laquelle  ledit  Duc  con- 
fcnrair  dès  lors,  fie  qu’au  lurpJus  le  Traité  du 
fi  Septembre  fût  accompli , Nanci  feroit  rendu 
audit  Duc  auifi-rôt , en  nu nt  par  b Ma- 
jcfté les  Ibmficarions  de  b Place  , s’il  lui 
pbifoit. 

Il  eft  à remarquer,  pour  b ire  voir  le  peu  de 
folidité  de  Tefprit  dodir  Duc , qu’après  s’etre 
plaint  que  le  Cardinal  fon  frère  avoir  bit  un 
Traité  qui  lui  étoit  très-fvejudictable , il  nm 
bille  pas  néanmoins  de  le  confirmer , fie  y a- 
joute  un  article  qui  fe  rend  beaucoup  plus  dés- 
avantageux pour  lui , en  ce  qu’il  remet  entre 
les  mains  du  Roi,  b Porte  noue  Dame,  qui 
cft  comme  une  Ciradelk  à b vieille  Vide  de 
Nanci,  où  il  devoir  ftireb  demeure,  laquelle 
fondit  frère  s'étoit  relavée  , pour  être  gardée 
par  le  Lorrains  : mais  fi  quelque  chofc  eft  ca- 
pable d’cxcufcr  b bute  qu’il  fit  en  ce  rencontre, 
c' cft  qu’il  avoir  traite  avec  Monfcigneur  le  Car- 
dinal. 

Enftiite  de  ce  qui  s’étoir  pafle  à Charmes,  le 
Duc  vint  trouva  le  Roi  à b Neufville,  où  il 
fût  reçu  de  b Majcfté  avec  toutes  les  démons- 
trations de  joyc,  fie  de  bonne  chcrc  qu’il  en 
pouvoit  attendre. 

IJ  n’y  fut  pas  fi-côt  arrivé , qu’on  eut  av» 
qu’il  avoir  deilcin  de  s’évader.  & de  manqua 
à ce  qu’il  avoir  promis  : de  forte  qu’on  fut 
contraint  de  l’obferva. 

Il  cherche  pendant  deux  jours  les  moyens  de 
différer  l'execution  du  dépôt  de  Nanci. 

Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoit  cchapcr , fie 
qu’il  n’avoir  peint  de  raifon,  pour  s’empêcha 
de  remettre  cette  Pbce  entre  la  mains  de  là 
Majcftc  : il  s’y  porte  , mais  d’une  feçon  qui 
bifoit  bien  voir  qu’il  n’accomplrflôtt  fon  Traite, 
que  pour  ne  pouvoir  Étire  autrement. 

Ledit  Duc  n’a  pas  été  plus  foignaix  de  l’ob- 
favarion  de  cehri-ci  que  de  précédera.  Apres 
k-  partement  du  Roi  de  b Loraine,  il  demeura 
quelque  temps  dans  Nanci  : où  quoi  que  M. 
de  Braftàc  » que  le  Roi  y avoir  biflé  pour  Gou- 
verneur , lui  rendit  tous  les  refpcéb  dus  à fk 
qualité,  il  ne  laiflâ  pas  de  lui  donna  divers  om- 
brages , de  faire  drverici  pratiqua  avec  les 
Bourgeois , pour  tailla  en  ptcca  b gamiibn  de 
b Majcfté , ac  renouer  la  intelligences  qu’il  a- 
voit  avec  la  Etrangers  contre  b France.  Et 
enfin,  il  s’enfuit  de  cette  Ville,  fous  un  faux 
prétexte  qu’on  fc  vouloit  Culir  de  (k  perforine; 
mais  en  effet , parce  qu’il  ûvoit  qu’on  avoir 
cnnnoilTancc  de  fc  mauvaifc  intentions  , fie 
qu’au  lieu  d’en  demanda  pardon  au  Roi,  il 
vouloit  y perfifta.  Il  fc  joignit  depuis  tour-k- 
fiuc  k b Miifon  d’Autriche  , fie  s’ai  employé 
en  touta  occaûons,  tantôt  contre  fk  Majcftc, 
tantôt  contre  fes  Alliez  ; ce  qu’a  a con- 
tinué depuis  le  commencement  de  l’année 
1634., 
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tff 54  , jufqucs  au  commencement  de  celle-ci 

Le  Roi  voyant  qu'abandonnant  les  lira».  il 
tfétoir  abandonné  lui-même  , lés  interets  de 
fon  honneur,  en  violant  la  foi  de  tant  de  Trai- 
tez-, il  te  fa;(it  de  toutes  les  Places  de  Lorraine, 
te  ks  reduüir  en  fon  obéi  (lance,  déclara  le 
Duché  de  Bar  à die  acquis  fie  confifaué  pur  la 
fielonnie  du  Duc  , conformement  à l’Arrêt  du 
Parieinent  du 

fie  fit  adminiftrer  la  Jufbce  en  fon 
hom  dans  la  Lamine. 

L’an  163 7,  ledit  Duc,  dont  h Icgeteré  ne 
le  pou  voit  pas  huflèr  long-temps  attaché  à mè- 
tre parti,  a feit  fouvent  témoigner  au  Roi.  fie 
à Monfeignedr  le  Cardinal , qu  i!  délirait  lé  ra- 
cotnmodeT  avec  la  France,  fie  s’eft  fervi  pour 
c«  effet  du  Pere  Rollet , Bcnodiâir , du  Sieur 
de  Ville  . Ion  qu’il  ctoit  pnibnnier  au  Bnia 
de  Vinccnncs  , fie  du  S’ieur  de  la  Grange  aux 
Ormes 

En  1639.  ledit  Duc  ayant  fait  lavoir  parce 
dernier  , qu’U  avoit  conlukré  un  projet  d’ac- 
commodement , que  de  Ville  avoit  eu  ordre  de 
lui  faire  voir  cnfuite  des  inltance  qu'il  en  «voit 
fartes  de  l’a  part  ; fie  qu’il  lupplioit  le  Rot  de 
lui  accorder  un  fauicondint  pour  le  rendre  au- 
près de  b Majcfté,  afin  de  le  pouvoir  conclure 
en  jicrlônne  : après  que  ledit  de  b Grange  aux 
Ormes  lui  eut  porté  toute  alïurance , il  fit  at- 
tendre huit  jours  fe  Majcfté  à Langres,  fie  bns 
donner  de  fes  nouvelles  , il  s’en  retourna  avec 
les  ennemis. 

Au  commencement  de  cette  année  1641 , 
ledit  Duc  a>ant  fiur  de  nouveau  témoigner  au 
Roi  par  M.  du  Halber,  qu’il  recunooilloit  le 
mauvais  chctpir  qu’U  avoit  pris , fie  qu’Ü  defî- 
roit  fe  remettre  (inertement  aux  bonnes  grâces 
de  fa  Majcfté, U y avoir  fiijet  de  croire  que  l’ad- 
verlité  lui  avoit  lait  lentir  la  bute  qu’il  avoit 
commilc  , fie  enfin  voir  par  expérience , que 
fon  bien,  fureté  fie  avantage  dépendaient  de  la 
France;  cela  fit  refoudre  b Majcfté  à écouter 
les  propolit  ions  qu’ü  aurait  à lui  faire. 

Ledit  Duc  envoya  enfurte  à b Cou»  le  Com- 
te de  Lagncv  ilie,  avec  une  Lettre  au  Roi,  par 
laque  Je  il  reconnût  iloit  les  faute*  pallées  , le 
pnoit  de  les  oublier,  fie  de  lui  vouloir  accorder 
un  fauf-cotxn.i:  pour  venir  trouver  b Majcftc  ; 
ce  qui  lui  tin  accordé- 


Il  eft  à remarquer,  qu’on  a lu  qu’en  meme 
temps  que  LigneviUe  retourna  auprès  de  lui, 
pour  hlî  porter  toute  1a  busfaétion  qu’il  pouvoir 
délirer,  il  avoit  été  fur  le  poinr  de  s’aller  re- 
joindre avec  les  ennemis;  neanmoins  il  vint  à 
Paris , vit  b Majcfté  à S-  Germain  en  Layc , fit 
toutes  les  dcmonftmions  d’un  extTcmc  regret 
de  l’avoir  offenfee,  mit  trois  fois  le  genou  en 
terre,  lui  demanda  pardon,  & proteih  qu’il 
ne  fe  relèverait  point,  s’il  ne  l’obtcnoit. 

11  dit  diverfes  fois  à fa  Majcfté.  qu’il  étoit 
étonne  de  l'honneur  qu’il  recevoir  d’elle,  & que 
pendant  le  temps  qu’U  avoit  été  avec  les  enne- 
mis il  n’en  avoit  été  traité  que  comme  un  co- 
quin, fie  qu  encore  qu’U  leur  eût  rendu  des 
fervices  très-lignalra , U n'avoit  pas  touché  cin- 
quante mil  écus  de  leur  argent  î pour  lui  fie  pour 
les  troupes. 

Trois  jours  après . ledit  Duc  commença  à 
traiter  avec  Monfcigncur  le  Cardinal  de  fon  ac- 
commodement , dont  b négociation  dura  plus 
de  quinze  jours;  parce  qu’cncore  que  ledit  Duc 
eût  déclaré  d’abord  qu'il  ne  venoit  que  pour 
accepter  toutes  les  conditions  qui  lui  feraient 
données  par  le  Roi,  fans  en  vouloir  propofer 
aucune  de  là  part,  il  cû:  néanmoins  bien  voulu 
ks  avoir  aulli  avamagcufcs  , que  s’il  eût  eu  à 


traiter  avec  un  Prince  fon  égal,  fie  qu’il  o’cûf 
point  nftcnJc  en  tant  de  rencontres. 

Un  jour  il  demeurait  d’accord  d’une  choie, 
fi c k lendemain  il  ne  b vouloir  plus 

11  témoigna  fouvent  qu’il  ferait  bien-ailé  de 
ne  point  feire  de  Traité;  que  k Roi  l’employât 
dans  Ibo  fervice,  fie  que  (don  qu’il  le  meme- 
roit , il  ferait  coniidcrc  de  b Majcfté,  à laquei- 
k il  prateftoir  voulou  inviolabletncnr  s’attacher 
en  quelque  façon  que  ce  pût  être.  Neanmoins 
toutes  les  dimcuJtez  étant  presque  rcfolue», 
fie  n’y  ayant  plus  que  le  feul  point  de  b pla- 
ce de  b Morte  à ajufter,  que  ledit  Duc  dé- 
firent pailfonnéroent  qu’on  lui  remît  entre  ios 
mains; 

Quoi  que  MonJéigneur  le  Cardinal  connût 
clairement  ks  mauvaiics  qualité/,  de  ion  esprit, 
qu’il  ctoit  capabk  de  retomber  dans  les  mane* 
infidditez.  que  criks  qu’il  avoit  faite»  par  ie«pas- 
fir»  fi r qu’un  jour  il  le  pourrait  lérvir  du  bien 
qu’il  aurait  reçu  du  Roi , pour  en  fuie  du  mai 
à la  France;  neamndm  (on  Eminence,  conlî- 
derant  l'avantage  que  ircevrOit  la  réputation  du 
Roi,  en  remettant  un  Prince  dans  les  Etau, fie 
dans  une  Place  conlidetable  comme  celle-là, fie 
pour  étire  voir  que  b Majcfté  fevoic  aulli -bien 
pardonner  que  châtier  les  mauvaiics  tétions , fie 
qu’elle  ne  falloir  point  k guerre,  pour  retenir 
injuftement  k bien  d'autrui,  i]  lui  dit  que  k 
Roi  b lui  accordnit-  Ce  qu’entendant  ledit 
Duc,  fie  étant  tout  traniporré  de  joyc,  il  lé 
jetu  à genoux  fie  embralb  ceux  de  " Monfei- 
gneur  le  Cardinal , lui  dit  qu’apiès  avau  connu 
b bonne  volonté,  il  ne  fe  foucion  plus  d’avoir 
b Motte,  ti  c’ctoit  choie  qui  donnât  tant  foie 
peu  de  peine  au  Roi,  fie  qu'il  ctoit  trop  alluré 
s’il  avoir  part  dans  l'amitié  de  fon  Eminence; fie 
fit  tant  dâuuet  prateitenons , fie  li  cxprcllcs  , 
qu’il  n’y  pouvoit  avoir  que  lui  qui  les  dit  voulu 
faire  pour  y manquer. 

Incontinent  après  il  fut  fait  un  Traité  entra 
Monleigneur  le  Cardinal  fie  lui,  le  >9  Man 
dernier , par  lequel  le  Roi  k remettoit  prden-' 
tetncnc  dans  les  poflèflion*  des  Duchcz  de  Lor- 
raine , fit  de  Bar , fie  de  toutes  les  Pbces,  à b 
referve  de  celles  de  Sienay,  Jamcts,  Dun  fie 
Qermont , qui  dcvoknt  demeurer  infcpaiable- 
ntent  unies  à b France;  comme  auili  de  celle 
de  Nancy , que  la  Majcfté  rcrcnoit  jusque*  à b 
Paix,  pour  b rendre  audit  Duc,  après  qu’elle 
forait  faite,  ks  fortifications  preabblcmcnc  ra- 
Zees,  li  b iVbjcfté  dhmoit  le  devoir  faire;  ce 
dont  die  s’étoir  déjà  refcrvc  le  pouvoir  pur  le 
Traité  de  b Neufville.  / 

Ledit  Duc , par  l’onziétne  artick  du  dernier 
fait  à Pans , promet  de  joindre  à telle  armée 
qu’il  plairait  à b Majcfté,  les  troupes  qu’il  avoir 
fors,  fie  qu’il  pourrait  avuir  ci-après,  lesquelles 
fèroicm  ferment  de  bien  fie  fiacllcment  forvir 
b France,  envers  fie  contre  tou»,  fie  d’aller 
lui-même  eh  pcribtme  pour  entreprendre  tout 
ce  que  b Majcfté  ordonner o«  contre  les  enne- 
mis de  cet  Etat. 

11  promet  en  outre  expreflement , de  ne  vou- 
loir aucun  mal  à ceux  de  fes  Sujets  qui  auroicne 
fervi  le  Roi,  6c  de  ne  leur  faire  en  cette  conft- 
deration  aucun  mauvais  traitement;  comme 
auiTi  de  rendre  b fai  fie  hommage  pour  k Du- 
ché de  Bar , avant  que  de  partir  de  Paris. 

Le  2 jour  d" Avril,  ledit  Traité  du  29  Mar» 
fut  juré  foietmcllcmenr  par  k Roi,  fit  par  lcd* 
Duc , fur  les  bintes  Evangiles  dans  b Chapelle 
de  S.  Germain  en  Lave,  en  prefence  de  b Rei- 
ne , de  Monicigneur  k Cardinal , de  Meilleur» 
les  Ducs  de  Longuevilk,  6c  de  Chcvreufo,  dtf 
Meilleurs  les  Chancelier.  6c  Sur-intendant  de» 
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Finances . fie  de  plufieurs  autres  perfonne*  de  jp 
condition. 

Le  même  jour  le  Roi  donna  ordre  au  Sieur 
de  Chavigny.  Secrétaire  d’Etat,  de  propofcf  11: 
audit  Duc.  de  rendre  fesdits  foi  fie  hommage; 
ce  qu’il  répondit  être  prêt  de  faire,  pourvu  que 
l'on  ajoutât  à la  forme  de  FaCte  que  l’on  lui  [M 
avoir  tait  voir,  qu’il  foroir  cette  aéhon  ainli  que  ftî 
fer  nrcdeçcüêurs  l’avoient  fait  ; ce  que  fa  Ma- 
jefte  trouva  bon.  Neanmoins  ladite  Majefté  k*’ 
étant  en  fon  cabinet , attendant  que  ledit  Duc 
fut  venu  pour  rendre  la  foi  fie  hommage,  ainfi 
qu’il  écoit •demeuré  d’accord;  il  voulut  parler  kj 
auparavant  à Moniteur  le  Chancelier , pour  lui  k l 
dire , qu’il  ne  ûvoii  ce  que  l’on  defiroit  de  lui , i£} 

qu’d  n avoit  aucune  connoifFancc  de  h forme  de  ■'  • 
toi  fit  hommage  que  les  prcdcccllêujs  avoient  ; 
rendue  pour  le  Duché  de  Bar,  & qu’il  doutoit  ' k?: 
mérte  s’il  croit  oblige  de  la  faire,  comme  on  ; > 
le  propofoit  ; qui  étoit  à peu  près  le  meme  dis-  jSj 
cours  qu’il  tint  lors  qu’on  lui  demanda  ladite  foi  ï ,:j 
& hommage . apres  le  Tnmc  de  Liverdun. 

Moniteur  le  Chancelier  lui  ayant  rcprcfcnré 
le  peu  de  raifon  qu’il  avoir  de  pcrlifter  dans  de 
telles  difficulté!;  il  dit  que  s’il  les  avait  mites  en 
avant , ce  n’étoit  pas  à delfein  de  différer  de  iLî 
faire  ladite  foi  fie  hommage;  au  contraire  qu’il 
étoit  prêt  de  rendre  toute  obeïllànce  aux  com- 
imndemens  du  Roi , & de  fe  yetter  à fes  pieds, 

& qu’il  prioit  la  Majefté  de  lui  accorder  cette  £>• 
grâce  : elle  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire  ce  ; v, 
jour-là  , fie  lui  fit  reponfe  qu’elle  avoit  refolu  tlV» 
de  lui  donner  du  temps  pour  connoîtrefcs  droits,  k>î 
fie  que  dam  huit  jours , il  pourroitjcn  étant  bien  k'j 
informé,  faire  la  foi  fie  hommage;  fie  que  ce-  kl 
pendant  on  lui  forait  voir  les  aCtes  qui  juflifî-  $$ 
oient  les  jolies  prétentions  de  û i Majefté  : ce  • 
qui  fut  fiut  : fie  ayant  pris  tout  le  loiiir  qu'il  ta- 
loit  pour  les  examiner,  il  rendit,  le  8 ou  9 
Avril,  la  foi  fie  hommage  lige  au  Roi.  telle  k‘j 
quelle  a accoutumé  d'être  faite  ; c'cil  à dire 
uns  éperons , lans  épée,  nud  tête  fie  à gc- 
noux. 

Il  partit  quelques  jours  après  pour  aller  en  ffjj 
Loir  aine , pendre  poflcflion  des  grâces  que  le  £j: 
Roi  lui  avoit  faites,  témoignant  une  fonsfoChon 
extraordinaire , fie  une  paillon  extrême  de  me-  y;i 
nier  par  fes  fervices  les  grâces  qu’il  avoit  reçues  :ng‘ 
de  b Majefté.  jj&j 

Etant  à Bar . il  envoyé  au  Roi  la  ratification  5 
dudit  Traite  du  a?  May,  lignée  de  lui,  fie  'y: 
fcclléc  de  fon  grand  feau  ,&  un  adic  du  ferment  k i 
qu’il  avoir  fiut  dans  la  Chapelle  de  S.  Germain , k $ 
ligné  fit  féellé  en  la  meme  forme. 

il  dépêche  les  Sieurs  des  Coutures  fie  Mori- 
mont»  à la  Diette  de  Rarisbunne,  avec  une  k • 
ample  Inftiudtion  lignée  de  lui,  par  laquelle  il  &• 
fe  loue  de  l’extraordinaire  bonté  fie  généralité  ; 
du  Roi . exagère  b malice  de  ceux  qui  accu- 
fenc  là  Majrlte  de  ne  point  vouloir  b Paix;  fie  i'  vi 
donne  ordre  ausdits  Sieurs  des  Coutures  fie  Mo-  'fà 
rimont , de  le  faire  entendre  particulièrement  à 
tous  les  Princes  d'Allemagne  ; ce  qu’on  verra 
plus  diftindleinent  par  b copie  de  ladite  Infinie-  pj 
non.  r-î: 

Un  peu  après  qu’il  fin  arrivé  audit  Bar.  il  {£-; 
commença  à faire  des  cxaâions  fur  fes  Sujets  in-  \ 
fupportabks , vu  l’état  auquel  les  avoit  réduit  la 
guerre,  fit  à maltraiter  particulièrement  ceux 
qui  avoient  été  dans  le  fcrvicc  du  Roi  ; qui  c- 
toit  formellement  contre  ce  qu’il  avoit  promis 
par  le  dernier  Traité. 

Cependant  b Majefté,  qui  avoir  fait  quelque 
fondement  fur  b perfonne  dudit  Duc,  fie  fur 
fes  troupes,  pour  les  joindre  à l’année  que 
commandou  Monlicur  le  Maréchal  de  Châui- 


lon , afin  de  s’oppofer  aux  mauvais  defleina  que 
les  Princes  allcmbie!  à Sedan  cémoignoienc 
avoir;  elle  envoya  prier  ledit  Duc  de  venir  eu 
Champagne  pour  cet  effet  : ce  qu’d  feqçntt  de 
vouloir  taire  d’abord,  nuis  en  fe  plaignant  qu’on 
lui  manquoit  de  parole,  fie  qu’on  lia  avoit  pro- 
mis à Paris,  de  lui  donner  des  troupes  pour 
pouvoir  agir  de  fon  côté  avec  les  bennes  (a quoi 
pourtant  on  n’avoir  jamais  penfé) , fie  que  même- 
en  ce  rencontre  on  ne  lui  en  voyou  point  b Pa- 
tente de  General  de  toute  l’armée  de  fk  Majcflê;- 
ce  qui  étoit  bien  contraire  à ce  qu’il  avoit  fou- 
vent  dit  à Paris , qu’il  fe  joindrait  toujours  avec 
tel  General  qu’ü  plairait  au  Roi.  qu’il  ne  ddi- 
roir  autre  qualité  que  de  commander  lés  trou- 
pes, pour  les  employer  au  fervicede  û Majes- 
té, fie  qu’il  ne  forait  jamais  aucune  difficulté  fur 
rien. 

On  lui  envoyé  pourtant  (pour  lui  ôter  tout 
fujet  de  fo  plaindre j le  Sieur  de  SainClou,  qui 
lui  porta  ladite  Patente  de  General.  Après  l'a- 
voir vue,  il  trouve  à redire  de  nouveau, qu’on 
y avoit  mis  que  le  Roi  lui  donnoit  le  comman- 
dement de  ion  armée  fans  y être  oblige;  ce  qui 
faifoir  voir  clairement,  qu’il  ne  cherchait  que 
de  faux  prétextes  pour  s'exeufer  de  venir  dervir 
le  Roi  ; fie  quoi  qu’enfuirc  cette  difficulté  eut 
cté  levée , il  ne  laillà  pas  d’en  faire  d’autres. 

Pendant  les  irrcfolutiuns  du  Duc , Mon f>cur 
de  Chitillon  perd  b bataille  de  Sedan,  fie  lui 
croyant  les  a flaires  du  Roi  en  mauvais  état,  par 
ce  fâcheux  fuccès,  commence  à foire  entendre 
à fâ  Majefté , qui  le  preiTôic  toujours  de  venir 
en  Champagne , que  fes  pais  avoient  bcfotn  de 
fa  prefcncc , pour  fe  remettre,  fie  qu’il  eût  bien 
délire  qu’elle  eût  trouve  bon  qu’il  fut  demeuré 
en  neutralité.  11  envoyé  Rolin  l'un  de  fes  Se- 
crétaires , pour  en  foire  b proposition , à la- 
quelle on  fit  b plus  favorable  reponfe  qu’il  fo 
pût,  fie  telle  que  b conjoncture  des  affaires  le 
requérait,  par  laquelle  on  le  dispenfoit  de  venir 
fcrvir  avec  fes  troupes  en  Champagne,  iiuu 
toutefois  lui  dire  qu'on  lui  accordait  la  neutra- 
lité. 

Le  Sieur  de  Sain  et  ou  partit  avec  ledit  Rolin , 
pour  lui  porter  ladite  reponfe,  fie  allèrent  droit 
à Cirque,  per. Uns  y rencontrer  ledit  Duc; mais 
ils  trouvèrent  qu'il  s’etoit  retiré  à Clerfonrainc, 
Abbaye  dans  le  Luxembourg,  afin  de  les  évi- 
ter. Auiii-cut  apres  qu’il  fut  qu’ils  étaient 
ttrrivex.  Lins  les  vouloir  voir,  il  s’en  alla  à Ar- 
km,  pallàb  Meute  àGuies,  fie  dc-là  dans  le 
Païs-Bas,  pour  apparemment  fc  joindre  aux 
Elpognols , avec  lesquels  il  étoit  entré  en  traire, 
pour  leur  aider  à fccourir  b place  d’Airc,  atta- 
quée par  les  armes  du  Roi.  Ainfi  voilà  ce  der- 
nier Traite  viole  comme  les  autres,  nonobflant 
toutes  les  folemnitcz  qui  y avoient  été  obfervécs. 
comme  il  eil  remarque  ci-dcflus. 

Depuis  ledit  Duc  s’étant  retiré  de  Flandre 
dans  b Lorraine,  fans  avoir  été  au  fiegc d’Airc, 
parce  qu’il  crut  U prifc  de  cette  Place  inévita- 
ble , fie  après  avoir  ruiné  fie  brûlé  le  pais  où  il 
avoir  paflé  avec  fes  troupe»,  envoyé  vers  le  Roi 
le  Sieur  Gervais  l’un  de  fes  Secrétaires,  fie  le- 
Sieurb  Martinicsc,  François,  par  deux  fois: 
b première , pour  demander  à fa  Majcftc,qu’cl- 
1c  trouvât  bon  qu’il  demeurât  en  neutralité;  ce 
qui  lui  fut  rende . comme  étant  directement 
contre  le  dernier  Traite  : b féconde , pour 
faire  entendre  à (à  Majefté,  que  s'il  n’etoit  pas 
venu  le  fcrvir  en  perfonne,  comme  il  étoit 
obligé,  fie  s’il  croit  allé  en  pais  ennemi,  il  avoir 
été  contraint  de  le  foire  par  des  ombrages  qui 
lui  avoient  etc  donne!,  foiiânt  connoître  que 
Moniteur  fie  Madame  du  Hallier  en  avoient  été 
les 
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la  auteurs  par  l'cntreimiL-  du  Chevalier  de  Lor- 
raine. 

Ledit  la  Martinierc  cil  venu  feul  une  troifié- 
me  ibis,  pour  porter  de  la  port  dudit  Duc,  au 
Roi,  de  a Munfeigneur  le  Cardinal,  des  Mé- 
moires lignez  de  lui,  par  lesquels  il  expofou 
comme  le  Chevalier  de  Lorraine  lui  avoir  dit 
divines  choies  ^ la  part  de  Moniteur  6c  Mada- 
me du  Hallicr,  pour  Je  mettre  en  aliarmc,  & 
pour  demander  i la  Majefté , qu’il  lui  plût  le 
remettre  dans  le  dernier  Traité,  6c  lui  offrir  de 
le  fèrvir  en  Allemagne , dans  la  Franche-Com- 
té, & par  tout  où  clic  auroit  agréable. 

On  a renvoyé  ledit  la  Mamnierc  avec  des 
répontes  les  plus  favorables  qu’il  k pouvoir,  vu 
les  dernières  inhdditcz  dudit  Duc , mais  on  a 
Par  Ltttrtfo  vû  par  des  Lettres  qui  ont  etc  interceptées, 
Marsu,i  Je  qU’en  meme  temps  qu’il  falloir  ces  offres  au 
fl  ncgpcioit  avec  le  Roi  de  Hongrie,  & 
n.nt.  du  10 1’affuroir  qu'il  potteroit  là  peri'onnc  & les  trou- 
OâoSre.  fle  pes  en  Allemagne,  pour  le  lcrvir  quand  il  lui 
fcMraurt  pl^iroiti  6c  qu’il  entmenoit  d’aune  côté  des 
Le  lire  dente  intelligences  avec  le  Marqua  de  Saint  Martin , 
P*r  “ wm-  Gouverneur  de  la  Franche-Comtc,  auquel  il 
Crry,  offrait  de  l’aller  fccourir  contre  les  François  qui 
i* Lxtûm,  l’attaquoicnt. 

Enfin  tant  d’expenenca  font  cormoître , qu’il 
d*V  d’Er-  00  frut  &rc  *ucun  fondement  for  linrtabilitcdc 
lie.  derti*  à l’cfpot  dudit  Duc , & que  cnntie  la  nature  de 
? O*?”*. IJ  tous  la  autres  hommes . il  n’elt  jamais  plus  cn- 
ajôftî  nemi  que  Ion  qu’il  eft  ami , & que  la  Majeffé 
bte  lî+r.  ne  peut  prendre  autre  refolution  pour  ce  qui  le 
«rîTS1*  • ‘lu*  de  demeurer  dans  le  droit  qu’il 

Friifil  ,Coo-  lui  a donne  par  le  dernier  Traité,  en  confentanr 
wonir  de  venoir  à y manquer  .que  tous  la  droits  qu'il 
■*"  " a fur  les  Euts,  fùftent  dévolus  à ladite  Ma- 


jefté- 


OûoJw* 

* Au  même  temps  que  le  Duc  Charles  ren- 
m?~  ™ya  *e  Sieur  de  Martinierc  vers  le  Roi,  & 
. du  Majefté  fiit  avertie  qu’il  avoir  envoyé  le  Colo- 
*4  °ûobf«  nel  Flckcnffein  à Rarobonnc,  pour  afl'ura  le 
l'.  Lettre  Rof  de  Hongrie  » qu’il  ne  prendra  jamais  autre 
de  m.  de  soi  parti  que  le  lien . ôc  lui  demander  fcc  ours  : ce 
confirmeU  qui  lui ayant  été  accordé,  ledit  Colonel  Fle- 
“ pT;  I.,rrîi  kenftein  i fon  retour  d'auprès  du  Roi  de 
du  c ouvre*  Hongrie  fit  prendre  la  route  du  Rhcui  audit 
nrurde  CU-  £>uc  Ourle*. 

dMreiM.'ii  Sa  Majefté  fut  auffi  avertie  que  ledit  Duc 
Miiùer.  Charte  avoir  envoyé  un  nommé  Simon,  fon 
Secrétaire,  aux  Pais-Bas  i même  fin. 


leiuim.  I.  Du  droit  de  Souveraineté  & Ju- 
risdittion  qui  appartient  à P Em- 
pereur fur  le  ‘Duché  de  Lorraine 
en  certains  cas. 


LE  Duc  de  Lorraine  eft  fiijet  aux  Ordonnan- 
ça & Loix  de  l’Empire,  pour  l'cntrctcne- 
ment  de  la  Paix  publique  j 6c  cil  y contrevient, 
6c  qu’il  fc  rebelle  contre  rF.mpcreur,  ou  uiede 
force  & violence  contre  les  Princes,  & autre» 
Etats  dudit  Empire . l'Empereur  le  peut  mettre 
au  Ban,  le  condamner  à mort,  6c  réunir  ion 
Duché  au  domaine  de  l’Empire,  ou  bien  le 
transférer  à quelque  autre  Prince. 

II.  Outre  ce  il  eft  obligé  à toutes  les  taxa, 
& imroiiuons  pour  la  neccffîrez  de  l'Empire, 
félon  les  reiblurions  qui  s’en  font  aux  Dicta  6c 
A flcmblcis  des  Etats  Generaux,  pour  un  tiers 
moins  que  la  Electeurs  : de  forte  que  ii  l’un 
d’eux  doit  contribua  à l’cntrcTencmcru  de  trois 
cens  hommes  de  guêtre,  le  Duc  de  Lorraine 


l’eft  pour  deux  cens,  6c  ainli  à proportion  de 
plus  ou  moins. 

I I I.  Et  l’Empereur  donnant  des  Sauvegar- 
da & ûuf-conduiu  fur  la  grands  chetnuu  du- 
dit Duché,  le  Duc  doit  tuur  la  main  à ce  qu’il 
n’y  foit  contrevenu. 

Et  s’il  manque  ausdkes  impartions  6c  Sauve- 
gardes, l'Empereur  le  peut  contraindre  d’y  û- 
tisÉurc,  par  laiiics  6c  amendes. 

IV.  Davantage  le  même  Duché  eft  pour 
toujours  fini*  la  garde  6c  protection  de  l'Empire 
qui  eft  obligé  de  le  détendre. 

Selon  que  iiir  ces  quatre  articles , le  Duc  An- 
toine en  demeura  d’accord,  avec  l'Empereur 
Charles  V , 6c  la  Electeurs , 6c  aunes  Etats  de 
l’Empire,  par la  Transaction  faite  à Nuremberg, 
Fan  it-p. 

V.  Et  quand  il  arrive  différend  pour  la  fuc- 
ceflion  de  ce  Duché,  l’Empereur  endoit pren- 
dre connoillànce,  6c  la  Parties  s’y  adrefler  6c 
à nul  autre  Prince,  comme  il  hit  obfmc  par 
Raie  d’Anjou  Duc  de  Iximunc  de  par  là  fem- 
me, 6c  par  Antoine  Comte  de  Vaudcmont,  qui 
implorèrent  le  jugement  de  l'Empereur  Sigis- 
rrnind , fur  le  debar  qui  étoit  entre  eux , pour 
radon  dudit  Duché  i ledit  René  remontrant  que 
fa  femme  étoit  fille  du  dernier  Duc  deccdc , 6c 
ledit  Antoine, que  tandis  qu’il  y avoir  des  mâles 
de  la  Maifon  de  Loraine,  les  fctndJa,  encore 
que  plus  proches  en  degré,  ac  p au  voient  fuccc- 
ucr  audit  Duché. 


II.  Droits  annexez  au  Duché  de 
Lorraine , que  les  Ducs  tiennent 
à foi  & hommage  de  P Empe- 
reur, 


T E Duché  de  Lorraine  eft  une  Principauté 
■fo  libre,  dont  la  Ducs  ne  font  obligez  de 
faire  la  foi  ic  hommage  à l’Empereur , 6c  s en 
fom  exemptez  depuis  Van  1258.  U n’y  a que 
quelques  droits  qui  en  dépendait  j pour  ranoii 
desquels , ils  fe  tecunnoiftent  les  vailaux. 

I.  A lavoir  pour  le  droit  de  Garde  6c  Pro-. 
tcébon  de  la  ville  de  Toul. 

IL  Et  de  l’Abbaye  de  Rcmiranont. 

III.  Pour  le  droit  de  fiuifccanduit  fur  la 
grands  chemins  par  tare  6c  par  eau , qui  eft  à 
dire  de  donna  fureté  à ceux  qui  y paflenr , de 
punir  la  meurtriers,  voleurs  6c  aunes  mal-firi- 
tcure,  6c  d’y  lever  des  péages  6c  impôts  fur  les 
marchandiiês. 

I V.  Pour  le  droit  de  fabriqua  monnoye  au 
village  de  Y ve , autrement  dit  Dciveline , près 
de  Mine  Die,  d'où  les  mina  d’argent  devers 
l’Alface  ne  font  gucres  éloignées. 

V.  Pour  le  droit  de  connoitre  de*  duels 

Îji  fc  font  entre  la  rivières  du  Rhin,  6c  de  U 
leufc. 

VL  Et  pour  le  droit  qu’a  le  Duc,  que  les 
fils  da  Prêtres  qui  naiffèm  en  ce*  terra  lui  ap- 
partiennent , comme  ctans  de  icrvc-condition , 
Ôc  obligez  pour  s’affranchir  de  lé  racheta , 6c 
l’appoifcr  par  argent  eu  co  autre  manière. 
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JII.  Droits  Royaux  , desquels  Us 
‘Ducs  de  Lorraine  jouïjjent  dans 
Uur  Duché , dont  ils  ne  font  la 
foi  & hommage  à l'Empereur. 


LTE  droit  de  dénoncer  la  guerre. 

H.  ■*-'  Comme  aufli  de  traiter  de  Paix  6c  de 
Confédération  & Alliance  avec  les  Rois  fit  Prin- 
ces étrangers. 

III.  Accorder  des  levées  de  gens  de  guerre 
tant  pour  eux  que  pour  autrui. 

IV.  Et  de  conftniire  de  nouvelles  Forte- 
reflcs. 

V.  Faire  des  Ordonnances  & LoiXj&  d’cîa- 
blir  des  coutumes  qui  obligent  leurs  Sujets  de 
tÿ  conformer. 

VI.  Mettre  des  Tailles  fit  impôts  mêmes 
fur  les  Ecclcfiaftiques. 

VII.  Juger  fou veramement  au  Criminel,  & 

V Comme  aufli  en  ce  qui  eft  des  matiè- 
res Civfles  & de  Police. 

IX.  Octroyer  des  Privilèges. 

X.  Rcniiflton»  fit  pardons. 

XI.  Bailler  Lettres  d’amartiflèment,  fitper- 
miflion  d’acquerir  aux  Ecdeluftiqucs. 

XII.  Légitimer. 

XIII-  Et  annoblir. 

Et  ainfi  ufer  de  tous  droits  Royaux,  fit  de 
Souveraineté. 


ÏV.  Dénombrement  des  Seigneuries 
tenues  en  Fief , ou  Arriéré  -fief, 
& fous  la  Souveraineté  & Ju- 
risdittion  de  l' Empire , qui  ne 
font  <t ancienneté  des  appartenan- 
ces du  Duché  de  Lorraine , a in  s 
ont  été  acquifes  par  les  Ducs  f oit 
par  fuccej/ion  & donation , ou  par 
Contrats  d'achat , d' échange  & 
autrement. 


I.  T E Marquifat  de  Pontamouflbn. 

II.  ■L'  Le  Comte  de  Bumoor. 

III.  La  Seigneurie  de  Clermont  en  Ar- 
gon nc. 

I V.  La  Seigneurie  de  Hattonchaftcl. 

V.  La  Seigneurie  de  Falkcnflcin  devers  Br- 
tichc 

V I.  Le  Comté  de  Salmc. 

VII.  La  Seigpeuric  de  Phalrzbourg. 

VIII-  La  Seigneurie  de  Lixhein. 

I X.  Partie  du  Comté  de  Samvcrdcn- 

X-  Hotubouig. 

X I-  Saint  A vaut- 
XII.  Saralben. 

XIII-  Sarbourg. 

XIV.  Les  Salines  de  Moyenvic , fie  de 
Marial. 

XV-  Et  le  Marquait  de  IJumeny. 


V.  Seigneuries  du  R effort  de  là 
Chambre  Impériale  de  Spire. 

T.  T E Marquifat  de  Homcwt 
Il  Lé  Uxhcm. 

III.  Falkctiftein. 

'IV.  Bilftcm. 

V.  Turqueilcin. 

VI.  1 lotnbourg. 

VIL  Saint  Avauc. 


Qu'une  jujle  Guerre  ejl  un  moyen  le • 
gitime  d’acquerir. 


C’Eft  une  maxime  reçue  de  toute*  les  NV 
rions,  dont  l'cxpcricncc  a établi  la  venta 
en  tous  les  iicclcs,  que  les  Junsconfidtes  ont 
approuvée  par  leurs  rcponJês , fit  qui  eft  auto- 
nlcc  par  les  exemples  rapportez  dans  toutes  le* 
Hilloircs,  qu’une  julic  guerre  cil  un  moyen 
légitime  d'acquérir. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a rien  en  apparence  de 
plus  injuftcqucla  guerre,  qui  eft  fouvent  la 
iûbvcrtioii  des  Empires  : Toutefois  lors  qu’elle 
eft  réglée  par  (es  condition»  ncccflàires,  fie 
qu'elle  ne  fort  point  de  (es  bornes  légitimes. 
Ion  peut  dire  quelle  eft  la  vraye  JuJbcc  des 
Empucs,  fit  des  Souverains  qui  les  comman- 
dent. 

Dieu  établiflànt  les  Rois,  leur  donne  en  mê- 
me tenu»  la  puiflàncc  aimée,  pour  maintenir 
fit  confcrvcr  leurs  Etats  en  leur  grandeur  fit  di- 
gnité, fit  les  rend  juges  de  tous  ceux  qui  les 
voudraient  démine;  fie  l’exercice  de  cette  puis- 
fane  e qui  eft  réputée  une  violence  fit  un  crime 
en  la  perfonne  des  particuliers,  eft  une  Juftice 
en  la  perfonne  des  Souverains;  ils  font  ai  bittes 
en  leur  propre  caulc,  fit  lors  qu’ils  entrepren- 
nent une  jufte  guerre,  ils  exercent  un  jugement 
public  fur  ceux  qui  ne  font  pas  leurs  Sujets,  fie 
dont  ils  ne  peuvent  avoir  radon  parla  voyc  de 
la  Jufticc  ordinaire,  puisqu’il  n’y  a point  de  Ju- 
ges des  Souverains,  ni  de  Tribunal  où  ils  puis- 
lent  être  appeliez  pour  rendre  compte  de  leurs 
aérions. 

Le  droit  de  1a  guerre  n’cft  pas  feulement  au- 
torité par  les  Loix  àvdcs,  mais  encore  par  les 
Loix  divines;  Dieu  en  a montré  l'ufagc  légiti- 
mé, lors  qu’il  s’eft  fait  nommer  le  Dieu  des 
batailles  fit  des  vengeances,  fit  qu’il  a comman- 
dé à fbn  Prophète  de  mettre  les  armes  entre  les 
mains  du  Chef  de  fon  Peuple,  quand  il  lui  a 
prescrit  les  Loix  de  faire  la  guerre,  fie  que  pour 
tout  titre  des  terres  prumifes,  il  ne  lui  a donné 
que  le  droit  de  la  couquéte. 

L'Eglifc  fuivani  cet  exemple  lors  que  les 
Rois  prennent  leur  cpéc  de  là  main,  elle  leur 
dit  par  la  bouche  des  Evcques,  qu’avec  ces  ar- 
mes ils  le  rendrout  redoutables  à leurs  ennemis, 
fie  qu’ils  leur  feront  éprouver  leur  force  fie  leur 
puiltânee. 

Que  li  Ton  vouloit  priver  les  Princes  du 
droit  de  la  guerre,  qui  eft  comme  une  Juftice 
vindicative  des  injures  qui  leur  font  faites,  ils 
demeurer  oient  expofez  a l’injure  de  leurs  Sqjcts, 
fit  aux  entreprises  de  leurs  égaux. 

O comme  en  la  Juftice  particulière  l’on  ad- 
juge une  réparation  à jelui  qui  eft  offenfé , ainfî 
les  Rois  peuvent  légitimement  priver  ceux  qui 
leur 
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leur  ont  fait  injure  de  leurs  Etats , les  conquérir 
fur  eux , & les  retenir  avec  raifon  comme  une 
kostâétion  de  l'oficnfe  qu'ils  ont  reçue  » Ôc  une 
rccompcnfe  des  pertes  qu’ils  ont  toufièrres  en 
&i£mt  la  guerre. 

Autrement  il  aniveroir  qu’un  Prince  qui  au- 
rait reçu  une  injure  , ajouterait  à l’ofienfe  la 
ruine  de  les  Etats,  la  pêne  de  les  peuples,  & 
r«flhfljiffinMW  de  fa  pu  illance. 

Enfin  l’on  peut  dire  que  le  droit  divin  & hu- 
main obfervé  d’un  commun  contentement  des 
peuples,  rend  les  vi&oricux , Maîtres  fie  Sei- 
gneurs légitimes  de  leurs  Conquêtes  fur  leurs  en- 
nemis. 


Que  U Lorraine  ne  doit  être  refli- 
tuèe  y rwnobjlant  la  dépendance  de 
l’Empire, 

Cl  la  Guerre  eft  un  moyen  légitime  pour  ac- 
quérir , & que  les  Princes  ruillcnt  retenir 
les  conquêtes,  lois  que  la  caufc  en  eft  iufte, 
l’on  peut  conclure  que  le  Roi  a droit  de  ne 
point  rendre  la  Lorraine , puisque  perfonne  ne 
peut  douter  que  là  Majefté  n’aie  eu  un  dcs- 

Srand  & jufte  fujet  de  fiürc  la  guerre  au  Duc,  Ôc 
c le  dépouiller  de  fe  Etats. 

La  qualité  de  Vatlàl  & homme  lige  du  Roi, 
l’obligrôit  à lui  rendre  tous  fa  devoirs  & tervi- 
ccs  que  les  Loix  des  Fiefs  prescrivent  à ceux  de 
û condition  ; fie  au  contraire  il  a commis  tous 
les  a des  dltolhlité  fie  de  fclonme,  qui  font 
tomber  fa  Fiels  du  Vafiàl  en  cotnnulc. 

Par  le  Traité  de  Vie,  Liverdun  & Charmes, 
il  avoit  renonce  à toutes  ligues,  allocution  de 
intelligence  avec  l’Empereur  fie  la  Maifon  d’Au- 
triche , Uns  le  conléntement  du  Roi  ; fie  nean- 
moins ü n'a  pas  laide  pafi'cr  aucune  occalion 
de  traiter  avec  les  ennemis,  & de  s’afloder 
avec  eux  pour  faire  la  guerre  à fon  Sei- 
gneur. 

Il  y a plus,  par  le  Traite  dernier  le  Roi  lui 
remet  toutes  les  Terres  fie  Seigneuries  qu’il  avoit 
juftemcm  acquifa  par  la  guerre,  à la  referve de 
celles  ponces  par  le  Traité;  mais  fous  ces  con- 
ditions, qu’il  n’aurok  aucune  intelligence  avec 
les  ennemis  du  Roi,  & Ion  que  cela  arrive- 
rait , il  confcnt  que  toutes  fes  Terres  & Sei- 
gneuries , mouvantes  ôc  non  mouvantes  de  la 
Couronne,  y foient  unies  de  plein  droit. 

C’eft  un  Traite  qu’il  a volontairement  fait, 
qu’il  a ratifie  étant  en  pleine  liberté  dans  fa  ter- 
res , le  Roi  a donc  jufte  occafion  en  exécutant 
les  conditions  de  ce  Traite,  de  retenir  routes 
fa  Terres  & Seigneuries  du  Duc  qui  lui  font 
acquifa  par  le  manquement  de  fit  rai. 

Mais  Ton  dira  que  toutes  les  Terres  ôc  Sei- 
gneuries du  Duc,  ne  font  pas  mouvantes  de  k 
France,  quek  plus  grande  partie,  & particu- 
lièrement le  Duché  de  Lorraine,  relève  de 
l’Empire,  & par  confcquent  que  le  Roi  ne  peut 
pas  au  préjudice  de  l’Empereur  Seigneur  fuxe- 
rain , s'emparer  de  la  Duché  de  Lorraine  mou- 
vante de  l’Empire. 

Il  eft  vrai,  que  le  Duc  de  Lorraine  eft  Var- 
iai de  l’Empire,  6c  l’inveftirure  de  ce  Duché  a 
été  autrefois  donnée  à fa  Prédeccflèurs,  dont 
ils  ont  rendu  long-temps  k loi  & hommage  ; 
depuis  ils  en  ont  été  exempts.  Il  n’y  a point 
d’appel  de  reformation  i la  Chambre  Impériale, 
ni  au  Confeil  Privé  de  l'Empereur,  des  Juge- 
mens  qu’ils  rendent  entre  leurs  Sujets  ; l’Empe- 
reur même  ne  peut  pas  procéder  contre  eux 
Tom.  L 


par  mandement . ajournement  ou  appellation  : 
dont  l’on  peut  conclure  qu'encore  que  k Lor- 
raine foit  un  Fief  de  l’Empire  ; neanmoins  ce 
n’cft  pas  avec  des  conditions  qui  marquent 
une  (i  grande  dépendance  que  fa  autres 
Fiefs. 

Mais  fuppofé  que  le  Duc  foit  fujet  de  l’Em- 
pire, il  a neanmoins  .en  qualité  de  Duc  de  Lor- 
raine, le  privilège  & le  pouvoir  de  dénoncer  k 
guerre  aux  Princes  étrangers,  &c  de  traiter  de 
Paix,  Confédération  6c  Alliance  avec  eux,  bru 
le  confentcmcnt  de  l’Empereur;  6c  par  confe- 
quent  U eft  fujet  à tous  les  évenemens  de  k 
guerre. 

Ce  ferait  une  dure  condition  pour  les  Princes 
voit  ms  des  Vadàux  de  l'Empire,  qu’ils  cullcnt 
droit  d'entrer  en  amies  dans  leurs  terres,  exer- 
cer tous  ades  d’hollilité  contre  eux;  & néan- 
moins que  l’on  ne  pût  en  tirer  la  raifon  par  U 
voye  désarmes,  qui  eft  le  droit  des  gens,  au- 
quel fa  Conftitutions  des  Empereurs  ne  peu- 
vent avoir  dérogé.  Le  droit  des  gens  eft  une 
Loi  generale  & univerfcUc,  qui  règle  tous  les 
Souverains,  de  laquelle  fa  Empereurs  memes 
ne  font  point  exempts.  Ils  peuvent,  en  reten- 
due de  leur  domination,  donner  telles  Loix  que 
bon  leur  fcmblc;  mais  ces  Loix  n’atlujcttiflcnt 
point  fa  autres  Souverains  qui  ne  rccounoiilcnt 
point  leur  puifiànce. 

Si  l’Empereur  a donné  pouvoir  à fon  Vafiàl , 
de  faire  1a  guerre  aux  Princes  Souverains , il  Fa 
fans  doute  fournis  à toutes  fa  conditions,  & à 
tous  fa  évenemens,  qui  fuivcne  ordinairement 
k guerre. 

Que  b fa  Empereurs  jugent  Que  leurs  Vas- 
fàux  ne  doivent  pas  commettre  leurs  Etats  au 
fort  de  la  guerre,  ils  doivent  les  empêcher  de 
l'entreprendre.  Mais  fi  non  feulement  ils  ne 
F empêchent  pas,  au  contraire  qu’ils  k tolèrent 
& l’approuvent  : C’eft  fins  raifon  qu’ils 
fc  plaignent  fi  fa  Princes  oppofent  leurs  armes 
à leurs  ennemis,  Ôc  (c  fervent  du  droit  de  k 
conquête,  qui  eft  fi  légitime,  & le  fcul  mo- 
yen pour  tirer  U raifon  de  l’injure  qui  leur  eft 
faite. 

L’on  peut  ajouter  à ces  confiderations  gene- 
rales, de,  raifuns  qui  naifiênt  du  fait  particulier. 
Le  Duc  de  Lorraine  n'a  point  pris  fa  armes 
contre  k France,  que  par  l’indudtion  & la  per- 
fuafion  de  l'Empereur;  Fon  fait  les  Traite* 
qu’il  a faits  avec  la  Maifon  d’Autriche,  en  forte 
que  Fon  peut  dire  qu'il  a été  comme  l’inftru- 
ment  de  leur  pafiion  & de  leur  haine  contre  k 
France.  Que  s’il  eft- ainfi,  comme  l’on  n’en 
peut  douter , peut-on  pas  dire  avec  vérité  que 
l’Empereur  eu  auteur  de  toutes  fa  entreprîtes 
faites  lur  cette  Couronne  par  le  Duc  Charles, 
& par  confcquent  que  c’eft  autant  contre  lui 

Îuc  l’on  a fait  k guerre,  que  contre  le  Duc? 
>’oû  l’on  peut  conclure  que  l’on  a conquis  non 
feulement  fa  Seigneuries  du  Duché,  mais  en- 
core la  mouvance  de  l’Empire. 

Ne  lcrt  de  dire  qu’un  V allai  ne  peut  confis- 
quer fon  Fief,  ni  en  changer  k condition  fans 
pcrmitlion  de  fon  Seigneur  fouverain  : cette 
maxime  n'a  pas  lieu  entre  les  Souverains,  ce 
font  Loix  qui  font  fubordonnees  aux  droits  des 
gens , qui  font  muettes , & n’ont  aucune  vi- 

Scur  tant  que  cette  Loi  generale  eft  reconnue, 
laquelle  ne  peut  être  changée  par  une  Loi  par- 
ticulière. 

Je  demeure  d’accord,  que  fi  l’Empereur 
n’eût  pas  participé  aux  dedans  du  Duc  Char- 
les , il  aurait  raifon  de  demander  k conferva- 
tion  de  U mouvance;  aufli  ferait-il  obligé  de  k 
donner  lors  que  le  Roi  k demanderait,  fie  ne 
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pourrait  pas  avec  juftice  la  lui  denier , puisque 
c’eft  avec  un  jufte  titre»  qu’il  a acquis  les  terres 
d i Duc  de  Lorraine.  Il  n’a  nas  refûfc  à la 
Maifon  d'Efpagne  Puivcftiturc  de  pluficun  Fiels 
de  l’Empire  même  : il  n'eft  pas  neceflâire  de 
représenter  en  ce  lieu , tous  les  Etats  que  la  Mai- 
fon d’Eipagne  poflède  » dont  la  poflèiBon  fie  le 
titre  aflèi  injuite,  ont  été  autorifez,  par  les  in- 
vcfticures.  données  par  les  Empercers. 

Le  Roi  aurait  très-grand  fujet  de  fc  plaindre , 
fi  on  lui  rdûfbit  ce  qui  a été  accorde  aux  autres 
Princes,  qui  n’ont  pas  tant  de  droit  de  le  pré- 
tendre que  lui,  li  ce  n’eft  que  les  interets  de  la 
grandeur  de  la  Maifon  d'Efpagne,  qui  font  com- 
muns avec  la  Maifon  d’Autriche,  fervent  de 
radon  aux  Empereurs  pour  faire  différence , 
d’obliger  le  Roi  de  rendre  les  terres  qu’il  a fi 
juftement  conquifes,  & de  laiflêr  en  pollcllîon 
la  Maifon  d’Efpagne  de  celles  qu’elle  a uiur- 
pées. 

L’on  peut  oppolcr  une  demicrc  difficulté, 
que  le  Duché  de  Lorraine  cft  fubftituc,  & par 
confequcnt  que  les  heritiers  qui  ont  cfpcrance  à 
la  fucccllkm,  n’en  peuvent  être  privez.  La 
reponfc  à cette  objedhon  cft  facile  : première- 
ment pour  ce  qui  regarde  le  Duché  de  Bar  8c 
autres  Tares  qui  font  de  la  mouvance  de  la 
Couronne  ; la  conccflioo  de  Fief  emporte  une 
convention  tacite  de  commifc  de  Fief,  même 
fur  ceux  qui  font  fubftitucx  : 8c  quant  aux  au- 
tres terres  non  mouvantes  de  la  Couronne,  le 
Conquérant  ne  connoît  point  d’autre  Seigneur 
des  terres  de  fon  ennemi,  que  celui  qui  en  cft 
en  poflèflion , ôc  qui  s’en  fort  pour  lui  faire  la 
guerre  : ce  font  des  conditions  qui  fc  donnent 
aux  Fiefs  par  des  disposions  particulières , qui 
ne  peuvent  changer  la  Loi  generale  reçue  par 
tous  les  Princes. 

De  toutes  ces  raifons,  il  fcmblc  que  l’on  peut 
conclure  que  la  rétention  de  la  Lorraine  n’eft 
pas  fondée  fur  des  moyens  imaginaires , mais  fur 
les  maximes  8c  Ici  règles  les  plus  allurées  de  la 
Juftice. 


Stenay , Satbenay  ou  AJtenay , Scp- 
tiniacum. 

LA  Prince  (Té  Matildc,  fi  célébré  pour  avoir 
donné  tant  de  grands  biens  à l'Eg'né  de 
Rome,  qu'elle  en  a clé  appelléc  fille  de 3.  Pier- 
re , donna  en  l’année  1 107 , à l’Eglife  dédiée  à 
la  Vierge  édifice  au  fonds  8c  au  lieu  appelle 
Vadun,  les  Lieux  & Villes  appelléc*  Sepinn*- 
cum  ôc  Mtfetum,  (qui  font  Stenay  ôc  Mdây) 
appartenances  & dépendances  : le  Pape  Pascal 
il  approuva  ce  don  par  (à  Bulle  ; les  originaux 
de  ccttc  Donation , 6c  de  la  Bulle  de  confirma- 
tion ont  été  rendus  au  Roi  depuis  peu  de  jours. 

La  vérité  de  cet  aétc  montre  évidemment  la 
fauflèté  de  ce  qu'écrit  Wallcbourg,  en  l’His- 
toire des  Evêques  de  Verdun,  que  Godefroy  de 
Bouillon,  pour  faire  fon  voyage  de  la  Terre 
Sainte , avait  vendu  Stenay  ôc  Mefây  à PEglife 
de  Vadun;  ce  qu’il  a avancé  d’autant  plus 
groflîcrcmcnt  qu'il  avoir  vû  le  don  de  la  Prin- 
ceffc  Matildc,  8c  la  Bulle  du  Pape,  dont  il 
fait  mention.  Par  ce  que  de  (Tus,  il  cft  clair 
que  Stenay  a appartenu  à l’Eglife  de  Verdun. 

Ce  Wallcbourg,  ôc  Jean  Bertels , qui  a écrit 
FHiftoircdu  Luxembourg,  (Auteurs  qui  n’ont 
pas  tlIcX  conlideré  ce  qu’ils  ont  écrit)  ont  dit 
que  Richard,  Evêque  de  Verdun , avoit  engagé 
4 Guillaume,  Comte  de  Luxembourg,  Stenay 
& Mdây»  mais  qu’il  ks  retira  peu  apres,  de 
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les  engagea,  6c  vendit  à Renaud  Comte  de 
Bar. 

Ces  Auteurs  donnent  peu,  ou  du  tout  point 
de  droit,  au  Comte  de  l^uxcmbourg  fur  Ste- 
nay , puisqu’ils  ont  écrit  qu’il  ne  Pa  poflèdeque 
pur  engagement,  6c  peu  de  temps;  6c  qu’il  fût 
vendu  au  Comte  de  Bar  , oui  Punit  dcslors 
à fon  Domaine,  où  toujours  il  eft  demeuré, 6c 
encore  à prcfcnt  en  cft.  Ce  font  les  propres  ter- 
mes de  Wafltbourg,  qui  a été  fuivi  par  Ber- 
tels; qui  a écrit  en  faveur  du  Duc  de  Luxem- 
bourg, 6c  qui  étoit  fon  Sujet 

La  pofTcliion  des  Comtes  ou  Ducs  de  Bar  > 
de  la  Place  de  Stenay , a continué  jusque*  en 
l’année  1541,  que  Antoine  Duc  de  Lorraine, 
6c  de  Bar , 6c  fon  fils  François,  par  un  aâe 
authentique,  codèrent  6c  trani’portercnt  au  Roi 
François  I,  & à là  Couronne,  pour  lui  6c  fes 
Sucée  fleurs, les  Villes,  Terres,  6c  Seigneuries, 
8c  Prevotc  de  Stenay,  appartenances  6c  dé- 
pendances, moyennant  recompcnfe  qui  leur  en 
ferait  baillée  en  autres  Tcttcs.  Cet  acte  a été 
regiftré  au  Parlement  de  Paris,  à la  requête  du 
Procureur  General,  en  l'année  1565. 

L’Empereur  Charles  V , qui  confident  pofli- 
ble  l’importance  de  cote  Place,  prit  l’occafion 
par  le  Traité  de  Crespy  de  Pan  1544»  de  la  ri- 
ra des  mains  du  Roi  François  I.  Voici  ce  que 
porte  le  Traité  : ,»  Et  pour  ce  que  l'Empereur 
» maintient,  que  la  Ville, Châtellenie  6c  Sei- 
,,  gneune  de  Stenay  eft  de  ion  Fief,  à caufe  du 
,,  Duché  de  Luxembourg,  & n’en  a pû  Je  feu 
»,  Duc  de  1 -orrai ne  faire  valable  tranfporr,  foie 
„ par  échange,  ou  autrement,  audit  Sieur 
„ Roi,  fins  Ion  confcntement , a été  accordé, 
» que  ledit  Stenay  fe  rendra  au  Duc  de  Lor- 
»,  raine,  pour  le  tenir  fous  la  même  citargc  de 
,,  Fief,  que  fondit  feu  Pcrc  l'a  voit,  fans  que 
,,  ci-après  icelui  Sieur  Roi  y puiflè  rien  à ja- 
,,  mais  prétendre;  demeurant  au  furplus  à <à- 
„ dite  Majefté  Impériale , le  droit  6c  aétion  de 
„ commilc , pour  en  faire  à l’endroit  dudit 
„ Duc , comme  avec  raifon  bon  lui  femblera  : 
„ & pourra  ledit  Sieur  Roi,  avant  f.urc  ladite 
,,  rcllitution,  démolir  les  fortifications  qu'il  a 
»,  faites  audit  Stenay,  en  le  rvduifânt  en  Pétât 
,,  qu’il  était  avant  le  Traité  fait  avec  ledit  feu 
„ Duc  de  Lorraine» 

U y eut  de  grandes  oppofitions  publiques  à 
l’execution  de  ce  Traité,  non  pas  à caufe  de 
Stenay,  jugé  lors  de  peu  d’importance;  mai» 
pour  rai  lim  des  droits  trcs-gnuids,  & fans  con- 
tcft.it ion,  fur  pluficun  grandes  Seigneuries , que 
le  Roi  céda  à l’Empereur  pour  des  droits  ima- 
ginaires : Néanmoins  il  fut  en  partie  exécuté, 
6c  principalement  pour  le  regard  de  Stenay , qui 
fut  rendu  au  Duc  oc  Lorraine,  duquel  P Empe- 
reur a reçû  toutes  fortes  de  rcconnoillânccs, 
ainii  que  bon  lui  a fetnbic. 


Moïenvic. 


LA  Ville  de  Moyen  vie  (en  T-arin  Médias  r- 

cas)  (ituée entre  Vie,  6c  Marial,  cft  d’an-  «ftV/rEw?- 
cicnncté  du  Temporel  de  l'Evêché  de  Mets, 6c  eh<  d*  Mm. 
de  la  Châtellen  e de  Vie. 

Thierry , Evêque  de  Mets,  Pan  ijtfy,  la  fit 
fortifier , 6c  enclore  de  murailles. 

Et  l’an  1 37Ç  il  s’y  maintint  en  perfonne» 
avec  nombre  de  Noble®,  contre  une  puillàn- 
re  armée,  que  le  Seigneur  de  Coucy  condui- 
foit  lors  en  Allemagne,  lequel  voulut  forcer 
cette  Ville  pour  en  tira  quelque  argent. 

De- 
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n>  Depuis  FFmpereur  dernier  mort  . prêtant 
C.‘Em|*rMr  Ton  nom  au  Duc  de  Lorraine,  s’en  faifir  contre 
fc?di»fl.rRuae  ^ contentement  de  l'Evêque,  & aux  dépens. 
nnu»*i'i7  Ua'  & conduite  dudit  Duc  y fit  conftruire  une For- 
Fwiffcffi?  à tereflê,  où  il  mit  gamilon,  qui  s’y  cil  confcr- 
Hu,em,c.  véc , jusque*  à ce  que  le  Roi  a repris  la  Placc,& 
changé  la  gamifon  Allemande,  en  une  gamilon 
Françoife. 

,*Jt-  L’on  voit  par  le  Traité  de  Rarisbonnc,  de 
T iffimiinr i ^’ari  1630,  que  les  Députez,  du  Roi  in  liftèrent 
ni'u  i6jo.  fort  à ce  que  cette  Place  fut  démolie,  & que  la 
gamilon  Impériale  en  lbctît  ; mats  ils  ne  purent 
hen  obtenir. 

L’Empereur  aliénant  qu’il  avoir  droit  comme 
Souverain,  d’y  faire  une  Fortereffc,  & y met- 
tre celle  gamilon  qu’il  lui  plairoit,  d’autant  que 
' le  liru  dépend  de  l'Empire  ; 

Et  que  le  Roi , & les  Rois  Tes  Prcdeceflcurs, 
depuis  le  Roi  Henri  H*  en  l’an  155»,  avoient 
. fait  conftn  une  des  Citadelles  à Mets,  & Ver- 
dun, qui  font  Villes  Impériales,  lesquelles  dé- 
voient être  plutôt  mecs,  que  ladite  EonerelTc 
de  Moyen  vie  3 

Neanmoins  qu’il  s’en  rcmettoit  à la  Confé- 
rence qui  pour  ce  fujet  le  nendroèt. 

L’Empereur  avoit  pris,  avec  les  armes  du 
Duc  de  Lorraine,  la  Ville  de  Moyenvic,  fur 
l’Evêque  de  Mets,  auquel  clic  appartient,  fans 
qu'il  eut  commis  aucun  acte  d hoftilfré,  ni  en- 
trepris la  guerre  contre  lui  ; tellement  qu’il  le 
dépouiiloit  injuftcmcnc  tic  Ion  Domaine  : & 
k Roi  avec  ration  a repris  la  Place  liir  le  Duc 
de  Lorraine,  & l’a  fortifiée  pour  laconfervcr, 
avec  le  meme  droit  que  la  Ville  & Citadelle  de 
Mets,  dont  il  a la  protcébon.  L’Lvéquc  de 
Mets  ne  le  plaint  pas  , au  contraire  il  coulent 
que  le  Roi  en  demeure  en  poflcllîon  : il  peut 
fluili  légitimement  confcnrir , que  la  Ville  de 
Moyenvic  demeure  en  la  main  du  Roi , comme 
les  autres  Evêques  , qui  ctoient  de  la  Maifon  de 
Lorraine, ont  aliéné, en  faveur  des  Ducs  , plu- 
sieurs Places  avec  leur  Domaine  dépendant  de 
Fi  vêcbé , fins  que  l’Empereur  s’y  foit  op- 
, pofe.  • 

Ajoutez  que  l’Evêque  de  Mets  ( qui  eft  fous 
la  pi orciffion  du  Roij  a,  comme  Prince  Ré- 
galien de  l'Empire,  droit  de  fortifier  (es  Vüks, 
6c  y mettre  telle  gamifon  qu’il  lui  plaît , ainli 
que  les  /luttes  Princes  dudit  impire. 

Il  ne  lé  trouvera  point,  que  lors  que  les  Sué- 
dois ont  attaqué  à diverfa  fois,  les  Electeurs  de 
Bavière,  & de  Saxe,  jufqucs  au  cttur  de  kurs 
Etats  ; l’EmpcTeur  ait  entrepris  .fous  prétexte  de 
leur  conicrvarion . d’y  conftruire  aucune  For- 
terefle  ; au  contraire , il  s’en  eft  remis  à eux 
entièrement , félon  qu’ils  avdcroicnt  pour  k 
mieux. 

Et  quant  aux  Grsdclles  de  Mets,  & de  Ver- 
dun, ce  n’cft  pas  en  haine  del’EmpeTeur,  & 
de  l’Empire,  qu’elles  ont  été  conftruites;  mais 
plutôt  à caule  que  les  deux  Villes  font  encla- 
vées de  toutes  parts , des  Seigneuries  du  Duc 
de  Lorraine,  & auflî  que  1c  Roi  d’Efpagne 
tient  le  Duché  de  Luxembourg , qui  en  eft 
bien  proche,  dont  il  lui  ferait  facile  de  les  fur- 
prendre,  s’il  n'etoie  loigneulémcnt  donné  ordre 
a leur  garde. 

11  y a une  Saline  audit  lieu  de  Moyenvic , 
fcttnnJi  comme  auflî  à Mariai,  defquellcs  Charles  Car- 
Mu^nvic.  dinal  de  Lorraine,  AdminilWcur  perpétuel  de 
le  Mufti.  l'Evêché  de  Mets , & Louis  Cardinal  deGuife, 
Evêque  dudit  Mets . firent  ceflïon  & tranfport, 
l’an  1Ç71 , à Charles  Duc  de  Lorraine,  & à 
ks  S uccc  fleurs  Ducs  de  Lorraine , à la  charge 
de  les  tenir  à foi  6c  hommage  lige  de  l'Evêque 
de  Mers,  fous  l’Empire  3 
Tqm.  I. 
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D’un  cens  annuel , de  quarante-cinq  mille 
francs  de  Lorraine,  oui  reviennent  à trente 
mille  livres  tournois,  OC  de  quatre  cens  muidi 
de  fol,  par  chacun  an. 


*. "Droits  du  Roi  fur  les  Villes , & 
Evêché z de  Mets , Toul  & Ver- 
dun y leurs  appartenances  & dé- 
pendances ; avec  quelques  con- 
sidérations pour  maintenir  Pé- 
tablijjement  du  ‘Parlement  de 
Mets . 
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CI  l’Fmpcrcur  en  la  Conférence  de  Cologne 
^ lait  inflan  ce  que  le  Roi  reflituë  à l’Empire, 
les  Villes  de  Mers,  Toul,  & Verdun,  kurs 
appartenances  & dépendances,  en  l’état  qu’elles 
étoient , lors  que  le  Roi  Henri  Second  s’en 
rendit  Protecteur , il  fera  bien  paraître  qu’il 
n’a  nulk  intention  de  parvenir  à une  bonne 
Paix. 

Car  bien  que  fes  Préslecefleurs  en  ayent  fait 
demande  du  temps  dudit  Roi  Henri  II , & de 
Charles  IX,  ç’a  plutôt  etc  pour  fe  délivrer  de 
l’importunité  des  Efpagnols , & des  Ducs  de 
Lorraine , que  de  penlér  obtenir  ce  qu’ils  de- 
mandoient;  auflî  les  inftanecs  qu’ils  en  ont  fait, 
ont  toujours  été  fi  fbibles  6c  fi  peu  prenantes, 
qu’après  ks  réponfes  de  nos  Rois  qui  ne  por- 
toient  aucune  lâtisfaftion  , l’état  de  ccs  trois 
Villes  eft  toujours  demeuré  tel  qu’on  l’a  vu  juf- 
qucs au  jour  de  rétaNifferncnt  du  Parlement  de 
Mets. 

Cette  demande  fcmblc  fort  dcraiformable. 
Lors  que  l’Empereur  Ferdinand , l’an  1560 , 
envoya  l’Evêque  de  Trente  , pour  demander 
au  Roi  ccs  trois  Villes;  le  Chancelier  Olivier, 
prévenant  rrès-fagement  le  Confeil  du  Roi,  dit 
qu’il  étoit  d’avis  de  faire  trenchcr  la  tête  au  pre- 
mier qui  ouvrirait  la  bouche, pour  donner  con- 
fcil  à la  Majcfté,  d’accorder  cette  demande  à 
l’Empereur. 

Le  Roi  Henri  II,  l’an  1552,  reconquit  par 
la  valeur  de  fes  armes  ks  Villes  de  Mets . Toul, 
6c  Verdun,  qui  ctoient  d’ancienneté  du  Royau- 
me de  Lorraine,  qui  comprcnoit  tout  k pais 
entre  les  rivières  de  Meuze,  l'Elcauit,  la  Mer 


Oceanc,  la  rivière  du  Rhin,  & le  mont  de 
Vosgc. 

Ce  Royaume  de  Lorraine  avoit  été  ufürpé 
par  les  Empereurs  d’Allemagne  » fur  nos  Rois 
de  la  féconde  race,  quoi  que  Charles  k Simple, 
& le  Roi  Lothairc,  fils  de  Louis  d’Outrcmer, 
forcez  6c  contraints  par  les  armes,  y eu  fient 
renoncé,  es  années  923  & 980,  en  faveur  des 
Empereurs  Henri  I,  & Othon  I,  pendant  que 
le  Royaume  de  France  étoit  plein  de  troubles, 
& alîoibli  par  ks  Guerres  civiles  6c  étrangè- 
res, & par  la  mauvaifo  conduite  de  ces  deux 
Rois. 

Cette  renonciation,  quoi  que  réitérée , for- 
cée ou  non , n’a  pii  être  valablement  faite  par 
lcsdics  Rois  Lothaire,  & Louis,  auprejuoice 
de  leurs  Succcflèurs  au  Royaume  > étant  une 
Loi  générale  & indubitibk , tenue  par  toutes 
les  Monarchies . que  l<f  Domaine  public  eft  lâ- 
créfic  inaliénable , foit  par  Contrats  & autres 
fortes  d’acquifitkms , Ôc  en  cela  la  preferiptian 
n’a  point  de  lieu  ; & que  ks  Rois  ne  fonr  point 
tant  nommez  Seigneurs  & Proprietaires , 
que  Gardiens  6c  Confcrvateurs  de  leur»  Royau- 
mes. 

I a Cette 
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Cette  Loi  étoit  lors  tenue  pour  «naine:  car 
à cette  renonciation  ii  grande  6c  u extraordi- 
naire d’un  Royaume  entier  , les  Grands  du 
Royaume  s’y  oppofcrent , & fans  leur  confen- 
temenr  * cette  renonciation  ne  fc  pouvoir 
faire;  les  Hiftoncns  en  parlent  ainli  affirmative- 
ment. 

L’on  peur  auffi  juftifier  par  bon»  Auteurs  de 
nôtre  Efiftoire  , que  le  Roi  Robert , enfuite  de 
ces  juftes  prétendons , pourfuivit  les  mêmes 
droits  en  ce  Royaume  de  Lorraine.  Telle- 
ment que  quand  le  Roi  Henri  II,  en  Tannée 
ijî»,  fe  rendit  maître  de  ces  trois  Villes,  ce 
ne  fut  point  une  usurpation  violente  , comme 
par  ignorance  aucuns  l’ont  écrit , mais  plutôt 
un  retabltflcmcnt  dans  les  Etats  de  lès  Ancêtres, 
qui  avoient  etc  injuftement  ufurpez  fur  eux, 
pendant  leur  fbibictlc , 6c  mauvais  gouverne- 
ment, 

Cette  poflèflion  du  Roi  n’a  point  été  inter- 
rompue depuis  là  conquête;  les  Empereurs  ont 
traite  pluiieurs  fois  avec  nos  Rois,  des  mariages 
6c  autres  mitez  > lâns  qu’il  en  ait  été  rien  écrit  : 
memes  au  Traité  de  Katisbonnc  de  Tan  1630, 
auquel  temps  il  y avoit  quelque  alteration  entre 
ces  Princes,  cette  demande  li  extraordinaire  ne 
fut  point  faire;  les  Am  ballade  urs  de  l'Empereur 
fc  contentèrent  d’en  parler  fupcrficklkment» 
fans  faire  inftance  prcliantc  pour  en  avoir  Huis- 
fàôian. 

Auffi  il  eft  i croire,  que  ce  que  l'Empereur 
en  fait  à prefent,  eft  feulement  pour  faire  pa- 
raître à tout  TEmpiic,  combien  if  c.t  jaloux  de 
les  droits , 6c  qu’il»  lui  font  en  lingulicrc  recom- 
mandation. 

Ses  Commiflàircs  pourront  dire,  que  l’Em- 
pereur a grand  fujet  de  plainte  , de  ce  que  le 
Roi,  qui  avoit  été  jufqucs  ici  limplc  Proteâeur 
de  ces  troi»  Villes , 6c  de  leurs  territoires , a 
pille  plus  outre  : car  il  a voulu  que  ces  Peuples 
Payent  reconnu  pour  Souverain;  a aboli  toutes 
les  Juftices  ordinaires , êc  le  droit  qu’a  voient 
ccs  Peuples  d appelle!  à la  Chambic  Impériale; 
y a établi  un  Parlement , le  reflort  duquel  il  a 
non  feulement  étendu  fur  ces  trois  Villes,  6c 
leur»  dépendances  ; mais  jufqucs  dans  le  terri- 
toire de  TEvéché  de  Mets, uui  ne  reconnotfloit 
point  fa  pmtedhon , mais  l’Empire  fcul . l’E- 
vêque de  Mets,  frère  naturel  du  Roi,  ayant 
reconnu  l’Empereur  pour  fon  fou  venin  Sei- 
gneur, auquel  il  a baillé  fon  aveu,  6c  dénom- 
brement en  Tannée  1615,  6c  cela  du  confente- 
rnent  du  Roi  de  France. 

Ils  demanderont  donc  en  premier  lieu , que 
puifque  l’Empereur  fc  contente  d’une  limplc 
proteftatkm  contre  la  poflêffion  réelle  de  ce» 
trais  Villes  > en  laquelle  eft  le  Roi,  qu’il  eft 
auffi  raifonnable  , qu’il  remette  les  châles  sus- 
dits Pays,  comme  clics  étoient  lors  du  Traité 
fait  à Ratisbonnc  : c’eft  à dire  que  le  Parle- 
ment, établi  à Mets,  foit  aboli,  6c  les  choies 
établies  comme  clics  croient  auparavant  ; 6c  en- 
fuite,  que  l'Evêque  de  Mets  ion  Variai  lui  (bit 
rendu,  6c  que  lui  6c  fes  Sujets  foient  remis  en 
cous  les  droits  6c  autoritez,  comme  ils  ctoient 
avant  l'établi  ricment  dudit  Parlement. 

Comme  cette  demande  fisnbk  avoir  plu» 
d’apparence  que  U première.  Ton  peut  nean- 
moins dire,  qu’il  n’importe  pas  à l’Empereur, 
de  quelle  façon  b Juftice  s'exerce  en- ccs  Pais, 
puifqu’il  n’y  eft  plus  reconnu, 6c  au’il  a fourièrt 
depuis  tant  d’années , que  ces  Peuples  foient 
gouvernez  fous  la  protection  de  la  France. 

Que  Ton  ne  peut  mieux  reconnoître  , de 
quelle  forte  la  Juftice  étoit  exercée  en  ccs  Ptïs. 
que  par  la  joyc  que  ccs  Pépies  ont  témoigné  à 


l'établi  dément  du  Parlement.  L’on  a v4 
comme  ils  ctoient  opprimez , foit  par  la  lon- 
gueur, foit  par  la  dépenlc,  6c  par  l’ignorance 
des  Juges. 

Ccs  Peuples  ont  reconnu  l'avantage  qu’il  y a 
d’être  traitez  en  cette  pirtie  de  la  Julbce , com- 
me ks  autres  Peuples  de  la  France  , d’être  ra- 
giez par  memes  Loix,  6c  jugez  par  memes  Ju- 
g“- 

I.’interêt  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire 
eft  fi  peu  confiderable,  que  depuis  foi  Xante  ou 
quatre-vingts  ans  elle  n’a  connu  d’aucun  fait  de 
la  Ville  de  Mers,  peu  de  La  Ville  de  Toul,  6c 
un  peu  plus  de  la  V ilk  de  Verdun. 

Une  bonne  partie  de  ces  Pais  conftftoit  en 
pluiieurs  petites  Juftices  Souveraines,  appdJées 
Francs  Àlkuz , des  Jugetnens  dcfqucilcs  la 
Chambre  Impériale  n’avoïc  nulle  connoillâncc. 
La  Loi,  pour  un  grand  bien  du  Pays,  en  éta- 
bli ffimt  le  Parlement  à Mets,  a aboli  ces  Francs 
Alleuz,  qui  étoient  la  ruine  6c  Toppreflion  de 
ces  Peuples  , abandonnez  à une  infinité  de  ccs 
petits  Seigneurs , qui  les  ryrannifoient  fuivant 
leurs  pallions. 

Les  Doyen,  Chanoines,  6c  Chapitre  de 
Toul,  qui  ont  un  grand  Domaine,  ôc  par  con- 
fequent  pluiieurs  Juges , pour  beaucoup  de 
Varia ux , 6c  de  tenanciers  , remontrèrent  au 
Roi,  en  Tan  1611,  combien  leurs  Sujets  é- 
toicnt  vexez  en  b pourfuiic  des  Appellations, 
qu’ils  interjcttoicnr  des  Jugcmens  de  ces  petits 
Juges,  6c  le  plus  fou  vent  mal-jugces.  Le  Roi 
qui  n’a  jamais  refitfé  aucun  foulagement  à fc* 
peuples,  par  là  Déclaration  pourfuivie  par  ceux 
dudit  Chapitre, ordonna, de  leur  confcntement , 
que  les  Appellations  desdits  Juges  feraient  jugées 
fouverainement , en  b quatrième  Chambre  des 
Enquêtes  de  fon  Parlement  de  Pans.  Cette 
Chambre , en  confcqucncc  de  cette  Dccb- 
ration,  les  a jugez  en  une  infinité  de  différera, 
6c  les  Jugcmens  exécutez,  avec  une  biiifàéfcion 
publique.  A quoi  d n’y  a jamais  eu  d'oppo- 
lition,  ni  de  b part  de  l’Empereur , ni  de  la 
Qutnbrc  Impériale. 

Ce  Parlement  établi  à Mets,  reprefente  le 
Roi  dans  les  Provinces  de  fon  rcriort  : pour 
cette  confidcration , il  doit  être  maintenu , 6e 
femblc  que  Ton  doive  infifter,  pour  qu’il  fob- 
lifte  fuivant  fon  établirietnent , n’y  ay$m  rien 
qui  imprime  plus  l’amour  6c  Tariêdion  des 
peuples , que  b Juftice  à bquclle  ils  ont  recours 
a tous  momens,  pour  b confervation  de  leurs 
biens,  de  leur  honneur,  6c  de  leurs  vies. 

Il  faut  noter  que  quand  Ton  parie  du  Pays  de 
TEvécbc  de  Mets,  b V ilk  6c  le  territoire  d’i- 
celle , appelle  le  Pays  Meriin  ; n’y  font  pas 
compris,  mais  feulement  b Ville  de  Vie.  lieu 
de  b rdidencc  de  l’Evêque,  6c  de  fes  Officiers, 
& le  Pays  de  TEvccbé  qui  reconnoît  l’Evcque 
pour  Seigneur  : car  ledit  Evêque  pour  le  re- 
gard du  temporel,  n’eft  point  reconnu,  ni  dans 
u Ville  de  Mets,  ni  dans  le  Pays  Meriin. 

En  Tannée  itçi.  le  Pays  de  l’Evêché  fut 
conquis  par  k Roi,  comme  le  reftedu  Pays, 
6c  a été  fous  la  proteérion  de  nos  Rois  jufquas 
au  temps  de  b Ligue,  auquel  non  feulement 
ledit  Pays,  mais  toute  b France,  furent  en  une 
confulion  generale;  6c  lots  celui  qui  comman- 
doit  pour  le  Roi  dans  Mariai , Place  de  l'E- 
vêchc  de  Mets , en  fut  charie  par  b fàéhon  de 
b Ligue,  6c  le  Duc  de  Lorraine  fc  fcrvk  de 
cette  occafian  pour  y mettre  gamifon. 

Mais  ce  qui  s’eft  parie  dejxii»,  6c  b recon-' 
noiflance  faite  à l’Empereur  ci-dedûs , 6c  la  fc- 
pararion  des  terres  de  l’Evêché , d’avec  celles 
de  b Ville  de  Mets,  rendent  cese  poflcriioo 
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peu  confximbk;  fie  par  confisquent  l 'expédient 
à-dclliis  propofc , moins  prejudiciable  au  bien 
des  allures  du  Roi,  pourvu  que  l'on  obtienne 
la  fobuftance  dudit  Parlement,  fie  par  confis- 
quent , k Roi  reconnu  Souverain  de  ces  trois 
.Vides,  & de  leur  Territoire. 


On  propofc  qu'un  François  , qui  s'é- 
toit  retire  en  Italie  , avec  cette 
refvlutum  de  ne  retourner  plus  en 
France , foit  décédé  en  ce  ! Pats  é- 
t ranger , laijfant  des  Enfans  nez 
en  t rance  ,oü  ils  font  leur  demeu- 
re , & des  petits  Enfans  defeen- 
dus  de  fon  jils  aine  marie  en  Ita- 
lie , avec  une  femme  étrangère  : 
fur  ce  fait  on  forme  la  que j lion , 
en  laquelle  on  demande , Ji  en  con- 
fequence  de  la  Loi  d' Aubaine , le 
Roi  ejl  bien  fonde  à prétendre  u - 
ne  partie  de  la  fuccejjion  des  biens 
qui  font  jituez.  en  fon  Royaume , 
& dont  ce  François  efl  mort  pos- 
fef]eur\  ou  au  contraire  fi  les  En- 
fans qui  font  nez  , & demeurons 
en  I rance , lui  doivent  être  pré- 
férez en  cette  fuccejjion. 

POur  éclaircir  ce  doute,  il  cft  nccdlàire  de 
pofcr  les  maximes  fie  les  Règles  qui  font 
Univcrieilcmcnl  reçues  en  cette  matière , que 
l’ulàgc  a établies , fie  que  les  Jugemcm  ont  con- 
firme. 

Premièrement  il  cft  contant  que  comme 
l’EtrangCT  eil  capable  des  états  du  droit  des 
sens , il  peut  aufli  acquérir  fit  pofleder  des 
biens,  les  échanger,  les  donner,  & en  dil'po 
fcr  par  des  actes  entre  vils , mais  il  n'en  peut 
pas  relier , ni  les  et  mimer tre  par  aucune  dilpo* 
linon,  à caufc  de  mort  : parce  que  les  Tclta- 
rrxms  font  de  droit  Civil , dont  l'Etranger  n'cil 
pas  capable  ; il  vit  en  pleine  liberté , mais  il 
meurt  comme  ferf;  Et  comme  il  ne  prend 
point  de  part  en  la  fucceflion  des  autres,  il  n’en 
donne  point  en  la  (icune. 

C’eft  pu  ce  principe  de  droit  commun , que 
b Loi  d' Aubaine  ddere  au  Roi  b fuccellion  des 
Etrangers  : d cft  le  Chef  de  fon  Eut,  fie  en 
cette  qualité  , il  lui  appartient  de  les  recevoir 
dans  fon  Royaume  , fie  de  leur  communiquer 
ks  droits  , les  privilèges , fie  Ica  prérogatives 
dont  jou  i lient  fes  Sujets  naturels  : Toit  qu  il  kur 
oûroye  k bienfait  de  Naturalité,  ou  qu’il 
fi ki rire  qu’ils  s’établillcnr , fie  qu’ils  s’habituent 
dans  ion  Royaume  , auquel  cas  leurs  Enfans 
font  réputée  François,  fie  font  capables  de  tous 
ks  droits  qui  appartiennent  aux  François  : Car 
encore  que  leurs  porens  non  naturaliiez  n’ayent 
pas  cette  capacité,  fie  qu'il*  ne  puaient  laillcr 
d’ héritiers  légitimes , ni  tetamcntaires  j toute- 
fois b radon  naturelle,  qui  de  lime  aux  Enfant 
les  biens  de  leurs  parens , k trouvant  fortifiée 
par  k lieu  de  b naiflànce  , a bit  fléchir  l’an- 
cienne rigueur  de  b Loi  d’ Aubaine  qui  traitent 
ks  Etrangers  comme  des  Eic laves.  C’dl  b 
gloire  de  b France , que  comme  on  diioâc  de 
Rome , elle  efl  faite  k pays  commun  de  toutes 
ks  Nations. 


C'cfl  par  cenc  même  mfon  que  ks  Enfin* 
du  Bâtard  nez.  en  loyal  mariage  font  prêterez 
au  Filque  en  b fuccellion  de  leurs  pères  fie  mè- 
res , bien  que  k Roi  par  le  droit  de  fa  Couron- 
ne foit  appelle  à b fucceflion  des  Bâtards. 

A ces  maximes  il  en  faut  ajouter  une  autre, 
qui  prive  ôc  qui  dépouille  l'Etranger  de  toua 
lés  privilèges  de  naturalité  qu’il  avoit  obtenus, 
dès  le  moment  qu'iJ  fort  de  la  France  avec  in- 
tention de  s’établir  en  un  autre  Fais.  Et  ceb 
efl  û vrai , que  quand  bien  il  (croit  devenu 
Prince  fouveriin  d’un  autre  Etat,  il  ne  eonlèr- 
vemit  pas  les  droits  qu'il  séton  acquis  pendant 
qu’il  demeurait  dans  le  Royaume. 

De-là  vient  que  Moniicur  le  Duc  d’Anjou, 
après  avoir  été  lkluc  Roi  de  Pologne , ne  vou- 
lue point  fortir  de  b France , julques  à ce  que 
par  Lettres  publiées  en  Parlement , le  Roi  y 
fouit,  il  k fut  reforve  tous  les  droits  de  natura- 
lité, tant  pour  lui  que  pour  fes  Enfiins,  Mon- 
iieur  k Duc  d’Alençon  fon  fiere  en  ufâ  de  b 
forte  j Et  quand  \iadamc  Renée  de  France 
fût  mariée  avec  k Duc  de  Fcmre,  dk  n 'ou- 
blia pas  à faire  mettre  dans  fon  Contrat  de 
mariage,  que  les  Enfans  qui  en  naîtraient,  ne 
feraient  point  tenus  $>our  Etrangers. 

Quant  aux  particuliers,  qui  changent  de  do- 
micile, Sc  qui  tranfportent  ailieurs  leui  fortune: 
Ils  fe  privent  tellement  de  tous  les  droits  civils, 
dont  üs  jouiflbient  dans  le  Royaume . que  non 
feulement  ils  font  exclus  des  lucccilion*  , qui 
leur  y croient  échues  ; mais  encore  il  y a ou- 
verture de  fobftitution , pendant  leur  vie  mê- 
me, en  faveur  de  ceux  qui  n’étoicnt  appeliez 
qu’apres  leur  mort:  il  cft  vrai  que  changeant  de 
volonté , fie  venant  à rétablir  en  France  leur 
demeure,  ils  font  admis  aux  fuccefltons;  pour- 
vu que  la  dçmandc  n’en  lbit  paspreferite,  par 
k bps  de  trente  ans,  qui  cft  une  grâce  fondée 
fur  les  droits  de  b Nanirc,  qui  ne  s'effacent 
pas  aifcmcat  par  k fait  fie  par  b volonté  des 
hommes. 

Or  de  ces  Réglés  generales , on  peut  tirer  b 
décilion  du  doute  propolé,  fie  faire  jugement, 
fi  le  Roi  cil  bien  fondé  à prétendre  que  par  b 
Loi  d’Aubaine  il  ait  un  droit  acquis  en  là  fuc- 
ceffion  de  ce  François  , qui  s ’ctoir  retiré  en 
Italie,  fie  qui  cil  mort  potailèur  de  grands  biens 
en  France. 

On  pourrait  dire  en  fâ  faveur , que  par  b 
Loi  Royale,  fie  par  b Loi  de  la  Couronne, 
ks  biens  des  Etrangère,  fituez  en  fon  Royau- 
me, lui  appartiennent , linon  comme  kur  he- 
ritier, au  moins  comme  leur  luccctaur. 

Que  c’cfl  un  droit  domanial , fie  tout 
Royal , refervé  à lui  frul , introduit  en  fa  fa- 
veur , qu’il  peut  oppofer  aux  parens  de  l’E- 
tranger , fie  dont  eux-mêmes  ne  fe  peuvent 
fervu , Car  comme  c’eft  le  Roi  fiml  qui  peut 
ctaccr  les  taches  de  b peregrinité  ; c’eft 
aulli  lui  foui , qui  peut  alléguer  l'empêchement 
qui  en  defeend. 

Qu’en  toutes  Lettres  de  naturalité , k*  im- 
petrans  rcauierent  que  leurs  parens  leur  puis- 
lent  fucceder , fans  diftingucr  s’ils  font  oot, 
fie  demeurans  en  France  , ou  s’ils  font  Etran- 
gers : fie  fl  cette  ebufe  étoil  omifè , le  Roi 
aurait  droit  de  prétendre  kur  fucceflion  ; par 
préférence  i leurs  parens  , qui  pour  être  nez 
fie  demeurant  en  France , ne  font  pas  capa- 
bles de  fucceder  & un  Etranger  , s’ils 
n’ont  plutôt  obtenu  des  Lettres  de  naturali- 
té. 

Qu’il  fer  oh  inutile  d’alîcguer  au  contraire, 
qu’il  a été  fouvent  jugé , qu’à  defaut  de* 
plus  proche*  parens  Etrangers , ou  des  Fian- 
I j çob 
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Sois , qui  fe  (ont  retirez,  du  Royaume , les 
au  tics  parens , nez  fie  demeurans  en  France, 
entrent  en  leur  place  , à l’cxdufion  du  Roi: 
pource  qu’en  toutes  les  hypothefo  des  Arrêts 
qu’on  allègue  fur  ce  fujet , il  s’agiflbit  de  la 
fucceflion  des  François  originaires  , ou  de 
ceux  à qui  le  bénéfice  de  naturalité  avoir 
été  donne.  Or  il  y a grande  différence,  d’ad- 
mettre à la  fiiccdhan  d’un  François,  ou  d’un 
Etranger  naturalifé,  le  plus  éloigné  parent, 
en  cas  d’mcapacité  du  plus  proche,  fie  de 
le  préférer  au  Roi , ou  de  recevoir  le  plus 
éloigné  parent  » à l’hérédité  d’un  Etranger , à 
defaut  du  plus  proche  aufli  Etranger  : d'au- 
tant que  les  François  originaires  , & ceux 
qui  font  naturaiifez  , ont  également  le 
pouvoir  de  difpofcr  par  tdfamcnt  de 
leurs  biens , & leurs  parens  leur  fucccdcr 

ab  mtefiét , s’ils  font  régnicoles  ; ce  qui 
r’cft  pas  permis  à l’Etranger , non  naturali- 
ic. 

A quoi  l’on  peut  ajouter , que  la  Coutu- 
me de  Sens , qui  parle  de  la  fucceflion  des 
plus  éloignez  païens  nez  en  France , ne  les 
admet,  qu’au  cas  qu’il  foit  queftion,  des  biens 
de  leur  parent , natif  du  Royaume  , où  il 
cil  decedc,  & nullement  de  leur  parent  Etran- 
ger. 

Et  quant  à ce  qu’on  dit,  que  lois  que  les 
Etrangers  ont  des  Enfàns  nez  dam  le  Royau- 
me , & qu’ils  y font  leur  demeure , ils  font 
capables  de  fucceder  à leurs  parens  Etran- 
gers , ce  qui  mêmes  a lieu  pour  tels  Flnfiuu 
nez  hors  le  Royaume,  au  cas  qu’ils  y viennent 
établir  leur  demeure.  On  peut  repondre  à 
cette  inftancc,  que  les  Enfàns  fuccedcnt  feule- 
ment, pour  la  part  qui  leur  appartient,  en  con- 
fcquence  du  Teftament  de  leur  père,  ou  ab  m- 
trjtat , mais  ils  ne  luccedent  pas  en  la  portion 
de  leurs  Collateraux. 

Vient  encore  à confidcrer  , qu’au  fait  qui 
fe  prefente  , les  Enfàns  de  l’aine  font  inca- 
pables de  fucccdcr  aux  biens  qui  font  en 
France  , fie  que  leur  incapacité  donne  droit  au 
Roi , d’entrer  en  leur  place , pour  prendre 
dans  les  biens  la  même  part , qu’ils  eu  (lent 
prife , fi  leur  incapacité  ne  leur  eut  point 
lcrvi  d’empêchement  ; fie  ce  d’autant  plus  , 
qu’il  n’importe  point  aux  autres  Enfàns , qui 
font  nez  ai  France , de  partager  la  fucceflion 
avec  le  Roi,  ou  avec  leurs  Neveux,  qui  font 
en  Italie. 

Mais  nonobftant  toutes  ces  raiforts , il 
faut  confcflcr  par  la  force  de  la  vérité, 
que  la  prctcnfion  du  Roi , n’eft  aucunement 
fondée  fur  les  vrais  Principes  du  droit , fie  de 
l’ufagc- 

Et  pour  le  juftificr , il  faut  confidcrer, 
qu’il  ne  s'agit  pas  ici  des  biens  d’un  Etran- 
ger , mais  d’un  François , qui  pour  s’erre 
Simplement  retiré  en  Italie , n’eft  point  devenu 
ennemi  du  Roi , ni  de  fon  Etat , & ne  peut 
être  appelle  fugitif,  ni  deferteur  de  fil  Patrie: 
d’où  s'enfuir,  qu’il  eft  toujours  demeuré  maî- 
tre , & poflërfcur  légitime  des  biens , qu’il 
pofledoit  ch  France,  avant  fit  retraite  : auquel 
cas  ü eft  fans  doute , que  les  Enfàns  nez  fie 
demeurans  dam  le  Royaume , lui  doivent  fuc- 
ceder , à l’exclufion  du  Roi , qui  en  cette 
rencontre  ne  fc  peut  fervir  de  la  Loi  des 
Aubains , contre  des  Enfàns  qui  font  nez  dans 
fon  Royaume , & qui  y font  leur  aduelle  de- 
meure. 

Et  ne  faut  point  dire , qu’il  entre  au  lieu 
des  Enfàns  , qui  font  nez  en  Italie , fie  qui 
fout  reputez  pour  Etrangers  : d’autant  que 


leur  portion  eft  dévolue  aux  Enfàns  regni- 
colcs , par  la  Règle  de  droit  , qui  veut  que 
celui  qui  eft  incapable  de  fucccdcr,  foie  con- 
fiderc  , comme  s’il  riétoir  jamais  venu  au 
monde  : fie  comme  il  ne  fait  aucun  nombre 
entre  les  Enfàns  capables  de  fucceder , il  ne 
lui  fàut  point  aufli  de  part  en  la  fucceflion, 
qui  eft  acquifc  toute  entière  à fes  frères,  non 
point  par  un  droit  d’accroiflêment , mais  de 
plein  droit,  fie  de  leur  propre  chef. 

Ceft  1a  raifon  de  la  différence , qui  fe  re- 
marque dans  les  Loix  Romaines , entre  les 
cas  d'incapacité  fie  d’indignirc , en  matière 
de  fucccflions.  L’incapable  eft  celui , à qui 
la  loi  défend  de  fucccdcr , à caufc  du  vice 
de  là  perfonne  : Elle  ne  le  rcconnoît  ja- 
mais pour  heritier  . Ce  lui  dénie  toutes  fes 
faveurs. 

Au  contraire,  elle  reçoit  l’indigne  à l'héré- 
dité , au  point  qu’elle  eft  échue  ; mais  par- 
ce qu’il  a oftcnfé  la  mémoire  du  Tefta- 
teur , fie  qu’il  s’eft  fouille  de  crimes , cette 
meme  Loi  lui  ôte  la  fucceflion  , l’appli- 
que au  fifque  , fans  la  donner  à celui 
qui  fuit  en  degré  de  parente,  afin  que 
la  peine  de  l’un  ne  foie  pas  la  rccompcnfc  de 
l’autre. 

fl  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’incapable , à qui 
on  ne  peut  ôter  l’hérédité , parce  qu’elle  ne 
lui  a jamais  cté  déférée  ; il  eft  confidcrc,  com- 
me n’ayant  jamais  rien  eu  en  la  fucceflion. 
Se  les  autres  heritiers  , légitimes  ou  Tefta- 
men  taira,  prennent  le  tout,  fans  le  compter; 
mais  en  France , on  ne  reçoit  pas  toutes  les 
: dift initions , que  le  Droit  Romain  met  entre 
l'indigne  & l’incapable  ; vu  que  noue  ufage 
n’appelle  point  le  fifquc  au  cas  de  l’indigni- 
té , mais  les  plus  proches  parens  recueil- 
lent toute  la  fucceflion , à l'exdufîon  du 
Roi. 

Or  l'Etranger  n’eft  pas  indigne , mais  feu-' 
lement  incapable  de  fucccdcr  : c’eft  pour- 
: quoi  la  Loi  lui  refufo  l'heredité,  pour  la  de- 

i forer  à fon  plus  proche  parent,  demeurant  en 
: France , fie  capable  de  fucceder;  Car  ce  qui 
. eft  dénié  à fon  parent  incapable , n’ert  pas 
j fait  caduque,  ni  n’eft  pas  applique  au  fifque, 
j mais  eft  déféré  à celui  de  fà  parente  qui  ie 
; trouve  capable  : ainfi  par  la  Junfprudence  Ro- 
j mainc , ce  qui  était  Utile  à un  Légataire  inca- 
i pablc,  ne  tomboit  point  en  caducité,  pour  ap- 
; pelkr  k fifque,  mais  cette  port  vacante  accrois  - 
i foit  au  Collcgatairc. 

■ Puis  donc  que  les  incapables  ne  font  pas 
i comptez  entre  les  heritiers , on  ne  peut  dire 

• que  le  Roi  entre  en  leur  lieu  , & en  leur 
i droit,  vu  qu’ils  n’en  ont  jamais  eu  aucun  en 
! l’heredité  ; il  n’y  a que  les  feuls  parens  capa- 
; blés , qui  leur  puiflènt  fucceder  , Se  entrer  au 
j lieu  qu'ils  trouvent  vuidc , & qu’ils  ont  droit 
I d’occuper  de  leur  chef. 

Ainfi  le  Bâtard,  1c  condamne,  k Religieux 
: profes,  fie  autres  fcmblablcs  qui  font  reputez 

j mous  civilement , font  egalement  incapables  ,de 

• routes  fucccflions  en  France,  Se  ceux  qui  fui- 

• vent  en  ordre,  fie  qui  font  appeliez  après  eux, 

• n’entrent  point  en  leur  place , mais  y viennent 
; par  leur  droit . comme  fi  les  auucs  n’avoient 
i jamais  etc  en  la  nature  : il  en  eft  tout  de  mê- 
! me, en  matière  de  fubftitutions , où  celui  qui  eft 

incapable  par  fà  naiflance,  ou  par  fa  qualité, ne 
; fait  ni  nombre  ni  degré,  mais  il  donne  feule- 
i ment  ouverture  à ceux,  qui  font  appeliez  avec 
| lui. 

« Car  la  Coutume  generak  du  Royaume , qui 
j dit  que  le  mort  Cùûc  le  vif  fon  plus  prochain  ha- 
i bile 
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bile  à lui  fuccedcr , fait  piller  au  moment  du 
dernier  foupir  de  l’homme  mourant . le  droit 
de  poflèder  fés  bien*,  à ceux  qui  alors  I le  trou- 
vent avoir  les  deux  quai  irez  concurrentes  & ne- 
oelTiircs , l’une  d’erre  plus  proche  parent , fie 
l’autre  d’erre  habile  à fuccedcr.  D où  s'enfuit 
que  celui  qui  n’a  pas  cette  demierc  qualité Ji'cft 
pas  ftili  par  nos  Lois  * mal*  feulement  celui  qui 
eff  canal rîe . quoi  qu’il  fe  trouve  en  un  degré 
plus  éloigné}  fie  par  cette  railbn  le  fisque  ne 
liuroir  nen  prétendre  du  chef  d'une  perfonne 
inhabile  à fuccedcr.  puisqu'il  n’cft  pas  fâifi,  par 
la  Loi  qui  apellc  les  païens  i la  fucccflîon . & 
tejette  tous  ceux  qui  n'en  font  pas  capables. 

Cette  vérité  peut  être  confirmée  par  un  ex- 
emple mémorable,  rire  des  Régi  lires  du  Par- 
lement, de  l’an  1503,  fur  le  fujct  du  procès 
intente  par  Jean  d’Albrct,  mari  de  Charlotte  de 
Bourgogne , contre  Engilbert  de  Cleves  hls 
d'Ifabeau  de  Bourgogne.  On  disputoic  la  fuc- 
ceflîon  du  père  de  ces  deux  Princes . fie  on 
foûtenoit , que  le  Duc  de  CJevcs  n’étoit  pis 
capible  de  la  recueillir,  quoi  que  ce  fût  l’hcrc- 
dité  de  fem  ayeul,  d’autant  qu’il  étoit  Etranger, 
& né  d'une  Princeffe  d'Allemagne.  En'  la- 
quelle conte-dation  le  Roi  Louis  XII  ne  pré- 
tendit jamais  aucun  droit } mais  au  contraire  il 
termina  tout  le  différend  du  procès,  par  le 
moyen  du  mariage  de  Marie  d’Albrct,  avec  le 
Due  Engilbert.  Cela  fait  voir  que  nos  Rois 
ont  toujours  ufc , avec  grande  tnodeflie  fie 
retenue  , de  leur  droit  d’Aubaine , en  ce 
qu’ils  n’ont  jamais  fait  d’empêchement  aux 
Enfans,  ni  aux  heritiers  légitimes  qui  ont  cté 
appeliez  à la  fûcceflion  de  leurs  parens. 

Ne  fert  de  dire  que  le  droit  d’Aubaine  cft 
domanial , fie  introduit  en  la  feule  faveur  du 
fisque,  qu’il  ne  doit  profiter  qu’à  lui-même , ni 
être  allégué  par  un  particulier}  parce  que  le 
profit  qui  en  peut  revenir,  n’eft  qu’en  confc- 
qucncc  du  droit  qui  eût  appartenu  à celui , au 
lieu  duquel  le  fisque  pretena  fuccedcr.  Or  cft- 
il  que  le  droit  de  fuccedcr  aux  biens  de  France , 
n’a  jamais  appartenu  aux  petits-fils  de  ce  Fran- 
çois, qui  s ctoit  retiré  en  Italie,  fie  par  conlc- 
quem  le  ftsquej  qui  veut  entrer  en  leur  place, 
ne  peut  fuccedcr  à un  droit  qui  n’a  jamais  été 
acquis  à ceux  dont  il  veut  -xrcupcr  le  lieu. . 

Il  en  ctoit  autrement  ,ar  le  Droit  Romain , 
quand  il  ctoit  queffion  d’ôter  le  droit  à celui 
qui  s’en  étoit  rendu  indigne , parce  que  la  Loi 
le  renoit  pour  vrai  heritier , juîqucs  à ce  qu’dlc 
luicûr  arraché  1a  fucccflîon,  à caufc  de  fon 
indignité , que  le  fcul  fisque  lui  pouvoit  objec- 
ter : mais  comme  il  a été  déjà  ait , nos  moeurs 
de  France  ne  reçoivent  pas  cette  Jurisprudence, 
& l’indignité  auîïi-bien  que  1’incapacitc  donne 
droit  aux  pl as  proches  de  l’indigne  pour  obte- 
nir la  fucccffion,  farts  que  le  fisque  v prenne 
aucune  port  ; outre  que  l’Etranger  n’eit  pas  in- 
digne, mais  feulement  incapable. 

Et  comme  il  eff  vrai  qu’un  Fniànt  Bâtard 
ne  peut  fuccedcr  à for  père,  ni  à fes  autres  pa- 
rens, fie  qu’il  eff  exclus  par  ceux  qui  fe  trou- 
vent plus  proches  en  degré,  fie  qui  font  Capa- 
bles de  recueillir  une  fljcdTion } il  en  eff  tout 
de  mémo  de  l'Etranger  qui  n’a  pas  plus  d’in- 
capacité que  le  Bâtard  , fi  d'avanturc  il  n’en 
a moins. 

Et  ne  faut  point  faire  force  fur  ce  que  le 
droit  d’Aubaine  eff  tout  particulier  au  fisque, 
en  ce  qui  eff  du  pouvoir  & de  la  faculté  de 
fucccder  aux  Etrangers}  Car  il  eff  vrai  que  ce 
droit  eff  general  pour  exclure  les  Aubains , & 
les  empêcher  de  prendre  aucune  part  dans  les 
iucccüiotis du  Royaume}  de  forte  que  cette 


exception  d’incapacité  appartient  à tous  ceux 
qui  par  ce  moyen  peuvent  avoir  les  biens  aus- 
qticû  l'Errangcr  aurnir  droit,  fi  fon  incapacité 
ne  lui  fervoit  d’obftacle. 

Et  de  fait  comme  par  le  même  droit  d’Au-* 
baine,  l’on  ne  peut  faire  donarion  ni  legs  tefta- 
mcntairc  à un  Etranger , aulli  en  cas  que  l’on 
en  eût  tait  quelqu’un,  le  legs  eff  fait  caduque , 
Se  retourne  à l'héritier  tclhmcn uirc  ou  légiti- 
mé, & le  fisque  n’a  jamais  nen  prétendu  en 
telles  rcncontrcs- 

Auffi  quand  on  a demandé  aux  Jurisconful- 
tcs.  quel  ctoit  l’effet  d’un  Statut  particulier  d’u- 
ne Ville  ou  d’une  Province,  qui  établiffoit, 
contre  le  droit  commun,  une  incapacité  de 
fuccedcr,  ils  ont  toujours  répondu  que  cette 
Loi  municipale  n’atmbuoit  aucun  droit  ail  fis- 
que , qui  ne  laifloit  pas  d’être  exclus  par  les  pa- 
lais capables  de  fuccedcr  à l’incapable. 

Il  s'enfuit  doneques  au  fait  propofé,  que  le 
fils  aire  décodant  cil  Italie,  kns  avoir  pû  laillcr 
à fes  Enfims  le  droit  entier  de  lui  fuccedcr 
pour  les  biens  fituez  en  France,  fes  autr» 
heritiers  qui  font  rcgnicolcs  font  capables  de 
les  recuallir  } ainfi  qu’il  fut  jugé  pour  Ma- 
dame de  Nemours  , qui  emporta  la  fucccs- 
fion  de  fon  frère  Hercule  Duc  de  Ferme, 
pour  les  biens  qui  étoient  en  France , au 
préjudice  de  Cefar  d'Ell  Duc  de  Modene, 
qui  croit  heritier  tcfhmcnrairc. 

Cela  eff  d'autant  plus  véritable  en  l’hypo- 
thefe  prnpofée,  que  le  François  non  crimi- 
nel ni  rebelle,  qui  transfère  ton  domicile,  ne 
laiflè  pas  de  retenir  les  biciu  qu’il  avoir  dans 
le  Ro)  auine}  Se  fi  au  point  de  fon  dcccs 
on  le  cunlidcrc  comme  Etranger,  il  eff  fans 
doute  que  les  biens  qu’il  «voit  en  France, 
appanicunent  à (es  Enfans  rcgnicolcs } fie  ce 
par  le  même  droit  que  les  fucceffions  font 
acquîtes  aux  Enfims  nez  dans  le  Royaume, 
lors  qu'elles  leur  font  détaillées  par  leurs  pè- 
res mourans  qui  écoicnt  Etrangers. 

Et  en  cela  les  Arrêts  qui  ont  cté  donnez 
fur  femblablcs  différends,  n’ont  point  diftin- 
gué  les  heritiers  collateraux,  d’avec  les  des- 
cendons} comme  l’on  peut  recueillir  des  Ecrits 
de  Bacquct,  de  Choppin,  fie  des  autres  Col- 
Icdcurs  d’ Arrêts. 

Il  eff  vrai  que  dans  les  Parlcmcns , les 
Gens  du  Roi  ont  quelquefois  prétendu,  que 
quand  il  s’agi ffoit  des  biens  des  François,  qui 
s etoient  habituez  en  des  Pais  Etrangers , le 
Roi  dévoie  être  préféré  aux  heritiers  collate- 
raux} mais  il  a toujours  été  jugé  contre  leurs 
Conclurions  : fie  à l'égard  des  Enfans  nez  en 
France,  fie  y demeurons,  ils  ne  l’ont  jamais 
disputé  : Encore  moins  ont-ils  voulu  foutenir 
que  le  fisque  reprefentât  les  Etrangers  inca- 
pables, fie  qu’au  lieu  d'eux,  il  dût  prétendre 
part  dans  les  fucccilions  des  Etrangers , avec 
les  Enfiins  natifs  du  Royaume  fie  regnico- 
les. 

L’argument  qui  a été  tiré  du  formulaire  des 
Lettres  de  naturalité , ne  conclud  rien  en 
cette  Caufc  : car  on  ne  doute  pas  que  le  fis- 
que ne  fuccedc  aux  Etrangers  : mais  c’eft 
quand  ils  n’onr  point  laide  d’Enfitns  nez  fie  do- 
miciliez en  France  : outre  «ju’il  s'agit  ici 
d’un  François  qui  s’etoit  retire  en  Italie,  fie 
oui  a laiflè  des  Lofons  nez  dans  le  Royaume: 
de  forte  que  toute  la  queftion  eff  réduite  à ce 
point,  de  lavoir  fi  les  Enfims  de  fon  fils  qui 
font  Etrangers , peuvent  faire  part  fie  concur- 
rence en  fa  fucccffion,  pour  de  leur  chef  y 
introduire  le  fisque. 

Ce  qu’on  met  en  avant  de  la  Coutume  de 
Sens, 


% 


72.  MEMOIRES  ET  I 

Sens,  n’eft  pas  aulTi  confidcrablc,  pource que 
fcs  paroles  (ont  mal  ai  rendues  6e  détournées 
6c  l'intention  des  Leeillatairs ; 6c  il  eft  cer- 
tain d'ailleurs,  que  I argument . tiré  d'une 
Coûtumc  particulière,  ne  fait  aucune  conië- 
qucncc.  Chaque  Peuple  a Tes  Loix , 6c  (bn 
Génie  particulier  -,  6c  il  fc  trouve  des  Coutu- 
mes fi  inhumaines,  qu’elks  partagent  les  biens 
des  Etrangers,  entre  le  fisque  6c  le  Seigneur, 
au  préjudice  des  Eniâns. 

F.nfin  c’eft  tromper  l’intcndoo  des  Loix  6c 


NSTRUCTIONS  &c. 

des  maximes,  de  vouloir  dire  qu’en  ce  qu’elles 
déférent  la  fucccdïon  des  Etrangers  à leurs 
Enfans  nez.  dans  le  Royaume , elles  doivent 
être  reftraintes  à leur  part  ôc  portion,  fans  y 
comprendre  celle  de  leurs  Coheritiers  incapa- 
bles, qui  doivent  avoir  le  fisque  pour  fucces- 
fcur.  Car  eda  même  eft  une  pétition  de 
principe,  puisque  c’cft  ce  qu’il  faut  prouver: 
joint  que  cette  objection  a été  deia  levée 
par  l’explication  de  l'incapacité , 6c  de  Tes  cf- 


FIN  DES  MEMOIRES  & INSTRUCTIONS  POUR 
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LETTRES 

DE  MESSIEURS  LES  COMTES 

D'AVAUX  ET  SERVIEN 

AMBASSADEURS  POUR  LE  ROI  DE  FRANCE 

EN  ALLEMAGNE, 

EN  L’ASSEMBLEE  DE  MUNSTER, 

POUR  LA  PAIX  GENERALE 

Contenant  leurs  different  & tes  Répmfes  de  part  & 
d autre,  chacun  pour  fa  jujlification. 


LETTRE 

De  Moniteur 

S E R V I E N, 

à Moniteur 

D’  A V A U X. 

Ecrite  à Monder  le  17.  Juin  1644. 


Monsieur, 

|§E  vous  fupplic  de  ne  trouver  pas 
£$  nuu vais,  ii  pour  ma  décharge  je 
vous  fais  fouvenir  par  cette  Let- 
tre de  quelques  affaires  qui  de- 
meurent en  arrière  , faute  d’y 
vouloir  prendre  refolurion.  Je  vous  allure, 
Monficur , que  ce  n’eft  point  pour  venir  à au- 
cune pointillé,  mais  afin  que  nous  ne  tombions 
pas  à l'avenir  en  contcftation  fur  une  queftion 
de  fait,  & que  je  puidc  an  moins  juftincr  que 
je  n’ai  rien  omis'  de  ce  qui  depenidoit  de  moi 
pour  faire  mon  devoir. 


II. 


E vous  fouviendra , s’il  vous  plaît,  qu’il  y a 
près  d’un  mois  que  j’ai  propofe  de  renvoier 
Monficur  de  Rortc  à fâ  réfidence;  cck  a été 
différé  jusques  id,  fans  que  j’en  fâche  la  railbn, 
& vous  voye7.  par  la  Lettre  de  Monficur  le  Ba- 
ron Oxcnfiiem  que  je  h’avois  pas  tort  de  croire 
que  Meilleurs  les  Ambaflàdeurs  de  Sucde  fe 
plaindraient  enfin  & feroient  quelque  mauvais 
jugement  de  Ibn  fêjour  auprès  de  nous. 

II L 

Je  ne  puis  suffi  m’empêcher  de  remettre  dans 
vôtre  mémoire  que  dès  le  jour  que  nous  apri- 
T ou.  L 


mes  à k Haye  la  guerre  de  Daimemark,  je  pro- 
pofâi  d'agir  diligemment  en  c«te  affaire  pour 
tacher  de  J'aflôupir,  jugeant  allez,  comme  je 
vous  l’ai  témoigne  en  prdence  de  Monficur  de 
k Thuilkrie,  qu’elle  retardoit  k Négociation 
générale.  Quoi  que  j’aie  reparlé  pluiicurs  fois 
de  k meme  propofition  pour  faire  écrire  «u  Roi 
de  Dannemark  par  fon  Rdidenc  qui  eft  à k 
Haye,  & pour  diverfes  autres  dil^enccs,  qui 
étoient  à faire,  elle  a été  éludée,  kns  que  j’en 
aie  dû  découvrir  les  mouvemens , & nous  avons 
perdu  deux  mois  de  temps  en  cet  accommode- 
ment, qui  eu  fient  pu  être  beaucoup  mieux  em- 
ptoiez  qu’à  ne  rien  taire,  au  mous  félon 
foibie  avis. 


iv: 

Je  ne  veux  plus  parler  de  k Harangue  en  fa- 
veur des  Catholiques,  puisque  j’en  ai  écrit  à k 
Cour  la  pure  venté,  dont  je  ne  veux  autre  té- 
moin que  vous  Monficur , & Moofieur  de  k 
Thuilkrie. 


Je  ne  veut  point  non  plus  parler  de  nôtre 
Lettre  circulaire , fur  Paflurancc  que  j’ai  que. 
fâilânt  profeflion  d’honneur  au  point  que  vous 
faites ,_  vous  ne  delà  vouerez  pas,  quand  il  fera 
K a temps. 


7«  LETTRES  DE  MM. 

temps,  ce  que  je  vous  en  fis  dire  par  Monficur 
de  Saint  Romain,  lors  qu’il  me  ta  communi- 
qua de  vôtre  part-  L’expcrience  vous  aura  pu 
faire  connoîcre  de  plus,  que  s’il  vous  eût  plû  la 
changer  ou  la  retrancher,  comme  je  l'avois  pro- 
posé, elle  eut  Éut  lâos  contredit  un  meilleur  ct- 
tët,  parce  que  premièrement  nous  eu  liions  ôté 
le  prétexte  que  prennent  les  Impériaux  de  s’at- 
tacher aux  paroles,  de  d’empêcher  par  ce  moi  en 
que  plufieurs  Princes  n’y  repondent  comme  ils 
enflent  fait,  & que  nous  nous  fuflions  mis  k 
couvert  des  deliberations  injurieufes  qui  fc  font 
contre  nous  fur  OC  fiijet  • qui  toutefois  fcruicn  t 
à méprifcr , fi  nous  avions  autant  avancé  les  af- 
faires du  Roi,  comme  quelques  termes  pi- 
quants, que  je  crotois  un  peu  hors  de  Culon 
pour  des  Négociations  de  Pau,  y ont  apporte 


Mais  pour  quelques  points  qui  font  encore 
indécis  entre  nous,  vous  me  permettrez,  s’il 
vous  plait,  de  vous  dire»  que  l'ouverture  que 
j’avois  faite  for  le  v otage  de  Moniteur  le  Duc 
de  Wirtcmbcig  a été  éludée  par  les  delais  qu’on 
a apportez  à y prendre  rdolution. 


B y a tantôt  trois  femaines , que  la  minute  du 
Pouvoir  que  nous  avons  eftimé  à propos  d’cii- 
voicr  à la  Cour,  a été  dreflcc,  fuivanc  meme 
vôtre  avis,  fins  que  j’aie  pû  lavoir  le  ûijcc  qui 
en  retarde  l'envoi 


La  déclaration  que  nous  avions  ordonne  de 
faire  à Meilleurs  les  Médiateurs  de  la  reforma- 
tk>n  de  nos  Pouvoirs,  n’a  pu  être  refolue  qu’a- 
pres  diverfes  inftanccs  que  j 'en  ai  faites,  & lors 
que  /ai  ajouté  des  proccltaoons. 


J’ai  parlé  plus  de  fix  fois  de  la  négociation 
que  nous  avions  ordre  de  faire  en  Hollande  tou- 
chant le  rang  des  Ambalüdcurs  de  Meilleurs 
les  htats,  (ans  pouvoir  obtenir  qu’il  y ait  été 
pris  refolurion . quoi  qu’il  importe  d'y  ufer  de 
diligence,  afin  oc  profiter  de  l’ordre  que  l’oo 
doit  envaser  à Monlieur  de  la  Thuillerie , avant 
que  Meilleurs  les  Euu  en  aient  connois- 
fencc. 


J’ai  demandé  fou  vent  que  l’on  fit  inftance 
auprès  de  Meilleurs  les  AmbalTadeurs  de  Suède 
pour  le  retour  de  Monficur  Torftcnfon  dans 
l’Allemagne,  & qu’on  leur  fit  connoitrc  que  la 
fomtne  qu’on  leur  devoir  fournir  par  le  Traite 
d’alliance,  ne  peut  pas  être  cmploiée  à la  guer- 
re de  Danncmark.  Je  n’ai  pû  deviner  pour- 
quoi d n’y  a rien  encore  de  fait , voiam  com- 
bien la  choie  prefle,  & de  quelle  importance 
clic  cil  aux  interets  du  Roi  & de  fcs  Alliez  en 
Allemagne. 
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fRoi,  vous  me  permettrez  de  vous  propofor» 
comme  j’ai  dép  fait  ct-dcvant , d’y  vouloir  pren- 
kj  dre  une  règle  certaine  pour  l’avenir,  & de  trou- 
pe ver  bon  que  lors  que  J'un  de  nous  fera  quelque 
propolirion,  elle  toit  rciôluc  fur  le  champ , ou 
du  moins  rcnvoice  feulement  au  lendemain  en 
m cas  que  l’affaire  foit  aflèz  importante,  pour  mé- 
jæ  trier  qu’on  prenne  jour  pour  y pcnlér. 


Lors  qu’d  y aura  diverfité  d’avis  entre  nous» 
la  compÉatfancc  étant  un  vice  en  icmblablcs 
rencontres,  & celle  que  j’ai  cuë  ci-dcvant  en 
quelques  occafioos  pour  vos  fentimens  contre 
les  miens  propres,  ne  m’aiant  pas  bien  réùtli, 
j’dtimc  que  le  meilleur  moicn  fera  d’envoierci- 
vilcmcnt  lirns  chaleur  & fans  contelhtion  no* 
opiniôns  à la  Cour,  pour  recevoir  les  ordres 
de  la  Reine  & de  Meflieuis  les  Miniltres,  ce 
que  je  vous  prie  d’agréer. 


Comme  auïïi  que  nos  opinions  fur  des  ma* 
ticres  importantes,  & nos  raifons  pour  les  fou-  ■ 
tenir , fuient  toujours  miles  par  écrit , afin  que 
le  défaut  de  mémoire  ou  de  quelque  autre  inte- 
ret ne  puillè  jamais  altérer  ou  déguiiër  la  véri- 
té. Je  vous  protefte  que  tout  cela  ne  tend  qu’à 
éviter  tous  f ujets  de  dispute  » & à conlèrvcr  la 
bonne  intelligence,  qui  cft  abfolument  ncces- 
fâirc.pour  le  fervicc  au  Roi,  entre  des  perfonnes 
c on  diluées  en  une  qualité  égale,&  chargées  d'un 
emploi  important , à quoi  je  contribuerai  tou- 
jours de  mon  côté  tout  ce  qui  dépendra  de 
moi  : mais  quand  des  perfonnes  de  nôtre  con- 
dition fc  trouvent  appointées  contraires  fur  une 
queriion  de  fait , outre  qu’une  cunteftation  de 
cette  nature  n’cd  pas  bicu-lëantc,  die  peut  dif- 
ficilement fc  terminer  fans  aigreur.  Ccd  pour- 
quoi il  fera  plus  léant  pour  l’un  & pour  I autre 
de  traiter  par  écrit  : Audi  bien  vous  lavez  que 
c’cd  l'ordiiuirc  dans  les  Ambaflàdes  importan- 
tes de  drcffcr  un  Journal  pour  en  rendre  compte 
dus  fidellcmcnt  aux  Supérieurs.  Je  commence 
a meure  en  pratique  ma  propolition,  en  vous 
écrivant  ce  que  j’eufle  pû  vous  dire  de  bouche. 
Je  le  fitis  pour  éviter  la  chaleur  qui  accompa- 
gne quelquefois  le  discours , aiant  meme  apris 
que  mon  humeur  libre  & ouverte  ne  vous  a pas 
toujours  plû  i que  vous  l’avez  par  fois  trouvée 
trop  prelunte . & que  vous  avez  imputé  à un 
naturel  impérieux,  ce  que  je  croiois  que  vous 
recevriez  comme  un  effet  de  ma  franchife  natu- 
relle. Je  vous  croi  trop  raifbnnablc  pour  vou- 
loir que  1a  déférence  que  je  vous  ai  toujours 
rendue,  continuât  à me  faire  du  préjudice.  Je 
ne  vous  puis  eder  que  l’affaire  des  Catholique* 
de  Hollande,  celle  de  Danncmark,  & notre 
Lettre  circulaire  me  reprochent  fccrctcmenr 
que  je  n’en  devois  pas  tant  avoir.  Je  ne  perdrai 
pourtant  en  aucune  façon  le  ddir  de  voui  ho- 
norer de  de  me  dire  toujours. 


Monsieur, 


Vôtre  très-humble  & très- 
affectionné  lervitcur. 


L’experienee  nous  faifant  voir  tous  les  jours 
plu*  clairement  que  les  divers  delais , que  l’on 
apporte  à 1a  rdolution  des  affaires,  peuvent 
caufcr  de  très-grands  préjudices  au  fcnricc  du 
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primer  mon  crime,  vous  ajoutez  que  telles  & 
telles  affaires  ont  été  éludées  fans  que  vous  en 
suez  pû  découvrir  les  mouvemens.  Vous  dues 
en  un  autre  Article  qu’aptes  m’avoir  fou  vent 
propose  une  chofe  qui  prctlôit  & qui  étoit  de 
grande  importance  aux  interets  du  Roi,  vous 
ne  pouviez  encore  deviner  pourquoi  il  n’y  a rien 
de  fait.  Tout  cela  me  charge  de  trop  grand* 
foupçons.  Quand  vous  avez  écrit  en  cette  fon- 
te, vous  vous  perfuadez  que  me  voilà  tout  noir; 
néanmoins  ü vous  conlîdcrcz  la  réponfc  que  je 
fais  à claque  Article  de  la  Lettre,  ccft-à- 
dirc  à tous  les  chefs  d’accuûtion  dont  il  voua 
a plû  m’honorer,  vous  trouverez  que  je  ne 
fuis  pis  fi  criminel,  ni  vous  fi  innocent  que 
vous  voulez  faire  croire,  ôc  puis  que  c’eft  pour 
une  jufte  défenfc  de  mon  honneur  à laquelle 
vous  m’avez  force,  j’cfpcrc  que  vous  ne  m'en 
voudrez  point  de  mal. 


Monsieur, 

J’Ai  etc  quelques  jours  en  deflèin  de  ne  point 
répondre  à vôtre  Lettre,  ou  plutôt  à vos 
acculai  ions-  Il  me  fembloit  qu’d  né  toit  point 
à propos  pour  le  fervice  du  Roi  de  valsai  lier 
ainii  entre  nous,  & faire  un  procès  immortel, 
qui  à la  longue  occuperait  la  meilleure  partie  du 
temps  que  nous  devons  tout  entier  au  fervice  de 
Sa  Majefte.  Il  vaut  mieux,  Monfieur,  tour- 
. ner  tous  nos  foins  & toutes  nos  forces  contre 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  & du  Roi 
d’Efpagnc,  que  de  nous  artaquer  l’un  l’autre,  6c 
nourrir  par  là  une  mcs-intelligcnce  qui  n’cft  dé- 
jà que  trop  grande.  Que  fi  vous  cherchez  à 
juAiiîcr  votre  conduite  & à blâmer  la  mienne, 
je  vou*  déclare,  Monfieur,  nue  s’il  ne  tient 
qu’à  mon  avpu  6c  à ma  confeliion , vous  êtes 
trop  prudent  en  toutes  choies,  ôc  moi  très-mal 
avifej  vôtre  prevoiance  cft  telle  qu’il  ne  s’y  peut 
rien  ajouter,  6c  cette  qualité  me  manque  extrê- 
mement -,  vous  êtes  trop  prompt  6c  vigilant, 
je  condamne  de  bon  cœur  mon  Efprit  pelant  6c 
tardif  qui  ne  le  remue  qu’à  grand’  peine.  Vôtre 
Lettre  cft  toute  empluiéc  à décrire  ces  avan- 
tages que  vous  avez  fur  moi , 6c  j’en  demeure 
■d’accord  très-volontiers.  Vous  prétendez  aulfi 
de  montrer  par  la  meme  Lettre  que  tout  ce  qui 
a mal  réüfli  en  nôtre  Négociation , 6c  que  tout 
ce  que  nous  avons  laide  de  bien  faire , me  doit 
être  imputé  : mais  pour  eda  vous  m'exeuferez 
fi  je  n'en  demeure  point  d’accord;  vous  pouvez 
vous  contenta  d’avoir  marqué  les  défauts  de 
mon  jugement  fans  en  vouloir  encore  trouva  à 
ma  volante.  Je  ne  me  défends  point  de  h pre- 
mière accufation,  je  m’en  fera  coupable,  6c 
m'étonne  de  la  patience  de  ceux  qui  m’ont  em- 
ploie jusquewei,  mais  de  m objecta  que  je  re- 
tarde la  affaires  du  Roi,  que  j’ai  élude  en  beau- 
coup d'oc  calions  les  diligences  dont  vous  vou- 
lez ufer  très- à-propos , que  fi  quelque  choie 
a etc  avancée»  c’eft  après  avoir  proccftc 
contre  moi  ; la  paflïon  vous  a mcrveilleulèracnt 
emporte  en  cet  endroit.  Ôc  vous  a dufté  des 
termes  trop  injurieux  à un  homme  de  bien.  Un 
Muiiftre  ü lige,  fi  judicieux  6c  fi  agiflànt  . tel 
que  vous  vous  rcprcfcrtez,  devoir  un  peu  épar- 
gna fon  Collègue  en  ce  qui  touche  la  fidelité: 
cependant  vous  prononcez  hardiment  que  j’ai 
élude  tout  ce  qui  allait  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté;  ôc  ce  root  vous  femble  fi  ajufté  à l’opi- 
nion que  vous  voulez  donna  de  moi , que  vous 
le  répétez  en  pluficurs  endroits  : mais  de  crain- 
te qu’il  ne  fut  pas  encore  fiiififant  pour  bien  ex- 


Vous  dites  qu’il  y a des  affaires  qui  demeu- 
rent en  arriéré  faute  d’y  vouloir  prendre  refo- 
lurion.  Mc  voila  d’abord  en  faute  de  volonté 
où  il  s'agit  du  fervice  du  Roi;  fi  vous  dites  - 
vrai,  je  fuis  un  mauvais  homme. 

II. 

Il  vous  fouviendra  auffi,  s’il  vous  plait,  que 
je  confonds  dès  lors  à votre  propoiîrion;  je  la  fis 
aulfi  à Monfieur  le  Baron  de  Rorte , quoi  qu'elle 
eût  été  plus  feinte  ai  vôtre  bouche  qu'en  celle 
de  fon  hôte.  Vous  avez  grand  tort  de  dire 
que  vous  ne  favez  pas  laraifon  qui  le  retarde  ici; 
il  vous  l'a  témoigné  beaucoup  de  fois,  6c  vous 
l’avez  approuvé  ôc  nous  en  avons  écrir  à la 
Cour.  Cela  cft  fi  véritable  qu’il  y a près  de 
trois  femaines  que  vous  m’envoiites  dire  par  le 
Sieur  Préfontaine  que.pour  lui  donna  moi  en  de 
s’en  alla , il  ferait  à propos  de  lui  avança  dou- 
ze cens  RisdaJJcs  de  nôtre  bourfe  en  attendant 
les  ordres  de  la  Cour  pour  le  payement  des  ap- 
pointemero  qui  lui  font  dus.  Je  vous  renvoisti 
fur  le  champ  le  Sieur  Préfontaine  avec  confen- 
tement  à votre  propolioon;  alors  vous  chan- 
geâtes d’avis  6c  me  tires  ccnnoitrc  par  ente  va- 
riation fi  foudaine  que  vous  n'aviez  fait  cote  of- 
fre que  pour  fonda  mon  intention , afin  que  fi 
par  fortune  j’eufte  fait  difficulté  de  prêta  moi- 
dé  de  la  fomnic,  vous  en  eufiiez  aufli-rôt  char- 
gé vôtre  Regiftre,  6c  ce  fcroit  aujourd'hui  un 
Bon  chef  d'accufation  qui  vous  manque , car  il 
paraît  par  toute  vôtre  Lettre  qu’il  y a long- 
temps que  vous  inftruiiicz  mon  procès;  mais 
vous  avez  beau  écrire  6c  verbalifer,  je  n’étois 
pas  plus  tenu  que  vous  à prier  de  ma  bouric 
Monfieur  de  Rorte  d’une  partie  de  fes  appoin- 
temens  ; neanmoins  quand  vous  m’avez  écrit , 
il  y avoit  déjà  dix  jouis  que  je  m’érots  obligé 
pour  lui  ai  vos  un  Marchand  pour  la  fommede 
douze  cens  Risdalks  comme  vous  aviez  voua 
même  offert-  Mais  je  ne  vois  pas  que  les  Am- 
ba (fadeurs  de  Suode  fo  Ibiau  plaints  du  fejour 
dudit  Sieur  de  Rorte  en  cette  Ville , bien  moins 
qu’ils  en  rient  fart  quelque  mauvais  jugement 
comme  vous  le  fuppofez  ; outre  que  le  Réfutent 
ne  vous  a fait  aucune  inftancede  le  renvoicr  à Oi- 
nabrug.  Monfieur  Salviiuuen  quatre  ou  cinq  Con- 
fidences que  nous  avons  eues  avec  lui,  n’en  a 
pas  touche  un  foui  mot,  & la  Lettre  de  Mon- 
ficur  Oxcnftiem  ne  dit  autre  chofe  finon  que  fa 
préface  y fera  déformais  nrceftàire.  Appeliez- 
vous  cela  faire  un  mauvais  jugementde  fon  fejour 
auprès  de  nous?  Par  là  on  peut  connoitre vôtre 
K 5 lu- 
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naturel , & comme  tou*  amplifiez  les  chofes 
où  vous  ne  m’appeliez  pas  à témoin  , puifoue 
meme  en  vous  adreflànt  à moi , vous  parlez  d'u- 
ne Lettre  qui  m’a  etc  écrite  tout  autrement 

Ju’elle  a été.  Au  refte  la  préfence  de  Monlieur 
e Rorre  ne  pouvoic  être  nécefliire  en  un  lieu 
où  il  n’y  «voit  aucune  négociation.  Je  paifc  ou- 
tre . 6c  vous  dis  que  fon  abfcncc  a été  caufc  que 
Moniteur  Salvius  cft  venu  Ici  nous  trouver , & 

Îue  les  AmbalTâdeurs  de  Suède  ont  rendu  au 
Loi  la  déférence  toute  entière;  eux  qui  aupa- 
ravant ne  vouloient  quafi  pas  faire  la  moitié  du 
chemin . & qui  ont  contrite  long-temps  fur  les 
moindres  ceremonies  : mais  ils  «oient  preflèz 
d’avoir  l’aflîftance  d’argent  que  la  France  leur 
donne,  & c’eft  pour  cela  que  Monlieur  Oxcn- 
fticm  demandoit  un  homme  auquel  il  en  pût 
parler  & témoigner  le  reflentiment  qu’il  a des 
diffîcultcz  qu’on  y apporte  : car  il  y a déjà  du 
temps  qu’ils  en  lotit  avenu  par  Lcmcs  de  Pa- 
ris & de  Hambourg.  Je  dis  ces  choies  comme 
elles  font  pour  la  jultificarion  du  Sieur  deRortc, 
lequel  vous  taxez  de  meme  que  moi,  & qui  cil 
pourtant  un  ri  cs-honnêtc  homme  qui  a toujours 
dignement  fervi  le  Roi,  finon  peut-être  depuis 
qu’il  cft  en  partie  fous  vôtre  charge;  car  il  n’y 
a plus  que  vous  en  Allemagne  qui  lerve  bien , 
& ceux  qui  en  lavent  la  langue  6c  les  affaires, 
& qui  y rnvaillent  depuis  dix  ou  douze  ans 
ne  lont  plus  que  des  Ecoliers  devant  vous. 
Monlieur  de  Bcaurcgard  ne  vous  plaît  point; 
vous  en  parlez  avec  un  gefte  dédaigneux  que  je 
ne  voudrais  pas  qu’il  eut  vû-  Vous  ne  ûuricz 
bien  dire  de  Monlieur  d’Avaugqur  ni  de  Mon- 
iieur  de  Mcullcs,  6c  vous  (avez  jufqucs  où  vous 
vous  êtes  emporté  conrr’eux.  Vous  m’avez  plu- 
ficurs  fois  tâte  Je  poulx  fur  1a  Rdïdencc  d’Oiha- 
brug  pour  li  donner  à un  autre  : enfin  vous  en 
voulez  aux  vieux  fcrviteurs  du  Roi  6c  à ceux 

aui  ont  acquis  quelque  créance  en  ce  Païs-ci. 

n’y  a que  le  (cul  Monficur  de  Saint  Romain 
qui  ait  cchapé  à vôtre  cenfurc  ; j’avouë  qu’il 
vous  a contraint  de  dire  du  bien  de  lui;  mais 
vous  m’avoücrez  aufli  que  vous  m’avez  voulu 
pcriuader  qu’il  faudrait  l’cnvoier  en  Portugal,' 
& que  c’étoit  une  honte  d’y  cmploicr  Monlieur 
Lafnier;  que  Monlieur  de  Saine  Romain  ferait 
comme  Ainballàdcur,  qu’il  ferait  ceci  6c  eda; 
vous  m’avoücrez  que  vou»  êtes  venu  à la  char- 
ge plulicurs  fois  ; car  je  n'ofois  vous  dire  alors 
fablurdiré  de  cctre  proportion , 6c  encore  à 
prefcnt  ne  veux-jc  pas  croire  que  vous  1a  fàfliez 
pour  vôtre  interet  particulier  contre  l'intérêt  de 
u France. 


III. 

Il  eft  vrai  que  je  me  fouviens  que  vous  pro- 
posâtes de  fort  bonnes  choies  comme  un  hom- 
me très-eptendu  aux  Intérêts  de  Suède  6c  de 
Dannemark . & que  je  ne  pus  rien  dire  qui  vail- 
le. Je  ne  m’oppofe  point  à cette  créance,  vous 
la  pouvez  établir  de  mon  confenremcnt , pailêz- 
vous  feulement  de  dire  que  j’ai  éludé  vos  pro- 
portions fans  que  vous  en  aicz  pû  découvrir  les 
mouvement  Je  vous  promets  que  je  n’ai  point 
d’intelligence  avec  les  ennemis  ce  l’Etat  : mais 
ce  n’eft  pas  merveille  ii  vous  ignorez  les  mou- 
v émeus  d’une  chofe  qui  ne  fut  jamais.  J’ai  bien 
plus  vifnc  6c  folicité  que  vous  n’avez  fiut;  le 
Relidait  de  Danncmirk  peut  témoigner  fi  je 
l’ai  prcllë  d’agir  fle  d'écrire; je  me  fouviens  me- 
me qu’il  demeura  pour  une  ibis  deux  bonnes 
heures  avec  moi , en  vôtre  préfence  & celle  de 
Monficur  de  la  Thuillcric , lins  que  jamais  vous 
•u  vrilliez  la  bouche  pour  lui  faire  voir  l’avan- 
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tage  qu’avoit  le  Roi  Ion  Maître  de  terminer 
promptement  ce  different;  je  fuis  pourtant  o- 
oligé  de  rcconnoîtrc  que  vous  m’avez  toujours 
fort  bien  fécondé  avec  les  Députez  de  Meilleurs 
les  Etats.  Vous  m’imputez  en  c«  endroit  le 
long  fejour  que  nous  avons  fiut  en  Hollande , 
6c  d'être  caufc  que  nous  y avons  perdu  deux 
mois  de  temps.  Voilà  qui  cft  bien,  vous  avez 

Ç mirant  écrit  à la  Cour,  que  fur  le  fuiet  des 
raitez  que  nous  avons  conclu  en  Hollande, 
Monlieur  l’AmbalTadcur  de  Vcniic  vous  a die 

Sue  c’cft  un  coup  de  Maître  6c  qui  dl  de  gran- 
e conféquence  pour  la  négociation  de  la  Paix. 
Voilà  qui  eft  encore  plus  excellent , vous  ren- 
dez une  même  aétion  tonne  Ôc  mauvaifc  : en  ce 
qu’il  y a du  bien,  vous  y prenez  part,  8c  ne 
manquez  pas  de  l’ctaler , mais  en  ce  qu’il  y a 
de  mal,  je  l’ai  fait  tout  feul.  Enfin  ces  gens  fi 
adihr  6c  fi  diligens  font  arrivez  ici  trois  fcmaincs 
après  les  autres. 


Qu’eft-il  befoin  d’alleguer  ni  vos  Lettres  é- 
crires  à la  Cour,  ni  Monlieur  de  la  Thuillcric, 
au  témoignage  duqud  je  me  fbûmos  très-vo- 
lontiers » puis  que  la  principale  queftion , qui  eft 
entre  vous  6c  moi  fur  ce  fujer , le  trouve  ici  dé- 
cidée par  vôtre  propre  bouche?  Si  la  harangue 
en  laveur  des  Catholiques  a été  farte  (ans  que 
vous  y aiez  confcnti,  pourquoi  vous  reproene- 
t-eile  fccrcrcment  qu’en  cette  occalïon  vous 
m’avez  rendu  trop  de  déférence , comme  vous 
dites  à la  fin  de  VOIR  Lettre?  Or  fi  c’dl  pardé- 
fèrence  que  vous  avez  été  de  l’avts  de  la  Thuil- 
lcric , je  n’ai  pû  le  deviner  , 8c  je  vous  eftime 
trop  pour  vous  croire  capable  d’une  telle  fai- 
ble fié.  D’ailleurs,  il  me  fcmble  que  vous  n’a- 
viez pas  tant  de  bonne  volonté  pour  moi  que 
de  mjuiquer  au  fcrvicc  de  la  Reine  , 6c  de  tra- 
hir vôtre  propre  fcntimcnt  pour  me  complaire; 
cela  ne  fera  pas  vrai-fêmblablc  à ceux  qui  (au- 
ront comme  nous  vivons  enfcmble  ; vous  au- 
riez quaii  auffï  bien  fiut  de  periifter  à vôtre  pre- 
cedent de&vcu  6e  de  maintenir  conftamment 

St  vous  n’aviez  point  eu  de  part  en  ce  Con- 
; quand  meme  il  n 'aurait  tenu  qu’à  dédire 
Monlieur  de  la  Thuillexic  avec  moi.  Car  cette 
contrariété  qui  paraît  en  vos  dépofitions  les  af- 
faiblit extrêmement  : mais  il  n y a pas  tant  dc- 
quoi  s’étonner , puifque  vous  avez  eu  même 
1 aflurance  d’y  ddavouer  une  Dépêche  que  vous 
avez  fignéc  avec  nous  deux  : vous  (avez  toute- 
fois que  je  ne  la  fis  pas , ce  fat  Monficur  de  la 
ThuÜlerie,  ôc  que  vous  la  corrigeâtes  en  deux 
divcrfcs  fois;  la  minute  fera  voir  cette  vérité. 
Monficur  de  la  Thuillerie  avoit  mis  trois  ou 
quatre  lignes , pour  témoigner  à la  Reine  que 
h Sa  Majcfté  avoit  agréable  de  fe  plaindre  de  la 
réponfc  de  Meilleurs  les  Etats,  les  Catholiques 
en  recevra ient  quelque  meilleur  traitement; 
vous  fîtes  raier  cet  Article  ; Monficur  de  la 
Thuillcric  le  remit  à la  marge  en  d’autres  termes 
plus  convenables  à vôtre  volonté  ôc  avec  un 
frf  y vous  répondîtes  que  vous  ne  le  pou- 
viez encore  approuver  de  cette  forte , fi  ce  n’eft 
que  ce  mots  faflènt  coûtez  , An tfi  jwe  deux 
a entre  nom  efirment.  Nous  jugeâmes  plus  à 
propos  de  vous  ceder  que  d’ufcT  de  ces  termes 
qui  auraient  marqué  la  diviiion  : l’Article  fat 
raie  tout  à fiut,  6c  la  Dépêche  étant  alors  félon 
vôtre  gré,  nous  la  fignames  tous  trois.  Etes- 
vous  recevable  après  cela  à mander  (bus  main 
que  vous  l’avez  lignée  par  civilisé  ? Ces  Contre- 
lettres-là  font-elles  dignes  de  vous  6c  de  la  pro- 
feilion  d’honneur  que  vous  faites? 


Digitized  by  Goo 


SUR  LEURS  DIFFERENT 


79 


La  Lettre  circulaire  vous  a été  communi- 
quée; j’y  ai  changé  6c  rechangé  pluficurs  cho- 
ies fclon  vôtre  avis  ; fi  je  ne  l’ai  pas  obfcrvé 
ponctuellement  en  tout,  j’ai  crû  avoir  droit  d’y 
opiner  aulli  bien  que  vous.  Les  Impériaux  ne 
s’attachent  point  aux  paroles  comme  vous  tn’ob- 
jedtez;  vous  n’avez  pas  vû  la  plainte  qu’ils  en 
ont  faite  à la  Dicte  de  Francfort,  & je  fais  tra- 
vailler à la  tradudbon  pour  vous  l'envoier.  Audi 
eft-il  vrai  que  les  termes  de  nôtre  Lettre  font 
aflèz  m cfurez  , & que  le  mot  de  tyran»* , 
àamhtio»  , ni  meme  à' n fur  pat  m»  n*y  font  pas 
emploiez  : mais  quel  meilleur  effet  en  pourroit- 
on  attendre,  linon  quelle  plût  aux  Alliez  de  la 
France , & à tous  les  Princes  d’Allemagne  qui 
font  neutres,  & qu’elle  déplût  à nos  Ennemis  ? 
Les  Ambafbdcurs  de  Suede  en  ont  parlé  avec 
aplaudillèment , & en  ont  eux-mêmes  envoie 
des  copies  en  pluficurs  endroits  : Madame  la 
Landgrave  l’a  approuvée  & certifiée  par  une 


grande  Dépêche  quelle  a faite  à l’Ailcmbléc.de 
Francfort.  Si  ce  que  j’ai  écrit  a préjudicié  aux 
affaires  du  Roi , comme  s ous  me  faites  l’hon- 


neur de  me  mander,  cette  Welle  Athée  de  Sa 
Majefté,  avec  tout  fon  Confiai,  qui  entend  un 
peu  les  affaires  d’Allemagne , a notablement 
augmenté-  ce  préjudice.  Vous  lavez  qu’hier 
Monficur  Conrarini  vous  dît  que  les  Impériaux 
en  croient  plus  irritez  contrant  que  contre  nous. 
Il  ne  nous  refte  donc  plus  que  de  corriger  h 
Lettre  de  Madame  la  Landgrave  ôc  de  la  blâ- 
mer comme  vous  faites  la  mienne.  Quant  aux 
Princes  & Villes  qui  ne  font  pas  en  guerre  ou- 
verte avec  la  France , nous  en  avons  eu  de  ré- 
ponfés  très-civiles,  & qui  marquent  une  gran- 
de lirisfa&ion  de  nôtredite  Lettre.  Le  Duc 
Frideric  de  Bntofwic , le  Duc  Qiriftian  Louis 
de  Luneboure,  le  Duc  de  Mcckclbouig,  l’ Ar- 
chevêque de  Brème, Içî  Villes  de  Lubec, Ham- 
bourg , Brème  , Strasbourg  , (&  ce  n’cft  pas 
tout,  il  en  viendra  d’autres)  deux  Princes  Ec- 
clcfiaftiques , qui  font  l’Archevêque  de  Salts- 
bourg&  l’Evêque  de  Lembeig  , ont  tellement 
agrée  ladite  Lettre,  qu’ils  en  font  en  difgracc 
à Vienne.  Vous  pourriez  maintenant  examiner 
aéce  plus  de  juftice,  fi  caix  qui  font  Vaflàux  de 
l’Empcrair  n’ont  point  plus  failli  en  approuvant 


ce  que  j’ai  écrit,  que  moi  en  l’écrivant.  Mais 
que  direz-vous  du  Duc  de  Meckelbourg,  qui 
après  de  grands  rcmercimens  au  Roi , proteiie 
lixlatiui  anid^uam  Je  unMrfa  Germants  dut  au! 
firiti  pejfef  Si  un  Prince  neutre  bien  éloigné  de 
la  France,  qui  eft  en  poflèffion  d’un  grand  E- 
tat , nous  écrit  de  la  faite , un  Ambafladeur  du 
Roi  fi  zélé  & intelligent  que  tous  êtes,  peut-il 
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tant  de  Princes  Se  de  grandes  Villes?  Et  pou- 
vions-nous donner  un  plus  glorieux  commen- 
cement au  Traité  de  Paix , que  par  une  telle  dé- 
claration des  (aimes  & gencreufcs  intentions  de 
la  Reine  ? Vous  manquez  bien  de  matière  pour 
me  répondre , puis  que  vous  vous  offcnfcz  du 
meilleur  fcrvice  que  j’aie  tendu  à b France  de- 
puis long-temps;  vous  me  contraignez  de  dire 
cela  pour  ma  défonfe,  êc  je  voudrais  bien  voir 
que  voua  eu  fiiez  entrepris  de  mieux  faire.  En- 
fin cote  Lettre  ne  vous  a pas  ürafiut  non  plus 
que  l’Empereur  ; mais  die  a fâtisfâic  b Reine, 
Monfiear  le  Cardinal  6c  tous  Meffieurs  les  Mi- 
nières : s’il  vous  eft  permis  de  contredire  vô- 
tre Compagnon  > fl  ne  V04»  appartient  pas  de 
caifurer  vos  Maîtres. 


Vous  avez  voulu  envoier  ci-devant  Moniteur 
le  Duc  Rodric  de  Wirtembeig  à Stockholm 
pour  éviter  une  jaloufie  que  vous  avez  toujours 
imaginé  tout  fcid  : car  Mouilleur  de  b Tbuill©. 
ne  Oc  moi  avons  cru  que  fon  poiUgc  à Ofha- 
brug , & de  là  ven  Monficur  1 orllenfon , rend 
le  premier  honneur  de  cette  Ambatkde  à b 
Couronne  de  Suède»  & b met  hors  d'interet 
de  ce  côté-là.  Vous  n’avez  pas  biffe  de  revenir 
toûjour»  à vôtre  fcnriment,  6c  de  dire  que  li 
le  Sieur  Duc  alloit  en  Suède  avec  une  Lettre  du 
Roi  pendant  que  Moniteur  de  b TbuiiJenc  eft 
en  Danncmarck  , ce  ferait  un  bon  tnoien  de 
faire  ceflcr  cette  plainte  que  vous  appréhendez, 
& que  b dignité-  d’un  Prince  honorait  autant 
b Suède  que  celle  d’un  Ambafladeur  honore 
le  Danncmarck.  Je  fois  marri  de  vous  voir  rat- 
ionner de  b façon . car  c’cft  ainiï  que  vous  en 
•avez  écrit  à Moniteur  de  b Thuilleric.  Pour 
moi,  vous  (avez > & nos  Lettres  en  font  foi, 
que  j’ai  douté  s’il  eft  plus  utile  que  le  nom  de 
Sa  Majefté  paroi  lie  en  autre  main  qu’en  celle 
de  Monficur  de  b Thuilleric  , 6c  s’il  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  Duc  Rodric  agillc  par  b 
(eide  créance  qu’il  dit  avoir  dans  ia  Cour  de 
Danncmarck,  èc  qu’il  donne  avis  à Monficur 
de  b Thuilleric  de  ce  qu’il  y pourra  pénétrer: 
car  autrement  s’il  y parait  avec  charge  de  Sa 
Majefte , l’on  fera  en  garde  avec  lui,  fie  il  n'y 
pourra  plus  fervir  que  d’un  adjoint  peu  utile, 
& peut-être  bien  incommode  audit  Sieur  de  b 
ThiüJlcrie.  Vous  (avez  aulli  que  je  vous  ai  re- 
montre comme , par  un  Mémoire  qu’il  vous 
donna  en  arrivant , fl  dit  avoir  reçû  des  Let- 
tres du  Prince  de  Danncmarck  . par  lefquellc* 
il  témoigne  que  le  Roi  fon  Pcîe  deliroit  l’cntre- 
mifc  dudit  Sieur  Duc  Rodric  dans  les  différons 
furvenus  entre  lui  6c  b Couronne  de  Suède,  n8 
pouvant  être  fofpeéi  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 
Ce  font  les  termes  de  ce  Mémoire  qui  ont  augl 
mente  le  peu  d’opinion  que  j’avois  cû  de  fon 
expérience  au  manîment  des  affaires.  Je  vous 
ai  dit  furquoi  elle  croit  fondée,  & que  j’avois 
vû  fou  vent  ce  jeune  Prince  en  Allemagne  fins 
avoir  remarqué  qu’il  y fut  c„  quelque  confidc- 
rarion  linon  par  fa  valeur  & fon  courage.  Mais 
comme  vous  demeurez  arraché  à votre  fcns, 
après  avoir  agrée  & même  loué  l’ouverture  que 
je  vous  fis  de  remettre  cette  affaire  à Monficur 
de  b Thuilleric,  apres  lui  avoir  mandé  nos  a- 
vis  & nos  raifons  par  une  Dépêché  du-  vingt- 
uniéme  du  mois  pafle,  voilà  comme  vous  en 
parlez  encore  comme  d’une  affaire  indecifè , & 
dites  que  s’ai  éludé  vôtre  propofirion  par  divent 
delais.  Vous  pouvez  dire  avec  vérité  eue  j’ai 
été  d’avis  diffèrent , fie  que  voies  n’y  voulant  pis 
acquiefccr,  l’afiirc  a été  différée  ju^ues  à ce 
que  je  vous  eulfe  propolc  l’cxpedient  ci-drfius, 
lequel  vous  trouvâtes  fort  bon  & à tel  point  que 
vous  en  témoignâtes  de  b joie , vous  voant 
hors  de  b ncceffité  de  déférer  à mon  premier 
avis  : mais  vous  ères  tombé  dans  un  autre  in- 
convénient plus  fâcheux  ; vous  a ver.  eu  le  dé- 
pbifirdc  voir  comme  Monficur  Salviusnous  * 
parle  avec  raillerie  & mépris  du  dcflèin  d’en- 
voier  un  tel  homme  en  Suede:  il  nous  deman- 
da avec  un  viûge  riant,  fi  c’étoit  mut  de  bon 
que  nous  voulions  que  le  Duc  Rodric  de  Wir- 
tembere  allât  Ambaflàricur  en  Suède  : car  éranc 
à Ofnabrug  il  avoir  dit  à ces  Meffieurs  que  c’c- 
toit  nôtre  penfee.  Vous  répondîtes  «uffi-tôt  que 
nous  n’avions  point  eu  inrmrion  de  J’emoier 
comme  Amballadeuc,  Se  touchâtes  les  raifons 
qui 
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qui  nous  avoicnt  fait  croire  qu’il  y ferait  pro- 
pre pour  y faire  un  compliment.  Monfieur  Sal- 
vius  fccoiia  la  tête»  & vous  fit  entendre  à bou- 
che ouverte  que  cet  emploi  fcroit  fort  inutile. 
Je  pris  alors  la  parole  pour  voua  aida  à for- 
cir de  ce  mauvais  pas  » ôc  rcprcfcntai  que  le 
Sieur  Duc  nous  avoit  écrit  d’Ofhabnig  , que 
MdTieurs  les  Ambalïadcurs  de  Suède  avoicnt 
trouvé  à propos  aulTi  bien  que  nous  > qu’il  allât 
ù Stockholm,  ôc  même  avec  témoignage  qu’il  y 
fcroit  le  bien-venu  pour  des  rations  publiques 
& particulières.  Moniteur  Salvius  répondit  fi 
fort  à ion  avantage  qu'il  n’étoit  pas  beioin  d’en 
faire  mention  en  cet  endroit.  Vous  ne  laiflitea 
pu  de  fuivre  toujours  vôtre  pointe;  vous  ré- 
pliquâtes avec  «notion  que  nous  avions  au 
rendre  honneur  à la  Couronne , ôc  alors  Mon- 
iteur Salvius  dit  en  s’adouciflànt  : Bit*,  ht*, 
je  me  doute  fut  qu'il  *t  frit  eapabit  dt  (et  emploi, 
éf  1 *'U  m fott  U bit*  venu  en  Suede  ; tria  lut 
vaudra  au  moms  t*  prejbtt  ; il  tfl  pauvre  Prime. 
Là  finit  ce  difeours  avec  une  grande  confufion . 

Îii  parut  fur  vôtre  vifige;  je  m’en  rapporte  à 
lonûeur  de  Rorte,  qui  étoit  prcfcm. 

\ VIL 

J’ai  mis  en  queftion  beaucoup  de  fois , s’il 
fcroit  à propos  de  faire  reformer  nôtre  Pou- 
voir pour  gagner  temps , & apres  y avoir 
pcnlc  plus  meurcmcnt,  il  m’a  fcmblé  que  ce 
fcroit  une  choie  fuperfluë  fins  en  avoir  con- 
certé avec  nos  Parties  ni  avec  «os  Média- 
teurs. Je  vous  ai  fait  cette  difficulté,  & vous 
ne  l’avez  point  impi  ouvre , ni  combotuc  par 
aucune  raifon  contraire.  Si  ce  que  j’ai  dit 
une  fois,  en  cherchant  avec  vous  le  moicu 
d’avancer  le  fcrvice  du  Roi, & vous  communi- 
quant mes  penices  au  moment  qu’elles  naiflênt, 
ne  peut  être  change , & que  cela  vous  ferve  de 
mémoire  pour  m’acculer,  je  ne  £ù  comment  il 
faut  agir  avec  vous.  Au  fonds,  fi  vous  aviez 
infifté  qpe  nôtre  Pouvoir  fût  reformé , j’y  au- 
rpis  confond  fort  facilement,  ôc  même  je  vous 
le  dis  dernièrement,  fit  que  s’il  arrivoir  qu’il  y 
falût  toucha  pour  ta  uoiliéme  fois,  Monlieur 
le  Comte  de  firicnne  prendroit  volontiers  la 
peine  de  le  ligner , & Monfieur  le  Chancelier 
de  le  fée  Lier.  Là-dcfius  vous  ne  dites  ni  oui  ni 
non,  comme  vous  faites  fort  fouvem. 

VI  IL 

Il  n’y  a eu  d’autre  retardement  que  celui  qui 
a procédé  de  la  forme  en  laquelle  vous  aviez 
drefïc  cette  déclaration,  ôc  de  la  peine  que  j’ai 
eue  à vous  en  faire  agréa  une  meilleure.  Il  ne 
faut  que  l’une  & l’autre  pour  en  juger,  vous  au- 
riez bronché  des  le  premia  mot  en  comtnen- 

rit  de  telle  forte , Mtffieurs  les  Amkaffadeurs 
Roi  dédareut , tire.  Je  n’ai  pas  crû  que  la 
décence  nous  paraît  de  nous  appelkr  Meffiturs 
en  parlant  de  nous  , mais  il  y a bien  d’autres 
difficultés  Vous  dites  qu’axant  a pris  que  les 
Ambafiàdeun  du  Roi  Catholique , après  avoir 
arrêté  la  Négociation  de  la  Paix  à Ofnabnjg  par 
le  refus  de  communiqua  leur  Pouvoir  aux  Am- 
bafladeurs  de  Suède,  tâchent  de  faire  croire 
qu’ü  y a da  défauts  dans  la  nôtres , afin  de 
nous  imputa  une  partie  du  retardement , Nous 
dédorons  , &e.  Si  eda  fût  demeuré  dc-la  forte, 
nous  nous  ferions  expofez  à un  bon  & légitime 
contredit,  qui  aurait  affoibli  la  juftice  de  nôtre 
caufe,  car  la  vérité  eft  telle  que  les  ditficultez 
fur  nôtre  Pouvoir  avoicnt  été  faites  ici,  fie  qu’on 
nous  les  avoit  bien  marquées  avant  qu’on  eût 


fait  aucun  refus  à Ofnabrug  touchant  la  com- 
munication ncccfiaire.  Audi  la  Plénipoten- 
tiaires de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne,  que 
vous  ne  deviez  pas  qualifia  Ambailadcuis,  au- 
raient eu  lieu  de  répliqua  avec  raifon  ôc  aaec 
l’approbation  de  Meilleurs  la  Médiateurs  , que 
nous  leur  aurions  impofe  quelque  chofc,  comme 
s’ils  n’avoicm  prétendu  la  reformarioii  de  nôtre 
Pouvoir  qu’apiès  avoir  refufe  de  communiqua 
la  leurs  aux  Ambaflàdcurs  de  Suède,  ôc  tout 
chachcr  un  prétexte  de  foûtenir  ce  refus.  J 'cn- 
tens  bien  que  cela  la  rendrait  plus  odieux , mais 
ils  s’en  foraient  bicn-tût  demêlez  à nôtre  hon- 
te, ôc  il  ne  faut  pas , ce  me  fcmble,  que  nous 
trairions  avec  ces  Mcfiicurs  comme  vous  faites 
avec  moi;  vous  êta  un  peu  accoutumé  à dire 
la  choies  avec  avantage. 

Le  troifiéme  défaut  plus  important  que  la 
autres,  étoit  que  ccttc  déclaration  fc  fâifànc 
pour  rejetta  fur  la  Ennemis  tout  le  blâme  du 
retardement  de  la  Paix,  vous  y demandiez  da 
chofcs  très -capables  de  nous  décria  par  toute 
l’ Allemagne , oc  les  mettiez  pour  une  concûion 
neccflâire  fi  l’on  vouloir  que  nôtre  Pouvoir  fut 
reformé. 

La  première  étoit  que  la  qualité  d’Ambaflà- 
deurs  fût  donnée  aux  impériaux  ôc  aux  Efpa- 
gnols , ou  qu’ils  n’en  eufîcnt  pas  le  rang  ôc  le 
titre,  prcmfcrcmcnt  avec  Monfieur  le  Nonce, 
avec  Monfieur  l’Amba  Hideur  de  Venifc , ôc 
avec  nous -mcincs.  Si  vous  alléguez  l’erreur, 
vous  venez  ï perdre  la  avantages  que  nous  a- 
vons  eus , lefqucls  mentent  bien  d’etre  confcr- 
vez.  D’ailleurs  lesdits  Sieurs  Nonce  ôc  Ainbas- 
fâdcrur  de  Venifc  ne  changeront  pas  leur  ma- 
nière de  vivre  avec  eux. 

Item  toute  la  Ville  ôc  toute  l’Allemagne  fe 
foûleveroit  contre  nous,  fi  nous  voulions  pré- 
céda le  Comte  de  Naflàu;  eda  nous  cor  cille- 
rait une  étrange  envie , Ôc  ferait  un  marnais 
moicn  de  faire  la  Paix.  Au  fonds  , nous  ne 
fuirions  prétendre  avec  raifon  que  l'Empereur 
donne  cette  qualité  à fcs  Minières.  Il  eft  obli- 
ge feulement  par  le  Traité  Préliminaire  d’en- 
vewer  ici  do  Plénipotentiaire;  il  eft  dit  la  mê- 
me chofc  pour  le  regard  de  la  France,  ôc  par- 
tant il  ferait  bien  meilleur,  puis  qu’il  nous  faut 
une  Procuration, que  nous  y fuflions  feulement 
nommez  Plénipotentiaires  du  Roi.  Pour  moi , 
je  m’en  tiendrai  très-ljonorc , ôc  il  eft  certain, 
que  l’on  évita*  beaucoup  d’embarras  : Car  fi 
nous  voulions  tira  avantage  du  titre  d’ Ambas- 
sadeurs contre  la  Impaiaux  Ôc  les  Eipagnols. 
ils  nous  paiaoient  du  Traité  Préliminaire  que 
nous  leur  oppofons  ï toute  heure.  Je  vous  l’ai  . 
repréfcntc  plulfcurs  fois , Ôc  que  nous  nous  pour- 
rions contenta  de  la  qualité  que  la  autres  Dé- 
putez auront  ; mais  cela  ne  vous  lâtisfâit  pas, 
vous  m’avez  répondu  fièrement  que  vous  ne 
vouliez  pas  être  dégradé.  Tant  y a que  de  fc 
plaindre  que  l’Empacur  ôc  le  Roi  d’Eipagnc 
n’ont  envoie  id  que  da  Plénipotentiaires , ôc 
vouloir  qu’ils  y ajoutent  une  qualité  non  néces- 
fâire,  ôc  laquelle  même  ne  fut  jamais  donnée 
pour  de  fcmblahles  Conférences,  ou  bien  que 
la  Pienipotcntiaira  de  l’Empereur  marchent 
apres  nous,  cela  n’cft  nullement  plaufible;  ôc 
s'il  eût  été  infcré  dans  la  déclaration , comme 
vous  le  vouliez  à toute  force,  die  nous  eût  eau-  * 
fc  plus  de  mal  que  de  bien. 

La  deuxième  condition  que  vous  aviez,  propo- 
fcc,  étoit  que  tous  la  Etats  qui  n’appartiennent 
pas  à l’Empereur,  ôc  au  Roi  Catholique , ou 
defquels  ils  ne  font  pu  prc'-fcn renient  en  poftcj- 
fion , ne  fcroient  pas  exprimez  dans  la  Pouvoirs 
qu’ils  donneraient  à leurs  Députez.  Ce  font  la 
pro- 
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propres  termes  de  vôctc  déclaration  ; il  n’y  a ni  § 
rlu»  ni  moins.  Je  m’éronne  que  ce  lige  8c  ju-  S 
dicicux  Amhaffadeur  . U qualnc  duquel  vous  § 
vous  donnez,  Ole  me  reprendre  de  ce  que  j’ai  g 
fait  difficulté  de  ligner  une  telle  pièce,  & me  jj 
reprocher  le  temps  qu’il  a fallu  pour  vous  ren-  * 
dre  capable  du  changement  que  j’y  ai  aporté.  j. 
Nous  aurions  mis  tout  le  monde  contre  nous,  £ 
& donne  beau  jeu  aux  Ennemis  de  nous  caJom-  g 
nicr.ii  dans  le  même  Aéle, par  lequel  nous  pro-  t 
relions  de  faire  ceilèr  de  notre  paît  jufqucs  au 
moindre  prétexte  qu'ils  voudroient  prendre  pour 
arrêter  la  Négociation  de  la  Paix , nous  culiions  * 
déclaré  que  nous  étions  prêts  de  faire  changer  la  J- 
forme  de  nôtre  pouvoir,  pourvu  que  le  Roi  & 
d'El  pagne  ne  le  nommât  plus  Roi  de  Navarre  ni  ? 
de  Ponugal.  Il  fuffira , comme  j’ai  dit  avoir  vû  \ 
pratiquer  entre  la  Pologne  ôc  la  Suède,  qu’au  ! 
commencement  de  la  Négociation  nous  deela-  j; 
rions  aux  Médiateurs  que  les  qualité/.  prites  de  \ 
part  Ôc  d’autre  ne  pourront  acquérir  aucun  droit.  £. 
Et  pour  vous  taire  voir  d’abondant  comme  vous  £ 
vous  mécompte!,  les  Pallèports  que  nous  avons  ■: 
de  l’Empereur . & la  vérification  du  Traité  Pré- 
Hniitiaire,  faite  par  le  Roi  d’Efpjgnc,  portent  les 
mêmes  titres  que  vous  voulez,  être  (iipprimez 
dans  la  Procuration  qu’il  donnera  pour  traiter 
de  la  Paix.  Ces  pieces-là  ont  etc  vues  & agréées 
au  Confcil  du  Roi.  Que  s’il  les  faut  aulh  cor- 
riger 6c  en  avoir  d’autres  apres  les  avoir  remués , 
conlidaez,  s’il  vous  plaît,  où  cela  va. ôc  quelle 
opinion  on  aurait  de  la  France.  Pcrtncttez- 
moi  donc  de  vous  dire  que  je  n’ai  point  mérité 
vôtre  reptehtnlion  pour  vous  avoir  montré  un 
meilleur  chemin  que  celui  que  vous  aviez  pris . 
pour  parvenir  à la  j unification  de  vôtre  condui- 
te au  fait  de  la  Paix. 

IX. 

Si  vous  m’avez  parié  fix  fois  de  la  Négocia- 
tion qui  clt  à faire  en  Hollande  touchant  le 
rang  de  leurs  Ambaflàdeurs  . j’ai  «prouvé  lût 
fois  ce  que  vous  m’en  avez  du  > 6c  allez  (ou  vent 
je  vous  ai  prcllè  d’y  envoier  quelqu’un.  Il  cft 
bien  juAe  que  vous  m’imputiez  le  retardement 
où  je  n’ai  fait  aucune  difficulté,  6c  dont  l’exe- 
cution dépend  de  vôtre  plume  : vous  me  char- 
gez bien  à vôtre  atfc  de  tout  le  mal  ou  de  toutes 
vos  négligences. 

X. 

Quant  au  retour  de  Monfcor  Torilcnfon  en 
Allemagne . ôc  la  première  remontrance  à taire 
aux  Am  ballade  urs  Suédois . touchant  le  tecours 
d’argent . je  m’y  fuis  emploie  conjointement  a- 
vcc  vous , 6c  de  plus  je  l’ai  recommandé  à \ lon- 
fieur  d'Avaugour , par  celui  qu’il  vous  dépê- 
cha. Nous  lui  en  avons  ccnt  plufieurs  fois, 
nous  en  avons  prié  Mon ûeur  de  la  ThniPfric , 

8c  s’il  relie  quelque  chofc  à faire  , dires-moi 
quelle  voie  vous  y tenez,  6c  je  la  ûiivrai  tres- 
volonrien.  Pour  ce  qui  eft  de  l’tfliffance  d'ar- 
gent , j’en  ai  parlé  fort  6c  ferme  à Monficur 
SaNius;  vous  y étiez  prêtent , avez  vû  qu’en- 

fin  il  repartit  que  cela  pourrait  être  mal  appli- 
qué par  La  Couronne  de  Suède. 

. XL 

En  cet  Article , vous  me  propofez  ce  que  je 
vous  ai  déjà  propofé;  vous  me  rendez  mes  pa- 
roles. Il  y a plus  de  trois  mois  que  je  vous  ai 
prié  6c  prefle  de  régler  nos  heures , 6c  vous  avez 
trouvé  bon  d’cmpioicr  le  Lundi  6c  le  Jeudi 
Tom.  I. 


pour  concerter  de»  Dépêches  fins  préjudice 
des  autres  affaires  , où  tous  les  jours  & tou- 
tes les  heures  font  bonne»  ; mais  vous  n’avez 
tenu  ici  ni  l’un  ni  l’autre.  En  un  mot . hors  ce 
qui  poroît  à la  Cour , je  ne  vous  vois  en  aucun 
foin  pour  ce  qui  va  en  Allemagne  , en  Suède, 
en  Italie  6c  ailleurs,  quoi  que  pourtant  ces  cor- 
refpondanccs  (croient  très-utiles  li  elles  étoient 
bien  cultivées.  Il  y a prés  de  deux  mots  que 
nous  avons  reçu  deux  lettres  de  la  Reine  de 
Suède , dont  l’une  ell  li  importante  à notre  Né- 
gociation , que  nous  avons  donné  copie  de  quel- 
ques-uns de  fes  articles  à Monficur  Contarini. 

Je  vous  demanderais  volontiers  pourquoi  tou- 
tes les  deux  Lettres  demeurent  fans  rcponj'e  ? 
Et  vous  répondrez  bien  , que  fi  votre  impa- 
tience ne  m’avoit  arrache  la  plume  des  mains, 
j’y  aurais  farisfait  il  y a long-temps . 6c  entre- 
tiendrais ce  commerce.  Que  s’il  vous  plaie  de 
vous  ÜHilagcr  de  ce  travail . je  m’y  offre  de  bon 
cirur;  mais  je  ne  prendrais  pas  plaiiir  qu’apres 
en  avoir  confère  cnlcmblc,  vous  vinifiez  enco- 
re à tue  ccnfurer  6c  me  pointilicr  fur  tout. 

XII. 

^’en  fuis  demeuré  d’accord  dès  à la  Haie;  il 
n’etuit  pas  befoin  de  le  répéta  ■ j’y  conlcns 
de  nouveau. 

XIIL 

Toutes  les  précautions  qu’on  peut  apporta 
pour  la  conlervation  de  la  vaité  font  louables; 
mais  je  délirerais  une  explication  plus  ample  fur 
ce  point.  Aurons-nous  toujours  un  Greffier  prê- 
tent pour  écrire  mot  à mot  ce  que  nous  dirons 
quand  nous  murerons  d'affaires  d’importance? 
(8c  nous  n'en  aurons  guercs  qui  ne  lbit  de  cette 
nature.  ) Cela  ferait  une  chicane  de  toutes  nos 
Conférences;,  ce  qui  ne  feioit  jamais  fût. 

Que  fi  vous  entendez , comme  il  le  femble  par 
la  fuite  de  vôtre  raifonnemenr,  que  tout  te  pos- 
te déformais  par  ccnt,  8c  que  nous  n’aions  que 
peu  ou  point  d’entrevues , il  en  arrivera  de 
grands  préjudices  au  fervice  du  Roi-  En  pre- 
mier lieu , penfez-vous  que  la  Reine  trouve  bon 
que  de  gens  .qui  doivent  être  à toute  heure  & à 
tout  moment  (ii  le  cas  y écho)  prêts  à conférer, 
parla , répondre , 8c  confulter  cnlcmblc  amiablc- 
tnent  8c  fraternellement . te  ibient  réduits  à s’ex- 
pliqua l’un  ï l’autre? Comment  s’entendroient- 
• ils  avec  ks  Députez  du  parti  contraire , puis 
| qu’eux-memes , dont  la  concorde  6c  la  bonne 
j intelligence  devrait  être  l’image  de  la  Paix  qu’il» 

( traitent,  ne  peuvent  parier  entemblc  fans  1c  pi- 
\ quer  ou  te  quereller  ? Elbmez-vous  que  les  af- 
5 hures  de  Leurs  Majeftez  ne  reçûflèiu  point  de 
| dommage  dans  le  retardement  que  cette  mciho- 
> de  apporterait  ? Vous  faires  paraître  vôtre  dili- 
! gence  dans  la  Lettre  que  vous  m’avez  écrit; 
î mai»  ici  elle  s’endort  ôc  fommcillc  un  peu.  Ce 
i n’efl  pas  le  moi  en  d’abréger  les  affaires  que  de 
j traita  par  écrit  entre  nous;  c’en  te  jetter  dans 
i des  longueurs  inévitables.  Je  lâi  que  vous  écri- 
■j  vez  avec  une  grande  facilité;  mais  j’ai  l’elprit 
pelant  6c  tardif  comme  je  vous  l’ai  déjà  avoué  : 
I je  vous  donnerais  beaucoup  de  peine  6c  j’exa- 
caois  trop  votre  patience.  En  un  mot,  vous 
lavez,  qu’on  en  expédiera  plus  de  vive  voix  en 
un  quan -d’heure , qu’on  n'en  finirait  faire  dans 
un  écrit  de  fix  heures, & de  plus  fi  vous  doutez 
de  quelque  c bote,  vous  en  pouvez  demanda  ex- 
plication fur  le  champ , au  lieu  qu’une  Lettre 
cft  muette . 6c  que  (ur  la  moindre  difficulté  il 
en  huit  une  teçoodc.  Après  eda,  tant  s’en  faut 
L que 
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que  cette  manière  d’agir  empêche  l’aigreur  qui 
fe  trouve  dans  les  Conférences  verbales,  qu’el- 
le la  peut  irriter  davantage  : le  moindre  mot, 
le  moindre  trait  de  plume  un  peu  hardi  paroît 
plus  offenfont  iur  le  papier  que  pluiieurs  paro- 
les alueres  & palïionnces  : on  pardonne  celles- 
ci  à la  promptitude;  mais  la  Lettre  tient  de  la 
méditation  & du  guet  à pens. 

D’ailleurs  une  Letne  ou  un  Memorial  ne 
rougit  point  ,de  au  contraire  le  refpetft  de  la  per- 
fonne  préfentc  noua  retient.  Pour  moi,  Mon- 
ficur,  je  confoilc  que  je  vous  ai  dit  des  choies 
avec  douceur  de  civilité,  fefquella  je  vous  au- 
rais écrites  plus  fechemcnt  & plus  ferme , & 
peut-être  en  eft-il  ainf»  de  cette  Lettre.  Vous 
avoiierex  fans  doute  qu’il  n’en  eft  pas  de  meme 
de  vous , de  que  la  franchiic  de  vôtre  naturel 
vous  emporte  quelquefois.  Je  n’cmpcchc  pas 
que  vous  donniez,  un  nom  bien  doux  à une  pas- 
lion  qui  eft  quelquefois  bien  violente  ; mais  je 
vous  déclare  fincercment  que  j’aimerais  mieux 
en  fouffrir  comme  j’ai  déjà  fait,  que  de  tom- 
ber dans  un  inconvénient,  dont  la  fuite  forait 
fi  hontcuic  de  fi  nuilible  au  fervice  de  Leurs 
Majeftcx. 

Ceft  ce  que  je  répondrai  pour  cette  fois  à la 
Lettre,  par  laquelle  vous. m’avez  provoqué  & 
mal  traité  fans  aucun  fujer,  vous  aflùrant  que 
je  n’ai  eu  intention  que  de  parer  aux  coups,  de 
que  de  ma  part  cela  ne  troublera  pas  ramifié 
qui  doit  être  entre  vous  de  moi  ; puis  qu’elle 
n’obligc  point  notre  jugement , mais  feulement 
notre  volonté.  Je  demeure  donc. 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  fie  rrè*- 
aSêébonnc  fcrviteur, 

D’A  TAUX. 


«UMtSMI  mmmmims?» 

LETTRE 

De  Monfieur 

D’A  V A U X, 

à Monfieur  le  Comte 

DE  BRIENNE, 

Ecrite  1 Monder  le  p.  Juillet  16+4. 
Monsieur, 

J’Ai  ignoré  long-temps  le  procédé  de  Mon- 
ficur  Servi  en;  j’ai  crû  au  commencement 
que  les  boutades,  avec  Icfquelles  il  s’artachoit 
à me*  fonomens  pour  établir  ’cs  fiens  » s’é- 
Tanouïdbicnr  avec  la  chaleur  de  fcs  difeoun , 
mais  depuis  que  j’ai  fû  qu’il  tenoit  icgiftre  de 
mes  fautes  Retendues  pour  les  envoier  à la 
Cour,  de  qu’il  faifoic  mon  procès  par  tous  les 
Ordinaires , j’en  ai  bien  fait  un  autre  jugement. 
Je  me  fuis  toutefois  contenté  d’en  faire  quelques 
plaintes  fins  me  mettre  beaucoup  en  peine  de 
répondre  à tant  d’accufadons  frivoles  qui  m’fr- 
toient  en  patrie  inconnues,  de  que  j’ai  roûjoura 
elbmé  avoir  peu  de  force  fur  l’efprit  de  Meilleurs 
la  Minutes , qui  font  trop  équiubies  pour  pro- 
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nonccr  fans  avoir  ouï  les  deux  parties.  Mais 
nous  n'en  lotnmcs  plus  en  ces  fermes , je  ne  fuis 
plus  combatu  par  ûcflbus  terre  ou  en  ma  pré- 
fonce par  des  paroles  mal-mcfurca,qui  peuvent 
trouver  un  prétexte  d'exeufo  dans  le  naturel,  un- 
petuctix  de  celui  qui  la  prononce  : Voici  un 
moien  qui  pourr*  me  difpenfor,  à ce  qu’il  dit, 
d’en  foutfrir  dorénavant  la  vehemence.  Il  m’en- 
voie une  Lettre  ou  plutôt  un  libelle , conteront 
trerie  chefs  d'accufâiion  contre  moi , où  je  fui* 
déclaré  non  feulement  imprudent  de  négligent; 
( ce  font  des  défauts  de  non  des  crimes  :)  mfcs 
un  forvireur  peu  fi  délié  qui  par  ma  artihea  de 
da  mouvemens  inconnus  élude  la  affaires  de 
mon  Maître.  Je  ne  me  plains  pas,  Monfieur, 
que  mon  acculai eur  fe  donne  de  l’encens  à (01- 
meme,  de  fe  mette  en  polfcfiion  de  toute  la  vi- 
gilance de  prévoianccqui  a fait  le  bon  fuccès  da 
affaires  que  nous  avons  menées  au  commence- 
ment. Je  lui  refigne  cette  louange , pourvu 
qu’il  ne  m’ôte  point  la  qualité  d’un  homme  de 
bien;  mais  à cet  égard,  il  m’a  forcé  de  me  dé- 
fendre. Je  vous  prie  de  coniidcrcr  que  je  ne  fuis 
point  caqucreur,  de  que  comme  le  commence- 
ment de  nos  difputa  de  querella  verbales  eft 
venu  de  lui , qu’aufli  la  première  pièce  du  pro- 
cès par  écrit  vient  de  fil  plume  de  de  fort  ca- 
binet. Ce  n’eft  qu’à  regret  que  j’entre  dans  cet- 
te carrière,  de  Dieu  fait  le  deplaifir  que  j’ai  dans 
l’amc  de  voir  que  la  pointe  de  fon  efprir  ôt  le 
travail  du  mien  foient  emploie!  à une  chica- 
ne fi  indigne  de  gens  de  notre  condition , de 
fi  préjudiciable  au  fervice  du  Roi  Je  ne  fiu 
pas  comme  il  en  eft  de  lui  ,&  fi  et»  querella  ne 
font  point  la  préluda  où  il  s’exerce  pour  fe  te- 
nir en  haleine  à difpurcr  mieux  notre  droit  con- 
tre les  Elpagnola  : mais  pour  moi  » qui  jufque*» 
à préfont  ai  vécu  d’une  autre  forte,  il  faut  que  je 
vous  avoue  que  cet  entretien  contentieux  m’ôte 
ce  que  j’ai  de  vigueur  de  d’aptitude  pour  l’acquit 
de  ma  charge , de  qu’il  rte  m’eft  pas  pofTiWc  d’y 
durer  de  de  m’apliquer  comme  il  faut  aux  affai- 
res qui  fc  préfenrent.  Ce  n’eft  pas.  Moniteur, 
que  fi  la  Reine  me  commande,  je  ne  me  fou- 
inette  encore  à plus;  fi  Sa  Majcfté  trouve  bon 
que  je  paflè  tout  ce  qu’il  plaira  à Monf  ieur  Ser- 
vira , de  que  je  demeure  muet  à toutes  fes  ac- 
cu tarions  , je  fûts  prêt  de  le  faire;  mais  je  k 
fupplic  crès-humblcmcnt  d’avoir  agréable  la  rai- 
fons  qui  m’oftt  obligé  par  le  palfo  à être  quel- 
quefois «faune  avis,  afin  de  juger  par  là  de  Pa- 
venir.  Il  m’a  été  nécefliré  de  la  produire  aux 
yeux  «le  Sa  Majcfté  pour  ma  décharge.  Je  vous 
conjure  qu’ella  lui  foient  lûës»  Sc  que  vous  me 
fàflîez  l’honneur  dVxcufer  Certe  rtpture.  Je  fuis 
prefle  de  former  ce  paquet , de  Ü ne  me  relie 
de  temps  que  pour  vous  aflûrcr  que  je  fuis. 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  Sc  très-  ' 
affectionne  forvueur. 


LET- 
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LETTRE 

De  Monficur 

S E R V I E N 

à Monficur 

D’  A V A U X. 

Du  6.  Août  1644- 
Monsieur, 

JE  comraençois  de  n’cfperer  plus  de  réponfc  à 
la  Lettre  que  je  vous  écrivis  il  y a près  de  fut 
fcmaines,  & die  croire  que  la  prétention  que 
j’en  avoâ  pû  avoir,  ctoit  prescrite , lors  ou  un 
de  vos  Secrétaires  me  l’a  portée,  ne  me  difent 
point  que  ce  fut  une  Lettre  de  vôtre  part.  Si 
en  des  affaires  plus  importantes  les  aérions  font 
éteintes  par  le  court  d'une  année  meme  entre 
les  abfcns , je  dois  bien  croire  avec  quelque  rai- 
fon  que  celle-ci  le  pouvoir  être  par  l’efpace  d’un 
mois  entier  entre  des  perfonnes  qui  font  dans  un 
même  heu.  Mais  je  n’ai  p*  fujet  de  me  plain- 
dre du  temps  que  vous  avez  diffère  de  me  faire 
cet  honneur,  puis  que  me  traitant  avec  cette 
libéralité  qui  vous  cil  naturelle , vous  m’avez 
paié  avec  ufiire  de  mon  attente  en  me  rendant 
un  discours  de  quatre  feuillets  remplis  d’injures, 
pour  une  Lettre  de  trois  pages,  où  il  n’y  avoir 
que  des  avilirez.  Ce  n’eft  pas  feulement  par 
la  longueur  de  votre  Lettre  que  vous  avez  vou- 
lu avoir  l'avantage  > afin  de  me  pouvoir  oâènfer 
avec  quelque  prétexte,  vous  avez  voulu  vous 
imaginer  que  je  vous  avois  mal-traité.  Pour  le 
moins  ceux  qui  verront  l’une  & l’autre  feront 
le  jugement  qu’il  faut  de  nos  intentions,  ôc  ver- 
ront lequel  de  nous  deux  doit  être  blâmé  pour 
avoir  lâché  la  bride  à û colère.  Je  me  pro- 
mets bien  au  moins  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
connoiflànt  nos  deux  humeurs,  ôc  voiant  jus- 
ques  où  vous  m’avez  poulie,  ne  s'imagine  après 
cela,  que  ce  que  je  vous  dirai  pour  vous  taire 
voir  combien  vous  avez  mal  pris  le  fens  de  ma 
Lettre , ne  foit  à de  flan  de  vous  fâtisfaire.  Je 
ne  fuis  pas  encore  parvenu,  ï mon  grand  re- 

£ et,  à la  perfection  Evangélique,  pour  faire 
s complimcns  à ceux  qui  m’outragent,  & fi 
je  difCmulc  le  mauvais  traitement  que  vous 
m’avez  fait  en  cette  rencontre  à la  fuite  de  piu- 
Gcurs  autres,  je  ne  fuis  point  fi  hypocrite,  j’a- 
vouë  que  c’cft  plûtôt  pour  des  cooliderarions 
du  monde  que  pour  cales  de  Dieu,  dont  je  lui 
demande  tres-faumWcment  pardon.  Le  refpeét 
que  je  dois  aux  commandemcns  de  la  Reine , 
qui  nous  a fouvent  ordonné  de  bien  vivre  en- 
fcmble,  & la  paflïon  que  j’ai  pour  fon  fervice, 
qui  recevrait  enfin  du  préjudice  de  noue  divi- 
fion  fl  elle  fâifoic  plus  d’éclat,  me  fait  trouver 
du  contentement  a méprifcr  tout  ce  que  vous 
avez  pû  dire  ou  écrire  pour  m’offenfcr,  dont 
peut-être  fans  cela  j’aurois  été  obligé  pour  mon 
Donneur  d’avoir  plus  de  reflentiment. 

Je  commencer u donc  ma  réplique  en  vous 
donnant  l’explication  véritable  de  ma  Lettre, 
dont  vous  avez  voulu  altérer  le  fens,  ou  ne  le 
comprendre  pas,  pour  former  un  phantôme 
contre  lequel  vous  pûflicz  vous  cgaicr-  Apres  je 
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répondrai  par  ordre  à tous  les  points  de  la  vô- 
tre- Vous  avez  bien  cru,  je  m’afîure , que  ja 
ne  demeurerais  pas  fans  repartie  : 11  ne  ferait 
pas  jufte  que  vous  me  pûfliez  taxer  de  lâcheté  , 
après  m’avoir  acculé  d'ignorance  dans  tous  les 
endroits  de  votre  Lettre,  & convaincu,  felon 
votre  opinion  , d’abfurdité.  L’intcrprctarion 
de  la  mienne  fera  douce,  rdpeéhieufe,  &c  tout 
à fait  conforme  à l'humeur  où  j’étois  en  vous 
écrivant.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  s’il 
vous  plaît,  que  la  réponfc  à u vôtre  fuit  plus 
forte,  afin  que  nous  combattons  avec  des  armes 
égaies.  & qu’elle  tienne  un  peu  du  {file  dont 
vous  vous  êtes  fervi.  J 'aurais  plus  de  peine  de 
forcer  mon  naturel  s’il  ne  s’agiflôii  <r  éclaircir 
la  vérité  que  vous  avez  voulu  altérer  en  diver- 
ses façons,  & de  défendre  mon  honneur,  que 
vous  attaquez  bien  rudement  fans  vous  ai  avoir 
donné  aucun  fujet 

Je  vous  protdle, Monficur,  qu’en  vous  écri- 
vant j'étois  fl  éloigné  de  la  peaice  de  vous  ac- 
eufer , mépnfcr,  provoquer,  ou  mal-traiter, 
qui  font  les  termes  dont  vous  vous  fervez,  que 
ii  j’euflê  pû  devina  quelque  autre  façon  plus  i 
votre  gré  que  celle  que  que  j’ai  choilupourvous 
faire  lavoir  mes  fenrimens , &c  vous  propofer  un 
reglement  volontaire  entre  nous  pour  la  forme 
d’agir  en  notre  emploi,  je  m’en  ferais  fervi  de 
très-bon  coeur-  Je  ne  pouvoir  pas  m’imagina 
qu’il  veut  de  moicn  plus  facile  ni  plus  JccreC 
que  de  vous  l’écrire, pour  kx  foûmenre  à votre 
avis,  ôc  en  avoir  votre  confentanent.  Je  voua 
en  ai  marqué  les  ruions  & vous  ai  prié  bien  ci- 
vilement de  les  agréer , & n’ai  cbotfi  cette  voie 

Sue  parce  que  je  l’ai  jugée  la  moins  capable 
'augmenta  notre  tncfincclligcnce  dont  vous 
êtes  foui  caufc.  Cela  ne  vous  a pas  plû , vous 
voulez  montra  par  des  rations  qui  ne  font  pas 
concluantes , & qui  font  contre  uous,qu’il  vaut 
mieux  traita  les  affaires  de  bouche  que  par  é- 
crit.  Cependant  vous  procédez  en  cclle-<i  par 
la  voie  que  vous  condamnez  en  vous  fervant  de 
l’écriture.  Si  ç”a  été.comme  vous  dites, pour  ne 
rougir  pas  des  inventives  où  vous  vous  êtes  lais- 
fé  emporta , je  vous  pardonne , autrement  vous 
feriez  paraître  d’abord  que  vous  n’etes  pas  d’ac- 
cord avec  vous-metne.  non  plus  qu’avec  moi, 
& que  c’cft  un  aveugle  qui  vous  conduit,  puis 
que  la  paillon  qui  vous  a fervi  de  guide  en  tout 
votre  discours , vous  a fait  tomba  d’abord  dans 
cette  contradiction.  11  ne  vous  cft  pas  hono- 
rable de  vous  mettre  ainfl  au  nombre  de  ceux 
qui  difent  deux  chofes  contraires-  Quand  je 
vous  ai  propofé  que  ces  matières,  qui  feront 
mifes  ci-après  fur  le  tapis,  fùflcnc  délibérées 
fur  le  champ , ou  différées  feulement  juiqucs  au 
lendemain  pour  f prendre  refolutiun  en  cas 
que  l'affaire  moite  d'y  penfa,  il  eût  été  diffi- 
cile de  prévoir  que  la  chofe  vous  eût  dû  fi  fort 
irrita,  puis  qu’elle  n’eft  pas  plus  à mon  avan- 
tage qu’au  vôtre,  & qu’elle  eft  ncceflàire  pour 
le  fervice  du  Roi.  Auffi  en  demeurez-vous 
fl  bien  d’accord , que  vous  voulez  perfusder 
me  l’avoir  propofé , quoi  qu’il  ne  foit  pas  vé- 
ritable. 

Après  cela  je  vous  ai  demandé  que,  quand  3 
y aurait  divaflté  d’avis  entre  nous , il  vous 
plût  d’agréer  que  nos  raiforts  fùflcnc  envolées 
d’un  commun  confentemcnt  6c  fens  aucune 
alteration  à la  Reine  pour  y recevoir  fes  or- 
dres. 

J’ai  encore  ajoûté  que  les  proportions  im-‘ 
portantes  foicnr  mifes  par  écrit,  c’cft-à-clirc  que 
te  papier  de  notre  Secrétaire  en  demeure  char- 
gé, afin  qu’on  puiflè  juftificr  ce  qui  aura  été 
refolu  ou  demeuré  indécis,  & que  nous  aions 
La  phà 
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plus  de  facilite  d'en  rendre  compte  quand  il  en  jX  tcrcller  vôtre  fidelité  que  je  n'ai  jamais  préten- 
Icra  temps-  Je  n’a:  pas  clrimé  pour  cela  que  nos  jp  du  rendre  fulpedic. 

Conférences  dûflënt  être  interrompues  ni  moins  :•  U cil  temps  maintenant , après  vous  avoir  ex- 
fréquentei,  ni  que  nous  fulfions  toujours  obli-  pl.-i  piique  ma  Lettre, de  répondre  à la  vôtre.  Vous 
gc7*  de  nous  lêrvir  de  la  plume  pour  découvrir  ta  commencez,  en  me  qualifiant  d’accufateur  > 

nos  pcnfccs  l'un  à l'ancre , mais  leulcment  qu’on  jaci  parce  que  vous  croiez  que  c’eft  une  qualité  fort 
dicilat  un  pair  rdiikat  de  ce  que  nous  aurions  pi  odieufe.  Ceux  qui  comvorilcnt  mon  humeur  fie 
traité  cnlcmble,  quiferoit  plus  ou  moins  eten-  ma  vie  paflcc,  lavent  11  jamais  j’ai  fait  ce  me- 

du  félon  l’importance  des  affaires.  Je  n’ai  pas  ’<*>  ticr-là»  lor»  même  que  les  Chargea  publiques 
eftime  que  vous  le  dùllicz  trouver  mauvais,  puis  quel  j’ai  exercées  rlul  leurs  années  l'cullent  rendu 

que  nous  le  Aillons  pour  les  Dépêches  que  nous  légitime.  L’explication  que  je  viens  de  voua 

cnvoions  en  divers  endroits,  où  il  ferait  beau-  donner,  fiuc  voir  que  vous  ave x mal  compris 

coup  moins  nccciliurc  que  pour  les  affaires  que  mon  intention:  Avouez  pour  le  moins  que  li  je 

nous  avons  à miter,  parce  qu’en  lignant  une  -ii’-  fuis  votre  accufatcur,  je  ne  fuit  pas  ncs  plus 
Lettre  ou  la  reliiam,  chacun  y peut  ajouter  ? \ dangereux;  mon  accufarion  n’cft  pas  publique; 
ou  diminuer  encore  quelle  naît  point  été  ^ perionne  n’en  a connoilfancc  que  vous  ieul;  h 
concertée,  au  lieu  qu’il  n’a  pas  etc  permis  :V:  forme  d’agir  n’eft  pas  pcrilleulê,  puis  que  ie 

d’en  rien  hure  ni  rien  traiter  que  nous  n’en  m’adrdlc  à vous  par  vive  prière;  la  1 éventé  du 

frions  demeurez  d'accord  auparavant  enfem-  pij  jugement  n’ell  pas  à craindre,  puis  que  vous 
bte.  Sfâ  êtes  juge  en  votre  propre  caufe,  & que  je  n’ca 

D'ailleurs  ,jc  fuis  bien  alluré  qu'il  n’y  a point  f j finnois  choilir  un  qui  vous  eût  été  plus  favora- 
ici  d’Amballâileurs  qui  ne  vivent  de  cette  lortc,  ble  que  vous-même,  ni  qui  eût  fi  bonne  opi- 

& que  ceux  de  l’Empereur  te  ceux  d’Ëfpagne,  nion  de  vous.  Aufii  parlez-vous  bien  plutôt  en 

6c  peut-être  meme  les  Médiateurs  n'orn  point  Juge  qu’en  accufc,  quand  des  l’entrée  de  vo- 

fait  de  Conférence  avec  nous  ni  cncr’cux  pour  tre  discours  vous  me  prescrivez  les  règles  que 

les  affaires  de  notre  commillion,  dont  ils  n’aient  j,  J nous  devrions  obfcrver  pour  bien  vivre  cnicm- 
tenu  regitre.  jXj  ble.  Plût  à Dieu  qu’elles  fullcnt  parties  du  fond 

Voilà,  Monficur,  véritablement  quelle  a ê-  jA;  de  votre  cœur . te  que  vous  eu  liiez  voulu  délé- 
té mon  intention  en  vous  écrivant.  & afin  que  y J rcr  linccrcment  aux  prières  que  je  vous  en  ai  fi 
vous  ne  pûffîczpas  croire  que  ces  propoiitionj  $$?  fixivcnt  faites,  & fait  faire  par  des  perfannes 
vous  croient  faites  arec  un  clprit  de  jwimüle , j-A;  d’honneur.  11  me  fcroir  bien  plus  doux  d’agir 
j’en  ai  allègue  auparavant  les  rations  fie  marque  gjjj  en  repos  contre  notâmes , qui  efl  la  feule  oo- 
divcrfcs  occaiions  où  les  affaires  croient  demeu-  cation  que  je  délire  St  que  j'ai  cherchée,  que 

rets  Lndcciics . faute  d’y  avoir  obfervc  l’ordre  £>!  d’avoir  fans  cédé  à me  parer  des  indignitez  que 
que  je  vous  propofois.  A Dieu  ne  pfaile  que  '<  j vous  me  voulez  faire  • dont  la  lifte  vous  fera 
j aie  eu  la  penfee  d'acculer  le  défaut  de  votre  • rougir  quelque  jour  quand  je  la  ferai  paroitre 
fidelité  & de  votre  afledion  au  fennec  du  Roi;  :V;  aux  yeux  du  monde.  Je  ne  veux  point  d’autre* 
mon  cfprir  ne  s'égare  pas  dans  les  imaginations,  Juges  que  vos  plus  proches  de  cous  les  différera 

& ne  le  ponc  pas  dans  ces  cvtrcinitez  contre  LSA  que  nous  avons  cnlcmble;  vous  avez  été  per- 
un  Collègue,  auquel  je  vois  qu'on  a une  entic-  t'  : perucUcment  l'aggreffcur;  Je  fuis  aflûré  qu’ils 

ie  confiance.  >t  tant  de  probité  qu’ils  n’approuveront  pas 

A la  vente  j’ai  prétendu  remédier  à une  ma-  > une  feule  de  vos  entreprifèf  ; vous  m’avez  atta- 

nierc  d’agir  désobligeante  que  vous  avez.  Quand  ç;j  que  fans  celle;  je  n’ai  fait  que  parer  aux  coupa 

on  fait  quelque  propolition  qui  ne  vous  agrée  . j Se  me  défendre.  Cependant  toute  l’aigreur  de 
pas,  foit  parce  que  vous  êtes  d’avis  contraire,  :‘ij  nos  coutclhrions  après  qu’elles  ont  été  finies,  â 
ou  quelle  ne  vient  pas  de  vous,  voue  coutume  :,.j  demeure  aufii  avant  dans  votre  cfpric  que  le 
cft,  lans  la  combanc  de  raifons,  de  1a  rejetter , premier  jour.  Comment  pourroit-on  après  ccv 

oj  en  changeant  de  discours,  ou  en  difanc  lirn-  p.j  la  trouver  de  la  douceur  dans  votre  foaetc  ? Si 

plemctu,  il  fait  tw.  J’ai  crû  qu’il  n’appar-  {p3  on  vous  fait  une  propolition  dans  les  affaires, 

tient  qu’au  Souverain  ou  au  Supérieur  de  troi-  à laquelle  vous  nairz  pas  pcnlé,  vous  la  re- 

ter  de  la  forte , pour  fc  défaire  quelquefois  de  S.v  jetrez  : fi  on  vous  dit  des  raiforts  civilement 

ceux  qui  les  importunent  : mais  entre  deux  Col-  :<;?  pour  la  foûtenir  ou  qu’on  vous  en  falle  fouve- 

leguo  égaux  en  dignité  & en  pouvoir,  cette  «As  nir  quand  cela  a été  différé,  on  vous  offenfe;  fi 

méthode  n’cft  pas  praticable.  C’eft  pourquoi  Sv  on  n’a  point  été  de  votre  avis,  on  vous  veut 

j’ai  demandé  que  les  chofes  fuflent  rdolucs  fur  js;<  choquer;  toutes  ks  moindres  contentions  qui 

le  champ , ôc  lors  qu’elles  Içroicnt  proposes,  font  arrivées  pour  cela  & qui  ne  devraient  poinc 

ou  feulement  renvoie»  au  lendemain . fans  qu’il  ■;  ] altérer  l’amitié,  vous  les  avez  voulu  rendre  c- 
vous  fût  permis  de  les  rcnvoicr  indéfiniment  :v'i  t cruel] es , tous  les  foins  que  j’ai  pû  prendre  par 
comme  vous  faites  presque  toujours  fans  en  di-  $1  rocs  ik-térences  pour  les  allbupir,  n’ont  de  rien 
re  les  caufcs-  Et  c’eft  ce  que  j’ai  crû  feulement  :î  J fcrvi  » & le  calme  que  j’ai  tâché  de  mettre  dans 
que  bgnifioitle  mot  S éluder  > dont  je  me  fuis  votre ame,  a été  comme  celui  de  la  mer  qui 

fcrvi,  & les  autres  que  j’ai  ajouté,  yw  jt  ne»  ^ n’empcche  pas  qu’eüc  ne  demeure  filée  & qu’cl- 
frvaù  fût  Us  met r.rmrns  tu  Us  rarjons  , parce  ]h_;  le  ne  retienne  ton  amerrume.  Si  vous  aviez  l’es- 

au'il  ne  nous  appartient  pas,  comme  j’ai  déjà  prit  d’union  6c  de  concorde,  comme  vous  le 

it,  de  rcnvoicT  les  affaires  fans  faire  voir  qu'il  voulez,  faire  paraître,  vous  n’auriez  pas  mis  de 

eft  jufte  d'en  nier  de  la  forte,  üi  cela  mcTite  fi  beaux  préceptes  à la  tête  d’une  invc&ivr  fan- 

toutes  les  aigreurs,  les  termes  piquants  & les  % glantc,  où  vous  tâchez  de  me  déchirer.  Hé 

in vef rives,  où  vous  vous  êtes  faille  emporter,  ag  ne  craienez-vous  point  qu’on  s’appcrcoive  que 
j’en  faille  le  jugement  à tous  les  perfonnages  qui  3»  par  de  OcUes  paroi»  vous  n’aiez  cherché  à l’or- 

liront  votre  Lotie  fie  fa  mienne-  ^ dinaire  que  l'oftentarion  ? Quelle  inégaliré  d’es- 

Voilî  voiez  donc  que  s'il  vous  eût  plû  me  prit  eft  cela,  Monlieur?  Vous  me  propofcz  des 

donander  les  éclaira  Ùèmens  de  ce  que  je  vous  ÿ-  articles  de  Paix  en  commençant  une  outrageufc 
«vois  écrit,  je  vous  l'aurais  donné  à vôtre  con-  h1-:  Guerre;  vous  fonnez.  fa  retraite  & la  charge  en 

lentement , fans  que  pour  vous  exciter  vous-  fej|  même  temps,  ou  plutôt  vous  fonnez  fa  rctrai- 

méme  à fa  colère,  comme  un  I.ion  qui  fc  frap-  te  lors  que  vous  venez  à fa  charge.  Que  dira- 

pe  de  fa  queue,  vous  cuüicz  été  oblige  d'y  in-  t-on  quand  on  verra  que  vous  pratiquez,  fi  mal 

a*  ce 
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ce  que  vous  ordonnez  ? D paraîtra  que  vous 
n’avez  donné  de  li  beaux  ordres  que  pour  vous 
firisfeirc  dans  le  plaifir  que  vous  avez  à faire 
le  füperieur  : En  êtes-vous  fi  ennemi  que  vous 
ne  purifiez  pas  exécuter  feulement  ce  que  vous 
proposez?  Ceb  montre  qu’il  y a un  grand  ora- 
ge dans  votre  efprit  qui  caufc  toutes  ccs  iné- 
galités, & que  s'il  y a quelque  chofe  d’égal 
c’eft  une  continuelle  diuimularton  ; en  voi- 
ci une  preuve  bien -évidente  dans  ce  fécond  ar- 
ticle. 


On  dirait  d’abord . que  votre  intention  cft 
de  m’clevcr  bien  haut  5c  vous  abaifl’er  extraor- 
dinairement ; vous  me  donnez  en  apparence  des 
louanges  excefiives,  5c  faites  un  très-grand  mé- 
pris de  votre  peribnne.  Il  fc  trouvera  peu  de 
gens  qui  pui fient  croire  que  vous  aiez  parlé 
fincerement  en  cet  endroit;  tous  ceux  qui 
vous  connoifTenr  ûvent  trop  bien  que  vous 
n’avez  pas  fi  mauvaifc  opinion  de  vous»  Sc 
que  votre  inclination  ne  vous  porte  pas  à di- 
re tant  de  bien  d’autrui  ; votre  véritable  des- 
fcin  a été  de  me  faire  méprifêr  par  de  faus- 
fes  louanges»  5c  de  vous  élever  par  une  feinte 
modeftic;  vous  me  repréfentez  prudent,  pré- 
■voiant,  prompt,  Sc  vigilant  ; vous  vous  dépei- 
gnez au  contraire  mal-avifé , d’un  efprit  pefànt 
& tardif,  qui  ne  <e  remue  qu’à  grand*  peine. 
Croicz-vous,  Monfieur,  qu’on  ne  s’apperçoive 
pas  que  vous  parlez  au  plus  loin  de  votre penice? 
Que  ne  vous  expliquez-vous  plus  ingénument? 
U vous  ferait  plus  honorable  de  découvrir  naï- 
vement vos  lentimens;  vous  voulez  donner  à 
entendre  que  f ai  en  effet  de  vous  5c  de  moi 
F opinion  que  vous  faites  femWant  d’avoir  de 
l’un  6c  de  l’autre.  Mais  les  paroles  fuivantes. 


( m Mhsiflre  p fige,  p jiJicreix , & p sgijpsnt 
tel  <ru e l'ois  vois  repréfentez.)  témoigneront  allez 
quel  cft  votre  but;  vous  avez  cru  que  comme 
je  paficroû  pour  ridicule  fi  j’avnis  une  croiance 
fi  av  anrageufe  de  moi  ; je  le  fcrois  encore  da- 
vantage fi  fayots  douté  de  voue  iuffiiànce. 
Vous  vous  imaginer,  que  ce  fimplc  doute  cft  ca- 
pable de  condamner  un  homme  d’hcrcfic,  ou 
de  faire  foûlever  le  peuple  de  Paris  contre  lui  ; 
tant  vous  eftimez  que  votre  réputation  y cft  c- 
rabtic  au  dcflüs  de  celle  des  autres  hommes. 
Mats  certes,  Monfieur,  pour  vous  dire  la  ve- 
nte,je  ne  fais  point  fi  mauvais  jugement  de  vous 
que  vous  dites  : Je  vous  ai  coûjours  beaucoup 
honoré;  je  l'ai  témoigné  en  toutes  les  rencon- 
tres; je  ne  puis  pourtant  vous  celer  que  votre 
eflime  a été  autrefois  plus  grande  qu’elle  n’cft 
aujourd'hui , & que  je  n’euflè  pas  cru , il  y a 
quelque  temps, que  vous  eu  fiiez  voulu  vous  fèr- 
vir  des  déguifemens  5c  petites  fineflês,  ausqucl- 
les  je  vous  vois  accourir,  pour  une  feule  occa- 
fton  de  vanité , 5c  pour  juftifier  quelques-unes 


de  ces  aérions  ausquclles  vous  n’avez  pas  voulu 
prendre  confeil , ni  eu  toute  1a  prévoiancc  qui 
eût  été  à defirer.  Quant  à l’opinion  que  j ai 
de  moi , je  vous  protefte  qu’elle  cft  bien  diflè- 


de  moi , je  vous  protêt  te  qu  eue  elt  bien  dittc- 
rente  de  celle  que  vous  nv imputez;  je  me  re- 
connois  d’un  génie  très-mediocre , & n’ai  ja- 
mais prefumé  que  d’avoir  un  peu  de  probité  5c 
de  finceritc.  Quand  la  préfomprion  ne  s’étend 
que  jusqucs-Ià,  elfe  n’eft  pas  trop  blâmable;  û 
vous  la  faites  palier  jusques  à l’amour  de  foi- 
même  5c  à la  gloire,  c’eft  un  prefent  que  vous 
m’avez  pu  faire  fans  qu'il  vous  en  coûte  rien  ; 
parce  qu’il  cft  de  votre  crû.  Je  vous  en  remer- 
cie de  tout  raoo  cccur,  & vous  conjure  de  le 


garder  pour  vous  aufii  chèrement  à l’avenir  que 
vous  avez  fait  par  le  pafië. 


Vous  voici  déjà  arrivé  au  lieu  où  vous  coma 
mencez  à vous  démasquer;  vos  fentimens  inté- 
rieurs ne  paroi  fiant  pas  encore  à découvert: 
mai*  ils  ne  font  plus  fi  cachez  qu’ils  étoient  tout 
maintenant;  vous  ne  me  traitez  plus  d’habile 
homme  ni  de  grand  Miniftrc  d’Etat.  Il  paraît 
que  vous  ne  vous  êtes  abaifle  dans  vos  louan- 
ges flatculcs  que  pour  vous  moquer  ,5c  ne  m’a- 
vez donné  de  l’cnccns  que,  comme  difoit  un 
rieur,  pour  tâcher  à me  donner  de  l’enccnfoir 
par  le  nez.  Vous  êtes  fi  contraint  dans  la  moin- 
dre civilité,  ou  die  cft  fi  contraire  à votre  gé- 
nie impérieux,  que  vous  n’avez  pu  demeurer  un 
moment  dans  votre  feinte.  Vous  avez  fût  com- 
me cette  Chanc  de  la  Fable , qui  contrcfariânt 
la  Reine  dans  une  Aficmbléc , ne  put  s’empê- 
cher de  fuivre  les  mouvemens  de  ü nature  6c  de 
fè  jetter  fur  une  fouris  qui  pafioit  devant  elle. 
Qu’étoit-il  befoih  de  me  Eure  tant  d'honneur 
au  commencement  de  votre  discours,  fi  vous 
«,  me  vouliez  injurier  dans  la  fuite  ? Ou  fi  votre 
fj  premier  dclfcin  a été  de  m’offenfer,  pourquoi 
avez-vous  commencé  par  des  complimeris  fi 
bien  concertez?  Le  premier  dcguilcmcnt,  où 
ccne  inégalité  l’a  fi-t6t  fuivie.n’dtpas  bien  féant 
à un  homme  de  votre  condition , dont  les  pa- 
roles doivent  être  pefées,  6c  la  conduite  uni- 
;)  forme,  afin  que  l’on  juge  bien  du  dedans  par 
i le  dehors,  & qu’on  ne  puillc  pas  dire  qu’il  ne 
fait  pas  bien  ce  qu'il  veut  fiurc,  ou  qu’J  penfê 
le  contraire  de  ce  qu’il  dit.  Quoi,  Monfieur, 
après  avoir  été  mus  fem aines  à concerter  une 
fupcrchcric,  6c  à méditer  comment  vous  don- 
nerez un  coup  par  furprile,  vous  envoiez  une 
i Lettre  à La  Cour,  Ôc  la  faites  débiter  dans  tout 
: Paris  dix  ou  douze  jours  avant  que  de  me  l’avoir 

! fait  rendre  ai  cette  Ville.  Ceft-à-dire  que  vous 
croiez  que  fimp-eflion  qu’elle  aura  fait  par  cct- 
- te  voie  clandcftinc,  ne  ie  pourra  plus  effacer, 
ou  du  moins  que  vous  aurez  le  contentement 
de  ce  Calomniateur  d’Athenes,  que  la  cicatri- 
ce y demeurera  lors  même  que  la  plaie  fera  con- 
{ fofidée.  Mais  la  Reine  eft  trop  jufte  ôc  trop 
! bicn-confeilléc,  6c  nous  avons  à faire  à des  Mi- 
! niftrcs  trop  clair-voians  5c  remplis  d’une  trop 
| éminente  vertu  , pour  prétendre  les  éblouir 
| par  de  faillies  apparences;  ils  n’autoriferont  ja- 
' mais  les  furprifes,  ôc  ne  donneront  point  de  cré- 
dit au  menfonge  au  préjudice  de  la  vérité,  en- 
core qu’il  ait  été  plus  diligent  à fc  préfenter  de- 
vant eux.  Au  contraire  vous  ne  devez  pas  dou- 
ter que  cet  artifice  ne  leur  ait  donné  d'abord 
mauvaife  opinion  de  votre  caufc,  aufii  bien 
qu’une  preuve  de  votre  mauvais  procédé;  5c  ne 
leur  in  (in  uc  que  vous  faites  comme  le  mauvais 
Levrier, qui  court  aux  rufes  Ion  qu’il  commen- 
ce k manquer  de  forces.  Vén  ta  Moment  je  vous 
ai  fait  remarquer  les  manquemens  qui  ont  été 
faits  en  l'affaire  d’Hollande , en  celle  de  Dan- 
nctrurck , 5c  dans  notre  Lettre  circulaire.  Il  y 
en  a deux  où  j’ai  part  par  trop  de  déférence, 
n’aiant  dû  vaincre  votre  opiniâtreté  par  mes  rai- 
fons.  Le  troifiéme,  vous  l’avez  refolu  contre 
mon  avis,  ôc  l’avez  exécuté  lins  m’en  parler. 
Il  me  fcmble  que  ces  trois  rencontres  font  allez 
importantes  pour  mériter  qu’on  y fafle  un  peu 
réflexion.  Je  croiois  que  les  mauvais  effets  qui 
en  font  arrivez,  vous  y auraient  fait  prenare 
garde,  quand  je  n’en  euflè  rien  dit  : Mau  fé- 
lon votre  avis,  il  eft  bien  plus  expédient  qu« 
tout  penflë  Si  que  tout  demeure  en  coofution . 

L J que 
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que  fi  vous  aviez,  avoué  d’avoir  failli,  ou  dimi- 
nue tant  (bit  peu  l’opinion  que  vous  avez  d’ê- 
tre impeccable  Au  lieu  de  profiter  des  cho- 
fo  pa fiées,  comme  la  prudence  le  confeille,  ôc 
comme  eût  été  mon  intention , lors  que  je  vous 
en  ai  fût  reflbuvemr,  vous  imputez,  à crime  feu- 
lement d’en  parler;  c’eft  être  accufareur  & foup- 
çonner  votre  fidelité.  Mais  ce  qui  cft  de  pire, 
ion  que  vous  manquez,  de  raiibnncmens  pour 
foû  tenir  ce  que  vous  avez  fait , vous  ne  faites 
pas  fcrupule  de  le  désavouer  & de  fuppofer  que 
vous  l'avez  fut  par  l’avis  de  ceux-même  qui  s’y 
font  oppofez.  L'on  peut  voir  dans  ma  Lettre 
quel  je  ne  fais  que  reciter  les  chofes  nuëment 
comme  elles  fc  font  paflècs.Ôc  vous  en  tirez  des 
confcquences  injurieufes  que  vous  m’imputez, 
quoi  que  je  n’en  aie  point  parlé,  afin  de  vous 
former  un  ennemi  chimérique  que  vous  voulez  | 
combine , & que  vous  puiffiez  avoir  quelque 
prétexte  de  me  dire  des  injures,  en  faiûnt  croi- 
re que  fai  commencé-  Quand  cela  fetoir , ce 
qui  n’eft  pas, vous  ûvez  que  les  memes  Loix  qui 
permettent  de  rcpoulfcr  la  force  par  la  force, 
défendent  la  même  liberté  dans  les  injures,  qui 
font  toujours  paroi tre  un  dcreçlement  d’efprrt 
en  celui  qui  s’en  fort  : 6c  il  cft  vrai , comme  je 
le  prouverai  tantôt,  que  pluficurs  affaires  de- 
meurent en  arriéré.  Mais  en  premier  lieu,  je 
ne  pouvoir  pas  prétendre  par  ce  discours  ni 
en  tirer  avantage , ni  vous  faire  préjudice, 
puis  qu’il  ne  dévoie  être  fû  que  de  vous  & de 
moi  ; fi  vous  ne  l’euffiez  divulgué  fins  m’en  a- 
vertir.ôc  fi  vous  n’euflïcz  voulu  triompher  dans 
le  Palais  de  Paris  & au  bout  du  Pontneuf  par 
l'admirable  réponfc  que  vous  croiez  y avoir  fait. 

En  fécond  lieu , je  ne  me  fuis  pas  fervi  d’une 
' feule  parole  qui  taxe  votre  fidelité,  & des  pen- 
fccs  fi  criminelles  ne  me  fuiraient  entrer  dans 
fcfprit.  Si  j’ai  dit  la  vente , & que  vous  en  ti- 
riez de  tnau vnf«  inductions  ausqucllcs  je  ne 
penfe  pas,  c’eft  vous-même  qui  vous  faites  le 
mal , & c’eft  ou  U vérité  feule , ou  votre  con- 
férence qui  vous  blelTe,  lins  que  jf  aie  aucune 
part.  Si  j’ai  rencontré  un  homme  fur  un  che- 
val que  j’ai  perdu , je  lui  puis  dire  que  le  che- 
val eft  à moi  : U ne  peut  pas  fe  plaindre  que  je 
l’appelle  voleur,  ni  intenter  une  a dion  d’in- 
jure contre  moi  pour  avoir  dit  une  ebofe  véri- 
table, dont  il  ne  peut  être  offcnlc  que  par  la 
conféqucncc  qu’il  en  tire.  Vous  ne  devez  point 
me  reprocher  que  je  vous  noircis;  ce  n’eft  pas 
mon  deflein  ; au  contraire  je  foubarterods  que 
vous  fufliez  encore  plus  blanc  que  vous  n’êtes; 

6c  ma  proportion  ne  tend  qui  éloigner  les  oc- 
cafions  de  nous  pouvoir  noircir  l’un  l’autre. 
C’eft  pourquoi  il  ne  faut  plus  s’imaginer,  pour 
échauffer  votre  bile,  que  je  vous  aie  voulu  of- 
fienfer  : fi  vous  n’avez  que  cet  ennemi  en  tête, 
je  vous  ai  déjà  donné  avis  qu’il  n’y  a qu’un  corps 
phontaftique,  la  vidoirc  que  vous  emporterez 
ne  peut  erre  qtf imaginaire,  & vous  ne  devez 
pas  craindre,  li  vous  le  tuez,  de  devenir  par- 
ricide; puis  que  c’eft  votre  imagination  qui  a 
donné  1 être  à ce  mcmftre.  Paffons  au  refte  des 
commentaires  que  vous  avez  fût  fur  ma  Let- 
tre. 

IV 

Vous  débutez  d’abord  par  deux  Sophismes , 

& parce  que  c’eft  une  manière  d’argumenter 
dont  vous  vous  fcrvcz  continuellement,  il  faut 
que  je  vous  avettifle  qu’elle  n’eft  pas  régulière, 
ni  digne  d’un  fi  grand  perfonnage  que  vous  êtes, 
qui  ne  doit  pas  avoir  moins  de  foin  de  fa  répu- 
tation dans  les  discours  que  dans' les  aéboos. 


puis  que  les  uns  6c  les  autres  font  des  indices 
de  ce  qui  cft  dans  l'âme,  6c  des  inclina  nom 
bonnes  ou  tnauvaifes  qu’elle  peut  avoir.  Voilà 
donc  comme  vous  prétendez  redonner  , dans 
l’opinion  que  vous  avez,  qu’il  n’y  a rien  de  fi 
certain  au  monde  que  1a  connoiflânce  qu’on 
doit  avoir  de  votre  haute  vertu.  Vous  fiippo- 
fêz  que  ce  que  fai  avancé  en  peut  faire  douter; 
cela  cft  abfurdc  6c  ne  peut  être  félon,  vous; 
Donc  6cfc. 

Le  fécond  fe  peut  mettre  en  forme  de  cet- 
te forte;  Si  vus  dites  vrm,  je  fuis  un  michsnt 
homme  ; Deut  vus  nvex  menti.  Je  gagerois  bien 
qu’en  frottant  vos  mains,  vous  avez  déjà  fait 
un  foûris  moqueur  de  U fubtilité  de  cet  argu- 
ment, parmi  vos  adorateurs , lors  que  vous  les 
avez  favorifez  de  l’agrcable  leâure  de  votre  bd 
ouvrage.  Pour  moi,  je  vous  répons  avec  ma 
franchüié  ordinaire , fans  vouloir  débrouiller 
vos  petites  fineflès,  que  comme  je  vous  ai  dé- 
jà dit.  ie  ne  prétends  point  révoquer  en  doute 
votre  fidelité  ni  votre  probité  : au  contraire» 
l’opinion  que  j’ai  eue  de  Tune  6c  de  l’autre  m’a 
fait  croire  que  c’étoit  allez  de  vous  faire  remar- 
quer que  des  chofes  importantes  demeuraient 
en  arrière  pour  vous  convier , par  l’affedion 
que  vous  avez  au  fcrvice  du  Roi  , d’y 
donner  ordre  en  approuvant  le  remede  que  je 
vous  propofois,  non  feulement  pour  les  avan- 
cer, mais  pour  empêcher  qu’à  l’avenir  elles 
ne  fuflént  plus  retardées.  Je  répons  en- 
core à vôtre  fécond  argument , qu’il  n’eft  point 
en  forme,  que  j’ai  dit  vrai  en  tout  6c  par  tout, 
6c  qu’il  ne  renfuit  pas  pour  cela  que  vous  foiez 
un  méchant  homme,  qui  cft  une  condufion  que 
vous  tirez  6c  non  pas  moi.  Je  ne  fai  néanmoins 
comment  vous  orez  vous  hazarder  à faire  des 
indudions  : car  fi  je  prouve  clairement,  com- 
me je  vais  faire,  que  j’ai  dit  la  vérité,  fans  la 
déguifér  ni  altérer  le  moins  du  monde , comme 
vous  faites  ordinairement,  vous  auriez  tiré  des 
confcquences  qui  mettraient  votre  honneur  en 
compromis,  6c  ne  vous  en  pourriez  prendre 
qu’à  vous-mêmes.  Croiez-tnoi,  Man ficur,  ce 
qui  touche  notre  réputation  nous  doit  être  plus 
cher  que  cela,  6c  oc  doit  pas  être  mêlé  dans  la 
fubtilité  de  l'Ecole. 


Vous  voilà  arrivé  dans  ce  détroit  6c  fur  un 
des  points  que  j’ai  allégué.  J’ai  remarqué  d’a- 
bord que  vous  conduirez  toujours  votre  raifon- 
nemenc  par  certains  détours  6c  par  des  replis  qui 
n’y  laiflcnt  point  de  force.  Un  Auteur  de  no- 
tre temps  a fort  bien  dit,  que  cette  manière  de 
marcher  dans  les  affaires  cft  rampante  comme 
celle  des  ferpens,  6c  ne  s’élève  jamais  au  defti» 
de  1a  terre.  Cependant  c’eft  votre  méthode  or- 
dinaire, vous  n’aimez  point  dans  les  contefta- 
tions  de  combattre  de  pied  ferme;  fi  vous  por- 
tez quelque  coup,  c’cit  par  furprife  ; fi  on  vous 
en  porte , vous  ne  pafîéz  qu’en  esquivant  ; vous 
n’oîcz  pas  franchir  le  faut , ni  désavouer  entiè- 
rement que  je  ne  vous  aie  propolc  diverfes  fois 
de  renvoier  Montreur  de  Rorte  à fa  rcfidcnce: 
vous  tâchez  feulement  de  biaifer,  pour  faire 
croire  que  fbnfeÿour  ne  doit  pas  vous  être  imputé; 
vous  ne  pouvez  pas  nier  û demeure  d’un  mois 
ou  de  cinq  femames  en  ce  lieu-ci , les  diverfes 
proportions  que  je  vous  ai  faites  pour  fan  lë- 
jour  à Osnabrug;  mais  vous  fubeiiifez  for  les 
fujets  qui  l’ont  arrêté;  vous  aviez  peur  qu’oq 
ne  fût  pas  allez  tôt  que  vous  lui  aviez  fait  prê- 
ter de  l’argent,  6c  n’avez  pas  etc  content 
d’avoir  dit  qu’il  vous  avoit  tant  importuné 
de 
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de  cet  emprunt  pendant  votre  fêjour  d'Alle-  : 
magne , vous  l'avez,  voulu  mettre  dans  une  Let-  f 
tic  qui  devait  être  iûë  dans  tout  Paris  , afin  ; 
que  chacun  connût  votre  humeur  genéreufc  j 
fie  liberale  aux  dépens  de  ce  Cavalier.  Il  ne  ? 
vous  lira  pas  obligé  > ii  les  Gazettes  d’Ams-  : 
terdam  , de  Cologne,  fie  de  Paris  n’en  par-  \ 
lentilles  ont  toujours  li  exactement  tint  lavoir  } 
•u  public  les  hbcralitez  que  vous  avez  fait  en  \ 
divers  temps  > jusques  à compter  les  fuites  que  \ 
vous  avez  fait  jouer»  fit  le*  pièces  de  vin  que  • 
vous  avez  fait  défoncer  dans  les  fujets  de  rc-  - 
jouïAnce:  qucccferoit  une  grande  merveille  • 
fi  elles  penioient  cette  nouvelle  occaiion  de  pu-  : 
blicr  vos  louanges.  Il  cft  vrai  que  le  manque-  ! 
ment  d'argent  1 «voit  fait  venir  ici»  pour  en  re-  : 
Cevoir  par  nos  ordres.  Sur  l'ouverture  que  je  ï 
vous  fis  quelques  jours  après  ion  arrivée,  de 
lui  en  fiure  donner  à Amikrdam,  vous  repott-  ; 
dites  que  nous  ne  pouvions  pas  toucher  à la  par- 
tic  qui  rctloit  entre  les  mains  de  Monsieur  : 
Hernie.  Je  répliquai  au  Sieur  de  Prefontame  : 
qui  m'apporta  cette  exeufe  de  votre  part , que  : 
nous  pouvions  faire  avancer  cet  argent  par  Mon-  : 
fieur  i Icufte  comme  par  forme  de  prêt . en  at» 
tendant  qu’il  fut  rembourfé  lors  qu'on  aurait  du  : 
fonds  pour  les  appointemens  de  ivloniieur  R or-  ; 
te;  qu'au  pis  aller  nous  rctnbouricrions  du  nô-  • 
tre  la  Ibmnie  qui  lui  aurait  été  poiéc  en  cas  qu’on  • 
ne  l’approuvât  pas  à la  Cour;  que  néanmoins  ; 
ne  s’agt  liant  que  de  les  appoint  en  vents  ordinai-  • 
rcs , je  ne  croiois  pas  qu'on  le  dût  trouver  mou-  : 
vais.  Si  ledit  Sieur  de  Prefontame  vous  dit  a-  • 
lors  quelque  choie  de  plus,  ou  il  ne  comprit  : 
pas  mon  discours,  ou  ü vous  le  fit  mal  eaten-  ’ 
dre.  Je  n’oflris  jamais  de  lui  en  prêter  de  ma  • 

bourie , fie  dis  toujours  que  je  n'étois  pas  en  état  • 
de  lecourir  les  autres,  niant  moi-meme  peine  • 
à fubfifter  dans  les  dêpenfes  que  nous  laitons  i 
mais  ce  que  je  propofois  ctoit  presque  la  meme 
choie  » puis  que  nous  demeurions  oblige/,  de  ; 

K pour  lui , fi  l’on  n’approuvoit  pas  que  nous  ! 

ions  fait  paier.  Vous  fuppotez  contre  la 
vérité  que  f avois  offert  davantage  pour  avoir  le 
plaifir  oc  dire  que  je  me  fuis  tiédit  ; fie  de  croi- 
re que  je  vous  ai  voulu  embanallér  par  mon  of- 
fre. J’avoue  librement  que  j’ai  fait  ce  dciïcr- 
vicc  au  Rca  pour  en  parler  félon  votre  avis , de 
rien  vouloir  pas  ouvrir  ma  bourie:  mais  en  vé- 
rité c'eft  par  impuirtàncc , fie  parce  qu’d  n'y  a- 
vott  rien  dedans  que  ce  qui  croit  ncceilâirc  pour 
faire  fubfiller  ma  maiion  du  jour  au  lendemain. 

Ce  u’etoie  donc  pas  pour  fonder  votre  intention 
comme  vous  dites,  ni  à de  Hein  de  vous  rendre 
criminel  par  votre  refus  .puis  que  je  riai  pas  crû 
de  l'être  par  le  mien.  Cependant  voilà  lürquoi 
font  fondées  toutes  ces  belles  imaginations  que 
vous  prenez:  que  je  tiens  rcgtftre  de  vos  aérions, 
que  je  vcrbaliië,  fie  que  j’inftruis  votre  procès. 
Comment  okz-voui  remplir  votre  discourt  de 
choies  û puériles  fie  fi  éloignée*  de  toute  appa- 
rence? Je  vous  allure  que  je  longe  li  peu  à ins- 
truire votre  piocès  par  les  choies  où  jeriai  point 
«f  interet , aue  je  ne  me  fou  viens  pas  feulement 
de  U moitié  de»  indignitcz  que  vous  m’avez  fai- 
tes ; j’ai  toujours  fait  gloire  de  les  oublier  au 
premier  bon  vifàgc  que  vous  m’avez  fiùt  après 
m’avoir  mal  traite,  jusques  à ce  que  j’ai  con- 
nu par  expérience , que  l’animofiié  ne  fort  ja- 
mais de  vôtre  cœur , fie  que  ks  réconcilia- 
tions n’ont  férvi  qu’à  vous  faciintT  les  moicus 
de  me  furprendie.  Mais,  Monfieur,  dires- 
moi,  en  quelle  forme  vous  avez  fait  prêter  vo- 
tre argent?  J 'aurais  volontiers  taille  pafler  la 
vanité  que  vous  vous  donnez  d’une  li  grande 
couruuùe,  quoi  que  j’aie  découvert  la  fourbe; 


fi  vous  ne  m’aviez  pas  fi  fort  prefle.  Qui  croi- 
rait qu’un  homme  de  votre  forte  ait  ont  fut  de 
bruit  pour  une  choie  qui  n’cft  pas  vraie  ? N ous 
vous  êtes  fcrvi  du  meme  expédient  que  je  m’é- 
tois  propoJé,  s’ouï  avez  fait  avancer  la  fomme 
que  demandait  Moniteur  de  Korte,  par  le  me- 
me Marchand  qui  nous  fournit,  par  ordre  de 
Monlieur  Hculte,  l’argent  dont  nous  avons  bc- 
foin;  au  lieu  que  nous  aurions  dû  en  donner 
Ordre  ou  un  billet  en  commun  p>ur  la  fureté, 
vous  l’avez  voulu  donner  en  particulier,  afin 
que  Monficur  de  Rortc  n’en  fut  oblige  qu’à 
vous,  fie  qu’il  eût  plus  fujet  de  croire  les  cno- 
fes  que  vous  lui  avez  dites  pour  l'éioignerde 
moi;  tfous  vous  attribuez  la  gloire  de  ceue  ac-  • 
don,  quoi  que  vous  n’y  meniez  rien  du  vôtre, 
fie  que  vous  rieuiïiez  pis  dû  le  fiurc  lins  moi. 
Après  cela  vous  faites  encore  des  exclamations 
fit  des  tranfports  contre  moi,  comme  fi  je  vous 
avens  bien  oftcnfe  Se  que  je  fiiflè  coupable  de 
quelque  grand  crime.  Croiez-vous  ce  procède 
fort  franc, fie  fort  généreux?  Si  après  cela  quel- 
qu’un s’altoit  oublier  de  dire  qu'il  n'elt  pas  d’un 
homme  de  bien,  ce  que  je  ne  veux  pas  dire* 
vous  vous  eu  prendriez  à moi,  à caufe  que  j’ai 
découvert  votre  artifice  par  la  confellion  meme 
du  Marchand  qui  fc  fut  auifi  bien  contenté  d'un 
ordre  de  votre  part  ou  de  la  mienne,  ou  de 
tous  les  deux  cnicnible , que  du  billet  que  vous 
lui  avez  voulu  donner  tout  feu!  par  pure  offen- 
canon.  Vous  lavez  bien  que  vous  n’avez  fait 
que  la  meme  choie  pour  les  douze  mille  Risdal- 
les  que  vous  avez  fait  porter  en  cette  Villeydonc 
ledit  Sieur  de  Prefontame  fie  vous  m'auriez  fait 
un  lecref,  fi  Monlieur  Heurte  ne  me  l’eût  révé- 
le, fâchant  que  nous  ne  pouvions  nen  faire  que 
conjoinrcmcn^fic  qu’il  avoir  bdbin  de  nos  deux 
fignatures  pour  fa  décharge.  Il  paraît  donc  par 
tout  ce  discours  (que  je  fuis  contraint  de  dé- 
clarer par  quelques  redites,  à caufe  que  vous 
l’avez  induitiicuièmcnc  oblcurd,)  que  vous  vous 
êtes  vante  mal-à-propos  d’avoir  fait  cette  cour- 


toilic  ; que  vous  l'avez  fait  fins  mettre  la  main 
à la  bourie  fur  le  crédit  de  l’argent  du  Roi  qui 
cli  entre  les  mains  de  Moniteur  Heurte;  qu« 
vous  vous  étiez  (avide  la  meme  forme  que  j'a- 
vois  prépaie  long- temps  auparavant;  que  vous 
le  pouviez  fie  deviez  pratiqua  un  mois  plutôt  ; 
que  pour  l’cxccura  vous  avez  choifi  une  voie 
malicicufc,  afin  de  m’en  exclure,  fie  que  Mon- 
fieur  de  Rortc  eût  autant  d’obligation  de  de- 
meure votre  redevable,  quoi  que  vous  n’aiez 
rien  fait  pour  lui,  que  de  le  plaindre  de  moi 
fans  lui  en  avoir  donné  aucun  prétexte.  Cepen- 
dant parmi  ces  dcguifemcns  fie  ces  artifices, 
vous  ne  (aillez  pas  de  cria  aulû  haut  qu’un  a- 
veuglc  qui  a perdu  fon  bâton  ; à la  vérité  U 
paillon  qui  vous  conduit,  aurait  extrêmement 
befoin  dm  recouvra  un  pour  l’empêcher  de 
tâtonna  comme  vous  faites  en  toutes  choies, 
fie  de  heurta  dans  tant  de  divers  inconvc- 
niens. 

Avant  que  de  pafler  outre , trouvez  bon  que 
je  vous  farte  prendre  garde  à une  forme  d’agir 
qui  vous  cft  ordinaire, fie  que  vous  avez  mife  en 
pratique  en  tous  les  endroits  de  votre  Lettre, 
afin  que  vous  conlidcricz  fi  elle  cft  digne  de 
vous:  Lors  que  vous  fortez  de  votre  étude, 
fie  que  quelque  Pièce  Latine  ou  quelque  Ha- 
rangue vous  y font  fouffhr  les  travaux  de  l'en- 
tendement, vous  avez  l’cTprit  fi  dirtraic.fic  vous 
vous  faites  tellement  ombrage,  qu’on  ne  peut 
rien  foire  qui  ne  vous  blcrtc , rien  dire  qui  ne 
vous  offenfc;  Néanmoins  aurti-tôt  qu’une  mau- 
vaife  impretlion  vous  cft  entrée  dans  l’aroe,  rie» 
b’cû  plus  capable  de  vous  l’ôter;  vous  êtes  de 
m i- 
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meme  que  fi  en  effet  on  vous  «voit  fait  quelque 
grande  injure;  vous  vous  plaignez.,  vous  ac- 
c ufez,  fie  Je  fondement  de  vos  plaintes  n'cft 
qu’une  imagination  fàuflc  que  vous  ne  voulez 
néanmoins  pas  perdre;  elle  vous  parte  « at- 
taquer fie  combattre  ceux  qui  ne  lavent  ce  que 
c cft^c  parce  que  vous  ne  pouvez  avoir  desrai- 
fons  bien  concluantes,  vous  vous  fervez  de  So- 
phismes. Voilà  comme  vous  vous  êtes  porté  en 
cette  affaire  de  Moniteur  de  Rortc,  pour  lequel 
vous  vous  écriez  que  je  verbalric  fie  que  je  dref- 
fe  des  rcgiftrcs  qui  inftmifcnt  votre  procès, 
quoi  que  je  n’aie  jamais  penfé  rien  deicmblable, 
& que  ce  nctoit  ni  mon  métier  ni  mon  humeur. 
Vous  ne  Cuiriez  désavouer  qu’il  n’ait  demeure 
ici  fans  neceflité  près  de  cinq  femames,  quoi 
que  nous  l’cufTions  pu  dépêcher  trois  jours  après 
ion  arrivée  par  Icxpedient  que  j’avots  propofe, 
mais  que  vous  n’avez  pas  voulu  admettre  par  ca- 

£ice,  fie  qu’enfin  Meilleurs  les  Atr.balbdeurs 
Suède  vous  cuflênt  écrit  de  le  rcuvuicr.Vous 
dires  là-dcflusjque  j’amplifie  la  Lettre  de  Mon- 
fieur  Oxcnftiem.  11  ne  faut  que  la  confronter 
avec  la  mienne.  Comment  voudriez-vous  que 
des  étrangers  vous  pûllènt  exprimer  plus  clai- 
rement , qu’ils  n’approuvent  pas  le  fejour  du 
Reiident  en  cette  Ydie.qui  doit  être  près  d’eux, 
qu’en  vous  écrivant  que  fopréfcnceeftneccflaire 
au  lieu  où  ils  font?  Il  de  bien  vrai  qu’ils  ne 
vous  ont  pas  blâme  de  l’avoir  retenu;  ils  n'a- 
voient  pas  droit  de  le  faire»  fit  la  bicn-fcancc 
ne  leur  permettoit  pas  de  vous  Caire  connoître 
plus  ouvertement  que  fa  longue  demeure  en  cet- 
te Ville  leur  donnoir  de  l’ombrage,  qui  étoit 
ce  que  j’avois  appréhendé  un  mois  aifparavant. 
Croicz-vous  que  lors  qu’ils  ont  écrit  la  Lettre» 
ce  foir  la  première  fois  qu’ils  ont  eu  cette  pol- 
ice? Agitions  de  meilleure  foi»  Monlicur,  fie 
commençons  à longer  aux  moiens  des  verriez 
qui  parodient  viliUement.  Comment  n’cuflènt- 
ils  pas  trouvé  mauvais  le  fcjour  qu’il  a fait  ici 
fans  neceflité?  puis  que  depuis  dix  jours  vous 
favez  qu’ils  fc  font  ofrenfez  de  ce  que  nous  l’a- 
vons envoie  en  Frrie , où  il  n’cft  pas  moins  ne- 
ceflàire  pour  leur  inicrcr^c  que  pour  témoigner 
leur  mécontentement , Us  ont  tiré  pour  quelque 
temps  leur  Reiident  d’auprès  de  nous.  Par 

3ucJle  fineflè  vous  échapperiez-vous  de  la  force 
e cette  raifon , à laquelle  j’en  pourrois  ajouter 
beaucoup  d’autres,  li  je  n étuis  moi-meme  cn- 
nuiéde  ma  longueur?  Vous  feriez  bien  marri 
de  confc Uct  que  cela  eft  vrai , parce  quft  vous 
êtes  engagé  à dire  le  contraire,  fie  que  votre 
bonne  coutume  n’cft  pas  de  changer  d’opinion 
encore  qu’on  vous  ait  convaincu  pardesraifons. 
Mais  volons  fi  vous  êtes  plus  heureux  en  l’ex- 
plication des  quclHoiu  de  droit  , que  fincere 
dans  la  connoiflànce  de  Celles  de  fait.  Vous 
foûtenez  que  Monsieur  de  Rortc  ne  devoir  point 
être  à Osnabrug,  parce  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
Étire;  fie  c’cft  pourquoi  il  y devoit  être  pour 
n’augmenter  pas  le  mauvais  état  où  fc  trouvent 
les  Ambaflàaeurs , en  s’éloignant  d’eux  dans 
une  foifon  où  perfonne  ne  vouloir  traiter  avec 
eux , où  on  leur  faifoit  diverfes  niches , fie  où 
on  avoit  très-grand  fujet  de  craindre  que  le  mé- 
pris fie  le  mauvais  traitement  qu’ils  clTuioient , 
ne  les  porta  lient  à quelque  rdolution  précipi- 
tée, qui  eût  interrompu  la  Négociation  de  la 
Paix.  Ne  croiez-vous  point  que  des  efprits 
méfiants  au  dernier  point,  comme  les  leurs, 
vois  ns  les  Impériaux  vouloir  traiter  avec  nous, 
fie  non  pas  avec  eux,  fê  fuflènt  aifément  per- 
fuadez  qu’en  retirant  le  Reiident  du  Roi  d'au- 
près d’eux , nous  avions  quelque  penlec  de 
ki  abandonner?  Ce  qu’il  y a de  platûnc,  eft 


que  vous  vouliez  qu’en  demeurant  ici,  où  il 
ne  fervoir  qu’à  grollir  nôtre  Cour , il  noua 
ait  procuré  l'avantage  que  noua  avons  re- 
çu de  la  vriitc  de  Monlicur  Salviu*.  Je 
m’étonne  que  vous  n’atez  ajoute  en  cet  en- 
droit que  edi  un  des  plus  grands  fervices  que 
vous  aicz  jamais  rendu  à l’Etat.  Vous  me  fai- 
tes rellbuvcrur  d’un  de  vos  prôdccellcurs  dans 
la  charge  de  Sur-Intendant , qui  vouloit  que  le 
Roi  lui  eût  grande  obligation  quand  il  le  diver- 
tilTaii  au  jeu  ou  à faire  bonne  chère  avec  ta  a- 
mis,  parce  que  les  prêt  enduis  ne  pou  voient 
plus  l'aborder.  La  plupart  des  hommes  cher- 
chent bien  à couvrir  loirs  défauts  ; mais  il  ne 
s’en  trouve  guère  que  vous  fie  celui-là  qui  en 
voulût  tirer  de  la  gloire,  fie  qui  ait  l’audace  de 
dire  que  leurs  fautes  font  avantageuiès  à l’Etat. 
Si  Moniteur  Salvius  eft  venu  ici  » ce  n’a  pas  été 
prcc  m vous  avez  retenu  Moniteur  de  Ror- 
te;  Fanâirc  du  Prince  de  Tranlÿlvanic.  qui 
lu  bl  il  le  encore,  croit  allez  importante,  fans 
compter  les  autres,  dont  il  avoit  à nous  parler, 
pour  obliger  les  Amballâdcurs  de  Suède  a cher- 
cher une  Confèrence , qu’ils  n’ofoknt  plus  tenir 
avec  la  compagnie,  où  die  avoit  été  rcfoluc. 
Quand  Monlieur  de  Rortc  eut  été  près  d’eux 
fit  qu'ils  le  Aillent  adu  liez  à lui  pour  nous  faire 
lavoir  leurs  demandes , je  vous  crois  trop  habi- 
le homme  pour  n’avoir  pas  fû  profiter  ac  ccuc 
occaikm,  en  leur  répondant  que  eda  méritoit 
bien  une  entrevûc  ; afin  que  la  ncccllité  qu’il* 
a voient  de  nous  voir  les  obligeât  aulli  de  ccxler 
en  des  choies  où  ils  aur oient  voulu  contefter 
fin » ration , fie  dont  néanmoins  nous  étions 
déjà  d’accord  par  un  autre  expédient  que  je  ne 
tiens  pas  moins  avantageux  que  la  venue  de 
Monlicur  Salvius  en  cette  Ville.  Car  fon  Col- 
lègue fie  lui  nous  rendans  leur  première  viiite  en 
un  lieu  tiers,  comme  il  avoit  été  concerté  » nous 
en  aurions  eu  plus  davantage  que  ne  noos  en  a 
donné  fon  voiage,  lequel  vous  lavez  bien  qu’il 
n’a  jamais  témoigné  d avoir  fait  pour  nous  vril- 
ler. Mais  vous  auriez  été  num  de  perdre  cet- 
te occafion  d’irriter  Monlicur  de  Rortc  contre 
moi  : Vous  dites  que  je  le  veux  taxer;  fie  je  n’y 
pcniài  jamais.  Ce  Cavalier  n étant  venu  ici 
que  par  neceflité,  eût  été  bien  aife  de  s’en  re- 
tourner le  lendemain  fi  vous  lui  en  eu  liiez,  vou- 
lu donner  le  moirn  comme  j’en  avois  etc  d’a- 
vi*.  Il  n ctoit  pas  befoin  de  dire  qu’il  eft  hom- 
me de  bien  ; je  le  croi  cermncrocnt,Ôc  ne  vou* 
ai  jamais  témoigné  d’en  douter  : au  contraire, 
fi  j’étois  auflî  peu  fcTupulcux  que  vous  à divul- 
guer le  fecret  de  nos  discours  familiers,  je  pour- 
rois  mettre  ici  ce  que  vous  m’avez  dit  de  la 
confiance  qv’il  fallo.t  avoir  en  lui  6c  de  fa  re- 
tenue, puis  que  vous  révoquez  fouvent  an  dou- 
te des  verriez  connues.  Vous  ferez  Ambiant 
de  n’entendre  pas  celle-ci  ; mais  j’aime  mieux 
par  discrétion  vous  en  laifler  faire  l’ignorant, 
que  d’en  dire  davantage. 

Vous  reprenez  apres  cela  vosdangereufes  rail- 
lcries,pour  foire  croire  à tout  le  monde  que  c’cft 
un  cnme  d’ofer  parler  devant  vous  des  affaires 
d’ Allemagne,  qu'une  longue  fuite  d’années  en 
a mieux  lu  inftruire  qu’aucune  autre  perfonne. 
Je  confèflc,  Monfieur,  que  ic  fuis  venu  en  ce 
Païsavecun  très-grand  defir  d’apprendre  de  vou* 
beaucoup  de  belles  choies; mais  vous  ne  m’avez 
pas  jugé  digne  de  cette  foveur,  quoi  que  jen’aie 
omis  ni  civilité  ni  déférence  pour  vous)’  convier, 
en  vous  menant  fur  le  discours  des  affaires.  Mais 
quand  cela  arrive,  vous  vous  contentez  de  m’en 
interroger,  fie  quand  j’ai  dit  mon  avis,  vous 
faites  quelques  branlcmcns  de  tête  fans  rien  ré- 
pondre. Je  veux  croire  que  vous  faites  comme 
le* 


Digitized  by  Google 


SUR  LEURS  DIFFERENS. 


les  Maîtres  d'cscrime,  qui  fc  veulent  referver 
le»  meilleurs  coups  là  ns  les  montrer  aux  autres, 
& que  vous  neftimez  pas  qu’il  foie  encore  tons 
de  révéler  aux  Mortels  cette  Science  myrtcrtculc 
que  vous  tenez,  li  fecretc,  fie  dont  vous  ne  par- 
lez, jamais  que  par  énigmes.  Ces  induirions  gé- 
nérales, jxir  lesquelles  vous  voulez  faire  con- 
noître  une  (i  haute  fuffiüncc  & l’ignorance  des 
autres,  ne  (ont  pas  toujours  bien  concluantes. 
Si  vous  voulez  que  je  vous  prie  plus  franche- 
ment . on  peut  avoir  quelque  connoillancc  dans 
les  affaires  d' Allemagne  üm  parler  AUcman  & 
fens  y avoir  demeure  aulfi  long-temps  que  vous. 
Ceux  <fui  ont  eu  l'honneur  de  fc  trouver  dans 
l’end rcar  où  nos  rdarionj,  & celles  de  plulicure 
qui  n’etoient  pas  moindres  que  les  nôtres,  é- 
tok-nt  lues  fie  examinées,  ont  pû  apprendre, 
fans  avoir  aujourd’hui  beiom  de  voue  lècrct, 
le»  interets  que  nous  avons  à y démêler.  Je 
fouhaiterois,  quand  vous  voulez  fi  fort  publier 
les  grands  avantages  que  vous  avez  lûr  le  relie 
du  monde  en  la  connoillancc  des  affaires  étran- 
gères, que  vous  ibrtilliez  un  peu  de  la  généra- 
lité , fie  que  vous  prilliez  un  peu  peine  ae  mar- 
quer mes  fautes  fie  le  grand  ascendant  que  vous 
avez  fur  moi  dans  le  choix  des  expédiera  qu’il 
a fallu  trouver.  Je  vous  allure  que  je  recevrais 
vos  remontrances  en  très-bonne  part,  pourvu 
qu’il  vous  plût  de  les  faire  fans  éclat  fie  fins 
aigreur.  Mais  au  lieu  de  cela»  vous  faites  des 
discours  generaux  & obfcurs  » croiant  qu’il  n’y 
a perfonne  li  hardi  pour  les  interpréter  qu’à 
votre  avantage,  en  concluant  que  vous  n’eutes 
jamais  d’égal , & que  je  ne  fuis  qu'une  bête. 
Ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  n’en  demeure 
pas  tout  à fait  d’accord,  n’aiant  pas  l'humilité 
que  vous  faites  femblant  d’avoir , fie  que  j’aie 
un  peu  plus  de  franchilè , pour  vous  dire  que 
je  me  fuis  quelquefois  étonné  qu’un  homme  li 
illuminé  que  vous  le  croiex  erre,  aie  louvcnt 
pris  le  mauvais  parti  en  des  occaliora  impor- 
tantes, comme  vous  avez  fait.  Je  m’imagine 
que  c’eft  pour  cela  que  vous  n’avez  pas  voulu 
qu’on  tînt  un  régi  lire  de  nos  proportions  fie  de 
nos  Conférences  ; afin  qu’il  fut  en  votre  pouvoir 
de  vous  attribuer  tour  ce  qu’il  y aurait  de  bien , 
& de  rejetter  fur  moi  tour  ce  qu’il  y aura  de 
mal , fie  que  le  peuple,  que  vous  croicz  entière- 
ment perluade  de  ma  témérité,  prononce  tou- 
jours fans  examiner  les  défauts , que  votre  fuf- 
fifance  ne  peut  errer , fie  que  mon  ignorance  ne 
peut  rien  faire  qui  vaille-  On  voit  bien  que 
votre  façon  de  parler  ne  tend  que  là.  Niais 
croicz-moi.  Moniteur,  ne  faites  pas  un  fi  grand 
mépris  de  votre  Collègue , quand  ce  ne  (croit 
que  pour  ne  ccnfurcr  pas  ceux  qui  lui  ont  au- 
trefois fait  exercer  de  grandes  Charges , fie  qui 
ont  avoué  qu’il  avoit  pâlie  honorablement  le 
rivage  de  la  Nier  Balthiquc  : La  Rivière  d’El- 
bc  n’eft  pas  la  feule  Ecole  où  l’on  peut  appren- 
dre la  méthode  de  bien  lcrvir  l’Etat.  Je  fuis 
affûté  que  Moniteur  le  Comte  de  Bricnne  fie 
Monlîcur  le  Tellicr  font  aujourd'hui  plus  de 
Dépêches  importantes  en  une  lemaine.que  vous 
n'en  avez  fait  pendant  cinq  ara  que  vous  avez 
- demeuré  à Hambourg , fie  peut-être  dans  tous 
les  dix  ans , durant  lesquels  vous  croicz  vous 
être  acquis  par  crédit  la  Monarchie  dans  1a  né- 
gociation de  la  Paix.  Vous  me  direz  peut-être 
que  ce  mot  n’eft  pas  propre  pour  le  lieu  où  je 


le  place  : mais  je  m’en  fers  pour  me  conformer 
à l’opinion  de  votre  Prédicateur , qui  a ozé  pu- 
blier en  Chaire  que  cet  avantage  vous  croit  dû , 


après  avoir  exhorte  le  peuple  à prier  Dieu  pour 
ceux  qui  croient  chargez  de  traiter  la  Paix  au 
nom  du  Roi  II  eût  l'un  pertinence  d’aioûter, 
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en  délignant  votre  perfonne,  principalement  peur 
crtui  jw  en  tient  te  c aduiéc , fie  vous  ne  pûtes  pas 
vous  empêcher  de  bailler  les  yeux , écoutant  un 
discours  (i  ridicule,  & qui  Icandaliza  tous  ceux 
qui  m’en  vinrent  faire  report.  Mais  je  lira  certain 
que  vous  ne  lui  en  avez  point  fait  de  réprimandé 
qui  ait  pü  faire  connoitre  qu’il  vous  avoir dcplù. 

Revenons  à Monlîcur  de  Rorte»  que  vous 
ne  vous  êtes  pas  contente  d’aigrir  contre 
moi  : vous  y avez  voulu  imercflcr  tous  les 
autres  Refidens  qui  fervent  le  Roi  en  ce  Pais, 
de  peur  qu’il  ne  leur  prenne  quelque  bon- 
ne volonté  pour  moi.  Pour  Monlîcur  de  Beau- 
regard,  li  j’avois  fait  quelque  mauvais  jugement 
de  lui,  il  ne  pourrait  être  que  téméraire,  puis 
que  je  ne  crafois  pas  de  le  connoître.  Aulfi 
vous  dites  que  ç’a  été  feulement  par  un  gefte 
dédaigneux  . que  j’ai  fait  paraître  mon  lenti- 
menr  ; mais  vous  avez  fort  mal  jugé  : car  je 
voj  |ur  fa  diligence  fie  par  tourcs  les  Lettres 
qu  il  elt  foigneux  & affectionne.  Prenez  garde 
que  ce  dédain , que  vous  avez  remarqué  dans 
ma  contenance,  ne  fur  dans  votre  mine,  fie 
que  vous  n’eulTtcz  Ia  maladie  qui  fait  voir  tous 
les  objets  d'une  meme  couleur  fie  qui  n'cft  tou- 
tefois que  dans  les  yeux  de  ceux  qui  les  regar- 
dent- Croicz-moi , Monlîcur  , n'en  venons 
pas  à la  mine;  ceft  Dieu  qui  la  donne  comme 
il  lui  plaît;  je  recoiinois  que  j’ai  fort  mauvaifc 
façon  i fie  que  les  Grâces  affilièrent  à l’accou- 
chement de  Madame  votre  Mère,  quand  elle 
vous  mit  au  monde;  toutefois  il  fera  plus  avan- 
tageux pour  vous  fie  pour  moi,  que  nous  ne 
contenions  point  li-delliis.  Quant  à Meilleure 
d'Avauguur  fie  de  Meules,  j’ ai  tout  à fait  ou- 
blie le  lujct  qu’ils  m avoient  donne  de  me  plain- 
dre deux  , fie  il  vous  (croit  plus  honorable 
d en  avoir  fait  de  meme  que  de  renouvellcr  une 
affaire  tjui  ne  peut  être  fuc  qu’à  votre  conlu- 
fion.  Comme  vous  axez  exercé  un  empire  des- 
potique à votre  ordinaire  fur  eux , tandis  qu’ils  , 
ont  etc  fous  votre  charge , j’eftime  que  Ion  que 
nous  fumes  arrivez  à la  Haye , ils  n ofetenc 
point  m’écrire  de  peur  de  vous  déplaire.  Je 
ne  dis  rien  des  deux  ou  trois  premières  Lettres  ; 
par  lesquelles  ils  rendoient  compte  à vous  feul 
des  nouvelles  & des  affaires  de  leurs  Charges , 
quoi  que  les  mêmes  avis  qui  les  avoient  infor- 
mez de  votre  arrivée  à la  Haye,  leur  eullênt 
pû  apprendre  la  mienne,  fie  que  nous  étions 
deux  dans  l’Ambillâdc.  A la  vérité  , quand 
je  vis  qu’ils  perliftoient  de  n’écrire  qu'à  vous, 
après  la  cinquième  Lettre , je  vous  témoignai , 
dans  votre  logis  en  préfencc  de  Monlîcur  de  la 
1 huillerie,quc  ces  Meflicuns  failbicnt  un  grand 
mépris  de  moi;  qu’ils  m’obligeraient  de  leur 
laver  un  peu  la  tête  fie  de  leur  faire  voir  que  le 
fujet  qucj’en  avais  étoit  légitime.  Je  ne  ferais 
pas  meme  fcrupulc  d’cnvoicr  à la  Cour  les  re- 
montrances que  je  leur  fis  à cette  occalîon. 
J’attendois  que  vous  entreriez  dans  l’intérêt  de 
votre  Collègue,  qui  était  celui  de  la  raifon , & 
que  vous  vous  offririez  de  leur  faire  (avoir  aulfi 
de  votre  paît  ce  qu’ils  dévoient  faire;  mais  je 
fus  bien  furpris  quand  la  conlidcration  de  me 
voir  dans  votre  logis  ne  vous  empêcha  pas  de 
me  faire  une  reponfe  desobligeante , fie  de 
me  dire  que  fi  je  les  attaquois,  vous  les  dé- 
fendriez. Cela  m’obligea  de  repartir  que 
votre  proteéhon  n’cmpèchcroic  pas  qu’on  ne 
me  fît  juftice.  Enfuitc  dequoi  vous  aianc 
demande  pourquoi  vous  aviez  tant  de  peur 
qu’on  reconnût  que  nous  étions  joints  dans 
cette  Am  ballade , puis  que  je  ne  croiois  pas 
que  vous  reçudîez  aucun  préjudice  de  m’a- 
voir pour  aüodé,  vous  me  répondues  avec  une 
M hau- 
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hauteur  étrange  . comptant  hora  de  propos  le 
nombre  de  vos  Ambaffades,qu’il  eft  vrai  que  j’a- 
vou  été  une  fui»  Ambaflâdcur  en  Piémont  tic 
plufieurs  autre»  discours  de  mépris  avec  un  ges- 
te li  dédaigneux  qu’il  ne  fallut  pas  peu  de  pa- 
tience pour  le  pouvoir  fouffrir.  Is’svez-vojs 
pas  grand’  raifon  d'avoir  parle  de  cette  affaire, 

& de  me  blâmer  parce  qu’autTdois  j’ai  trouvé 
quelque  choie  à redire  à tout  cela?  Encore  que 
j eu  fie  ici  grand  fujet  de  me  plaindre,  ma  pa- 
tience a cte  fi  grande , que  jamais  ces  deux  Re- 
fidens  n’ont  fû  ma  plainte.  Je  me  fuis  contenté 
de  les  faire  avertir  doucement  de  l'ordre  qu’ils 
dévoient  tenir,  par  des  perfonnes  plus  railon- 
nablcs  que  vous  : & maigre  vos  artifices  nous 
avons  toujours  vécu  parfaitement  bien  enfcmble. 

Vous  avez  ajoute  encore , que  je  vous  ai 
tâté  U poulx  f#*r  la  Rtjîdtace  d'Omabrug , & ti- 
ré conlcquencc  de  là,  comme  vous  avez  déjà 
fait  plus  ruut , que  j’en  veux  à tous  les  fcrvi- 
teurs  de  la  Reine.  Ne  voili-t-il  pas  une  belle 
façon  d’argumenter? Premièrement,  n’avez-vous 
point  honte  d’ufcr  de  ce  terme  que  je  \o*s  u tâ- 
té U poulx , comme  fi  vous  aviez  quelque  droit 
de  dispofcr  de  cet  emploi?  Croiez-vous  que 
j’aie  fi  fort  oublié  l’ordre  qu’on  tient  dans  les 
affaires,  que  je  ne  fâche  pas  qu'il  ne  dépend  ni 
de  vous  m de  moi , & que  la  meme  puiflince 
qui  vous  a fait  Ambaflâdcur  à M imiter,  a fait 
suffi  Moniteur  de  Rorte  Refident  à Osnabrug , 
fans  que  nous  puiffîons  y apporter  aucun  chan- 
gement? Néanmoins  je  ne  désavouerai  jamais 
ce  que  j’ai  dit , quoi  que  ç’ait  été  fans  dcffèin 
& dans  une  Conférence  privée.  Je  vous  dis  un 
jour  qu’il  n’eût  peut-être  pas  été  hors  de  pro- 
pos que  Mon ficur  de  Rorte  fut  demeuré  Âm- 
baffidrur  en  Suède  pendant  le  Traité  que  Mon- 
iteur de  S.  Romain  eût  été  emploie  à Osnabrug. 
Vous  avez  fait  comme  les  Hérétiques  des  po f-  ! 
(âges  des  Pères , vous  avez  retranché  la  moitié 
de  ce  discours,  afin  que  le  premier  eût  fujet  de 
s'en  ofiènfer  contre  moù&  que  l’autre  ne  m’en 
eût  point  d’oblieation.  Encore  ajoûtez-vous , 
pour  diltraire  la  bonne  opinion  & l'cHiine  que  ; 
je  fais  de  fa  perfonne,  que  je  l’ai  voulu  envoier  : 
en  Portugal  Je  ne  fâi  fi  vous  n’avez  pas  vû  que  ! 
cette  penlcc  croit  crimindle,à  caufe  qu’il  yavoit  ! 
déjà  un  homme  en  ce  Païs-là,  qui  avait  été  ac-  ! 
eufé  d’un  crime.  Tout  cela  fût  bien  voir  à quoi  : 
votre  esprit  s’occupe,  de  remettre  fiir  le  tapis  i 
de  cette  forte  de  discours  qui  fc  font  en  l’air,  j 
ou  en  pafiànt,  & qui  ne  fauroient  avoir  aucune  • 
fuite,  a caufc  que  fcmbkblcs  Commifïïons  ne  i 
peuvent  venir  que  de  la  Cour.  Je  vous  jure  fur  ï 
ma  confcience,  que  je  ne  me  fou  viens  point  : 
de  vous  avoir  fût  ce  discours  j mais  je  veux  bien  i 
Tavoücr  pour  l’amour  de  vous , puis  que  vous  : 
Favez  avancé.  Quand  donc,  après  avoir  dit  i 
du  bien  de  Monficur  de  S.  Romain,  & recon-  f 
nu  que  fon  efprit  étoit  allez  adroit  pour  agir  a-  5 
vec  des  Peuples  moins  greffiers  que  la  plupart 
des  Septentrionaux,  j’aurois  fouhaitc  que  lui, 
ou  un  autre  de  f â portée,  eût  été  en  Portugal 
pour  porter  quelque  mouvement  réglé  aux  a fi- 
fa  rcs  de  ce  Pais-li,je  ne  crairois  pas  avoir  fût 
une  abfurditc  comme  vous  dires,  je  n’eftimois 
pat  qu’il  v eût  perfonne  de  la  part  du  Roi,  d’au- 
tant que  Monficur  Lasnier  ne  peut  être  chargé, en 
Pétar  qu’il  cft,  au  moins  publiquement,  des 
inrcrêtR  de  Sa  Majcfté.  J’ai  déliré  qu’il  y eût 
un  habile  homme, afin  que  cette  Nation, qui  cft 
vaillante  & belliqucufc , mais  qui  cft  par  fois 
accufêc  de  manquer  de  confcil  ,pûr  être  affiliée 
de  ceux  d’un  Miniftre  du  Roi  Wdligent,  qui 
lui  pourrait  donner  de  bons  mouvement  pour 
b faire  agir  à l’avaatage  de  la  caufc  commune. 


Je  vous  confèflê  que  je  ne  puis  encore  compren- 
dre quel  intérêt  particulier  vous  vous  periuadez 
que  je  puis  avoir  là-dedans,  ni  en  quoi  cela 
eût  pû  choquer  les  interets  de  la  France.  Je 
vous  prie  de  vous  expliquer  , s’il  vous  plaît, 
plus  clairement , & je  tâcherai  de  vous  répon- 
dre & de  vous  faire  voir  que  dans  tout  ce  rat- 
ionnement il  n’y  a rien  d’ablurde  que  le  juge- 
ment que  vous  en  avez  fait. 

Vous  reprenez  ici  votre  ftile  tronqué  tic  voa  * 
louanges  de  railleries  i cela  vous  arrive  toûjoura 
quand  vous  connoillèz  de  ne  vous  pouvoir  pas 
défendre  fcrieufcment.  Il  vous  fuflù  de  tenir  Ica 
choies  dans  l’obfcuritéparunccounoilieflmulêe, 
par  des  'équivoques  tic  des  termes  à double  fais  : 
mais  aufïî-tôc  que  la  vérité  pareil  au  travers  des 
nuages,  dont  vous  voulez  la  couvrir,  les  yeux 
ne  peuvent  plus  être  de  votre  côté- Je  vous  de- 
mande pardon  , fi  j’ai  pris  la  lurdiellc  de  parler 
des  affaires  d'Allemagne  lins  vous  en  deman- 
der la  permiffion , puis  que  vous  en  etc»  Sou- 
verain Maître.  Aulfi-tot  qu'on  y touche,  il 
fcmblc  qu’on  entre  fur  vos  terres,  vous  vous 
perfuadez  d’avoir  tellement  épuilë  tout  ce  qui 
s’en  peut  lavoir,  que  le  relie  du  monde  n'en 
ûurott  discourir  fans  dire  des  fotulcs.  U s'agit 
de  la  guerre  de  Danncmarck , où  vous  ne  vou- 
lez pas  avouer  que  vous  avez  été  trompé  dans 
le  jugement  que  vous  en  fîtes  d’abord , croônt 

r!  ce  n’étoit  qu’une  galanterie  qui  iervoit  de 
crtiflèment  à l’Armée  Sucdoifc,  lors  que  je 
vous  dis  en  préfcnce  de  Monficur  de  1a  Thuil- 
leric  au  premier  avis  que  nous  en  eûmes , que 
ces  nouveautez  alloicnr  changer  la  face  des  af- 
faires tic  retarder  la  Négociation  de  Munfter. 
Un  branlement  de  tête,  accompagné  d’un  fou- 
ris  que  vous  fîtes  fous  votre  chapeau , m’obli- 
gea de  répondre  avec  un  peu  d’émotion  i"  Quoi, 

,,  Monficur,  vous  ne  croiez  pas  qu’un  Média  - 
« tcur  de  k qualité  de  cdui-là  étant  devenu 
» partie  . & les  Suédois  aianc  entrepris  une 
„ nouvelle  guerre  qui  leur  fût  quitter  ccllo 
„ d’Allemagne,  un  li  notable  changement  n’a» 

« doive  cailler  dans  le  Traite  delà  Paix,  6c 
« que  l'Empereur  ne  veuille  pas  fc  prévaloir  de 
« cette  diverlioif?  ,,  Vous  lices  ce  qui  vous  ar- 
rive presque  tous  les  jours , vous  demeurâtes 
court  ; mais  vous  ne  vous  rendîtes  pas  pour  ce- 
la. Quelque  temps  après , il  vous  tniva  des 
Lettres  de  Monficur  de  S.  Romain , qui  vous 
firent  voir  qu’il  étoit  de  même  avis  que  moij 
cela  fuspendir  un  peu  votre  volonté  i 1 affèébon 
que  vous  avez  pour  lui  vous  attirait  bien  à fon 
avis,  mais  l’averûon  que  vous  aviez  pour  moi, 
vous  cmpcchoit  de  le  fuivre  à caufc  qu’il  étoit 
conforme  au  mien.  Je  vous  avois  déjà  propo- 
Cc  d’entreprendre  l’accommodement  de  ce  dif- 
fèrent, quand  j’entrepris  la  propofition  après 
la  réception  de  votre  Lettre»  tic  que  j’y  ajoutai 
de  faire  préfcnter  de  notre  part  en  attendant 
l’ordre  de  la  Cour,  fi  le  Roi  de  Danncmarck 
n’auroit  point  k médiation  de  Leurs  Majdlez 
fiifpcâe  avant  que  de  k lui  offrir.  Vous  rq citâ- 
tes encore  cette  ouverture  de  peur  de  donner 
fujet  aux  Suédois  de  fbupçon,  mais  vous  fûtes 
un  peu  furpris  quelque  temps  après  que  les  Let- 
tres de  Monficur  de  S.  Romain  nous  apprirent 
de  nouveau  que  les  Suédois  n’y  trouveroient 
rien  à redire,&  que  Monficur  Salvius  lui  avoir 
répondu  que  nous  avions  droit  de  nous  mêler 
de  cet  accommodement.  Je  vous  propofai  de- 
rechef d’envoier  en  Danncmark  tic  d'y  faire  pas- 
fer  Mon! leur  de  Meules,  qui  fe  trou  voit  porté 
fur  les  lieux , afin  de  gagner  tempi  dans  une 
affaire  fiebeufc  où  nous  avions  befoin  de  nous 
ménager.  Je  u’ea  pus  jamais  obtenir  votre  coo- 
fcn- 
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lentement  ou  du  moins  votfc  refulution,  quoi  , _ 

que  je  vous  en  aie  parle  à plulicurs  repaies.  | ; j Interets . la  l’uiflàncc,  5c  la  forme  du  Couver» 

Quand  je  vous  ai  prclié  d'en  faire  cependant  é-  £.-i  nement  de  ces  Roiaumes , fans  compter  ce 

cnre  le  Refident  de  Dmncmaick  à ion  Maître,  £;«  qu’ils  ont  vu  de  plus  fccrct,  & de  meilleur  en 


dans  l'Hiftoire  les  Inclinations,  les  Mœurs,  les 


vous  m’avez  répondu  que  cela  ne  lcrviroit  de 
rien , & qu’il  n’avoir  point  de  crédit  aupro  de 
lui . comme  s’il  eût  etc  befoin  d’un  Miniffre  de 
grande  autorité  pour  faire  lavoir  au  Roi  de  Dan- 
ncmarck , que  a France  avoit  eu  dcplaifir  de  la 
peine  où  il  le  trouvoit , qu’elle  n’avoit  eu  aucune 
part  à cette  cntreprilè,  & qu’elle  ctoit  difpofce 
à cmploicr  fa  médiation  pour  accommoder  l’af- 
iaire  pourvu  qu’il  l’eut  agréable , vous  ne  vou- 
lûtes jamais  rien  conclure-  C’eft  bien  votre  or- 


nement <k^  ces  Roiaumes , fins  compter  ce 
qu’ils  ont  vu  de  plus  fccrct,  & de  meilleur  en 
quelques  autres  endroits.  Je  fuis  bien  plus  cha- 
ritable que  vous;  je  fouhaiterois  de  tout  mon 
cœur  de  m’être  trompe, & que  votre  jugement 
(è  fut  trouvé  bon  par  Fcvcncmcnr;  il  n'y  aurait 
pas  eu  tant  de  Villes  & de  Provinces  prifès  fie 
ruinées  i on  n’auroit  pas  déjà  donné  trais  batail- 
les navales,  fie  ce  qui  nous  importe  le  plus,  les 
forces  de  Suede  ne  lèroicnt  pas  encore  dans  la 
haurc  Allemagne.  Vous  voulez  faire  croire  en 
partant,  qu'à  caille  que  la  Conférence  que  nous 


dinaire  d’être  beaucoup  irrcfolu  fie  dianeelanc  <V-  eûmes  un  jour  avec  le  Refident  de  Dannemark 

dans  les  affaires  ; mais  en  cette  rencontre  vous  jfjjj  fc  paffà  en  Latin,  je  fus  bien  ailé  de  vous  lais- 

l’étiez  au  double,  parce  que  des  le  commence-  : fer  parler.  A la  vérité  quand  il  ne  faut  débiter 

moit  votre  avis  avoit  été  contraire  au  mien.  i:fi  que  de,  fleurettes,  je  (crois  trcs-inconfidcrc  de 


Enfin  un  jour  vous  me  promiecs  de  voir  le  Rc- 


vous  ôter  la  parole;  ourte  que  vous  y a 


fident  de  Dannemark  pendant  que  j'irois  d’un  de  plaiiir  fie  que  vous  vous  en  acquitez  trop 

autre  côté  fie  vous  médites  que  vous  l’aviez  vu  bien,  vous  êtes  le  premier  fie  elle  vous  appar- 

“ . c~..  ‘ -*  tient;  vous  ne  mam|ueric4  pas  de  m’accufcr  à 


pi.ilicurs  fois.  Dieu  fait  ce  qui  en  elt;  mais 


jamais  fait  la  faveur  de  me  coin-  r^;  b Cour  (i  en  b moindre  occafion  j’étois  font 


muniquer  ce  que  vous  avez  traité  cnlèrable,  ni  r fis  du  rcfpctt  qui  vous  cft  dû,  pub  que  vous  y a- 
méme  de  le  mettre  aujourd'hui  dans  votre  ré-  • .!  vez  fait  plainte  d’une  vifnc  que  j’ai  rendu  fins 

ponfé,  quoi  que  l’affaire  le  mcriùt  allez.  Je  îj«  tous  à Moniteur quoi  que  vous  en  eu  filez 

vous  déclarai  ingénument  que  je  me  doutois  ÿü  fait  une  douzaine  fins  moi,  aufquclles  je  n’avois 
bien  que  vous  ne  feriez  rien , parce  quecebcho-  -ÿ?  pas  voulu  prendre  garde;  quoi  que  vous  ouvriez 
quoit  vos  fentimens  : j’en  parlai  moi-même  à ce  ||*;|  toutes  les  Dépêches  fins  m’en  avertir  ni  m’y  ap- 

Refident  ; je  ne  reconnus  pas  dans  b Conte-  iêîj  pellcr,  fi:  que  vous  vous  fbiez  fait  porto  le  pa- 

rencc  que  j’eus  avec  lui,  qu’il  lui  rcffàt  aucun  jvj  quctdu  Roi  à b Campagne,  fins  que  j’en  aie 

fouvenir  de  celle  que  vous  dires  qu’il  avoit  eue  jÿ:  non  dit.  Mais  vous  foutenez  que  je  n’ouvris 

avec  vous  , fie  ne  s’obligea  pas  alors  poütive-  point  b bouche  pendant  cette  viiirc  du  Refident 


avec  vous  , fie  r.c  s’obligea  pas  alors  poütive- 
ment  d’en  écrire  à Ion  Maine;  mai»  je  recon- 
nus bien  trois  famines  ou  un  mois  apres  qu’il 
l’avoir  fait  ; car  ma  maladie  m’atant  arrête  à b 
Haye  quelques  jours  apres  vous,  elle  me  don- 


ik.ii  un.  mais  vous  loutcncz  que  je  n ouvris 
point  b bouche  pendant  cette  viiirc  du  Refident 
de  Dannemark.  Je  me  iouviens  bim  de  tout  ce 
que  je  lui  dis  pour  lui  faire  conuoîtrc  que  nous 
n’avions  point  de  paît  à b Guerre  que  les  Sué- 
dois fîiifûient  à fon  Maine,  qui  etôk  Je  prin- 


pennettoit  pas  d’accepter  publiquement  b nié- 
dution  de  b FraiKc  pour  un  accomtnodcmdt , 


l’avoit  fait;  car  ma  maladie  m’abnt  arrête  à b n’avions  point  de  part  à b Guerre  que  les  Sue- 

Haye  quelques  jours  apres  vous,  elle  me  don-  ;>  | dois  fiufbicnt  à fon  Maître,  qui  ctoit  le  prin- 
na  le  loiûr  d’apprendre  d’un  difeours  nu’il  me  irïj  cipal  point  que  nous  avions  à lui  perfuader  a- 
vint  faire  avant  mon  départ , que  fi  l’offênfc  jv’i  vant  que  de  pouvoir  difmlêr  le  Roi  à un  ae- 
qu’on  avoit  faite  au  Roi  de  Dannctnarck  ne  lui  p'î  commodément  par  la  médiation  de  b Frtmcc. 
pcimcrtoit  pas  d’accepter  publiquement  ]f  mé-  ?■’$  D me fcrablc que  je  m’expliquai  allez  paibblc- 
dution  de  b France  pour  un  accommodcmdc , g*  ment;  au  moins  fins  faire  de  folecifmc;  je  fuis 
fon  intérêt  particulier  Fcmpcchoit  aufli  déjà  re-  bien  marri  fi  je  ne  le  pus  faire  en  termes  fi  ék- 

fuicr  ; mais  qu’il  (ouhaiteroit  qu’elle  lui  fût  of-  0 gans  que  vous. 

<cne  formellement , déebrant  de  b vouloir  a-  M Cette  façon  d’agir  que  vous  pratiquez  or- 

Ecer.  J’en  écrivis  à b Courte  aulïï-côt  apres  f diftiircmcnc  d’efquivcr  fie  palier  d’une  affaire 
ordres  fie  çnmmifiîons  onfctc  envolées  par  -I,:  à l’autre,  vous  fournit  fouvent  de  bons  moiens 

le  voiage  de  Monfieur  de  b Thuillcric.  On  y a loi  de  fortir  d’affaires,  fie  de  ne  demeurer  pas  muet 
jugé  très-prudemment  que  le  prompt  accom-  lors  que  vous  vous  fentez  prefle.  Vous  ne  pou- 

iriodcment  de  cette  affaire  étoit  fi  nece flaire,  ^ vez  à préfent  defivouer  que  les  deux  mois  que 
qu’on  n’a  pas  cru  devoir  exiger  une  déebra-  nous  avons  peïdu  en  Farta  ire  de  Dannemark  j 

bon  plus  exprefic  du  Roi  de  Danncmaik  fur  b 5’-‘:  tandis  que  nous  érions  en  I lolbiide,  n’eu  fient 

médiation  de  Leurs  Majeftez.  11  vous  lôuvien-  23  pu  être  mieux  ménagez,  fie  que  le  départ  de 


qu’on  n’a  pas  cru  devoir  exiger  une  déclara- 
tion plus  exprefic  du  Roi  de  Dannemark  fur  b 
médiation  de  Leurs  Majeftez.  Il  vous  lôuvicn- 


dra,  s’il  vous  plait,  que  vous  n’apprnuvkz  pas 
au  commencement  cet  emploi  de  Monfieur  de 
la  Thuillcric , parce  que  vous  prétendiez  que 
cette  Négociation  devoir  être  attachée  à b 


vez  à préfent  defivouer  que  les  deux  mois  que 
nous  avons  perdu  en  Fa  (te  ire  de  Dannemark, 
tandis  que  nous  érions  en  Hollande , n’eu  fient 
pu  être  mieux  ménagez,  fie  que  le  départ  de 
Moniteur  de  b Thuillcric  pouvant  être  avancé 
de  ce  temps-là  n’eût  pu  éviter  beaucoup  de 
maux , un  plus  grand  engagement  des  Suédois 
en  cette  Guerre,  celui  du  Roi  de  Dannemark 


n Vre,  comme  (i  c’eût  été  vous  faire  tort,  fie  p avec  l’Empereur,  fie  en  toutes  fcçons  rendre  b 


démembre*  votre  patrimoine  que  de  tirer  de 
votre  connoillàncc  quelqu'une  des  affaires  du 


Négociation  plus  facile  fi  vous  n’y  eu  (fiez  point 
apporte  de  contradiction;  fie  malgré  tout  cela 


•««s  uu  yj  aperce  uc  concraaicuon ; ce  malgr 

Nord , que  vous  cftimez  être  votre  appartement  vous  voulez  que  b remarque  que  je 

en  propre,  à caulc  que  vous  y avez  une  pof-  ri*  fait  faire  s’entende  de  h Negociaric 


en  propre,  a caufe  que  vous  y avez  une  pof-  •;  é 
fcfiion  de  dix  ans.  Vous  voudriez  bien  aujour-  j&j 
d’hui , que  b choie  n’eût  pas  parte  de  b forte; 
vous  êtes  au  defefpoir  quand  par  quelque  bon-  ?|,j 


uit  taire  s entende  de  la  Négociation  que  nous 
avons  eu  à ménager  avec  Mertîcurs  les  Etats. 
Voilà  comme  vous  avez  corrompu  toutes  mes 


vous  êta  au  defefpoir  quand  par  quelque  bon-  sMg  paroles  fie  vous  avez  Pris  plaifir  à leur  donner 

heur  on  rencontre  un  peu  mieux  que  vous.  Si  V.i  un  mauvais  fais  directement  contraire  à mon 

on  fait  avec  naïveté  un  rrrir  hiftnrinuc  de  ce  nui  «ri  inrenrinn  le  téroïc  ennemi  J.,  f : J.,  t,  _s 


on  fait  avec  naïveté  un  récit  hiftorique  de  ce  qui 
s’eft  paflé  encre  nous , vous  dites  qu’on  fc  veut 
attribuer  b gloire  de  ce  qui  a bien  rciiflî.  Je 
vous  proccfte  que  je  n’ai  pas  parle  de  celle-ci  a- 
vcc  cette  intention  ; mais  feulement  afin  que 
vous  ne  fafilez  pas  un  fi  grand  mépris  de  ceux 
qui  n’ont  pas  demeuré  dix  ans  fur  la  Mer  Balthi- 
que;  ils  ne  biffent  pas  pour  cela  d’avoir  pû  ap- 
prendre dans  b Cane  en  quelle  partie  du  Mon- 
de font  fituez  b Suède  fie  le  Dannemark;  fie 


intention,  le  ferais  ennemi  du  fervice  du  Rot 
fie  de  notre  honneur  propre  fi  je  doutois  que  Ica 
Traitez  que  nous  avons  fait  en  Hollande  ne  fos- 
fenr  trcs-avantageux  pour  b France  ; nous  en 
voions  aujourd’hui  les  effets;  je  loue  autant  que 
je  puis  la  prudence  de  ceux  qui  vous  y ont  lait 
travailler  , aufquds  appartient  la  gloire  d’avoir 
fait  ce  coup  de  Maître,  fie  je  me  rendrais  ridi- 
cule fi  je  difois  le  contraire.  Mais  il  eft  très-vrai, 
puis  que  nous  (bannes  tombez  fur  ce  difeours. 
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que  votre  lenteur  a failli  à nous  faire  recevoir 
le  plus  grand  préjudice  qui  pouvoir  arriver  à l’E- 
*ar , fi  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  fie 
du  Roi  d’Efpaenc  fe  lu  lient  retirez,  de  Munfter 
pendant  votre  long  fcjnur  à la  Haye.  Tous  les 
ordres  de  la  Cour,  où  l’on  connoilïbir  b con- 
gquencc  de  cette  refolution  que  les  ennemis 
eu  lient  pû  prendre,  pour  nous  rejetter  le  blâme 
de  U rupture  du  Traité  général , nous  preflbient 
de  partir  pour  nous  rendre  id.  Nous  étions 
d’accord  il  y avoir  long-temps  de  tous  les  prin- 
cipaux points  du  Traité  avec  Meflietns  les  E- 
tats  ; l’on  vous  ordornoit  de  lailTcr  le  foin  de 
la  fignature  i Moniteur  de  la  Thuillerie , qui 
l’eut  pû  faire  (cul  auffi  bien  que  nous  trois  ;nous 
ne  conteftions  plus  que  fur  des  fonnalitez,  for 
des  vifites  ; & lors  que  je  foUidtai  un  jour 
Meilleurs  les  Commifliurcs , qui  étoient  allem- 
btez  avec  nous , de  ne  s’y  arrêter  pas  , fi e que 
je  vous  conjurai  d'en  faire  de  même,  vous  me 
répondîtes  qu’il  falloit  avoir  du  flegme  dans  les 
Négociations  N’étoir-ce  pas  une  belle  raifon 
d*emploier  votre  flegme  ? Lors  qu’il  faudra  cou- 
telier un  point  d’importance  contre  les  Espa- 
gnols , vous  verrez,  (avec  la  grâce  de  Dieu) 
que  j’en  ai  autant  que  vous;  mais  en  cette  oc- 
cafion,  où  nous  avions  à combatTc  celui  de 
Meilleurs  les  Etats  qui  nous  avoient  déjà  rebu- 
tez par  leur  longueur , Ôc  dont  il  falloir  cxdtcr 
la  diligence,  avouez  qua  cette  leçon  que  vous 
me  voulûtes  faire  éroir  un  peu  hors  de  ûifon, 
fie  que  j’cullê  pû  vous  mieux  repartir  que  par  le 
filencc  dans  lequel  je  demeurai.  Mais  vos 
grands  fcftins  n’étoient  pas  encore  faits  ; vous 
criez  encore  à méditer  l’ordre  qui  devoït  y être 
tenu , ce  qui  vous  fit  fi  fouvenr  lever  de  table  ; 
votre  beau  Buffet  n'avoir  pas  été  montré  aux 

Sd’l  lollandc  ni  porté  chez  les  Dames  de 
, qui  ne  purent  pas  être  conviées , où 
nvoiites  drefter  deux  jours  après;  Ôc  ce 
qui  vous  tenoit  plus  au  cœur  c’eft  que  tout  le 
relie  de  votre  harangue  n’étoit  pas  encore  ache- 
vé , ce  qui  vous  obligea  de  contremander  une 
audience  de  congé  que  nous  avions  rdhhi  en- 
femble  de  demander , fie  de  m’empêcher  de 
m’en  aller  fcul  comme  je  voulus  faire  pour  obéir 
aux  commmdemcns  de  la  Rdne , qui  avoir 
déjà  condamné  notre  long  fejour  en  ce  Pais  par 
plufieun  Dépêches.  Vous  ûvez  bien  qu'il  n’y  a 
pas  une  de  ces  cireonftances  qui  ne  foit  vraie: 
fie  il  vaudrait  mieux  pour  vous  que  vous  m’eus- 
ficz  lai  (lé  en  Dannemark  que  de  m’avoir  amené, 
comme  vous  avez  fait  à la  Haye;  car  je  vous 
efhmc  bien  mal-heureux  fi  vous  n’y  avez  pas 
un  ferviteur  afTez  fidelle  pour  vous  avertir  des 
riiïes  qu’on  y fit  l’cfpacc  de  quinze  jours,  fie  les 
Dames,  chez  qui  vous  aviez  envoie  tendre  vos 
grandes  machines,  furent  les  premières  à s’en 
rire.  Cela  fait  voir  que  votre  principal  foin 
n'cft  que  d’être  environné  de  flatteurs  qui  vous 
repaiflentdc  fouflès  louanges,  fie  que  pour  entrer 
en  votre  confiance  8c  commencer  i vous  plaire,  il 
faut  premièrement  qu’ils  ceflcnt  d’être  véritables. 

Mds  avant  que  de  quitter  ce  difcoun,  il 
finit  que  je  vous  remercie  bien-humblement 
de  la  confctlion  que  vous  faites  que  je  vous 
ai  bien  fécondé.  Voici  le  feul  endroit  où 
nous  nous  femmes  rencontrez  d’accord  Ôc 
dans  la  forme  de  Parier;  car  c’eft  toujours  ce 
que  je  dis  au  monde , que  je  tâche  de  bien  fé- 
conder Monficur  d’Avaux.  Il  faut  pourtant 
que  je  vous  averti  fie  qu’il  eft  plus  Icant  en  ma 
boudw  que  dans  celle  d’un  autre , permettez - 
moi  de  vous  dire  que  cette  façon  de  parier  eft 
peu  civile  fie  trop  alticrc,  ôc  que  pour  vous  en 
foire  honte  il  ne  faudrait  que  vous  pr denier  des 


Lettres  écrites  autrefois  à un  Collègue.  Vou* 
le  pouvez  voir  en  ce  ouc  nous  avons  par  écrit 
de  la  négociation  de  Vervins;  vous  trouverez, 
ouc  ce  grand  Perl'onnage , qui  ne  lailloit  pas 
d'êcre  habile  homme  pour  n’avoir  pas  demeuré 
dix  ans  en  Allemagne,  n’en  ufoit  pas  de  b for- 
te : Je  vols  dans  les  écrits  ôc  dans  fe»  aâions 
une  conduite  bien  différente  de  b vôtre.  Mais 
n’avez-vous  point  peur  qu’on  découvre  votre 
foiblcllc,  Ôc  qu’on  foflè  voir  par  quels  artifices 
has  fie  indignes  d’un  homme  de  votre  forte» 
vous  cherchez  des  avantages  fur  moi . quand 
vous  me  blâmez  d’avoir  «meure  après  vous  à 
b Haye  ? Vous  fovez  bien  que  f en  dévots  par- 
tir le  même  jour  que  je  tombai  malade,  fie  que 
vous  m’aviez  dit  qu’il  vous  folkxt  dix  ou  dou- 
ze jours  pour  préparer  vos  affaires;  cependant 
vous  vous  vantez  d’être  arrivé  ici  plutôt  que 
moi , quoi  que  je  fuflê  retenu  par  une  maladie. 
Vous  n oieriez,  pas  ajoûteT  que  je  foifois  le  ma- 
lade; votre  Médecin,  qui  prit  b peine  de  roo 
vifiter  quelquefois,  foûtiendroit  le  contraire  a- 
vec  tous  ceux  qui  ont  vû  le  mauvais  état  où  j’é- 
tois.dont  il  eft  certain  que  j’avots  plus  de  regret 
pour  ce  qu’il  retardoit  mon  départ , que  pour 
le  mal  qu’il  me  foifoir  fouflrir.  Vous  ne  boitez 
pas  de  blâmer  ma  pare  lie  fie  de  louer  votre  dili- 
gence. Si  vous  aviez  quelques  avantages  plus 
iofides  fur  moi , vous  ne  manqueriez  pas  de  les 
bien  foire  paraître,  puis  que  vous  faites  un 
fi  grand  trophée  de  quinze  jours  de  temps 
que  j’ai  été  malade  fie  que  vous  vous  êtes  bien 
porté. 

VII. 

Nous  entrons  maintenant  dam  l’origine  de 
mes  maux  fie  le  fujet  de  ma  difgracc  auprès  de 
vous,  parce  que  j’eus  le  bonheur  de  prévoir  en 


Hollande  les  inconvcmcns  qui  arrivèrent  de  ce 
quêtons  vouliez  entreprendre  pour  les  Catho- 
lique du  Pais , ôc  que  je  vous  en  avertis  par 


un  difcoun  de  demie  heure  que  je  fis  en  pré- 
fence  de  Monfieur  de  b Thuillerie.  Vous  n’a- 
vez pas  pu  me  voir  de  bon  ceuil  depuis  ce  temps- 
là  ; tous  les  mautù  fuccès  qui  ont  foivi  cette 
aétion  fie  tout  le  blâme  qu'on  y a donné  à b 
Cour  fie  ailleurs,  font  autant  defojets  qui  ré- 
veillent votre  animofité  contre  moi-  Cependant 
vous  ûvct  que  je  n’en  fuis  pas  caufc , ôc  que 
s'il  vous  eût  pKf  de  confiderer  davantage  l’avis 
fit  les  raiforts  de  votre  Collègue , fie  n exercer 
pas  un  empire  fi  fouverain , comme  vous  avez 
fut , en  prenant  une  refolution  diredement 
contraire , fie  l’executant  fans  m’en  rien  com» 
muniquer  , après  avoir  tenu  le  deflein  caché 
plus  de  trois  icmaines,  vous  ne  feriez  pas  tombé 
dans  ce  précipice.  Vous  n’ofez  pas  foûtenir 
hautement  que  j’ai  eu  part  â l’affaiifc , ni  que 
vous  aicz  concerté  l'ordre  fie  tes  moiens  avec 
moi , ni  que  vous  m’aiez  communiqué  votre 
difeours  ou  du  moins  tes  principaux  points  avant 
que  de  les  cxpofcr  en  public.  Vous  recon- 
noiflèz  par  votre  filencc  que  tout  ceb  n’a  point 
été  fait  : mais  félon  votre  coutume , vous  le 
voulez  donner  à entendre  par  des  induirions 
fophiftiques,  qui  toutefois  ne  prouvent  nen  de 
tout  ce  que  vous  orétendez.  Vous  dites  qu’il 
n’eft  pai  befoin  de  recourir  aux  Lettres  que 
j'ai  écrites  à b Cour  ni  aux  témoignages  de 
Monficur  de  h Thuillerie,  ôc  que  je  le  confcflè 
moi-même  par  celles  que  je  vous  ai  écrites. 
Contentez-vous,  Monfieur,  s’il  vous  pfoît,  de 
pallier  tes  chofes  que  vous  faites , fie  ne  déguifez 
pas  contre  mon  intention  fie  au  préjudice  de  b 
vente  celles  que  je  dis.  Quand  j’ai  eu  regret 


Digitized  by  Google  . 


SUR  LEURS  DIFFERENS. 


ée  ma  déférence  envers  vous  , ç’a  été  de  ne 
vous  avoir  pas  interrompu  Ion  que  vous  ouvrî- 
tes la  bouche  pour  faire  une  proportion  fi  im- 
portante qui  n'avoit  pas  été  concertée  entre 
nous.  Je  vous  fis  dire  ce  même  mot  par  Mon- 
fieur  de  la  ThuÜlcric , que  j’avois  etc  for  le 
point  de  le  faire,  & que  je  ne  m’en  empêchai, 
quoi  que  vous  m'y  obligealliez  a fiez , que 
pour  ne  pas  hure  un  fcandale  entre  vous  fie  moi. 
j’avois  refolu  au  fortir  de  là,  de  defkvoüer  vo- 
tre aétion  par  un  Ecrit  public , afin  au  moins 
que  vous  portafliez  feul  le  blâme  d’une  relo- 
lution  que  vous  aviez,  prifé  tout  feul.  Outre 
ceb  j’avois  defléin  de  me  plaindre  à la  Cour  de 
l’affront  que  vous  m’aviez  fait  en  cette  ren- 
contre; je  vous  en  témoignai  mon  rellèn tinrent 
au  fortir  de  l’audience;  vous  m’en  vîntes  faire 
des  avilirez  en  mon  Logis  le  jour  même  ou  le 
lendemain , lors  que  Monlieur  de  la  Thuillerie, 
pur  là  prudence  ordinaire , nous  eût  accom- 
modez. Cela  me  fit  tomber  des  main»  les  ar- 
mes que  j’avois  préparées  , fie  je  voulus  bien 
enluite  partager  avec  vous  ( afin  de  conlcrver  la 
bonne  intelligence  entre  nous  ) le  blâme  public 
que  vous  aviez  mérité  feul , crmant  que  cette 
bonté  vous  gagnerait  le  etnir.  A la  vérité  le 
temps  m’aiant  depuis  fait  connoitrc  que  routes 
mes  déférences  n «voient  rien  diminue  de  l’ai- 
greur intérieure  que  vous  aviez  conrre  moi,  fie 
que  pour  m'etre  abltcnu  des  demonft  rations 
publiques , que  j’avois  voulu  taire  fur  le  champ, 
je  n’a  vois  rien  gagné,  en  lai  fiant  écouler  le  temps 
qui  s’eft  paffè  depuis  l’aéhon  ;quc  vous  formiez 
ce  moien  de  m’v  engager,  en  la  comptant  au- 
jourd’hui tout  d'une  autre  façon  qu’elle  n’eft  ar- 
rivée; j’ai  eu  très-grand  lujet  de  me  repentir 
de  ma  déférence.  Et  c’eft  de  la  forte  que  je 
l’ai  entendu  par  ma  lettre  ; cependant  après 
avoir  donné  à mes  paroles  un  fcns  tout-contrai- 
re à celui  qu’elles  doivent  avoir , voua  vous  en- 
gagez à en  tirer  des  conféquences  que  vous 
croiez  démonllrarives,  quoi  qu'elles  ne  fervent 
qu’à  découvrir  que  votre  génie  cil  plus  fin  que 
vigoureux. 

Vous  ajoutez  après  cela  que  je  defavouë  la 
Lettre  que  nous  avons  écrite  en  commun, 
vous.  i\lonûeur  de  la  Thuillerie  fie  moi.  afin 
de  déclarer  que  fi  j’ai  été  capable  de  dénier  la 
vérité  en  un  endroit , je  l’ai  pù  taire  aufli  en 
l’autre.  J'avoue  à ce  coup  que  vous  auriez  allez 
bien  conclu , au  moins  probablement , fi  cette 
féconde  fuppofirion  que  vous  faites  étoir  vérita- 
ble; mas  il  faut  voir  auparavant  ce  qui  en  eft, 
fit  conclure  par  le  même  argument  dont  vous 
vous  feivez,  que  fi  vous  ofcz  foppofcr  ici  une 
choie  directement  contraire  à la  venté,  vous 
l’avez  bien  pù  faire  aufli  en  d’autres  endroits. 
Ceb  m’engage  dans  une  grande  longueur;  mais 
comme  par  votre  difeours  vous  vous  contentez 
de  donner  hardiment  une  négative  qui  m’o- 
blige de  prouver  que  le  contraire  elt  vérita- 
ble, ou  bien  comme  vous  y cachez  un  peut 
trait  qui  obicurcit  la  fuite  d’une  affaire,  & qui 
me  contraint  de  b débrouilla  fie  éclaircir  en 
ftifànt  paroirre  b vérité  toute  nue,  il  finit  de 
neccffité  que  ma  réplique  fok  plus  longue  que 
je  n’euflè  defiré.  Voici  donc  comme  b cho- 
ie s’eft  pailce;  vous  me  fîtes  remarquer  un  jour 
que  Meilleurs  les  Etats  vous  «voient  extrê- 
mement oftènfc  par  un  Ecrit  qu’ils  «voient 
fait  imprimer  contre  votre  harangue  & où  ils 
«voient  mi»  ces  mots.  Lé  frjfimftmtuft  renm- 
mmuahon  dtt  Amhajjadtxri  J*  Fréta . & plu- 
fieurs  autres  aufli  defobligeans.  Je  vous  ré- 
pondis que  je  l’avois  lû  ; que  j’en  crois  aufli 
piqué  que  vous  > fit  qu’il  n’y  «voit  lien  eu 
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dans  votre  difeours  qui  les  dût  obliger  d’y  ré- 
pondre de  b forte.  Alors  vous  ne  pillâtes 
pu  outre , & vous  vous  contentâtes  de  dé- 
couvrir mon  fcmiment.  U finir  ajouter  que 
nous  vivions  parùiumcnt  hien  cnfcmble , fie 
que  vous  m’aviez  fait  aflùrer  par  le  Sieur  de 
bâinr  Nicolas , que  notre  réconciliation  croit 
lincere  de  votre  coté , comme  je  puis  en  effet 
jurer  devant  Dieu  qu’elle  1 croit  du  mien.  Peu 
de  jours  après , Monlieur  de  b Thmiicrie  ar- 
riva en  cette  Ville  ; vous  lui  fîtes  d’abord  b 
même  propofition  que  vous  m’aviez  faite,  fie 
le  chargeâtes  de  m’en  parler  pour  lavoir  s’il 
ne  fer  oit  pas  à propos  de  faire  nos  plaintes  en 
commun  a b Reine  de  l’injure  que  nous  avions 
reçue  de  Meilleurs  les  Etats,  a laquelle  vous 
vouliez  mterefler  Sa  Majcfté.  Monlieur  de  b 
Thuillerie  pourra  fc  fouvenir  comine  je  lui  dis 
que  cette  matière  n’étoit  plus  bonne  à remuer 
& principalement  pour  vous  ; que  peut-être 
vous  recevriez  en  meilleure  part  le  confeü  qu’il 
pourrait  donner  de  n’en  parler  plus  , que  s’il 
veuoit  de  moi  à caufe  des  conteftatkins  que 
nous  avions  déjà  eues  fur  ce  fujet  qui  noua 
avoir  attiré  certc  offénfc  ; que  toutefois  Mcs- 
ficun  les  Etau  avoient  été  un  peu  inconfidcrcz 
de  nous  traiter  fi  rudement  par  cet  A de  impri- 
mé fie  public  par  tout  leur  Etat , vû  que  vous 
ne  les  aviez  point  obligez  par  votre  difeours  à 
répliquer  injurieufcmcnt  ; qu’encore  que  je 
n’euflè  point  eu  de  part  en  la  première  affai- 
re, comme  je  le  favois  rrcs-bien , je  ne  biffe- 
rais pas  de  me  joindre  en  celle-ci  pour  faire 
nos  plaintes  à b Reine  conjointement,  pourvû 
qu'on  fc  contentât  de  b rcftraindre  contre  Je 
mauvais  procédé  de  Meilleurs  les  Etats  , aus- 
qucls  je  erraow  qu’il  ^appartenait  pas  de  trai- 
ter d’une  manière  injurieulc  des  Ambaflàdeura 
du  Roi,  qui  ne  ks  avoient  provoquez  par  au- 
cune injure  précédente.  La  Lettre  donc  fut  re- 
fol né  fous  cette  condition  exprefle,  fit  Monlieur 
de  b Thuillerie  fc  chargea  de  b drefler.  Vous 
avouez  vous-même  que  quand  ily  voulut  mêler 
à votre  mitigation  l'affaire  des  Catholiques  , je 
n’en  voulus  pas  demeurer  d’accord  fie  le  fis  raicr, 
parce  que  nous  avions  auparavant  convenu  de 
n’en  parler  point.  Ce  n’eft  pas  que  j’euflè  moins 
d’affection  que  vous  pour  les  Catholiques  de  ce 
Pais4à,  fie  que  je  ne  donnait  de  mon  feng  pour 
rendre  leur  condition  meilleure  fie  plus  favora- 
ble : mais  c’eft  que  je  perfiftois  en  mon  pre- 
mier avis,  qui  a été  confirmé  par  l'évenement, 
que  toutes  les  dcmonftrations  publiques  qu’on 
voudrait  faire  en  leur  faveur,  leur  cauferoienc 
plus  de  mal  que  de  bien  : que  ce  n’étoit  pas 
prudence  que  de  remuer  b bit  de  h Religion 
dans  ces  Provinces,  qui  n’yeft  point  en  fi  mau- 
vais état  que  par  tout  où  les  Hcretiques  font 
les  Maîtres , fi t que  U faifon  en  cft  bien  mai 
propre  pendant  que  l'Angleterre  étoir  agitée 
de  ces  troubles  pour  le  même  fujet , parce 
que  le  voifunge  pouvoir  aüèment  faire  palier 
le  mal  d’un  lieu  en  un  autre,  fie  caufcr  de  1cm- 
blables  divifions  parmi  nos  Alliez  , lefquds 
nous  avons  plus  d’intérêt  de  confervcr  unis 

r:  de  jetter  nous-mêmes  parmi  eux  b pomme 
dilcorde.  D n’étoit  pas  nccellàire  de  prou- 
ver que  j’ai  corrigé  cette  Lettre;  j’en  demeure 
d’accord  & ne  l’ai  jamais  dcbvoüé  ; mais  vous 
ne  prenez  pas  garde  que  ceb  fait  contre  vous, 
fie  montre  que  je  ne  vouloés  donc  pas  qu’on 
parlât  de  l’affaire  des  Catholiques , en  laquel- 
le vous  reconnoiflèz  vous-même  que  je  n crois 
pas  de  votre  avis.  Si  j’ai  dit  depuis  ce  temps- 
là  , ou  écrit , que  je  lignai  cette  Lettre  par 
civilité  • j’ai  dit  b vente  ; nuis  ce  o’eft  pas 
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,4  LETTRES  DE  MM.  D’AVAUX  ET  SERVIEM 

U deûvoücr;  vous  me  permettrez  bien  de  di-  gg  non  que  vous  fîtes  de  remuer  l’aftâire  des  Ca- 
rr  que  vous  ne  pariez  pas  proprement,  & que  rhuliques,  je  ne  fus  pas  d’avis  contraire?  Mon- 

cela  ne  mérite  pas  le  nom  de  Contre-lettre,  p lieur  de  la  Thuiflerie  ctoit  préfcnt,  & il  eft  trop 
S’il  faut  baptifer  de  la  forte  celles  qu’on  é-  gâ  homme  de  bien  pour  ne  rendre  pas  temoigna- 
crit  clandciunemcnt , on  devrait  le  donner  à m gc  que  je  combattis  voue  avu  par  un  diieours 
celle  que  vous  écrivîtes  m meme  temps  à la  d’une  demie  heure.  Il  eft  vrai  qu’en  le  hniflant 

Reine  fins  nous  en  rien  dire,  ni  à Monficur  $3  vous  me demandâtes , lins  alléguer  aucune  rai- 
de la  Thuilkrie  ni  à moi,  alors  je  fouferis  de  fon  pour  défendre  votre  opinion , s’il  fallait 

bon  cœur  à voce  jugement , & je  reconnais  $3  donc  entièrement  abandonner  les  Catholique*, 
franchement  que  ce  procédé  n’cft  pas  bien  pro-  (g  Je  vous  répondis  que  non , & qu’à  noce  départ, 
pre  à un  homme  d’honneur.  La  queftion  eft  jÿ!  lors  que  les  affaires  du  Roi  feraient  achevées, 
de  (avoir  qui  en  eft  coupable  de  nous  deux.  Je  :>k:  il  fâloir  chercher  enfemblc  les  moiens  de  leur 

fuis  bien  adiré  que  comme  j’avais  oublié  faire  quelque  bon  office,  perliftant  toujours  à 

nos  comcftarions  padées  , je  n’ai  écrit  en  ce  gg  s’abftcnir  de  tout  ce  qui  pourrait  fciratant  foie 
temps-là  aucune  Lettre  àMedieurs  lesMmiftres  peu  d’éclat,  à quoi  Monlieur  de  la  Thuillene 

fur  ce  fujet,  fie  s’il  s’en  couve  une  feule  je  me  ajouta  ces  memes  mots,  tels  il  •>  svost 

foumets  à perdre  l’honneur.  Je  me  repufois  * àtfftulti.  Voilà  tout  le  concert  qui  a 

encore  fur  la  foi  de  noce  accommodement , & C\l  etc  fut  ence  nous  pour  une  affaire  de  cette 
me  promettois  que  quand  l’envie  vous  pren-  jV-;  importance,  où  vous  voulez  emharrallcr  Mou- 
drait de  le  rompre,  vous  me  feriez  la  faveur  fc.:  lieur  de  1a  Thuilleric  fie  moi,  c’cft  tout  le  fon- 

de m’en  avertir , afin  de  commencer  uneguer-  - .J  dément  que  vous  avez  pris  pour  foutenir  que 
re  légitime.  Je  ne  me  fofle  jamais  periuadé  fe  « vous  n’avez  rien  fait  que  par  mon  avis.  En 
que  vous  euflier  voulu  faire  la  rupture  en  cache-  Kj  bonne  foi , Monlieur , direz-vous  que  eda  vous 
te , au  préjudice  de  la  parole  folcmnclle  que  air  donne  le  droit  de  prendre  (cul  la  refolution 

nous  nous  crions  donnée  l’un  à l’autre  , non  U;  de  faire  une  harangue  publique , mon  opinion 
feulement  de  vivre  enfemblc  en  union  fie  frim-  p’çf  étant  directement  contraire?  Pouviez-vous  de 
chife,  mais  de  n’écnre  aucune  Lettre  à la  Rei-  fcrf  votre  fcul  mouvement  faire  ékébon  du  temps, 
ne  ni  à McUîcurs  les  Mimftrcs.  que  d’un  corn-  f 'ô  du  lieu  & de  la  forme  des  aftaires,  aulri  bien 
mun  conientement.  Vous  y avez  concevenu  £>?  que  des  hommes  à qui  il  en  falloir  parler? 
plufieurs  fois  ; defortc  que  j’ai  été  obligé  d’en  fé>:  L’ordre  fie  la  raifon  y retilloicnt.  Ozenez-vous 

faire  de  même.  Vous  pouviez  fauver  voce  bon-  \<-l  avancer  que  pendant  cois  femaines  ou  un  mou 
neur  fie  garder  votre  parole  en  me  donnant  un  83  que  vous  avez  médité  vôtre  harangue  , voua 
petit  avis  de  voce  deilcin , qui  ne  vous  eût  pas  je:  m'en  aicz  dit  un  fcul  root?  Vous  avez  confcflc 

oté  la  liberté  de  l'executer  comme  vous  auriez  pi  à Monlieur  de  1a  'ITiuillerie  que  vous  ne  l’avez 
voulu  ; mais  vous  croicz  que  les  coups , que  pas  voulu  taire . parce  qu’étant  d’avis  contraire 

vous  portez  ccjuvcrtcnient  ou  par  derrière , font  je  vous  en  enfle  dilluadc.  M’avez-vous  jamais 

les  plus  dangereux  & plus  mal-aifez  à parer;  fp;  communique  ces  points  dont  voce  difeoun  dé- 
cria eft  vrai  quand  ils  jettent  d’abord  un  cnnc-  JVj  voit  être  compofc  ? Vous  avez  dit  au  meme 

mi  par  terre;  truis  quand  il  demeure  fur  pied,  ; J qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  de  la  Reine  de  vou* 

3u’ila  le  loilir  de  fc  tourner  fie  de  fc  défendre,  obliger  à cela,  quoi  que  ce  (bit  la  coutume,  fie 

embarafTe  bien  celui  qui  faute  de  cœur  fc  veut  jVJ  qu’elle  s’oblcrvc  par  tout  où  l’on  doit  parler  de 

fervir  de  furprife.  Qui  eût  pû  croire  . que  fcj  la  part  de  pluiieurs  ; autrement  il  dépendrait 

Monficur  d’ Avaux  , dont  toutes  les  aérions  font  purement  de  celui  qui  porte  la  parole  d’embar- 

fi  bien  concertées  en  apparence  fie  réglées  par  fri  rallcr  les  autres  contre  leurs  avis.  M’avercte*- 
l’honneur , eût  voulu  nous  engager  à écrire  une  jri  vous  le  jour  de  l'audience  que  vous  m’aviez  en- 
Lettre  commune  à la  Reine,  pour  avoir  lieu  1.1-;  voie  faire  ouvrir. toutes  les  portes,  afin  que  tout 
d’en  écrire  une  autre  (ccrctement  contre  nous  yjj  le  monde  vînt  ouïr  un  diieours  qui  ctoit  capa- 
par  le  même  Ordinaire , afin  que  celle  que  ble  de  le  porter  à (édition  ? Vous  (avez  qu’a- 

nous  écrivions  fcrvit  en  quelque  forte  de  preu-  gü  Ion  je  fus  étonné  de  ce  grand  concours,  fit  que 
ve  à ce  qui  ferait  dans  la  ficnne  particulière  ? vous  me  fîtes  feulement  connoître  à cette  heu- 

S’il  y avoit  une  peine  établie  contre  ceux  uui  rc-là  que  cette  forme  nouvelle  venoit  de  vous, 

écrivent  des  Contre-lettres,  puis  que  vous  les  en  me  dilànt.  Il  eft  bon  yte  tout  U monde  en- 

appeliez  ainfi  , comment  pourroit-on  vous  en  ttnde  te  <jue  nous  avons  à dire.  Quand  après  la 

garantir  ? A la  vérité  j’appris  quelque  temps  première  partie  de  votre  difeours , qui  en  dévoie 

apres  que  vous  m’aviez  fait  cette  fupcTchcnc , pj  être  l'unique  fujet  pour  prendre  ûmplement 
fit  que  vous  aviez  écrit  à la  Reine  fie  à Mes-  congé,  vous  entrâtes  dans  la  madère  des  Ga- 

ficurs  les  Minilbea  contre  moi,  dont  toutefois  p-  tholuuues  , pouvez-vous  deûvoücr  l’inquiétude 
je  ne  favois  pas  encore  le  detail.  Je  fis  d’abord  r.:;  que  yen  pris,  vous  voiant  cmbarrallé  dans  une 
connoître  l’apprchcnfion  où  j’étois  que  vous  ue  yg  afTairc  fi  charouillcufc  fans  mon  contentement  ? 
nous  cuiriez  engagez  à écrire  une  Lettre  en  '3]°;  Votre  confcicncc  ne  vous  peut-elle  point  redoo- 
commun  pour  en  tirer  quelque  malhcurculc  pli  ncr  encore  la  honte  que  vous  eûtes , quand  vo- 
conféquence  contre  moi.  L’Ordinaire  fuivant  ire  diieours  fut  achevé  , de  m’avoir  fait  cette 

m’cclaircit  de  mon  doute,  fie  me  fit  (avoir  que  injure?  Elle  vous  ôta  l’afTûrancc  de  vous  tour- 

j’avois  eu  raifon  d’y  entrer.  Vous  voudriez  jÿj  ncr  de  mon  côté  pour  m’en  demander  mon  a- 
érendre  votre  autorité  jufques  à la  tyrannie , (i  jp  vis , afin  de  (avoir  fi  vous  deviez  prefler  le 
quand  vous  attaquez  par  ces  voies  illicites  il  jp  Préfident  fur  les  Catholiques , d’autant  qu’a- 
n’etoit  pas  permis'  de  fc  défendre  honorable-  près  avoir  répondu  à votre  compriment  il  n’a- 

ment,  mais  ce  qui  paraît  plus  étrange  eft  que  voit  rien  dit  fur  le  refte.  En  prenant  feulement 

vous  criez  le  plus  haut  ; vous  dites  que  ccft  g©  l’opinion  de  Monfieur  de  la  Thuilleric , vou* 

moi  qui  écris  de  Contre-lettres , fie  faites  cum-  £$  me  fîtes  un  fecood  affront  en  préfencc  de  tout 

me  ces  femmes  dans  leurs  querelles  , qui  ne  3f:  le  monde  » fie  une  féconde  faute  qui  nous  attira 

cherchent  qu’à  dire  les  premières  à leurs  com-  j£:  une  réponfc  defobligeante  , que  le  Préfident 

pognes , tout  ce  dequoi  elles  lavent  en  leurs  avoir  voulu  fuppnmcr  par  difcretion , fi  vou* 

âmes  qu’on  peut  les  convaincre.  Pour  forrir  jjg  ne  l’eu  iriez  excité  mal  à propo*.  Apres  tout 

de  cet  article  tant  débatu,  (croit-il  polribfe  que  j£î  cela  dites  encore  que  j’ai  été  de  votre  avis; 

vous  olkriez  foutenir  qu’à  la  première  prapofi-  pjj  mais  lofez  a dure  en  meme  temps  que  vous  fe- 
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re»  contredit  par  plus  de  cinq  cens  perfonnes 
qui  virent  fort  bien  à ma  contenance  que  cela 
« «tut  pas , tic  la  plupart  me  l’ont  conteile  de- 
puis. Vous  laviez  bien  que  vous  foiriez  un 
grand  manquement , mais  vous  le  vouliez 
poj'.lcr  juiques  ou  bout.  Et  pour  ne  vous  rien 
celer , m étant  plaint  , avant  mon  déport  de  la 
Haye , à un  des  plus  habiles  du  Pais , de  ce 
qu'on  nous  «voit  ri  mal  trairez  par  l'Imprimé 
qui  courait  les  rues  : après  m’avoir  dit>  qu’ils 
n avaient  pô  taire  autrement  pour  fe  jufoficr  en- 
vers le  Peuple  d’avoir  écouté  votre  proportion , 
il  ajouta  ces  mots,  Mtnfenr  i Aveux  eft  trop 
tebde  peur  u'everr  pus  connu  jo'iJ  m finit  J'ervut 
m eu  Rot  ni  eux  Catbolujeei  pur  Jen  di/court} 
nets  fon  intention  u été  de  ferre  perler  de  lui  à 
juehfuf  prix  jue  ce  fit  dem  le  Cour  de  Rome.  Je 
m’en  rapporte  à ce  qui  en  eft;  il  cil  trcs-diifi- 
Ciic  d'en  rien  juger. 

Je  lai  bien  que  vous  avez  eu  droit  de  dire 
Votre  avis  de  notre  Lettre  circulaire ; mais  mon 
regret  eft  de  n’avoir  pas  mieux  foûtenu  le  mien. 
Plut  à Dieu  qu’il  fut  vrai,  comme  vous  dites, 
que  les  Impériaux  ne  s’attachent  point  aux  pa- 
roles , & que  vous  ne  leur  cuiriez  point  vous- 
même  fourni  par  votre  opinion  un  prétexte 
d’en  arrêter  l’effet.  Si  vous  eufficz  voulu  écri- 
re un  peu  plus  doucement , comme  c'étoit  mon 
opinion,  en  dilant  prefque  les  mêmes  choies, 
l’empereur  nauroit  pas  eu  fujer  de  dire  qu’on 
attaque  Ion  honneur , & d’empêcher  par  fon 
reiUntiment  que  la  Diettc  de  Erancfort , tic  la 
plupart  des  Princes  de  l’Empire  , n’aient  olè 
par  une  réponfe  favorable  fc  déclarer  ouverte- 
ment pour  nous , comme  ils  eullcnt  riait  fans  vos 
petits  Quolibets , que  vous  avez  voulu  obftmé- 
ment  inférer  lins  aucune  néccllitc.  La  choie 
que  nous  proposons  étoit  fi  potliblc  qu’il  n’eût 
pas  etc  au  pouvoir  de  l’Empereur  , ni  de  fi» 
partions  les  plus  paffionnez  d’empêcher  que 
tout  l'Empire  ne  vous  eût  rendu  des  aérions  de 
grâce-  Mais  comme  cet  Evcque  , qui  aima  j 
mieux  pendre  fon  Evcché  que  de  fupprimer  fon  • 
Roman,  vous  avez  mieux  aimé  taire  courre 
fortune  aux  mtrrêts  du  Roi , que  de  perdre 
quelques  mots  de  Latin  , parce  qu'ils  vous  a- 
voient  trop  coûté  à trouver.  Vous  me  deman- 
dez quel  meilleur  effet  eut  pù  avoir  votre  Let- 
tre que  de  plaire  à nos  amis  ; je  vous  réponds 
qu’il  eût  été  plus  utile  qu’elle  eut  fcrvi  aux  uns , 
tic  que  demeurant  dans  la  modération  elle  nous 
eûr  donné  moien  de  frapper  un  bon  coup  fur 
les  autres  , que  d’être  inutile  aux  premiers  fit 
de  fournir  aux  féconds  la  maoere  «les  délibéra- 
tions injurieufc*  qu’ils  ont  priiès  contre  nous. 
Notre  principal  but  n’éroic  pas  de  frapper  les 
uns  & d’oflènfer  les  autres;  il  devoit  avancer 
les  ordres  de  notre  Maître; puis  que  nous  étions 
alîèurez  que  nous  contenterions  nos  amis,  quoi 
que  nous  puffions  dire-  Il  ne  faloir  pas  oter 
aux  neutres  les  moàens  de  palier  ouvertement  de 
notre  côté , ni  leur  donner  fujet  de  dire  (ce 
que  vous  avez  vû  dans  les  avis  qui  nous  font 
venus  de  divers  endroits)  que  pour  tirer  un 
profit  folidc  de  notre  Lettre,  il  foloit  avoir  é- 
crit  plus  doucement.  Mtffieurt  les  Surdon , di- 
tes-vous , ont  Iodé  ce  cjue  meut  avons  fuit  : mais 
ils  fe  font  bien  gardez  d’en  faire  autant.  Ils  ont 
écrit  plus  fagrment  de  leur  côté , & fi  leur  vé- 
ritable opinion  étoit  que  nous  avions  bien  fait, 
ils  n'aiiroient  pas  manqué  d'en  foire  de  même. 

Je  me  fuis  fervi  de  leur  Lettre  quoi  qu’inutile- 
menr,  n’aiant  que  figné  la  votre  pour  vous  fai- 
re confcntir  que  nous  euflions  beaucoup  plus 
embamflé  les  Impériaux , fi  nous  en  eu  liions 
ufe  de  même.  Croarz-vous  que  parce  qu’eus 


& Madame  la  Landgrave  n’ont  pas  cenfuré  pu- 
bliquement notre  Lettre,  tic  qu’ils  n’om  pas 
Lille  de  nous  aider  à L débiter  & L faire  va- 
loir, crokrz- vous,  dis-jc,  que  c'étoit  un  bon  ar- 
gument pour  prouver  qu’ils  n'y  ont  rien  trouva 
à dire  ? Comme  leurs  aflcctipn*  les  obligent  ua 
recevoir  avec  applaudiflcmcnt  un  Ouvrage,  qui 
venoit  de  leurs  anus  : leur  diferctiun  ne  leur  a 
pas  parais  de  dire  librement  tout  ce  qu'ils  en 
eullcnt  voulu  retrancher  ou  y ajouter  pour  L 
rendre  plus  efficace  envers  ceux  que  nous  avoua 
découragez  de  fc  rendre  ici. 

Nous  avons,  il  eft  vrai,  L reponfc  de  plu- 
ficurs  Princes  & de  quatre  grandes  Villes  ; mais  je 
vous  prie  de  raier  de  vos  papiers  que  vous  leur 
avez  donné  les  bons  mouvemens  qu’ils  ont , de 
que  vous  avez,  comme  vous  dires,  concilié 
leur  affection  i Sa  Majcfté.  Ne  direz-vous 
point  encore  que  ceux  qui  ont  fait  la  même 
proportion  à L première  Dicte  de  Ratisbonnc , 
& que  tous  les  Députez  qui  l’avoicnt  fine  au- 
paravant en  pluricurs  autres  Allcmblccs , n’a- 
voient  été  inlpircz  que  par  L Lettre  que  nous 
devions  un  jour  leur  écrire  ? Vous  devriez  rou- 
gir de  vous  attribuer  ces  avantages  qui  ne  font 
dûs  qu'à  L puilTânce  & à L prolperiré  des  ar- 
mes du  Rot.  Je  vous  forai  voir  quand  il  vous 
piairra  que  routes  les  fois  que  les  affaires  ont 
été  balancées  en  Allemagne , les  Etais  de  l'Em- 
pire n’ont  jamais  manqué  de  parler,  aufli  hau- 
tement que  nous  avons  fait , de  leurs  privilè- 
ges, & du  droit  qui  leur  appartient  de  parta- 
ger avec  l’Empereur  l’autorité  fouveraine.  Je 
vous  ai  fur  remarquer  depuis  deux  jours,  qu’il 
y a un  Anicic  formel  dans  L Paix  de  Prague, 
qui  oblige  l’Empereur  de  ne  faire  aucun  Traité 
public,  que  dans  une  Diete  des  Etats  de  l’Em- 
pire. Et  ce  n’a  pas  cté  fans  étonnement  qu’un 
homme  bien  inffruit  des  affaires  d’Allemagne , 
n’eût  pas  encore  pris  garde  à une  des  meilleures 
raiforts,  que  nous  puii lions  avoir  pour  autoriiér 
L forme  que  nous  voulons  donner  à l’ AfTèmblée 
de  Munftcr , qu’eUc  eft  preknre  dans  Je  meme 
Traité,  dont  l'Empereur  fc  veut  départir.  Vous 
avez  bien  remarque  ces  paroles  du  Duc  de  Mec  le - 
lebourg  : Vt*  Lttius  auccfuetu  tttuverfm  GermemM 
dici  eut  ftrtdi  peffe  ; fvLus  ne  tronquez  pas  1e  pas- 
fâge,  tic  ne  l’expliquez  pas  contre  l’intention  de 
l’Auteur.  Il  ne  ait  pas  ceL  de  l’endroit  où  nous 

rions  de  L Monarchie  univcrfcllc  , dont  roue 
tnonde  a tant  fait  de  bruit,  ni  des  autres  da 
cette  nature  que  j'étois  d’avis  de  retrancher, 
c'eft  de  L déclaration  que  nous  faifans , que  le* 
deux  Couronnes  veulent  montrer  dans  le  Trai- 
té de  Paix  qu'elles  n’ont  point  tant  à cmir  leur 
intérêt  particulier  que  le  bien  de  l’Allemagne, 
& L rdrituôon  de  toutes  chofcs  en  leur  pre- 
mier étar.  C’eft  là  véritablement  un  difeour» 
folide,  capable  de  chatouilla  tous  les  Efprirs, 
& de  nous  les  attirer.  Or  ces  Arricles-là . tic 
quelques  autres  de  cette  importance , font  le* 
points  que  nous  avions  concerté  enfcmblc  dè* 
ta  Haye  & que  je  voulais  toucha,  & non  pat 
les  conditions  que  vous  y avez  miles  de  votre 
mouvement,  oc  qui  vous  font  nomma  foui 
quand  vous  faites  mention  de  L Lente,  com- 
me fi  vous  n’aviez  point  de  compagnon,  Si  vous 
ne  vous  rendiez  Auteur  que  des  autres  endroit* 
que  vous  avez  voulu  obftinément  fa  u ver  des 
coups  de  L plume  que  j’y  avois  donné , ff 
confcnrirois  fort  volonoen  , étant  bien  aflûre 
que  ce  ne  font  pas  ceux  aufquck  les  Princes  6c 
Villa,  qui  nous  ont  répondu,  ont  donné  leux 
approbation  ; au  contraire  c’eft  ce  qui  leur  foi» 
peine,  & qui  Isa  réduits  à n’ofor  pas  exécu- 
ta k defir  qu’il*  «voient  de  venir,  parce  que 
noua 
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nous  l«  avons  mis  dans  la  neceffité  d’offcnfcr 
aujourd'hui  l’Empereur  en  venant.  J’en  dis  ma 
coulpe;  je  devois  être  plus  ferme;  le  Roi  eût 
été  mieux  fervi;  j’ai  mieux  aimé  vous  complai- 
re pour  ne  pas  tomber  en  de  nouvelles  contes- 
tations qu'on  ne  pput  faire  avec  vous  fans  ai- 
greur , quoi  qu’il  ne  s’agiflê  que  d’une  diveriité 
d’op;nions  dans  les  affaires  de  notre  emploi.  Je 
dis  à Moniteur  de  Saint  Romain , quand  il  m’ap- 
porta la  Lettre,  qu’il  y avoit  certaines  choies, 
dont  il  faloit  que  la  Reine  ouit  parler , fi  vous 
ne  les  ôtiez.  Pour  les  autres,  je  me  contentai 
de  vous  en  faire  prévoir  les  incon  venions,  fans 
partir  plus  avant.  Vous  confenrîces  au  retran- 
chement des  premières , de  peur  que  la  Lettre 
ne  fût  examinée  dans  le  Confcil , & fîtes  quel- 
que changement  aux  autres  endroits;  ce  qui  me 
fit  foufcnre  à votre  avis;  voilà  comme  la  choie 
s’eft  pailce.  Mais  je  n’ai  pû  lavoir  jufquet-ici, 
pourquoi  vous  raiâres  S mit*  Majcflat  Cbnfiia- 
tuffims  , au  lieu  où  nous  parlons  du  Roi.  Il 
nie  fcmble  que  cela  n’cùr  pas  été  peu  avanta- 
geux pour  le  Roi , encore  que  ce  (oient  des 
termes  dont  Gceron  ne  s’eft  jamais  fervi  dans 
les  Epures  famüieics.  Moniteur  de  Saint  Ro- 
main ne  m’en  pût  dire  d’autre  railon  de  votre 
part,  linon  que  ce n’étoit  pas  de  bon  Latin,  fit 
que  c’etoit  une  façon  de  parler  Allemande.  Il 
ne  s’en  faut  pis  etonner  jxuis  que  l'Empire  cft 
aujourd’hui  chez  eux.  Cependant,  pour  ren- 
dre une  période  plus  quarréc,  vous  avez  voulu 
perdre  cette  occafion  d’apprendre  aux  Etran- 
gers que  ect  honneur  appartient  auflî  légitime- 
ment à notre  Maître , qu’à  l’Empereur.  La 
plupart  de  ceux  qui  nous  ont  fait  réponlè , n’onc 
pas  donné  au  Roi  de  Majtjié,  & ont  crû  qu’on 
ne  pourroit  s’en  plaindre , puis  qu’ils  ont  parlé 
comme  fes  Amba (fadeurs.  Vous  auriez  été 
bien  marri  de  corriger  dans  votre  Lettre,  par 
mon  avis , des  fautes  que  vous  aviez  déjà  faites 
dans  le  Traité  préliminaire,  où  l’on  voit  à l’en- 
trée , Sjct*  Ctjart*  Majefîatij  Confliartui.  Vous 
n’avez  pas  jugé  à propos  de  faire  donner  le  mê- 
me titre  à votre  Maître  ; cependant , afin  que 
vous  ne  demeuriez  pas  dans  l’erreur  où  vous  c- 
tes,  de  n’avoir  point  fait  en  cela  manquement, 
je  veux  vous  avertir  qu’au  Traité  de  Qi  lieras - 
que , j’eus  ordre  exprès  de  faire  reprer  ( com- 
me je  le  fis)  une  lemblable  déférence  que  le 
Pcre  Jofcph  avoit  foufierr  dans  le  Traité  de  Ra- 
tubonne , & qu’on  trouva  injurieufe  dans  le 
Conlcil  du  Roi.  Ne  direz-vous  point  encore 
en  ce  lieu,  que  l’ Allemagne  le  foule veroit,  fi 
nous  voulions  lui  faire  connoître  que  le  Roi  doit 
être  traite  de  Mtjcflt,  & marcher  pour  le  moins 
du  pair  avec  l'Empereur.  Dites  après  cela , pr- 
iant encore  en  fingulicr  de  notre  Lettre  com- 
mune , que  c’eft  un  des  grands  fcrviccs  que  vous 
aiez  rendu  à la  France  depuis  long-temps.  Je 
m'étonne  que  vous  ne  vous  vantiez  aulii  de  la 
fcrvir  quand  vous  mangez  ou  quand  vous  vous 
faites  paier,  à caufe  que  vous  fui  conièrvez  un 

Cid  Minière.  Au  rcfte  je  n’ai  point  vû  la 
tre  de  la  Reine , ni  cdlc  de  Monfieur  le 
Cardinal , ni  de  Meilleurs  les  Miniftres  , où 
ils  approuvent  en  particulier  tout  ce  qui  eft  dans 
votre  Lettre.  Mais  je  fai  bien  qu’ils  ont  aprou- 
vé  en  général  l’invitation  que  nous  avons  faite 
aux  Pnnecs  & Etau  de  l’Empire  , d’intervenir 
au  Traité  de  Paix;  ils  nous  a voient  ordonne  de 
la  faire,  fit  vous  l'avez  rendue  fans  fruit  par 
votre  opiniâtreté  : ce  qui  n’a  pas  empêché  que 
je  ne  l’aie  défendue  par  tout , comme  li  vous 
l’aviez  faire  par  mon  avis. 

Cet  Article  où  vousnedifeourez  que  de  Mon- 
iteur de  Wirtcmberg,  eft  un  de  ceux  où  vous 
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vous  ères  le  plus  étendu.  Encore  que  vous  foiez 
îfljj  mclancholique  de  votre  naturel  » vous  aimez 
BÈ  fou  vent  à vous  réjouir  par  quelques  petits  traits 
sfô  facétieux.  N’étoit-cc  pas  une  choie  bien  digne 
gîj  d’une  longue  conccflation  ? Elle  ne  faille  pas 
de  m'obliger  à vous  répondre,  prcc  que  vous 
îtjo  me  voulez  faire  plier  pour  impertinent  en  un 
endroit , 6c  en  d’autres  pour  un  homme  qui 
abul'e  de  la  vérité.  IJ  faut  donc  premièrement 
que  je  foûricnnc  ce  que  j’ai  dit , qui  cil  aulfi 
très-vcritable  , & qu  après  je  défende  ce  que 
§§  j’ai  fait,  qui  n’eft  pas  du  tout  li  ridicule  que 
§§  vous  le  repréfentez-  Pendant  que  Monfieur  de 
Wirtembcrg  a été  ici,  vous  n'avez  pas  voulu 
;,-M  prendre  rdolution  fur  fon  voiagc;  vous  favez 
bien  qu’il  fut  premièrement  remis  jufques  à ce 
•'■fi  que  nous  en  eulTions  conféré  avec  Meilleurs  les 
£*•  Àmbalfadeurs  de  Suède,  à l'entrevue  qui  fe  de- 
C J voit  faire  alors  avec  ejx;  après  nous  le  renvoiâ- 
| nies  à Moniteur  de  fa  Thuillerie,  d’un  com- 
£3  mun  confentement,  fie  vous  aviez  déjà  oublié 
àÿ  que  ce  fut  moi  qui  le  propufai  pour  mettre  fin 
p*  à vos  incertitudes;  mais  fa  choie  cft  li  pu  con- 
giçj  fiderablc,  que  j'aime  mieux  vous  laitier  le  pfai- 
î'éi  fir  de  croire  ce  qui  n’eft  pas , que  de  djJputer 
gij  pour  une  vérité  qui  n’eft  pas  importante.  V ous 
&S  me  faites  trop  d'honneur  de  me  rendre  Auteur 
de  l’envoi  de  ce  Prince  : c’étoit  vos  Supérieurs 
& les  miens  qui  nous  i’avoient  ailreflc  ; mais 
quand  les  choies  vous  choquent  > vous  n’avez 
gucres  moins  de  peine  de  leur  déférer  ; qu’à 
vos  compagnons-  Il  poroiffoit  bien  qu’il  avoit 
peut-être  arrache  Cet  emploi  par  importunité; 
nuis  on  lui  avoit  dit  qu’il  tiouveroic  ici  des 
Lettres  du  Roi  & de  la  Reine,  qui  étoient  dé- 
jà entre  nos  mains , pour  le  recommander  au 
lieu  où  il  fcroit  bcfoiu.  Je  ne  m’étonne  pas 
qu’en  cette  rencontre  vous  ne  fu fiiez  quel  parti 

rendre,  cela  vous  arrive  prclquc  tous  les  jours. 

me  kxmcnt  même  que  vous  ne  confcmitcs  à 
celui  que  j’avois  propnlc,  de  renvoier  le  tout  à 
Monfieur  de  fa  Thuillerie  , qu’apres  tant  de 
delais , que  Monfieur  de  Wirtcmberg  n’a  pû  ar- 
river à I lambourg  que  l’autre  n’en  ait  etc  par- 
ti; ce  que  vous  avez  fait,  afin  que  l'occafion 
de  profiter  de  mon  avis,  s’il  eût  été  bon,  le 
trouvât  paficc.  C’eft  ainfi  que  vous  renvoies 
les  affaires  pour  amener  dans  votre  fens  ceux 
avec  qui  vous  traitez , & c’eft  de  cela  meme 
dont  je  me  fuis  plaint.  Car  pour  les  différentes 
proposions  que  nous  avons  faites  fur  l’emploi 
de  ce  jeune  Prince , je  n’étois  pas  fi  attaché  à 
la  mienne  que  je  ne  fullc  aifcincnt  venu  à fa  vô- 
tre , pour  peu  que  j'eufle  eu  d'éclaircifiancnc 
d’en  tirer  quelque  profit;  que  nous  en  eu  liions 
concerte  cnfcmblc  ingénument , & que  vous 
m’en  eu  fiiez  voulu  dire  franchement  votre  pen- 
fée  , accompagnée  de  quelque  raifon.  Il  faut 
avouer  que  nous  étions  allez  embaraficz  com- 
ment nous  pourrions  tirer  de  fon  voiagc,  quel- 
que profit  pour  le  Roi.  IJ  cft  vrai  que  je  croiois 
qu’il  y avoir  plus  d’apparence  de  le  prévaloir 
de  fa  qualité , que  ae  fon  expérience  ; & la 
mauvailé  opinion  que  vous  aviez  de  lui,  fon- 
dée fur  les  Mémoires  qu’il  nous  avoit  donnez, 
me  confirmait  dans  fa  mienne.  Nous  avions 
appréhendé  avec  raifon , que  Monfieur  de  fa 
Thuillerie  étant  obligé  de  commencer  fa  négo- 
ciation par  le  Danncmark , la  Suède  n’en  fût 
jaloufe;  non  pas  tant  par  défiance  que  par  in- 
teret d'honneur.  Vous  dires  que  ceft  un  in- 
convénient que  j’ai  imaginé  tout  foui.  Vous 
ne  deviez  donc  pas  foufirir  qu’il  fût  mis  dans 
l’Inftrudhon  de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  & 
ç’a  été  une  grande  fbiblcfiè  à vous  de  ne  l’ofcr 
pas  combattre  par  quelques  rations  contraires. 

J’avoue 
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.t'avoue  encore  que  c’eft  un  des  endroits  de  fon 
emploi,  où  j'ai  toujours  crû  qu’il  fctrouveroit 
le  plus  en  peine-  Nous  lui  avons  otmfciUé, 
pour  y remédier  , de  palier  à Olnabrug,  & il 
« perdu  k moitié  de  l’année  pour  lâuc  ce  com- 
pliment. Cependant  Meilleurs  les  Ambaflâdcurs 
de  Suède  n’ont  point  été  de  votre  avis.de  n’ont 

K crû  que  ccrtc  civilité  dût  autant  fervir  pour 
Mineur  de  la  Suède,  que  fi  Moniteur  de  la 
Ihuilkrie  eût  pâlie  par  Stockholm . avant  que 
de  palier  en  Dannemark.  Vous  vous  pourrez 
fou  venir  que  Moniteur  le  Baron  Oxcnltian  ne 
laillâ  pas  de.  lui  propofer.  après  avoir  reçu  Ion 
compliment,  qu'il  ne  Te  detounicroit  pas  beau- 
coup d’aller  auparavant  en  Suède.  & J’ai  hon- 
te de  ce  que  vous  lofez,  defavouer,  puis  que 
j’ai  en  main  dequoi  vous  convauicrc  par  les 
Lettres  de  Moniteur  de  la  Thuùleric  , de  par 
celles  que  nous  écrivîmes  à b Cour  lûr  le  me- 
me fnjct.  I.’Inffrudtondc  Moniteur  de  bThuü- 
lerie  portait . qu’il  tâcheron  d'avoir  des  Let- 
tres dé  dits  AtnbalVadcurs , pour  taire  lavoir 
en  Suède  qu’ils  avoicnt  confond  qu  il  commen- 
çât fa  négociation  par  le  Dannemark , api  es  les 
avoir  vus,  à caufe  que c’étoit  i<>n  chemin,  que 
l'affaire  prcllôit , que  c’étoit  là  le  lieu  où  croit  le  ^ 

mal  qui  avoit  beloin  de  remede , de  que  le  ! 

Roi  de  Dannemark  n’eût  pas  manqué  d’aug- 
menter  les  (ôupçnns  contre  nous,  li  au  préjudi- 
ce  de  tant  de  rations  preffintes  U padou  par  les  p _• 
Etats  làns  le  voir.  Non  feulement  ils  rehife-  .• 
rem  U Lettre;  mais  ils  lui  propoiereiu  d’aller  en  !\* 
Suède.  B faut  bien  que  Moniteur  de  b Thuil- 
lene  ait  reconnu  quon  n’y  ait  pas  approuvé  £•: 
l'expédient  d’y  envoier  un  i.ntplc  Gcnalhom-  £ 
me,  comme  il  avoir  été  rcfoJu,  puis  qu’il  ne  £ ; 
l’a  pat  fait  d’Olmbrug , de  que  vous  croiez  p j 
toute  Ci  négociation  retardée,  parce  qu’il  n’y  a |.i 
point  pu  apprendre  l'intention  des  Regens,  ce 
qui  lui  a ôté  tes  moiens  de  propotër  aucun  expe-  p J 
dimt  d’accommodement,  quand  on  lut  a deman- 
de  et»  D-nncmaik  de  mettre  par  écrit  l'a  propo-  $ 
fît  ion . J’avois  été  d’avis  de  remédier  à tout  ce- 
la . de  pour  ce  faire , qu’aprè-s  avoir  vû  Mes-  'jp: 
(îeurs  les  Ambuffâdeurs  de  Suède  à Olnabrug.  :< 
Moniteur  de  la  'Ihuillcric  cnvoiat  un  Gentil- 
honuiic  en  Suède,  pour  faire  trouver  bon  qu’il  * H 
n'y  allât  pas  en  perionne , & pour  ptertér  les  Kc-  gd 
cens  d’envoier  leurs  mtentions  à Moniteur  le  ;• 
Maréchal  Gct  A , ou  à qudqu’autrc  lur  les 
lieux,  afin  que  l’affaire  ne  fût  pas  tirée  en  Ion-  Ri  - 
gueur . de  qu’on  ne  perdit  pas  tout  le  relie  de 
cette  Camp.gne  en  allées  de  en  venues.  J’avoi» 
donc  cru  que  Moniteur  de  Wirremberg  ferait 
plus  popre  a l'aire  ce  voiage  qu’un  limple  Gen- 
tilhommc , qu’on  fc  fût  contenté  de  lui  donner  ’Ç  £ 
pour  lui  lérvir  de  cunfeü,  de  agir  auprès  de  lui.  j£] 
Je  ne  comprens  pas  l’extravagance  qu'il  y a £y 
dans  ce  rayonnement:  Si  les  Suédois  avoicnt  à rÇ 
fc  contenter  d'un  ftmplc  compliment»  comme 
vous  avez  jugé  qu’ils  dévoient  foire  , voiant 
l’Ambailadeur  du  Roi  foira  l'ouverture  de  fon 
cntTcpile  dans  b Cour  de  leurs  Ennemis,  ils 
s’y  lcroicnt  plutôt  difpofez  voiant  un  Prince  por- 
tent du  compliment,  que  fi  c’eut  été  un  autre  de 
moindre  qualité.  Vous  croicx  neanmoins  d’avoir 
beaucoup  mieux  rencontre,  & vous  n’avez  pas  b 
moindre  confûfton  de  ce  que  Mcllicurs  OXens- 
tiern  & Salvius  n’ont  pas  été  de  votre  avis  pour 
l’interet  8c  l'honneur  de  b Suède.’  Si  vous 
ofiex,  vous  leur  feriez  à tous  leur  procès  , à 
caufe  qu’ils  ont  eu  l’audace  de  contredire 
vos  fenrimens  , & de  ce  qu’ils  ne  fc  font 
pas  contentez  de  ce  que  vous  avez  eftime 
fuffiûnt  pour  leur  fatisftéhon.  Qui  vous  a don- 
né pouvoir  de  décider  li  hardiment  de  Fbon- 
Tom.  I. 
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ncur  des  Courotuies , & de  croire  votre  feule 
tête?  Vous  n’avez  pas  mieux  rcncontté  de  ce 
cote-là , quand  vous  avez  cru  qu’il  ne  foloit  point 
donner  de  b Majeftf  au  Roi  dans  nos  Lettres . 8c 
qu'il  étoit  plus  avantageux  de  le  nommer  dam 
nos  Paffepotts  le  Rot  Trèt-Chretim , que  d’y  met- 
tre limplcmcnt  U Roi , comme  font  les  Mtniffres 
des  autres  Monarques.  Vous  voiez  qu’on  n’a 
ws  etc  de  votre  avis  fur  ce  liijet  à b Cour  de 
France , non  plus  que  fur  l’autre  en  1a  Cour  de 
Suède,  8c  vous  ne  pouvez  encore  vous  rendre. 

Au  contraire . vous  loutencz  vos  pcmicrcs  pro- 
portions suffi  hardiment  que  fi  elles  n’avoient 
pas  été  condamnées  d’erreur  par  ceux  qui  en  ont 
l’autorité,  8c  vous  commencez  néanmoins  d’a- 
voir peur  que  tous  les  bruits  qui  courent,  que 
Moniteur  de  la  I huillcric  a pâlie  en  Suède,  ne 
fc  trouvent  véritables , parce  que  le  public  vous 
aura  l’obligation  de  cette  perte  de  temps , oïl 
une  affaire  ti  importante  eût  été  plus  avancée  fi 
vous  aviez  été  moins  opiniâtre.  Car  il  cil  cer- 
tain que  fi  Moniteur  de  Wirtcrnhcrg  ou  un  au- 
tre fut  parti  d’Olnabnig  pour  aller  en  .Suède, 
en  meme  temps  que  Moniteur  de  la  Thuillcrie 
partit  pour  aller  en  Dannemark , 8c  qu’à  fon  ar- 
rivée à Coppenhague,  l’autre  eût  pû  s’y  rendre 
de  Stockholm  avec  les  intentions  des  Regens 
pour  l’accommodement.  Moniteur  de  bl  huil- 
lérie  ne  fe  lût  pas  trouve  en  peine,  quand  le 
Chancelier  de  Daunenurk  lui  a donné  (es  pro- 
positions par  écrit.  Par  votre  foi.  Moniteur, 
cro.cz-vo.is  que  Moniteur  de  Wirtcrnhcrg  eût 
fait  plus  d honneur  au  Roi  d’être  fon  compa- 
gnon dans  b médiation  pour  cet  accommode- 
ment , que  d’aller  porter  en  Dannemark  des 
Lettres  de  Sa  Majeltc , 8c  y foire  un  limple 
compliment  de  là  part  ? Vous  fovez  bien  que 
ce  lut  par-là  que  Monfieur  Salvius  débuta, 
en  railbnt  de  Moniteur  de  Wirtembeig  ; 8c 
qu’avant  que  nous  euffions  demandé  li  ce  Prin- 
ce devok  aller  en  Suede , en  qualité  d’Ambas- 
fodeur  du  Roi,  (à  quoi  vous  dites  que  je  ré- 
pondis avec  tant  d'impertinence , ) il  nous  i\  oit 
déjà  demandé  lui-même,  fi  le  Roi  trouvoit  bon 
qu’il  fût  Médktcur  avec  hu  dans  ce  different, 
comme  ce  Prince  s’en  ctoit  vante.  C croit  à 
vous  à répondre,  pois  que  cela  touchait  les 
inconveniens  de  votre  avis.  11  eil  vrai  que 
vous  n'eûtes  pas  bdoin  du  fecoura  de  vos  amis 
pour  fortir  de  ce  mauvais  pas;  vous  le  fauta  tes 
légèrement,  de  peur  d’y  demeurer  embourbé, 
6c  fîtes  comme  les  Cerfs  ruiez  qui  donnent  le 
change  à leur  beuier  : vous  reprites  lèulemcnr 
ce  qui  concetnoit  le  voiage  de  Suède , afin  de 
me  mettre  dans  l'embarras , où  vous  dites  que 
je  me  trouvai.  Vous  tombâtes  bien  dans  un 
plus  grand , quand  vous  vîtes  que  Monfieur  Sal- 
vius  confcntit  à l’expedienc  que  j’avois  ménagé 
pendant  vutre  maladie,  pour  travailler  ici  à la 
reformâtion  des  Pouvoirs  » encore  qu’ils  n’eu  lient 
point  été  communiquez  à Ofnabrug.  Vous  en 
avez  toùjours  combatu  b propohtkm , 8c  ne 
m’avez  point  voulu  croire  quand  je  vous  difois 
que  les  Suédois  en  demeuroicm  d’accord , dont 
jtevots  été  alluré  déjà  par  le  Réfutent.  Avouez 
franchement , Monfieur  , que  vous  jettites  de 
petits  naits,  8c  alléguâtes  des  inconveniens 
pour  diiliiader  Monfieur  Salvius  du  contente- 
ment qu’il  nous  avoit  donné-  Il  me  le  fit  allez 
connoitre  dans  b viüte  particulière  qu'il  me 
rendit,  où  il  me  dit  franchement  que  ce  con- 
tentement avoit  été  refolu  avec  Moniteur  Oxen- 
ftiern  8c  lui , ce  qui  fit  bien  paroître  qu’il  n’a- 
voit  ofé  le  dire  fi  librement  en  votre  préfcnce, 
de  peur  de  vous  foire  du  dépbifir  en  choquant 
votre  fcmiment.  Je  fus  feandalife  de  vos  dis- 
N cours 
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cour*  & de  votre  contenance;  je  vous  «gardai 
plulieurs  fois  avec  étonnement , croiant  que  c c- 
îoir  un  Miniftrc  de  Suède,  fie  non  pus  un  Atn- 
ba  (fadeur  de  France  qui  pirfoit  de  la  forte;  & 
fi  Monlicur  de  Rone.  qui  croit  prêtent,  Sc  que 
vous  avez  tâché  d'aigrir  contre  moi . par  des 
voie*  baflcs , veut  dire  la  vérité,  il  remarqua 
bien  plus  votre  confufion  que  la  mienne.  Ne- 
anmoins vous  me  décriez,  pour  n’avoir  pas  pu 
juftificr  l’emploi  de  Monlicur  de  Wirtcmlx-rg 
par  de  bonnes  railbns.  Vous  me  dites  que  je 
me  fera»  perdu  dans  un  abyfmc  d'erreurs  l\ 
vous  ne  m’eufliez  retiré.  J’ai  quafi  envie  de  1 a- 
voüer  pour  vous  donner  1a  gloire  d’avoir  fait  de* 
miracles  en  la  caufc  de  Monlicur  Rodriguez  de 
Wirtcmberg.  Mai*  confortez  au  moins  que  fi 
votre  afliftance  m’a  retiré  de  ce  grand  péril* 
vous  n’avez  pas  raifon  de  me  reprocher  fans  fon- 
dement , ce  que  j’ai  fait  réellement  pour  vous  en 
tant  de  diverics  rencontres.  .Souvenez- vous  que 
je  vous  ai  délivré  fou  vent  des  mains  de*  Enne- 
mis qui  vous  venaient  battre  à force  de  railbns, 
dont  vous  ne  pouviez  vous  défendre.  Je  vous 
en  pourrais  cotte r cinq  differentes  occalions; 
mais  afin  que  vous  aiez  plus  de  tort*  fi  vous 
delà  vouez  encore  la  vérité*  je  vous  en  coïterai 
une  toute  fraîche*  qui  a été  à la  dernière  Con- 
férence que  nous  avons  eue  avec  Meilleurs  les 
Médiateurs,  où  fur  les  plaintes  que  les  Impé- 
riaux faifoient  de  nous  , ils  nous  découvrirent 
qu’ils  avoient  été  particulièrement  offentez,  de 
ce  que  par  nos  Lettres  nous  avions  convié  gé- 
néralement tous  les  Princes  d’Allemagne  , & 
follicitc  même  ceux  de  leur  parti , ce  que  les 
Suédois  n’avoient  pas  fait  de  leur  côté  * pu» 
qu’ils  s*écoient  contentez  d’invker  feux  du  leur. 
Vous  demeurâtes  court  à cette  plainte  , fie 
pour  vous  montrer  que  vous  oubliez  le  fil  des 
affaires  * ( aufqudlcs  vous  préférez  un  partage 
d’Horace  ou  de  quelque  autre  Poète  Latin) 
vous  ne  vous  fou  veniez  déjà  plus  d’une  très- 
bonne  repartie  que  les  dépêches  de  k Cour 
nous  avoient  apprifc  il  n’y  avoit  que  huit  jours, 
de  laquelle  je  me  fervis  pour  vous  fecourir.  Je 
leur  dis  donc  que  cette  plainte  ctoit  bien  ex- 
travagante , pu»  que  lors  que  les  Suédois  ne 
«’étoient  adreflez  qu'aux  Protcftans  de  leur 
parti , nos  Parues  avoient  dit  qu’il  paroifloit 
bien  par-là  que  leur  deffein  n’était  qu’une 
fcétiom  & qu’ils  n’avoient  pas  pour  but,  comme 
ib  le  vouloicnt  faire  croire,  le  rétablitfement  de 
la  liberté  d’ Allemagne  , à laquelle  les  Princes 
& Etats  Catholiques  n’ont  pas  moins  d'interet 
que  les  Protcftans.  J’ajoutai  que,  pendant  que* 
pour  nous  laver  de  ce  blâme,  nous  avions  fait 
une  invitation  générale,  on  y trouve»  un  autre 
fijjct  de  plainte,  qui  frifoit  bien  paraître  qu’elle 
procedoit  plutôt  de  la  mauvaité  humeur  oe  nos 
Parties  que  d’aucune  nufon.  Vous  dites  alors 
entre  vos  dents,  avec  un  petit  figne  d’approba- 
tion , «w»  *•»,  veili  <jMt  tfi  fort  km , & vous  y 
ajoutâtes  quelques  autres  geftes  , qui  firent  pa- 
roître  que  vous  aviez  deux  regrets , l’un  de  n’a- 
voir pas  lu  trouver  ce  que  je  venois  d’allqruer , 
& l’autre  de  ne  l’ofcr  pu  contredire.  Vous 
pre fiâtes  tant  la  vendange  que  vous  en  fîtes  for- 
tir  tout  le  vin;  celui  qu’on  tire  de  cette  forte  a 
d’ordinaire  quelque  amertume , parce  qu’on  é- 
treint  le  fond  de  k Grapc.  Il  paraît . au 
moins  en  cette  oc ca lion , que  c’eftde  ce  Vin 
dans  lequel  le  Proverbe  a dit  * que  te  trouve  k 
Veriré.  Je  fuis  bien  marri  qu’en  s’élevant  avec 
tant  d’impetuoûte*  die  vous  caulc  de  l’étour- 
di ftemeut. 


Je  n’ai  allégué  ce  qui  s*eft  parte  fur  la  minute 
du  Pouvoir  que  j’avois  drcllc  enfuite  de  votre 
avis  ; que  pour  vous  faire  remarquer , de  fuite 
fit  en  partant  * vos  variations*  fie  incfolutions 
ordinaires.  S’il  vous  eût  plu  feulement  de  me 
dire  que  vous  aviez  change  d’opinion  , j’aurais 
été  content  ; nuis  de  ne  m’en  nen  dire,  fie  de 
jetter  les  papiers  que  je  vous  dunne , dan?  k 
pouffierc  de  votre  cabinet,  (ans  me  faite  l'hon- 
neur de  me  les  renvoie!  quand  Us  ne  vous  pki- 
fent  pas,  c’eft  cette  manière  d’agir  dont  j'ai  crû 
avoir  fujet  de  me  plaindre,  oui  s'appelle  éluder 
les  propofitions , & qui  ^appartient  qu'aux 
Maîtres.  Vous  ne  voulez  pas  conforter  la  pei- 
ne que  vous  avez  de  ne  pas  confentir  à la  cor- 
rection d'une  Pièce  qu’on  a publié  être  partie 
de  vos  mains , de  peur  de  perdre  la  qualité 
d’impeccable  que  vous  crotcz  poffeder.  D 
paroi  t clairement  que  c’eft  vous  qui  n’avez  fû 
dire  ni  oui  * ni  non , en  cette  rencontre , fie 
qu'aiant  été  un  jour  d’un  avis , vous  le  changez 
le  lendemain  * fuis  le  vouloir  déclarer  ni  dire 
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Vraiement,  Moniteur,  l’aveuglement  de  vo- 
tre portion  eft  trop  grand , puis  qu’il  vous  por- 
te à foùrcnir  qu'il  n’eft  pas  jour  en  plein  midi. 
Je  n’aurois  jamais  pû  croire  de  votre  procédé 
peu  lincere,  quiconque  me  l’eût  pû  dire,  que 
le  retardement  eft  venu  de  la  peine  que  vous  a- 
vez  eue  à me  frire  approuver  une  meilleure  for- 
me de  la  déclaration  que  nous  devions  faire  aux 
Médiateurs.  Du  commencement  vous  n'aviez 
point  été  d’avis  d’en  venir  à ccrtc  déclaration» 
par  cdt  foui  que  l’ouverture  n’en  ctoit  pas  ve- 
nue de  vous.  Pour  terminer  les  longueurs  que 
vous  affrétiez  en  remettant  de  jour  à autre»  j’en 
fis  dreffer  un  projet  que  je  vous  envolai  ; je 
prends  Dieu  à témoin  fi  vous  ne  le  gardâtes  pas 
plus  de  huit  ou  dix  jours  (ans  m’en  rien  dire , fie 
fi  ce  ne  fut  pas  un  des  principaux  füjctsqui  m’o- 
bligea de  vous  écrire  ma  precedente  Lettre, 
voiant  que  vous  ne  me  répondiez  rien , quoi 

Ïe  l'affaire  fut  allez  importaqje.  Je  vous  en 
parler  par  le  Sieur  de  Prétontaine  avec  un 
peu  de  chaleur , fie  ajoutai  que  li  vous  n’éticz 
pas  d’avis  de  le  frire,  il  frlloit  envoler  nos  opi- 
nions à la  Cour.  Ce  coup  d’éperon  vous  reveil- 
la, & il  eft  vrai  que  le  lendemain  vous  me  ren- 
voiitcs  mon  Ecrit  que  vous  aviez  corrigé.  Le 
Sieur  de  Préfontainc  eft  votre  créarurc  ; il  n’a 
point  fû  trouver  de  meilleur  moicn  de  le  bien 
mettre  auprès  de  vous  * ( depuis  qu’il  travaille 
fous  nous)  qu’en  me  defobligeant  en  quelque 
rencontre.  Je  m’aüûre  qu’il  n’oferoit  dire  que 
je  n’aie  demeuré  d'accord  de  votre  correûion, 
d’abord  qu’il  me  prétenta  la  Picce,  fie  je  lui  ai 
frit  avouer,  depuis  que  vous  m’eûtes  écrit  vo- 
tre Lettre,  que  je  lui  en  parlai  fi  ingénument, 
que  je  ne  fis  que  louer  ce  que  vous  y aviez  a- 
joûte,  6c  déclara  qu’elle  croît  encore  mieux  en 
cet  état  que  comme  je  Pavots  tninuréc.  A la 
vérité,  il  ne  me  fouvient  pas  qu’il  y eût  rien  de 
changé  dans  la  fubftance , qu’une  ligne  que 
vous  y aviez  ajoutée  , kqudlc  je  vous  fis  trou- 
va bon  d’en  ôta»  quoi  que  vous  v aidiez  ré-' 
vé  près  de  fix  jouis.  Je  ne  prétends  pas,  com- 
me vous  , que  des  Pièces  qui  fbrtent  de  mes 
mains  forénr  fi  parfaites,  qu'on  n’ypuirtè  rien 
changer  ; peut-ctre  qu’cn  y travaillant  avec  foin 
pour  les  mettre  en  l’état  qu’elles  doivent  de- 
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toeurer,  je  les  pourrois  rendre  pt  fiables;  au 
mono  autrefdb  de  plus  grands  pafonruges  que 
vous  > n'ont  pas  tant  regrate  fur  mes  ouvrages  ; 
tnaû  je  ne  me  foucie  point  de  cela»  quoi  qu’il 
ühc  allia  désobligeant  de  voir  que  vous  mettez 
fou  vent  une  meme  choie  d’une  autre  façon, 
pour  vous  Conierver  l'autorité  de  corriger.  Je 
n'y  trouve  rien  à dire,  fie  fuis  bien  aile-  qiæ 
Vous  vous  contentiez , pourvu  que  les  choies 
eflènticllcs  partent  comme  il  faut. 

Quant  à cette  Pièce,  qui  ne  pouvoit  être 
qu’un  projet , puis  que  nous  ne  l’avons  pas  en- 
core rcfoluë  enlctnblc,  ûc  quelle  ne failoit  que 
vous  propolcr  mon  fentiment  pour  avoir  le  vô- 
tre , je  vous  puis  bien  allïïrer  que  je  n’enren- 


dois  n.is  qu’elle  dût  demeurer  de  éa  forte,  : 
quand  même  vous  en  feriez  demeuré  d’accord. 
Pour  le  commencement,  où  vous  croicz  que 
j’ai  bronché  à caufc  qu'il  y avoir  Méfiions, 
quand  mon  Secrétaire  l’a  mis  au  net»  fie  qu'il  y 
a ajouté  ce  mot  par  refpeû , à caufc  que  c’étoit 
lui  qui  écrivoit.  je  m'apperçûs  bien  qu’il  y a- 
vuit  quelque  chofc  à dite,  unis  outre  qu’ü  é- 
toit  incertain  li  nous  donnerions  nous-mêmes 
la  déclaration,  ou  li  elle  ferait  portée  par  un 
tiers , auquel  cas  il  n’eût  pas  etc  mal  feant  qu’il 
nous  eût  appelle  Méfiions , je  vous  jure  que  je 
le  fis  laiflèr  afin  que  vous  culliez  le  plailir  de  le 
retrancher,  s’il  étoit  necciliirc;  fie  je  ne  devi- 
nai pas  mal  i car  je  voi  que  cela  vous  a fourni 
de  matière  pour  un  grand  triomphe.  Je  vous 
veux  encore  découvrir  une  petite  malice  que  • 
j’eus,  voiant  que  vous  ne  faites  jamais  tant  de  • 
difficulté  aux  choies  qui  tic  viennent  pas  de  ? 
vous,  que  quand  il  n’y  a rien  à reprendre ; je  ; 
me  fcrvis  de  cette  raie  pour  vous  engager  à ne 
contredire  pas  plus  long-temps  ccllc-ci  i car  en 
effet  il  étoit  temps  pour  le  (crvicc  du  Roi , que 
nous  Allions  cette  déclaration.  Je  parte  plus  a- 
vant,fic  vous  avoué  que  j’ai  été  un  peu  trop  dans 
ma  créance;  car  j’a vois  eu  d’abord  quelque  ap- 
rnchcnlion  que  vous  ne  voululficz  mal  à mon 
secrétaire  de  ce  qu’il  n’avoit  mis  que  Méfiions , 
au  lieu  d’écrire  Mefieigneurs,  m’etant  foovenu 
de  la  colère  que  vous  eûtes  un  jour  à la  Haye, 
à caulc  qu’ils  n’a  voient  mis  dans  un  Ecrit  qu’ils 
nous  avaient  préfcnrc,  que  les  Siens  Ambafi 
fadrnrs de  France.  Tint  y a,  voilà  une  grande 
faute  oû  la  France  eût  reçu  des  préjudices  irré- 
parables li  Dieu  ne  vous  eût  infpircdc  la  relever. 

Pour  ce  qui  ert  de  la  féconde  correction  , cl- 
• le  cil  générale,  fie  vous  la  foütcnicz  par  un  rat- 
ionnement fi  obfcur,  que  vous  ne  vous  enten- 
diez pas  vous-même.  Je  vous  pourrai»  bien 
faire  voir  que  vous  vous  êtes  mépris , fie  que  la  ' 
communication  des  Pouvoirs  aunt  dû  être  faire 
à Osnabrug  en  meme  tems  qu’ici , le  refus 
qu’en  ont  fait  les  Impériaux  à Osnabrug  n’a 
été  que  l'execution  d’une  refolution  prife  long- 
temps auparavant,  fie  pour  laquelle  ils  avoient 
reçu  les  ordres  de  Leurs  Mueflft  Vous  la- 
vez qu’avant  notre  arrivée  ici  ils  avoient  fait 
connoître  qu’ils  ne  vouloient  plus  traiter  fans  la 
médiation  du  Roi  de  Danncmarck,  dont  les 
Ambartàdcurs  s'étoient  retirez,  fie  par  cordè- 
quent  avoient  déjà  arreté  de  cette  forte  la  né- 
gociation en  ce  lieu-là,  fi  bien  qu’il  eût  été 
mieux  fie  plus  avantageux  pour  nous,  comme 
vous  le  confortez  vous-même  en  cet,  endroit, 
que  les  termes  que  j’y  avois  mû  fuflent  demeu- 
rez , que  ceux  dont  vous  vous  êtes  fcrvi;  car  la 
fbbtiliré  que  vous  voulez  faire  valoir  cil  grortic- 
rc  fie  fi  peu  concluante,  que  non  feulement  nos 
Parties  n’euflent  pas  pû  s’en  aider,  maü  auraient 
été  bien  marris  de  l'alléguer.  Néanmoins  par- 
ce que  b chofc  n’etoit  pas  de  grande  couie- 
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qucncc,  fie  que  vous  ne  concertiez  pas  molli* 
jt  d avec  vos  Confrères  pour  un  mot,  que  vous  fc- 
; riez  avec  vos  Parties  pour  la  couler  varion  d'une 
•'I  Province,  j’aimai  mieux  laitier  l’Ecrit  en  J’éiat 

• ; -t  que  vous  l’aviez  mis,  afin  de  gagner  temps  ; fie 

• il  ert  li  peu  vrai  que  vous  aiez  eu  peine  aJor»  de 
me  faire  confcncir  à votre  avis,  que  lors  que  le 

^■ç!  Sieur  de  Préfontainc  me  l’apporta  de  votre 
£i:  part,  je  le  chargeai  fans  plus  de  delai,  fi  vous 

le  trouviez  bon , d’aller  demander  audience  à 
«Jj  Meilleurs  les  Médiateurs  pour  ce  jour-là,  ou 
U pou»  le  lendemain.  J’avoi.»  efpete  que  vous  me 
té*  prdonriciicz  pour  votre  interet,  d avoir  appcl- 
lé  Ambafiddenrs  les  Plcnipotcntiau  es  de  l’En»* 
frj  pcrcur  fie  du  Roi  Catholique,  puis  que  cela 
•ri’  fort  à vous  cxcufcr  de  la  faute  que  vous  avez 
Ty  faite  à 1a  Cour,  en  écrivant  ici  le  premier  jour, 
pour  avoir  li  glorieufemenc  fie  miiaculeulcment 
confcrvé  la  dignité  du  Roi  en  votre  perfbnnc. 

& On  fe  moquera  de  vous  de  n’avoir  pû  fù  que 
^ ceux  avec  lesquels  nous  avions  traité  du  pair, 
j»  n’avoient  pas  une  qualité  li  éminente  que  la  vô- 
•'!’  De,  qui  cil  néanmoins  la  feule  qui  dounc  le 
„ rang,  fit  fait  déférer  les  honneurs. 

Vous  alléguez  pour  troiliémc  defenfe  que  je 
ri  ; demandoé  d'autres  choies , fie  afin  de  faire  paf- 
;r-'4  fer  pour  defaut  ce  qui  ne  l’cft  pas,  vous  fuppo- 
fez  contre  La  vérité,  que  je  le*  avois  miles  pour 
ri  une  condition  nccertàue  li  l’on  vouloir  que  vo- 
M tre  Pouvoir  fut  reformé.  Premièrement, je  n’ai 
jamais  crû  que  ces  demandes  dûJlènt  être  join- 
| y tes  à la  déclaration  que  nous  avons  donnée-  Si 
•' , vous  le  voulez  faire  croire,  parce  qu’elles  étoicnc 
£3  dans  un  meme  papier  quand  je  vous  l’ai  envoie; 
rjÿ  , il  faudra  déformait,  pour  vous  empêcher  de  fai- 
yÿ  rc  des  ccnl’ures  li  maJtcit-ufcs , vous  envoicr  au- 
i.  li  tant  de  differente*  feuilles  de  papier  comme  il 
L ji  y aura  de  divers  points  à vous  propofcr , de 
f.çj  peur  que  vous  n’aiez  Uop  de  peine  à prouver , 
ri  ,i  comme  vous  faites  ici,  le  contraire  d’une  chofe 
L ri  qu’on  n’a  jamais  dite , & qu'on  n’a  point  pré- 
tendue.  Du  moins  il  ne  faudra  pas  oublier  d'in- 
yri  ferer  ai  chaque  Article,  celui-ci  ert  deftiné 
ri/ri  pour  marcher  feul,  fie  celui-là  doit  être  toû- 
ri.ri  jours  en  compagnie.  Quand  le  Sieur  de  Pre- 
: -ij  fontaine  m’apporta  votre  Ecrit,  duquclevous 
âS  aviez  retranche  toutes  les  demandes  qui  concer- 
noient  lePouvoir  de  nos  Parties,  & les  claulés 
’V'I  que  nous  devions  en  faire  retrancha  ou  y ajoû- 
iÿj  ter , je  lui  dis  d’abord  que  ces  deux  affaires  ne 
ri ■!  dévoient  point  c-re  jointes; que  ce  n’avoit  point  . 
ri-  ri  été  ma  penfée  d’en  faire  parler  en  même  tempe, 
fie  qu’apccs  que  mais  aurions  donné  mitre  «Jé- 
• claratiotl  fur  la  reformation  des  Pouvoirs  en 
ri  d gencral.il  fuffirok  d’atrendre  le  temps  qu’on  pro- 
fig  céderait  à cette  reformation,  pour  nous  cxpli- 
iyri  quer  de  ce  que  nous  avions  à demanda  à nos 
hg  Parties  dans  leur  Pouvoir.  Ceft  pourquoi  voua 
iM:  avez  eu  grand  tort  de  dire,  que  je  voulois  à 
riy  toute  force  que  les  demandes  que  nous  avions 
ri  à faire  dans  leur  Plein-pouvoir , fuflent  inférées 
ri1-:  dans  la  déclaration  que  nous  devions  donner  aux 
Médiateurs, puis  que  c étaient  deux  chofes  dirtinc- 


•V  • tcs^Sc  qui  dévoient  être  traitées  en  divas  temps. 

A la  vérité,  j’ai  toûjours  cru»  comme  je  fais 
•■'ri  encore,  qu’il  vous' ert  nes-desavantageux  d’a- 
r'  ri  voir  parlé  li  mollement , que  vous  avez  fait , des 
y defauts  qui  font  dans  les  Plans-pouvoirs  de  nos 
ri  .t  Parties.  Vous  lavez  que  les  Médiateurs  nous 
ri  ri  ont  dit  que  les  Commifliires  de  l’Empereur 
ri  t avoient  tiré  Dès-grand  avantage , de  ce  que  la 
;ÿ;  premiac  fois  que  leurs  Pouvoirs  nous  lurent 
monDcz , nous  n’y  avions  point  Douve  de  man- 
’ri-'  quemenr.  Vous  êtes  un  peu  facile  de  ne  les 
avoir  pas  remarquez^  de  m’avoir  dit  que  vou» 
K'I . les  trouviez  bien,  au  moins  ceux  des  Conunif- 
2Sî  N a faV-, 
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faires  Impériaux,  vû  que  depuis  vous  avez,  été 
force  par  la  railbn  d'écrire  à la  Cour  avec  moi 
qu’il  y en  avoir  beaucoup.  Ce  n’eft  pas  merveil- 
le li  en  cette  occalior  vous  n’avcr.  pas  agi  vigou- 
reufement  contre  vos  Parties,  puis  que  vous  ne 
favex  pas  bien  encore  quel  parti  vous  devez 
prendre.  Vous  faites  des  efforts  pour  prouver 

3u‘il  n’eft  pas  ncceffàirc  qu’ils  aient  la  qualité 
'Ambaffâdeurs  ; vous  ne  vous  fouvenez  pas 
que  nous  nous  Tontines  plaints  à la  Cour  de  ce 
qu’ils  ne  l’ont  pas , par  les  obfcrvations  que 
nous  avons  faites  fur  l«rur  Pouvoir , dont  les  mi- 
nutes peuvent  avoir  été  vues.  Nous  avons  fait 
les  memes  plaintes  à tous  les  Ambaffâdeurs  du 
Roi , afin  qu’ils  les  puiflent  faite  valoir , fie 
montre  que  ceux  que  l’Empereur  &c  le  Roi 
Catholique  ont  envoie?,  pour  conduire  une  Né- 
gociation de  li  grande  un  porta  nce.ne  font  pas  de 
grande  considération  auprès  de  leurs  Maîtres,™ 
favortfcz  de  leur  confiance,  puis  que  l’on  ne  les 
a pas  jugez  dignes  de  la  même  qualité  que  nous 
avons.  Mais  puisque  vous  voulez  ainfi  être  con- 
traire à vous-même  pour  avoir  droit  de  me  con- 
tredire, vous  avez  oublié  l’avis  très-prudent  fie 
très-folide  qui vousactcdonné,quc  nous priflionj 
garde  à n’etre  pas  trompez  avec  ces  gens-ci  qui  fc 
rendoient  prodaucs  en  complimens,;àcauic  qu’ils 
n’avoèent  point  la  dignité  d1  Ambaffâdeurs , qui 
n’avoir  été  confinée  de  la  part  des  Elbagnob 
qu’à  Mclos , Caftel  Rodrigues , 6c  à Modina 
de  la  Tonde.  En  effet,  il  vous  peut  feuvenir 
que  SaavcJra  fie  Brun  n’avoient  pas  l’aflufance 
au  commencement  de  fc  donner  de  l’Excellen- 
ce l’un  à l’autre,  encore  même  que  vous  n’euf- 
. fiez  pas  fait  difficulté  de  leur  en  donner.  Vous 
dites  qu’il  faut  croire  qu’ils  ont  cette  dignité, 
pour  ne  pas  perdre  les  avantages  que  nous  a- 
vons  acquis  fur  eux.  Cela  s'appelle  fc  trôm- 
per  foi-meme;  car  en  premier  lieu  penfcz-voua 
que  la  creance  que  nous  en  voudrons  prendre, 
les  éfcve  au  deflus  du  pouvoir  qui  leur  eft  at- 
tribué parla  Commilïion  de  leurs  Maîtres, la- 
quelle nous  a etc  communiquée,  fie  qu’ils  ne 
manqueront  pas  d’alleguer  pour  leur  défcnfc 
quand  nous  en  voudrons  tirer  des  confequences 
à leu^desavantagc  ? Après  cela  quels  avantages 
nouveaux  avons-nous  eû  fur  eux , que  les  Am- 
baffâdciirs  de  France  qui  font  à Rome,  à Ve- 
rnie fie  ailleurs,  n’aient  tous  les  jours  auffi  bien 
que  nousrNous  mériterions  châtiment , fi  nous 
en  agiflions  d'une  autre  manière.  Mais  ce  n’eft 
pas  à dire,  que  pour  avoir  été  à la  Procrffîon , 
où  ils  ne  fc  font  pas  trouvez,  nous  ne  fi  (lions 
'rire  le  monde  fi  nous  prétendions  en  tirer 
quelque  louange  paniculicrc.  La  plaiûnte  rai-  - 
ion  que  vous  alléguez  de  dire,  que  fi  un  Am- 
badâdeur  de  France  vouloit  précéder  un  Com- 
miflâire  de  l’Empereur,  qui  ne  lui  fcroit  pas  é- 
gal  en  dignité , toute  l'Allemagne  fc  foûleveroit 
contre  lui.  Quoi»  tous  ces  petits  Doéteurs  que 
l’Empereur  envoie  en  divers  lieux  avec  la  qua- 
lité de  les  Commilliires,  & ceux  qu'il  donne 
pour  confiai  fie  pour  ajoino  aux  perfonnes  de 
condition  qu’il  députe , fans  avoir  lui-même 
intention  qu’ils  tiennent  le  meme  rang  que  le 
premier  dan*  les  cérémonfespubliques , vous  fe- 
riez d’avis  que  nous  les  fiflions  partir  devant 
nous.  Comme  ce  font  des  gens  qui  ne  mei rient 
avec  eux  qu’un  fcul  Laquais,  il  me  fêmble  que 
ce  ferait  trop  ravaler  la  qualité  dont  le  Roi 
nous  a honorez , 6c  faire  un  trop  grand  mépris 
de  la  grandeur  de  votre  équipage.  Vous  lavez 
les  avts  qu’on  nous  a donnez,  que  le  Duc  de 
Bavière  a defirc,  pour  remédier  à cette  indé- 
cence, où  vous  ne  trouvez  rien  à dire,  qu’on 
tippe liât  d’ici  le  Dofteur  Volmar , & qu’on 


rcnvoiic  à là  place  une  perfonne  plus  qualifiée- 
il  n’y  a pas  long-temps  qu’on  nous  a dit  que 
cela  avoir  etc  reiôlu , 6c  qu’on  n’avoit  point 
entendu  à Vienne  que  Volmar  fc  montrât  dans 
les  grandes  Artèmblées,  pour  y tenir  le  meme 
rang  que  le  Comte  de  Naiïàu,  encore  qu’il  ait 
la  qualité  de  Coromirtâire  comme  lui,  fie  qu’el- 
ia  lui  fou  attribuée  par  .un  niqmc  Pouvoir. 
Vous  voiez  donc  que  vous  faites  Icrupule  de 
confcrver  la  dignité  de  voue  Maître  en  une  oc- 
cafiœ  où  no»  Ennemis  6c  nos  Envieux  n’en  font 
pas.  N’avez-vous  pas  honte  de  faire  des  excla- 
mations contre  ceux  qui  font  d’un  avis  plusjufte 
& plus  honorable,  fie  de  leur  faire  peur  d’un 
foûicvetncnt  de  toute  l’Allemagne,  que  voua 
voulez  inflerçrtcr  dans  une  contcftaüon  où  elle- 
même  reconnoît  quelle  n’auroit  pas  railbn, puis 
que  nous  ne  ferons  point  de  difficulté  de  céder 
à ceux  qui  viendront  de  la  part  de  l’Empereur, 
truand  ils  auront  le  même  caractère  que  nous  ? 
i>i  vous  foûtenez  que  la  qualité  de  Plénipoten- 
tiaire eft  égale  à celle  d’Auibaltideur , 6c  méri- 
té les  memes  honneurs , vous  favez  que  ce  n’eft 
pas  l’avis  de  nos  Maîtres,  fie  vous  devez  re- 
marquer en  cette  rencontre , que  c’elt  vous 
qui  avez  la  liardrflè  de  les  ccnliircr,  ce  que 
je  ne  fis  jamais.  Les  Dépêchés  de  la  Cour 
nous  ont  appris  de  leur  part , que  la  pre- 
mière des.qualitcz  ne  regarde  que  l’autorité 
de  traiter,  & que  les  honneurs  lcmblcnt  être 
attachez  à l’autre  ; ils  vous  ont  même  allégué 
cet  exemple,  qu’un  homme  peut  être  envoie 
dans  la  Cour  d'un  Prince  avec  plein  pouvoir 
de  conclure  une  aftàirc,  qui  ne  fera  pas  pour 
cela  reçu  ni  traité  comme  un  Ambartadeur  s’il 
D’en* pas  la  qualité.  Mais  parce  que  ce  n’a 
tus  ftc  votre  opinion  d’abord,  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  rendre  ni  céder  à vos  Supérieurs, 
non  plus  qu’à  la  Ration-  Du  moins  devriez- 
vous  reconnoitrc  que  nous  avons  une  qualité  plus 
que  les  Impériaux,  puis  qu’ils  n’ont  que  celle  de 
Plénipotentiaires  , 6c  que  par  deflus  celle-là, 
nous  avons  encore  celle  d’Ambaflàdeurs  extra- 
ordinaires. Vous  ne  ûuricz.  rien  dire  au  con- 
traire , finon  que  l’Allemagne  6c  la  Ville  de 
Munflcr  le  trouveront  mauvais.  Je  viens  de 
vous  montrer  que  cela  ne -peut  être;  mais  quand 
il  ferotr  véritable,  devons-nous  cunfiderer  les 
reffentimens  de  l’Allemagne  6c  des  Nations  E- 
trangeres , jaloufcs  de  la  grandeur  de  notre  Maî- 
tre, quand  il  s’agit  de  confcrver  les  prérogati- 
ves d’honneur  qui  lui  font  dues  ? II  eût  etc  bien 
plus  expédient  d’avoir  cette  apprehenfion , que 
vous  matez  ici  en  jeu  fi  mal  à propos,  quand 
vous  n’aviez  pas  écrit  en  Négociateur  de  la  Paix 
aux  Princes  6c  Etats  de  l’Empire.  Car,  pour 
vous  montrer  que  vous  n’êtcs  pas  fi  illumine 
que  vous  portez,  fie  que  vous  ne  deviez  pas  al- 
léguer un  foûlevement  en  Allemagne,  je  veux 
vous  apprendre  que  Galartê  étant  Commirtaire 
de  l’Empereur  en  Italie,  comme  eft  ici  le  Com- 
te de  Naflku,avec  pouvoir  de  traiter  de  la  Paix 
à Quicmque , l’AmbafTadcur  d’Elnagne  le  pré- 
céda toujours  dans  une  vifitc  qu’ils  me  rendi- 
rent enfcmble.  Cet  Ambartadeur  devoir  plus 
craindre  que  vous  d’irriter  l’ Allemagne;  cepen- 
dant 11  ne  lairta  pas  de  croire  que  cette  prclcan- 
ce  lui  appartenotr . fie  qu’il  en  pouvoir  jouir, 
fans  faire  préjudice  à l’Empereur  ni  à l’Empire- 
Je  ne  vous  dirai  pas  la  fuite  qu’eût  cette  aéoon; 
il  fuffic  qu’elle  elt  véritable,  fie  que  nous  en  ti- 
râmes quelque  avantage  pour  fc  Roi  dans  fc 
cour»  de  la  Négociation.  Ce  n’eft  pas  que 
j’tffede,  comme  vous  m’imputez  fins  railon» 
d'avoir  plûtôc  la  qualité  d’Ambartàdcur  que 
cdle  de  Plénipotentiaire-  Je  vous  allure  que , 
quand 
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quand  je  fuis  venu  ici  • je  ne  fa  vois  pas  bien  la 
qualité  qui  m’eè  donnée  par  les  Lettres  Paten- 
tes du  Roi.  Si  c’cft  vous  qui  les  a\  ez  dre  liées» 
il  paraît  que  vous  avez  été  plus  curicui  de  cet- 
te qualité.que  je  ne  le  luis,  aufli  bien  que  de  plu- 
fieurs  auties.  En  quelque  condition  que  j’aie 
l'honneur  de  fervir  la  Reine  fie  l’Etat , je  fuis 
trop  content  A je  ne  prétens  point  de  faire  met- 
tre, comme  vous»  dans  mes  titres,  frxtnm  Le- 
gato.  il  faudrait  que  je  forte  bien  ignorant  fie 
ridicule , li  j’avois  ufé  des  termes , que  vous 
m’impofez  contre  la  v enté , que  je  ne  veux  point 
être  dégrade  j j’aimerois  mieux  mourir  que  d’a- 
voir detiré  b moindre  des  cireonltances  qui 
fc  font  palEes  entre  vous  fie  moi.  Il  cïl  vrai 
que  je  vous  dis  un  jour  fiir  ce  discours,  que 
mot  Potrvoirt  Jet  uns  çr  Jet  antres  aient  été  déjà 
vit  en  tant  Je  heux  Ji firent , nos  Partiel  nont 
feroient  tien  fiat  abîmées  f vont  Unr  proenrtent 
la  dignité  t Anbaffaieart , yue  nous  ne  lent  fe- 
rions fils  neuf  faijoient  dégrader.  Ce  font  b 
mes  termes  ; mais  que  j’aie  dit  que  je  ne 
voulois  pas  l'ctrc , ce  lcroil  une  étrange  for- 
me de  parler  à un  Sujet  qui  met  toute  ü gloire 
dans  Ion  obcïflànee  fie  la  fidelité  y Ce  vous  me 
permettiez  bien  de  vous  dire,  lins  deflètn  de 
vous  oftënlér,  que  cela  n’elt  pas  vrai.  0 y t 
long-temps  que  j’ai  apris  d’un  autre,  que  les 
Souverains  peuvent  le  lcrvir  de  leurs  Sujets  com- 
me on  fiait  des  jettons,  & les  faire  valoir  tan- 
tôt cent,  tantôt  mille,  fie  tantôt  dix  ou  un. 
Quand  ce  ne  fcroit  pas  l’ordre,  j’ai  tant  d’o- 
bligation à b Reine,  fie  taqj  de  paflion  pour 
Ion  fervice  , que  je  ne  regarderai  jamais  aux 
qualitez  qu’il  lui  plaira  me  donner  en  la  fcr- 
vant.  Tout  le  mal  de  cette  affaire  qui  vous  o- 
bltge  ainli  à vous  oppofer  aux  ordres  de  b Cour, 
te  à être  différent  oc  vous-même  fie  de  tous  les 
Ambafladcurs , en  combattant  aujourd'hui  ce 
que  nous  avons  écrit  enfcmblc,  c’eft  que  vous 
avez  trouve  qu’il  n’en  avoit  pas  etc  ufé  de  mê- 
me dans  le  Traité  préliminaire.  Vous  croiez 
que  ce  Traité  cft  un  abrégé  de  perfcdion , fie 
qu’il  doit  fervir  de  modclle  à tous  les  hommes 
préfens  fie  à venir.  Mais  je  m’étonne  comment 
vous , qui  vous  êtes  vanté  d’avoir  pointillé 
avec  le  Roi  de  Danncmarck , parce  qu’il  ne  bu- 
voit  pas  b Cmte  du  Roi  dans  le  meme  Verre 
que  celle  de  l’Empereur,  comment, dis-je,  vous 
n’avez  pas  pris  garde  aux  avantages  que  les  Mi- 
nières de  celui-ci  ont  pris  fur  vous  au  préjudi- 
ce de  Sa  Majcftc,  qui  n’y  a pas  été  traitée  de 
JUajeflé  comme  l’Empereur.  Au  lieu  d’en  avoir 
regret,  vous  en  devenez  plus  infupportable,  fie 
vous  ne  voulez  pas  même  fouftrir  que  les  au- 
tres foient  plus  foigneux  que  vous.  Mettez- 
vous  en  colère  , Monlicur  , tant  qu’il  vous 
plaira  j^cb  ne  fervira  de  nen;  votre  exemple 
n’eè  pas  fuffilint  pour  ma  décharge  y je  ne  fe- 
rai point  b même  faute  que  vous  avez  commifc 
dans  le  Traité  préliminaire.  Je  b croi  fi  gran- 
de , que  j’aimerois  mieux  avoir  perdu  b main 
que  d'avoir  figne  un  Traité  où  le  Roi  n’eut  pas 
de  b flfajefté , aullî  bien  que  l’Empereur,  fie 
principalement  dans  un  Pais  où  les  Princes  Sc 
Etats  qui  en  donnent  1 l’Empereur , n’en 
veulent  pas  donner  au  Roi.  Si  au  lieu  de  dis- 
puter là-deffus , comme  vous  faites  .nous  avions 
entrepris  avec  générofité  fie  de  bon  accord  de 
faire  reformer  ce  ftile  peu  refpeétueux , je  ne 
doute  point  que  nous  n en  vinifions  à bout  en 
cette  conjoncture,  fie  que  nous  n’y  porta  (fions 
b plupart  des  Princes.  Mais  certes  il  ne  fau- 
dra pas  le  prétendre,  tandis  que  par  vos  Ecrits 
VOUS  leur  donnerez  fujet  de  croire  que  vous  en 
paflez  vous-même  condamnation,  Si  vous  vou- 
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iez lire  les  anciens  Traitez,  vous  verrez  que  lors 
même  que  les  armes  de  Charles-Quint  ont  été 
bien  avant  dans  b France , les  Minières  du 
Roi  François  lui  ont  confcrvé  les  avantages  que 
vous  avez  laillë  perdre  à Sa  Majeèc  au  milieu 
de  lés  prosperitez  fie  de  fes  victoires.  Après 
cela , un  Iwninic  a grand  tort  fie  fc  trouve  cri- 
minel, pour  ofcr  dire  que  vous  y pouvez  re- 
garder de  plus  près. 

La  dispute  que  vous  faites,  pour  foûtenir 
une  autre  ccnfuic  aulfi  mal  fondée  que  b pre- 
cedente, Ce  pour  faire  voir  que  le  Roi  d’ECpa- 
gne  a railôn  de  fc  qualifier  Roi  de  Navarre » 
Duc  de  Bourgogne , ($■  Comte  de  Barcelone , n’eft 
pas  bien  fëantc  dans  votre  bouche.  Attendez 
au  moins  que  vous  aiez  depofe  b qualité  d’Am- 
baflàdcur,  comme  vous  faites  fcmblant  de  le 
vouloir  par  une  feinte  humilité,  afin  qu’alors 
vous  puiüicz  parler  tout  à votre  aifc  contre  les 
droits  de  Sa  Majeèé,  fi  vous  en  avez  envie. 
Si  nous  cuifions  convenu  de  b rcfonnation  des 
Pouvoirs  de  port  fie  d’autre,  fie  que  nous  cus- 
fions  fou  Sert  ces  titres  dans  celui  du  Roi  d’E£ 
pagne  (ans  rien  dire,  le  Roi  ne  les  aiant  pas 
pris  dans  le  lien , fie  s’agiflint  aujourd’hui  de 
deux  Etats  conteèez,  comme  b Navarre  fie  1a 
Catalogne , nos  Parties  ne  manqueraient  pas 
de  prendre  avantage  de  notre  filcnce  dans  le 
cours  de  b Négociation  , en  difant  que  nous 
avons  reconnu  le  droit  fie  b polTcffion  de  Leurs 
Majeècz,  puis  que  nous  n avons  rien  dit  au 
contraire,  fie  que  nous  avons  douté  de  celui  du 
nôtre.  Vous  lavez  bien  que  ces  conteèatiotvs 
ne  fc  font  que  pour  venir  à un  expédient , fie 
que  les  qualitez  prifes  ou  ômifcs  ne  feront  point 
préjudice  de  port  fie  d’autre.  Pourquoi  donc 
avez- vous  fupprime  que  ccttc  reèriûion  étoit  à 
b fuite  de  l’Article  que  j’avois  drefle?  J’cn  ai 
gardé  une  minute , encore  que  vous  ne  m’aiez 
pas  voulu  rendre  celle  que  je  vous  avois  envoiée, 
fie  je  b mets  ici  tout  au  long  pour  voir  li  vous 
en  ufcz  de  bonne  foi. 

„ Que  tous  les  Etats  qui  n’appartiennent 
»,  point  à l’Empereur  fie  au  Roi  Catholique» 
,,  ou  desquels  ils  ne  font  point  préfentement 
u en  pofleffion , ne  feront  point  exprimez  dans 
.,  lesdits  Pouvoirs  ; ou  en  tout  cas  qu’il  fera 
,,  pris  un  expédient  pour  mettre  à couvert  les 
„ droits  fie  prétentions  des  deux  Parties, 
„ moicnnant  lequel , chacun  pourra  prendre 
» les  qualitez  fie  titres  que  bon  lui  ftmblera 
M fans  préjudice  de  l’autre. 

Il  faut  noter  que  ce  n’étoit  qu’un  projet  des 
demandes  que  je  croiois  que  nous  devions  fai- 
re, qui  ne  pouvoir  être  mis  dans  l’ctat  où  il 
devoit  demeurer  iusques  à ce  que  nous  l’eu  (fions 
concerté  cnfcmble,  fie  qui,  comme  je  vous  ai 
déjà  dit»  n’avoit  rien  de  commun  avec  la  dé- 
claration , quoi  qu’il  fût  dans  une  même  feuille 
de  papier.  Mais  dites- moi  en  confidence,  en 
convenant  ici  d’une  forme  nouvelle  des  Pou- 
voirs qu’il  faudra  faire  venir  de  part  8c  d’autre , 
fi  nous  n’avions  rien  dit  fur  ces  qualitez,  fie  que 
nos  Parties  pûfTcnt  obje&cr  qu’us  les  y ont  mia 
de  notre  confentement , vous  qui  avez  été  hom- 
me de  Juèice,  croiez-vous  que  ecb  ne  fit  point 
préjudice  aux  intérêts  du  Roi , fie  à toute  extré- 
mité, croiez-vous  qu’il  ne  foit  pas  plus  fur  eta 
des  matières  il  chatouillcufcs  de  fc  garantir  mê- 
me du  fimple  doute  ? Cependant  vous  me  axez 
comme  fi  j a vois  bit  une  grande  faute  de  vous 
lavoir  propofe , Ce  ne  faites  pas  fcrapuJe  de  di- 
re que  je  vous  pTéfcnrai  b Pièce  pour  la  figner, 
quoi  que  vous  lâchiez  très-bien  qu’il  n’y  avoit 
rien  alors , fie  n’y  a rien  eu  depuis  à figner  eu 
tout  cela.  Mais  quand  vons  êtes  irrité,  pour- 
N j vû 
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vû  qu’une  chofe  vous  fovc  à fraper  votre  coup, 
vous  ne  fauriez  examiner  li  elle  cft  vraie  ou 
FaulTê-  Vous  en  ufêz  de  même  en  l’exemple 
que  vous  alléguez  de  la  Pologne, que  vous  avez 
autrefois  conté  tout  d’une  aurre  façon;  car  vous 
nous  avez  dit.  à Meilleurs  les  Médiateurs  Ôc  à 
moi,  que  le  Roi  de  Pologne  fut  contraint  de 
raier  la  qualité  de  Roi  de  Saede , & d’en  mettre 
une  autre  en  là  place,  à caulc  que  les  Suédois 
ne  vouloient  point  entrer  en  conférence  fur  un 
Pouvoir  qui  portât  cette  qualité.  A préfent 
vous  dites  le  contraire , parce  que,  félon  cet 
exemple,  comme  vous  l’avez  rcprcfcntc  la  der- 
nière lois,  il  faudrait,  félon  votre  avis,  que  le 
Roi  d’Efpagne  eût  la  qualité  de  Roi  J*  Navar- 
re , de  Doc  de  Hoargopu , & de  Comte  de  Barce- 
lone . qui  eft  ce  que  vous  ne  voulez  pas.  Mais 
vous  aimez  mieux  changer  les  exemples  qui 
font  conne  vous,  ôc  oublier  1a  manière  dont 
vous  les  avez  contez , que  de  vous  fouvenir  que 
le  tempérament  que  vous  propolcz  cft  le  même 
en  fu  bilan  ce  que  celui  qui  cft  à la  fin  de  mon 
Article , lequel  vous  avez  amficieufcincnt  fup- 
primé.  Vous  revenez  apres  à votre  forme  or- 
dinaire d'argumenter,  & concluez  de  cette  for- 
te, que  cela  n’a  pas  été  pratiqué  au  Traité  Pré- 
liminaire; mais  câdi  qui  a fait  le  Traité  Préli- 
minaire n’a  pas  etc  li  impeccable  qu’il  a cru. 
Je  ne  veux  plus  vous  faire  remaïqucr  que  votre 
conicftatkwi  cft  inutile;  puis  que  nous  avons  é- 
crit  en  divers  lieux*  de  votre  contentement  .cela 
meme  que  vous  me  concertez  aujourd'hui.  Je 
n’oféroc  pas  vous  remettre  en  mémoire  que 
nous  avons  reçû  des  Lettres  de  rcmercunens 
de  U Préfcntadoo  ôc  Députation  de  Barcelo- 
ne , pour  avoir  disputé  au  Roi  d Llpagnc  la 
qualité  de  Comte  de  ce  Païs-là,  de  peur  que 
vous  ne  vouliez  mal  à Monfieur  de  fontand- 
la  t parce  qu’il  nous  les  a rendues,  fit  qu  il  nous 
a dit  que  les  dcmonftrarions  de  cenc  nature 
fûfoicnt  quelquefois  de  meilleures  imprcilions 
dans  l’cfprit  des  pcuplesquc  déplus  importantes. 

Si  les  premières  fois  que  je  vous  ai  parlé  de 
la  Négociation  qu’il  y avoir  à faire  en  Hollan- 
de, vous  m’eufiiez  donné  quelque  rdolution, 
je  ne  vous  en  eufiè  pas  parlé  fi  fouvent  comme 
vous  conirllcz  que  j’ai  fût.  Il  eft  vrai  que  la 
fixiéme  ou  lépoéme  fois  vous  me  dites  qu’il  y 
falloir  envoicr  quelqu’un,  6c  que  vous  ne  laviez 
fur  qui  j'etter  les  yeux.  Si  cela  cft  une  refciiu- 
tion  , j’ai  tort  de  m’en  plaindre  ; mais  li  la 
chofe  ne  vous  devoir  coûter  que  la  pcuic  de 
dire  votre  avis  pour  refoudre  ce  qu'il  falloir 
faire,  & que  moi,  qui  fuis  chargé  de  les  exé- 
cuter ôc  de  les  écrire,  vous  en  ai  folioté  tant 
de  fois,  avouez  que  vos  négligences  font  beau- 
coup plus  blâmables  fit  plus  homeuies  que  les 
miennes,  6c  que  je  n’ai  pas  ton  de  demander 
qu’on  tienne  un  Rcgilhc  de  ce  qui  fera  refohi 
8c  demeurera  indécis  ; puis  que  vous  m’impu- 
tez avec  injure  ce  que  vous  retardez  faute  de 
dire  une  parole.  La  diligence  même  cft  pe- 
rillcufe  auprès  de  vous  ; il  n’y  a pas  quinze 
jours  que  vous  entrâtes  en  colère,  parce  qu  on 
vous  porta  trop  rôt  une  Dépêche  que  nous 
avions  rcfoluë  enfcmble  pour  la  Hollande:  Vous 
dites  que  c'étoit  fe  moquer  de  vous , que  de 
vous  avoir  coofulté  pour  une  chofe  qui  étoit 
déjà  faite  auparavant.  Un  Secrétaire  vous  àr 
honte  quand  il  vous  répondit  que  non  feule- 
ment je  la  lui  avots  diélée  depuis  que  j’avois 
(Ü  vos  fentimens  ; mais  que  j'en  avois  fait 
une  autre  en  mon  particulier  auflï  longue  pour 
Monfieur  Braflct.  Qui  pourrait  après  cela 
fc  garantir  de  vos  mauvaifcs  humeurs  ? Il  faudrait 
être  Ange  pour  remédier  à toutes  vos  foiblcf&s. 


Quant  à l'affaire  de  Monfieur  Torftenfon,fl£ 
du  Subi  idc  que  nous  puons  à l’armée  Sucdoifc» 
vous  lavez  combien  elle  a été  différée,  lins 
quoi  je  ne  vous  en  eufiè  pas  ibllicité  par  ma 
Lettre.  Il  vous  (ouviendra  que  Monfieur  Sal- 
vius  nous  accorda  des  conditions  fur  ce  fujet, 
que  vous  n’étkz  pas  d’avis  feulement  de  lui  de- 
mander, mais  il  n’eft  plus  queftkm  de  concer- 
ter li-dclfus , puis  que  c’cft  une  affaire  refbjuë 
au  contentement  du  Roi.  Vous  me  fûtes 
beaucoup  d’honneur  de  rcconnoîrrc  que  j’ai 
été  préfent  lors  que  vous  en  avez  parlé  fort 
6c  ferme  , comme  vous  dites  . à Monfieur 
Salvius.  Je  vous  û encore  plus  d’obligation 
que  vous  ne  penfcz;  car  vous  ne  m’avez  point 
traité  en  Cadet  dans  le  partage  des  cootcftanons 
qu’il  falut  avoir  avec  lui,  pour  les  pré-cautions 

3 uc  nous  avions  charge  d’exiger  avant  que 
e lui  fûre  donner  l’argent  ; vous  m’en  lais- 
lates  pour  le  moins  la  moitié  ou  les  deux  rien 
à démêler. 

XIV. 

Vous  ne  m’aviez  jamais  propofé  que  les  Con- 
férences pour  refoudre  les  dépêches;  ausqucllcs 
je  n’ai  pas  manqué,  bien  qu  elles  ne  fuient  pas 
fi  nccclfaircs  que  celles  où  il  faut  concerter  le» 
affaires  où  nous  devons  agir.  Mais  vous  n’avez 
point  encore  voulu  établir  le  même  ordre  en 
celles-ci , afin  qu’elles  demeurent  en  votre  en- 
tière dispofition.  Je  ne  tai  pourquoi  vous  me 
dites  que  je  n’ai  tenu  ni  l’un  ni  l’autre,  puis 
qu’il  cft  certain  cjfte  vous  n’avez  jamais  voulu 
convenir  d’aucune  règle  pour  délibérer  des  affai- 
res, fi  ce  n’eft  lors  que  vous  avez  prevû  que. 
certe  contcftarion  irait  à U Cour,  où  vous  a- 
viez  dcffcin  de  la  porta  ; alon  vous  avez  cfti- 
mé  qu’il  fâloit  faire  fcmblanr  de  me  l’avoir  pro- 
pofé,  6c  qu’il  étoit  utile  pour  vous  de  dire  que 
je  vous  rend  ois  vos  mêmes  paroles,  quoi  qu’il 
ne  fut  point  véritable.  Si  cela  étoit,  je  ne  vous 
en  eu  lie  pas  lût  allégua  les  raifons  qui  m’y 
obligent , néanmoins  je  le  vaux  bien , voilà  un 
article  vuidé-  Mais  pourquoi  y ajoutez-vous 
' que  vous  ne  me  voicz  en  aucun  foin  pour  les  Dé- 
pêches de  la  Cour?  Vous  ne  m’avez  pas  ofc  blâ- 
ma de  ce  côté-là,  parce  qu’il  y a des  Juges 
incorruptibles  ,ôc  que  toutes  vos  cabales  ne  iau- 
roient  empêcha  de  dire  la  vérité  6c  de  rendre 
juftice , ni  tous  vos  artifices  les  fûre  confcnrir 
au  dcficin  que  vous  avez  eu  iusques  ici  de  m’op- 
primer. Mais  de  quel  air  hautain  cft-ce  que 
vous  parlez,  Monfieur?  D n’y  a nafijinc  qui 
voiant  le  ftüe  dont  vous  ufez,  ne  ssunaginc  que 
vous  êtes  mon  Supérieur ,&  que  c’eft  à vous  foui 
à qui  je  dois  rendre  compte  de  mes  allions.  Si 
vous  ne  m'avez  vû  en  aucun  foin,  c'cft*  parce 
qu’il  y a beaucoup  de  chofcs  réelles  que  vous 
ne  voiez  pas  à caule  que  la  paflion  vous  aveu- 
gle. Gommait  cft-ce  que  l’animofité»aprcs  avoir 
offusqué  votre  jugement,  vous  fût  encore  per- 
dre la  mémoire  ? IJ  n’y  a pas  lix  fanâmes  que, 
contre  votre  naturel , vous  me  donnâtes  des 
louanges  fur  mon  application  6c  mon  atliduité. 
Je  n’oferais  pas  vous  le  dire  par  modeftie,  s’il 
ne  s’agi  fToit  de  ma  juftificarion  ôc  de  votre  con- 
vié! ion;  vous  mettes  qu’elles  étoient  bien  ai- 
fêcs  à remarqua , 6c  que  c’étoit  ce  qui  me  ren- 
doit  fi  fort  6c  fi  préparé  dans  les  Confèrences.  • 
Cependant  aujourd’hui,  parce  que  l’envie  vous 
a pris  de  defavoùa  cette  vaité,  aufli  bien  que 
beaucoup  d’autres,  quand  clics  ne  font  pas  à vo- 
tre avantage,  vous  ofez  dire  que  vous  ne  me 
voiez  en  aucun  foin.  Vous  ne  remarquez  poui*- 
-taiH  aucune  de  mes  o millions,  que  celle  de  n’a- 
» voir 
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voir  pas  fait  rcponfe  à la  Lettre  de  la  Reine  de 
Suède,  que  Monfieur  de  Qcrifâude  vous  a por- 
té. Mais  pourquoi  voulez.- vous,  s’il  y a quel- 
que manquement  en  cela , qu'il  me  foie  imputé 
plutôt  qu  à vous  ? En  bonne  foi  ne  croirz-vous 
point.  à caufc  que  je  travaille  aux  Dépêches, 
que  je  fuis  devenu  votre  Secrétaire  ? Si  vous  a- 
vez  cru  qu’il  falut  faire  réponic  à la  Reine  de 
Suède,  pourquoi  ne  Pave*- vous  tait  vous-mc- 
me,  ou  du  moins  propofé  dans  nos  Conféren- 
ces ? Vous  vous  o (teniez,  des  plaintes  que  je  fus 
quand  vous  difFcrc7.  de  refoudre  des  choies  dont 
je  vous  ai  follidré  jusques  à fix  ou  fept  tins,  de 
vous  me  reprochez  qu’on  n’a  pus  fut  une  Dépê- 
che dont  vous  ne  m avez  pas  dit  un  feul  mot. 

Il  paroi t bien  que  vous  aimeriez  mieux  une  fui- 
te que  beau  jeu.  fie  que  vous  n’avez  pas  h mê- 
me charité  que  moi,  qui  vous  ai  ingénument 
fait  louvcnir  de  ce  qui  demeurait  en  arrière.  Je 
vous  en  ai  parle  avec  toute  la  discrétion  qui  m’a 
été  poffible  : je  vous  ai  demandé  un  reglement 
pour  traiter  les  affaires,  afin  que  le  retardement 
ne  put  être  impute  ni  a l’un  ai  à l’autre,  ou  en 
tout  cas  ne  nous  mit  plus  en  concertation  fur  des 
quel  Bons  de  fait.  Cda  crt  beaucoup  plus  à vo- 
tre avantage  qu’au  mien , puis  que  les  Confé- 
rences fc  font  à votre  I>ogis,  Se  que  je  ne  refo- 
fc  pas  de  m’y  rendre  trou  ou  quatre  fois  en  un 
jour,  s’il  crt  jugé  necclüirc.  Cependant , au 
Ucu  d’agréer  une  propolition  li  raifnnnable,  vous 
vous  en  êtes  fi  fort  piqué  qu’il  n’y  a forte  d’ou- 
trage que  vous  ne  m’aicz  fait  par  votre  ré- 
pudié. 

Quant  à celle  de  la  Reine  de  Suède,  fi  le 
delai  qu’on  y a apporté  a cauiê  quelque  préju- 
dice au  fcrvicc  du  Roi,  vous  en  êtes  plus  cou- 
pable que  moi,  puis  que  vous  étiez  d’opinion 
qu'il  la  faloit  fane.  Pour  moi  à vous  dire  le 
vrai,  je  ne  l’avois  pas  crût  extrêmement  nccef- 
£iirc,  du  moins  ne  fuiriez-vous  Élire  voir  qu’el- 
le fut  preffée,  & la  copie  que  nous  en  avons 
donne  à Moniteur  Contarini  eft  un  méchant 
argument  pxir  le  prouver.  C’étoit  afin  qu’il 
vit  que  la  Reine  de  Suède  approuvoit  la  mé- 
diation de  la  République  de  Venifè,  & cela 
montre  qu'il  fâlloit  plutôt  différer  que  hâter 
votre  réponfe  contre  votre  opinion  , encore 
qu’il  n’y  ait  point  eu  de  refolution  prife  fur  cet 
article  . qui  «oit  le  plus  important  de  la  Dépê- 
che. D'aulcum  n’y  aiant  point  dcnccclTitc  pres- 
tance, nous  avons  bien  pii  différer  de  la  faire 
jusque*  i ce  que  U furète  des  chemins  fût  ré- 
tablie, les  Suédois  s'étant  plaints  à nous  que 
toutes  leurs  Lettres , depuis  deux  mois , avouent 
été  interceptées  ou  retenues  publiquement. 
D’un  autre  côté,  la  Lettre  de  la  Reine  de  Suè- 
de étant  toute  pour  la  juftilicacion  de  la  guerre 
de  Darmemark,  Se  celui  qui  nous  l’a  rendue 
étant  charge  d’une  Dépêche  pour  1a  Reine  fur 
le  même  liijer , croicz-vous  qu’il  n’eût  point 
été  ncccffàire  d’apprendre  les  fémimens  de  vos 
Supérieurs,  & de  voir  la  reponfé  qu’oo  y fc- 
roic  de  la  Cour,  afin  d’y  conformer  la  notre? 
Voilà  toute  la  grande  accufàrion  que  vous  pou- 
vez faire  contre  moi  , qui  fait  bien  paraître 
clairement  votre  mauvaile  volonté  à mou  égard, 
mais  qui  pour  cela  ne  me  peut  pas  rendre  cou- 
pable- Si  vous  aviez  une  opinion  contraire,  il 
ne  faloit  que  dire  un  mot , & commander  cette 
réponfe  à votre  Sociétaire,  qui  me  l’aurait  por- 
tée de  votre  part  ou  de  la  ficnne;  je  l’aurois  li- 
gnée li  je  lavoir  trouvée  bien . ou  j’y  aurais 
ajouré  ce  que  j’aurois  ertimé  à propos,  pour- 
vu; que  la  creance  que  vous  avez  de  ne  pouvoir 
fâiilir , vous  eût  permis  de  trouver  bon , qu’on 
eût  ajouté  quelque  choie  à ce  qui  part  de  vos 
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mains.  Je  n’envie  rien  dans  un  (i  haut  degré 
de  perfection,  oû  vous  êtes  élevé.  Il  me  fem- 
blc  que  vous  feriez  volontiers,  après  a voir  écrit 
ou  parle,  comme  le  feu  Prefident  de  Chevri, 
qui  avoir  accoûrumé  de  dire,  T ai  tout  dit , il 
ne  font  fini  parler , li  vous  ne  (aviez  qu’on  sert 
moqué  de  lui,  fit  qu’il  croit  affez  bon  Courti- 
fân  pour  ne  l’avoir  dit  fouvent  qu’à  deflein  de 
faire  rire.  Je  voi  bien  votre  penfee;  mais  com- 
me vous  avez  toujours  dans  votre  procédé  quel- 
que petite  findlc  cachée,  & que  u main  d’E- 
faü  frappe  fccretcmcnt  fon  coup  lors  même 
qu’on  entend  la  voix  de  Jacob  ; à cauiê  que 
vous  cfEraez  qu'il  faut  répondre  en  Latin , vous 
avez  crû  de  me  mettre  en  grand'  peine,  que 
je  ferais  forcé  de  mendier  votre  artiiuncc  pour 
en  fortir,  ou  que  vous  auriez  le  plailir  d’y  fai- 
re differentes  coulures,  comme  un  Précepteur 
qui  enrageant  le  Thème  de  fon  Ecolier Jui  mon- 
tre qu’il  pourrait  mieux  faire , afin  que  clucun 
foit  force  d’admirer  le  grandillimc  avantage  que 
vous  avez  fur  tous  les  hommes  dans  la  connois- 
fancc  de  la  Langue  Ladne.  Je  ne  lais  point  pro- 
felQon  d’être  lavant  ni  grand  perfomuge  ; mais 
j’entends  (grâces  à Dieu  ) le  Latin  , & j’ca 
parle  artèz  médiocrement.  Si  vous  voulez  vous 
informer  des  premières  Charges  que  j’ai  exer- 
cée). , vous  trouverez  que  je  n’ai  pas  vécu  dans 
la  foincantilc  des  jeunes  Coniciilcrs  du  grand 
Confcil,  oû  vous  avez  fait  votre  aprcntillige. 
Vous  favez  que  j’ai  fouvent  fait  des  Harangues 
publiques  en  divcrics  lunes  de  Langues,  & j’y 
puis  ajouter  lins  pécher  contre  la  modcffic, 
puis  qu’il  fuit  me  laver  d’un  foupçon  que  vous 
voudriez  donner  de  mon  ignorance,  que  ç’a 
etc  avec  quelque  réputation  a éloquence.  Mais 
certes  je  ne  crois  pas  qu'aujourd  nui  la  délica- 
teilê  de  la  Langue  Lacmc,doive  être  nôtre  prin- 
cipale obligation.  Caton  a fait  autrefois  des 
choies  plus  dignes  de  louange  & plus  unies  à la 
République,  que  d’étudier  une  Langue  étran- 
gère à l’agc  de  cinquante  ans.  Cruicz-moi, 
Monfieur,  ne  foifons  point  de  parade  de  notre 
Latin;  il  y a dans  l’Univcrfitc  de  Paris,  une 
infinité  de  Pédans , qui  parlent  mieux  que  nous. 
Je  ne  veux  pas  vous  dire  par  discrétion , le  ju- 
gement que  font  les  hommes  dodte  de  vos 
Lettres;  vous  ne  lieriez  pas  li  foigneux  de  les 
faire  imprimer,  fi  vous  fovirz  la  différence  des- 
avantageufe  pour  vous , qu’ils  ont  trouvé  entra 
celles  de  Monfieur  Salvius  & les  vôtres,  donc 
ils  dilent  que  les  unes  partent  d'un  homme  d’af- 
faire, & que  les  autres  font  obfcurcs,  & ne 
foncent  que  l’Ecole.  J'aime  mieux,  quand  les 
affaires  courantes  nous  donnent  du  relâche, 
feuilleter  les  anciens  Traitez,  confiderer  les  ac- 
tions des  plus  grands  perfôi mages  qui  y ont  été 
emploicz,  Se  rechercher  le  jugement  bon  ou 
mauvais  que  l'on  a fait  de  leur  conduite,  afin 
de  profiter  de  leurs  exemples,  en  imitant  ce 
qu’us  ont  fut  de  bien , & nous  garantiflâne  des 
manquemens  où  ils  peuvent  être  tombez , que 
d’étudier  Juverul,  ou  les  Epîcrcs  de  Cicéron. 
Mais  pour  vous,  Monfieur,  vous  croiriez  vous 
foire  tort  û vous  cherchiez  un  autre  moddlc 
que  vous-même  pour  le  parfait  homme  d'Etat. 
À cauiê  peut-être  que  les  grands  hommes  du 
ficelé  plie  n’a  voient  pas  tant  voiage  que  vous 
dam  le  Nord,  vous  les  voudriez  bien  condam- 
ner d’ignorance  aufC  bien  que  moi,  quand  je 
parle  des  affaires  du  Dannemark  & de  la  Suè- 
de. Vous  croicz  que  les  interets  de  ces  deux 
Roiaumes  font  des  énigme  pour  tous  ceux  quf 
□’y  ont  pas  foit  un  fi  long  fejour  que  vous , Se 
que  ceux  qui  ont  etc  autrefois  chargez  d’un 
grand  nombre  d'affaire  importance  a l’Etat, 
dottf 
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dont  Dieu  leur  a fait  la  grâce  de  s’acquicer  heu- 
reufetnent  Ce  avec  honneur,  ne  font  pas  dignes 
de  vous  tenir  compagnie;  comme  fi  le  Ccxifeil 
du  Roi  étoir  demeuré  dans  une  crallé  ignoran- 
ce, jufqucs  à ce  que  vous  êtes  venu  la  dillîper 
par  l’éclat  de  votre  prcfcnce. 

Jfour  les  autres  intelligences  que  vous  me  blâ- 
mez de  ne  cultiver  pas  allez  Ibégncufement , 
j’aurois  bien  (ixihaité  que  vous  en  fuffiez  venu 
à quelque  remarque  particulière , & qu'il  vous 
eût  plu  de  découvrir  par  chante  à un  pauvre 
mortel  comme  moi,  cette  lumière  cckftc  dont 
vous  foui  êtes  éclaire.  Vous  êtes  coupable , 11 
vous  avez  quelque  expédient  pour  avancer  les 
âffiùicsdu  Roi,&  que  vous  ne  le  communiquiez 
pas  à votre  Collègue  : car  pour  ces  belles  cen- 
sures que  vous  faites  en  termes  généraux  Cuis 
fondement  Ce  fans  preuve,  elles  ne  fervent  qu’à 
faire  paraître  le  mauvais  principe  , d’où  elles 
partent.  Vous  lavez  que  nous  n’avons  pas  man- 
que une  fcmainc  d’ccrire  en  Hollande  des  Let- 
tres afll-z  importâmes  & allez  langues,  où  vous 
n’avez  eu  lajrcinc  que  de  ftgncr , nous  avons  fait 
cinq  ou  Gx  Dépêches  pendant  les  deux  mois  pas- 
fez  à Monbeur  de  la  'l’huillcrie,  fuis  que  nous 
aions  reçû  des  bennes.  Meilleurs  les  Atnbas- 
fadeurs  de  Rome  & de  Vende  nous  doivent  en- 
core une  reponfe  chacun,  comme  je  le  vérifie- 
rai devant  vous  quelque  jour  , par  le  témoigna- 
ge de  notre  Secrétaire-  Nous  écrivons  aulfi 
prefque  toutes  les  famines  aux  Relidens  de 
Hambourg  Ce  de  Caftèl.  Nous  avons  fait  la- 
voir par  tour  la  julHfication  de  notre  conduite. 

Ce  l’artifice  de  nos  Parties.  Depuis  que  nous 
fomtnes  arrivez , nous  avons  envoie  la  copie 
de  leurs  Pouvoirs  Ce  les  nôtres  , avec  les  ob- 
jections & les  reponfes  qui  ont  été  faites  fur  les 
uns  Ce  fur  les  autres;  en  tout  cela  vous  n’avez 
eu  que  la  peine  d’y  confentir.  Il  me  fouviem 
meme  que  la  première  fois  qu’il  fiir  parlé  d’en 
donner  part  aux  Ambaflàdeurs  de  Suède,  vous 
en  fîtes  difficulté,  à caul'c  que  l’avis  nevenoit 
pas  de  vous  ; vous  dites  néanmoins  qu’il  y a- 
voit  des  intelligences  qui  feraient  bonnes  à cul- 
tiver ; j’en  demeure  d’accord  , la  maxime  eft 
tTCs-bonne  ; mais  que  ne  donnez-vous  le  moien 
de  l'cflèétirer  ? que  ne  dites-vous  quelle  intelli- 
gence il  faut  cultiva,  & par  quelle  voic?avcz- 
vous  fait  ouverture  de  quelqu’une  que  j’aie  rc- 
fiifé  ? avons-nous  pris  quelque  refolution  en- 
fcmblc  dont  j’aie  retardé  l’execution  ? Au  con- 
traire j’en  ai  beaucoup  propofê  & exécuté,  aux- 
quelles vous  ne  penbez  pas.  A la  vérité  ce  n’a 
pas  toujours  été  du  premia  coup  ; il  a fallu 
fouvcnc  attendre  que  les  premiers  effets  de  vo- 
tre jaloubc  foffent  un  peu  ccftcz»  Ce  que  vous 
vous  foiez  égaie  à contredire  fans  raifon  tout  ce 
qui  ne  vient  pas  de  vous;  apres  cela,  vous  avez 
Quelquefois  cédé  à la  Raifon  ,&  laiflè  faire  ce  qui 
croit  utile  pour  le  fervicc  du  Roi.  A la  vérité  je 
ne  puis  tomber  dans  votre  lcns,&  je  ne  crois  pas 
que  vos  habitudes  particulières  fojcnr  plus  effi- 
caces que  le  nom  du  Roi  pour  avança  les  af- 
faires , & que  notre  emploi  nous  oblige  , ou 
nous  permette , de  faire  la  charge  de  Secrétai- 
re d’Etat,  qui  a le  département  des  Etrangers. 
Ceft  de  là  que  les  vcais  offices  doivent  partir. 

Ce  vous  conlcrver  l’amitic  des  Rois  & des  Prin- 
ces voibns  ; de  j’ai  b peu  vû  le  fruit  de  vos  in- 
telligences depuis  que  nous  fomtnes  en  ce  Pais,  i 
que TAmbalTadcitr  de  Danncmaik.  qui  rit  àOs-  \ 
nabruq.de  dont  vous  avez  amené  ici  le  fils  avec  | 
vous,  rit  le  plus  grand  ennemi  que  nous  aions.  \ 
Cependant  vous  vous  imaginez,  comme  vous  • 
Pavez  mis  dans  votre  Lettre,  que  c’rit  vous  qui  : 
conciliez  l’atfcétion  de  tous  ceux  qui  aiment  la  ; 


France.  Après  tout,  ces  intelligences  que  voui 
faites  femblant  d’avoir,  font  en  li  petit  nombre, 
que  vous  n’avez  jamais  lu  trouva  d’adrefle  pour 
écrire  à Francfort,  ni  en  recevoir  des  avis,  de 
qu’il  a fallu  te  fcrvir  des  connoiflànces  qu'y  ont 
eu  les  Rebdens  de  Hambourg  Se  de  Hefle, 
pour  diltnbua  notre  Lettre  circulaire  ; Ions 
eux,  vous  n’auriez  lu  comment  vous  y prendre. 
Je  ne  réfute  pas  pourtant  de  cultiva  les  intdli- 

riccs  que  vous  ferez  voir  être  ncccflàira  pour 
fervicc  du  Roi;  mais  vous  ne  me  ferez  ja- 
mais croire,  que  pour  conferva  l’amitié  de  1a 
Reine  de  Suède,  des  Rob  de  Pologne  de  de 
Dannemark,  de  des  autres  Princes,  nos  Lettres 
particulières  font  plus  utiles  que  celles  de  Sa 
Majefré.  Je  ne  nie  pique  point  de  lavoir  beau- 
coup, ni  de  pouvoir  faire  tout  ce  qui  eft  nc- 
eellairc  point  l’avancement  des  affaires  j je  fuis 
ravi  quand  vous  faites  quelque  bonne  propoli- 
tion;  au  lieu  de  la  contredire  par  envie,  com- 
me vous  faites  la  miennes,  je  la  loue  Ce  y don- 
ne mon  conlcntemcnr  fans  façon  de  fans  myffc- 
rc.  Il  y en  a eu  même  où  vous  m’avez  entraî- 
né par  pure  déférence,  de  apres  cela,  par  une 
fort  nouvelle  gratitude , vous  m’avez  quaellé 
quand  je  vous  ai  fait  fouvenir  que  je  n’avois  pas 
été  de  ca  avis.  En  un  mot , je  tâche  de  ne 
pas  négliger  la  chofes  neccllàira  ou  utila, 
quand  je  la  connois , Ce  je  vous  aurai  très- 
grande  obligation  quand  vous  prendrez  la  pei- 
ne de  me  1«  indiquer;  mais  pour  celles  qui  ne 
regardent  que  le  fafte  Ce  l’oftcnration  , je  ne 
crois  pas  vous  faire  déplaibr  de  vous  en  foi  fier 
le  foin  , perfuade  qu’ella  vous  ploifcnt  bcau- 


XV. 

Je  ne  vous  dirai  rien  fur  ce  quinzième  Arti- 
cle, bnon  qu’il  n’y  avoit  pas  fujet  de  fe  tant  ai- 
grir, comme  vous  avez  lait,  pour  vous  avoir 
étale  des  proposions  dont  vous  demeurez  d’ac- 
cord, Ce  que  vous  trouvez  b raiionuablcs,  que 
vous  dira  me  la  avoir  déjà  faica. 

XVI. 

Vous  agiftez  à votre  accoutumée  en  celui-ci;  - 
vous  fiii-cs  une  fuppofition  à laquelle  ic  n’ai  ja- 
mais penfé,  pour  avoir  le  pbilir  de  b détrui- 
re; b gloire  que  vous  en  recevrez  ne  fera  que 
d’avoir  rué  une  bête  morte,  ou  plûtôt  d’avoir 
comhatu  contre  une  chimère.  Si  vous  cubiez 
attendu  l’explication  de  ma  propobtion  que 
vous  me  demandez , elle  vous  aurait  délivré 
de  la  peine  & du  péril  de  ce  grand  combat.  Je 
vous  ai  déjà  dit  q'.ic  je  ne  pretendois  point  in- 
terrompre nos  Ginfcrcnca , ni  de  la  rendre 
moins  fréquenta.  C’eft  pourquoi  il  n’étoit  pas 
bdoin  d’allcgucr  la  préjudices  qui  en  arrive- 
raient au  fcrvice  du  Roi.  J’ai  cm  feulement 
que  quand  nous  y avons  pris  quelque  refolution, 
notre  Secrétaire  pourroit  mettre  fuccintcmcnt 
dans  fon  Mémoire,  nn  tel  jour,  une  telle  refolu- 
tion  a (té  frife,  ou  bien  elle  d (té  rrnvoiée  d un 
tel  jour , pour  être  de  nouveau  débat ut\  & finous 
nous  trouvons  d’avis  contraire,  qu’il  mettra 
feulement , fur  une  telle  matière , il  J a eu  diverfi- 
té  if  opinions , defjueUet  il  a été  convenu  <f  écrire  À 
la  Cour.  Je  croiois  que  c’étoit  b meilleure  for- 
me que  nous  pû  (fions  prendre  pour  empêcha 
que  rien  ne  demeure  en  arrière,  & pour  évita 
toutes  fortes  de  conreffarions.  Ceft  ce  qui  fe 
pratique  en  mura  la  Com  mi  (fions,  meme  en 
cella  qui  ne  font  pas  de  l’importance  de  b no- 
tre, & où  la  ômiflions  & la  fautes  ne  peu- 
vent 
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vefit  pas  être  G prejudiciables  à l’Etat.  Je  ne 
puis  pas  comprendre  quel  tort  je  puis  avoir  en 
celai  je  n’ai  tac  que  proposer  l’cxpcdicnt  en  cas 
que  vous  le  vouluiliez  agréer  > étant  trcs-difpo- 
lé  » comme  je  fuis  encore  » d'en  recevoir  un 
meilleur , (i  vous  aviez,  pris  la  peine  d'en  hure 
l’ouverture.  Je  voi  bien  que  ce  qui  vous  a ü fort 
emù  cil  une  faufle  apprehenlion , que  vous  a- 
vi ei  prifè  que  je  ne  voulois  plus  aller  li  fouvent 
chez  vous.  Je  vous  dis  encore  que  je  ne  ferai 
i point  lcrupule  • quelque  oflènlc  que  vous  me 
jnurticz  faire  > d’aller  dans  votre  Logis,  comme 
étant  celui  du  Roi,  douze  & treize  fois  le  jour. 

Vous  ne  m’avez  jamais  mandé  pour  une  affaire, 
une  vilitc^  ou  pour  une  Conférence  , ou  quel* 
que  aune  chofc  que  ce  foir , que  je  ne  me  fois 
rendu  à l’heure  meme.  Ce  n’cll  pas  que  beau- 
coup d’autres  n’en  ulent  plus  fraternellement  que 
vous  n’avez  fait  à la  Haic,oii  ,de  plus  de  cinquan- 
te Conférences  di vertes,  vous  n'avez  pas  voulu 
qu’il  s’en  loir  tenu  une  feule  clicz  moi,  non  pas 
même  un  jour  que  nu  maladie  m’cinpccha  de 
fortir,où  vous  aimâtes  mieux  aller  ligner  le  Trai- 
té fans  moi, que  de  lburiiir  que  IcsCotnmiilaircs 
de  Meilleurs  les  Etats  vinllenc  à mon  legjs. 
Cependant  il  peut  vous  fouvenir  de  la  faute  que 
vous  fîtes  dans  cette  lignât ure,  oü  vous  aviez 
confetti  que  Momicur  de  la  Thuükrie  & moi 
fignallions  apres  quelques-uns  desdics  Cotnmis- 
fàircs  , fie  qu’on  ne  Jaillit  place  pour  mettre 
nos  noms  , qu’en  un  lieu  mi  il  n’euç  pas  etc 
honorable  pour  le  Roi  que  nous  l'cullions  mis.  ^ 
Le  lendemain  que  nous  concertâmes  la  choie. 
pour  faire  réparer  votre  manquement , U ifc» 
s’en  fallut  peu  que  vous  ne  vous  rangeâtes  du 
parti  desdits  Commiiliiires  contre  nous  ; du  ’ j 
moins  cft-il  bien  vrai  que  vous  ne  dites  rien 
pour  nous  aider  à les  faire  venir  à la  raiibn » fie  jl  - 
que  nous  le  fi  mes  fins  votre  artiftance.  Cela  ;• 
m’a  échapé  en  partant  ; mais  ce  ne  font  pas  des  {■ 
choies  vagues  comme  celles  où  vous  demeurez  | 
quand  vous  voulez  me  blâmer  ; celle-ci  cil  par-  ; 
tlculiere  & très-véritable.  Quand  vous  avez 
intention  de  me  décrier,  vous  vous  fervez  de 
ternies  généraux,  & qui  ne  concluant  rien  pour- 
roient  feulement  faire  foupçonner  par  leur  am-  g;- 
biguitc  des  ebofes  qui  ne  font  point  i & moi,  gjj 
pour  vous  rendre  la  pareille,  je  n'al  befoin  que 
de  faire  un  récit  hifloriquc  de  ce  que  vous  fai-  fct 
tes.  Je  ne  prétends  pas  pour  cela  vous  difpu-  Lq 
ter  la  primauté  de  toutes  choies  ; je  vous  l’ai  { w 
cedéedc  bon  coeur,  fie  je  o’ai  garde  de  deba*  M 
tre  ce  qui  vous  appartient  ; je  n’ai  jamais  pré-  R- 
tendu  que  de  me  garantir  dé  ufurpations , que  £ i 
je  fuis  aflùrc  que  vous  ne  pouvez  pas  faire.  Si  i •;> 
ic  n’avois  relifté  de  cette  façon  à vos  euoepri-  w 
fes . vous  m’auriez  familièrement  traité  en  Sui-  '{■ 
vant , ôc  non  en  Compagnon  ; le  fouvenir  de 
m'avoir  vû  autrefois  au  deilus  de  vous,  & ufer  ; ' 
plus  modérément  de  mon  avantage , ne  vous  ;1v 
en  auroit  pas  empêché  . refolu  de  me  réduire  jh 
i la  dartè  des  Rdidern  d’ Allemagne , aufquels , a 
fi  sous  en  criez  cru,  vous  ne  voudriez  pas  lais-  . 
fer  la  liberté  d’écrire  à la  Cour  . ni  de  rendre  & 
compte  des  affaire*  de  leurs  Charges  à aucun  gj 
autre  qu’à  vous-  Ü peut  vous  fouvenir  de  ce  i 
que  vous  m’en  avez  oit. 

Vous  avancez  en  un  autre  lieu,  que  la  firan- 
chife  de  mon  naturel  m’emporte  trop  avant , fie  jj 
vous  voulez  pcrfuadcT  que  je  l’ai  écrit  de  la 
forte.  Je  vous  ai  feulement  fait  remarquer  que  £ 
fouvent  vous  interprétez  mal , ôc  prenez  en  ’< 
mauvaife  part  ce  qui  ne  vient  que  delà  fran- 
chife  de  mon  humeur , peut-être  à caulë  que  § 
vous  ne  vous  en  fervez  que  fort  rarement.  U l 
eft  vrai,  je  l’avoue  encore,  je  foi*  de  ces  bon-  i; 
Tou.  I.  - 


ici 


p ncs  gens  qui  ne  peuvent  rien  garder  dans  l’ar- 
('ci  ncrc-boutique.  Il  femble  que  vous  m’en  vou- 
i;:;:  lez  blâmer.,  parce  que  ce  n’efl  pas  votre  nictlio- 
t o de;  mais  je  fuis  déformais  trop  vieux  pour  chan- 
: ?"  fa  niK-nnc,  quelque  préjudice  quelle  me 

fart  puiflè  faire  auprès  de  vous.  Au  reflbe  , Mon- 
lieu/ , d’où  vous  eft  venu  cette  humeur  li  focia- 
g|  blc  que  vous  dépeignez?  Elle  répugne  à votre 
pS  tempérament.  Vous  dites  que  nom  devront  à 
toute  heure  & à tout  mon. -en t (enfer er , farter  « 
i;k!  réfondre , confuher  enftmble  nmubiemrnt  & fr*- 
ter  nettement  Voilà  de  beaux  mots,  & je  ne 

:•'!  dcmanderois  pas  mieux,  linon  que  cela  fût  exc- 
aj  cutede  bonne  foi;  mais  comment  cll<e  que 
cette  proportion  s’accorde  avec  celle  que  voua 
S me  fîtes  taire  par  le  Sieur  de  Saint  Romain , de 
ne  vous  vifiter  point  fans  vous  envoier  deman- 
der audience  , fie  avec  l’impatience  que  voua 
tûtes  à la  Haie  , de  me  faire  forrir  du  Logis 
ou  l’on  nous  avoir  mis  erdèmble,  Ôc  où  nous 
aurions  pu  ^demeurer  tous  deux  allez  comtno- 
dt  nient  r Coroxnônt  eft-ce  qu’on  pourrait  trou- 
va la  Paix  & ta  Concorde  qu’en  image,  com- 
me vous  dites , ou  en  peinture  auprès  de  vous  ? 
D’où  viennent  les  querelles  fie  les  picocerics  ? Il 
ne  faut  que  voir  votre  Lettre  fie  la  mienne; 
vous  vous  efforcez  de  me  pcrftuder  que  la  for- 
me, pour  nous  expliquer  nos  léntimens  par  écrit 
& par  Lettres,  ternit  longue  fi c incommode; 
j’en  demeure  d’accord  ; les  proportions  que 
j’ai  faites  ne  font  point  pour  réduire  à cela 
nos  Confèrences.  S’il  vous  eût  plu  de  lavoir 
mon  intention , je  vous  aurois  librement  dé- 
claré , comme  j’ai  fait  an  commencement  de 
ce  dilcours  , qu’elle  n’étoit  ni  de  vous  oftèn- 
fer , ni  de  vous  déplaire  , fie  que  j’avois  eu 
recours  ï une  Lettre,  que  je  croiois  ne  devoir 
jamais  être  vue  que  de  vous  6c  de  moi , pour 
demeurer  dans  un  plus  grand  rcfpeél  fie  évi- 
ta toute  fiirtc  d’aigreur.  Oui  . il  efl  prdque 
impotiibk  que  votre  façon  dédaigneufe  6c  dés- 
obligeante s'emporte  les  plus  patiens  , quand 
on  traite  avec  vous  de  vive  voix.  Vous  di- 
tes neanmoins  que  vous  êtes  plus  lige  6c  plu» 
retenu  quand  vous  parlez  que  quand  vous  é- 
crivez.  Qui  trouverez-vous  oui  le  puirtc  croi- 
re ? Parce  que  votre  efprit  a découvert  la  vio- 
lence 6c  la  hauteur  inl up portable  de  votre  na- 
turel , vous  voulez  perfuader  que  vous  n’étes 
pas  de  meme  dan*  les  Confèrences  verbales, 
dans  lesquelles  vous  refervez  tout  ce  auc  vous 
avez  de  doux  fie  de  débonnaire.  N’eft-ce 
pas  plutôt  parce  qu’il  n’y  a point  de  té- 
moins , fie  que  vous  êtes  hardi  à nia  la  plu- 
part des  choies  qui  fc  partent  ? Il  faudrait  u- 
nc  grande  (implidté  pour  croire  qu’un  hom- 
me puilfe  être  maître  de  fes  premiers  mou- 
vemens  lors  qu’il  ne  les  a pas  fù  modacr  en  une 
rencontre  où  il  a rêvé  fie  médité  plus  d’un  mois, 
ëc  auc  malgré  tous  les  confcils  de  la  Raifon  fie 
de  la  Charrié , il  n’a  pû  s’empêcha  après 
une  li  longue  deliberation  , de  faire  un  atlu- 
fmat  6c  un  gua  à pens  de  fon  Confrère.  Tout 
k loilir  que  vous  avez  pris  pour  faire  cclatter 
votre  foi timent , au  lieu  de  diminua  votre  co- 
lère, n’a  fcrvi  qu’à  l’échaufter  davantage,  fie  à 
vous  faire  concerter  en  vous-même  k moien 
de  rendre  l’oftcnfc . que  vous  me  vouliez  fane, 
plus  fanglantc.  Dans  la  crotance  que  j’avois 
eu  en  recevant  votre  Lettre , que  vous  en  ufc- 
riez  comme  j’avois  fait  de  la  mienne , c’cft-à- 
dire  que  vous  ne  voudriez  pas  que  perforine  en 
eut  cunnoiifance , j’avois  ère  en  quelque  refo- 
lurion  de  vous  lairta  la  gloire  tk  m’avofr  of- 
fenfe  , fie  de  ne  chercha  d’autre  viéloire  fur 
vous  que  par  ou  moderanoa.  Mais  certes, 
1 O comme 
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r m im’il  vmiî  nhin  Voi 


comme  j'ai  été  averti  rie  vome  nfc,  V» ^ g 
putam  les  date. . fai  recoma  que *owl»«  fj 
en  voice  à Pari-  huit  joins  devant  qœ  de  me  ta  g 
taire  rendre  ici.  afin  qu  an 

1a  liroü,  elle  eo-jmt  dqa  lea  nie.  de  cette  gnn-  *. 
de  Ville , fie  que , par  cette  invention  iurpre-  ^ 
nante,  je  palTc  recevoir  en  meme  amp*  deux  |8 
coure  mortels  à ma  repuotion  ; il  aF^..™2 
blctncnt  que  vous  m’avez.  voulu  oter  La  liberté  -y 
ïedÆnrïler  l'injure  , & ,ne  il  je  ne  voulo*  g 
faire  croire  que  je  n’ai  pas  mis  mon 
couvert , ( la  plu*  grande  paffion  que  doivent  ^ 
• avoir  les  gens  de  nia  forte.)  il  frfo»  de ne  ^ 
ccllité  que  je  me  ddendifle  auffi  vig<yarcufcmcnt  y 
que  vous  m’avez,  attaque.  Je  voudrais  de  bon 
cœur , que  celui  que  vous  avez,  choili  pour  de-  ... .. 
biter  votre  inventive . fit  le  juge  de  tou*  nos  ^ 
différons  ; je  le  tiens  1i  homme  dWncur.  & je 
prendrais  tant  de  confiance  en  fa  probité,  que 
\e  ne  ferois  point  de  difficulté  d’en  convenu.  Je  ? • 
iic  doute  point  que  vous  n’aiçz  ufc  avec  tyran-  ;• 
nie  du  dcVoir  fraternel,  pour  le  forcer  contre 
fon  gré  à vous  complaire  dan*  une  occa lion  h 
im  jite , & je  connais  trop  bien  la  çcneroiiu  de 
. r«„r  rrnirf  nu  il  air  abaille  volontai- 


1 " u;  _ ia  p.’néroiité  de  • • ré  dan*  les  Kovmces , vous  pounum 

ine,  & JC  «M*  voiooHi-  fcl  qu'ils  n'ont  point  remarqué  en  mes  aOiaM  me 

ton  ame,  pair  croire  qu  “ œ j!  s:  ii  repos  de  la  vie  pivcc  m'ait  donne  du  cha- 

rement  û dignité,  pour  JIct  de  J*  1 ^ ^ pjnnnierude.  En  l’une  des  condi- 

Ürc  votre  Pièce  chez.  Meilleurs  les  Mmdtrcs, 
fie  d’une  Lctnc  paniculicie  en  taire  un  libelle 
public.  Il  me  femble  que  je  vot  fon  dcpbiltr 
quand  Ü reçût  votre  ordre,  qui  1 a force  de  ta- 
re pour  vous  ce  que  certainement  dncur  pw 
voulu  faire  pour  lui-meme.  Qu  eroit-il  Ixloui 
nue  Meilleure  les  M.nütrcs  follcnr  importunez: 

3e  ce  différent , que  nous  pouvions  terminer 
entre  nous  par  toutes  les  voies  honnête*  ,« 
vous  eufficA  defiré?  Vous  me  propoiez .à  la  foi 
fit  au  commencement  do  votre  I x-ttre  des  con- 
ditions de  Paix;  vous  n’cticz  pas  allure  que  je 
ic  les  accepterais  point  ; pourquoi  donc  rendre 
n même  temps  noue  qucrd.e  irréconciliable , 


çn  même  temps  noue  '1""“  ...  „ - „ 

fit  contrevenir  dircûcnicnt  par  vos  actions  a ce 
que  vous  avez  mis  dans  voue  Hait.  Pouvez- 
2ou?  donner  une  preuve  plus  concluante  de  vo- 
tre diffimulation  & q£j™s  naiez  mo  et» 


rc  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira  Vous  vous  ctel 
flatté  de  deux  d'pcrances  uw-douces  , fi  vous 
pouviez  en  venir  à bout , l’une  d’aller  reprendre 
la  fonaion  de  deux  belles  Charges  , qui  vous 
dorment  ram  de  plaifir  quand  vous  taucs  la  des- 
cription des  douceurs  qui  le*  cnvtrormem , I au- 
tre de  voir  une  perfonne  que  vous  n aimez  pas , 
fortir  de  l’emploi  pour  retourner  à la  Camp- 
gnc.  Ouant  à la  première,  je  ne  vous  en  en- 
vie pas  ÊT  polTeffion  ; vou*  avez  pû  voir  que  j ai 
enchéri  fur  votre  difeourt , quand  à divtrics  «*  » 
fois  vous  avez  quitte  dans  les  Conférences  les 
affaires  qui  nous  y avoient  amenez , pour  dé- 
peindre la  douceur  qu’il  y a d’ctTc  arti»  à 
deux  pas  de  la  Reine.  Pour  la  fécondé,  fi 
clic  vous  donne  du  contentement  lors  qu  clic 
arrivera , je  vous  aflûrc  qu’elle  ne  me  fera 
point  de  peine;  je  ne  fuis  point  les  emploi», 
mais  je  ne  crains  point  la  rctraitte  ; je  cherche 
feulement  & en  l’un  & en  l’autre  à vivre  en  hom- 
me d’honneur  : ceux  qui  m’ont  vîi  dans  b Cour, 
vous  pourront  dire  que  j’y  ai  vécu  ûns  ambi- 
tion fie  fans  avarice,  fie  ceux  qui  m’ont  frequen- 
te dan*  le*  Provinces , vous  pourront  allurer 
qu’ils  n’ont  point  remarqué  en  mes  adhons  que 
le  repos  de  la  vie  privée  m’ait  donné  du  cha- 
grin fie  de  l’inuuictude.  En  l’une  des  condi- 
tions, j’ai  tâche  de  demeurer  dans  la  modéra- 
tion, fie  de  frire  plailir  à tout  le  monde  quand 
je  l’ai  pu;  dans  l'autre  ,'j’ai  cflâié  de  ne  point 
. . frire  de  ballcffês,  & de  ne  frire  déplaifir  à per- 
fon  ne.  En  la  première,  la  profcflion  d’amitié 
■que  nous  avions  frite  auparavant , m’a  frit  cm- 
brafler  avec  ardeur  le*  occafion»  qui  fe  font 
prclcntccs  de  frire  conlidcrer  vos  féroces  ; en 
la  féconde,  je  ne  me  fui*  pa*  plus  fouvenu  de 
vous  que  de  moi. 

En  VCTité,  Monfieur  , vous  devriez  jouir  en 
patience  du  port  oïl  vous  êtes , fie  ne  vou*  en- 
gager pas  ûns  néccffité,  comme  vous  frites,  au 
combat  avec  un  ennemi  qui  cft  équipé  en  guer- 
re, & qui,  n’aiant  pas  de  grands  biens  à per- 
dre, n’a  que  fon  honneur  à confer ver  , & ne 
cherche  querelle  avec  perfonne  ; mais  il  cft  en 

l r_  l n»  n’.ft  rvic  ranlft,-n_ 


aiCT  mis  ces  SS  cherche  querelle  avec  penonne  ; mais  u rat  en 
„ dill.muBtiy, . « i tm de  fc\im défendre.  Ccn’cft  pa, pn.de». 

xaux  termes  de  Pmx , d nftrnfanfm>  ! i:  ce  à vous  de  le  pou  lier  à l’cxrrcmitc  ; quand 

d,„.  icarc  Uttre.  i vtata  l'aurez  vaincïulce  qui  cft  allia  jmcfc) 


dans  votre  îscure»  jeu  w«.  ^ : 

Il  cft  trop  ebir  aujourd’hui  qu  ils  font  tombez 
de  votre  plume  contre  l«  mouvemens  de  votre 
cœur,  & que  vous  ne  m’avez  voulu  amufer  rie 
ce  beau  fcmblant , que  pour  triompher  de  ma 
funpliciré,  auflï  bien  que  de  mon  honneur.  Tou- 
te cette  a£ion  a été  bien  concertée  ; voili  un 
beau  ftratagéme  de  guerre;  vous  asxzamquc 
par  deux  endroits  votre  ennemi,  cn  lui  friiant 
des  ouvertures  d'accommodement  qu  .1  n aurait 
nos  rejettecs  , & achevant  de  laflaffiner  d un 
autre  côté,  de  peur  qu’en  fe  levant  d ne  vous 
abbatit , & qu’apres  avoir  appelle  Ion  innocen- 
ce 6c  la  vérité  à fon  fccours.il  ne  renveriat  tou- 
tes vos  importuns  par  fa  dcfrnfe  légitime.  Il 
n’en  frloit  pas  venir  à cette  extrémité , pour 
exécuter  le  dcllon  que  vous  aviez  de  le  retirer 
de  cet  emploi.  Ce  font  les  Gazettes  qui  me 
l’ont  appris;  elles  parodient  toûjours  h bien  ins- 
truit» de  toute  le  magnificences  que  vous  fri- 
tes pour  le  débita  au  public , que  j ai  au 
ou’che  pou  voient  être  informées  au  vrai  de  cet- 
te particularité.  Vous  en  touchâtes  demicre- 
mem  quelque  chnfe  au  Starn  de  Salut  N,culja. 
en  lui  diûnt  qu’il  frloit  qu  on  nous  rapnellat 
tou*  deux.  Je  veux  bien  croire  que  b Reine 
vous  confidere  beaucoup;  mais  pourtant  je 
n’ertime  pas  que  du  moment  que  vous  avez  pris 
fa  reioltition  de  fortir  d’id  pour  vous  retira 
dans  vos  grands  Emplois,  vou,  a.ez  droit  d im- 
polcr  i Sa  Majefté  ûns  aucune  difficulté  de  fai- 


CC  a VOUS  UC  IC  puuiK.1  a HAiitaïuiv,  uurnu 

vous  l’aurez  vaincu,  (ce  qui  cft  allez  difficile) 
fcV  il  peut  mettre  le  feu  aux  poudres,  fie  vous  fri- 
:M  rc  fauta  avec  lui.  Vous  avez  eu  jufqucs-ki 
: toûjours  le  vent  frvorabJc,  vous  l’avez  reçu  à 

jïg  pleines  voiles,  il  vous  a conduit  dan*  un  lieu 

■-'.si  délicieux,  où  le*  honneurs,  les  riebefles  fie  les 
1 S pkilirs  abondent  ; il  ne  refte  que  de  vous  y 
;‘1  conferva , fie  pour  ca  effet  de  vous  y conduire 
M avec  prudence  & modération.  Quand  on  a frit 
une  navigation  heureufê , fie  que  1 on  eft  arrivé 
Si  là  ou  l’on  veut  demeura . il  faut  bai  (Ter  toutes 

aies  voiles,  fie  il  y a quelquefois  plus  de  danger 
à changer  de  place  dans  un  Havre,  fie  de  cho- 
qua trop  rudement  en  prenant  terre , que  de 
refifta  à b furie  des  vagues  en  pleine  Ma.  Ce 
que  j’en  du  n’eft  pas  pour  vous  donna  confeil , 
mais  pour  vous  frire  louvenir  qu’il  n’eft  ja- 
mais  bien  leant  fie  fort  rarement  utile,  d’abu- 
Slf  fer  de  û bonne  fortune,  en  mcpriûnt  ou  oflèn- 
fant  ceux  à qui  elle  n’a  pas  étc  li  favorable,  fie 
•a;  dont  les  fcrvices  n’ont  pas  été  fi  bien  recom- 
m penfez  que  les  vôtres,  quoi  qu’ils  ne  foient  pas 
moindres. 

H Pour  conclufion,  vous  ûvez  que  je  n ai  fat 
que  vous  pro(io»cr  un  expédient  pour  rcgler 
^ notre  manière  d’agir  dans  les  affrires  ; je  n’y  ai 
aucun  autre  intact  que  b penfée  qu’il  (croit  utile 
vj*  pmtT  le  (êrvicc  du  Roi.  Vous  vous  en  êtes  pi- 
!iî  que  ûns  fujet,  quoi  que  je  n’eulle  pas  eu  feu- 
lcmcnt  le  dcûciu  de  vous  déplaire;  vous  m a- 
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Ve*  ‘outragé  au  dernier  point;  je  n’ai  fiit  que 
repouflcr  l’injure  fins  hirention  de  vous  oflen- 
fer  : Je  protcfte  même  que  ü quelqu’une  des 
chofes  que  j’ai  alléguées  pour  ma  définie  eft  al- 
lée au  delà,  je  la  retiens  à moi  comme  fi  elle 
n 'avoir  point  etc  dite  : nous  nous  tommes  don- 
nez des  coups  fourrez , qui  ne  laiflènt  pas  grand 
avantage  à run  fur  l’autre.  Si  apres  cela  vous 
delirei  tincerement  de  rétablir  1 amitié,  je  fuis 
tout  prêt  de  vous  témoigner  (pourvu  que  vous 
aie*  le  même  ddir , & que  vous  me  donniez 
de  bon  cœur  la  même  allùrance)  que  je  fais 
véritablement. 

Monsieur, 

Vôtre  rtès-humble  & trè*- 
afledbonné  ferviteur. 


COPIE 

De  la  Lettre  de  Monfieur 

D’  A V A U X, 

A LA  REINE. 

Datée  >iu  18.  Août  1644. 
Madame, 

/"vEft  bien  contre  mon  defir,  mais  non  pas 
corme  mon  attente,  que  Votre  Majellc 
entend  par  tous  les  Ordinaires  quelque  nou- 
vel effet  de  la  mauvailé  intelligence  de  les 
Ambafiàdeurs.  J’ai  bien  jugé , Madame , que 
les  choies  en  vicudroient  là,  & que  le  naturel 

mon  ( (U I is.  S,  I, 
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rer  dans  les  termes  de  fi  première  Lettre,  quoi 
qu’elle  fait  fort  offcnfintc.  Voici  un  gros  ca- 
hier d’injures  , ou  plutôt  un  libelle  dniàmatoi- 
re  que  je  reçus  de  fi  part,  il  y eut  hier  huit 
jours.  Il  y a emploie  un  mois  tout  entier,  & 
il  en  a .coûté  à Votre  Majcfté  le  retardement 
de  Monfieur  de  Bregi,  qui  eff  encore  en  cette 
Ville,  quoi  qu’il  y ait  plus  de  fix  femaincs  que 
nous  avons  reçu  des  ordres  bien  amples  pour 
fan  InftruChon,  &c  entTC  autres,  un  Mémoire 
fi  bien  étendu  fur  ce  qui  cil  à négocier  en  Po- 
logne^ que  je  dis  dès  lors  à Monlicur  bcrvien 
JP*  ü n’y  avoit  qu’à  le  copier, pour  donner  audit 
bicur  de  Bregi  toute  1’inibrmation  & toutes  les 
lumières  neccfiàircs  pour  lé  bien  acquitcr  de 


— «v  IIW  uuiuut,  L^vpwiKS,  IA  (.Cil  J 

cette  maladie  qui  n’a  pas  permis  audir  Sieur  j 
bcrvien  de  faire  un  long  travail,  comme  il  [ 
manda  à Monfieur  le  Comte  de  Brien  ne,  pour  ; 
exeufer  la  brièveté  de  nôtre  Lettre  du  fwiéme  ï 
de  ce  mois. 

J aurais  pù , Madame,  avec  toute  raifon  ï 
repouflcr  l’injuTc;  celui  qui  me  traite  avec  tant  ► 
d'indignité  me  fournit  à chaque  page  de  fon  • 
libelle  de  fort  bons  moiens  pour  lui  faire  de  vi-  J: 
ves  reparties.  Mais  quoi  que  cette  voie  fût  lé-  ? 
ERtmc , & qu’elle  fbit  même  permifc  par  le  r 
Droit  naturel , j’ai  mieux  aimé  confidcrer  le  fer-  ? 
vice  du  Roi  que  mon  intérêt,  & laiffcr  plutôt  ? 
triompher  mon  adverfiire , le  pouvant  confon-  | 
dre,  que  d'entretenir  un  fi  file  commerce,  & •< 

Tom  I.  « 


i Sg  qui  ferait  tant  de  fcandale  à la  France.  Je 
P;  mets  donc  de  bon  cœur.  Madame,  tous  mes 
05  reflcntimcns  aux  pieds  de  Votre  Majclté,  je 
%£  “°™ie  ««“  injures  à la  République,  & lai  (te 
§S  .y”"?.  au  Jugement  & à h juffice  de  Votre 
fcj  - J w voudra  pas  que 

i.un  impunément  outrage 

É;  Iautr?  * & qu  il  foit  loifible  à Monfieur  Servicn 
SD  * “““T»»  & ^ me  donner  encore  le  der- 
Æg  mer  coup. 

iîjj  ü JJ*.*  H1*  je  l’ai  irrité  par  ma  rc- 

m PP^’  aufli  6it-on  bien  les  Lions  & les  Ele- 
j&  iwiCf  cenain“  -couJcurs  hommes 

§§  SS***  “““"“«Kmenc,  & on  ne  leur  con- 
gé P“  neanmoins  d’aller  tout  nuds  : pour  ce- 

1 “c  COuv5"&  parcinnocemmSua». 

® 7Ç  fon  attaque;  fl  cft  agrcflèur  crès-injufte,  & 
p “*“5  fu“  Refondu  de  peur  que  mon  lik-nce 
St.:  ne  paflat  pour  conviction , ma  réliftancene  lui 
n0"1.16  P3*  droit  de  continuer  fis  outrages, 

§g  v r"£fndanf'  Madame,  pour  avoir  répondu 
m : “ Prem*re  invective,  & avoir  mis  la  main 

1 £kt!Tt",,l\'  “"ff-m  * coi™  h 

® 11  & 8,"“.  deue  mains 

fl  toEh  7 S?fe*  P»  P™"  recevoir  l im- 

m **  tonti  clic  ne  s'étend  pas  feule- 

ment  fur  nmtoue  de  votre  Ambaflàoe,  il  me 

«■}  va  chercher  en  Pologne  & à Hambourg-, je  fuis 

coupable  d«  Gazettes  qui  ont  fur  mcntiin  de 

§§)  ce  qu,  s y eft  pafle  de  mon  temps;  Ü fc  rue  in- 
diflaemment  fur  toutes  fortes  d’objets,  pour- 
M r ^ CünfitrecouP  P«ne  fur  moi  : 

-W  a fi£  JKÏ 

bomute  de  jeu  & de  bonne  dicre , audacreuaà 
çouvra  le  delauts,  & faune  pou, 
fcmpcueuc  & ridicule,  afin  d'avoir  fenlaiÆ 
re°c">Wc  à rlca  gêna  dk7af£ 
cctre  peinture  : mais  il  nuit  pli»  S fi  réputation 
Sur  & “ û“roit  cn^pcchcr  que  Mon- 

i«r;'  rPt p:  zrt^ir 

Ie  P^  ne  l’aî  toujours  fore 
Ffpculicrc  confiance 
en  uj  , 6c  qu  enfin  il  n ait  foutenu  l’envie  & la 
mai-vcunfance  de  quelques  pmiculiers . mur 
fcrvir  le  public  de  ménager  les  Finances. 

mSeïïïa  r"  M“‘icur  bcrvien  n'ait  pis 
encore  dcpole  1 numitlé  qu'il  a eue  avec  le  k 
fiint,  confeferca,  sil  vous  fiait.  Madame,  à 
qui  j ai  affaire.  1 ' * 

ftà  K Je?c  l“,s’a  * ciaaulli  quelque  démêle  avec 
H j^lcinJieur  le  Prébiienc  de  ckri;  mafi  je  & 
g;  bien  que  s’il  «ou  encore  en  vie  St  en  fi  Jeu,. 

|l  Moniteur  Servicn  ne  parleroit  pas  de  lui,  com- 
é n»  U en  écrit.  & plût  1 DifiiVMadmef  ™ 

fe  tt“«“cc  & de  capaate  que  Moniteur  de  Che- 
c|l  VTl  lailuit  la  benne.  Le  Révérend  Perc  JoTerih 

fS  y..‘  ff  “ .«il»  recrehé.  Monlffte 
||  if?  ,v‘1'  • ï”  <c  cunnoilToir  en 

“Cfnnrtfhni . Mada- 
É ™.’,  *?  6™d  bien  de  toute  fi  France,  ) difnir 

H*  qu d ny  avoit  tomme  au  Monde  qui  nùr  ftre 
tatorbeà  « Cbpuein.  quo,  ^ %g  ™ 

ruï4mV0“i0ïtim<l',c  M»0cnr  Servien 
vg  lui  a montre  fi  leçon.  & repue  fe  fi™,  ? 

1 «S»* *<i  moi  e'eft  mactor  fi  hartoTuJ 

pi  a !?û  rS'  "a*  *"?- Ic  Ecelelfillique 

æ y?  “ 2 .v“t>  .5  cenfore  encore  injuricidé- 

® !Û^  Jn|aÿ'^¥'  û clfik.  & danr  l'k 

«j  ‘loit  toute  avec  plus  de  icfpedt 

^ Le  Prédicateur,  Madame,  que  Monlicur  Ser- 
® 2 vietj 
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vicn  appelle  impriment  & ridicule , c’cft  Mon- 
iteur Ogkr  ; Voire  Majellé  mit*  peine  à le 
croire,  apres  lui  avoir  fait  l'honneur  daliiftcr 
Quelquefois  à fe*  Sermons,  Ôc  apres  avoir  lu 
rOrailon  funèbre  du  feu  Roi  elfimec  génerak- 
ment  de  tout  le  monde.  11  eft  vrai  qu’à  la  fin 
d’une  de  (es  Prédications,  il  exhorta  une  fois 
de  prier  Dieu  pour  la  Paix  de  la  Chrétienté, 
pour  ceux  qu'Ù  a plu  à Votre  Majeftc  d’y  cm- 
pioier , de  fa  part,  & fpcculcmcnt four  celai  jai 
a jet//  (difoit-J)  le  Caducée  entre  deux  armée  t 
frètet  à Je  t hoquet.  Voilà,  Madame , le  di>coun 
ii  ndicuic  fie  impertinent,  auquel  je  n'ai  eu  au- 
cune part.  Gnon  de  l’avoir  écoute  en  baillant 
les  yeux , comme  Moniteur  Scrvien  l’avoue» 
quoi  qu’d  ne  fût  pas  préfet*.  Ainli  ce  peut 
mot  de  louange  prononcé  par  une  pertonne  qui 
eft  avec  moi,  quand  je  ne  l'aurou  pas  reçue 
avec  la  contenance  d’un  homme  qui  s’en  lèroir 
volontiers  plié,  ne  devoit  donner  aucun  tiijct 
de  fcandale  à Manficur  Scrvien , qui  n’y  éto*  • 
pas;  niais  comme  il  yen  veut  trouver,  il  pré- 
luppofé  que  ledit  Sieur  Ogier  ait  dit  que  je 
tiens  k Caducée  entre  ks  Plénipotentiaires  de 
France , comme  un  feeptre  pour  leur  comman- 
der, 6c  fur  cela  il  s'échauffe , fans  confide- 


rcr  qu'il  y a cent  témoins  qui  peuvent  dé- 
pofcr  de  la  vcriié  que  j'eu  ai  reportée  d-des- 
fûs. 

Il  devoit  ajouter  à la  vérité  ectte  marque  de 
Souveraineté , que  je  prétens  régner  fur  Mon- 
fieur  de  Longueville  ôc  lui  disputer  ion  rang,  lui 
arracher  la  plume  de  la  parok,  6c  eu  cas  oc  tp- 
fus  écrire  des  invectives  contre  lui  ; que  /il 
veut  railler  tant  fi  Ht  peu  à mes  cntrepriks»  je 
lui  oppolèrai  que  j'ai  en  main  le  feeptre  de  la 
Légation,  qu  il  faut  qu'il  obciik,  & qu’il  m’a 
été  donné  de  la  put  de  Dieu  , dans  la 
Chaire  de  Vérité,  par  un  Prédicateur  de  l'E- 
vangile; la  choie  cil  tro-afliucc,  il  n’en  faut 
jTuuit  douter,  le  vénublc  Moniteur  Scrvien  Ta 

Il  donne  auiïi  quelques  atteintes  au  Sieur  de 
rréfontaines,  6c  tache  de  rendre  ù conduite 
(bipède.  Cependant  il  cft  vrai.  Madame , qu’ü 
a toujours  reçu  rclpe&ucufemeut  ks  ordres . 6c 
qu’il  s’eft  fart  bien  acquitté  jusque*  id  de  l’em- 

S>i  qu’il  a auprès  de  nous,  quoi  qu’il  de  pelle 
jxns  qiK-lque  temps  de  l’en  décharger. 

C’clf  allez.  dire  à votre  Majeftc  qu’il  eft  frè- 
re de  Moniteur  le  Roi,  6c  en  effet  il  a beau- 
coup de  mérite  6c  de  modeftie.  Mais  qu’ont 
fait  Meilleurs  du  grand  Coulai  à Moniieur 
Scrvien  pour  les  traiter  de  Iiincani»?  inion 
que  j'ai  eu  l’honneur  d’étr*  prmi  eux.  voilà 
leur  crime.  Ces  Meilleurs,  donc  Moniieur  k 
Chancelier  cft  particulièrement  le  Chef,  ont 
bien  affaire  de  nos  différais , 6c  une  lcgcre  at- 
teinte, que  Moniieur  Scrvien  penfe  me  don- 
ner, vaut  bien  la  peine  d'otf enfer  une  Cour 
Souveraine.  J’ofe  affûrer  à Votre  Majeftc,  que 
c’cft  une  Compagnie  toute  pleine  de  vertu  -6c  de 
fuffiûnec,  ôc  où  la  jeune Üc  dk  auffi  exercée 
dans  l’étude  des  Lois  6c  des  bonnes  Lettre* . 6c 
dam  le*  Disputes  publiques,  qu’en  aucune  au- 
tre du  Ruiaumr-  Moniteur  Scrvien  n'en  de- 
meure pas  là  ; il  parle  de  Moniieur  Laanier 
comme  d’un  homme  qui  ne  mérité  pas  d’éue 
emploie  dam  les  affaires  du  Roi , quoi  qu’il 
ks  ait  très-bien  conduites  en  Portugal,  6c  au 
contentement  de  Votre  Majeftc  ; J fait  auffi 
injure  à l’Univerfitc  de  Parts , 6c  a tant  d’aver- 
fion  pour  la  Langue  Latine,  qu’il  traite  avec 
mépris  ceux  qui  lenfe^nent  6c  ceux  qui  la  la- 
vent. 

En  cet  endroit.  Madame,  je  me  feu»  obli- 


gé de  vous  dire  tret-veritabkment , que  cette 
Langue  n’cft  pas  pourtant  à mcpnlèr.  Alonlieur 
Moiuluc  ôc  Moniieur  oc  Pybrac  font  cmpfofec 
autrefois  très-utilement  jiour  l'Etat,  ôc  il  cil 
hors  de  doute  que  lâns  potier  La  un  ou  Alle- 
mand , fl  cft  împoihble  de  bien  iervir  k Roi  en 
Allemagne  , ni  dans  tout  le  Nord,  il  n’y  g 
que  k fcul  Moniieur  Scrvien  qui  s en  puifle 
palier,  il  n’appartient  qu’à  lui  de  faire  honneur 
6c  1er  vice  à la  France , dans  un  Pais  dont  il  ne 
fait  pas  la  Langue , ni  aucun  uUgc  d'une  autre 
qui  y cft  fort  commune , 6c  lequel  par  fi»  pro- 
pre aveu  il  ne  commit  que  dans  la  Carte,  en- 
core y fait-il  de  grands  mécomptes  quand  il  é- 
crit,  que  iâns  la  guerre  de  Dannemark  toutes 
ks  forces  de  Suède  kroienc  encore  dam  la  hau- 
te Allemagne  , quoi  qu’elles  n'aient  bougé  de 
la  balle  depuis  dix  ans.  Ce  n'eft  pas , Madame, 
que  je  veuille  faire  parade  d'un  peu  de  connois- 
lance  que  j’ai  de»  Langues  etranger  ci;  la  Re- 
porte que  je  fis  à Moniieur  Scrvien  n’en  touche 
aucun  mot,  6c  j'avoue  avec  lui  que  certc  facilité 
n'eft  pas  rare,  ni  excellente,  nuis  je  foû uens, 
contre  fon  avis,  qu’clk  cft  oeceftàire  aux  Ara- 
baffadeurs  du  Roi. 

Ce  n’eft  pas  affèi  à cet  accuûteur  général 
d’avoir  taxé  tant  d'honnête*  gens  6c  de  peribn- 
nes  de  condition , qui  n'ont  point  d’intact  dans 
notre  querelle,  il  faut  donner  fur  Moniieur  k 
Prcfident  de  Memes,  il  faut  duc  qu’il  a fait 
une  injufticcd’allifter  fon  frcrc,  Ôc  lui  impofer 
qu’il  ait  été  de  porte  en  porte-cher  Meilleur* 
les  Mir. iftrcs  pour  kur  débiter  des  invecti- 
ves. Néanmoins  , Madame  , il  eft  véritable 
que  Moniieur  de  Mânes  a feulement  rendu  ma 
Lettre  à Monfcigncur  k Cardinal  ôc  non 
autre;  tout  k Conieil  ûit  ce  qui  en  eft . 6c  jx*uc 
juger  de  là  des  autres  chofes  que  Monficur  Scr- 
vicn  avance  un  peu  trop  librement. 

En  tout  ceci.  Madame;  je  n’ai  défendu  que 
les  mores  6c  les  abiênts , que  Monficur  Scrvien 
a mai  traitez,  dans  ion  libelle;  je  ne  veux  point 
me  défendre  moi-meme;  j’attends  cela  de  la 
bonté  6c  protedHon  de  Votre  Majeftc;  feule- 
ment , Madame,  je  me  fuis  fend  obligé  d’éclair- 
cir  quelques  points  qui  font  d’importance  dans 
none  Négociation,  je  l’ai  fait  limpltaat  par 
un  Mémoire  ci-joint,  fans  y mêler  aucune  pa? 
rôle  d’aigreur.  Je  ne  me  fuis  pas  anrté  aux 
médifânees  de  Monficur  Scrvien , ni  aux  dé- 
ment» qu’il  me  donne  en  pluficurs  endroits, 
non  plus  qu’aux  Proverbes,  aux  Fabks,  6c  aux 
Marguerites  Françoifes  qui  font  répandues  çà 
& là  dans  Ion  ouvrage;  tout  cela  me  donner  oit 
beau  jeu , aufli  bien  que  fon  Panégyrique  qu’il 
s’eft  frit  lui-même.  Bien  moins.  Madame,  ai- 
je  voulu  relever  l’indignation  qu’il  témoigne 
contre  les  Gazettes  de  f rance  6c  d’Allemagne, 
parce  quelles  ont  ômis de  mettre  fon  nom  dans 
les  Anraks.  Qu’il  s’offenfe  tant  qu’il  voudra 
des  démonlkracions  de  jok  que  k fi*  à la  très- 
hetireule  natllâncedc  ce  beau  Prince  que  Vo- 
tre Majefté  nous  a donné  pour  Maître;  qu’il 
rallume  là  cokrc  au  fouvenir  d’un  feftin  que  j’ai 
fait  à la  Haie  aux  Princes  & Princctles  pour 
honorer  k fervice  de  Vos  Majcftez,  puis  que 
k culte  extérieur  en  fait  quelque  pare;  qu’il 
déclame  contre  le»  Imprimeurs  qui  ont  donné 
au  public  quelques-unes  de  me*  Lettres  par 
Toron?  exprès  du  Roi  ; enfin  qu’il  fâflè  un  re- 
cueil de  toutes  ces  bagatelle*.  6c  qu’il  dife  à 
bouche  ouverte  tout  ce  que  la  jaloulic  fût  dire 
6c  nenfer  quand  elle  occupe  refont , je  lui  cé- 
dé l'avantage  de  k bonne  mine  dont  il  a affec- 
té de  parler  tout  à fait  hors  de  propos . 6c  je 
veux  bien  qu’il  fe  glorifie  en  û beauté;  je  ne 
lui 
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lui  dispute  point  au  Hî  la  préfence  de  Iciprit , la 
prevoiance . & l’appUcation  qu’il  s'attribue  (i 
ton  au  dcüiis  de  moi  i je  me  contente , Mada- 
me» de  rendre  compte  à Votre  Majefte  de  ce 
qui  coudnHes  atüiires»  üc  de  vous  reprétênrcr 
très -humblement  que  Moniteur  Servira  aiant 
rompu  nos  Conférences,  v<xre  fcrvicc  cit  gran- 
dement bielle»  & le  public  Icandalilc  par  ü 
faute,  fl  le  promet  que»  n ‘liant  point  d’em- 
piot  à la  Cour»  Votre  MajeAc  trouvera  bon 
de  me  rappellcr  plutôt  que  lui  : dans  ctrre 
créance  il  m'a  poulie  jusque*  au  bout,  ficj’ofe- 
rois  bien  jurer  qu'il  en  a tormé  le  dcllcm  dés  le 
premier  jour  qu’il  a été  nomme  pour  cette 
Commitfion.  Pour  moi . Madame»  je  n’em- 
péchc  nuUemeflr  qu’en  cela  il  air  fon  compte  i 
je  recevrai  relpcduculcmcnc  l'ordre  qu’il  plaira 
& Votre  Majcité  de  me  donner»  foit  de  m’en 
retourner  en  France  » <btt  de  demeurer  ici  a- 
vcc  un  autre  Collègue  : car  il  cft  bien  vrai  » 
Madame . que  ledit  Sieur  Servicn  & moi  n’y 
puunons  plus  lêrvir  conjointement  (ans  un 
trop  grand  préjudice  des  interets  de  la  Fran- 
ce, ôc  de  l’honneur  de  la  Nation.  Je  prie  Dieu 
qu’iJ  lui  plaiic  donner  à Votre  Majcité» 

M,a  dame. 


B 


•r; 

il 


•• 


y 


En  toute  prospérité, rrcs-longuc 
& trcs-hcurculc  vie. 

Votre,  &c- 


H 

fy: 


A la  Reine. 

u ; j «ü»  e a <=  sa  c O «i  »■ «»  *.  t» 

LETTRE 

De  Moniieur 

D’A  V A U X, 

à Meilleurs  les 

AMBASSADEURS  DE  SUEDE 
A OSNABRUG, 

Datée  du  8.  Mar*  t6+f. 

Illustrissimi  et  Excellen- 
TUIIM  I DoMINI» 

mmodum  acctdit  ut , abfinte  Wuftrijfimo  Do- 
C Comité  Servicn , redditx  nùhi  fuennt 

Lit  ter  x Excellent  iarum  b'eftrarnmj  J!  emm  illt 
adejfct , tint  ad  utrumque  noflrûm  Jceiptx  frit , 
tout  faniis  dr  expert  a inter  nos  erat  refponfo  : 
mine  clou  ipfe  roram  refpondrat , & f*  amofuem 
exhiber  i propoftumem  pertenderit , caujas  adferat 


| 

P 

i : 


U 
;■  ; 


g 
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nuit  as , uuum  mibi  apud  Exeel/entiat  Veflras  ex* 
tufandum  Juperefl,  nen.pe  non fi  fis  teuax  propof ■ 
ti  annan  t , à quo  me  dtmoveri  pofl  nuttnuam  die - 
mm  4.  oppuruatumem  vei'iiu  uohm  paffit  Jum.  Ré- 
pètent quafi  Exeelltntix  l'eflrx  quitus  argnflist 
premerrr  entri  tmht  aiterutrum  eligeodum Jnret , an 
À défaits  voiiscu m & tpû  mto  Co/ltgx  prélat s 
Jents  nt  ta , discedert,  eut  aliam  demain  tuent  i at- 
que  i nobu  df  fi  ipfi  dijjeutienti  contraMcere  lot- 
ir or  a ai  db  Mediatorum  d?  mandat  or  uni  auélor.- 
tati  fax  ta  tbnifl.  Enmr.ero  Rex  negotium  nrgrt, 
ta  tamea  lege , tu  quid  a t fais  a ut  m-jitis  fndrra- 
tis  aggrediamur.  R on  pot  ai  itaqae  noir  en  ficti, 
Conciitam  <£■  Région,  at  ipfit  tnterpr  ta! or , vo- 
lant at  en,  tn fl  jusque  médiat  lomt  offc.um,  filai 
imparti  are , tanta  impôt  invidix  ccdenJum  fuit , 
oflcuth  tamen  céder  t v:e  inviium  df  trahi,  non 
dan.  Hxc  cum  ita  fi  habeant , l'eflrx , ou  a rem 
propè  norint , Exu/lentix  Ht  oidtue  g.fîa  efl , ah 
ipfjrum  xquitate  exfpetîo  nt  dvleaxt  vicem  n.  tons, 
ne  dum  fait  uni  excûfint.  Cxtentm  qui  réagis  ra- 
te,'!:-au  t me  nu  lit  eulpx  affinent  fnijfe , à Cbriflia- 
nilfiiKO  Régi:: a rnuxurts  bujus  v.tcattanem  peti,  nee 
à pétitions  defflom  qmn  impetravero.  C ertam  efl 
emm  cum  rot  di/fica/tatihui  conficlanti , at  a J 
afut  pulhcot  otiefam  kit  di!::entiam  meam  totiet 
expet to , fiede  mut  are.  K:hl  tquuicm  ontijaiut 
iflo  Pacu  tralïanJx  negotio  in  vont  ha  huer  an:, 
omnibut  a'ril  eivihhut  cnrit  haut  un  ont  antepofue- 
rom . quod  delatnm  efl  main  minus , hoc  efl  ip- 
fus  Rrgix  pecuttix  rerttum , me  rue  minimum  i 
J'uficrpti  itineris  conciho  revocovit.  jid  quitta 
puhltcx  proiuratioosm  lo.  annorum  méditât  tout 
tnflrutiut , deflmotume  Regis  pix  mentortx  à dtctm 
amis  -jocatas , tum  demum  dulalfimo  tahorum  df 
peregrinatiomm  me  arum  fruflu  ahnndè  fruit  urus 
vuithor , fl  tante  open  non  nibtl  tontuhjfe  polfem. 
Nuire,  cum  monfrftè perfptriam  ipfe . me  Paei, 
malo  mro  fato,  moral  mjiccre,  ont  a/tti , qui  inji- 
ciont , onfam  prxbrrc , cedere  loto  mo/ut,  alibi 
fortaffe fieheius  operan  meam  Régi,  faderatrique 
probat  urus. Net  dubito  quin  tum  Excellent  ta  Veflra 
comrnodiorem  exyrturx  put  Dominum  C omit  nu  de 
Servicn , ubi  abfuerit  quod  lumimbus  fûts  ojfi.rrt 
reputat.  Magnat , quai  halet , anirni  dotes  hbe- 
riks  explicaturum  eredant  tr.tht  de  tpfo  affirmant  i, 
quem  nitntt  erga  Je  amorti  fufpttione  carere  volait , 
neque  fidevt  in  fervandtt  fgdenbus , colerdaquo 
mprimii  Sutcorum  amieilia , net  fludtum  ht  procu- 
randa  Pâte,  net  in  rebut  agendts  foler liant , deft- 
drrabunt.  Vobis  enim  agnofio  ultra , dr  prxdito, 
qux  tllr  ht  ufum  Retpubhcx  prxflarr  potefl  phni- 
ma.  Dr  me  veto  fit  habeant  Excellent!. e Veflrx 
nullo  net  loto  nee  temporr  defuturum  conflautibus 
erga  tp fat  offictis,  voterique  ÜU  confier  mm. ut  qux 
eerto  fimel  pidieio  fifeepta  numquam  intercedit. 
Datum  Munlterii  Wcftphakwum  , du  8.  Martii 
16+5. 
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Sire 

DECLAR ATIO 

Regis  Ungarix  ad  Regem  Danix 
iiipcr  Tradatu  Prxliminarium 
Hamburgi  conclufo  , daræ  Vicn- 
nx  die  i.  Febr.  1642.  prout  La- 
tinè  conccptx  prodicrunt  è 
Cancellaria  Vicnnenfi,cum  No- 
tis. 


F E RD  I N A N D U S III. 

Scrcniflirao  Danix  Regi  &c. 


ifyî. 


Dite  fi tonis  Vft- 
& 24.  Dre. 
claffl  datas 
la  ter  as  retir  aecefnuur.at- 
f ueexnfdem  far  itérât  que 
ex  appojitis  fcrrptwris  liqui- 
das hstellexhnus  , quan- 
tum at  quoustjvr  as  corn- 
pofltioue  Frselhrhutrnnn  ad  tu  fl  autrui  Covrrrjfum 
uunerfalem  adbibita  apvd  Câlines  flu.al  at  Sue- 


(1)  Miniftri  Regis  Hungarix  iilarum  Liferarum 
«u; bores  maie  conluluemnt  iptlus  ezifUroationi  , 
dum  iujfcrunt  ut  authorirarem  Traéhtus  à Legato 
luo  licut  jullûi  fucrat  coacluli  publiée  dcEgerct. 
Jjquc  in  negotio  PacU,  cujus  mm  lie  uni  deiulaiufn 
Ton.  I.  nugno 
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DECLARATION 

De 


FERDINAND  III. 


Roi  Je  Hongrie  au  Roi  Je  Dame- 
marc  touchant  le  Traite  Prélimi- 
naire conclu  à Hambourg.  De 
Vienne  le  i.  Février  ] 642  tirée 
Je  la  Chancelerie  Je  Vienne. 


JOus  avons  reçu  deux  Lei 
- très  de  votre  ’ Dilcdlior 
l’une  du  19.  Novetnbr 
8c  l’autre  du  34.  Decem 
bre  de  l’année  paflée  , £ 
nous  avons  appris 
relies  & 


à clairement  par  elles  & 
" les  écritures  qui  croient 
vec,  ce  qu’elle  a avancé  pour  l’accord  des  P 
liminaires  au  Congrès  general  de  Hambourg 


1 64!. 


(1)  Les  Mini  lires  du  Roi  de  Hongrie  , Au- 
teurs de  cette  Lettre  , ont  eu  bien  peu  de  foin  de 
là  réputation  lors  qu’ils  pcrliiadent  leur  AtnbalE- 
deur  , d’éluder  l’auroritc  ptlbltque  du  Traité  qu’il 
«voit  conclu  i &<cla  lorlqu'il  sagillbit  de  la  Paix 
P qu'ii» 
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eictrr  Hamhtrgi  temmoranttt  Mimftrtf  DiltBitna 
Vtfbm  frrml*  prtfnmnt , imprims  wro  f utmsd. 
imJtm  apud  nos  (a)  ttiuUm  TaSrutt  *c  J Itffw- 


jMgno  Arcpitu  antca  oAentaverant.  Nunc  illisto- 
tum  hoc  artifirium  pcritt  Ce  fcfc  ipfimet  prodide- 
funt. 

A multis  jam  annis  Impériales  & Hifpani  id  o- 
peram  dederunt,  ut  vuicreutur  quictem  Orbi  Chris- 
tiano  procurue.  Quod  ut  pcrli-adcrctur.quxiitiffimis 
coloribus  opus  fuit , quorum  inveniendorum  GnguLucs 
artilites  perhibentur.  Eos  objccerunc  oculu  prx- 
cipuc  Gcrmanaum,  Danorun , lulorum,  Ar.glo- 
rumquc.fcduéti;  etiam  noonullis.qui  rem  non  nove- 
rant , aut  in  hujusmodi  negotiis  pirum  luesant  va- 

firi.  . . 

Prêter  cartcra  quibus  Auftriaci  imapinarium  hoc 
pocificandi  propolitum  cclebrius  reddi  Ce  fimulario- 
ni  ta*  fidem  conciJore  polie  credsicrunc  , ad  id 
potillimum  nuper»  Coraitiis  Ratisbooenfibus  abuli 
font.  lbi  Rege  Hungarix,  qui  coram  aderat, impul- 
forc , nihii  orailcrunt  eorum  quibus  cota  bcili  in- 
vidiu  in  fbeios  Rcgci  derivari  polErt.  F.flccerunt 
ut  publico  Condlii  Domine  ad  Httan  Chriftianis-^ 
limum , Ce  Screniflitnara  Succix  Rcginam  fcribe- 
retur,  omnia  ad  Pacem  cfli  expedira,  du m modo 
placcret  cis  Lcgatot  foos  Haraburgi  cocnmor an- 
tes idooeis  mandant  inAruae  , quali  nihii  am- 
pli us  tmtum  negotium  moraretur.  Etiam  tacun- 
das  poflea  Litcras  in  Succiam  mticrunt  dum  pubii- 
cusOrduam  Rcgni  Cooventu  s agehatur  . incc’etyiori 
lucc  fuum  l'enteet  Paris  fhidium  boneliitlimanique 
voluntatem  capolituri.  Impemiunt  codem  tempo- 
re  à Scrcnirtimo  Rcge  Danix  ut  eadem  de  cauta  Le- 
gatum  Extraocdinanum  ad  Comitia  mittcrci , fie 
ab  Exclure  Brandenburgico  liais  ut  officiis  Lcga- 
tkmcm  pro'cquerctur.  Spcrabant  perfuaderi  hoc 
patito  toti  Gcrmani*  poflc , non  Une  ardua  molitio- 
nc  tammoque  labore.ad  traéfcwioncm  de  Pace  Suc- 
cos  pcrtrahi.  Hune  animum.hoc  pro  Parc  conlilium 
quod  vcisJicahint  impcnlius  probaturi.inicricurarunt 
poAeriortbus  illis  Uttcris  Legatum  Lurzovium  fofli- 
cicmiilime  jam  elle  inftru&um  mandat is  ac  potefla- 
te  de  Prxlimimiibus  Pans  general. s cutn  Lcgatis 
Gil.ico  Succicoquc.qui  Hamburgi  client , tranligendi. 

Exindc  Danix  ReX  ad  Lcgatum  Galliae  lcribit, 
eumque  ad  inchuandam  traûationem  invitât  inter- 
nuatio  Confniario  foo  Dn.  Langcrmanoo^ucm  Lire- 
ris  ut  vocaot  Crcdcntix , qux  mandatât  fidem  arrogent, 
inAruit. 

Pergit  ulteriua  Rex  Danix,  innixusque  frequenti- 
bus  Literi'.  totiesque  alkvcranti  Régi  Hungarix  con- 
fias . per  Epiftolatn  Legato  Gailieo  promittit  Impc- 
ratorcm  Rcgemque  Hilpanix  rata  ubituros  omnia, 
de  quibus  eufn  Legato  Lut  10 vio  circa  preeparato- 
xia  Pacis  convcniilèt. 

Hia  ioliüentei  fuodamentis  Gallicus  Succicusque 
Legal i , iatcrvenientc  Langer tnanno,  qui  plut  quam 
triuru  menfium  opérant  huic  rci  impcndit,  Tracta- 
tun  ilium  de  qoo  nunc  agitur  pcrfcccrun:  fignarunt- 
que,  atquc  uni  cum  ipfis  Lunovius  Picmpotcmii 
Regis  Hungarix  munituMutoritatc  ImpctiaJis  Con- 
ci.u  approbatus , Rcgitque  Mcdiatoris  expromifltone 
lublcvatu».  F.t  unten  ccce  acta  gcfbquc  ejus  repu- 
diantur  fit  rejiciuutur. 

Si  Adverùrii  tam  parum  intègre  verGntur  in  re 
non  adeo  magni  moment  i,  qualia  tant  pexparatoria 
Traciationis  de  Pace.quid  tandem  de  reiigiotte  ftdc- 
que  eorum  fpcTari  poteft  ubi  Pax  ipü  resque  totiui 
ChriAiam  ürbis  maximx  agentur  ? 

Pcriculoluin  foret  St  iodignum  , in  ipfô  limine 
Traâatioois  hujut,  permittere  Aullriacis  cim  auto- 
ritatem  quâ  quxcuuquc  lubet  aut  approbant  aut  infi- 
cnntur. 

Denique  illi  publicx  tranquillitads  tam  cupidi,  qui 
nos  tottes  celutioois  inûraulavcrant,  ubi  not  confcr- 
rc  gradum  vident  , quantum  poftant  rediiunti  ut 
jam  obicurum  ampliut  eflê  ncqueat  iuopinato  illit 
lune  noAram  Liberalitatcm  accilillê,  non  emm  Ipera- 
verinc  futurum  ut  acciperemus  qux  oârtebantur  > 

Scd  ncceBc  cil  ipûicxpoidere  Lit  cris. 

(a)  MiniAri  Régit  Hungarix  tapprcflêrunt  hic  j 


vec  fca  Mnilbes  de  France  & de  Suède , en 
premier  lieu  de  ce  que  la  DuchcÛê  de  Savove 
a cté  oblige  de  promettre  par  avance  au  iVli- 
nütae  de  France , qu’elle  peendiutt  le  titre  de 
Tutrice  & de  (2)  Régenté , & qu’elle  nous  a 
prie 

qu'ils  avoient  Élit  grand  bruit  de  délirer  ardem- 
ment. Maintenant  tout  leur  artifice  eA  tombé,  ils  St 
font  trahis  eux-mfnut.  Depuis  plulieurs  années  lev 
Impériaux  fit  la  Eifugnols  n’ont  travaille  que  pour 
taire  croire  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  procurer  le 
repos  au  Monde  Chrétien  ; pour  !c  pertaader.il  fidloit 
ie  iêrvir  de  couleurs  bien  recherchées  , St  pour  ie* 
trouver,  on  fournit  des  Ouvriers  extraordinaires,  qui 
fascinèrent  la  peux  principalement  des  Ahemans, 
des  Danois , des  Italiens,  îc  des  Angtois,Sc  de  piu- 
lieurs  qui  ne  coonoiiloicnt  pas  h chole.ou  qui  ctoicnt 
peu  voies  en  ccs  ibrtes  d’aitaircs.  Outre  ks  choies 
que  ceux  d’Autriche  crurent  pouvoir  fêrvir  pour 
rendre  leur  deflein  imaginaire  de  l’amour  de  la  Paix 
plus  connu , Sc  afin  que  l’on  ajoutât  foi  à leur  diffi- 
mulatioo , ils  ont  employé  i l’Aflcmbléc  de  Ratis- 
bonne , à la  perfoalion  du  Roi  de  Hongrie  qui  y é- 
tort  prêtant,  tour»  ibnade  voya  8c  n’ont  rien  «mis 
pour  pouvoir  rejet  ter  l'envie  que  caufoit  la  guerre  tar 
les  Couronna  allociées.  lis  firent  en  forte  qu'on  c- 
crivh  au  Roi  très-Chrétien  Sc  à la  Sercn.  Reine  de 
Suède  , que  tout  était  prêt  pour  lu  Paix  , pourvu 
qu’ils  vouluiTeot  envoyer  leurs  Amhoflàdeurs  allant- 
bourg  & leur  donner  la  Pouvoirs  neccflaita , com- 
me s'il  n’y  avoit  point  d’autre  choie  qui  retardât 
une  li  grande  affaire.  Ils  envoyetart  aufli  da  Let- 
tra  en  suede  , lors  que  la  F.rats  y ctoicnt  alfem- 
blcz , pour  pouvoir  faire  voir  duu  une  Aflembiee  Jt 
cckhre.l’envre  qu’il*  avoient  de  taire  la  Paix.  Iis  obtu- 
rent du  Roi  de  Dannemarck  , qu'tl  envoyèrent  un 
AmbaJlideur  au  Coagnrs,Sc  qu'il  taroit  en  forte  par  tas 
bons  offices  que  l'EJcâcur  de  Brandebourg  en  fit 
de  même.  Ils  elperoient  par  ce  moyen  de  pçrtaa- 
der  à toute  l'Allemagne  qu’on  ne  pouvoir  amener  à 
la  Paix  les  Suédois  qu’avec  une  grande  peine  8c  de 
très-grondi  efforts.  Ec  fuite,  pour  mieux  prouver  leur 
fincac  intention  pour  b Paix  .ils  firent  mettre  dans 
la  demi cr es  Lcttra  , que  l'Empereur  envoyait 
Lutiow  à Hambourg , fuffifimment  pourvu  de 
Pleinpouvoir^fin  de  pouvoir  cooclurrc  arec  les  Am- 
baflâdcurs  de  France  Sc  de  Suède , des  Préliminaire» 
de  la  Paix  générale.  Entaitc  le  Roi  de  Dannemarck 
écrivit  au  Roi  de  France  , 8c  l'inrin  , par  fen  F.n- 
voyc  le  Contaiücr  Langcrman , à qui  il  avoit  donné 
da  Lcttra  de  Créance,»  venir  commencer  (c  Traité. 
Le  Roi  de  Dannemarck  ne  s’arrêta  pas-lhmais  s'ap- 
puyant for  les  Lcttra  fréquenta  du  Roi  de  Hongrie, 
8c  tar  la  afluranea  qu’il  lui  donnott , il  promit,  par 
une  Lettre  à l’Ambaflkdeur  de  France, que  l’Empe- 
reur 8c  le  Roi  d'Elpagne  rarifieroient  tout  ce  dont 
ils  taroient  convenus  avec  Lutzow  pour  la  Prélimi- 
naires de  h Paix.  Appuyés  fur  ca  foodemens , les 
Ambaffidairs  de  France  St  de  Suède  , par  l'inter- 
vention de  Langer man  , qui  employa  plus  de  trois 
mois  à cette  aioire , ils  achevèrent  le  Traité  duquel 
il  s’agit,  Sc  ils  le  lignèrent  avec  Lutzow  muni  <run 
Pleinpouvoir  du  Roi  de  Hongrie  Sc  approuvé  du 
Contai!  Imperia! , appuyé  par  la  promeita  du  Roi 
Médiateur.  Cependant  on  re-ette  tout  ce  qu’il  a fait. 
Si  nos  advertaira  en  utanr  d*ufte  manière  n peu  fin- 
cere  dans  une  cliofc  qui  n’cA  pu  de  fort  grande  im- 
portance , quelle  dilpolition , jç  vous  prie,  pour  ta 
Traité  ? Qu’eA-ce  qu'on  peut  attendre  de  leur  fince- 
rité  8c  de  leur  bonne  foi , lorlôu’il  s’agira  des  affaires 
de  tout  le  Monde  Chrétien  ? Il  tarent  dangereux,  il 
taroit  indigne  même  de  donna  une  fi  grande  auto- 
rité à la  Maifoo  d'Autriche, i l'ouverture  du  Traité, 
Sc  d'approuver  ou  de  rejetter  tout  ce  qu’il  lui  pbiroit. 
Enfin  ceux  qui  fcmbloient  fi  fort  dciirer  la  tnnqui- 
litc  publique, qui  nous  avoient  li  fouvent  imita  de 
ne  rien  taire;  auffi-tdt  qu’il*  nous  voyent  taire  un 
pas  en  avant , reçu  lent  autant  qu’ils  peuvent,  il  n’y  a 
prétantement  rien  de  plus  clair  que  notre  libéralité 
les  a tarprisicar  ils  ne  s'attendaient  pas  à nous  voir 
accepta  ce  qu’on  nous  otroyoit. 

(1)  La  MiniAros  du  Roi  de  Hongrie  ont  fop- 
pcimé 
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fis  pro  Dr/à  fa  Sabastdta  fie  obtenturam , Legato 
G ails  ce  ■jua/i  in  anteteffum  expromttere  fit  co- 
tfla  ■ K os  proinde  aman  ter  atqueenixe  requtrtndo, 

(a)  ne  data*  in  bas  exprouuijwne  fi.lt  m Juam 
de  fit  tu  fmmlqnt  pro  fient  n openttra  oteajienens 
denuo  etabi  negoth inique  bot  incafium  ne  mbi/um 
Tttidm  pnlinmmr.  Tamctfi  Igfim  nenttfnnm  dttU- 
tentas  qam  nofier  tntn  Hombssrgt  comrnorons  Con* 
flsarsns  ImptruSs  jin/tent  Conradns  à Listxavi, 
juxta  prnfi  riptum  ne  tenorem  Cafiarci  no  fin  ad 
ipfium  xix.  Deccsubris  , expedits  mandats  ad  Dsl. 

plan 'cas  ret nient,  quitus  cr  quota  gravibnt 
duels  (4)  rat  tombas  pelstum  Tstulnm  Dntijfie 
Sabaudin  batienns  eenfuermut  dcnegandnm , &■ 
Dsletho  Vtfirn  quoqste  intdlexerH  , hue  ce  nd 
Traita: ut  principales , non  vert  nd  FrabsKinaria, 

J fi  élans  nrgottum  , non  ejfie  idnntam  neque  fiuffî- 
oentem  eau fasn  eue  Francia  R ex  n Congrtjju  itlo 
fiefie  detuers:  obflintre  : tum  Dsl.  V.  fiatss  notum 
tfit , que:  «*•“  quant  drverfis  cuber  fia  Porta  peti- 
t saint  us  jnm  ante  (s)  detnlerimus , neque  t amen 
dis  est  omnibus  defideratut  Congre  fus , pofi  tôt 
fantasque  n Jutmua  nmtborstntis  lnterpofitorsbus 
fadas  fine  cr  a tinsse  s , a Porte  ndvtrfin  ad  optât  uns 
fiserit  promotus  effedum  ; Ut  ut  nutem  fit , nnts- 
tam  nique  enixom  Dil.  I’.  requsftiomm  benevok 
occspimus  , biprmis  veri  ht  fado  expromiffione , 
vel  hoc  (onfidernntus , qnod  Dil.  V.  petitusn  Sol- 
ium Condndunt  defideret  uts  ambobus  Saboudsa 
Prineipibns  rotione  Tutela  a Notis  ipfit  tom- 
ttttjfn  neutiquam  fraucù  , prnjudiaove  fit. 
oit  protn.lt  Not  trja  Dd.  V.  ito  Jedoramus  , 
quod  didum  Sttlvum  Condttihm  pro  Ducijfio  Sn- 
baudie  , eo  plane  modo  , quo  DU.  V.  a Nobit 
pofi  nia  vit  , fiub  dit  Ixuùento  (77/.)  Comiti  ab 
nivrrsberg  trantmittimus  , disant  fimul  dementer 
prnctpittius , ut  enndem pestes  Je  (d)  ret  ment,  ne- 
que  ante  extradot , dôme  (7)  onmo  in  Pralisni- 
nortbus 

aliud  portulatum , quod  Literis  Regis  Dinix  contine- 
tur.de  Plcnipotemb  nempe  Hifpanix  Régis,  deque 
ntiücatioac  Traflatus  Hambuigrntis. 

(3)  Re*  Danix  non  minus  Ratineationcm  Trac- 
tatus  quirn  Salvum  Cotuluâum  pro  Sabaudia 
port  niant.  Utrumque  enim  in  ' le  rcccporat , & pro 
utroque  expromiferat  Literis  ad  Lcgatom  Gaiiicum 
Jrriptis . qmrum  exempium  ab  ipio  Vicnmm  miflâm 
crt.  ScJ  Impériale*  omitcum  iilam  partent  de  rati- 
ficationc , quatkloquidcm  cam  prxrtare  nolunt , primo 
itaque  intuitu  brgii i aliquiJ  Régi  ridcntur  , lèd 
reiplâ  interpolitioncm  cjus  fcleinquc  ab  iptô  datam 
fruftratOur- 

(4.)  OtMuè  hxc  repetuntur , poftquam  de  ea  ron- 
tromlu  jam  iraniaâum  crt-  Quod  (i  qui*  Jura 
Scrcaulimx  Ducillx  Saluudtx  ( cum  fit  poflêltione 
lua  le  tucri  portit  ) fiiûus  a nobu  rxplican  rein , rem 
aâam  ut  agamus  portuiat  , totumque  negotiunt  a 

Ïrimordiis  repeterc  jubet.  Hue  viddirct  tendunt 
mperiiles , Ccut  ex  fcquemibui  apparebit. 

(f)  lu  eft , mu  Ira  tandem  doncertit  Rcx  Hunga- 
riae,  qux  primiim  omnia  nceivcrat . etiam  iuftilli- 
nu  Bc  fine  quibus  confkri  buiuimodi  trarfatione* 
nequeunt.  Adco  quidem  ut  an  initio  nullos  Salvoa 
Conductus  Geraumz  Principibu-.,  quibus  cum  G allia 
Sueciaque  foedus  eft  , impertin  voiucrit.  Vc- 
•ùm  ii  adverlx  Parti  Rcx  Hungariz  dccertit  de  tam 
muitis,  qui  fit  ut  nibl  nunc  tribuat  autoritati  Me- 
diatoris , fidaque  paûionij  iûlenni*  & conium- 
roaix? 

(6J  Quod  Rcx  Hungariz  Dana:  Régi  altéra  ma- 
nu largitur  , id  rctrjifbt  altéra.  Conccdimus,  in- 
quit , Salvum  ConduÛum,  lcd  ne  » nortro  Lcgato  tra- 
datur^id  vero  cavcmus. 

(y)  Tcmpus  quo  tradi  hune  Salvum  Conduâum 
Kcx  Hunganx  jubet  indéfini  tum  eft.  neque  definie- 
tur  nifi  quando  id  ipfî  vifum  fûerit.  Quoniam  enim 
port  ibienoem  TraAatum  Prstüminaria  noodum  de- 
termiuata  eüc  ccnlct. 

Tom.  t.  (8)  Quàm 


* 1 J 

prie  ni's-inftatnmenc  & tendrement  tjue  nous  j<Ja  j, 
voululliuiM  bicnqu'dic  tint  la  pmme  Ile  qu’elle  a- 
vmt  donnée,  & que  nous  ne  lui  Liiilailioru  pas 
perdre  l’occaiiOQ  que  lui  donne  ccttc  <-u- 
verture,  de  peur  qix*  ccttc  affaire  ne  tombe  en- 
tièrement. (3)  Quoique  nous  ne  doutions  pas 
que  notTe  Confêiller  Impérial  6c  Auliquc  Cou- 
tard de  Lutiow  , qui  ctoic  alors  à 1 lambourg, 
n'ait  nporté  à \ ocre  DileCtion,  félon  l’ordre  & ta 
teneur  du  mandement  qui  lui  avoit  été  expédié 
du  19.  Décembre , toutes  krs  rations  (4)  les  plu* 
fortes  qui  nous  a voient  obligé  jufques  ici  «le  refuièr 
le  titre  demande  à U Dticbeflè  de  6avo)  e , ’âc 
que  V.  D.  a entendu  que  cette  affaire  regarde 
le  Traité  principal , & point  du  tout  le  Pré- 
liminaire , la  raiibn  n cil  pas  propre  ni  fuf- 
fiiaute  pour  obliger  le  Roi  de  France  de  le  re- 
tirer du  Congrès.  V.  D.  lait  aflè/.  combien  nous 
avons  déjà  accordé  (5)  de  demandes  différen- 
tes à la  Partie  adverfé.  Cependant  ce  Congres  Ci 
defire,  après  tan:  d’afliiranccs  faites  par  des  Mé- 
diateurs du  premier  rang,  n’a  point  eu  reflet 
fbuhaitc  à caufe  de  la  Partie  adverfé.  Quoi- 

3u*il  en  foit,  nous  recevons  volontiers  la  deman- 
e amiable  & forte  de  V'.  D.  Mais  première- 
ment nous  confierons  dans  la  promeffc  faite 
que  le  Saufconduit  que  V.  D.  demande  uc  doit 
pas  préjudicier , ni  tourner  à dommage  aux 
deux  Princes  de  Savoyc,  à caulc  de  la  tutéle 
fous  laquelle  nous  les  avons  mis.  Enfui  te 
nous  déclarons  à V.  D.  que  le  Saufconduit  pouf 
la  Ducheflé  de  Savoyc , de  la  même  manière 
qu'elle  nous  l’a  demandé,  fera  envoyé  aujourd'hui 
au  Comte  d’Aversberg  ,6c  nous  lui  ordonnons  en 
même  tcmps.de  le  retenir  (6)  par  devers  lui,  ôc 
de  ne  le  point  livrer  que  tout  ne  foit  accordé 
(7)  6c  tranügé  dans  les  Préliminaires  , & que 


prime  ici  une  autre  demande  qui  eft  contenue  dans 
les  Lettre*  du  Roi  de  Danncinirtk , touchant  le  Plein* 
pouvoir  du  Roi  d'Efpugnc  , ti  touchant  la  ratifica- 
tion du  Truie  de  Hambourg. 

(3)  Le  Roi  de  Danneinarck  ne  demanda  pas 
moins  le  Saufconduit  pour  la  Suvoyc,  que  la  Ratifi- 
cation du  Traité.  Il  f'etoit  charge  de  i'unhcdel'autrc» 
& l’aroit  promis  par  Ici  Lettres  i l'Ambartaucur  de 
France  dont  il  avoit  envoyé  b copie  a Vienne.  Les  Im- 
périaux lairtênt  là  la  Raiihcanon, parce  qu'ils  ne  la  mi- 
lent  pas  donner.  11  témble  d’abord  qu'ils  renient  accor- 
der quelque  choie  au  Roi*  mais  en  eftet  ils  tejenent 
là  médiation  R (è  moquent  de  b foi  qu'il  a donnée. 

(4)  Ceci  eft  répété  inutilement  j puis  qu'on  s'eft 
accordé  lur  ce  different.  Si  nous  voulions  expli- 
quer ici  les  droits  de  la  Ducbcflb  de  fiavoye,  qui  lé 
peut  dcfendie  clic- même  par  la  poflêrtiun,  il  noua 
taudioic  employer  plus  de  temps,  & ptendre  ectie 
atlàire  des  Ion  origine.  C eft  ce  que  foudroient  les 
Impériaux  . comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

(f)  Il  eft  rrai,  le  Roi  de  Hongrie  a accorde  bien  des 
cholesjqu’il  avoit  premièrement  toutes  réfiilêes.les  plus 
jurtes  même  , fie  (ans  lesquelles  ou  ne  viendroit  ja- 
mais i bout  de  ces  fcrtesdc  Traités  » de  lôrtc  même  que 
dès  le  commencement  il  ne  rouloit  point  donner  des 
Saufconduit*  aux  Prioces  de  l'Empire  , qui  etoient 
Alliés  aree  b France  le  b Sucde.  Le  Roi  de  Hon- 
grie ccdc  maintenant  tant  de  choies  i là  Partie  ad- 
verlê  , qu’il  ne  donne  plus  rien  à l'autorité  du 
Médiateur  , 8c  à b foi  d'un  Traite  lolemoct  fie  par- 
fait. 

(6)  Ce  que  le  Rot  de  Hongrie  accorde  d'une  main 
au  Roi  de  Dannemarck.il  le  retire  de  Vautre.  Noua 
accordons, dit-il, le  Saufconduit, mais  nous  prenons  bien 
nos  mefureî  qu'il  ne  içit  donne  par  notre  A mbaflâdeur. 

(7)  Pour  ce  qui  regarde  k temps  qu’on  doit  li- 
vtct  ce  Saufconduit , ii  n’cft  point  marqué . ni  ne  k fe* 
ra  que  quand  il  lui  plaira  ; car  il  ne  . imagine  pu 
que  les  Préliminaire*  foienc  caficJus  après  un  Traité 

; fokmnel. 
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naribut  fnt  transatla  ér  camfofita,  &univer- 
futn  nttfidum  a foi*  extraditions  tops  Suivi  Con- 
dtsüwt  fendent  , ver nmt omets  txnptniot  & re- 
fer vamus  nains  bit  exfreffi  ped  putndo  tandem 
ad  retiens  extradstsanem  fnerit  fervent** , quod 
bujus  Tstttli  i»  bu  dont  axa  t Suivis  Conduihbns 
fait*  conctfjio  fradtüu  Sabamûx  Prhtdfiimt , m 
j un  bas  ifjèruM  rcalujut  fajfejfone  contredit * , fer 
nos,  if  fs  & de  (8)  jure  comntijfa  TUttlx  ne  t tel 
minimum  tjuidem  prajvdsaum  crferi , ftd  ad  ml- 
mam  faite w Pacem  provebendam , Itkrrandamqne 
(fl)  Dit.  V.  bac  tn  farte  datam  Régions  fidnri 
bac  tantum  vice  emcejfum  inteiiip  vtbmtn. 

Ad  rchtjua  amusa  tjua  a Cotifiiario  noftro  Im- 
fersals  Auluo  médian  le  Dsi.  V.  Ctmfltario  Dm. 
Jastxjtvso  cum  Gaüscis  , Sueciujur  Msnsfru  ail  a 
font , & fart'sm  ex  nofira,  fartim  etiam  alsersm 
lntcreffatorum  r ut tf  coïtent  atqne  nitersari  refi- 
lut sorte  ( | oj  fendent, exitsde  pngulari  (Uns  &ati  ani- 
mé affeliu  apeofemsut  tisdeiejfum  & empans  Ds- 
le(l.  l'cftra  fudsum  quod  ballenus  promoveudo 
Conp-effus  tin  fedulo  arque  mdepnetster  smfendst. 
Jd  Dsl.  V.  frvif  ittrnam  nommés  fus  glanant  con- 
ciliant. 

Et  licct  neqtre  dum  (quod  Nabis  qu  idc  tri  h- 
jatat)  u lia  tjhufrtods  (il)  Lagitmatio  ad  trac- 
tandem  cum  Cafards  noflrts  Mmifris  a Gal- 
bas Legato  fnerit  exhibita , arque  tffemet  faffsm 
fst  id  quod  bac  vice  bac  iss  re  aftum  eft  abfque 
(lî)  mandata  ail  uns  cjfe  , nibiionnnut  tans  pro 


(8)  Quàm  haec  Tutela  de  jure  commifla  fit,  ip- 
fc  Rcx  Hungai  ix  oftendit  in  limili  eaufo.ubi  umen 
contrat  mu  in  partent  (ententiam  dixit.  Ante  pau- 
c«  entm  annos  Duciflje  MegapoJtina:  Vjdux  tutc- 
bm  Fiüi  lui . 6c  iftionum  epus  admimibationem  ad- 
judieavit,  ncglcûis  omnibus  iis  quibus  Pupilii  Pa- 
truus  eaulam  fiurn  videbatur  tuai.  Nunc  veto 
quonram  caufo  Sabaudica  agitur  commoàum  Régir 
Hii'p.  Jurifprudcntia  Vicnncntii  longé  alu  elt , qua- 
li*  efle  forum  (blet  qui  mgra  in  candida  vert  uni. 

(9)  Nulle  modo  fidem  Régi*  Danix  libérât, 
neque  enim  aut  fuam  aut  Hiiponix  rariticationem 
mittit  quas  expromiflio  Regia  complcétttur  , 6c 
Salvo  Conduâui  pro  Sabaudu  taiis  eft  annexa  con- 
ditio  , quae  cxifterc  , mû  quaodo  tpfc  volet , non 
poceft. 

(10)  Vidcntur  Viennent*  fctis  oeeligenrer  legifiê 
Paéboni*  Hamburgeni»  anicuJos,  vel  parùm  linceré 
redtare.  Neqoe  enim  ilia  pendet  ex  Ratihabitionc 
Régi»  Hungai  i*  aut  cujufpiam  , fcd  cum  ad  rati- 
fia hcnduui  obhgat.  Hxc  enim  vit  eft  arque  c(S- 
•acia  iUius  Pleoipotcntiae  quam  Legato  luo  at tri- 
bu it. 

(11)  Plulquam  trieimium  eft , quod  LegatulGaili- 
cus  Procancellario  Curtio  idem  de  Pace  negotium 
Hamburgi  traébnti  (cum  id  expofreret)  Minifiri*- 
que  Régit  IJan ix  mandatum  quod  habeùt  procora- 
torium  cdidic  quo  ipfi  fcéb  cftpotefta*  tranfigendi, 
8c  de  Pacis  pneparatonit  8c  de  Pace  ip&.  Exhibuit 
infuper  Salvo 5 Conduéhit  quos  Rcx  Chrilbamfiimut 
Picnipotentiariit  Régis  Hangar uc  krgiebatur  ea 
forma  quam  iplc  definiverat. 

(il)  Gaflicus  Irgatus  Tractatum  de  Prxllminari- 
bus  Pacii  cooclulit  puré  ac  lîmpliciter  , Rcgisque 
fui  ratilicationem  promilk,  eamque  accepit , 8c  in 
promptu  habet.  Cum  jam  (igradêt  Traébtum  , 
fcriplit  forte  Régi  Danise  fe  refpeitu  ipfiutfiducûquc 
Régie  cxpromifiionic  in  alicuid  roolenliftc  , etiam 
prxter  mandata , nempe  quod  de  die  convcnirtêt  in- 
eboandi  Coaventut  antequam  Salvi  Cooduâut  Om- 
an , quemadmodum  mos  6c  fas  jubebant  , e fient 
traditi.  Qufn  eadem  omnino  EpiftoU  cootinctur 
exprefle , Regcm  Chrilbanilfimiim  qs*x  finrum  par- 
dum  in  Trafbtu  ifto  futura  cITetrt  , impleturuna. 
Dux  ili*  ob|eébooes  adeo  frivohe  abunde  demona- 
trant,  Miniftros  Regis  Hnngarixvtam  qua  dabnn- 
tur  rircumfpiccre , «url  auccm  ptocwaodx  Pacii 
«naiao  non  tangi. 

(ij)Hic 


toute  l’affaire  ne  dépende  plus  que  de  donner  le 
Saufconduit.  Noua  exceptons  & mxu  rdcr- 
vons  exprcllctnent  qu’aprèa  qu’on  l’aura  déli- 
vré, que  la  Conccmon  qui  a etc  faite  du  titre 
dam  le  Saufconduit  (8)  ne  portera  aucun  préju- 
dice aux  Princes  de  Savoie,  loit  dans  leurs  droit*, 
foit  dam  la  poflefiion  rcelle,  loit  à la  tutclc  qui 
leur  a été  donnée  de  droit  par  nous  ; mais  nous 
voulons  qu’on  entende  que  nous  ne  raccordons 

Çdut  cette  fois  que  pour  avança  une  bonne 
abc,  Sc  pour  nous  dégager  cuvas  V.  D.  de  la 
Parole  Royale  que  nous  lui  avions  donnée,  (fl) 
Pour  toutes  les  autres  choéès  que  notre  Con- 
cilia Impérial  & Aulique  le  Sieur  I ,urzoW  a 
traitées  avec  les  Miniftrcs  de  France  & de  Suè- 
de, par  notre  médiation,  & qui  dépendent  en 
partie  de  notTc  ratification  ôc  d’une  ultérieure 
réfolurion,  (10)  nous  reconnoilTons  avec  affec- 
tion & rcconnoi (Tance  l’application  confiante , 
& infatigable  que  V.  D.  a mile  en  œuvre  jus- 
ques  id  pour  avança  le  Congrès, ce  qui  lui  ac- 
querra une  gknrc  immortelle. 

fct  quoique  jufqu«  à prefent , f 1 1)  au  moins 
comme  il  nous  parort.leMiniftre  de  France  ne  fe 
foit  pas  légitime  pour  traita  avec  Icslmpeiiaux^c 
qu’il  a confcfle  lui-meme  que  ce  qui  a été  fait  cette 
fois  dans  cette  a flaire,  qu  il  Ta  fait  fans  en  avoir 
commandement,  (12)  néanmoins  nous  doutions 

DO- 


IS) Le  Roi  de  Hongrie  bit  voir  que  b Tut  rie  a 
été  donnée  de  droit , puisque  dons  une  icmbàhls 
eau  le  il  a prononcé  la  kntence  ai  hveur  du  parti 
contraire  i car  depuis  quelques  années  la  Duchcik  de 
Mcckclbourg,  Veuve,  a obtenu  de  lui  la  tutclc  de  ion 
Fils  2c  l'admmiftration  de  fes  biens,  (ans  avoir  aucun 
egard  à toutes  les  talions  par  lesquelle*  i'Onclc  de  ce 
Duc  fbutenoit  (bo  droit.  Mais  maintenant  que  dans 
Taftaiic  de  Savoyc  il  s’agit  de  l'avantage  du  Roid'E*- 
p-gne,  b Jarilpiudeuce  de  Vienne  eft  tout  autre, 
elle  cKinge  du  blanc  au  noir. 

(9)  Il  ne  déchargé  en  aucune  maniéré  le  Roi  de 
Danncmarck  , de  la  promeflè,  puis  qu’il  u 'envoyé 
ni  û ratification  ni  celle  du  Roi  d Efpagnc  , que  le 
Roi  de  Danncmarck  «voit  promiJcs  , auili  bien 
que  Se  Saufconduit  pour  b Savoyc,  auquel  il  s «oit 
•ulli  engage.  Cela  ne  ic  fera  que  quand  il  lui  ptaà- 
va. 

(10)  I]  ièmblc  que  les  Viennois  ont  ln  ailes  né- 
gligemment I»  Articles  du  Traité  de  Hambourg , ou 
qu’ils  les  rappellent  peu  linccrcmenr.  Ce  Traité  ne 
dépend  pa*  de  la  ratification  du  Roi  de  Hongrie  ou 
de  quelque  autre  ; mais  il  l'oblige  à le  ratifier  -,  c'eft 
l’efhcace  8c  b force  du  Pouvoir  qu  i]  a donne  à 
ion  Ambaflàdcur. 

( 1 1 ) ] I y a plus  de  trois  ans  que  T Ambafbdeur  de  Fran- 
ce a tait  voir  à Hambourg  au  Vice- Chancelier  Curts 
qui  le  demandent , auflî  bien  qu’aux  Minilbes  du  Roi 
de  Danncmarck, le  Tlcinpouvoir  qu'il  avoit  pour  trans- 
iger fur  IcsPreliminairesdc  h Paix  ,8e  (tir  u Paix  mê- 
me. Il  produifit  ençore  les  Paflêports  que  le  Roi 
très-Chretien  accordoit  aux  Plénipotentiaire*  du  Roi 
de  Hongrie  dans  b forme  qu'il  avoit  lui-même  é- 
tablic. 

(ta)  L'Ambafiâdcur  dcFraoce  a conclu  purement 
8c  (amplement  le  Traité  des  Préliminaires  pour  b 
ftix  . il  en  a promis  b ratification  de  (bn  Roi , U 
I'»  re^ué,  il  l'a  en  main.  Lors  qu’il  eut  (igné  leTrÂ 
té,  il  écrivit  par  haiard  au  Roi  de  Danncmarck, 
que , pour  le  refbeâ  qu'il  lui  porroit  , 8c  le  confiant 
à Ses  pro  me  des,  il  avoit  confond  à quelque  ebofo  font 
Ordre , lavoir  qu’il  avoit  convenu  du  jour  dans  lequel 
on  devoir  s’arfèmbver  , avant  que  les  Sauiconduits 
fa  (font  livres,  comme  c’eroit  l’ordre  8c  b coutume. 
Apres  ceb  b Lettre  dit  expreflcment^Oe  le  Roi  rrè»- 
Chrcticn  accompliroit  tout  ce  qui  le  rrgardoit  dans 
ce  Traire.  Ces  deux  obje&ions  lî  ffivola  font  voir 
ebinrment  que  les  Miniflres  du  Roi  de  Hongtie  oc 
cherchent  que  les  moyens  de  s’cchipcr  , 8c  qu  ils  oe 
(bot  nuJcmcm  touches  du  foin  de  procura  b Paix. 

(»3)U 


1^48» 


Digitized  by  G( 


DE  MUNSTER  ET 

nofra  quant  Serrnif.  Hifpastianm  Régit  parte , gGj 
m ly  du  arum  ad  dit  lot  Traflatui  Vrbrvm  ; y; 


flionajlcrit  nimrrum  £r  Ofnabrug*  (13)  fleflione 
tmfarfà»  vi. 

Nte  feüut  acteftarrus  é"  emfenthnwt , (ri)  Ut 
flathn  poj I traditos  bine  rade  Salves  Corduflut 
Frofdia  moderna,  qu*  Cfoitath  dijaplnt*  non 
font  obnoxia  , educatur  , & quatndiu  Tr a fl  a tus 
in  yn*  alteraque  Urbf  dur  are  vint , tamdsu  earun- 
d'/n  cuflodia  ac  defrnfo  tpfumt  C ni  but  atque  ln- 
telit  concredatur. 

Volumut  (15)  étions  ut  Crvitas  Ofnabrur,enfn,du- 
rontibus  bfe  TYaflatibut , privilegiit  fuit  xau- 
dc  jt  , in  eorumque  fruitione  manuteneatur  ac  con- 
serve tur , ntt  Magiflratus  in  pnefenti  tam  Ecelc- 
faruvs  quota  Siholorum  difl*  Civttatis  confhtutio- 
ne  alla  ratme  perturbe  fur. 

De  m um  ctiatu  h cet  Sa  foi  Conduflui  nofri  Cr- 
frrei  tam  loto  ad  Troclatnt  ajfpsato , quant  <£• 
j ont  per  fouis  qutbus  ü font  toncejji  mtren  fuffeien- 
tesn  prof  tnt  fcurit.il  cm  , ex  fuper  abondants 
(16)  tance»  chanjfmi  Fratris  ssoffrs  DU.  éf  om- 
nibus fub  ipfiut  dut!  h militant  chus  gratiofe  ordiita- 
ium  r olunutt , quemadwodum  fub  date  kediemo 
ordinancui  atque  inhibemut  ne  durantibut  kifee 
Traflatibui  adverfus  Crvitates  Oft/abrugenfem  & 
Tetersbureenjhn  ab  eo  quo  noftrt , tum  interpof- 
torum , é1  aliortnn  Regum  ac  Pnneipum  Légat io, 
D fuabrugam  intrJi  crmt  , quirquam  htftÛwn  aut 
hojlile  conflio  aut  faflo  ( quocun.qur  tandem  inimi- 
tié td  vocan  poffxt  ) fufjpert  aut  attentare  aufmt. 

Idem 

(13)  Hic  confenfos  de  Loco,  Civrtatibui  nempe 
MoiulWio  8c  Osnabrugi  , ambitioiu*  clt.  Cujus- 
tnodi  (uni  omnta  pkraque  qux  fequuntur  quxiilii 
fludio  verbis  8c  aftcfht*  prolixitate  pleiia.  Seilicet 
hoc  anificio  aures  atque  animo»  populi  detinendos 
crcdiderunt , ur  mm  nntunv  appantum  vident  crc- 
dant  res  nH limai  conctdi.  Scd  il  paululum  excu- 
ttu  . Iblidi  nihil  inefl.  Quantum  enim  ad  Urbcs 
nomimtaï  attinet , de  iis  jain  tempore  Comitiorum 
Ratiiboncnlrum  Rex  Hungarix  contentent  , uti 
ex  Recette  lmperii , qoem  vocant  , publiée  edito 
sppiret.  Sed  c|  rcs  opportuna  viû  efl  qux  hic  rur- 
lu\  tocum  inventret. 

(14.}  Confenfos  ifie  mera  ludificatio  eft.  Sueei 
tniin  t Xnibruga  m il  i tare  prxtedium  habent  : Monafte- 
rium  vero  Ce  prxiidio  Oppidanorum  tuctur , nuîlu* 
foi  Régi'  Hungarix  milei  di.  Cum  itaque  Pacis 
Audio  id  ultro  Targiri  lint  Sueei)  ut  milite»  fui  prx- 
fidiarü  tam  ex  UrbeOwabruga , quàm  ex  Arce  de- 
tiucamur.  inque  eo  negotio  (olus  Suerorum  confen- 
fut  vertatur , bdic  proteélô  8c  fdüve  Impériales  a- 
iunt  fc  quoque  coniemire.  Quid  eft  fumum  vende- 
re  li  hoc  non  cft? 

(ïf)  Quidni  velit  quando noîle  non  poteft  ?Neque 
enim  Otnabrugi  in  ipfius  cft  potcftatc. 

(16)  Mcmorabilc  iane  Bcinauditum  benefidumeft 
tnandarc  Archiduri  8c  Piccolominio ne vi armati  Os- 
nabrogam  accolant , 8c  obtovto  collo  ad  carcercm 
lnjic:anc  qui  de  Parc  traéhturi  eA  convenerint.  Sed 
cur  eandem  lécuritatem  Monalierienli  Conventui  non 
fponJcnt?  I Ixi  direrlîtas  aliquid  monftri  alit^uemad- 
modum  8c  condiho  fiib  qua  i!bm  (ccuTiutctn  lar- 
giuntui.  Nam  li  ilia  otxineri nequrt  nili  tumdemum, 
côm  «mines  Lcgati  Regum  Principumque  Quorum 
de  negotio  agetur , atque  adeo  ipfbrum  Mediato- 
rom . congrcgati  ftierint  t ira  enim  vcrbi  fooant  ) 
penrulofa  omnmo  foret  feftinatio  8c  acérbum  tor- 
talïis  dillgenrix  prxmium.  Ptxtcrea  Sueci  hofh'um 
füorum  dubix  lidci  exponerentur  qui  hmixi’ambi- 

Suitate  huju»  articuü , tacilè  Inde  pranextum  invaden- 
} I^ri  iilius  occupandiquc  arriperent.  Dicct  fbr- 
taflè  aliquii  Momflerium  elfe  drrionis  FJediori»  Co- 
bnicnlîs . inque  ab  armiî  Régis  Hungarix  Sc  Socio- 
lum  fâtïs  tutum  efle.  Quod  ti  iti  efl , cur  igitur  po»* 
tulint  à Fordcrati»  Rcgîbu» ut  reciprocè  lëfc  obligent 
tu  tam  per  ipfoi  fore  Onabrugam  ? Cura  enim  il- 
ia lit  juris  Sueciel , pari  dtnnino'  ratiotle  vd  abipfe  rd 
ab  iplorum  Fatderatii  expc&arc  periculum  non  débet. 
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notre  confentcmcnt  de  notre  et >té,  suffi  bien  que 
du  ciné  d’tfpagne.à  l'clcition  des  Vilksdc  Muns- 
ter Sc  d’Oinabrug  ,(13)  pour  y traiter  de  la  Paix. 

N ou»  acceptons  au  lit  volontiers  & non» 
contentons  , qu’auflîtôt  qu'on  aura  donné  les 
Saufcondum  » que  la  ( 14.)  C rumiion  qui  ne  ltra 
ps  füjcste  aux  ordici  de  la  ViHe  en  lent  ôtée,  Sc 
qu 'autant  de  temps  que  le  Traité  durera  dans 
l une  Sc  l’autre  Ville , que  h Garde  de  la 
defenfo  en  fort  commilè  à tes  habitons. 

. ( 1 5)  N ous  voulons  auflt  que  la  V illc  d’Olîiabrug 
joui  lie  de  les  privilèges  pendant  tout  ce  Traire, 
qu’cJlc  foit  conlêrvce  « maintenue  dans  leur 
jouïflanccôc  que  le  Magiftrat  ne  (bit  point  trou- 
blé dans  l’état  prêtent  de  l’bgliié  & des  Ecole». 

Quoi  que  les  Saufconduiu  Impériaux  donnent 
une  ailiirar.ee  fulHlâncc  pour  te  Lieu  du  Traité  & 
DOUI-  les  Perliinncs,par  furaboodince  de  droit  ( 1 6) 
Nous  ordonnons,  fous  le  bon  plailir  de  notre 
très-clicr  Ercrc, à toutes  les  troupesqui  font  tous 
fon  commandcmciK,  Sc  leur  défendons  dès  ce 
jour  que, pendant  tout  leTraité.ils  fl’aycnt  l at- 
tenter rien  qui  tente  l’ennemi,  ni  par  contetLni 
en  etict.ni  li  his  quelque  prétexte  que  ce  foitjcontre 
ks  ViUes  d’Ofnabrug  Sc  de  Pctcrxbuurg,  des 
aullitôt  que  les  nôtres  ou  les  Atnbafladeurs  des 
autres  y feront  entrés.  Nous  promettons  Sc  so- 
fa- 


(1 3)  Le  conlcntcment  du  Lieu,  fi  voir  de  la  Villa 
de  Munftcr  8c  de  celle  d'Ostubrug . cft  rempli  de 
de  tours  , comme  pcclquc  tout  ce  qui  fuir,  par  des 
paroles  recherche»  î<  par  une  longueur  afWtée, 
comme  s'ils  croy oient  par  ectartihceadooctr  lesoreil* 
les  du  Peuple  .qui , lors  qu’il  voit  tam  de  parade,  s'i- 
magine qu'on  accorde  les  plu*  grandes  choies.  Si 
vous  I cxaminn  de  près,  vous  n 'y  trouve!  rien  de  fch- 
dc.  Pour  ce  qui  regarde  les  Villes  ci-dellus  nommées, 
k Roi  Je  Hongrie  y avoit  déjà  conlênti  du  temps 
de  L»  Dicte  de  Katisbonnc,  comme  ii  paraît  par  ie 
Reccs  de  i'F.mpirc,  comme  ils  i’atipellcnt , qui  a cté 

vendu  public , nuis  il  leur  a Semblé  bon  de  je  tappeilet 
en  ce  lieu. 

(14)  Ce  etm lentement  n'cft  qu’une  illufior.  Le* 
Suédois  ont  leur  Garnilon  à Olhabrug.  8c  Munftcr 
ft  défend  par  la  garde  de  ks  habitant.  Le  Roi  de 
Hongrie  n'y  a aucunes  Trouper,  Le*  Suédois  ont  ac- 
corde ce  point  pour  Olnabrug  0c  ft  Fortererte , roue 
l'amour  «fc  la  Paix , que  leurs  troupes  en  fbrtifkntt 
8c  cette  ifcire  dépendoit  abfoldmcnt  du  c oc  feule- 
ment des  Suédois.  C*eft  «tenc  une  chofe  art?»  plai- 
lânte  que  le»  Impériaux  difent  qu’il»  y contentent. 
N cft-ce  pas  nous  vendre  de  la  fumée? 

(if)  Pourquoi  ne  le  voudraient-  ils  pas.  puifîju’îl»  ne 
peuvent  l'empéchcr  8c  qu’Ofrabiug  neft  pu*  en 
leur  puiflir.ee? 

(16)  Ccft  un  bien  fort  mémorable  8c  irniuïquc  de 
commander  à l’Archiduc  8c  à Picolomini  de  ne  point 
anaquer  Ofnabvug  à main  armée  8<  de  vouloir 
mettre  pir  fnrrc  en  prifon  ceux  qui  viendront  pouf 
traiter  «ie  la  Paix.  Pourquoi  ne  promettent- ils  pas 
h même  furerc  à PAflembirc  de  Munller  ? Ce  tte  di* 
verfné  ,aurti  bien  qne  la  condition  fou*  laquelle  cette 
firreté  cft  donnée , a quelque  chofe  d'cxtraordinairei 
car  fi  Ton  ne  h peut  obtenir  que  lors  que  tout  les 
Ambaflâdeurs  de»  Rois  8c  de»  Princes  qui  y «snt  in- 
térêt y feront  aflcmblcs.  (ce font  leur*  parafes,)  la 
diligence  ferait  dangereufe  , 8c  La  recompenfe  en  fe- 
rait peut-être  bien  rude.  Outre  cela  les  Suédois 
feraient  expofes  à b foi  douteufe  de  leur*  Ennemis, 
oui  s'attachant  à l'ambiguité  «le  cet  Article  , pren- 
«Iroknr  ailément  le  prétexte  d’attaquer  cette  Place, 
8e  de  s’en  rendre  les  Maîtres,  Peut-être  quelqu’un 
«lira  «pie  Munller  dépend  de  PEteéteur  de  Cologne, 
8c  qu’iinfi  cette  Ville  ferait  à couvert  des  armes  dn 
Roi  de  Hongrie  , 8c  de  ceUet  de  fes  Alliés.  9i  ceh 
eft  ainfi , pourquoi  demandent-ils  des  Roi?  Allié* 
qu'il*  s’obligent  réciproquement  de  leur  sflurer  tV 
nabrug?  Comme  cette  Ville  dépend  des  Suédois,  il» 
ne  doivent  rien  appréhender  des  Suédois , ni  de  leur* 
Alliés. 

. r 1 (ij)  o. 
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ii  8 PRELIMINAIRES 

. Idem  Dil.  V.  tant  de  Seren.  Hifrani*  Régis  Ca-  38 
tbolid  armit  ( qaoad  kofies  quoque  rjifins  id  Vf- 
niant  qnaftnm  ) t]*ar n dvorum  Havane»  dr  Sa-  g» 
senne  Eleliornm  toncrrditu  Imperiairbus  enptss  pro-  OÀ 
mitthmas  dr  ajfeveramns^erto  tmjij S Partem  <jn*qnt  38 
adverfam  Vttiffm  fimihtrr  fiifu/aturam  nequr  Dil. 

V.  bot  nomme  idoneam  ( 1 7)  ab  ipfis  fidem  dr  frf-  g" 
fi.ientem  fe  tarit  atem  aedperr  retaj'ataram  , pii-  jjg 
yut  necejfrria  ad  bot  mandata  miltlana  ad  ma-  |S? 
mut  fias  tradenda  curaturam  » quemad-  Wjj 
modnm  nos  , sooflro , talem  in  rventam  Dil.  If.  |S 
tranmittenda  tradendaque  tarare  non  deircüa - S?} 

trias. 

Et  asm  jam  de  ontnibut  qaoad  promovendam 
toecejfrriam  bbu  mde  (orrejpsmdrntiam  , recrpro-  Ita 
eamlateraru  m transmiffonem  .Carfrramdr  Non-  î^> 
fier  um  exprditionem , ÇT  etetera  bijio  annexa  fer- 
tinrnt . jans  ht  attordafit  ex  n traîne  parte  Soi-  gj; 
vis  Cenduihbut  optmit  provtfrm  fit , ht  eo  intentes 
fermas  (Onqaief itéras , terta  freti  fpe , nt  qurmad- 
modnm  ex  bat  parte  fiet  ita  eliam  ex  altéra  qatc- 
qusd  ita  fidum  comrntumqae  efi  rite  adm-  j'fe 
fleatar.  * 

ffrodf  fl 8)  veto  fueter  omnent  fptm  atqur  jo; 
oxpeflattonem  Comrejfrs  dr  Trait atas  ifti  abf  jtie  $>! 
ont  la  fa  drfderatiffima  Pâte  dijjolvaûtor  , Vola- 
mas  » ribUominas  ut  infra  frx  proximal  kebdoma-  bf 
das  tontra  Ofralvsram  nihtl  kefiile  attente  far, 

Vtl  Sursit  a Cor  on  a hnpediatur  quomhtas  prie-  •'  :] 
’jrdium  (asm  dent  0 s/luc  introdaraS , (19)  dans-  ■]  l 
tnodo  idem  rejpecln  Crvitatis  Monaferstajis  objet- 
vetur. 

Ad  dtem  ijaod  attinet , quo  àim  rrciprota  Soi-  g3 
vcrum  Condud aura  extraditio  fers , tnm  Congres-  -fü 
fus  ilk  untverfalii  mit  ram  faum  rt  ipfa  fumer  t de-  tta 
beat , Nobis  & Ser-  Hij’panis  Régi  Catkolseo 
etiantnam  eo  erit  gratins  (ao)  qao  matnrius  h tfjÂ 


tcrfc  Epiftolx  contcxtu , ninil  altud  «juxrcrc  Impéria- 
les quim  ut  totum  negotium  variis  rcnaoris ac  ditficul- 
tatibui  implicent  perpîexumque  redJane.  Idcirco 
proponunt  Régi  Ifanix  novii  utiimçuc  Declustio- 
nibus  opui  cflc , idque  8c  ad  Regem  Hifpinix  8c  ad 
«jus  ho  fies  e*  tend  un  t . ncqoe  tamrtl  quos  mteiligi 
hottes  vdinc , dilate  cxpiicant.  Atquc  harc  omnia  ut 
norx  traebtionis  nutcruin  fubmwilircnr , lcd  iliiui 
longe  diflïciitom  magisque  iaextrieubiliv  quim  nu- 
pera  ftait . cui  umen  totum  quinquenniura  impen* 
lum  eft. 

(18J  Hoc  jam  Himburgenli  Traébitu  ciutum  prx- 
terea  ex  iph  xqyitate  naturali  communique  jure  ac 
coniûetudiac  pet itum  eft . adeo  ut  hic  coniènfus  Rc- 
giî  llungarix  pro  lucuicnto  aliquo  indicio  animi  ad 
Picem  propcnli  aecipi  nequeat. 

(19)  Hsrcqooquc  conditio  captioûeft.  Monafterii 
nuiium  h-.bet  miutare  prxiidium  Rex  Hungarix: 
quod  ibi  «A,  Magilhatui  Urbi*  (âcramentum  dntit, 
reçue  iivle  deduccrur.  Itaquc  Inc  omnu  difpana. 
Sanè  id  captare  lidentur  imperiaies  ut  abuti  iiiia 
bceat  induÆcnta  8c  iâctiitatc  Suecorum  qui,  ut  hoc 
negotium  Pacis  promovcinr,  ultra  icic  ofFcrunt  ad 
pnriidia  fua  Olhabruga  8c  PctersburgodeducenJa. 

(*o)  Manilctlilbma  hxc  eft  tergi vécût».  Hade- 
nus  Rex  Hungarix  Lcgato  lùo  Lutiovio  iplique  Régi 
Danix  lcripfcrat, atquc  adeo  inldi  typir  excuiô  Re- 
cédai nupcTorum  Comitiorum  curavcrat , quà  matu- 
li'ls  inchaari  tradatio  Pacis  poftit , id  eo  libi  fuiu- 
xum  gratius.  Hac  lîduciâ  Lutzoriut,  uni  cum  Lé- 
gat i s Rcgum  Gaüiae  8c  Suecix  diem  xxv.  Martii  de- 
nnivit.  Nunc  veto  Régi»  Hungarix  Mini  fai , cura 
exprefle  8c  diinrc  apprabarc  cam  définit» nem  de- 
berent . quemadmodum  fecerunt  fupra  in  rebus  ge- 
oeralibus  8c  leviorû  plané  mmnenri , luis  habueruot 
canere  camdcra  canti'emm.quà  maturius  eà  gratiui , 
Quid  reftat  uuorainu-i  poft  deeem  8c  phircs  an- 
nos  idem  noois  occluant  , 8c  iotaim  nihilfiat? 
Teftvi  poil  ont  omocs  Lxgaci  qui  font  Vicnoz,  an- 


POUR  LA  PAIX 

furons  la  même  chyfc  à votre  Dileûion  , de  la 
part  des  autres  8c  du  Roi  Catholique  d'Elpognc» 
aullitôt  que  les  Ennemis  le  demanderont  > aulli 
bien  que  des  troupes  de  Bavière  & de  Saxe  con- 
fiées aux  Impériaux,  pciiuadcs  que  La  Partie  ad- 
vcrlê  en  (1 71  fiera  de  mctDc,&  que  V.  Dil.  ne 
rctulcra  pas  de  recevoir  d’eux  leur  parole  8c  une 
furctc  lutfifancc,  8c  qu’elle  aura  le  foin  de  fc  fairé 


\ remctttccnuc  les  mains  les  mandchtcns  occcflai- 
| rcs  pour  les  croupes.,  comme  nous  ne  rcfulbns 
! pas  de  notre  côte  de  lui  remettre  les  nôtres. 

Et  comme  l’on  a très-bien  pourv  u , d’un  côte 
& d'autre  par  les  Saufconduits , à tout  ce  qui  et  oit 
\ néccÜiire  pour  établir  U corrdjxmdance  qu’H 

■ faut , la  libenc  pour  les  Lettres  & pour  l’envoi 

: des  Courier  S & tout  ce  qui  les  concerne,  nous 

! y donnons  entièrement  les  mains;  appuyés  d’u- 
; ne cfpcrancc  certaine  que  tout  ccquifcferadcnoi 
î tre  cote  félon  l'accord,  (cra  auflâ  obfcTvé  de  l’autrç. 

(i8j  Qiie  fi,  contre  toute  cfxrrancc  3c 
: contre  toute  attente,  le  Confies,  oc  !c  Traité, 

■ venoit  à le  rompre  lans  parvenir  à la  Paix  tant 
delircc  , nous  voulons  pourtant  que , pendant 

| l’cfpace  de  fix  Icmaincs  après , on  n’entreprenne 
rien  qui  fente  l’Ennemi  contre  Ofnabnjg  , ât 
i Ion  n empêchera  pas  la  Couronne  de  Suède  d’y 
remettre  laGamiion , { 10)  {xjurvu  qu’on  obfcrve 
: la  mime  choie  à l’égard  de  Mundcr. 

Pour  ce  qui  regarde  le  jour  déterminé  que  Ton 
fê  donnera  les  Saufconduirs  uciproquctncnr,  & 
que  le  Congrès  général  s’ouvrira , & qu’on  com- 
mencera dagir  réellement , le  plutôt  ne  nous  fera 
que  plus  agréable , (20)  aulli  bien  qu’au  Roi 
d’Es- 

(»7)  On  voit  allez  mr-U  . aulli  bien  que  par  le 
eomnu  de  toute  la  Lettre,  que  1«  Impcnaux  ne 
cherchent  qu’a  taire  des  difacuiics  8c  par  (luûcuis 
retarde meni  cmbarrailcr  une  aliaûc  deja  faite.  Tour 
cet  cfict  ils  proposent  au  Roi  de  Uppucmank, 
quii  lcroit  nccellaire,  de  paît  8c  d autre,  de  taire  de 
nouvelle»  déclarations , 8c  ils  étendent  ccia  à l'cgaid 
du  Roi  d Elpignc  8c  de  lès  Enncinis.  Cependant  il* 
ne  s'expliquent  pas  nettement  touchant  ceux  qu’ils 
entendent  pour  Ennemis , & le  tout  pour  dotiocT 
occafion  à Un  nouveau  Traité , quPléroic  beaucoup 
plus  difficile  a faire,  8t  plus  cmbarralïe  que  celui  quia 
etc  lait  pour  lequel  pourtant  on  a employé  cinq  années. 

(18)  Ccll  dans  ce  Traite  pourtant  qu’on  a pris 
toute  b précaution  ncccfiâirc  Iclort  l'Equité  tutu- 
relle,  le  Droit  commun  8t  b Coutume,  de  telle 
manière  qu'on  ne  üuroit  regarder  le  cauJentcmcnC 
du  Roi  de  Hongrie  , comme  prorctunt  d'ûi.e  dts- 
polition  du  corur  porté  à k Paix. 

(19)  Cette  condition  eft  suffi  captif  a te.  ,-unflcr 
n’a  point  de  Garoiiôn  du  Roi  de  llungric  ; celle  qui 
j eft  a prête  terment  de  fidelité  au  Sbg, urat  de  h 
Ville,  8c  elx  n’en  lbrnn  point.  11  n'y  a point  ici 
d'cgalitc  i les  Impériaux  s'en  fervent  afin  de  pou- 
voir abuIcTde  la  facilite  8c  de  l'indulgence  des  Suédois» 
qui,  pour  avancer  l'alfa  tre  de  la  Paix , offient  de  leur 
bon  gre  d ôter  leurs  Gar niions  d’Oliuuug  Si  de  Pc- 
tersbourg. 

(10)  C'eft  une  tergiverkrion  manifefie.  Le  Roi  de 
Hongrie  julqucs-ici  avoir  écrit  à lôn  Ambatlàdcur 
8c  au  Rot  de  Danncmarck  même  , 8c  il  «voit  eu 
fiiin  de  le  faire  mettre  dant  le  Recn  de  b dernière 
Dicte  qui  avoir  été  imprimé  , que  d'autant  plutôt 
qu'on  commencerait  le  Traite  de  Paix,  cela  lui  ici  oie 
plus  agréable.  Lutzow  le  confiant  U-defius  avoir  dé- 
termine le  Traire  pour  le  if. du  mou  de  Mars  avec  Ici 
Ambatbdeurs  de  France  8c  de  Suède.  Maintenant 
que  le»  Miniflm  du  Roi  de  Hongrie  devraient  ex- 
prefiêment  approuver  cette  détermination , comme 
iis  1 voient  fait  auparavant  dans  des  choies  générais 
8c  de  peu  d'importance,  le  après  avoir  répété  lï  fou- 
vent  U mém<  hanfoo , que  Je  plûtût  ne  ferait  que 
le  plus  agrcabie  , qui  empêche  maintenant  qu 'après 
avoir  chanté  dix  ans  la  même  choie , on  ne  le  mette 
en  eflet?  Tous  les  Ambatüdain  qui  foot  à Vienne 
peuvent  témoigner  que  ics  MiaUiics  du  Roi  delion- 
gri* 
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tonfiluetur  ,&  Conpefliit  illt  realem  faam  for  fit* 
tur  effritant,  ér  jan  prtdem  nofiri-  ad  bot  De* 
fat  ont  Pïevipotntiaritt»  ati  in  pminffu  fit  bé- 
nigne hrjmrxhmt,  prxflolabundt , qubd  & GaU 
Jirut  H.tttibttrgi  (il)  tommtrans  Mmtfirr  fetitot 
ex  ttolbra  Parte  Salvot  CondreHat  in  débita  forma 
tandem  ad  truiius  DU.  V.  traMturut  ft  , front 
otiam  prafato  noftro  Comiti  Avertberg  rdonea  de- 
dmus  mandata  aub  Traflatibnt  bifte  httboandis 
dits  Sakis  Conduit tbat  (il)  htfrratar  .adeoaue 
Ctefarei  nofri  Sahi  Conduit  as  perfeOi  Crabftlati 
Dit.  V.  tradavtur. 

Chtht  Otiam  a t loeo  Fratrum  Palatinomm  , Da- 
tant' Brunfvkenfum  cognatorum  ai  Fratrum , cr 
Lan, {gravi*  Hajfx  Cajftknft,  DomatPalatina, 
Srnnjviienjh  & Luntbun.mft , ati  & Haffi* 
Cafilenft  in  Subit  Conduit ;but  perferibatur  fmi- 
Ëter  cotsfenfimut  , atque  ita  de  intégra  expedi- 
tos  Sabot  Conduit  us  fepo  ditto  Comiti  Avers - 
brrr,  trausmifrnut. 

Saper  un  tco  dm  taxai  loto  qao  inter  Monajte- 
ritun  {j>  Ofnabragam  ad  promovendos  Dr  ai  la  ta  s 
ntcefiriaque  inter  Legatot  infitaenda  Col/ofuia 
Cnferentiat  oportunus  & onmibus  Parttbus 
frétai  tfipofi  .Deslaramus  (13)  nos  at  refiht- 
mus , f 1 tod  fuicfuid  per  noflrot  Cxfareos  , atque 
altos  Regret  Monaflerii  & Ofnabrar.a  tam  fatu- 
rot  Légat  os , ta  fuper  re  ratant  frmvmque  rrrt , 
prout 


noo  Miniftri  Régi»  Hungiri*  apertè  primùm  con- 
qucfti  tint  «lion  xxv.  Martii  nimi;  ra  aturam  cflc, 
fcquc  ij.it u s idmodum  iniquis  includi.  Sol  rediu 
muhumque  dc.iberata , conluitius  duxcrunt  profitcri 
nunquam  bris  in  tam  grato  negotio  feftinarc  pofic, 
fcdulo  tamcn  ca voues  ne  vel  dki  Jim  «liâse acquies- 
cèrent vel  aiinn  llltem  prxtiniieat. 

(11)  Per  l.egaium  GaJue  nulla  mon  dl  quominus 
trad.intur  Salvi  Coiydisûusdcquibusin  PadtsoocHam- 
burgeuii  inter  Partes  convenu  s nam  quos  illc  fti- 
pubnti  Lcgato  Lutzovio  promilït , omises  ex  Gal- 
fu  ad  ipfum  in  débita  forma  tnmsmilli  font.  Sed 
Rex  1 lungarocdum  gencralitcr  loquitur  de  Salvw  Con- 
duébbut  , protraherc  haud  dubie  negotium  cogitât 
poftu  atiombus  nous  .quibui  alkntirl  Rcgcm  Chiu- 
tianitimum  000  polie  ipfc  non  ignorât.  Hue  per- 
tinct  quûd  corn  Saivus  Conduéhis  qncm  Lutv.ovius 
pro  iui  Domini  Fredcratis  ftipufatus  cil , U futlkut, 
U boni  foie  Pacem  quacrerent . ruine  fpecialcm  tamcn 
pco  Duce  Carolo  flagitant.  coi  etiam  titulum  no- 
roenque  Ducis  Lotluringix  tribui  polluhot.  Immô 
fuper  hoc  Sa.’ vorum Cotiduériium  ncgdtio  alias  adhuc 
didkulutcs  comminilcuntur  . li  fidem  adhi.oc  Us 
eft  viris  illuftribus  , atque  adeo  partium  Auftiiaca- 
lum  tludioùs,  qui  prolixe  ca  de  rc  Victime  fcribunt. 
Quorum  u nus  EpdlaUm  hoc  claudit  cpiphoncmaic. 
In  fumma  , Trailatut  Frabmmarwm  Pâtit  tottu 
bu  diiptieot , Mimant  ne  if  fa  Fax! 

(aaj  Mandatant  de  die  Saàvis  Conduai.-nU  tnfc- 
rendo , qucnudmoJum  ïe  Codênfus  ille  de  quo  le- 
quens  loquitur  Articulas . res  nihili  liant.  Sed  Minis- 
tri  Regis  Hunjwix  corradtmt  undique . quibus  vub 
go  pi-rlùadmnt  id  omnibus  mpdis  a ic  agi  ut  via  ad 
TraTtatus  de  Pacc  cxpeditior%ernatur. 

(aj)  In  lue  parte  Viennenfcs  proimpcriodecemen- 
tem  üomiiram  luam  8c  quali  cdida  Icnbcntem  in- 
troducunt , neque  ad vcriutu  quùd  & ad  Regent  icri- 
bit , bi  de  tiegotio  de  quo  inter  aiios  Regcs  & ipfum 
pari  jure  agitur  i qui  proiêâà  ad  hune  modum  red- 
dere  tlli  fuis  voce»  jufliilimc  polTent  : DecUramumei 
me  rtfohàmu  qu'od  ftietpud  per  nojtmt  6*  R‘£“ 
Hangar  u Legutos  tUmburgi  fuper  ta  re  Jet  mu  nu- 
tum tfl . id  ratam  jirmum^ue fit.  Sed  quid  cauûc  cft, 
cur  Impcnak*  hune  Articulum  Tra£fatus  lUmbur- 
eeniis  rcjiciant?  Nimirum  ne  Plenipotentmii  Gal- 
iue  Sueciasiue  in  aliquo  Loco  medio  inter  Osnabru- 
gam  &.  Monailcnum  congredi  U négocia  tnvieem 
communicare  poilim . Hoc  non  eft  riant  qua  ad  Pa- 
cem  caior  plaruorcm  raddcrc. 

(H)Hxc 
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d’Elpagne.&  nous  avons  déjà  ordonné  à nos  Dé-  164t. 
pûtes  pour  cela  de  fc  préparer  incdîàtmnent  pour  y 
aller.  Le  Muullrc  de  France  relident  à 1 lamLnjutg 
remettra  enuc  les  mains  de  V.D.(it)  les  SjuN 
conduits  en  bonne  forme  qui  lui  lcront  demandes 
de  notre  pert,comnie  au  lit  nous  avons  donné  or- 
dre au  Comte  d’AvctiUtg.qu’oii  mette  dans  Us 
Saufconduits  le  jour  (il)  qu’on  doit  commencer 
à traiter , Qc  qu’il  remette  à V.  D.  les  Saufcon- 
duits de  l’Empereur  en  bonne  & duc  forme. 

Nous  contenions  aufli  qu’au  lieu  des  Fracs 
Palatins, d«  Ducs  de  Brunfwic  Frères  5e  CoulinSj 
& de  Madame  la  Landgrave  de  HeireCaflcbon 
mette  dans  lesSa.itconduits  pour  la  Maiiôn  Pala- 
tine , celle  de  Brunfwic  & Luncbourg  comme 
aufli  celle  dcCaflcl  Nous  avons  envoy  c les  Sauf- 
conduits  en  ccctc  forme  au  Comte  d'Àvcrsberg. 

Touchant  le  Lieu  mitoyen  entre  Munfler 
& Olhabrug»  pour  y avancer  les  Trairés  . 5c 
pour  y tenir  les  Confèrences  entre  les  Minis- 
tres > qui  puifle  être  commode  & agréable  à 
toutes  les  Parties  » (23)  nous  déclarons  que 
tout  ce  qui  fera  fait,  fxtr  nos  Ambaflâdeurs  5c 
les  Atnbaflàdcuxs  des  Couronna,  lur  ce  point, 
lèra 


gtic  fc  (ont  plaints  ouvertement  que  le  if.  du  mois 
Uc  Mat*  ctoit  trop  proche,  £c  qu'on  leur  avoit  mal  à 
ptopos  rctlcffc  k temps.  Mais  pendant  qu'on  tra- 
vaillait à cette  alloue  i qu'on  y dclibcr oit  long  temps, 
ils  trouvoient  à propos  «le  dire , qu'on  ne  limon  ja- 
mais allés  le  prcller  dans  une  athirc  li  agréable.  Ce- 
pendant  ils  fotu  tous  leurs  efforts  pour  ne  pas  con- 
fcattr  à ce  jour  déterminé  , fit  pour  eu  làirc  nom- 
mer un  autre. 

(ai)  L'AmbaftiJcur  «le France  n'apporte  aucun  ro- 
tar dément  pour  qu'on  donne  ks  Saulconduits  dont 
on  eft  convenu  au  Traite  de  Hambourg  i car  tous 
ceux  qui  lui  ont  etc  demandes  par  Lutzovv  fie  qu’il 
avoit  promis  , lui  ont  etc  envoyés  de  France 
dans  la  forme  convenable.  Maia  pendant  que  le  Roi 
de  Hongrie  parle  en  general  des  Faufcunduitt , il 
cherche  lins  doute  a a.iongct  l'affaire  par  denouve,lcf 
demandes  .auxquelles  il  fut  bien  que  ic  Roi  de  Fran- 
ce ne  liuroit  ooulcniir.  Par  exemple , le  Saufcun- 
duit  que  Lutzow  avoit  demandé  pour  le»  Aliiesdch 
Manon  d’Autriche  étoit  luffilânt  • s’ils  rccherchoicnt 
b Paix  de  bouoc  loi.  Maintenant  ils  en  deman- 
dent un  particulier  pour  le  Duc  de  Lotiame.  a qui 
ils  veulent  que  b Fiance  donne  le  titre  «le  Duc.  Si 
l'on  doit  aj«>ûter  foi  » despcrloune*  iduftrc» , ils  fou 
encore  d'autres  difficultés  lur  IctSautcooduittice  lune 
des  pcrfônncs  attachées  à la  Maison  d'Autriciic  qui 
en  écrivent  amplement- «ic  Vienne,  dont  l'un  con- 
clut (à  Lettre  de  ccttc  manière  : tnjiu  ttut  U Traiti 
Trilwiinturt  Je  la  Paix  défiait  , fini  à Dura  qui  U 
Paix  11e  J<  plat  je  pat  ouf  ! 

(11)  Ccft  une  choie  de  rien  que  d'inkfer  dans  Ica 
Saufconduits , le  jour  déterminé, puis  qu'on  y avoit 
cuiilcnti.  comme  on  le  verra  dans  l' Article  lui  vautimait 
ks  Mimffrcs  du  Roi  de  Hongrie  cherchent  de  tous 
côte*  à qui  ils  puillcnt  pcrùadcr  au  ils  ne  travailcnc 
en  toutes  masnaes  qu'afin  de  rends  c le  chemin  plus 
aifé  pour  b Paix. 

(a3)  Du  côflé  des  Autrichiens, ils  imroJuifcnt  leur 
Maître  comme  ordonnant  iouvcraincmcnt  fie  diâant 
ks  F.dits,bns  prendre  garde  que  b Lettre  eft  a«bdlëe 
à un  Roi,  fie  quelle  traite  d'une  affaire  où  ks  au- 
tres Rois  Sc  lui  ont  un  droit  égal , qui  pourvoient 
juftement  lui  repundre  de  la  même  manière . Sont  Ji- 
clanni  Cr  rtjblvutu  que  tout  te  qui  fera fait  (ÿ.  Jet  moitié 
à Hambourg  par  not  AmboffaJturs  cr  par  celui  Jn 
Roi  Je  II. ligne  , cela  fera  ferme  déterminé.  Mais 
pour  quelle  raiiba  ks  Impériaux  rejettent-ils  ccr  Àr- 
ticle  t En  voici  b railon , c'eft  tic  peur  que  ks  Pleni- 

Ktiaires  de  France  te  «le  Suède  ne  puillcnt  s’a»- 
cr  dans  un  Lieu  mitoyen  entre  Monder  8c  Os- 
nabrug,  8c  le  communiquer  kurs  affaires  en  II  mole. 
Eft-ce  rendre  k chemin  plus  aïk  pour  parvenir  à b 
Paix» 

(*♦)  Cette 
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prout  ad  Trailatumem  tfiam  Légat  us  no  fier  fatis 
comparent  enflrulius.  £uood  tllud  eut  cm  quod 
inter  Confharïum  nofirum  Intpertalem  Auhtunt, 
dr  Galit. ut  Sueeicosqtte  Minifiros  agetatum  cjl,  ut 
nimirum  a J tuer  onium  tempnt  omnta  cju.e  en  Con- 
prtffu  hoc  unrverfali  reeeproeè  extrader t nttrffum 
efl  Hamburrum  (24)  dtfrrri  atque  tbt  per 
Dilrfi.  V.  Députât  os  eorundem  extradetio  fiert 
de  le  a t , nos  quidem  jam  ohm  omnes  rot  Sahot 
Conduit  as  quos  uojlnt  odColouienfesTrailatus  dé- 
putât ts  Légat  is  transmijèramus  nofirv  itidem 
Hamburgi  eommorouti  ConJUiario  Itnperéalt  Au- 
hco  eum  in  finem  transmifinus  ( quemademdum 
eofdrm  tbi  ht  prototypes  repérrrr  efij  fi  res  et  a pofiu- 
laverit , etiom  sl/ic  extraderentur  ; Jed  silos  lumen 
Jùb  dato  etiom  hodtrrno  Légat  0 nofiro  Cafareo  do- 
nna enettimut  C“  adbsbebitvr  débités  Loess  turatio 
nteejforia  , ut  de  ü Sahe  Conduüus  que  a Ser. 
Card.  Infante  Htjp.  fol  as  rreordationis , Or  a to- 
re l'eue to  Lutrteam  tranfmsfjè  , in  ejutdem  adbuc 
verfontur  manibus  , Hamburgum  quoqui  remit- 
toutur. 

Ad  Srrenijfimum  etiom  Hifpaniarum Regem  (2O 
fuper  cosefirtnattotee  omnium  a prxdiclo  Ser.  Card. 
infante  dot  or  une  Sahorum  Conduit  uum  primo  quo- 
ique tetnpore  ftribemus  ; nehelemitnts  fperantes 
qubd,ne pr opter ea  douée  endevematrtjpçeijum  (26) 
ditle  Traitât  us  non  ineboentur. 

guecquid  -jero  en  ilia  à DU.  V.  mbit  tranfnen- 
fa  inter  Confiliarium  nofirum  Imperialem  Aselieum 
dr  Galheos  Sueeieosque  Minifiros  agit  ata,  dr  ad 
nofiram  benignam{  2 7 j ratfieafionrm  cône  tu  fa  trans- 
ailione  , jupremx  nofira  dr  faeri  Imperii  au- 
tenitati  (2 8 J répugnant  compte  Isendttur  ,husc  sseu- 
tiquam 

(14)  Hic  approbatio  cjusdem  pmeri»  cA  cum.fc- 
pcTJoubui.  comparât»  nniipc  ad  iliam  pacifici  animi 
oJîcnnuooem  qua  ic  tuent ur  AuAriaci  ; nam  confondre 
uc  I Umburgi  Salvi  Conduéhis  utrinque  mutuà  tra- 
dintur,  ni  non  cA  iniuum  Traâatuum  eonAiruerc, 
ncc  difticultates  cas  tôlière  quoi  Confiliarii  Vietmen- 
ics  cxcogitarunt  ut  à Paûione  Hamburgenfi  recédè- 
rent. Acquieicunt  itaque  Sc  immonntur  aut  nulliui 
aut  exigus  momenti  Articulis  ut  vidontur  negotiam 
promovere,  quod  aliundc  tocum  fubvertunt. 

(iy)  Huogariz  R ex  Lcgato  Lutzovio  potcAatem 
fccit  pro  Rcge  quoque  Hitpanix  tnébndi.  Conven- 
tum  cil  cum  Lurzovio  ut  Rcx  HifponixSal vos  Con- 
duis ad  certum  modum  conccptos  largirctur, 
aut  iàltem  confnmarct  à Fratrc  Cardinal»  Infânti 
quondara  conccilbs.  Ira  enim  ejus  fuit , cùm  morte 
extingucretur , maixhtum.  Qtud  ad  hic  Hungari* 
Rcx  ? Ait  fe  fcriptunim  in  Hifpanùin  , 6c  tardé  in- 
de  rediturum  rel'ponfum  ipfo  prxvidct.  De  quo 
quid  f passe  aut  cràdere  Socii  Régi*  debcant  facile 
apparet. 

(16)  Extuûri  po fient  hominct  tanto  impetu  tan- 
toque  ardarc  ad  Pacem  proférantes  , quales  videri 
voiunt  Miniflri  Regis  Hungarix , niû  ifti  pcxcipita- 
tioni  in  quam  conjicerc  adverfàrio»  eupiunt  tain 
male  convcnirct  cum  dngutari  iilo  Audio  repudiandi 
Traélatum  foiennem.qui  omnibus  hujusmodi  con- 
troveriiis  ac  litibus  finem  impofuit. 

(17)  Diéhim  eft  fuperius  6t  »erii%na  eft  îflcnio, 
Traftatum  Hamburgenfcm  non  pcnderc  a benigna 
aut  gratioiâ  ratifications  Regis  Hungain.  I pfa  mfpcc- 
tio  icétioque  Articulorum  oftcnditquod  ratificatio- 
nem  Rcg-am  Callix  .Soecix  , Hungarix  , Hiipaniz- 
que  inrkem  Aipuhti  lint  Legari  . promikrjntque 
pure  6c  fimpticitcr.  Inter  quo*  Lutzorius.in  Pr.xb- 
tionc  Traiutus , nomen  titulumqne  ipfc  lîbi  fump- 
fic  ad  Pacis  Przlimtnaria  cum  poteAate  deputati  Le- 
gati. 

(18)  Non  débet  prxfumi  Traéhtum  Hamburgcn- 
lirni  u.io  piflo  dignitati  Regis  Hungarix  6c  autori- 
tati  Imperii  repugnarc;  peitccluf  emm  6c  conclufui 
cA  per  Confiliarium  Imperulem  , Ce  quidem  inter- 
ventu  Mcdiatoris  qui  inter  Principes  Imperii  recen- 
fetur.  Idco  ncc  diJcrtc  cxpücanc  quaemm  tint  cnor- 
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fera  ferme  & ratifié , puisque  notre  AmbafTadeur  1 4^2 . 
^ comparoitra  fuSifâmmcnt  autoriie.  Pour  c« 
qui  a été  déjà  mis  en  qucflton  entre  notre  Con- 
Icilier  Impérial  & Aulique  ôç  les  Minières  de 
France  & de  Suède,  que,  pour  gagner  du  tempo, 
tout  ce  qui  doit  être  delivre  de  pan  fie  d'au- 
tre dans  ce  Congrès  général  doit  être  porté  à 
Hambourg , (24)  fie  .que  la  dirtribution  en  doit 
cire  faite  par  les  Défîtes  de  V.  D.  c*eft  dam 
cette  vue  que  nous  avons  envoyé , à notre 
Conicilkr  Impérial  fi c Aulique  demeurant  à 
Hambourg , tous  les  Saufcooduits  que  nous 
avions  autrefois  confiés  à nus  Députés  , pour 
k Traité  de  Cologne , comme  on  les  peut 
trouver  là  en  Origuul.  Si  Ton  le  requiert,  on 
les  donnera  là , 6c  nous  les  envoyons  pour  cet 
effet  à notre  AmbafTadcur  Impérial , 6c  l’on 
cmploycra  le  foin  necc flaire  que  les  Saufcon- 
duits  qui  ont  été  envoyés  à Paris  à rAmbafli- 
deur  de  Vcnilc  par  le  Cardinal  Infant  d’heu- 
reufc  mémoire,  fie  qui  font  entre  les  mains, 
foient  aufli  remis  à Hambourg,  fie  nous  écri- 
rons inccflàmmcm  (25  ) au  ScrcnilTimc  Roi  d’Es- 
pagne afin  qu’il  confirme  tous  ces  Sauiconduits 
qui  ont  été  donnés  par  le  Cardinal  Infant.  Nous 
ci  permis  pourtant  que  l'attente  de  la  réponfê  du 
Roi  d’Lfpagne  n'cm péchera  pas  qu’on  ne 
commence  le  Traité  (ai î). 

Mais  touchant  tout  ce  qui  a été  traité  entre  no-' 
tre  ConfeilJer  Impérial  fie  Aulique  fie  les  Miniffrcs 
de  France  fie  de  Suède,  fie  la  tranfâdlion  qui  a été 
conclue  demandant  notre  ratification,  (27  jqui  ré- 
pugne à la  fupreme  autorité  de  notre  S.  Empire, 

(a8)  nous  n'y  coufentons  point  du  tout  ni  ne 
l’ap- 


(14)  Cetteapptobnion  cA  de  même  nature  que  les 
prcccdcntea,li  I on  la  compare  A cette  oAenutwwd'ua 
coeur  qui  ne  demande  que  b Paix , dont  b Manon 
d’AuAruhe  fc  pare,  en  conientant  que  le»  Sauiconduits 
foient  livres  à Hambourg  de  patt  & d’autrc.ce  n'cfl  pas 
établir  un  commencement  du  Traité,  ni  Atcr  ces 
diAicuItét  que  fes  Confcilicn  de  Vienne  ont  in  ven- 
tées,pour  le  délivrer  du  Traité  de  Hambourg.  Qu  Us 
j acquicfccnt , qu'il*  s'y  attachent , ce  n'cA  d aucnne 
importance  pour  cet  Article, quoi  qu  ils  veuillent  pa- 
roi tre  avancer  l'a  flaire  , lors  qu'ils  la  rcnverlcnt  d'un 
autre  eâté. 

(xy)  Le  Roi  de  Hongrie  a donné  PIcinpouvoir  à 
Lu  1 2.  o w de  traiter  pour  le  Roid’Elpugne.  On  cA  tom- 
be d’accord  avec  Lutrow  que  1c  Roi  d'EJ'pagne 
donneioit  le*  Saufconduits  d'une  cmaine  nuniae, 
ou  du  moins  qu’il  confirmerait  ceux  qu'a  voit  donné 
autrefois  le  Cardinal  Infant  fon  froc.  L’accord  croit 
ainli  fait  quand  le  Cardinal  mourut- Qu'eA-ce  que  dit 
i tout  cela  le  Roi  de  Hongrie? Qu’il  écrira  en  El'pa- 
gnej  i!  prévoit  même  que  b rcponSë  tardera  à venir. 
On  peut  voir  por-li  faeJement  à quoi  fc  doivent  at- 
tendre les  Rois  Alliés. 

(»6)  On  pourrait  exeufer  des  gens  qui  iraient  à 
b Paix  avec  trop  d’ardeur  6c  d’impetuolîté , com- 
me veulent  paraître  le*  MiniAies  du  Roi  de  Hon- 
grie , li  cette  prédpitation , qu’ib  voudraient  que 
leurs  Adversaire* cufku,  ne  convcnoit  très-mal  au 
foin  qu’ils  ont  eniployrpour  rejetter  un  Traité  Ib- 
Icmnel  qui  a fini  toutes  ces  difputes. 

(17)  Nous  avons  dit  ci-dcAus,6c  b eboiè  cA  tre^ 
vériubie  , que  le  Traité  «Je  Hambourg  ne  dépend 
pas  de  b gracieufc  ratifiraiion  du  Roi  de  Hongrie. 
En  liûnt  & voyant  les  Articles. on  voit  clairement 
que  les  Ambafbdeurs  d’une  part  6c  d’autre  ont  Aipu- 
1c  b ratification  des  Rois  de  France  , de  Suède,  de 
Hongrie  8c  d’Efpagne  ïc  qu'ils  l'ont  promilê  pure- 
ment £c  iimplcmcnt, 8c  Lutxow .entre  ici  autres,  a 
pris  dans  b Préfacé  le  nom  6c  le  titre  d'Amboiladeur 
envoyé  avec  PIcinpouvoir  pour  Ica  Pécliminaires  de 
h Paix. 

(»8)  On  ne  doit  préfûmer  en  aucune  manière  que 
le  Traité  de  Hambourg  répugne  en  aucune  façon  à 
b dignité  du  Roi  de  Hongrie , ni  à l'autorise  de 
1 i ;:i- 


Oigitlz 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG, 


<T_|î.  tipuam  ajfrrttrmur  i:t<jue  approlanus  : Dil.V. 

mur  tu  fiadtojc  Tf-jurrentei  , ut  juxta  haut  nos- 
tram  dedarationem  Pattern  ijuojue  advtrfam  ei 
wlit  drj'pomre , ac  protnovere  , isre  <£-  ipfd  Cost- 
gtrjfum  buut Jîucere  a h que  alla  frapde  Çy  (a  9) 
(itpttone  fujtipiat  incbeandum  at  promr.-endum , 
uens  in  pneus  fitpe  ditio  Lfgato  woftro  Cotait i, 

3 O)  Avertkrrg  beu  tint  mavdavssnut  ut  p ita  Dil. 
V.  (31)  p tant  uns  firent  , ejtttdem  Députant  ul- 
terurem  Juper  omnibus  proposât  ( 32)  expiait  allo- 
uera 

ma  i7'i  autorirati  fui  rcpugmntia.  Formulant  quip- 
pc  ne  iJlis  ligilbrim  cnumcraris  msniMlum  lut 
omnibus  , nut  mhii  revers  cxiftac  hujul'modii  sut 
f.  quKl  In,  non  cjus  momeitti  k!  elle  ut  tant*  rci  ne- 
Cpttum,  quorum  tranquillitss  publics  conjunéfa  cil , 
debcat  rclcinderc.  Quanto  ütius  luillét  chut*  pr- 
rcre,  neque  loras  oéio  paginât  oppicrc  ut  dicercnt 
Rcgem  Hungari*  incomparabili  Itudio  ad  Paient 
fetn  . per  iplum  licoc  ut  tic  ca  Motufterii  8c  Otm- 
bruga  traftetur  : Lrgatis  Rcgum  ac  Principum  illic 
line  uiio  pcricuâ)  atquc  adeo  tulii  elle  liccrc  1 Dicm 
inchoand*  ici  prxfinitum , quoikio  de  co  convencTir, 
Salvis  Condutiibus  inlcTi  polie . coofcniitc  cundein 
Regcnt  ut  Salvi  Coude  tt  us  concipiuniur  pto  Domo 
Hartiarj,  non  pro  lamd-Ciava  Hadix:  üchujusfno- 
di  aliapJurima  dequibus  vcl  milium  clic  dubium  pof- 
lit  , vel  omnino  nunquam  aûum  cft.  Ut  rcétc  de- 
lco dactur  hxc  inficutio  corum  qui  haétenus  c on- 
dula lunt,  convcnicmius  aat.omilb  ilia  inunli  enu- 
merationc  rcrum  gerxraiium  , lignate  8e  per  fpecies 
dcducerc  , quibus  rationibus  motus  in  cam  lentcn- 
tiain  de  (rendait  Rcx  I lungiri*  ut  non  line  lilione 
cxiftimatiouis  lit*,  peftimo  exemplo  dillolvaet  te* 
jiccrctquc  Traéïatum  dequo  fuis  mandat  is  inftruâus 
pro  Face  Lcgatus  fuus  convcncrar  : ut  nihil  dcfpicc- 
«et  Mcdiatorcm  tant*  digrationis  : ut  deniqoe  loti 
Orbi  Chriftbno  pic  lac  et  et  nondura  plie  ci  e hbi  bd- 
lorum  cala  mitât  dut  fincm  imponi. 

(59)  Follulat  Rcx  Hungari*  ut  nova  tiaâatio  in- 
ftituatur , utquc  Galii  ac  Sueci  linccre  absque  ulb 
fraude  fie  capiionc  cam  fulcipiant.  Ncmpc  profeâo 
ab  ibis  dcccptus  clt  quindo  citius  liberabusque  quint 
Ipcraverat  de  die  ordiend*  Pacification»  conlcnlc- 
runt.  Carterùmad  fuos omnino  Miniitros  hancccn- 
furam  aut  sdmomtior.cm  jure  optimo  transtuüflêt. 
Ncquc  emm  uüus  in  illis  Dccbratoriis  Literie  locus 
cil  qui  trnudibus  tfc  raptionibus  vacct. 

(30)  Fruftrantur  nos  fuis  mutât ionibus^Auflriaci. 
Ubi  vident  cum  Lutzowio  convcmflc  , eum  revo- 
eant,  üv  Comitcm  Aversbergium  (uminittunt.  Scd 
expiais  Mandant  Lcgatorum  utriulque  Regni  8c  po- 
tcllatc  corum  hnita  > tam  quod  lublcriptionc  loltnni 
iigmtum  TracTatum  de  quo  quxritur  . quim  quod 
lecuta  cft  Ratihabitio  Regis  Cbriftianiflimi  Rcgin*- 
que  Sueci*,  in  iplisamplius  litum  non  cft  hoc  tem- 
pore  quicqvam  novaie  aut  redordtre  fine  novis  man- 
dat is. 

(31)  Difficile  cft  Danix  Régi  placere  poflc  hos 
mores,  Principi  jullo  , quique  auturintem  anno- 
rum  quadragmta  quinque  quibus  fclicitcr  régnât 
pri  prudentu  tueatur.  H me  cft  quod  conicntus 
cvcmplum  hatum  Litcrarum  ad  Lcgatos  Galiicum 
Succicuniquc  milifte,  nihil  iplc  lcriplit,  ne  que  agerc 
cnm  illit  prrexit  quemadmodum  fummo  Audio  an- 
te teccrat.  Sanc  infra  dignitatem  lûam  elle  rredi- 
dit  ludilientioiiibus  Domus  Aullriac*  openm  luam 
porto  comraodarc  , quandoquidem  il 4 fatis  male 
utitur  amicisfuis  non  minus  quàm  popiis  Minifltis, 
quod  innoxic  limplice-,  perfuadvri  hbi  pfli  liât  vesè 
illam  voluiftè  promotum  negotium  Pacis. 

(ja)Unieum  cft  quod  Cornes  Aversbergius  Gallico 
Lcgato  proponi  ab  coque  peti  curavit  , nempe  ut 
communicctur  libi  Mandatum  fdl  PJenipotentia  quant 
ha  ber  et  à Rege  Chriftianiftimo  po  negotio  Pixii- 
minariumPaos  (ccum  ineboando.  Qu*  propofirio 
porfus  iilufbria  cft , axguitque  confilium  rctradandi 
aiftîeuHates  uni  volas  per  Padkmem  illam  folcn- 
nem  cum  pxdcccilorc  iplius  lopins  8c  fubatas.  A- 
dco  per  iüos  nullus  tandem  litigandi  finis  crit. 

Quamvis  Miniftri  Regis  Hungari*  data  opai  am- 
plificsvcrint  Litcrasiflasconccftionibus  rcrum  autni- 
Tom.  I.  hili, 


'p  r*pptouvoiu,& nous  prions  avec  afFc^lionV.D.  1^4 
^ qu  cite  veuille  difjxifcr  & engager  nos  Parties 
^ à commencer  & avancer  le  Congrès  fins 
aucune  fraude  ni  fürprifc  (29)  > pour  ca  ef- 
\:i  fet  nous  avons  ordonne  à noire  Anibaf- 
ftdeur  le  Comte  d’Avcn.berg,  (30)  que  s’il 
5 -|  ploit  a V.  D.  (jijdc  propofer  aux  Députés  (32) 
uoe 


l'Empereur,  il  a été  parfait  8c  conclu  jnr  un  Co«- 
t‘û  fc'iia  de  l'Fmpcreur  , & pu  Hntet  vent  ion  d'un 
; Médiateur  qui  cft  cenfe  Membre  de  1 Km pite.  Cum* 
l'.i  nient  expliquent -ib  toulesccsrnorinitcs q'.uicpugncnt 
à leur  autorité  ? Ht  appréhendent  lait»  doue  qua- 
>:  p es  les  avoir  déclarées  1 une  apès  l'autre, tout  .e  n.cn- 

* de  ne  connoilie  , qu'il  n’jr  a rien  de  (imbbblc,  ou 
s il  y a quelque  clsolc , que  e cl!  de  li  peu  de  conllqucn- 

j.  .t  ce, qu’il  ik  devient  pas  rompre  le  cours  d 'une  Négocia - 

.•  non  li  impoiuntc , N dont  dépend  la  tranqui.itc  pibli- 
que.  11  auroit  cié  bien  mieux  d’cpajgncr  le  papier 
•J  que  de  remplir  huit  pages  pour  dire  que  le  Roi  de 
Hongrie  dciitc  ardemment  la  Pau  , \u'il  permet 
jg  qu'on  eu  traite  à Munller  & à Oliubrug  » que  les 
f Ambaftôdcurs  des  Rois  8c  des  Princes  y pou  voient  d- 
tre  en  toute  fureté  , que  le  jour  étant  détermine, 

■ ■ on  l'auroit  pu  mettre  dans  l.-s  Saufconduits  1 quil 
\ "■  contèntoit  que  dans  les  Fautconduits  on  mi;  que 
t c’etoit  pour  la  Mailôn  de  Utile  6-  non  pas  pour  la 
Landgrave  de  Hetlc.Sc  plulirurs  autres  choies  lêm- 
;:k:  Uiblcs  qui  ne  peuvent  pis  dire  miles  en  quciiion, 

j & qu’on  n’y  a jamais  miles.  Pour  bien  dctcnJrc  i’ac- 
fc;|  culation  qu’on  porte  contre  des  choies  déjà  liitcs, 
j , ;î  il  croit  plus  convenable  de  laiilcr  l’énumération  de 
| toutes  ces  gcncTalites,  & le  Roi  de  Hongrie  devoir 
! •.:  déduite  le  marquer  en  ptticulier  les  talions  qui 

lit?  l’ont  cngagt;  dans  ce  lentimcnt , afin  de  ne  pis  rom- 
pe.pr  un  très- méchant  exemple  8c  d’une  maniae 

• qui  lui  fait  tort,  un  Tiiitc  pour  b Paix,  dont  Ibn 
: . ; AmbalTideur  muni  Je  l’on  Piempouvoir  croit  conve- 
5 i nu,  afin  de  oc  pas  offenlcrun  Médiateur  d’un  fi  grand 
i ;•  mérite,  8c  ne  pu  découvrir  i tout  le  monde  Chré* 

• % tien  qu'il  ne  lui  plailbtc  pas  encore  de  mettre  une 

fin  aux  calamites  de  h Guerre. 

• (19)  Le  Roi  de  Hongrie  demande  que  l’on  fàilè 
: 'j  un  nouveau  Traité  , 8c  que  les  François  & les  Sue- 

dois  le  reçoivent  fins  fraude  Se  &ns  furprilc  Eft-ce 
qu’il  a été  trompe  par  eux  lors  qu’ils  ont  donne  leur 
•ÎSj  conlcntcment , plutôt  Se  plus  libéralement  qu’d  ne 
î.Q  s’y  attendoit,  pour  marquer  k jour  que  l’on  dévoie 
|,çj  commencer  le  Traite?  11  auroit  bien  mieux  fait  de 
lé  plaindre  de  les  Mmiftrcs , car  il  n y a aucun  endroit 
If  i dans  ces  Lettres  déclaratoires  , qui  (bit  exemt  de 
;;-jw  fraude  8c  de  lùrorilè. 

(30)  Les  Auftriehiens  nous  jouent  avec  leurs  chan- 
j!  gemen» , tors  qu'ils  vojent  qu'un  a accordé  avec  Lut- 
î|tj  zow , ils  le  rappellent,  & envoyait  à là  place  Je 
|V;  Comte  d’Arasbàg.  Si  l’on  tranfigeoit  avec  cclui- 
î;  :•  ci , ils  en  envoyer  ment  un  tioilïcmc.  Mais  les  Pîcin- 
\ pouvoirs  des  Ambaftâdeurs  des  Couronnes  étant  finis, 
aufli  bien  que  leur  autorité  , après  que  le  Traite  a 
; ; Sj  etc  ligne  lolemne  kment,  la  ratification  de  b fiance 

jr}:  8c  de  la  Suède  s’en  étant  euluivie,  il  ne  dépend  plus 

..T!  d’eux  d y changer  maintenant  rien  bus  de  nouveaux 
jjg  ordres. 

[îft  (;i)ll  eft  difficile  à croire  que  de  telles  manières 
Ht'  plu  lent  au  Roi  de  Dannemarclc,  Prince  jufte,  8c  qui 
Kit  le  ibuticnt  par  une  egak  prudence  depuis  4f.  ans  de 
regne.  Voila  la  ration  pourquoi  il  s’eft  contente  d en- 
; voya  b Copie  de  cette  Latte  aux  Ambafladeurs  de 
î;  î:  France  6c  de  Suède  -,  il  ne  kur  a point  écrit,  8c  n’a  point 

• • ; • continue  de  travailler  avec  eux  avec  grand  foin,  com- 

me  il  failôit  auparavant  •,  il  a crû  ûns  doute  qu’il  c- 

• • ;]  toit  au-deftous  de  lui  de  prêta  b main  aux  trom- 

paies  de  ceux  d’Autriche,  qui  traitent  egalement 
j.1:!  mal  kursamis  8c  leurs  propres  Mmiftrcs.  Y peut- il 
;t  :•  avoir  eu  après  ceb  des  gens  li  limplet  pour  avoir 
j.  pu  croire  que  b Mailbn  d’Autrklic  voulut  linceTe- 
ment  que  l aftaire  de  la  Paix  s’aVioçàt? 

•;:4  (?*)  LeGomte  d’Avaslcrg  n’i  demande  qu’une 

l'  v»  feule  choie  à l'AmbalTàJcur  de  France  , c'cft  qu  il 

J:;  4 voulût  bien  lui  communiqua  k Pfcinpouvoir  qu’il 

!'  avolt  du  Roi  ion  Maître  pour  recommença  avec 

il  CL  lu. 


ni  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


ntn  coujunfloque  opéra  a(  fuJio  t'o  ineumbart  ut  ; 

,54l-  ab  nmibus  obl*t*  Mu  Pacit  tronfactnme  exor - g 
dsum  rt  tpft  poiiatnr.  i'.  -l 

Infuper  Dit.  y.  pro  f 'refait  & pacoti  anpi  pre-  ft  J 
tatione  conJiritar  mérita  a-:inut  prit  ut  , VOVt-  j-M 
unique  vieijfim  ut  Dit.  y.  toudonJa  Jbtticiludo  oc  • 

(ht a deJUeratu*  ab  rade»  atque  ohii  omnibus  •! 

Jiopum  covfequxtur  > atqut  ipfa  uni  notifiant  Sac. 

Rom.  Imper u Potrix  nofirx  ckartffmx  tum  ;jfj 

r un  ac  Provmeiarum (h arum , atque  a Hiver fx  Rei-  : 
fubtux  Cbrtfunx  confit  ut  a race  , odetqur  im-  ; 
penfx  fux  loudali'it  operx  fruit*  . iu  plurhnos  j"-. 
lonjrquentet  aunot  proltxifw.e  ça* Je.it.  De  cote-  jV- 
ro  eidcm  Dit.  y.  conforte*  fncrrx  beuevaiertix  ;>  J 
Cf  amiciti*  affctum  amuiate  afferent  et. 

Vicnnx  Ptima  Fcbr.  x6.fi.  •;  j 


hi[i , mt  fjperfluarum,  aut  qux  non  f.icrunt  contro-  : 
ver  fie  , quxque  apud  omncs  in  contcflô  fiant  * 8c  ne  î.  j 
ver lio  quidem  aengeriot  qux  finit  ilia  qux  rcjiciunt  : j 
in  Traétatu  HambuigtnIi.Si  qui 5 tamen  Litcrascum  ;Lj 
Tncbru  conterai,  facile  appordait  (prxtcr  id  quod  • 
autoricawra  libi  arrogant  dit  igcodi  juixiaiique  orania  J-  •; 
pro  imperio)  umcc  ul  agi  u:  vcl  excludantur  omnu  : ; 
capita  prxcipttt  , qualu  funr , uniîas  8c  conncxio  {J.» 
duorum  Convcnruums  Seeurita*  loti  cujusdam  medii 
imer  Monafterium  6c  Oihabcugam  in  quo  commu-  j;  *5 
ni:er  invieem  l'Ienipotcntiarii  utriusque  Regni  con-  p 
venant  -.Ncutralitas  iilarum  Urbium  durante  trafia-  N-; 
tione  : Literie  Rcvcr laies  Magiibatuum  utriusque  Lo-  •> 
ci  quibus  lècuritati  Mmiltrorum  extetnotura  Kcgum  :; 
Prinapumquc  jproipiciaiur  : Dcclaiatio  densque  Sal-  J.  •*. 
vonim  Condufluum  ,qui  utrinque  tradi  debcanr.  j^.t 
De  capitc  puftremo  Salvorum  Dcmpc  CooJuttuum 
toto  tricnnio  pugnatum,  tandem  cura  L egato  Pkni- 
potentiario  Regis  Hungarix  transatium  clf.  F.t  eccc  rp 
denuo  ad  primcwdia  revocamur.  Intérim  nun:fes-  ;'L 
tiliime  omncs  perlpiciunt  fbliDomus  Aulîriacxculpl  *' :J 
ficri  quod  traitât»  racis  non  incboctur.  lbi  quoque qui  :-_t  ; 
partibus  iplius  maxime  h vent  ,qua  rationc  hanc  ter-  p ; 
giverlâtioncm  défendant  non  reperiunt.  p ;• 

Rcx  Dante  quid  iêntat  iplo  lilcntio  profitrtur,  g-j* 
magna  ûnc  conflantix  gloria.Qturavi'.cnim  lit  Pnn- 
ceps  Imper  il  habeatque  negoiia  graviflTima  quorum  N.p 
«d  Aulam  Vicnneniem  cognitio  pertinet , adeo  ta- 
mm  lânflc  rcigiofcque  julti  Medutoris  offieio  fun-  H 
gttur,  ut  poilquam  viam  qua  ad  Pacem  per  venta-  ;; 

tur  utTiusquc  Partibus  aperuit , quos  fponre  aberrare  ;■  .î 
ac  dedinarc  videt  . ose  de  terni  end  os  taies  iuliripiat  |Kt 
ncc  operam  fuarn  iis  amphus  largiatur,  h cet  impenlc  : ..î 
proiixequc  bis  Utais  ut  id  tâceict  invitants. 

Hoc  /blum  iihs  tribuit  quod  unum  potett,  ut  (ileat. 
Etenim  fi  .-ilia  fuiflêt  rctum  fiteies.  fi  RegcsHunga-  ;\:; 
rixHifpunnrque  ratum  hibui fient  Traébttum  IL* ni- 
fcurgeniirm  GaUiâ  Sueciaque  refiragantibus  , tantum  p-; 
ptotecto  criminis  contrcâum  foret  quantum  iplè  p-'L 
Albic  vtx  omnibus  undis  elucrct. 


une  plu*  ample  fcxpliation  fur  tout  ce  qui  a i 6jî. 

etc  traite  6c  qu’ils  s’y  attachent  conjointement 
avec  fbin  6c  avec  application,  qu’on  fa  fie  tics  lots 
le  commencement  d’une  tranfaflion  que  tout 
le  monde  délire.  Pour  le  furplus  nous  remer- 
cions V.  D.  pour  les  vœux  qu’elle  nous  fait  d’une 
année  plus  heureufe  6c  plus  tranqùile  « 6c  nous 
fâifbns  des  veeux  à potre  tour  afin  que  le  loin 
louable  qu’elle  le  donne  parvienne  au  but  qu’elle 
defire  auifi  bien  que  tout  le  monde  » 6c  qu’elle 
jouïflè  longues  années  avec  nousSc  notre  chere 
Patrie  l’Empire  Romdh  , les  Royaumes  6c  les 
Provinces  6c  toute  la  Chrétienté  d’une  Paix 
confiante  acquilê  par  le»  heureux  travaux , of- 
frants à V.  D.  une  aflcdion  fioccrc  6c  cons- 
tante. 

De  Vienne  le  i.  Fevr.  164:. 


lui  le  Traite  Préliminaire.  C’cfl  une  propofition  plei- 
ne de  mocqucne  , qui  marque  J'envie  ac  retoucher 
toutes  les  difficultés  qui  avaient  été  aJfoupics  8c  dé- 
truites par  un  Traite  îolcmnei  fait  avec  Ion  prcdcccs- 
fcurs  ils  ne  veulent  donc  jamais  finir  de  plaider. 

Quoique  les  Minières  du  Roi  de  Hongrie  ayent 
ampdtk-  exprès  la  Lettre  pur  des  concédions  de 
choies  de  rien  ou  lu  perdues  , qui  netoient  jxu  mê- 
me difputecs  , 8c  ausqudlcs  tout  le  monde  conlcn: , 
8c  qu'ils  n’ajrcnt  pas  dit  un  mot  pour  faire  conno:- 
tre  ce  qu'ils  rejettent  dans  le  Traite  de  1 lambourg. 
Si  l'on  compare  la  Lettre  avec  le  Traire,  il  paroitia 
facilement  qu'outre  l autboritc  qu’ils  s’attribuent  de  di- 
riger St  de  commander  lelon  leur  bon  plailir.ils  n'ont 
d'autre  vue  que  de  détruire  ou  de  changer  tous  les 
articles  principaux  de  ce  Traite  . tels  que  font  b fu- 
reté 8c  la  haiion  des  deux  AiTcrn^Ices  par  un  Lieu 
mitoyen  entre  Munfler  8c  Ofiubrug , dans  lequel  le* 
Amlnflâdeurs  des  deux  Couronnes  puflent  K trou  - 
ver pour  communiquer  cnlëmblej  la  neutralité  <ic* 
deux  Villes  pm.Unt  le  Traite  1 les  Lettres  revci  laie* 
de  l'une  8c  de  l’autre  Ville  qui  alîurent  la  liberté  de* 
Miniiires  etrangers  des  Rois  8c  Princes  ,&  la  Déclara- 
tion enfin  des  Saufeonduits  que  l'on  devoit  donner 
d un  8c  d'autre  côte. 

Pour  l'article  des  Saufeonduits. on  a difputé  trocs 
ans  -,  enfin  on  s’en  et!  accorde  avec  l'Ambafladcur 
Plénipotentiaire  du  Roi  de  1 longric  , 8c  nous  voici 
revenus  au  commencement.  Cepokianttout  le  mon- 
de voit  clairement  que  la  faute  cil  à la  feule  Mailbo 
d'Autricbc  fi  l'on  ne  Commence  pas  à traiter  de  la 
Paix.  Ceux  qui  lui  font  les  plus  favorables  ne  trou- 
vent point  de  radians  pour  détendre  leur  tcrgiver- 
iàtion. 

Le  Roi  de  Dannrmarclc  témoigne  ce  qu'il  peniè 
par  fbn  liicncc.  Quoi  qu'il  fiait  Prince  de  l'Empire, 
8c  qu'il  ait  des  affaires  très-importantes  à la  Cour 
de  Vienne  qui  en  dépendent , il  sert  pourtant  acoui- 
tc  de  la  charge  de  Médiateur  avec  beaucoup  de  gloi- 
re 8t  de  jultice  , 8c  après  avoir  montre  le  chemin 
aux  uns  & aux  autres  pour  parvenir  à la  Paix , il  n'en- 
treprend point  de  détendre  ceux  qu’il  voit  s’en  écar- 
ter 8c  qui  n'jr  veulent  point  entendre.  11  ne  veut 
plu*  s’employer  pour  eux , quoi  qu’il  y fiait  invité 
trés-cxprctlcmcur  par  cette  Lettre  ; il  leur  accorde 
feulement  ce  qu'il  peut , c’cft  de  ferairc.  Si  les  affai- 
res a voient  tourne  d'une  autre  manière , files  Rot-,  de 
Hongrie  & d’Elpapieavotctat  ratifie  IcT raite  de  Ham- 
bourg, 8c  que  h France  8c  la  Suede  n'y  aillent  pas 
confcnri  , elles  fe  1er  oient  rendues  li  criminc.cs 
que  toute  l’eau  de  l’Elbe  ne  les  aurait  pu  ik'ioycr. 


LET- 
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J.  S AL  VII, 

Legati  Succici 

EM.STOLA 

ad  Amicura  de  Tra&atibus  Pacis  Sec. 
Dat.HAMBURGi  15. (XJO  Martii  1642. 


Magnifice  et  Nobilissime  Domine,  Ami- 

ce  PLURIMUM  HONORANDE» 

QUarts  à me  nuperit  tais,  que  loco  1 Tradatus 
w Pacis  fini , ut  qutd  [per art  metuive  de  beat 
é-  Usé-  amia  mfcatls.  ÿuufivenmt  id  ttcum 
j an  du  dam  multi , tant  cnptds  J erre  quid  ns  more- 
su  r , quam  anxiè  hattenus  Pacern  optarunt  é' 
quarrends  confias  babuere.  Nam  é-  Imperator  à 
multu  omets  uibtlmagis  defiderortvifus  efi  & Rég- 
na farder  ata ft  femper  ad  tr ail  andu  m promt  a pa- 
ras aque fut ffe  tefiantur.  Mediatores  amtem  tan- 
tum opéra  fiuduque  in  rtfaltem  ad  Congre fum  pro- 
movenda  pofuerunt.ut  toi  jamfert  lakeru  ac  fump- 
tuum  tadert  rnripiat.  Nee  tamen  adhuc  potuit 
Traitants  faltem  inthoari  : oins  omnibus  pront 
quisque  ita  huit  ilhve  moram  culpamqut  imputan- 
tibus.Ut  igitur  dejsdrrto  tuo  fatufaeiamé'  (andidi 
dscam  quod  rts  efi  , rtjî  nouait  lit  antehac  fer*  opi- 
nait [tnt  Régna  Pacis  odio  . moras  nedrre  ; nunc 
tamen  omnibus  notum  efi  Aufirtacos  adhuc  Part 
Bellum  prx ferre.  Non  opus  efi  primas  Elefloris 
Saxonne  & Sigismundi  Marchants  Brandenburg  ci 
Tr  a fia  tus  cum  Suecis  repet  ert , necquibus'viùf- 
fitudiuibus , Pranttfcut  A/ber  tus,  Julius  Henri - 
eus  , Franc tf  us  Carolus,  Duces  Lamenburgui.tum 
Augufius  Bronfvictnfs  dtu  circumdufli , tandem 
pue  radie  rem  deferuere. 


Nota  jam  tibi  font  ifta  ludibria.  Id  faltem  pro- 
be no  tort  convenir  quod  cum  ante  paucos  annot  Co- 
rnes Cnrtiut  Vtct-Canerlloriut  Imper n magna  cum 
rumore  t ration  du  Pacis  Vieux  à in  Saxomam  [ab- 
sout tr  et  ur , tsqutdem  é-  nebtsRegnornm  Legatis, 
é • Médiat  arts  Miufirit,  abfobttam  tradandt  po- 
tefiatem  ofienderit  j at  ubi  ad  rem  veittum  effet, 
Trafiatu  vue  tevtato , Vienstam  rever fus , ibique 
amicis  ( prtncipibus  vrrit  ) niusit  properum  tjttt 
abitum  txprobr antibus , ingtnut  fafus  efi  uulla  fi 
fuiffe  lufiruflitne  munitum.  Econtra  fut  ce  fer  tjtts 
Lntxavius  mandata  qnidem  meenm  folo  agendi  , 
prhtcipio  attnlit , fed  nullam  ornnino  Plentfoten- 
tiam  ; prout  intercepta  tyut  lnfirntho , quibut  ar- 
tibuc  requit  end*  potefiatis  defedum  exeufaret, 
edoenit. 

Accepta  demum  potefiate  cum  utroque  Lega- 
le tradandt  prebibitut  efi  cum  Gallico  , setfi  me- 


LETTRE 


Sr.  SALVIUS, 

Amboffodcnr  dt  Sut  de  au  Congrès 
de  HAMBOURG, 

Ecrite  à un  de  fis  Amis  de  Hambourg , 

U if*.  (25.)  Man  1642. 

MONSIEUR, 

TJOus  me  demandez  par  vôtre  dernière  Lettre, 

* en  quel  état  ert  le  Traite  de  Paix  , afin 
que  vous  Si  vos  Amis  puiflicz  lavoir  ce 
que  l’on  doit  en  cfperer  ou  craindre.  Plulkrurs 
nie  l’ont  demande  U y a long  temps,  auflï  bien 
que  vous,  auffi  ardens  de  fa  voir  ce  qui  rcurdoit 
le  Traité , qu’ils  avoient  etc  inquiets  jufqucs  ici 
du  dclir  de  la  Paix  & d’apprendre  les  raifons  qui 
la  retardoient.  Car  l’Empereur,  depuis  plulicurs 
années,  a paru  n’avoir  rien  plus  à coeur , & les 
Roy  au  mes  confédérés  témoignent  qu'ils  ont  etc 
toujours  prompts  & prêts  pour  traiter.  Les  Média- 
teurs (c  Ion:  donnes  tant  ac  foin  & ont  pris  tant 
de  peine  pour  avancer  les  affaires  dans  le  Con- 
grès qu’ils  commencent  i s’en  ennuyer  fie  i fê 
rebuter  de  tant  de  dépenfos.  Cependant  le  T rai- 
té  n’eft  pas  encore  commencé,  chacun  en  reje- 
tant la  faute  fur  l’autre.  Maintenant,  pour  fatis- 
faire  à vôtre  defir,  je  vous  dirai  francliement  ce 
qui  en  ert.  Quoi  que  plusieurs  ayent  cru  avant 
ceci  que  les  Royaumes  Allie»  cbcrcboicnt  des  re- 
tardemens  en  haine  de  la  Paix,  maintenant  il  ert 
connu  de  tout  le  monde  , que  les  Aurtrichiens 
préfèrent  la  Guerre  & la  Paix.  Il  n’eft  pas  nccef- 
liire  de  répéter  ici  les  premiers  Traites  faits  en- 
tre l'Eleâeur  de  Saxe  Si  Sigismond  Margrave 
de  Brandebourg  avec  la  Suède,  ni  comme  Fran- 
çois Albert,  Jules  Henri,  François  Charles  Ducs 
de  Lawcnbourg  & le  Duc  Augufte  de  Brunfi- 
wic  ont  abandonné  cette  affaire  ennuyés  de  tant 
de  changcmcns  qui  font  arrivez. 

Toutes  ccs  mocqueries  vous  font  connues  ; 
cependant  il  faut  remarquer  principalement  ce- 
ci, que  comme,  depuis  peu  d’années,  le  Comte 
Curts  Vice-Chancelier  de  l'Empire  fut  envoyé 
de  Vienne  en  Saxe  avec  grand  bruit  pour  traiter 
de  la  Paix,&  qu’il  nous  eut  montre  à nous  Am- 
ballàdcurs  des  Couronnes  & à ceux  du  Média- 
teur fon  Plcinpouvoir,  lors  qu’on  vint  à toucher 
les  affaires,  i peine  le  T raité  fut-il  commencé  qu’il 
s’en  retournai  Vienne,  où  il  conforta  nettement  à 
fi»  Amis,  perfonnesde  la  première  conlideration, 
qui  lui  reproeboiem  fon  prompt  retour  , qu’il 
n’avoit  point  eu  de  Plctn pouvoir.  Son  Succef- 
feur  Lurxow  n’aporta  dans  le  commencement 
de  commandement  que  pour  traiter  avec  moi 
foui,  mais  poinr  de  Plcinpouvoir.  Son  Inftruéfion 
ayant  été  interceptée  nous  apprit  de  quels  tours 
Ü devoir  fe  fervir  pour  cxcufcr  le  défout  du 
Plcinpouvoir  requis. 

Ayant  reçu  Ion  Plcinpouvoir  de  traiter  avec 
les  Âmballadeurs  des  deux  Couronnes,  on  lui  dé- 
Q,  a fondit 


i *4  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


(liante  me , congre dè  ; quafi  Suoeia  enter  Pndera- 
tam  GaUiam  & beflem  utr nuque  Cafartm  po- 
tusfiet  alla  mette  agere  Mtdratreeem.  Negotiatio  ta- 
men fer  bot  trajet  dut  prétraita  , pofifUÆW  tan- 
dem agrt  venter*  mpetraffet  enm  et  roque  cov- 
inntliM  ageudi , ■volait  heprimis  ut  fine  fireptss 
(unit j périmèrent ur.  &uod  qutJem  nobet  période 
fut  fit  tefiamur  Légat  i Regnorum,  mfi  totiet  élu  fi 
vtttfiartum  Juxifiemus , jiripto  tranfigrre  , nt  Çr 
Regna  obhrari  ve/le  doceremut  , Ç?  Jubiam  alié- 
nas Partit  fiJem  tandem  obhgaremnt.  1 toque  m- 
t ment n D Langermanni  furis-C  on  fuite , Deiam 
Hamburgert fit  , Confiliarit  Régit  Vania  , ejutqut 
tanquam  Mediatoris , ad  banc  atium  cum  Latent 
fedsnia  ad  unmnqnemque  nofîrum  datn  Drpatati, 
po fi  quant  tilt  varsit  btucinde  etsfiUultatibus  compo- 
nendit  dm  mu It unique  opérant  navaffet , tonvrn- 
tum  efi  tan  em  in  lnfirumentum  cujut  ténor  bit 
adjundus  efi  fini  R ter  a A. 


Vi  bnjut  Trantadionit  cum  jam  Jiet  1 5.(15)  Fr- 
bruarii  tnfnruandss  Rats  habit  tombas  <£r  Sahis  Con- 
dudtbut  comrnntandit  défi  inata  veniffet , nos  Lé- 
gat 1 Regnorum  Ratibaiitwnet  noftrorum  Priseeipa- 
Ùum  tir  Sahot  Condndut  ormes  en  trrmino  jneta- 
jne  fintnmit  Impenis  forma  prodeeximat.  CaJ areas 
aestem  , cum  fperaretnrex  fias  quoqete  parte  opta- 
tum  negotso  finem  impoUturus  , bine  revocatur, 
nul/a  usent rone  fada  ullius  C a far  ta  Ratibahe- 
tienii. 

Odidno  tamenpoft  didnm  ternemnm  Dn.  Lan- 
germannui  ofiendst  noies  exemplar  ceejutdam  Epis- 
tela  ( nt  videre  efi  fui  litera  B.  ) ai  Imper  a tort 
ad  R egem  Dama  , per  Cônes  tene  ai  Avers  ber  g 
Zatzovto fuhfiitutum  un  fia,  requirent  nt  etiam- 
fi  nolit  Imper at or  Jidetrn  Tradateem , protêt  op tan- 
dem fui  firt  , ratum  babert , a pnpofito  tamen  pio 
ahisqut  mediit  promovenda  Pacit  non  defifteremnt. 
fi 01  cernent  et  net  Jedum  exemplar  vedtmalam  rfft, 
nrc  Dn.  Longermamum,  nt  ad  pr  tores  adnt  con- 
fieeverat , allas  a fteo  tir  fie  hidnesa  Esteras  adferre, 
eogstabxmut  forte  Regern  ipfnm  indigent ate  rte  tom- 
tnotum  ea  fiudio  pratrrsifie.  Re  etaqtee  tnvkem 
de l:  hérita  , mérabsmdi  refpondimus  banc  Epefio- 
lam , ut  maxime  pro  antentica  baberi  pafiet , cfie 
tamen  rem  inter  ahet  aiiam  net  ad  ntt  , nec  ad 
noffrot  Principales  dsredasn.  Ram  pro  Ratebaii- 
t torse  Régnés  ofirndere  , infoltns  plane  nsfuetnm- 
nne  videri.  qna  non  modo  externâ  omui 

Ratshabetionie  forma  'areret,  fed  ad  epfiut  Tratia - 
tnt  defpeelum  , pot  tut  quant  Faut  Tefitmo- 
nium  emifia.  Jmperatorem  antehac  totiet  (fi  tam 
JHenuiter  conte {latum  effe  , fi  nibit  ardent  rut  est- 
pere  qeeam  ni  Prahtmnatta  quautocsui  abfiheren- 
terr  , in  eum  finem  Legale  fno  Lutzaveo  non  hme- 
tatam  fed  plénum  hberamqste  ea  touctudeeedi  po- 
f efi  a rem  fed  fit,  prout  ejut  Apograpbnm  bit  jnxta 
teflatur.  guin  (fi  eundem  ex  abondants  ai  ensi- 
ler fi  s Imper  il  Ordinsbus  , ebetss  Ratetbonà  Lit  ms 
ad  Régna  publica  tathet  Germanea  fide  adeo  feeijfi 
munit  um , ut  de  ejut  Légitimât  sont , vel  adverja 
Partie  finceritate  firiâ  nec  vel  drffUentiffîmus  am - 
bigert  ampli  ut  potuerit. 


Tet  Sincerahonibui , F lempot enteis  , Legitma- 


fendit  de  traiter  avec  celui  de  France  que  par 
•£:  ma  Médiation . comme  fi  U Suede  pouvoit  m- 

5><ci  re  l’office  de  Médiateur  entre  la  France  ton  A3- 
Hsi  liée,  & l’Empereur  leur  Ennemi  commun.  Les 
>:  affaires  ayant  par  ce  moyen  t rai  né  en  longueur, 

il  obtint  enfin  difficilement  de  traiter  conjointc- 
mcitt  avec  l’ur»  fit  l’aotie.  Il  demanda  d’a- 
bord  que  tout  Ce  fit  fans  écrire  ; ce  qui  nous  au- 
:•>"  roit  cté  allez  indiferent,  fi,  après  avoir  cté  tiom- 
pés  tant  de  fois,  nous  n’avions  jugé  neccfSfa  de 
tranliger  par  écrit , afin  que  tout  le  monde  fut 
: •:  que  nous  voulions  engager  la  foi  des  Rois 

jjri  Alliés  fie  nous  affurerde  la  foi  douteufe  du  Parti 
fi]  contraire.  Ainfi , par  l’intervqption  du  Sr-  Lan- 
p;j  ecrtnan,  Docteur  en  Droit,  Doyen  de  Hambourg, 
IfS  Lonlcülcr  dn  Roi  de  Danncmarc,  Envoyé  de  la 
part  pour  Médiateur  avec  des  Lettres  de  créan- 
fi]  ce  pour  chacun  de  nous,  après  qu’il  eut  travail- 
:r|j  lé  long  temps  6c  beaucoup  pour  ôter  les  diffi- 
cultés  qui  fc  ren contrôlent  d'un  fit  d’autre  côté, 
fi]  on  convint  enfin  de  drefler  rinftrumcnt  dont 
: vous  verrez  ici  la  Copie  fous  k Lettre  A. 

:\?l  Le  15.  (25.)  de  Février  nommé  par 
&ij  cette  Trantaétion,  pour  fc  communiquer  les  Ka- 
: .ù-  lifications,  fit  pour  fê  donner  mutuellement  les 
f?  ;i  Saufronduits  ^tam  arrivé . nous  avons  produit  les 

v Ratifications  de  nos  Maîtres  fit  lesSaufconduits, 
le  tour  en  bonne  forme.Pourccqui  regarde  l’Am- 
fi]  baflàdtrurde  l’Empereur,  lors  qu’on  s'attendait 
’-.i  que  de  ion  côté  il  metrroit  une  fin  à une  affaire 
■if  n louhtitée  , il  a été  rappdlé  (ans  avoir  dit  un 
feul  mot  de  la  Ratification  de  l'Empe- 
iv.ï  rcur- 

Huit  joun  après  le  terme  expiré,  le  Sr.Lan* 
>\  grnnan  nous  montra  Copie  d’une  certaine  Let- 

8tre,  comme  l’on  peut  voir  fous  la  lettre  B,  que 
l’Empereur  a voit  écrite  au  Roi  de  Danncmarc, 
fit  envoyée  par  le  Comte  tf  Avcrsberg  Envoyé 
••ci  à k place  de  Lunxnv,  demandant  que,  quoi  que 
| foi  l’Empereur  ne  veuille  pas  ratifier  le  dilT raité  com- 
jvi  me  u aurait  été  à fouhaiter,  qu’il  ne  falloit  pour- 
fi]  tant  point  abandonner  le  pieux  dcflcin  d’avan- 
I'  ccr  là  Paix  ni  kiflèr  là  les  moyens  pour  y par* 

; venir.  Nous  voyans  que  la  Copie  de  cette  Let- 

•;  tre  n’étoit  pas  atitorifée , fit  que  le  Sr  I-anger- 
; man  ne  nous  apportoic  aucune  Lettre:  de  crean- 
ce.  comme  il  s von  «coutumé  aux  Aâesdqà  paf- 
Fvi  les  , nous  penlâmcs  que  le  Roi  lavait  fait  ex- 
•'  j prés  ému  par  l’indignité  de  la  choie.  Après  avoir 
V'j  confohé  enfcmblc.nous  repondimes , qu’on  pour- 
■;  roi:  rt^arder  ccttcLettre  comme  authentique, mais 
f?îj  que  cetoit  une  chuic  qui  s'etoit  faite  entre  d’au- 
iç très  perionnes  fie  qui  n’avoit  etc  adreiïce  ni  à 
■. nom  ni  aux  nôtres  , fie  que  de  la  faire  voir  aux 
••  ;i  R ou  Alliés  comme  une  Ratification  , c’é- 

i'Cij  toit  contre  la  coutume  fit  peu  cenain , parce 
;-'3  quelle  manquoit  de  k forme  néccikire  à une 
Ratification  , fit  qu’elle  ctok  envoyée  pour  ré- 
j ' moigner plutôt  du  mépris  pour  IcTrané  que  pour 

>•  témoigner  qu'on  voûtait  k Paix.  L’Empereur  a* 
^ voit  proteffé  tant  de  fois  fie  ii  folemncllcment, 
fil  qu’il  ne  fouhaitoir  rien  davantage  que  les  Prêli- 

Mminsiies  fuflcnr  incclfammcnt  règles  j il  avoit 
donné  pour  cet  efiêt  à ion  Ambalkdeur  Lut- 
zow  un  Plcinpouvoir  fans  limites , ôc  unepJei- 
|Uj  nefie  entière  puitTinccdc  conclure,  comme  k 
Copie  ci-johite  le  témoigne.  Le  même  Lutzow. 
par  furabondancc  de  droit,  étoit  muni  des  Im- 
très  de  tous  les  Ordres  de  l’Empue , aflcmblés  à 
Rat  abonne,  aux  Rois  Alliés  ; il  était  venu  fur 
la  foi  de  toute  l’Allemagne,  de  forte  que  l’hotn* 

• nj  me  du  monde  le  plus  mcifianc  ne  pouvoit  pas 
Pu-  mettre  en  doute  k Légitimation  fit  k ün- 

!'  S ccrùé  de  notre  Partie  adverfc. 

Après  tant  de  pto«iUüoiit,dc  Pkiopouvoirt, 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Cionàbus  & ms  tir  Regem  Médial  or  cm  crtdidijft, 
eam  ro  traclajfe  , me  comclnfiffi  , tdsjne  mm  job 
Utero  fed  neteffarsu  rat».  Et  bot  comlnfi  , exte- 
rk  (fi  Imperii  Seatsben  eommnmcat»,  untverfit  tmm 
terrai»  Traitât» ntu  j'pem  concrptffe  , ut  (fi  fingo  li 
fere  pubbea  r»  Eicitfiu  vota  fro  feisci  eormm  j'nc- 
ttjju  patfim  conopi  manJarmt.gmé  mm  itmft  ba- 
bemmt , aUjue  Amenait  infuper  tôt s manda  eperoft 
bailenus  perfuadne  commis  fini  , per  fe  mutant  , 
prr  Régna  vero  omstmo  ftetsffi  , <jaomuut  dsffi 
TrmHai»i  ont  ta  fint  meboats  ,nejua^aam  mes  J pé- 
roré , Imper aterem  num .revotât o 'priori  Lrgato, 
foo  nomme  prmsifam  recmfare  Rmtibmbsriemem  ; 
tmffoeptr  ttovo  , novos  itenrm  de  Prmpmraterüs 
Tract atm  mflituere  vellt.  Malte  nos  rrveren- 
tms  [retire  Je  cmmdore  Ce  fore*  exifiimatsoms,  ^aitrn 
ut  j ait  cm  fufpicmri  pojjmmt,  eam  totseï  pubhce 

datons  fidem  uolie  fer  val  ont , vel  Plempotentia- 
runn  fu»n  & Canflliarium  Aaltco-Imperialem  t au- 
to prebro  oneratum  velle  ac  fi  vel  igsuraverri  fui 
Muntrit  r aliéner , vel  Mandater»*  fixer  malstse- 
Jê  trantgrejfit  fit.  Tantum  abefl  ut  mbit  perfua- 
dere  poffimut  , eam  Régi  Mediators,  tante  lm- 
perii  Statut  (fi-  Vafallo  , juafi  alujasd  contra  Im- 
per atoris  é-  Imperis  Dsgnstatem  peregent  expro- 
brare  ; mut  Regnit  Frdrratis  (fi  Orbi  Cbriftiano 
tôt  nrith  Trailatibut  il/udere  vobsijfe  ; Potefla- 
tern  (fi  Mandata  nofira  j uoad  praparatoria  ,tum 
contlufione  dith  Ttadatus  tu m Région m Ratiba- 
bitsonssm  fupervent»,  expiraffi.  Ut  bel  annal/a- 
tii  , enjne  j uod  femel  cum  une  tanteprre  legiti- 
mato  Cajdrro  (fi  Impérial!  Légat o atjoe  f»b  tant  s 
Media  ter  u auteritate  transaftum  effet , mfuper 
habite,  idem  denuo  cum  meve  rgutdem  Mm’Jtro> 
de  cujnt  Légitimation  nibsl  adbnc  cenfiaret  , re- 
trait are  hsboeremoss  ; id  vero  (fi  maxrmopere 
cl» forint»  , CT  ab  oirmi  prerfui  r alterne  abeséffi- 
mum  effe  ; peftu/are  statue  nt  Ca force  (fi-  Hifpamca 
Ratibabctso  abtfte  ulterseri  mera  tandem  r dater: 
ne  ret  tanta  totseï  Europa , potsffimev,  vero  ani- 
ma* agent  il  nnferrrma  Germant  a , loir  mut  t ano- 
din defiderata  , detefiandii  eyamodi  iuMrnr  am- 
pli» s extrahatar.  Si » mtnui  mol  coram  Deo  (fi 

unhjerfi  Orbe  Cbrifiiamo  folennitrr  proteftari,  Prns- 
cipahbui  nofbis  ab  omni  jam  fujpscione  omnino  li- 
bérât n , usera*  ca/pasmjae  prétraita  Pacrt  penet 
fil » refidert  Aufiriates , <gai  sjuam  jpecioft  baffe- 
uns  criminatsombut  eam  Pgderatii  mpigere  fiste- 
gerint  , tam  mantftfie  jam  teti  manda  o fendant , 
fe  nibsl  mneut  <jadm  Paeem , nshil  autem  nsagn 
juàm  BelJam  in  anime  untguom  babuifft. 

Atfui  hoc  font , f**  de  P ace  ultra  citrojue 
affa  fnere , suc  tome»  in  hune  usasse  diem  ulla  ab 
Impersalsbut  Ratification u fpet  [alla  eft.  Jndi- 
cium  jam  tibi  cum  anticil  rntegrum  relnujuo  ; Deum 
or  ont,  utCéfareé  Majefiatu  Cenfiham  Germano- 
Hilponscm»  , ad  ver  ans  tandem  mintmeyte  ftca- 
tam  ‘jutelem  rmhnet.  Dabam  Hamburgi  die  15. 
(lj.l  Martii  ( jus  anonimi  alias  Leutoram  con- 
fie nf»  Umverfahi  Pacit  Traé/atui  JlatMui  erat  ) 
Aune  164.2. 

POST-SCRIPTUM. 

u Exercitaum  intrr- 
ciperetur,  detimsi  eam  peurs  me , ad prxfen- 
tit  Tabel/arii  fecuritatem.  Intérim  intelligp  Regem 
Danié  bifie  ditkut  per  Literas  a Comité  Avert- 
bergh  pofhslajfe,  ne  gravetur,  fibi  ferspto  aperire 
rationei  Imperatori  ob  fl  antes  , y nominal  condufa 
Prxlmmarmi  ratibabere  refit  ; inprrmit  verè  , 
juid  in  sfiffum  Traffatam  contra  Imperatoris  <fi- 
hssperii  dtgnitatem  putet  irrepfffr  ? Copia  Refpon- 
fi  non  Jam  trahi  faffa  efi  , audio  t amers  id  in  fe- 
juentibrT  fere  couf flore. 
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précèdent  Relatio  mot u I 
^ ciperetur,  detinui  eam  pem 


de  Légitimations,  nous  6e  le  Roi  Médiateur  j 1- 
vons  ajouté  foi . nous  avons  traité  avec  lui , 6c 
nous  avons  conclu  le  Traité  dont  la  Ratification 
n’ctoit  plus  libre  mais  nece flaire  i nous  en  a- 
vons  donné  la  communication  aux  Etrangers  & 
aux  Etats  de  l’Empire.  Tous  ont  conçu  une  ii 
bonne  efperance  de  ce  Traité,  que  preique  tou» 
ont  ordonné  qu’on  tic  des  Prières  publiques  dans 
les  Eglil«  pour  cet  heureux  fuccè*.  Les  chofes 
étant  ain(i.&  ceux  d’Autriche  ayant  voulu  per- 
suader le  inonde  jufques-id  qu’il  n’avoit  pas  te- 
nu ieux  que  cette  aftâtre  ne  fût  conclue  i que 
c’etoit  la  faute  des  Rois  Alliés  , nous  ne  devons 
plus  attendre  que  l’Empereur,  après  avoir  rap- 
pelle fon  premier  Ambaflideur  qui  nous  avoir 
promis  la  Ratification  eu  fon  rtom,&  nous  en 
avoir  envoyé  un  nouveau  qui  veut  que  nous  tra- 
vaillions i faire  de  nouveaux  Traités  ,qi*’il  nous 
envoie  la  Ratification  de  celui  qui  avoir  déjà  été 
fait. Cependant  nous  avons  trop  de  refpeâ  pour  la 
bonne  foi  de  l’Empereur  pour  que  nous  pui  fiions 
foupçonner  ou’il  ne  veuille  garder  fa  parole  pu- 
bliquement donnée  , & pour  croire  qu’il  veuil- 
la  faire  tomber  le  blâme  fur  fon  Plénipotentiai- 
re, fon  Concilier  Aulique  , comme  s’il  avoir 
ignoré  fon  devoir  , ou  » il  avoir  outrepafle  ma- 
liticufement  les  ordres  de  fon  Maître.  Nous 
femmes  bien  éloignes  de  nous  perlüadcr  que 
l’Empereur  veuille  reprocher  quelque  défaut  dans 
cette  affaire  à un  Roi  Médiateur  & Va  fiai  fi 
confiderable  de  l’Empire  , ni  qu’il  ait  voulu  fe 
moquer  des  Rois  Alliés  & de  tout  le  monde 
par  tant  de  Traités  rendus  nuis  & fans  effet. 
Nos  Pouvoirs  & nos  Ordres  pour  les  Prélimi- 
naires ont  fini  par  la  condufion  du  Traité  & pir 
la  venue  des  Ratifications  Royales  ; de  forte  que 
ce  Traite  étant  annuité  que  nous  avions  fiut  avec 
un  Ambaflideur  de  l'Empereur  fi  bien  légitimé, 
& par  la  Médiation  & fous  l’autorité  d’un  u grand 
Médiateur  , comment  commencerions-nous  de 
nouveau  à refaire  cc  Traité  avec  un  nouveau  Mi- 
niftre  de  l’Empereur,  donc  nous  ignorons  s’tf  eft 
autorife  l N’eft-ce  pas  une  chofc  entièrement  B- 
lutoire  & éloignée  de  toute  raifon  ? Nous  deman- 
dons 1a  Ratibcttion  de  l’Empereur  & du  Roi 
d’Efpagne  lins  vouloir  attendre  davantage.de 
peur  qu’une  affaire  de  fi  grande  importance,  qui 
importe  !î  fort  à l’Europe  & qui  eft  particuliè- 
rement defirée  par  toute  l'Allemagne , ne  foit 
plus  tirée  en  longueur  par  tant  de  daouis.  Si  cela 
ne  fc  fait,  nous  proteftons  folemndiemcnt  de- 
vant Dieu,  6c  devant  tout  le  monde,  après  avoir 
• fait  connoitrc  que  nos  Maîtres  font  délivrés  de 
tout  foupçon,  que  la  faute  du  retardement  de  la 
Paix  vient  entièrement  de  ceux  d’Autriche,  quoi 

S’ils  ayent  pu  faire  jufques-id  pour  la  rejeter 
les  Pui dances  Alliées  , de  forte  qu’ils  font 
voir  clairement  à tout  le  monde  , qu’ils  oot 
toujours  eu  plus  à coeur  la  Guerre  que  la 
Paix. 

APOSTILLE. 

De  peur  que  la  Relation  précédente  ne  fut 
interceptée  à caufc  des  mou ve mens  des  Ar- 
mées , je  l’ai  gardée  jufques  à ce  que  je  fofle  a C- 
furc  du  Mcflagcr  prefent.  Cependant  j’apprens 
que  le  Roi  de  Danncmarc  a écrit  depuis  quel- 
ques joun  au  Comte  d’Avcrsbcrg  pour  lui  de- 
mander qu’il  veuille  bien  fc  donner  la  peine  de 
lui  répondre1  & de  lui  découvrir  les  raifons  qui 
ont  obligé  l’Empereur  de  refufer  fa  Ratifi- 
cation au  Traité  des  Préliminaires  déjà  conclu  . 
principalement  qu'eft-ce  qui  fc  ferait  gliflé 
dans  ceTraké  qui  put  faire  torts  l’Empereur  6c 
à l’Empire  1 Je  nxi  pas  reçu  encore  la  Copie 
Q.3  de 


Digitized  by  Google 


I&fl. 


ii6  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


Primo  quod  prxtrndat  Légat  uns  Galhcum  Ct- 
mitem  d’ Avaux  taruijfie  potefiate  : cum  terne* 

illt  non  modo  Plenspoteutiam  J nam  ad  totum  Trat- 
fatum  etiam  principaltm,lam  Comité  Curtio  yuan 
Médiat  or  ib  ut  jasndudum  ofienderit  , ftd  Cf  '«/*- 
fer  Ra/ibabilionrm  Tradatus  Prxhmmaris jub  ma- 
nu dr  Sigi/lo  Refis  Cbrifiianijfimi  , bit  ad  manut 
ha  beat  Dtiude  quod  diut  Imperatorem  quiàem 

probar  e Lot  a printipaiis  Trailatut , Mouafitrium 
dr  Ofinabrugam  ; & ut  Prxfidsa  Sueaca  Ofina- 
brugâ  e datant  ur  : nollt  tamen  ut  ditlx  Chutâtes, 
dur  antibus  Colloquas.  Sacramruto  ut  nui  que  Partis 
fiolutx  ad  neutrahtatem  obhgtnSur , utl  datoRe- 
ver [ah,  trader  uni  fecuritatem  promit  tant;  fed 
ut  loto  b arum  fu fit  tant  fut  SahiCendudat.  Mul- 
t'o  babeatur  pro  uno  : eut  Régna  in  propnis  Ins- 
trumenta nomma  Regum  fuorum  prxponaut.  "Elfe 
bxc  oms  ta  contra  Jitam  Cf  Isnpersi  Dignitatem  toss- 
fintirt  qusdem  , ut  Tralfatu  , rt  snfiedâ  folutt , 
Prxfidsa  Suscita  viciffim  Ofinabrugam  mtrodueau- 
tur  , fub  bac  tamen  conditions  ut  idem  de  Menot- 
ter» obfiervetur.  yirruns  Le:  an  Regnorum  regeri- 
tnus  ; Inprimit  nsiquum  ejfe , ut  eum  Sue,  ta  in  Pâ- 
tit favorem  edudo  Prxfidto  OJnabrugenfi  Chitatem 
prx fient  i Sacr ornent o exfiohafy  eadem  Cm  tas  ad- 
utrfix  Parti  jut  ameuta  obflrirsgatur.  Sscut  entrn 
Isnperator  nollet  fisses  Légat  os  Prxfidtis  Sueettis  com- 
mit tere,  ita  nrc  xquum  rjfie,  ut  Sertniffima  Regrna 
Sueeixfuot  cesser  rdat  boflshbus \Salvum  Condudum 
Imper atoru  ont ekac  non  JitffetiJfie,  quo  mrnus  Elec- 
tor  Saxontx  Comitem  Brandenfientum  interceptum 
Jpetulateribus  crudeltjjmi  carter it  ad  nsortem  manci- 
pant.  Nrcejfium  igstser  ejfe,  ut  nobis  tnpofierum  mr- 
ù'us  profipiciamai  ; adeoqut  ut  dsdxCrvitates, du- 
rante fialtem  Cougrtjfiu  , & ut  nuque  déclarent  ur 
suutrales  , tir  utrique  Parti , per  Rtvrrfale  co- 
ûtant de  omntmoda  fieenrstate.  guo  utagis  autem 
Imperator  detredat  utrumque  Tradalum  habtre 
pro  une  , e '0  minus  Régna  commit  tessdsan  dutere, 
ut fieparentur.  Nibil  nos  detrailum  tupere  Digmitati 
vel  Imperatoris  vel  Imparti  , ftd  net  ut  tpft  quit- 
quara  Regum  nofirorum  Digutiats  detrabat  pats 
Utile.  Non  ejfe  rem  inter  Superwres  & loferio- 
ns ; ftd  aster  fiumma  u trinque  Imperia . Promit- 
tere  vero  , Pote  non  fiutcedente , intredudtonem 
Prxftdn  S ut  cm  Ofinabrugam  fub  condamne , td  ve- 
to prorfiut  captiofum  eft.  Cum  en  cm  Crvitas  Monafie- 
rieufit  aune  propria  tantum  Prxpslia  ha  beat , non 
tdutenda . Jtd  Jub  imper to  Magifiratus  Urba,  du- 
rante Tradatu,  retnxuda  : minant  uenfimilt  eft, 
eam,  talc  tafin  , Prxfidta  lmperatoru  facile  ad- 
mjfnram  : atque  ita,  condamne  ce  [fonte,  net  O/na- 
brugam  Suecica  reccptnram.  Et  qui  prxlerea  plû- 
tes tjut  forma  frrâols  prétextas  fiant  : quaiit  e- 
tiam  eft  quod  Lsstztviui  eblttut  fit  Imper  al  or i ti- 
tulum  Fotentijjimi  triburre  ; tùm  tamen  is  muhi 
majorent  tribwjfet  , nifi  breuitat  dnrationit  Ins- 
trumenté , brevsortt  quoque  tdulos  tara  ipfi  quant 
nobis  Regum  Legatis,  bac  vice  msperajfet.  SeJ quid 
rrnuns  , btlla  tantum  ansmo  volventes  ejusmodi 
pajfim  obiers  progrejfmi  Paca  opposer t ? Et  tamen 
non pudet  ras  etiam  nttnc, [parfis  bsncsnde  fallxcibus 
Literie,  Régna  traductrt , quafi  ea  Tradatus  re- 
morentur,  cum  tamen  uterque  Regum  , mijfis  Ham- 
burgum  Ratibabstionsbus , tir  Loca  , t}f  Dans,  ér 
Salvos  C on  du  dus  omises  fingulosqut  , ( ha  enisn 
tribus  Prxhmàasria  ronflant  ) omnimode  afproba- 
rint  ; N os  que  eorum  Legati  quotidie  parais  fi  mu  s 
ad  fmfula  extradendum  , iterque  Ofinabrugam  & 
Monafiersum  mat  uranium  : modo  idem  quoque 
ut  lient  Auftrsaci . VaJe.  Datum  ut  in  Literit 
12.  (22.)  Aprifo  1 64a. 

Magnsficx  Dominât toni  Vtftrx  ad  officia 
paratiffimus. 

f.  SALVIUS. 
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de  la  Rcponfc  < j’apprens  pourtant  qu'elle  coofii-  1641. 
te  en  ccd. 

Avcribcrg  prétend  premièrement  que  îc  Com- 
te d’ Avaux  n'avoit  point  de  Plein  pou  voir  ; cepen- 
dant il  l’a  déjà  montré,  il  y a long-temps,  en  bon- 
ne forme  au  Comte  Curtz  6c  aux  Médaccurs; 
outre  cela  il  a entre  les  mains  la  Ratibcation  du 
Roi  ion  Maître  lignée  de  û main  Ôc  cachetée 
de  ion  cachet.  Ce  qu’il  dit  enfuitc  que  l’Em- 
pereur approuve  bien  les  Lieux  nommés  pour  le 
Traité  principal , lavoir  Munilcr  & Oinabrug , 

Sc  que  la  GÂnifon  Sucdoiic  toit  tirée  d’Oina- 
brug , mais  qu’il  ne  peut  conlcncir  que  ces  deux 
Villes,  pendant  k-  Traité,  (oient  dégagées  de  leur 
ferment  d’un  côté  & d’autre,  & (oient  regardées 
comme  neutres , & qu’elles  puidént  donner  un 
Aitc  de  fureté  à ceux  qui  viendront  pour  trai- 
ter, mais  qu’au  lieu  de  cet  Adc.fcsSaufconduits  dé- 
voient fuffire.que  pluiicurs  en  valoicnt  plus  qu’un, 
qu’il  ne  trou  voit  pu  à propos  que  les  Rois  Alliés 
miflènl  leurs  noms  les  premiers  dans  leurs  Ades 
publics  , que  c’vtoit  contre  (à  dignité  & celle 
de  l'Empire;  qu’il  vouloir  bien  conlctntr  qu’en 
cas  que  le  Traité  fût  rompu,qucbGarnifonSue- 
doilè  retournât  à Ofnabrug  , mais  fous  cette 
condition  qu’il  en  fou  de  même  de  Munfter. 

Mais  nous.  Amba  Hideurs  desRoys  Alliés,  répon- 
dons, premièrement  que  c’eft  une  chofc  injulte 
que , lors  que  la  Suède  aura  retiré  û Gar- 
nison & déchargé  la  Ville  d’Ofnabrug  du  fer- 
ment, lamêmc  Ville  foit  obligée  de  le  prê- 
ter à la  Partie  adverfe;  car,  comme  l’Empereur 
ne  voudroit  pas  abandonner  fes  Ambadadeurs 
à la  difcrction  des  Gamifons  Suedoilês , il  n’éioit 
pas  jufte  auflï  que  la  Reine  de  Suède  laillàt  les 
fiens  à la  diferetion  de  fes  Ennemis  ; que  le 
Saufconduit  de  l’Empereur  n'avoit  nas  été  l'uffi- 
fânt  autrefois  pour  empêcher  l’Eleétcur  de 
Saxe  de  faire  mourir  dans  une  cruelle  pcilon  le 
Comte  de  Brandcdein  pris  par  un  de  (es  Partis. 

Il  eft  donc  néccllairc  que  nous  prenions  mieux 
nos  mcfurcs  i l’avenir , pour  cet  effet  que  ces 
deux  Villes  fuient  déclarées  neutres  de  partie  d’au- 
tre pendant  le  Congrès  , afin  qu’elles  puilTcnc 
alTurcr  l’un  & l'autre  parti  d’une  entière  fure- 
té , d’autant  plus  que  l’Empereur  fâic  difficulté 
de  regarder  l’un  & l’autre  Traité  qui  le  fora  dans 
ces  deux  Villes  pour  un  même  Traité,  & que 
les  Rois  Alliés  ne  fouffriront  jamais  qu’ils  (oient 
fcparcs.  Nous  ne  voulons  rien  ôter  à la  dignité 
de  l’Empereur  ou  de  l’Empire , & nous  ne  fouf- 
fritons  jamais  que  l’Empereur  diminue  en  Quel- 
que choie  la  dignité  de  nos  Rois.  Ce  n’elt  pu 
une  affaire  de  Supérieur  i Inferieur,  mais  entre 
des  Puiflances  Souveraines.  Lorsque  l’Empe- 
reur promet  qu’en  cas  que  la  Paix  ne  le  fade  pu, 
il  laiffera  rentrer  la  Garnifon  Suedoifc  dans  Oina- 
brug mais  fous  condition , c’cft  tout-i-fiut  cap- 
tieux , puis  que  la  Ville  de  Munfter  n’a  préfen- 
teroent  qdfc  u Garnifon  qui  n’en  doit  point  for- 
tir.  mais  qui  fera,  pendant  tout  k Traité,  fous  la 
puiffàncc  de  fon  Magiftrat  ; il  eft  peu  vrailcm- 
blabk  qu’en  tel  cas  elle  voulut  recevoir  facile- 
ment Garnifon  Impériale;  de  forte  que  la  Con- 
dition n’ayant  point  lieu,  Oinabrug  ne  voudroit 
pas  recevoir  non  plus  la  Garnifon  Suedoifë.  Il 
y a pluiicurs  autres  articles  de  même  trempe  qui 
ne  font  que  des  prétextes  frivoles,  tel  qu’eft  ce- 
lui que  Lutznw  doit  avoir  oublié  de  donner 
a IT.mpcrcur  le  titre  de  tout-puijjdnt . quoiqu’il 
lui  en  aurait  donné  un  beaucoup  plus  grand  fi 
la  brièveté  de  l’ade  ne  nous  avoit  engages  à 
donner  moins  de  titres  à nos  Rois  , au  (H  bien 
qu’a  lui-  Mais  faut-il  s’étonner  que  des  Gens 
qui  n’ont  que  la  Guerre  dans  1’cfprix  cherchent 
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de  maire  <fc  tels  obftadcs  ï l’aiMCHncnl  de 
JaPjix?  Cependant  ils  n'om  point  honte  d'en- 
voyer d’un  cote  & d’autre  des  Lcttrcs-rcrrpi.es 
de  faufletes  pour  faire  croire  que  ce  foru  Ici 
Rois  Alliés  qui  retardent  U Paix,  lorsque  i’un 
& l’autre  Roi  a envoyé  iâ  Ratification  à Ham- 
bourg Ôc  qu  ils  ont  entièrement  approuvé  les 
Lieux,  le  Jour , & îesSaufconduitticeft  eu  ce» 
trois  points  que  confident  les  Préliminaires.  Nous 
leurs  Amballadcurs,  fommes  prêts  tous  les  jours  à 
leur  délivrer  tout  ce  qu’ü  faut  pour  hâter  no- 
tre chemin  vers  Munftcr  & Olnabrug,  pourvu 
que  ceux  d’Autriche  foient  du  même  fenument. 
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Dei  Graria  Danix , Norwegix,  Vandalorum 
Cothorumque  Rex  , Dux  Schtcwici, 
Hnllatix,  Stormarix  ar  Ditmarlîx,  Co- 
rnes in  Oldcnburg  8c  Delmcnhorft. 


Ç. Alute  é-  Gratis  rjusdem  g enofira  prgmijfis. 

lüuffrit  & Generêfi  vtr  fimere  graleque  di- 
Itcle , Veuit  g J nos  Hafnium  .paueot  ante  dits  i 
Germania,  C* fart  us  Légat  ut  Cou  rt  ta  langua  Str 
gi  Avtrsberg  subùque  ab  eo  exhibit  a fieront  mi- 
ma ta  qu*  vigne  Traliatioms  Hamburgi  tum 
Lutxavto  tut*  ex  parte  Imperatons  prafiari  o- 
portet  , rxerplts  duntaxat  in  qu*  J Regr  Hifpa- 
niarum  drfd-ravtur,  qu*  çr  ipfi  fi  iutra  brève 
t ctrjput  exhibit urum , g/que  ita  difî*  tranfiflieni, 
quant  U”t  ex  ea  ad  Imper  g ter  eut  & Re-em  Iltjpg - 
marum  pertintt  , mjutquaque  fatisfaflurum ejfi 
frmùfit.  Cum  hjtur  uibil  ( quodfiiamus)  fi- 


perjt , quod  Tr  a fiat  ut  Paris  ufterius  remnetur, 
reftqumn  nurse  efi  ut  extradition  enum  In  fi  rumen, 
forum  ou. e paru  unicuijue  Legatorum  ad  mat.us 
fini , Cr  ConrreJJui  aujpirartdo  dtet  dirai ur  ; quo- 
rum ilii  quidens  29.  bujut  nsenfit,  huic  au  ter»  ( ne 

LeratusC*fireur  in  Exhibition  promijfi  eorusîtjue 
*r,y  Hifpauignm  prafianda  fiut  temporit  an- 
&u filant  gau  fore  pojfit  ) Calndas  proximi  Deetm- 
br:s  ronfiitumut.  De  vobil  hxt  gratifiùua , »*. 
bisque  hbenter  vos  toufeufirot , & proptrrea  iter, 
tut  vos  aerinxifiit,  tanti/per  fifpevfirot  ejfi  : eerti 
Navni  iltam  nofiram  firuritati  itineris  veftri  des- 
t suât. ms  parafant  fore  denitrps  quaudocur.qut  Vo- 
bit  in  patriam  reverti  piatuent.  Cupimus  autan 
ut  nos  vtiuntatis  vefir*  de  bit  omsilut  <£■  fingu- 
ht  quart  tenus  (£■  per  exhibit or  cm  prxfiuttum  ter - 
tiores  far satis.  Nos  vobit  vidjfim  gratiam  noi- 
trarn  Régions  defiriaus.  Datum  tn  nofira  Gluek- 
Jiadia  dit  IJ.  (23.)  Augufii  1642. 


£ Ecrite  à l ' Amb.iffadcttr  de  France  pour 
l'Allemagne. 


A Prés  lui  avoir  marqué  qu’il  avait  reçu  la 
Lettre  du  Roi  Son  Martre  fie  lui  avoir  fait 
oiielquc  Compliment  il  lui  dit  , que  le  C tnte 
d Avcrsbcrg  Ambailadcur  lui  a envoyé  une  Let- 
tre de  l’Lmpcrcur  fon  Maître  qui  contient,  qu’il 
confirme  tout  ce  qui  a été  fait  à Hambourg 
par  Lurtow  de  la  part  de  l’Iimpereur,  excepté 
ce  qu’on  demande  encore  de  la  part  du  Roi  d'Es- 
pagne  qu’d  promet  de  faire  remettre  en  très-peu 
de  temps  & qu’il  fatisfcra  ainli  à cette  tranlâc- 
iKd  *lui  1e  regarde,  aullî  bien  qnc  pour 

le  Roi  d’Lfpjgne.  Comme  il  n’y  a plus  rien  que 
nous  fâchions  qui  puitTe  retarder  dorénavant 
qu’on  ne  travaille  au  Traité  de  Paix,  il  relie  main- 
tenant qu’on  fourni  lie  les  Aélesquc  IcsAmbaOâ- 
deure  ont  entre  les  mains,  & qu’on  étabüllê  un 
jour  fixe  pour  commencer  le  Congrès  qu’ils  a- 
voint  réglé  pour  le  29.  de  ce  mois.  Mais,  afin 
que  rAmbalTâdcur  de  l’Empereur  ne  puilîc  pas 
fc  plaindre  que  le  temps  cil  trop  court  pour  û- 
tisfaire  à la  promcllè  au’il  a faite  de  prélcntcr  la 
Ratification  du  Roi  d’Elpa«nc , nous  conftituors 
le  premier  du  mois  de  Décembre  prochain. 
Nous  efpcrons  que  ce  terme  vous  fera  tTès-agréa- 
blc  & que  vous  nous  donnerez  volontiers  votre 
contentement  ; que  pour  cet  effet  vous  fufpen- 
drez  pour  quelque  peu  de  temps  le  voyage  que 
vous  vous  prépariez  de  faire  , vous  aOurant  que 
le  Vaillcau  que  nous  vous  avions  deftiné  pour 
votre  fureté  fera  prêt  lorsque  vous  fouhaitcrczdc 
retoumerdam  votre  Patrie-  Nous  fôuhaicons  que 
vous  nous  fallicz  part  au  plutôt  de  votre  rcfolution 
fur  toute;  ces  choies  par  le  preient  porteur  de  cette 
Lettre  & vous  alïurorudc  notre  bonne  affcûion. 
DcGludbdt  le  13.  (23.)  tfAoût.  1642. 


CHRISTIANUS.  ï* 
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LETTRE 


i CLAUDE  de  MEMES, 


Circa  T ra&atus  Pacis , &c.  Hamburgi 
30.  Maji  1641.  datz. 


SeRF.NISSIMS  AC  PoTENTISSIME  Rex» 

/"'La*  affduam  Majefatis  Vefir*  pro  publie  a fa- 
luit  contentionem  & eon! mua! os  kaüeuus  la- 
tent exceperit  fient  mm  , ex  quo  V'itmunjet  ad 
tpfam  Ultra  fuptr  Traflatu  Prahmimtrturn  perve- 
rerunt , fatit  ex  if  a tntermijfone  leurre  peluit, 
Aufriaeos  M.  V.  non  aptrobaffi  fias  frient,  qui 
prohxo  Seripto  m emntt  Je  partes  verfant  ut  Pac- 
tionis  ii'tes  l'ef raque  adeo  Majefatis  authenta- 
tem  detre  lient . At  ver»  Cbrfliantjfimus  Rrx , 

ne  & ipfe  fie  a do  aut  aquijfma  eaufa  defuijfe,  au! 
quod  aJverJâ  Part  put  lie  a tranqui/htati  inter  ve- 
nerit  , non  agr»  aehnodum  tuhjje  videretur  , per 
me  aniiid  dolorcm  fut  ét"  coup  ans  Pâtis,  Ht  et  ad  hue 
fu'ieutis,  fudinm  M.  y.  trjtatum  volait . 1 J fane 
non  modo  pienliIfînsumReprm.frd omîtes  boues  Cbrit- 
tiani  Orbis  Principes  malt  babel  , quod  lot  vêtit 
expetitum  , tôt  Conclut  & traH  al  tombas  prapa- 
ratum  de  Pacr  Colloqutum  ( cum  Gallia  Sueciaque 
plantant  Resta  Ratihabitiones  docuertnt ) folà  De- 
mos Aufriacn  deefiuatione  eludatur.  Nos  qui- 
dem , Scrmijpme  Domine , rnrrit  modis  ante  ha:  de- 
bt  f , Rrrnorum  ferderatorum  Lagati , fenfrmus  bot- 
ttum  artet , dtxhnusque  talam  ( ubi  il/i  ad  Con- 
tertùam  prependere  vift  font  ) aliud  nimtrum  agi, 
altud fmulari.  Ucebit  mihi  appellare  mentor  tant 
M y.  nique  ut  puto  pudeur  lut  quant  qui  ejusdAn 
judichtm  rejienmt.  Novit  ilia  quantis  fltxibus  ne- 
gotivm  bot  nnpeditiffmum  feeermt,  ht  id  unum  fe- 
dulb  hjtenti  ut  Farderatos  diducerent.  Pro-Can- 
ee/larium  Imperii  Clrrtvium  ohm  bue  rm feront,  qui 
nos  Conelufeni  prepiorts  cum  animadverteret , fia- 
thn  dtfcefjit , ne  que  eur  id  faeeret , ullam  rattonem 
reddidit.  Curtzio  Lutzavium , Lutzovio  Avert- 
btrgium  fnbflituerunt.  Sed  mufatit  per  fouis  ta- 
dent  femper  fabula  : prtvijuw  duutaxat  volent  et, 
ne  per  varias  manut  erranti  negotio  novantque 
fubinde  formant  indues: ti  eertus  ahquii  modes  fi- 
nitve  impuni  pofft.  Neque  in  hae  fuorum  fubro- 
f atione  quicVert  : quinetiam , ut  perçurent  turba- 
re , ipft  u tique  quoi  fentel  probaverant  eùfeptanl 
da  eaufa  Arbitra  non  fêteront,  & MOVet  nunc  è 
Donso  Brunfvicenfi , uunc  e Lavenburgiea  Media- 
tores , indecerâ  r.  M.  prateritiene  , non  fente / ad- 
fetverunt.  Sanè  exeujari  verecundia  eorunt  poffet 
quibut  farftan  rehgio  fuit  Rrgbm  nemm  tôt  ob- 
tendere  ludibrùt,  nip  & ipfo  demum  in  hae  pos- 
trenia trallatione  parum  I encfè  uft  effent , dum 
cujut  au  toril  ale , fententia  , Japientia  , perfellum 
(itérât,  ut  jam  paient  omnibus  ad  Conçut diam  via, 
srapud  ipfam  M.  y.  & improbant , & improbau- 
di  eau  fat  non  adferunt.  Quant  décru  ter  utrutn- 

que , ipfi  vider  tut  : Ego  rem  ut  Je  babet  recenfebo 
e/rdtue.  Anvut  cfl  ex  quo  vtfram  apud  Majrfa- 
tem. 


î AmhaffuLnr  de  France  en  Allemagne,  écrite 
v ; au  Roi  de  DAnntm.DC  touchant  le  Traité 

•'  i de  Paix  de  Hambourg  te  3 O.  Mai  1642. 

:‘;,4 

T^Eptiis  que  V.  M.  a reçu  des  Lettres  de 
|"Q  Vienne  touchant  Je  Traite  des  Prcliminai- 

J-J  tes * le  iilencc  a fuccedé  au  travail  allidu  qu’el- 

iî  Je  le  donnoit  pour  Je  falot  du  Public. On  a jugé 
| >j  facilement  par-U  qu’elle  n’approuvoit  point  les 
; détours  des  Impériaux,  qui  par  un  long  Eciit  lé 
j-.ii  tournent  de  tous  côtés  pour  reculer  l’autorité 
f • de  V . M.  & pour  blâmer  cet  Accord.  I c Roi 
: trcs-Chrctien  n’a  pas  voulu  que  lôn  filcnce  fie 
j •:  tort  i la  caulé  commune,  fie  afin  qu’on  ne  cnit 
jrJ  P«s  qu’il  n'étoit  pas  fiché  de  ce  que  la  Partie 
i’‘i  sdveifc  s’étoit  onpolèc  â la  tnnquilitc  publique, 
^ d ni’a  commande  d’en  témoigner  fi  douleur  à 
if:  V.M.  fie  de  l’alTurcr  qu’elle  perliftoit  conftjm- 

rHt  nicnt  à defirer  la  Paix , bien  quelle  fembfoû s’e- 
i loigncr.  Mon  Maître  n cil  par  le  l’cul  qui  en  ait  du 
? '•  rcgretÿous  les  bons  Princes  Cbrcricnsvoycnt  avec 
fi  clugrin  que  la  Conférence  que  l’on  avoir  préparée 

H : Pour  parvenir  à laPaix^ui  avoir  etc  tant  Ibubaitce , 
jj.1  & qui  avoir  coûté  tant  de  pcascs  fie  de  foins , que 
les  Rois  de  France  & de  Suède  «voient  agi  ééc  fie 
H i confonde  , foit  maintenant  éludée  par  la  foule 
;i  • ^1  ^fon  d’Autriche.  Pour  nous,  Screni iTime  Roi, 

.v;  Amlanàdcurs  des  Rois  Alliés,  après  avoir  été  dé- 
îci;  j*  trompez  en  plufieurs  manières  , nous  avons 
connu  les  fine  (tes  de  nos  Ennemis , Se  nous  a- 
vons  dit  ouvenement,  lors  qu’ils  ont  paru  vou- 
’M  loir  fi  Paix  , qu’il  y avoir  bien  de  la  différence 
;;]î  entre  agir  fmeerement , ou  en  faire  le  fcmbfint- 
!;  jj  Qu’il  me  (bit  permis  d’en  appellera  1a  mémoire 
foi  des'.  M.  ccqut  me  fcmblc fora  plus  prudemment 
|vi  fiit  que  ceux  qui  rejettent  fon  jugement.  V.  M. 
î:  fiit  tics  - bien  de  combien  de  détours  ils  fc  font 

fonds,  pour  rendre  ccttc  affaire  ncs-cmburafTéc, 
ji_;  a\-anc  leur  cfptit  toujours  tendu  à tromper  les 
Alliés.  Us  en  votèrent  autrefois  ici  Curtz  Vice* 
0 Chancelier  de  l’Empire  , qui  prenant  garnie  que 
rj  nous  étions  portés  à conclure  s'évada  tout  amTi- 

• tôr,  fins  donner  aucune  ni  Ion  d’un  départ  fi  (ii- 
|;i  bit.  Lutzow  fucccda  à Curtz,  dont  Avcrsbcrg 
i1  <;  prit  la  place.  Mais,  quoi  qu'ils  changea ffont  (ou- 
îg  vent  les  perfonnages  , ils  jouoient  toujours  la 
J S même  Comédie  > ayant  tofrjuuis  en  vue  que, 

1a  Négociation  changeant  fouvent  de  main  fie 
prenant  par  conléqueiit  une  nouvelle  forme,  on 
iy  n’en  pût  jamais  parvenir  à une  fin  certaine.  Ils 
ne  fe  conrenterent  pas  de  changer  li  fouvent 

• îi  ceux  qu’ils  envoyoient  , pour  brouiller  d’autant 
ÿ plus  les  affaires  ; ils  ne  forent  pas  fitisfuts  des  Ar- 

bitns.qub  avoient  approuvez  pour  difeuter  les 
•i!  choies  , ils  y en  ajourèrent  d’autres  nouveaux 
;.S;  tantôt  de  laMailbn  de  Brunfwic,  tantôt  de  cel* 

; ".j  le  de  Lawcobourg,  fins  avoir  égard  au  tort  qu'tl* 
î*;  fcfoicai 
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Sf”t  cum  per  Literat  tum  per  Legatos  non  modo  s~ 
*n»um  paris  cupsdijjîmum  pr*  fe  t nieront  » ver  mm 
et  ism  qaotsdie  ai  ca  flagilabant  , ut  mit  mm  C /in- 
ventât quantum  fien  pejjet  oci/fùue  ipfa  conftstae- 
W j pajjim  per  Germanium  («Hâtantes  fi»  frais 
de  Reput  opnuonem , multa  de  teJfatiûHe  Gal- 

iorum  Suecoramqae  conque  fit.  adeo  impa- 

tient ibm  ix tu  non  crederet  ? Igitur  M.V.  utr nu- 
que l'art u Mimfiros  urgere,  fus  mat  adbortatione 
Cr  sMteritste  impeUtrt  , rm  eum  (Unique  Imum 
rem  dedueere , ut  Jpet  futurs  Coupe  {fut  magna  tum 
demum  affalferit.  Sed  eam  in  aies  IsbefaOabant 
«infirma  ; Sahot  Conduit  us  quoi  exhiber  eut , ex 
mmltii  fsJttm  aliquos  habebant  , rue  fixe  vit  ta  ; 
Rrgnorum  ver  b , nullut  ueque  in  formula  quicqusm 
dejiderabatur , nom  & petit  um  ai  adverfa  Parte 
titulum  Chrifiiaxijfimui  Rex  fiudio  paeu  addi  Sai- 
vu  Conduit  ibu I jujferat , quos  M.  vefirs  Mmiftrit 
Ugendot  exjmbeudotque  permit!.  Unde  manifes- 
té c» ufiitit  non  rrtropedi  Galles  ueque  drvert tén- 
ia queerere  , qum  pot  sas  quacunque  poffunt  com- 
pendiofiori  via  properare  ad  Pacem.  Deerat  que- 
que  a Rege  Hifpams  Légat  us  ont  faltem  Proeurs- 
torium  Mandatant  ; imo  pro  lUoram  morofitate 
fat  u mihi  fafturos  profit  ebar , fi  vol  autore  Cardi- 
nal! Infante  Lutxovtus  Ne  go  t tum  cum  Hifpanit 
commune  fufnperet.  Sed  mhil  borvm  ; Perdidi- 
mus  opérant , ego  Hamburgi,  Madrid  ver  b & Brn- 
xelits  Oral  ores  Srreniffiwue  Ret public  s Vrnets, 
quibui  /pet  expedtendi  ilhut  Mandat!  injeila  efi 
cent  m.  Idem  affrmarunt  Michaelis  SaUmantæ 

Literie  ad  ejutdem  Reipnbhc ce  in  Aula  Cbrifitauif- 
fima  Légat  um  non  ita  pridem  data. 


Vi 

• 

n 


$uid  autem  mirum  f,  tara  lubricoi  tamque  ela-  ^ 
btndi  certot  conflrmgere  non  potuimui  ? Nonne  -fj. 
ipfa  M.  V.  exeunte  Novembri  Vietnam  fcripfit  fe  ï^j 
fier  are  fut  arum  ne  Plenipotentia  Hifpanica  cou-  jÿî 
tumatius  protra  'erttur  > At  ueedian  adefi  , Se-  jpj 
reniffimeRex,  & eum  bit  moribui  Vtderi  ambiant 
Pacis  smanti/fimi  ,qms  quomodo  cob sert  ont , nemo  -çT; 
non  fèntri.  Drfeitum  tantum  c ateros que  non  pan- 
cos  Lntzoviut  explrri  poffe  ratas  , propofuit  fpon-  jX: 
fanera  M.  V.  mtbiqut  (fatendum  efi  entra  ) prop-  j3j 
ter  rei  tnfotendsm  nowmbil  autant!  fecit  convitia, 
ubique  diditam  rationna  iairs  me  cum  nullam  poffe,  lç>! 
quando  Sam  corrtmcdâ  non  uterer  ; fcilicet  site , fi  jjpj 
Deo  placer , rmpiger , ér  illius  Principales  de  cou- 
cludendo  negotio  valde  Jollicid  , qui  fub  exstum 
4 fatums  tr  allaitent!. , totiet  quid  requtr erttur  , o8 
admoniti  , egebaut  adbuc  fdejuJJ'ore  j Ego  lentus  pp 

Tom.  L é-  gg 


fiiifoienc  à V.  M.  on  auroit  pû  les  excufcr  en  quel- 
que lotte.  en  diiant  qu’ils  s’étoient  frit  une  pei- 
ne derpofa-  le  nom  de  V.  M.  à tant  de  dtfi* 
fions , s’ils  n’en  avoient  ufe  envers  elle  nes-peu 
honnêtement  dans  ce  dernier  Traité , quelle  a- 
voit  amené  à là  perfection  par  Ion  autorité  » 
par  fes  avis  Se  par  là  prudence  : de  lone  que  le 
chemin  étoit  ouvert  pour  tous  pour  parvenir  à 
la  Paix.  Ils  le  delâprouvent  pourtant  tins  en 
donner  aucune  ration  ; ce/l  à eux  de  voir  s’ils 
ont  hait  honêtenient  l’un  Sc  l’autre.  Je  m’en  vais 
raconter  toute  cette  affaire  par  ordre.  Il  y a une 
année  que  les  Impériaux  s’addrederent  à Voue 
Majeltc  Ibit  par  Lettres  Ibit  par  leurs  Amballa- 
deurs  ; ils  ne  montrèrent  pas  leu  Iraient  un  ar- 
dent defir  pour  la  Paix  , mais  lui  demandoient 
même  tous  les  jours  qu’elle  voulût  bien  convo- 

Sr  l’Affembiée  aulü  tôt  que  faire  le  pourroir» 
nt  courir  en  même  temps  par  loute  l’Aile  ■ 
magne  des  bruits  foûicux  contre  les  deux  Rois, 
& lé  plaignant  de  leur  peu  de  bonne  volonrc. 
Qui  cil- ce  qui  n’auroic  ajouté  foi  à des  mouve- 
ments fi  ardens  ? Dans  cette  penfee  V-  M.  com- 
mença i prclTer  les  Minières  des  deux  côtés,  Ôc 
h fe  tervir  de  Ton  autorité  & de  fes  exhorta- 
tions pour  Ics^  inciter  & pour  les  faire  tous  ve- 
nir dans  un  même  Lieu,  de  forte  qu’on  eut  alors 
une  grande  cfpcrance  d'un  Congres  futur.  Les 
Autrichiens  la  dctruilbienr  de  jour  en  jour;  ils 
n avoient  que  peu  de  Saufconduitsâdonncr  lors- 
qu  fi*  cn  ^<-*voicnt  délivrer  beaucoup  ; ils  n’c- 
toient  même  pas  lins  défaut.  IJ  n’y  en  avoit  au- 
cun dans  ceux  des  Rois , il  n’y  avoit  rien  à dire 
à la  forme  ; carie  Roi  trés-Chrcticn.pour  l’amour 
de  la  Paix, avoit  fait  mettre  aux  Saufconduits  le 
titre  demandé  par  nos  Adverfeires.quc  je  donnai 
aux  Minières  de  V.  M.  pour  lire  & pour  cn  ti- 
rer la  Copie.  Il  et  mamfefhrment  clair  par  ce 
que  je  viens  de  dire  que  les  François  ne  recu- 
lent point,  & qu’ils  ne  cherchent  point  des  dé- 
faites ; mais  qu’ds  tâchent  par  les  chemins  les 
plus  courts  de  s'avancer  vers  la  Paix.  L’Am- 
balladcur  du  Roi  d’Efpagnc  manquent  à l’Aficm- 
bléc.  il  n’y  avoit  perlonnr  qui  eût  Procuration 
de  fa  part.  J’aurob  été  contcnr,  vu  la  peine 

3u’ü  ya  à les  ûtrsfàirc,fi , par  le  moyen  du  Car- 
inal  Infant,  I utzow  enrreprenoit  l’affaire  joint 
avec  les F.lpagnols;  mais  point  du  tout,  nous  a- 
vons  perdu  notre  peine.  Je  l’ai  perdue  à Ham- 
bourg , ôc  les  Amba/ladeurs  de  la  République 
de  Venifc  ont  travaillé  inutilement  ï Madrit  &à 
Bruxelles,  quoi  qu’on  leur  eût  donné  l’cfpcrance 
bien  des  fois  d’expedier  ce  mandement.  Les  Let- 
tres de  Michel  balamanquc  écrites  il  n’y  a pi* 
long-temps  à J’Ambafîadcur  de  cette  République 
auprès  du  Roi  mon  Maître  l’avoicm  aflurc  de 
la  même  choie. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  nous  n’avons  pas 
pu  engager  des  gens  qui  lavent  tant  de  détours 
& qui  font  toujours  alfurezd’écbapcr.  V.  M.  n’a- 
t-ellc  pas  écrit  à Vienne  le  mois  de  Novembre 
pâlie  qu’elle  efperoit  que  le  Pleuipouvoir  d’Es- 
pagne ne  feroir  plus  opimàrrcment  prolongé  ? Ce- 
pendant, Scrcniffime  Roi,  il  n’cft  pas  encore  ve- 
nu. Ils  prétendent  pourtant  avec  ces  manières  p^s- 
fer  pour  des  gens  qui  aiment  très-ardcmmentli 
Paix.Qui  eft-ce  qui  ne  voit  le  contraire?  Luraow» 
s’imaginant  de  remplir  un  lî  grand  défaut  ôc  quel- 
ques autres, propodi  la  Garantie  de  V.  M.  Pour 
moi,  il  feue  que  j’avoue  que  jlieGui  un  peu  à 
l’ouïe  d’une  propofition  fi  hardie  ; il  m’en  fit 
des  reproches  , dilànt  par  tout  qu’il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  traiter  avec  moi  qui  ne  vouloir  é- 
couter  aucune  raiibn.puis  que  je  ne  vouJois  pas 
me  fexvir  d’un  moyen  fi  commode  C'était  bien 
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,3o  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 

i îi^aÆ’ssr.w's 

■m  erant  m rsumtra  gî  tant  de  (bis  avertis  de  fournir  ce  qui  leur  m*B“ 


NrbUombtas , su  pojfint  Adverfirü  vtl  rmnrmam 
fuit  tergrvrrfat  unions  fpeaem  puis  indutere,  aecepr 
toudetunem  , paratui  de  prahmiaurtbus  pactjer, 
modo  M V.  (quod  poüietkantur)  prafiaret  even- 
tum.  Inexpedatus  , ut  apportât , enfinjus  & 


quoit  «voient  befoin  d’un  Garant  vers  h fin  d’un 
Tnitê.J  ctois  pourtant#  à leur  dire,  trop  lent,  8e 
les  François  biïfloient  la  tranquilâé  publique  > 
quoi  qu'ils  euflent  tout  è fouhait. 

Neanmoins,  afin  que  nos  Adversaires  n’etif- 
fenc  aucun  moyen  de  couvrir  leurs*  tergiveriâ- 
tkxu,  j’acceptai  la  condition,  prêt  b traiter  des 
Préliminaires  » pourvu  que  V.  M-  en  fût  le  Ga- 
rant, comme  ils  le  protnettoient-  Votre  confen- 


ùberak  rt/ponjum  nutli  nmmo  uj'ui  fuit  : qui  rem  t emenc  non  attendu  ayant  paru  6c  votre  gcnc- 

e ouf t dam  , pjulb  utile  , & jam  jam  fecuturot  r * reufc  répucle  n'ont  été  d’aucun  uûge.  Ceux  qui. 


Congrejfm  magno  premfirant  hratu,  t bagues  fodi 
fuut , & drferbuit  tilt  ad  Patent  tant  opéré  fisuu- 
latus  aider.  Sed  rnobm  prepterea  grandeur  tu  di- 
cam  fer tbere , mijî  q uatenus  obhquando  rurfum,& 
perplexe,  ut  filent  ,f attende  omsua  , fpoufttrem  Rt- 


retifc  répucle  n'ont  été  d’aucun  uûge.  Ceux  qui, 
avant  que  la  choie  fût  faite j'étoient  fi  fort  vantés 
de  s’y  foumettre  , ont  perdu  h parole  , 6c  ce 
beau  (èmbiane  d’ardeur  pour  la  Paix  s'eft  entiè- 
rement refroidi.  Je  ne  leur  ferai  point  de  grand 
procès  pour  cela  i mais  je  ne  les  (aurais  excufcr 


mtaulo  confident  mi  lift  obt  nieront  : fiquidemxd  que,  dans  le  temps  qu'ils  employait  des  VOycS 

Je  rteiper*  M.  V.  que  follet  maguarnm  rrrum  =?  obliques  ôc  qu’ils  ne  veulent  confenttr  à rien» 


ufu  , mconfultum  duxit  , non ftbi Jo/is  confort  g;-  ib  ont  eu  pourtant  la  hardieflè  d’offrir  V.  M- 

profejfa  de  mente  tonfibisque  contrat ta  Partit.  :<£l  pour  Garant  i ce  qu’elle  n’a  pas  jugé  à propos 

Tum  tlli  ( ut  fuit  fi  artibus  invohereut  ) envi-  <£:  d’accepter  en  difant  qu’elle  ne  connoiflüit  pas 

dtam  in  omuet  promifiuè  derivart , nemiui  parttre,  ps;  afles  les  lèntimens  de  la  Partie  adverfe.  Ce  fut 
C *r  quo  fanclam  Pâtis  impatientiam  mehui  veto-  alors  qUC,  fe  voyant  i couvert  par  leur  adreflè» 

dêtarent , m tpfs  quoque  Mediatoribui  diligent tam  il*  rejettaent  la  foute  fur  tous  . 6c  n’épar- 

requhere.  Magnum  quid  loquor , at  verum  ta - encrent  pertonne  ; 6c  pour  faire  mieux  paraître 

men  : certt  bit,  Rex  Seremjfime  , crebrms  mbil  p£j  l'impauence  qu’ils  difotent  avoir  pour  la  Paix,  ils 
jadabatur  ab  rorum  fiquaeibus  , quant  proctjfi-  | acculèrent  les  Médiateurs  de  peu  de  diligence- 
rum  expedite  Negotium  fi  ab  alto  Interprète  vtl  p ,;  Ce  que  je  dis  cft  bien  confiderable , il  cft  pour- 


rum  expedite  Negotium  fi  ab  alto  Interprète  vei 
etiam  nullo  adminifiraretur.  Nempe  extremum 
bec  decret  ofientationu  gens  ut  tak  qmdpïam  d*- 
eere  auderent.  Nos  intérim  Soeur um  Reguorum 
Mtuifiri , ipfis  jam  bond  diffitentibus  Adverfariis , 
extra  omnem  culpa  affnitatem  pofiti  fi  non  fpo 
optât  u P oeil,  at  promet  i per  nos  quacunque  heurt 
oftirm  operit  , & nofirâ  & omnium  coufeieutiÀ 
frutbamur.  Ibi  diu  rts  bafit , doute  Lutzovius, 
acerptit  tandem  ab  Aula  Viemeenfi  Mandata,  ut 
ipfi  prctdicabat , amphfimn  , toovi  traSationi  lo- 
tum  invenit.  In  tara  nos  fiathm  dudu  M.V.  fu- 
sant tugrejfi,  dr  pro  mnatâ  fper antibus  crednhta- 
te  , dura  varia  biuciuae  agitantur  , ruenfem  nabis 
union  fruflra  exiijfi  vix  Jeufimus.  Cum  ver  b pro- 
piut  couferre  ptdem  tupifirumt  jamqut  in  to  ejfe- 


tanr  très- vrai.  Il  n’y  a rien  de  plus  vrai,  Serc- 
niflime  Roi,  que  rien  n’etoie  mieux  fait  valoir 
par  leurs  partifans  que  i’affoire  n’iroit  jamais  là 
vite , à moins  qu’on  ne  changeât  de  Médiateurs, 
ou  qu’on  ne  s’en  fervit  point  du  tout:  il  ne  leur 
manquoit  que  cette  acmiere  vanterie  d’ofcr 
dire  une  telle  chofe.  Pour  nous , Ambaf- 
fadeurs  des  deux  Rois  Allies,  n’étant  coupables 
de  quoi  que  ce  foit,  de  la  propre  confdïion  de  nos 
Advcrfiiires,fi  nous  œ joui! lions  pas  de  Pcfpcran- 
ce  de  la  Paix  defirée  , ou  de  là  làtbfoéhon  de 
voir  un  fi  bon  ouvrage  avancé , notre  conicicna 
ce  étoit  fort  tranquilc.  Cette  affaire  fut  arretée 
long  tems  U-defîùs.  Enfin  I.utzow,  fe  vantant 
d’avoir  reçu  de  Vienne  des  Ordres  très-  amples. 


mus,  ut  drfinrretur  ahqutd  certi , Lutzovius  omnes  : >j  donna  occafioo  i un  nouveau  Traité.  Nous  y 

fibi  trias  eundandi  occluj'as  cernent,  infakstatis  no-  : 5;  entrâmes  d’abord  fous  la  conduire  de  V.  M.  6e 

bis  derepente  bine  JeJe  frortputS  , drguut  Curtw  » — -T — J—  — - •' 

bat  in  parte  Srtcceffor  , defrderatu  qut  efi  total 


— .r—  — jy.  r--r — * -o i.-ÿ  trop  crédules  cfperant  toujours  pendant  que  là- 

bat  in  parte  Suctefjor  , defideratn  que  efi  totas  [;jî  dellus  on  travaille  ï plufîcurs  choies,  i peine  a- 
fix  bobdomadas.  Interea  de  Potificatune  vox  nstl-  vons-nous  fenti  qu’un  mois  s’eft  pafiè  fans  riet» 

la  nam  qua  Gofiariee,  ut  quondam  Pragu.fiorfm  : $ faire;  mais  Ion  que  nous  commencions  de  nous 


la  nam  qua  Gofiarta,  ut  quondam  fraga.jeorjrm  ; >. 
eudebatur  , erreumveniendrs  Fitderatis  belhque  re-  p;j 
dsntegrando  accommoda.  Nee  defutrt  qui  fictjjie-  pH 
nem  cum  tradatune  connedereut,  tamdemquttjfi 
rationem  utriusqut  affirmarent , ne  figtntralis  Pax  f ît 

rvmnuere  vider etur  , in  ea  videlicet  mallent  Cri-  f-'; 
fjjîmi  Duces  Bruufvîco-Lemaburgenfis , utpote  dig- 
nias  tut  'nctque  ses  fias  agi.  Ut  ut  fit , obérât  [jC. 
quorum  tradaremus.  yix  reverjks  tapit  in  nos 
fuo  more  invebî  non  ficus  at  f ipjt  bit  permanfijfit,  | * 

nos  tvafijfmstt. 


Sed  ubi  tertio  refUtuta  efi  rtt  , tertio  ilk  vtl 
tarait  vel  tartre  fi  finit  petitis  dudum  Letrrii  Sui- 
vi Cou  du  ci  u s , fiamfaqut  iUâ  Pknipotentia  Hifpo- 


ma.  Morom  idttrto  depretatus  Viennent  fi  ferrptu- 
rum  ntepit.  ÿuid  fateremm  l Estptdavmut, 


approcher  de  plus  près  , 6c  que  nous  efpcrions 
qu’on  établirait  quelque  chofe  de  certain , Lut- 
iow  ne  voyant  plus  moyen  d’en  arrêter  Je  cours 
partit  tout  au  (fi  tôt  finsprendre  congé  ; ôc  digne 
Succedèur  en  cela  de  Curtz.il  fut  abfent  fix  fe- 
maines  entières.  Cependant  on  ne  parla  plus  de 
Paix;  on  v travailloit  pourtant  à Goflar, comme  au- 
trefois à Prague, d’une  manière  propre  â furprendre 
les  Alliés  & à recommencer  la  Guerre.  Il  y avoit 
des  Gens  qui  vouloient  accorder  ce  déport  avec 
leTraité  & qui  alTuroicnt  qu’il  y avoit  une  égale 
raifon  pour  tous  les  deux  , que  fi  la  Paix  n’eut 
pas  paru  prochaine , les  Ducs  de  Brunfwic  Lu- 
nebourg  aimeraient  mieux  faire  leurs  affaires 
plus  (ufemenc  ôc  avec  plus  de  dignité.  Celui  a- 
vrc  qui  nous  devions  rraiter  «lit  abfent  ; 1 
peine  fut-il  de  retour  , qu’il  commença  de  crier 
contre  nous,  félon  facoûtume,  comme  s’il  avoil 
refté  ici  6c  que  nous  nous  fu (fions  évadés.  « 

La  Conférence  ayant  été  rétablie  pour  la  troi- 
fiéme  fois,  il  manqua  pour  la  troifiéme  foi  s,  ou 
il  fit  femblant  de  n’avoir  point  les  Saufconduit» 
demandé*  d^uts  long  temps,  ni  le  fameux  Pldn- 
pou- 
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ertbre  fim  ufi  duratn  ad  bujufmodi  potientiam 
amans.  Lange  rxmdt  mtervallo  prêt  u ht  fui  Do- 
mnti  Mandata  . qua  in  aatograpbo  M-V.  penesfi 
ajfirvari  provide  fi  fit  , (fi  bat  tüum  ffleudi  fi 
nabis  pm  Nj'pano  quo-jur  tapacem  fiaeeant . Ex- 
hibait & Sahm  Condniikt  fire  emnat  ( nam  jn- 
vat  altqua  fimper  tx  farte  retmere  arbitrions 
ni.) 


Tant  autan  V.  M.  vtfism  tft , Regiam  expromf- 
pontm  a< commodore  rugotio  , (fi  de  Ratibabitre- 
nt  Traitatus  qui  tnt  a prof  oratorio  Patts  umver- 
falis  tnm  Legato  Lutxovie  niretur , cavere.  P Ote- 
rai» equidem  jure  option  fnfpenfam  babrrr  tan- 
tifper  Conclu  finie  m dura  ont  Relis  Catbolin  ont 
terli  Frottis  tenfrnfii  tamdm  promiffus  ederetuty 
fotrram  paves  fijpkmùs  confis  opponrre  , qued 
nimintm  assni  nanti  fpacio  tant  expédition  fierat 
Auftnqcrt  ( mode  Fax  eordi  effet  ) ipfi  Inflrumen- 
to  Salvorum  Cenduduum  <fi  Plenipotentia  Hifpa- 
nica  tjuam  forum  pelliatationem  bue  tronfmittere, 
idque  eèfenffem  juflmt  , qued  fitebom  tsene  tem- 
poris  eodem  artifieio  fruftra  bob  en  Sereniffim  Mai- 
nte Bntanma  Reps  Legatum  , oui , pe ft  annum 
(fi  quod  excurrit.vartis  modit  htifipse  crrcumdudui, 
ne  multi  lobons  frudum  pro  oppre fit  M.  V.  Nepe- 
tibus  ul’um  ferret  , neve  ad  fies  redèret  aids  for- 
te Confias  rem  ali  mot  , fujeeperant  Fienna  par- 
tes Hijpanieas  ; at  f prafenti  ibi  jam  pridem  HiJ- 
faxic » Oratori  pote  fat  tradandi  nulla  net  effet , 
sut  tffe  aùqtiando  poffet  : at  f site  non  qui  Legs- 
tus  tantum  , fid  qui  Hifpanus  Régis  fus  volant  a- 
tem  minus  explorât am  baberet  q uam  Germant, 
quibu/fie  ac  eodem  Rege  net  negotium  in  bat 
tau  fi  datum  efl , tut  judieium.  guid  ? qued  é- 
tere  veritas  non  trot  fi  babere  quidam  bujut  gêno- 
ns rienipotentiam  fuis permixtam  (bar fit,  fid  qui 
fertineret  , non Jat à mtmtnsffe.  Adeo fibt  pla- 

int Auflriaei  dsem  efitmodt  ambages  toitfuunt , 
quibut  lot  uni  Or  ban  ludifeant.  Hoc  me  exemple, 
StreitiJJtme  Domine,  totaue  anterieres  confie,  du- 
btam  ejfi  Impenalunn  fidem  , prafertm  verb  in 
rebus  Hifpanicit , (fi  minime  fiquendam  monebant. 
Accefione  tamen  V.  M.  firmatut  oflendere  ve/ni 
quant  liber  aliter , quamqut  Ubenter  in  tam  iUnfiri 
Expromiffort  ce uquie fier  émus.  £fied  itaque  filix 
faufumque  foret  , vefiris  aufiuus  rem  abfolvi- 
tt.us  : ba  ben  dis  Coadius  fie/eda  fins  lata , (fi  m- 
thoandst  ditla  efi  dut  , tantum  deniqut  qui  Sahi 
Covduliut  quâve  forma  b'mcinde  priai  comrnntan- 
di  effent.  fffiodnam , quafi , in  iflu  omnibus  abo- 
murabile  iUud  efl  , quod  tantepere  averfiotur 
Auflruci  f Aut  qmd  futeeufere  Convention!  tam 
mnocenti  queunt  ? Eue  ilium  tamen  brritam  fa- 
eiunt,  quoique  ornnet  Regio  M.  K.  tonfilie  Divi- 
ne geflum  ferebant  , id  datif  ad  tandem  confi- 
dent iffime  Latent  fisbvertert  (fi  tantum  non  txpre- 
brare  baud  Jubilant.  At  Legale  G al  lie o défait 
Plenipetentia  , nam  ita  firibunt  : (fi  tpfimet  fal- 
fut  efl  fi  absque  Mandate  convemjfe.  Na  illos 
potins  déficit  Conjiltum  , qui  ad  bat  nugas  con- 
fugiunt , cum  ego  (fi  eerum  & M.V.  Mimjflrà  fa- 
ptut  ediderim  faûam  ntibi  à Cbriflianiflum  Rege 
pot  efl  aten  de  Praltnanaribut  de  que  ipfa  Pote  tranfi- 


Jstm , me  absque  Mandate  cotrvemffe  ; imo  veto 
plane  diffiteur  : mnuere  volant  datas  à me  V.  ad  M. 
Latéral , quibut  feraüa  ornnia  e'um  fignifitarem, 
inférai  forte  , me  prater  ufum  rerum  gtrmdarum 
at  prater  ipfi  mandata  dixiffi  dsem  Congre (fui  an- 
te acceptes  Sahot  Condudus.  Net  igitur  ptpip 
absque  Mandato  (fi  enta  uuam  Juntaxat  Trada- 
tus  p annulant  fsrtpfi  » extra  Tradatum  , Régi 
Tau.  I.  Me- 
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pouvoir  d’Efpagne.  Ayant  demande  du  tems  il 
promit  d’ccnre  à Vienne. Qu’aurions- nous  fait? 
Nous  attendîmes!  ayant  appris  la  patiancc  par  ces 
manières.  Long  temps  après  il  prcfcnra  les  Or- 
dres de  fon  Maître, dont  V . M.  ordonna  prudem- 
ment qu’on  lui  remit  l’Original.  Ce  même  Pou- 
voir  l’aucorifoit  de  traiter  avec  nous  pour  l’Es- 
pagne, fl  délivra  prcfque  tous  les  Saufconduits, 

( car  il  cil  bon  de  le  id'er ver  toujours  quelque 
pouvoir  par  devers  foi.  ) 

V.  M.  trouva  alors  à propos  d’cxecutcr  la 
promefle , & de  garantir  le  Traité  oui  fc  failôit 
de  nouveau  avec  Lutzow  pour  lèrvir  de  préparatif 
à hfiix  générale.  J ’a  vois  tout  le  droit  du  monde 
d’en  fufpcndrc  b conclu  lion  , jufqucs  à ce  que 
le  conlèntemcnt  du  Roi  Catholique  lî  (bu vent 
promis,  ou  pour  le  moins  celui  de  Ion  Frcre,  eût 
paru.  J’aurois  pu  alléguer  que,  pendant  l’elpace 
d'un  an  fl  avoit  été  aufli  aile  aux  Impériaux,  s’ils 
•a  voient  eu  la  Paix  & cœur,  d’envoyer  ici  les  Sauf- 
conduit  < & le  Ptcinpouvoir  d’Lljugne,  que  de 
nous  repaître  dofpromeiîcs  j & je  Taurins  fait 
avec  d’autant  plus  de  railbn  , que  je  Uvoû  que 
FAmbafladcur  du  Roi  de  laGrande  Bretagne  é- 
toit  mené  par  le  même  artifice  qui,  après  une 
année  6c  ce  qui  court  de  celle-ci,  amutc  de  plu- 
ficurs  manières  6c  conduit  d’un  Lieu  à un  autre, 
de  peur  qu'il  ne  rapportât  qucjquc  avantage  de 
fon  travail  Pour  Ica  Neveux  opprimés  de  V.  M. 
6c  afin  qu’il  ne  retournât  vers  fon  Maître  qui 
pourrait  prendre  d’autres  mefures  , ils  seraient 
chargés  à Vienne  des  affaires  du  Roi  d’Efpagne, 
comme  fi  TAmbanâdcOT  d’Efpagne  qui  «oit  ft 
prélènr  n’avoit  aucun  pouvoir  de  traiter, ni  qu’il 
n’en  dût  jamais  recevoir  j comme  fi  un  Efpa- 
gnoj  ne  eonnoifloit  pas  mieux  la  volonté  de  fon 
Maître  que  les  Allemans , à qui  ce  Roi  n’avoit 
jamais  confié  ccne  affaire,  ni  ne  leur  en  avoit 
laillè  le  jugement.  Que  dirai-je  enfin!’  Luraow 
n’avoit  pas  craint  de  dire  qu’il  avoit  cette  cfpcce 
de  Plcinpouvoir  parmi  fes  papiers  ; mais  qu’il 
ne  fe  fouvcnoirpjs  bicnjufqu’où  il  pouvoir  aller. 
Ccll  ainfiquc  McfficuncTAutnchcne  cherchent 

Ïie  des  détours  pour  lé  jouer  de  tout  le  monde- 
ous  ces  exemples , Sercniffimc  Roi,  6c  tout  ce 
qui  s’en  paffé  jufques-ici  m’avertiffoiem  qu’il  ne 
falloir  pas  fe  fier  aux  Impériaux,  ni  les  fuivre  a- 
vcuglcmcnt  dans  les  affaires  qui  regardent  l’Es- 
pagne ; mais  affine  par  la  garantie  de  V.  M-  j’ai 
voulu  faire  voir  que  nous  nous  tranquilifions  de 
bon  coeur  fur  la  foi  d’un  tel  répondant, 6c  nous 
avons  condu  la  chofefous  fes  aufpices  ;jefouhai- 
te  qu’dle  aîr  une  beureufe  iffuc.  Les  Lieux  ont 
été  choifis  pour  confulter,  le  jour  a été  nommé 
pour  commencer,  8c  enfin  on  a pris  la  précau- 
tion pour^  les  Saufconduits  , pour  leur  forme, 
pour  qui  ils  doivent  être  tâira  6c  pour  en  faire 
l’échange.  Qu’eft-  ce  qu’il  y a d’abominable  en 
tout  ceîa.jc  vous  prie,  pour  que  les  Autrichiens 

Lfoient  fi  contraires  l ou  comment  peuvent-ils 
ficher  d’une  Convention  fi  innocente?  Ils  la 
rcnvcrfcnt  pourtant , ils  ne  fe  contentent  pas 
de  la  blâmer  , mais  ils  ont  la  hardieffe  de  dé- 
truire par  les  Lettres  qu’ils  lui  ont  écrites  tout  ce 
<jui  avoir  été  fait  fous  les  aufpices  de  V.  M.  Ils 
écrivent  pour  raifon  que  TA mbaffàdeur  de 
France  n’avoit  pas  de  Pleinpouvoir  . 6c  qu’il  a 
confefle  lui-même  qu’il  étoir  venu  fans  en  avoir 
aucun.  Ne  fâvent-ils  plus  quel  confeil  prendre 
pour  avoir  recours  à ces  niailcrics  ? N 'ai- je  pas 
dit  fou  vent  à eux- mêmes  6c  aux  Minières  de 
V.M.  que  le  Roi  mon  Maître  m’avoit  donné  le 
pouvoir  de  traiter  desPréltmmaircs^cde  la  Paix 
même?  La  Ratification  qui  s’en  eft  enfui  vie  ne 
le  fait-elle  pas  voir  clairement  , 6c  peut-on  en 
douter  apièa  cela?  J’ai  avoué,  diièuc-ils,  que  je 
R a fuis 
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Afediatori  , toque  tempore  que  omnis  jam  meriti 
eejfabat  tradatit,  ne  i/lius  rever entià  fines  Man- 
dat i nonmksl  traafiBJfi  , ne  ta»  fonde  Opert  al- 
la m per  me' accident  smpedimentum. 


H 

I 

h: 


Quàdji  ex  tali  Epifiola  , non  ex  filesnn  Trac- 
tatu  pacifique  cosrventis ,jus petendum  rfi.cur  tâ- 
tent quoi  ibidem  fubjmnxt  atqur  rtiam  concept  is 
verbis  fpopoudi,Rt’em  Cbrifiianijfimum  hnpleturu» 
abondé  ( ut  dr  fecit  ) quicquid  fiarum  effi  par- 
tinm  ex  profita  Convention  intelligent . Rem 

mirant  , ifii  pacifia  vit»  mibi  vert  ont  qubd  pro- 
mr.xrm  Patem  , & poteflatis  deftdum  non  cau- 
fatus  obèrent  illit  ma  ter  ram  eripurphn  cum  detes- 
tandi  nojlrai  moral  jadandnpt  mo/la  magnifié 
de  fiudio  fuo  , t 'um  citra  invidiam,  quod uratipuè 
optaient,  à Patis  confdiit  difcedendi.  Sed  ne  vrr- 
boja  torurn  EpiJhLt  porto  nfpoufirut  , tandem 
ipje  prohxitatem  cum  V.  Al.  lad»  oforpare  cogar, 
attexui  ad  fingula  illiot  eapita  , quod  adfirurxd* 
(*r  tut  and*  veritati  netejfariu»  fuit  , atjue  ita 
recognitam  btfie  annedo.  Si  V.  M-  qusd  vacui 
temporis  comités  Rrgu»  cura  concejfermt  , non 
pige  bit  eam,  ut  arbitror,  in  rei  bujus  caufat  & mo- 
ment a penitius  inqnirtre,  fi  non  noftris  , at 
publiât  quiet  il  btfisbus  indignari.  Nec  ipfis  haud 
dubie  E le  dores  Principesque  Impeni  tantus  Aus- 
triacorum  amor , aut  tantum  teuet  avst*  Isberta- 
tis  faftidium  ( quam  dehtceps  Germania  fuorum 
txulum  numéro  cenftrt  pote  fi  ) ut  non  etiam  ope- 
rire  oculot , non  dfipicere  ve/isst , per  utrum  fiel 
quo  minus  difcedatnr  ab  armis.  Répétant  fait em  me- 
nons quàm  diffidfnter  fieu»  fit  adum , quàmque 
perplexe  communication  fuerit  boc  negotisem  Pa- 
tis. Nuper  en  on  Ratisbon et  dum  anxii  poflulant 
edoceri  quo  res  ejfent  loco,  quiche  Hamburgi  cum  Le- 
palis  Gallico  Sueeicoque  tradaffet  Pro-C dnceüariut 
Curttius  , plena  tilts  & liquida  fadi  enarrat » fri- 
pe pron.iffa  efi  , nunquam  tamen  feeuta,  ita  ut  ne 
Impeni  quidrm  Ordiutbus  ad  eum  pr*eipue  fisse» 
convoe atis  dr  de  ineunda  Face  dehberantibus, fia- 
tus  caufie  unquam  me  iunotuerit.  Qu*  Uquor 
plana  font.  Interfuerunt  usdem  Comil  iis  & a 
M.  V.  Delegati,  neque  quisquam  ibi  frit  qui  non 
snolefie  ferre I iis  Lit  tris  quas  ad  ficha  Reges  firip. 
feront  non  nifi  général»  qu*dam  dr  ouïe  fini  ta 
conthseri  , qu*  maturando  Tradatus  minus  ido- 
ne  a - videbaniur . Tali  apud  asmcos  quoqut  dijfi- 

mulatione  Aufiriacis  uti  vifusn  efi  , ne  fs  totuns 
stetotium  permitlerent  judich  eorum  quos  ad  con- 
tordiam  proclh.es  ejfie  confiabat , ipfi  frrtaffis  rm- 
pellereutur  qui  pervenhe  nolebaut . Nempe  frit 

bonefimt  , largitionibus  mollis,  & tniquijfimu  le- 
gsbus  Pagorumque  ad  Aufiri*  fines  ducentorum 
deditiene  at  firvitute  Pacnss  Ottomanicam  redi- 
mere  , quàm  Germanie * opéra»  dort.  Nifi  for- 
taffi  lez  e efi  , denegajfe  amico  & ventrando  no- 
mini  M.  V.  id,  quod'  ab  ipfis  todem  ornnisu  temport 
Ofman  Aga  , Mebemet  Fffessdi  , Trmar  Teffie- 
dar,dr  Muftapha  A/ai  ultra  delotum  aeceperunt  : 
Nam  qui  avrrus  df  Menfit  nobilitari  debuit  exor- 
d»  Frdern  tôt*  Cbrifliantati  faneteuds  iu  noviffi- 
rste  hssto  inter  Atfhiacoi  Turc  al  que  fiedert  inferip- 
tut  efi.  Ad  couda  bar  quafi  per  fi  non  fath gravi* 
dr  omnibus  bonis  exofa  ut  atiquis  veluti  cumulus 
accèdent,  plaçait  Adverfariis  dénué  experiri  ou  a 
fraude  conmodiffima  pofient  Sutcos  à Fwderii 
[octet ate  divtllrre  , ibi  demum  fui  copia»  faduri, 
obi  fimotis  arbitra  clam &prt  car » Pace»  ita  cau- 
pOBtSS- 
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fuis  venu  (ans  ordre.  Je  le  nie  absolument  Us 
ajoutent  que,  dans  la  Le  tire  que  je  me  fuis  don- 
né  l’honneur  d'écrire  à V.  M.  pour  lui  donner 
avis  que  tout  étoit  fait  » j’y  ai  inlcrc  par  hazard 
que  j’avois  nomme  le  jour  du  Congrès  avant 
d’avoir  les  Saufcooduits,  contre  l’ordre  de*  affai- 
res , & contre  mes  Ordres.  Cela  ügnifie-wl  que 
j’ai  tranligc  fans  Pouvoir  ? J’ai  écrit  à un  Roi 
Médiateur  fur  un  petit  point  du  Traité  , après 
le  Traité  conclu,  que  le  rcfpcd  qucj’avoi»  pour 
lui  m'avoir  fair  palier  par  dclTus  mon  Pouvoir, 
afin  que  de  mon  cote  il  n’y  eût  aucun  em- 
pêchement pour  une  fi  faintc  ceuvre. 

S’il  faut  prendre  pied  fur  une  telle  Lettre,  de 
laillèr-là  le  Traité  & tout  ce  qui  y a été  fait,  pour- 
quoi fe  taifent-ilsde  ce  que  j’y  ai  ajoute,  promet- 
tant en  paroles  exprclTcs  que  le  Roi  mon  Maî- 
tre accompliroit  entièrement , comme  il  a fait, 
tout  ce  qu’il  connoirroit  lui  appartenir  dans  ce 
Traité?  Voici  qui  eft  merveilleux i ces  gens  fi 
pacifiques  me  reprochent  de  ce  que  j’ai  avancé 
la  Paix,  de  ce  que  je  leur  ai  ôté  le  moyen , en 
avançant  tes  affaires  fans  avoir  égard  au  defaut 
de  leur  Plein  pouvoir  , de  crier  contre  no* 
retarde  mens  , de  fe  glorifier  de  leur  bonne  vo- 
lonté , & de  fe  décharger  de  l’envie , ce  qu’ils 
fbuhaitoient,  le  plus,  en  s’éloignant  des  conicils 
de  Paix.  Mais,  en  répondant  à leur  longue  Let- 
tre, je  pourrais  bien  être  long  à mon  tour  6c 
ennuyer  V.  M.  Pour  ne  faire  pas  cette  faute, j’ai 
attaché  à tous  les  principaux  points  de  leur  Let- 
tre tout  ce  que  j’ai  crû  nécc flaire  pour  défendre 
ôc  pour  établir  la  vérité  que  je  joins  à celle-ci. 
Si  V.  M-  a quelque  temps  de  relie,  fi  les  foins 
de  fan  Roiaume  le  lui  permettent , je  m’imagi- 
ne qu’elle  fe  donnera  la  peine  d’examiner  avec 
foin  la  caufc  6c  les  Pièces  principales  de  cette 
affaire,  6c  qu’elle  s’irritera,  non  pas  contre  nos 
Ennemis,  mais  contre  les  Ennemis  du  repos  pu- 
blic. Les  Electeurs  6c  les  Princes  de  l’Empire 
ne  feront  pas  fi  fort  aveuglés  de  l’amour  qu’ils 
portent  à (a  Maiion  d’ Autriche , ils  n’oubliéronc 
pas  fi  fort  l’inclination  qu’ils  doivent  à leur  an- 
cienne liberté  , que  le  nombre  des  Exilés  leur 
montre  bien  ébranlée,  qu’ils  n’ouvrent  enfin  les 
yeux , 6c  qu’ils  n’examincm  b qui  il  tient  qu’on 
ne  mette  bas  les  armes , qu’ils  fc  reflbuvienoent 
du  mninsqu’on  en  a ufépeu  confidcmmcnt  avec 
eux,  6c  de  quelle  manicic  eml  araflcc  on  leur 
b communique  cette  affaire  de  la  Paix.  Il 
n’y  a pas  long  temps  qu’étant  inquiets  ils 
demandaient  à Ratisbonnc  en  quel  état  étoit 
cote  affaire  ? Qu’efl-ce  que  le  Vice-Chancelier 
Cum  avoir  traité  à Hambourg  avec  les  Am- 
balfadcurs  de  France  6c  de  Suède  ? On  leur  a foo- 
vent  promis  de  leur  en  donner  une  Relation  claire 
ôc  entière  ; on  ne  l’a  pourtant  point  fait  : de 
forte  que  les  Etats  de  l’Empire,  qui  avoient  été 
aflcmblcs  pour  cela  6c  pour  délibérer  touchant 
la  Paix , n’en  ont  jamais  eu  une  entière  connoif- 
fance.  il  n’y  a rien  de  plus  clair  que  ce  que  je 
dis  ; les  Ambalfadcurs  de  V.  M.  y étoient  pré- 
fents , 6c  il  n’y  eut  pcrfbnne  de  J’Aflcmblée  qui 
ne  vît  avec  clwgrin  qu’il  n’y  avoit  rien  que  de 
général , Ce  d'indctcrminc  dans  les  Lettres  qu’ils 
écrivirent  aux  Ambaflàdeurs  des  deux  Couron- 
nes , 6c  qu’il  n’y  avoit  rien  de  propre  pour  a- 
vancer  le  Traite.  Les  Autrichiens  ont  uiè  d'une 
relie  diflimulation  avec  leurs  Amis  ; de  peur 
de  confier  toute  leur  Négociation  b des  perfon- 
nes  qu’ils  favoient  êrre  portés  pour  la  Pair,  qui 
les  auraient  menés  où  ils  ne  voul  icm  point  al- 
ler. Etoit-il  plus  honcte  de  racheter  la  Paix  des 
Turcs  par  beaucoup  de  préfens*,  à de  tres-me- 
c hantes  conditions,  par  la  perte  même  de  deux 
cens , Villages  fur  les  Frontières  d’Autriche, 
que 
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pouentur  ut  pax  nam  fit.  Cornes  Aversbergiut  tum 
opud  Dm.  SmJvwm  per  Emifform  olsquot  , ejut 
tes  perieulum  frufira  fecifiet,  multis  Jubtude  preei- 
bus  ob  spfo  AI.  V.  mou  toi  su  ufms  Deputato  Du. 
Langennansto  *fjro  impetravit  > ut  per  rmm 
quoque  certtor  fitret  idem  Serenijfiume  Rrgmo  Suc- 
es* Légat  us , fe  brevi  inftrultumj'ore  Mandat  ss 
(fi  Pleuspotentiâ  , tmde  Reguum  situé , modo  ret 
tantum  faut  agat  , plus  quant  abonde  fbi  fatis- 
f ali  uns  fentsret.  Nil  moratmr  Sam  flre/suot  cor - 
ruptures  ; (fi  Jupe  entra  repu/fam  paffi  , Lsstzo- 
vium  audenter  furnnuttuut  , qui  fptise  baiseftatit 
tauquam  vaUdieiurus  Suecit»  Legato  fi-  acceptas» 
iUi  latum  s cornue  alstm  qutm  pro  ithseris  fui  fecu- 
ritate  à Cqpmpsdurtore  Tor fl  enfin  io  permet,  prima 
quultm  bac  effets  verbe  projet  us , etepBde  Trot- 
tait ProlmmaTtum  (fi  Declaratorsn  fus  Don, ms 
Literis  dstrre,  quas  Ratifications  loto  hoberi  vo- 
leta t.  Sed  gravifiimas  rations  oppouentem  Sut- 
cicum  Légat  uns  fi  nuit  a ad  bue  parantem  interpel- 
lavtt  aller  ( quippe  qui  de  bis  Jermorscm  non  tn- 
fiituera^sifi  tr an  fit  nu  fbi  fallurus  ad  aba.fump- 
ftqtte  Mée  oceafionem  refpouéenéi  : rtiatssfi  ratiba- 
bstut  fuijjet  TtaHatut  , mou  tameu  ruveurri  exs- 
tum  potssijfe  tam  arduo  fi  muhiforms  wrgotio  Pa- 
ris univer jolis.  Confiait  su  s futur  uns,  mu! toque  réa- 
gis è re  Sueeorum , fi Job  tr  ouf  gant.  Et  hoc  qui- 
ètes ar  eunstnt uns  ab  ut  ils  hune  loeum  stpsofe  tratia- 
vit,  ofeuéstque  Mss  amusa  Régna  Aluuds  fi  gla- 
na m eorum  fi  fiées  ferventes  , bot  efl  fi  Sue  ci  tjft 
définîtes.  Ns  fanant , fine  ut  be/lss  smplitentur 
o t nuis,  quia  net  Gallia  magno  traliandi  defideno 
fia  fret  ( jam  horruit  éicere  nullo  ) net  tut  Pâtis 
geuerabtati  toufent'rrt  vidbtur  , illius  ajfequeuda 
ratio  rtpntri  alla  unquam  pojfit  ; plura  us  tandem 
fiat  eu  tum  importunas  Orator  tougerebat  .fatifien- 
te  jamdudsrm  auditore,  qui  tentatos  Soties  aé  fafls- 
éium  ésilos,  tandem  quoque  rsfu  projet  ut  ut  rftj  ve- 
lus mettes  obfoletas  fiiemus  quo  fiupsus  veualei, 
ubi  vitium  tranjparuit  , quodeumque  et  sam  pre- 
tium ftatuatur,nemncs  tamen  obtruds  pojfunt.  Ex 
bit  Auflnaeorum  quantusr./ibet  srritst  eouatibus 
palet  cv  identifiant , t outra  quodprofeff  faut,  nibil 
toi  minus  tu  asumo  babere  quant  Alouaficrseujem 
(fi  Ofuabrugrnfem  CongreJJum  , çfi  Juarum  utique 
artsum  fidueia  Trait  atus  fin  futures  , bello  atrsut 
pnjequendo  aptifiimos,  uno  verbe  Pragenjts  etiam- 
uum  nsolirs,  toujunilos  profratle  répudiât  t,  quan- 
tae un, que  tum  Juo  exifiimatiouis  jadura  fi  mun- 
di  laborautis  calamitate.  Kerntui  contra  non  per- 
fipelium  efl  , quo  ad  atteler  andas  Couvent  us  con- 
fine potunint , eorum  nibil  à Cbsiflsansjfimo  Rege 
protermijfum  , spfum  fludto  Paris  ea  tribusjfe  qui- 
tus ahàs  nullo  refpetlu  cejfurus  fuit  i denique  Pat - 
tionem  Prohminarium  non  euutlanter,  idque  rébus 
ad  votum  fissent ibus , toufirmajfe.  Et  profita  ni- 
bil fe  per  bot  bellum  malle  quam  ut  pubkta  repro- 
fentetur  trassquiUitas  , Vf!  bot  ipfo  lueulenter  do- 
tait , quod  ab  infiauratis  tum  Reguo  Suecio  pro- 
duit is  que  ad  bel/i  exitum  Feedersbut , fiat  ms  ajfien- 
fis  fir mirait  fuo , quocunque  communs  u trinque  De- 
Ugatorum  fententia  Regioque  snprtmis  V.  AI.  m fer- 
vents! , in  negotio  Paris  alla  bit  (fi  conflituta  f aé- 
rant. Coterum  paris  animi  indsctum  ht  gente 
Auflriaca  tum  ne  ullspn  au  idem  balhnus  produ- 
rit , qum  (fi  novifiimum  eusse  Trallatum  violant 
fine  Religion t rem  ad  otium  deduri  impatiens,  quafi 
in  eo  hsgtns  aliquod  cemmodum  fusrm  verfietur,fi 
fralli  , ut  débilitât  i Imperii  Proteret  magitque 
faut  opportuns  injuria  , ego  qusé  hic  ultra  incafi- 
Jum  tnorcr  non  video.  ltaque,  Serenijfime  Rex, 
poflquam  foàorum  Regum  at  Prmcipum  ufibus, 
mandante  Rege  Cbriftianiffimo,  bine  profpexi,  tura- 
vique  pro  me  a mediotntate  ne  qui  J détriment  i 
tau  fa  commuais  occiput,  dum  adverjd  Port  libidine 
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que  de  travailler  à donner  la  Paix  à l'Allemagne  ? 1^41. 

Eff-ce  une  bagatelle  de  dénier  à un  Ami,  à V . M. 
même  ce  qu’ils  ont  donné  de  leur  bon  grc  dans  % 
le  même  temps  aux  Envoyés  du  grand  Turc  ? 

Cette  année,  ce  mois  qui  de  voit  être  rendu  célé- 
bré par  toute  La  Chrétienté,  en  commençant  à 
travailler  à là  tranquilirc  , ne  l'a  été  que  par  la 
Paix  conclue  entre  la  Maifon  d’ Autriche  & le 
Turc.  Et  comme  fi  tout  cela  n’étok  pas  im- 
portant , & quoi  que  tous  les  honétes  gens  en 
tulle  ne  indignes,  pour  combler  la  mcfurc.nos  En- 
nemis voulurent  expérimenter  s'il  n’y  avoir  pas 
moyen  par  quelque  adrcllc  de  détacher  les  Sué- 
dois de  notre  Alliance  , que  s'ils  les  écoutoient 
ûm  arbitres,  ils  leur  vendraient  la  Paix  en  cacheté 
à force  de  prières.  Le  Comte  d’Aversbcrg 
ayant  déjà  tenté  en  vain  le  Dodteur  Salvius  par 
les  Emnlaires  . il  obtint  enfin,  avec  peine  ôc  a- 
pres  plufieurs  prières,  du  Sr.  Langerman  Envoyé 
de  V.  M.  pour  d’autres  affaires  que  pour  cciies- 
ll,  qu’il  voulût  bien  ailurer  l’Ambaffadcur  de  la 
Reine  de  Suède  qu’il  aurait  bientôt  de  tels  or- 
dres 6c  un  tel  Plcinpouvoir,  qu’il  pourrait  don- 
ner une  ample  ûtisfâ&ion  à la  Reine  , pourvu 
qu’il  ne  voulût  traiter  que  pour  elle.  Les  refus 
qu’ils  curent  alors  Ôc  qu’ils  avoient  eu  plusieurs 
rois  auparavant  n’arréterent  point  de  fi  habiles 
Corrupteurs.  Ils  y joignirent  hardiment  Lutzow 
qui,  fous  piétextc  d’honêteté  6c  comme  voulant 
prendre  congé  de  l’Ambafladeur  deSucdeen  re- 
cevant le  Pailcport  qu’il  lui  avoit  procuré  du 
Général  Torffcnfon  pour  la  furetc  de  fon  Vo- 
yage , après  les  CompÜmens  , commença  à 
lui  parler  du  Traité  Préliminaire  6c  des  Lettres 
Déclaratoires  de  fon  Maître,  qu'il  vouloit  qu’on 
regardât  comme  fi  c’ctoit  une  Ratification.  L’Am- 
ba  Hideur  de  Suède  lui  ayant  oppole  des  r liions 
très-fortes  6c  lui  demandant  plufieurs  choies, 
l’autre  l’interrompit  , qui  n’avoit  commencé 
cc  dilcours  que  pour  pouvoir  palier  à unautrc,6c 
lui  répondit  ainii,que  quand  le  Traitéauroit  été  ra- 
tiheAju’on  n aurait  jamais  pu  trouver  l’ilTuc  d’une 
affaire  (i  difficile  6c  une  compliquée  pour  parve- 
nir i laPaix  generale  ; qu’il  lèroit.bien  plus  à propos 
6c  plus  important  pour  les  Suédois,  s’ils  vouloient 
tranfiger  pour  eux-memes.  Il  fit  un  grand  rai- 
fonnement  fur  l’utilité  qu’ils  en  recevraient,  lui 
voulant  faire  voir  tous  les  Royaumes  du  Monde 
6c  toute  leur  gloire  s’ils  leur  gardoient  toujours  la 
foi,  c’cff -à-dire s’ils  ne  vouloient  plus  ctre  Suédois. 

S'ils  n’acceptent  pas  ce  parti,  qu’ils  fc  trouveront 
engages  dans  des  guerres  éternelles,  parce  que  les 
François  n’avoient  guère  envie  de  traiter.  Il 
n’eût  point  de  honte  de  dire  qu’ils  ne  le  vou- 
loient point  du  tout  , 6c  qui  ne  veut  pas  con- 
fentir  à la  Paix  generale  ne  trouvera  jama»<  de 
raifons  pour  y parvenir.  Cet  Orateur  importun 
ajoûtoit  plufieurs  choies  qui  concouraient  à fou- 
tenu  fon  fentimenr , mais  l’Auditeur  ennuyé  fe 
moqua  enfin  de  toutes  ces  rufes  tant  de  fois  ré- 
pétées. On  a beau  nous  prefenter  des  marchan- 
das gâtées,  auffî-tôt  que  nous  en  avons  connu 
le  défaut , on  a beau  les  donner  à vil  prix,  per- 
fonne  n’en  veut  acheter.  On  voit  d’une  manière 
évidente  par  tous  ces  efforts  qu’ont  fait  les  Au- 
trichiens, qu’ils  n’avoient  rien  moins  à cœur  que 
le  Congrès  de  Mu^ftcr  ôc  d'Ofnabrug.  quoi  qu’ils 
témoignaflènt  le  contraire,  ôc  que  fc  fiant  à leur 
adrcflc  ils  ne  cherchoicnt  que  de  faire  des  Trai- 
tes particuliers  pour  pouvoir  pourfuivre  vigou-  « 
reufement  la  guerre,  pour  obtenir  un  meuJcur 
Traite  que  celui  de  Prague,  évitant  de  foire  de 
Traité  général,  quoi  qu’à  leur  honte  6c  pour  le 
malheur  public.  Chacun  peut  voir  d’un  aune 
côté  que  le  Roi  ucs-Chréticn  n’a  rien  oublié 
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I&1Z.  beUasidi  vida  or  mis  iajifht , illmc  Pach  Trada-  j 

* ’ tienem  quem  maxime  aftam  expùcatamque  confe-  ■ 

ci,  difcedo  tandem  t Germania.  Facta  id  cqutdem  ; 
tant  Jummo  dalaris  fenfa  qu'ed  pra  quitte  nebilis-  j 
Jim* , quant  Utè  fat  et , Prevhtci et,  C bnjhaaita- 
tttque  fartas  Jeliicitam  Rtgem  menas  ht  tam  pie 
Ludabihque  taji/talo  dejeraeriut  Aajlriaci.  Net 
prafeda  miaas  cupide  txpeta  , ut  eximiit  ipjius  peu 
fuilica  treaquilktele  Jludsis  demum  canfentientet, 
caa/jm  et  prabcant  brevt  me  ad  Traitâtes  Pacit 
( ttn  mrom  negotie  aperant  dicovit  ) ht  bafce  aras 
itrram  ablegands  , feppBce  Majejlati  \Feflr ét  per 
tam  qtteqae  abire  mihi  & Bceat , & repentis  ab- 
fetputs  Régiras  r et  itéré  favorem  et  un  cum  ab 
ipjius  Regun  hngtas  abéro  atque  adea  ab  illit 
fa*  hic  iafrejueates  naît  fueruut  reram  cum  ta 
gerendarum  eccajîembut. 


de  tout  ce  qui  t pu  contribuer  pour  aflcmbler  1641. 
le  Congrès  , & que  pour  le  bien  de  U Paix  il 
avoir  accordé  des  choies  qu’il  n’aurait  pas  cédées 
à tout  autre  égard  & qu'enfin  il  avoit  confirmé 
fans  delai  le  Traite  des  Préliminaires  dans  l’es* 
pcrancc  d’un  bon  fuccès.  Il  n’a  eu  d'autre  but  * 
dans  cette  guerre  que  de  rétablir  la  tranquilké 
publique.  Ne  l’a  t-il  pas  bien  montTt.puis  qu{auffi- 
tôt  après  que  l'Alliance  a etc  rcnouvelJee  avec 
la  Suède  julques  à la  fin  de  la  guerre,  il  a pour- 
tant donné  tout  aufiitôt  ibn  con lentement  à tout 
ce  qui  avoir  été  fait  pour  la  Paix  par  les  Am- 
balladeuTs  des  deux  Couronnes , principalement 
par  l'avis  6c  l’intervention  de  V.  M ? Ou  trouve- 
t-on  dans  la  Maiiond’ Autriche  de  telles  marques, 
puis  qu’a*  n’en  a vu  aucuAe  julques-ici  l Au 
contraire  die  a rompu  ce  dernier  Traité  fans 
refpeâ  pour  fa  parole  donnée  , impa- 
tiente de  voir  tomber  cette  aflairc. comme  lielJe 
trouvoic  un  grand  avantage  â voir  les  Etats  de 
l’Empire  abbarus  & affaiblis,  plus  difpoles  à 
fournir  fis  injures.  Je  ne  vois  point  an|f  cela 
pourquoi  je  demcuraois  id  plus  long  tmps  en 
vain.  C’efl  pourquoi.  Sercmlltme  Roi,  «près  a- 
voir  pourvu , félon  les  ordres  du  Roi  mon  Maî- 
tre. aux  bc foins  des  Rois  & des  Princes  Alliés, 

6c  avoir  pris  le  foin,  félon  ma  petite  capacité, 
afin  que  la  caufe  commune  ne  iouftre  de  dom- 
mage, pendant  que  notre  Partie  adverfê,  qui  ne 
demande  que  la  gucrTe,fera  tous  les  efforts  pour 
la  contiuuer , je  pars  enfin  de  l’Allemagne  aprèa 
avoir  achevé  un  Traité  Préliminaire  pour  la 
Paix  trcs-convenable  & bien  expliqué.  Je  le  fais 
pourtant  avec  une  véritable  douleur,  voyant  que 
les  Autrichiens  ont  abandonné  le  Roi  mon  Maî- 
tre, dans  le  pieux  deflèin  qui  lui  avoit  fait  pren- 
dre tant  de  peine  pour  le  Repos  de  l’Empire,  6c 
pour  celui  de  route  U Chrétienté.  Je  ibuhaite  avec 
ardeur  que  confentans  enfin  à s’employer  pour 
le  repos  public  , ils  donnent  bientôt  occalion 
au  Roi  mon  Maître  de  me  renvoyer  dans  ce 
Pays  - " ‘ • • 


Qy  'cd  JS  tue  eut  tote  bac  quhtqumnie  vel  Jâpe- 
rhrïius  temparibat  eperam  a tare  obfervantiam 
M-  F-  alla  unquata  in  re  prabo-ji,  idem  mtiqre 
pr  amer  tri  baad  Jêgnms  raitar  ubtcumqut  faanm 
hersera  mandat  arum  perré  dguabitur 


ver  rhonneur  de  les  bonnes  grâces  pendant  mon 
abfcncc  qui  me  privera  de  l’occafion  qui  me 
donnoit  l’honneur  de  traiter  d'affaires  allés  fou- 
vent  avec  clic. 

^ Si,  pendant  cinq  ans  que  j’ai  été  en  ce  Pays, 
j’ai  donné  des  marques  à V.  M.  de  mes  refpe&s 
& de  mes  fervices,  ie  ferai  tous  mes  c Sorts  de 
lui  témoigner  dans  la  fuite,  lorsqu’elle  voudra 
m ^honorer  de  fes  Comnundemens,  que  je  ferai 
toujours  prêt  l les  exécuter  foignculcmem. 


Serenijs.  Majest.  Vestræ 


; •; 
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De  Votre  Majesté’ 


Hutnillimum  Sc  obfequentiflimum 
Scrvitorem 

CLAUDRJM  de  MESMES. 


Hamburgi  die  jo.Maji 
1642. 
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Le  fret -humble  & très-ebéijfaut 
Serviteur 

CLAUDE  DE  MESMES. 


‘e  Hambourg  le  30. 
■hlas  1642. 
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LEGATI  G A L L I CI 

RESPONSUM 
A D 

REGEM  DANIÆ. 

Dtt.  Hamburgi  18.  (»8.)  Aagnfli.  1641. 
SeRENISSIME  AC  POTENTUSIME  R Et, 


REPONSE 


#^VD>  Majrfioti  Vcfira  Cornet  Aversbtrpns  t. 
V4*.  hic  1 1er  1er  promifit , etiam  apud  me  {idem 


1 tan 

r promifit , ettmm  apud  me  fidem  tn- 

Vmirent,  fi  fin  erre  tandem  Aufinaci  fmt  amba- 
gibus  nllit , fine  rrfervaticnibus  aut  drverticulis  fim- 
dium  Parti  profitertntur . N ornai  omîtes  auim 

jufist  de  confit  plcnom  Iboftotas  Hamburgenps  Ra- 
tficationem  Legati  G allia  Saeciajae  repofermas, 
paraît  totem  oteipere  oh  Imperiolibus  Hifpjui- 
tit  tjnalem  ipfi  jamduehtm  exhiba  mute.  Scthctt  od 
id  obhgotar  religion  pafloncm  folmnimm  & vi 
(ponficnrs  0 Mojeflote  Vefira  hcomparabi/i  exem- 
ple interpofît*.  kaflenus  feentum  fit  , ru 

tpfa  radical.  Jom  non  outem  verba  oc  pollicito- 
houibus  fed folio  tpnt  efi.  Promijfionum  fatit  d 

Legoto  Lntzovio.Jatsi  ob  Auii  yienneufi fuperjue 
t mimas.  $nid  illi  aune  ad  fini  Pradecefforis  fi. 

dem  amphjtmà  pot  efi  a! e munit  s , y*s^  ôîl  Régi* 
cautions  auttritotem  fia  promiffitne  acctÿmrmm 
postât  ? Si  pot  mer  mat  Adverforn  fidem  & fuom  & 
Mediatoeu  fatlere  , oc  fol  t nuit  ait  Couvent  hais 
public  et  nihil  moveri , quantum  profeüo  foret  pro- 
fidium  un  su  s Mmfirt  polùcitatione  I Ejuidem  <jmo 
mondât  o nu  per  occeperit  Cornet  Aversbergius  tni- 
hi  compertum  non  efi.  Eo fi  corom  mfpKtre  Ucuiffet, 
mtnmi fbetoffe  koreret  amants  mens,  y»/  nmne  pro- 
têt incerta  yuadaiu  & gmeraha  , addo  loties 
mcfniofuom  •vendit ot a promiffa  , in  ^uo  acauies- 
cot  non  hrvenit.  Oblefior  Vefiram  Mojefiatem 
nt  infirmstoti  meo  det  veniom , fi  snttr  tôt  ambi- 
gua  , tôt  hnpùcolo  Aufirsocomm  Confilio  t et  1rs 
deprehenfms  , mt me  iterum  objtdâ  mvo  & Jdtis 
toufufa  fpecie  , nihil  ipfe  fubito  expediom.  Nihil 
efi  morafrfimt  quàm  fectffe  toi  iufedum  amufuid 
Lmtxovio  penmferont  publiât jne  Literit  deeloroffè 
Moprfioti  Veftro  Orbujue  unrverfo  nun^uom  fu- 
tur um  ut  7 radotai  de  Prolhmnoribus  Paca  ofjen- 
tiontur.  gma  omuio  arm  hodre  contrario  pro- 
miffis  fu  bruant  ; ejuomodo  fi  à fufpUiont  tergrVer- 
f al  mus  pur  gare  pofiint  non  video.  ApOortt  enhn 
tps  dm  lentis  pojïbut  ht  hoc  negotic  sncrdont,  y nan- 
ti huertitudine  modb  referont  pedem  , modo  profé- 
rai , sjuàm  dent  y me,  y mod  dici  filet , ntt  navigo- 
rw  tpfot  venins  faut , ntt  montre  final.  Nefae 
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que  le  Comte  cf  Avcrsbcrg  a promu  fi  li* 
^ berakment  à V.  M.  pourrait  trouver  dans 
mon  Lfprit  quelque  créance  di  le*  Auftnchiens  ro- 
cher choient  U Paix  Tara  relcrvation  & Uns  échapa- 
totre.  1 out  le  monde  fait  avec  combien  de  radon 
les  Amballadcurs  deFrance  & dcSuedc  demandent 
une  entière  Ratification  du  Traite  de  Hambourg 
que  nous  lommes  prêts  ï la  recevoir  fèmbkb.c  à 
celle  que  nous  avons  donnée  aux  Auftrichiens  6c 
aux  Elpagnols.  comme  y étant  obligés  par  la  foi 
des  Padtes  folemncb  , Sc  par  la  force  de  la  ga- 
rantie de  V.  M-  qui  y eft  intervenue  par  un  rare 
exemple.  La  choie  montre  elle-  même  ce  qui 
t’en  eftenfuivi  jufqucs-ici.  Nous  n’avons  pu 
befotn  de  paroles  ni  de  promelîa  ; il  nous  faut 
des  effets.  Nous  avons  allés  long-temps  fuppor- 
té  les  promefïcs  de  l’Ambailadcur  Luriow,  auffi 
bien  que  celle»  de  la  Cour  de  Vienne.  Qu’eit-ce 
que  le  Comte  d’Aversberg  s’imagine  de  faire 
plus  que  Ton  prédecefleur  qui  étoit  muni  d’un 
pouvoir  très-ample  J Ses  promeffes  donneront -el- 
les plus  d’autorité  i votre  Caution  Royale  ? Si 
nos  Pan  tes  ont  maaauéà  l'engagement  qu’ils  a* 
voient  avec  V.  M.  fi  la  folemnitc  d’une  Conven- 
tion publia  ne  ne  les  a pu  touchés,  les  promeffea 
d’un  fcul  Miniftrc  feroient  un  pauvre  recours. 
Je  ne  l'ai  point  les  ordres  qu’a  reçus  le  Com- 
te d’Avcrsbcrg;  fi  /a vois  pu  les  avoir  entre  mes 
mains  & les  voir . peut-  être  que  je  ne  heiiteroù 
pas  tant  ; mais  je  ne  faurois  faire  fonds  fur  dea 
choies  incertaine*  & generales  , 6e  fur  des  pro- 
meiïes  fi  fouvent  avancées  en  vain.  Je  lîipplie 
V.  M.  de  pardonner  ma  foiblelle  , fi  ayant  été 
fi  fouvent  abuié  par  le*  manières  ambiguë*  Sc 
intriguées  de*  Autrichiens  » ie  ne  faurois  me 
déterminer  auffi- tnt  que  je  leur  vois  prendre 
une  forme  nouvelle  mais  bien  confafè.  Il  n’y 
a rien  de  plus  clair  qu’ils  ont  renvertë  tout  ce 
qu’il*  avotmc  permis  de  faire  à Lutzow,  & qu’ila 
ontde  Iaréhautcment.pr  une  Lettre  à V.M.  fit  à 
tout  le  monde,  qu’ils  ne  donneraient  jamais  leur 
contentement  au  Traité  des  Préliminaires  pouf 
h Paix. Comment  eda  s’accorde-!- il  avec  les 
promefTes  contraires  qu’ils  font  aujourd’hui  ! Je 
ne  faurois  voir  que  par  cette  conduite  ils  puiffênt  fe 
purger  du  fbupçon  de  tcrgiverûtionpl  paraît  com- 
bien lentement  ils  marchent  dans  cette  affaire,  avec 
quelle  incertitude  tantôt  ils  avancent  tantôt  iis  recu- 
lent: de  forte  que  l’on  peut  dire  que  le  Vent  ne  leur 
per- 
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quant  fan  rrrum  mtel/igens  : Videur  lumen  anm- 
advrrtilfi  tôt  un,  bue  quod  novis  aune  Confiât  mo-  g 4 
liuntur  Adverfarii  non  al, b pertmtre  , quam  ut  rrj 
public*  jndiaa  , quorum  /avortai  amiferunt  , fi  y 
rtcollsgere  mon  iutur  , *t  tmpedsant  jaltem  & ,m-  $3 

tertarbent.  Se  J extuf • lot à ferie  Tr  a flot, oui,  bu-  £ 3 

jus,  facile  pellacet  artsficium.  Omnia  quippe  ege- 
ruut  membratim  dr  per  particu/as  remporsbut  dt-  g S 
ver ft,  [ope  de  ferra  tes  quut  mute  probaver  ont  rei  Ri; 
gernuLt  otca  fonts , délais  demum  ad  coutluf  ornent,  : 

Je  J cujut  faim  oetnituit  èpfit  , fed  quam  nu  lia 
mon  ur te  diffolvere  touuls  funt  > itu  ut  animus  À ’..A 
quitte  odvtrfut  difinflè  prodrretur.  Qflovas  jam  :• 
tf  meaft  , quod  coafammutui  fgnatutqut  Hora-  ;;/• 
burgi  Traflutus  Vienne  pertiautiler  difplicuil , Ru- 
tibubitio  ejus  plane  denrgata  tf  ; grands  Eptflol*  |>a 
Mmiflri  t/li  profefft  funt , nbaium  quantum  ex, pi-  £ :j 

mut  uni  Domtni  fui  dsgnitatique  Imper,  i hoplnrim,  t £5 
Articula  prsejudicuri  ÿ prrqur  Legatum  fuum  Co-  g 
tnttem  Aversbergium  conlenderunt  Légat ot  F* Je-  I"': 
r a! arum  Régnât  ad  rtdordsendam  novamTrafla-  pi 
tionem  ejfe  pertrabendot.  Sed  tandem,  p ftquam  ► h; 
wgnoveruut  tam  fuctejfum  Complut  fuit,  quant  jus- 
tstiam  dtfulffe  , obruti  prne  at  opprejf  libertins*  -j 
indignât  une  adeoque  couvstüt  bonorum  omnium,  r;  d 
ut  tantum  mviJsn  tempefatem  aliqua  J'aitem  ex  PM 
parte  dsfcutiunt  : pofl  oflo  demum  mtnfet  aliam 
nuvurum  frufratiouum  fermant  in f ruant . Nibsl  • 
nuise  efi  quod  in  Traliatu  Pralimntarium  drfide - & ;î 

rentj  non  jam  ampliut  peecavst  qusdauam  Lutzo-  ) 

vint  ; omnia  nunc  rtflt , df  fr*  fublimitate  Jm-  g*| 
perü  Domutque  Au  fri  je  a.  Qui  in  mutatione  g ;; 

tam  oppofti  utrum  integro  fnceroqut  animo  ttium-  ;L: 

team  verfenletr,  multos  dubitondi  Confus  babeo,  îjg 
atque  idtpfum.ut  reor,fujpieobitnr  Ma  je  fl  os  Vcflru 
.p&  Parte!  feeum  tnvicem  & eurum  alla  utrm- 
que  compares , prtmam  Ratificutio  Regnorum  Jubtto  jjtt 
dr  f»*  effugiit.tum  fatal  ae ferme I feeuta  ejt.  Neque  j;  A 

eaimeam  Galfs  ratam  kaberent  quod  geflum  erat,  ^ 
Succorinn  toafenfut  abfait  ; ne/ue  ojfrreatibus  fi 
Sueeit  lataerunt  in  infdtis  Galti  fpeculaturi  op- 
portnaitatet  perturbant li  omniu  ubt  lubitum  foret.  ;.>'j 
Fcontra  Impériales  diu  prolixtqut  refragati  , net  : j 
wifi  pudore  publscarum  querelarum  , fortajfe  df  • | 
Surcontra  vi  florin  permet  i , tandem  fe  qui  Je  m ornai  a \ " j 
ta  exteuturos  ajunt  qust  Traasafliont  Hamkttr-  8| 
genfi  centmrntur  : Hifpani  veri  , adhut  abfcon-  • ; 

eh  h obmulrjcunt  , alto  fuperctlto  omntt  baflenmt  :r  • 
pro  Puce  exbaufos  i Majeflate  Vrflra  laiorts  alto-  I i 
marque  Médiat  or  um  loties  repetitos  admonition et  ! i 
sefummam  fallu itudmem  dej pierre  auf  , qutequ*  L ,'î 
pro  iis  fiepius  Jpoponderunt  cenjtmflijfimi  Jmpenalet  | ! 

dr  Pmderati  cbarsjfmi  (pont  ont  à obhvione  indm-  |vv? 
erre,  aut , f muvis , Cr  jam  ignorare.  Qui  J po- 
tefl  ejfe  tellufene  tam  mantfrfla  liquidais  FOmrnrmo  ïjj 
id  agunt  Auflriatt  ut  argot ù portent  ohqaom  vt-  >\ 
Ut  veflis  lactniam  mawibnt  prebenfam  tentant,  j-  ;i 
retrait  un  bot  poflo  totom  ubi  id  tpft  opportun  ma  jt  ;i 

vifum  fùerit.  Qua  eanua  citai  docueril  eveafat,  ■■  *j 
tiobis  Regnorum  Lrgatis  nom  fketenfibit  Majeflat  js  :j 
Vefra  f territi  vtfiigih  pnoribus  vtremur  pri-  «S-j 
utum  , Ht  inter  ilia  qua  nunc  oftenlat  Cornes  A- 
vtrsbergius  Ratifeatio  Vieuarnfs  vel  défit,  vel  im-  iÿ\ 

per  fit!  a oÿrratnr  : Deindt  f dr  Hijpanûam  rt - SS 

qnni-  g 


POUR  LA  PAIX 

permet  pas  ni  de  foire  voile  ni  d’étre  en  repoj.  J’i-  1641. 
gnorc  fi  rocs  connoiflknces  font  bien  londces  , il 
mefembk  pourtant  avoir  remarque}  que  tout  ce 
que  nos  Parties  font  de  nouveau  n’a  pour  büt 
que  de  Ce  rétablir  dans  le  jugement  du  Public* 
dont  ils  ont  perdu  la  faveur.  S’ils  ne  peuvent  pas  s 
la  regagner  > ils  cherchent  au  moins  à l cmbar- 
raljêr , mais  ceux  qui  examineront  avec  foin  tout 
le  cours  du  I raité  en  reconnoitront  bientôt 
l’artiüce  j iis  ont  tout  fait  par  Articles  & par 
morceaux  en  divers  temps,  abandonnant  fou  vent 
les  occalions  de  foire  leur  affaire  qu’ils  avoient 
approuvées.  Enfin  ils  vinrent  à U condulion  , 
dont  ils  fe  repentirent  auifi<tot  , & ils  ont  em- 
P*°vé  coure  leur  habileté  pour  la  rompre  ; de  for- 
te qu’on  voyoic  à découvert  que  leur  cœur  ab- 
horrait le  repos.  Il  y a huit  mois  que  le  Trai- 
té de  Hambourg  a été  conclu  & (igné,  il  a déplu 
opiniâtrement  à Vienne,  iis  en  ont  refulc  la  Ra- 
tification. Les  Minières  d’Autriche  ont  pu- 
blié, dans  une  grande  Lettre , que  ce  Traité  pré- 
judiciott  trop  à leur  Maître  , de  i la  dignité  de 
l’Empire  ; & ils  ont  fait  leurs  efforts  par  leur 
Ambûdâdcur  le  Comte  d’Avenbcrg  pour  en- 
gager les  Ambaflâdcurs  Allies  des- deux  Rois  à 
recommencer  un  nouveau  Traite-  Mais  enfin, 
après  avoir  connu  que  lajuibce,auirt  bien  que 
le  fuccès  manquoit  il  leurs  dcilcins  ; accablez 
de  l'indignation  de  du  murmure  de  tous  les  gens 
de  bicn,afin  de  pouvoir  en  qudquc  maniéré  fc  dé- 
livrer de  ce  fardeau , apres  hurt  mois  , Ils  font 
paraître  fur  la  fccnc  de  nouvdlcs  tromperies,  li 
n’y  a maintenant  plus  rien  dans  le  Traité  de* 
Préliminaires  qui  les  bielle , Lutiow  n’a  plus  com- 
mis de  foute  > tout  va  maintenant  bien  pour 
ce  qui  regarde  l’Empire,  aulli  bien  que  pour  la 
Maiibn  d’Aullrichc.  Dans  un  changement  fi  lubir, 
il  elt  difficile  de  connoître  lilcur  cœur  cil  droit 
& finccrc  j j’ai  beaucoup  de  raifons  pour  en 
douter.  Suie  petite  que  V.  M.  le  foupçonnera  de 
même  , b Elle  veut  bien  comparer  les  actions 
de  nos  Parties  avec  les  nôtres.  Premièrement 
la  Ratification  des  Rois  s’en  cft  enfuivic  enfem- 
blc  & tout  d’une  voix  fans  tergiverfation  ; lors 
que  les  François  ont  ratifié  ce  qui  avoit  etc  foit. 
le  contentement  des  Suédois  y cft  d’abord  in- 
tervenu. Les  François  ne  fc  font  pas  cachés  com- 
me en  embûches  en  foveur  des  Suedois,pour 
obterver  le  temps  opportun  pour  troubler  tout 
félon  leur  bon  plaifir.  Les  Impériaux  au  con- 
traire s’y  font  oppolés  long -temps»  de  n'eut  été 
la  honte  des  plaintes  du  Public,  peut-être  meme 
les  victoires  des  Suédois,  ils  n’auroicm  pas  enfin 
dit  qu’ils  exécuteraient  tout  ce  qui  étoit  compris 
dans  le  Traité  de  Hambourg.  Les  Efpaenols  ca- 
chés ne  difent  encore  mot  i ils  ont  la  hardieffe 
de  mépriter  toutes  les  peines  que  V.  M.  s’eft  don- 
nées pour  la  Paix  & ont  regardé  de  haut  eu  bas 
toutes  les  remontrances  des  autres  Médiateurs 
fo  j vent  reperces,  aufli  bien  que  tous  leurs  foins; 
ce  que  leurs  bons  Amis , & très  - chers  Alliés 
les  Impcnaux  avoient  promis  pour  eux  , ils 
l’ont  volontairement  oublié , ou , û vous  voû- 
tes , Us  (ont  femblânt  de  l’ignorer.  N’eft- 
cc  pas  une  collufion  manifefte  ? Les  Auftrichicns 
ne  travaillent  abfolumcni  que  pour  être  un  peu 
dans  les  affaires*  ils  veulent  tenir,  pour  ainfi  di- 
re, le  pan  de  la  robe  par  un  bout,afin  de  la  pouvoir 
retirer  toute  entière  quand  ils  le  jugeront  à propos. 
L’évenement  nous  apprendra  ce  qui  en  cft.  Nous 
efperons  que  V.  M.  ne  fera  pas  fâchée  contre  nous 
Ambaffadcurs  des  Couronnes,  fi  épouvantes  par 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  , nous  appréhen- 
dons que,  malgré  toutes  les  chutes  dont  te  Comte 
d’Aversbcrg  foit  parade,  la  Ratification  de  Vien- 
ne lui  manque  , ou  qu’il  n’en  apporte  une  im- 
par- 
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ouït  mus  , promiffionen  pro  re . nom  accepturi.  Ni- 
miram.Sn  ni  firme  Rex  . nobti  mec  ah  exprtffa  far- 
mm  la  foie  unit  Pacitouis  di fédéré  , mec  à manda  tic 
Re^mm  nofirorum  ûeet , qu ibus  iifnti  jubemur  da- 
re  opérant  ut.qnemadmodum  ab  if  forum  fart t fri- 
dem fait  mm  rjt , mulhs  crrcumfcriptamdslattouibus, 
fromijjts , excrpfiontbus , ftd  f huant  tu  prxjêutnu 
Imper  talium  Hijpanorumqnt  Ratibabitionem  obti- 
mejntMS.  Quandocuuujno  amtcm  Majcflati  Vefir* 
tontigcrit  eos  bot  limite  défont  ( qux  res  /ami 
diffieu/tatii  pleuifiima  /ponte  errantes  divagantet- 
jme  rtdmtert  in  vtam  ) nu  lia  arque  per  Galles 
mora  arque  fer  Suttot  ntt  quomtnut  t rodant  or 
n trinque  cstm  Ratificatione  Sahi-Conduflut  , & 
Confref/ui  initimm  fiat.  Intenta  cum  id  fbi  per- 

fit  a dm  arc  dura  paffi  pat  Aufhtaei , uibil  fnper- 
tjft  videtur  quod  dt/teffum  nttum  productre  de- 
beat,  ftuemam  tamen  Majefiati  Vtflrm  placrre 
tnttlhgo  ut  Jûfiintam  me  ad  dtem  usque  29.  bmjut 
mrnfi  qui  rrit  offavus  Septtmbru  anuiGrezorumi, 
prompt  ifiimè,  ut  par  efi  . lieet  jam  tn  prounSlu,  ob- 
Jêquar  : nom  quod  enterea  perfici  quidquam  pcjfe 
extflinttm  cum  advnfnüt  tant  moro/it , ftd  quia 
fe  vo/uit,  fit  juffit  Al.  y.  Cxterum  maximat  ipf 
pratiffimasqur  grattas  habto  . quod  u aient  pr je- 
ton am  /ecuritati  ithmit  met  benigni  defiinaverit. 
£*°  nomme  aîiisque  per  malt  is  quantum  fbi  tnt 
dtvinxnit , «tram,  fi  Deo  ita  vifim , tefiabur.  Ne- 
que  en  tnt  mfalutata  Majefiate  Veflra  di/cedam  , i 
temple xu  Rtf,i*  dexter x tanquam  eaptato  tuflitn- 
txprcfefl  huit  omine  fxùeifiimo , pat  nam  meosque, 
fofi  tôt  annorum  intervaunm,  repet  durai. 


SïRFNl».  MaJEST.  Vestrae 


parfaite  , fi  noue  demandons  enfuite  celle  d’Es- 
pagne* nous  ne  recevrons  pas  une  promeflc  pour 
Ludiafo  même.  Il  ne  noui  efi  pas  permis  *.  Se1- 
reniflî :11e  Roi,  d'abandonner  la  formule  exprcfTe 
d’un  padh?  (blcmnel , ni  de  dcfobétr  aux  ordres 
de  nos  Rois* qui  nous  commandent  de  foire  nos 
cfloit'  pour  obtenir  des  Impériaux  & des  Es- 
pagnols une  Ratification  pleine  6c  entière  , fans 
aucune  condition  de  promefîc*  qui  pounoit  ren- 

Scr  la  chofe  au  loin  > mais  telle  quelle  a été 
vrcc  de  leur  part  Quand  V.  M.  les  pourra 
ainfi  fixer,  (quoi  qu’il  foie  bien  difficile  de  re- 
mettre dans  le  bon  chemin  des  perfonnes  oui 
veulent  s’égarer  ) alors  les  François  ni  les 
Suédois  n’arTcteront  pas  Faflàire  un  mo- 
ment , afin  qu'avec  la  Ratification  on  don- 
ne les  Saufconduiu  de  part  & d’autre  * & 

qu’ainfi  l’on  commence  le  Congrès.  Cependant 
comme  les  Autrichiens  n’ont  pu  jufques-ici  fc 
laifier  perfuader  cela*  il  ne  relie  plus  ncn.  ce  me 
fêmble,  qui  puifTe  retarder  mon  départ.  Mai» 
comme  je  fouhairc  de  ptairre  i V.  M.  je  lui  o- 
béirai  8c  ne  partirai  point  jufques  au  29.  de  ce 
mois  qui  fera  le  8-  de  Septembre  félon  le  ftile 
Grégorien , ouoi  que  je  fois  fur  le  point  de  faire 
vojage.  Ce  n'cil  pis  que  je  croye  que,  pendant 
ce  tcmps-là,  on  puiifc  effréhier  quelque  choie  a- 
vcc  des  advcrfâircs  fi  difficiles  I contenter;  mais 
parce  que  c’eft  le  commandement  8c  le  bon 
plaifir  de  V-M.  Je  lui  rends  cependant  mes  très- 
numblcs  allions  de  grâces . de  la  bonté  qu’elle 
avoir  eu  de  m’accorder  un  Vaifl'eau  de  guerre 
pour  la  firreté  de  mon  voyage  , 8c  je  témoi- 
gnerai hautement  toutes  les  autres  obligations 
qui  m’ont  entièrement  attaché  I fon  lervice.  Je 
ne  partirai  point  tins  avoir  l’honneur  de  préfen- 
ter  mes  très  - humbles  refneéls  IV.  M.  8c  après 
avoir  eu  l’honneur  de  lui  baifcr  les  mains, fous  de 
G doux  aufpices  je  retournerai  dans  ma  patrie* 
que  j’ai  quittée  depuis  pluücurs  années. 

De  V.  M S. 


1641. 


Obfcrvantiffimus  Servitor 

Datum  Hamburgl 
i8.(*8)Aug.  1641. 

CLAUDIUS  de  MESMES. 

LEGATI  SUECICI 
RESPONSUM 

AD  EUNDEM. 

Du.  Hamburg.  18.  (»8.)  Augufli  164». 
SERENISS.  ET  Pot E NTIÎStME  REX. 


EL1TF.RIS Rrf*  Majtfi. Vêtir*  datis  Gluckt- 
burgi  die  13.  Augufit  Ixtabundus  percepi.C*- 
/areuwt  Légat  un  Du.  Comil  rm  ab  Aven  ber  g 
mper  Hafniam  ea  omuia  qux  Cefarra  Alajefiat 
Vigne  ultimi  Prxhmvtarium  conclu/  Hnmburgen- 
Tom.  I.  fit 


Le  trii-buml/e  Serviteur 

A Hambourg  le 
18.(28 .)  du  mois 
J1  Août.  164a. 

CLAUDE  de  MESMES. 

mÊmmmmmmœim 

REPONSE 

D E 

L’AMBASSADEUR 

DE  SUEDE 

AU  ROI  DE  DANEMARC. 

De  Hambourg  U 18.(28 .jd’Août.  1642. 

Seremusuie  8c  Tre*-Puissant  Roi. 

J’Ai  appris  avec  joye  par  la  Lettre  que  V.  M. 

m’a  foit  l’honneur  de  m’ccrirc  de  Giucks- 
bourg  le  13.  du  mois  cf  Août  , que  le  Comte 
d’Aversbeig  Ambaflâdcur  de  l’Empereur  avait 
enfin  depuis  peu  porte  a Copenhague  tout  ce  I 

3uoi  S.  M-  lmp-  *11  engagée  en  vertu  du 
emier  Traité  Préliminaire  conclu  I Ham- 
bourg , excepte  pourtant  ce  qu’il  avoic 
S promit 
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Ïtf41.  fit  fox  fi  art  tenetar  , tandem  attahffie  : txtept'a  £3 
t amen  Ht,  qaa  nomme  Reps  liifipjnuram  prêtai  fe - j&j 
rat.  fijuia  sgttur  inter  prxparatoria  Patte  tdàal  ;■  _• 
M.  y.  ompRut  rtffort  vide  t or , nifi  nt  Infirumen-  ! : 
ta  , qu.e  fum  atrinque  ad  ma  nas  faut  > rettprocè 
namatentne  & dtet  Tradatm  princtpah  dtextar:  fi 

ldeo  M.  y.  eommatatiosii  Iss  fit  urnes.  toram  nomi- 
tuffi-  diemiq.  butas menfit.Tradatui  aatem  pria-  L.î 
dpald  terminum  ad  fa  tan  neufs  Decembrtt  Hem  £ -• 
ttnm  prêt  end  fit , nt  interne  fipatiam  b abc  a t Legs- 
tnt  C a forent,  anod  folkcetnr  , Hijpantca  qnoqne  • 
Infirumenta  adferendi  : dement  er  rtquirendo , nt  £j{ 
nomme  Seremjfima  Reghtx  me  a m utrumque  diem  • 
Tonfrnnam,  pro  obfiiqusofio  rejponfio,m  pr mit  no - 1 

mine  S.  Refia  M.  Santa  maximal  a go  R.  M.  * 
K gratins,  fmd  tant  indefejfi  confiant  sà  tain  ta - ; ,1 

diofi  /ahuris  negotium  tout-jue  perdacere  vo/nerot. 

Spes  jam  per  Dei  gratiam  afialget  prepinquier , t- 
jatdem  M.  y.  autoritate  , étions  fax  défunt  ta - 
fera  hrrvi  fie  eu  tara  ; modo  fitserrè  fcrtbjue  ret  ab  ; 
altéra  quoqar  Parte  traéletar.  Sed  tam  en  fia  ’j 
die  iq.  Detembrit  rlapf  fab  fi  de  pab/sea  proms  fe-  pjj 
tant  Cafareani , fe  intra  otfo  feptrmanat  tnregrè  [ :j 
fknèaue  praftitarot  jam  primam  pofi  odo  demain  i • 
menfitt  vix  media  Jus  parte  prxfientur  ; optant 
révéra  mugit  aa.rm  fperant  hammam  judicia  tan-  * ; 
didmi  rem  tandem  ab  iis  agi.  El  nt  bona  tam  M.  f'.ji 
V protia  dic.im  quod  ipfe  fient  10  *Jî pari  tergrver- 
fationr  morâve  Rejet  Fédérât  1 confins fum  jam  j'uum  ‘fi  • 

ex  tôt  idem  mrnfiam  rmimqne  révolu  tmne  finjfim-  ?• 
dorent  ; nihsto  prontores  ad  nutum  bons  primam  Ü -• 
bofiiUt  apport anitatii  fe  detlarant et  quàm  buffet  T £ 
ad pmblua  fidei  obfiervantiam  badenat  faere.baud  fi  :* 
mjaftiàt  , credo,  jure  T a lions  s a ter  ml  or.  Venrn-  ^ j 
ta men  fient  Régis  M Suteia  naaqaam  temporam 
infidiMi  captant , ad  Pacrm  Passif  ne  Tra  datas  tant - ;<  | 

tanter  propmfa  quoeumque  reram  armoramqnt 
furram  fi  ata  ita  rtsamnnm  fna  Reg.  M.  noms-  ; 1 

ne  hand  invitât  ctnjrntio  in  dtem  à R.  M.  y.  die-  L \ 
tam  Infiniment oram  omnium  commatationi.  f/am-  f. 
imb  fi  sert  b nobii  perfnadert  pojfemut  ab  altéra  ;’ 
tant  Parte  canif  a rite  pexfiitam  ni  prxffanda,  l !; 
ve!  fa/rem  Dm.  Comitem  ad  Avenberg  intra  pan-  $ 
cas  certaine  définirai  namrro  bebdomadat  ta  qux  p ;j 
défiant  mfalbbihtrr  fiappUtarnm  , baud  dsffi.slsus  | ! 
in  a/ternm  quoqut  , prmcipalis  nempe  negotii  diem  p i 
fiat'm  cou  je  ut  trémas.  Adeo  «w  mhtl  ad  hoc  ; ■■ 
ex  bac  parte  drrfi  , nt  in  fin; nias  etiam  borat  ; : 
ad  atramsjae  paratifimat  Sed  qaonsam  adkac  val-  ja-'j 
de  tncertam  vider nr  , an  tant  s Hum  Mmijhn  pro-  ' | j 
’ nssjfiam , rem  tan  tam , tam  brrvi  t empare  prxfta- 

re  valent  ; cam  nr  Rtgia  qutdcm  fponfio  nur.orrm  T \ 
tôt  menfinm  fipalio  , badenut  , nsfi  magna  cum  fi'  • 
difficultat  e pat  aerat  extorquerez  idc  a vélum  qui-  j?ïî 
dem  M.  y.  in  maturando  tam  pio  opéré  gratè  ag-  *v! 
noficmmt  & deprxdicamat  : bcroica  tamen  fax  $ i 
tôt  annoram  regnandi  afin  firmatx  prudent ,x  re-  '!  ;j 
vermter  fiabjicimat  confiderandam  , fit  ne  vtl  è 
more  geaiiam  , vel  tôt  quorum  mtereff  Stataam  fi  v| 
fève  ds/nstat*  fève  fêtant ate,  adeoqut  proprio  M.  ? 1 
y.  refpedu , ut  major  part  Rrgam  c r Reram  pu-  g| 


POUR  LA  PAIX 

promi»  «u  nom  du  Roi  d’Efpapic.  Comme  fl 
fctr.bie  qu'il  ne  manque  plits  rien  pour  les  dis- 
polirions pour  la  Paix  , linon  qu’on  échange  de 
parc  6c  d'aurrc  les  Actes  qu'on  a en  msin  . fie 
qu’on  ctibülTe  un  jour  pour  cet  imp  -rtancTrai- 
té  : c’eft  pourquoi  V.  M.  a nommé  le  29.  de 
ce  mois  pour  rechange  des  Ratificarions , St  a 
fixé  le  jour  du  Traite  principal  au  commence- 
ment du  mois  prochain  , ahn  que,  pendant  ce 
temps-là , l’Ambalïàdeur  de  l’Kmnercur  ait  le 
temps  de  recevoir  la  Ratification  de  l’Kfpagne 
qu’il  a ptomile  : Mc  demandant  avec  fa  bonté 
ordinaire  que  je  veuille  bien  donner  n»on  con- 
fentement  I l’un  fie  à l’autre  jour  nommé  au 
nom  de  la  Scrcniiïimc  Reine  ma  Maitrcfie  * je 
lui  réjxandrai  arec  rcfpcâ  orémierement,  au  nom 
de  la  Sereniilime  Reine  ik  Suède  » en  remerci- 
ant V.  R.  M.  arec  toute  la  reconnoi (Tance  pos- 
lible,de  ce  que  par  (à  confiance  infatigable  elle  a 
poulie  û avant  cette  affaire  après  un  travail  bien 
ennuyeux.  L’cfperance  d’y  réuîTtr  paroit  plus 
proclre  par  la  grâce  de  Dieu  , 5c  ce  qui  relie 
prendra  bientôt  un  bon  train  , pourvu  que 
cette  affaire  (bit  traitée  par  nos  Adverfaires  1c- 
rieufiement  fie  finccrcmcnt.  Mais  comme  ce 

Ï’ils  avoient  prom»  fous  la  foi  publique  le  15. 

Décembre  pâlie  , que  dans  huit  fcmainci 
ils  l'accompliraient  pleinement  fie  entièrement* 
fie  que  cependant  après  huit  mois  de  temps  à 
peine  en  ont-ils  tait  la  moitié,  on  lôuhaiteroit  bien 
plus  qu’on  ne  l’dpcre  que  nos  Advcrlaircs  en 
ufalfent  plus  franchement  en  une  affaire  de  fi 
grande  importance  ; fi £ afin  que  je  dife  ce  que 
je  penfc  avec  la  permillion  de  V . M.  fi  les  Rois 
Confédérés  retardoient.  par  une  fembiable  ter- 
givcrlation,leur  contentement,  êc  s’ib  l’avoient 
iufpendu  tant  de  mois  pour  profiter  des  révolu- 
tions , ne  fc  déclarant  pas  plus  au  premier  mou- 
vement qu’il  a plu  à nos  Ennemis  de  faire  pa- 
raître à leur  commodité , qu’ils  n’ont  témoigné 
jufques  ici  eu  egard  à U loi  publique  , ils  ne  fc 
ferviruient  point  injuftement  du  droit  de  Talion. 
Mais  comme  nonc  Screnilfime  Reine  ne  s’eil 
jamais  lcrvicdu  temps  pour  furprendre  fes  Enne- 
mis.ayant  toujours  crc  confiammcnt  dilpolëe  pour 
la  Paix  fie  pour  Je  Traite  * en  quelque  état  que 
fi»  Armes  , ôc  les  AlTaircs  ayent  été,  ainfi  main- 
tenant, au  nom  de  Sa  Majelté  Royale,  je  con- 
féra au  jour  marque  par  V M.  Royale  pour  l’é- 
change de  tous  les  Aftcs-  Si  nous  pouvions  me- 
me nous  perfuadcT  certainement , que  notre  ad- 
verfc  Patrie  ferait  de  fon  côté  , tout  ce  à q-.ioi 
die  efi  obligée  , ou  du  moins  que  le  Comte 
d’Aversbcrg  fupplécroit  infailliblement  à ce  qui 
manque  en  peu  de  fcmaincs  marquées  , nous 
oonfenririons  fins  peine  à l’autre  point  principal 
qui  regarde  le  jour  de  l’aÆure  principale.  Il  ne 
tria,  .que  rien  de  nôtre  coté  pour  être  prêts  è 
toute  heure  pour  l’un  fie  poui  l’autre  ; mais  com- 
me il  paroit  encore  fort  incertain  fi  ccttc  pro- 
mcllc  du  Miniftre  aura  allez  de  turcc  pour  ache- 
ver une  fi  grande  affaire  en  li  peu  de  rcmps.puis 
que  la  Caution  de  V.  M.  n’a  pu  tirer  d eux 
qu’àgrand’.peine  fie  après  un  long  cfpacc  de  temps 
une  choie  beaucoup  moindre  ; c’cll  pourquoi 
nous  voyons  avec  rccormoiilàncc  le  ze!e  de  V. 
M.  à avancer  une  oeuvre  li  picuic  , & nous  le 
publions  hautement.  Mau  nous  l'nimcttoos 
humblement  i fa  prudence  cnnlbmmée  par  un 
Règne  glorieux  de  confiderer  fi  cela  cft  félon  h 
coutume  des  Nations  , ou  même  d’un  grand 
nombre  d’Etats  ? cela  convicm-il  à leur  <ligniré, 
8e  à leur  fureté  rclf-il  même  félon  le  rdpeét  qui 
eft  dû  à V.  M.  que  la  plus  grande  partie  des  Rois 
fie  des  Républiques  de  l'Europe,  le  trouvent  en 
un 
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iCqi.  blicarum  F.trrop*  ad  certum  diem  lacum.jur  aut 
/ponte  confluât  , sut , quod  nttrjfum  tfl , débité 
iwvitetnr  , nondutn  acceptés  , qu*  invitatorias  & 
notifie  allaitent  mérité»  tomitan  de  beat  , tabulés 
public*  Jeeuntatis  i gdtod  fi  Ratihabitionet  & 
Inftrumenta  qu*  vi  padorum  adbuc  defideran- 
tur  , pro  boflium  miruto  vtl  omxmo  non  eom- 
pareant , vtl  un»  jufio  t empare , talrvr  forma  ut 
juper  lis  bonifié  t.  toque  tr  ail  art  pojfit  ( mhtl 
eu  nu  horum  adhuc  crrluvj  efi  j fuditel  M.  V. 
*quantwttai  annou  boue (! tut  tune  foret  , dielam 
dttm  tau/ilper  fuijje  non  dtdam , tjuerm  tôt  Prin- 
cipes & Status  defedibus  t antis  e/udi  ? De  va- 
lu Mate  Du . Contins  ab  Avertberg  no/umut  non 
bonorifice  j'en  tire.  At  trrtn  fttlum  pr a fi  are,  & 
quidem  extranet  t antique  Rein  , idque  tant  fir- 
niter  certaine  , ut  ad  nu  du  ta  folumtnodo  Vtr- 
bmu  tôt  i entes  undique  convolare  de  béant  ; fit 
ne  id  in  uthcujus  Lirai  i pot  efi  a te  , prudent  ius 
met  ut  quant  eredi  pojje  arbitramur.  Quare,  quo 
magis  publie*  ht  ter  efi  & fidei  <fr  fecuntatis , & 
tôt  Re/um  Principumque  dignitatis  , adeoque  to- 
tius  Reipub/ie * Cbnfitan * , ut  rebus  non  verbis 
amphut  , mtatur  tanti  moment  t ne/ottum  ; eb 
irupenfins  M.  y.  rogatuus  , ne  dedi’uetnr  e liant - 
ttum  firenuè  urgrre  C*J'areanot  , ut  tatum  Tïat- 
tatum  Hambui genfem  tum  intégré  ratibabeant 
tutu  re-ipja  plenanè  exequantur.  lta  fiel,  ut 
non  tant  cita  n paüa  mpleverint  » quam  nos 
ad  dten»  didum  plané  prompt/  parai apte  futnri 
fimut.  Altos  , evitari  vix  poffe  pr*lapo , juin 
baserait  denu'o  jufiè  querautur  , vtl  ho  fi  et  per- 
fide nobifeum  egtjft  , vel  nos  , fine  rat  terne  ae 
fundamentt,  rem  prattiptlaffè.  Arque  bis  Regtam 
M.  y.  Di vht i Knmmts  protedtoni  , mequt  Ré- 
gie Jùo  favori  , objiquiofijfimé  cotnmendo. 


Sac.  Reg.  Majest.  Vlstkæ 


Humilimus  5c  obfequentiflîmua 
Servitor 
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un  meme  jour  & en  même  lieu  contre  leur  vo- 
lonté, y étant  invité  felun  qu’il  étoit  railonnablc, 
(ans  avoir  premièrement  reçu  les  Paflcports,  ga- 
ges de  la  toi  publique  , qui  dévoient  judemcnC 
accompagner  la  notification,  & les  Lettres  d’in- 
vitation. Si  les  Ratifications  fit  les  Actes  qui 
manquent  encore  félon  la  force  du  Traite,  ne  pa- 
rodient point,  s’ils  ne  paroiflcnt  pas  dans  le  temps 
marqué,  fie  dans  une  telle  forme,  que  Ton  puille 
traiter  judement  fie  fïiremcnt , tout  cela  eft  en- 
core incertain.  Que  V.  M.  en  (oit  dle-mcme  le 
Juge  (êlon  fon  équité  » s’il  n’auroic  pas  cré  plus 
honéte  d’avoir  encore  reculé  ce  johr,  plutôt  que 
de  (c  jouer  d’un  fi  grand  nombre  de  Princes  fie 
d’trars?  Nous  ne  voulons  pas  mal  juger  de  la 
volonté  de  Mr.  le  Comte  d’Aversberg , nuis  de 
fc  prêter  à une  affaire  fi  extraordinaire  , qu’à  b 
feule  parole  d’un  Roi  rant  de  fortes  de  gens  doi- 
vent courir  avec  une  !i  grande  adurancc  , nous 
croyons  qu’il  n’cd  point  dans  b puiibncc  d’au- 
cun Ambaflàdeur  de  ne  devoir  pas  plutôt,  crain- 
dre que  s’v  fier.  La  raifonened.quc  plus  une  affai- 
re intérefle  b foi  fie  U furcré  publique, la  dignité 
de  tant  de  Rois  fie  de  Princes , éc  de  toute  la 
RépubliqucChréticnnci  plus  elle  doit  eue  appuyée 
furdes  fiuts.plûtôt  que  fur  des  paroles.  Nous  vous 
prions  de  vouloir  encore  une  fois  prefler  vigoureu- 
(cment  les  Impériaux  de  ratifier  le  Traité  de  I Um- 
bourg  dans  fon  entier  , fie  qu’ils  l’cxecutent  en 
tout  fes  points.  De  cette  manière  ils  n’auront 
pas  plûtôt  rempli  les  articles  de  ce  Traité  , que 
nous  ferons  prompts  fie  prêts  pour  le  jour  afligne. 
A moins  de  ccb  .je  penfe  qu’on  ne  fauroit  em- 
pêcher que  les  Confédérés  ne  fe  plaignent  derechef 
avec  jumee  que  les  Ennemis  onc  agi  perfidement 
avec  nous,  ou  que  nous  avons  précipité  les  cho- 
ies uns  aucun  fondement , puis  que  nous  n'a- 
vions point  b Ratification.  Je  prie  Dieu  de  pren- 
dre V.  M.  fous  fa  faintc  protection,  fie  je  me  re- 
commande très  - humblement  à b Royale  fa- 
veur. 


DE  V.  M.  ROYALE 


Le  très-bnmble  & trh-obtijfant  Serviteur 


J.  SALVltfS. 
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De  Glocksbourg  le  a).  Ao&t.  (a. Sept.  ) 164a. 


Datx  Glucksburgi  gic  a j.  Aog  ( a.  Sept.)  1641. 


Clttgu/art  Gratis  nofira  pr*mi{fa,llluflris  dr  Ge- 
uerofe  nobis  [mené  Dilede  \ Exhibition!  & 
Counuutationi  lufirumentorum  eorum  , qu*  in 
ruant  bus  veftrts  Cr  reliquornm , utrimque  L*gn- 
tarum  jam  verfautur  , terminum  tam  anguftnm 

Tom.  I- 


MONSIEUR, 

A Près  vous  avoir  alluré  de  nôtre  faveur , nous 
t*j  vous  dirons  que  ce  qui  nous  a engagés  à 
|k  marquer  un  terme  h court  pour  remenre  5c pour 
:>  ;j  échanger  les  Aûcs  qui  font  entre  vos  mains  fie  en 
celles  des  autres  Ambafïadeurs  n’etoit  que  pour 
S 2 vous 
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ideo  conflit uimtst  , ut  ttmput  fnpereffel  vobit  u- 
trhKjue  , fi  pues  forte  h»  iUu  deprehrndi  defet- 
tut  contingeret  , tos  vel  eorrigrndi  vel  Jup- 
pleudi  , dum  pua  ex  Hijfsnu  txpeffantur , tir 
di es  Traffairbts  ipft  diffus  advrniant.  Cnrn 
vos  autrm  verbit  pafftouit  s um  Lutxovso  mi- 
ta tom  flriffe,  prout  Litre*  veflrs  nobit  red- 
drt a dorent  , inhareatii  , ut  ob  silo  ne  lot  ma 
guident  unguem  difirdert  , tireur  ttiom  ontr  ad- 
mit ter  r puupuam  eorum  ve/rtis  , pua  vi  poffiomt 
dut a praflars  ex  porte  lmperotorit  ry-  Régit 
Hifpaniarutu  debent  , ijuàm  i!lo  omnio  tir  fin- 
gulo  Jîmu l fr0femtl  reprafentori  poffsnt.  Et  m 
*0  mondain  Régit  Veflri  poteflatrm  vtflram  cont- 
trtngi  trflrmim  : Suffcset  mbit  ta  pu*  nofri 

offrit  font  fecifft , & pu*  ex  altéra  Tarte  ad 
nos  delato  font  , mentempne  defuper  noflrom 
vobù  fgntfuofft.  Citu  igitur  exbiberi  ad  3p. 
bu/us  menfi  ta  , au*  à Regt  Hijpaniarum  de- 
fiderantur  , non  pojfiut  , rxpedire  nobit  vide  tue, 
dtem  ilium  exhibitions  fjr  commutations  luflru- 
mentorum  diffum  in  primum  Deeembrit  produci, 
tir  Traffatibut  ineboandit  deintept  , puaudo  ex- 
bibitso  ér  commutatio  utriaipue  faffa  erit  , a- 
hum  confit  ut.  lnterea  pire  ex  vobit  cupimus, 
fi  eo  pu*  ex  parte  lmperotorit  (fr  Regis  Hit- 
poniarum  , vi  diffa  paffionit  profond*  font, 
pleut  & nullit  cirntmjcrspto  dilotionibui  , pro- 
miffis,  rxceptiouibus  mtr  a jom  diffum  termhtum 
Obtinueritn  ; fit  ne  & tant  futurum  in  veflro 
fOteflate  , puemadmedum  mine  tjfe  affirmai  it  , 
Congrrjfui  dtem  il/ito  renliituendi  , <ff  illo  cout- 
tituto,  puontum  ad  Galiiam  pertmet  , initium 
fattendi  , an  veri  oBpusd  fnperfit  ont  interve- 
mrr  épatai  , puod  Trottât  us  morari  paffit  , ont 
aettdrrr  illis  , pu*  jom  profond 'a  font  , ntcts- 
fnm  ft  , antepnam  diffi  Traffatai  imboentur? 
Ito  gratiam  vobit  nofram  defrrimut.  Daban- 
tnt  ex  Ane  noflra  Gbtchbargi  die  2 3 . Augstfli 
( 2.  Septembres  ) 164*. 
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vous  donner  le  temps  de  corriger  les  défauts,  s’il  1^41» 
s’en  trouver  quelques-uns  dans  ces  Adtes,  ou  d’en 
fournir  d'autres  , en  attendant  ceux  qui  doivent 
venir  d’Eipagne  , fie  que  le  jour  nommé  pour  le 
Traité  arrivai.  Mais  comme  vous  vous  arra- 
chez ii  formellement  aux  paroles  de  la  transaâion 
faite  avec  Lurzow,  comme  noos  l’apprenons  paT 
votre  Lettre  , que  vous  n’en  voulez  point  de- 
fifteren  aucune  manière,  fie  que  vous  ne  voulez 
rien  admettre  que  ce  que  l’Empereur  & le  Rcri 
d’Efpogne  font  obligés  d’exécuter  fuivant  le 
Traité  » fie  qu’ils  doivent  faire  enfirmblc  fie  en 
même  temps  > fie  que  vous  afliirez  que  vôtre 
Pouvoir  eft  reftraint  à cela  par  lec  ordres  de  vo- 
tre Roi/il  nous  fuffira  d’avoir  fait  de  notre  cô- 
té ce  qui  éroit  de  notre  Médiation  , vous  ayant 
rapporté  ce  qui  nous  a voit  été  communiqué  de 
la  part  de  vos  Parties , fie  vous  en  ayant  dit  no- 
tre fentiment.  Comme  ce  que  le  Roi  d’Efpagne 
eft  obligé  de  fournir  ne  Guroit  être  prêt  le  39. 
de  ce  mois  , il  nous  fembie  a propos  de  ren- 
voyer l'exhibition  fie  l’échange  des  Adtes  jufquea 
au  1.  Décembre  , fie  après  que  l’échange  aura 
été  fiait,  nous  nommerons  un  autre  jour  pour 
commencer  le  Traité.  Cependant  nous  fouhai- 
t prions  d’apprendre  de  vous  fi,  les  choies  que 
l’Empereur  fie  le  Roi  d’Efpagne  ont  promis  de 
faire  fuivant  le  Traité  nous  étant  préfentees  plei- 
nement fie  Amplement , fans  délai,  ni  renne,  ni 
exception,  dans  le  temps  marqué , vous  ferez  a- 
lors  en  pouvoir  , comme  vous  aflurez  d’être 
préfenrement,  de  marquer  tout  auffi  tôt  un  jour 
pour  le  Congrès  , fie  le  jour  marqué  de  com- 
mencer i travailler  en  ce  qui  regarde  la  France, 
ou  bien  reftera-t-  il  quelque  ebofe,  n’v  aura-t-il  pas 
quelque  accident  qui  pourra  retarder  le  Traité» 
ne  pourra-t-il  pas  arriver  quelque  choie  qui  man- 
quera à ce  qui  doit  être  fait  avant  qu’on  puiflfe 
commencer  le  Traité  ? Nous  vous  aiTurons  de 
notre  faveur.  De  Gluckîbourg  le  33.  Août, 

(a. Septembre)  16,43. 
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Dat.  Hunburgi  30.  Aegufti(9.  Sept.)  164a. 
SeRENISSIMZ  AC  PoTlNTWIME  Rex» 


QÜid  tursnxr  pnbhcam  ftdem  Veflr*  Mojefa- 
^,tst  autant ate  Juffnltam  , Jperamut  id  ipj'e 
non  pofft  improbars  , ne  put  mot  robgiofe  nhnit 
rnbarert  folensûbut  paffis  Venait  amen  dum 

rever enter  admodum  apperimur  dtem  ilium,  pno 
tandem  ah  pu  and»  digneutnr  Anfbiats  Transac- 
tions de  Prolrmtnoribut  grotiofe  offentrri  ( Vide- 
mut  tuim  ad  eorum  nutum  & trmpora  totom 
bec  Tarit  negtlum  pu afi  ad  fcopulum  aUpuem 
adharejerre  ) per  s»t  mbil  ntt  obfitst,  net  e- 


REPONSE 

D E 

L’AMBASSADEUR  de  FRANCE 

A U Lattre  Précédente. 

A Hambourg  le  jo.  Août.  (9.  Sept.)  164a. 

Serenissime  fie  Tre’s-Puissant  Roi, 

SI  nous  défendons  la  foi  publique  appuyée  de 
l’autorité  de  V.  M.  nous  cfpcrons  qu’elle  ne 
le  fàuroic  condamner  , fie  nous  ne  cro- 
yons pas  nous  attacher  trop  faigieufement  ï de» 
paûes  folcmncls. Avec  tout  celsupendantquc  nous 
attendons  avec  beaucoup  de  foumiiïion  lejour  au- 
quel û plaira  enfin  aux  Autrichiens  de  donner  leur 
confentemcnt  gracieux  i la  transa&ion  touchant 
les  Préliminaires,  (car  nous  voyons  que  toute  cette 
affaire  de  la  Paixcft  arrêtée  comme  fur  un  écuefl, 
fie  dépend  de  leur  bonne  volonté  fie  de  leur  com- 
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Î64I.  tiamuum  obflat  , fuin  intérim  exbiheantur  4e  a 
bit  aJfunt  Inflrumenta  Rat  rficat  tenu  & Sarvo- 
rum-Cavduttuum  , fl  nid  in  Ht  pruatum  tjf, 
emendanda.  Std  ut  vtl  inifui  permutât  hue  tm 
ormàa  , ( nihl  enm  per  Farder*  ta  derfl  ) ad- 
verfani  porter*  duntaxat , tir  illam  fortajfe  vt- 
t'tojam  extradèrent  ; vrl  Otsofi  Jr/igeutia  utri- 
fue  parler*  eommutartmns  , <ju*  id  ipfam  tau- 
pe continent: jm  drviflffe  videretur  , S"  W*  U- 
lud  eji  quod  non  admittendum  extflmurvrrma. 
Imb  equidcm , Srrrntjjtmr  Rex  , ai  hujusmodi 
fTÆViâ  Communie atome  , ubi  fraus  abejfet,  adeo 
non  aliénas  fui  , ut  potins  , fuod  ta  omijfa  fré- 
tât , poflrtmis  ad  Majeflatem  Vrftram  Literie 
oflendcrtm  mibi  non  hquere  , mec  de  accepta  mu- 
per  à Comité  Avertbtrpo  mandata  proverre  pos- 
flt  autd  fentiam  , antequam  ilia  injpt'ievdi  cog- 
•ofltndifne  ce**  prêt.  <$*«1* s itajue  vifrm 

firent  Imperiahbut  defeendere  i*  banc  cum  Ma- 
jeflate  Vcjha  f entent  tan  & profrrrt  fua  jath- 
tant  i»  mot  , illi  net  hnparatos  nec  idem  feium 
mntuo  facert  difficiles  uufuam  inventent.  Dn- 
rum  fané  videri  pojftt  penet  rot  flore  tanfuam 
Be/b  Patisejue  arbitres  ut  fro  more  moJoaue  Iran  fi. 
gmdi  otcafonts  nnnt  pervertant , nnne  revotent, 
C r hoc  rnrfrm  fèriut  otint  pro  fub/tu.  Ita  f nip- 
pe fit,  SertMiJfuue  Rex  , ut  ipfl  temponbus,  omîtes 
ipjis  Jerviant.  guod  tamen  ntalum  ut  à capiti- 
but  Grmianorum  arceamns  , bel  U frut.  Se  J 

f uoniam  in  antuflo  limite  otfa  meuflum  refluant 
adbne  Aufinaci  , reefue  fatii  potuerunt  , tant 
intrjoa  jaiicet  fpatïts  coardatï  , abjblutam  Ra- 
tikabitiouem  Traeiatut  Harnburgenfls  & Sa/vot- 
Condullus  bue  trasumittere , cLcm.jue  Inflrumen- 
torum  omnium  eoermutatroni  jatn  bu  frnflra 
définit  nm  produit  rurjin  optant  ad  pnntnm  De- 
tembrit,  Detur  C f boc  illornm  morofltati  : 
probe  intelligimnl  mdnlgenttr  tenertfe  babendos 
fui  ad  rrddendam  Orbi  auietem  dnrtuftub  Jnnt, 

Cifue,  ut  frum  illnd  faflidium  vouant  , opta 
bent  intetvallis  longionbus.  Sin  antem  ne 
tune  fuidem  tergiverfrndo  fejji , sut  denno  va- 
dimonium  deferent  , aut  rebut  meceffanis  panern 
inpnfli  mrbh  fl  flflent  ( verenderm  enm  ne  Ca- 
ïeu du  DrcrmbriLus  pofljuam  per  menflts  uudecim 
farturirrint  uaflatur  a/if  nid  monflri  , çf  tant 
tardé  fa  tus  mu/ta  flnt  vitra  ) tum  omnruo  eos 
ejuraffe  Paerm  nemo  usquam  rrit  fui  infitias  eat. 
Certè  fl  , rjstod  abominer  , ita  eveniet  , haut 
dnbitamus  fum  tôt  tautisfue  cuudatmeibus  tam 
manifeflb  fmflratam  Majrflatit  Veflrre  illus- 
trerii  euram  confequatnr  demum  indignât io  jus- 
tijfima  & ?«•  id  >pf‘  placuerit  , tantut 
Rex  palans  facial  fudm  indigna  fris  nmibut 
friant  tnterpo fit  tome  fini  ferplexa  ojntmodi  & 
illiber alit  artifeü  p/ena  tonflha.  Hat  à me 
eb  feribuntur  , Serenifpme  Domine  , ut  totiet 
momies  ac  tamJiu  délibérantes  Adverfarios  teibil 
tum  demum  , exaflo  fere  antu  , dejficiat  tornm 
ad  fart  ipfl  padit  conveutts  eblirantuT , boneflr, 
uifl  faüor  , me  impatienter  id  pet  mus.  gfrod 

uni  rite  prrrflittfm  rrit  (P  reons  trausaths  fat 
jnsfnt  Juum  eonflabit  , flro  affirmomre  iterum 
Majrflati  Veflra  put , m exequtnda  hailenus 
lira d*t u Prahmtnan  ferderata  Régna  & fui- 
dem  tanto  intervalle  pofl  fe  rebfuermt  Impéria- 
les ér  Hi/panot  , ita  tune  fUOfue  mbil  prias  fu- 
tur uns  Ckrtflianijflmo  Régi,  mibd  propiut  , fuàm 
ut 
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moditc.)  il  ne  tient  point  à nous  , ni  ne  tiendri 
qu’on  ncxhibc  cepctKlam  les  A»flcs  qui  font  id 
touchant  la  Ratification  6c  les  Saufconduirs,  afirt 
que»  s’il  s’y  trouve  quelque  fautes  lacorriec.Mais 

3 uc  par  un  cchançe  inique , ( car  il  no  manque  riert 
c la  part  des  Allies»)  les  Advcrfaircs  n en  donnent 
qu’une  partie  & peut-être  viocufc.ou  que  par  no- 
tre peu  de  foin  nous  fillions  l’échange  de  quelques- 
uns  deecs  Aiflcs , qui  fembleroir  djviicr  une  feu- 
le 6c  même  afiàirc  en  plulieurs,  nous  croyon 
que  'nous  ne  (aurions  admettre  de  tel- 
les conditions.  ScrcnifTime  Roi» je  ne  me  ibis 
point  oppofe  à cet  échange  anterieur , pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  de  fraude  j au  contraire  par 
ma  dernière  Lettre  écrite  i V.  M.  je  lui  mar- 
quons que  je  ne  comprcnois  pas  pourquoi  il  n'a- 
voit  pas  etc  fait  > ôc  que  je  ne  pouvois  dire  mon 
fentiment  fur  les  ordres  que  le  Comte  d’Avcts- 
berg  a reçus,  avant  qu’ils  moulent  été  com- 
muniquez. De  tbrte  que  tourcs  les  fois  qu’il  plai- 
ra aux  Impériaux  d’entref  dans  Je  meme  fenü* 
ment  de  V.  M.  6c  de  faire  voir  ce  dont  ils  fe 
vantent,  ils  nous  trouveront  tuûjours  prêts, & 
très-faciles  à agir  de  concert  avec  eux.  Il 
pourrait  paraître  dur  que  nos  Adverfaires  fuf- 
lênt  comme  le*  Arbitres  de  la  Paix  & de  la 
Guerre  , 6c  qu'ils  puflent  changer  à leur  fan- 
taiiie  les  manières  de  tran  figer , tantôt  fc  rétrac- 
ter , ôc  tantôt  y donner  leur  confcmemcnt  fé- 
lon leur  bon  pLufir.  Ccftainfi,  Scrcniflîtnc  Roi, 
qu’ils  fe  fervent  des  occalions  que  le  temps  leur 
peut  fournir  « ce  qui  cil  un  mal  tjue  nous  ne 
laurions  faire  comprendre  aux  Aliénions.  Mais 
parce  que  les  Autrichiens  fe  plaignent  amère- 
ment que  huit  mois  font  trop  courts  , 6c  qu’ils 
n’ont  pas  eu  le  temps  dans  C peu  d efpace,d’cn- 
voycr  ici  la  Ratification  du  Traité  de  Ham- 
bourg 6c  les  üaufeonduits  , & qu’enfin  ils  veu- 
lent encore  renvoyer  au  1.  de  Décembre  le  jour 
marqué  pour  l’échange  de  tous  les  Actes . quoi 
qu’il  l’ait  été  en  vain  par  deux  foi*.  F.t  bien  il 
faut  donner  cela  à leur  mauvaife  humeur  ; nous 
comprenons  bien  qu’il  faut  traiter  tendrement  6e 
avec  indulgence  ceux  qui  font  un  peu  trop  durs 
pour  rendre  la  Paik  au  monde  , puis  qu’Us  ont 
befoin  d’un  fi  long  intervalle  pour  vaincre  leur 
chagrin,  pourvu  qu^ils  foient  enfin  las  de  tergiver- 
fer.  11  n’y  a perfonne  après  eda  qui  pût  aller  contre* 
6e  qui  ne  confcflàr  qu’ils  auraient  renoncé  à la 
Paix  , qu’ils  ne  veulent  pas  comparaître  , ou 
bien  qu’ib»  fe  préfentent  peu  fournis  des  choies 
neceiTairesiCtr  on  doit  craindre  que  le  i.Dccemb. 
après  une  grade  de  d’onze  mois  , ne  mette  air 
jour  quelque  mon  lire  , & qu’un  fruit  qui 
viendra  fi  tard  ne  foit  plein  de  défauts.  Si 
ce  que  je  prefume  arnvoit  ainfi , nous  ne  dou- 
tons point  que  V.  M.  privée  du  fruit  de  les  pei- 
nes par  tant  de  fetardrmens , n’en  foit  enfin  in- 
dignée , 6c  qu’elle  ne  falTe  connoître  i tout  le 
monde,  de  la  manière  qu'elle  trouvera  le  plus  à 
propos  , combien  ces  manières  incertaines  6c 
remplies  d'artifice  font  indignes  de  fa  probité  6c 
de  fa  Mcdiatior.J’écris  ces  chofes,Seren-  Roi  ,a- 
fin  que  nos  Adverfaires  fi  fouvent  avertis  , 6c 
qui  ont  eu  tant  de  temps  i délibérer , donnent  fi 
bien  ordre  à tout  * Ou’il  ne  leur  manque  rien 
de  ce  i quoi  ils  font  obligés  par  le  Traité.  Il  me 
fcmbte  que  nous  demandons  ceh  d’une  manierd 
honéte  «5c  fans  témoigner  trop  d’impatience.  A- 
prèiqœ  cela  aura  été  fait  félon  l’ordre,  les  chofe* 
étant  ainfi  réglées , chacun  faura  ce  qui  lui  appar- 
tient. Je  fai  6c  je  l’aflürc  encore  à V.M.  que  com- 
me les  Confédérés  ont  laide  loin  en  arrière  les 
Impériaux  6c  les  Efpagnols  eu  egard  1 l’execu- 
tion  du  Traité  Préliminaire  , de  la  même  ma 
S 3 niera 
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ut  aufptcando  Congrefiui  dus  altéra  tonfiituatur , 
quando  per  illot  prirr  fruflr a eft  conftituta.  At- 
que  intérim  me  Rrgio  Majefiath  Vefh*  favori 
obfequiofe  commendo.  Dat.  Hamburgi  30.  Aug. 
j).  Septembr-  1642. 


Sereniss.  Majest.  Vestra 

Obforv  antidata  us  Scrvitor 

CLAUDIUS  de  MESMES. 


RESPONSUM 

L E G A T I 
SUECICI. 


POUR  LA  PAIX 

nicrc  prcfcntcmcntleRci  très- Chrétien  n’a  rien 
plus  à ccrur  & qu’il  fouhaitc  plus  > qu’un  autre 
jour  foit  fixé  pour  k Congres,  puis  que  celui  qui 
l’avoir  etc  n’avoit  point  eu  fon  effet  à caufe  de 
nos  Advcrfoires  Cependant  je  me  recommande 
très-humblement  à la  faveur  de  V.  M.  A Ham- 
bourg le  30.  Août.  ^.Septembre  1642.) 

De  Votre  Sereniss.  Majesté* 

La  tris-hnrr.ble  Serviteur 
CLAUDE  DE  MESMES. 

REPONSE 

DE  L’AMBASSADEUR 

DE  SUEDE 

A U R O I 

DE  DANNEMARC. 


1&}X. 


SïRFNISJlME  AC  PoTENTISSIME  REX> 


QUam  xelofe  R.  M.  V.  prionbus  Literls  ne- 
^gotium  Pâtis  ma  fur  arc  ~ .débat  ur  ■ tam  gra- 
tè  id  d me  tant  agnitum  fuit  at  depraditatum. 
Etfi  en  au  miperis  M.  V.  de  23.  Augufii  vt- 
detur  , rtjpoufum •meum  de  il.  ejusdem  pr ta- 
rer» tantum  dum  pro  praparatariis  confumman- 
dis  fmpluiter  otteptafit  , alterum  vert  dtfide- 
rajje  protenfum  : tantum  tattun  abefl  , ut  vtl 
banc  , vtl  ilium  produites  tupiam  , ut  , fi  per 
adverfam  Partent  licuijjet , etiam  breviores  op- 
ta fem.  Neque  emim  in  menjes  & dus  modo, 

frd  in  fngu’as  etiam  bnas  ms  ad  utrnttujue 
parafas  proflebar.  Aisquot  quidam  conj.der  a no- 
ue 1 addnxi  ttr  interta  defitienlium  lnjlru- 
mentorum  promtjfio  fufpendere  de  ber  e videbatur 
figeudmum  termsnorum  tertiludnaemÿ  non  tamen 
to  anima  , ut  prsmnm  Detemir.  motum  tnpe- 
rtm  y fié  ut  Regia  M.  V.  prudent ia  at  folb- 
atudini  ottaftonem  praberem  , JS  qui  vidèrent ur, 
tentant  modo  s proponendt  , quo  bofiittm  bis  ar- 
tibus  , remous  & ttrgiverfattambus  vel  finis 
tandem  vel  madus  fa/tem  aliqnis  ponere/ur  , tôt 
Cbrifiiauortem  fnfptrüs  attemperatus.  Si  Suecut 
foÙus  res  agerentur  , pot  m fie t Patit  Gcrmauiet 
tratlatio  tonfeflim  inthoart , dnm  taterorum  dt- 
fe&us  entendant  ht.  Sed  quantum  ntt  Galls  vtl 

Batavi,  net  Domus  Palatin  a vtl  Hajfiata  ( Par- 
tis Hamburgmfbus  omnes  eontprebenji  ) ad  dtem 
lotntnque  candi  (lot  Info  venue  pofiunt  , nifi  t- 
tiam  Hijpantcà  feenrttate  mumti  : dandum  id 

finit  ami  fit  ta  at  faderi  , ut  Sertmfima  Régna 
mta  pro  iis  loqurretur.  Etiam  proptereâ  ne  ad - 
miffd 


Serenissime  & Tre’s-Püwsant  Roi, 

A U tant  que  le  zclc  de  V.  M.  pour  avancer  là 
d u paroiflôit  dans  là  première  Lettre, je 
le  voyoil  avec  d’autant  plus  de  rcconnoiflàncc, 
fie  je  le  publiois  hautement.  Quoi  qu’il  paroifle, 
tant  par  la  dernière  lettre  de  V.  M.du  23.  Août, 
que  par  maRéponJê  du  1 8 .du  même  mois,qucj’a- 
vois  accepté  fimpkmcnclc  jour  marqué  pour  met- 
tre fin  aux  Préliminaires,  & que  j’avois  fouhaitc 
qu'on  prolongeât  l’autre  , bien  loin  de  fouhaiter 
que  l’un  ou  l’autre  jour  foit  renvoyé  , fi 
nos  Advcrlâircs  y «voient  confond . j’aurois  dé- 
liré que  le  terme  fût  racourci  > puis  que  je  dé- 
clarais hautement  que  nous  étions  prêts  non  feu- 
lement au  bout  d’un  mois , ou  d’un  jour,  mais 
même  à toute  heure.  Il  eft  vrai  que  nous  a- 
vons  ajoute  quelques  confidcrations  qui  parotf- 
foknt  foire  voir  que  la  promeffe  incertaine  des 
Aûes  défectueux  devoit  fufpendre  la  refolu- 
tion  de  fixer  un  jour  déterminé.  Je  ne  Tarais 
pas  écrit  dans  ta  penfee  qu’on  crût  que  je  fbu- 
haitois  le  1 . Décembre  ; mais  pour  donner  occa* 
fion  à la  prudence  St  aux  foins  de  V.  M.  de 
voir  s’il  n’y  avoir  pas  d’autre  moyen  de  mettre 
fin  une  fois  , aux  foupleflcs  , aux  tergiverfa- 
tions , & aux  retardemens  de  nos  Ennemis,  & 
aux  foupirs  de  tant  de  Chrétiens.  S’il  ne  s’agis- 
foit  que  des  Affaires  de  la  Suède  , on  auroit  pu 
commencer  tout  aufli-tfit  le  Traité  de  Paix  a- 
vec  l’Allemagne,  en  attendant  que  les  autres  eus- 
fcnr  réparé  leurs  défauts.  Mais  comme  les  Fran- 
çois, ni  les  Ho!landois.ni  la  MaiionPalatinc,  ni  cel- 
le de  Helfe,  qui  font  tous  compris  dans  le  Traité 
de  Hambourg , ne  fauroient  venir  au  lieu  & au 
jour  marqué  avec  forcié.  à moins  que  TEfpogne 
ne  leur  eut  donné  les  Saufconduits,  nous  avons 
dû  rendre  ce  devoir  à l’Amitié  fit  à l’Alliance, 
qu« 
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ntijfâ  frmtl  public  or um  Paciorum  mutilât  nnte,  an- 
fa  proparetur  adverfiriu  mpoflcrum  p'ura  ma- 
joraque  vio/audi.  Nuut  tin  é proximis  AI.  V. 
Latrrit  tam  ai  R.  AI.  Suer:*  <juàm  ai  ntt,  ap- 
portât , F.arh  tpfam  , continu  j at  ferttnati  Ad- 
irrjartonmt  tanit  Atone  notant , tommodiai  ju- 
dtcarc  , at  commutât  :o  lnftramsvtorum  fat  fri- 
ma Dtcttubrit  , t.rjut  riti  ptraftà  tan  dtvium 
dits  fnndfatu  ditatur  : rfiam  bit  M.  V.  f/aei- 
tu  , fr»  majore  bofitum  tomnoditate , tx  abun- 
ianti  itftrmas.  Certi  autrui  fanai,  tuf  tant 
Adverfirit , pofl  uttitcim  ueiuft  mtnfuru  fpatia, 
frofiiterint  <jaoi  a b initia  duos  vitra  moi  J et  <4* 
fi  prafiituroi  rtirperunt  , & prafi.tre  folât- 

rant ; Nibil  minas  qu.im  Patent  ab  ut  firib 
finttrcjur  agitari.  Quoi  fi  veto  opimonem  haut 
rtefiram  mu/toramqur  fifiHerint  , promijfis 
partit  put  riti  aimfietii  i nibil  alla  ex  farte 
obfiarr  video  , ji tomurut  tant  diet  eerta  fam 
Cottgrefiai  tju.im  action  prtntifali  & pr*f-a- 
tar  & firvctur.  Nr^ae  entm  fiera  AI.  V.  f ra- 
te x tut  vider  i pua  firiffiram  eam  ér  if  fi  M.  V. 
air  AI.  y.  Alintfirit  fin  iadum  omrtta  Inflrumen- 
ta  meftra  , forint  in  fia  origine  , fortin  au- 
tbentitit  Apogrofbis  r ca/iter  monflrata  fini.  Ntt 
alutnt  ab  finent  vel  ego  hit  Hatioburgi  jam  ultra 
fixennium  barre  , vtl  in  Pomeranla  jomdiu  dé- 
fit Senator  Rrgni  Suffi*  Dn.  B ara  Oxenfiier- 
na  , nifi  ut  loti  manda , jam  tam  adverfa 
Partit  confufient  o fis  ndama  s , faljo  nobii  mo- 
ral Pat  il , ab  alttm finit  bailtnas  à Pâte  ad- 
vrrfinis  , imfutari.  Laudabtle  verb  Extm- 
flam  prabet  R.  At.  P.  catmi  Alrdioto- 
ribat  , ut  , tan  viderint  AI.  V.  tam  ftr  vi- 
de Caugrtfiiu  ttrgtrt  Sue  et -C a far  canot  , baad 
fignius  n puoput  caleras  fromovtaut.  D/tut 
aubier  Pâtis  fut  rjusnmdt  coufiliit  tfi  toaatibtu 
tx  alto  beneduat  , at  tffa/um  tandem  firtiam- 
tur  evrntam  ! Cujut  divin a tutela  M.  y.  eb- 
fipmofiÿime  toermendo. 


Sac.  Reg.  Majestatis  Vestra 


Humillimus  & obfcquemilllmus 
• Scrvitor 


1 4î 


J.  SALVIUS. 
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lue  Nôtre  Sereniffîmc  Reine  en  parlât  pour  eux, 
e peur  tjuc  la  mutilation  des  Adtcs  publies  é- 
tant  une  (ois  admi/c , cela  ne  donnât  occafiori 
i l’avenir  i nos  Adversaires  de  renverfer  des 
choies  plus  confidcrables;  mais  maintenant,  cora- 
rnc  on  peut  voir  dans  la  dcmicre  Lettre  de  V. 
M.  pour  Sa  Royale  M.  Suedojfç  & par  celle 
qu elle  m’a  écrite  quelle  a trouve  à propos  8c 
plus  commode,  i caufe  du  retardement  opiniitTc 
de  nos  Advcrûircs,que  l’échange  des  Adtes  le 
fît  le  1 . Décembre , & que  l’échange  étant  fait 
de  la  manière  qu’il  faut  , alors  on  fixerait  le 
jour  pour  le  Congrès  > nous  déférons  en  cela 
i la  volonté  de  V.  M.  pour  1a  plus  grande  com- 
modité de  nos  Ennemis.  Noos  fômmcs  allurés 
que  fi  nos  Adverüires  ne  tiennent  pas  ce  qu’ils 
ont  promis  après  onze  mois  de  temps,  ce  qu’ils 
avoient  promis  de  faite  au  commencement  en 
deux  moù  , & qu’ils  auraient  bien  pu  le  faire, 
nous  fbmmcs  a(Tùrcs,dts-jc, qu’ils  ont  qudqu'au- 
tre  choie  dans  j’Efprit  que  de  traiter  fèrieufèment 
la  Paix.  Que  s’ils  nous  trompent  dans  cctre  opi- 
nion auflj-bicn  que  pluficurs  autres,  & qu’ils 
accompUdcnt  finccrement  leurs  promeflea  8c 
le  Traité  , je  ne  vois  aucun  obftacle  d’aucun 
coté  qui  empêche  que  le  jour  ne  foit  marqué 
_pour  le  Congrès  & pour  l’Affaire  principale,  & 
qu’il  ne  foit  exactement  gardé.  Je  n’efperc  pas 
que  V.  M.  ait  regardé  comme  des  prétextes  ce 
que  je  lui  avois  écrit  , puis  qu’il  y a long-temps 
que  nous  avons  fait  voir  aux  Minières  de  V.  M. 
6c  à dlc-mcme  toutes  les  Pièces,  partie  en  Ori- 
ginal , parrie  en  Copie  collationnée  avec  l'Ori- 
ginal. Je  ne  fuis  pour  autre  chofè  ici  à Ham- 
bourg depuis  fix  ans  , 8c  le  Baron  d’Oxenftiern 
Sénateur  de  Sucde  n’a  demeuré  fi  long-temps 
en  Poméranie  , que  pour  faire  voir  à tout  le 
monde,  à la  cunfiifion  de  nos  Advertaires,  qu'ils 
nous  imputent  i faux  les  retardemens  de  la  Paix, 
dont  ils  font  eux -mêmes  coupables.  V.  M.  don- 
ne un  Exemple  louable  aux  autres  Médiateurs, 
qui,lors  qu’ils  verront  que  V.  M.  preflëfi  ardem- 
ment le  Congrès  entre  les  Suédois  & les  Impé- 
riaux , travailleront  avec  la  même  dili- 
gence à avança  les  autres.  Que  le  Dieu  de  Paix 
veuille  donner  ù bcnediciion  i ces  pieux  con- 
fiais 8c  à tous  ces  bons  effixts  , afin  qu’ils 
parviennent  à une  heureufe  «Tue  ! Ccft  à la  pro- 
tection de  ce  grand  Dieu  que  je  recommande 
très-humblement  V.  M.  # 


Dx  Vôtre  Majesté’  Royale 

Le  trh-btmble  & trit-obeifant  Serviteur 

J.  S ALVIVS. 


A Hambourg  le  jo.du  moi t d’Aôut  1641. 


POU. 
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14+  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 
POUVOIR  DE  LA  PART 

DE 

P H I L I P P E IV. 

ROI  DESPAGNE 


SAAVEDRA, 

Pour  traiter  en  fin  mm  de  U Paix  à Mtmfter , on  antre  fart» 


LE  ROI  DE  FRANCE 


ET  SES  ALLIE’ S. 

A Madric  le  11.  Juin  164}. 


DO*  Philippe  for  la  Gracia  de  Di#/  , Ptj  de 
Caflilla , de  Laon  , de  Aragon  . de  las  dot 
Suibas  &c.  Per  puante  ha  a/gunos  aies  que 
baviendoj't  feialada  la  Ciodad  de  Colonie  de 
au  ut r do  commun  fora  dar  rtpofo  U Cbris- 
tiandad , e»  tl  Congrejfi  de  nna  Paz.  ntûvtrfal, 
vombramos  Plempotenaarios  que  comtnrriejfto 
en  ri  , y detfathe  lot  Pltmpotencias  nttejfarias 
fora  efie  ejfrttoj  baviendo  entretenido  todo  es- 
te ucmfo , Perfona  de  continua  affiftrntia,  en  la 
dieba  Cmdad  de  Coloma  ton  antoridad  J Pleni- 
fotencia  mia  fera  intervenir  en  mi  nombre  en 
la  ditba  Tratacion , ft  ba  mudado  dejpuet  tl 
loger  del  Congre  fo  e la  Cmdad  de  Mon  fier,  corn 
beneplacito  del  Stroniffimo  Emperador  Ferdinand! 
Tfr<tro  mi  Jlermano  y yo  be  vtnido  en  e/b  , 0 
i en  todo  lo  qoe  Je  me  ba  pedido  , en  bien  de  La 
Paz  fora  que  de  mi  farte , en  niogowm  mont- 
ra farda  embarazarfe  e I effetto  deda  Tr ata- 
non  ,y  parque  dejeo  moflrar  en  todo  b pojjlbb 
mi  ofjeffuefa  volant  ad  al  rtpofo  commun  de  la 
Chrijhandad  be  tenido  for  tonvrmente  Don  Die- 
go de  Saavedra  Faxardo  Cavalier!  de  la  Or- 
drn  de  Sont jago.de  nùConft'yo  Suprême  de  las  In- 
diat , trnga  anlloridad  de  Plenipetmciarn  mro 
para  affijlir  al  diebo  Congrrjfo  en  la  Ciodad 
de  Mon  fer,  y en  otra  qualquirra  que  Je  buviere 
Jénalado  0 ft  fetalare  para  e I , Attmdien- 
do  a la  CaJidad  , Prndmcia  . lnteliigrutia  y 
Experieneio  y las  de  mas  bornas  partes  que  con- 
eurren  en  fo  Perfona  , y al  xelo  , que  pempre 
ba  moflrado  de  la  quietad  y rtpofo  commun.  For 
tant o a!  pre fente  le  nombre  por  Plempotenciarit 
mio  en  et  diebo  Congre  fo  , para  nue  toncorra , 
ton  lot  Otros  Plenipotenuarios,  en  t(  loger  que  la 
tara  , ■ y h doy  la  Soda  aufthoridad . y plenipo- 
t eue  la  en  la  manna  neuf  aria  para  que  coma 
ta!  fueda  cencurrir  en  la  dieba  Ciodad  de  Munfier, 
0 otra  , qualquirra  feialada  de  actuerdo  com- 
mun ton  bs  de  mas  Pkmpot entier  10s  de  loi  Se- 

remjjimos  Emperador  y Rey  di  Francia  nuejhroi 


T~\Om  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
Caftille.de  Leon,  dAnagon.de*  deux  Si- 
ales ficc.  Comme  il  y a quelques  années  que 
l’on  «voit  marqué  la  Ville  de  Cologne,  d'un 
commun  accord , pour  donner  le  repos  à la 
Chrétienté  en  y tenant  une  Aflèmbiée  pour  y 
traiter  delà  Paix  uni verfclle,  nous  nommâmes 
des  Plénipotentiaires  pour  y alTiftcr  &nous  leur 
donnâmes  les  Dc-pccnes  neceflâires  pour  cet  ef- 
fet. fie  nous  avons  entretenu  pendant  ce  temps- 
là  dans  la  Ville  de  Cologne  notre  Plénipoten- 
tiaire pour  intervenir  en  mon  nom.  avec  une 
pleine  autorité,  au  dit  Traité,  le  lieu  du  Con- 
grès ayant  été  changé  depuis  fie  la  Ville  de  Muns- 
ter ayant  été  nommée  ious  le  bon  philir  du  Se- 
remriime  Empereur  Ferdinand  III.  mon  Frère, 
j’y  ai  donne  mon  confentcmcnc,  comme  suffi 
à tout  ce  qui  m’a  cté  demandé  pour  le  bien 
de  la  Paix  . afin  que  de  momcôté  rien  ne  puis- 
fc  embarafler  l’effet  de  ccTraiié.  Et  comme  je 
(buliaite  de  faire  voir  en  tout  ce  qui  me  fera  pos- 
fibfe  mon  defir  rrcs-affèûhicux  pour  le  commun 
repos  de  la  Chrétienté , fai  trouvé  à propos  de 
nommer  Dom  Diego  d£  Saavedra  Faxardo  Che- 
valier de  l’Ordre  de  St.  Jacqucs.Confeilkr  de  mon 
Conictl  t'upreme  des  Indes,  pour  ailiftcr,  en  mon 
quliaté  de  Plénipotentiaire,  au  dit  Congrès  dans 
laVilledeMunftcr , ou  en  qudqu’aurre  endroit 
qu’ofe  trouvera  à propos  de  s’aflcmblcr  , a-,  anc 
égard  à ù qualité,  prudence , intelligence  fie  ex- 
périence 6c  à toutes  les  autres  vertus  qu'il  poflè- 
de.  particulièrement  au  Trie  qu’il  a toujours  té- 
moigné d’avoir  pour  la  tranquillité  publique,  je 
le  nomme  par  ces  pi  cfeiites  peur  mon  Plénipoten- 
tiaire au  fufdit  Congres,  afin  qu’il  concoure  avec 
ks  autres  Plénipotentiaires  dans  le  beu  arrêté,  fie 
je  lui  donne  toute  l'autorité  fie  Plcinpouvotr  dans 
la  manière  ncceflkirc,  afin  qu’il  puiflè  travailler 
dans  la  dite  Ville  de  Munrtcr.ou  en  quekju’au- 
tre  endroit  qui  aura  été  choifi  d’un  commun 
contentement,  avec  les  autres  Plénipotentiaires 
de*  Scrcniffimcs  Empereur , Roi  de  France,  nos 
Freret, 
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DE  MUNSTER  ET 

5.  Herman* , y los  de  mat  Priucipet  interreffadot  qui  gjj 
allt  concurnercn , qn  il  promet  e en  mi  nombre,  pue- 
da  air  , propane  r , tratar,  couferir  , anadir,  ? 
ejlableter  , capitulât y firmar  la  Paz  , y injlituir 
. Jobre  e l/a  qualts  quier  tratadat  y admitir  lot  V.i 

que  fe  formant!  tu  r!  dtcbo  Caugrejfo  : kazieudo 
en  ejla  raton,  y en  or  Jeu  e»  la  dicta  Pat  Iode  la-  gs 

que  conveuicre  al  bien  commun  de  la  Ckrifliau-  jg£ 

dad , y amis  parlieulares  interrejjes  y de  ttuejlros  <^î 
stmtj-ot  y Ahado.  , y de  la  Ao-ujltjfima  Cafa  jp> 
d Auflrta  , obheandome  a la  Ratification  y com-  :i*5 
filmant  o de  lo  que  ton  tl  fe  concert  are  y capitu-  ;.~i 

1 lare  , y déclara  , y doy  mi  fe  y palabra  real  que  ÎÎS 
todo  lo  que  fuere  contrat  ado  , y couctrtado  eu  mi  U] 
nombre  por  mis  Plewpotcnliarios  , lo  aprovare,  j- v 
h ratifuare  , en  convemeute  y acojlumbrada 
forma  , y que  lo  tendre  por  firme  y valido  en  § 

todo  t tempo  y desde  aora  para  'en  fonces  lo  ra - «$• 

tifico  , confmto  y apt  ucbo  , y me  obitgo  de  pas-  ;xy; 
Jar  por  fila  como  cafa  becba  en  mi  real  nom-  h'1 
bre  y por  mi  i-o/uutad  y aut  oridad  Real , y que 
lo  lump/ire  pun/ualmeute  Jin  faltar  en  afeuna  f-  'i 
soja-,  y ajji  mtttr.o  me  oblipp  a aprou  varia  y ra-  pii 

tifuarlo  , e»  ejprrial  forma  co»  las  fuerpat , ju-  j*‘; 

r omet:  rot  , y de  mat  requiftas  en  JetnejanSes  cafos  Ki« 
neceffartot  y atoujlombraJot , y para  fit  meta  del-  {?> 
lo  mandé  drtpachar  la  prefenteprmada  de  mi  ma-  O 
m , feliada  con  mio  Se  Ho  ferre  to  y refrendada  de 
mi  infraefcrito  Secretarb  di  Eflado. 

Dada  m Madrid  a once  de  Junio  de  mi!  &{ 
y Ici  sciences  y quarcma  y très  annos.  W 

TO  EL  RET  ÿ 

O >1 

As  dr  es  de  Roc  a. 


D’OSNABRUG.  i4f 

Frères,  & des  aunes  Princes  interefïés,  & qu'il  1^45, 
puifle  concourir  avec  eux  en  tout  ce  qui  pourra 
avancer  ccttc  bonne  œuvre-  Et  je  promets  en 
mon  nom  que  tout  ce  qu'il  propolera,  traitera, 
accordera  , ajuftera , établira  pour  confirmer  la 
Paix , que  tous  les  Traités  qu’il  fera  ou  qu’il 
acceptera  dans  le  dtt  Congrès  pour  ce  fiyct» 

Payant  toujours  co  vue  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bien  commun  de  la  Chrétienté,  6c  à 
mes  intérêts  particuliers  & 1 ceux  de  mes  Amis* 

Allier.  de  Confédéré!  , & particuliérement  de  1a 
Maifon  d’Autriche, je  promets  de  m’oblige  à le 
ratifier  & à l'accomplir  , je  déclare  6c  je  donne 
ma  foi  & ma  parole  Royale  que  tout  ce  que 
mes  Plénipotentiaires  aJVont  traité  de  concerte 
en  mon  nom  . je  l’approuverai  , je  le  ratifie- 
rai, dans  la  forme  convenable  6c  accoutumée,  & 
je  le  tiendrai  pour  ferme  & valable  pour  toujours* 

& des  1 prêtent  je  le  ratifie  , & je  l’approuve, 
de  je  m’oblige  ï ccttc  Paix  comme  à une  choie 
faite  en  mon  nom  de  par  ma  volonté  & auto-  * 
rite  Royale , de  je  l’accomplirai  pondtuellcmcnt* 
de  fans  faute  i de  je  m’engage  à l’approuver  de  le 
ratifier , dans  la  forme  la  plus  folemnclle,  y em  • 
ployant  le  ferment  ,6c  toutes  les  chofcs  rcquilcs, 
accoutumées  de  ncceflâircs  en  ces  cas.  En  foi  de 
quoi  j’ai  donne  le  prélent  Pieinpouvoir  figrvé  de 
ma  propre  main  , de  (celé  de  mon  Seau  fccrer» 
de  comrefigné  de  la  main  de  mon  Secrétaire 
d’Etat. 

Donné  à Madrid  le  II-  du  mois  de  Jubé  1(43  • 

LE  ROI. 

André’  de  Roche. 


POUVOIR  DE  L'EMPEREUR 

FERDINAND  III. 

A JEAN  LOUIS, 

C O M T E de  N A S S A U, 

ET 

ISAAC  VOLMAR, 

Prifident  delà  Chambre  de  la  haute  Autriche, 

\ Pour  traiter  en  fon  nom  de  la  Taix  à Munjler  en  JVeflphalie , 

Avec  ^PLENIPOTENTIAIRES 

D U 

R O I DE  F R A N C E. 

A Vienne  le  ij.  Juin  1643. 

Ferdinandus  Tert'ms,  Devina  favente  Cle-  8g  "V^Ous  Ferdinand  Troifiéroc  par  la  Grâce  de 
ment  ta , Elcânt  Romanorum  Imper  at  or  fem-  i>  «LN  Dieu  élu  Empereur  des  Romains  toujours 
Tom.  I.  per  jl|  T Augus- 
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pfr  yftpl lu,  é-r.  Vnivrrfl  & f»P*<  P""" 
tnteref  ont  quomodoùbet  mtrrtfjt  poterie  , m- 
tnm  tepatumqne  facimut  ,mpqPquam  afiquo  t em- 
pote , primtnfi  inter  dnum  Faire*  noftrum  Se- 
renijfntnm  ai  Potenflfmnm  Prmttpem  . Dwn- 
mm  Ferdin.indam  II.Romanorum  Imper atarfiafrm- 
perqne  Auçuftrm,ifr potentijfma  ai  tti<rrr'>Jiffma  me- 
moria  Jentquc  intrr  nosSoaosqur  nofrot  ai  una  par- 
te , & Sermijfmnm  ai  Chrifianijfinnm  qnondam 
Prtnapem  Dvmwum  LudoVteum  , Ref/m  Francia,  § 
affnem  & Prafrrm  nofrum  Cbanjpmum , ai  poft 
ejns  è vit  a dcecjfum  , inter  moJernum  , Serentjp- 
mum  tt  Cfrtfhaniflimnm  Principe*  Dommum  Ln- 
dovicum,  Regtm  Franaa  éConfingumenm  & Fra- 
trem  nofrum  Cbanjjimu m , ejutque  pro  tempore 
Tutricem  & Reçut  Admtntftratnccm , Sertwffi - 
mam  ai  Chrpianiffmam  Prineipijfam  Dominant 
Amant  Franaa  l’iduam,  Confibnnam  ç~  affine* 
no  fl  ram  Cbarifpmam  , ejutque  Confrderatot  CT 
t Adhèrent  a ex  altéra  parte  , non  fine  multaSan- 
* punit  Chrifiani  profufone , & wml  tarant  Germa- 
nia  Provinaanrm  déflations  arma  fatis  irbe- 
mentcr  deeerlattm. 

Naper  ver  b aJ  Traff.it  a s fwper  compojtione  hu- 
jnrmodt  mot  nom  Monaperit  14  rfjhj forum  mfi- 
tutndot , é~  tontlndendos  , ex  Partwm  utrinqno 
belltgirantium  Consent  ione  diet  undetma  Jnhi 
proxime  venturi  demonfrata  si  oublia  faerit. 
Htnt  moi  ex  ttopra  parte  nthtl  torum  au  a ad  pro - 
movendam  çr  conclu, lendutn  tant  fait, tare  Nego- 
fiant , allô  modo  pertinere  pojfnnt  drpdrrari  vo- 
lent et  lllufri  & Magnifia , ntt  non  bonorabih , 
do  fie,  nopnt  & Sacrt  Imparti  fidrlibut  di/eflit , 
ffoanni  Ludovico  Comiti  in  Najjau  , & Ifaato 
Vohnar  Jarit  utriusque  Dofloribat , nopnt  rrt- 
feRr.'e  Conp/iariir,  ArcaniConflu  cfy  Conter  a nopra 
fuperiorïs  Aufria  Praf.it  p/enam  ai  fuffincnttm 
Fotefiatem  tribnerimus  , prout  Ht  ex  ammo  de  li- 
béra to  tribu  anus , ad  compartndum  diflo  loco  con- 
grednnJnmjue  , nopro  somine.ptr  fe  velper  Del t- 
gatot  fuos  , eum  iit  quos  diflut  SereniJJsmut  Rex 
Francia  Cbripianiffimut  pve  difla  Sercnijpma  Re- 
gina  l'Ida  a Tntrix  ac  Relent  , ad  haut  revend am 
Pacrm  leÿthnit  & frffictmtibus  Mandat is  ac  Ple- 
nipotrntia  inflruHo!  conpituerit  ac  tn  poperum 
conflit  acre  poterie , Commtffariit , pve  Plmipoten- 
tiarrit  , ad  traffandum,  a-enJum  patuendum 
de  Vtit,  me  dus  , tfr  eonJtitombus  omnibus  quibut 
propoftus  utrmjue  fopus  , amicitta  rwnirnm  pa- 

reddenda  gratta , obtincri  pofft  & repa- 

Quidquid  igitnr  difli  Commijfarü  cum  adverja 
Partit  Çornmijfariu  , Vfl  eorum  Subde  coatis  in 
hune  finem  ,per  fe  vel  per  fuos  Subdrle^atot  trac- 
taverint , egerint  ac  fatuerint  , id  net  ornni  me- 
fiori  mode  raturn  gratumque  babtturot  vigo- 
re  karum  Impcria/i  ac  inviolabt/i  fide  promttti- 
tnnt.  In  quorum  fdetn , roburque  prafentet  manu 
rut  [Ira  fnferiptss  , Sigillé  nofro  Imperialt  firman 
jujpmtst. 

Datum  in  Civitate  nefra  Vteima  dit  vigtfmo 
tertio  menfs  J unit  l6+\.  Regnorum  no/Ironrm 
Romani  feptimo.  Hangar  ut  deitmo  tertio,  Bobemtà 
ver  b decimo  fexto. 

Vidh 

FERDINANDUS  ComesCURTIUS. 
Ad  Mandatum  S.Carf.  M proprium 

JOANNII  VaLDEROD. 


Àuguftc  Sec.  Faifom  favoir  & donnons  à con*  ifyî» 
noicre  à tous  ceux  à qui  il  appartiendra»  qu'y 
ayant  eu,  depuis  long-temps,  une  Guerre  très- 
rude,  qui  a fait  répandre  quantité  de  lang  Chré- 
tien , de  qui  a dclolc  plu  1 leurs  Provinces  d'Al- 
lemagne, premièrement  entre  notre  Serenifîime 
Perc  le  1 rcs-  Paillant  Prince  Ferdinand  II.  tou- 
jours Auguftc  de  gbrieufe  mémoire  , eniui- 
rc  encre  nous  Ôc  nos  Alliés  d’une  part» 

Se  le  Sercnilüme  Prince  Louis  Roi  de  France 
Très-Chrétien  , notre  très-cher  Frcrc,  & après 
Ton  décès , le  Très-Chrétien  Prince  Louts  Roi 
de  France  notre  Frère  très-cher , de  la  Scrcmfl. 
Princcflc  Anne  Reine  de  France  notre  ebere 
Coufine  , Tutrice  Se  Régente  du  Royaume,  & 
leurs  Confédérés  de  Allies  d’autre  part 


Il  a été  relhlu,pour  mettre  fin  à une  fi  longue 
& fi  rude  Guerre  de  pour  travailler  à rétablir  la 
Paix.dc  taire  une  AITcmblce  à Munftcr,  Ville  de 
Wcftphalie,  l’onzième  du  mois  prochain  de  Juil- 
let. C’cft  pourquoi,  ne  voulant  en  lien  manquer 
de  nôtre  côté  de  tout  cc  qui  pourra  contribuer 
pour  conclure  une  Affaire  fi  lalutairc.nous  don- 
nons pleine  autorité  dt  Pui (lance,  de  noire  plei- 
ne volonté,  aux  trcs-honorables,  très<lx*rs,trcs- 
dodles  & trcs-fidelcs , Jean  Comte  de  Naftau 
fie  Lia c Volmir  Docteurs  en  Droit, nos  Con- 
fcillers  du  Confcil  fccret  , fie  le  Premier  - Prcfi- 
dentde  notre  Chambre  fiiperieure  d’Autriche, 6c 
nous  leur  ordonnons  de  le  rendre  è la  dite  At 
femblce  fie  comparaître  è Munftcr,  en  pcriônne 
ou  par  leurs  Subdelegués.en  notre  iK>m , avec 
ceux  que  le  Roi  de  France  ttès-Chréticn  & la 
Screniflitne  Reine  Veuve, Tutrice  fie  Regenre 
du  Royaume,  nommeront  Se  conftiruennu  Com- 
niillàires  fie  Plénipotentiaires  avec  les  Pbuvoirj 
fijftilinrs  fie  le  Pleinpouvoir  requis  pour  traiter 
de  la  Paix  fie  pour  y employer  tous  les  moyens, 
fie  toutes  les  conditions  qu’ils  trouveront  être 
propres  pour  parvenir  à ce  glorieux  dcücin. 


Tout  ce  que  nos  dits  CommtfTüres,  ou  bien 
leurs  Subdclepés,  traiteront,  feront  ou  établi- 
ront à cette  fin  avec  les  CommilTaires  ou  avec 
les  Sulxidegués  de  notre  Partie  adveriè  , nous 
promenons  de  l’avoir  pour  agréable  fie  nous  y 
engageons  notre  parole  Impériale  fie  notre  foi. 
£n  confirmation  de  quoi  nous  avons  ligne  de 
notre  propre  main  le  préient  Pleinpouvoir  , fie 
nous  avons  commandé  qu’il  fut  fede  de  notre 
Cachet  Impérial. 

Donne  dans  notre  Ville  de  Vienne  le  a$. 
jour  de  cc  mois  de  Juin  164^.  fie  de  notre  Rè- 
gne , la  7-  année  de  l’Empire,  1a  i3.de  la 
Hongrie,  fie  la  16.  de  la  Bohême. 

» Vu  par  h Comte 

FERDINAND  CURTZ. 


Par  Ordre  exprit  de  S.  M.  T. 


Jean  Valderod. 

REFLE- 


Digitized  by  Google 


i«4J. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


8Si 

REFLEXIONS 

Sir  le 

PLEINPOUVOIR 
Que  le 

ROI  D'ESPAGNE 

PHILIPPE  IV. 

adonné 

A SAAVEDRA. 


Première  Réflexion. 

TL  acté  convenu  que  l’Aflcmblée  pour  la  Paix 
lé  tiendroit  à Cologne  . pour  le  regard  de 
l’Empereur  j fie  des  Rois  de  Fiance  fie  d’Es- 


Le  Roi  d’Efpagne  y a eu  continuellement  u- 
ne  pertbnne  pour  intervenir  en  Ion  nom»  jufou’au 
changement  de  la  Ville  de  Munllcr  qui  s’eu  fait 
à la  pourfuirc  des  Regens  & Etats-Gcneraux  du 
Royaume  de  Suede  , afin  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suède  à Osnabrug  tudent  plus  proches 
de  ceux  de  France , & pour  prendre  conlcil  les 
uns  des  autres. 


III. 

Le  Roi  d’Efpagne  nomme  Saavcdra  pour  l’un 
de  les  Plénipotentiaires. 

IV. 

Le  Roi  d’Efpagne  ne  nomme  oue  Saavcdra 
pour  fon Plénipotentiaire.  & non  d'autres,  jus- 
qu’à ce  qu’ils  (oient  tous  nommes»  & qu’on  s’a- 
perçoive de  leur  Pouvoir  , ceux  de  France  ne 
peuvent  traiter  lûrcmcnt  avec  co  (êul  Plé- 
nipotentiaire » qui  peut  être  desavoué  par 
les  Collègues.  Notre  Roi  en  a ufé  d’une 
autre  forte  , nommant  tous  fes  trois  Plé- 
nipotentiaires » fie  déclarant  , qu’au  défaut  de 
l’un  d’iccux  > les  deux  autres  lu  diront  pour  trai- 
ter en  fon  nom  » afin  d’éviter  toute  longueur, 
comme  il  cil  armé  par  le  décès  de  Zapata, 
Plénipotentiaire  d’Efpagne. 

v. 

Le  Roi  d’Efpagne  entend  que  fon  Plénipoten- 
tiaire traite  avec  ceux  de  France  adifté  des  Pléni- 
potentiaires de  l’Empereur  fie  conjointementavec 
eux  ; ce  qui  fervira  pour  engager  l'Allemagne 
aux  Intérêts  d'Efpagnc  contre  la  France. 

EtlesEleâeurs  de  l’Empire  font  d’avis  au  con- 
traire,que.  pour  finir  au  plutôt  la  Guerre,  l’Em- 
pereur traite  avec  la  France  tans  l’Efpagnc. 

Tom.  L LIT- 
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Ah  Conjeil  des  Cent  de  B-ircelemt. 


A Paris  le  13.  Juillet  1643. 

Il 

Tre’s- Illustres  Seigneurs, 

p 

•Pi  TE  ne  doute  point  en  aucune  manière  , qu’à 
;i  J l’occafion  de  la  mort  du  feu  Roi,  que  Dieu 
:.  ]■  tienne  en  fâ  gloire  ! Vos  Seigneuries  frayent  un 
j!  -;  grand  fentiraait  de  douleur.  La  perte  d'un  li 
I ,•  grand  Prince  ne  pou  voit  être,  fans  caufcr  une 
•P>  grande  alteration  en  tous  les  Endroits  où  (à  Puif- 
unec  étoit  répandue  , Sc  une  vie  fi  pleine  de 
f: ij  merveilles,  comme  la  ficnnc,  ne  pouvoir  finon  • 
fjjj  huiler  un  grand  refiëntimcnt  à tous  ceux  à 
jlj:  qui  elle  étoit  néceŒure.  Mais  pource  que  nous 
<3  ne  pouvons  nier  que  Dieu  ne  nous  a point 
laiJK  fans  remede  , Sc  qu’il  nous  a donne  une 
Reine  douée  de  tant  de  mcrvcillcufês  qualités 
•Vj  & fi  propre  & née  aux  Affaires  , qu’il  ne  fera 
| pas  de  befoin  de  tirer  à conlcqucncc  le  Gou- 
■Sr;  vemement  pafle  touchant  cene  Princcflc , de  la- 
P'j  quelle,  quoi  qu’elle  foit  du  fâng  d’Autriche  , je 
puis  aflurcr  Vos  Seigneuries  qu’elle  n’en  a rcte- 
àji  nu  finon  laNoblcffc,  &quc  toutes  fes  palfiona 
pi  vont  à la  gloire  du  Roi  fon  Fils  fie  au  bien  de 
f:  i (a  Etats  i fie  fur  toutes  choies  elle  a une  grande 
pifi  inclination  pour  le  bien  de  cette  Province  , la- 
]■  | quelle  ayant  toûjours  été  aimée  6c  eftiœée  plus 
que  toutes  les  autres  du  Roi  fon  Perc  , en  un 
temps  que  cette  Province  étoit  à lui , Vos  Ser- 
ci  gneuries  fe  peuvent  aflurcr  que  fon  AfTcâion  fie 
• c]  Volonté  cft  doublée  fie  redoublée  pour  le  bien  de 
r i;  cette  Province^ui  étant  à la  France,  comme  elle 
f- kl  cft.  fie  n’en  pouvant  jamais  être  desunie,  ni  déra-  % 

£/.  chèe.il  ne  fera  pas  difficile  à vos  Seigneuries  de 
55$  croire  cette  vérité,  fi  vos  Seigneuries  font  refle- 
xionaux  grandes  forces  qu’elle  rient  fur  pied,  fie 
££  fous  un  fi  grand  fie  fi  bon  Chef,  qui  les  gou- 
veme  pour  reformer  la  liberté  de  cette  Provin- 
ce  fie  pour  empêcher  qu’elle  ne  retourne  jamais 
j;1;;  fous  le  joug  de  fes  Ennemis  dont  notre  Seigneur 
ty  Ta  délivrée.  Je  ne  mettrai  en  avant  autre  cho- 
fe:  (c  finon  l’aiTurance  que  je  donne  à vos  Scigneu- 
i-i  ries  qu’en  tous  les  Interets  de  cet  Etat  il  n’y  en  « 
point  que  je  confidere  plus  que  celui  de  cette 
i Province  , ni  que  je  me  fuis  rcfolu  d’appuyer 
js-j  avec  plus  de  vigueur.  J en  afTurc  encore  Vos 
p.  j Seigneuries,  en  qualité  de  bon  François  fie  com- 
y me  étant  en  particulier 

De  Vot  Seigneuries 

Tris-affrfiion ni  Serviteur 

Le  Cardinal  MAZAR1N. 
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LETTRE 

DES 


S.R.M.SUEDICÆ, 

Légat  orum 

D.  BARONIS  OXENSTIERN, 
Et 

JOANNIS  S ALVII»  . 

Ad  Lcgatos  Csfarcos  Dominum 
Comitcm  Aversbkrg  & Domi- 
num  Do&orcm  Cranium. 


2 bit  -lllnfiret  ifi  très-Exetllenti  aimbaffadeurt 

D E 

SA  MAJESTE ’ SUEDOISE 

Le  BARON  OXENSTIERN. 

Et 

^ Le  Sr.  JEAN  SALVIUS. 

Aux  Ambaffadeurs  de  ï Empereur  le 
Comte  ^Aversberg  & le  Sr. 
‘Dotleur  Crâne. 


IlLUîTRIS.  ac  Exc&llentm.  Dominî 

LEG  ATI. 

QVsmtis  bellorum  tslsmitstibut  Imperium  jsm- 
„ Mu  immerfum  , ijuannjue  afiiiclum  Pacem 
dtfideret  , <j*o  fervore  XtUfte  Fmdersti  Rtgtt  se 
Principes  esm  baEIenus  promotam  vêluermt  iftim 
parut*  veri  ta  vefir et  parti  tara  cordujue  furnt, 
id  abuude  te  fiat  ut  muitonrm  snuorum  txperieu- 
Ua  tu  haut  dsem  continuât  e. 

Prapsrstoris  Posa  tris  film»  si  intiio  rejurrt- 
b an  Sur  , locus,  tempst,  fecuritst  ; psuesrum  hors- 
rum  oput , m tet  tsmr*  snutt  prolstum  r/7,  fifisod 
fi  sb  ejusmodi  sufpicia  prsfagia  futurorm»  capieuds 
faut , vereudum  efl  *e  tmfersud 'a  proportions  cal- 
cula Psx  ipfs  tu  mfinitum  extreketur , etm  Ger- 
mant* tenus  entent u. 


Jfnuut  eft  fuod  dem  tandem  mut  ne  eJiBum  Or- 
Mutins  Imptrtt  mtnm  ftamus  j uovem  mrufet 
trsufiere,  pojitjusm,  suffis  Suivis  Conduit  du  s , de- 
tester  mvitavimut  tôt  sd  lots  Congrejfui  dès- 
trusts. 

Pot  ut  fient , vi  diâorum  Sshorum  Conduftuum, 
pemufio  Ratabouonfam  Comnorum  jure  fi  a tus  pro- 
prie, nos  folum  tsto  ventre,  fed  (fi  rat  roues  bsbe- 
resst  (ravtfiim*!  eut  omruno  spproperare  début  fient. 

§nid  terne*  tes  monter  uonrut  rpfi,  neme  sd- 
hnc  compsrnit.  C a ferra  Msjeftss  fiuguUrt  Petit 
defidermm  publiât  Uttens  ofteutst. 

Excellent  ta  Veftra  fesd  sgrndum  de  P set  Man- 
dat U (fi  Potefiste  munit  os  pslsm  prof  tenter. 


Nos  ipfi  neceffsriis  omnibus  tuftruBi  provocavi- 
mus  vos  elùjuotas  ad  initium  aaionisj'sâendum. 
Tantum  tomes  sbejl  ut  sdbuc  od  trsüaudum  no- 
bitcum 


Tr eVIllustr.es  &TreV  Excellents 
AMBASSADEURS. 

/"‘Ombicn  l'Empire  affligé  depuis  fi  long-temps 
^ & abîmé  dans  les  calamités  de  la  Guene 
foupire  pour  la  Paix  ; quelle  eft  l’ardeur  & le 
zclc  des  Rois  & des  Princes  Alliez  pour  l’avan- 
cerj’expcricnce  de  pluficurs  années  nous  le  té- 
moigne. mais  nous  expérimentons  au  contraire 
jusques  à prefent  combien  peu  oc  s’en  foucie 
de  vôtre  côté. 

Trois  choies  préliminaires  étoient  feulement 
requifes  pour  la  Paix  . lavoir  le  lieu  . le  temps. 
& la  fureté.  Ouvrage  qui  auroit  pu  ctre  a- 
chevé  en  peu  d’heures  ; cependant  il  a fallu  y 
employer  pluficurs  années  pour  en  venir  a bout. 
Si  de  ces  aufpices  nous  voulons  tirer  un  préiage 
pour  l’a  venir  j I y a tout  fujet  de  craindre  que,  fé- 
lon ce  compte,  la  Paix  ne  viendra  jamais  que 
l’Allemagne  ne  foie  entièrement  détruite. 

Il  y a déjà  un  an  qu’enfin  nous  avons  fait  la- 
voir aux  Etats  de  l’Empire  le  jour  que  nous  *- 
viens  établi  d’un  commun  accord.  Il  y a dc]« 
neuf  mois  paflès  que . leur  ayant  envoyé  Ira 
Saufconduits.nous  les  avons  invités  à fé  trouver 
aux  lieux  deftinés  pour  le  Congrès. 

Ils  auraient  pu,  en  vertu  de  ces  Saufcondui» 
& par  le  droit  propre  d’Etat.  UifTcr  là  rAflcm- 
blcc  de  Rarisbonne  & venir  furcment  ici  ÿ ils 
auraient  même  des  raifons  très  • puiiïantcs  qui 
les  dévoient  obliger  à fe  hâter. 

Ils  lavent  ce  qui  les  retarde  ; mais  jufques-id 
perfonne  n’a  comparu.  L’Empereur  témoigne 
hautement  par  les  Lettres  publiques  qu’il  déliré 
fingulicrcmcnt  la  Paix. 

Vos  Excellences  déclarent  devant  root  le 
monde  qu’elles  font  envoyées  pour  traiter  de  la 
Paix  fit  qu’elles  font  munies  dès  Pleinpouvoirs 
nccrflâires. 

Nous  auffl  pourvus  de  tout  ce  qui  eft  né- 
ccflâire  , nous  vous  avons  provoqués  pluficurs 
fois  pour  commencer  à entrer  en  Traité  > mais 
bien 
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bacum  in  duc t portent  il,  ut  ne fila  quidam  Procura- 
torui  , in  quibut  tamen  fmdamentum  Tr  ad  a tus  •,  g 
tradantium  Legitinsatio  coutsnetur  , vel  conrnu-  : ; 
tare,  ve! fiait  cm  ajiendere  voûtent  h. 


ï 45) 


Vtnm  id  fit  drfiierart  Pacrm  , oui  afprrnari, 
judicenf  , quart*»  ht ter e (b.  Re  ipfa  , pot  lus  quam 
verbii , cupsdmem  means  declaravi.  ObtcnJttur 
qutdem  Succion  iujufio  bello  Mcdtatorem  ab  offi- 
cia ht  en p toque  autt.'ffe  , atque  ram  efifie  e b eau- 
fam  car  mlit  jam  Imperator  abtqtte  opthne  de 
fie  merito  Rege  Donne  ttm  Succo  Imper ii  Totem 
tradare. 


Veram  que  zelo  tranquillité!  Patrie  quartier, 
dr  fundamento  bac  quoique  dirent er  ? 

Confiât  publtco  Mamfeflo  Sacrant  Reejam  Mt- 
frflatem  , Rcp-umque  Surtia  ntquaqeam  propter 
Médiat  tort  officium , qeed  pleribut  de  cauft  Ü- 
btntr.it  Jstcrejjurum  optojfet,  net  car  Membre  Im- 
perti  Ramant,  cet  abat  teto  koc  belle  NrutraAta- 
tem  htdulf  t , fed  ut  Repi  Dan ia,  ab  injurias  Sue- 
cia  Repu  iHatas,  beUatn  hoc  Dauicwm  non  tant  m- 
tnMfe.quam  fibi  prias  illatum  jure  mentoqne  pro- 
foJfare  coaclam  fuijfe. 

Vt  jam  ejui  Cenfuram  & judicitm , abtque  ip - 
fiarum  Partium,  Ordmumque  Imperti  confie  afin,  fibi 
fumât  Imperator  , id  quod  jnre  vel  injuria  fiat, 
tam  extern  Rerurt  quam  ipfit  Ordintbus  mérita 
tonfderandnm  rclinquitnr.  ■ 

Kurquam  fane  antebae  quam  itératif  inflan- 
ttis  Ordmibui  Juaderi  paterit  quod  ftte  acrejfione  de 
fine  pcietate  belli  Btlgui  . etf  Rex  Htfpauiarun, 
rdttane  Burgundia,  Imperti  Membrum  fixent, quant- 
vit  mu/ta  & fort  suret  e contra  vtja  faut  ra- 
tants adflspulari. 

Etiam  jam  univerfum  Imperium  infeium  é~  **- 
vitum  , adeoque  in  te  (lino  adbuc  bello  mvalutsnm 
non  ad  decernendum  dumiaxat  de  externomm  Reg- 
sarum  à fuo  fora  plane  ahcn.a  Contraverfiis  , ve- 
rumetiam  ad’  easdern  fuo  fanguine  dtnmeudum 
ardenti  velut  impetu  raptatur. 

Si  bat  efl  pramavere  Pacrm , dicant  ipfa  Excel- 
lents* vefh*  ; annon  fit  br/lum  ex  bello  fiere- 
re  ? Habert  e tfia  Remit  fuum  Forum  , fiua  P ad  a, 
fixas  Médiat  ores  pecu  tiares  .quorum  opéra  nunc  ali- 
bi de  Reconciiiatione  labomtur. 

Habert  Ç-  Ofinabrug a éf  Monafirrii  nrgatio- 
rum  plut  fiatis.  Quod  fi  tamru  Suecia  Damaque 
fatereutur  etiam  hue  litrr  fixât  trahi , putandum- 
na  efl  bac  modo  Pacrm  Germant*  facÜitari  , (fr 
non  pot  nu  multo  reddi  tmprditiarrm  ? Sed  to,  proh 
do/or  ! nunc  vesstum  efl  ut  Patriam  fiuam  spfi 
Germant  eu  ud  arum  ex  ter  arum  dtfleptationum 
Tbeatrum  fecerrnt. 

Sperant  forte  Cafirriani  ea  pafl»  faventiortm 
rebut  C*fàriss  quam  Surcicis  fore  Rtgem  tôt  ou- 
tra merstorum  lxmdsbms  célébrât um. 

Venus  ita  pt  ut  dum  aqnum  neutrafitath  flu- 
dre  Mtdiatortm  cornmendari  deceret  , uuiut 
Partu  mers  forum  Juj'psnam  grave  fur. 

Notant  imprima  efl  quod  jam  dix  multit  fuaferit 
tes  hrtern * Pactt  ab  extena  drviÇane  drvtdi 
debere.  At  enrm  fit  id  bene  mrren  de  Imper  a - 
tore,  de  hnperto  u tique  non  efl.  Qui  badernes  paria 
conflua  fietuti  , fpèrabant  Imperia  fibupte  parato 
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bien  loin  que  nous  ayons  pu  vous  porter  k trai- 
ter jui'qucs  ici  avec  nous,  vous  navra  pas  feu. 
lement  voulu  nous  montrer  ni  échanger  avec 
nous  vos  Procurations*  qui  font  les  fondements 
du  Traite  fie  delqueiles  dépend  la  légitima- 
tion des  Traitans. 

Si  c’cft  delirer  la  Paix  ou  bien  ne  s’en  pas 
loucier  , que  ceux  qui  y ont  intact  en  jugent. 
Pour  moi.jVn  ai  déclaré  mon  envie  par  des  effets 
plùtot  que  par  de  (impies  paroles.  On  nous  objedté 
que  la  Sucde  a rejette  le  Mcdiatcurqui  avoir  déjà 
commencé  û charge,  quoi  quelle  fa  (Te  une  G uerre 
injurte,  fie  que  c’elî  pour  cette  raifon  que  l'Env- 
pcrcuT  ne  veut  point  que  la  Paix  fc  traite  qu'on 
ne  traite  en  même  temps  avec  la  Sucde  de 
celle  du  Roi  de  Danttemarc  à qui  il  cil  obli- 
gé 

Quel  zclc  y a-t-il  pour  la  tranqiûlité  publi- 
que, fi:  avec  quel  fondement  dit-on  ces  chofes? 

Il  parole  par  un  Manifeftc  public  que  la  Rei- 
ne & le  Royaume  de  Suède  auroicru  bien  foui 
haité  que  le  Roi  de  Danemarc  eût  été  Mé- 
diajçur  oour  pluficurs  raifons,  étant,  comme  il 
eft  , Membre  de  l’Empire  , & avant 
jouï  de  la  Neutralité  pendant  cette  Guerre.  Mais 
le  Royaume  de  Suède  a été  obligé  de  lui  faire 
h Guerre  pour  les  Injures  qu’il  en  avoir  reçues: 
Il  ne  l’a  pourtant  point  fait  qu’il  n’y  ait  etc  for- 
cé pour  repoufler  l’Ennemi  avec  droit  fi:  jus- 
tice. 

Maintenant  que  l’Empereur  veuille  blâmeffie 
juger  la  Suède  fans  l’aprobation  des  Parties  fit  des 
Etats  de  l’Empire,  on  laide  aux  Royaumes  étran- 
gers & aux  dits  Etats  même  à examiner,  fi  c’en 
a droit  ou  à tort. 

L’Empereur,  quelques  efforts  qu’iJ  ait  fait  a- 
vant  ce  temps,  n’a  pu  engager  l’Empire  à pren- 
dre le  parti , fie  les  interets  des  Païo-bas  , quoi 
«lue  le  Roi  d’Efpagne  foit  Membre  de  l’Empire 
en  qualité  de  Duc  de  Bourgogne  , 6c  qu’il  f 
ait  des  raifons  plus  fortes  pour  le  demander. 

Aujourd’hui  l’Empire  envdopé,  à fbn  infçd 
fie  malgré  lui , dans  une  G uerre  intedine,  fera  en- 
gagé non  feulement  à décider  des  Drfputes 
des  Royaumes  étrangers  qui  ne  le  touchent 
point  , mais  il  faudra  qu’il  verfe  fbn  fing  pour 
les  accorder. 

Que  vos  Excellences  difenr  elles-mêmes  fi  c’efl 
travailler  à la  Paix,  fie  fi  ce  n’eft  pas  plutôt  entrete- 
nir une  Guerre  par  une  autre.  Ces  Royaumes 
ont  déjà  leur»  Médiateurs  par  le  moyen  des- 
quels on  s’occupe  ailleurs  k les  reconcilier. 

On  a ades  d'affaires  k vuider  k Ofnabru®  6c 
i Munfter.  Si  pourtant  les  Suédois  fie  les  Da- 
nois foudroient  qu’on  y renvoyât  leurprocès,  fe- 
rait-ce  le  moyen  de  faciliter  la  Paix  en  .Allema- 
gne, fie  ne  fcroit-cc  pas  plutôt  y caufcr  de  nou- 
veaux embarras  ? Mais,  ô douleur  ! les  Allemans 
en  font  venus  juiques-là qu'ils  font  fervir  leur  Pa- 
trie de  Théâtre  à toutes  les  querelles  étrangères. 

Les  Impériaux  s’attendent  fans  doute  d’avoir 
ce  Roi  plus  favorable  pour  eux  que  pour  les 
Suédois , puis  qu’ils  ont  fi  fort  exalté  tes  méri- 
tes. 

Cependant,  lors  qu’ib  s’étudient  de  recomman- 
der un  Médiateur  fous  le  vain  titre  de  neutre, 
ils  rcmpiidènt  de  foupçons  la  Partie  adverfe  par 
les  louanges  qu’ils  lui  donnent. 

Premièrement  c’cft  une  chofe  connue  que 
l’Afftirc  de  la  Paix  interne  doit  être  fcparéc  de 
l'étrangère.  Mais  fi  c’eft  merirer  quelque  cho- 
ie de  bon  de  l’Empereur,  il  n’en  cft  fus  de  meme 
de  l’Empire.  Ceux  qui  ont  fuivi  jufques-  ici 
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j (J,,  fe  belle  profpettum  tffe  ; ab  event  n dsdkerunt 
neqnaquam  id  à divifionihut  ér  adjutoribut  ac- 
tum  tffe  , ut  vel  if  fi  vt!  Imperium  fruerentur 
fecura  face  , Jed  utrique  acriori  ci 
lo  cornnul terentar. 


m ex  fer  il  bel- 


Coptmtjji  faut  ; fut  publkôqae  malt  eau  fat 
txemplum  céteri. 

Alterum  forte  meritnm  Danorum  videri  po- 
tejf  ; quod  fut  ipfe  pacifia  Cougreffut  extrdie, 
cumulant  in  SueeioM  injuria , Suecorum  arma 
& Céfaris  in  proprias  Dit  urnes  attraxermt. 

Non  putaat  forte  Daaorum  impetus  hune 
Surets  fuprrrjft  animum.  ld  tante»  ta  gratiam  il- 
lorum  qui  odiunt  Pacem  ctjfurum  facile  prxvi- 
dere  foreront  , ut  Rex  ipfe,  capto  exsude  pré- 
texta revocandi  fats  Ofaabruga  Légat  os  Paris, 
Imperatori  compum  aperiret  bellam  latias  ex- 
plicaadi. 

At  fi  fane  optant  id  de  Imperatore  meruijjet, 
ter  te  de  Imper io  ,Nihil  wjî  pactm  po fente,  ffjfi- 
mt  meritum  haud  immérité  dut  meretur. 

Sive  autem  C a força  drjltnatio  poflalavit  at, 
rapte  TraOata  Paris  , arma  in  lmperio  conti- 
nu or i , lève  Dama  ipfius  interfuit  , ( isetererit 
autem  fimper  ) at  potentiam  utrinque  Viehso- 
ram  vires  armorum  collifone  mutaa  diatias  at- 
terantur  , nal/o  fuo  mento  Saeci  rejetté  vel  ab- 
attes Mediatsonit  Dama  incujantur. 

Neque  enim  Suecia  fed  Datsia  primat»  eau-» 
faut  dot.  Qui  primat»  Trattatum  Pacis  deferendo 
fagit  , » quoque  cum  Sociis  & primas  ©•  pra- 
cipuus  tum  violati  Trattatus  tum  Belh  coneita - 
U autter  merstijfimo  jure  cenfetur. 

Quid  multis  ? Si  fer  'to  etiam  nunc  velit  pa- 
etm  Imper ator  , non  efi  necefft  quod  prateudat 
i liant  inter  vent  us  Danico  alhgotam  tffe. 

Nu/la  Medtalto  efi  de  fubfiantia  Trattatus. 
Obtulimus  Excellentes  Offrit  Trattatum  imme- 
diaturn.  Cur  eut » rejpuunt  1 Oblota  vobis  efi 
Médiat  io  k'eneta.  Cur  ta  mm  acceptatar  1 

Qumimc  non  recafavimas  ut  ipfi  Status  Im- 
parti peut  haüenus  fuo  malo  révéra  medii  f aé- 
rant m bello , ita  nunc  fuo  bono  pacem  inter  nos 
medtare  juvarent. 

At  ii  jusque  varia  nunc  ortibut  à Conventa 
abÿerrentur. 

Qutd  igitur  refiot  nift  irrrfragabili  feqaela  con- 
cludamut  tum  qui  offert  Trattatus , Pacem  offer- 
te i décimantes  gratis  de  clin  art  Pacem} 

Volaimus  bac  pridem  Excellent  iis  vefiris  f gaff- 
eur e,  ne  t écrit  do  damnanda  tergtverfatieais  pré- 
textant aprobare ^vtderemus  \ at  Mrdiatore  iis 
accepte  hattenus  depituti  , mediante  jam  tan- 
dem hoc  Script»  préfiomus. 

Non  tam  quod  eus  , vel  hoc  modo,  ad  trattan- 
dum  (£■  Plempotentias  commutoadum  allii  feffe 
fpts  fit  J obfiantibas  , ut  ipfe  ferunt,  prmetpahum 
forum  interdttta, quant  ut  efi tnder émus  indigne 
oliis 


: : 
: : 


de  pareils  confcils,  attendant  que,  par  la  Guerre 
qu'ils  préparaient,  ils  travailleraient  à leur  propre 
avantage  & à celui  de  l’Empire  , ont  appris 
par  1 événement  que  l'Empire  nieux-memespar 
leurs  divisions  & prieurs  fecours  n’ont  pas  joui 
d’une  Paix  ferme  i mais  qu’au  contraire  ils  ont  al- 
lume incomparablement  plus  la  Guerre  avec 
les  Etrangers. 

Les  fautes  qu’ils  ont  commifes.  aux  dépends 
du  public  & au  leur  propre  « doivent  fervir 
d’exemple  aux  autres. 

Voici  peut-être  encore  un  autre  mérite  des 
Danois , c’eft  que,  dam  le  commencement  du 
Congrès  pour  la  Paix , ayant  mis  le  comble  aux 
injures  qu’ils  avoient  faitaux  Suédois  , ils  Te  font 
attire  dans  leur  Pais  les  Armes  des  Suédois  5c 
des  Impériaux. 

L’unpctuofité  des  Danois  leur  ôtoit  la  penfee 

3 uc  les  Suédois  eu  fient  encore  ce  courage  , 5c 
s ne  doutoient  point  que  cela  ne  reufl  il  à l’a- 
vantage de  ceux  qui  hiïucnt  la  Paix.  Ils  nouvoient 
néanmoins  prévoir  facilement  que  leur  Roi  ayant 
pris  de  cela  le  prétexte  pour  rappcllcr  d'Ofiia- 
brug  fes  Ambaflâdcurs , cela  donnerait  un  vafte 
champ  à l’Empereur  de  continuer  de  plus  en 
plus  la  Guerre. 

Si  par  ce  moyen-là  ils  ont  très-bien  mérité  de 
l’Empereur , on  peut  dire  fort  juftement  qu’ils 
ont  très  - mal  mérité  de  l'Empire  qui  ne  fouhai- 
te  autre  chofe  que  la  Paix. 

Si  le  deflèin  de  l’Empereur  demandait  que,  le 
Traité  de  Paix  étant  rompu  , la  Guerre  conti- 
nuât dans  l’Empire , ou  s’il  étoit  de  l’intérêt  du  Da- 
netnarc  ( 5c  il  te  fera  toûjours  ) que  les  forces  de 
fe»  puiflans  Voifins  s’afbiblilTcnt  par  une  Guerre 
mutuelle , c’eft  à ton  que  les  Suédois  font  ac- 
culés d’avoir  rejetté  la  Médiation  du  Danemarc. 

Ce  n’eft  pas  la  Suède,  c’eft  le  Danemarc  qui 
a etc  la  première  caufc , puis  qu’il  a abandonné 
le  Traite  de  Paix  j il  doit  donc  être  eftime  à 
tres-bon  droit  le  premier  5c  Je  principal  auteur 
du  Traité  violé  , 5c  de  U Guerre  qui  s’en  cft 
enluivie. 

A quoi  bon  tant  de  paroles  ? Si  l’Empereur 
veut  ierieufement  la  Paix , il  n cft  pas  ncccflàirc 
qu’il  prétende  qu’elle  cft  attachée  à la  Médiation 
des  Danois. 

Ce  n’eft  pas  la  Médiation  qui  fait  l’eflence 
d’un  Traité.  Nous  offrons  à Vos  Excellences  un 
T raité  fans  Médiation,  pourquoi  le  reftilèz-vous  ? 
Les  Vénitiens  vous  ont  offert  leur  Médiation , 
pourquoi  ne  l’acccptcz-vous  pas  ? 

Nous  n’avons  pasrefuté  que  les  Etats  de  l’Em- 
pire» qui  ont  voulu  tenir  un  milieu  pour  leur  mal- 
heur enprc  les  deux  Partis  dans  la  G uenc,  moycn- 
nent  aujourd’hui  UPaix  entre  nous  à leur  avantage. 

Mais  on  fc  fcrt  de  plusieurs  artifices  pour  les 
intimider  afin  qu’ils  ne  le  trouvent  pas  dans  cette 
Allcmblcc- 

Qucrcfte-t-il  qu’à  conclure,  par  une  confequcn- 
ce  très- légitime,  que  celui  qui  offre  de  traiter 
offre  en  même  temps  la  Paix , 5c  que  ceux  qui 
rejettent  cette  offre  rejettent  volontairement  la 
Paix  l 

U y a long-temps  que  nous  aurions  voulu  fiure 
favoir  ces  choies  à Vos  Exccllences/Jc  peur  qu’en 
nous  tailant  on  ne  crut  que  nous  approuvions  u- 
ne  tergiverfation  fi  criminelle;  mais  comme  nous 
fommes  deftituez  d’un  Médiateur  qui  leur  foie  a- 
grcable,  nous  avons  enfin  employé  cet  Ecrit  pour 
en  tenir  h place. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  efpcrions  par  ce  moyen 
d’attirer  les  Plénipotentiaires  à entrer  en  Traite 
5c  à échanger  les  Plein  pouvoirs  , puisque  leurs 
Principaux  s'y  oppofiaiti  mais  nous  voulons  fai- 


Digitized  by  Google  | 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG.  ijt 


ttf.JJ.  olik  nuram  imputare  , qui  ipf  t*  mtr a cu/paque 
faut. 

fl  lame n etiamuum  ah  qui  J fuperft , quod 
fut  ml  fe  pofie  traÜauA*  Paru  han<  sut  ans  ctfu- 
fjnt  , bu  cas  ex  abund.mli  frovocamus  ut  id 
quanta  < itou  (dont. 

Sin  minus  Sacram  Renom  Majefatem,  Regnum- 
qut  Sue.  ta  eum  Fxderatis  fuis , nasque  ipjos  tum 
Excellent  iis  ve frit,  tum  letolmperio  adeoque  Or- 
bi  Cbrtfliana  fore  extufatas  , li  tôt  modis  fruflra 
tentant  co’amur  tandem,  rt  lira  commijja,  dijie- 
dere,  bis  tas  divin o protections  tommendanta. 


Dabantur  Osnabrugi  die  vigefma  noms  Juki 
Stilo  veteri  , mille fma  Jtxcentefmo  quadragcfmu 
tertio. 

Légat i Cofarei  fubtdorati  contenta  & mate- 
riam  Jupra  chef  arum  lutterarum  noluerunt  tas 
accpere  ; qumimo  advrrfati  funt  illas  ore  , vul- 
tusque  dr  corpons  declmatione  mehus  judicarunt, 
quant  admijfarum  t vident  ijfi mis  rat  tombas  tum 
poffe  refpondere. 

guam  fudiofe  rrgo  Aufriaci,  qui  vel  minimum 
banc  Je  Trallatu  communie  allouent  abborruerunt, 
velhct  Pacem  rtdudam  , judicet  Leiior. 


re  voir  que  c’eft  à tort  qu’on  nous  acculé  de  164 
!<c;  retardement  , lor»  qu’ils  en  lont  eux  fculi 
P ; coupables. 

i i Que  s’il  leur  relie  encore  quelque  clrofe  » 
i.  • qu'ils  croyeni  qui  puidê  contribuer  i fe  délivrer 
de  ce  blâme  » nous  leur  demandons  par  cet  E- 
;i  crit  qu’ils  le  publient  inceflimmcnt. 

•f  i Sinon  fa  Sacrée  Majcité  Royale  ôc  le  Royau- 
:•  • me  de  Suede  avec  leurs  Allies  , fie  nous  tous 
ferons  légitimement  exeufes  devant  vos  Ex- 
&■?!  cdlence*  fie  en  prélcncc  de  tout  l’Empire  fie  do 
>>  tout  le  Monde  Chrétien  fi  après  avoir  renté  en 
M vain  tant  de  moyens , nous  fommes  enfin  ton* 

[v>;  craints  de  nous  retirer»  ayant  remis  le  tout  entre 
;•  •:  les  mains  de  Dieu»  à la  proccclion  duquel  nous 

[iï  vous  recommandons.  • 

Donné  i Ofiubrug  le  29.  Juillet  St.  A.  de 
jsijj  l’an  164  V 

?X:  Les  Amhaflàdcurs  de  l’Empereur  ayant  eu 

quelque  vent  du  contenu  dans  cette  Lettre  » ne 
voulurent  pas  la  recevoir, fie  témoignèrent  par 
y leurs  paroles  qu’elle  leur  étoir  désagréable  ,•  fie 
ne  pouvant  point  répondre  à ces  raiions  eviden» 
tes,  ils  y répondirent  par  des  grimaces  fie  do  pus- 
f\  turcs. 

f i Le  Lcélcur  peut  facilement  juger  que  les  Im- 

fl  periaux  ne  vouloicnt  point  la  Faix  puis  qu'ils  a- 
f voient  témoigné  tant  d'averlïon  à recevoir  U 
syj  Lettre  ci-  dcllus. 
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POUVOIR 

DE  LA  PART  DE 

LOUIS  XIV. 

ROI  DE  FRANCE, 

AU  DUC 

DE  LONGUEVILLE 

Et  aux  Srs. 

D’AVAUX  ET  SERVIEN, 

Pour  trouer  de  Paix  tu  [ou  nom  d Mnnjler, 
avec  les 

DF  FUTES  PLENIPOTENTIAIRES 
DE  L’EMPEREUR, 

DU  ROI  DESPAGNE 

ET  DE  LEURS  ALLIE’S. 

A Paris  le  10.  Septembre  164). 

T Ouis,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
l-4  ôc  de  Navarre,  à tous  ceux  qui  ces  preien- 
tes  Lettres  verront  , felut.  Entre  tous  lo  biens 
dont  Dieu,  qui  cnefl  la  fource,  remplit  les  Peu- 

Êes  , celui  de  la  Paix  étant  le  plus  grand,  les 
ois , fie  Princes  Chrétiens  font  d’aucant  plu* 
obliges  de  la  procurer  à leurs  Sujets  , épargner 


leur  feng,  fie  faire  ccficr  tous  les  autres  maux  qui 
g 3 font  inléparablcs  de  la  Guerre.  Comme  ils 
ÈS  font  établis  pour  défendre  leurs  Etats  , ôc 
»/<!  alïiilcr  leurs  Allies  contre  l’invaiion  des  plus 
:U:  poiflàn»  , ils  fc  ■ trouvent  engagés  quelquefois 

li'1  i prendre  1rs  armes , fie  celai  qui  le  fait  par  une 
neccilairc  ôc  légitimé  défeniè  , fie  pour  donner 
i;  ;>  là  prorciff  ion  à ceux  ausqucls  il  la  doit  , il  fait 

un  aile  de  Juftice  ; enforte  que  les  desordres 
i-'t  fit  les  crimes  que  la  Guerre  traine  apres  loi , ne 
lui  peuvent  être  imputés,  pourvu  qu’il  conlcr- 
ve  les  pcnlecs  de  la  Paix.  C’cfl  ce  qui  a etc 
jVj  religieufement  obfcrvé  par  le  Roi  Louis  ic  Julie 
83  d’immortelle  mémoire,  notre  très-honnré  Sci- 
jc  ^ gneur  Sc  Pcre  , lequel  ayant  été  contrainr  de 
!*’;  prendre  les  armes  pour  les  eau  les  jufles  qui  font 
;j  connues  à tout  le  monde  , fie  ne  voulant  pour 
i’;;  rien  abandonner  les  Amis , fie  Allié,  de  là  Cou- 
ronne»  a toujours  nourri  le  defir  d’une  Paix  gé- 
ne  raie  , embrallé  toutes  les  ouvertures  qui  lui 
en  ont  été  faites  , & lève  toutes  les  difficultés 
qui  la  pourraient  empêcher.  Et  bien  qu’il  fi  rit  dé» 
•X*  cédé  lorsque  fon  autorité  étoic  la  plus  neceilàU 
■T<:  rc  pour  apuyer  cette  faime  intention,  fie  que 

L;  là  mort  donnât  foiet  de  craindre  la  continua» 
puf  bon  des  troubles  de  l’Empire  , ce  foiipçon  a 
‘ ccflc , ôc  l’on  a bien  cfperé  pour  le  public  h 
l’infbnt  qu’on  a vu  la  Regenee  de  nt«rc  Rovao- 
S me  déférée  à la  Reine  notre  très-  honorée  Da- 
me  fie  Mcre,  dont  la  piété  fie  les  autres  venus 
g$2  véritablement  Ro.alcs  font  connu  s d’un  cha- 
îéï!  cun  ; ce  qui  a porté  nôtre  feint  Père  le  Pape 
l.  f:  à connnucr  les  inilanccs  pour  le  repos  de  la 

A Chrétienté,  à départir  de  tous  côtés  fcs  lâiutaircs 
k.d  confeils  , auxquels  de  notre  part  nous  avons 
ÿg  bien"  voulu  déférer , même  aulli  volontiers  nous 
y femmes  laides  induire  par  le  foin  ôc  l’cntre- 
mife  de  notre  très-cher  ÔC  bien  amé  bon  Frere 
À'j  le  Roi  de  Danemarc  , fie  de  nos  très  - chers 
grands  Amis  , AUics  fie  Confédérés  les  Duc  fie 
ih'j  Seigneurie  de  Vende.  Or  comme  pour  avifer 
aux  moyens  de  parvenir  à la  dite  Paix  generale, 
ôc  icdk  traiter , arrêter  fie  conclure  , fl  cfl  né- 
jij;  ceflü» 
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cclîâire  de  commettre  de  notre  part  quelques  SB 
periaono  d’ cm  meures  dignités  8c  capacité!,  lur 
Fcxperiencc, fidélité  Sc  attention  desquelles  nous 
nous  publions  repoier  d’une  affaire  de  li  haute  bis 
importance  . qui  embrafle  l’interet  de  tant  de  ; : 
Rois  . Princes  & Républiques.  Ls» 

Savoir  huions  que  pour  les  bonnes  & grandes 
qualités  qui  fc  rencontrent  aux  perionnes  de  r > 
notre  très  cher  8c  tics  amé  Coulin  Henri  • .,? 
d’Orléans.  Duc  de  Longue  ville*.  & d'Eftoute-  • , ;) 
ville  . Prince  & Comte  Souverain  de  Neuf-  j.  $ 
chatel . Comte  de  Dunois  8c  de  Tançai  ville,  j,  {J 
Connétable  Héréditaire  de  Normandie,  Couver-  1 1 
ncur  & notre  Lieutenant-General  audit  Pais , $.4 

Capitaine  de  cent  hommes  d’ Armes  de  nos  Or-  =: 
donnantes  , & Chevalier  de  nos  Ordres,  de  >J 
notre  très  cher  & fcal  le  Sr.  Claude  de  Mcsmcs,  p ?j 
Comte  d’ Avaux , Commandeur  de  nos  Ordres,  pjj 
Surintendant  de  nos  finances  , & l’un  de  nos  j -j 
Miniffres  d’etat , & notre  bien  amé  & féal  le  * 
Sr.  Abel  Scrvicn  , Comté  de  la  Roche  des  |>| 
Aubiers  , Concilier  en  tous  no»  Conlcils  , qui  ; ;; 
ont  rendu  de  grands  fcrviccs  au  feu  Roi  nôtre 
tres-bonorc  Seigneur  fie  Pcrc  , dedans  & hors  ri 
du  Royaume  , & en  qui  nous  avons  une  pleine 
8c  entière  confiance.  . f :l 

Pour  ces  rations  8c  autres  bonnes  & juffes  in-  f‘  \< 
tentions , & con'.idcrations  , à ce  nous  mou-  : ;• 
vant , de  l’avis  de  la  dite  Reine  Rcgente , notre  ?'H 
trcs-honorce  Dame  ôc  Mcrc  , de  notre  très-  P ;; 
cher  & très  amé  Coufin  , le  Cardinal  de  Maza-  T 1 
rin , de  plufieurs  Princes  & Ducs , & Pairs , 8c  l 'i 
Officiers  de  notre  Couronne  , & autres  grands  j. 

& notables  Pctfonnagcs  de  notre  Confeil,  nous  ; : 
avons  iccux  Duc  de  Longueville  , & Comtes  | 
d* Avaux  & de  la  Roche  des  Aubiers , commis  r 
ordonnes  & députés  , commettons , ordon-  ••  .* 
nons  8c  députons  , par  ces  préfente»  , (ignées 
de  notre  main  , 8c  leur  avons  donné  8c  don- 
nons  pouvoir,  pleine  6c  abfoluè  Com million,  8c 
mandement  fpccul  de  fc  tranfporter  en  Allcma-  \.K: 
gne  , en  qualité  de  nos  Ambaflideurs  Extraor- 
dinaircs , 8c  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  gc- 
ncrale  , 8c  conférer  en  la  Ville  de  Munfter  a- 
vcc  les  Députes  Plénipotentiaires  de  nos  très- 
chers  6c  très  âmes  Frères  , 8c  Oncle  l’Empe-  ;•  <: 
rcur  des  Romains , 8c  le  Roi  d’tfpogne,  com-  i l 
me  aufli  avec  leurs  Alliés  8c  Adhcrans  , des  ; 
moyen.!  de  terminer  8c  pacifier  les  differens,  r,;i 
qui  ont  caufé  la  Guerre  julqul  préienc.  en  triai-  f g 
ter  auffi,  8c  convenir  avec  la  Couronne  de 
Suède  .avec  notre  tres-chereSc  tics-  améeTan-  'Ci- 
te h Duchcflc  de  Savoye  , avec  la  Maifon  de  ?7.j 
Hefle  Caffêl  , 8c  tous  les  autres  Alliés  de  cette  • 
Couronne  dans  l'Empire  8c  dans  l’Italie,  comme  r 
auffi  les  Srs.  Etats-Generaux  des  Provinces  U- 
nies  des  Pais-Has  » 8c  conclure  une  bonne  8c  !;3 
(Tire  Paix  entre  nous  8c  nos  Allié»  d’une  part, 
l’Empereur,  le  Roi  d’Efpagne  , 8c  leurs  Allié»  f;g 
d’autre , palier  tels  Traites  8c  Atfics  qu’ils  avife-  {; 
ront  bon  être  , donner  tels  Pallcports  8c  Sauf-  ;j 
conduits  que  befoin  fêta  pour  la  fureté  des  aJ-  • 
lans  8c  venants  pour  le  fait  du  dit  Traité,  8c  j'.jj 
généralement  fr  ire,  necocier.pro  mettre  8c  accor-  • -.s? 
der.  par  nos  Ambafoocurs  ou  Plénipotentiaires,  || 
ou  deux  d’entr  eu  x,  en  l’abfcncc , maladie  ou  em-  j>jj 
pcchcmcnt  de  l’un  d’iccux  , tout  ce  qu’ils  juge-  wg 
tont  néccffâirc  pour  le  fusdic  effet  de  la  Paix  gc-  : : 
neralc  8c  univcrielle  , tout  ainli  8c  avec  la  roc- 
me  autorité  que  nous  - mêmes  ferions  6c  pour-  0 ■ ) 
rions  faire  , (1  nous  crions  en  perfonne  , quoi- 
qu’il  y eût  chnfc  quircquisit  un  mandement  plus  ] 
(prêtai  qu’il  n’eft  contenu  en  ces  Patentes,  pro-  çy; 
menant  en  foi  8c  parole  de  Roi  8c  (bus  l’obîi-  «g 
gatiou  8c  Hypotheque  de  tous  no*  biens  préfcns 


POUR  LA  PAIX 

6c  à venir  , fermer  8c  accomplir  ce  qui  aura 
etc  par  eux  ainli  ftipulé  , accordé  &c  promis, 
6c  en  faire  expédier  toutes  Lettres  de  Ratifica- 
non  , dans  le  temps  qu'ils  (èront  obligés  de  les 
fournir , car  tel  cft  noue  plaiür.  En  témoin  de 
quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Sceau  à ce» 
dite*  prefentes. 

Donné  à Paris  le  vingt  huitième  jour  de 
Septembre  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante 
trois,  ôc  de  notre  Règne  le  premier, 

S'l*t 

LOUIS. 

Et  fur  le  RepTi,  Par  le  Roi . la  Reine  Rcgente 
fa  Mcrc  prcfcnte,  Sipté 

• Delomknie, 

Et  fcdlc  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  fur  dou  • 
blc  queue. 
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LETTRE 

DU  ROI 

A 

MESSIEURS  LES  ETATS 

Servant  de  Pouvoir  à Meilleurs 

D’AVAUX  bt  SERVIEN, 

SES  A M B A S S A D E U R S, 

En  ce  qu’ils  ont  à traiter  avec  les 
dits  Sieurs  Etats  pour  & an  nom 
de  Sa  Majefte , pour  parvenir  à la 
Cône  lu  (ion  de  la  'Paix  Qciieraleà" 
la  rendre  affurèe. 

A Paris  le  30.  Septembre  1643. 

T-Rès-Chers,  grands  Amis,  Alliez  6c  Confede- 
rc7,nous  envoyons  en  Allemagne  notre 
très-cher  6c  tres-amé  Coufin  Henri  d'Orlcan», 
Duc  de  Longueville  6c  d'hftoutcvillc  , Prince 
8c  Comte  Souverain  de  Neufehatd,  Comte  de 
Dunois  8c  de  Tancarville,  Connétable  Hérédi- 
taire de  Normandie»  Gouverneur  8c  notre  Lieu- 
tenant-General au  dit  Pays  . Capitaine  de  cent 
hommes  d'Armes  de  nos  Ordonnances  8c  Che- 
valier de  nos  Ordres , notre  très-cher  8c  féal  le 
Sieur  Claude  de  Mes  tries.  Commandeur  de  nos 
dites  Ordonnances , Sur-Intendant  des  Finance* 
de  France,  6c  l’un  de  nos  Miniffres  d’Etat,  8c 
notre  amé  & fcal  le  Sieur  Abel  de  Scrvicn, 
Comte  de  la  Roche,  Confeil  lcr  en  tous  nos  Con- 
feil» .tous  trois  en  qualité  de  nos  ricnipoccnTiai- 
res  pour  traiter  de  la  Paix -Générale  conjoin- 
tement avec  nos  Alliez.  Comme  nous  dé- 
lirons. dans  la  conjoncture  de  h Négociation 
qui  s’en  doit  faire  à Munffcr,  vous  témoigner  nos 
bonnes  intentions , nous  vous  écrivons  celle  - d, 
par  l’avis  de  la  Reine  Rcgente  notre  très- hono- 
rée Dame  5c  Mcrc,  pour  vous  dire  que  comme 
nous  avons  la  même  bonne  volonté  que  le  tcu 
Roi.noire  très-hooorc^Sctgn eu  r 8c  Perc.de  main- 
tenir le  Traité  d’ Alliance  8c  Union  qu’il  avoir 
contracté  avec  vos  Provinces,  nous  avool  don- 
né ordre  ausdics  Sieurs  Comtes  d’ A vaux  8c  de 
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1643.  ^ de  pafler  en  Hollande  comme  noi 
AmbatTadeurs  Extraordinaires  auxquels  noos  a- 
vons  fait  expédier  un  Pouvoir  fuffîfant  pour  »'al- 
fcmbler  avec  notre  amé  & féal  le  Sieur  de  la 
Thuilleric  Confcillcr  en  notre  Confeil  d’Etat  Se 
notre  Amballidcur  en  Hollande . concerter,  ar- 
rêter & f«gncr,avcc  ceux  qui  auront  de  vous  pou- 
voir, tous  Traitez  fie  Articles  qui  feront  juger,  à 
propos  touchant  nos  Interets  & les  vôtres  qui 
font  1 ajufter  pour  parvenir  à la  concluiîon  de 
ladite  Paix  ; ayons  cxprcflcmcnt  charge  nos  dits 
Ambaflideurs  de  vous  affûter  de  notre  atfcc- 
tion,  & s’informer  particulièrement  de  vosdits 
Interets  afin  de  les  porter  dans  le  Traité  general 
avec  autant  de  vigueur  que  nos  propres  affai- 
res , vous  donner  part  aufli  de  celles  de  cette 
• Couronne  pour  en  conférer  enfcmblc  & con- 
server entre  nous  & vous  une  iinccrc  & par- 
faite confiance  & intelligence  pour  mieux  par- 
venir à ladite  Paix  Generale  , & rrouver  les 
moyens  de  la  rendre  affûtée.  Vous  prendrez 
donc  entière  créance  en  eux  fur  tout  ce  qu’ils 
vous  feront  entendre  de  notre  part.  Sur  ce  nous 
prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  très-chers  grands  Amis 
Alliez  & Ccmfcdcrcz,  en  fa  faintc  & digne  gar- 
de. Ecrit  à Paris  le  dernier  Septembre  mil  fix 
cens  quarante-trois  , Votre  bon  Ami  & Con- 
fédéré. 


LOUIS. 

Et  fins  tji 

DE  LoMENIE. 

La  Svptr/tripthn tfi , A nos  très -chers  très- 
grands  Amis  Alliez  Se  Con fédérez  les  Sieurs 
Etats-Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pays- 
Bas. 

Exbibitm  I.  Deeemhit 

*««• 
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lettre 

jj  DU  ROI 

i 

à Meilleurs  les 

ii|  COMTES  D'AVAUX, 

E T 

DE  LA  ROCHE  SERVIEN, 

H- 

Touchant  Ut  Prétentions 

: >■ 

if -j  De  Monfieur 

y i Le  DUC  DE  LA  TRIMOUILLE 

j i?.  ■**  Kajaunt*  Je  NapUt. 

i 

jp  A Pari*  le  ad.  Octobre  164J. 


Messieurs  les  Comtes  d’Avaux,  et 
de  la  Roche  Servien, 


"pAr  le  Pouvoir  que  je  vous  ai  fait  expédier 
conjointement  avec  mon  Coufm  ic  Duc  de 
Longueville  , pour  comparaître  au  lieu  deiliné 
pour  traiter  de  la  Paix  , & pr  les  Inilméfion* 
particulières  que  je  vous  ai  données  , qui  doi- 
vent être  fccrcrcs , je  me  fuis  nettement  expli- 
qué , de  ne  prétendre  aucun  avantage  au  Trai- 
té , que  ceux  que  par  radon  & j-alUcc  je  dois 
avoir. 

Je  fais  prcfcntement  un  Aâc  qui  confirme  ce- 
la même  en  une  façon  , dont  plufîcurs  feront 
fûrpris.  Chacun  lait  que  le  Royaume  de  Naples 
m’apartient  , que  les  Papes  en  ont  inverti  les 
Ducs  d’Anjou  de  la  première  Se  féconde  Bran- 
che , pour  eux  & pour  leurs  Hcriricri , que  par 
Difpolîtion  de  René  , comme  par  les  Loi  x de 
ce  Royaume  , le  Roi  Louis  XI,  mon  Piéde- 
ceffeur . fut  apellc  à b SuccefCun  dont  la  Cou- 
ronne de  Naples  faifant  une  portion,  tout  droit 
de  propriété  & Souveraineté  lui  en  échut. 

Que  le  Roi  Charles  VIII.  de  ce  nom  le  con- 
quit , fon  Fils  & Heritier  en  fot  encore  inverti, 
iur  lequel  ayant  été  ufuxpé  par  un  bâtard  d’Ar- 
ragon  , le  Roi  Louis  XII.  fon  Succertcur  fc 
dilpofa  de  lui  faire  la  Guerre  par  l’avis  de  tous 
les  Prince* , pour  reprendre  ce  qui  éioit  de  fon 
Domaine. 

Le  Roi  Ferdinand  d’Arragon , proche  parent 
du  détenteur,  entra  en  liailon  avec  le  Roi 
Louis  XII.  & firent  un  partage  de  ce  Royaume, 
fur  lequel  ledit  Ferdinand  alléguoit  quelques 
V préten- 
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prétentions  .qu’il  fondoit  . foie  pour  ttroir  été 
poflede  par  des  Princes  de  là  Maifon.qu  à caufe 
de  oda  ceux-là  avcxcnc  été  apcllés  par  la  Reine 
Jeanne  » dernière  de  ce  nom»  à lui  lue  céder. 

Mon  droit  cil  fi  bien  établi  par  tant  de  Titres 
& d’ Actes»  dont  yous  êtes  chargés,  qu’il  vous  fe- 
ra facile  de  prouver  & avec  beaucoup  d’cquite 
demander  que  cet  Etat  me  fait  rendu. 

Néanmoins  mon  Coulin  le  Due  de  la  Tri  - 
moudle  m’ayant  fait  favoir  qu’il  prétendoit  au- 
dit Royaume  , pour  être  forti  d’une  fille  d’Ar- 
ragon  , laquelle  ctoit  demeurée  feule  Heritier e 
de  la  Mai  ion , & qu’à  lui  apartenoit  le  Royau- 
me de  Naples  , comme  étant  aux  droits  des 
Comtes  de  la  Val , qu’il  deûroit,pour  éviter  la 
prefcripcion  de  les  Aérions  , en  faire  faire  de- 
mande , pourvu  que  je  l’euflc  agréable. 

Je  l’ai  trouve  bon,  bien  auc  je  ne  fuite  pas 
ignorant  que  ceux  par  lesquels  il  prétend  s’ctre 
acquis  un  jufte  titre  n’en  avoient  jamais  eu , & 
que  par  tous  ceux  dont  j’ai  parle  , qui  éubüs- 
lent  mon  droit,  le  (ion .comme  celui  de  les  An- 
cêtres» fc  trouve  anéanti. 

J’ai  eu  pourtant  pour  agréable  qu’il  agiflc  en 
cette  rencontre  avec  la  liberté  qu’il  pouvoit  dé- 
lirer , & non  feulement  j’ai  agréé  qu’il  dépo- 
tât quelqu’un  qui  en  l’AlIèmblée  generale  pût 
Eure  fes  demandes  i mais  je  me  fuis  même  refo- 
lu  de  vous  en  écrire  afin  d'apuyer  ce  qu’il  defi- 
re  » ou  bien  de  faire  les  ouvertures  pour  lui. 

Il  cil  vrai  que  j’y  mets  une  rellriélion  dont 
vous  ferez  les  Juges  > que  ce  que  vous  direz  ou 
lai  fierez  faire  en  cette  rencontre  ne  préjudiciera 
point  à mes  droits.  Vous  en  êtes  fi  bien  informes 
l’un  & l’autre  , que  je  ne  dois  point  appréhen- 
der qu’ils  déchoient , étant  en  vos  mains.  Et 
comme  on  m’a  fait  entendre  que  vous  êtes  aufiî 
pleinemenc  informes  de  ceux  dudit  Duc  , je 
ferai  très- aile  que  , par  une  de  vos  Dépêches, 
vous  m’en  donniez  refolution  & inltrudhon , a- 
fin  que  je  prenne  ma  dernière  avec  vous  , ou 
pour  mieux  dire,  après  vous  avoir  entendu,  vous 
pujffiez  connoitre  , par  mon  procède  , la  con- 
fiance que  j’ai  en  vos  fidélités  6c  affrétions  , 8c 
que  la  Reine  Regente  Madame  ma  Mac  en  cft 
bien  perfuadée  » puisque  c’eft  de  Ton  avis  que  je 
vous  écris  cette  Lettre  , laquelle  je  finis  . en 
priant  Dieu  qu’il  vous  ait, Meilleurs, en  là  faime 
garde. 


Ecrit  à P tri t U vingt  -fxiemt  j**r 
d’Oflobrt  1645. 


Les 


DIFFE’RENS  INTERETS 

• DES 


PRINCES 


ET 


ETATS 


Engagez  dans  la 


GUERRE  D’ALLEMAGNE. 

Les  Interet 5^  que  P un  & P autre  E- 
tat  , de  ceux  qui  s'ajfemblent  à 
Munjîer  & à Üsnabrug,  ont , tant 
pour  la  Voix  que  pour  la  Guerre , 
fur  la  fin  de  P année  prèfente  164.3. 
Interets  que  ceux  du  \ Parti  contraire 
ont  avec  ceux  à qui  la  France  e(l 
moins  engagée. 

l’Empereur, 

l'Esfagme, 

Mayence, 

Treves, 

Cologne, 

Cleroe’  d’Allemagne, 
Protestants, 

Bohe’me, 

Saxe  , 

Brandebouro , 

Maison  Palatins, 

Bavière, 

Brunswick, 

Mecklen  bourg. 

WlRTEMBERG, 

Darmstadt, 

Nassau  , 

Et  la  Noblesse  de  l’Empire, 
Villes  Impériales, 
Mont-Belliard, 

Oost-Frise, 

Danbmarck. 

Lorraine. 

L'Empereur. 

T 'Empereurs  plus  d’intérêt  à la  Paix  qu’à 
la  Guerre  , depuis  qu’il  a defèsperé  de 
venir  à bout  de  Ibn  dcficin  , qui  a été  d’abolir 
l’Edit  de  Palîaw,  d'établir  le  Concile  de  Trente 
par  tout  l'Empire,  de  priver  les  Etats  Procédants 
des  Biens  Ecclcfiafiiqucs , de  les  affaiblir  par  ce 
moyen,  de  les  fubjugucr  enfuite , & de  Ic-rcn- 
“ * dre 
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dre  enfin  abfolu  dans  l’Empire  j mais  étant  ré- 
duit, par  la  puiflântc  oppolkion  des  Armes  de 
France,  de buede. fie  de  quelques  Etats  île  l'Em- 
pire "qui  font  Proteilanrs  , en  tel  état,  qu’il  court 
risque  de  perdre  le*  Terres  Héréditaires  , il  a 
grand  interet  à la  Paix.  1 

L'Espagne. 

Le  Roi  d’EsPAGNE  a auflî  très-grand  interet 
lia  Paix  , à cauiê  du  grand  risque  qu’il  court  de 
perdre  la  plus  grande  partie  d’ Espagne. des  Indes, 
d'Italie,  fie  le  Pais-Bas.  11  eft  vrai  qu'il  a pOus- 
ic  à cette  Guerre  l’Empereur  ,cro;,  ant  qu’il  pou- 
voir le  rendre  abfolu  dans  l'Empiic , pour  i'a'îis- 
ter  enluite  contre  les  Provinces -Unies  des  Païs- 
Bas , comme  étant  l’unique  moyen  de  les  fub- 
jugucr. 


La  Maifon  ‘Palatine. 

La  Maifon  Electorale  Palatine  a grand  inte- 
ret pour  la  Paix,  laquelle  doit  tendre  à la  reftitu- 
tion  generale  de  tous  (es  Etats  dans  FF  m pire  priant 
dépoflcdéc  de  fes  anciennes  Dignités  Se  Bien  oïl 
elle  doit  entrer  Cuis  exception  d’aucun  Etat  ; 
Dequoi  ladite  Maifon  eft  paniculiercmetit  allu- 
rée par  les  promefles  des  deux  Couronnes  de 
France  Se  de  Suède.  Car , fi  l’on  vouloir  exclu- 
re ladiic  Maifon  , elle  aurait  plus  d’interet  à la 
Guerre  que  non  pas  à la  Paix. 

L'Ele fleur  de  Saxe. 

L’Électeur  de  Saxe  a quelque  intérêt 
à la  Guerre  , pour  notre  pas  ôbligc  à la  reftitu- 
tion  de  la  Luface  Se  de  l’Eveché  de  Magdc- 
bourg  . que  l’Empereur  lui  adonné  ; mais  il  a 
plus  d’intérêt  à la  Paix  . pour  éloigner  les  Sué- 
dois de  fon  Païj,  pour  recouvrer  la  Ville  de 
Leiplig  Se.  les  autres  Places  que  les  Suédois  tien- 
nent dans  fun  Pais  , fie  pour  décharger  fes  Su- 
jets des  Contributions. 

L'Eletteur  de  Brandebourg. 

L’Electeur  de  Brandebourg  a grand 
interet  à la  Paix; car  outre  que  fon  Pais  fera  nc- 
toyc  des  Garnifons  Suedoilcs»  principalement  la 
Ville  de  Francfort  fur  l’Oder  , fie  lès  Sujets  dc- 
clurgés  de  Contributions , il  peut  par  le  moyen 
de  la  Paix  eue  remis  en  la  podèflton  de  la  Po- 
méranie , fait  immédiatement  par  le  Traité  de 
Paix  . foit  par  le  Mariage  avec  la  Reine  de  Suè- 
de i ce  qu’d  fera  difficilement  durant  la  Guene 
contre  le  gré  de  l’Empereur  fie  du  Roi  de  Po- 
logne. 


L'Eletteur  de  Mayence. 

L’F.LECTEURde  Mayence  a aulTi  grand 
interet  à la  Paix  , ne  pouvant  presque  rircr  au- 
cun profit  de  fes  Terres  difpcrGxs,  prcfquc  tou- 
tes étant  entre  les  mains  des  Panis  , fie  obligées 
à payer  de.  Contributions.  Il  eft  vrai  qu’il  a quel- 
que intérêt  à la  Guerre  , pour  retenir  le  Pais 
de  Bergftrat.  le  Comte  de  Wisbaden,  Se  autres 
Terres  que  l’Empereur  lui  a données,  car  il  fera 
obligé  de  les  rendre  fi  la  Paix  le  fait. 

L'Eletteur  de  Trêves. 


L’Electeur  de  Trêves  a grand  intérêt 

Tou.  I. 


à la  Paix,  ù.  liberté  fie  toute  ù fortune  depen"  irfqj. 
fe;j;  dent  de  là  ; mais  quant  au  Chapitre  de  Trêve* 

: s;  il  peut  avoir  quelque  intérêt  à la  Cîucttc.  uûnt, 
durant  icelle  > fie  en  l’abfencc  de  fon  Maître, 
de  la  Puiflânee  Archi-Epifcopale  , fie  tirant  en 
r'.j  particulier  quelque  profit  du  prêtent  état  de» 

P Affaires. 
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L'Eletteur  de  ^Cologne. 

L’Electeur  de  Cologne  a auflî  plus 
grand  intérêt  à la  Paix  , prcfque  tout  (bn  Pat* 
étant  entre  les  mains  des  Partis . Se  étant  obligé 
à payer  des  Contributions  ■>  mais  lî  fon  detlein 
eft  de  mettre  une  Armée  fur  pic  fous  prétexte 
de  le  défendre  , fie  le  Cercle  de  la  Wcilphalic, 
dont  il  aurait  la  direâion  , fie  de  fe  rendre, 
par  le  mo\ en  de  ladite  armée,  maître  des  trois 
Cercles  de  la  Wcftphalie  , du  haut  fie  du 
bas  Rhin  , comme  le  Duc  de  Bavière,  Ion 
F'rcre  , s’eft  rendu  déjà  prcfquc  Maître  des 
trois  Cercles  de  Bavière  , buabe  , fie  Franco- 
nic  ; en  tel  cas,  il  aurait  plus  grand  intérêt  à 
la  Guerre  pour  rendre  là  Maifon  de  Bavière  très- 
puiflknic. 

Le  Royaume  de  Bohème. 

Ix:  Royaume  de  Bohême  a auflî  grand  inté- 
rêt à la  Paix  pour  être  retiré  d’entre  les  mains 
de  la  Maifon  d’Autriche  , fie  remis  en  Ion  an- 
cien état  , fie  ancienne  liberté  ; ce  qui  ne  peut 
pas  lui  arriver  par  la  Guerre  , étant  tellement 
liibjugué  qu’il  ne  lui  relie  aucune  dperance  par 
les  Armes. 


Le  Clergé  tf  Allemagne. 

Ixs  Archevêques  , Evêques,  Prélats,  fie  een* 
d’Egülc  en  general  ont  plus  d’interet  à la  Paix 
qu’à  la  Guene  , pour  jouir  librement  de  leur* 
Bénéfices , fie  s’exempter  des  Contributions , fi 
ce  n’cft  qu’ils  veuillent  poilpolcr  le  temporel  au 
fpirirucl , fie  hasarder  le  tout  pour  le  tout  , en 
continuant  U Guerre  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  re- 
tire tous  les  biens  Ecclduftiqucs  des  mains  deà 
Proteftants  j qu’ils  ayent  rétabli  par  force  la  Re- 
ligion Romaine  par  tout  l’Empire  , fie  qu’ils 
ayent  extirpe  entièrement  les  Hérétiques  fuivant 
laDoârincfie  les  Maximes  des  nouveaux  Théo- 
logiens. Ceux  qui  pofledent  les  Bénéfices  qu’on 
a récemment  retire  des  mains  des  Proteftants, 
ont  intérêt  à la  Guerre  pour  n’étre  derechef 
depofledés  desdits  Bénéfices. 

Les  Proteftants. 

Pareillement  les  Proteftants  qui 
pofledent  des  Bénéfices  Eccleliafliques,  fous  titres 
d’Archcvêqucs  , Evêques  fie  Prélats  , ont  auflî 
quelque  intérêt  à la  Guerre  pour  nette  pas  trou- 
bles en  leur  poflclfion  par  des  procès, comme  font, 
entr’autrcs,les  Archevêques  de  Brème  fie  de  Mag- 
debourg. 

La  Noblejfe  de  F Empire. 

La  Nobleflê  de  j’Empirc  a grand  intérêt  ï 
la  Paix  pour  être  rétablis  en  leurs  biens  , ( car 
plufieurs  en  ont  etc  privés  ) fie  pour  jouir  libre- 
ment d’iceux  fans  être  fujets  aux  Contributions: 
toutefois  ceux  qui  ont  obtenu  des  dons,  de  l'un 
Se  de  l’autre  Parti , dont  il  y en  a bon  nombre, 
ont  quelque  intérêt  à la  Guerre,  pour  n’en  être 
derechef  dcpolfcdés. 
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Les  Ducs  de  Brunswick  & Lunc- 
kourg. 

Les  Ducs  de  Brunswick  & de  Lun-bourg 
Ont  suffi  grand  intérêt  à la  Paix,  pour  jouïr  li- 
brement de  leurs  Terres  > fans  être  troubles  par 
des  Gamifons  Etr^jgercs , principalement  pour 
recouvrer  les  Villes  de  Naum bourg  » de  Wol- 
fenbutel . & d’Emhcch  , comme  auiïî  l’efpe- 
rance  d'être  Un  jour  remis  en  U pofleffion  des 
Evêchés  de  llalberftadt  , de  Minden  & d’Oa- 
nabrug  , dont  ils  ont  joui  autrefois  > & d’être 
confirmez  en  celui  de  Hikicshcim. 

Les  Ducs  de  Meckelbourg , Lavem- 
bourgs  IVeimar , Anspach , Neu- 
bourg , Anhalt. 

Ceux-ci  font  de  meme  condition  > car  les 
Suédois  portaient  au  Duché  de  Mec- 
Jcclbourg . Wismar,  & quelques  autres  Places 
au  Ehjcbé  de  Lawcnbourg  $ & de  Boitlcm- 
bourg. 

Les  Ducs  de  ÏVirtemberg. 


I Villes  Impériales. 

Les  Villes  Impériales  & libres  ont  suffi  un 
grand  intérêt  à la  Paix  . car  toute  leur  fortune 
dépend  de  l’ Agriculture , & du  Commerce,  donc 
p!  l’un  ni  l’autre  ne  peut  pas  être  exercé  en  terni 
de  Guerre. 

j<$  Outre  cela  les  dites  Villes  ont  communément 
!?>;  des  querelles  avec  les  Princes  leurs  Voiûns , des- 
y.  : : quels  elles  peuvent  recevoir  plus  de  mal  en  terni 

de  Guerre , qu’en  tems  de  Paix , n’éram  pas  as- 
•;  fez  pu i Hante.'  pour  fc  maintenir  par  les  Armes, 

ni  en  état  d’etre  maintenues  par  les  Loix  contre 
1-  leurs  violences,  comme  Ton  a vu  nouvellement 
L1;  par  l’exemple  de  Hambourg. 

Le  Duc  de  Lorraine. 

| H eft  donc  certain  que  tous  les  dits  Etats  ont 
jté  plus  d’interêt  à la  Paix  qu’à  la  Guerre,  On  peut 
?V  :i  auffi  leur  joindre  le  Duc  de  Lorraine,  qui  peut  ê- 
tre  remis  en  fcs  Terres  par  le  Traité  de  Paix; 
mais  il  perdra  le  Pais  que  l'Empereur  lui  a doo- 
L;:  né  fur  b Save,  apartenant  au  Comte  de  Naftau 

J£j  Sarbrug. 


Les  Ducs  de  Wirtcmberg  ont  grand  inté- 
rêt à la  Paix,  pour  être  rétablis  en  leurs  biens, 
décharges  des  Gamifons  , & Contributions.  Il 
eft  vrai  qu’ils  podedent  beaucoup  de  biens  Ec- 
clefurtiques , & que  le  Prince , maintenant  ré- 
gnant , pour  être  rétabli  , a renoncé  à la  pré- 
tention desdits  biens  Ecclefialbqucs , mais  fcs 
Frères  & païens  n’y  ont  pas  conlcnti. 

Montbelliard. 

Ceux  de  la  Ville  de  Montbelliard  ont  auffi 
quelque  intérêt  particulier  à U Paix  , pour  être 
déchargés  des  Gamifons  Etrangères. 

Le  Landgrave  de  Darmfladt. 

Le  Landgrave  de  Darmfladt  étant  fort  expo- 
Je  aux  Marches  , Logcmcm  des  Troupes  , & 
aux  Contributions  , a grand  intérêt  à la  Paix  } 
toutefois,  fi  elle  fc  bit,  il  perdra  quelques  Terres 
que  l’Empereur  lui  a données  , & il  fera  obligé 
à faire  un  nouveau  partage  avec  le  Landgrave 
de  I Icflé-CaHcl. 

Les  Comtes  de  Najau , Solms , Ho- 
’ lach , Hanau , Oldenbourg^ 
Schuartzembourg , &c. 

Les  Comtes  de  Naflau , Solms,  Holach,Ha- 
naw,  Oldembourg  , Schwanzcmbourg , ont 
intérêt  à 1a  Paix  , car  ils  font  extrêmement  in- 
commodés par  la  Guerre,  & l’Empereur  a exc 
à quelques-uns  d’cntT’cux  leurs  Tcrfes  , & les 
adonnées  a d’autres,  favoir, 

A l’Evêque  de  Mavence, 

Au  Duc  de  Lorraine, 

Au  Landgrave  de  Darmfladt, 

Et  autres  qui  peuvent  cfpcrcr  avec  raifoo  de 
ravoir  leurs  biens  par  le  Traité  de  la  Paix. 

Comte  dOojl  - Frife. 

Le  Comte  d'Ooft-  Frifc  a quelque  intérêt 
particulier  à la  Paix  , pour  être  déchargé  des 
Gamifons,  ôc  des  Contributions  Hcflienncs. 


j;:’ 
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Intérêts  de  la  France  & de  fes 
Alliés. 

La  France  n’a  pas  beaucoup  d’intérêt  à la  Paix, 
fi  ce  n’eft  par  une  Genexofirc  , par  laquelle  elle 
fera  portée  au  rétabliflèmcnt  de  fcs  Alliés  , par 
une  Paix  generale  dans  l’Empire  ; car  la  Guerre 
lui  porte  de  la  gloire  & du  profit  au  dehors  par 
de  nouvelles  Conquêtes  , & au  dedans  la  fu- 
reté & tranquillité  ; ceux  qui  voudroient  trou- 
bler l’Eut  étant  employés  à la  Guerre  ou  châ- 
tiez par  les  armes  qu’elle  a en  main. 

Outre  cela  elle  ne  manque  pas  d’hommes,  ni 
d’argent  ni  de  vivres  , qui  font  les  trois  moyens 
de  continuer  b Guerre. 

Il  eft  vrai  que  b France  efl  obligée  de  voir 
fcs  Frontières  ruinées,flc  le  peuple  épuifc  ; mais 
b furetc  du  Commerce  , oc  La  fertilité  de  fon 
Pais  rccompenfc  tout  cela. 


La  Suede. 

La  Suede  eft  auffi  plus  intéreflee  à b Guerre 
qu’à  U Paix, car  elle  fut  b Guerre  avec  de  grands 
avantages  au  dehors , & fans  hazard  par  dedans, 
& fcs  cipcrances  font  encore  plus  grandes  , û le 
bonheur  de  fes  armes  continue. 

Toutefois  fi  elle  confidére  l’eflûfion  du 
là Chrétien,  b ruine  des  Proteftans  , & de 
fes  Alliés , meme  l’inconftancc  de  b fortune  de 
b Guerre , b dcfolation  de  fa  Patrie  , dont  tant 
de  monde  fort  , l’affcrmilTement  de  fon  Eut 
contre  fes  Voifins  jaloux  de  là  profperité , b re- 
compenfc  jufte  & folide  , au  lieu  des  Conquê- 
tes injufles,  & incertaines,  b gloire  acquife  par 
b confcrvation  de  b Religion  Proteftante  dans 
l’Empire  , & le  rétabliflcment  de  fes  Confédé- 
rés & Amis  ; tout  cela  peut  la  pouffer  à la  Paix. 
D’ailleurs  elle  lui  donnera  roo>en  de  fc  revan- 
ger  des  Danois,  fes  Ennemis  héréditaires. 

Intérêt  commun  de  la  France  & de 
la  Suede. 

Les  deux  Couronnes  ont  néanmoins  un  in-' 
tétée 
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férêr  commun,  favoir,  qu'elles  ont  tellement  af- 
faibli. & rabaiilcb  puilboce  de  la  Mailon d’Au- 
triche , que  ce  féroit  une  grande  imprudence  de 
lui  donner  le  moyen  de  le  remettre  , & de  le 
renforcer , pour  recommencer  apres  la  Guerre 
avec  de  plus  grandes  forces  , <8c  de  pourluivie 
fon  ancien  delfein  d’opprimer  & fubjuguer  les 
ducs  Couronnes. 

Le  Roi  de  ‘Danemarck. 

Il  eft  vrai  que  le  Roi  de  Dancmarck  a plus 
grand  intérêt  à la  Guerre  qu’a  la  Paix  ; car  ii  la 
Paix  fé  fait  . fon  fils  ne  pourra  pas  conlervcr 
l’Archevêché  de  Brcmc  , (tant  marie  . ni  lui 
les  nouvelles  Impôt  irions  établies  dans  le  Détroit 
du  Sund  > & fur  la  Riviere  de  l’Elbe.  Il  ne 
peut  ras  auffi  exécuter  l'es  prétentions  fur  la  Ville 
de  Hambourg. 

Outre  cela  la  Guerre  ne  fait  aucun  tort  à fon 
Fais , mais  il  s'enrichit  par  le  Commerce  avec 
fcs  Voilins  minés  , fon  Rovaumc  eft  plus  alluré 
contre  les  Suédois  empêchés  dans  une  Guerre 
étrangère. 

U exerce  plus  librement  & furement  fes  tours 
accoutumes,  & il  regne  ptieux  à fon  aile , n’a- 
yant perfonne  à craindre  , tous  étant  empêchés 
à la  Guerre. 

Hollandois. 

Les  Etats  des  Provinces  Unies  ont  auüi  plus 
grand  intérêt  à la  Guerre  qu’à  b Paix;  car  le  Roi 
d’Efpagne  étant  attaqué  de  tous  côtés,  & l’Em- 
pereur ne  le  pouvant  pas  lecourir  , ils  font  plus 
allurés  de  leurs  Ennemis  voifiru , & fi  b Guer- 
re continue  , ils  ont  efpoir  de  venir  enfin  au 
but  de  leurs  travaux,  qui  eft  b réunion  des  dix- 
fcpt  Provinces  en  une  République. 

Il  eft  vrai  qu’ils  ont  Quelque  intérêt  pour  b 
Paix , pour  b plus  grande  commodité  de  débi- 
ter leurs  Marchandises  dans  leur  voifinage  , &c 
pour  exercer  plus  librement  le  trafic  par  l’Allema- 
gne ; comme  auffi  de  naviger.avec  moins  de  dan- 
ger , fur  la  Mer , à caufe  dés  Dunqucrquois,& 
plulicurs  autres  Pirates. 

L’  Electeur  de  Bavière. 

L’Ele&eur  de  Bavière  a lâns  doute  plus  grand 
interet  pour  b Guerre. 


Car,  outTe  que  durant  icelle,  il  aura  toujours 
une  Armée  fur  pied , qui  ne  lui  coûte  nen  , 3c 
par  laquelle  il  le  rend  fort  conlideiable.la  Guer- 
re étant  hors  de  fon  Pais , il  levé  des  Contribu- 
tions dans  les  Cercles  de  Bavière,  Suabe  3eFran- 
conie,  3c  il  allemble  par  ce  moyen  tant  d'ar- 
gent qu’on  allure  qu’il  y en  • plus  dans  les  Con- 
tres, qu’en  toute  l’Allemagne. 

Meme  il  le  rend,  par  ce  moyen  . formidable 
à b Mailon  d’Autriche  , & même  il  cleve  la 
MaiJbn  à une  li  grande  Dignité  & putUârice, 
qu’elle  ufcra  dorénavant  alptrcr  à la  Dignité 
Impériale. 

Par  les  grandes  richeflés  il  s’aproprie  peu  à 
peu  tous  les  droits  desdits  Cercles,  prêtant  de  l’ar- 
gent aux  Etats  en  leur  nêcclïité  fie  prenant  leurs 
Terres  en  Hypothèque  & obligation. 

Il  oblige  fort  le  Pape  & tout  le  Clergé , en 
continuant  b Guerre  , pour  b rcftitunon  des 
Biens  Ecclcfialbques  , & l’oppreffion  acs  Héré- 
tiques. 

Mais  fi  b Paix  le  fait,  il  fera  obligé  à rendre 
le  Pabrinat. 

On  dû  neanmoins  qu’il  defire  b Paix,  pour’ 
hifler  plutôt  à les  defeendans  un  Etat  pailible 
que  puilbut. 


Le  Landgrave  de  Heffe-CaJJel. 

Le  Landgrave  de  HcflëCalTel  n’a  pas  auffi 
grand  intérct  1 la  Paix  , parce  qu’il  fera  obligé 
de  licencier  fon  Armée  , de  quitter  les  Places 
qu’il  tient  en  Ooft-Fnfe , en  Wertphalic  , 3c 
furie  Rhin  , qui  valent  beaucoup  mieux  que 
tout  fon  Pais.  Auffi  il  ne  fera  pas  fort  conlïdcrc, 
b Paix  étant  fiiite. 

• Toutefois  on  dit  qu’il  veut  préférer  un  pe- 
tit Etat  avec  fureté  i un  grand  , avec  une  per- 
pétuelle inquiétude  & danger. 

IJ  eft  néanmoins  neceftairede  confidcrer . fur 
tout  ce  que  nous  avons  dit  en  general,  deux  In- 
térêts qui  font  i mon  avis  les  principaux, 
i . Du  Parti  oppolé  à la  France»  aux  Suédois  &c. 
a.  De  b France  , fie  de  fes  Alliez. 

Pour  le  premier,  b Paix  lui  eft  abfo!u»ent  né- 
ceftàire.  fur  tout  à rFmpereur  & à l’Efpagne. 

Pour  le  fécond  , ii  femble  que  la  Guerre  lui 
eft  plus  convenable  j fur  tout  à b France  fie  à 
b Suède. 
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TRACTATUS 

D E 

PACE  GENERALI 

Hcc  rempart  fscitnJa. 

Caput  Prjmum. 

Utrum  Pax  aliqua  generalis  fit  ne- 
ccflâria  ? 

CI  unqu/m  tempore  Vax  mctjjaria 

fmt,  bot  ente  tempnt  wtctjfnis  eft  , emm 
Uüam  propemodam  trigmt a mmn  daravml. 


TRAITE’ 

DE  LA  M A N I E R E 

Dont  on  pourrait  faire  ta  Paré 

En  ce  temps -ci. 

Chapitre  Premier. 

Si  une  “Paix  generale  eft  necefferre? 

CI  b Paix  a été  jamais  ncceflâire  , elle  l’eft 
^ en  ce  temps -d  . puifoue  b Guerre  a duré 
environ  trente  années  , au’dle  a ravage  b plus 
V 3 grande 
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»«4j. 

dr  maximum  Cbrifliam  Or  bit  par  ter»  vafiaverit, 
me  debsfit averti,  ml  Jufiinere  dr  profiequi  nejua- 
qt uni  pojfint. 

Nam  a e Milites  onde  Exerça  as  «mfientar, 
net  pétunia  an  Je  tlhs  fipeniim  fohantar  , net  an- 
nan a anJe  alantar  , amp’iui /appelant. 

guoJ  fi  ébattus  bot  Belle  m dur  et  , omnts  Ger- 
manise , viehuramjae  Regnoram  Provintia  Inco- 
in nadabantur  , terra  non  (alla  fientefcel , magna 
C bit  fl  uni  Orbis  Jefoljbitar  porlto  , Rrbgto  dege- 
nerabit  ht  propbanitatem  , bonifias  tn  tarpitads- 
tsem  .virtus  in  vitium,  Je  initia  in  ignorant ïam , 
civil: tas  in  ferit aient , y tries  in  ignaviam,  poflre- 
mô  Hommes  in  befiias  , orme  inter  Natnuet  com- 
mercium  torraet , &nmis  ordo  défi  rue  t or  , ornais 
Politisa  tonfundetur. 


Tandem  tut  Nagiflratus  erit, sue  Subdit  us,  net 
Dominas,  net  Servns , net  qui  imper  et,  net  qui 
Jervi.it , dr  obediat,  violent  ta  domnabitor , Jas- 
■ ut: y nasquam  erunt  leges  , nasqaam  fides  , qui 
viribus  erit  (uperior  abiqae  prava/ebit,  in  omnibus 
vit  a eperibus  fusutna  videtur  torrupfto  j IJque  fan- 
dvnPe gibus  ac  Prsutipibus  ipfis  afieret  pernittem, 
dr  malum  rendit  hs  aullortm  fuum. 

Cbrifiiani  fiej't  cou  fumant  inter  ipfot , dr  porta 
. apériteur  Taras  dr  Infidtlilut  ad  drlendam  dr 
extirpandam  fimditat  forum  ReJigionem. 

Suffûiat  vidijfe  tôt  Pagos.Oppida,  Urbes,  incen- 
dia tonfiagr antes  , tôt  piiiguilfimos  agros  fptnas 
firent  es,  tôt  Domos  à finis  habitat  as , tôt  Honn- 
nuto  Myriades , famé  , frigort,  miferta  , crade  Is- 
bas tormtntis  ablatas. 


- : 

• ^1 

Suffît  iat  vidiffe  vtros  Hommes  dévorantes  mor-  ; '■ 
tnorum  non  modo  pecorum  fed  bominum  tadave-  ‘i 
ra  , imo  maires  Juorum  libtroram  cames  manda-  ; 
tantes. 

Concladatar  itaquo  , quam  prhnam  fiers  pote-  | :\ 
rit,  Pax  atiqaa  filu taris  raque genna/ir , tant  fere  g 3 
omnts  Prsutipes  Chrfiiani  pia/orambujus  Belh  par- 
tnipeif.uvnerfia/i  aatem  malo  auhefjolt  remédions 
fit  adhibtndun;. 

n 

Nam  cum  nullum  anjaam  Bel.'um  perpétuons  r-  : 
fient  , bute  quoane  Bfllo  aliqaando finis  nuponen-  [.y 

dus  erit , modo  pat , quia  qut  fiel  filial , bot  erit 
méfias, Belti  aatem  finis  Pax  efi. 

Caput  Secundum.  . IJs 

Utrum  ncccflàrium  fit  ante  Paccni  :>•: 
Inducus  auc  Sufpcnfioncin  armo-  î j 
rum  facerc? 

A Nteqaam  de  Face  troHetnr,  fi  non  necejfa- 
nam,  utile  errte  fient  Jnduciai  aat  fufpenfio-  |’,y 
nttn  armorum  facert.fi  non  m plates  annos,  faltem  ;t 
m ahquot  snenfes  , qute  po fient  deinde  prolatari. 

1 

Nam  in  omnibus  Traflatibut  aat  Negotiis  J fi - 
ci  lion  bas  fiers  débet  snitiam  j faeilias  aatem  efi  jï:; 
Indue  iat  quam  P a crm  fatere  ; Inaatise  naoque  trac-  gîj 
tarant  Je  P ace  facaltatem  dabunt  de  liber  andi  dr  ;ij;: 
ffatuendi  de  PrahminaTvs. 

M 

TraSl.it  us  , put  a de  Conditionibut  perfonarsnn,  æj 
ordsnt  fejfionum  , dr  Ceremnsis  fimiUbus  , eadem  jv: 


grande  partie  du  Monde  Chrétien  , 6e  l’a  relié*  itfAt. 
ment  afiuibli,  qu’il  eft  comme  impoflibfe,  qu’on 
puiilc  foutenir  6c  continuer  plus  long-temps  cet- 
te Guerre. 

On  ne  trouve  plus  de  Soldats  pour  rétablir  les 
Armées , il  n’y  a plus  d’argent  pour  les  payer  6c 
il  n’y  a plus  allés  de  vivres  pour  les  entretenir. 

Si  cette  Guerre  dure  plus  long-temps  , toute 
l’ Allemagne,  toutes  les  Provinces  des  Etats  voi- 
lîns  feront  dépouillées  de  leurs  habitant,  la  ter- 
re n’étant  plus  cultivée  deviendra  ftcrile,  la  dus 
grande  partie  du  Monde  Chrétien  fera  dcfolcc, 
la  Profanation  prendra  la  place  de  la  Religion  , 
l'infamie  celle  de  l’boncteté , le  vice  l’emporte- 
ra fur  la  vertu  , l’ignorance  fur  le  lavoir,  la  fe- 
rodté  fucccdcra  à Inhumanité,  la  fkinéantife  fera 
oublier  les  Ans,  enfin  les  Hommes  feront  chan- 
gés en  bêtes  , il  n’y  aura  plus  de  commerce  en- 
tre les  Nations  , il  n’y  aura  plus  d'ordre  ni  de 
police. 

Il  n’y  aura  plus  ni  Prince  ni  Sujet , ni  Maître 
ni  Valet  , ni  commandement  ni  obciüâncc  , la 
Violence  fera  LaMaitrctlc,  IcsLoix  n’auront  plus 
de  pouvoir,  il  n’y  aura  plus  ni  foi  ni  loi,  le  plus 
fort  l'emportera,  il  "y  aura  par  tout  enfin  une 
corruption  generale  j ce  qui  ne  manquera  pas 
d'apporter  aux  Rois  & aux  Princes  toutes  forte* 
de  malheurs,  6c  le  mal  tombera  fur  fon  auteur. 

Les  Chrétiens  fe  dét  ruifent  les  uns  les  autres, 
ce  oui  ouvrira  le  chemin  aux  Turcs,  ôc  aux  In- 
fidèles pour  détruire  de  fonds  en  comble  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

N’cft-ce  pas  a fies  que  nous  ayons  vu  les  Vil  - 
lages,  les  Bourgs  6c  les  Villes  anbraiécs , que  fe* 
Campagnes  lès  plus  fertiles  fbient  couvertes  d’é- 
pines , que  les  tictcs  (iuvages  habitent  les  Mai- 
fons  » 6c  qu’un  nombre  prodigieux  d’Hommea 
ayent  été  confumés  par  la  faim, par  le  froid, par 
la  mtfeie.ÔL  par  mille  tourtnens  divers  ? 

Qu’il  nous  fuffife  d’avoir  vû  des  Hommes  dé- 
vorer non  feulement  les  charognes  des  Bêtes  mor- 
tes, mais  auffi  les  Cadavres  humains,  Ôc  jusques  à 
des  Mères  fc  nourrir  de  la  chair  de  leurs  En- 
fuis. 

Qu'on  fâfiê  donc  le  plutôt  qu’il  fera  poffibfe 
une  Paix  generale  ÔC  falutairc  , puisque  presque 
tous  les  Princes  Chrétiens  ont  leur  part  des  maux 
de  cette  Guerre.  Il  faut  un  remède  univerfeh 
i un  mal  qui  tft  univerfcl. 

11  n’y  a jamais  eu  de  Guerre  qui  ait  duré  toû- 
jouTs  , il  faudra  de  toute  ncccflitc  que  ccllc-d 
ait  une  fin  , le  plutôt  ne  lera  que  le  mieux  , la 
fin  de  la  Guerre  c'cfl  la  Paix. 

Chap.  Second. 

S'il  eft  nècejfatre  de  faire  une  Trêve 
ou  une  Sufptnfion  d’armes  avant 
la  ‘Paix  ? 

C’U  n’eft  pas  néceflâire  , il  eft  néanmoins  très’ 

^ utile  de  faire  une  Trêve  ou  une  fufpeniîon 
d’armes  avant  de  fiure  la  Paix.  Si  la  Trêve  ne 
fe  fâifoit  pas  pour  plufieurs  années,  on  la  pour- 
rait faire  pour  quelques  mois , 8Î  la  Trêve  étant 
faite , on  pourrait  la  prolonger  félon  l’occafion- 

Dans  tous  les  Traité*  6c  dans  toutes  le*  Affai- 
res , il  faut  toûjours  commencer  par  ce  qu’il  y a 
de  plus  facile.  Or  il  eft  beaucoup  plus  facile  do 
faire  la  Trêve  que  la  Paix.ôc  la  Trêve  |donnera  les 
moyens  à ceux  qui  doivent  traiter  de  la  Paix  de 
délibérer  fur  les  Préliminaires  6c  de  fixer  quelque 
cbofelà-deffus. 

On  réglera  par  exemple  les  Qualifications  de* 
perkmnes, l’ordre  dcsAflem blocs  6c  autres  pareilles 
Cero- 
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impedirnt  ne  Traflatus  novis  offtnfiumbut , ahis- 
ve  écrivent  tint  mtervemcntibus  remorttur.  ludu- 
<i*  pacificationem  fuihorem  rtddevt  , an'tmosjn* 
tratfantium  ad  accrptandam  Façon  , dnlcedinem 
fnavitatemjut  iis  guflandam  prabtado  , incltna- 


Uac  jusque  ration*  Populus  citius  Pacis  coormo- 
Jis  fruetur  , dr  Principes  fnn.pt ibns , oneribusque 
Belli  matkrins  liber  abuntur. 

Dt  Incluais  enim  brrvi  tempore  tranfigi  pote  fl  ; 
3 y a flot  us  au  ton  de  P ace  imprimes  generali  diu 
durabit  , arque  Btgiones  dr  Populi  vafiabuntur, 
dr  peribunt  amtejnam  Pacis  bonis  frai,  dr&audr- 
re  jurant. 

Denijue  commun i praxi  receptum  efi , ut  Trac - 
fat  ni  Je  Pace  ab  Iaduais  dr  frjpenfioue  ar- 
morum  txordium  captant  , ut , iis  durantibut, 
tutius  dr  jniettns  de  Pact  ipfa  dehbrre fur.  dr  *b 
vno  extrono  ad  ahui  , per  iutermedium  abeatur, 
nrmrrum  i Belle  ad  Pacem  per  Inducias  , 
ann  font  Pax  juadam  inchoata  dr  tmper- 
Jeâa. 

Cafut  Tertium. 

Ufrum  pofllbilc  fit  prxfcnti  in  Bcllo 
Inducias  faccrc? 


f ceremonies,  ce  qai  empochera  que  le  Traité  de 
Paix  ne  foie  interrompu  par  de  nouveaux  obftaclcs. 
g>j{  ou  par  d’autres  incidents  qui  pourroienc  furve- 
nir.  Elle  tendra  le  Traite  de  Paix  pim  facile. 
*?(•  & difpofcralcs  Efprits  des  Traitant  à l’accepter, 

Jfâ  après  leur  avoir  donné  quelque  avamgoût 
f?fe8  ae  fa  douceur  & de  les  avantages. 

U 

|.y.  Par  la  même  raifon , le  Peuple  jouira  plutôt 
| des  douceurs  de  U Paix  , & les  Princes  leroot 

jf  jl  plutôt  déchargez  des  frais  & des  incommodités 
pj  de  la  Guene. 

•i.-;  On  peut  s’accorder  bientôt  pour  faire  une 
Trêve , au  lieu  qu'il  faudra  bien  du  temps  pour 
i-vj  • faire  une  Paix  generale  , pendant  lequel  les  Peu* 
•.  « pics  ôc  les  Provinces  feront  ravagées  & tout  pe- 
‘.3,  rira  avant  de  pouvoir  jouir  des  avantages  que  la 
jt'£  Paix  leur  donnerait.  . 

I;  Enfin  c’cft  la  coutume  ordinaire  .que  les  T rai- 
>;  tezdc  Paix  commencent  par  une  Trêve  ou  une 
Sufpenfion  d’ Armes  afin  que.pcndant  ce  tcmps-là» 
on puiflc  délibérer  plus  furement  & plus  tran- 
quilemctit  des  moyens  de  faire  la  Paix.ôc  qu’on 
••  aille  d’une  extrémité  à l’autre  en  parlant  par  un 
jpj  milieu,  c’cft-i-dirc  de  la  Guerre  à la  Paix  par  une 
jsîî  Trêve  , qui  cft  une  forte  de  Paix  commencée, 
f J •&  imparfaite. 

Ch  a p.  Troisième. 

•y.;  Si  c'e(i  une  chofe  poJJ'tble  que  de  faire 
i-  i une  Trêve  dans  celte  Guerre  ? 


A Dmodum  djfi,ile,finen  tmpoffihile,  videturpra- 
n fr*t>  « Belle  Inducias,  ant  fujpenftmrm  or- 
morumfacere  ; ne  que  oum  locus  erit , ssbi,  duran- 
tes illis,  Exrrcitus polfint  manere,  nam  necCafar 
Jlatrva  in  territeriis  fuis  velit  concedert,  nec  Prin- 
cipes at  Status  Imper H Cafareo  , dr  adbuc  minus 
CaUicano  , aut  Hajfiano  Jam  ver  b mec  Regrs  ipfi 
•veluut  réopéré  Exrrcitus  futn  interrit oria  fua  pro- 
pria , dr  fi  recrpiant  , s reposeront  rot  nutrrre, 
nec  fipcnJia  iis  débit  a folvert ,cum,Inducüs frais, 
Consributiones  eejfalura  funt. 


Dhnittert  queque  Exercitum  fuum  nemo  Prmci- 
pum  vcllet  ante  Pacem  conclufam,  ob  diffidoitiam 
mut  nam  , r uns  ver 6 ii  jui  modo  jueundiore  fortu- 
na  utuntur  , nolleu t Hofiibus  freerffu  rerum  inj'e , 
r imbut  tempos  facultatemjue  rte  olUgen. di  fefe, 
bellumjue  majoribus  , fi  pax  non  fiat,  renovamû 
concedert  jua  ration*  Indue  i a , mm  finiendo.fr J 
f ornent  an  dû  Bell ’o  erunt.  Indu  cia  jusque  par  ni v 
ont  uibil  illis  proderuut , jui  bonis  dr  territeriis 
fris  fpoliati  frnt,  mjue  extlie  vivant,  jui proin- 
dt  Jurant ibut  Induciit,  Tfsnovas  mobri,  Traëlatum- 
ju*  P acis  turbare  aut  rumpert  fat  agent,  prafertim 
fi  bac  esndi  tient  Indécis  fiant,  ut  juisjue,  dur  an- 
tibut ilùs  .poffidrat  ut  Poffidet  ;jua  juidem  condi- 
tio  à Dont o r olatina,  ©•  Lotbarmga  nunjuam  pro- 
babitur. 


Ut am fut  fit,  de  Induciit  faciendis  non  ejl  det- 
perandum.ftd,  ut  es  fiant  opéra  efi  danda  jusdam 
praparatorns  Pacu , ut  de  race  tpfa  jmetius  déli- 
béré tur  , animi  ad  Pacis  defiderium  mugis  exciten- 
tur,  Popu/us  main  Belli  citius  relevttur , Principes 
ipfi  Belli  fumpttbus  matursus  extnerentur. 


TL  (cmblc  bien  difficile,  pour  ne  pas  dircimpos- 
fiblc,  de  pouvoir  faire  prcfcntcmcnr  une  Trê- 
ve ou  une  Sufpcnlion  d’armes.  En  effet,  il  n’jr  a 
pointd’Endroic  où  les  Armées  puiflent  demeurer 
pendant  cctcmps-4a,pui>quc  l’Empereur  ne  vou- 
dra point  donner  des  Quartiers  fur  les  Terres  aux 
T roupesde  les  Ennemis,  IcsEtats  de  l’Empire  n’en 
accorderont  pas  non  plus  auxTroupcs  de  l’Em- 

Krcur. encore  moins  à celles  de  France  ôc  de 
die.  D'un  autre  côté  les  Rois  Alliez  ne  vou- 
dront point  retirer  leurs  Troupes  chez  eux , par- 
ce qu'ils  ne  pourraient  pas  les  y nourrir . ni  leur 
payer  leur  foldc.  puisque  la  Trc-vc  étant  faite»  les 
Contributions  doivent  cefler. 

Aucun  des  Princes  qui  font  en  Guerre  ne  vou- 
dra congédier  fan  Armée  avant  que  la  Paix  foit 
faite  1 cauiè  de  laderiiancc  mutuelle.  Ceux  que 
1a  fortune  favorife  ne  voudront  pas  accorder  à 
leurs  Ennemis  un  peu  maltraités  le  temps  Ôc  les 
moyens  de  le  reconnoitrc , de  peur  que,  li  la  Paix 
ne  s’enfuivok  pas,  la  Guerre  ne  le  renou  vcllât  plus 
fort  que  jamais  ; de  forte  que  la  Trêve  , au 
lieu  de  finir  la  Guerre,  ne  lcrviroit  qu’à  la  fomen- 
ter. D'ailleurs  la  Trêve  n'eft  d'aucune  utilité 
à ceux  qui  font  dépouillés  de  leurs  Terres  & de 
leurs  biens,  qui  font  obliges  de  vivre  dans  l’exil, 
ôc  qui  ne  chercheront,  pendant  la  Trêve,  qu’à 
m«trc  tout  en  ufage  pouruouWcrou  pour  rom- 
pre la  Paix  , fur  tout  û la  Trêve  fc  fait 
fous  cette  condition  que,  pendant  quelle  du- 
rera,chacun  tiendra  ce  qu’il  polTcdc;  Condition 
que  la  Maifon  Palatine  ôc  celle  de  Lorraine  n’ap- 
prouveront jamais. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  faut  pas  ddêfpercr  de 
pouvoir  parvenir  à une  Trêve.  Pour  jr 
rcudlr,  il  faut  faire  tous  les  efforts.  Cell  le 
moyen  le  plus  fur  pour  travailler  tranqude- 
ment  aux  Préliminaires  Ôc  à 1a  Paix  même»  pour 
exciter  les  Efprits  à fouhaiter  plus  ardemment  la 
Paix,  pour  délivrer  les  Peuples  de  une  de  maux 
auxquels  ils  fc  trouvent  cxpofcs  Sc  pour  dé- 
charger au  plutôt  les  Princes  de  toutes  les  dè- 
penics  de  la  Guerre-  Enfin 
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1 6 A J . Oecafanes  denique  Tralfatum  P atit  tur  bondi  sut 
T rumpendi  prafmduntur  ; nam  fi  Jnduct*  Mièti - 
bus  fativa  nt»  impétrant  , id a^endum  ef  , nt 
ont  Entrât  ns  httegri  m locis  iliis  ubi  fimt  rt- 
! mquart ut  , mtmhum  Indues*  brevet  Jîut , brtvis 
tahu  t empans  tncornmodum  majorit  comwodi  taafit 
euiùbet  efi±  f inlongiut  fnt  Indu  fia,  Exercitus  ad 
modicam  quanta  a!  em  peut  inducestdi , ut  ejuihbet 
Fnnapum  aut  Dueum  Exercitum  futem  in  propre 
J'uo  Terri  tarit , aut  et  qui  ipfs  ajfgnatus  fuerst, 
dur  antibus  Inductis  .collocet  ; Exereitibus  autem  di- 
minuas fatilius  quoique  mvenhentur  flipendia  , & 
alimenta , idqut  etiam  Contrsbut innés  moderatioret 
çfr  toJerabiliores  rtddtl,  tisdem  ad  certom  quanti- 
tatem  proport  ion  ah  ter  rtdadis  , unus  non  babe- 
bst  eoujom  diffidendi  ait  tri , vrribns  rumrum  u- 
tr saque  exipentibus  aquahbus. 


gfuod  p Indu  ci  b prabrnt  faeultatem  fefi  rep- 
eieuM  ér  reeolligeudi  uni  , prabebunt  altrri.  Ut 
ver  b novorum  motuum  occupa  praiidatnr  ,qu*renda 
fimt  qu*  omnibus  propnt,  nteefft  tp  etiam  ut  txulet 
aut  ornnmo.aut  ex  parte  repstuantur,  aut  nt  aba  ra- 
tione  iis  profpieiatur,  que  evtntum  paufcationis 
patienter  exptdent  , ntt  eglfistt  eoaSi  rebut 
ttovis  pndeont. 


Neqaaouam  etiam  inûjuum  ep  , & nt  ilti  qui. 
Indu  cm  dur  antibus,  in  fùsjfejpone  bonorum  alieno- 
rum  maneut  , aàquid  iis  quorum  bonis  fruantur, 
oc  largiantur  ac  conférant  , qui  proinde  modico 
content  i tffe  debent , conftder  antes  Indu  eus  , peut 
non  /uni  Pax  plena  ac  perfeda  , itaque  plenot, 
ptrfellosqut  fruflus  Pacis  non  date  poffunt. 

Capüt  Quantum. 

DcMcdiis  & Conditionibus  quibus 
Inducix  aut  Sufpcnfio  armorum 
ad  tempus  aliquod  ficri  pofle  vi* 
dentur. 

QUantobrem , nt  bot  lempore , ante  Tratlatum 
de  Pâte  ipfa  infiituendum  , Indu  ci * ha- 
giorei  inprimit  pant  , Jeqnrntia  Capita  obfervon- 
da  fimt. 

I. 

SI  Jmperator  cum  Confortibns  fait  omntt  Exer- 
eitnt  utque  ad  quatuor  msllsa  peditum  dhnittat, 
Sueri  Corsprderatique  forum  , Jua  ex  farte,  idem 
fatiaut , de  Exereitibus  loquor  qui  » Germaaia 
faut. 

G allas  enim  é"  Hifpanut  quaqui  rater  p de 
terto  numéro  in  Hifpaaia  , Itaha  & Belgio  con- 
tienne poffunt. 

IL 

Jmperator  Copnt  fuis  Mihtum  fiatrua  in  Aus- 
tria , ér  Bobenua  . & Bavarus  fuis  rn  Bavaria, 
Latbarmgns  fuis  m Letbarmfja  affgnabxnt  ; Sueci 
ad  Ut  ter  a B alliti  Maris  , Gallt  fuajuxta  fupe- 
riortm  Rbenum  , Hajp  fua  juxta  Ibïr&burghnu 
babebunt.  De  Saxone  non  efl  laborandum  quia 
copias  fuas  quas  babet  madieas,  mira  Urbet  fuas 
potef  ce  Hoc  are. 


Ht 

Prafdîarii  quoique  in  Urbibnt  éf  Arcibns  ad 
moditum  nstpurum  reduentur.  brute- 
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Enfin  c’eû  le  moyen  de  couper  queue  II  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  ou  rompre  JeTraité;car 
fi  par  la  Trêve  on  n’accurdc  pas  des  Quartier  aux 
Troupes , il  faudra  ou  que  les  Armées  demeu- 
rent oû  elles  font,  & la  Trêve  étant  courte,  u- 
nc  incommodité  de  peu  de  durée  cil  préférable 
quand  elle  apporte  un  profit  confiderable  ; ou  fi 
l'on  cft  obligé  d’allonger  la  Trêve,  alors  il  faudra 
réduire  les  Troupes  à un  plus  petit  nombre,  ou 
bien  il  faudra  que  chaque  Prince  eu  chaque  Gé- 
néral ramene  les  Troupes  dans  fon  Pau,  ou  bien 
qu’il  les  mette  dans  les  lieux  qui  lui  auront  été 
a dignes  par  la  Trêve.  Si  l’on  diminue  les  Trou- 
pes, il  fera  plus  facile  de  les  payer  & de  les  nour- 
rir, ce  qui  rendra  les  Contributions  moins  for- 
tes & par  confisquent  plus  tolérables;  outre  que 
la  réduction  fe  fera  avec  proportion  , afin  qu’il 
n’y  ait  aucun  fujet  de  défiance,  les  Troupes  res- 
tant à peu  près  égales  de  part  & d’autre. 

Si  la  T reve  procure  à l’un  le  moyen  de  fë  re- 
faire & de  fc  rétablir  , clic  le  procurera  à l’au- 
tre. Mais,  pour  éviter  tous  nouveaux  troubles, 
& afin  que  la  Trcvc  fbit  utüc  à tout  le  monde, 
il  eft  juile  que  les  Exiles  foient  rétabli*  en  tout 
ou  en  partie  , ou  bien  qu’on  ait  foin  d’eux  de 
quelqu  autre  manière  , afin  qu’ils  puiflem  atten- 
dre patiemment  que  la  Paix  mit  fiutc,  & que  la 
pauvreté  ne  les  engage  pas  à caufcr  quelque  nou- 
velle révolution. 

Il  n’y  a rien  de  plus  équitable  que  de  faire  en 
fbrte,que  ceux  qui,  pendant  la  Trêve,  relieront 
en  poflèflion  des  biens  d’autrui  accordent  une 
partie  de  ces  biens  & ceux  qui  en  ont  etc  depos- 
fedés , qui  s’en  doivent  contenter , parce  que  la 
Trêve  n’étant  pas  une  Paix  parfaite  , elle  ne 
(aurait  rétablir  entièrement  toutes  ebofes. 

Chap.  Quatrième. 

*Des  moyens  & des  Conditions  pour 
faire  une  T rêve  ou  une  Sufpenjion 
d’armes  pour  un  temps. 

■pOur  faire  voir  qu’avant  qu’on  commence  I 
-*■  traiter  delà  Paix,  il  cil  à propos  de  faire  une 
longue  Trcvc,  il  faut  obfcrvcr  ce  qui  fuit. 


u 


I. 

Si  l’Empereur  avec  tous  fes  Alliés  congédié  fa 
Troupes  & ne  garde  que  quatre  mille  Hommes 
d’Intantcric.  les  Suédois  & leurs  Confédérés  fe- 
ront la  même  choie  , je  parle  des  Armées  qui 
font  en  Allemagne. 

Le  François  & PEfpagnol  pourront  accorder 
entre  eux  d’un  certain  nombre  de  Troupes, 
qu’ils  entretiendront  en  Efpagnc , en  Italie  & en 
Flandres  au  Pais- Bas. 


IL 

L’Empereur  donnera  des  Quartiers  1 les  trou- 
pes en  Autriche  & en  Bohême  , le  Bavarois  en 
Bavière,  le  Lorrain  dans  h Lorraine,  les  Suédois 
vers  la  Mer  Balthiquc , les  François  vers  le  haut 
Rhein , les  HefTois  vers  Wu  rts  bourg.  Pour  les 
Saxons,  il  ne  s’en  faut  pas  mettre  en  peine  parce 
qu’ils  ont  peu  de  T roupes  & qu’ils  peuvent  les 
renfermer  dans  leurs  Places. 

III. 

Les  Gamifons  des  Fortcreflcs  & des  Villes  fe- 
ront réduites  à un  petit  nombre.  IV. 
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IV. 

Trxterea  Leges  DifdpTtnx  MiBtaris  tmcMentur 
tir  tnomulgabnntur , targue  fintte  objervabuntur, 
ut  Judicia  vigeant,  Agricolx  rtu  calxxt  fdr  Mer* 
eatores  Comwercix  exerceant  ; bxc  mon  tri*  prx- 
eiput  Induuxrum  eÿedus  font. 


V. 

guod  ut  fixât  , tmbbet  Extrcitui  Confribntio- 
nés  certx  , fi, pendus  fiihendh,  afiguxnd*  fiat. 
Imper u h Exercitui  itaque  contribuent 
Bobemia, 

Siltfia, 

Moravia, 

A nftria , 

Et  Provimix  qnx  tnJt  dépendent. 

Bavarico, 

Servie, 

Franconia, 

B avenu. 

JLotharingico, 

Trtv'mt, 

Lxtbarnrria. 

Sucdico, 

Saxon! e, 

Brxndrburgenfit  Marckionatus , 
Ensnsvdetnfis  , Lnntburgenfir, 
Metklenburr.enfis, 

Holjatix  tir  P orner  noix  Ducatm. 

Haflîaco, 

Hefipbalia, 

Mafia, 

Veteravix, 

Et  TUrwgix. 

Gallico,  & fuis  Confocdcratis  Gcr- 
manis, 

TrxStts  fiperiorit  CT  iuferiorii  l 'béni. 

VI. 

Exnlibut  fpo&êtit  hoc  modo  confit IcnJam  vi- 
detur , nt  Palathto  hrferior  Palatine  fui  flatim  res- 
tituât ur\  Comité  deSarbrucb,  Comtales  unes  ont 
mlter.txnfiis  qui  ad  rem  pertinent,  redd*ter\eadem- 
qee  via  enm  élus  proce  Jeter,  ont  fi  Terntoria  ipfis 
refiitui  nonpoffuut.ut  certa  ilUs  pecunia  fimrna  a 
pôjfifioribut  perjèlvéter  ; nam  qucd  ad  refiitn- 
tionem . intégras*  P ex  spfi  expeclaudx  fit . 


Caput  Quintum. 

Utrum  Fax  hoc  tcmporc  ficripoflit? 

T Kducusfillii  de  Face  âchberandum  r/7.  Paient 
A entent  facere  hoc  tint  pore  isnpofiiife  videturj 
tttns  enim  Ckn fi  tenus  Or  bis  Bello  bot  dtuturno 
mt autant  rerum  tonfupouent  àelxpjuiefi.ut  inspcs- 
fibile  vidtétar  enm  tu  ordinem  rurfis  rtdigert , 
tenue  antiques*  fiatum  repenert , auimiqut  belù- 
gerentium  aJte  antre  Je  invites*  irritati,  atque 
exacerbai i Junt , ut  qui  ad  Concordiam  revocart 
eos  veilewt  fit  Catum  dtgilo  tangere  velk.  Tanta 
rnjuper  ntefi  tendit  anmis  véhément ia&  elxtio. 


Tom.  I. 
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IV. 

On  fera  enfuite  de*  Loix  pair  contenir  les 
troupes  tous  la  discipline  & loi  les  publiera; 
clics  feront  cxaûcmcnt  oblcrvécs,  afin  que  lajus- 
ticc  regne,  que  les  Payûns  cultivent  la  terre,  & 
que  les  Marchands  exercent  leur  Commerce;  car 
ces  trois  choies  font  les  principaux  c flics  de  la 
Trêve. 


Pour  pouvoir  bien  rculTîr  dans  ce  deflêfn , il 
faut  aJTigncr  à chaque  Armée  des  Contributions 
fores  pour  pouvoir  payer  les  Troupes.  L’on 
alTigrrcra  à P Armée  Impériale, 

La  Bohême, 

La  Silelie, 

La  Moravie, 

L’Aûtrichc, 

Et  les  Provinces  qui  en  dépendent. 

A celle  de  Bavière , 

La  Suabc, 

La  Franconic, 

La  Bavière. 

Aux  Lorrains, 

Trêves, 

La  Lorraine. 

Aux  Suédois, 

La  Saxe, 

La  Marmraviat  de  Brandebourg, 

Le  Duché  de  Brunfwic  & Lunebourg. 
ï-c  Mccklembourg, 

Le  Holftcin  , & le  Duché  de  Poméranie. 

Aux  H e (foi s, 

I.a  Wcftfâlic, 

Le  Pa  is  de  Hcfle, 

Le  Vctcrau, 

La  Turinge. 

Aux  Fr  an  fois,  & à leurs  Alliez 
Allemands, 

Le  Haut  & le  bas  Rhein. 


Il  letnble  qu’on  pourroit  faire  ceci  en  laveur 
des  Exiles  qui  font  dépouillés  de  leurs  biens.  11 
faut  rendre  inccflâmmcnt  au  Palatin  le  bas  Pa- 
latinat  : on  pourroit  rendre  au  Comte  de  Saar- 
brugt’un  ou  l’autre  des  Comtés  qui  lui  apartien- 
nent . & en  ufer  de  même  à l’égard  des  autres  ; 
que  fi  on  ne  peut  leur  rendre  leur  Pays,  que  du 
moins  les  Potleflcurs  leur  payent  une  certaine 
Tomme;  car  pour  leur  entier  réublilfcment»  il 
faut  qu’ils  attendent  la  Paix. 

Ch  a p.  Cinquième. 

Si  Ion  peut faire  laTatx  en  ce  temps-ci ? 

A Près  que  la  Trêve  lera  faire,  il  faudra  traiter 
•a  de  la  Paix.  Il  fcmblc  cependant , ou’il  eft 
prciêntement  impoflibicd’y  reullir  : tout  le  Mon- 
de Chrétien  eft  tombé*  par  cette  longue  G uerre 
dans  une  fi  grande  confolion  , qu’il  parait  tout- 
à-fait  impolhblc  de  rétablir  l’ordjrc  & de  remet- 
tre les  choies  en  l’état  qu’elles  étoient  aupara- 
vant ; Je»  Elprits  font  ii  fort  envenimés  & l’a- 
nimoltfê  des  Partis  cft  fi  grande  , ou’il  lêmNc 
que  de  vouloir  rcrablir  la  concorde,  ce  fort 
vouloir  toucher  le  Cid  avec  le  doit.  D’aiJleurs 
tous  Ici  Ei'pria  lunt  li  pleins  d'ardeur  fie  de  fier- 

* X ti. 
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1645.  ut  venta  olteri  ttJere.fi J q uibbet  leies  olsis  Ju- 
re, uuJJus  centré  recipere  veht. 

Nonuu/h  praterea  plus  comrmds  fibi  ex  Tiff» 
quant  ex  Pare  y romttuut  , dr  frtinde  Fart» 
acceptait  ualustt.  Tutu  verè  defideria  , dr  p°fi*- 
lata  tarin  qui  Je  Pote  trailatvri  funt  adeo  fibi 
tau  trôna , ut  ta  couciliare  eurtlhtque  fatufacere 
•utile  -,  fit  lapijem  ! avare  Vfllt  ; alu  qurp- 
pe  valut  ut  atmtiJ  fi  ht  rejlltuautur  , àla 
ctnuiuo  uibil  ex  iis  qua  trient  valut  rrdde- 
re.  Ad  hoc  totus  Or  bis  Cbrifiiaxus  ita  jam 
Belle  a fine  tus  efi , ut  belligerart  cumllis  quafi  m 
xaturam  verfiuus  videatur  : quo  autem  tafia  fuit 
net  fur  ta  quidem  expelù  pojfunt , ut  Porta  lo- 
quitUT. 

Tanta  infuper  efi  toto  Orbe  Cbrifli  axa  bot  t em- 
pare fni/ituus  muhitudo  & copiait  ubi,  Pote  fac- 
ta, relu:  juantur, haut  repmas  ; qua  ratine  Betlum 
non  tara  tolleretur  quàm  iu  Latrocmium  publi- 
tum  ton-ver trre  fur  ; uam  qui  suilitiâ  battent  vic- 
tum  snvrueruut  , euudent  fibi  Lalrochûo  pa- 
rient. 

Pofiremb  Br  I/o  buic  opmto  quoJam  Relipioms  sm- 
rriixta  efi,  tint  pleritque  Cal  boitas  Romans  per- 
Juafium  fit  fie  a J extrrpanJos  Protefiantrs  Re/igsmc 
teueri.  HujusntoJi  autem  opina  ad  cemmoven- 
Jos  bomsnum  animos  vint  habet  iucredibslem. 

Verutn  eitinrverè , quai  Jaque  a eouJita  MunJa, 
nullum  Bellum  adeo  forum  , al  que  périmai  fiisit, 
qstoJ  non  P ace  tau  Jeu*  fiopitum  fuerity  Je  boc 
quoque  Bel/a  extinguende  non  efi  dejperanjum, 
nec  illuJ  ateruum  fort  crcdtuJum. 

Neque  eu/m  ulU  confia [io  ont  perturbât io  tan- 
ta unquam  iu  Manda  fuit , quant  bomtnum  pru- 
dent um  & bortorum  rnduflria  & filer  tia  non  m 
orJjnem  redr^erit  ; labor  improbas,  ut  Porta  di- 
cit , omnia  vincit . & iugenium  humanum  , ubi 
hrtetoderis  , valet  , nec  ttodus  ullut  efi  , etianfi 
Gordon  us,  quem  no»  pojjit  Jolvere. 

Cum  Cbrifliasti  ovines  faut , qui  Bellum  inter  fi 
grrunt,  per  confcievtiam  & Rrhrjonem  ad  obb- 
•vifindum  injurias  , nec  iras  nnmartales  f (ren- 
du m abligantur.  guod  fi  ssobut  id  facert  propter 
coufcientum  dr  Rehgiomem  , fialten  propter  fiuum 
froprtum  bouum  , dr  fitlutem  id  facere  debout. 


Nam  calamitates  dr  mfieria  Btlli  bu  jus  tout a 
funt.  ut  et  ion  ftrocijfimot  , drammo  flatijfimos 
ad  huunhcatem  & maJeratiouem  Je  béant  tttju- 
cere.  guod  li  veri  a/iquiJ  cummeJi  e Rello  boc 
fernpiunt  .plut  tome»  malt,  fi  coque  perpenJrant, 
bide  ad  illas  menât.  Publicum  jusque  multorum 
bonum  prrvala  paucorum  efi  autefrrendum.  gui- 
bus  confideratü,  caufiultum  efi  jatluram  portions 
aheujut  bonorum  fuorum  potins  facere  , Pacrtn  fia- 
denJo  , quant  Bellum  profequntda  fatum  pencub 
expaneudum  efii. 


Neque  euim  Bellum  t numéro  tarsm  efi  rerum 
quas  moins  a juetudo  gratas  dulcesque  rrddit , cum 
mata  dr  incommoda  qnn  iUit  injunt  intallerabi- 
lia  fint , ut  relie  quidam  dsxerit  , fidlum  qui 
dicat  omnia  mala  dïore. 

Itaque  qui  nome»  uulstim  dan  vrb/fvix  am- 
phut  ullut  repentur  . jusque  jam  dederuut  lm- 
beuter  arma  fiua  m vomerts  fbhcet  convtrtr- 
rent\  euntque  tertia  bomtnum  F.uropaorum  pars 
Bell»  coufiumpta  fit  , pet  rtltjuss  facile  iMù  iu- 


té , quaucun  ne  veut  frien  ccder  à l’autre»  1 6.\ ?• 
mao  chacun  prétend  au  contraire  donner  des  Loix 
aux  autres  & n’en  recevoir  point  lui-mémc. 

Il  y en  a quelques-uns  qui  fc  promettent  plus 
d avantage  de  la  Guerre  que  de  1a  Paix,&  c’dt 
pour  cela  qu’ils  ne  veulent  pas  accepter  eeUc-ci. 

La  cupidité  & les  demandes  de  ceux  qui  doivent 
trarter  de  la  Paix  lom  tellement  oppoiccs,  qu’il 
paroit  impoflibic  de  les  accorder  & de  les  utis- 
tc^UÏ-  L®*  uns  veulent  que  tout  leur  fort; 
rerntuc,  les  autres  qui  tiennent  ne  veulent  ab- 
iolumcnt  rien  rendre.  Outre  cela  tous  les  Chré- 
tiens font  pré  lentement  fi  acoutumes  à la  Guer- 
re , qu’elle  leur  cil  une  féconde  nature  : Or  ce 
qui  efi  devenu  tel  ne ûuroit  être  déracine,  non 
pas  même  avec  une  fourche,  comme  dit  le  Poète. 

— y a outre  cela  une  li  prodigiculc  quantité 
de  Soldats  dans  le  Monde,  que , fi  la  Paix  le  feir, 
on  ne  fauraud  lcsmctrrc,&  la  gucnc  fera  conver- 
tie en  un  brigandage  public;  car  ceux  qui  ont  gagne 
Jiaques-ici  leur  vie  dans  le  lervicc  militaire,  ne 
chercheront  à s’entretenir  que  par  le  larcin. 

^okn  il  y a dans  cctre  Guerre  quelque  préjugé 
oc  Religion  ; puis  que  ja  plupart  des  Catholiques 
Romains  le  croient  obligés  en  confcicnce  d’ex- 
tirpcr  les  Proccftans  : Opinion , qui  a une  force 
incroyable  pour  irriter  les  Efprits. 

Mais  comme,  depuis  le  commencement  du 
Monde,il  n’y  a point  eu  de  Guerre,  pour  fi  cruelle 
& opiniârre  qu’eüc  ait  été , qui  ne  fc  foit  terminée 
Çar  une  Paix,  il  ne  faut  pis  défcfpcrcr  de  pouvoir 
éteindre celk- ci,  ni  s’imaginer  qu’elle  doive  être 
éternelle. 

il  n’y  a jamais  eu  de  trouble  fi  grand  dans  le 
Mondc.ni  de  confafion  li  embrouillée, que  l’in- 
duftrie  & la  düigencc  des  Hommes  prudeus  & 
tages  n’y  ait  remédié  ; un  travail  ajjtdu  , comme 
dit  k Poêle,  vient  à bout  de  tout , & l’Efprit  de 
l’Homme  furmonte  toutes  les  difficultés  par  ion 
application , de  forte  qu'il  n’y  a point  de  neeud 
Gordien  qu’il  ne  délie. 

Comme  ce  font  des  Chrétiens  qui  fc  font  la 
Guerre,  ils  font  obligés  pr  Religion  & parCon- 
fciencc  d’oublier  les  injures,  6c  de  ne  point  nour- 
rir des  haines  immortelles  : Que  fi  k Conlcicnce 
&ta  Religion  n’ont  pas  allez  de  pouvoir  fur  eux 
pour  ks  engager  à fuivre  ks  Commandemcn* 
de  Dieu  ; du  moins  que  leur  bonheur  6e  leur  inté- 
rêt les  porte  à faire  leur  devoir. 

Les  calamités  6c  les  miieres  qu’apporte  cette 
G uerre  font  li  grandes,  que  les  cœurs  les  plus  féro- 
ces 6c  les  plus  altiers  en  devroientetre  humiliésâc 
pr  conféq  uent  plus  moderés-SicesPerfon  nés  reti- 
rent quclqu’avantagede  cette  Guerre,  quand  elles 
examineront  les  choies  de  bien  prcs.elle*  connoi- 
tront  aifement  que  le  mil  cft  plu*  grand  en- 
core Le  bien  public  ne  doit-  il  pas  ctre  pré- 
féré au.  bien  particulier  ? S’ils  veuknr  con libé- 
rer toutes  ces  choies,  ils  perdront  plutôt  gené- 
reufcrocnt  une  prtic  de  kurs  biens  pour  faire 
k Paix  . qu’ils  ne  continueront  la  Guerre  pour 
mettre  au  hazard  tout  ce  qu’ils  ont.  * 

La  Guerre  n’cft  pas  du  nombre  de  ces  choies 
qui  par  la  coutume  noua  deviennent  plus  agréa- 
bles ; les  incommodités  6c  ks  maux  qu’cïle  a- 
pqrtc  font  intolérables  : de  forte  que  quelqu’un  a 
très-bkn  dit  que  nommer  la  Guerre,  c’efi  nommer 
toute  forte  de  maux. 

A peine  trouye-t-on  prétentement  quelqu’un 
qui  feveuilk  enrôler, 6ccetix  qui  l’ont  fait  change- 
roicntdc  bon  cœur  leurs  armes  en  fêrpes&  en  bo- 
yaux. D’ailleurs  comme  k tToifiémc  partie  des  gens 
de  l'Europe  ont  péri  par  la  G uerre,  on  y trou  veroit 
fcci- 
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itmefur  , prxfntim  tum  tôt  agri  rfif»  huol-  ?i§ 
ti,  tnhabilalique  jaccant  , quoi  ottupaudo , nuli-  Ry 
Ut  bonefit  ér  tmnmode  viélum  reperient.  Sé? 

. 

Ptrmdofi/fimj  antem  tfi  & damnanda  ton rM  j,\: 
opinio  OKI  tentions  L'hrijhanot  extrrpandei  omit,  y..: 
Mot  omi,  iJrm  quodipfi  non  crtdnnt , ntt  ftntiunt  || 
Feh/jont  team  : Prxdicalio  enrm  & Dottrt-  tyS 

**  4 Dto  ad  prrfuadeudam  , plantandamque  Rt-  S .! 
fignmtm  *t  fidem  Cbrifiianatn  ordinolo  tfi  , non  -0 
ni  ma  ér  bellum.  Quamobrem  périmai  ta  q mm  :'.'J 
ad  Patent  tjmpeneudam  facere  vldentur  prrjt - J?S 

>"•  i 

Capüt  Sextum. 


D’OSNABRUG.  t«$ 

facilement  pbce  pour  ceux  qui  raflent,  y ayant  164$» 
un  nombre  prodigieux  de  champs  incultes  6i  li- 
ne infinité  de  Mâifons  inhabitées,  que  les  Soldat* 
congédiés  pourraient  occuper  Sc  j trouver  de 
quoi  vivre  nooctcmmt  & commodément. 

C’cfl  une  Opinion  bien  pemicicufe  & qui  doit 
être  bien  condamnée  que  celle  de  ceux  qui 
croycnt  qu’il  faut  détruite  par  les  armes  tou* 
ceux  qui  ne  font  pis  de  leur  fcntimcnt.  La  Pré- 
dication de  la  Parafe  de  Dieu  nous  a été  donnée 
pour  perfuader  & pour  établir  U Religion  de 
laFoi.Dicun’a  pas  ordonné  fes  armes  & b Guer- 
re pour  ioumettre  les  Hommes  a fon  empire. 

Ainli  continuons  à parler  des  cbod'cs  qui  peu- 
vent contribuer  à là  Paix. 

Chap.  Sixième. 


Qualcm  Paccm  ftbi  quisque  exoptet 
6c  haberc  cupiat  ? 

jÿk 

QVtnaJmodum  cenmoda  t/mn  quitque  JM  * Pu- 
fcrc  fatienda  mapt  prrvatx  quant  publie  x u- 
tifitati  fiudeat  , ita  quoqut  Condiriomet  qna *• 
quihbet  propofilnrut  tfi,  drvrrfx  trient. 

1.  1 


Quelle  T aix  chacun  dejïrc  pour  fou 


pOmme  les  avantages  que  chacun  fe  pto* 
pofe  en  faifunt  b Paix  regardent  plutôt 
fon  interet  particulier  que  celui  du  Public,  ainli 
les  conditions  que  chacun  propofera  feront  très* 
diflerentes  de  celles  des  autres. 


lmptrator  prxtendet  , ut  TraHatut  Prafurn-  Æ 
ft  inviolatut  ér  xncorruptut  confervetur,  ut  Gai-  §<; 
ha  & Sutfia  Extratnt  fuot  tx  Jmptrio  avotmt,  : ÿ 
onmiaont  leea  aux  ibi  otcupanent,  Brifacum  im-  0 
prima  & Benrfeldum  , & q*‘d  inde  drptniet,  gy 
1 tfi  1 tuant  i tum  Bobtmia  , tum  appert mtntibui , j;* 

Domui  jiufinaehx  , bxrtdtSarto  jurt , montât  ; g « 
ut  FfX  Gai ’lex  & Ktpna  Suttix  feft  Imptrü  ne- 
gotiit  non  rmn.ijltant  , neve  Fardera  cum  Membrit  0 
ilhui  f niant  ; fumptut  quoque  Belh  a Suetia,  Gai-  , 
fia,  Palatine,  HaJJô  , ahuqut  Protefiantibui  rt-  0 
peut.  || 


L’Empereur  demandera  que  le  Traite  de  Pra- 
gue demeure  en  fon  entier  , que  les  François 
& les  Suédois  retirent  leurs  Troupes  de  l’Em- 
pire. qu’ils  re Arment  toutes  les  Places  qu’ils  ont 
occupées, principalement Brifac  & Bcnsfcld , & 
tout  ce  qui  en  dépend.  II  voudra  que  la  Bo- 
hême avec  fes  dépendances  demeure  & b 
Maiion  d’Autriche  en  droit  héréditaire,  que  b 
France  ni  b Suède  ne  fc  mêlent  plus  des  Af- 
faires de  I’F.mpirc,&  qu’elles  ne  fâflcnt  point  de* 
Traites  avec  fes  Membres.  Outre  ecb  il  de- 
mandera que  la  Suède  , b France,  le  Pa- 
latin & le  Landgrave  de  Hciïc  lui  pavent  les 
frais  de  b Guerre. 

II. 


Pcx  Gallix  prxterdet  ut  omnia  fibi  refit  eau-  £ 
fur  qux  in  partibui  Hifpanix  , Jtalix , C"  Be//r»  «Ci? 
ohm  pojTrdit,  ut  que  imperium,  Prinapei  Imper  ii  j.;- 
Confaderati  ipfiut  , ht  fiatun  il/um  , tn  quo  an- 
te  Bel/um  f aérant , remit  tontur  ; prxtrrta  recoin-  ■■ 
peufatiovrm  petet  fumptuum  quoi  m Be/lum  pro 
liber  tait  lmptni  Juftrptnm  fait. 


III. 

Rrx  Hifpanix  mfifiet  ut  omnia  fibi  reddantur 
aux  durante  boc  Bello  amiffa  fuerunt  m Hifpa- 
uia  , in  Italia  & Bt/po  , net  quicquam  rorum 
aux  ante  bel/um  ér  »*  belle  bot  atqufr.it  . ipfi 
auftratur  , Pa/atmatum  imprmis  quem  fibi  pro 
Jumptibut  Belh  adjudicavit. 

IV. 


n 


La  France  demandera  qu’on  lui  reflime  tout 
ce  qu’elle  a poffedé  en  Efpagne.cn  Italie  Sedan* 
les  Pais-üas  , que  l’Empire  & les  Princes  de 
l’Empire  fes  Alliés  (oient  remis  dans  le  meme 
état  oïl  ils  ctoicnt  avant  b Guerre  ; il  prétendr* 
auflï  un  dedommagement  pour  les  dépenfes  qu’il 
a faites  pendant  b Guerre  qu’il  n’a  entreprit  que 
pour  foutenir  b liberté  de  l’Empire. 

III. 

Le  Roi  (TEfpagne  voudra  qu’on  lui  rende  tout 
ce  qu’il  a perdu  pendant  cette  Guerre,  (oit  en  Ira- 
lic.loit  dans  les  Pais- Bas  ; il  ne  voudra  point 
fouflfir  qu’on  lui  ôte  rien  de  ce  qu’il  s’eft  ap- 
proprié avant  cette  Guerre  i il  voudra  conferver 
le  ralatinat  qu’il  s’efl  adjugé  pour  fes  dépenfes 
qu’il  a faites. 


Coma  Suttix  defderakit  ut  omnia  fibi  qnx  in  y.j 
Jmptrio  poffidet  montant , dont t de  fumpttbut  tn  j?j> 
Btllum  bot  collatù  , deque  damut  to  atttpiti  & Ç >j 
J ati  folium  fuerit  i ér  douet  abi  qui  aliquid  de  lm-  ;•  j 
perio  detraxere  , illud  rrfiituermt  , dente  dtm-  i' 
9ae  Prvutpet  , & Statut  hnptrit  m Confaderati  î>;; 
rtfiabihti  fuermt  -,  P çmeramam  quoquo  pttnliari  t:  ; 
jure  rttmert  defidorabit. 

tom.  l m 


La  Couronne  deSuede  voudra  conferver  tout 
ce  qu’elle  poflède  dans  l’Kmpirc , jufques  1 ce 

3u’on  lui  ait  donné  farisfàûion  de  toute*  les 
cpenfcs  qu’elle  a faites  pendant  b Guerre  fie 
de  tous  les  domages  qu’elle  a fouffem  ; elle  ne 
vaudra  rien  rendre  jufqu*à  ce  que  ceux 
qui  fe  font  emparez  de  quelque  partie  de  l’Em- 
pire . Payent  reftituce  , & que  les  Eiars  & 
fes  Princes  de  l’hmpire  fes  Alliés  ayenc  été 
rétablis  ; elle  foubaitera  même  do  s’acquérir  la 
Pomerank.  X a V- 
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POUR  LA  PAIX 


Bobetni x Statut  ur^ebunt  refiitutienem  Rtgus 
illias  m antiquum  fnum  fatum  , cum  liber » Ré- 
git tbgruü , & Refermé/ *m  Rel^nnem  exrrctn- 
di  pçtefate. 


Statut  feptem  Provinciamm  Uni}  arm*  inter 
mita  prient  ut  Rex  Hifpani*  formom  liber*  Rci- 
puklica  , quam  fbi  delc gérant  , approbet , eunu- 
que fue  juri,  qnod  inter  illes  prétendit  , rennn- 
tiet,  Excrcitum  prier  dimittat,  pue na  ér  liberté- 
tem  Cemrnerciornm  rmprimit  cuuélts  Provm- 
fût  Belgü  terra  marque  reftttuat  , leca  juraque 
ut  raque  m India  iffis  acquitta  rebnquat. 

VIL 

Rex  Laf, tanin , nt  pofejjû  Regni  avili  qnieta 
ér  mperturbata  cum  jure  h»  Indsas  Orientales 
quaftte  ftbï  relinqnatur  ,expetet. 

VIII. 

Catalannia , ut  Rex  Hifpania  donatkmem  Gallr- 
tanam,  eut  frft  fnbjecit,  ratam  habtat , ne  quid- 
quam  un.juam  in  Pnrvinciam  illam  prntendaf, 
fafinlabit. 

IX. 

Eleffer  Palatbtus  interram  Domut  fua  m 
borna  ér  Di  finit  et  en  antijeom  re/tùutioaem,  0- 
ttam  cum  fruflrbut  perccptis  , praciput  fefi  obi - 
tum  parent  is  fui,  pej  (cet. 

X. 

Eleflor  B avaria  nibil  reddere  pratendet, 
mû  reparaticmem  damai  , bec  in  Bell»  a 
Saetis  prnfertm  illati  , rtcompenfationemqnt 
Jumptu  um  illk  fa  fl  Dr  um  quos  in  fummam  snpn- 
tem  exagtrabsi  , txpetet. 


XL 

Eleflor Saxon:  a reftitutionrm  locorum.juaSueci 
ht  Trrrtter'ro  ipfius  pojjident  , Crvitatis  tmprhmt 
Lôpjia , cum  cenfèrva  futur  douât  u>num  ab  Irnpe- 
r a tore  fa él arum  , Lu  fatum  hnprnrat , ér  Archi • 
tptjiopatum  Maideburtenfem  pofeet. 

XI L 

Elecior  Braudrburgrnfis  defderabH  ut  Résina 
Sure  ta  ipji  Pomeroniam  , & emnia  aba  leca,  qux 
ht  Territnio  fue  Sûtes  occuparunt , reddaf. 

XIII. 

Eleflor  Meguntmus  queque  rejlitutiemtm  leeo- 
rum  , tum  réparation!  illati  datant  , ér  cenfer- 
vo  tient  deuattenam  a Cafare  jtbs  f ail  arum 

exi£et. 

XIV. 

Eleflor  Colemcnft,  & tpfc  reparut  iaxent  dormi 
Perprjfî , ér  rtjh tu  nouera  Lacerons  ob  Hajfis  ecm- 
patorum  petit. 


V. 

Les  Etats  de  Bohême  preflèront  afin  que  ce 
Royaume  Toit  rétabli  dans  (es  anciens  droits  , 

3vcc  une  liberté  entière  d'élire  leur  Roi  6c 
’éxercer  la  Religion  reformée. 

VI. 

Les  Etats  des  Province» -Unies  demanderont 
entre  autres  choies»  que  le  Roi  d’Efpagnc  approu- 
ve la  forme  de  Republique  libre  qu^tls  ont  choi- 
fje  » qu'il  renonce  à tous  les  droits  qu’il  prétend 
avoir  fur  eux , qu’il  caflè  fon  Armée  le  pcémier, 
qu’il  leur  laifle  fans  difpute  tous  les  Lieux  qu’ils 
ont  acquis  dans  les  Indes  Orientales  & Occiden- 
tales. 

VIL 

Le  Roi  de  Portugal  s’attend  à la  poflèffion  li* 
bre»  tranquile  6c  (ans  troubles  du  Royaume  qu’3 
a hérité  dé  fcsPcres , 6c  qu’on  lui  laifle  le  droit 
qu’il  s’eft  aquis  dans  les  Indes  Orientales 

» 

VIII. 

La  Catalogne  voudra  que  le  Roi  d’Efpagne 
confirme  la  donation  qu’elle  a faite  de  fi  Pro- 
vince 1 la  France.  6c  que  l’Efpagnc  ne  préten- 
de plus  rien  fur  elle. 

IX. 

L’Eleôcur  Palatin  demandera  la  reftitutfon 
entière  de  fa  Dignité  & de  fcs  Pais,  avec  les  re- 
venus aliénés»  principalement  depuis  da  mon  de 
fbn  Père. 

X. 

L’Eleâeur  de  Bavière  ne  voudra  rien  rendre; 
fl  attendra  au  contraire  un  entier  dédommage- 
ment de  fcs  pertes  caufées  par  les  Suédois  pen- 
dant la  Guerre  ; il  demandera  récompense  des 
frais  qu’il  a été  obligé  de  faire  & qu’il  fera  mon- 
ter à des  fommes  immcnlcs. 

XI. 

L’Eleûeur  de  Saxe  demandera  la  reftitutfon 
de  tous  les  Lieux  que  les  Suédois  poOcdent  dans 
Ion  Pais»  principalement  la  Ville  de  Leipzig;  fl 
voudra  aul»  conlcrvcr  les  donations  que  l’Em- 
pereur lui  a faites  de  la  Luûce  6c  de  l'Arche- 
vêché de  Magdebourg. 

X IL 

L’Eleéteur  de  Brandebourg  Ibuhaitera  que 
la  Reine  de  Suède  lui  rende  la  Poméranie  6c 
tous  les  Lieux  que  les  Suédois  tiennent  dans  fcs 
Etats. 

XIII. 

L’Ele&eur  de  Mayence  demandera  la  refH* 
ration  des  Lieux  qui  lui  ont  été  ôtés  » qu’on  lui 
repare  fes  pertes  6c  qu’on  lui  conferve  la 
donations  que  l’Empereur  lui  a faites. 

XIV. 

L’Elcéteur  de  Cologne  voudra  qu’on  lof  re- 
pare fê ■ pertes  » & qux»  lui  refticue  toutes  les 
Plaça  que  les  Heflou  ont  occupées  dans  fon 
Pais. 


i«4j, 


xv. 


XV. 
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xv'  ni 

Elrflor  Trevirenfis  intégrant  finam  lihfrtaïrm,  jS 
O-  J* tbaritatem  m Juum  Capnulum  , mi  refit-  jpj 
iMw  Epifiopatnuia  l'rf-jinujis  ér  Spirenfis , ér  j 

Prtpnguaoiiarum Hermanfieiuetfii  & Vt'cricermen- 
fit  reparut  lonemqut  Uomrn  lilatr,  & frn&uum  per-  £* 
ceptomm  pofinlobet. 

XVI. 

JLamJgrgv'mt  CajfielUxsn  nftabit  ut  Iota  in 
U'eftphaba  occupât  a ipfi  rehnquantur  dente  Je 
foniptibus  Beili  , Jamaëque  il  la  ut  , JdtisJuclum 


D’OSNABRUG, 

xv. 


««{ 


fiueritÿ  R/novatiouem  quoque  bxrcditarix  Drvt- 
" “ |UwM 


/mis  mter  Damera  Cajfin 
nam  urgebit. 


m ér  Darmjlaaia- 


X VIL 


Lanjp-éviur  DarmflaJianui  f centra,  ut  ta 
? "*  t*jfidtl , Dan* tient!  quoque  Impériales  fibi 
rtliuquantur,  peflulmbit. 

XVIII. 

Dmctt  Bntnfiakenfit  & Luneburt,enfn  pet  tnt, 
ut  Locaqux  Sueci  adbuciu  I miter*  torutn  pot- 
JîJent,  refiitunntur. 

XIX. 

Duces  JVrrt tmbtrgenfis , Comités  Nafamvd,  Sar- 
burieufet  imprima  , Salmenjet  , Oltembnrgenfes. 
pintes  alu  rrjhtutwnem  Lacorum  , reparus teutm- 
V*  Jamni  iliats  peteut  , neque  ilia  Jerruut  qui 
Jiscu  Intentants  exaUij/ime  J profit  eut. 


Habilitas  Imperii  éràpfa  reflituS 
ipf  ademptorum  , ér  reparut taueus  dumui  ilinti 
petet- 


Ctvitates  Impériales  ér  hbtret  idem  faeieut  . 
ér  darnnum  fibi  fuvqne  idatuns  Belle  bac  ac- 
cusât e defignabunt. 

XXII. 

tu  fuurmu  amues  Trrlati,  Principes  , ér  Sta- 
tus Cal  babô  , refiitutionem  honora  m Ecc/efiafii- 
eorum  , a Protefi antibus  oeeupatarum  , pr trapue 
paft  Edilluns  Pajfavtenfe  promu'ialum,  pajlula- 


XXIIL 

P rotefiantesque  Prsueipet  ér  Status  nibil  co- 
rum  ju*  ex  bonis  ilBs  poJfiJeut , valent  reJJere, 
maxime  qum  ante  EcLïlum  tllud  çceupavért  pu- 
blie at  un. 

XXIV. 

/ Imper  ai  or  qnique  illi  adhèrent  srrpbunt  hquam 
objet  vatsonem  Pack  Prageufit  , rxrtutionemqne 
tjea,  quadin  Dixta  Bâtis bonen fi , chaque  Con- 
UMUtibnt  Impériales  , durante  Belle  célébrât», 
deeoetum  fuit  cnm  confirmations  Donatrannm 


L'EJc&eur  de  Trêves  demandera  d’ttre  re- 
çus dans  une,  ctuicre  libertés  qu'on  lui  redonne 
l'autorité  qu'il  avoir  fur  ion  ChajHtTc  fit  qu’oa 
lui  ntftkuc  les  E vechcr  de  Trêves  fie  de  Spire,  *. 
vcc  les  Fortereflèfc  de  riermanftein  fie  de  West- 
bcim,  comme  auili  tous  les  revenus  donc  il  a été 
privé. 

XVI. 

Le  Landgrave  de  Heffe  voudra  qu'oo  lui 
«ifle  coût  ce  qu'il  ticnc  en  Wcftpbalie  > juiques 
à ce  qu’on  l'aie  pleinement  ûtùhiit  des  frais  fie 
des  dommages  de  la  Guerre,  & qu’on  renouvelle 
fc  Paruge  héréditaire  qui  a été  tait  , entre  û 
Mauon  de  celle  de  L)ai mitai. 

XVII. 

Le  Landgrave  de  Darmûacau  contraire  voudra 
retenir  ce  qu’il  poflede  Sc  qu’on  lui  liulc  laiouu- 
anec  des  donations  Impériales. 


Les  Ducs  de  Brunfwic  & de  Lunebourg  de- 
manderont que  tout  ce  que  la  Suede  poûcde 
dans  leur  Pais  leur  toit  reiUcué. 


Les  Ducs  de  Wirtembcrg  , les  Comtes  de 
Naüau , principalement  ceux  de  Saarboip , la 
Comtes  de  Salins,  & d'Oltcmbourg  fie  pluiieuw 
autres  demanderont  la  reiÜtution  des  Lieux  qu’on 
leura  lattis  Sc  la  réparation  des  perte*  qu’ils  ont 
louffertes  ; Us  ne  manqueront  pas  de  Gens  qui 
particulariseront  exactement  leura  petemiona. 

XX 

La  Noblcfle  même  de  l’Empire  pétendra  la 
reftitution  de  tout  ce  qu’on  leur  a pu  de  la  re- 
paraùon  de*  pries  qu’ils  ont  foufltrtcs. 

XXL 

r es  Villes  libres  Sc  Impériales  feront  la  mê- 
me chofe  fie  elles  marqueront  bien  exactement 
les  pertes  qu’elles  ont  toutfertes. 

XXII. 

Tous  les  Prélats,  tous  les  Princes  feU  Etats 
de  la  Religion  Romaine  demanderontlaVcihtu- 
twn  dos  biens  Ecclcfiaftiqucs  que  les  Proceftans 
ont  occupé  pincipalement  depuis  quc  l’Edir 
de  Pal£m  a etc  publié. 

XXIII. 

Et  les  Princes  & le*  Etats  Protcftam  ne  vou- 
dront rien  rendre  de  ces  biens  qu’ils  poflédent» 
encore  moins  de  ce  qu’ils  occupoicnt  avant  l’E- 
dit de  Pallàu. 

XXIV. 

L'Empereur*  fcs  Adhercm  peiTeront  afin 
que  U Paix  de  Prague  foir  obfervce  , & J’ete- 
cuuob  de  tout  ce  qui  aura  étéordonné  à la  Diè- 
te de  Ransboime  Sc  dans  les  aunes  Aflemblées 
Impériales  pendant  cette  Guerre,  fie  voudront 
qu’on  confirme  les  donations  qu’ils  ont  taues. 


1«4S 


XXV. 


xxv. 


. Digitized  by  Google 


i«4)- 


,6t  préliminaires  pour  la  paix 


XXV. 

Contra  Principes  ér  Status  monts  Proteff antes 
pofivhbunt  Grav.tMinum,quaplirTima  aüeçabusst *- 
pscndationem , smprsmis  , C évitât  um  Anguflana 
tf  Donavertenfis  refiitutionem  , ér  tajfatmntm 
sut  moderatmnem  Conflit  Impériales  Auliei. 

F.x  qi libot  menibns  vider*  licet  <jnot  & quam 
sbfficilia  ht  Convoita  bot  de  Pace  générait  tm- 
ftitutt  expcdtenda  fut,  ante  quam  ad  finent  of tâ- 
tons perventrt  que  A. 


gnanrvit  enhn  hit  Cooventus  non  fit  ad  drri- 
tnétulas  mortes  Cmstrovrrfas  , quorum  major  part 
pecuharrt  ér  or  dinar  tes  fnos  Jndicts  babet  tafii » 
tntos,  flattons  tameu  Pairs  progrejjum , ant  re- 
morart  , sut  hnpedire  pojfnat , as  to  compautnda 
ant  drrmttndet  font. 


Capot  Septimum. 

De  requificis  eorum  qui  de  Face 
traûarc  volunt, 

Dcquc  ordine  quo  in  Tra&atu  hoc 
proccdcnd’jm  videtur. 

T TT  ad  Paient  perveniatur  netejfe  eft,utii  juo- 
rom  iottrefl  Paient  fieri,  paffunes,  ér  affiec- 
tum  Poli  contrarions, odlum , vinditiam , a Tari - 
lions , acpiditatesesque  esnant  , feqne  Rat  tant  gâ- 
ter sari  finant  ; absfe  bot  nun-juam  ad  Paiem 
optas am  perve nient. 

Optrtet  étions  ut  fiilitet  animant  faam  indu- 
eat  ahquid  perdere , cum  ontots  arnica  transatiio, 
dattdo  ahquid , ér  aliquid  retmendo  perficiatar  ; 
attaque  impojjitile  fit  taies  Paeis  conditioner  re- 
peint , fa  p/aceant  otnmkus ; inde  ntcejfe  efi, 
ot  qu.hbet  fiti  ot  ocnlos  miferrtnoan  , ér  dtjpe- 
ratiljimum  Earopa  fatum  , in  <juem  Bell*  re- 
lia‘la  ef , proposât  , iugastemqut  Pans  , tam 
utilitatem  yuan  neceJJîtatenj  anima perpendat  ; Pra- 
laitjue  Ecc/efiafici  repetendo  omis  rigide  ton  a 
Jua  confiderent  , botta  Ma  fa  Trotefi  antes  fiti 
tripuertoct  a ma/tribut  ipforam  , tpfis  gratis  col- 
lata  , fied  maie  admtaiflrata  , ramène  ot  can- 
fiam  rnrfius  fnijft  erepta. 

Confièrent  étions  p/erife  Secnlares  ta  refli- 
turndo , conditimsem  fin  ans  tneri  non  polie  ér  proht- 
de  animam  potins  fervore  , fam  iUam  perdere, 
ahenilfimum  a profeffione  ipforum  tjfe  propter  to- 
isa temporalia , Cbi  ifiiaaiffinsum  Populum  per  pet  no 
Bell, o invo/vere-,tona  quoque  Ma  non  fuiffir  eum  in 
fine  a douât  a ut  lit  Ans  tugnisque  propu, rnarent,  nt 
pojleris  eorum  qui  ea  douar  un  t per  nu  irw  nieront, 
ér  ne  pofleri  eorum  etiam  hoc  cogitent  fiti  liber  ali- 
taient pop-h  , ai  majora  tona  , qua  tom  Pacis 
nurse  omit  tnt  , comparanda  non  dêfuturam. 


Siquidem  tona  Dolirina  , fanQa  vita  homi- 
nes , fient i antecefàres  eorum  fs  cernât , ad  dovo- 
t tom  ri  exc.tabunt.  Quitus  prarniffisjste  ordhse  hs 
Traciatu  Pacis  proairndnm  videbstur  , ut  a diffi- 
eihonbas  adjacihora  fiat  troufitus , nam  Mis  ex- 
peditis  bac  ultra  Je  datant  , potifjhnnm  & maxi- 
me difficile  in  Pau  gtuera.'i  facienda. 

Capsst  efi  tt  Imperium  Romansm  m antiquum 
fnnrn 


Les  Princes  fit  les  Etats  Proteftans  demande- 
ront au  contraire  la  correction  des  abus,  donc  ils 
produiront  un  grand  nombre  , la  rcflitution 
d’Augsbuurg  fit  dc'Donawert.  fit  qu’on  caflè  ou 
du  moins  qu’on  modère  le  Confiai  Aulique  Im- 
périal. 

On  peut  facilement  Conclure  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire»  combien  les  choies  qu’on 
doit  traiter  dans  PAtlcmbicc  qui  le  fera 
pour  la  Paît  font  malades  . & que  ce  ne  fera 
pas  fans  peine  qu’on  parviendra  ï une  heureufe 
fin. 

Quoi  que  cette  Aflèmblce  ne  foit  pas  pour 
mettre  fin  à toutes  les  Duputcs  , y en  ayant  plu- 
ficurs  ordinaires  & qui  ne  regardent  que  des  par- 
ticuliers qui  ont  leurs  Juges  établis  dans  l'Em- 
pire » cependant»  comme  elle*  pourroient  retar- 
der fie  empêcher  même  la  Paix»  il  faut  qu’on  y 
remédie  fit  qu'on  en  décide. 

Chap.  Septie’me. 

T)  es  Qualités  requifes  dans  ceux  qui 
•veulent  traiter  de  la  ‘Paix, 

Et  de  tordre  qu'on  doit  o b fer  ver 
dans  ce  Traite. 


'pOiir  parvenir  i la  Paix»  fl  eft  abfolvment  nc- 
jy?|  -*•  ceflairc  » que  ceux  qui  y ont  intérêt  le  dé* 
pouillcnt  de  toutes  leurs  pallions  , qu’ils  met- 

50  tent  foui  leurs  pieds  la  haine,  la  vengeance. l’i- 
varice  fie  la  convoirife,  6c  qu’ils  lé  I aillent  gou- 
vemer  par  la  feule  Raiion,fâns  quoi  on  n’y  par- 
viendra  jamais. 

;!  *;  Il  faut  que  chacun  fe  mette  dans  l’cfprit  qu’il 
doit  perdre  quelque  choie  i il  ne  fc  fait  point 
fck  d’accord  i l’amiable  qu’en  cedant  de  chaque 
L: ’j  côté  quelque  choie  de  les  droits , fie  comme  il 
t; eft  iinpoflible  de  faire  une  telle  Paix  qui  plaife 
j à tout  Je  monde  , que  chacun  fc  repréfenw 
l’état  milêrable  oO  fe  trouve  l’Eqrope 
■■j  par  cette  Guerre , il  comprendra  facilement  1 11- 
?r«r;  tilité  fie  la  ncccftitcde  la  Paix.  Que  les  Prélats 
? j confiderent  que  s’ils  infiftenc  avec  rigueur  fur  la 
il  § reftirution  des  bénéfices  .qui  leur  ont  été  pris  par 
£|  les  Proteftans . ces  biens  leur  avoient  été  don- 
Pi  nés  gratuitement  par  les  Ancêtres  de  ces  mêmes 
[M  Proteftans . fie  que  les  ayant  mal  adminiftrés  ils 
p:  leur  ont  été  ôtés. 

Qu’ils  confiderent  encore  que,  fi  les  Séculiers 
p!  leur  rcftiiucnt  leurs  biens,  ils  ne  ûuroient  ibu- 
Çf,  tenir  leur  condition;  que  les  Prélats  pcnfcnc  donc 

jï  >:  plutôt  à ûuverlcur  amequ  a la  perdre  ; qu’il  n’cft 

pi  P“  de  leur  profeflion  de  perpétuer  une  Guerre 

gp  parmi  les  Chrctiens  pour  dot  biens  tempo- 

rels.  Les  biens  n’ont  pas  été  donnes  à l’Eÿilê 
pour  caufer  des  procès  fie  des  combats , ni  pour 
porter  dommage  aux  defeendans  «les  Do* 
tuteurs  ; qu’ils  confiderent  outre  cela  que 
P;  la  libéralité  du  peuple  les  recompenfcra  , en 
leur  procurant  de  plus  grands  biens  que  ceux 
qu’ils  céderont  pour  le  bien  de  la  Paix. 

«3  S'ils  prêchent  une  bonne Doéhinc  Ôc  qu’ils  mé- 
•L*  nent  uoc  faince  vie^romtnc  ont  fait  leunPrédecet 
fcurs,c’cft  le  moyen  d’cxciter les  autres ila  devo- 
tion.  Enfuite.on  pourra  trairer  de  la  Paix  de  telle 
maniércqu’on  pallc  des  choies  les  plusdiffialcs  aux 
f i plus  ailées,  comme  cela  1e  prauque  fur  tout  lors 
;•  qu’il  s’agit  d’une  Paix  generale, parce  que  les  pré- 
ci  mieres  expediées.les  autres  fuivent  d’clles-mémcs. 

Le  principal  eft  que  l’Empire  Romain  foit 

51  rcta- 
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1645.  frit"  fatum  reflituatur\  m qua  refit  ut  tone  pra- 
àpttum  tjl  , <cr  difffct/.'imnm  de  bonis  Eccleftofiicu 
tramailit,  df  libérant  du.tr um  Rebghuum  Cotko- 
■ licx  & Proleflanth  Exercitmm. 

Quibut  exfchhs,  de  caffatine  omnium  Jonatio- 
xum  temport  Belli Jallorum  ait t ut. 

Hint  de  reflituthne  exulum  , <$•  fmbaterum, 
hnprimis  Domut  Palatmx  , 1*  bina  Cf  Diguita- 
tem  fram  traliabitur. 

Poftra  de  reflitutione  Locorum  que  Gu! fi,  Sur- 
tique  iu  Imperia  occuporuut  , & de  fatitfaütone 
ut  nui  que  prop  terra  dauda. 

Max  de  reflitutiom  Locorum  qux  Hifpani  te- 
neur , & que  Princept  unui  Imper u frbflraxit 
alterixertur. 

Detu.it  Je  dimijflone  Exerdtuum  , df  abduc- 
ttone  Prxfldiorum. 

Dtnique  Je  htibut  <£r  Cautroverfh  aliù  inter 
Membre  tpfalmperù  ver  font  ibus  , df  Paeii  erec- 
tianem  Cf  duratianem  impedknttbus  conflit  ne- 
fur. 

Çfribut  omnibus  par  a fit  df  exaJIii  , public a- 
t'«  Amnflix  gener alu  per  Imperium  Jecernetur. 
Germanie  boc  modo  puent  a , etiam  de  P ace  in- 
ter G alliant  ç T Hifpaii.vn  , Gallium  df  Los  b a- 
riugiam  , Hijpamam  df  Luftaniam  , nec  non 
Catalauniam  Cf  Htfpaniam  , df  demque  inter 
Hifpauiam  df  Hollaùdiam,  inflUuetur  TraUatn. 

Gfribut  abfilutis,  Pacem  generalem  Cbriflutm 
Or  bu  mtflorranu  aurei  nb  an  rca  arbore  rtj ut  gmt  es, 
Vtdebtmut  ; nam  7 uoJ  ad  lmperatorem  . Cr  Re- 
getn  Galhx  attiuet  , Hélium  rater  rot  numquam 
fuit  denuutiatum.  Papa  qi toque  Prmcipdut  df 
Civitatibus  Cmfmderotu  Itnlue  foulé  grotiam 
rtJUet. 

Caput  Octavum. 

De  Conditionibus  Pacis  Impcrii,  quas 
Ratio  ipfa  videbitur  cra&are. 
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rétabli  dans  fon  ancien  état  ; cc  qui  parait  le 
plus  difficile  » c’eft  la  reftirurion  des  biens  Ec- 
elefiaftiques  & l'exercice  libre  des  deux  Reli- 
gions , la  Catholique  Romaine  tic  la  Pro- 
teftantc. 

Ce  qui  étant  une  fois  arreté,  on  parlera  do 
toutes  les  donation  qui  ont  etc  faites  pendant  la 
Gucttc. 

Enfuire  on  parlera  de  rétablir  les  exilés  tic 
ceux  qui  font  dépouillés  de  leurs  biens,  tic  préa- 
lablement de  remettre  la  Maifon  Palatine  dans  la 
jouïfTance  de  fcs  Pais  tic  de  les  Dignités. 

Après  l’on  traitera  de  la  reftitution  des  Lieux 
que  les  François  & les  Suédois  ont  occupé  dans 
l’Empire  & des  Satisfaisons  qu’on  leur  peut  ac- 
corder. 

Tout  aufîî  tôt  il  faudra  traiter  de  la  reftitu- 
tion  des  Lieux  que  les  Efpagnols  poUedcnt , & 
de  cc  qu’un  Prince  de  l’Empire  a enlevé  à un  aune. 

Apres  quoi  il  s’agira  de  congédier  les  troupes 
tic  de  retirer  les  Garnifons  des  Places. 

Enfin  on  réglera  tout  ce  qui  regarde  les  Pro- 
cès & les  dilputes  que  les  Membres  de 
l’Empire  ont  les  uns  avec  les  autres  & qui  pour- 
raient arrêter  la  condulion  de  la  Paix  ou  la  ren- 
dre de  courte  durée. 

Toutes  ccs  choies  étant  ainG  difpolëcs  & ré- 
glées ,on  fera  publier  une  Amniltic  générale  par 
tout  PEmpirc.  L’Allemagne  étant  calmccdc  cet- 
te manière,  on  travaillerai  la  Paix  entre  la  France 
& l’Efpagne, entre  la  France  & la  Lxrrraine^ntre 
l’Elpagne  & le  Portugal  , cnrrc  l’Efpagne  tic  la 
Catalogne  , tic  enfin  entre  l’Eipagpc  tic  la  I Iol- 
luxie- 

C c qui  étant  conclu  tic  arrêté,  nous  verrons 
bientôt  fleurir  la  Paix  avec  fon  rameau  d’or; 
car  pour  cc  qui  regarde  l’Empereur  tic  le  Roi 
de  France,  il  n’y  a point  eu  de  Guerre  dedaréc 
entre  eux  , tic  le  Pape  recevra  bientôt  en  là 
grâce  les  Princes  tic  les  Villes  Confédérées  d’I- 
talie. 

CHAJ.  HUITIEME. 

Des  Conditions  raifimnabïes  pour  ré - 
taUir  U ‘Faix  dans  f Etnptre. 

L 


UT  butta  aliqua  Pnx  m Imper io  reflituutur  , 

ante  omrna  Pax  Pragenfit  rnrfnt  aéro-an-  £5; 
da  eft , locoque  illmt  Edtdum  Pajfavienfe  reno-  gt 
vandum. 

ÿuo  Editlo  u trique  'Rebgumi,  Cathobcx  Routa- 
nx,  fr  Prottflnnt 1 , fine  difcrimine  Luther  an*  g; 

é"  Calvmianx,  libéra  prafelfio , hberumque  exer-  \ \ 
citmm  in  toto  Imperia  prrmittatur  y bena  qnoque  : ' 
Eccleflaflica  iit  qui  eu,  tempère  Edtch  Pajfavttn-  r\ 
fs  promu! -.iti.poljidebaut  reltnquantur  ; ht  et  outem  [. 

Controverjix  de  fhtfr  Edith  illiui  aut  de  depra-  ■ 
dation e bonorum  EccUflaflicorum  occupa  forum  mo-  jn 
ventur  , aut  amice  componendx  certain  pecunix 
fummam  , aut  certain  penfonem  attnuam  fol-  ^ 
'jmdo  , aut  ad  Cameram  Imperialem  rejicietïdx , a 
aut  remit  tend*  font. 

Princepi  autrui  qui  fo prenant  df  abfilutam  jtt- 
risdicitovem  habet , a/rerutram  e dnabut  Rehgio-  gt 
tubas  reerpiendt  , df  pabùce  in 1 Ditione  fi  a exer-  :.f: 
tendi  poteflatem  habebit. 

Illi  auteur  qui  ipfl  fibjeth  faut  net  a fe  appro-  g' 
batam  Religtmem  réopéré  volant  , aha  nuüa  g'- 
quam  civils  paru  a , puf  a txtlio  , aut  mailla  pe- 
cuniarùt  projcqui  illn  fat  erit  j fubjeBo  outem  li-  gi 
berant  tx  Tcrntotio  fio  txenndi  poteflatem  con- 
cédât. i 


F)ur  rétablir  une  bonne  Paix  dans  l’Empire, 
il  faut  avant  toutes  choies  renoncer  i 
la  Paix  de  Prague  tic  renouvelier  l’Edit  de  Pas- 
fau. 

Que  par  cet  Edjt,rerercicc  libre  des  dent  Re- 
ligions, la  Catholique  Romaine  tic  la  Procédante , 
toit  Luthérienne  ou  Cdviniftc,lânsdiftinttion,foic 
permis  dans  tout  l’Empire  ; les  biens  Ecde- 
liaftiques  lôicnt  biffés  à ceux  qui  les  poflèdofcnc 
lorsque  l’Edit  fut  pubTlé  : Pour  ce  qui  regarde 
les  Procès  tic  les  Difputes  pour  le  fens  de  l’Edit 
tic  pour  les  biens  qui  ont  été  ôtés  à l’Eglifc,  il 
faut  les  accorder  à -l'amiable  en  payant  une 
certaine  fomme,  ou  bien  en  donnant  une  pen- 
iion  annuelle,  ou  en  les  renvoyant  i la  Cham- 
bre Impériale  pour  qu’elle  en  juge. 

Tout  Prince  Souverain  aura  le  pouvoir  dans 
fcs  Etats  d’y  admettre  l’une  ou  l’autre  Religion  tic 
de  l’exercer  publiquement. 

Pour  ceux  qui  lui  forant  fujers , tic  qui  ne 
voudront  point  recevoir  la  Religion , qu’il  aura 
approuvée,  il  ne  pourra  les  condamner  qui  une 
peine  dvile.lbit  à l’exil  ou  i une  amende  pécu- 
niaire, tic  il  leur  accordera  néanmoins  la  liberté  de 
foitir  de  les  Etats- 
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G>u$  fjflo , omnri  danationet  ah  un*  aut  allna 
datante  Brllo,  fatlx,  revocand*  , refcm- 
Jendxqut  Junt  , ut  hou*  nmtuique  qnx  ante  hél- 
ium pn fie  dit  pojfint  rejhtui  , idque  fine  uli* 

cmpeujatioat. 

Bon*  autrm  umcuiqut  eo  m fiatn  refiisueada 
trunt  , que  trmpore  Pâtit  tuclufa  junt  , it*  ut 
xntujui  pojfejferrs  frufias  per  cep  toi  a novis  pojjes- 
Jerbus  non  pojfiat  repetne , net  pro  met  ton  ratio - 
ne,  & tonfervutione  exiger  t. 

Quod  fi  naval  poffejfor  aller i boa*  iU d veudi- 
Jil,  refiitutio  nikiiommus  a tertio  fien  debrt , qui 
reiurjain  Juum  verfut  veaditorem  baie  bit. 


III.  ' 

Mo»  etiam  exules  omuet  rtvocandi  & fpohati 
ttfiitueudi  Junt  , inter  quoi  , Famiha  Palatin* 
primat  tcntt  facile  , eut  Dactt  iVir temburgen fis 
proximi  Junt  > reftabikti  autem  mbil  ex  frutiibus 
perceptif  répètent,  ut  diBara  efi  , nequt  damnant 
perpfjjum  perfequentur , Je  J qailihet  prxtmtornm 
débet  ob!nifct.&  boni  conjulere pr a jentia. 


IV. 

Dorttut  autem  Palatin*  ante  ornai*  refiituend* 
efi,  rjuomam  ejat  refiitutio  fundamentum  efi  refii- 
tutionit  omnium  aliorum  ; refiitutio  autrm  bat 
integra  effedebet,  m Jupertorcm  mmrrum,  mfrrio- 
remqur  Palatinatum,  cateroque  ali*  bon * aux  nt- 
de  dépendent. 

Jdeo  Hijpxnai,  Bavarus , Magnat  mus , Dormi  - 
tadianus  , exterique  omui*  qux,  durante  Bel/o,  e 
Falatinatu  decerpferunt  necejfe  efi  reddant  , net 
fibi  qutdquom  rorum  rrtintont. 

• 

Refiitutio  enrm  uninteujutque  in  eam  fiat  mm 
péri  debrt  , in  quo  qaiiqae  ante  Tiellum  fuit,  ta, 
quom  dteimut  , Omit  aliéné  adbibit*.  Quantum 
vero  ad  Dignitaire*  Eletiorakm  attmet  ,ta  Duci 
Bavortx , fi  quidam  aliter  fini  ntqaeat,  ad  rem. 
put  vif*  rtlmquenda ; nam  perpétuât io,  aut  alter- 
nat» cam  pâte  coapfine  neutiquom  poteft , neqae 
Pax  naqaam  fats  Çr  firma  nit  uip  Domui  Pala- 
tin* rrjiabikta  fit  ta  ommbui  fuit  juribut  m Im- 
per ie. 


POUR  LA  PAIX 

il. 

Toutes  les  donations  qui  ont  été  faites  de 
part  & d’autre  pendant  la  Guerre  doivent  être 
révoquées  & déclarées  nulle* , afin  que  chacun 
puifle  entrer  dans  les  biens  qu’il  pofledoit  a- 
vant  la  Guerre  , & cela  lins  aucune  compen- 
ûtion. 

11  faudra  reftituer  les  biens  à chacun  dans  le 
Po  meme  état  qu'ils  fe  trouveront  au  tems  de  la 
K-t  condufton  de  la  Pais,  à cette  condition  <juc 
ceux  qui  rentreront  dans  leurs  portëflions  n’en 
feS  pourront  pas  demander  les  revenus  fous  quel- 
que  prétc«e  que  cc  toit. 

Si  le  nouveau  Poflcfleur  a vendu  les  biens  è 
§^j  quclqu’autre  . la  reftitution  aura  pourtant  lieu; 
|V>;  célui  nui  les  aura  achetés  pourra  avoir  fon  recours 
à celui  qui  les  lui  a vendus. 

fîj  III. 

Y'\  n faut  rappeller  inccfEmmcnt  les  Exilés,  & rcs- 

tituer  les  biens  à ceux  qui  en  ont  été  dcpouil- 
les.  La  Mailon  Palatine  doit  être  fans  contredit 
[r\  la  prémicre  ; enl'uite  les  Ducs  de  Wirtembcrg; 
vJi  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pourront  exiger 
le*  revenus  , ni  pouriuivre  U réparation  dca 
sp  domages  qu’ils  ont  fouScrts  ; chacun 
;vj  doit  oublier  le  parte  & fe  contenter  du  bien 
préfcnt. 

ë iv. 

al 

; La  Maifon  Palatine  .doit  être  rétablie  b pré- 
: 4.;  micre . parce  que  c’cft  fur  cette  reftitution  que 
toutes  les  autres  doivent  être  fondées  ; ton  r tablil- 
Stf  fe  ment  doit  être  entier  & on  doit  lui  rendre  Ici  laut 

& le  Bas  Palannat  avec  toutes  leur*  dépendan- 

$3  Pour  cet  effet  l’Efpaene , la  Bavière»  Maven- 
ce , Darmftat  & tous  Tes  autres  qui  fe  font  lâi- 
rf;  As  de  quelque  morceau  du  Palatinat  pendant  cette 
Sg  Guerre,  feront  obliges  de  1c  rendre  bas  pouvoir 
g#  rien  retenir. 

La  Rcflitution  fe  doit  faire.commc  nous  a- 
vous  déjà  dit,  de  telle  manière  que  chacun  fe 
trouve  dans  le  meme  état  qu’il  étoit  avant  la 
Guerre,  avec  les  conditions  lusdires.  Pour  cc 
|i|  qui  regarde  la  Dignité  hleâoralc/M  pourrait, en 
cas  qu'on  ne  puÛTc  faire  mieux,  la  laitier  au 
f.!?  Duc  de  Bavière  pendant  fa  vie.  Si  l’on  la  lui 
lailloit  pouT  toujours  , ou  que  les  Ducs  de 
:■  •:  Bavière  ou  le  Palatin  b polTeda lient  altcmati- 

; vement,  la  Paix  ne  faut  oit  i'ubiiller;  clic  ne  (c- 
A ra  jamais  ferme  ni  arturée  à muiu*  que  le  Pala- 
$;j  tin  ne  fait  rétabli  dans  fcs  droits. 


Debtat  cam  Corona  Suecix  traüabitur,  ut  Pra- 
fdih  o Lacis  qux  m Imperio  otcapavit,  evotatit, 
rrflitaat  Pomnamam  tmprimit  Fiction  Braadem- 
burgtto  y fi q u idem  a/tad  aallutn  quant  Betli  jus  tm 
illam  prxtendat  , ta  ceudiHout  ut  ,lb  enta  pt- 
tumix  fumrna  a loto  Jtnpnio , aulle  Statu  excep- 
to.perfohatur , ut  que  Lena,  Janet  fumrna  tU*  per- 
fohatur , ipfi  Hjpotbtcx  titulo  s» poirjlate  remo- 
ntant. 


Puta 


fPhmaria, 
StralJimJ*, 
Rugtvfit  înfule , 


Upfia, 

OJnabrugum, 


On  traitera  enfuire  avec  la  Couronne  de 
Suède,  afin  qu’elle  retire  les  Garnirons  qu’elle  a 
mifes  dans  les  Places  qu’elle  occupe  dans  l’Em- 
pire : elle  rcftirucra  la  Poméranie  avant  tout  i 
l’Elcélcur  de  Brandebourg  , puis  qu’elle  n’y 
a d’autre  droit  que  celui  des  armes.  Il  faudra  lui 
donner  néanmoins  une  fomme  d’argent  que 
l’Empire  fera  oblige  de  payer  fans  excepter  au- 
cun État  ; en  attendant  elle  retiendra  en  Hypo- 
theque les  Places  qu’elle  a fous  b puiLÜmcc; 
Savoir 

Wiftnar, 

Stralfund, 

L’Iflc  de  Rugcn. 

Dcmtnin, 

Lcipfic, 

Ofoabrug, 
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1643.  Mtuda. 

Et  Benefelduns. 

Onm/a  ijfa  reh-qui  poffunt  Coron a Sorti*  ns- 
Sur  ad  Jnam  joint  tonna  ; fi  irri  ilia  non  ac- 
quit fat  , fid  terrât  tnjaper  a/tquai  tu  Imperia 
petat,  Iftimarta  sum  Stralfrutn  , C"  lafula  Ru- 
ttnfi  relmqnatnr. 

Eledor  autem  Brandtnbnrgtnfis.  tfr  Dux  Mec- 
belbargrnfis , Jtu  Temterus  rrcompe/tfkudi  mut, 
Itrpermm  enhn  face  oput  habet  et.amfi  tare  dit 
enicadj  fit. 

Botta  autem  Ectlrfafiice  intprmit  retompra- 
fondis  iliis  fut  Paris  soujd  ahqutd  perdant , adhi- 
brada  faut  , ne  que  esstm  mtitortm  ulluta  ta  fiarm, 
nef  Dre  gratiorrm,  ntt  homtmbus  uttliorem,  quom 
ad  pacrm  retaper andata  empends  pojjuMt. 

VL 

Pofita  rtiam  tara  Gallta  de  refiitntiotse  locorum 
fV  abdullsotse  prufidtornm  tradandum  eft,&  eum 
ii/i  pétunia  reiomptnfori  non  pejjit , alsa  ipfi  ra- 
tio ht  fat i,f attendant  frit. 

Inter  aha  autem  hoc  propoai  potrfi , ut  poffrfiîo 
Xptfopotwum  Verduttenfis  , Met  en]  s TUllenfit, 

ipft  a Statsbus  Imperii  confirme tur  , nique  Epijèo- 
patut  Argentoratenfis  cura  Tabemis  Alfa  eue  ad- 
juugatur  , Mata , ut  dixi  , beau  E.clefafitca 
m agit  tmpendt  non  poffunt,  quàm  ut  iis  Pan  redi- 
tuatur 

Tarn  v rri  bouerrum  Fte/rfa(licorunt  olicuatia 
minime  omnium  publie»  pnvatoque  boao  offrit, 
ÿnod  fi  finüo  jure  & non  ex  *quo  , Tradatui 
procedtre  vehmut , nuaquam  optât  ata  Paeem  at - 

tingemus, 

VII. 

Dehiur  arm  Landgravio  CajfeHano  de  avoe an- 
dit  pr*fidiis  1 lotis,  ab  ro  ta  bfefiphalia  & O ofi- 
Frif  a oecupatis .agetur  ; id  qaod  e a conditions  for- 
tajfe  fiet , & Comrtatus  Sthaumburgenfi  jam  t a- 
rant, ei  ab  lmprrto  in  fendant  de  fur,  & parti 9 t*- 
reditaria  quant  Darmftadianus  defaut  , red- 
dutur. 

<f  ttod  fi  non  contentas  fit  , Abbatia  Htrs- 
ft'dtana , dut  Fuldeufis  , ont  aliqmid  ex  Archie- 
pijfopatu  Colonie» fi  , Ô1  attnrxis  ei  adjinatur , 
beüo  enhn  finit  quoiumque  me  do  impoxendut,  quo 
pof i berna  Eeelefafiua  , fendu  Imper  n varantia 
soufrer  1 debout. 

VI  IL 

fijtod  ad  Regem  Hifpant * , fui  arma  , non 
puo  hbertate  Imperii  , fed  pro  Donto  Aufiruca 
fumpfit  , uullom  jure  ab  baperatore  eompenfatso- 
urnt  petere  potrfi , fed  gratis  lofa  dotent  a rrdde- 
re  , fruSibuiqoe  quoi  durante  bello  stide  perce- 
pit  contentas  efje  debet. 

IX. 

Dur  x quoque  Bavariu  loca  occupât  a gratis  red- 
dere  debet  . & recompenfatïonem  a Domo  Aafiria- 
tà,  pro  qaa  arma  fumpfit , fi quom  rxpetit , poflu- 
labit , illad  quoque  perpendat  quod  durante  bello 
mgentes  frullus  i terris  alienis  pojfrffs  per  re- 
perd , nec  non  a Contributionibut  Frontons*, 
Bar.  art* , Survta,  aliarumque  Provincianrm  taa- 


Tom.  I. 


Min  de. 

Bcnidd. 

On  Uillera  toutes  ces  Places  i h Suède 
j cliques  à ce  quelle  ait  été  payée  j <1  cilc 
n’elk  pus  contente  üc  qu'elle  demande  d’au- 
tres tcnei  dans  l’Empiré  , on  pourra  lui 
kilTcr  Wilmtr.Scralfond  avec  l’Ifle  de  Rugcn. 

On  devra  recompenicr  l’Eleâeur  de  bran- 
debourg , & les  Ducs  de  Mcckleboutg  en 
leur  donnant  d’autres  terres  : l’Empire 

a belôin  de  la  Paix  quoi  qu’u  la  lui  taille  aclictesr 
chèrement. 

U faut  lé  fervir  de;  Biens  d'Egh’fe  pour  recom*- 

Clcr  ceux  qui  perdront  quelque  choie  pour 
lour  de  la  Paix  » on  ne  lauroit  ics  aliéner 
plus  il  propos  ni  pour  une  meilleure  fin  qui  ieroit 
h agicuble  à Dieu  beaux  hommes. que  pour 
ràabhr  la  Paix  parmi  les  Chrétiens. 

VI. 

On  traitera  enfuire  avec  la  France  pour  l’en- 
gager à retirer  les  Uarniiûns  & i la  reilitution 
de  ce  qu’dle  a pris  : Comme  on  ne  fauroit  la 
contenter  avec  une  fomme  d’argent , il  taudrà 
la  i'atisfaire  d’une  auae  manière. 

Par  exemple  on  pourroit  lui  propofer  que  les 
Etats  de  l’Empire  lui  confirma  ont  la  polleiliun 
des  Evechcxde  Mea  . Toul  de  Verdun  . on 
pourrait  y aiouter  l’h§êché  de  Strasbourg  & Sa- 
vcme  en  Allace.car,  comme  il  a été  dit.  on  ne 
fauroit  mieux  employer  les  biens  d’Egitie  que 
d’acheter  par  leur  moyen  une  bonne  Paix. 

L’Alienation  des  Biens  d'Egüfc  ne  fait  aucun 
tort  ni  au  Public  ni  au  particulier.  Si  l’on  vouloir 
agir  félon  la  rigueur  du  droit,  au  lieu  de  fe  fervir 
de  cc  qui  cfl  bon  & railonnabJc.  i!  feroit  im- 
polTiblc  de  parvenir  jamais  a la  Paix  l>  de* 
liréc. 

VIL 

On  traitera  enfaitc  avec  le  I.anr5g*avc  de  Caf- 
fcl  pour  l’engager  à retirer  fes  Garnilons  des  lieux 
qu’il  occupe  en  Wcftphahe  & enOoft-E'rife;  ce 
qui  fe  feroit  peut- être  en  lui  donnant  le  Comte  dt 
Schaumbourg  vacant,  en  fief  relevant  de  l’F.m- 
pirei  il  faudrait  aufli  que  le  Landgrav  e dcDarin- 
ftat  rendît  la  portion  heredkafic  qu’il  retient. 

Si  le  I .andgrave  de  Heflé  n’etoit  pas  content, 
on  pourrait  ajouter  encore  l’Abbaye  d’Hirsféldt. 
ou  bien  celle  de  Fulde  , ou  bien  encore  quel- 
que partie  des  annexes  de  l'Elc<Sorat  de  Co- 
logne; il  faut  finir  cette  G lierre  à quelque  prix  que 
ce  foit  . fi  les  biens  d’Eglifc  ne  fuffiiènt  pas  il 
faut  lé  fervir  des  fiefs  de  l’Empire  qui  lcront 
va  c ans. 

VIII. 

Conme4e  Roi  d’Efpagne  n’a  pas  pris  les  ar- 
mes pour  la  Liberté  de  ri  mpire  , mais  en  fa- 
veur de  la  MaHbn  d’Autriche  . il  ne  (aurait  de- 
mander juftement  aucune  rccompenfe  de  F Em- 
pereur, il  finit  qu’il  rende  genereufement  les  Pla-, 
ces  qu’ilapriies  pendant  çette  Guerre  en  fe  con- 
tentant de  ce  dont  il  a joui  jufques  ici. 

IX 

Le  Duc  de  Bavière  doit  rendre  auffi  libéra- 
lement les  lieux  qu’il  a occupez  ; s’il  demande 
ooelque  recompcnfc  au’il  s’adieflc  à la  Mailon 
d’Autriche  pour  laquelle  il  a pris  les  armes  , 8c 
qu’il  confidere  ou’il  a retiré  des  fommes  im- 
menfes  pendant  la  Guenr  des  terres  qui  ne  lui 
apparten oient  pas  , qu’il  a retire  des  Contribu- 
tions de  la  Francome,  de  la  Bavière,  de  la  Suabe 
& de  pluûeurs  autres  Province*  . de  le  profit 

y «c 
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trnn  lucri  feirrit , Ht,  sBit  omnibus  rgentikus,  ipfe 
foUt  ditijfimms  omnium  Imferti  Prtneipvm  eva- 
ferit. 


qu’il  en  a tiré  dl  fi  conlidcrabJe  que  tou*  les  1643. 
États  de  l'Empire  étant  appauvris  , il  le  trouve 
lui  fcul  le  plus  riche  de  tous. 


ÿnod  finit  s yuadam  Controverfi 'a  (fi  btes  inter 
Membre  lmperu  Jnferfnerint , tx  *cjuu  Conditso- 
mikus  compo.nend* , ont  sd  Cerneront  lmperu  re- 
mit tend*  font , tt  hi  Jecundum  Leges  ér  Confiifn- 
tiortet  Importâtes  decidentur  , nt  nemo  poijtt  fefe 
judseüt  Corner*  jure  fuktrobere  , to  reformande 
& ad  votorum  *<jualem  numrrum  reds  rende  efi, 
tfa  ut  tôt  ht  ea  Protefientes  cjuot  Cetboliu  'ju- 
ditts  je  de  ont  , eut  fi  id  fieri  mm  poffit  , nova 
alujus  Caméra  oftati  Proteflontiuw  ér  Cetbo- 
liiorum  Judicmm  numéro  confiant  htfiituenda 
efi , in  juj  ill*  foi*  Controverfi*  dijudicentur, 
qu*  pukticam  Pacem  , sut  hnpedrre  sut  turksre 
fseuut. 

Capot  Nonvm. 

De  Pace  inter  Principes  & Status 
extra  Imperium  fàcienda. 

QVamqnam  hoc  Psx  fadn  opprime  fit  diffi- 
mrfiùi  , ne t facile  Conditioner  omnibus 
grau  imtemri  t)  ne  ont  . slujmid  tomen  de  in 
dtcmdum  efi  , mut  cptod  proprto  receptnm  iri 
Credomns  , fed  tu  to  cjnx  multorum  fermoni- 
bms  afitontur  m unum  conge  fi  a âme  ocnlos  fo- 


S’fl  refte  après  ceh  quelques  procès  & quel- 
ques difputes  entre  les  Membres  de  l’Empire , on 
doit  les  régler  aulli  juftement  qu’d  lcra  polïîble; 
ou  bien  les  renvoyer  à la  Chambre  Impériale, 
qui  les  jugera  félon  IcsLoix  & fclon  les  Confti- 
rutkms  de  l'Empire  , & afin  que  roue  le  mon- 
de s'y  loumctie  fans  peine  , il  faudra  la  refor- 
mer Sc  y mettre  un  pareil  nombre  de  Juges  Ca- 
tholiques Romains  & Prntcftans-  Si  cela  ne  le 
peut  faire  , il  eft  nccelTaire  d'établir  une  nou- 
velle Chambre  où  le  nombre  des  Juges  des  deux 
Religions  ioit  égal,  qui  jugeront  tous  ks  Pro- 
cès qui  pourraient  empêcher  ou  troubler  U 
Paix  dans  l’Empire. 

CHAP.  NEUVIEME. 

Comment  on  pourvoit  faire  la 
‘Faix  entre  les  *. Princes  & les  E- 
tais  qui  ne  font  pas  de  l'Empire. 

QUoi  qu’il  fbit  très- difficile  de  faire  cette 
. .Paix  , & qu’on  ne  puillb  pas  trouver  ai- 
Arment  des  Conditions  , qui  fbient  également 
agréables  i tous , il  en  faut  pourtant  dire  quel- 
que chofc  i ce  n’cft  pas  pour  faire  valoir  notre 
fcntimrnt  , mais  feulement  pour  propolcr  ce 
que  l'on  en  dit  communément  dans  le  Monde. 


Fax  inter  Imper  atorem  (fi  Regem  G allia,  nec 
non  inter  Imper  atorem  ; 7 Regnnm-  Suecie,  Pace 
Imper tt  (fi  Germant*  fupra  explicata  tontine- 
tnr\  hit  enim  ejns  Jiximns  complet  t s Pax  inter 
ilht  ttlrro  code  fit. 

P.tx  G.ilham  inter  <fi  Hifpamam  fraviffî- 
nut  cüfficnltatibtd  impùcat a efi , ut.  non  fine  ra- 
tiont  uonnufii  dixerunt,  facilites  media  bellipro- 
fe attends  eb  una  ait  craque  parte  , cpe.au  tlind 
jiniendi  rtperiri  pofft. 

Quidam  id  jejuentibus  tome » Conditïonibn t 
fier 1 poffe  antum.it , mmirum  nt  Hifpanns  Gdlo 
reltntfuat  Catdaumam  (fi  Comiratum  Roffilia- 
nurn , nique  GallnsHifpam  pofj'efiionem  Navar- 
re , FtandrUy  Arthefs*  Hannouia  confirmer,  4>- 
caepte  in  hit  Provinciis  (fi  Ducat n Luxcmbur- 
genfi  capta  refiitnat , 7 heonit  VilU  ver'o  & 
■ Hesdumm  ante  dcmoliantnr. 

In  Italiâ  Gdlns  cédât  jns  fmem  cjnod  in  regnnm 
Neapoliranum  (fi  Stciliam  prétendit , eâ  lege  ut 
Hifpanns  DuCi  Ssbandi*  reddat  quidqmd  iÛi 
périmer,  idem  GaUni  facial:  CafskA/ontisferrati 
tomen  ante  demoluiur  : de  Pignerolo  tralietnr 
fêparatim. 

t contra  Hifpanns  Mediolaneufim  Dncatnm 
Principe  aluni  qui  abfolnrns  fit  , net  qui  ab 
Hifoania  dépendent  per  viam  matrimonii  ont 
tiltam,  in  proprirrarcm  (fi  fndum  det. 

Ouia  difiiJmia  nnn.jnam,tfnaefl  canfa  Bel- 
lornm  mter  vkumt , cejjabit,  tpsamdtu  Hijpanm 
Dnea- 


Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
deja  dit  pour  faire  1a  Paix  entre  l’Empereur  & 
le  Roi  de  1- rance,  entre  l’Empereur  & la  Rei- 
ne de  Suède  . & les  Etats  de  l'Empire  i li  cela 
t'exccucoù  la  Paix  fetoit  bien  tôt  latte. 


La  Paix  entre  U France  & l’Efpagne  eft  rem- 
plie de  très-  grandes  difficultés  c’ert  pourquoi 
quelques-uns  ont  dit  avec  allez  de  raiion . que 
ces  Puillanocs  trouveroient  plutôt  le*  moyens 
de  continuer  la  Guerre  , quelles  n’cu  trouve- 
soient  pour  la  finir. 

Quelqu'un  acru  pourtant  que  la  Paixfe  poar- 
roit  faire  à ces  Conditions;  il  taodrok  que  l’Es- 
pagne laiflit  1 la  France  la  Caralognc  & k Com- 
te de  Rouflülon  , eue  U France  confirmât  l’Es- 
pagne dans  la  poflrflïon  de  la  Navarrc.de  la  Flan- 
dre, de  l'Artois,  du  Hainam,&  qu’ciie  rcftmûc 
toutes  le»  Places  uu’dk  a conquik*  dans  cea  Pro- 
vinces & dans  le  Duché  de  Luxembourg;  Tlùon- 
villc  & Hcsdin  devraient  erre  démolis. 

Que  la  France  ccdc  en  Italie  le  droit  qu'elle 
a fur  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , à 
condition  que  l'Efpagnc  rende  au  Duc  de  .Na- 
voyc  tout  ce  qui  lui  appartient  aulli  bien  que  la 
France,  & que  Caxal  lbit  démoli  : on  pourra 
traiter  i pan  de  PigncroL 

L’Efpagne  de  fan  côté  céderait  le  Duché  de 
Milan  à quelque  Prince  qui  Je  poflederoit  en  Sou- 
verain, ou  en  fief,  en  faveur  de  quelque  Mariage 
ou  parquelqu’auue  voye. 

. . .....  A . 

La  défiance  cauk  ordinaire  de  la  Guerre  ne 
ccücra  jamais  entre  les  Voifios  , pendant^ que 
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Ducat  um  huuc  obtmebit  : m vero  conditioues 
ha  minus  inique  & abfurda  vsdeautur,/èquen- 
tia  confidtranda  font. 

I. 

Quod  Hifpanus , rtlinquendo  G allié  Rtgs  Ca- 
talauniam,id  per  Jet  quod  recaperare  difficilhmt 
pottrit , & fi  récupéra  duplo  es  conjlabit. 

Il 

Quod  amittendo  CataLuuiam  , pojfcjjionem 
& Domsntum  Navarre , dr  Belgü,pro  iitsgso- 
fis  fibi  cxrté  rtddat , nec  non  Vrbes  récupéra 
difficillimat , quales  Atrebratum  , Hesdnmm , 
Theonis  Pillam. 

iir. 

Démolir  te  au: cm  Hesdrni&Theoms  Pillé  oc » 
cafionem  novorum  Tstrborum  précéda,  <$■  ficuti 
mtiltnm  (i alite  proficit , ita  pàrum  ejficit  Hit- 
t^U.  Iv 

Quantum  ad  Ce  mit  arum  Rojfilianum , Ihs~ 
paru  a nihil  G allié  dut,  fed  reddit  quod  ei  abs- 
rulir. 

V. 

Nihil  quoque  jufiius  efi , quam  ut  Sabaudo 
& asc  touque  alteH  id  refiituàtur  quod  jure 

VI 

Quod  fi  Gallutjuri  fuo  su  Ntapolim  & Si- 
csham  renunciat  , a quam  efi  ut  Hijpamss  eum 
vkijfm  me  tu  Mediolom  libéra. 

VII. 

Hifpams,  quoqme  transferendo  iu  alium  Me- 
tLoLtm  Domsnium  nihil  perdit , cum  Duc  et  us  ejms 
toufirvaiia  es  pim  eonfiet,  quam  quod  bteri  indt 
tapit. 

VIII. 

Tum  verb  fufpiciom  affeüate  Monarchie , 
qua  fufpeCbts  dr  prvifus  efi  emuibus,  fifi  aliqm 
modo  libérât.  . 

IX. 

Quod  fi  Princtps  , in  quem  Duc  a/us  illiusDo- 
mintum  transféra  ur,fcudat  anus , aut  amie  us  fit 
Hifpama  , poffeffioutm  Ntapolitaai  & Sicsliaui 
Regni  tutam  je  cur souque  redda,  eritque  iUs  infiar 
•wh  & prtpugnaudi. 


Medsolaui  metu  liberatui  G allas  h t Cafalis 
demokttouem  facile  tonfeutset  , aquisque  etiam 
Ugibus  cum  Sabaudo  de  Piguerde  rranfiget. 

XI. 

Deniqsse  translata  talis , qua  Pocis  confia  fit 
iu  alium  , non  efi  rts  nova,  nam  Hifpanus  ita 
Belgicas  Provincial  in  Arcbidetctm  Auflria  -Æ- 
btnutrhjam  ohm  per  viam  Mot  riment  s trans- 
tulerat  , nef  fuccejfu  cmfîUum  coruijfetji fibo- 
iam  A'  -hidax  rtlsqmffit. 

Tou.  I.  Nom- 


l’Efpagne  pofledera  ce  Duché , . & afin  que  l'un  1 4 î • 
oc  trouve  pu  ce*  Conditions  inique*  & absur- 
des, examinez  ce  qui  fuit. 

l. 

Qiftnd  l’Efpagne  codera  h Catalogne  i la  Fran- 
ce, clic  ne  cédera  que  ce  quelle  ne  (aurait  que 
crès-d aboiement  reprendre  , & qui  lui  coûte- 
ra* le  double  plus  que  cela  ne  vaut. 

IL 

En  cedant  la  Catalogne  elle  acquiert  la  Navarre 
& la  Flandre  qui  lui  lcr  oient  fans  cela  difputéet, 
elle  rentre  en  pofleflïon  d’Arras,  de  Hcsdin  5c 
deThionvillc  qu’elle  aurait  eu  bien  de  la  peine  îi 
reprendre.  , 

m. 

En  démoli  (Tant  Hcsdin  & Th  ion  ville  on  ôte 
Tocca/inn  à de  nouveaux  troubles , 5c  comme 
cette  démolition  cil  trés-avantageufe  à la  Frirf- 
cc,  elle  ne  fait  aucun  tort  i l’Efpagne. 

IV. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Rouflîllon,  l’Efpagne 
ne  donne  rien  i la  France  , elle  lui  rend  ce 
qu’elle  lui  a ôté. 


Il  n’y  a rien  de  plus  jufte  qu’on  rrftitoe  à fa 
Savoye  0c  à auiconque  il  a été  pris  ce  qui  leur 
appartient  de  droit. 

Vt. 

Si  la  France  renonce  au  droit  qu’elle  a fur  Na- 
ples 0c  Sicile  , il  n’y  a rien  de  plus  railonnable 

3 ue  l’Efpagnc  1a  delivre  de  la  crainte  du  Duché 
e Milan. 

VIL 

L’Efpagne  ne  perd  rien  en  tranfpottant  la 
Souveraineté  de  Milan  i un  autre  , puis  qu’elle 
cft  obligée  de  plus  depenfer  pour  la  confervs- 
tion  de  ce  Pays  qu’elle  n’en  retire  de  profit. 


Elle  fc  délivrera  par  ce  moyen  du  fbupçon 
qu’elle  afteéie  la  Monarchie  univerlclle  , ce  qui 
la  fait  craindre  & haïr  de  tout  le  monde.  I 

IX 

Si  rEfpagne  donne  le  Duché  de  Milan  à quel- 
que Prince  fêuHatairc  ou  de  lés  Amis,  elle  s'allii- 
re  la  poflèflkm  des  Royaume*  de  Naples  & de 
Sicile,  le  Milanais  lui  tervita  de  Barrière. 

X 

La  France  délivrée  de  la  crainte  que  lui  caufc 
le  Duché  de  Milan  confcntira  facilement  i la 
démolition  de  Calai,  0c  s’accordera  avec  la  Sa- 
voye pour  Pignerol  à des  Conditions  jufte*  6c 
raifoonablcs. 

XL 

Enfin  ce  Tranfport  du  Duché  de  Milan  n’eft 
pas  une  choie  nouvelle  , l’Efpagne  a autrefois 
tnnfporté  les  Pais- Bas  à l’Archiduc  Albert  en 
faveur  d’un  Mariage  , 0c  la  chofc  suroit  bien 
réufli  fi  l’Archiduc  a voit  laifte  des  Enfin». 

Y a M 
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1Ç45.  W/>  tan*n  femmes  Puis  i*er  GaU 

t*m  & HS***™  Conditiones  proponu*  , M 
Cualanma  a GaUo  Hfp**  refléta**.  ea kg 
mt  Hfipama  B**  * y*™#1*  C*alannit fiuffi- 
ekmer  cave*  , & fox  GalUafidemjuam  pro 
Hijpam  , erga  C*abamos  obUget,  m Perpx ma- 
mrm&RoJibanns  Comit*ut  GaUo  montant  .GJ- 
Ihi  encan  libert*em  anxiliandi  Imfitcmis  ha- 
beat , ht  GaJJms  m Itaka  CafiaBm  demchar , 
reti ne*  asaem  Pignerolsem  , ut  Gallta  reflitu * 
Lotharirgiam , danois**  Nancejnm,  & rtd- 
dst  Atreb*um  , DamviUerinm  & Landrt- 
tinm  ; 0*i  ilia  retint*  Bapomum  & Hts - 
dinum , & démoli*  ht  T~heonis  Pilla , Bri/aeum 
quotfue  omuiatfm  tpu  Mantua  pojfidet  , rett- 
ue*. 

E contra  Imper**  & fox  Hifipania  rtfii- 
tutnt  Ubmatem  /nom  Germanie,  <*r  rémittent 
Imper ü Principes  in  Bon  4 &■  antitjttum  St  al  Mm 
fît um:  faciende  Pacem  fine  hifie  Condititnibns, 
belh  rclimjnitur  firmes . 


POUX  LA  PAIX 

Il  y en  a d’autres  qui  pour  foire  la  Paix  entre 
la  France  & l’EJpagnc  font  les  propofitkxxs  fui- 
vantc» , fovoir , que  la  France  rende  la  Caralo- 
gne  à l'F/pagoc  » à condition  que  le  Roi  d’Es- 
pagne aflurc  une  Amniftie  generale  a 1a  Cata- 
logne , & que  le  Roi  de  France  en  foit  le  Ga- 
ra nd,  que  Perpignan  fie  le  Rouflillon  demeurent 
aux  François,  qu'ils  ajent  la  liberté  de  fecourir 
les  Portugais,  que  Caiâl  foit  démoli , de  que  la 
France  retienne  Pignerul, qu’elle  rdliiueh  Lor- 
raine , & que  Nanci  foit  démoli , qu’elle  rende 
Arias  J3atn villicrs fit  Landrcci, qu’elle  retienne  Ba- 
paume  fit  Hesdtn  Ce  qoeThronvBe  foir  denlbli, 

Selle  conüsrvc  Brifoc,  fie  tout  ce  qu’elle  pas- 
t dus  le  Mimouon. 


luroer  une  nouvelle  Guerre. 


L’Empereur  & le  Roi  cTEfpflgne  doivent  ré- 
tablir en  une  pleine  jouïflânce  oe  la  liberté  les 
Princes  fie  les  Etats  de  l’Empire  pour  éviter  d’y  al- 


Nos  aniem  ejuarimus  Pacem  non  tantum  gt- 
ner aient, je d étions, fi Jùri  tjue*, perpétuant. 


Snnt  fjni  Catalanniam  m Statnm  foipnbhca 
redioendam  cenfent , sa  nec  GaUo , »ff  Htjpano 
fubfityfed  sttrinsejue  pretrtlienc  gond/*-,  çr  A- 
riflocr*  'tco  modo  gubemet*  , Jhtfne  inftar  an- 
temnrale  Galba*  inter  CT  Hfipaniam. 

III. 

Fax  i*er  H ifpaniam  & ProvinciasVnitas, 
bond  nunor  1 difftcnhue  lober at , imo  Status 
Vnaarttm  Prevmcianms  , tardant  de  Hfipa- 
no  dfffickntiam  conceperant  sa  nec  traüarc  tjni- 
dem  cnm  ilio  de  P ace  vt  lient , itatfue  nnnm  ex 
tribus  hifie  jîeri  nteejfe  efi. 

A*  nt  dtnno  H-jpanus  Provincias  Btlgtcas 
ah  cri  yfeudo  aliove  titnlo  cédât. 

Aut  ut  Ssuibus  iffis  decem  Pm-rnciartem , 
cjUo  ipfi  ebediunt , libérant  & abjolntam  potefin- 
tem  de  P ace  cnm  Pr  ovine  tu  ’Umtis  fine  nomme 
trot  lundi  confier*. 

Am  ut  arbitrmm  Pacisfitcienda  Ca fiai, Galle , 
Principibnufue  Jmperii  commutât , tpti  liber am 
ejus  facienda  potefi.uem  habeant  , fidemque 
Juam  pro  obfirv*iout  paüortem  obhftni. 

Si  primum  fui*,  mhil  novi  fuiet  , fid  id 
eptod  jilbcrto  Archiduci  ohm  fuit. 

Si  ficundum,  nihil  faciet  tenter  e ; Status  Pro- 
zrinciarnm  ipfi  fnbjeÙuum  ita  erga  illsm  aj- 
fech  fiant , m Condii tonus  rmIUs  i nnjuas,  & dam- 
mfias  inituri  fi 'nt. 

Si  tritium , id  fuies  cjucd  mcaftbus  fitmhhus 
acciditycumpro  arbirrie  OeUguntnr  HJi  <jm  Mtri- 
tjne  parti  aque  ajfeEli  fiant. 

In  TraÜuu  ata  cm  hu  Ilifpanusconfiderarc 
débet. 


Or  nom  demandons  une  Paix  qui  ne  foit  pas 
feulement  generale,  mais  nous  la  voudrions  per- 
pétuelle, s’il  ctott  potr.bie. 

n. 

Il  y en  a d’autres  qui  diicQt  qu’il  faudrait  que 
b Catalogne  Ait  mrlë  en  République,  afin  que  la 
France  ni  EEfpagne  n’en  Aillent  pas  les  Maître*, 
mais  qu’elle  jouît  de  la  protection  de  l’un  & de 
]’autre,que  le  Gouvernement  tût  Anftocrarique, 
elle  fêroit  alors  un  rempart  entre  la  France  fie 

r£^  m. 

Il  n’y  a pm  moins  de  difficulté  I faite  b Paix 
entre  l’Efpagne  fie  les  Provinces  Unies,  les 
Provinces  Unies  fe  défiant  fi  fort  de  i’Effagne 
qu’elles  ne  voudront  point  traiter  de  b Pao  a- 
vcc  clic  i pour  ect  cfTçt  il  faut  cLoifir  un  de 
ccs  trois  moyens. 

Ou  que  rEipagnc  donne  derechef  en  fief  les 
Provinces  du  rais- Bas  à quelqu’autre. 

Ou  qo’clie  donne  le  pouvoir  aux  Etats  des 
dix  Provinces  qui  lui  obcifTcnr  de  traiter  en  fon 
nom  itcc  les  Provinces  Unies. 

Ou  bien  qu’elle  prenne  pour  Arbitres  de  b Paix 
l’Empereur,  le  Roi  de  France  & les  Princes  de 
TEmpirCific  qu’ib  foient  garantir  de  tout  c^qui 
fera  accordé  envers  les  Provinces  Unies. 

Si  l’Efpagne  choifit  le  premier  rooyen.eîfe  ne 
fera  rien  de  nouveau  , c’eft  ce  qu’efle  a déjà  foit 
autrefois  en  foveur  de  l'Archiduc  Albert. 

Si  elle  veut  le  fécond,  die  ne  fera  rien  que  de 
raifonnable,  les  dix  Provinces  qui  dépendent  de 
lui  lai  font  fi  fort  attachées  qu'elles  ne  feront  ja- 
mais la  ftix  à des  Conditions  iniques  fie  doma- 
gcables- 

Si  elle  accepte  le  troifléme,  dlc  fera  comme 
c’eft  l’ordinaire  en  de  fetnblablcs  cas  , où  l’on 
prenépour  Arbitres  les  1 erfonnes  qui  font  éga- 
lement attachées  à l’un  fie  à l’autre  parti. 

C’eft  ce  que  l’Efpagne  doit  confiderer  dans  cc 
Traité. 
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i. 

Ouod  ah  ter  Pax  fteri  mm  ptfifit,  & tamen  fi- 
hi  admodum  non  modo  utilis  , Jed  etiam  ue- 

ceffaria  eft. 

Il 

Quod  impojJîbiU  fit  diutius  helli  anus  fiuftine- 
re  fine  ruina  omnium  ahortem  Rtgnarum  fiuo- 


1*45. 


La  Paix  ne  {suroît  (c  faire  autrement , cepen- 
dant elle  lui  cft  très  utile,  fnêtno  clic  lui  eft  né- 
ccflairc. 


Il  lu»  cft  impofliblcde  feutenir  plus  long-temps 
la  Guerre  ûns  ruiner  entièrement  tous  les  Royau- 


II L 

Quod  Pacem  hanc  fiaciendo , infinitam  pétu- 
nia quant  irai  cm , infinitumque  hominum  marne- 
nu*  emfirvet. 

IV. 

Ouad  BeUum  hoc  dintiut  etntimtandt  peri- 
eulum  incurrit , non  folum  perdendi  etiam  diat 
elecem  Provincial  fed  utratque  Indias. 

Quod  ad  Tac  cm  inter  Hifiamam  & Lufita- 
niam  art  inet  , vix  ali  a reperiri  pot  eft  condition 
quant  ut  Rtx  HifpanU  Regnum  lôoc  in  fiat* 
Mo  in  qnonunc  eft , fitcuffiomi  déficiente  ftirpt 
Regia  modema  ftbi  rettnto  rtliwquat  (fi-  ame- 
citiam  cnm  Rege  nova  Celât. 

Lufitani  vert  in  contrarium  India  Occciden- 
tali  fcnitut  ahfti  néant,  in  Orient  ali  ont  cm  uni- 
que Natiom  Commenmm  Lbtrum  fit , Regnum 
emm  ljufitaxia  fiparatum  femper  Regmau  finit, 
(fi-  jus  quod  Hifpanut  illt  prétendit , mon  eft  fiait 
liquidum. 

Hifipani  autem  Indias  Occidentale!  primi  de- 
texerunt.  Orientales  antem  cnm  Lufitanit  invi- 
ta* exctluerum  ; hoc  faaendo  Hifiamu  pos- 
feffionem  rtliquarum  Hifioma  Regnorum  Jihi  tu- 
tam  Lkerxmejue  rtddtt , uthmque  frullmum  In- 
dhtrum  Occident dium  fit  fili  vindicahit  , & 
Orient  alium  cm*  Lufieania  c tmmmnem  haMit , 
raque  rattent  facnltatem  fiki  firme  Pacit,  ingeu- 
tabit. 


tesque  copiai 

Peut  inter  Gallium  & Ltthariugiaf*  facili- 
ter fallu  trie,  fi  pax  Imper at or em  imer  (Jailum- 
que  coduerit  , Gadut  emm  Intbariuget  omnti 
final  dit  tome  t redAet , ta  conditionc , ut  & ipfii 
dût  reddat  quod  ipfii  eripuir. 

Quod  ad  Naneeium  attinet  munit  iones  de- 
mohenda  fient,  neque  emm  alteri  rti  quam  dtffi- 
elentU  inter  Principes  fioveuda  ferviunt , 

Capvt  Deciuum. 

De  mediis  quibus  omnes  qui  inPacis 
Ncgocio  participant  ad  eam  ac- 
ceptandam  induci  poflunt. 


En  faiûnt  ainfi  la  Vûx  elle  conferve  des  fom- 
• Incs  à Argent  infinie»  & un  nombre  prodigieux 
d’hommes. 

IV. 

Si  FEfpagne  veut  continuer  la  Guerre  elle 
court  risque  de  perdre  non  feulement  les  dix  Pro- 
vmees  qui  lui  reftent , mais  même  les  Inde*  O- 
ncntalci  fie  Occidentales. 

Pour  ce  qui  regarde  k Pabr  entre  l’Efpatme 
& le  Portugal,  il  n’y  a point  d'autre  moyen  plus 
propre  que  tic  faiflèr  le  Royaume  de  Portugal 
dans  Petat  qu’il  cft  à pcéfcnc  , à conduit» 
neanmoins  qu’en  cas  que  la  Famille  Royale  de 
Pottugal  ne  LailTè  point  de  Succrtlctirs  , le  Roi 
d fcipagn»  entre  en  leur  place  & en  attendant,  qu’il 
vive  en  amitié  avec  le  Roi  nouveau. 

E finit  que  les  Portugais  de  leur  côté  renoncent 
aux  Indes  Occidentales,  fie  que  dans  la  Orienta- 
les  le  commerce  foit  libre  pour  Tune  ûc  pour  Pau- 
tre  nation.  Le  Royaume  de  Portugal  a toujours 
été  un  Royaume  leparé  , & les  prétentions  de 
1 tlpagne  fur  ce  Royaume  ne  font  pas  aflez claires. 

Les  Eipagnols  ont  découvert  les  premiers  les 
Ind«  Occidentales,  les  uns  6c  fes  aurresonr  pris 
poüc  dans  les  Indes  Orientales.  Par  cette  vore 
l’Efpagnc  s’aflûraa  fcs  Royaumes  ,&  aura  ieulc 
l’ufufruit  de  ce  que  rapportent  les  Indes  Occi- 
dentales ; elle  partagera  avec  les  Portugais  les 
profits  do  Orientales ,cc  qui  lui  remplira  les  cofiiea 
fie  lui  donnera  une  Paix  durable. 


La  Paix  entre  la  France  fie  la  Lorraine  fera  très- 
facile  à faire,  lorsque  l’Empereur  fie  la  France  fe- 
ront d’accord  . le  Roi  de  France  rendra  au  Duc  de 
Lorraine  tout  fon  Pais,  à condition  que  le  Duc 
rende  auûî  de  foo  côté  ce  qu’il  aura  pris  des  au- 
tres. 

Pour  ce  qui  regarde  Nanri  on  en  démolira 
les  Fortifications  qui  ne  font  d’autre  utilité  que 
pour  nourrir  la  méfiance  entre  les  Princes. 

Chapitre  Dixie'me. 

T>es  moyens  pour  porter  à la  Taix 
tous  ceux  qui  s'y  interejjfent. 


C/  Imper  at  or,  Rtx  G allia,  Rrgina  Snecia  , (fit 
Rex  Hifioma  inter  fie  de  faciendaPace  ccm- 
fiiraut,  facile  diot  tûmes  ad  tam  acceptandam 
etiam  btvitot  ctgent. 


SI  FEmpercur , la  France,  la  Reine  deSuede  fie 
le  Roi  d’Efpagne  s’accordent  pour  faire  la 
Paix  , ils  obligeront  tous  les  autres  malgré  eux 
mêmes  à l'acccyxer. 


Tl 


II. 
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«ri  «ri  feu  ?•*««•  JViK^W  #< 

«t>â>,  «Aï  «J  «ri  PM<m  fxmitm  «r »/- 
HiUt—m,  fotrrit  pnJtnM&  ]*- 

A«  »«»  cmfiAcraUi  /«««ri»»  prit»»  * 

MU»  Æf»wriw»  ymt/anm  h***". 

pMcmn  t»**m  çf ),  « fc A»  ri,«rj«i  pr- 
jSa«;»ri.  , ftiÿ»  <ÿ-  PririiM  '"«««t 

omnis. 

Privât  mm,  m tandem  Reget  ipfi  fiat  fine  p*- 
pulo  & opibus. 


Ctntralii  Pâtit  âtutm  conflituendâ  medium 

♦/?,  ut  nulU  Pâx  porticuluris  foUt  Jcd  gencroUt 

conjuntlim  condudotur. 

/raque  Suecia  Pâtem  cum  Cefiere  nullato  fa- 
eut  y fi  Cefier  non  faciat  Pactm  cum  Palâtin * 
Lândtrsi’ioyâliis  queProtefi sut  ibm  Imperii  Prin- 
cipes & Stâtibusy&  CâJJut  cum  Hifpom  mu 
focuty  fi  idem  mn  fueril  firmtm  & dmobtle 
cum  Aula  Ktenmnfï. 

Patent  cum  Holbtndia,  Catâlâtmiâ , ceteris- 
ejue  fuit  Coufitckrâtis  & ficiis  hâC  râtionePax 
tenu  promrvebit  alteram  , inter  Cefarcm  & 
Callum  non  tjl  opmt , cum  Bellum  mtex.  toi  non- 
dum  ft  Dublicatum  -.deLufitania  quoque  mon- 
dum  confiât , fit  ne  P ace  générait  comprehenden- 
da,  nec  ne. 

Fax  ira  conclu  fa  introducatur  & cmfervt- 
tur.  Milite t abducantur,  ont  agri  inçulti  illit 
alignent ur  > it  tuera  a Introduits  purgent  ur  y Ju - 
die, a rtfiabdiantur,  legtt  rénovent ur,  Rtltgio  dé- 
ni fu  orteufue  borne  rurfm  racolant  ur,  qnefae- 
to  brevi  frugiferum  annum,  Scientias  reforef- 
temes , commercia  frequent  ata , denique  Chris- 
tianorum  Çrbem  calamitâie  ac  lutin  modo 
fqualentem  fortunatum  & letantem  modo  vide- 
bimut. 

Hoc  funt  qtu  obiter  & orner atim  de  Face  in 
Chri/liano  Orbe  reftabilienda  dicert  vifum  fuit, 
nam  quod  ad  mag,i  particularia , ( que  mfimta 
funt  ) ea  traBatus  ipfims  negotio  , dextenta - 
tCy(j  m dicam  divine  prudent ia  Lega' 
ptdientur. 


3» 


IL 

Pour  ce  qui  regarde  ces  quatre  Put  fonces  rien 
ne  Je*  doit  plus  engager  à taire  fie  à accepter  la 
Paix  que  la  droite  radon  > voulant  bien  perdic 
quelque  chofc  en  faveur  du  public  fit  des  Par- 
ticuliers. 

Le  bien  Public  leur  en  fera  redevable  parce 
qu’en  continuant  la  Guerre  » 1a  Religion  fit  la 
Police  courent  rHque  de  penr  entièrement.  . 

Le  bien  particulier,  parce  que  les  Princes  cou* 
rent  rifque  de  te  trouver  bientôt  fans  Sujets  fie 
fans  argent. 

III. 

Le  moyen  unique  pour  faire  k Pmi  , c’eft 
d’éviter  de  faire  aucune  Paix  particuiitte  fie  de 
travailler  d’un  commun  accord  pour  la  Paix  ge- 
nerale. 

Ain  G k Suède  ne  fera  ■point  de  Paix  particu- 
lière avec  l’Epapercur,  à moins  que  l’Enrocreur 
ne  la  faflè  avec  le  Palicm  » le  Landgrave  de  Hcfle» 
fit  avec  les  autres  Princes  fit  Etats  de  l'Empire 
Proteffans.fit  la  France  ne  fera  point  de  Paix  avec 
PEfpagne , avant  que  d’avoir  fait  la  Paix  avec  la 
' Cour  deVienne- 

Après  quoi  on  travaillera  pour  la  Paix  de  k 
Hollande  fie  de  k Catalogne  fie  pour  celle  de 
tous  fes  Confcderer,  une  Paix  avancera  l’autre; 
comme  d n’y  a point  eu  de  Guerre  publiée  en- 
tre la  France  fit  l’Empereur, il  ne  fera  pas  nécef- 
fiire  de  travailler  beaucoup  pour  faire  la  Paix: 
pour  ce  qui  regarde  le  Portugal  , on  ne  fait  pas 
encore  s’il  fera  compris  dans  k Paix  generaJe. 

La  Paix  ainfi  arrêtée  pour  l’introduire  fie  pour 
la  confrrvcr , il  faudra  retirer  lesT roupo»on  pour- 
ra leur  donner  les  terres  incultes  afin  que  les 
cultivant  les  chemins  fblert  libres  fit  qu’on 
n’entende  point  parler  de  vols  , les  Tribunaux 
feront  rétablisses  Loix  feront  renouvellées.Ia  Re- 
ligion fe  rétablira . les  Arts  fit  les  Sciences  fleuri- 
ront,ce  qui  nous  fera  voir  en  très-peu  de  temps 
des  années  abondantes,  le  Commerce  profpcrer 
fit  le  Monde  Chrétien  jirfquesid  rcmpiidetnfto- 
fe  fit  de  deuil  reprendra  une  face  nouvelle  où 
k joye  fit  le  contentement  habiteront. 

C'efl  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  en 
général  , pour  rétablir  la  Paix  parmi  les  Chré- 
tiens ;la  Dextérité  fit  la  Prudence  extraordinaire 
de  ceux  qui  feront  députés  pour  travailler  à la 
Paix  lupplccra  aifcmenc  au  relie. 


»*»• 
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S E R V I E N, 


DU  ROI 


Touchant  les  T retentions 


DE  LA  TRIMOUILLE, 
Au  Royaume  de  Naples. 


A la  Haye  le  a(S.  Jour  du  mois  de  janvier  164+. 


N Ou*  avons  toôjours  différé  de  feire  ré- 
ponfe  à la  Letere  qu’il  a plu  à votre  Ma- 
jellé  nous  écrire  touchant  les  Prétentions  de 
Monfmir  le  Duc  de  liTnmouillc  fur  le  Royau- 
me de  Naples  » julques  à ce  que  les  Affaires  que 
nous  traitons  ici  nous  donna  fient  relâche;  fie 
comme  cela  cft  plutôt  de  l’Affcmblée  de  Muns- 
ter que  de  ce  lieu  , nous  avons  cftiiué  d'abord 
qu’elle  y pourront  être  rcnvojée. 

Mais  lé  Gcnül-bommc  que  ledit  Sieur  Duc 
a dépêché  nous  ayant  témoigne  impatience  4r 
s’en  retourner  en  France  & un  extrême  ddir 
d'emporter  notre  Réponfc  nous  n’avons  pas 
voulu  le  retenir  davantage. 

Votre  Majefté  nous  fait  beaucoup  d’honneur 
de  vouloir  que  nous  lui  difions  nos  fentimens 
fur  une  matière  de  telle  importance  , & que 
nous  femmes  bien  marris  de  ne  pouvoir  lui  re- 
prcfcnter  fer  ce  fejet  que  les  mêmes  choies  qui 
ont  etc  dites  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  fans 
pjffirn  de  ce  noble  différend- 

Comme  ç’a  été  le  commencement  des  Guer- 
res qui  fc  font  enfuivics  entre  les  Rois  de 
France  fie  d’Efpagnc  , les  Hiltoricns  ont  cu- 
rieufemeut  recherché  de  quel  côte  étoit  la 
Jufticc  , fie  trouvât»  que  le  vcriuble  droit 
fer  le  Royaume  de  Naples  appartient  aux  Rois 
de  France  > quoi  que  le  fort  des  Armes  ne  leur 
ait  pas  toujours  été  favorable  pour  s’en  con- 
finer la  poüelBon. 


DUSNABRUC.  i7S 

A la  vérité  fi  les  Princes  de  la  Maifen  d’Ar-  I(*44- 
ragon  qui  l’ont  tenu  quelques  années  y avoient 
uuclque  droit  légitime,  nous  ne  faifons  point 
de  doute  qu’il  n’appartienne  cc-jourdliui  fans  dif- 
ficulté à Moniteur  le  Duc  de  la  Trimouillc  par 
le  moyen  de  Madame  Charlotte  d’Anton  uni- 
que héritière  de  Ferdinand  fils  naturel  d' Alphon- 
se mariée  en  la  Mailôn  de  Laval  , dont  ledit 
Sieur  Duc  a recueilli  toute  la  Succcilion. 

Mais  ce  droit  ayant  toujours  été  combattu  par 
les  armes  de  nos  Rois  fie  par  la  Jufticc  même, 
nous  ne  voyons  pas  comment  il  pourrait  cire 
allégué  par  ics  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté. 

Nous  cftimons  bien  que,  s'il  y avoicunc  autre 
Jufticc  que  celle  de  Dieu  établie  dans  le  monde 
pour  décider  les  différends  des  Souverains  , il 
ne  ferait  pas  peut  - être  inutile  d'entendre  ï la 
propofition  que  fait  ledit  Sieur  Duc  de  céder 
fon  droit  i votre  Majellc,  aux  Conditions  qo'il 
Lu  plaira , car  encore  qu’il  ne  foie  pas  coniidera- 
blc.fic  que  celui  de  la  Couronne  oc  Fiance  luit 
indubitable , en  les  accumulant,  comme  on  peut 
faire  félon  les  Règles  de  la  Jurisprudence,  on  fc 
pourrait  fcrvif  utilement  de  cctxui-ci  contre  les 
Rou  d’Efpagnc  , lcfuuels  ne  feraient  pas  reçus 
& k débattre,  puis  qu’ils  l’ont  autrefois  toûtenu 
comme  légitimé  > lorsqu’au  préjudice  de  leur 
foi  ils  ont  ailiftc  leurs  Parens  de  leurs  conleils , 
de  leur  argent,  fie  de  leurs  forces  pour  s'y  main- 
tenir. 

Mais  comme  il  n’y  a point  déjuges  à qui  l’on 
puiffè  donner  l'ausorhc  de  connoître  de  fcm- 
blablcs  différends  , fie  que  toute  la  fâtirfadrion 
que  votre  Majefté  fe  peut  promettre  dans  la 
Négociation  de  la  Paix  , fur  l'Injbfticc  que  lui . 
font  les  Efpagnols  en  lui  détenant  ce  Royanme 
qui  lui  appartient , dépend  principalement  de  U 
force  que  le  bon  fuccès  de  fcs  Armes  pourra 
donner  à fcs  rations  , nous  doutant  s’il  ferait  u- 
tik  d'acqucrir  le  droit  du  die  Sieur  Duc  , fie  s’il 
ferait  bicnfcant  en  notre  bouclie  lorsque  nous 
traiterons  avec  les  Efpagnols  , nous  rcconnni- 
trons  bien  ^>ire,  que  la  peitnilTion  que  votre  Ma- 
jefté lui  a donné  de  rcprcfcmcr  fes  raiforts  fie  fai- 
re les  pourfuites  qu’il  jugera  à propos  dans  l’Af- 
Jcmblce  de  Munftcr.ee  n’eft  pas  moins  un  ef- 
fet de  votre  bonté  que  de  votre  Jufticc. 

Car  encore  que  nos  Rois  ne  refufént  point  il 
leurs  Sujets  la  liberté  de  plaider  contre  eux  en 
des  matières  ordinaires,  ils  fc  font  toujours  refer- 
vé  à eux  le  jugement  de  ce  qui  touche  la  Sou- 
veraineté. 

Mais  fl  Icmble  qu’il  ne  fera  pas  désavantageux 
à Votre  Majefté  , qu’un  Seigneur  François  né 
fon  Sujet,  rafle  voir  aux  Minimes  des  plus  grand* 

Princes  de  l’Europe  que  fâ  prétention  fur  le 
Royaume  de  Naples  ferait  plus  légitime  que 
k croit  du  Prince  qui  k poiTcde  , fi  celui  de  la 
Couronne  de  France  n’etoit  pas,  comme  il  cft, 
préférable  fans  contredit  i l’un  fie  à l'autre. 


Ver  trcs-bnnbles  <fr  tris-eAèiJpnsts  dr  tris- 
Jî de Ues  Jujett  df  Serviteurs 

D’Avaux,  Servien. 

Efi  écrit  à cite,  A la  Haye  le  vingt- fixiczn* 
Jour  du  mois  de  Janvier  l’an  de  Grâce  nul  üx 
cens  quarantc-quaire. 
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LETTRES  PATENTES 


REINE  DE  SUEDE  I 

R 

A SES  PEUPLES 

pi 

Tour  juflifier  les  Armes  qu'elle  a \ 
prifes  contre  les  'Danois . ; i 


CHriffine  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  defi- 
cnéc,  & Princcfîc  Hcredirairc  de  Suède, 
des  (jochs,  & des  Vandales , Grande  PrintciTe 
de  Finlande,  Duchcflè  d’Esthonic,  & Carclen, 
Damfc  d’ingcrmanlandc  , 8e  d’aiftres  Pais  à nos 
très-chers , nobles,  fidels , trcs-doéfcs  6c  fa  vans, 
courageux,  figes,  honorables  & bons  Sujets,  tant 
Ecdeinftiques  que  Séculiers , manans  8c  habi- 
taris  de  Suède  » Finlande  8c  1 .ivomc,  Ingcrman- 
landc,  ûlut,  bicn-vcillance,  faveur,  ôc  clcincncc, 
mais  particulièrement  celle  de  Dieu. 

Notre  bonté  envers  tous  8c  un  chacun  de 
vous  qui  ne  peut  celer  qu’il  y a déjà  long-tcms 
que  nous  avons  aprispar  expérience  certaine  que 
le  Roi  de  Danncmarck  notre  Voilin  , 8c  quf  je 
diloit  notre  Ami  , a neanmoins  recherche  tou- 
tes les  oc  calions  non  feulement  pour  empêcher 
le  progrès  de  n s affaires  dans  PÀIIemagnc  con- 
tre nos  Ennemis  5c  ceux  de  notre  Etat,  fie  nous 
ôter  les  moyens  de  parvenir  1 une  bonne , lyre 
fie  pcrdurable  Paix  , encore  qu’il  ait  témoigné 
le  contraire  par  les  paroles, fie  par  fes  écrits,  nuis 
il  s’eft  auflS  lcrvi  des  occafiotw  qu‘il  a pu  pour 
nous  embarallcr  fie  procurer  toutes  fortes  de 
maux  à ne»  Etats  , de  forte  qu'il  n‘a  rien  oublié 
de  tout  ce  qui  pouvoir  préjudicier  à nous  fie  à 
notre  Patrie. 

Ce  qui  lé  peut  ailcmcnt  prouver  par  les  obs- 
tacles qu’il  nous  a donnés  d-iKs  le  commence- 
ment de  notTe  Guerre  d’Allemagne , s’oppolint 
à nos  déficit»  , tantôt  en  cachette  fie  tan- 
tôt ouvertement,  par  l’augmentation  des  char- 
ges que  nous  ctinus  obligés  de  fuponer  , en 
nous  privant  fouvent  de  toutes  les  com- 
modités qui  nous  pouvoient  être  favorables, 
nous  faifânr  perdre  Icsoccafions  de  nos  progrès, 
loit  par  des  paroles  trompeufes,  dont  il  nous  a- 
mufoit , fous  prétexte  d’amitié  , foit  par  force 
ouverte  , fie  fc  fervant  <je  tous  les  moyens  pour 
rendre  nous  8c  notre  Etat  l’objet  du  mépris  de 
loct  le  monde  en  general. 

Il  a fouvent  arreté  à cette  fin  pliifieurs  de  nos 
Sujets  fie  notamment  de  ceux  qui  trafiquaient  fie 
étoient  oblige*  de  paffer  par  le  Detroit  du  Sund, 
troublant  le  négoce , fie  raifant  faifir  leurs  mar- 
cha ndilea  8e  Vaillcaux  contre  toute  forte  de 
Juftke. 

Il  a aufli  contre  tout  droit  chargé  nos  Sujets 
qui  font  en  Livonie  fie  à N ai  va,  fie  qui  trafiquent 
for  la  Mer,  de  doubles  fie  triples  impôts,  que  leurs 
Vaillcaux  étaient  contraints  de  leur  payer. 

Il  a pareillement  détendu  le  tranfport  fie  l’é- 
change des  Marchandées  de  Suède  qui  augmen- 
toient  le  Commerce  , fie  profitoient  à no*  Su- 


jets, comme  font  les  Canot»  , boulets  fie  autre* 
Munitions  de  Guerre  , voyant  par  là  que  notre 
trafic  s’augmeotott  .8 c que  les  affaires  de  nos  Su- 
jets en  aboient  mieux  , afin  de  rendre  tous  nos' 
travaux  immlcs  fie  lins  fruit  , fie  pour  aflujetur 
par  force  nous  8c  notre  Patrie. 

Prenant  donc  toutes  ces  injures  infoportablea 
pour  une  fecrctc  mais  véritable  Guerre  , bien 
quelle  ne  fût  pas  déclarée  , nous  avons  cû  plu- 
lieurs  niions  d'entreprendre  la  défenie  fie  pro- 
tection de  nos  Sujets,  y éunt  obligez,  par  notre 
Dignité  Royale  fie  de  pendre  i cœur  les  plaintes 
du  ton  qu'iù  ont  reçu. 

Toutefois  ayant  eu  égard  à ce  tenu  déplo- 
rabip.fic  à la  conjoncture  prélcnte  des  affaires, 
nous  avons  mieux  aimé  louHrir  cette  injulbce 
8c  violence  . que  d’avoir  la  Guerre  contre  le 
Roi  de  Uanemarck  , de  ces  deux  grands  maux 
ayant  choiii  celui-ci  comme  le  moindre , de  di-* 
gérer  les  griefs  fie  ica  dillimulef  par  un  géné- 
reux hlcncc , fie  en  attendant  un  changement  en 
mieux,  plutôt  que  de  s’y  oppoicr  par  la  force, 
fie  cependant  nous  avons  donné  ordre.il  y a dé- 
jà quelques  année*  , à notre  Keüdcrtt  en  Da- 
nemark d’apaifer  ces  différends  à l’amiable,  afin 
de  prévenir  les  maux  qai  en  pourraient  arriver  j 
ce  que  nôtre  Rclident  le  mit  ca  devoir 
de  faire  fuivant  nos  tnandrmens.  Pendant  l’efpoce 
de  trois  ans  entiers  qu’a  duré  cctrc  Négociation# 
il  n’a  pfl  jamais  avoir  du  Roi  «je  Dapemarck  que 
des  paroles  de  moquerie  fie  de  refo*. 

Enfin  l’affaire  en  eft  venue  jiriqu*à  ce  point 
que  l'annce  dernière  le  Roi  de  Dancmarck  , al- 
lant toujours  de  mal  en  pis,  contre  Je  voifinage, 
contre  f amine  fie  bieo-feance  , fie  contre  l’elpe- 
rance  fie  ln  coutume  oblervce  de  tout  tems  en- 
tre nos  ancêtres  , contre  le  naturel  & légitimé 
cours  du  Commerce , contre  les  claulo  eapref- 
fes  aux  Traités  Ôc  Alliances  dm  deux  Royaur  es, 
fie  (ans  nous  avenir  ni  nos  Sujets  , a fait  arrêter 
des  Navires  & Marchandifes  de  Suède  , pa liant 
le  Detroit  du  Sund  avec  le  pafiepon  ordinaire  du- 
quel on  s’étoit  toujours  contenté  julque*  à pré- 
lent  , non  un  ou  deux  ou  trois  feulement,  mais 
tous  les  dits  Vaillcaux  qui  étoient  de  grand  prix, 
chargés  de  leurs  robes,  Marchandifes  qui  forent 
vifitées  par  les  Commtflatrcs  Danois  , lesquels 
en  urticnr  JcTiibur.ainfi qu’on  avoit  drja  crm- 
njencé  de  bure  depuis  quelques  années,  con  me 
il  a cié  dit,  contre  les  droits  établi*  entre  les  deux 
Royaumes,  de  quoi  n 'étant  pas  encore  contents, 
ils  pillèrent  les  Marchandifes  , remplirent  les 
Vaillcaux  de  Soldats  inhumains,  fie  les  menèrent 
à Coppenlugue  , après  en  avoir  rompu  les  caife 
les,  ouvert  les  pac  quêta  fie  dilpeifé  les  Marchan- 
dées. 

0 L’affaire  s'çtant  ainfi  paficc  le  Roi  de  Dane- 
mark a voulu  non  feulement  être  Je  Juge  de  nos 
Concordats,  irais  II  en  a auffi  remis  le  juge- 
ment avec  plcinpouvoir  à fes  Sujets  memes. 

Ce  qui  ne  s’étant  jamais  pratiqué  auparavant, 
fie  étant  tout  à fait  contraire  aux  dits  Traités  ne 
peut  ni  ne  doit  être  fouffèrt  par  notre  Grandeur 
Royale,  ni  par  les  Loix  de  notre  Royaume,  fans 
notre  grand  dommage  fie  ruine  entière. 

Principalement  puisque  nos  Sujets  par  tels  ju- 
gmvens  contraires  aux  bonnes  mœurs  ayant  été 
retenus  . ont  fouflert  pluficurs  incommodités, 
leur  fiuCint  premièrement  payer  un  impôt , puis 
leur  ôtant  leurs  Vaillcaux  fie  effets,  même  ceux 
qui  avoient  etc  envoyés  abfous  par  jugement , 
ont  été  derechef  forcés  fie  gardés , 8e  enfin  on 
leur  a ôté  leurs  Navires  fie  Marchandifes. 

Ceft  pourquoi  voyant  oue  lesDanois  fe  porroient 
de  jour  en  jour  i dc  plus  grandes  injullices  8c 
violence*  , entremêlant  leur*  bofhlirt*  de  trom- 
perio* 
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peries  à la  faveur  de  ce  rems  déplorable  > & abufant 
lur  tout  de  cette  grande  Guerre  en  laquelle  nous 
(unîmes  en\  rlojiecs  avec  nos  Etau  . ce  qui  oc 
le  peut  apcllcr  qu’une  pure  violence  > nous  a* 
vons  pris  a cœur  les  plaintes  de  nos  Sujets  pour 
les  torts  qui  leur  ont  etc  fttts. 

Pour  ce  fujet  cet  été  dernier  nous  avons  (ait 
écrire  plulieurs  lois  par  notre  Confcil  d’Etat, 
félon  qu'il  s’oblérve  de  toute  ancienneté,  à celui 
de  Dannemarck  * lt|i  remontrant  l’injuAicc  de 
telles  aérions , & comme  elles  repugnoient  aux 
Traités  & Accords  faits  entre  les  deux  Royau- 
mes , le  priant  qu’il  examinât  mcurcmcnc  la 
nature  de  ces  procédés  ôc  confequcnccs , fie 
qu'il  confèillàt  au  Roi  de  Dannemarck,  de  fai- 
re cnlone  que  nos  Sujets  innoccns , qui  ont 
fouffert  unt  d’incommodités  , ôc  de  notables 
pertes , tu  lient  indcmnilcs  , que  le  cours  du 
Commerce  fie  du  Négoce  fût  rendu  libre,  fie 
les  Traités  d' Alliance  (aies  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , mviolablcmqit  ofaierves,  (ûivant  les  an- 
ciennes coutumes,  filais  ce  GmkI  pour  toute 
réponfe  fie  linstâéhon  ne  nous  a donne  que  des 
excules  fif  des  fubterfuges  inutiles. 

Ainli  contre  1'efperance  de  l'amitié  fit  bonne 
intelligence  qui  doit  être  entre  des  voifins,  con- 
tre de  li  iérieufcs,  mais  de  li  douces  requêtes, fie 
averti  démens  contenus  ausdttes  Laites  , nous 
apnmes  par  expérience  que  le  Roi  de  Danoe- 
marck,  non  feulement  n avoir  pas  changé  les 
mauvais  defleins  ou’il  avoir  conçus  de  nous  rui- 
ner, nous  fie  nos  Sujets,  mais  qu’il  s’y  étoit  en- 
durci de  plus  en  plus,  enforte  qu’il  augmentait 
tous  les  jours  les  charges . fie  nous  traitent  nous 
fie  nos  Sujets  avec  plus  d’hoibiiié  fie  d'injures  , 
ayant  par  ce  moyen  le  premier  rompu  les  liens 
de  l'amitié  convenable  entre  de  bons  voilins.fic 
toutes  les  Alliances  fie  Accords  qui  durent  de- 
puis tant  d' années  entre  nos  Royaumes,  bien 
qu’il  lût  tenu  de  les  rcfpcûcr  ôc  obfcrvcr  auili 
religieufcmcm  que  nous. 

Nous  avons  donc  reconnu  qu’il  vouloir  faire 
enfortc  d’ctnbaraflér  tellement  la  navigation  en- 
tre la  Mer  Baltique  fie  l’Océan , que  nos  Sujets 
«p  étant  oprctlci  fuflent  enfin  contraints  dcluc- 
c on  i ber  A par  çc  moyen  taire  entièrement  ces- 
(cr  notre  commerce,  ôc  communication  avec 
les  autres  peuples  du  monde,  que  Dieu  fie  la 
nature  nous  ont  donnés  par  le  moyen  de  la  Mer, 
fie  à notre  chère  Patrie  Ôc  Royaume. 

Audi  il  a voulu  ruiner  nus  forces  8c  celles  de 
nos  Etats, ôter  à nos  Sujets  le  trafic  fie  les  gains 
honnetf* . nous  obliger  tous  à lui  payer  tribut , 
non  par  juirice.  mais  à la  volonté,  comme  il 
s’eft  vu  aux  années  dernières , afin  de  nous  ré- 
duire par  la  à ne  nous  pouvoir  aider  des  biens 
que  Dieu  nous  a donnés , ni  de  nous  en  Icrvir 
pour  notre  défcnlc  ôc  profpciitc  fie  celle  de  no- 
tre Patrie. 

Lesquelles  chofcs  fi  elles  avoient  été  plus 
longtems  diflitnulces  ôc  tolérées,  l’uûgc  de  la 
Navigation  fie  du  Commerce  nous  eut  entière- 
ment été  ôté,  lins  lequel  toutefois  notre  Ro- 
yaume ne  peut  fubliûer  , fie  le  Ici  étant  bots  de 
prix . la  pcche  eût  pareillement  celle,  de  laquel- 
le nos  Sujets  le  loutienneiu  fie  y trouvent  de 
quoi  s’enrichir . voire  même  le  travail  de  nos 
tuincs  de  fer.  fie  de  cuivre  qui  font  dans  les 
montagnes,  fie  tous  les  moulin, . machines  fie 
Engins  bâtis  fie  entretenus  avec  de  grandes  dé- 
pentes  de  nous  fie  de  nos  particuliers  , qui  font 
à prélent  li  criebrcs  par  leur  frequent  uiigc  fie 
bon  rapport .demeurcroicnt  déformais  inutiles  fie 
pluficurs  milliers  d’hommes  qui  y ont  employé 
leurs  travaux  fie  tous  leurs  biens , fous  rdperan- 
cc  d’y  ferre  leurs  affaires , ferment  réduits  à 
Tom.  L 
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fouffrir  des  dommages  irréparables  , voire  une 
entière  ruine- 

Nous  lavons  auifi  d’autre  part  que  le  Rot 
de  Dannemarck  a tait  plulicurs  Alleniblécs,  fie 
entreprîtes , Ôc  feii  encore  à prêtent  pour  nous 
attirer  de  nouveaux  ennemis  lur  les  bras. 

Etant  donc  notoire  par  les  fedhonsfic  dedans 
fusdirs , fie  plulicurs  autres  dudit  Roi  de  Dan- 
oemarck , de  quelle  animolité  il  cil  porte  con- 
tre  nous  fie  notre  Pais,  voyant  fes  embûches 
ôc  les  fraudes,  qu’il  avoit  rejette  notre  amitié 
(ans  aucun  rdpcû  ni  de  nous  ni  de  nos  Allian- 
ces , ôc  qu’il  ne  nous  talion  plus  attendre  de  lui 
qu’une  guerre  ouverte  , nous  avons  été  aufli 
contraints  de  mepihcr  ù bienveillante  fie  ne 
lui  porter  non  plus  d'amutc  ôc  de  rcfpect  qu'il 
fait  à nous.ruitet  de  lui  la  foi  que  nous  lui  avons 
ci-devant  donnée  de  vivre  en  Paix , remettre 
notre  juAe  caulc  entre  les  mains  de  Dieu  qui 
en  fera  l'arbitre , pourluivie  cette  même  caufe 
contre  lui  , fie  pour  la  confcrvation  de  notre 
Dignité  Royale,  la  foretc  de  nos  Etats,  la  pro- 
cedrion  de  nos  fidèles  Sujets . prendre  les  armes 
contre  ce  Roi  ôc  ton  Royaume. que  nous  ne 
quitterons  point  .Dieu  aidant,  qu'auparavant  J 
ne  toit  mis  à la  radon , fie  ne  nous  ait  oté  les 
juAes  caihcs  de  nous  plaïudrc  à l'avenir , ne 
voulant  pis  attendre  qu’il  nous  attaque  lui-mê- 
me à là  commodité  fie  lé  jette  lur  nous  â l'un- 
proviAe  comme  il  a accoutumé  de  hure. 

Ayant  donc  ce  dclTcin  convenable  à des 
Chrétiens  fie  amateurs  de  Paix  , nous  avons  ju- 

Ï'  à propos  de  commander  au  .vr.  Léonard 
orAenfon  , notre  très  fidèle  ConfeQler  , fie 
General  de  nos  armées  en  Allemagne , d'entrer 
avec  les  troupes  fur  les  Terres  fie  le  Duché 
d’HoUleirnpour  y prendre  fc*  quarricrsd'Hyvcr, 
6c  d’pbferver  de  plus  près  les  aérions  de  ce  Roi 
Ennemi.  Cependant  nous  avons  fait  les  levées 
fie  préparatifs  necefiaires  pour  la  garde  de  nos 
Frontières , aurant  que  nos  forces  ôc  l’état  pré- 
fent  de  nos  a Sures  nous  le  peuvent  en  aucune 
façon  permettre  , remettant  l'événement  entre 
les  mains  de  Dieu,  auquel  nous  adrefions  nos 
plaintes , de  ce  que  nous  avons  etc  ncccllités 
d’en  venir  julqu’â  ce  point , le  fupliant  par  là 
toutc-puifiance  fie  bonté , qu’il  veuille  détour- 
ner de  nous  fie  de  vous  tous  les  maux  qu’apor- 
tc  ordinairement  la  Gucnc,  qu'ü  veuille  favo- 
rifcr  notre  innocence,  ô:  faire  profpercr  parla 
Clémence  la  jullicc  de  notre  caulc. 

Ec  parce  que  nous  prévoyons  que  cette  façon 
d’agif  en  furprendra  plulicurs , Sc  fcmblcra  nou- 
velle, fur  tout  à ceux  qui  n’ont  pas  au  vrai  la 
conuojllâncc  des  motifs  , fie  fera  aufli  mal  in- 
terprétée par  ceux  qui  uous  veulent  du  mal  * 
nous  avons  cAimé  neceflàire  de  vous  avertir , fie 
femondre , afin  que  vous  qui  êtes  nos  fidèles  Su- 
jets puifliez  par  ces  préfentes  aprendre  les  cau- 
fes  qui  nous  ont  fût  prendre  cette  rdolu- 
tion. 

Nous  vous  demandons  aufli  6c efpcrons  d’ob- 
tenir de  vous  qu’étant  fidèles  Sujets  fie  fur  tout 
amateurs  de  la  Patrie , vous  examiniez  diligem- 
ment nos  confeilsaprouvicz.  toûjoun  les  ruions 
fi:  neceflitcs  inévitables  qui  nous  ont  pu  pous- 
fer,  fie  induire,  afin  de  les  défendre  fie  (oute- 
nir  contre  tous  fie  un  chacun  qui  voudroienc 
aucunement  blimcT  ce  notre  procédé,  lequel 
enfuite  je  ne  doute  pas  que  vous  n’appuyiez., fie 
receviez  par  un  confcntement  fie  fcc  ours  mu- 
tuel, ayant  à coeur  ôc  à honneur  votre  propre 
(il  uc  ôc  confcrvation.  * 

Comme  aufli  que  vous  ne  réprimiez  l’info- 
lencc  des  Ennemis  qui  s’élèvent  ae  la  forte  con- 
tre nous,  fie  nous  donniez  quant  ôc  quant  les 
Z moyen 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


1644.  moyen*  de  repou  (Ter  vivement  les  injures  & 
outrages  qu’ils  nous  font»  ôc  empêcher  qu’ils  ne 
nous  traitent  à l'avenir  (ckm  leur  violence  accou- 
tumée.voire  que  vous  ne  leur  (alliez  perdre  l’cs- 
perance  & le  courage  qu’ils  ont  de  nous  oppri- 
mer fie  accabler  à leur  volonté  , & ul'cr  envers 
nous  ôc  noue  Couronne  de  leur  mépris  ordinaire. 

Or  comme  nous  ne  doutons  aucunement  que 
nous  ne  (oyons  affiliez  de  la  bonté  Divine  , de 
même  nous  cfpcrons  que  fi  vous  vous  joignez 
courageulement  à nous  pour  repoufler  ces  in- 
juites  persécutions»  dans  peu  de  teins  avec  l’aide 
de  Dieu,  nos  Etats  feront  tous  délivrés  , com- 
me il  vous  a aufli  garantis  de  l’opprellion  d'un 
h malin  ôc  fi  pernicieux  voilin. 

C'eft  là  notre  but  » c’en  pour  eda  que  nous 
n’épargnerons  ni  nos  loins  ni  nos  travaux  » ni 
n’oubüirons  jamais  de  reconnoîtrc  en  tems  fie 
lieu  » pur  une  aflêâion  Royale  > la  fidelité  par 
vous  témoignée  avec  de  véritables  effets  en 
ccnc  rencontre. 

Sur  quoi  nous  recommandons  de  tout  notre 
. cceur  que  la  grâce  de  Dieu  vous  (bit  départie  de 

élargie , & pour  rendre  cette  notre  déclaration 
plus  avérée  fie  authentique , nous  y avons  vou- 
lu appliquer  le  Sceau  duquel  nous  nous  fcrvoru  en 
plus  grandes  affaires  Ôc  ncgoccs.comme  aufli  l’a- 
I vons  voulu  faire  ligner  par  les  principaux  Tu- 
teurs ôc  Directeurs  des  affaires  de  notre  Etatôc 
Royaume. 

Donné  à Stockholm  le  1 6.  Janvier  l’an  de 
grâce  1644. 

OS) 

S'enfuivent  les  Noms  de  ceux  qui 
ont  Jignc  cette  prefente  ‘Décla- 
ration) Javoirt 

MAthias  Serop,  le  Grand  Maître  du 
Royaume  de  Suède. 

Jaques  de  la  G ar  die, Maréchal  du 
Royaume , fie  de  la  Couronne  de  Suède. 

Charles  Gyldenhelm,  Amiral  du 
Royaume,  fie  de  la  Couronne  de  Suède. 

Axel  OxenstierN,  Chancelier  dudit 
Rovaume  de  Suede. 

Gabriel  OxeNitirrn,  Libre  Ba- 
ron de  Moerby  fie  de  l'Indhnlm , Grand  Trcfo- 
ricr  du  Rovaume  fie  de  la  Couronne  de  Suède. 

Et  plus  bas  étoit  écrit  que  la  publication  s’en 
étoit  faite  dans  les  armées  de  la  Couronne  de 
Suède  en  Allemagne»  ôc  par  tout  le  Detroit  fie 
RclTort  du  Royaume  fie  Terres  fie  Places  obeis- 
fantes  au  Royaume  , fie  à la  Couronne  de  Suè- 
de, en  ladite  année  1644- 


MANIFESTE 


D U 


DANNEMARCK 


C O N T R 


SUEDOIS: 


DECLARATION 


CHRISTIAN  IV. 


ROI  DE 


DANNEMAR.  CK, 

Sur  P Irruption  hoflile  Jet  Suédois 
fur  fes  Etats  & ‘Pais  tan 
1644. 

N Oui  Christian  IV.  par  la  grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Danncmarck  , de  Norwcgc,  des 
Vandales,  fie  Goths.Duc  de  Slcfwig,  ($c  Hols- 
tein  , de  Stormare  , fie  de  Ditmartcn , Comte 
d'Oldcmbourg  6c  de  Lunenhorft  ficc. 

A l’Empereur  des  Romains, à tous  les  Rois, 
Pnnccs  fie  Etats  Chrétiens,  ôc  à tous  autres  qui 
liront  ccs  présentes , (âlut. 

L’irruption  que  nous  n’attendions  ni  ne  mé- 
ritions pas  de  l’armée  Sucdoifc,  conduite  par  le 
Maréchal  Leonard  Torilenfon, faite  d’abord  en 
nos  Principautés  de  Slef'wig  , de  Holftein . 
fie  des  Pais  qui  en  dépendent , enfuitc  dans  Jut- 
lantl . appartenu  ns  immédiatement  à la  Couron- 
ne de  Danncmarck , nous  oblige  de  vous  faire 
fa  voir  cette  injulte  ôc  outrageufe  violence^  pour 
en  mieux  juger  vous  faire  connoitre  les  Traites 
d’entre  les  Royaumes  de  Dannemarck  ôc  de 
Suède , par  lcfquels  non  feulement  toutes  més- 
intelligences fie  hoftilités  entre  ces  deux  Royau- 
mes ont  toûjours  été  appariées , mais  les  moyens 
accordes  pour  terminer  à l’avenir  tous  les  diffe- 
rents , afin  de  maintenir  entrant  une  Paix  éter- 
nelle. 

Dès  l’an  1560.  Eric  XHI.  Roi  de  Suede 
ayant  attaqué  Frédéric  IL  notre  Pcre  » fie  fait 


Digitized  by  Google 


.««•B 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


contre  lui  une  longue  guerre  , fut  enfin  appaifé 
en  l’an  ,1570.  pur  l’emretnife  de  Maximilian, 
Empereur . des  Rois  de  France  & de  Pologne, 
fie  de  l’Lkûcur  de  Saxe,  & par  les  Articles 
d’une  Paix  perpétuelle,  qui  fut  lors  accordée  en- 
tre ces  deux  Royaumes , les  deux  Rois  s’obligè- 
rent en  toi  & parole  de  Roi  pour  eux  & pour 
leurs  Succédons  à l'obfervarion  d’icelle  , fur 
peine  d’un  million  d'or  que  rinfnâeur  elf  tenu 
de  payer  à l’autre;  il  fut  au  (fi  accorde  qu’au  cas 
qu’il  furvint  quelque  différend  entre  ces  deux 
Couronnes . il  (croit  termine  par  des  Sénateurs, 
nommés  en  pareil  nombre  de  part  & d'autre , 
& que  les  voix  étant  égales . il  (croit  convenu 
d’un  Aibirrc  qui  déciderait  l'affaire  du  côté  qu’il 
pencherait  ; en  cas  que  l’un  ou  l’autre  des  deux 
Rois  n’y  voulût  entendre,! es  Sénateurs  & Sujet* 
de  fôn  Royaume  feraient  difpcnfés  du  ferment  de 
fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait  de  le  rcconnuitre 
pour  Roi  & lui  obéir  jufqu’à  ce  qu'il  eût  coniênti 
â un  accommodement. 

Ce  Traite  fut  renouvelle  en  l’an  idia.  entre 
nous  fie  le  défunt  Roi  de  Suède  Guftave  A- 
dolphc.  & l’an  1624.  quelques  différends  étant 
furvenus  entre  nous  fie  fui, ils  furent  accommo- 
• dés  fie  accordés  fui  vint  le  Traite  fusdit  par  le* 
Sénateurs  des  deux  Couronnes,  nommes  pour 
ce  liijct. 

Depuis  lequel  tons  nous  avons  toujours  en- 
tretenu une  bonne  amitié  fie  un  bon  vouinagc, 
fie  intelligence  avec  ledit  feu  Roi  Guftave.  fie 
après  (à  mort  avec  Mc  (fi  eu  rs  les  Directeurs  fie 
Sénateurs , ne  manquant  qu’un  pareil  comporte- 
ment de  leur  côte. 

Car  au(li-tôt  que  la  Guerre  entre  l’Empereur 
& nous  a etc  appailéc  , nous  avons  tâché  par 
tous  moyens  polliblcs  de  délivrer  le  Royaume  de 
Suède  de  la  aWereufe  guerre  qu’il  a enrrcprifc 
contre  Sa  Majefté  Impériale , ce  que  nousn  cus- 
fions  pas  fait , fi  nous  avions  cù  quelque  mé- 
fiance de  cette  Couronne  ou  tnauvaife  volonté 
contre  elle,  au  contraire  nous  eu  (fions,  com- 
me il  le  pratique, fomente  cette  Guerre, cher- 
chant le  repos  fie  la  fureté  de  nos  Etats  dans  la 
difcordc  , fie  les  troubles  des  Etats  voilins, ap- 
pelant Dieu  & notre  confcicnce  à témoins,  que 
nous  n’avons  en  cela  cherche  notre  avantage , 
mais  le  bien  commun  de  ceux  qui  fe  font  la 
guerre,  fit  à cet  effet  aulfi-tôt  que  nous  avons 
eû  fan  notre  Paix  en  l’an  1629.  nous  avons 
recherché  le  confcntcmcnt  du  deffiint  Roi  de 
Suède  ; pour  tnoycnncr  une  pareille  Paix  entre 
l’Empereur  & lui , & en  ayant  reçu  une  rc- 
ponfc  agréable  , en  ce  qu’il  aprouvoit  notre  in- 
terpofition , nous  leur  avons  atfigne  jour  à Dant- 
2ic  au  Primons  de  l’année  1650.  où  l’Empe- 
reur ayant  envoyé  te  Burgrave  de  Donaw  , & 
perfonne  n’y  ayant  comparu  du  côté  de  Suède 
on  n’y  a rien  effcûuc , neanmoins  nous  n’avons 
pas  lai  fie  de  continuer  notre  bonne  intention  , 
jufqucs  là  que  le  Roi  de  Suède  étant  décédé, 
nous  avons  follicité  les  Sénateurs  dudit  Royaume, 
& particulièrement  le  Chancelier  de  ladite  Cou- 
ronne le  Baron  Oxenfttem,alors  Plénipotentiaire 
en  Allemagne  de  remettre  fur  pied  ledit  Traite. 

Ce  que  ledit  Chancelier  a témoigne  avoir  eu 
pour  agréable  par  la  Lettre  aux  Sénateurs  de  no- 
tre Couronne,  écrite  à Cologne  fur  la  Sprée 
le  4.  Février  1633.  par  laquelle  il  leur  fait  en- 
tendre que  la  Couronne  & la  Reine  de  Suède, 
nous  croient  fort  obligées,  connoiffent  par  là 
notre  inclination  à 1a  Paix,  & ayant  depuis  mê- 
me réitéré  la  meme  reconnoiflânce  , fie  le  mê- 
me compliment  par  fes  Lettres  qu’il  nous  a é- 
crircs  à Francfort  fur  l’Oder  le  17.  Mai  de  la 
même  année. 

Tom.  I. 
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Enfuitc  de  quoi  nous  avons  envoyé  nos  Dé- 
putés, non  fins  grande  dépenfe  à Brçflau,  ce 
qui  n’avant  non  plus  rculfi,  enfin  par  l'entremi* 
Ic  de  Dieu  & de  notre  diligence  , nous  avons 
tant  fait  que  les  Princes  & Etats  interefles  en 
cette  longue  Ôc  fanglamc  Guern:  d’Allemagne, 
après  de  grandes  difficultés  ont  unanimement 
alfigne  un  certain  icms  pour  commencer  le 
Traite  d’une  Paix  generale  dans  les  Villes  de 
M un  fier  fie  d’Oliiabrug.  Mais  les  Députés  Im- 
périaux & Suédois  étant  alTcmblés  en  ladite  Vil- 
le (fOfiubrug  avec  les  nôtres  , tandis  que  ceux 
de  France  étaient  en  chemin  Se  ceux  dTipagne 
au  Voilinage  .lorfque  tout  le  monde  avoir  con- 
çu l’efpcTance  que  ledit  Traité  produirait  le  rc- 
tabli  dément  d’une  Paix  generale , depuis  fi 
longtctns  dcfirée,à  quoi  nous  avons  particulière- 
ment employé  tous  nos  foins  & confeils , pour 
avancer  cette  affaire  avec  l’alfilfancc  de  Dieu; 
fie  pour  obliger, par  une  fi  bonne  cntTemilc  , 
toute  la  Chrétienté  » comme  difoit  ledit  Chan- 
celier en  ladites  Lettres , nous  avons  entendu, 
à notre  grand  regret,  que  par  violence  inopinée 
tout  croit  rcnverlé  par  les  Suédois. 

Car  nous  confiant  en  nos  Alliances  fie  Traites 
Héréditaires,  & n’attendant  rien  de  fîmftre  de 
leur  part , comme  ne  les  ayant  en  rien  offeufés , 
6e  fâchant  que  quand  nous  l’eudions  fait  ils  c- 
toient  obligés  de  fe  régler  aux  Accords,  tant  de 
fois  renouvelles,  & confirmés,  voyant  même 
qu’ils  nous  trairaient  avec  toute  amitié  & bien- 
veillance, ayant  leur  Rcfidcnc  en  notre  Cour  , 
6e  nous  le  nôtre  en  la  leur,  nos  Députes  pour  la 
Paix  communiquant  tous  les  jours  avec  les  leurs, 
6c  les  leurs  avec  les  nôtres  comme  moyen- 
rieurs, fie  ne  donnant  d’ailleurs  aucune  autre  mar- 
que, linon  de  bon  voifinage,  de  bonne  amiuc, 
oc  bonne  intelligence.  & de  Paix,  ils  nous  ont 
Cependant  envoyé  leur  General  avec  fon  armée 
pour  s’emparer  de  notre  Pais  fe  rendant  Maître 
de  l’entrée  de  notre  Royaume  jufqu’à  la  mer» 
l’efpce  de  plus  de  foixantc  lieues. 

Ce  qui  lui  a été  d'autant  plus  ailé  qu’il  n'a 
trouvé  aucune  rcliftancc  chés  ceux  qui  n’atten- 
doicnr  aucune  hoftiké  de  leur  pan , dcfortc  que 
nous  avons  etc  furpris,  par  une  feinte  amitié, 
fans  aucune  dénonciation  de  guerre , laquelle 
fclan  le  droit  des  gens  devoit  avoir  procède,  tel- 
lement que  nos  Sujets  fe  font  trouves  cnvclopés 
dans  une  guerre , avant  que  d’en  avoir  ouï  par- 
lcr;car  par  l’cfpace  de  trente  lieues  ledit  G-  ncral 
n’a  trouve  perfonne  en  armes, excepte  cinquan- 
te hommes  & un  Fon  lieue  fur  la  Mer  Baltique, 
lequel  il  a pris  de  nuit , par  efcalade,  en  ayant 
emmené  prifonnier  k Gouverneur  qu’il  rient  en- 
core en  là  puilfâncc. 

Toutefois  k Maréchal  de  ncXrc  Couronne , 
en  notre  abfcncc  ayant  depuis  garni  de  quelque 
Cavalerie  les  Frontières  de  notre  Royaume  , 6e 
commencé  à y faire  conffruire  un  petit  Fort, 
écrivit  au  meme  tons  au  General  Suédois, pour 
lui  demander  la  caufc  de  (â  foudainc  irruption  , 
& ce  qu’on  en  devoit  attendre. 

Niais  ce  General  retenant  auprès  de  lui  k 
Trompette  qui  lui  avoir  apporte  la  Lettre,  fie 
avant  que  d y repondre . le  jetta  auflitôt  avec 
toute  force  fur  notre  Cavalerie  , beaucoup 
moindre  en  nombre  que  la  Tienne , la  mit  en 
déroute  , & la  repoufla  jufques  dans  ledit  Fort, 

Ëiuel  il  battit  enluite  quatre  jours  durant  ; apres 
quels  ayant  reçu  k refte  de  fon  Infanterie,  fie 
de  fon  Canon , il  fit  reponfe  à la  fixdite  Lettre, 
imputant  la  caufc  de  fon  irruption  dans  le  Pais 
de  Hollfcin , fie  dans  les  Terres  voifines  à la  ne - 
ceffitc  > fie  quant  à nos  Troupes  qu’il  ks  avait 
pour  lui  via  pour  affiner  les  Quartiers,  t’excu- 
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firnt  de  l’hoftilité  qu’il  avoit  commifc , fie  néan- 
moins il  futnma  en  tneme  tems  notre  Fort > le- 
quel n’étant  cas  encore  achevé , ni  garni  que  de 
la  Milice  du  Païs, il  *’en  rendit  aifement  le  Maître, 
contraignant  ne»  Troupes  de  mettre  bas  les  ar- 
mes, ce  ravageant  cnlunc  tout  le  Pais  de  Jut- 
landc  par  de  violentes  courtes,  le  reduifint.com- 
me  la  Principautés  de  Slefwig  Ce  Holrtcin  , par 
des  contributions  importables,  extoriions,  pil- 
lages & autres  extrémités  à un  très  mifcrablc  é- 
tat,  amenant  nos  Officiers  pnlbnruers , & Gen- 
Alshommcs , contre  le  devoir  d’un  Chrétien. 

D’où  l’on  peut  aifement  inférer  le  jugement 
qu’on  doit  faire  de  la  fusdite  Lettre, & que  cette 
invafion , Ce  ces  procedures  n’ont  pas  été  faites 
pour  le  rafraichiflément  de  leurs  armées  en  nos 
Province , lequel  d’ailleurs  ils  ne  doivent  point 

E étendre  fans  notre  confentement , mais  qu’cl- 
i proviennent  plutôt  du  deflein  de  nous  ruiner 
avec  notre  Royaume. 

Or  bien  que  nous  ne  fichions  pas  le  motif 
particulier  de  cette  hoftilitc  de  la  Couronne  de 
ouede  contre  nous,il  eft  pourtant  facile  de  con- 
jecturer quelle  procède  d’une  haine  invétérée 
contre  notre  perionne  & Royaume,  de  l'envie 
qu’elle  portoic  à notre  heureux  & florirtànt  Etat, 
de  la  confiance  quelle  a fur  l’armée  Allemande, 
qui  eft  maintenant  fur  pic  à fi  difpohtirm  6c  de 
celle  que  nous  avons  en  fon  amitié , étant  as- 
furés  qu’elle  n’a  point  eû  d’autres  morifs  juftes . 
raifbnnabies  Ce  fondez,  fur  la  Loix  divina  Ce 
hum  a ma. 

Et  quand  elle  aurait  quelque  fujet  que  nous 
ignorons , qui  aurait  donné  occafion  à cette  cf- 
fulion  de  fing .la  façon  Ce  procedure  dont  clic 
fe  fert  ne  peut  être  approuvée  de  Dieu  ni  des 
hommes,  car  le  Tout-puiflànt  ne  prenant  point 
plaifir  même  aux  Guerres  juftes , ne  peut  que 
réprouver  celle  qui  eft  entreprife  fins  aucune 
caufê  légitimé. 

Et  comme  il  a juré  par  fi  vérité  qu’il  prendra 
vengeance  fur  la  tête  de  celui  qui  aura  rompu 
une  Alliance  confirmée  par  fi  maui.amfi  fc  van- 
gera-t-il  en  fon  tems  de  la  perfidie  de  ceux  qui, 
comte  la  Conventions , Allianca  Ce  Accords, 
fous  un  feux  fcmblant  d’amitié,  ont  ufé  de  vio- 
lence contre  leurs  Alliés , Ce  de  même  Religion 
qu’eux. 

Nous  ne  croyons  pas  aufli  qu’il  vahun  hom- 
me . râifint  état  de  la  vertu  Ce  de  l’honnêteté  , 
qui  approuve  leur  procédé  ; car  pour  juftifier 
une  guerre  , il  ne  feui  pas  feulement  alléguer 
une  jufte  caufe  , mais  il  la  faut  dénoncer  au 
parti  contraire  , plutôt  que  d’en  venir  à ces  ex- 
trémités , c’eft  un  droit  de  la  nature  & fi  con- 
forme à U raifon  que  l’opinion  contraire  a toû- 
jours  été  jugée  illicite,  principalement  lorfqu’on 
7 eft  oblige  par  da  Traités  Ce  Accords. 

On  répliquera  peut-être  que  la  VaifTeaux 
Suédois  arrêtez  au  Detroit  du  Sund  ont  donné  une 
futfiûnte  caulc  de  nous  faire  la  guerre  , mais  fi 
routa  perfonna  defintcrcflêa  confiderentquefi 
par  tant  de  frauda  Ce  tromperie  de  Marchands 
Que  l’on  a découvertes,  nous  avons  été  induits 
de  la  faire  arrêter  6c  que  nous  n’avons  pas  ar- 
rêté Ce  procédé  par  voyc  de  fait,  mais  félon  la 
réglés  de  la  jufticc  meme , que  le  Partie  s’étant 
plainte  d'avoir  été  lefees  par  la  première  Sen- 
tence contre  eux  prononcée  en  première  ins- 
tance, nous  avons  nous-mêmes  examiné  la  cau- 
fe en  nôtre  Coofcil  d'F.tat , nous  n’aprehendim* 
pas  que  pertonne  nous  blâme  d'avoir  confervé 
notre  droit, en  quoi  néanmoins  nous  avons  plutôt 
eu  egard  à l’entretien  du  bon  voiiinage  qu’à  ce 
que  le  Loix  nous  ont  permis. 

Que  fi  pour  cette  caufe  , & pour  trois  ou 


quatre  Vaiffeaux  arrêtés  on  doit  aufli-tôe  entre-  1644, 
prendrai  une  fi  fangbnte  Guerre  .nous  le  laifloni 
juger  à tout  le  monde  , car  avant  toute  autre 
ebofe  on  étoit  obligé  d’obfcrvcr  l’ordre  prderit 
par  la  Accords, au  cas  qu’on  voulût  entrepren- 
dre quelque  chofe  , Ce  ne  pouvant  point  s'ac- 
corder , la  voyc  da  autres  extrémités  leur  étoit 
toujours  ouverte  comme  là  dechré  notre  Con- 
fctl  d’Etat,  témoignant  par  l’a  l'intention  Ce  la 
volonté  que  nous  avons  d’entretenir  la  Paix/ui- 
vant  l’ordre  établi  par  la  Accords  précédera  en 
cas  de  tels  Ce  femblabla  différends. 

Outre  cela  la  Suédois  n’ont  pas  grande  rai- 
fon  de  fe  plaindre  de  nous  , vu  ce  qui  fe  parte 
chés  eux,  car  il  n’y  a Prince  ni  Etat  en  l’Euro- 
pe, qui  ait  tant  chargé  le  commerce  de  taxa  Ce 
d’impôts  que  la  Couronne  de  Suède  a fait  durant 
quelque  innées  fins  aucun  droit , comme  nos 
Sujets  l’ont  expérimenté  i leur  grand  dommage 
à Dantzik  Ce  au  Pilau , Ce  comme  ils  l’expe- 
rimentent  encore  à préfent  en  la  Mer  Baltique, 
à Roftock , Ce  en  tous  la  Ports  de  la  Poméra- 
nie , où  l’on  exige  la  Dace  avec  tant  de  rigueur 
que  l’on  n’y  a pas  épargné  même  nos  propre* 
biens,  ni  ceux  du  Prince  notre  fils  notre  légiti- 
mé Succeflcur. 

Et  bien  que  cela  né  piaffe] erre  juftifié  par 
aucun  droit.  Ce  que  ce  foit  un  excès  plus  énor- 
me, & moins  excufible  que  ce  qui  s*cft  parte 
de  notre  côte, néanmoins  nous  n'avons  pas  pour 
cela  voulu  rompre  la  Paix  Ce  prendre  le  fujer 
d’une  cffüfion  de  fing. 

Mais  fi  la  Suédois, nonobftant  le* fusdite  rai- 
forts , croycnt  d’en  avoir  eu  d'ailes  bonnes  pour 
nous  faire  la  guerre , pour  ce  qui  ^cft  parte  avec 
leurs  VaifTeaux  au  Sund,  tout  le  monde  jugera 
par  là  d’autant  plus  grande  notre  fincerité , qu’a- 
yans  eu  de  plus  grandes  raifons  qu’eux  à cau- 
fe de  leurs  procedures  fusdita  , Ce  de  meil- 
leures occafîons  de  leur  faire  la  guerre , en 
ayant  été  follkritês  par  leurs  ennemis,  qui  pour 
cet  effet  nous  ont  offert  de  grands  avantages, 
nous  avons  toujours  préféré  à toutes  leurs  offres 
le  bien  de  notre  Confcience  Ce  de  notre  Reli- 
gion , Ce  l’entretien  de  nos  Traités,  Accords  Ce 
Alliances. 

D’ailleurs  au  cas  que  la  Suédois  euflènt  eu 
raifon  en  toutes  leurs  procedures  contre  nous  » 
bien  qu’efla  foient  contre  le  Droit  Divin , Ce 
Péquitc  naturelle , quel  tort  leur  ont  fait  le  Duc 
Regent  de  Holftein , Ce  le  autres  Ducs  da  mê- 
me Famille , de  la  Ligne  de  Sondcrbourg , les- 

3uds  ni  leur  Confinguinité  avec  ladite  Rone  de 
uede , ni  leur  Religion  , ni  leur  innocence 
n’ont  pu  garantir  de  telles  violence  pareille  à 
celle  qu’ils  ont  exercée  en  cette  irruption  con- 
tre nos  Su  jets. 

Ce  qui  fait  connoître  à tout  le  monde  leur 
vraye  intention  , Ce  que  jufqua  alors  ils  ont 
feurtement  public  que  la  Liberté , Ce  proteéhon 
de  la  Religion  Proteftante  ctoit  le  but  de  leurs 
arme, puis  qu'ils  n’ont  point  fait  confcience  de 
la  prendre  contre  un  Roi  Protcftant  tel  que 
nous , fins  aucune  apparence  de  neceflirc  ni 
rxitôn , ni  de  ruiner  de  fond  en  comble  no» 
pauvres  Sujets , afin  qu’il  n’y  ait  aucun  Roi , 

Electeur  ou  Prince  Protcftant  qui  ne  foit  ruiné 
en  toute  l’Europe. 

Nous  laiflbns  juger  à un  chacun  fi  c’eft  le 
moyen  de  protéger  ou  opprimer  la  Rehgion 
Proteftante  , cependant  il  eft  certain  que  tou* 
ceux  de  cette  Creance  expérimenteront, mais  trop 
tard , que  cette  Guerre  a été  entreprife  feule- 
ment pour  la  ruiner,  notamment  la  VüJa  Ce 
Communautés,  Ce  Sujets  voifin»,  Ce  en  fouffri- 
ront  la  ruine  entière  de  leux  cojnmerceA  ceux  qui 
font 
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1 6 A4,  ^9*  ruinés  leur  en  diront  des  nouvelles  à 

* ' leur  grand  regret. 

Nous  ne  parlerons  point  du  dommage  que 
les  Eglùcs  6c  Ecoles  Proteftantes  Ibulfiriront  en 
wmculicr  de  cette  déflation  univcrfeüe  d’Al- 
Ienugne,  de  lotte  qu’au  lieu  que  les  Suédois  Ce 
vantent  d’avoir  pris  les  armes  pour  la  gloire  de 
Dieu  , ils  la  ruinent  6c  Ce  fervent  de  foc  feint 
nom  pour  couvrir  leur  malice. 

Tous  nos  voifins  doivent  penfeT  de  bonne 
heure  à leur  fureté.  Et  ceux  qui  ont  contrac- 
té des  Alliances  avec  eux  ne  font  point  tenus 
de  les  aflilter.puilqu’i]  n’y  a point  d’AUiancc  qui 
oblige  ceux  qui  entreprenent  des  guerres  injus- 
tes, 6c  qu’en  chaque  Traite  d' Alliance  où  l'on 
«oblige  au  fecours  de  fes  Allier . la  condition 
y elt  toujours  fousentenduc  que  s’ils  ont  des 
niions  luffifentes  de  faire  la  guerre  , 6c  G les 
Traités  amiables  ne  peuvent  avoir  lieu , alors  le- 
dit Traité  lôrtira  Ion  effet 

Or  ces  deux  choies  manquent  du  côté  des 
Suédois,  en  cette  Guerre  laquelle  n’a  d'autre  bue 
que  d’outrager  autrui,  6c  de  nourrir  Ôc  fomen- 
ter une  Guerre  par  une  autre , afin  de  s'agran- 
dir; c’eft  pourquoi  leurs  Confederez.  doivent 
prendre  garde  qu’ils  ne  leur  jouent  quelque  tour 
de  mauvais  voiiinagc  comme  ils  nous  ont  fait, 
avec  d'autant  plus  3c  tort  que  cette  Guerre  con- 
tre nous,  commencée  par  les  Suédois  caufe  la 
rupture  du  Traité  de  la  Paix  generale,  procu- 
rée par  nous  avec  tant  de  peine  entre  les  autres 
Potentats , Princes  6c  Etats , déûrée  par  tous  les 
bons  Chrcncns.ii  ncceflàire  à caufe  de  l’horrible 
eftùlion  de  feng,  6c  de  la  ruine  de  tant  de  Prin- 
ces de  l’Europe , réduits  par  la  Guerre  à un  état 
déplorable,  au  lieu  que  tout  au  contraire  nous 
avons  travaille  de  bon  cœur,  6c  avec  un  grand 
lele  à l’établiflètnent  de  cette  felucairc  Paix , au- 
quel dcllcin  nous  voyons  que  les  Suédois  tâ- 
chent de  s'oppofer,  n’ayant  jamais  déliré  de  bon 
cccur  1a  Paix  en  Allemagne,  puilqu’ils  ont  non 
feulement  rompu  le  Traité  qui  en  et  oit  bien 
avancé,  6c  commencé  aulfi  une  nouvelle  Guer- 
re, pour  l’avcrûon  de  la  Paix,  6c  pour  troubler 
le  commerce  6c  trafic  fur  les  Mers  du  Midi  6c 
du  Septentrion , qui  étoient  fbrtiÜbres  aupara- 
vant. 

Nous  riperons  donc  que  chacun  conGdcrcra 
6c  prendra  à cœur  cette  barbare  Se  non  chré- 
tienne enrreprife,  6c  en  témoignera  du  reflènti- 
ment  contre  les  Auteurs  qui  prennent  plailir  à 
l’effiiüon  du  feng  6c  que  chacun  nous  alMera 
contr’ eux  , lcfqucls  non  feulement  nous  empê- 
chent dans  l’execution  de  ce  louable  defleinque 
nous  avons  de  mettre  fin  à cette  cfKifion  de  feng 
qui  caufe  b ddlrudrion  de  tant  de  Pais,  mais 
qui,fens  nous  avoir  dénoncé  b Guerre,  nous  ont 
lurpris  en  nous  dépouillant  de  ce  qui  nous  apar- 
tJenr  afin  qu'ils  nous  laiflent  en  repos  , 6c  nous 
fendent  ce  qu'ils  nom  ont  ôté- 
Sur  tout  nous  nous  confions  6c  nous  a Aurons 
que  k Dieu  tout-puiilànt  6c  jufte , qui  abhorre 
les  sciions  contraires  à 1a  Paix  , nous  protégera 
paternellement  en  b po  de  IL  on  de  ce  qu'il  nous 
a départi. 

Donné  en  notre  Ville  d’Odenfee  le  30.  Jan- 
> vie r !<++. 


MANIFESTE  H 


BRIE  VE  DECLARATION, 

Tar  laquelle  entre  autre  cljofe  fe 
peut  voir  que  les  ‘Principautés  , 
Seigneuries  & Pais  de  Slejwig 
& Holjlein , les  Provinces  de 
Jutlande  appartenantes  a Sa  Ma- 
jeftè  Royale  de  ! Dannemarck  & 
Norwege  , inopinément  contre 
tout  droit  & raifon  , fans  neces- 
(itè  , voire  contre  tous  Traites , 
Conventions  & Alliances  héré- 
ditaires , ont  été  envahis  & oc- 
cupés hojlilemcnt  par  l'armée 
Suedoife. 


Christian. 


■VTOüj  Christian  par  b grâce  de  Dieu  Roi 
de  Dannemarck  , de  Norwege, des  Van- 
dales^c  des  Goths , Duc  de  Sleswig , de  Hois- 
tein , de  Stormare  6c  Dit  mariai , 6cc.  prrientom 
à fe  Dileéhon  6c  Majefté  Impcrnlc , 6c  à tous 
Rois  Chrétiens  6c  Républiques,  voire  i tout 
chacun  le  Ion  fon  état*  6c  qualité  , amiable  feT- 
vice  , notre  aminé  6c  bienveillance  , voire 
même  notre  faveur  6c  protedion  Royale , 6c 
en  outre  (avoir  feifons  : 

Pour  plus  grand  écbirciflonem  de  quoi  nous 
reprefenterons  ici  brièvement  les  Traites  6c  Ac- 
cords faits  ôc  pâlies  entre  nos  Royaumes  6c 
Couronne  de  Suède  , par  Icfquels  non  feule- 
ment toutes  nos  mefmtclligaices  , 6c  débats 
font  radicalement  retranchés,  6c  y a une  perpé- 
tuelle Paix,  établie 'ôc  affermie,  maisaulli  elt 
particulièrement  pourvu  comme  on  fe  doit  com- 
porter au  cas  qu’à  l'avenir  il  arrivât  quelque 
difficulté  6c  mdintcUigcncc  entre  de  ü pro- 
chains voifins. 

Comme  ainfi  foit  donc  qu’en  l’an  içtfo  Eric 
XIII.  de  ce  nom  aurait  fiait  toutes  fortes  d’en- 
treprifes  à l'encontre  de  Frédéric  II.  d’heureufe 
mémoire  , 6c  notre  très -Honoré  Seigneur  6c 
Pere*  qui  maintenant  repofe  devant  Dieu;  Et 
par  fes  entrepnfes  aurait  donné  occaiion  à une 
longue  ôc  fengbnte  Guerre, laquelle  finalement 
fut  appaiféc  en  l'an  1570.  par  l’entremife  de 
l'Empereur  Milimilian , des  Rois  de  F rance  ôc 
de  Pologne,  6c  de  l'Eledeur  de  Saxe,  où  il 
fut  dit  par  un  Traité  de  Paix  perpétuelle  que  les 
deux  Rois , cniémble  leurs  hoirs  , fucccflèura 
6c  leurs  Royaumes  feront  tenus  6c  obligés  par 
leur  dignité,  par  leur  parole  Royale  ôc  foi  de 
vérité  d’obfcrver  ôegarder  tout  ce  qui  ctoit 
contenq  dans  ledit  Traité  « fur  peine  même 
d’un  million  d’or. 

Audi  fùt-ii  par  ledit  Traité  trouvé  bon  qu’ar- 
rivant quelque  difficulté  entre  les  deux  Cour  on- 
Z ) BCt 
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1644.  nés  00  choifiroit  la  voyc  d'unr  amiable  cotnpo- 
iition , lavoir  qu'ils  prendraient  de  part  Se  d’au- 
tre leurs  Corneille rs  d’Etat  pour  décider  leurs 
différends,  & au  cas  qu’iceux  ne  puirent  tom- 
ber d’accord,  ni  fe  rckmdre  pour  terminer  les 
différends  par  une  Sentence  finale  fie  ded- 
fivc  , pour  autant  que  ks  voix  fc  trouveraient 
mi-parties,  en  ce  cas  que  k différend  feroit 
remis  à 1a  volonté  d’un  leul  Arbitre  pour  le  dé- 
cider. 

Et  en  cas  que  l’un  des  fusdits  Rois  ne  veuille 
«cquielccr  à tout  ce  que  dclTus,  cjue  leurs  dits 
Conteillcrs  d'Etat . fie  leurs  Sujets  ctoient  quites 
fie  abfous  du  krment  de  fidelité  qu’ils  dévoient , 
n’étant  tenus  en  ce  cas  de  le  fuivre,  ni  de  lui 
obéir,  jufqu'à  ce  qu’il  eut  facisfait  à tout  ce  que 
deûus,  comme  plus  au  long  il  Te  peut  voir  par 
la  pièce  qui  dt  cottéc  A. 

Le  fusdit  Traite  en  l’année  1612.  fut  dere- 
chef de  nouveau  confirmé  entre  nous  fie  la  Di- 
kétion  Royale  , n’agucres  dcccdc  en  Dieu , 
Guflave  Adolphe;  lequel  Traité  dt  «porté  ci- 
devant  fur  la  cotte  B. 

En  l’année  1624.  comme  quelques  difficul- 
té?. commcnçoient  à naître  , elles  turent  termi- 
nées , & accommodées  fuivanc  fie  conforme- 
ment que  ledit  Traite  le  prcfcric»  lavoir  par  les 
Conk-ilkrs  d’Etat  envoyés  de  part  & d autre, 
enfuite  de  quoi  nous  aurions  toujours  entretenu 
toute  bonne  corrcfpondancc  fie  bon  voilinage 
avec  fa  Dücâion  Royale  de  très-digne  fie  glo- 
rieufe  mémoire , tant  qu’elle  aurait  vécu  , & 
Elle  étant  décédée  nous  ('aurions  continué  avec 
£1  dileâton  Royak  régente  , fie  n’ayant  d’au- 
tre penfée  , iinnn  que  la  Couronne  de  Suède 
ferai;  autfi  le  fctnblabie  envers  nous. 

Ce  qui  le  peut  voir  clairement  par  les  foins 
que  depuis  quelques  années  nous  avons  apportes 
afin  de  les  pouvoir  décharger  du  pdànt  fardeau 
de  la  Guerre  d’ Allemagne , les  remettre  fie  les 
rétablir  dans  la  Paix  fie  dans  le  repos. 

Que  fi  au  dedans  de  notre  amc  de  de  notre 
cœur  nous  eu  liions  eu  à l'encontre  d’eux  quel- 
que mauvais  dellèin  de  défiance  nous  les  eullions 
taillez  gitans  & accables  d’un  li  énorme  de  pc- 
fant  fardeau,  de  ce  luivant  la  piatique  ordinaire, 
nous  contentant  de  rechercher  notre  fureté  de 
notre  repos  tant  de  nous  que  de  notre  Royau- 
me parmi  ks  guerres  de  les  dücordcs  votü- 
ncs. 

Mais  d’autant  que  nous  n’avons  aucunement 
mauvaife  volonté  à l’encontre  d’eux  , de  que 
nous  n’avons  aucun  mauvais  loups; on  d’eux, de 
tels  confeils  n’ont  trouvé  aucun  lktt  ni  place  au 
dedans  de  nous , mais  plutôt  d’un  cœur  franc 
fie  d’une  a me  lincere  de  candide  , nous 
avons- recherché,  (de  Dieu  de  notre  Confcicn- 
ce  nous  en  font  témoins  ) tout  l’avantage  à nous 
poflïbie  qui  fût  utik  à l’une  de  à l'autre  des  Par- 
ties, qui  s’cntreprenoicut  par  la  guerre. 

Et  de  fait  en  Tannée  1629.  auffi-côt  que 
nous  eûmes  fait  quelque  accommodement  avec 
à Dileéhon  Imper  ale , à ce  qu’eUc  donnât 
quelque  lieu  à un  accommodement  à l’amiable 
enrre  elk  de  k Roi  de  Suède. 

Sur  quoi  avant  reponfc  d’agréation , tant  par 
elle  que  par  le  Roi  de  Suède,  de  notre  entre- 
mife  , en  Tannée  1630.  nous  leur  alfignames 
journée  à Danrzick , où  fe  trouva  de  la  part  de 
Sa  Majeftéde  DilcélionlmperiakleBurgravcde 
Donaw . mais  il  ne  s’y  traita  rien  , attendu  que 
perforine  ne  comparut  de  la  parr  de  Suède. 

Pour  cela  nous  ne  huilâmes  pas  de  continuer 
nos  bonnes  intentions  , de  incontinent  après  k 
décès  de  ù Dilefbon  Royak  d’heureufe  mé- 
moire, militâmes  apres  ks  CoolnlJers  de  T Etat 


ou  plutôt  envers  Oxenffiera , grand  Chancelier 
du  Royaume , comme  étant  pour  lors  Plénipo- 
tentiaire en  Allemagne  , pour  reprendre  de  re- 
mettre fus  une  œuvre  fi  lalutaire , ce  qu'il  ac- 
cepta avec  grand  remet  cicmcnr.dmm  que  la 
Couronne  de  la  Pnnccilc  ne  nous  en  lcroient 
pas  peu  obligées,  de  fut  contraint  pour  lors  de  ren- 
dre témoignage  à nos  bonnes  intentions , qui 
ctoient  du  tout  portées  à U Paix  , de  à lui  allés 
particulièrement  connues  par  les  louables  ac- 
tion* precedentes  , comme  il  en  appert  de  la 
Lettre  cottéc  C.  écrite  à nasConfcükrsd’Etar, 
datée  de  Cologne  fur  la  Sprée  le 4 Fév  rier  163  3. 
ce  qu’il  rcpcic  de  réitéré  par  d'autres  Lettres 
qu’il  nous  adrcfle  dont  l'extrait  dt  ci-dellôus , 
fous  Ja  cotte  D.  en  date  de  Francfort  du  1 7. 
Mai  de  la  même  année. 

Lnfuitc  de  quoi  nous  envoyâmes  avec  de 
grands  frais , de  depenks  notre  Ambafladeur 
à Brcflau , ce  qui  fut  pareillement  inutikdcüuu 
fruit. 

Et  néanmoins  nous  n'avons  pas  laillé  d’inlii- 
ter  de  plus  en  plus  de  pourfutVrc  Tcntrcmife 
propoke  afin  de  parvenir  à une  Paix  tant  deli- 
rée,  fi  que  finakment  apres  un  long  travail,  de 
four  laborieux,  li  fouvent  inutilement  tente, par 
la  grâce  de  faveur  divine  nous  avons  conduit 
ks  affaires  à ce  point  que  nous  aurions  accom- 
modé tous  les  Potentats  de  Républiques  inte- 
rdîtes en  ccrtc  longue  de  fànglanrc  guerecd’ Al- 
lemagne^ ce  qui  concerne  les  points  de  Articles 
préliminaires. 

Et  apres  plufieurs  longs  de  difficiles  Traites  du 
confèntement  de  du  gré  de  tous , leur  avons 
donné  jour  pour  traiter  d’une  Paix  generale  dans 
la  Ville  d’Ofiubmg,  où  déjà  ks  Amba  (fadeurs 
Impériaux  de  Suédois  ont  été  aflcmblés  avec 
ks  nôtres  , de  la  Dileûion  de  France  nous  au- 
rait notifié  que  ks  liens  s’étoient  mis  en  chemin, 
fie  ceux  du  Roi  d’Efpagnc  k trouvaient  aux 
lieux  circonvoifins  dont  un  chacun  avoit  bonne 
efperance , que  les  Traites  fi  longions  dcfircs 
pourraient  être  bientôt  commences , de  «por- 
ter quelque  chofê  d'utile  pour  le  rcrabliflcment 
d’une  Paix  generale  , ayant  drellé  là  toutes  no« 
penlées,  de  nos  confeils,  faveur  comme  nous 
pourrions  avec  l’aide  fie  TaflîJlancc  divine  pour- 
fuivrc  de  continuer  l'œuvre  fi  bien  dt  heureufê- 
ment  commencée  de  par  ce  moyen  bien  méri- 
ter de  toute  la  Chrétienté,  ainli  que  ledit  Oxens- 
ticm  Ta  reconnu  dans  là  Lettre  ci-dclTus  men- 
tionnée. 

Mass  à notre  grand  regret  de  vclicmente  con- 
doléance de  cœur  nous  avons  apns  de  reconnu 
que  l’affaire  en  un  moment  fubicanée  a été  du 
tout  renverfee  par  les  Suédois , c'cff  lorfque 
nous  ne  pouvions  nous  imaginer  devoir  rece- 
voir aucune  hoftilité  d’eux  pour  caufc  des  Trai- 
tés fie  Alliances  héréditaires , de  ne  les  ayant 
que  nous  lâchions  aucunement  oflenfés;  que 
s'ils  prétendoient  avoir  été  offènfes  , ils  y dé- 
voient procéder  fuivant  les  Traités  fusdits,  de 
fi  fouvent  confirmés  de  pratiqués,  lorfqu’ils  fiü- 
foient  proie  fl  ion  de  toute  bonne  amitié  avec 
nous,  du  moins  en  apparence,  lorfque  nous  a- 
vions  notre  Ambafladeur  ordinaire , rcüdcnt 
vers  eux,reeiproqucment  ayant  le  kur  vers  nous, 
leur  Ambafladeur  communiquant  quafi  tous  les 
jours  avec  les  nôtres  en  particulière  confidence 
comme  aimés  fie  chéris  fie  lorfqu’ils  fe  vantoient 
par  tout  d’un  bon  voilinage,  amitié.  Paix  de 
concorde. 

Voici  qu'ils  ont  par  k General  de  kur  armée 
envahi  fie  furpris  nos  Pais  fie  gens,  ont  occu- 
pé fie  fe  font  emparé  de  plus  ac  louante  lieues 
de  Pais  de*  Frontière*  de  no*  Principautés,  ce 
qu’ils 
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1644.  qu’il»  ont  pu  facilement  exécuter, vu  que  nous 
ne  nous  doutions  d’aucune  hnlhlité.fie  Jôm  venus 
fous  prétexte  de  bonne  amitié  fin»  préalablement 
avoir  fait  aucune  déclaration  ni  dénonciation , 
ainii  qu’il  cft  en  ufage  entre  toutes  Nations  bien 
dviiiiées. 

Us  font  entres  fie  ont  fait  une  fubitc  irruption 
dans  nus  Pais  , de  nos  Sujets  les  ont  aper- 
çus être  plutôt  dans  le  milieu  de  nos  Pais 
qu’ils  n'ont  etc  avertis  de  leur  venue  , li 
qu'en  30.  lieues  de  Pais  ils  n’ont  trouvé  per- 
ionne  en  armes  linon  peut-être  cinquante 
hommes  dans  le  Fort  Dortzée  > qu’ils  ont 
holhk-ment  furpns  de  nuit  par  ei  cala  de  , de 
ont  amené  pnionnier  le  Gouverneur  qu’ils  tien- 
nent encore. 

Il  eft  bien  vrai  que  le  Grand  Maréchal 
de  notre  Royaume  ai  notre  abfcnce  a- 
voit  muni  les  Frontières  de  quelque  Cavale- 
rie, de  pour  fa  détente  commence  à bâtir  un 
Fort  , de  en  meme  tems  écrit  au  fusdit 
General  Suédois , pour  favoir  le  fujet  d’une  tel- 
le lùbitancc  irruption  , de  en  outre  ce  qu’il 
devoir  le  promettre  d'eux  , comme  il  le  voit 
plus  ampianent  par  l’extrait  ci-joint  fous  la 
cotte  E. 

Mais  le  fusdicGcneTal  retint  vers  lui  IcTrom- 
perte , de  ne  fit  aucune  répnnlc , jufqu’à  ce  que 
derechef  à l’impcovifte  il  le  vint  ruer  fur  notre 
Cavalerie,  avec  toutes  les  forces  qu’il  avoir  avec 
foi , tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie, de  avec 
fon  Canon . lequel  il  commença  à faire  jouer  de 
attaquer  ledit  Fort , qui  n’etoit  pas  encore  ache- 
vé. de  le  battit  quatre  jours  fans  dilcontinucr  à 
faire  menace  pour  caulc  de  peu  de  gens  qui 
étoienr  dans  fon  Infanterie , de  fon  Canon  arri- 
vé , ce  fut  lorfqu’il  lit  réponfe  à la  fusdite 
Lettre  & prétexta  la  ncccilité  pour  eveufê,  en 
ce  qu’il  avoir  logé  de  pris  quartiers  dans  ^ 
Pais  de  Holfteh . de  aux  lieux  circonvoi. 
fins  , que  c’étoit  pour  pourvoir  i fa  Cure, 
te  qu’il  avoir  pourfuivi  des  Troupes,  qui  s'é. 
toient  liguées , comme  il  fe  voit  par  la  Pièce 
cottée  F- 

Il  nelailla  pourtant  de  Ibmmerauflï  tous  ceux 
qui  étoient  dans  ledit  Fort , qui  nctoit  pas  en- 
core parachevé,  comme  il  cil  dit,  de  où  il  n’y 
■voit  eu  en  gamifon  que  quelques  gais  du  Pau, 
de  ainii  il  lui  fut  facile  de  le  lurprendrc;cc  qu’é- 
tant fait  il  contraignit  les  Soldats  qui  y étoient 
de  mettre  bas  les  armes  Ô£  aihli  pourfuivant  les 
conquêtes  il  prit  tout  le  Pais  dejutlandc.lcqucl 
il  a t< ait- à-fait  ruiné  par  les  incarnons  de  dégâts 
qu’il  a faits. 

Comme  aulli  il  a ruiné  toutes  les  Seigneuries 
par  les  contributions  qu’il  en  a extorquées,  de 
par  les  pillencs  , ne  faifant  ici  mention  des  ex- 
trémités qu’il  a commîtes  fie  perpétrées,  retenant 
nos  Officiers  prilbnniers , fie  la  Noblelle  beau- 
coup plus  cruellement  , que  n’ont  accoutumé 
de  faire  les  ennemis  du  nom  Chrétien , de  quoi 
il  eil  facile  de  conclure  ce  que  l'on  doit  juger 
d’une  réponlè  iî  audacicufc , de  remplie  de  bra- 
vades. 

Après  de  telles  invafions  de  procedures, iJ  ne 
«Vil  pas  pour  cela  contenté  de  quelques 
portions  de  Pais  feulement,  ni  pour  rafraîchir 
ni  faire  une  recrue  de  fon  armee  , ce  qui  ne 
lui  appartenoit  pas  de  faire  dans  nos  Pais  fans 
notre  permit  lion  particulière. 

Mau  fon  dcllcin  cft  par  fon  audaeieufc  enue- 
prife  de  nous  démettre  tout-à-fait  de  notre  Trô- 
ne , de  nous  priva  entièrement  de  notre  Cou- 
ronne de  de  nos  Sujets. 

A la  vérité  nous  ignorons  la  caufe  6c  le  fujet 
d’une  telle  boiblitc  & mvaùon,  mais  nous  pou- 
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vons  facilement  conjecturer  que  c’cft  l’envie 
qu’ils  ont  conçue  contre  nous  fie  contre  notre 
Etat , crevant  de  dépit  d’y  voir  fleurir  une 
bonne  Paix. 

L'occaiion  de  l’armée  Allemande,  qu'ils  ont 
jointe  avec  eux  à ceia , la  pleine  confiance  fie 
allurancc  que  nous  avons  ai  leur  amitié,  les 
peut  avoir  mus  de  poulies  à tout  ce  qu’ils 
ont  fait. 

Et  nous  fommes  très-certains  fie  allurés  qu’ils 
n’en  peuvent  alléguer  ni  prétendre  autre  chofe 

3ui  foit  valablement  fuffitantc  ni  de  mile,  foit 
e droit  divin  de  humain , de  qui  les  puitlè  jus- 
tement exeufer  d’une  telle  invafion  de  hoihlûé 
inopinées. 

Et  quand  bien  il  le  feroit  pafle  quelque  chofe, 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  toutefois , qui  leur 
eût  pu  donner  lujct  de  occalion  de  faire  un  tel 
carnage  de  cftulion  de  fang  humain,  aulli  ne 
peuvent-ils  le  juftifier  ni  devant  Dieu,  ni  de- 
vant les  hommes  en  leur  façon  de  procéder, 
car ‘le  Dieu  fouverain  ne  prend  meme  aucun 
plailir  en  la  plus  jufte  6c  ncccllàirc  guerre  qui 
foit. 

Comment  donc  pourroit-il  approuva  celles 
qui  font  commencées  fans  aucune  necdüté»  de 
(ans  qu'on  ait  donné  aucun  fujet  ? de  comme 
le  meme  Dieu  a juré  par  fa  vente, que  qui  en- 
freindrait l’Alliance  promife  de  jurée , fie  pour 
laquelle  il  auroic  touché  en  main  » que  l'Allian- 
ce qu'il  auroit  enfreinte,  il  lui  feroit  tomber  fur 
fa  tête.  Ainii  pour  certain  il  vangere  en 
fon  tems  1'infidclitc  de  la  violence  , exercées 
fur  des  Allies  qui  font  d’une  même  croyan- 
ce , contre  la  teneur  des  Patentes  de  Trai- 
tes d’ Alliance,  de  nous  efpcrons  qu’ils  n’auiont 
aucune  alTillance  ni  fupon  de  perfonnes*  qui  au- 
ront tant  foit  peu  d’honneur  Ôc  de  vertu  en  re- 
commandauomaucndu  que  par  le  droit  de  ufage 
des  gens  avant  que  d’entrer  en  aucune  guerre, il 
ne  luffit  pas  d’en  avoir  de  picignans  lujct»  6c 
caufes  légitimes,  mais  il  convient  aufti  que  l'on 
la  déclare  préalablement  à fon  advalairc  a\  anc 
que  de  venir  à aucune  cxtiéuiité  , de  faire  au- 
cun aéte  d’boftilité  , ce  qui  eft  juge  de  efti- 
mé  li  jufte  , de  du  tout  conforme  à l’équi- 
té naturelle  , que  celui  qui  om«  cette 
formalité  cft  cenfé  de  réputé  digne  d’être  a- 
bandonne  d’un  chacun  , de  _cu une  eue  lins 
honneur. 

Je  faille  à penlcr  pour  quels  il  les  faut  te- 
nir, quand  par  des  Traites  de  Conventions  pu- 
bliques il  _a  etc  pourvu  que  l’on  y doit  pro- 
céder autrement  ; il  eft  bien  vrai  qu’on  nous 
a fait  reporter  que  de  la  part  des  Suédois , il 
ctoit  objodté , pour  jufte  caulc  de  cette  Guare, 
ce  qui  s était  pa lié  à Oitfund,  touchant  quel- 
ques-uns de  leurs  Vaifteaux. 

Mais  nous  ne  faifons  nul  doute  que  toute  per- 
fonne  non  préoccupée  de  paillon,  faura,  qu’a- 
vant que  d’avoir  fait  arrêter  ksdits  Vaifteaux 
Suédois , nous  y avions  etc  induits  à Caufe  de 
plufieurs  fraudes  de  tromperies  commilés , que 
nous  avous  decouvertes , de  finalement  avérées, 
qui  fccommc[toientauTraitédeCommace,n’y 
ayant  voulu  néanmoins  procéda  par  voyc  de 
fait. 

En  quoi  nous  y aurions  procédé  en  relie  rè- 
gle , de  par  les  voyes  ordinaires  de  la  jufticc , de 
telle  manière  que  ceux  qui  fe  font  trouvés  gre- 
vés de  Sentences  rendues  ai  première  iiuhnce, 
nous  - memes  pour  plus  grand  témoignage  de 
raffèdbon  que  nous  portons,  de  que  nous  avons 
à une  jufticc  équitable,  de  non  partialilcc,  au- 
rions avec  nos  Conicillas  d’Etat  rev  u les  procès 
de  écoute  les  Parties. 

Que 
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NÎ44.  Que  fi  »pr*s  «fi*  nou*  ,volu  'J*  ^ nom 
droit,  je  ctoû  que  pcrfonne  ne  le  doit  trouver 
mauvais , & ne  le  doit  point  blâmer . ce  que 
nous  aurions  fait  pour  entretenir  notre  bon  voi- 
linage & amitié  , Ôc  nous  pouvons  dire 
que  donnant  audience  aux  Parties  , nous  a- 
vont  fait  tout  co  que  le  droit  & la  pratique  re- 
quiert. 

Or  fi  pour  cela  fie  pour  trou  ou  quatre  Y ne- 
faux  au  plus  qui  ont  été  arrêtez  > fc  doit  com- 
. mencer  entre  Qjréticm  une  fi  Cinglante  fie  cru- 
elle Guerre , nous  en  laitons  juge  tout  le  mon- 
de. Ne  devoit  - on  pas  préalablement , au  cas 
qu'on  prétendit  quelque  grief»  füivre  la  maniéré 
« la  façon  p rdc  rit  es  par  les  fusdics  Traitez*  à 
quoi  fi  on  n’eût  aparté  aucun  remede , la  porte 
«oit  encore  ouverte  pour  palier  aux  extrêmes. 
Nos  Confeillers  d’Etat  ne  leur  avoient-ils  pas 
fuffifamrnent  déclaré»  que  leur  intention  ne 
tendoit  qu’à  une  bonne  fie  pcrdurible  Paix» 
s’offrant  en  telles  occafions  de  vouloir  procéder 
fui  vaut  fie  conformément  aux  anciens  Traitez 
d’ Alliance»  comme  il  apert  par  la  Pièce  cot- 
téc  H. 

Or  bien  que  la  Reine  Regenre  de  Suede  n’ait 
aucun  fuj«  confiderablc  de  Te  plaindre,  il  ne  fit 
trouvera  en  toute  l’Europe  qui  ait  tant  chargé  le 
Commerce , comme  les  Suédois  ont  fait  depuis 
quelques  années  en  ça  par  les  impôts  fie  daces 
qu’ils  y ont  mis , fie  ce  fins  aucun  droit  ni  rai- 
fon  ; fie  de  fait  nos  Sujets  le  refl'entent  bien  par 
ceux  qu'ils  ont  établis  à Dantzick  fit  Pilau . & 
encore  à prefent  en  la  Mer  Baltique,  à Roftock, 
fie  en  toute  la  Pomeranie,  à l’exadbon  ddquds 
ils  y ont  procédé  avec  telle  rigueur  » combien 
qu’ils  n’y  euflrac  aucun  droit  » que  nos  propres 
biens  ni  ceux  de  notre  jeune  Prince  elû  , quoi- 
qu’il leur  fit  voir  le  un  Paflcports  , n'en  ont  au- 
cunement été  exempts,  ce  qui  ne  peut  être  dé- 
fendu par  aucuh  droit  ni  prétexte  que  ce  foie» 
étant  un  grief  énorme»  qui  croît  fie  s’augmente 
journellement , attendu  qu’il  y a longtems  qu’il 
eft  commencé,  fit  dure  encore  à prefent  de- 

r's  ptutieurs  années  ença.  Néanmoins  pour  ce- 
nous  n’avnns  pas  voulu  en  troubler  davan- 
tage la  tranquillité  fie  le  repos  public  » moins 
encore  donna  un  commencement  à une  plus 
grande  efKiiion  du  fâng  Chrétien. 

Mais  fi  (ans  avoir  égard  à tout  ce  que  dcfTiis 
les  Suédois  eftimenc  avoir  eu  juftice,  fie  fu (fi- 
lante occafion  de  faire  la  Guerre,  à caufe  de 
quelque  petit  nombre  de  Navires  qui  leur  ont 
etc  arretés  dans  le  Sund  , non  toutefois  fins 
julte  raifon , certainement  un  chacun  poum 
d’autant  plus  reconnu! tre  notre  finceriré  6c  can- 
deur, de  laquelle  nous  avons  ulé  en  leur  endroit, 
s'ils  confidércnt  que  les  Suédois , nous  ont  don- 
né plus  grand  fujet  de  faire  la  Guerre  pour  leur 
façon  de  foire,  qu’ils  ne  peuvent  ni  nier  ni  ex- 
cufêr  vu  leurs  procedures  ci-defTus. 

Car  il  ne  nous  a pas  manqué  d’oc  caftons  fetn- 
blables  à cdle-ci  qu’ib  ont  prifes , fie  grandes 
offres  8c  belles  promefles  de  ceux  qui  s y font 
employés  pour  nous  attirer  8c  mettre  dan*  le 
jeu  , fie  toutefois  ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont 
pu  nous  foire  refoudre , d'entreprendre  quel- 
que chofe  contre  nous  fie  notre  Couronne, 
contre  notre  Religion , ni  contre  les  pa&es  ôc 
conventions  d’ Alliance , mais  toutes  cVrlès  qui 
ctoient  comme  droit  aux  Suédois , contre  la 
parole  de  Dieu  fie  l’équité  naturelle,  li  elles 
leur  ont  été  promifes. 

Nous  deftrerions  bien  de  fa  voir  en  quoi  la 
Dilcâion  le  Duc  de  Holftcin  a péché  , fie  les 
aunes  Seigneurs  de  la  Ligne  de  Sonder  bourg , 
lefquds»  ni  U proximité  du  fong  qu’il*  ont  avec 


la  Reine  de  Suede  ni  la  meme  Religion , n’ont 
pu  tàuvcr  ni  garantir. 

Nous  remettons  le  tout  à Dieu  fie  à fon 
Confeil,  fie  en  ton  tema.  lui  qui  eft  julte  fie 
ennemi  des  meurtriers  fie  fânguirutre  fie  dés  ciaks 
doubles,  nous  ne  doutons  nullement  que  tout  le 
monde  qui  ne  fera  palüonné  ni  préoccupé , pourra 
néanmoins  rcconnoicrc  par  le  procédé  mcxcu- 
fablc  qu'ont  tenu  les  Suédois  à l’encontre  de 
nous , de  leur  intention  Ôc  deflcin  qu’ils  ont  en 
cette  Guerre  prdëntc  » fie  comme  quoi  ils  ont 
prétendu  fauflement , que  la  caufc  finale  de  leurs 
armes  n'étoit  que  pour  la  défraie,  & à l'intention 
de  la  Religion  Evangélique , ratant  que  contre 
leur  confcicnce,  fans  aucune  meure  délibération 
ils  le  font  élevés  contre  nous , n’en  pouvant  dire 
ni  alléguer  rien , ni  aucune  raiton  valable  pour 
ruiner  rout-à-foit  nos  pauvres  Sujets*  8c  qu’en 
toute  l’Europe  il  ne  relie  ni  demeure  aucun 
Roi  Evangélique  , Ekedcur  ni  Prince  qui  ne 
ton  totalement  ruiné. 

Que  il  la  Religion  Evangélique  eft  protégée 
fie  ddênduc  par  ces  procédures  , ou  par  ces 
moyens,  ou  que  par  ce  remede  on  prévienne  fà 
ruine,  il  eff  à craindre  que  le*  Evangéliques  ne 
reconnoi tronc  que  trop  tard  leur  propre  dom- 
mage, que  cette  Guerre  n’a  été  commencée 
qu'à  leur  propre  ruine  fie  defolation , comme 
l’on  voit  déjà  que  les  Villes  fie  Communautés 
Vuiiines  Evangéliques,  en  font  grandement  in- 
commodées ôc  endommagées  , 6c  aporte  un 

Snd  retardement  à leurs  affaires  . ôc  à leur 
tnmerce.  Le  voilinage  qui  avoir  comme  re- 
paré fes  ruines  , fie  pourvu  à fës  neccüités, 
s’eft  retiré  dans  les  tares  de  notre  Obeftknce, 
comme  en  Terre  de  notre  Azile,  aflurc*  ôc 
bonne  retraite  n’en  eft  pas  peu  émue  ni  trou- 
blée. 

Je  laiflè  à pcnfct  quelle  ruine  ôc  défbhtiao 
cette  Guerre  prefeme  apportera  aux  Egides , ôc 
aux  Ecoles  d'Allemagne,  ôc  le  faim  nom  de 
Dieu,  (hdas  par  la  perfidie  ÔC  méchante  in- 
tention des  Suédois  ) eft  la  couverture  ôc  le 
maintioi  de  cette  Guerre. 

Et  pour  autant  que  par  tout  ce  que  defïiu 
notre  innocence  par  oit  évidemment  ôc  fuffifam- 
ment  > ôc  qu’au  cas  contraire  les  procedures 
dont  les  Suédois  ont  ufé  à F encontre  de  nous, 
eft  tel  que  chacun  de  ce  voilinage  s’y  peut 
mirer  ôc  en  prendre  exemple  afin  de  pourvoir 
de  bonne  heure  à Ta  fureté. 

Ledit  voilinage  ne  doit  mettre  en  corftde- 
ration  l’Alliance,  qu’ils  ont  avec  ladite. Cou- 
ronne pour  les  aida , ôc  donna  aüiffanec , d’au- 
tant que  c’eft  une  maxime  toute  notoire  que 
mi  iwrufls  ht  IL  mulU  efl  ohhgstu.  Même  que 
le  Alliance  reçoivent  toujours  cette  mtrrpre- 
tation  . quand  nulle  caulé  légitimé  ne  nous 
contraint  de  nous  en  départir,  ôc  qu’au  préala- 
ble le  voye  amiables  n’ont  eu  aucun  effet, 
c’eft  alors  ôc  non  auparavant  que  le  Alliance* 
produifrat  leurs  effets  , lefquels  deux  points 
n’ont  trouvé  aucune  place  devant  le  yeux  de 
Suédois  , leur  intention  étant  plutôt  dé  s'agran- 
dir par  leurs  attentats  , amienÀo , & Ma  ex 
htlUt  frrtndo. 

A quoi  leurs  Alliez  doivent  bien  prendra 
garde,  afin  que  mettant  en  arrière,  ôc  poft- 
pofâns  leurs  rdpcâs  d’ Alliance . comme  ils  ont 
fait  avec  nous  ôc  pJufieurs  autre,  ils  ne  fc  rev 
féntrat  pas  de  -leur  ancienne  perfidie  voifine, 
par  laquelle  renverfâne  rous  Traités  de  Paix, 
ils  nous  oficnfcnt  non  feulement  . mais  suffi 
pareillement  tous  le  Seigneurs  ôc  Potentats,  ôc 
généralement  tonte  le  amci  vrayement  Chré- 
tienne, qui  ope  horreur  de  voir  répandre  tant 
de 
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jG<a.  Chrétien,  qui  depuis  pluiieurs  années 

' en  ça  s’eft  milcrabtcmnu  répandu  dans  une 

grande  partie  «le  toute  l'Europe. 

Lelquels  cependant  doivent  plutôt  affilier 
ceux  qui  icchcrchcnr  de  tout  leur  corjr.  & af- 
fection > meme  auiii  avec  grande  pjffion  Je 
réiablilfcmcm  d'une  Paix  falurairc,  lelquels  par 
ce  moyen  lotit  retardes  dans  leurs  louables  des- 
feins  fie  entreprifes. 

Or  il  elt  maintenant  très-clair . fie  on  paît 
reconnaître  avec  quelle  candeur  fie  lincerité» 
comme  auffi  avec  quel  dellein  les  Suédois  ont 
déliré  jufques  à prêtent  de  procurer  une  Paix , 
& tranquillité  en  Allemagne,  puis  qu’eux-mé- 
mes  ont  tous  les  premiers  contrevenu  aux  Trai- 
tés , accords  fie  conventions . faits  ci-devant , 
fie  de  nouveau  entrepris  ikiu  aucun  !u|ct . lins 
aucune  occalion.  fie  Uns  aucune  necetiicé,  une 
nouvelle  Guerre,  comme  gens  qui  font  Enne- 
mis de  la  Paix  fie  du  Commerce  . qui  jui'qucs 
à prêtent  avoit  été  en  aucune  manière  bien 
exercé,  fie  entretenu  fur  la  mer  Baltique  du  Eli. 
fie  du  Ouëlt . lequel  en  cil  retardé  fie  mis  en 
confulîon . laquelle  feule  leur  doir  être  imputée 
fie  attribuée  comme  en  étant  les  Iculs  auteurs  . 
fie  qui  l’ont  commencé  de  gayeté  de  cccur. 

Nous  nous  persuadons  entièrement  qu’un 
chacun,  ainli  qu'il  cil  convenable,  fe  reflenrira 
d’un  tel  barbare  attentat,  penfent  à un  Chrérkn 
fie  cjui  têra  intentionné  de  taire  retomber  le  tout 
fur  les  auteurs  lânguinaires,  s’ajoignans  à nous 
qui  Ibnimcs  b.cn  intentionnés  d’cmpccha  une 
plus  grande  effiifion  de  fang  Chrcricn  , 8c  la 
défoiaiion  fie  dellru&ion  de  rantde  Pais,  nous 
qui  avons  été  alüillis  horriblement , fie  hofti- 
lement,  fans  aucune  préalable  déclaration  de  ta 
Guerre,  fie  lorfquc  nous  nom  y attendions  le 
moins , fie  qui  avons  été  privés  de  notre  bien 
pour  le  recouvrement  duquel  nous  cfperonl 
qu’ils  nous  tendront  les  mains. 

Ayant  en  outre  cette  particulière  fie  ferme 
confiance  en  Dieu  qui  efl  juflc  fie  tout  puillânt  > 
fie  qui  a en  abomination  toutes  aérions  tendan- 
tes à Finfraéhon  de  la  Paix . fie  des  Traites 
qu’il  nous  protégera  perpétuellement , fie  nous 
maintiendra  puiflammem  en  tout  ce  qu’il  nous 
a bénignement  accordé. 

Denté  en  nôtre  Ville  tTOJenzù  U \o.  d» 
Jnrvkr  1644. 

Et  plus  bas  est  écrit-. 

Dans  l’Original  Allemand  fuivant  les  Pièces 
mentionnées , fuivant  les  cottes  pour  juftiher 
ce  qui  y cil  contenu , mais  à caufe  de  la  briè- 
veté du  rems  elles  n’ont  pû  étTe  traduites , ce 
que  l’on  fera  là  l’on  juge  nccciliure  qu’elles  k 
doivent  être. 


extrait 

rDu  Traité  de  Stctin  de  tan 
U7°- 

LEurs  Dignités  Royales  de  Dannemarckfiede 
Suède,  leurs  Royaumes,  Pais.  Adjoints  & 
Alliés,  doivent  par  le  prefent  Traité  mettre  fin 
pour  jamais  à toutes  mésintelligences  , diffi- 
culté.'- & défailles , qui  julques  à prefent  ont  été 
entT’elies,  8c  à rentretenemenr  du  préfcnt 
Traité  de  Paix  perpétuelle,  fit  des  movens  pa- 
cifiques , exprimes  fie  contenus , lesdits  deux 
ToM.  I. 


iSy 


Rots,  leurs  hoirs  fit  f'ucceflcurs,  les  Royaumes  t6,\A, 
de  Dannemarck  fie  de  Suede  feront  tenus  fie 
obligés  de  robiêrvcr  1 toujours,  par  leur  Dignité, 
ftx,.  paroles  véritables  fie  Royales,  fur  peine  de 
l’amaitde  d’un  million  d’or,  fie  aucun  Privilège, 

Induit  fie  exemption,  ni  de  protcdlion , dcfenic, 
comme  quoi  on  les  puiik  nommer,  excogiter 
ou  inventer,  ne  les  pourront  exempter  , déli- 
vrer ou  exeufer  de  roofervation  d’iceux. 

Et  au  cas  que  l’une  des  Pan  tes  entreprît  pre- 
fcnrement , fit  ou  traitât  de  quelque  choie  con- 
traire au  prefent  Traité  de  Paix,  offensât  ou 
grevât  l'autre  des  Parties , alors  la  Parrie  qui  fera 
ainli  grevée,  le  fera  favoir  à la  partie  qui  aura 
fait  le  grief , laquelle  Partie  grevante  fera  tenue 
quatre  mois  apres  de  lever  fie  ôter  ledit  grief, 
oc  de  piier  les  dommages  cauics  par  icelui. 

Et  au  cas  que  lesdits  Confcillers  des  Royau- 
mes ne  puiflem  fe  refoudre  fur  certaine  Sen- 
tence finale  fie  dccilivc,  parce  qu’il  le  trouve» 
roit  autant  de  voix  pour  i’une  des  Parties  que 
pour  l’autre  , alors  les  daix  Dignités  Royales 
s'accorderont  rfun  .Super-arbitre. 

Et  ledit  Super-arbitre  étant  avec  lesdits  Con- 
feillcrs  d’Etat,  i laquelle  desdites  Parties  le  Super- 
arbitre  déclinera  fie  donnera  fon  confcntcmcnt , 
l’opinion  fie  Icntcncc  de  cette  Partie  comme  la 
plus  commune,  la  plus  aprouvée  fie  la  plus  juflc, 
fera  faite  ouverture  Sc  maintenue  eu  force  fie 
Dignité. 

Et  ledits  Confcillers  d’Etat  fie  ledit  Super- 
arbitre  , au  cas  qu'il  faille  en  établir  un  pour 
drelîcr  l’édidlion  <ie  kSentcncc,n’auront  devant 
les  yeux  , ni  autre  égard  qu’i  Dieu , à la  vérité, 
au  droit  > fie  aux  Statuts  particuliers  , fie  com- 
munes Ordonnances  de  ccs  deux  Royaumes , 
une  honnête  fie  raifcmnablc  équité , de  laquelle 
Os  ne  fe  laiflcront  aucunement  dévoyer  ni  dé- 
tourner . fie  ce  que  par  eux  fera  fait , pronoheé 
fit  fentencié,  lesdites  deux  Dignités  Royales  fe- 
ront tenues  fie  obligée»  de  les  tenir  fie  polVcdcr, 
comme  maintenir  mêmement  fins  aucune  ex- 
ception y étant  ni  contralit. 

Et  qu’au  cas  que  l’une  desdites  Dignités 
Royales  ne  voulût  confentir  i droit,  ou  bien  ne 
voulût  fuivre  fie  ûcishure  à ce  qui  auroit  été 
but. 

Et  au  cas  qu’il  ne  le  voulût  Faire,  le  grevé  le 
doit  dénonça  à deux  des  Confeillers  d’Etat  du 
grevant»  lelquels  deux  feront  obligés  apres  de 
procurer  que  ledit  grief  loit  promptement  ré- 
paré. 

Et  au  cas  que  ce  moyen  n’eût  aucun  lieu,  fie 
que  l’on  s'orne  de  vouloir  être  à droit,  alors  le 
grevé  pourra  dans  quatre  mois  donna  journée 
fit  dicne  au  grevant » fit  au  cinquième  au  jour 
nommé- 

Le  procès  pourra  être  commencé  en  cette 
manière , favoir  que  des  deux  Royaumes, ou  de 
chaque  Royaume  feront  députer,  fie  ordonnes 
fix  Confcillers  du  Royaume , dont  on  s’accor- 
dera, perfonnes  linccrcs,  gens  prudens.de  bien 
fie  amateurs  de  Paix , qui  (cront  déclarés  quittes 
fie  abfous  du  ferment  par  eux  préré,  lelquels 
feront  obliges  de  prêta  un  nouveau  ferment  fur 
l’affaire  dont  il  s’agit,  auxquels  fcra  donné  pou- 
voir fie  puiflànce  de  s’aflanb.la  aux  Frontiacs 
des  deux  Royaumes,  ou  bien  en  quelque  autre 
lieu  commode , pour  entendre  la  caufe  d’entre 
lesdits  deux  Rois  fie  Dignités  Royales,  s’en- 
quérir 5c diligemment  informa  du  fond,  de  l’é- 
tat , circonfrancc  fit  dépendance  de  l’af&ire , de 
• bien  comprendre,  peler  fie  confiderer  le  droit 
des  deux  Parties  , lelquels  ne  bougeront  ddà 
qu’ils  n’ayent  mis  leurs  Majdlcs  d'accord  par 
ocs  moyens  Chrétiens  fie  équitables. 

A a Et 
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i te  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


Et  au  cas  que  l’une  ou  toutes  les  deux  Partie 
ne  voulu  lient  pas  s’accommoder  ou  traiter  (ur 
des  moyens  équitables  . alors  lesdits  Conleillcrs  Sb 
pourront  faire  ouverture  & faire  prononcer , un 
prononcé  & une  femence  de  «froit  par  lesdits  35, 
ConlèilJers  d'Etat , fie  que  les  Sujets  feront  ab-  }$S 
fous  & quittes  de  leur  ferment.  fie  ne  feront  }M 
pas  obligez  de  le  fuivre,  ni  d’y  obéir  jufqu’à  ce  jl* 
qu’elle  ak  été  à droit . fie  qu’il  foit  bien  ladsftit  |;sj 
à la  fentencc  qui  aura  été  rendue. 


EXTRAIT 

» * Ü 

*Du  Traité  confirmé  en  " annee  ££ 

1612.  Cotté  B. 


que  celui  qui  ne  ferait  pas  ces  chofo  pourrait  à 
bon  droit  être  tenu,  non  fadement  dépourvu 
de  raifon  & de  prudence , mais  à peine  le  pour- 
roit-on  tenir  avoir  en  foi  tant  foi  peu  d’huma- 
nité i fie  partant  je  ne  fouhaitc  rien  une,  ainfi 
que  vous  le  délirez,  vû  qu’on  peut  facilement 
propofcr  de  bons  fie  a Aurez  moyens,  fie  avec 
effet , fie  meme  que  j’apprens  qu'une  bonne 
Paix  falutaire  fie  allurée  eff  grandement  fou- 
haitéc  d’un  chacun  : je  tr.c  perfuade  auflî  que 
l’cntrcmife  de  Sa  MajeAé  Royale  de  Danne- 
marck , par  fon  autorité  fie  Itfpeâ  que  lui  por- 
tent les  Jeux  Parties , pourra  en  cette  allure  a* 
poncr  beaucoup  de  fruit. 

EXTRAIT 


t<44. 


LE  Traité  de  Stetin  qui  fut  fait  en  l’année 
1570.  entre  les  deux  louables  Courunnes 
de  Dannemarck  fie  de  Suède  , demeurera  fie 
perliftera  entièrement  en  fa  pleine  force,  être  £jjî 
6c  vigueur  fans  être  en  façon  ni  en  manière  •; 
quelconque  informe , fie  en  la  même  forte  qu’ü 
èoit  avant  que  cette  Gucttc  l ût  commencée  ; 5^ 

tellement  qu’aux  Articles  de  ladite  Paix  nen  ne  ^ 
doit  être  diminue,  ni  changé,  ni  dérogé,  ex-  <*'• 
cepté  les  Articles  qui  y font  conclus  fie  accordez,  g*. 
& auxquels  pourtant  01»  a fpccialemeot  dérogé 
par  le  Traité  fie  convention  de  Paix. 

■ 

EXTRAIT 


*De  la  Réponfe  faite  à Meffieurs  les 
Confeiliers  d'Etat  du  Royaume  de 
\ Dannemarck , par  Oxe nst i er  n 
Chancelier  du  Royaume  de  Suè- 
de y donnée  à Cologne  fur  la  Sprée 
le  4.  Février  1633. 

Ladite  Réponfe  cottce  C. 


MESSIEURS, 

PRetniérement  je  vous  remercie  amiabicment 
à caufc  de  la  communication  que  vous  me 
faites  comme  bons  voilins , fie  je  trouve  bon 
que  la  Princeflc  de  Suède  » fie  la  Couronne  ne 
font  pas  peu  obligées  à Sa  Majefté  de  Dannc- 
marck , puisque  Sa  Majefté  veut  prendre  Je 
foin  de  terminer  fie  allbupir  cette  fàcbeuic 
Guerre,  qui  entraîne  après  loi  tant  de  maux , fie 
de  prévenir  tant  d’cffùfion  de  ûng  par  des 
moyens  affinez  fie  des  conditions  pacifiques;  de 
ce  que  lînguliércment  elle  nous  allure  qu’on 
aura  égard  en  particulier  au  bien  fie  honneur 
de  la  Couronne  de  Suède  : l’efprir  pacifique  St 
amateur  de  Paix  de  Sa  Majefté  , m’eft  connu 
par  fes  louables  aérions  précédentes , fie  ne  peut 
juger  autrement  que  tel  foin  de  Sa  .Majefté  qui 
eft  porréc  à un  bien  public , comme  il  cft  en  foi 
très -louable , tulîi  fera-t-il  à bon  droit  reçu  fie 
enibraflé  d’un  chacun  , fie  principalement  de 
ceux  qui  y lont  intércAez  : l’état  préfcnt  des 
affaires , riffue  incertaine  d’icelles,  les  effets 
qui  en  proviennent , les  évenemens  à craindre , 
fie  d’un  côré  les  intérêts  des  voiûns , leurs  in- 
tentions, leurs  oportunitez , dciquels  avec  rai- 
fon je  me  rcAouvicnj,  font  de  fijpuiflâns  motifs 
pour  induire  nos  peufccs  à un  Traite  de  Paix, 


*De  la  Réponfe  faite  à Sa  Majefté 
Royale  de  î)annemarck  par  le 
Chancelier  de  Suede  en  date 
du  17.  Mai  1633, 

Ladite  Répudié  cottce  D. 


A Sa  Majesté' de  Dannemarck. 

■pUifqu’à  ptéfent  votre  Majefté  Royale  prend 
A tant  de  loin,  ainli  quelle  a fan  ci-devant, 
pour  ôter  fit  terminer  hors  de  l’Empire  Romain 
la  longue  fie  fâchcufc  Guerre , qui  le  ronge  fie 
le  mine  tput  à l’entour,  à laquelle  l'ambition 
ennemie  • les  hoirilitra  par  lui  perpétrées , fie  les 
menées  fie  pratiques  dangereuses  . ont  attiré  la 
Couronne  de  Suède  ; fie  comme  votre  Ma- 
jefté fc  peine  fie  travaille  à l’en  dévclopcr,  en 
cela  votre  Majefté  entreprend  une  ct-uvrc  vrai- 
ment Chrétienne  fie  digne  de  louange , s'aque- 
rant  envers  tous  ceux  qui  y font  intcrcllcz  un 
grand  mérite,  fie  un  nom  immortel  envers  la 
pofterité , conduifant  rouvre  i la  fin  dciirce. 
On  ne  peut  fuffiùmmcnt  décrire  les  incommo- 
ditez  que  la  Gucttc  aportc  fie  attire  tant  au  de- 
dans qu’au  dehors  de  l'Empire  Romain , ni  les 
maux  dangcicux  qui  en  peuvent  arriver , à caufc 
de  l'ilïuc  incertaine  de  la  Guerre  : fie  partant 
l’intention  de  votre  Majefté,  6c  de  -Sa  Majefté 
de  h grande  Bretagne , fie  de  tous  les  autres  Po- 
tentats Chrétiens  qui  tâchent  d’éteindre  cet  in- 
cendie, cft  en  loi  d'autant  plus  recommandable, 
que  plus  il  y aurait  de  malheur  fie  de  dclbbtions 
de  Pais  à déplorer,  que  la  continuation  de  1a 
Guerre  amène  fie  entraîne  toujours  avec  foi, 
comme  déjà  il  a été  fait  : nous  ne  voyons  d’au- 
tres moyens  pour  remédier  à ces  diffamons, 
que  celui  que  votre  Majefté  propofe  par  la 
grande  prudence  dont  clic  cft  douée  , lavoir 
une  AAcmbléc  6c  une  convocation  pour  traiter 
d’une  Paix , à laquelle  ti  on  veut  fcriculëmcnt 
cnrendre  , fit  à bon  efeient , ainfi  que  feu  Sa 
Majefté  mon  maître  y était  indrné;jc  puis  bien 
ailurer  votre  Majefté  en  toute  {bumimon  que 
la  Régence  à prélent  du  Royaume  & des  Con- 
fcillera  de  Suede,  pour  fie  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté de  Suède  , ma  très  Honorée  Dame  , en- 
fcmblc  U Couronne  de  Suède  ne  défirent  rien 
tant , fmon  qu’il  fe  puiAè  trouver  une  bonne 
iQiie,  fie  une  bonne  fiu  Gdutaire  à cetxe  fàcbeuiè 
fie  A pelante  Guerre. 


CO- 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG.  ,87 


C O PIE  I 

De  la  Lettre  dit  Grand  Maréchal  hj 
de  Dannemarck  écrite  à Leonard  [i  l 
Torjlenfon  Gênerai  de  l'armee 
Suedoïfe.  Cottée  E. 

MONSIEUR, 

JE  n’ai  pu  bonnement  vous  celer . mat*  je  vous 
avertis  amiablcment  qu’étant  arrivé  aux  Fron- 
tières de  ce  Royaume , j'aurois  appris , non 
tins  petite  plainte  des  Sujets,  que  vous  & l'ar- 
mcc  que  vous  commandiez,  auriez  pris  quar- 
tiers & logemens  non  feulement  aux  Terres  ap- 
partenantes au  Roi  mon  très-Qémcnt  Seigneur 
refpcciivcment  m l'Empire  Romain,  maisaullî 
aux  Principautez  de  HolJtcin  & de  Slcfwig , 
appartenantes  à la  Couronne  de  Dannemarck. 

Or  il  faut  que  je  voua  confclîc  rondement,  que 
je  ne  fais  pas  auffi  comment  Je  dois  me  com- 
porter en  cette  atfttrc;  attendu  que  non  feule- 
ment je  fuis  oblige  non  de  donner  aucun  choc . 
puifqu’ïl  n’y  a aucun  difiéreod  entre  leurs  Ma- 
jeftez  nos  très-Clcmcns  Roi  & Reine  , ni  en- 
tre les  deux  Royaumes,  mais  plutôt  fuis-je  obli- 
gé de  me  conformer  aux  Traitez  patlcz  de  per* 
pétuellc  amitié  6c  Alliance,  qui  veulent,  qu’au 
cas  qu’d  y arrive  quelque  difficulté,  avant  que 
d’en  venir  aux  voyes  de  tait, il  faut  eflaycrdc  les 
terminer  amiableuient  par  les  voyes  6c  manière* . 
preferites.  Je  ne  vois  point  au  lit  que  l’on  puis- 
le  avec  raifon  foupçonner  , quelque  choie  de 
mauvais  du  Roi  mon  Maître  Ôc  très-Qémcnt 
Seigneur,  ni  de  la  Couronne  de  Daiincmarck 
en  l’entremife  qu’il  fut  i Ofnabrug,  au  fujet  de 
laquelle  il  entretient  des  Ambatlâdcurs  avec 
grands  frais6c  depenfes,  ladite  entreprit  ayant 
même  été  agréée  par  la  Couronne  de  Suède, 
les  Ambailàdcurs  étant  déjà  enfcmble  avec  les 
nôtres  & Ofnabrug , nous  ont  fait  cfpérer  6c 
promis  toute  bonne  amitié  , de  laquelle  vous 
pouvez  être  témoins  par  la  grande  linccntc  6c 
tranquillité  que  vous  avc%  trouvé  dans  le  Pais  : 

& partant  ce  procédé  fera  fi  (îniftremcnt  in- 
terprété de  tout  le  monde  à mon  avis , les  af- 
faires étant  en  l’état  qu’elles  font . les  Couron- 
nes de  Daunemarck  rendant  de  li  bons  offices, 

6c  tant  de  témoignages  d'amitié  6c  de  Paix,  (i 
à l'im proville  elle  ecoir  li  maltraitée  , & fans 
l’avoir  mérité.  Quant  à moi  j’ai  à la  vérité 
meilleure  optnion#dc  1a  très-louable  Couronne 
de  Suède,  & 11c  penfc  pas  qu’elle  veuille  atten- 
ter à aucune  bomlité  dans  les  Terres  6c  Pais 
du  Roi  mon  très-Qémcnt  Seigneur;  mais 
pour  autant  que  de  tels  logetnens  & furpuies 
ac  nos  Frontières  nous  donnent  à bon  droit  de* 
l’ombrage  : pour  plus  ample  témoignage  que 
nous  ne  prenons  aucun  plaifir  à répandre  le 
fang.  j’ai  bien  voulu  vous  faire  favoir  quelle 
étoit  notre  intention . ,6c  par  un  même  moyen 
vous  rechercher  8c  prier  acuiabiemenc  que  vous 
vouluffiez  prendre  la  peine  de  mec^jjc  Ce 
donner  i entendre  à quel  fujet , d’où  Toc  par 
qui  ledit  logement  a été  ordonne , 6c  de  quelle 
pan  il  vient  : 6c  pour  autant  que  je  ne  me  pro- 
mets de  vous  rien  autre  chofe,  que  ce  qui 
pourra  fervir  à l’entretien  d’un  repos,  aminé. 

6c  bon  voitinage;  ainfi  je  fuis  prêt,  après  vous 
avoir  rccoCumandé  à Dieu,  & vous  rendre  fer- 
vice. 

Donné  à Middclfâu  le  26.  Décembre  164.1. 

Tou.  I. 


COPIE 

De  la  Rèponfe  faite  a la  Lettre 
du  Grand  Maréchal  de  Danne- 
tnarck  par  le  General  de  t Ar- 
mée Suedoïfe  Leonard  Torjtenfon. 
Cottée  F. 


1644. 


MONSIEUR. 

TL  y a quelques  jours,  comme  je  marchoia 
en  Campagne , que  je  rencontrai  votre 
Irompcttc  avec  une  Lettre  que  vous  m’ad- 
drefliez,  datée  de  Middclùrt  du  26.  Décembre 
1643.  Or  comme  je  voulois  vous  dépêcher  le- 
dit 1 rompette,  6c  vous  le  renvoyer  prompte- 
ment , ma  démarche  étant  hitcc , iceiui  ne 
m ayant  pu  fuivre,  il  ferait  demeure  en  arriéré, 
ce  qui  clt  la  caufc  de  Ion  retardement  : 6c  pour 
autant  qu’il  faut  que  je  fille  téponfc  i la  de- 
mande que  vous  me  faites,  lavoir  pourquoi  & 

four  quel  fujet  j’ai  ptis  des  quartiers  dans  le 
tolltcin,  je  ne  vous  le  ccferai  point,  vous  le 
déclarant  avec  toute  forte  d'amitic  Jcrviable  ; 
c’eft  que  la  conftitution  6:  l’état  des  affaires 
préfentes  à l’hiver  auquel  nous  femmes  entiez 
m y ont  occaltoné,  & ce  par  raifon  de  Guerre, 
vu  1a  confiance  qu’on  a eue  en  moi , en  me 
donnant  le  commandement  de  l'armée  i Sa 
Mijclté  de  Suède,  a laquelle  pour  donner  quel- 
que relâche  de  tant  de  travaux  6c  tangues 
quelle  a fouffèrxs,  j’ai  été  contraint  de  taire 
•inli , pour  la  rafraîchir  8c  maintenir  en  là 
première  force  8c  vigueur,  afin  que  l'hiver 
plie,  & en  cc  Primeras  prochain,  moyennant 
Dieu,  cite  foie  d’autant  plus  capable , & en 
meilleur  état  de  pouvoir  paraître  en  préfence  de 
1 Ennemi  : c'clt  le  fujet  pourquoi  je  me  fuis 
aproché  du  Holftein , 6c  des  lieux  d’ici  autour  ; 
en  confiance  afliirce  que  je  n’en  ferai  pas  pour 
cela  en  nuuvaifc  odeur,  ayant  eu  le  foin  de  la 
confcrvarion  de  mon  armée , 6c  m’étant  rendu 
Je  maure  des.  Places,  comme  j’ai  fait,  & des 
Troupes  qui  s’étoicnt  liguées  contre  moi , des- 

3ucllcs  je  ne  puis  attendre  que  toutes  fort» 
’incommoditcz.  Que  li  cela  dèsagrcc  en 
quelque  façon  à Sa  ftlajelté  de  Danncmarck , 
comme  il  clt  facile  de  le  conjecturer,  pour  moi 
je  tulle  l’affaire  ainli  qu’elle  clt;  cependant  les 
deux  Couronnes , comme  nos  Gcmcns  Sou- 
verains , fauront  bien  s’accommoder  cnlemble 
touchant  cette  affaire  : c’ctl  ce  que  je  vous 
dirai  pour  réponfc,  étant  en  mon  particulier 
votre  lcrvitcur  : vous  étant  libre  de  renvoyer 
ou  rerenir  devers  vous  cc  mien  Trompette , que 
je  vous  envoyé,  tant  6c  li  longtcms,  8c  jufqucs 
à cc  que  le  vôtre  retournera  , cc  qui  fera  en 
bref. 

Donné  au  quartier  Royal  proche  le  Fort  de 
Midddfart  le.  14.  Janvier'  1644. 

extrait 

“D'une  Lettre  du  Sieur  Suivait 
Ambaffadcur  de  la  Reine  de 
Suède  four  la  “Paix  Générale  aux 
S/eurs  à' Avaux  & Servieny  Am- 
bajfadeurs  de  France  fur  le  fujet 
A a a de 
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QUe  les  Navire»  fie  Marchandées  des  Sué- 
_ .dots  étant  exemts  de  payer  aucuns  péages, 
fie  impôts  au  détroit  de  Danncmarck,  fuivant 
les  anciens  Traitez,  entre  le»  deux  Couronnes  ; 
lue  néanmoins  le  Roi  de  Danncmarck  leur  a 
payer  le  péage,  fie  meme  exigé  le  double. 

IL 

Qu’ayant  de»  Certificats  des  Magiftrats  des 
Villes  d'où  leurs  Marchandais  venoienr,  qu’el- 
les leur  appartenoiont  en  propre,  qu’il  a révo- 
qué en  doute  ces  Certificats,  fie  a lait  failir  5c 
confifquer  le  tout,  comme  fi  le»  Suédois cus- 
fent  prêté  leur  nom  aux  étrangers. 

III. 

Et  quelques  plaintes  qui  en  ayent  été  faites 
par  les  Sénateurs  du  Royaume  de  Suède  à ceux 
de  Dannemarck , fit  par  le  Réiidcnt  de  Suède 
fie  les  Marchands;  il  n’ait  donné  aucun  ordre 
que  cds  tons  fie  dommages  tu  lient  réparez. 

IV. 

Que  delà  il  eft  avenu  que  les  Sujets  de  la 
Couronne  de  Suède,  dont  la  Seigneurie  s’étend 
jutqucs  à cinq  cens  lieues  d'Allemagne  le  long 
de  la  Mct  Baltique,  le  font  abflenus  du  Com- 
merce fie  de  la  Navigation  , dont  ils  s’entre- 


V. 

Et  les  revenus  du  Royaume  qui  c on  fi  fient 
principalement  aux  droits  d’entrée  ôe  de  tome, 
en  ont  été  grandement  diminuez- 

VI. 

De  plus, que  le  Roi  de  Dannemarck  a eu  des 
intelligences  fie  des  Traitez  contre  la  Suède,  a- 
vec  ITmpcrcur  d'Allemagne , le  Rut  de  Po- 
logne, fie  le  Grand  Duc  de  Mofcovie. 

VII. 

Et  finalement  ,que  torique  la  Reine  de  Suède 
fkifott  lever  des  armées  pour  l’Allemagne , le- 
dit Roi  de  Dannemarck  a aufii  fait  lever  nom- 
bre de  gens  de  Guerre  au  meme  tans  menaçant 
de  l’attaquer  ; ce  qui  l’a  contraint  de  retenir  dans 
la  Poméranie  St  autre  part,  fcs  forces,  au  lieu 
de  le*,  faire  avancer , craignant  qu’dlcs  fuflent  at- 
taquées à dos. 

VIII. 

Qu’elle  eft  réfoluc  de  retenir  une  partie  de 
Ion  armée  dans  le  Pais  du  Roi  de  Danncmarck, 
en  attendant  qu’elle  ait  pourvu  à la  fureté  de 
Ion  Eut  fie  de  Tes  Alliez. 

IX. 

Et  demeurant  conftammcnt  en  confédération 
avec  la  France  fie  dans  fon  Alliance,  continuer 
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Traduite  de  la  Rêponfe  de  Aies - 
Jieurs  les  Confeillcrs  d’Etat  du 
Royaume  de  ‘Dannemarck , jaite 
aux  Confeillcrs  d’Etat  de  la 
Couronne  de  Suède.  Cottéc  G. 

MESSIEURS. 

PAr  vos  Lettres  dattees  de  Stockholm  le  19. 

Août  nous  avons  entendu  comme  quoi  vos 
Seigneuries  ne  fe  font  pas  voulu  contenter  de 
la  Képonfc  que  deux  de  notre  Corps  ont  faite  à 
Coppenhague , du  premier  jour  de  Juillet,  ni 
de  la  Déclaration  équitable  faite  lur  vos  griefs, 
fit  fur  vos  plainte»  contenues  dans  vos  précé- 
dentes ; fit  que  derechef  vous  demandez  ins- 
tamment que  les  Sujets  du  Royaume  de  Suède* 
foient  dédommagez  des  grandes  fit  notables 
pertes  qu’il»  ont  fouflèrtes  cette  année  , fans 
qu’ils  ayent  commis  aucune  faute;  fit  que  leurs 
Vaillêaux  fit  leurs  Marchandiiès  ûifis  fit  arrêtez 
leur  foient  bien  fie  dûment  rendus  fie  refti- 
■tuez. 

Comme  aufii  que  le  Commerce  foit  rétabli 
en  fon  premier  état,  fans  aucun  trouble  ni  em- 
pêchement; que  les  déclarations  fit  rélultata  des 
Royaumes  de  Danncmarck  ôc  de  Suède  ayent 
leur  plein  fit  entier  effet , ainfi  que  du  polie: 
d’autant  que  vous  eftimez  , Mcflicurs,  que  le 
trafic  de  tou»  les  Sujets  Suédois  a été  troublé 
ôc  interrompu  par-  les  foules  ôc  preflures  noif- 
vellcment  inventées , vû  qu’ils  exercent  leur 
trafic  fit  commerce  ai  telle  forte  qu’il  ne  s’y 
peut  trouver  rien  à redire,  fie  même  confor- 
mément aux  réfultats  des  deux  Royaumes;  que 
ce  n’étoit  pas  faire  une  chofc  c»  informe  auxdrt* 
réfultats  que  d’arrêter  les  Vaiflcaux  fit  Mar- 
chandées qui  arrivent  fous  la  bonne  foi  fit  confi- 
dence publique , que  de  faire  des  procès  des 
afiàucs  de  relie  nature , fie  les  renvoyer  par  de- 
vant l’Amirauté;  que  le  peu  d’afturancc  fit  le 
peu  de  fureté  qu’il  y aurait  à l’égard  des  Vais- 
feaux  fit  Marchandiiès , caufcroit  le  plus  fou- 
vent  plus  d'incommodité  quejc  droit  oc  perce- 
voir n'arorteroit  d’avantage;  qu’on  ne  pourrait 
relbaindre  ni  refiêrrer  fi  étroitement  le  Com- 
merce , linon  qu’on  étoit  réfolu  de  tellement 
^Jifticultcr  le  Commerce  qu'il  faudrait  tout  à 
coup , qu’cnfemble  le  Commerce , toute  a- 
mhié,  route  Alliance,  fit  toute  liberté  ceflis- 
fair;  que  l’on  imnofoit  des  fui  fierez  fit  fraude» 
de  Gabelles  à la  Nation  Suédoifc;  fit  qu’à  cou- 
lé de  la  méfiance  qu’on  <voit  d'eux , on  con- 
fondoit  tout  le  trahc  fit  Commerce;  que  l’on 
ne  pou  voit  pas  anéantir  ni  cafter  les  Lettres  fie 
Certificats  légitimes  des  Mariniers;  que  cela  eft 
une  grande  injufticc  de  faire  première  mené 
payer  le  Péage  ou  Gabelle,  ôc  puis  après  ren- 
voya l'affaire  en  procès  ordinaire,  ce  qui  eft 
mettre  le  fceau  fit  la  Marchandée  en  proye. 

Car  fi  quelqu’un  avoir  manqué  à la  moindre 
chofc  que  ce  fut,  ôc  qu’il  lè  trouvât  qu’il  y 
eût  fait  faute,  l’on  ferait  que  l’innocent  pâti- 
rait pour  le  coupable.  Qu  cncore  que  Sa  Ma- 
jefté 
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1644.  jette  notre  très-Qémcnt  Seigneur  > aie  été  per- 
filtdé  de  Ittiçbcr  du  droit  qu'elle  prétend  fout 
prétexte  de  droit  de  péage  , que  ia  Reine  notre 
très-Uemente  Dame,  n’dperoir  pas  que  fous 
prétexte  d’un  tel  droit  > tout  le  trafic  fie  la  Né- 
gociation ("croient  intérims  fie  ôtez,  moins  encore 
tous  Traitez  fie  Alliances. 

Quant  à ce  qui  étoit  des  aedfes  du  vin  fie 
autres  breuvages  étrangers,  que  les  termes  du 
demiet  Traite  de  Paix  qui  en  ont  été  bits,  en 
font  fi  clairs  & tellement  apparent  par  la  corn-  * 
munc  obfcrvancc,  qu’ils  ne  peuvent  fuuffrir 
ni  admettre  aucune  autre  interprétation,  G l’on 
defiroit  d’en  demeurer  aux  Traitez;  fie  plulieurs 
telles  autres  choies  qui  font  amplement  déduites 
dans  vosdites  Lettres. 

Or  avant  que  de  /aire  réponfc  aux  griefs  que 
vous  alléguez  dans  vosdites  Lettres,  nous  ne 
pouvons  pafièr  fous  fil  en  ce , Drfxmamièi  Sei- 
gneurs, te  ne  pouvons  omettre  de  vous  dire  fie 
donner  à entendre  préalablement , combien  il 


nous  a été  grief  d’entendre  l’explication  liniftre, 
fie  mal  prdïgillïnt  que  vous  butes  de  tout  ce 
qui  s'ett  patte  cette  année  dans  l'OTcfund,  fie 


que  vous  avez  pris  amfi  toutes  chofcs  en  nuu- 
vaife  part  ; ce  que  vous  exagérez  avec  reflen- 
riment,  comme  fi  par  là  tout  trafic  & Com- 
merce qui  avoit  été  établi  par  tous  les  Trai- 
tez fie  Alliances,  eût  etc  rompu  : nous  fommes 
perfuadez,  que  l’intention  de  Sa  Majefté  notre 
très-Qémcnt  Seigneur,  n’a  jamais  été  telle,  te 
qu'elle  n’a  vifé  à d’autre  but  que  de  tenir  te  ef- 
fcâucr  fon  ferment,  ce  qui  a été  conclu,  & 
arreté  mur  les  deux  Royaumes. 

Auffi  l’état  mi  (érable  te  dangereux  des  af- 
faires préfentes  nous  ctt-il  toujours  en  penfee, 
fie  devant  les  yeux  ; ainfi  nous  ne  poumons  pas 
nous  laver  fie  cxcufcr,  au  cas  que  de  notre 
part  nous  enflions  donné  aucun  fujet  de  rup- 
ture volontaire,  comme  vous  le  dites,  qu’il  fc- 
roir  fi  prejudiciable  à toute  la  Qirétienté. 

Nous  n'cullions  jamais  vend  que  vous  nous 
euffiez  voulu  imputer  quelques  reproches  peu 
convenables  aux  amis,  au  fujet  de  quelques  pe- 
tite» plaintes  auxquelles  on  pouvoit  bien  remé- 
dier par  voye  de  droit  > les  Parties  étant  ouïes. 

Or  pour  montrer  comme  quoi  nous  fommes 
trcs-innocens  de  tout  ce  qu'on  vous  a dit  de 
nous , nous  vous  prions , Amiables  Seigneurs  fie 
débonnaires,  que  vous  conlidcricz  raitomuble- 
ment , 5c  que  vous  jugiez  de  droit  fie  avec  bon- 
ne raifon , fi  l’on  peut  dire  que  le  trafic  fie  le 
Commerce  des  Suédois  a été  interrompu  fie 
retardé  cette  année . fie  que  les  Pades  fic  Trai- 
tez  d’amitié  ont  été  caliez  fie  violez;  vu  qu'il 
i é trouvera  fie  fc  peut  trouver  que  de  deux  cens 
Vailfeaux.  ou  peu  s'en  tout,  tous  lesquels  fous 
Certificats  Suédois  ont  patte  le  Sund  cette  an- 
née. on  n’en  a arreté  que  huit,  ddquels  toute- 
fois trois  ont  été  relâchez  fie  délivrez  par  Sen- 
tence de  droit  : fie  puis  fins  prendre  garde  i ce- 
la on  eft  allé  exagérer  l'attire  par  les  grandes 
plaintes  , fi  légitimement  fie  de  droit  il  étoit 
îèanc  à caufc  de  quelque  petit  nombre  de  Vais- 
feaux  arrêtez,  d'entrer  en  méfiance  fie  foupçon 
de  les  amis , proches  voifins , fie  Alliez . com- 
me ayant  réfolu  d’ôter  toute  forte  de  Commer- 
ce, fie  par  ce  moyen  rompre  toute  forte  de 
Traitez  de  Paix  , d’amitié,  fie  de  voifinage, 
comme  vos  paroles  forment  ; fi  ce  n’cft  pas 
nous  taxer,  fie  prendre  l'affaire  de  bien  près, 
de  nous  imputer  fie  dire  que  nous  accufons 
toute  la  Nation  Suédotfe  de  fraude  fie  fraudat ion 
de  Gabelle»  fans  confidérer  que  cela  ne  fc  trou- 
vera jamais,  mais  que  Cela  eft  de  quelques  uns, 
& de  quelques  petits  Marchands  particuliers  fie 
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mariniers  desquels  fans  doute  s'ett  trouvé  en  < 
Suède,  auffi  «en  qu’entre  les  autres  Nations, 
Icfquelles  ont  accoutumé  de  fe  lérvir,  fie  uicr 
de  telle»  fraudes  fie  pratiques. 

Mats  quand  un  examinera  le  fond  de  toute 
l’affaire,  qui  cunüfte  principalement  aux  Cer- 
tificats, fie  que  l'on  prendra  au  pied  de  la  let- 
tre, fie  Amant  les  réiultats  prudemment  arrêtez 
par  les  deux  Royaumes,  ti  fc  trouvera  voirc- 
ment  que  les  Marchandifés  n'appartiennent  à 
aucun  autre  qu’aux  Marchands  Suédois. 

Mais  fi  dans  le  Vaifleau  il  fe  trouve  des  Chif- 
fres, des  Lettres  fie  autres  Enlcigncmcns  évj- 
den»,  qui  font  mention  cxpreflc  fie  nomment 
d’autres  qui  ont  acheté  lesditcs  Marchandiics» 
fie  en  trafiquent  à leur  profit  particulier,  fie  non 
au  profit  d'aucuns  Suédois,  nous  remettons. 
Meilleurs,  à votre  bon  jugeeftent  fie  avis  ce 
que  l’on  doit  cttiroer  fie  juger  des  Certificats, 
qu’on  a recherchez  fie  fouillez  du  c on  lentement 
à Orefund  , à l'encontre  defquefs  on  a produit 
fie  montré  d'autres  Pièces  fie  Enfagnemetu  ; at- 
tendu même  que  par  leTrairé  qui  fut  fait  en 
l’année  1591.  il  cil  cxprellémenc  porté  que 
ceuj;  qui  contreviendront,  fit  veulent  ex  cm  ter 
les  Marchandifés  étrangères  de  la  Gabelle,  com- 
me à eux  appartenantes  » feront  mis  à i amende, 
fie  leurs  dites  Marchandifés  confriquécs. 

Outre  quoi  c’cft  une  chofc  plus  allurée,  fie 
qui  eft  plus  tolérable  à ceux  qui  trafiquent , que 
les  doutes  qui  arrivent  à telles  affaires  incidem- 
ment lofent  démenées  par  procès  ordinaire, 
jufqu'à  Semence  definitive . comme  il  a été  fiait 
jufqu’à  préfont  par  devant  l’Amirauté,  que  de 
renvoyer  l’affaire,  fie  de  ia  commettre  i quel- 
que périr  nombre  de  gens,  qui  fous  ce  prétexte 
pourrofent  y faire  leurs  affaires  cou  vertement  fie 
en  cachette. 

Telles  recherches  fie  inquiiitions  font  confor- 
, mes  à tous  les  réiultats  desdites  deux  Couron- 
nes , fie  au  légitime  ufâgc  fie  coutume  de  tou- 
tes les  Nations,  qui  partant  ne  doit  être  fi  faci- 
lement ôté  ni  interrompu , fi  ce  n 'étoit  qu’on 
• voulût  dire  fie  maintenir,  que  quand  on  mon- 
trera fie  rcpréfcntcra  un  Certificat  Suédois,  qu’il 
le  faudra  avoir  en  fi  grande  vénération , fie  en 
faire  fi  grand  cas,  que  ce  fera  contrevenir  à 
tous  les  Traitez  Se  Accords  d’amitié  , de  faire 
fur  lui  aucun  doute  tant  petit  qu’il  fort;  ou  bien 
d’y  faire  fcrupule,  fie  ainfi  à bon  efeient  être 
obligé  de  tolérer  fie  fouffrir  par  fon  filcnce  une 
injure  lout-â-fàrt  manifefte  fie  notoire. 

Quant  au  peu  d’alTurancc  qu'on  allègues  fie 
qu’on  dit  que  parce  moyen  fie  par  telle  nouvelle 
recherche  le  Commerce  & la  Navigation  en 
reflentent  un  trcs-notable  préjudice  fit  dom- 
mage, l’on  ne  peut  l’objcacr  qu’à  ceux  qui 
tâchent  de  faire  piller  ciandcftincment  leurs 
Marchandifés  pour  frauder  b Gabelle,  lefquds 
ont  été  caufc  qu’on  a fait  plus  étroite  recherche 
qu’auparavant. 

Qiiarn  à ce  que  vous  dites , Metteurs , qu’on 
n’aurait  pas  fait  payer  à quelques-uns  la  Gabelle, 
fie  qu’en  après  on  aurait  pris  fie  Vaifleaux  fie 
Marchandiics , fie  qu’ainli  les  innoccns  auflï  que 
les  Coupables  pour  femme  de  petite  valeur  en 
pâtiffcnt  ; on  ne  s’ett  jamais  plaint  par  ci-devant, 
ni  fait  aucun  raport  à cela,  que  nous  fâchions, 
à Sa  Mÿtté  notre  trcs-Clcment  Seigneur. 

Ainfi  puifqu’il  eft  bon  de  comrovcTfe  fie  de 
difpate,  fie  eft  «infi  que  les  Marchandifés  qui 
fe  trouvent  être  Suédoiies.  fie  qui  fc  vérifient 
telles  par  de  bons  fie  légitimes  Certificats,  doi- 
vent piaffer  fans  payer  aucune  Gabelle,  fie  qu’en 
telle  procédure  on  n’a  eu  autre  deflein  ni  inten- 
tion , que  d'empêcher  fie  prévenir  les  fraudes 
Aa  3 dan- 
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■jKaa.  clandeftines  oui  fc  commcttoicnt . au  grand 
préjudice  du  Roi  notre  trcs-Clément  Seigneur . 
fiat  qu’il  en  revînt  aucun  avancée  aux  Sué- 
dois, mais  que  le  tout  toumoit  au  prolit  fie  a- 
v amage  des  Marchands  étrangers  , qui  peuvent 
facilement  fous  divers  prétextes  donner  à en- 
tendre fie  pratiquer  des  Certificats  ; vous  vou- 
liez. que  les  droits  du  Roi  notre  très- Clément 
Seigneur  loicnt  amoindris  fie  diminuez,  à fon 
très-grand  préjudice,  fie  au  desavantage  des 
autres  Sujets. 

Or  afin  Que  le  Roi  notre  très-Qcment  Sei- 

Scur  lut  d’autant  plus  ccrtoric  , fi  l’on  avoir 
t û grand  tort  fie  dommage  aux  Suédois, 
comme  les  plaintes  en  ont  été  grandes  ; il  a 
voulu  que  le  plus  grande  fie  importante  af- 
faires qui  nous  arrivent  à prêtent  en  foule  fus- 
fent  miles  à part , fie  n’a  pas  dédaigné  ni  ne  s'eft 
ennuyé  de  vouloir  connoître  fie  entendre  en 
propre  perfonne  l’affaire,  fie  finalement  1a  dé- 
cider : ainli  nous  eftimons  que  l’on  n'aura  au- 
• cun  lujct  ni  occalion  de  fc  plaindre  du  moins 
de  droit  fie  avec  1a  ration  de  la  juftice  qui  eu  a 
été  adminiftréc , moins  de  dire  que  tous  les 
Traitez,  Accords, fie  Concordats,  comme aufii 
tout  rcfpefif , bonne  amitié  > fie  voilînage*  ont 
été  mis  a part  fie  éloignez  de  la  vue. 

Quant  aux  accifes  touchant  le  vin  fie  autres 
breuvages  étrangers  pris  fie  arrêtez  dedans  le  Dé- 
troit «lu  Sund,  votre  intention.  Meilleurs , 
femble  prendre  les  paroles  du  Traite  de  Paix, 
autrement  que  nous  uc  fail'oru  en  ces  affaircv-li  ; 
car  nous  n avoiu  pu  autrement  nous  conduire 
fie  conformer  linon  conformément  à la  claire  fie 
pure  Lettre  , laquelle  ne  donne  ni  n’accorde 
aux  Sujets  du  Royaume  fie  de  la  Couronne  de 
Suède,  plus  de  privilège  fie  de  prérogative, 
qu'aux  Habitans  fie  Sujets  de  ce  Royaume  fie 
Couronne  de  Dannenurck,  aufquds  enfcmblc 
on  a enjoint  pour  quelque  peu  de  tetns  de 
payer  un  prêt. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Majefte  de  votre 
trcs-Clémcnte  Reine , de  ce  qu’elle  fait  con- 
duire fie  mener  par  le  Sund  pour  fa  maifon  fie . 
fon  entretien  , lorlqu’on  fera  convenablement 
la  recherche  , nous  croyons  que  le  Roi  notre 
très -Clément  Seigneur  lui  témoignera  toute 
bonne  affection  fie  inclination,  comme  il  fait 
à tous  autres  Potentats. 

Or  comme  de  notre  part  nous  fommes  tou- 
jours reliez  fie  demeurez  fermes  en  cette  réfb- 
lutton  de  terminer  fie  aflûupir  on  toute  amitié , 
tous  les  différends  fie  mésintelligences  qui 
pourront  arriver  entre  les  deux  Couronnes, 

( comme  il  en  peut  entre  voilins  facilement  ar- 
river) prenant  les  mures  délibérations  fie  refultats 
des  deux  Couronnes , ainli  ne  doutons-nous  au- 
cunement que  le  Roi  notre  trcs-Cicmcnt  Sei- 
gneur , ne  voulue  permettre  qu’autre  chofe  ar- 
rivât à aucun  Suédois,  <bit  au  Detroit  du  Sund 
foit  même  autre  pirt. 

Et  pourtant , Seigneurs  débonnaires  , fui vant 
vos  offres  veuillez  en  toute  occahon  vous  con- 
former aux  réfultars  des  deux  Royaumes  en 
toute  bonne  amitié  fie  voifmage,  fie  ne  veuillez 
ci-après  donner  aucun  lieu  aux  mc&mces  fie 
foupçons.  comme  il  fcrable  que  vos  dernières 
Lettres  nous  en  voudraient  acculer. 

Quant  à nous,  nous  nous  efforcerons  tou- 
jours , fie  vous  donnerons  avis  en  bonne  cor- 
relbondancc  fie  confidence  , parmi  les  troubles 
publics  fie  univcrfcls  qui  infedent  toute  l’Eu- 
rope, d’accroître  fie  entretenir  encre  nous  tout 
bon  voilînage  fie  amitié  j vous  offrant  en  ou- 
tre comme  amis  de  vous  témoigner  . fie  de 
faire  tout  ce  qui  pourra  tourner  à votre  hon- 
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neur  fit  fcrvicc  : fur  cela  nous  vous  recotntnan-  i6a±. 
dons  k la  protedion  du  Dieu  tout  puiflant  fie  T 
bénin. 

Donne  à Odenlëe  le  2+.  Octobre  1643. 


‘D’un  Difeours  en  Allemand  datte 
de  Stetin  en  la  ‘ Vomeranie  l'an 
1644.  le  9.  Avril , imprime  à 
Francfort  audit  an  en  trots  feuil- 
lets çr  demi , & s’eft  fur  le  fujet 
de  la  Guerre  du  Royaume  de 
Suède  contre  le  Roi  de  \ Donne - 
tnarck. 


QUe  les  Suédois  font  accoutumez  d’avoir  la 
► Guerre  au  dedans  fie  au  dehors , nom- 
mément depuis  Eric  le  Saint  juiques  à Guflave 
Adolphe. 


Les  Guerres  étrangères  fervent  de  prétexte 
pour  mettre  des  importions  lur  le  Peuple. 


La  Noble  fie  de  Suède  attire  à elle  tout  le 
gouvernement. 


Les  importions  font  employées  principale- 
ment pour  les  gages  d'Olhcicrs  fie  l'augmenta- 
tion d iceux. 

V. 

I-e  but  du  Chancelier  Oxenfbrm  cft  que  les 
».  Rois  de  Suède  dépendent  du  pouvoir  de  la 

g Nobldfc. 


Les  Marchands  de  huede  ne  fc  peuvent  me- 
Ict  que  du  trafic  d’une  forte  de  Mirchandücs, 
afin  qu’ils  ne  deviennent  trop  riches. 


L’on  ne  prend  confcil  pour  h Guerre  que  de 
la  Nobiclle  fie  non  des  autres  Etats. 


Le  Domaine  de  la  Couronne  aliéné. 


Que  le  Roi  de  Dannemarck  cft  du  tout  coj> 
traire  à la  Suède  en  l’acquihtion  de  la  Poméranie. 


Une  bonne  Partie  de  la  Noble flè  a tes  reve- 
nus dans  la  Livonie. 


Le  Luxe  qui  cft  à prefent  en  U Nobleûc  de 
Suède. 
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Que  les  Suédois  feront  quelque  jour  la 
Guerre  à k Pologne. 

XIII. 

Que  ledit  Chancelier  le  principal  auteur 
de  k Guerre  de  Dannetnarck  & d'Allemagne. 

XIV. 

La  prudence  du  meme  Chancelier. 

XV. 

Comme  finement  il  a entrepris  la  direc- 
tion des  affaires  d’Allemagne. 

XVI. 

Les  richcflcs  que  ce  Chancelier  a gagnées 
<T  Allemagne. 


Les  déférences  & refpcéb  qu’il  a voulu  que 
lui  rendent  les  Princes  d’Allemagne. 


Bernard  Duc  de  Saxe  Weymar  ne  pou- 
voir fuporter  fon  orgueil. 


La  Treve  de  Pologne  en  Pruflê  contre  fon 
avis. 

XX. 

Sa  haine  contre  Todt. 

XXL 

Comme  il  a dérogé  aux  Ordonnances  pour 
la  Rcgeuce  du  Royaume. 

XXII. 

La  plupart  des  Offices  s'obtiennent  à Ci 
feule  recommandation. 


Sa  trop  grande  autorité  en  l’adminiftra- 
ion  de  l'Etat  de  Suède. 


Il  lait  envoyer  en  Commillion  ceux  qu’il 
penfe  lui  vouloir  contredire. 

XXV. 

H fait  donner  le  Gouvernement  de  Finknde 
au  Comte  Brahc,  afin  qu’il  fou  abfcnt  de  k 
Cour,  & ne  lui  foit  contraire. 

XXVL 

Ledit  Brahe  eft  fait  Grand -Sénéchal  du 
Rovaume,  & Chef  Souverain  du  Confeil  Sou- 
verain pour  k Jufbce  contre  le  vouloir  dudit 
Oix-nU.cm. 


Le  Gouvernement  de  Finlande  ne  dure 
pas  plus  de  trois  ans. 

XXVIII. 

Le  meme  Oxcnftiern  s’efforce  de  procurer  k 
Mariage  de  fon  fécond  fils  avec  k Reine. 

XXIX. 

Le  fils  s’infinne  auprès  des  Eccléfiaftiques, 
& les  voit  familièrement . pour  erre  recom- 
mandé de  chacun  des  Prédicateurs  , comme 
2élé  à k vraye  Religion. 

XXX. 

Ledit  Chancelier  ne  confcnt  pas  au  mariage 
de  l’Eicétcur  de  Brandebourg  avec  k Reine  de 
Suède. 

XX  XL 

11  y avoir  grande  difcordc  de  Jean  fils  du 
Roi  Jean  avec  k femme,  fille  du  Roi  Char- 
les k Couliue  Germaine. 

XXXII. 

Ledit  Chancelier  ne  confênt  pas  au  Mariage 
du  Comte  Palatin  des  Deux -Ponts  avec 
k Reine  de  Suède. 

XXXIII. 

La  Reine  de  Suède  doit  être  couronnée , & 
aura  le  plein  Gouvernement  du  Royaume  en 
l’an  1644. 

XXXIV. 

Ledit  Chancelier  empêche  ce  plein  Gou- 
vernement. 


Wrangel  chafle  de  k Cour  par  fon  moyen 
fous  prétexte  de  Commillion. 

XXX  VL 

Il  met  des  hommes  & des  femmes  auprès 
de  k Reine  à k dévotion , & nul  ne  peut 
aprochcr  Sa  Majefté  lins  fon  vouloir. 

XXXVIL 

H Élit  cnfortc  & fi  bien  que  k Reine  Mae 
a etc  contrainte  de  fortir  du  Royaume  de 
Suède  , à caufe  qu’elle  tâchoit  de  faite  ren- 
dre 1a  Poméranie  à fon  frète  qui  eft  l’E- 
leéieur  de  Brandebourg. 

XXXVIII. 

Ladite  Reine  Mcrc  defirc  que  k Reine  k 
fille  foit  nui kc  à l’un  des  fils  du  Maréchal  de  U 
Gardic. 

XXXIX. 

H y a une  armée  conne  le  Roi  de  Danoe- 
marclc  fous  la  conduite  du  Maréchal  Hom  qui 
a été  fon  Gendre,  1 celle  fin  en  un  beioin  de 
fc  rendre  Maître  abfohi  du  Royaume  de  Suède 
pour  lui  & pour  fon  fils. 

DE- 
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DECLARATION 

Sur  le  }.  Art: Je  du  Trmeé  de  Cvtftdâtlim 
& d'/ilÙMCe  entre 

LOUIS  XIV. 

ROI  DE  FRANCE 

Et  les 

ETATS  GENERAUX 
Dca 

PROVIN  CES-UNIE  S 

Des 

PAYS-BAS  A LA  HAYE 
Le  19  Février  1644. 

I-  T^U  nombre  des  gens  du  guerre  de  chaque 
■*-'  armée 

IX-  Du  tems  qu’elles  fc  mettront  en  campa- 
gne. 

III.  De  l'attaque  de  quelque  Place  de  con- 
fident km  des  Pays-Bas. 

IV.  Du  paflige  aux  armes  du  Roi  fur  les  Ri- 
vières du  Rhin  & de  la  Meule. 

Pour  plus  grand  cdairciflcmcnt  du  troific- 
me  Article  du  Traité  parte  à la  Haye  en  I lollande 
ce  jourd’hui  il  a été  convenu  que  le  Roi  & les 
Sieur*  Etats  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas 
mettront  en  Campagne  chacun  une  armée  cotn- 
pofoe  de  dix-huit  à vingt  mille  hommes  de  pied 
& quatre  mille  cinq  cens  i cinq  mille  che- 
vaux. • 

Que  leldites  armées  entreront  pour  tout  la 
mi-Mai  prochain  dans  les  Pays-Bas.  fi  ce  n’cft 

3ue  celui  qui  commandera  lés  années  du  Roi 
’Elpagnc  te  mît  plutôt  en  campagne;  auquel 
cas  le  Roi  & lesdits  Sieurs  les  Etats  feront  o- 
bligez  d’y  mettre  en  même  tems  de  quelque 
côté  qu’il  puifle  tourner. 

Que  celle  defdits  Sieurs  les  Erats  attaquera 


Que 

me  Pb 


il 


n 


une  Pbee  de  telle  conhdcraoon  que  les  Enne- 
mis en  recevront  un  notable  préjudice  , & que 
celle  de  Sa  Majefté  en  atraquera  aulTï  une  con- 
fidérable  de  fon  côté,  ou  hra  diverlion  en  a- 
vançant  dans  le  Pays  des  ennemis  ;afin  qu’étant 
obligez  de  tenir  bonne  partie  de  leurs  forces 
pour  s’oppofer  aux  deflems  de  Sa  Majefté, 
Moniteur  le  Prince  d'Orange  ait  d’autant  plus 
de  facilite  d’avoir  un  fuccès  heureux  de  l'entre- 
prit qu’il  fera. 

Bien  entendu  qu’en  cas  que  l’armée  de  Sa 
Majefté  ne  fcfl'e  qu’une  fimple  diverfion , die  fe 
mettra  en  campigne  quatorze  jour*  avant  celle 
defdits  Sieurs  les  Etats. 

Et  au  cas  qu’il  foit  réfolu  que  toutes  les  deux 
années  entreprennent  des  attaques  de  Places, 
elles  matrone  en  campagne  en  même  jour  pre- 
eifément  fans  y faillir  fur  peine  de  manquement 
de  foi  de  part  6c  d’autre. 

Lefdics  Seigneurs  Eues  s'obligent  de  faire 


rafler  dans  le  huitième  du  Mois  d’ Avril  trente 
Vaiflèaux  de  Gucnc  bien  équipez  de  dcux,trois, 
& cinq  cens  tonneaux  à leurs  dépens  au  travers 
de  Calais  pour  empêcher  aux  ennemis  l’entrée 
de  Flandres  par  Mer;  au  cas  que  les  armes  du 
Roi  attaquent  quelque  Place  fur  la  côte  de  Flan- 
dres lesdits  trente  Vailleaux  demeureront  tou- 
jours en  ladite  côte  tant  que  l’entrcprifo  durera, 
& invertiront  par  met  de  telle  forte  la  Place 
aiïiégée  par  les  armes  du  Roi  qu’elle  ne 
pu  i lie  efTe  fccourue  par  mer  fou  par  les  force* 
du  Roi  d’Upagne  lott  par  celles  de  quclqu’au- 
rre  Puiflâncc  que  ce  puilTe  être  qui  voulue  les 
aflïftcr  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie. 

Audit  cas  lelilits  Seigneurs  Etats  s’obligent 
de  faire  cfcorter  tous  les  vivics  qui  viendront  de 
la  côte  de  France  au  lieu  où  fora  l’armée  de  Sa 
Majefté;  ou  de  lui  en  fournir  à prix  raifonna- 
blc,  fi  les  vents  ne  permettent  pas  d’en  appor- 
ter de  France  fuffi Uniment  , & qu’ils  lutcnc 
bons  pour  les  rranlbortcr  des  Pays  defdits  Sei- 
gneurs Erats  des  Provinces  Unies  audit  lieu 
où  fora  l'armée  du  Roi,  pour  parachever  fon 
dclTein  , auquel  Sa  Majefté  n’engageroit  jamais 
les  armes  fans  la  confiance  qu'elle  prend  que  le 
contenu  au  prélent  Article  fera  fidcllemcnt  & 
ponâuellcmcnt  exécuté  par  IcJüits  Seigneurs 
Etats  .qui  le  promènent  6c  s’y  obligent  lur  pei- 
ne de  manquement  de  foi  & d'infraction  des 
Traitez  faits  par  eux  avec  Sa  Majefté. 

Lcfdits  Seigneurs  Erats  promettent  finecre- 
ment  & de  bonne  foi  aux  armées  de  Sa  Majes- 
té pu  liage  6c  repaflige  iùr  le  Rhin  à Wdcl.fur 
la  Meufe  à Maftiicht,  quand  ils  en  feront  requis 
par  Sa  Majefte,  pourvu  que  ce  ne  foit  point 
pour  préjudicier  à leurs  Etats. 

Lelüits  Seigneurs  Etats  s’obligent  de  tenir 
leur  armée  en  campagne  tant  6c  fi  longton* 
que  le  bien  de  ta  caulc  commune  le  requerrera 
6c  la  faifon  pourra  le  permettre. 

En  loi  de  quoi  nous  AmbafladeursSe  Députez 
en  vertu  de  nos  Pouvoirs  rcfpcdtifs  avons  ligné 
ces  prefentes  de  nos  Seings  ordinaires , fie  à icel- 
les wit  appofer  le  Cacha  de  nos  armes  : à la 
Haye  en  Hollande  le  29  de  Février  1644 


'«44- 


O*  tmrvers  ci-dejfous  Tom.  II.  pag.  197. 
au  Suplemcnt  des  lettres  & Négociations  des 
Miniftres  de  France  en  1644.  •*  Pl""pn*vek 
des  Députez  Jet  Et  au  Generaux  fui  devrait  ê~ 
trt  ki.  Le  Ieîienr  rfi  pri/  fj  tomber  les  deux 
fontes  futvantes.  Pag.  197.  col.  a.  lig.  ; î. 
deux  cens  mile  lifez  douze  cens  mille.  Pag.  198. 
col.  I.  lig.  10.  Boxkerben  liiez  Boxktriew. 
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HARANGUE 

de  Mon  heur  le  Comte 

.AVAU 

Ambaflâdcur  pour 

LE  ROI 

Tris-Chrétien 

LOUIS  XIV. 


Faite  en  F A ff  emblec  de  Meneurs  les 
Etats  Generaux  des  'Provinces 
Unies  en  faveur  des  Catholiques 
dudit  Fais. 

A la  Haye  k y Mars  1644. 

MESSIEURS, 


Z"'  Etre  Alliance  fait  que  nous  riperons  que 
^ vous  recevrez  en  bonne  parc  u prière  6e 
l'inftance  que  nous  avons  à vous  faire  de  la  part 
du  Roi  6c  do  la  Reine  Régente  pour  les  Catho- 
liques de  ccs  Provinces  vos  Sujets  ; en  quoi 
nous  vous  affûtons  que  leurs  Majeftez  ont  con- 
ftdcrc  mûrement  tous  les  inconvcniens  qui  en 
pourroicnc  arriver  afin  de  les  prévenir  de  leur 
prudence  ; feroit-il  Royal  que  le  Roi  de  glo- 
rieufe  mémoire  fbn  Père , que  le  grand  Henri 
à qui  vous  devez  toutes  les  marques  de  votre 
dignité  6c  qui  t’a  ornée  de  tous  les  fleurons  des 
Couronnes  .Souveraines,  ait  voulu  par  l’inftance 
qu’il  vous  en  a faite  ruiner  fon  propre  ouvrage 
le  rien  faire  qui  fût  préjudiciable  à cet  Etat  ? Ce 
que  leurâ  Majeftez  vous  demandent  n’eft  pas 
grand’  choie  ; ils  défirent  feulement  qu’il  foie 
■permis  aux  Catholiques  de  fervir  Dieu  dans 
leurs  Marions  privées  6c  que  les  pauvres  qui 
n’ont  pas  moyen  d’entretenir  un  Prêtre  puiflent 
librement  venir  dans  les  Marions  des  Riches  6c 


ï 


D'OSNABRUG. 

favir  Dieu  fans  crainte  de  vos  Commiflâires. 
Vous  m’avouerez  que  ccs  recherches  r.c  dimi- 
nuent paa  la  quantité  des  Catholiques  6:  qu’cl- 
les  s exercent  plutôt  pour  le  profit  particulier 
que  pour  aucun  bien  qui  en  arrive  en  cet  E- 
tat;  defortc  que  cette  rigueur  ne  fert  qu’à  ir- 
nter  1 cfpric  de  ceux  dont  vous  ne  diminuerez 
p*s  le  nombre  : Nous  prions,  ce  dites-vous, 
pour  ceui  qui  font  nos  Ennemis  aufli  hicn  que 
les  vôtres;  cette  aâion , Mcflicurs,  feroit  toû- 
J°un  Chrétienne,  mais  , je  vous  prie,  couG- 
dérez  cette  aflaire  par  les  maximes  de  cet  Eut, 
6c  croyons,  comme  je  n’en  douce  pas  , qu’il 
fc  trouve  quelques  Catholiques  mal  af&ânn- 
nez  au  gouvernement  prélcnt  : d’où  cria  peut- 
U venir  , Meilleur*  ? Je  vous  le  demande.  Ica 
Catholiques  qui  ont  figné  les  premières  Confé- 
dérations qui  vous  ont  porte  fur  le  Thronc. 
ceux  qui  les  premier*  vous  ont  acquis  1a  liberté, 
nen  joui  fient  pas,  ceux  à qui  l’Inquifidon 
d Elpagnc  a été  auflî  odieufe  qu'à  vous-même* 
en  fou  firent  une  autre  qui  n’eft  gucre  moins 
ngoureufe  , en  un  mot  la  rigueur  dont  on  ufe 
envers  eux  au  fait  de  l’exercice  de  leur  Religion, 

1 étroite  dcfcnfc’de  toute  Afîcmblcc  Ecciclufti- 
que,  l’avarice  de  vos  Commiflâires,  le  mépris 
qu’ils  font  fouvent  des  ebofes  que  nous  cftimons 
les  plus  faintes,  a pu  altérer  quelques  cfprits  : 
voulez-vous  les  regagner  ? Voulez- vous  rqoin- 
dre  cette  panic  de  votre  Etat  cntr’ouvmc  ? 
V oulcz  vous  en  faire  de  bons  Citoyens  ? Relâ- 
chez quelque  choie  de  la  fevérité  de  vos  Pla- 
«rts  6c  de  vos  Ordonnantes  : les  noms  de 
CathoIiqucs6:  de  I lollandois  ne  fdnt  pas  incom- 
tiWes  ; on  peut  erre  ennemi  du  Roi  d’Efpa- 

Sc  fins  être  Protcftant , nous  en  voyons  un 
I exemple  aujourd’hui  en  Catalogne  6c  en 
Portugal,  où  b Catholicité  n’cmpéche  pas  que 
le*  Peuples  ne  combattent  couragculcmcn:  pour 
b confcrvation  de  leur  liberté  : nous  en  voyons 
encore  un  exemple  bien  iUuftrc  dans  les  Can- 
tons des  Suifles  où  ladivcrfitédc  Religions  n’em- 
péche  pas  qu’ils  ne  fc  dcfvndenc  à commune* 
armes  de  la  Marion  d’Autriche , dont  ils  ont 
éré  autrefois  le*  Sujets.  Aflùrez-vous , Mcs- 
ficurs,  fi  vous  faites  b grâce  aux  Catholique* 
de  ce  que  nous  demandons  pour  eux  au  nom 
du  Roi  & de  b Reine  Régente  là  Âlérc  qui 
font  d’une  même  Confeflion  avec  cux.quevous 
en  recevrez  un  très-bon  effet,  que  b pieté  de 
leurs  Majeftez  en  aura  un  grand  rclTêmimcnf, 
6c  que  vous  obligerez  vos  Citoyens  par  cctrc 
faveur  à ne  jamais  tourner  les  yeux  ailleurs  que 
defl'us  vous  pour  y trouver  de  la  coolôla» 
rion. 


,Tom.  L 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


REPONSE 


ROI  DE  DANNEMARCK 

A l’offre  du 

ROI  DE  FRANCE 

. D’être  Médiateur  du 

TRAITE  DE  PAIX 

Entre  ledit 

ROI  DE  DANNEMARCK, 

L A REINE  ET  LE  ROYAUME  DE.  S'UEDE. 

Cottee  H.  A Coppenlugue  le  16  Juin  1644. 

Il  répond  qu'il  ne  peut  fur  cela  déclarer  fon  intention  , qu'il  ne  fâche  au 
préalable  fi  la  Retne  & le  Royaume  de  Suède  J ont  portez,  à une  pacifica- 
tion & convention  , puis  qu'ils  font  les  premiers  qui  font  attaqué. 


CErenifiimat  Danio  de  Norvxgio  Rex , Dotni- 
Khins  aofier  Clementijfimut  prope  perce  fit  ta 
qao  Strenifisni  GaUiarum  Régis  Légat  y 1 extraoré- 
1 tarins , Excellent ijfivuu  de  getteroffiimns  Domi- 
nas Je  la  ThniHertr  , circa  ebUlsontm  sxterpofi- 
t senti  fut  Majefiatit  prm.am  vrva  voce  propojiut, 
fafita  feripto  exhibait , de  tandem  in  colloquio 
cum  Mmiflrif  fine  Rtgio  Majtflatu  babito  pro- 
hxsus  di fierait  \ poter at  quidem  dida  Serenifiitna 
Majefiat  Regia  À ne  eu  tôt  tantisque  tajurtts  de 
damais  , alla  abfqae  légitima  son  fa  lacejjita  , 
optsmo  jure  omnium  Tradataam  Patis  meatio- 
nem  reçu  fart  : verùm  at  confie  t Orbi  quantum 
if  J a amie  ni a didt  Sereaifimi  G altier  um  Régit 
tnbaat  , ftrmifit  r.om  tantum  Excellent ifltmo 
Légat»  , at  coram  iffa  faper  bac  megotn  fer- 
or  or  et , fi  J etiam  at  coram  Miaifirit  Jius  Juter 
eodem  argot  m meatem  de  inteutimem  Srreuijjîms 
Régit  fai , clarms  txflieart  foffit.  Cnn  aatrm 
Srremjjtma  Majefias  lia  Regia  Domino  Jogato 
perapert  nequeat  , id  de  que  ipfi  tantum  Parti 
lofa  ont e oimi  coafiare  débet , at  Pars  lodens 
trga  hoc  à Sereaijfinto  Rego  fropofitum  Pacifica- 
tions negotlam  fit  affitlo  ; de  quomam  tjas  Je- 
fiderio  non  Jatufiat  . non  vide!  quomodo  Ulaja 
Regia  Jirmtate  de  exifiimaftoae  J:  . finri 
pojfit , ignorant  intentionem  dido  Rcghue  , de 
Repu  Satcio  ficque  meatem  Jaam  de  propojito 
Tradata  aperrrt  mm  pojfi  : fetitqae  ab  Ex- 
cellent ;fimo  Domino  Legato  m banc  fuam  o- 
qaifitmam  refilât mtem  aqui  bonujne  copjulat , 
Rcgcmque  Jaam  ccrttorem  faclat  , Rogsamqat 
Danio  Ma  je  fiat  em  , hac  exhiba  a amicitio  figm- 
ficatioae  , fi  vtl  optât»  ipfam  iugreffn  fmttffu 
frupTOri  contingeret  , ipfi  tamen  plurrmum  vi- 
eijjim  femper  delntarom  : Domino  Legato  gra- 
ciait, jaam  Resiam  drfitrt. 

Datum  Hejma  du  vigefima  fixta  Janii  anao 


E Scréniflime  Roi  de  Dmncmarck  & de 


généreux  Mr.  de  la  Thuükrie , a piopofit  de 
vive  voix.ôc  a donné  eniuite  par  écrit  6c.  enfin 
s’en  eft  expliqué  plus  amplement  dans  un  pour- 
parlcr  qu’il  a eu  avec  les  Minillres  de  Sa  Majes- 
té Royale  touchant  l’offre  que  falloir  Ion  Roi 
de  s’entremettre  pour  faire  la  Paix  entre  Sa  Ma- 
jefte  Royale  & la  Heine  de  Suède  : Sa  Scréoillîme 


Majcftc  Royale  avant  foufmptuikursdomages  fie 
plulieurs  injures  dcsSuédots  fans  aucune  caufc lé- 
gitime , auroit  pu  à bon  droit  refûicr  toutes 
les  proportions  d’un  Traité  de  Paix  ÿ mais  afin 
que  tout  le  monde  lâche  combien  il  clEnie  l’a- 
initic  du  liildit  Screniflime  Roi  de  France* 
il  a accordé  non  feulement  à Mr.  CAmbafladeur 
de  traiter  devant  lui  de  tout  ce  qui  pourroit  regar- 
der cette  affaire, mars  même  de  s’en  pouvoir  ex- 
pliquer plus  clairement  avec  Tes  Minilbcs  & dq 
leur  faire  comprendre  quelle  croit  la  pcnlec  Ôc 
l’intention  du  Sércniffime  Roi.  Mas  comme  Sa 
Maieftc  Royale  ne  peut  pas  comprendre  la  pcnfëe 
de  Mr.  l’ A mbaff adeur.ee  qulluieftdcla  demiere 
importance  comme  étant  la  Pâme  lézée.ru  lavoir 
les  dilpofitions  de  la  Partie  oftcnûnce . fur  cette 
propolition  du  Screniffimc  Roi  .qui  ne  témoigne 
ras  le  même  dclir . ignorant  l'intention  de  U 
Heine  de  Suède . il  ne  voit  point  que  fans  faire 
tort  à fa  dignité  Royale  & fans  s’expofer  au  mé- 
pris, il  puifle  ouvrir  fâ  penfée  fur  k propolition 
au  Traité  de  Paix;  il  demande  au  très -excellent 
Mr.  rAmbalïkdcur  une  réfolution  équitable  fur 
ces  choies . & qu’il  penfc  i ce  qui  eft  bon  Sc 
jufte  , & qu’il  allure  fon  Roi  que  û Royale 
Majefté  Danotfe  lui  fera  toujours  obligée  pour 
la  marque  qu’elle  lui  a donné  de  fon  aminé  dan» 
cette  affaire  , quand  elle  n'auroit  pas  le  fuccès 
déliré  dès  l'entrée  fauffi  bien  qu’à  Mr.  l'Aru- 
ba Hideur  . à qui  il  offre  fa  faveur. 

Donné  i Coppcuhaguc  le  26  Juin  de  l’annce 
1644. 

LET- 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


OU  CARTEL 


CHARLES  IX. 

ROIDE SUEDE 


CHRISTIAN  IV. 


REPONSE 


ROI  DE  DANNEMARCK 
Faite  audit  Cartel  du. 

ROI  DE  SUEDE 

CHARLES.  IX. 

A Calmar  le  14.  Août  1611. 


ROI  DE  DANNEMARCK  Û N°“  Chrirtian  IV.  par  la  grâce  de  Dieu, 
gkj  A ’ Roi  de  Danncmarck  & de  Norwégc, 


AU  CAMP  DE  RIEZBOURG.  3$ 

Le  ta  Août  1611. 

NOus  Charles  IX.  par  la  grâce  de  Dieu, 

Roi  de  Suède  , des  Ciots  , & Vandales  , 
nous  te  fartons  lavoir  à roi  Chrilfaan  IV.  Roi 
de  Danncmarck,  Que  tu  n*as  pas  fait  comme 
Roi  Chrétien  Se  d'honneur , en  ce  que  fans  y 
être  contraint , fie  fans  aucun  fujet . tu  as  com- 
mencé à rompre  le  Traité  de  Paix  fait  à S ce- 
lui Ü y a quatorze  ans  entre  les  deux  Couronnes 
de  Suède  fie  de  Danncmarck  te  de  Norwege, 

& que  tu  t'es  avancé  avec  une  armée  devant 
notre  Forterefle  de  Calmar,  dont  tu  as  furpris 
h Ville  & en  lu  ire  pris  le  Château  par  la  crahi- 
fo n,  comme  auffi  Odnnd  fie  Borkolm . as  don- 
né iüjcr  par  telles  actions  à une  cruelle  cffijlion 
de  fang  , qui  rtc  fera  pas  fi  tôt  appoilêe  : mais 
nous  clpcrona  en  Dieu  tout-puilunt  , qui  eti 
un  Dieu  jufte  & fege , qu’il  punira  fie  vange- 
ra  ccrtq  tienne  entreprife  volontaire,  Sc  quoi- 
que nous  nous  foyons  lcrvi  jufques  ici  de  tous 
moyens  honétes  6c  louables , pour  parvenir  à 
une  Paix  & à un  accommodement , fie  que  ru 
les  ayea  toujours  rejettes , nous  te  voulons 
maintenant  propofer  le  dernier  fie  extrême  re- 
mède > puilquc  nous  apr ruons  que  tu  es  proohe 
d’ici»  afin  qu’il  ioit  moins  répandu  de  fang,  fie 
pour  que  ta  renommée  ne  luit  point  tout  à fait 
effacée,  pre  lente -toi  en  perfonne,  félon  la 
louable  fie  ancienne  coutume  des  Grecs , en 
un  Combat  avec  nous  en  pleino  fie  rafc  cam- 
pagne, avec  deux  de  tes  Officiers  de  G urne, 
bien  Gentils  hommes,  fans  finclTc  ni  tromperie, 
nous  irons  à ta  rencontre  accompagnez,  de  deux 
autres  Officiers  suffi  Gentilshommes , en  nos 
babirs  de  bu  de  fie  fans  ha  mois  ni  casque  en 
tête,  fit  feulement  ayant  une  épée  à la  main  : 
préfenre-toi  donc  devant  nous  de  la  même  for- 
te ; quant  aux  deux  autres  qui  nous  accompa- 
gnent , ils  feront  armez,  de  toutes  pièces  dont 
run  aura  deux  piftnleo  fie  fon  épée  , fie  l’autre 
un  mouftjuet,  Ion  piftolct,  fie  km  èpce;  que 
les  deux  qui  t’accompagnent  l'oient  auffi  innez 
de  la  forte  : que  11  tu  ne  fais  pas  cela,  nous  ne 
te  tiendrons jjIus  déforma»  ni  pour  un  Roid’hon- 
•cur  ni  auffi  pour  un  Soldat. 

Du  Camp  de  Riezbourg  le  12  Ao0t  1611. 


nous  te  fartons  favoir  à toi  Charles  IX.  Roi  de 
Suède , que  ta  Lettre  indilcrcttc  fie  infolcntc 
nous  a éie  rendue  par  un  Trompette;  nous  au- 


rions ribéié  que  tu  ne  nous  aurais  pas  dû  écrire 
une  telle  I.cnrc , mais  nous  remarquons  que 
les  jours  Caniculaires  ne  font  pas  encore  pillez 


en  toi  fie  opèrent  encore  dans  U tête  de  toute 
leur  force  : auffi  nous  nous  fommes  refolus, 
fckm  l’ancien  proverbe  qui  dit , que  l'écho  rend 
les  mêmes  paroles  que  tu  lui  donnes  ; voici 
donc  la  réponfe  à ta  Lettre.  En  ce  que  tu  é- 
cris  que  nous  n’avbns  pas*fait , comme  un  Roi 
Chrétien  fie  d’honneur,  fie  que  nous  avons 
contrevenu  au  Traité  de  Stctin  » tu  mens  en  ce- 
la, fie  nous  oflenfes  comme  un  Méditant,  qui 
fc  veut  défendre  par  injure,  fie  qui  n’ofe  main- 
tenir fon  droit  par  la  force  : l'extrême  néccilité. 
nous  a vkrfcmé  à cette  Guerre , ainli  que  nous 
espérons  en  répondre  devant  Dieu  au  dernier 
jugement , là  ou  tu  dors  auffi  paraître  fie  rendre 
compte  tant  du  lâng  innocent  que  nous  répan- 
drons fur  ce  fujet,  que  des  aûions  tyranniques 
que  tu  as  comtmfcs  en  ce  rems  ici  contre  tes 
ennemis  fie  autres  pauvres  gens. 

Tu  écris  auffi  que  nous  avons  furpris  la  Ville 
de  Calmar  , fie  que  nous  avons  (ms  auffi  par 
trahifon  le  Château  de  Calmar  . Ocland  fie 
Botkolm  , cela  eft  auffi  faux  ; car  nous  avons 
pris  ce  Château  comme  un  brave  fie  honorable 
Guerrier:  tu  devrais  avoir  home, autant  de  fois 
que  tu  fonges  à ccla.de  n’avoir  pas  pourvû  cette- 
Fortereffi:,  de  tout  ce  qui  ctoit  necdlairc,  fie 
même  de  ne  l'avoir  pas  fecouw , fie  qu'au  lieu 
de  cela  tu  te  fois  amulc  ailleurs , fie  que  tu  l’ayea 
faille  prendre  devant  ton  nez  > toi  étant  prcfcnr» 
fie  après  cela  tu  veux  avoir  le  nom  de  Sol- 
dat. 

Quant  au  combat  que  ru  nous  prefent  es,  ce- 
la nous  fcmbte  bien  ridicule  ; parce  que  nous 
favons  bien  que  tu  ès  allez  châtié  de  Dieu , fie 
qu’il  vaudrait  mieux  que  tu  demeura  Iles  dans 
un  Poêle  bien  chaud,  qoe  de  te  battre  avec 
nous , fie  que  tu  aurais  plus  bdoin  d’un  bon 
Médecin  pour  te  remettre  le  Cerveau,  que  de 
te  prdénicr  avec  nous  en  un  td  combat  fie  efear- 
mouche;  ru  devrais  mourir  de  honte,  vieux  fol 
que  tues, d’attaquer  une  perfonne  d’honneur , tu 
as  appris  cela  fans  doute  de  ces  vieilles  femme* 
qui  ont  accoutumé  de  fc  dire  mille  pouilles  fie 
injure*  : faille  là  l'ccriture  pendant  que  tu  peux 
faire  encore  quelque  choie,  j’efoére  avec  raide 
Bb  a de 
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I (Jaa,  de  Dieu  que  tu  auras  bcfoin  de  tout;  cepen-  jjg  gagne  avec  eda  le  Royaume  de  Dannetnarck 

n dant  nous  t’averriflons  que  tu  renvoyés  nocre  p fie  de  Norwege  : regarde  de  faire  en  cela  ce 

Héraut  fie  dos  deux  Trompettes,  que  tu  a*  rc-  8*  que  tu  dois.  Telle  cit  notre  Réponfe  à ta  Let- 

tenus  contre  [’ufàge  de  la  Guerre . en  quoi  tu  gis  tre  inlolente  & indifcrette. 

donnes  bien  à connoîttc  la  juftdlè  de  ton  es-  Kg  De  notre  Château  de  Calmar  le  14.  d’Août 
prit;  miis  tu  dois  croire  allurément,  que  fi  tu  gfe  i6llt 
leur  fais  le  moindre  dommage  , tu  n’as  pas  38 


RAISONS 


Pour  montrer  qu’on  doit  reconnokre 

L'  AMBASSADEUR 

DU  ROI  DE  PORTUGAL 

A M U N S T E R. 


fyjtJ  T errât  ts  Rrgum  , Princtpim  , Rrrum- 
^ public  arma  , ttdem  honores  put  exhibtmdi , 
qui  debentur  afiis  Re gibus , Prime rpibus  , ér  R*- 
buspubficis  ; etiamjï  « quthusJam  Rcgibus  <fr 
Prtacipibus  prartemdantur  ce  mm  K egua  , & 
Prhetipatus  çr  Dumiuim  hrjufiè  fejjùitri  > Ô"  J* 
rm  ta  jus  legitmuut  hubert. 


L ' 

Hungaria. 

PopUrbmt  Reguum  Huugarin  Rrx  Mathias, 
tir  buperatur  Frtdericus  Tertimi  affirrbat  it- 
iuJ  aJ  fi  pertiuert  : nibdonùnus  de c revit  Pim 
fiat u Jus  Poufifrx  ml  Ltgatu  Matbue  tjn- 
tju.im  Re-rti  pojfejjbris  , iiJem  bonnes  exl.'ibe- 
rcutur , qui  Lr/ata  aharuta  Regnn  ; c~  tum  de 
ta  rt  eon.jurjh  ejfixt  lutgati  Frcderin , rts - 
poxdtr  etsdetn  Pouifix  , riorrm  tjje  Apofltltt* 
Sedis  eum , Regtm  apptllart , qui  Rcguum  Se- 
nt/. 


IL  * 

R F.  G N U M N F.  A P O L I T A N U M, 

Du  ca  tus  Mbdiola- 

N F,  N S I S,  ReSPUBLI- 

ca  Genuensis. 

Segmentes  Foniificet  etdens  jure  fins/  ufi , 
cum  ejfint  Légats  Rom a Regum  bieapolttano- 
rmn  , Ducum  Mtdwlamenfium , & RetpubÜae 
Gtnurnps  ; eStamfi  prattndrrmt  Regts  Galkm 
Regmum  Nrapohtamum  , Dutatum  Mttkthnen- 
fim  cr  Domsnwm  Genutnfi  jurt  legumo  ad  fi 
ptrtinere. 


IIL 

H E L V B T 1 r. 

Sic  obfirvatum  efl  rrga  Hthtths  ; esiamfi 
Prtn- 


QU’on  doit  rendre  aux  Ambaflâdeurs  des 
_ Rots  .des  Princes.  & des  Républiques  les 
mêmes  honneurs  qui  font  dus  aux  Ambaflâ- 
deurs des  autres  Rois.  Princes  6c  République» ; 
quoique  leurs  Royaumes , Pnncrpautei  fie  Do- 
maines Aient  prétendus  par  d’autre»  Rois, 
fie  Princes  qui  ditent  qu’ils  les  Dofiédcnt  înjuAe- 
ment,  £c  qu’ils  y ont  un  droit  légitime. 

I. 

La  Hongrie. 

Le  Roi  Mathias  pofledoit  le  Royaume  de 
Hongrie,  fie  l'Empereur  Frédéric  troilicmc  af- 
fitmoit  qu’il  lui  appartenoit  : néanmoins  le 
Pape  Pie  fécond  décréta  qu’on  rendît  aux  Am- 
baflâdeurs de  Matthias,  comme  Poflêflrur  du 
Royaume . les  mêmes  honneurs  qu’on  rendort 
aux  autres  Rois;  les  Ambaflâdeurs  de  Frédéric 
s’étant  plaints  de  ce  jugement . le  Pape  leur  ré- 
pondit que  c’ croit  la  coutume  du  Siège  Apos- 
tolique d’appellcr  Roi  celui  qui  poflede  le 
Royaume. 

IL 

Lf.  Royaume  deNaples, 
le  Duché' de  Milan, 
la  Republi  c^u  e 
DE  GENES. 

Les  Papes  qui  lui  ont  fuccédé  en  ont  u£  de 
la  tneme  manière , lorfou’tl  y avoit  à Rome 
des  Ambaflâdeurs  des  Rois  de  Naples . des 
Ducs  de  Milan,  fi:  de  la  République  de  Gè- 
nes; quoique  Ica  Rois  de  France  prctcndiflènt 
que  le  Royaume  de  Naples,  que  le  Duché  de 
Milan,  fie  k Domaine  de  G coos  leur  appar- 
tenoient  avec  çlroir  légitime. 

HL 

Les  Suisses. 

La  mçme  chofc  a été  obfcrvéc  pour  tes  Suis- 
fes; 


(. 
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vetitc  ad  fc  perlmere. 


IV. 

Polonia. 

El  tadem  ratrone  poad  Legatos  Stepbani 
Rtas  Polmite  vivent»  Henni#  Tertio  Rege 
Erantue  , pi  prias  f orrai  de  cl  ns  Rex  PtU- 
Mr. 

v. 


: 


D'OSNABRUG. 


1*7 


fcs;  quoique  les  Princes  de  b Maifon  d'Au- 
triche prétendent  qu’une  partie  leur  en  ap- 
partient. 


La  Pologne. 

Pour  la  meme  ntfon  les  Ambaflàdcurs  du 
Roi  Etienne  de  Pologne  furent  trairez  de  b 
même  manière  pendant  b vie  d’I  icnri  III.  Roi 
de  France,  qui  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne. 

V. 


**44- 


N A V A RR  A. 

Rex  Hifpmix  psmtster  agnofirtnr  pro  Regc 
Ka-varro  ; champ  notorsnm  fit  ilhsd  Regnum 
cjft  ssfisrpatom  a Regtbsss  Hjpanue. 


VL 

SUECI  A. 

Qn'rbns  potefl  addi , Légat  il  Carofi  Notsi . ér 
G* iftavi  Adolpki  Regum  Regmi  Suetuc  eofJrm 
cxbsbitos  tffe  honores  , pi  Legatis  alsornm  Rf- 
gnm  ; etiamfi  Sigi/'mnssJssi  Tertins  Rex  Polorsix 
fnrrit  expn/fus  t Reguo  Snetix , & prêt  entier  rt 
fie  eadrm  Coroma  tnjuftè  efe  fpoUatum  , è itilo 
Rtrt  S ne. te  Carda  no**. 


Vu. 

Belcium  Confoederatum. 

Et  Legatis  OrJhnsvs  CanfarJrratornm  Be/gii 
fuit  Rex  ChnflianUfmns  eofdem  honores  exhi- 
beri,  pi  Legatis  Reipnk/ux  Verset a , patnvis 
Rex  Hifcaxiat  praetendat  sstsrverfisM  Be/gtum  ad 
fi  jnre  kxrrjstxrh  perttuere  , & advertis  rnm 
Jeudis  rebellajfi. 


La  Navarre. 

Le  Roi  (TEfragnc  eft  (cmbbblcmcm  reconnu 
pour  Roi  de  Navane  ; quoiqu’il  foit  notoire 

3 uc  ce  Royaume  a été  ufurpé  par  les  Rois 
’Efpagne. 

Vt 

La  Su.ede. 

O®  peut  ajouter  à ces  exemples  que  les  Am- 
baŒideurs  de  Charles  IX.  & de  Guftavc  A- 
doltc  Rois  de  Suède  ont  reçu  les  memes  hon- 
neurs qu’on  accorde  aux  Ambaflàdcurs  des  au- 
tres Rois  ; quoique  Sigifmond  trotfiéme  Roi 
de  Pologne  eût  été  chailé  du  Royaume  de  Suè- 
de, fie  qu’il  prétendît  avoir  été  i/ijiiftemcnt 
dépouillé  de  cette  Couronne  par  le  tusdit  Roi 
de  Suède  Charles  IX. 

VIL 

Les  Provinces  Unies. 

T.c  Roi  de  France  veut  qu’on  rende  aux  Am- 
boflàdeun  des  Provinces  Unies  du  Pais- Bas, 
les  mêmes  honneurs  que  l’on  rend  à U Répu- 
blique de  Venife  ; quoi  que  le  Roi  d’Eipagtie 
prétende  que  cous  les  Pais-Bas  lui  appertien- 
nent  de  droit . & que  fes  habitatu  s’en  tant  ré- 
voltez contre  lui. 


1 


S 


4W* t a stfiots. >&ie*  Ç&  ^ ^ 


DIFFEREND 

DE 

GEORGE  RAGOT  ZI, 
PRINCE  DE  LA 
TRANSILVANIE, 

AVEC  L’EMPEREUR 

Touchant  U Rojastme  de  HONGRIE. 

L'an  1 64.3.  il  s' eft  fait  un  Traité 
de  Confédération  & Alliance  en- 
tre le  Roi  de  France, la  Reine  & 
la  Couronne  de  Sue  de , & le  T rin- 


ce de  Trtmfilvanie  , ftgnè  par  le 
Gênerai  7 orjlenfon  , pour  & au 
nom  de  ladite  Reine  , le  10. 
Juillet  1643. 

L 

LE  Traite  eft  contre  l’Empereur  Ferdinand 
1 1 1.  aujourd’hui  régnant , & les  adhé- 
rons. * * * • * 

IL 

Le  Roi  de  France , b Reine  & Couronne 
de  Suède  doivent  prendre  en  leur  garde  & pro- 
tection ledit  Prince,  l'a  femme , 6c  fcs  Enfin* 
contre  leurs  Ennemis;  & les  alüftcr  St  déten- 
dre, coures  fois  6c  quintes  qu’il  fera  befbin. 

7 UL 

Et  de  plus  tenir  b main  à ce  que  le  Royau- 
Bb  3 me 
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Turcs  , foit  confervé  en  fes 


pies,  rente»,  6c  maifons  de  Minimes  qui  ont 
etc  pris  depuis  l’an  1608.  fur  les  Reformez  8e 


Luthériens , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
leur  fuient  rendus  fan»  aucun  délai  : 8e  pour 
cette  prote&ion  lesdites  Couronnes  n’en  pré- 
tendront /unau  aucune  rccompenfc  fur  le 
Royaume  de  Hongrie,  8e  fur  1a  '1  ranfilvanic. 


Lesdites  Couronnes  feront  payer  tous  les  ans 
cent  cinquante  mille  RifeUles  audit  Prince  fie 
à fes  Shccedèurs  , tandis  qu'ils  continueront  la 
Guerre  comme  défiais  ; & la  première  année 
lui  fera  payé  cent  cinquante  mule,  8e  pu»  en- 
core cinquante  qui  font  deux  cens , au  lieu  de 
cent  cinquante  mille  Rifdilcs . la  Rildalc  valant 
8c  étant  cftimée  chacune  i cinquante  fols. 


Et  davantage  elles  entretiendront  à leurs  dé- 
pens trou  mille  hommes , de  pied  qui  feront  le 
ferment  d’obéir  audit  Prince  comme  à leur 
Géoéraliifitne. 


Et  en  outre  fi  ledit  Prince  veut  lever  à fes 
dépens  d’autres  gens  de  G urne»,  aux  Pais  tenus 
par  la  France  8c  la  Suède,  il  le  pourra  hure  fins 
empêchement,  8c  il  lui  fera  à cet  effet  donné 
quelque  Place  pour  en  faire  1a  montre. 


Les  deux  Couronnes  ne  feront  aucun  Traité 
de  Paix  ou  de  Trêve,  fims  la  connoifiârtce , le 
vouloir , 8c  le  confentnnem  expré»  dudit 
Prince  8c  des  Etats  de  Hongrie  8c  de  Tranfil- 
vanie  de  fon  parti , ni  pareillement  fans  le  con- 
fentement  de  là  femme  8c  de  fis  Succédons  8c 
Heritiers. 


Et  fi  apres  U Paix  ou  k Trêve  3 y eft  con- 
trevenu par  la  Maifon  d’Autriche  8c  fes  Adhé- 
rant. lesdites  Couronnes  l’empêcheront  détour 
leur  pouvoir  , 8c  continueront  de  contribuer, 
comme  auparavant. 


MANIFESTE 


GEORGE  RAGOTZI, 

PRINCE  DE 

TRANSILVANIE. 


Le  4.  du  mois  de  Mai  1644. 

George  Ragot  zi  , par  la  grâce  de 
*Dicu  y Prince  de  Traujîlvanie  , 
Seigneur  en  partie  du  Royaume  de 
Hongrie  & du  Comte  de  Saroz. 

MESSIEURS, 

TJOus  lavez  allez  combien  font  c Aimable» 
* parmi  le*  hommes,  la  liberté  de  l’amc  8c 
celle  du  corps;  il  n'cft  pas  néceflatre  de  le 
prouver,  ni  de  vous  le  peifuader,  l'Etat  d'Alle- 
magne 8c  du  Pais- Bas  le  témoigne  allez,  puis- 
que pour  le  recouvrement  de  cette  liberté, 
leurs  Sujets  ont  non  feulement  ex  pôle  tous  leurs 
biens  temporels  de  fi  grand  prix  , mais  encore 
leur  fâng  8c  leur  vie,  ayant  pour  cet  effet  con- 
tinue la  Guerre  jufqu’à  prefent 

Vous  (avez  aufli  avec  quel  zélé  le  Royaume 
de  Portugal , 8c  la  Principauté  de  Catalogne, 


ayant  longtems  gémi  fous  îe  faix  de  la  Tyrannie 
Eipognole , ont  enfin  n’agucrc  pris  8c  porte  les 
armes  pour  la  feule  liberté  de  leurs  Corps. 


Et  pour  n’allcr  pas  plus  loin,  nous  (avons 
tous  combien  notre  Pais  de  Hongrie,  a répan- 
du de  ûng  pour  l’une  8c  l’autre  liberté. 

Il  fc  trouve  des  Volumes  entiers  8c  remplit 
de  plaintes  des  Habirans , pour  le  ton  qui  leur 
a été  feit  en  tous  les  deux. 

Ce  qui  a enfuite  porte  les  Etats,  tant  Protes- 
tant que  Catholiques , non  feulement  i nous  ex- 
horter» mais  à noos  prefler  de  prendre  les  ar- 
mes pour  a port  ct  quelque  foulagemcot  à leurs 
maux , 8c  ne  fouffrir  point  que  leurs  privilèges  ' 
- 8c  leurs  libenez  foient  aucunement  firoprimez, 
pour  ne  pas  laiffer  à leurs  En  fans  un  Royaume 
dépouille  de  toute  l’ancienne  liberté , 8c  réduit 
1 un  perpétuel  efclavagc. 

Quelques  Officiers  même  de  cetre  Couronne 
ijyanr  découvert  que  ceux  du  Clergé , avoient 
deflèin  de  rendre  ce  Royaume  Héréditaire  à la 
Mailon  d’Autriche , 8c  de  difputcr  enfuite  des 
affaires  Eccléfiaftiques  8c  Poliriqiics  fous  leur 
bon  plaifir,  ont  eu  recours  à nous  pour  l'em- 
pêcher. 

Vous  (avez  ce  qui  s’eft  déjà  pafle,  8e  com- 
bien de  plaintes  nous  ont  cté  fûtes , de  ce  que 
quelques  Eccléfiaftiques  ont  contraint  de*  par- 
ticuliers à faire  dcsTcftamem  en  leur  faveur. 


prenant  par  ce  moyen  des  légitimes  Héritier» 
la  Succeffkm  qui  leur  apartenoit;  8c  qu'ils  ont 
commence  de  s'aproprier  les  principales  Char- 
ges 8c  Offices, même  dans  les  Places  Frontière* 
ce  ce  Royaume  de  Hongrie  8cc.  ôtant  aux  Sé- 


culiers les  prérogatives  qu’ils  y «voient. 
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Que  dirai-je  des  dcpcnics  exccflives  fie  de 
rkuirile  emploi  des  Revenu»  publics  de  cq 
Royaume , qu'on  y fart  en  faveur  des  Eedé- 
fialtiq-jes;  ce  qui  caiifcia  enfin  fori  entière  rui- 
ne & même  celle  du  Cierge. 

Vous  (avez,  avec  quelle  adreffe  les  Jéfuites  fc 
font  mfmuêz.  dans  ce  Royaume  au  grand  pré- 
judice de  là  liberté,  fie  pour  l’opprcilion  de  la 
Religion  Protclhntc , qu’ils  tâchent  d'extirper 
par  tous  moyens  publics  fie  pollibks;  fie  com- 
me ou  veut  ôter  aux  Seigneurs  Proteilans  les 
droits  de  Parronagé  de  leurs  Temples,  Uns  en 
excepter  les  Frontières  du  Royaume. 

Quant  à notre  particulier  nous  ne  celons 
point  qu’un  Prélat  qui  cil  encore  vivant,  nous 
a tait  offrir  par  une  pafonne  confî, lente,  de  la 
part  de  l’Empereur , que  Sa  Majelio  Impériale 
affurera  à nos  Héritier»  tous  les  biens  que  nous 
polledons , Se  tenons  en  Hypotheque  en  ce 
Royaume  de  Hongrie  , Se  ils  nous  feront  de 
grand»  préfens»li  nous  voulons  confentir  que  le- 
dit Royaume  fq»t  Héréditaire  à fa  Mufon;  mais 
comme  notre  Confricncc  ni  l’aftcdion  & le 
zèle  que  nou*  avons  envers  notre  Nation  Hon- 
groifc  ne  le  fauxosent  fouffrir»  nous  lut  a von» 
fait  une  réponfc  digne  d’un  Prince  I hongrois , 
alfci  honné  envers  la  Patrie , Se  zélé  pour  la  li- 
berté d’icelle. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Dignité  & l’autorité 
du  Palatin  Hongrois,  on  Ta  tellement  abaidcc 
& retranchée  qu’il  n’cû  plus  relié  à cette  Char- 
ge que  le  nom  ; car  toutes  la  fois  qu’il  falheite 
quelques  affaires  pour  le  bien  du  Pau,  il  ne 
perd  pas  feulement  fon  tenu  ni  là  peine,  mais 
on  lui  défend  d’en  parler. 

D’ailleurs  il  cft  notoire  avec  quelle  inflan  ce 
fit  foumiillon  les  Etats  Proteilans , en  l’Affcm- 
blée  générale  du  Royaume  aux  Etats  ont  folli- 
cité  en  l’année  163X  quelque  rcmeJe  a Jour» 
maux , fie  le  peu  de  fruit  qu’ils  ont  rapporte  de 
tant  de  peine,  & de  dépcnfc;  car  l’Empereur 
s’cfl  contenté  en  faveur  des  Procédants  d’un 
Edit  dont  l’original  eft  entre  nos  mains , ce- 
pendant qu’en  effet  on  leur  a fermé  plulieur» 
Temples,  fie  chiffe  leurs  Minillres. 

Quant  à la  liberté  corporelle  vous  voyez  que 
la  Suicts  Prote'.huis  y lont  privez  de  toutes 
leurs  Charges,  Offices,  fie  Dignitez  du  Royau- 
me, Se  fi  par  avanturc  quelqu’un  s’en  trouve 
pourvu  on  ne  tient  compte  de  lui , on  oc  lui 
fie  aucune  chofe;  fi -la  Proteflans  ont  quelque  ’ 
droit  & prétention , 00  leur  en  empêche  la 
tou  i dance,  fie  s’ils,  ont  quelques  procès  on  ne 
leur  rend  point  de  juftke,  même  quelques-uns 
d’entr’eux  pour  s’être  trop  opiniâtrez  à la  pour- 
fuite  de  leur  droit,  k font  mis  en  péril  de  leur 
vie. 

Les  treize  .Cantons  en  l’année  164.0.  & aux 
deux  fjivanrcs  ayant  requis  l’Empereur  & k 
Palatin , qu’il  leur  plût  d’aporter  quelque  loula- 
gemcm  à leurs  griefs , ont-ils  avancé  quel- 
que chok  en  eda  ? Leurs  Députez  n’ont-ils  pas 
été  mal  reçus  Se  renvoyez  avec  injures  ? 

C’eft  pourquoi  tous  ces  mauvais  traitemens 
nous  ont  touché  félon  que  notre  Coofcknce, 
le  zélé  envers  la  gloire  de  Dieu , fie  l'amour  Se 
liberté  de  notre  Nation  nous  y obligent , Se 
d'autant  plus  que  quelques  Etau  Proteflans, 
voire  Catholiques, nous  ont  exhorté  pour  le  fk- 
lut  de  notre  amc.  tic  l'honneur  de  notre  nom 
de  prendre  en  main  la  défenfc  de  leur  liberté. 

Dcfortc  que  ne  pouvant  pas  fouffrir  devant 
nous,  fie  devant  nos  yeux  la  perte  de  notre 
Patrie  ni  l’oppreffion  de  notre. Nation,  nous  a- 
vonï  premièrement  tenté  tous  le»  moyens  poffi- 
blcs  pour  apposa*  quelque  remède  à ces  maux  , 


l ; 


D’OSNABRUG.  is? 

témoin  la  réponlè  que  nous  avons  naguère»  1644. 
donnée  au  Seigneur  Kcmtni  Janofeh  , fur  la  **** 
propoli tion  qu’2  nousatàitc  de  h pan  de  l'Em- 
percur  , exhortant  Se  priant  inllammunt  de 
remédier  à tous  les  désordres  Audits,  comme 
vous  avez  vu  par  la  Copie  que  nous  avons  fi- 
dellemcoc  faite  de  communiquée. 

Enfuitc  de  quoi  ayant  pris  les  arma  nous 
vous  affinons , & prenons  Dieu  k témoin  que 
ce  n’a  pas  cté  pour  notre  propre  intcict , ni 
pour  nous  ranger  da  torts  qu’on  nous  a faits, 
non  plus  qu’à  dcflèin  de  changer  l’état  de  FE- 
glile  Se  d’exterminer  la  Religion  Catholique; 
nuis  feulement  pour  rétablir  Ici  Loix  de  Gcmfti- 
tutioru  de  ce  Royaume,  afin  que  liuvant  la  li- 
berté portée  par  icelles,  un  chacun  puiffe  fans 
crainte  fie  fins  danger  faite  proie  11 ion  & exer- 
cice de  ce  qu’il  croit  dan»  fa  Coufcicncc , fie 
jouïr  auffi  en  fureté  de  la  liberté  politique; 
n’y  ayant  que  Dieu  fcul  qui  puifle  dominer  fur 
la  cœurs  : mais  le  Prince  eft  obligé  de  gou- 
verner félon  les  Loix  fie  Conllitutions. 

Il  sert  rencontre  jufquca  ici  philicurs  empê- 
chcmcns  qui  nous’ ont  détourné  de  ce  dellèin; 
mais  puifque  Dieu  ks  a tous  ôtez  fie  qu'à  pre- 
fenc  nous  avons  tous  la  cœur»  fie  l’aprobation 
des  Princes  etrangers  , nous  jugeons  delà  que 
c’eft  la  volonté  de  Dieu  que  nous  entrepre- 
nions hardiment  la  dclcnfc  de  notre  Patne  pour 
fa  gloire  » S:  non  pour  la  noue  propre  : nous 
croyons  fermement  fie  nous  cfpeions  que  la 
Bcmtc  Divine  bénira  noue  propos,  fie  lerèra 
réiiffir  beureufément  comme  nous  le  fouhai- 
tons. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’aftifter  à 
notre  entreprit c agréable  à Dieu,  fie  profitable 
au  public;  ainfi  tout  k monde  connoitra  votre 
Téle  Se  l'amour  envers  la  Religion  Proreftantc 
& U liberté  du  Royaume  voue  chère  Patrie. 

Vous  envoverez  donc  incontinent  apres  la 
réception  de  la  prefente,  un  de  vo»  couûdens 
par  devers  nous  pour  conféra  cufcmblc , da 
moyens  d’avancer  un  fi  jufte  ôc*louablc  des- 
fcin. 

Nous  affinons  fur  notre  parole  inviolable 
toute  fortes  de  perfonna , que  nous  ne  tou- 
cherons en  façon  quelconque  à ce  qui  regarde 
la  Religion  , ni  ne  ferons  aucun  tort  à notre 
chère  Patrie  , ni  aux  libériez  , privilèges , fie 
immunitez  d’aucuns  de  ks  Habirtns  que  nous 
maintiendrons  plutôt  en  iccux . afin  qu’ils  puis- 
fent  vivre  en  fureté,  fie  jouïr  de  leurs  biens  en 
toute  tranquillité.  Paix,  & repos. 

Que  perfonne  auffi  qui  nous  ait  ci-devant  « if- 
fênfc  , n’en  apréhendc  la  vengeance  ; car  au 
contraire  nous  promatons  d’ailcvclir  dan»  un 
éternel  oubli  toutes  1a  offèolcs  contre  nous 
commîtes. 

C’eft  Pourquoi  nous  exhortons  la  Etats,  fie 
chacun  des  Habitans  en  particulier  , que  per- 
fonne n’ait  à fouir  du  Pais  ni  quitta  fa  biens  ; 
ce  qui  fcul  nous  pourrait  obliger  à nous  en  em- 
para. 

Auquel  cas.  nous  promettons  devant  Dieu  fie 
ks  Anga  que  nous  ne  ferons  point  la  auteurs 
de  kur  perte  fie  de  leur  ruine , ac  laquelle  ils  ne 
devront  imputa  la  faute  qu’à  eux-metna. 

Et  en  ex»  que  vous  vous  oppolicz  avec  de 
trop  grandes  força  à la  protection  que  nous 
prenons  de  la  liberté  de  notre  Patrk , ce  que 
nous  n’apréhciklons  pus  que  vous  fâflîez,  nous 
(crions  obligez  de  follicitcr  une  plus  grande  as- 
liftancc  , de  notre  trcs-puiilânt  Seigneur  l'Em- 
pereur da  Turcs. 

Mais  kTout-Puiflânt  qui  gouverne  kscceur* 
da  homme»  régit  tellement  les  voua,  que  vous 
ciet- 
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1(544*  mettant  i part  tout  autre  refoeû  contribuiez 
' avec  nous  à la  pourfuitc  d’un  deflein  fi  bon.  afin 
qu'étant  venu  à bout  de  nos  intentions  , tant 
vous  que  votre  pofterité  puittiez  jouir  de  la 
liberté  fpirituelle  fie  politique  furement  fie  pai- 
fiWcmcnr  jufqu’à  1a  fin  du  monde. 

Donné  en  nôtre  Château  de  Kalolc  17* 
Février  1644- 


Georce  Racotzi. 


REPONSE 

‘De  l' Empereur 

FERDINAND  III. 


Au  Manifcfle  dudit 

transilvain 
GEORGE  RAGOTZI. 

Faite  le  14.  Février  1644. 

^TOus  Ferdinand  III-  par  la  grâce  de  Dieu 
Empereur  des  Romain;  toujours  Autjufte 
Roi  de  Germanie,  Hongrie  fiée,  à tous  nos  fidels 
Prélats,  Barons,  PruKes  fie  autres  Etats  Hon- 
grois fiée-  Salut. 

Aucuns  de  nos  fidels  Sujets  n’ignorent  les 
grands  foins  que  nous  avons  employez  pour 
confcrver  notre  Royaume  de  Hongrie,  qui 
fert  comme  de  rempart  à U Chrétienté,  en  un 
état  tranquille,  lorfque  tous  les  autres  Royau- 
mes croient- agitez  par  de  fi  grands  troubles, 
ayant  meme  tnité  à cette  fin  avec  le  Turc: 
cependant  que  le  Prince  dcTranfilvanie  Geor- 
ge Ragotzi , lins  être  provoque  par  aucune  in- 
jure de  notre  part,  a fait  une  Alliance  avec  les 
Suédois  fie  les  François  nos  Ennemis  , contre 
notre  dit  Royaume  . qu’il  tâche  d'envcloper 
dans  les  miferes  de  la  Guerre  dont  l’on  voit 
affligé  le  relie  de  la  Chrétienté  » jufqu’à  ce  qu'il 
a engage  deux  de  Tes  fils  à fuivre  toujours  ce 
patti  ."fie  à l’approuver  durant  leur  vie,  fie 
procurer  le  bien  « l’utilité  des  Alliez. 

L’Original  duquel  Traité  étant  tombe  entre 
nos  niauii,  il  nous  a paru  des  grandes  foilici- 
tatrons  & promettes  que  ce  Prince  a faites  à la 
Porte,  pour  y faire  coniéntir  le  grand  Turc, 
fie  des  Ambaflàdcs  pour  lefqueUes  U y a riait 
aulîi  condescendre  nos  autres  Ennemis  , avec 
lefquels  il  s’eft  fi  étroitement  obligé  » que  ni 
lui,  ni  fes  Succettènrs,  ni  le;  Etats  de  Tranfil- 
vjnie,  ni  les  adhérons  de  Hoirie  ne  pourront 
faire  ni  Paix  ni  Trêve  avec  nous,  lansie  cun- 
fentement  de  fes  Alliez. 

Il  ell  tutti  non  feulement  obligé  de  faire  en- 
trer les  Suédois  fie  leurs  Troupes  dans  notre 
Royaume  , meme  de  leur  mettre  entre  les  j 
main.;  la  Ville  de  Tymau  fie  celle  de  Presbourg,  ! 
lieu  deftiné  pour  1a  confcrvation  de  notre  Sa-  j 
ctcc  Couronne  i s’obligeant  encore  de  fecourir  ; 
nos  Ennemis  toutes  fois  fit  quintes  que  la  oc-  : 
criTiré  le  requerroit. 

Déclarant  en  outre  qu’il  ne  ikfirou  rien  tant 


;j  que  de  nous  faire  la  Guerre,  fie  joindre  les  ar-  1^44. 
S mes  prumtement  à celles  de  nos  Ennemis  en 

\ notre  dit  Royaume , comme  il  apm  tant  par 
; les  Articles  de  ladite  Alliance  dont  ce  Prince  a 
î follicité  la  ratification  en  France  fie  en  Suède, 
î Que  par  les  Lettres  dudit  Prince  par  lefqueUes 
| il  a commencé  à troubler  la  Paix  de  notre 
S Royaume , &.  qui  font  autant  de  marques  de 
; fon  ingratitude  envers  nous  fie  notre  Augufte 
Maifon  d’Autriche , de  laquelle  fes  Ancêtres 
: ayant  reçu  de  grands  bienfaits  , fie  non  fcule- 

: ment  d’une  condition  commune  * été  élevez 

à de  hautes  Dignitez,  fie  i de  grands  honneurs, 
i mais  particulièrement  Sigiimood  Ragotzi  fon 
! Pere  ayant  reçu  de  grandes  Terres  fie  pofles- 
j fions,  fie  lui-même  un  très-riche  fie  très-beau 
: Domaine,  ils  ont  été  tous  enrichis,  fie  rendus 

; puiilins  par  fes  libcralitez. 

; Au  mépris  de  tome»  lefqueUes  faveurs , de 
toute  forte  de  droit  Divin  fie  humain,  de  fe  foi 
• fie  de  fes  ferment,  il  a fut  das  Alliances  contre 
notre  autorité  Royale  ; s’obligcanr  non  feule- 
ment de  notre  Royaume , mais  de  nos  Pro- 
vinces Hcrédinires  contre  fa  propre  Nation , 
que  fes  armes  ne  peuvent  que  détruire  contre 
les  droits  fie  libériez  du  meme  Royaume, com- 
prenant fes  Habitans  4 leur  inlçu  dans  ces  per- 
i nicicufcs  Alliances,  fie  contre  1a  Province  mê- 
me de  Tranlilvanàe,  qu’il  tâche  pu  ce  Traité 
de  rendre  Héréditaire. 

Obligeant  non  feulement  fes  heritiers  fie  fuc- 
ceflcurs  en  la  Principauté , de  prendre  les  armes 
pour  h Couronne  de  France  fie  de  Suède',  . 
contre  la  liberté  de  1 ’éleélion  depuis  longrcm* 
accordée  aux  Tranlilvams;  mais  encore  folli- 
.cité  le  grand  Turc  â rompre  avec  nous  une 
Paix  aquife  avec  tant  de  foins . fie  par  l’efHifion 
de  tant  de  fiuig,  au  grand  danger  de  fâ  propre 
Patrie. 

Ce  qui  étant  ainG , l’on  ne  finirait  imputer  la 
caufe de  tous  ces  maux , de  lcffufion  du  feng 
Chrétien  , du  ravage  de  cette  Naoon , fie  des 
miferes  fie  affligions  qui  prennent  d’ordinaire 
leurs  fources  de  pareils  troubles  fie  mouvement, 
qu’à  l’ambition  qui  tranfportc  ce  Prince  mal  à 
propos  fie  hors  de  feifon. 

Quant  à nous  je  prens  Dieu  fie  tout  le  mon- 
de à témoin  , que  nous  n’avoos  donne  à ce 
Prince  aucun  fujet  de  nous  procurer  ces  cala- 
mités int dîmes  j mais  qu’étant  attaquez  nous 
avons  été  contraints  de  prendre  la  defenfe  de 
notre  droit  Royal,  fie  de  nos  fidels  Sujets. 

Déclarant  en  outre  fie  afliirant  lesdits  Sujets 
que  nous  n’avons  prb  les  aimes,  fie  introduit 
le  fecours  d’Allemagne  en  ce  Royaume . à d’au- 
tre fin  que  d’en  rcpouflêr  toute  hoftilité,  le  re- 
mettre en  fa  première  Paix,  fie  confcrvcr  tous 
les  Etats  en  leurs  libertez  fie  privilèges. 

Nous  exhortons  donc  tous  nos  fidels  Prélats, 

Barons,  Seigneurs,  Gentilshommes , Comtes, 

Villes  fie  autres  nos  Soldats  fie  Sujets  du  Royau- 
me de  Hongrie,  qu’ils  ayent  à perfévérer  cons- 
tamment en  la  fidelité  fie  dévotion  qui  félon 
Dieu  nous  eft  due , fie  à la  Couronne  de  Hon- 
grie, Se  ne  veuillent  adhérer  au  parti  de  ce 
Prince,  ni  s’obliger  à lui  rendre  aucun  hom- 
mage, fous  prétexte  fie  ocre  que  ce  foie;  mais 
plutôt  prenant  couragcufcment  les  armes  lui 
réüfter  , le  repouflèr , fie  faire  tous  les  autres 
actes  fie  devoirs  de  bons  fie  fidels  Sujets. 

Que 

• Le  Pere  de  George  Rsgotti  furnommé  te 
Grand  , Prince  de  Treni Uranie. etost  fils  d’un  Char- 
retier, mais  pur  là  valeur  fts  vertus  i’.  te  rendit 
J»Iik  recommandable  i la  port  cri  te  , que  ptuiwun 
Rois  fie  Princes. 
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T*AA-  Qlic  C jdqucs  à prcfent  quelques -uns  par 
force  ou  par  crainte  auraient  etc  contraints 
d'.tuhércr  en  ion  parti  , qu’ib  fâchent  que  le 
fein  de  notre  grâce  eit  ouvert , qu’ils  y peuvent 
librement  avoir  recours.  Cm*  qu'il  leur  demeu- 
rc  pour  cela  aucune  tache  d'infidélité , pour- 
vu qu’ib  fe  repentent  , 6c  abandonnent  le 
parti  contraire  , qu'ils  fc  remettent  en  leur  de- 
voir d’obéïfiâocc  Ôc  fidélité  envers  nous , 6c 
qu'ils  fc  pt élément  devant  notre  Comte  Nico- 
las Ellerhazi  de  Galamha  Palatin  de  notre 
Royaume  de  Hongrie  , ou  devant  nos  Géné- 
raux. 

Mais  quant  à ceux  qui.au  méptis  de  la  Jufti- 
cc  de  Dieu  , & de  1a  lufticc  qu’ib  doivent  à 
leur  Roi,  prrltvércront  au  parti  de  ce  Prince, 3c 
ne  le  voudront  quitter,  ils  liront  répurez  rebel- 
les , 6c  outre  l'intime  tache  de  leur  infidélité  6c 
de  none  indignation , ils  encourreront  la  van- 
gcancc  de  nos  armes,  félon  l'énormité  de  leurs 
crimes. 

Nous  exhortons  en  outre  les  Etats  6c  Or- 
dres de  la  Province  de  Tranlilvante » qui  ont 
avec  nous  6c  notre  Couronne  plu  futurs  Traitez, 
de  Paix  6c  d’ Alliance  , qu’ils  ne  veuillent  com- 
mettre aucun  acte  d’bolrilicc  envers  noire  Ro- 
yaume 6c  nos  Sujets,  6c  qu’ib  ne  préfument 
point  d’envahir  le  Pays  de  notre  ôbéillimceÿ 
nuis  plutôt  qu’ib  entretiennent  les  fusdirs  Trai- 
tés, & n’expolcnt  point  leur  patrie  ni  raix-mê- 
tocs  au  péril  6c  au  malheur  de  la  guerre. ôc  que 
pour  Cuivre  1a  paillon  d’un  particulier  , ib  ne  fe 
mêlent  point  dans  ce*  grandes  6c  dangereufes 
tempêtes , où  l’on  voit  aujourd'hui  la  Chrétien- 
té milérablement  envdopcC  ; mais  qu’ib  re- 
tournent promteraent  chez  c\nt , ôc  quittant 
les  armes  fc  contiennent  dans  leurs  Mai- 
ions,  ce  qui  nous  donnera  fujet  d'imputer  plu- 
tôc  cette  faute  préfente  à l’opprelhon  qu’ib 
on:  reçue  dudit  Prince  qu’à  leur  mauvaifc  in- 
tention. 

Donné  à Vienne  en  Autriche  le  a;.  Fé- 
vrier i'>44.  l'an  8.  de  notre  Empire  Ro- 
main , ôc  de  celui  de  Hongrie,  6c  autres  beux 
ki,. 
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MANIFESTE  § 


Que  Sa  Majeflê  Impériale  Romaine 
Roi  de  Hongrie  & de  Bobeme 
a envoyé  par  toutes  les  \ Pro- 
vinces du  Royaume  de  Hongrie 
& autres  ‘Provîntes  qui  en 
dépendent. 

fi  (tellement  traduit  de  Latin  en 
Allemand  , & d Allemand  en 
François  Pan  1644. 

XTOus  Ferdinand  III.  par  b grâce  de  Dieu, 
is  élu  Empereur  des  Romains,  tofijoun  Au- 
gufte.  Roi  de  Germanie  .de  Hongrie  , de  Bo- 
hême, de  Dalmatie.de  Croacfc.ôc  Elclavonie 
6cc.  Archiduc  d’Autriche  , Duc  de  Bourgo- 
gne . Sriric.  Carinthie,  CarmoJc.ôc  Wirtcm- 
bërg.  6c  haute  6c  baiïeiLulâce , haute  6c  baffe 
Sikflc,  Marqué  de  Moravfc , Comte  d’Habs- 
bourg , Tira,  6c  Gratz. 

Tom-  L 


U 


lot 

A un  chacun  de  nos  féaux  Prélats,  Barons, 
Seigneurs  , Chevaliers  . 6c  Nobles , comme 
aufii  à tous  autres  Etats  6c  Ordres  de  notre 
Royaume  de  Hongrie . ôc  aux  Provinces  qui 
en  dépendent , lalut  6c  grâce. 

Nous  ellimons  qu’il  cil  a fiez  notoire  6c  con- 
nu à tous  nos  Etats , comme  auflitôc  à l’avéne- 
ment  à la  Couronne,  notre  foin  6c  notre  pro- 
vidence paternelle  fe  (bit  peiné,  6c  ait  travaillé 
avec  vigilance  de  maintenir  en  bonne  Paix  6c 
tranquillité  parmi  le  imlcrable  état  des  autres 
Pays , celui  de  notre  Royaume  de  Hongrie , au- 
paravant plein  de  troubles  6c  roouvemen*  , 
étant  commun  à un  chacun  de  la  Chrétienté  ; 
au  fojer  de  quoi  nous  aurions  traité  depuis  peu 
avec  le  Turc  6c  entièrement  négocié  tout  ce 
qui  pou  voit  établir  6c  fonder  une  bonne  Pau, 
au  bien  6;  utilité  du  Royaume. 

Et  néanmoins  nonobflant  tout  cela  le  Prin- 
ce de  Tranlïlvanic  , George  Ragotzi , fans  lui 
avoir  donne  aucun  fujet  ni  mécontentement 
qui  k dût  pouffer  à faire  ccla.auroit  fait  une  do 
plus  étroites , dommageables  , 6c  pcmicieufiai 
Ligue  6c  Confédération  hoftile  qui  foie.,  avec 
nos  ennemis  les  Suédois  6c  François , contre 
notre  dit  Royaume  de  Hongrie,  qui  joui  Hoir, 
grâces  à Dieu, d'un  repos  allez  paît -.Ne  6c  par  là 
fc  mettre  en  de  grands  troubles  6c  remue- 
mens  de  guerre,  oefqueb  les  autres  Province* 
Chrétiennes  font  aujourd’hui  grandement  in- 
quiétées. 

Tellement  qu’à  l’entrée  8c  commencement 
de  fondu  Traité  de  Ligue  6c  Confédération , il 
foudre  aufîi  que  fes  deux  fih.lcur  vie  durant,  de 
tout  leur  pouvoir  6c  puillance  pourchalfenr 
l’avancement  8c  utilité  de  lis  Alliez  6c  Contédc- 
rez  : ledit  Traité  ainfi  paflé  de  part  6c  d'autre 
avec  leurs  Lettres,  par  une  ftnguliérc  permis- 
fion  Je  Dieu . efl  tombé  dure  nos  mains , ôc 
en  avons  l’original  par  devers  nous . par  lequel 
fc  peut  clairement  voir,  que  ce  Prince  avoic 
tâche  par  de  belles  promc  lTes , 6c  de  grands 
préfens  d’avoir  le  contentement  des  Turcs  qu’il 
ayroit  (bllicitc  à la  Porte  du  Grand  Seigneur , 
ayant  négocié  6c  pratiqué  tant  par  des  Ambaj- 
ûdeurs  que  par  nos  •nemb  Ôc  Rcbelfea  de 
pouvoir  troubler  par  armes  1a  Hongric.cn  après 
nos  aune  Pays  6c  Provinces  , 6c  ainfi  atta- 
quer en  ennemi  nos  plus  fidèles  Sujets  6c  trou- 
bler k repos  6c  la  tranquillité  publique  en  ces 
Pays. 

S 'étant  ainfi  par  ladite  Ligue  6c  Confédération 
très-étroitement  obligé  Sc  aflraint  de  ne  fai- 
re , ni  conclure  aucune  Paix  ni  aucune  Trêve, 
ni  lui  ni  fes  fueceficurs , ni  les  Etats  de  'I  ran- 
filvinie,  ni  ceux  de  notre  Royaume,  comme 
il  les  appcîfc  lès  adhérans,  avec  notre  Majefté 
fans  ta  connoiilàncc  6c  le  confcncement  de  les 
Confedérez. 

Et  en  outre  ne  fc  fcroit  feulement  efforcé 
d’introduire  les  Suédois  no*  ennemis  dans  fc 
Royaume,  mais  atrlTi  leur  auroit  promb  certai- 
nes Places , particulièrement  nos  Villes  de  Tyr- 
nau  Ôc  Prc/bourg , lieu  dcflinc  3c  établi  pour 
la  garde  de  la  Couronne  facrce  de  notre  Royau- 
me, non  (ans  danget  évident , qu’un  fi  grand 
6e  précieux  Tréfor  . qui  jufqu’à  préfent  par 
beaucoup  d’effiilion  de  lâng  Hongrois  a été  (i 
bien  confcrvé  ôc  gardé,  ne  tombe  entre  les  maire 
des  Nations  étrangères , 6c  ne  (bit  transporté  en 
Pays  éloignez  6c  au  delà  de  la  mer. 

Et  afin  d’impliquer  d’autant  plus  le  Royaume, 
8c  lui  aulfi  dans  ces  mouvemens  de  guerre,  » 
fe  fcroit  aufii  obligé  que  toute*  fb«  6c  quartes 
que  nos  ennemis  feraient  attaquez  8c  allai!]* 
par  guerre,  tout  autant  de  fois  lui  6c  fes  adhé- 
^ Ce  raai 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


loi 

rans  prendraient  les  armes , 6c  donneraient 
aide  ôc  afliltance  tant  6c  fi  fongtems  qu'il  ferait 
bcfiiin  : voire  outre  cela  aurait  encore  déclaré 
qu’il  ne  fouhaitoir  rien  tant  (mon  de  taire  la 
guerre  au  plutôt  à notre  Majcfté  6c  aux  fidèles 
Etats  de  notre  Royaume  , 6c  fc  joindre  avec 
l’armée  de  nos  ennemis  dans  notre  Royaume  ; 
comme  cela  ôc  beaucoup  d’autres  choies  fe  peu- 
vent voir  tant  par  les  Articles  de  ladite  Ligue» 
dont  ledit  Prince  a requis  trèa-inftamincnt  la 
confirmation  des  (.Couronnes  de  France  6c  de 
Suède , que  par  fes  propres  Lettres  où  cela 
eft  plus  amplement  déclaré  , que  par  celles  de 
Biflerfèld , 6c  les  aunes  de  nos  ennemis. 

De  tout  ce  que  defius  peuvent  être  recon- 
nus les  pernicieux  6c  tT  es -dangereux  deflèins  du- 
dit Prince  par  k (quels  il  a caufe  tant  de  niiletcs 
ôc  calamité!  dans  le  Pays  , renverfè  la  Paix  6c 
k repos  de  nos  fidclks  Sujets , ayant  mis  en 
oubli  la  fidélité  duc  à fa  Patrie . aurait  fait  c- 
lever  les  Tranlilvains  6c  ks  Hongrois  les  uns 
contre  ks  autres  pur  armes  boitilles , en  tdk 
forte  que  dans  la  Hongrie  déjà  aflèz  ruinée  ci- 
devant  par  les  Guerres  intcltines  » qu’il  y au- 
rait fuicitees.il  aurait  trempé  6c  fouilk  fes  mains 
dans  l’cffufion  du  fang  des  liens  propres, 6c  de 
fcs  parmi  conûnguius. 

En  outre  par  là  ie  reconnoit  fon  exceftive  6c 
grande  ingratitude  » tant  envers  nous  que  notre 
Maifon  Arthiducak  d’Autriche  , par  Laquelle 
fes  devanciers  ont  été  honorer,  de  grands  bien- 
fait*; ks  ayant  non  feulement  élevez  en  grands 
honneurs  6c  dignitez,  eux  quiétoientdc  baffe 
6c  ebétive  comlirton  , mais  aufli,  ainli  qu'on 
a fait  a défunt  Sigifmond  Ragot 7. i fon  Père,  les 
aurait  libéralement  enrichis  ôc  fait  don  de  Sei- 
gneuries conlidérables  de  fonds  6c  richeflés , 6c 
audit  Prince  même  aurait  etc  donne  la  bdk  6c 
riche  Seigneurie  de  Nlongatfch. 

Nonobftanr  quoi  6c  (ans  avoir  égard  à tout 
ce  que  dclTiis,  contre  tout  droit  divin  Ôc  hu- 
main , ftuflant  fa  fidélité  6c  fa  foi  6c  fon  ferment 

G été  corporellement  . les  Traitez  écrits  , par 
'quels  il  eft  tant  de  fois  obligé  ôc  aftraint  ànp- 
tre  Majcfté  6c  à notre  Couronne  de  Hongrie , 
au  grand  dommage  d#fcs  propres  Sujets  > au 
grand  6c  infuporublc  mépris  de  notre  grandeur 
6c  autorité  Royale,  à la  perte  6c  dommage  ir- 
réparable tant  de  notre  Royaume  que  dudit 
Prince  de  Tranlilvanic,  il  ferait  entré  en  ladite 
Ligue  hoftik  6c  Confédération. 

Et  pour  dire  le  vrai  il  a fiait  eda  contre  notre 
Majcfté . en  tant  que  non  feulement  fon  deilcin 
émit  d'envahir  en  ennemi  notre  dit  Royaumcdc 
Hongrie , mais  aufli  nos  autres  Royaumes  6c 
Pays  héréditaires. 

Jl  a fait  contre  la  Nation  Hongroife  d’autant 
que  tout  foulévemcnt  6c  prife  des  armes  faits 
par  lui  qui  cft  Prince  du  Pays,  ne  peuvent  at- 
tirer que  U ruine  & defolation  de  tout  k 
Pays. 

Ce  qu’il  a fait  il  l’a  fait  particuliérement  con- 
tre le  droit  6c  les  libcncz  du  Royaume,  d’au- 
rant  que  par  fadite  Ligue,  6c  pernicieufc  cons- 
piration il  a aufli  compris  6c  nommé  les  Etats 
du  Royaume  3c  fait  ladite  Ligue  6c  le  Traité 
en  leur  nom,lâns  qu’ils  y ayenr  ronfenri,  ni  en 
argent  ni  par  aucune  chofc  ; afin  que  par  ce 
moyen  . il  put  d'autant  mieux  couvrir  d’un 
tel  manteau  fes  holHks  confcils,  6c  rendre  plus 
plauliblc"  les  mauvais  deflèins. 

Néanmoins  il  n'a  pas  aufli  laiflé  de  faire  6c 
traiter  au  grand  préjudice  du  Pays  de  Tnmfil- 
vamejear  par  cccrc  Ligue  8c  Négociation  qu’il 
a faite  avec  les  ennemis  de  nous  6c  des  nôtres, 
il  a tâché  de  rendre  fous  fon  joug  6c  de  rendre 


héréditaires  le*  Pays  de  Tnuiûlvanie , ayant 
voulu  que  les  Couronnes  de  France  6c  de  Suè- 
de foiern  particuliérement  obligées  6c  tenues  de 
maintenir  lui,  fes  hoirs, 6c  les  fucccllcurs.  par  ' 
leurs  armes  dans  la  Principauté  ; ce  qui  eft  ex- 

Editaient  contraire  à l'Èledbon  fibre  6c  dés 
ngtems  en  ufege  dans  ledit  Pays  de  Traniilva- 
nie. 

Ledit  Prince  ne  fe  ferait  pas  contenté  de  ce 
que  dcllus , mais  fe  ferait  aufli  efforcé  de  tout 
fon  pouvoir  par  dons  6c  préfèns.ôc  avec  grand* 
foms  Ôc  fommes  d’argent  de  rompre  U Paix  qui 
a été  faite  avec  le  Turc  avec  une  déoenfc  im- 
menfc , grande  peine  6c  travail , 6c  finalement 
cunclue , non  fans  avoir  auparavant  répanda 
beaucoup  de  ùng,  ayant  tâche, au  grand  préju- 
dice du  Royaume  de  Hongrie,  d’incucr  le  Turc 
à rompre  ladite  Paix  , ôc  à l’irriter  contre  fe 
propre  Nanon. 

Ce  qui  étant  bien  pezé  6c  confidéré,  b feu- 
le 6c  unique  caufe  de  tant  de  malheurs, de  tant 
d'eftulion  de  fàng  Chrétien,  de  tant  de  vaf ta- 
rions 6c  ruines,  de  tant  de  périls  étrangers  aux- 
quels 1a;  Nation  Hongroifc  eft  expofcc,  de  tant 
de  foules  6c  oppreflions  du  pauvre  peuple,  qui 
amène  quant  a foi  tels  mouvemens,  ne  peut 
être  autre  diofc  finon  b convoiulc  6c  intempes- 
tive ambition  dudit  Prince. 

Quant  à nous  nous  appelions  Dieu  6c  tout  Je 
Monde  à témoin  que  nous  n’avons  donné  le 
moindre  fujet  audit  Prince  qui  l’ait  dû  porter  à 
de  telles  cxtrémitez  pleines  de  malheurs;  mais 
que  nous  avons  été  contraints  ôc  néceflitez  pour 
confcrvcT  ks  droits  Royaux  que  nous  avons  ro- 
çus  de  Dieu  de  protéger  nos  fidèles  Sujets , 6c 
les  peuples  que  6a  Abjefté  Divine  nous  aurait 
confiez. 

Déclarant  en  outre  par  cette  préfenre  que 
nous  donnons  toute  afliirance  à nos  Etau , que 
par  b prife  de  nos  armes,  6c  introduction  du  lè- 
cours  Allemand  dans  le  Pays,  notre  detkin  , 
volonté  , 6c  intention  n’elt  pas  autre , finon 
qu’aprés  avoir  appaift  toutes  ces  fcdioons  ôc 
mouvemens  de  guerre,  remettre  les  Etats  , 6c 
Ordre*  du  Royaume  en  tous  leurs  droits,  ks 
maintenir  en  leurs  privilèges  6c  immunités , ks 
y protéger  6c  confcrvcT. 

Et  panant  nous  exhortons  gracicufement  tous 
nos  féaux  , les.  Prélats  , Barons  , Seigneurs  , 
Chevaliers,  Comtes,  Villes  Frontières  , Hus- 
fers  6c  Soldats  de.  notre  Royaume  de  Hongrie 
qu’ils  demeurent  ferme#  en  fidélité  6c dévotion, 
en  laquelle  ils  font  tenus  tant  envers  Dieu  que 
h Couronne  de  Hongrie;  6c  que  fous  quelque  • 
prétexte  ou  caufe  que  ce  foit  ils  ne  fc  raient 
au  parti  dudit  Prince  ôc  ne  lui  adhérent  en  quel- 
que manière  que  ce  puiilc  erre  , ôc  ne  fe  li- 
guent avec  lui , mais  qu’au  contraire  ils  lui  ré- 
fment  couragcufement  par  leurs  armes, 6c  qu'ils 
repouflène  fes  in  valions  8c  violences , témoi- 
gnant tous  offices  6c  fcrvices  que  font  obligez 
de  rendre  tous  bons  Patriotes  6c  tous  bons  E- 
tats. 

Que  fi  quelques-uns  par  force  ou  par  con- 
trainte avoient  été  depuis  peu  contrainte  de  fe 
ranger  ôc  adhérer  au  parti  dudit  Prince,  nous 
voulons  qu’à  iceux  notre  grâce  6c  pardon  forme 
offerts , ne  voulant  pas  qu'il  leur  en  foit  imputé 
aucune  lâcheté  ni  rébellion  ; pourvu  qu’ils  fe 
départent  d’avec  leurs  adhcrans^c  abandonnent 
le  parti  contraire , 6c  que  Drom  terrien  t ils  fe 
remettent  fous  notre  Qienielk  6c  obcilRnce  , 
fe  préfentmc  à cet  effet  par  devant  notre  féal  k 
haut  6c  Illuftre  Comte  Nicobs  Eftcrhazi  de 
Galantha , qui  cft  1c  Palatin  de  notredu  Ro- 
yaume de  Hungne  6c  axic  Général. 

Quant 
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Quant  aux  autres,  lefqueis  ni  la  Jufticcde  Dieu, 
ni  la  fidélité  qu’ils  doivent  à leur  Roi  n’émou- 
vra aucunement , mais  par  audace  & pertina- 
cité  continueront  de  fuivre  le  parti  dudit  Prince, 
ne  voudront  s’eu  départir  pour  fe  réduire  ôe  lé 
ranger  fous  notre  obéi  (lance  ôc  fidélité,  nous 
décisions  que  comme  parjures  & déloyaux  ils 
refientiront  fclon  leurs  mérites  U force  fie  la  vio- 
lence de  nos  armes. 

Exhortant  en  outre  gracieuferoent  tous  les 
Etats  de  Trirrfÿlvanic,  lefqueis  ont  plulieurs  fie 
divers  Traitez  de  Paix  fie  Alliance  avec  notre 
Macro , ôc  avec  la  làaée  Couronne  de  notre 
dit  Royaume  en  vertu  des  Lettres  ôc  des  Sceaux 
y appofez  ôc  par  l'obligation  à quoi  ils  font 
ohligez,  comprit  fie  contenue  dans  lefdites 
Lettres  ; nous  les  exhortons  par  ces  prétentes 
qu’ils  ayent  à s’abftentr  de  toute  hoftilité  i l’en- 
contre de  notredit  Royaume,  ôc  de  nos  féaux 
Etats , ôc  qu’ils  n’entreprennent  de  faire  aucune 
invafion  dans  nos  Pays,  mais  plutôt  qu’ils  ayem 
à aprouvcT  ôc  confirmer  inviobblcment  les  Trai- 
tez ôc  Alliances  accordez  ôc  arrêtez,  Ôc  ne  fc 
point  inquiéter  en  façon  quelconque  eux  ni  leur 
Patrie  par  Guerres  , ôc  ne  (è  mêler  dans  des 
Guerres  fie  heu  lès  defquelles  la  Chrétienté  elt 
grandement  oflsriméc  à prêtent,  fuivant  i’appe- 
St  Ôc  profit  de  quelques  particulier*  ; pouvant 
bien  juger  Ôc  connoitrc  qu’ils  auraient  étc  in- 
duits à de  tels  mouvemens  fie  fédirions  par  les 
menaces  ôc  intimidations  dudit  Prince,  oc  par- 
tant retournent  au  plutôt  vers  les  leurs  , ôc  que 
pofant  les  armes  ils  demeurent  paifibles  en  leurs 
Maifons  : que  s’ils  le  font  ainli , ccttc  faute  pré- 
fcntc  fera  plutôt  attribuée  à la  contrainte  ôc  inti- 
midation qui  leur  aura  été  faite  par  ledit  Prince, 
que  non  pas  à aucune  mauvaiié  intention  qu’ils 
ayent  eue. 

Donné  en  notre  Ville  de  Vienne  le  1}  Fé- 
vrier 1644.  de  notre  Empire  Romain  le  8.  de 
notre  Rcgne  de  Hongrie  le  19  ôc  de  notre 
Rcgnc  de  Bohême  le  1 8. 

Ferdinand. 

Et  plus  bas 

St  E PH A NUS  Bo  SS  IN  AK  Efàfnpus 
WtCfrhurnjîf , Cmtrllarnt.  ËTIENNE  Boi- 
• 1 N a r Eveque  de  Wefprin , Chancelier. 

' George  Croissi  Secrttéirt. 


DIFFEREND 

De  la 

REINE  DE  SUEDE 

Avec  PEleâeur  de 

BRANDEBOURG 

Pour  le  Duché  de 

POMERANIE. 

T ’An  1630.  le  10  Juillet  le  feu  Roi  de  Suède 
■L,a  faat  à Stctin  un  Traité  de  Confédération  ôc 
Alliance  avec  le  dernier  Duc  de  Poméranie  par 
lequel  il  cil  convenu  que  fi  ledit  Duc  décedoic 
(ans  en  fans  miles,  ainli  qu’il  efl  avenu  en  l’an- 
née 163;.  avant  que  l'Elcâeur  de  Brandebourg 
fon  prochain  héritier  ôc  fucccflcur  eût  ratifié  ce 
Traité  ôc  avant  que  d’avoir  aidé  à délivrer  le 
Pais,  ou  bien  que  la  fucceflion  lui  fût  mile  en 
contTovcrfc,  qu’alors  ledit  Roi  de  Suède  ôc  les 
Succeflcurs  Rois  de  Suède  retiendront  le  Pays 
en  fcqudbc  ôc  fous  leur  garde  ôc  protection, 
jufqu’à  ce  que  le  différend  pour  la  fucceflion 
eut  étc  finalement  jugé  > les  frais  de  la  guerre 
lui  fo lient  reflicuez.ôc  ce  Traité  ratifie, ôc  fous- 
ligne  par  ledit  Elcdteur , fans  néanmoins  pouvoir 
reprendre  fia  frais  fur  ledit  Duché  de  Poméra- 
nie, ni  fur  fes  Etats  ôc  Habttans. 

A quoi  il  dl  contredit  de  la  part  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  parce  que  ledit  Traité  a 
été  fait  à l’infu  ôc  iàtu  le  conlêntemcnt  de  feu 
l'Elcdcur  fon  Père  lors  vivant  ôc  après  même 
qu’il  en  a eu  connoiflânce  avoit  toujours  pro- 
tefte  à l’encontre. 

Que  ledit  Duché  lui  apartient  en  propre  ôc 
à la  Maifon  de  Brandebourg , depuis  les  Trai- 
tez qui  en  ont  été  faits  entre  b»  Electeurs  de 
Brandebourg , ôc  les  Ducs  de  Poméranie  ; parti- 
culièrement par  celui  de  Stetin  en  l'an  15 19. 

Sui  a cté  ratifié  par  les  Etats  du  Pays,  ôc  con- 
rmé  de  tems  en  tenu  par  les  Empereurs . étant 
porté  par  icelui  que  les  Ducs  de  Poméranie  ve- 
nant à décéder  (ans  enfans  miles,  l’Eleâcur  de 
Brandebourg  tors  vivant  ôc  fa  pofléntc  mafeu- 
üne  fuccédetont  à cedit  Duché. 

Que  le  feu  Roi  de  Suède,  lorsqu’il  entra  en 
armes  en  Allemagne,  a déclaré  par  ton  Manifes- 
te que  ce  n 'était  point  pour  étendre  les  limites 
de  ton  Royaume,  mais  feulement  afin  de  con- 
ferver  les  Princes  ôc  Etau  de  l'Empire  en  leurs 
droits  Ôc  privilèges. 

Qu’il  n’eft  pas  raifonnablc  que  lui  feul  fu- 
porte  les  frais  de  la  guerre  qui  ont  etc  faits  par 
la  Suède , pour  tous  les  Pnxcflans  d’Allema- 
gne. 

Et  que  l’Eleûcur  fon  Père  cft  demeuré  toû- 
jours  confiant  dans  le  parti  de  l’Empereur , cela 
ne  lui  peut  être  imputé  à crime  puifqu'il  «oit 
fon  Sujet  ôc  Vaflâl , joint  qu’il  n’a  ufé  d’aucune 
bofliiité  contre  les  Suédois. 

Sur  ces  raifons  il  cil  répliqué  de  la  paît  de  la 
Reine  de  Suède  que  le  feu  Roi  fonPcreachaflc 
de  la  Poméranie  les  ennemis  qui  l’avaient  enrié- 
Cc  2 » renient 
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I gaa,  rement  ufurpée  , 5c  ainfi  qu’il  l’a  conquifc  par 

le  droit  de  la  Guerre. 

Que  ledit  Traité  de  iiîjo.  a été  fait  non  feu- 
lement avec  le  Duc  de  Poméranie , mais  avec 
les  Etats  du  Pays. 

Item  que  ledit  défunt  Eleéfcur  atiroit  figné  le 
Traité  de  Prague  avec  l’Empereur , au  préjudi- 
ce de  la  Couronne  de  Suède  , contre  laquelle 
il  a uS  de  toute»  fortes  d'holHitez. 

Bref,  il  apert  allez.  par  piufieurs  circonftances 
que  l’intention  du  Roi  de  Suède , 5c  de  fa 
principaux  Confcillets  d’Etat,  a toujours  etc  5c 
continuera  vraifcmblablement  en  leurs  Succes- 
feurs,  que  ledit  Duché  de  Poméranie  demeure 


à perpétuité  uni  à la  Couronne  de  Suède  , ce  jg. . è 
que  I Empereur  fouflnra  fans  doute  difficile- 
ment , pour  erre  ledit  Duché  de  plus  de  foutante 
lieues  d étendue  fur  b Mer  Baltique ,tres-tcmlcôc 
peuplé , rempli  de  quantité  de  Places  fortes , de 
même  Religion  que  b Suède,  & attenant  au 
refte  de  l’Allemagne  j dont  les  Suédois,  lclon 
Ççî  l’occafion , fc  peuvent  avancer  plus  outre. 

Que  l’intention  du  feu  Roi  de  Suède  Gufta- 
ve  le  Grand  , & de  fon  Conlcil  a été  que  le 
Sfâ  E>uché  de  Poméranie  demeure  à toujours  uni 
î|3  à b Couronne  de  Suède  , ôc  n’en  puidc  jamais 
• « être  fcparé, encore  que  b Guerre  dût  durer  cent 
«S  ans  pour  ce  ûijet. 
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Littcræ  ex  quibus  Septemviri  Bran-  Pf 
dcburgici  jus  in  Provincias  Po-  ^ 
meranas  apparct  * &cc. 
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Lettres  par  lef quelle  s on  fait  voir 
le  droit  de  P E le  fleur  de  Brande- 
bourg fur  la  ‘ Pomeranie  : écrites 
par  l’un  des  ConfeiUers  de  PE- 
letleur  de  Brandebourg  & impri- 
mées Pan  1638.  pag.  22.  23. 
24* 


/JD  Juki j quæ  a SemiJJwno  Septemviro  cire*  bas- 
— * ee  tondit  unes  non  medeotriter  jed  multum  con- 
tuùt  ,qubd  ;am  prtdem  adverterat  ex  perte  Sueto- 
rum  bit  agi , ut  P orner  tnt*  Dit  tours  ad  Coronam 
Suecsa-  trajet  a atque  odglutinari  poljint  : unde  Sere- 
ni/as  fma  fuit  irrita  eee  edtm  feopus  qutbutdam 
fhifjet  enfer  en  des  tondit  tombée  1 tjlri  propojitea  , tjuo 
teimtremt  propi'us  ad  tandem  co/ùmaretur. 

Certe  Rex  Guftavus  laudatifpm te  memorue  ode» 
quandoque , et!  prr  Streniflème  Septemviri  ad  eerm 
L*iatot  .qui , p oput  effet , nommât  m pejjènt  defi- 
geeari , eidem  aefertè  renunciandum  cenaverit , ft 
mec  poffê , être  ve/te  Semitati  Jet et  Dit  urnes  cedere 
Venner  antes  , ttiamft  centum  annorum  beüo  cura 
Septrmviro  gertndo  iesfimtoque  cruore  id  fuerit 
toèejhtutum 

Addsdit  Rex  nu  liant  aliam  ditjîdio  huit  f nieredo 
fuperejje  ratiomem  nuam  affènitatis  inter  utreusqete 
Partis  fobolem  fer  du  s ,quo  Status  u ter  que  inter  fi 
tonjungerentur , & in  unttm  quaft  coalc ferrent. 

Regai  etiam  CanceH.tr rut  Oxeaftitma  in  etm- 
dem  finfum  ad  Srmijjimi  Septemviri  Legatot 
fiephts  affrmavtt , tompenfatèonem  eltarn  qtue  Co- 
ron* Surent  ht  partibus  Imper  11  effet  praffanda 
per  fi  & re  ipfa,  ttti  fojuebatur , toquent em  ejfi 
& dur  obtient  oportert. 

Cum  rie  utpote  in  Arcbieplfiopatum  Mttgde- 
burgenfem  Saxonne  Septemvrr  ; Bremenfim  Denis 
Pnncept , ftbt  jut  vtndicent , cetera  verè  Regm- 
nes  à Sueeit  ni  mit  fat  cbffttm  , mt/las  a/tas  quàm 
Pomeranie  Ditionet  ex eogitari  pojfi  tjoneas. 


CI  le  Serenidimc  Electeur  a quelque  doute  fur 
^ ccs  conditions , ce  qui  y a beaucoup  contri- 
bué c’dl  au’il  avait  déjà  remarqué  que  du  coté 
de  la  Suède  on  travailloit  pour  pouvoir  joindre 
la  Poméranie  à b Suède, ce  qui  fâifoit  craindre 
à fa  Sérénité  que  ce  même  but  n’eût  été  pro- 
pofe  à quelques-uns  en  donnant  ccs  conditions, 
aiin  que  Pan  pût  tirer  plus  jufte  fur  lui. 

Le  Roi  Guftave  de  gloneulê  mémoire  a eu 
foin  de  faire  dire  à là  Sérénité  Eletioralc  par  fe* 
Ambaffadeurs  que  l’on  pourroit  déligner  par  leur 
nom  s’il  étoit  nceefbirc,  qu’il  ne  pouvoir  ni  ne 
vouloir  céder  b Pomeranie  à û Scrénkc,quand 
bien  il  faudrait  faire  b guerre  avec  elle  cent  ans 
& répandre  une  infime  quantité  de  iàng. 

Le  Roi  ajouta  qu’il  n’y  «voit  point  d’autre 
moyen  pour  finir  cette  affaire  que  par  un  ma- 
riage entre  leurs  enfans , Alliance  qui  joindrait 
les  deux  Etats  & n’en  ferait  qu’un  meme 
corps. 

Le  Chancelier  Oxenftiem  affina  fouvenr  la 
meme  chofc  dans  le  même  fens  aux  Ambafla- 
deurs  du  Sércmfîimc  Electeur  , ajoutant  que  la 
com penûrion  cjuc  l’on  devoir  donner  à b Suè- 
de dans  l’Empire  devoir  être  de  foi-meme  en 
effet  parlante  5c  durable  ; c’cft  ainû  qu’il  s’en 
expliquoit. 

Puifque  l’Eledcur  de  Saxe  s’attribue  le  droit 
fur  l’Archevêché  de  Magdi  bourg,  5c  ft  Prince 
de  Dannemarck  fur  celui  de  Brème  , que  tous 
les  autres  Pays  font  trop  éloignez  de  b Suède, 
il  étoit  impofliblc  de  trouver  un  endroit  plus 
propre  que  b Poméranie. 
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DE  MUNSTER  ET 


MEMOIRE 

De  Mon  fi  cur 

D’  A V A U X 

SERVANT  DE  REPONSE 


Au  Libelle  de  Monlicur 


SERVIEN*. 


1L|  Onfieur  Servicn  ne  peut  s’abflcnir  de  re- 
chercher  par  tout  de  petits  avantages  qui 
n’ont  point  de  fondement  ; U fe  plaint  d’abord 
que  j'ai  été  un  mois  à lui  faire  reponfe , 6c 
néanmoins  là  Lcarc  f eit  du  vingt-feptiéme  de 
Juin  & mn  Répnnlc  du  futiéme  de  Juillet,  en- 
voyée à la  Cour  le  neuvième  & rendue  à Mon- 
fieur Servie»  le  douzième, d’autant  que  je  crai- 
gnis d’interrompre  quelqu’aflàirc  prctlce  6c  dont 
nous  avions  alors  communiqué  enlcmble  : il  en 
a uic  lui  meme  de  b forte  de  fon  libelle,  il  ctt 
datté  du  ûxéme  Août  5c  ne  m'a  été  rapporte 
que  le  dixiéme  Septembre  : par  là  l’on  voit  que 
c dl  lui  qui  a employé  un  mois  de  tenu  à faire 
b réplique,  c’cft  ce  qui  a rant  retarde  l’expédi- 
tion de  Pologne  & celle  de  Tranfilvanic. 

J’ai  quelquefois  pris  tenu  pour  délibérer  fur 
des  allaites  qui  fc  loot  prél’entées . & n’ai  pas 
cru  que  ce  fut  une  manière  dcfobligcantCjMon- 
ficur  Servies  s’en  cil  fervi  comme  moi , il  y a 
ai  meme  quelques  occafrons  où  fes  remifes 
m’ont  enfin  obligé  de  pafler  à fon  fenriment. 
Je  croi  qu’il  ne  desavouera  pas  qu’apres  avoir 
refolu  cnlèmblc  par  fon  avis  d’envoyer  vers 
Monlicur  le  Prince  d'Orange,  & concerte  ce 
qui  ctoit  à faire  pour  ce  regard , l'exécution  en 
fut  fonde  plus  de  trois  tontines  fuis  aucune 
cauic  apparente;  bien  me  dcmandoit-il  quelque- 
fois à qui  nous  donnerions  la  Commilîion , Si 
je  remettois  cela  à fon  choix , voyant  qu’il  en 
vouloit  avoir  la  difpoiition  : enhn  comme  ie 
vins  un  jour  à le  prefler , il  me  fit  encore  la 
même  queliign  ; à quoi  lui  ayant  encore  tait  b 
même  reponfe , & voyant  qu'elle  ne  le  làrisfài- 
foit  pas  entièrement . je  lui  nommai  Monlicur 
de  Montigni-Servien  , & lors  l'expédition  fut 
faite  dans  vingt-quatre  heures  : Ci  ce  n’dl  pas 

3 uc  Monlicur  de  Montigni  ne  vaille  beaucoup 
c là  pofatme,  outre  b conlidération  du  nom 

Ï’il  porte;  & en  effet  il  s’eft  li  bien  acquitte 
cet  emploi  qu’il  a ouvert  le  chemin  à un  bon 
accommodement  des  troubles  d’Ooft-Frife  : 
mais  je  remarque  cet  exemple  comme  un  des 
plus  récens  pour  faire  voir  que  Monfieur  Servicn 
a différé  d«  chofcs  de  conféquence  , non  feu- 
lement jufqucs  à ce  qu’il  m'ait  porté  à fon  avis, 
mais  quelquefois  julques  à ce  que  j’ayc  devine 

Si  l’on  confidcre  qu’avec  tout  cela  il  m’a  im- 
puté la  penc  de  tems  qui  s’cfl  faite  pour  l’ex- 

• La  Lettre  de  Mr.  efl  üiTcrde  ci-dediaf  p^,  !], 
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pédnion  de  Hollande  , & ce  par  b prémicrc 
Lettre  qu’il  m’a  écrite , l’on  avouera  lans  dou- 
te qu’il  ne  trouve  pas  encore  «fiez  de  fautes  en 
ma  conduite,  puis  qu'il  me  veut  aufli  charger 
des  liâmes. 

Je  n’ai  pas  été  fi  prévoyant  que  Monfieur 
Servien  qiu  déclare  lui-même  avoir  fait  une  Iule 
de  mes  fautes , laquelle  me  fera  rougir  quelque 
jour  quand  il  la  fera  paroi tre  aux  yeux  du  mon- 
de; mais  en  vérité  j’ai  écouté  très-volontiers 
les  proportions  qu’il  a faites  en  diverfbs  occur- 
rences, & j’y  ai  confond  finon  quand  il  *’ y efl 
trouvé  quelque  difficulté  importante,  5c  alors 
je  lui  ai  repr  dente  non  feulement  avec  civilité, 
mais  avec  apprchenfion  de  lui  dépbirc  : j’dpére 
qu’on  ne  jugera  pas  que  ce  foit  avoir  donne  des 
ordres  ni  voulu  taire  le  fupéneur , quand  j’ai 
fait  reponfe  à Monlicur  Servicn  qu’il  vaudioir 
mieux  tourner  tous  nos  foins  Se  toutes  nos  for- 
ces contre  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
& du  Roi  d’Efpagnc,quc  de  nous  attaquer  l’un 
l’autTc  par  des  écritures;  Se  ce  conlcil  qui  fe 
trouve  en  tête  de  ma  Lettre,  & quiétoit  pour 
l’avenir  , étant  fuivi  d’une  légitime  & julle 
defenfe , ne  marque  point  ainégalitc  d’es- 
prit. 


IL 

Je  n’ai  pas  eu  intention  d’élever  fi  haut  Mon- 
ficur  Servien  ni  de  m’ahaifler  li  bas  qu'il  n’y  eût 
aucune  proportion  ; j’en  demeure  d’accord  : 
mais  comme  en  là  Lettre  6e  prcfquc  en  tous  les 
Articles , il  avoir  marque  là  prévoyance  , b 
bonne  conduira  , 6c  là  vigilance  , il  oppolbit 
mes  défauts  à tout  cela  ; j’ai  cru  qu’il  m 'ctoit 
plus  féaot  d’y  acquiefccr  tjue  d’entrer  en  contes- 
tation de  cette  forte , vu  meme  qu’en  effet 
j’honore  grandement  fon  mérite  . Se  lui  cède 
tout  de  bon  de  ce  côté-ii.  Jl  fe  bit  autant  de 
tort  qu’à  moi  de  publier  que  mon  inclination 
ne  me  porte  pas  à dire  du  bien  o'autrui , il  ne 
trouvera  pas  créance  auprès  de  Metteurs  les 
Minillrcs  ni  auprès  de  la  Reine  même  :6c quand 
il  venort  chez  moi  à Paris  à dix  heures  du  fbir 
pour  favoir  en  quel  état  étoient  (es  affaires,  il 
parloit  bien  diverfement  de  ce  qu’il  écrit  à cette 


III. 

Ma  Lettre  fut  envoyée  à b Cour  le  fàmcdi 
neuvième  de  Juillet , 6c  délivrée  à Monfieur 
Servicn  le  fâmedi  enfuivant  , en  préfence  de 
philicun  petfonnes  qui  fe  rencontrèrent  lors  au- 
près de  lui  : je  m’étonne  extrêmement  qu’à  fon 
compte  il  y ait  eu  dix  ou  douze  jours  d’inter- 
valle; je  ne  comprends  pas  que  ce  loir  faire  une 
fupcrchcric  ni  donner  un  coup  par  furprifc.que 
de  le  défendre  contre  une  agrcflion  , 6c  d'en 
rendre  compte  à lès  Supérieurs;  car  ma  Répon- 
fc  n’a  point  ac  donnée  à d’aurres  : je  n’ai  pas 
imite  en  eda  Monlicur  Servien  qui  a confèllc 
ici  d'avoir  écrit  contre  moi  à Metteurs  les  Maî- 
tre* de*  Requêtes,  6c  les  avoir  informez , com- 
me il  lui  a plu  , de  tous  nos  différends  de  Hol- 
lande. 

Si  Monfieur  Servien  après  avoir  écrit  là  Let- 
tre l’eût  gardée  dans  fon  Cabinet  avec  cette 
grande  hile  de  mes  butes , Se  les  Mémoires 
qu’il  a dreflcz  contre  moi  il  y a long  tems  .ou 
qu’il  lé  fut  contente  de  m’avertir  des  choies 
contenues  en  ladite  Lettre,  comme  il  lui  ctoit 
bien  ailé , s’il  n’eût  point  eu  intention  de  me 
nuire,  je  n'en  aurais  point  bit  de  bruit , j’aurais 
reçu  volontiers  non  feulement  fon  avis , mais 
Ce  j fa 
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1 6 44.  6 correâion  , «'il  eût  fait  de  la  forte  ; ma»  l'ap- 
pel de  tant  d'accuûtions  qu’il  m’a  lignifiées^  > 
m’ont  forcé  de  p’en  plaindre  4 la  Cour  Ôc  d’y 
expolcî  nuemenc  le  Lait  avant  que  la  mémoire 
•des  ebofes  tût  perdue. 

IV. 

Dieu  me  garde  d’avoir  cette  haute  opinion 
de  moi  que  Monfieur  Servi  en  m’attribue , l 'es- 
père aufli  que  cela  ne  paroit  point  par  la  Ré- 
ponfc  que  je  lui  ai  faite  : que  fi  l'explication 
qu’il  veut  y donner  , tombe  dans  le  fens  de 
quelques  autre*  non  intéreflêz,  je  désavoué  de 
bon  cœur  ma  Lettre  pour  ce  regard  , & re- 
connou  que  non  feulement  j’aurois  mauvaife 
grâce,  ma»  que  je  ferais  encore  une  n es -gran- 
de injuihee  de  m'eftimer  beaucoup. 

V. 

Ccft  du  confentement  de  Monfieur  de  R or- 
tc  que  j'ai  écrit  à Moniteur  Servi»  » que  je  lui 
avoir  fait  avancer  douze  cens  Rifdalles  fur  les 
apointemens;  j’ai  etc  oblige  d’infercr  cetic  par- 
ticularité dans  ma  Rcponfc , puifqu’elle  me  jufti- 
fie  claireroenr  de  ce  qu’on  m’impofoir. 

Le  Sicut  de  Prétontaine  pernfte  au  raport 
qu’il  m’a  fait  que  Monfieur  Scrvien  avoir  pio- 
pofé  de  fournir  moitié  de  cette  fortune,  & que 
lors  qu'il  lui  porta  mon  confentement , il  chan- 
gea d’avis.  Je  crois  qu’il  en  aurait  ainfi  fait  en- 
vers Monfieur  de  Brcgi , s’il  eût  accepté  l’offre 
qu’il  fit  aufli  n’agucres  de  lui  prêter  oc  l’argent 
pour  Ibn  voyage  de  Pologne , avant  que  nous 
lui  eulfions  fait  expédia  un  ordinaire  de  deux 
mille  cens  ; nuis  cette  offre  témoigne  facile- 
ment qu’il  dut  en  avoir  fait  une  pareille  en  fa- 
veur dudit  Sieur  de  Rortc.  fie  ajoute  quelque 
chofe  au  témoignage  d’icelui  qui  n’en  fit  pas  la 
pronofition  de  lui-même. 

En  cet  endroit  Monfieur  Servien  dit  qu’il  ne 
fonge  point  à inftniirc  mon  procès,  fit  qu'il  ne 
fc  (ou  vient  pas  de  là  moitié  des  indignnez  que 
je  lut  ai  faites;  mais  il  fe  fouvient  encore  moins 
de  ce  qu'il  a dit  peu  auparavant  touchant  fa 
Lettre  acs  indignité/,  que  je  lui  ai  voulu  faire  , 
laquelle  me  fera  rougir  un  jour,  quand  il  la  fera 
paraître  aux  yeux  du  monde. 

Les  douze  cens  Riidalles  que  j’ai  fiait  bailler 
4 Monfieur  de  Rorté  fur  ma  promeilè , ont  été 
fournies  par  le  meme  Marchand  qui  nous  four- 
nit de  l’argent  par  ordre  de  Moniteur  Hoeuft  ; 
fie  ce  Marchand  fe  fût  bien  contenté  d’un  ordre 
particulier  de  Monfieur  Scrvien  ou  de  lui  & 
moi  cnfcmblc  : partant  j’ai  fait  prêter  cette 
fotnme  à Monfieur  de  Rorté  , fur  le  crédit  de 
l’argent  du  Roi  qui  cfl  entre  les  mains  dudit 
Sieur  Hceuft  ; je  me  fuis  fcrvi  d’une  voyc  ma- 
licieufe  pour  exclure  Monfieur  Scrvien  de  ce 
prêt , je  me  fuis  vanté  d’une  chofe  qui  n’cll  pas 
vraye;  Monfieur  Scrvien  a découvert  la  fourbe; 

& quoiqu’un  pourrait  dire  que  ce  procédé  n’cft 
pas  meme  d'un  homme  de  bien;  voilà  comme 
Monfieur  Scrvien  difcourt  fur  cette  affaire.  Mais 
il  me  permettra  bien  de  répondre  avec  autant 
de  modération  que  de  jufticc , que  pour  avoir 
pris  ici  les  douze  cens  Rifdalles  chez  le  Cor- 
ref pondant  de  Monfieur  Hœuft , il  ne  s’enfuit 
pas  que  ce  (bit  de  l’argent  du  Roi,  & que  la 
protne{îè  que  je  lui  en  ai  faite  en  mon  nom  té- 
moigne bien  le  contraire;  autrement  il  faudrait 
dire  que  fi  je  fais  plus  de  dépenfc  que  ne  mon- 
tent mes  apoiiucmcns , fi  i’achctc  des  livres  ou 
une  rapilTcric;  c’eit  de  rament  du  Roi, car  je 
prens  tout  chez  ledit  Sieur  Hoeuft  : mais  com- 
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me  il  cfl  dcpofitaire  des  deniers  de  Sa  Majeffé , 
dont  il  n’a  en  91  fourni  aucune  paie  que  fur 
des  Ordonnances  que  nous  avons  lignées  con- 
jointement , auflî  eft-il  mi  qu’il  a ordre  de 
Monfieur  Hceuft  ion  onde  de  me  fournir  de 
l’argent  comme  il  a déjà  fait  piulicurs  fois  & le 
fais  rendre  a Paris  : fesdits  Sieurs  Hoeuft  font 
gens  de  bien  fie  d’honneur,  il  cil  atfc de  lavoir 
ce  qu’ils  en  difent  ; fie  ainfi  il  demeure  vrai  que 
la  partie  de  douze  cens  Riidalles  eff  fur  mon 
compte  particulier,  fit  j’enfuis  fi  bien  rdponli- 
Wc , que  li  Monfieur  de  Rorté  venoie  à mourir, 
je  n’aurois  d’autre  recours  que  contre  les  héri- 
tiers; fans  cela  je  n’eufle  pas  été  quelque  tems 
à faut;  difficulté  de  m'obliger  tout  lcul , je 
n’eufle  pas  interpellé  Monfieur  Scrvien  fur  l’of- 
fre qu’il  m’avoit  faite  d'y  entrer  pr  moitié,  ôc 
enfin  je  rieufle  pas  pris  la  protnefle  dudit 
Sieur  de  Rorté  pour  mon  aflûrance  : il  paraît 
aufli  pr  ce  que  dcffiis  que  je  n’ai  pas  eu  inten- 
tion d’exclure  Monfieur  Servien  de  ce  pet 
puifque  je  l’en  ai  folioté , & ne  l’ai  fait  qu’à 
Ion  refus.  Je  crois  bien  que  le  Marchand  au- 
rait fourni  la  meme  fbmme  fur  un  ordre  de 
Monfieur  Scrvien  fie  de  moi;  mais  nous  nV 
vions  pas  droit  d'ordonner  de  celte  déporte,  de 
diverur  un  fonds  deftiné  ailleurs  , comme  ledit 
Sieur  Servien  l’a  reconnu  lui-même  pr  la  Dé- 
pêche, que  nous  fîmes  à la  Cour  le  dix  huitiè- 
me Juin  dernier. 

Quand^  Monfieur  Oxenftiern  m’eut  mandé 
que  La  préfrncc  de  Monfieur  de  Rorté,  ferait 
désormais  ncccflâirc  à Ofnabrug  , c’eft  alors 
que  je  réfolus  de  m’obliger  tout  fcul  pour  la 
forntne  ri-defliis  fpécifiée,  afin  qu'il  eût  moyen 
d’y  aller;  fie  je  dis  encore  une  fois  que  les  mots, 
Cetmrm  pr*fentia  Demmn  de  Rerte  hit  vtdrtmr 
mrtrjftrié , qui  font  les  propres  tomes  de  ladite 
Lettre,  laquelle  j’ai  envoyée  à la  Cour,  ne  mar- 
quent pas  que  les  Ambailadeurs  de  Suède  fiflent 
un  mauvais  jugement  de  Ion  féjour  à M imiter  ; 
c’eft  une  amplification  familière  à Monfieur 
Savicn  : la  difficulté  qu’ils  ont  faire  depuis  fur 
l’envoi  dudit  Sieur  de  Rorté  en  Autriche  , ne 
juftifie  nullement  cette  amplification  ; ils  ont 
eftime  que  ce  voyage  ferait  long  fie  peu  utile , 
fie  ont  eu  quelque  reflcutimcnt  de  ce  que  nous 
n’avions  ras  furvi  leurs  avis  .c’eft  ainfi  que  Mon- 
ficur  de  MalpierVc  nous  en  écrit  d’Olnabrug  , 
fie  fur  quoi  Monfieur  Savicn  tire  une  confe- 
qucncc  infaillible  en  venu  de  l’explication  qu’il 
a donnée  à la  Lettre  de  Monfieur  Oxenftiem  : 
mais  au  plus  eda  pouvoir  faire  juger  que  le  fé- 
jour de  Monfieur  de  Rorté  à Munftcr  ne  leur 
avoir  pas  etc  fort  agréable  fur  la  fin , fie  j’en 
demeurai  d’accord  dès  lors  que  je  fis  réponfe 
aux  premières  accufarions  de  Monfieur  Ser- 
vien ; je  niai  feulement  qu’ils  en  euflênt  fait  un 
mauvais  jugement,  fit  lui  repartis  que  c’étoit  li- 
re addition  qu’il  fâifoit  à 1a  Lettre  ci-dcflùs 
mentionnée. 

Je  n’ai  limité  la  confiance  qu’on  peut  avoiren 
Monfieur  de  Rorté,  que  pree  que  Monfieur 
Scrvien  n’y  en  prenoit  point  du  tout;  ndn  qu’il 
fît  aucun  doute  de  fa  probité,  comme  aufli  je 
ne  lui  ai  pas  objedé  cela , mais  il  doute  extrê- 
mement de  la  conduire  dudit  Sieur  de  Rorté; 
il  vouloit  que  pour  cet  emploi  nous  en  propo- 
fâflions  un  autre  à la  Cour  : il  crt  vrai  qu’il 
nomma  quelque  tems  après  Monfieur  de  Saint 
Romain , fie  il  y a bien  de  l'apparence  que  c’é- 
toit pour  l'àter  d’ici , puis  qu’enfin  il  trouva 
qu’il  ferait  plus  fur  de  l’envoya  réfida  en  Por- 
tugal. Je  lui  dis  donc  alors, pour  ne  me  pas  op- 
pofer  tout-à-fait  4 fon  fentiment,  que  Monfieur 
de  Rorté  cft  fort  intelligent  aux  affaires  de  F Al- 
lemagne, 
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kongne  . ôc  fort  afiidu  en  U fonction  de  (à 
T charge,  mais  que  dans  les  ordres  5c  avis  que 
nous  lui  donnerons,  il  étoit  en  nous  de  réfer- 
ver  quelque  choie  de  nos  Inftrudiom  plus  ic- 
crcties. 

Le  Prédicateur  que  Moniieur  Servien  traite 
fi  mderoeut  n’a  dit  autre  choie,  fmon  qu’il  a 
exhorté  de  prier  Dieu  pour  les  Am  baladeurs  de 
Paix,  5c  particuliérement  pour  cehii,  dilbit-il, 

' qui  a jetté  le  caducée  entre  deux  armées  prêtes 
à combattre  : Ccft  une  vérité  «fhiftoirc  . 6c 
de  plu»  ce  Diicoun  ayant  été  tenu  en  l’abience 
dudit  Servien,  il  n’a  pas  fujet  de  s’en  irri- 
ter. 

Si  Mcflieurj  d’Avaugour  6c  de  Mculles 
m’ont  écrit  pendant  que  j’étois  à la  Haye,  c’cft 
qu'ils  continuoient  une  correipondancc  qui  ne 
s t'toit  pas  même  interrompue  lorfque  j’etoi*  à 
Paris  ; la  communication  que  je  don  no»  de 
leurs  Lettres  à Moniieur  SaVien , au(Ti-rnt  que 
je  les  avais  reçues,  témoignait  bien  que  je  ne 
prt'-tendois  rien  en  cela  de  particulier  : d’ailleurs 
que  je  lui  ai  reprélenté  que  c’étoit  à nous  de 
leur  écrire  les  premiers , 6c  de  leur  donner  avis 
de  notre  arrivée , que  tel  cil  l’ordre  qui  s’ob- 
fcrve  par  tout  envers  tous  les  Ambatfàarurs  6c 
Réfiden?  du  Prince,  qu'on  vient  tervir  en  quel- 
que lieu. 


Le  jugement  que  fit  Moniteur  Servien  de  la 
Guerre  de  Danncmarck , lui  fut  commun  avec 
tout  le  monde;  il  n’y  eut  perfonne  à la  Haye  ni 
ailleurs  qui  ne  connut  bien  que  la  Négociation 
en  lirait  retardée,  ôc  cette  opinion  publique  ne 
mérite  pas  qu’un  particulier  en  prenne  avantage, 
6c  faflè  valoir  fa  prévoyance  pour  ce  regard  : 
mais  comme  Moniieur  Servien  ne  fe  con ten- 
irnt  pas  de  demeurer  en  ccs  termes , 6c  qu’il 
parloir  comme  fi  tout  eût  étc  perdu , voulant 
même  que  les  Suédois  n’auroient  pas  entrepris 
ccttc  nouvelle  Guerre . fans  être  d’accord  avec 
l'Empereur  de  leur*  différends  ; je  me  lintis 
oblige  de  raflurer  fon  efont  6c  de  lui  donner 
meilleure  opinion  de  la  fidelité  comme  aulïi  de 
la  vigueur,  6c  confiance  de  la  Couronne  de 
Suède,  qucj’avoisvu  fortir  de  plus  grands  pé- 
rils que  celui-là. 

Voilà  le  grand  mécompte  que  je  fis  en  cette 
affaire  , fur  lequel  Moniieur  Servien  me  rend 
coupable  de  la  prifc  de  tant  de  Villes  ôc  de  Pro- 
vinces, 6c  de  trois  batailles  qu'il  veut  s'être 
données  fur  mer;  car  j’empêchai,  dit-il,  l'ac- 
commodement avec  le  Roi  de  Dannemarck, 
de  peur  de  donner  foupçon  aux  Suédois  : mais 
je  dénie  ce  fait , 6c  d'avoir  eu  cette  appréhcnlion 
qui  auroit  etc  très-mal  fondée;  6c  je  demeure 
d’accord  de  l’envoi  de  Monficur  de  Mculles: 
maL  Moniieur  Servien  en  hefuoit  encore , 6c 
fon  plus  grand  loin  étoit  de  fc  rendre  maître  de 
li  Négociation. 

Moniieur  Servien  ne  veut  pas  que  ce  foit  la 
forme  du  gouvernement  de  MclTieurs  les  Etats, 
qui  nous  ont  arrêté  long  tetns  à la  Haye  ; il  dit 
que  c'cil  ma  lenteur  6c  que  s'il  en  fût  arrivé 
quelque  inconvénient,  j’en  étois  ta  caulë  : né- 
anmoins je  preflbis  tous  les  jours  ces  Meilleurs 
6c  confentois  aulli  de  latflcr  l’affaire  entre  le* 
mains  de  Moniieur  de  la  Thuillerie;  mais  à la 
vérité  ce  n’etnit  pas  fans  dire  qu’il  étoit  dange- 
reux de  laiflcr  un  tel  Traité  imparfait,  après  a- 
voir  tant  attendu , qu’il  vaudrait  mieux  que  les 
Plénipotentiaires  du  Roi  ne  fulTcnt  point  venus 
à la  Haye,  ou  qu’ils  n’y  culTcnt  fait  que  palier, 
que  d’avoir  entamé  una  Négociation  impor- 
tants ûns  la  conclure. 
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BS  Monficur  le  Prince  d’Orangc  étoit  auffî  de 
r •;  cet  avis , nous  conviant  toujours  d'avoir  un 

j >,  peu  de  patience  : il  apparoit  que  c’étoit  une 
j;‘g  bonne  intention. 

g L'audience  de  congé  fut  contrcmandée  par 
l’avis  de  Moniieur  Servien  ôc  de  Moniieur  de 
la  Thuillerie , 6c  par  ncccffitc  ; d’autant  que  les 
id?  Comnmlàircs  de  Mellicuis  les  Etats,  nous  h- 
; * rent  lavoir  qu’ils  vicndroicnt  nous  trouver  ce 
jour-là  pour  terminer  nos  affaires  : ce  tut  quel- 
K4?  que  rems  après  que  Moniieur  Servien  voulut 
Jj.3  Dartir  tout  leul,  non  pour  hâter  le  voyage  de 
K-%  Munftcr,  mais  pour  n’étre  pas  à la  Haye  lors 
£*  du  fclhn  auquel  je  l'avois  convie  avec  Moniieur 
le  Prince  6c  Madame  la  Princcllê  d'Orange; 
iy  toutefois  apres  avoir  témoigné  d'extrêmes  ro- 
fentimens,  ôc  m'avoir  dit  en  colère  que  je  lui 
? ; failoL»  un  affront  dont  je  me  repentirois , il  de- 
« me ura  à la  Haye  par  Je  lige  conicil  de  Mon- 

tà  ficur  de  la  Thuillerie , lequel  me  dit  que  Moo- 
• J ficur  Servien  fe  vouloit  porter  à d’étranges  cx- 
§£  tremiteï  : cependant  toute  iâ  plainte  n’etoit 
1;:;:  fondée  que  lur  la  prétention  qu’il  avoir  eue  que 

• Madame  la  femme,  ne  devoit  pas  faire  la  pre- 
mière vite  à Madame  la  Pnncefic  ü’Orangc; 
;r-i  car  ainii  elles  ne  seraient  point  vues  : Mon- 
ficur  Servien,  prenoit  à ofténfc  qucj’cuflè  con- 
vv  vie  cette  Princcllc  à venir  chez  moi , qu’eu- 
■r  fuite  il  difoit  ne  pouvoir  dpercr  qu’elle  lui  fit  le 
;.  v;  même  honneur. 

J’ai  proputc  pluficurs  fois  à Monficur  Servien. 
l’exemple  qu’il  allègue  à prélcnt  de  Moniieur  de 
l Bcllievrc  6c  de  Monficur  de  Sillcri;  mais  il  l a 
•ç$j  toujours  rejette,  parce  que  Moniteur  tic  Bcl- 
r>  j lièvre  fit  toutes  les  Dépêches  de  la  Négociation 
g®  de  Vervins,  6c  Moniieur  de  Servien  a voulu  à 
toute  force  avoir  la  plume  en  celle-ci  : je  lui 
FJ3  ai  aulli  repréfenté  qu’étant  Amballâdcur  en 
hjij  Iralie  avec  Monficur  le  Maréchal  d’Etrces  6c 
;<rj  en  Allemagne  avec  Moniieur  de  Saint  Chau- 
Sbj  monr,  ils  ccnvoienr  l’un  ôc  l'autre  à la  Cour 
r.;;  apres  que  nous  avions  concerté  enfemble  fur 
tri  le  fujet  des  Lettres  qui  étoient  enluitc  conjom- 
: ^ cernent  lignées  de  nous  : tout  cela  n‘a  pas  plu 
à Moniieur  Servien;  j’ai  été  contraint  de  lui 
céder  ce  qui  m'appartient , 6c  encore  n’ai  pu 
avoir  la  paix. 

Je  n’ai  pas  (ait  grand  reiomphe  de  ce  que 
:;>•  Monficur  Servien  s’cll  arrêté  en  Hollande  Cuis 
ncceffité;  je  lui  répondis  feulement  qu’après  a- 
voir  fait  tant  de  bruit  de  là  diligence . il  dl  ar- 
s|  rivé  ici  trois  femames  après  moi,  ce  qui  ell  vé- 
:N:  ritablc,  6c  qu'il  étoit  guéri  de  là  maladie  quand 

je  partis  de  la  Haye. 


Monficur  Servien  dit  que  l’affaire  des  Catho- 
liques de  Hollande  cil  l’origine  de  nos  divfoons; 
mais  il  inc  pardonnera,  c’en  a étc  la  lùite  6c 
l’cftèt , il  a trop  bail?  pour  laitier  croire  qu’il 
auroit  defavoué  une  recommandation  en  faveur 
des  Catholiques,  6c  que  je  l'aurais  faite  de  ton 
contentement  , s’il  n'eût  déjà  l’dprit  plein  de 
mauvaife  volonté  contre  moi  : mais  il  n’y  avoit 
pas  un  mois  qu’il  m’avoir  m rincé  de  me  faire 
repentir  du  feftin  dont  il  eft  parlé  ci-deflic,  il 
fur  fait  le  I^indi  du  Carnaval  6c  la  recomman- 
dation fut  faite  à la  mi-caremc. 

• Je  jxtis  dire  en  vérité  qu'il  en  arrive  entre 
Moniieur  Servien  , ôc  moi  comme  entre  les 
! loUandois  6c  le  Roi  d’Efpagne;  fi  celui-d  le 
fajfoit  Huguenot  , les  autres  lcr  oient  Catholi- 
ques; fi  i’euffe  abandonné  là  caulë  de  la  Re- 
ligion , Moniieur  Servien  l’aurait  entrepnlë  , 6c 
auroit  fouteau  qu’après  avoir  renouvelle  l’ Al- 
liance 
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1644.  Inncedcla  France  avec  une  République  Pro- 
” reliante , on  ne  pouvoir  motn'  Mire  ni  fe  con- 
duire plus  diforaement  en  ver»  McfTveurs  les 
Etats  que  de  leur  dire  en  partant  ; Mtffieari,  U 
Ho,  '-mi  rt<<mmantk  tu  Cétbêbfwi  : auffi  efl- 
il  vrai  qu'ils  n'en  auraient  fait  aucune  plainte 
(ans  le  dcûvcu  de  Monlieur  Servien,  qui  don- 
na cœur  aux  Mmiftres  de  Hollande  & a rendu 
b recommandation  inutile.  J’ai  rendu  compte 
de  cette  affaire  à la  Reine,  8c  n’en  redirai  ici 
autre  choie,  linon  que  nous  en  avions  délibéré 
cntembic  Monfieur  Scrvicn  , Monlieur  de  la 
Thuillerie,  6c  md  ; que  Monfieur  de  la  Thuil- 
lenc  opina  le  premier  8c  dit  qu’il  n’y  avoir  au- 
cune difficulté  ; 8c  en  allégua  les  raifons  5c  les 
exemple*  ; que  Monlieur  Scrvicn  conl’encit  for- 
mellement , 5c  que  je  conclus  à leurs  avis  : auflï 
j’ai  fu  que  Moniteur  de  la  Thuillerie  a rendu 
témoignage  à la  Cour  de  cette  vérité,  & que 
fa  lettre  a éré  lue  au  Confcil.  Or  il  ell  vrai 
que  nous  étions  demeuré  d’accord  de  filtre  offi- 
ce aux  Catholiques,  en  prenant  congé  de  Mcs- 
lieurs  les  tries,  que  Monfieur  Servien  dit  en 
opinant  fur  cette  matière  qu’il  étoit  à propos 
d en  parler  en  termes  bien  mefurez  , fie  m’a- 
drrffa  pareillement  cette  remontrance  comme  à 
tel. 11  qui  en  devoir  pot  er  la  parole. 

Si  M.mlieur  Scrvicn  eut  envie  de  m’inter- 
rompre , je  ne  fois  pas  fi  après  l’audience  il  fit 
(cutbiam  d’avoir  eu  cette  penféc , ce  n’étoit 
qu’un  effet  de  l’animoiité  qu'il  «voit  dans  le 
cœur  [xxi r d’autres  caufes  : mais  je  fois  bien  que 
la  plainte  qu’il  me  fit  au  farrir  de  11  ne  fut  feu- 
lement . que  d’avoir  parlé  à Monfieur  de  la 
Thuillerie  dans  i’Allèmbléc  , lorlque  le  Prcfi- 
dent  noui  fie  rcponlc  de  n’avoir  pas  pris  parcdJe- 
ment  fon  avis  fur  ladite  réponlc,  c'efl  pourquoi 
je  lui  fis  exeufe  clm.  lui  5c  il  applique  peu  inge- 
nuernent  cette  civilité  à l’inltancc  que  j’avois 
faite  pour  les  Catholiques  : je  n'avois  pas  fujet 
de  m en  cxculcr  envers  un  homme,  qui  en  étoit 
demeure  d’accord  pourvu  que  je  parlaflé  avec 
modération,  comme  j’ai  foie  ôc  lui- même  l'a- 
voue. 

La  I-etrre  que  je  me  fuis  donne  l’honneur 
d’écrire  à la  Reine,  ne  contient  que  les  motih 
que  nous  avions  eus  d'affilier  les  Catholiques  de 
Hollande , 5<  que  nous  l’avions  fait  d'un  com- 
mun confctircment;  une  vérité  que  j’ai  pu  dire 
en  tout  teins  & principalement  alors , puifque 
j’avoss  appris  qu’a  prés  nous  être  embraficz  1 la 
Haye.  5c  jure  départ  ôc  d’autre  une  amitié  é- 
terncllc  , je  n’avois  pas  eu  aulfitôt  le  dos  tourné, 
que  Monlieur  Scrvicn  avoir  écrit  contre  moi 
à la  Cour  & désavoué  la  recommandation  fus- 
ditc  : cette  Dépêche  que  je  fis  à Sa  Majeftc  ne 
contcnanr  rien  de  contraire  à ‘celle  que  nous 
lui  avons  écrire  en  commun , ne  fc  peut  nas  ap- 
pel 1er  Centre -lettre;  nuis  ce  nom  cft  dû  avec 
railbn  à plu  lieu rs  Lettres  particulières  de  Mon- 
lieur Servien , par  lefquelles  il  a Couvent  détruit 
ce  qu’il  venoir  décrire  5c  de  ligner  conjointe- 
ment avec  moi. 

Telle  cft  la  Lettre  qu’il  écrivit  à la  Cour, 
qu’il  avoir  corrigé  6c  ligné  la  notre  com- 
mune, puifqu’il  manda  l’avoir  fint  par  civilité, 
quautrement  il  aurort  folia  rompre  avec  moi; 
telle  cil  encore  une  autre  Lettre  par  laquelle  a- 
nrès  avoir  propofé  cnfcmbJe  Monlieur  de 
CroilTi  à la  Cour  pour  un  emploi  6c  fons  que 
Monlieur  Servien  y eût  aucune  répugnance , il 
manda  ùrrenemçnt  par  le  même  Ordinaire, 
qu’il  n’étoic  pas  d’avis  qu'on  baillât  cette  com- 
nulbon  audit  Sieur  de  Croiffâ. 


la  Lettre  circulaire  a été  approuvée  en  tou- 
te» lès  parties , les  Dépêche»  de  la  Cour  font 
foi  6c  portent  nommément  qu'elle  cft  bien 
digne  de  nous , j uriques  à efbrocr  les  termes  que 
nous  y avons  employa  : je  m'étonne  que 
Moniteur  Servien  feigne  d’ignorer  cela  , 6c  difé 
qu’il  n'en  a rien  vu.  Monlieur  le  Cardinal  m'a 
aulli  fait  l'honneur  de  m’en  écrire  avec  une  ap- 
probation entière  , 6c  ce  qui  doit  entièrement 
former  la  bouche  à Monfieur  Servien,  cft  le 
Mémoire  ligné  du  Roi  que  nous  avons  reçu  de- 
puis deux  jours,  par  lequel  non  feulement  Sa 
Majefté  avoue  8c  ratifie  ladite  Lettre  Circu- 
laire. mais  ajoute  que  ce  n’eft  pas  tant  cette 
Lettre  qui  déplaît  aux  Mmiltres  d’Autriche, 
comme  l'effet  qu’elle  a produit  dans  l’elprit  des 
Allemands;  ôc  que  quand  nous  aurions  pu  en 
retrancher  quelque  chofc , il  cft  certain  nean- 
moins que  la  conduite  de  nos  ennemis  avant  le 
commencement , 6c  depuis  la  Guerre  nous 
avoit  donne  lieu  de  dire  beaucoup  davanta- 
ge- 

Pouf  le  manquement  dont  Monfieur  Servien 
m’accufe  de  n’avoir  pus  du , Sus  ftfajfftas , lors- 
que j'ai  parle  du  Roi  dans  ladite  Lettre,  6c  d’a- 
voir commis  la  meme  foute  au  Traité  Prélimi- 
naire, j’y  répondrai  à l’onzicme  article  : fl  en 
fut  encore  de  grandes  plaintes  6c  exclamations 
contre  moi,  comme  li  j’avois  mieux  aimé  cwi- 
ierver  la  pureté  de  la  Lingue  Latine  que  la 
dignité  de  mon  Maître. 


Monfieur  Servira  eflàye  encore  de  défend* 
fon  avis  touchant  l’envoi  de  Monfieur  le  Duc 
Rodcric  de  Wirtembcrg  en  Suède;  mais  il  me 
fuffic  de  l’avoir  fou  fouvenir  combien  cette  pro- 
polmon  fembla  étrange  à Monfieur  Salvius: 
depuis  eda  Monfieur  de  la  Thuiilene  nous  en 
a aulli  écrit  avec  étonnement  par  fii  Dépêche 
du  quinziéme  juillet  à Copenhague  ; on  en 
donne  l’extrait  ci-après. 

Si  j’ai  fouffen  qu’une  apprehenfion  de  Mon- 
fieur Servien,  qui  me  fembknt  mal  fondée 6c 
dont  Monfieur  de  la  Thuillerie  fit  le  même  ju- 
gement , fut  mile  dan»  fon  Infini  dlion , c’eft 
que  je  ne  voulois  pas  bter  à Monfieur  Servien 
le  cuntcntcmenr  de  groffir  le  Mémoire  que  j’a- 
vois drefle  fur  ce  fujet , 6c  que  d’ailleurs  ce  n’é- 
toit pas  chofc  de  conièqucncc  pour  le  fervice 
du  Roi. 

Ni  les  Ambaffadeuri  de  Suède  ni  le  Général 
Torftcnton  n’ont  témoigné  aucune  ialoufie  à 
Moniteur  de  b Thuillerie , de  ce  qu’il  alloit  en 
Dmoetrurck  comme  auffi  ils  n’en  avoient  pas 
de  fujet,  puifou’il  les  avoir  vu»  auparavant,  6c 
qu'il  s'étoit  détourné  de  fon  chemin  pour  leur 
rendre  les  premiers  honneurs  de  fa  Légation, 
au  préjudice  de  fit  commodité  6c  fureté  qui  au- 
rait été  d’aller  par  mer;  mais  Monfieur  Ser- 
vira félon  là  coutume  fait  une  grande  exagéra- 
tion de  peu  de  chofc,  (avoir  auquel  jour  Mon- 
iteur de  b Thuillerie  portant  de  ce  voyage , 6c 
difent  qu’au fli  il  ne  pouvoir  aller  en  Surae  (ans 
palier  par  le  Dannemarck  , Monfieur  Oxens- 
tiern  lui  repartit  qu’il  pourrait  bien  s’embarquer 
i Lubec,  & aller  en  Suède  (ans  toucher  le 
Dannemarck. 


EX- 
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• DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


XOj> 


EXTRAIT 

De  la  fus  dite  Dépêche  de  Mon - 
fteur  de  la  ThuiUerie. 


MESSIEURS, 

2 'Ai  offrit  for  orne  Lrttrt  du  vingt-uuiéme 
Jum  que  /lion finir  h Dot  de  llirtemberg 
oit  vernir  iti  .c’en  o dit  la  première  nouvelle  ou 
moins  fut  me  donna  fujet  d'y  ajouter  foi  , je  le 
trojoit  le  dernier  fur  qui  ou  dût  jetter  les  yeux 
pour  une  affaire  de  telle  conféquence  ; je  ne  putf 
offre,  m’ (tonner  fut  l’on  oit  été  perfoade  À lo 
Cour  de  ce  qu'il  peut  avoir  dit  fur  te  Jûjet  : fi 
on  ne  lui  avait  fait  efpérer  Ut  Lettres  du  Roi 
vert  les  deux  Couronnes  , je  n'aurou  garde  de 
ht  lui  tailler  , non  fu'il  put  fie  avoir  riuteutio» 
mauvaife , mais  parte  fut  dans  la  fuite  cela  efl 
capable  de  brouiller  : je  laifie  ici  letJiiet  Let- 
tres pour  lui  être  déhvréei  au  and  il  fera  venu; 
car  de  le  laiffor  aller  vers  la  Couronne  de  Suè- 
de , je  su  fuis  fi  ce  ferait  un  meyen , en  cas 
f délit  eût  fujet  Je  plainte  fut  je  fois  veau  droit 
ici  , fui  falût  la  prefonco  d’un  Amba fadeur 
du  Roi,  putf ju*  ladites  Lettres  fu’il  a à préftn- 
ter  ou  ici  ou  en  Suède , ne  portent  qu'une  fisn- 
ple  rtiohmandation  , plutôt  de  fa  perfouné  fue 
nou  pas  de  ce  dont  il  t'agit  préfentement . 

fifuant  à la  taJoufe  fut  pourrai  avoir  ta 
Couronne  de  Suède,  fut  je  fujfo  plutôt  venu  Ht 
fut  vert  elh  , vot  prudent  avis  (ffi  h chemin 

Îue  f ai  tenu  y ont  fi  pnifiammtnt  remédié  , 

•t  dt fours  fut  fai  eus  avec  Monfitwr  Torf en- 
fin , au  fi  bien  que  la  Lettre  fur  fai  tirée  de 
lui  pour  ta  Reine  de  Suède,  nout  mettent  fi  fort 
d couvert  de  ce  fut  ladite  Couronne  nom  pour- 
rai imputer , fut  je  ne  puis  croire  fu'd  lut  refit 
aucun  fujet  de  plainte. 

Voilà  une  Lettre  qui  s’accorde  de  tout  point 
avec  l'avit  de  Monfaür  Salvius  & avec  le  mien, 
mais  non  pas  avec  celui  de  Monfîeur  Servien , 
qui  veut  abiulumcnt  que  fi  ledit  Sieur  Duc  eût 
été  envoyé  en  Suède,  Moniteur  de  la  Thuil- 
leric  en  eût  ri\u  un  grand  fccours , quand  il  a 
traité  avec  ks  Chanceliers  de  Dannemardc , & 
que  l’accommodement  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes en  droit  plus  avancé. 

Je  iaitlc  d’aunes  petites  choies  que  Moniteur 
Ser vieil  a mêlées  dans  cet  article,  ne  voulant 
pas  lui  difputer  la  force  & la  préfencc  d’efpric 
qu'il  s’attribue  û fort  au  dcilüs  de  moi. 

X. 

J’ai  dit  pluûeurs  fois  à Moniteur  Servien, 
pour  quelles  raifbns  il  n’cftimoir  point  que 
nous  duûions  demander  à la  Cour  un  autre 
Pouvoir  fans  en  avoir  concerté  avec  ks  Parties 
ou  les  Médiateurs. 

Ce  n’eft  pas  à moi  que  Moniteur  Servien 
fait  tort  de  me  rendre  Auteur  d’une  Piécequicft 
partie  des  mains  de  Moniteur  le  Contre  de 
Bricnne , 6c  laquelle  il  peut  défendre  par  bon- 
nes rail'ons  & par  les  exemples  du  paile  ; joint 
sjri'die  a été  lue  & approuvée  dans  k Con- 


Toii.  L 


XI. 


1644. 


D efl  vrai  que  je  gardai  huit  ou  dix  jours  U 
Déclaration  dont  il  s'agit , parce  que  je  fos  huit 
ou  dix  jours  à faire  trouver  bon  à Monlicur 
Servien , que  j’en  ôtaflè  ce  qu’il  y avoit  mis  de 
contraire  à mon  intention  & de  nuifible  à l'a- 
vancement de  la  Paix  j cela  cft  expliqué  claire- 
ment par  la  Réponlc  que  j’ai  faite  à là  Lettre 
du  17.  Juin  ; & ne  répéterai  rien  en  cet  en- 
droit : je  me  contenterai  de  prouver  par  l’Ori- 
ginal même  de  ladite  DédarauorJaquelie  Mon- 
treur Servien  vouloit  être  délivrée  aux  Mé- 
diateurs & oui  cil  écrite  de  la  main  de  fbn  Se- 
crétaire, qu’il  n’y  a pas  un  mot  de  la  rdlridiun 
qu’il  dit  y avoir  été  apofee-  J’envove  cet  Ori- 
ginal à la  Cour,  il  fera  voir  qu’il  eu  tout  pareil 
à la  Copie  que  j’y  ai  ci-devant  envoyée,  & que 
je  n’ai  pas  fuppnmc  ladite  rcftriiftion,  comme 
il  m’impofe  avec  beaucoup  d’inveétives  contre 

tnt  mauvaife  (ni. 


O 


I E 


De  UDéclaration  drejjèe  par  Mon - 
Jieur  de  Servien  dont  l'Original  a 
été  envoyé  à la  Cour. 


JMEffieurs  les  An  b a fadeurs  Extraordinaires  du 
■*  rJ  hoi.  Plénipotentiaire!  pour  le  Traité  de  la  Paix 
générale,  déclarent  à Meffieurt  les  Médiateur!, 
f U encore  que  Ut  Pouvons  qui  leur  ont  été  donnez, 
pour  traiter  dr  conclure  ladite  Paix  , forent  en 
tris ‘bonne  forme  & auffi  amples  qu’on  f aurait  de- 
frer,  ainfî  qu'ilt  crûrent  l'avoir  foffifimment  jus- 
tifié i Meffieurt  ht  Médiateurs  , dr  que  la 
ledure  detditt  Pouvoirs  fo  peut  faire  voir  i 
toutes  les  perfounet  qui  en  voudront  juger  font 
intérêt  ou  faut  paffion  i néanmoins  après  que 
Me fieun  lei  Ambafiadeurt  de  F Empereur  gfr 
du  Roi  Catholique , après  avoir  arrêté  la  Né- 
gociation de  ladite  Paix  , par  h foui  refut  que 
fout  ht  premier s de  faire  i Ofnabrug  ta  mê- 
me communication  dtt  Pouvoirs  avec  Meffieurt 
let  Ambafiadeurt  dt  la  Couronne  de  Suède , 
qui  a été  faite  ki  de  part  & et  autre  , qui  efl 
une  contravention  manfefle  au  Traité  Préü- 
mmaire  , tâchant  do  faire  croire  qu’il  y a des 
défauts  dans  Us  Pouvait  des  dis  s Sieurs  Am- 
ba fadeur  s de  France  , afin  de  leur  imputer  une 
partie  dudit  retardement , let  dit  s Siturt  Am- 
ba (fadeur t .afin  dt  faire  «fa  de  leur  part  yut- 
quet  aux  moindres  prétextes  qu’on  voudrait 
prendre  pour  arrêter  une  Négociation  fi  unie 
an  rrpot  de  la  Chrétienté,  & fane  clairement 
pareitre  aux  yeux  du  monde  , Ut  bonnet  fjr 
Joint  es  intentions  de  la  Reine  Régente  , pour 
t avancement  fy  établi fiement  d'une  bonne  dr 
durable  Paix  , offrent  comme  iis  ont  déjà  fait 
à-devant  , dit  que  la  communication  detditt 
Pouvoirs  aura  été  faite,  qu'au ffit  et  qu’on  aurn 
fait  d Ofnabrug  avec  Meffirurt  ht  Ambaffa- 
deurs  de  la  Couronne  de  Suède,  ta  même  com- 
munication det  Pouvoirs  qui  a été  faite  ici  ave* 
ht  dits  Ambafiadeurt  de  France  , ils  convien- 
dront d’une  nouvelle  forme  de  Pouvoir  telle 
qu’elle  fora  jugée  raifounab/e  , pour  la  Jatit- 
faéfion  réciproque  de  tout  ht  mt ère (fez,  ffo  en 
feront  venir  de  France , dont  h tenu  qui  fera 
Dd  accordé» 


Digitized  by  Google 


i«44- 


» 


| 


PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX.  • 


accord/ , Ut  expéditions  uécejfairts  filon  la  mi- 
nute qui  en  aura  été  ta  drejfk  iun  commua 
confia  tement  ; pourvu  que  le  mime  J'oit  fait  de 
la  part  detd/tt  Sieurt  A mbajf odeurs  de  rEm- 
pereur  ér  du  Roi  Catholique  , & Ve  lel  *é- 
fouit  effint'ub  qui  ont  tsé  remarquez  dont  leurs 
Pouvoirs  fient  réparez  comme  t'enfuit. 


Que  la  qualité  d’ Ambajfodeurs  fera  donnée 
aux  uni  cr  aux  au  fret,  ou  du  manu  que  ceux 
qui  ne  P diront  pat  , ne  pourront  prétendre  m 
U rang  ni  le  titre  qui  nef  dû  qu’à  ceux  qui, 
en  qualité  d"  Amba fadeurs , rcpréjentnt  la  Per- 
Jeune  de  leurt  Maitret. 

II. 

Que  tout  Ut  Etatr  qui  n’appartiennent  point 
à l'Empereur  c T au  Roi  Catholique  . on  des- 
quels ils  ne  font  point  préfintement  en  fofftt- 
Jton , ne  feront  point  exprimez  dans  lesditt  Pou- 
voirs. 

III. 

Que  dans  celui  detditt  Ambajfademt  de 
t Empereur,  il  leur  fera  donné  pouvoir  de  trai- 
ter avec  tout  let  Alitez  ér  adhérant  de  la 
France  ; ér  que  la  même  clan fe  fera  plut  clai- 
rement exprimée  dont  celui  detditt  Sieurt  Am- 
ba fadeurs  d’Ejpagne. 

IV. 

Que  lesditt  Pouvoir t detditt  Sieurt  Ambafa- 
deurt  d’E /pagne  , feront  drejfiz  en  la  forme 
qui  a été  pratiquée  de  tout  tems  eu  fimblables 
orcafom  ; & et  faif ont , que  tout  les  Amf  a /fa- 
deurs au  (quels  le  Roi  Catholique , voudra  don- 
ner r autorité  d’intervenir  au  Traité  , feront 
notant ■ z dans  un  même  Pouvoir,  & que  l'au- 
torisé de  traiter  y fera  donnée  à ceux  qui  font 
fur  les  lieux  en  Cabfince  des  aubes. 


Que  r autorité  de  traiter  ér  conclure  la  Paix 
fera  abfiltte  , ér  non  point  fout  des  condition 
de  ménager  le  bien  de  la  Chrétienté , t avantage 
de  la  Maifon  d'Autriche,  ér  qui  feraient  det 
moyen:  de  rendre  nul  tout  ce  qui  firost  fait  par 
eux  , en  difant  que  le  bien  de  la  Chrétienté, 
P avantage  de  la  Maifon  d’Autriche  ért.  u'au- 
reit  pas  été  bien  conOderé  ; fimblables  limita- 
tions a tant  plutôt  accoutumé  d'être  inférées  dont 
let  luflrufHoxt  fecrettes  des  Ambajfideurs  que 
dans  leurs  Pouvoirs  , qui  efl  nue  Pièce  publique 
dont  laquelle  il  ne  doit  rie u être  mit  qui  puijfi 
donner  le  moindre  firupule  à ceux  avec  lêfqutls 
on  doit  traiter. 

La  lcéture  de  cette  Pièce  détruit  encore  une 
autre  exeufe  que  Moniteur  Servien  allègue;  il 
dit  d’avoir  marqué  certains  défauts  aux  Pou- 
voirs des  Impériaux  6c  Efpagnols,  ce  n’eft  pas 
en  avoir  prétendu  la  correilion  comme  une 
condition  nece  (Taire,  fi  l’on  vouloir  que  le  no- 
tre fût  réformé  : mais  la  Déclaration  porte  le 
contraire  en  termes  exprès . puiique  fur  la  fin  du 
premier  article,  il  eft  dit  nommément  que  nous 
(bromes  prêts  de  faire  venir  de  France  un  au- 
tre Pouvoir  felon  b forme  dont  nous  ferons 
convenus,  pourvu  que  les  défauts  qui  fe  ren- 
contrait aux  Pouvoirs  des  Minières  de  l’Em- 


pereur 6c  du  Roi  d’Efpagnc , (oient  réparez  1644, 
comme  s’enfuie. 

Premièrement  que  6cc. 

Par  là  il  réfulte  aufli  que  ces  demandes  fiai- 
foient  partie  de  b Déclaration, 6c  queMonfieur 
Servien  eflâye  inutilement  de  les  faire  pafl'cr 
pour  des  Pièces  détachées  , diûnt  que  pour  a- 
votr  été  écrites  dans  un  même  papier  elle»  ne 
doivent  pas  être  jointes. 

. Cette  évalioa  n’eft  pas  meilleure  Que  les 
deux  précédentes;  car  c eft  le  fens  6c  l’inten- 
tion de  l’Auteur  qui  lie  le  tout  cnfemble  trop 
manifeftement  pour  lui  laid'er  aucun  lieu  de 
s’expliquer  maintefcant  d’une  autre  fotte- 

Moniteur  Servien  fc  voyant  enfin  contraint 
d’avouer  une  autre  faute  qui  eft  dans  la  même 
Déclaration  , il  dit  l’y  avoir  laiflëe  afin  que 
j’eufiè  le  plaifir  de  b corriger;  il  a bien  de  b 
peine  à fc  retirer  de  tant  de  mauvais  pas. 

Au  refte  il  veut  que  j’aye  dit  que  fi  un  Am- 
badàdeur  de  France  vouloir  précéder  un 
Commiflàire  de  l’Empereur,  toute  l’Allemagne 
fe  fouléveroit  contre  nous  ; mais  je  n’y  ai  pas 
renié  » il  ne  faut  que  voir  ma  réponfe  à là 
Lettre  6c  confidérer  ce  qui  eft  porté  ci-deflus, 
pour  avouer  qu’en  toutes  chofcs  qui  fe  peuvent 
vérifier  par  écrit , il  me  bide  de  grands  avan- 
tages dans  nos  conteftations. 

Ce  que  je  lui  écrivis  eft  que  fi  felon  fon  avi* 
nous  voulions  maintenant  précéder  le  Comte 
de  Naflau,  (bus  prétexte  qu’il  n’a  pas  b qualité 
d’Ambafladeur,  b Ville  de  Munirer  6c  toute 
l’Allemagne  fe  fouléveroit  contre  nous  ; pre- 
mièrement parce  qu’il  eft  en  poffeffion  de  (bn 
rang  avec  Monfieur  le  Nonce , avec  Monfieur 
l’Ambalbdeur  de  Vcnife,ôc  avec  nous-mêmes; 
en  fécond  lieu  parce  que  lesdits  Sieurs  Média- 
teurs ne  changeront  pas  leur  manière  d’agir  a- 
vec  lui;  en  .troifiemc  lieu  parce  que  le  Traité 
Préliminaire  qui  a réglé  tous  les  préparatoires 
du  Traité  de  Paix  , oblige  l’Empereur  d’en- 
voyer ici  des  Plénipotentiaires  6c  non  des  Am- 
baflàdeurs. 

J’ajouterai  que  cette  nouvelle  prétention  n’eft 
nullement  pbuliblc , 6c  que  fi  elle  eût  été  in- 
férée dans  b Déclaration  , comme  Monfieur 
Servira  le  voûtait , ceb  nous  aurait  concilié 
une  grande  envie,  6c  aurait  été  un  mauvais 
moyen  pour  juftifier  les  bonnes  intentions  de  b 
Reine  au  fait  de  b Paix. 

Je  crois  que  cet  avis  eft  allez  bien  fondé,  6c 
que  pour  b même  radon  il  ne  falloir  pas  pré- 
tendre par  une  Déclaration  publique , que  dans 
les  Pouvoirs  des  Efpagnols  , le  Roi  d;Efpagne 
ne  fc  nomme  plus  Roi  de  Navarre  6c  de  Por- 
tugal , vû  même  que  par  d’autres  A êtes  concer- 
nant cette  Négociation  de  Paix,  le  Roi  d’Es- 
pagne a pris  ces  qualitez  fans  que  pour  ceb  le 
feu  Roi , depuis  Ion  décès jù  b Reine  Régente 
ayenr  fait  difficulté  de  les  accepter. 

Ccft  ici  od  Monfieur  Servira  exagère  le 
grand  préjudice  que  j’ai  fait  à b Fronce,  en 
parlant  du  Roi  dans  b Lettre  que  nous  avons 
écrite  aux  Princes  d’Allemagne , 6c  dans  le 
Traité  Préliminaire; par  cette  répétition  affrétée, 

& par  une  telle  horreur  qu’il  a de  cette  indigni- 
té il  a cru  peut-être  me  rendre  criminel  de 
Lcze-Majefté,  au  moins  en  Latin;  mais  s’il  a- 
voit  penfé  à ce  qu’il  m’objeâe,  ou  qu’il  fût 
mieux  informé  des  affaires,  il  ne  m’auroitpai 
condamné  avec  tant  de  chaleur  que  de  dira 

Îi’il  aimerait  mieux  avoir  perdu  la  main  que 
avoir  ligné  un  tel  Traite;  cor  auffi  il  n’y 
trouva  pas  ma  fignature. 

Il  devrait  fe  reftbu venir  qu’en  ce  tems-li  le 
Roi  oc  roconooiübit  pas  Fadicaod  troifiéme 
pour 
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1^44.  pour  Empereur,  & il  devrait  favoir  que  pour 
trouver  moyen  de  convenir  des  préparatoires  de 
h Paix,  nonobihm  cette  difficulté,  il  fut  ar- 
rête entre  Moniteur  de  Lutzaw , Monfteur 
Salvius,  ôc  moi,  par  l’en  trémie  du  Roi  de 
Dannemarck , que  ces  deux  Minières  figne- 
roient  chacun  le  Traité  Préliminaire,  puifque 
la  Suède  ne  refùfoit  pas  cette  qualité  à l1  Empe- 
reur; & qu’au  lieu  de  cela  je  donnerois  une  Dé- 
claration i pan, par  laquelle,  fans  nommer  les 
Princes  conrraâans , je  m’obligerais  à l’exécu- 
tion du  Contrat  comme  fi  je  l’avois  iîgné.  Cette 
Déclaration  cft  inférée  mot  à mot  dans  la  Ratifi-  . 
canon  que  le  feu  Roi  envoya  auflirôt  en  Al- 
lemagne; car  Sa  Majeité  & tout  ton  Confcil 
n’apperçut  pas  cote  notable  faute  que  Mon- 
iieur  Servien  y veut  remarquer,  au  contraire 
Monlicur  le  Cardinal  de  Richelieu  me  ht 
l’honneur  de  m’écrite  que  les  intérêts  de  la 
France  et  oient  confcrvez  fi  ayantageufement , 
que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  auraient 
peine  à y confcntir  : en  effet  ils  ont  tarde  un  an 
fans  le  ratifia  , de  l’Empereur  écrivit  au  Roi 
de  Dannemarck , qu’il  ne  vouloit  en  aucune 
façon  approuver  un  Traité  où  Ufetrouvott  beau- 
coup de  chofes  contre  Ion  autorité  Souve- 
raine ôc  celle  du  Saint  Empire. 

Je  ne  fais  pir  quel  malheur  Monfteur  Ser- 
vien prend  toujours  le  parti  des  ennemis  con- 
tre moi; s’ils  ont  blâmé  la  Lettre  que  j’ai  écrite 
aux  Princes  de  l’Empire , il  la  blâme  auffi  ; s’ils 
ont  improuvé  un  Traité  que  j’ai  fait,  il  l’im- 
prouve  auffi  : s’il  lui  plaît  de  voir  les  Extraits 
des  Lettres  ci-jointes,  il  fera  obligé  de  recon- 
noître  qu’il  va  un  peu  bien  vite . de  cenfurer  fi 
hautement  une  chofc  dont  il  n’a  pas  une  entière 
connoiffance,  & qui  a eu  toute  l’approbation 
qu’on  peut  délirer. 

COPIE 


De  la  Lettre  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  Mazann. 


<VF  me  rejfens  fort  obligé  Je  la  peine  que 
J vous  avez  prife  Je  me  donner  part  Je  tout 
te  qui  a (té  arrêté  entre  vont  , MeJJûnn  les 
jim bajfadenrt  Je  SnéJe  , dr  (fini  Jn  Roi  Je 
Hongrie  : votre  Traité  a en  (approbation  qui 
e fi  due  à ton  tel  kt  tbofet  f ne  vont  faites,  awjî 
que  vont  connaîtrez  par  la  Ratification  qu’on 
vont  envoyé,  dr  tune  fapon  ou  d’autre  il  fera 
très-avantageux  an  Jerviie  Jn  Roi.  Je  me  fuit 
amplement  entretenu  Jet  afairet  f Allemagne 
avec  Monfenr  Je  Saint  Romain  , fui  en  efi 
parfaitement  bien  mfiruit  , & (ai  prié  Je  zone 
nffnrer  dre. 

EXTRAIT 

‘D’une  Dépêche  de  Monsieur  de 
Chavigm  du  quatre  Mars  1642. 
en  Avignon. 


MONSIEUR, 

A/fR  Je  Saint  Romain  nom  a rendu  vot  Dépê- 
J'J  cher  Jn  fixtémt  Janvier  , UfijneUet  ayant 
Tou.  I. 


2.1  I 

été  vnet  tris-exadement , le  Roi  a commandé 
que  le  Mtmotre  à- joint  veut  fût  envoyé  ; U vont 
informera  de  fin  intention  touchant  le  Traité 
que  vont  avez  conclu  avec  Meffienrt  Saivim  dr 
Lntzavi,  dont  Sa  Majtfié  aura  cet  avantage, 
quoi  qn’il  arrive,  que  tout  le  monde  connaîtra 
jn’il  ne  tient  pat  J elle  que  la  Chrétienté  ne 
jouijfi  de  ta  Paix  : U Roi  approuve  tout  ce  que 
vont  avez  fait  en  ce  rencontre , dr  connaît  bien 
avec  que!  join  dr  prudence  vous  avez  ménagé 
fa  réputation. 

Ccfl  ebofe  étrange  que  l'affaire  ayant  été 
examinée  très-cxaéletnent,.  comme  porte  cette 
lettre , l’on  n’y  ait  pas  vu  ce  que  Monlicur 
Servien  y voit;  le  Roi  dit  que  j’y  ai  bien  mé- 
nagé û réputation  , Ôc  Moniteur  Servien  dit 
queje  l’ai  abandonnée  honteufement. 

Ci  afin  que  je  ne  me  défende  pas  feulement 
par  l’autorite  de  mon  Maître  qui  eft  infaillible; 
je  veux  convaincre  Monlicur  Servien  par  fâ 
propre  conieffion. 

Il  ne  niera  pas  que  ce  Traité  contre  lequel  il 
déclame  crt  fort  incommode  aux  ennemis  , & 
que  lui-même  l’employc  fouvent  contre  leurs 
artifices;  la  Cour  lait  combien  de  fois  ils  ont 
cflàyé  fit  clliycnt  encore  aujourd’hui  de  nous 
en  détacher.  L’uniré  & connexité  des  deux 
Aflcmblécs;lc  Paflènort  que  nous  avons  ftipulé 
pour  tous  les  Etats  de  l’Empire , lcfquels  l’Em- 
pereur nomme  Alliez  de  la  France;  un  autre 
Paflcport  jxxir  les  Plénipotentiaires  de  Mcs- 
fïeurs  les  Etats  Généraux  des  Pais-Bas,  que  le 
Roi  d’Efpagne  a été  oblige  de  faire  expédier  en 
ces  termes  fous  fon  propre  nom  ; un  autre  Pas- 
feport  pour  la  Maifon  Palatine  dont  ils  vou- 
lotcnt  que  le  différend  fut  remis  l des  Con- 
férences particulières , Ôc  lequel  ils  prétendent 
encore  à prêtent  ne  devoir  pas  être  vuidé  en 
ce  lieu  ; le  dernier  article  dudit  Traite  qui  obli- 
ge non  feulement  les  Impériaux  à la  liaifon  des 


intérêts  des  deux  Couronnes , mais  auifi 


engage 


celle  de  Suède  dans  tous  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce; la  qualité  de  Tutrice  Ôt  Régente  accordée  à 
Madame  de  Savoye , en  un  tetns  que  cela  cou- 
toit  beaucoup  à l'Empereur  fie  au  Roi  d’Es- 
pagne, à caulc  que  Meilleurs  les  Princes  de 
Savoye,  tenoient  lors  leur  parti  en  Italie;  poinr 
d’obligation  au  Roi  de  donner  un  Paflcport  au 
Duc  de  Lorraine,  dont  Sa  Majeflé  fut  tres- 
conrente , vû  meme  que  les  Alliez  de  la  Fran- 
ce y font  trairez  plus  dignement , ôc  que  l’Em- 
pereur a été  obligé  de  donner  un  Paflcport  i 
chacun  d’eux  en  particulier , outre  le  Pailcport 
général  dont  il  cft  parlé  ci-delTus  ; tout  cela  cil 
de  quelque  confédération . ôc  je  ne  l’ai  mis  en 
avant  que  par  U néeelfite  que  Monlicur  Ser- 
vien m’a  impofee  de  montrer  au'il  ne  roéri- 
toit  pas  de  perdre  la  main , quand  il  aurait  ligné 
un  tel  Traité  dont  un  Roi  a été  non  feulement 
le  Médiateur , nuis  auffi  la  caution  envers  la 
France. 

Mais  ce  n’eft  pas  aflez  d’avoir  éclairci  ce  qui 
touche  la  fignature,  il  ne  me  fuffit  pas  de  faire 
voir  à Monlîeur  Servien  que,  félon  fon  ienti- 
ment  même,  je  n’ai  pas  failli;  je  veux  encore 

Îu'il  lâche  que  j’ai  eu  autant  die  foin  de  donner 
e la  Majcfté  au  Roi  dans  l’Aôe  que  j’ai  (igné  , 
comme  l’Amballadeur  Impérial  en  avoit  eu 
d’en  donner  à fon  Maître  dans  le  Traité  qu’il 
figna  : en  voici  la  preuve  par  écrit. 

Cbnfttanijjimi  Rfgn  per  Germanium  Extraor- 
Jinarint  Legatut  ClanJmt  Je  Mtfmet  Cornet 
et  Avaux  Univerfit  quorum  tnttrefi , nom m tet- 
tatumque  volumui  , nos  Je  Tradatn  fnper  Pu- 
ât Vntvrrjdhc  Prahmimaribnt  , qui  enter  mot 
dr  llluflrijjimot  Legatot  Dommnm  ConraJnm  a 
Dd  2 Lut. 
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i iÎü  Latzav  , dr  Dominant  Joannem  Séiv mm  bo~ 
' • dieruâ  die  refpcihvè  tatetlajht  , &•  ab  Mit  fab- 
friptat  , at.jae  tn  massât  Seremjfimi  Dent*  Re- 
lit nti  Mc  autant , delà  mbit  antbentici  («pii, 
depojitat  rjl  . tonvenijpr  ht  omnibnt  dr  fmgalit 
aJ  rei  Jubjhiatunt  pertinentibut  vtdelkèt  Usa 
& diem , maitoramqar  falvaram  Condatluum 
fui  tn  HU  Tccenjentur  dr  fiA  formula  qax  ibi- 
dem declarantur , traditionem , pro  nt  per  pra- 
fentes  uxvemnmt , parrm  Htm  haht  taras  ac  fi 
dide  Traiiatai  ms  qat tqae  fubfcripfijfemat , tjat - 
que  tondit  Une  t omnino  bit  iafert*  dr  repetit x 
jaiffent  : in  quoram.  fidem  hafie  tr.ana  dr  Si- 
Itlio  noflro  manitat  apud  pr*comm;tmratum  Dé- 
nué Sereniflîmam  Regem  vitijSm  depofahnat, 
earumdem  ratibabitioncm  a fai  Cbnfltaatjjmtâ 
Ma  ;c fl  aie  and  tam  dtttis  fahit  Condaktbat 
flatato  t empare  ae  hco  promittentes.  Adam 
Hambargi  die  {i.  Dttembrit  anno  fapra  mil- 
lefinam  fextenteflma  qaadragrfimo  prima  , 

Lacas  SigMt 

Clavdius  de  Mesnies. 

Voilà  comme  cft  conçue  la  Déclaration  que 
je  donnai  , par  laqiifclle  il  parole  _quc  Mon* 
fieur  Servie»  sert  bien  mécompte,  & dc  plus 
que  je  n’ai  confcnti  ni  au  titre  de  Sa  Majcfté  ni 
à celui  dc  l’Empereur  énoncé  pr  le  Traite, 
mais  feulement  aux  choies  cfléncidles  qu'il  con- 
tient. lesquelles  même, pour  ôter  tout  fujet  dc 
dourc/ont  nommément  ipécifiécs  par  ladite  Dé- 
claration. 

Relie  à me  juftificr  pareillement  de  l’omis- 
lion  dc.  San  Majeflas , que  j’ai  faite  dans  la 
Lettre  Circulaire.nor.oblbint  l’avis  dc  Moniteur 
Servie»  : il  change  l’crat  tic  la  queftion , Sacra 
Cbrijitanijfitn a Majeflas  , font  des  mots  facrcz 
qui  dtiigncni  une  choie  facrée»  je  ne  voudrais 
pas  ics  avoir  effacez,  pour  rien  du  monde,  com- 
me Moniteur  Scrvicn  veut  faire  croire;  mais  il 
vouloir  qu’en  parlant  du  Roi  en  troilicme  per- 
fonne au  lieu  de  mettre  Rex  Cbrifltaaijflmas  on 
fubftiluàt,  Sua  Majeflas. 

Monfieur  de  Saint  Romain  lui  remontra  que 
cette  manière  de  prier  n croit  pas  Latine; 

, maintenant  j’ajoute  quelle  n’cft  connue  ni  en 
termes  dc  Grammaire  ni  en  rennes  dc  Politi- 
que : le  premier  point  ne  reçoit  aucun  doute, 
au  moins  auprès  de  ceux  qui  ont  la  moindre 
teinture  des  Lettres  ; il  cft  queftion  d’cclaircir 
le  fécond,  & dc  favoir  fi  un  homme  d'Etat 
priant  Latin  cft  bien  fondé  de  dur , Saa  Ma- 
jeflas, en  troilicme  perfonne  : je  foutiens  que 
non;  fur  quoi  il  faut  obfcrvcT  avant  toutes  cho- 
ies que  ces  titres  dont  nous  traitons  les  Rois 
& les  Souverains  dépendent  dc  la  coutume,  & 
dc  l'uûgc  qui  s'accommode  toutefois  à la  na- 
ture des  Langues  ; deiorte  que  l’on  ne  (aurait 
prtâircmenc  exprimer  en  l’une  tout  ce  qui  fc 
ait  en  l’autre;  on  ne  fauroit  bien  rcprdcntcr  en 
François  les  termes  d’honneur,  qui  font  attri- 
buez en  Langue  Allemande  aux  EIcâcurs  de 
l’Empire,  il  Sut  ufcr  d’équivalent  & ainli  en 
Latin  on  ne  peut  exprimer  ces  mots  de  Sa 
Majeflt,  qui  en  François,  en  Efpgnol,  & en 
Italien  délignent  commodément  une  troifiéme 
perfonne  : on  a donc  recours  aux  noms  pro- 
pres ou  appclbtifs  dc  celui  de  qui  on  prie , 5c 
ils  font  pour  le  moins  autli  honorables  & em- 
phatiques qu’un  folccilinc  importun  , qui  re- 
viendrait prefque  à toutes  les  périodes.  Mais 
j'avoue  que  cette  ration  tirée  dc  b propriété  5c 
nature  de  la  Langue  Latine , ne  ferait  pas  fuffi- 
làmc , fi  nous  n’avions  encore  d’autres  autori- 


35  tez.  de  tous  les  Ambafladeurs , qui  ont  écrit  & 
s;  traité  d’aftaircs  en  Latin  , depuis  que  ces  mou 
’t;  de  Sainteté , Majcfté  , Sérénité , AltefTe , Ex- 
>*j  cellence , & autres  font  en  ubac;  il  ne  fe  trou- 
, s:  vera  pas  un  d’eux  qui  priant  de  Ion  Maître  ait 

,5  employé  CCS  termes , Saa  béant  ado,  Saa  Ma- 
<*,  j'ft**  > Saa  Sérénités  &CC. 

Monfieur  Scrvicn  me  renvoyé  aux  Miniftres 
de  François  premier,  j’en  fuis  d’accord , Ôc  que 
ce  différend  (oit  vu  idc  par  leurs  exemples. 

Toutes  les  Négociations  Latines  du  tems  de 
jejp  ce  Prince  ont  etc  du  côté  d’Allemagne,  5c  cc- 
|i  i.  lui  qui  les  a conduites  pour  b plupart  a etc 
jyj  Guilbume  du  BclJci,  Seigneur  dc  Langci,  ou 
<j  le  Cardinal  fon  Frcrc  : ces  grands  hommes  de 

• ’i  Guerre  & d’Etat , de  l’un  ddqucls  le  Cardinal 
jvj  Bembo,  & Sleidan  ont  écrit  avec  tant  d’éloges, 

ont  fait  plulieurs  Harangues  ôc  Dépêches,  aux 
: ! prédéccllcurs  des  memes  Princes  à qui  s’adreffè 
: : notre  Lettre  circulaire,  mais  pas  un  feu!  mot 
) ; dc.  Saa  Majeflas,  toutes  les  fois  qu’il  cchct  de 
: • nommer  le  Roi,  5c  il  cchct  une  infinité  de 
• fois;  c’eft  toujours  Rex  Cbrifliaaijflsnas  ou  lim- 

• j plcment  Rex  nofler  : peut-être  n’avoicnt-ils 
j/j  pouit  dc  Collègues  que  les  avcitiflènt  charita- 
T blcmenr  de  leur  devoir. 

r.ïj  Le  Cardinal  du  Bellei  avoir  pourtant  le  Pré- 
[ j fident  Olivier,  qui  depuis  fut  Chancelier  de 
Éts  France,  homme  confomme  dans  les  affaires  5c 
U belles  Lettres;  mais  ils  croient  d’accord  pour 
ce  point  comme  pour  tous  les  autres  de  leur 
Négocbtion  : cct  exemple  a été  fiiivi  de  tous 
jVj  les  AmbaiTâdcurs  dc  France,  5c  dc  ceux  mc- 
i me  qui  furent  envoyez  pr  Henri  fécond  après 
^ Il  Paix  dc  Cambrai,  à b Diettc  d’Augsbourg 
••  '!  touchant  b rcftimtion  que  l’Empereur  préten- 
i 'j  doit  de  Toul,  Metz,  ôc  Vcrdun;ils  ont  aufti  par- 
; j lé  de  b même  forte  à b face  des  Papes,  Ôc  des 
•‘  i Conciles,  dans  les  lieux  même  où  nos  Ambas- 
1 fadeurs  ont  bit  tant  d’efforts  6c  de  louables 
i violences  pour  maintenir  b dignité  de  b Cou- 
ranne. 

1 • Nous  avons  les  Proccftarions  d’Obédience 
faites  aux  Papes  pr  nos  Rois,  où  nos  Ambas- 
fj leurs  élèvent  leurs  Majeftcz  jufqucsau  Ciel, 
afin  que  l’aâc  dc  foumiflion  qu’ib  font  au  Pcrc 
j des  Chrétiens  paroiflè  plus  religieux  & plus 
; humble  : les  Ambaffadeurs  ont  été  les  Bour- 
daizier,  les  Rambouillet , les  Rochcpofai , les 
Ducs  dc  Ncvers  & de  Crcqui;  ils  ont  tous 
: concerté  foigneufement  ce  qui  devoir  être  dit 

: au  nom  du  Roi,  en  leur  prefence, par  quelque 
< Orateur  dc  réputation  ; neanmoins  ils  ont  eu  fi 
. ■>’  pu  de  loin  de  b Majefté  Latine,  que  cela  cft 
incroyable  : ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans 
••  j leurs  Harangues , quand  ils  ont  prié  ac  François 
fécond,  Charles  lX.  Henri  III.  Henri  IV.  ôc 
m Louis  treiziéme. 


Les  Efpagnots  ne  font  pas  en  réputation  d’ê- 
tre fort  foigneux  dc  b Latinité,  5c  d’ailleurs  ils 
font  très-jaJoux  dc  b dignité  dc  leurs  Rois  ; né- 
anmoins en  pareille  occafian  ils  fe  font  ou- 
bliez. 

Le  Marquis  de  Vebfco  Connétable  dc  Cas- 
tille fit  l’Obédience  pour  Philippe  II.  le  Duc 
d’Alve  pour  Philippe  III.  mais  pas  un  d’eux  n’a 
donne  oc  b Majefté  à fon  Maître;  pr  tout  où 
nous  difons  Rex  Cbrifiioaijflmas  ils  difent  Rex 
Catbohcus  ou  Rex  Pbilppas. 

Monfieur  de  Raucaire  Evêque  de  Metz  fit 
une  Harangue  Latine  au  Concile  de  Trente  à 
b louange  de  Charles  IX.  5c  de  b Reine  Ré- 
gente fa  Mère  après  b Bataille  de  Dreux  ; Rex 
C are  Us  , Regtna  C et  bar  ma  y font  nommez 
cinquante  fois;  mais  un  profond  bien  ce  de, 
Saa  Majeflas. 

Noua 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Nous  avons  plufieurs  Ambaflâdes  de  la  part 
des  Papes  aux  Empereurs  , nommément  une 
lignalcc  de  Leon  dixième  à Maximilian  pre- 
mier » jamais  le  mot  de  Sua  Sautillas  ne  fort» 
de  la  bouche  de  leurs  Nonces;  c’cft  toujours 
L.'u  ou  P ont  if  ex  Maximal.  Nous  avons  les 
Orailôns  funèbres  faites  à leur  décès, & les  ex- 
hortations aux  Cardinaux  devant  l’clcétion  d’un 
Succellcurjccux  qui  font  lcsOrailbns  font  gens 
nourris  dans  la  Cour  de  Rome , & qui  n'ont 
garde  de  manquer  aux  termes  de  refpcdt  f mats 
ils  ne  fo  font  pourtant  jamais  avifez  de  cette  lo- 
cution : u clt-ce  que  s’il  y a lieu  du  moi  vie 
où  l'on  (bit  jaloux  de  parler  ponctuellement, de 
donner  à chacun  les  titres  julqucs  i des  Icrupu- 
lcs  un  peu  incommodes  , c’elt  à Rome , c’ert 
le  Pays  de  Cérémonies,  votre  Sainteté,  -votre 
Béaédstiion , Révérence , Majefié, Alteffe  ; & au- 
tres Icmblables  font  originaires  d’Italie  ;Sc  néan- 
moins ceux  qui  ont  été  employez  en  telles  oc* 
cations  n’ont  jamais  prononcé.  Sua  S audit  as, 
quoi  qu’ils  lui  ayent  louvcnt  baiic  les  pieds  avec 
tant  de  U su  million. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puifTe  prouver  une 
coutume  plus  authentiquement , ni  par  des  dé- 
pôt nions  plus  illultres  ; toutefois  pour  clorre 
cette  information  avec  plus  d’autorité , je  veux 
encore  produire  deux  témoins  irréprochables  à 
un  François,  ce  fout  Meilleurs  de  Monduc  & 
de  Pibrac.qui  dans  toute  la  Négociation  de  Po- 
logne ne  parlent  jamais  autrement  que  j’ai  écrit 
aux  Princes  d’Allemagne  : on  ne  dira  pas  pour- 
tant que  ces  peribnnages  qui  ont  porté  de  nou- 
velles Couronnes  fur  la  tête  de  nos  Princes  ayent 
négligé  la  dignité  de  leurs  Maîtres , fie  Payent 
pollpuléc  à la  dignité  de  la  Langue  de  Cicé- 
ron. 

Après  tant  de  témoignages , il  ne  me  fera  pas 
détendu  d'alicgiicr  aulli  que  j’ai  gardé  le  même 
lliic  dans  les  emplois  que  j'ai  eus  en  Allema- 

fnc,  Se  dans  tout  le  Nord  ; fie  que  le  fou  Roi 
a toujours  approuvé  : trois  Lettres  écrites  en 
divers  tenu  au  Roi  de  I>anncmarclc  en  forme 
de  Manuelles  touchant  la  Paix; une  Rcponlè  i 
P Archevêque  de  Gncfnc,  fervant  d' Apologie  fie 
jullificanon  de  Panét  fait  en  France  du  Prince 
Cazimir  ; une  Harangue  aux  F.tats  du  Royaume 
de  Suède  pour  les  porta  à faire  la  Paix  en  Po- 
logne, fie  continuer  la  guerre  en  Allemagne  ; 
autres  faites  en  Pologne  fur  diverlcs  occurren- 
ces^ enfin  un  Traité  de  Trêve  entre  ces  deux 
Couronnes , font  autant  de  preuves  concluantes 
contre  la  ccnfurc  de  Monficur  Servien  ; puilqoc 
toutes  ces  Pièces,  où  il  n’y  a pas  une  foule  fois. 
Sua  ni  Satra  Majefiat , ont  été  vues  fie  auto- 
rilces  par  le  jugement  de  ceux  qui  n’ont  jamais 
rien  baille  palier  au  préjudice  de  l'autorité  ÔC  de 
la  dignité  Royale. 

Montieur  Servien  cft-il  plus  zélé  ou  plus  in- 
telligent. que  n’étoit  Monficur  le  Cardinal  de 
Richelieu  ? Certes  il  fc  pouvoit  abflcnir  d’une 
telle  ccnfine , fie  il  découvre  plutôt  fon  peu 
d’cvpérience  en  cette  matière  . qu’il  ne  fait  pa- 
roitre  ma  nonchalance  en  ce  qui  touche  l’hon- 
neur de  Sa  Majefte  , lequel  j’ai  maintenu  heu- 
rcufomciit  en  des  occaüons  dés-importantes  fie 
en  des  lieux  où  nous  nctions  pas  encore  en 
polkilion  de  la  préfeance  comme  nous  fomtnes 
i Rome  fie  ï Venilè. 

J’avoue  bien  que  ces  mots.  Sua  Majefiat, 
fo  peuvent  trouver  dans  quelque  ilile  de  Chan- 
celcric.  dans  quelque  Adle,  ou  Traite. où  je  ne 
fois  pas  li  icTupukux  que  je  ne  m’en  fois  fervi 
moi-même  , comme  il  appert  ri-deflùs  par  la 
Déclaration  que  je  fis  fur  le  Traité  Préliminaire 
oii  j’ai  emplo)  e ces  termes.  Sua  Majefiat  Chris - 
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£3  haut  filma  ; avant  que  Monficur  Servien  m’en  164t. 

eût  fait  des  leçons. 

j Mais  que  dira-t-il  fi  je  lui  montre  que  dans 
cette  Lettre  ou’il  reprend,  j’ai  parlé  bien  plus 
f dignement  du  Roi  fie  lui  ai  donné  des  titres  bien 
j.  j plus  relevez  que  celui  de  , Sa  Majefié,  qui  lui 
,j  cft  commun  avec  des  Princes  fort  inférieurs  à 
j;  j là  grandeur  fie  à (à  puilTauce  ? Au  moins 

• puis-je  dire  fie  aflûrcr  que  la  Diette  de  Franc- 
is-: fort  en  a foie  ce  jugement , comme  il  paroit  par 

k Lettre  d’un  homme  de  qualité  dont  voici 
l’Extrait.  Mais  pour  l’intelligence  il  vaut  mieux 
: * Commencer  par  celle  que  nous  écrivîmes  (ïpa- 
•î.ji  rément  à ladite  Allcmblée,  laquelle  fut  fuppri- 
î-S;  mec  quelque  tems  par  F Electeur  de  Mayence 
comme  Chancelier  de  l’Empire  , Se  qui  porte 
:•  ouvertement  tous  les  interets  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , il  fit  feulement  voir  une  Copie  de  notre 
[ j Lettre  Circulaire  que  nous  avons  jointe  à cdlc- 

fingulis  Imper ii  Principibut  Je  il  1 mus  Lit- 
ter  as  harum  exemplairs  ad  CelJituJiues  vrfiras  mit- 
•■  -j  timus  , quota  uot  Junt  Fraucqfurti,  Je  rebut  gra- 
Jj-y  vijjimis  ion  fuit autel  ; gravtor  quidem  Consultatif 
j nul/a  efl  ijuàm  eum  défi  a tu  C*  fortums  ayitur.fid 
: j & tuslla  brevior  ; stifi  fibi  qn'Jfi*  vefirûm  cavc.it, 

: ; decedet  tpfis  mu  hum  de  Jipisfate  atqur  etiam  U - 

: bertate  : eau 1 10  autem  hic  tfi  ut  Monaflerium  H-eft - 

r • phaJorum  convemant  , publies  Pacii  trait  al  mm , 

• ’ h tu  qua  falut  Germant*  tautopere  vertitur , tnter- 
ga  futurs,  authore  adjutore  Chrifiiansjjmso  Rege , 

; ijuod  a uobit  prolixe  ofiertur  , ufuri  ; ntqut  vert 

: j Rex  snaximut , (£■  fi  Societatem  Germamcam  plu- 

v ;i  rhui  facial  , adto  auxie  prafentiam  vrflram 

! aggW  * f *afi  ei  earere  isoss  poffit , tôt  opibus  hmi- 

; • xo , tôt  Villortit  autlo , atque  imprima  dtvmà 

pro  vident  i j «suffi  , non  multis  de  f en Jbn  bu  s efl 

• oput.  Vefirit  Celftudmibus  profpiciendum  vider ur 
ne  in  eonfiituenJit  rebut  Juit  tanto  fdejujftre, 

; yuan  tut  ipfe  efl , cure  ont  ; nos  ftudia  in  banc  rem 

\ ; no  [Ira  , Çr  ad  ahud  ontne  offUtt  geuut , promp- 

!•  I rijjima  polhcemur.  Datsms  Mm  a fient  IVefipha - 

lorum  die  fexti  stprila  auno  miltefimo  fixeente- 
}>  j ftnso  juadrj^fmo  juarto. 


DE  FRANCFORT 

Le  J}  Mai  1644- 

J A Lettre  Circulaire  des  Plénipotentiaires  de 

France  avait  donné  de  f extreiee  à no t pat- 
fiont,  N une  paulum  defacuérc  ; PArchevèant 
de  Mayence  en  avait  bien  étonné  quelques -majeur 
ayant  fiakment  envoyé  ladite  Lettre  Circulaire 
tadreffant  à un  chacun  à part , la  Lettre  par- 
ticulière i cette  Dut  te  demeurant  cachée  j atup 
les  Elcdtrraux  fi  font  mit  en  colère  , comme  n'a- 
yant pat  en  ajfez.  de  titres.  Je  du  d'abord  qn'tl y 
avait  un  abnt  , ér  que  Monfeur  d' Avaux  en- 
tend trop  rordre  Jet  affaires  pour  envoyer  une 
Copie  en  cbemife  font  nfcrrptum  ni  fiutcription. 
Enfin  tout  a paru  , ér  kart  Collègues  t'f- 
t oient  mocquet.  d'eux  ; cependant  ce,  Rex  maxi- 
mus  fie  extern  fortunx  Gallicx  omamenta,/» 
choquent. 

Cette  Lettre  a été  écrite  à un  Mimftre  d’un 
Prince  d’Allemagne  qui  m’en  a donné  avis  en 
fon  tems,  fie  je  la  produis  à cette  heure  pour 
témoigner  que  ceux  à qui  j’ai  écrit  ne  m 'accu- 
lent pas  de  foiblcfle  ou  de  négligence  en  ce  qui 
touche  la  grandeur  fie  la  dignité  de  mon  Maî- 
tre. 

Quant  à l’autre  queftion  , fi  dans  les  Paflè- 
ports  que  nous  donnons  il  fout  dire  U Jk«,  ou 
Dd  3 k 
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i.4  PRELIMINAIRES 

U X»i  tris-Cbrttitn , il  y a plu*  de  deux  mois  p 
que  j’ai  pillé  volontairement  à I avis  de  Mon- 
rieur  Servien»  (ans  favoir  qu'il  en  eût  écrit  à la  fîg 
Cour,  ce  qu’il  ne  devoir  pas  faire  fans  m’en  a- 
venir,  afin  qu’en  même  tems  j’y  cuit  donné  £;j 
compte  des  railbns  qui  me  fâifoicnt  héficer  fur  fÿj 
ce  lùjct.  La  datte  du  Pafleport  que  nous  don-  LJ 
names  au  Révérend  Père  Provincial  desjéfuites  LiJ 
pour  venir  de  Cologne  en  cette  V ilie  au  com-  ïj\; 
mcncement  de  Juillet , fait  voir  que  dès  lors  p 
j’avois  déféré  au  fen ornent  de  Monfieur Servien;  t,  ■: 
& il  fait  bien  que  j’en  étois  demeure  d’accord  ::  i 
avec  lui  plus  de  quinze  jours  auparavant  : fie  en- 
fin  il  en  a obtenu  un  ordre  par  lequel  on  nous 
preferit  de  faire  ce  que  nous  faifons  déjà;  c'cft 
pourquoi  il  triomphe.dilant  qucj’ai  été  condam-  :;J 
ne  d’erreur  à la  Cour  de  France. 

Si  mes  doutes  n’y  avoient  etc  propofez . fie  ■.  j! 
que  Monfieur  Servien  n’eût  pas  prie  tout  fcul,  •<">> 
peut-être  que  cette  erreur  n’auroit  pas  etc  trou- 
vée  (i  gromérc. 

Premièrement  quand  il  lui  prit  humeur  de 
rcfulcr  l’expédition  d'un  Pafleport,  parce  que  :si 
nous  y étions  qualifiez  Plénipotentiaires  du  Roi  !$■*] 
très -Chrétien,  je  penfe  avoir  eu  fujet  de  lui  fin-  ;ix 
re  demander  d’où  venoit  cette  nouveauté  ; pue- 
que  le  Pafleport  étoit  en  la  forme  de  tous  ceux  Kj 
qu’il  avoit  lignez  fins  conrrcdit  durant  l’es-  g'X 
pce  de  fept  mois  : car  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  j;  >i 
de  Mai  qu’il  commença  d'y  trouver  à redire;  K'! 
outre  cela  je  lui  rrpréientai  que  tout  Amballa- 
deur  étoit  obligé  de  nommer  ou  dciigner  le  î<,  j 
Prince  qu’il  fert  parmi  les  Etrangers  , qu’en  ôj 
France  à la  vérité  on  dit  feulement  k Roi  avec 
railon  , mats  qu’en  Italie  & en  Allemagne  & ; i 

pr  rosit  où  j’ai  etc, j'ai  toujours  ou  i sûre  aux  uns  '$1 
u Rot  très  C très  tris,  U Roi  moi  Maître , k Roi  j>:; 
Catholique,  k Roi  de  la  grar.de  Bretagne  ficc.  Ï'Û 

Que  li  l’on  prie  ainli  aux  étrangers,  comme  {jri 
il  cft  tTcs-ccrtain,  j’ai  pu  croire  (ans  commettre  pj 
une  grande  cneur  qu’il  falloit  aufli  leur  écrire  î'J 
de  la  même  forte;  car  nos  Pafleports  s'adreflent  ? j 
à tous  Princes  , Républiques , fie  à leurs  Mi-  K3 
niftrcs,  fie  Officiers,  les  priant  de  donner  pas-  j\J 
Cige  à ceux  anfqucls  nous  le»  accordons  : fie  de  ? 
vrai  les  A mba  (fadeurs  fie  Réhdcns  de  toutes  les  J 
Couronnes  nomment  leurs  Rois  fie  leurs  Rei- 
nés  dans  le*  Paflèporrs  qu’ib  donnent  ; les  ?j 
fcul*  Efp.ignol»  en  uknt  diverfemcnt,ils  fc  qua-  P,; 
lifient  Ambiflkdcurs  de  Sa  Majelté  purement  Pfi 
fie  (implement.ccla  cft  de  leur  naturel, fie  ils  fc  j’  .i 
flattent  ainli  dans  le  deflêin  qu’ils  ont  de  la  £4 
Monarchie  Univcrfcllc  : il  faut  fuivre  leur  c-  -,  J 
xcmplc.non  celui  de  tous  les  autres  Miniftres 
des  'l’êtes  couronnées,  c’cft  ce  que  je  ne  fâvois  ;v\; 
pas,  & je  conlidérois  que  l’humeur  de  cette  ;Ç  ; 
Nation  les  empêche  de  prier  en  autre  Langue  :s  ; 
que  la  leur , quelque  part  que  ce  foit , ce  qui  ne  ji 
fut  pourtant  jamais  imité  pr  ceux  que  la  rran- 
ce  a employez  au  dehors.  jir  j 

Je  remontrois  aufli  à Monfieur  Servien  k>: 
q 11 'après  cette  première  désignation  , autant  de  T-,  i 
fois  qu'il  étoit  prie  du  Roi  dans  le  Pafleport, 
c’étoit  toujours  avec  le  terme  de  Majeflé  lins  j-  J 
y rien  ajouter. 

Qu’au  refte  c’eft  un  titre  d’honneur  pour  nos  ;.;S 
Rois  qu’ils  ont  toujours  beaucoup  eftimé,  fie 
que  cette  qualité  leur  eft  plus  particulière  que  ‘>2 
celle  de  Roi , je  pâlie  bien  outre , elle  a beioin  pg 
d'être  bien  établie  par  tout , nous  ne  (aurions  ;vi 
la  trop  employer  en  nos  difeours  fie  en  nos  * 
écrirs  ; il  y a encore  des  Peuples  dans  la  Chré-  1*5 
tiente  qui  l'ignorent  fie  de»  Peuples  qui  1a  con-  pg 
teftent.  SB 

Monfieur  Servien  n’a  peut-être  pas  perdu  S3 
fon  tons  en  ces  petites  oÙcrvadoas;  il  ne  fut  SB 
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jamais  plus  loin  que  le  Piémont,  & une  feule  1644. 
Am'mfladc  n’a  pu  l'informer  des  moeurs  de  tou- 
tes les  Nations  : oui  je  dis  qu’il  fe  trouve  en- 
core des  Princes  fie  des  Etats  qui  ne  donnent 
point  au  Roi  le  nom  de  très-Cbrètm , parce 
qu’on  ne  les  y a pas  encore  accoutumez,  fie 
que  le  Roi  de  bannemarck  le  rctufe  tout  ouver- 
tement. Quand  je  m’en  fuis  plaint  à fcs  Chan- 
celiers, ils  m’ont  reparti  que  leur  Maître  eft  aufli 
un  Roi  fort  Chrétien  fie  qu’il  ne  connoit  pas 
une  qualité  donnée  par  le»  Papes  ; tant  y a 
qu’après  avoir  refulë  de  me  charger  de  Lettre» 
où  ce  titre  ne  feroit  point,  enfin  ils  me  firent 
apporter  une  autre  Lettre  dont  l'infcription étoit 
Seremffimo  Primtfi  Lndovieo  XI,  I.  tdalU*  ér 
Navarret  Régi  CbrifiiamJJpm  : Us  veulent  bien 
dire  que  c’cft  un  Prince  trcs-Chrcticn  , mais 
non  pas  [’apclkr  k Roi  trèi-Cbréttt*  : fi  Mon- 
ficur  le  Comte  de  Brierne.  veut  revoir  les  Let- 
tres qu’U  a reçues  , je  m’allurc  qu’elles  font  é- 
crites  en  cette  forme,  fie  la  réponfe  qui  fut  fai- 
te dernièrement  au  nom  dudit  Roi  à Monfieur 
de  la  Thuillcnc  le  confirme  encore. 

Voilà  pour  quelles  caufesjen’ai  pas  d’abord 
acquicfcc  à une  nouvelle  réfix  malien  que  Mon- 
fieur Servien  voulut  introduire  tout  à coup  con- 
tre ce  qu’il  avoit  pratiqué’ lui -même  fi  long 
teins. 

XII. 

H a été  répondu  au  premier  Article;  Mon- 
fieur Servien  defira  faire  tomber  la  Cotnmiflion 
d'Hollande  à un  de  fcs  parais , fie  jufqucs  là  il 
int  l’affaire  en  furlêancc. 

XIII. 

II  cft  certai  n que  je  n’étois  pss  d’avis  de  de- 
mander à Monfieur  Salvius  tant  de  conditions 
pour  lui  fournir  l’argent  du  terme  échu  au 
mois  de  Juin  ; car  hormis  celle  de  n’employer 
aucune  partie  pour  la  Guene  de  Dannemarck, 
les  autres  n’etoienc  ni  juftes  ni  bien  entendues; 
elles  n’etoient  pas  juftes , parce  que  c’eft  à la 
Couronne  de  Suède  de  difpofer  de  l'argent  dont 
le  Roi  l'alTifte,  fie  que  le  Traité  d’ailleurs  ne 
nous  donne  pas  feulement  l'infpc&ion  fur  l’em- 
ploi des  deniers  ; elles  n’étoicm  pas  non  plus 
propofees  avec  fondement , car  pourquoi  de- 
mander que  l’argent  fût  diftribuc  aux  Gamifons 
de  Poméranie  plutôt  qu’à  celles  de  Weftphalie» 

Turinge,  Moravie,  Silcfic,  fie  autres  Provin- 
ces, où  les  Suédois  ont  des  Troupes?  Cela  eft 
fi  vrai  qu’en  fin  Monfieur  Servien  l’a  bien  recon- 
nu , fie  que  nous  avons  été  obligez  de  nous 
contenter  de  la  condition  qui  touche  le  Roi  de 
Dannemarck. 

XIV. 

En  cet  Article  je  fuis  accule  d’avoir  des  ca- 
balles  à la  Cour  : je  prie  Meflieurs  du  Con- 
fiai fie  toutes  les  perfonnes  qui  ont  l’honneur 
d’approcher  la  Reine  de  faire  jugement  des  au- 
tres accuiations  de  Monfieur  Servien  par  celle- 
là. 

J’ai  parlé  fou  vent  des  réponfes  que  nous  de- 
vions aux  Lettres  de  la  Reine  de  Suède;  car  il 
n’y  en  a pas  pour  une,  comme  Monfieur  Ser- 
vien veut  faire  croire  pour  s’excufcr  : nous  a- 
vons  reçu  la  première  par  Monfieur  Ceriiânte, 
fur  quoi  nous  nous  fommes  écrit  fort  honnête- 
ment, aufli  bien  que  fur  d’autre*  qui  nous  ont 
été  écrites  par  le  Général  Torftcnlbn. 

Monfieur  de  Malptcnc  nous  a donné  avis  des 

piaia- 
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1644.  pk*ntcs  Meilleurs  les  AmbalIadcursilcSué- 
de  lui  avoient  faites  de  notre  ûlence;Mr.  d’£s- 
trades  s’en  cil  plaine  auifi  > 6c  Moniteur  de 
McuUct  sert  contenté  par  modcJtic  de  nous 
mander  plufieurs  t'ois  qu’il  croyoit  que  nous  re- 
cevions toutes  les  Lettres  , d’autant  qu’il  ne 
manquoic  de  nous  écrire  toutes  les  femai- 
ncs- 

11  y a bien  peu  de  mes  Lettres  imprimées  6c 
ç’a  etc  par  ordre  du  Roi  pour  julhfier  les  in- 
tentions de  Sa  Majcflc  touchant  la  Paix. 

Il  ne  manque  pas  d'être  averti  de  ce  qui  fc 
pâlie  à Francfort  6c  en  beaucoup  d’autres  lieux 
d'Allemagne  ; j’en  ai  envoyé  à la  Cour  quelques 
• avis  6c  des  Pièces  importantes,  la  Lettre  ci- 

dclTus  tranferite  en  témoigne  aulTi  quelque 
choie  , 6c  j’ai  fait  paît  i Monlicur  Servien  de 
quelques  Dépêches  6c  proposions  de  l’Empe- 
rcur.  * 

Que  fi  j’ai  adrefle  notre  Lettre  circulaire  aux 
Rendons  de  CalTel  6c  de  Hambourg,  c’cll  que 
la  diliribution  s’en  pouvoir  faire  plus  commo- 
dément de  ces  l»eux-li  , 6c  que  ceux  avec  qui 
j’ai  corrcfpondance  à Francfort  ne  font  pas  gens 
pour  le  charger  publiquement  de  nos  Dépêches 
& de  nos  affaires , Ôc  que  ce  ferait  les  rendre 
fiifocâx  6c  inutiles. 

Monlicur  Servien  prend  un  peu  trop  d’avan- 
tage contre  moi  d’une  courtotfic  que  je  lui  ai 
faite;  il  m’a  prie  de  lui  laillêr  la  plume.  Se 
maintenant  U me  reproche  en  quatre  endroits 
düftrçns  que  je  n’ai  la  peine  que  de  ligner. 

11  fc  pourrait  fouvenir  que  je  me  fuis  long 
terra  exeufé  de  lui  céder  un  droit  qui  m’appar- 
tenoit , que  je  ne  l’ai  fait  que  pour  confcrvcr  la 
bonne  intelligence  qui  cft  nécellkirc  entre  nous 
pour  le  fervice  du  Roi;  Mais  ma  facilité  n’a 
fait  qu’irriter  l’appctit  de  Moniteur  Servien , je 
n’ai  pas  joui  quinte  jours  de  la  Paix  que  j’avois 
achetée  ; 6c  incontinent  après  il  ne  fc  contente 
plus  de  travailler  aux  dépêches , il  les  vouloit 
faire  fans  une  préalable  (Conférence  : bien  me 
mandoit-il  une  partie  de  fon  avis;  6c  me  faifoic 
auifi  demander  le  mien  par  le  Sieur  de  Prefon- 
* taine  ; 6c  du  relie  il  s’en  rendoit  le  Maître. 
Mais  l’on  a pourvu  à ce  défordre  à la  Cour,  6c 
outre  que  les  Dépêches  en  feront  faites  plus  ponc- 
tuellement , l’dpcre  auifi  que  Moniteur  Servien 
aura  déformais  plus  de  loifir,  ôc  qu’il  trouvera 
bon  que  nous  les  concertions  pleinement  avec 
tout  ce  qui  fera  ici  à négocier  pour  l’avancement 
de  la  Paix. 


S’il  n’y  eût  eu  que  cet  Article  dans  la  Lettre 
du  vingt- fepticme  Juin  , j’y  eufle  foulent  tiès- 
vokmtiers. 


Je  ne  fais  û Moniteur  Servien  en  aurait  fait  KJ44 
autant  en  pareil  cas  ; mais  toujours  il  ell  vrai 
qu’en  me  reculant , j’ai  facilité  l'affaire  au  con- 
tentement des  intcrcUcz,  8c  qu’au  moins  cette 
aébnn  ne  mérite  pas  le  blâme  que  Monlicur 
Servien  lui  donne  : que  II  c’cll  pour  avoir  fi- 

r'  autrement  la  première  fois,  il  fait  bien  qu’il 
la  meme  choie , avant  figne  fur  la  meme 
ligne  que  moi;  6c  fi  c etoic  une  faute,  il  y au- 
rait part.  Mois  l'original  du  Traite  de  Com- 
piegne,  lequel  on  lui  fit  voir,  étant  ligné  Les- 
diguicrej , Eifiat  6c  Bullion  au  dcllbus  , je  crois 
que  l’imitation  n’en  eût  pas  etc  fort  reprêheu- 
(ible. 

Ma  Réponfe  à la  Lettre  du  vingt  fcpticmc 
Juin  fut  rendue  à Monfeigneur  le  Cardinal  6c 
non  à autre , 6c  n’a  été  lue  à perfonne  : je 
lailfe  ce  pkifir  à Moniteur  Servien  qui  tint 
l’autre  jour  Monlicur  de  Bregi  deux  heures  à 
lui  faire  lcdurc  de  fon  libelle,  6c  lui  en  expli- 
quer les  plus  beaux  paflages. 

Je  ne  fais  point  en  vérité  quelles  font  les 
oc  calions  de  me  faire  comidérer  que  Monlicur 
Servien  a cmbrallécs  avec  ardeur , fi  ce  n’cft 
qu’un  jour  à feint  Gcrmain-cn-Layc,  il  dit  au 
Roi  que  je  demandois  une  grâce  pour  un  de  mes 
amis,  laquelle  fc  trouva  avoir  etc  déjà  donnée  à 
un  autre  : il  fait  former  peu  de  chofe  bien 
haut. 

Je  ne  fuis  point  capable  de  proférer  de  fi  vai- 
nes paroles  6c  fi  puériles  que  celles  que  Mon- 
fieur  Servien  me  met  en  la  bouche  touchant  la 
Charge  dont  il  a plu  à la  Reine  de  m’honorer  ; 
ôc  j’ai  quitte  cette  Charge  fi  volontiers  pour  ve- 
nir travailler  ici  aux  affaires  de  la  Pau  , qu’il 
n’eft  pas  mifemblable  que  j’aye  fi  tôt  changé 
d’avis  ; auifi  me  fait-il  accroire  que  j’ai  dit  à 
quelqu’un  des  liens  qu'il  falloit  nous  rappeller 
tous  deux  : mais  je  mai  jamais  eu  cette  penfée, 
elle  ferait  trop  abfurde,  6c  fans  aucune  appa- 
rence d'utilité  pour  le  fervice  du  Roi. 


AVIS 


D’  A V A U X 

Qui  fe  trouve  a la  fuite  de  fa 

REPONSE 


Les  Comtniflàires  de  Meilleurs  les  F.tats  ayant 
maintenu  que  les  deux  anciens  dévoient  ligner 
for  la  meme  ligne  que  nous , 8c  prononcé , par 
exemple , qu’il  en  avoir  été  ainfi  ulë  auparavant , 
je  lignai  le  Traité  en  tête  6c  Monfieui  Servien 
auffi  ; mais  comme  il  ne  reftoit  phis  de  place 
pour  b ûgnature  de  deux  d’entre  lefdits  Sieurs' 
CommKÏMres , Moniteur  de  la  Thuillerie  fc 
trouvoit  obligé  de  figner  deflous  de  nous  du 
côté  droit  ; ü en  fit  difficulté , tellement  qu’a- 
près  divcrfcs  conteftations  , je  fierai  à b marge 
du  T raké  6c  hors  d’erovre  6c  ns  place  par  ce 
moyen  à b figrarurc  de  mes  CoÙégucs  : car 
lefdits  Sieurs  Cotnmi  flaires  ne  voulurent  jamais 
fe  départir  de  leur  prétention  6c  pofleflion. 


SERVIEN. 

Datée  du  if  de  Juillet  1644. 


■pUifque  vous  voulez  fevoir  plus  particuliére- 
ment  ce  que  je  juge  de  ces  trois  pièces  . 0 
me  frmble  que  c’cft  la  querelle  de  Monfieur 
Defearres  8c  de  Monfieur  Gaffcndi  dont  nous 
avons  parlé  autrefois;  en  effet  la  première  Let- 
tre de  Monfieur  Servien  ell  un  écrit  de  bonne 
foi  tendant  au  bien  de  l’Etat  fccret  entre  deux 
Miniftres.duqucl  l’un  devoit  profiter  pour  pren- 
dre une  meilleure  rourc  que  celle  qu’il  avoit  te- 
nue jufques  alors  ;6c  l’autre  devoit  avoir  le  plai- 
ûr  » 
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fir  en  fon  ame  d’avoir  contribue  à le  redreffer 
de  fes  égaremens  : la  fécondé  cft  une  répcmfc 
aigre  , altière  , audacieufe,  avinugeufc,  bien 
ÎSite.  nuis  d’une  éloquence  de  declamateur 
plutôt  que  d’un  homme  d’heae . pleine  de  fub- 
tilitei  , d’é valions  > de  traits  , & de  couleur* 
artificieufes  qui  plaifcnt  plus  qu’elles  ne  perfua- 
dent.  de  fur  tout  de  mauvaife  foii  puis  qu’elle 
* été  plutôt  faite  pour  un  ManÜèfte  public  que 
pour  une  Rcponle  particulière  : U 3.  me  fetn- 
We  une  Apologie  tiès-juftifiée,  claire,  diftinc- 
te,  ouverte, & convaincante  en  tous  fes  chefs, 
en  laquelle  1a  candeur  ne  fait  point  de  bafleflè 
ni  la  vigueur  ne  laiflê  point  d'impreflion  d'or- 
gueil ; une  éloquence  mâle  d’autant  plus  effica- 
ce qu’elle  y paroît  moins  aflèûce , qui  ne  nun- 
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que  pas  de  grâce  pour  conferver  ù force  entiè- 
re & en  feue  fon  captai.  Voili  en  peu  de 
mou  & à la  bâte  ce  qui  eft  demeuré  en  mon 
cfprit  de  la  le&ure  de  ces  trois  Pièce»,  dcfquel- 
Ics  néanmoins  je  vous  dirai  que  je  fera  avec 
douleur  qu’il  y ail  eu  lieu  de  les  écrire , pour  le 
retardement  que  cela  apporte  à ce  grand  ceuvte 
de  la  Paix  , & le  feandak  qu’en  reçoit  le  pu- 
blic à la  honte  de  notre  Natiun  & du  Miniffé- 
re  : mais  dans  ce  malheur  il  n’y  a de  coupable 
que  celui  qui  a provoqué,  & on  ne  peut  bUs 
mer  celui  qui  a été  réduit  à une  légitime  défen- 
fe , du  moins  vois-je  bien  au  travers  de  fon  dis- 
cours qu’il  n’en  attend  point  de  louanges , & 
qu’il  fe  contentera  toujours  qu’on  le  plaigne  & 
qu’on  ne  lui  en  donne  point  lé  tort. 


* 


P U N C T O S 


ARTICLES 


Àjurtados  entre  cl  Senor  Landgra- 
ve George  y el  Senor  arques 
de  Cafte!  Rodrigo  en  nombre 
y départe  de  Su  Majcrtad  Oto- 
lica. 


L 

STJxffj  fi  J Je  (lara  tl  Senor  landgrave  Geor- 
**ge  Je  entrar  en  hga  Jefenfva  (an  fis  Majet- 
fiades  Crfirta  y Catehca  contra  fis  Euemigos 
obligandafi  Je  a fi  fin  a fis  Jicbas  Majtflades  en 
Infirma  fomente  Inego  que  bnviere  aeabado  y 
ajuflaJo  fut  differentes  un  lot  Haffes  Je  Cas- 
fil. 


IL 

Levant  ara  jnntara  el  Jicbo  Landgrave  L mas 
freflo  que  fiere  poffibU  tanta  gente  aue  pueda  for- 
mat délia  un  cuerpo  de  quatre  mil  Infantes  y de 
mil  cavallot  efféhvos  para  Jahr  en  Campaba fie- 
ra de  las  garnit  fonts  nteeffartas  para  gnardar  fis 
fertaleuu  : el  quai  cuerpo  aura  de  efiar  abfala- 
t ameute  a orden  del  dtebo  Senor  Landgrave  y 
défis  Generales. 


IIL 

T en  paetiiular  que  data  el  Senor  Landgrave 
( delptses  de  tanclnyda  algun  buen  acenerdo  un  Ut 
diebos  Ilaffit  de  Caffel  un  mot  nia  y approbation 
de  Sa  Majtfiad  Ct l'art  a , ode  otra  montra  affi- 
gurado  en  fit  Eftrados,  ) fiempre  trmendo  efte 
tuerpo  en  pi /,  hajia  q*e  fe  confga  de  todo  pom- 
te  la  Fax.  y affifuneta  ton  tl  en  todo  a en  parte  a 
fi  Majefiad  Catclka  en  Ut  Payfet  baxot  umo 
y quando  tl  Senor  Matants  de  Caftel  Rodrigo 
lo  pidiere  mediante  quel  dtebo  Setior  Marques  U 
basa  pagar  de  untado  largo  qnt  bstvieren  paffa- 
do  el  Rbu  y fi  prefentaren  a Us  Comnuffarios 
par  coda  Infante  armada  dtez.  y otbo  pat  atones  } 
y per  tada  Soldado  a tovalU  bien  mont  ado  co* 
nn  par  de  pifiolas  y efpada  fefftnsa  pataca- 
nes. 


B 


Arrêtez  entre  le  Landgrave  Geor- 
ge de  cDarmflatl  & le  Marquis 
de  Cajlel  Rodrigo  pour  & au 
nom  de  Sa  Majejlé  Catholi- 
que. 


I. 

T E Landgrave  George  s’accorde  & détiare 
d’cncrci  dans  une  Ljgue  défenfive  avec  leur» 
Majeffcz.  Impériale  & Catholique  contre  kurs 
ennemis  \ s’obligeant  de  fccourir  les  fufditca 
Mijcffcz.  dans  la  manière  fui  vante,  auditât  qu’il 
aura  fai t une  fin  Ce  ajufté  les  différends  qu’il  a 
avec  ceux  de  Hcflc-CaflcL 

IL 

Le  Landgrave  lèvera  & mettra  enfembk  au- 
tant de  Troupes  qu’il  lui  fera  poflibk  , pour 
pouvoir  former  un  Corps  de  quatre  mille  hom- 
mes d’infanterie  , & de  milk  chevaux  effectifs 
pour  pouvoir  fe  mettre  en  campagne  , Uns 
compter  les  troupes  qui  lui  feront  néecdàires 
pour  garnir  fes  forteredes  : ce  Corps  de  trou- 
pes fera  entièrement  fous  les  ordres  du  Land- 
grave & de  fes  Généraux. 

III. 

Le  Landgrave  fera  obligé  de  tenir  toûjoui» 
ce  Corps  fur  pied , après  avoir  fait  un  bon  ac- 
cord avec  ceux  de  I lcdc-Cadèl  connu  & ap- 
prouvé de  Sa  Msÿcûc  Impénale  , ou  que  oc 
quelqu’autre  manière  il  fera  aûuré  dans  fes  Etats, 
juiques  & ce  que  1a  Paix  (bit  entièrement  con- 
clue : & il  fecourera  de  fes  Troupes  en  tout 
ou  en  partie  (à  Majeftc  Catholique  dans  les  Pays- 
Bas  i k réquhition  du  Marquis  de  Caffel  Ro- 
drigo i moyenant  que  ledit  Marquis  lui  fâflê 
paver  argent  comptant  auflilôt  qu’il  aurapaflé  k 
Rhin,  Sc  que  la  revue  en  fera  faite  par  les 
Comminàircs,  dix-huit  écus  pour  chaque  Fan- 
taffin  , & foixante  écus  pour  chaque  Cavalier 
bien  monte  5c  armé  de  deux  piftokts  fie  de  l’é^ 
pée. 


IV: 
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IV. 

T en  cafi  que  los  Eaeimgos  Je  fa  MajrfaJ  Cm • 
talus  Je  eckajfe*  fibre  el  Péjs  Je  Lucentbôurg  a! 
tiempo  que  el  Seior  Landgrave  tjluvieffe  en  or  Jeu 
y pojiura  temendo  effe  fu  euerpo form an Jo , o que 
de/emptnaJe  cen  /os  Ha  fat  Je  Café!  la  permit  tert  el 
ejtado  Je  fus  cefat , afjtflira  fho  Jarre  ton  toJo  el 
Jubé  euerpo  a lo  menât  (en  Jet.  mil  Infantes  r 
mil  Cav altos  a cargo  Je  fa  Tentent t general  r Je 
àl gu  a otto  Capo  principal  que  el  SeÜtr  Landgra- 
ve nom  ht  art  y embtare  en  lot  Jiches  Pat fit  ba- 
X ot , a feber  la  Provhuia  Je  Lueemburg  y El- 
i tas  , àdondt  aura  Je  receb'to  effa  gente  un  met  Je 
fuelJo  (ta  el  pan  de  munition  y Jefpuet  aJelante 
y Jurante  el  tiempo  que  efuvieren  allt  fe  let  ta- 
ra el  mifmo  tratamiento  al  met  que  fe  kaze  a 
la  t tropai  Impertalts  que  ejlan  al  cargo  Je  Lam- 
boy. 


v. 

Para  cnio  rgtflo  y par  tic  alarment  e a moms- 
trar  ta  pronta  voluntad  que  et  Seior  LanJegra- 
ve  tiene  para  el  fervtcio  Je  fa  Majeflad  Catoli- 
ta  pffreze  ( medtantt  que  je  le  pagutn  tin  mil 
pelât  a net , a feber  veut  U uni  titra  y Jentro  Je 
un  met  otros  qu are* ta  mil  y la  fomma  rrjlante 
on  ht  primerai  feyt  J émanai  feguientet  fin  fait  a 
nmguna  ) Je  embiar  a Harnmerflem  libre  elRbin 
en  el  Met  Je  slgojlo  que  viene  a lo  menai  Jiex. 
y feix.  Campa  nias  Je  Infanterie,  coda  un  a de 
JOO  bombrrt , y data  campe  nias  Je  C av aller  ia  , 
tada  una  Je  feffenta  tavelles  para  el  Jervicio  Je 
fu  MaiefaJ  Catobea  debaxo  Je  fa  Th vente  ge- 
neral a otro  que  Cabo  el  Seior  LanJ-ravr  nombr are 
a condition  que  a du  ho  Harmeftem  fe  nubien 
Commtjfartot  del  Rry  para  conduxio  e/la  gente  y 
aJJIjhrla  tvn  el  pan  Je  munition  y lot  demes  re- 
quifiJos  , y une)  legada  a lot  fronterat  Je  Lu- 
temburg  Je  Cet  Je  un  met  Je  fueldo  fin  falta  nin- 
guna  ÿ todavia  no  fe  oblige  el  Seior  Landgrave  a 
tjlt  punto  que  en  U forma  arriba  apuntada 
prrmittiendo  lo  las  cofat  de  fu  Ejlado  y et- 
tan  do  a efle  tiempo  deftmpeiado  ton  lot  Hajfot 


Je  Ce  fri. 


VI. 


Tombent  déclara  el  Seior  Landgrave  que  aca- 
bado  o ajujlado  par  una  o otra  via  ton  lot  di- 
tbot  lia  foi  obrera  ton  ejlt  tuerpo  do  Exercito  fi- 
bre el  Rein  a la  récupération  de  Alagontta  o Pbt- 
lu  bourg  juntamemtr  ton  el  Principe  Etc  fl  or  de  Ra- 
vier a o que  bar  a afguna  JrjrrJion  dove  Sn  Majet- 
tad  Catobta  o el  Seior  Marques  de  Rodrigo  lo 
bal/arm  mat  convenir , Jejftando  de  antretener 
fempre  borna  cortJponJenth  ton  fi  Exctl/encia  y 

C‘  fe  let  déclaré  fut  mtentionei  ton  que  fu  Excel- 
cia  que  dora  obligado  de  ajfifhr  al  dubo  Lan- 
grave  ton  una  borna  Joinma  Je  Jinero  tfftüsvo 
al  amo  para  poder  compile  cen  lot  grandit  gas- 
tés  que  forzamcnte  bavra  de  bazar  montrât  que 
efuviere  eu  ejla  emprtffa. 

VIL 

' T para  que  el  Seior  Landgrave  psuda  tant* 
migre  tenn  eflt  tuerpo  en  pif  J provéer  al  pre fente 
en  algnna  montra  a Jus  necejjtdadet  fe  J'ervira  fn 
Etcelleutia  de  dsfpontr  a fu  Majeflad  CatoHca  pa- 
raque  quanta  autos  y a !o  mas  tarde  Jentro  Je 
TOM-  L 


iv. 

|1  Et  en  cas  que  tes  Ennemis  de  Sa  Majeftc 
£&  Catholique  fc  jcttalfcnt  fur  le  Luxembourg  darts 
SS  le  tems  que  le  Landgrave  auroit  fes  rroupes  en 
î.ç.;  ordre,  fon  corps  étant  bien  forme,  ôc  qu’é- 
*£•  tant  dégagé  de  ceux  de  Hefl'e-Caflcl  l'état  de 
•-$  fe  affaires  lui  permettra  ; il  affiliera  de  toutes 
lès  Troupes,  ou  pour  le  moins  de  deux  mille 
•i,v;  hommes  d’inftntcric  fie  de  mille  chevaux  fous 
la  charge  de  fon  Lieutenant  Général , ou  de 
qudûu'autrc  Officier  principal  nommé  par  le 
ÿ:  Landgrave,  & les  envoyer*  dans  les  Pays-Bas, 

2>j  (avoir  darü  b Province  de  Luxembourg,  ou 
dans  l’Alfactf  , oü  fes  Troupes  recevront  un 
mois  de  gages , avec  le  pain  de  munition  ,6c  pen- 
«vj  danc  le  temps  qu’elles  y relieront,  on  leur  fera 
le  même  traitement  par  mois , que  l’on  bit 
Su  aux  Troupes  Impériales  qui  font  tous  le  cora- 
• mandement  de  Lamboi. 

flS  Pour  cet  effet  le  Landgrave  pour  fiure  voir 
$$  l’affcdhon  qu’il  a pour  le  fcrvicc  de  Sa  Majeilé 
Catholique,  offre,  moyennant  qu’on  lui  paye  cent 
ïb*  mille  ce  us , (avoir  vingt  mille  préfemement , fie 

dans  un  mois  quarante  nulle  , fie  le  relie  de  la 
fomme  dans  les  lix  lamines  (uivantes  fans  au- 
cune  bute , d’envoyer  à Hcrmanftein  fur  le 
J Rhin  dans  le  mois  d’Août  prochain  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Mijcfté  Carholiquc  feize  Compagnies 
d’infanterie  pour  le  moins , chacune  de  cent 
hommes,  fie  douze  Compagnies  de  Cavalerie, 
chacune  de  foixantc  chevaux  commandées  pat 
fon  Lieutenant  Général  ou  autre  Chef  à la  no- 
mination du  Landgrave  ; (bus  cette  condition 
qu’on  envoycra  à Hermanllein  des  Commi flai- 
res du  Roi  pour  y conduire  ces  Troupes  , leur 
faire  donner  le  pain  de  munition , fie  les  autres 
chofcs  néccffiurcs  : Ôc  lors  qu’elles  feront  arri- 
vées fur  les  frontières  du  Luxembourg, on  leur 
donnera  un  mois  de  foldc  fans  bute  : mais  le 
Landgrave  ne  s’oblige  à cette  condition,  que 
de  la  manière  accordée  ci-de(Tus,  qui  efl  que 
les  affaires  de  fes  Etats  le  lui  permettent , fie 
qu’il  (bit  alors  dégagé  des  affaires  qu’il  a avec 
la  Maiton  de  Helk-Caflel. 

VL 

Le  Landgrave  déclare  que  les  affaires  éafit 
finies  ou  accordées  d’une  manière  ou  d’autre  avec 
ceux  de  cette  Maifon , il  employer!  fon  corps 
de  Troupes  fur  le  Rhin  avec  l'Eleélcur  de 
Bavière  pour  ravoir  Mayence  ou  Philisboure; 
ou  qu’il  fera  quelque  diverfion  oü  Sa  Majelté 
Catholique  ou  le  Marquis  de  Caftd  Rodrigo 
trouveront  plus  à propos , (ouhaitant  d’entrete- 
nir toujours  une  bonne  correfpondancc  avec 
fon  Excellence  Ion  qu’cUe  lui  déclarera  fes  in- 
tention*; moyennant  quoi  (on  Excellence  fera  o- 
bligé  d’aflifter  le  (utdit  Landgrave  d’une  bonne 
tomme  de  deniers  effêéhis  tous  les  ans , pour 
pouvoir  toutenir  fes  dépenlès  qu’il  fera  obligé 
de  hure , pendant  qu’il  s'employa*  1 cette 
entreprife. 

VII. 

Et  afin  que  le  Landgrave  puiflè  mieux  tenir 
j ce  Corps  fur  pied, fie  pourvoir  pour  le  préfent  en 

Quelque  manière  à fes  bdbini.k»  Excellence  l'a- 
rc liera  & Sa  Majefté  Catholique,  afin  que  dans 
; quatre  mois  pour  k pluurd  fie  plutôt  même, 
Ee  on 
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I6I44.  quatre  mtft!  fie  U pague  U mit  ad  de  fit  rutrefe- 
nmtento  ta) de  a fiaber  60  mil  talerti  j la  atra 
mit  ad  0 Us  finot  défit  00*0  fin  fe/ta  nm- 
guna  ; pues  traita  de  tmflear  tfiot  dtnerot  en  tl 
firviat  de  fin  Majefiad. 

VIII. 

T en  café  qu'tl  Semer  Landgrave  tlegart  fer 
refifette  défia  Lira  a ftrder  ma  0 otra  Piaf  a de 
fit  Pajt  , obligajè fin  Majefiad  Catolica  de  procu- 
rar  tvn  todas  fiusfuerfias  fora  eut  fie  récupéré  en 
vrrtud  j vtger  défia  Ltga  ojfenfiva  j dejfenfiva  , 

Îue  fin  Majefiad  ne  U defampararo  ny  h ara 
'0*.  nj  treguat  cen  el  Per  de  Francia  fin  que 
vaja  cemprtbendide  en  eues  elle  Semer  Land- 
grave j fit  rntrrefit  nj  la  cencbtja  bafia  que 
efie  rrfiituide  en  fit  primer  e fi  ado  mcluyendele  ton 
tes  que  U toc  an  j fins  Piaf  as  1 Pajfiet  que  en  a- 
delante  pudie/fie  eltgar  a perder  j bafia  que  fie  U 
aja  buélto  j recuperado  tedat. 

IX. 

Finalmente  en  cafie  ( loque Diot  maniera,)  que 
e I Senor  Landgrave  per  rrfipetto  défia  ligua  0 
defipuet  de  la  conclu  fin  délia  vmttjfit  a perder  tedo 
0 parte  de  fiut  Efladct . Su  Majefiad  le  bar  a bor- 
na recegida  j ala  Prince  fia  fins  muger  fiut  creatn- 
rat  y lot  dependientes  de  fin  Efiado  en  fiut  Rsjnet 
y pajfiet  en  toi  parte  bazJa  dende  fie  retiraren 
fimaiandelet  un  rntrttmhmento  y fiufirntt  bafi an- 
te j que  fia  conforme  a fin  caliaad  bafia  la  récu- 
pération de  fiut  Pajfiet  j que  efie  rrfiituido  en  fiu- 
primer  efiado. 


En  cafie  que  efie  cuerpo  de  Exercito  del  Senor 
Landgrave  ehgafie  par  algun  finifiro  encuentro 
0 Pat  alla  apode  fier  dame  notable  en  fiervitio  de 
Sa  Majefiad  Cefiarea  j Catolica  cou  médiat  para 
que  en  brevt  fio  bueha  a paner  en  pie  j porjîque 
algema  plaça  del  Senor  Landgrave  fiutfie  atome- 
tida  0 ficiada par  tl Entnùgo  ode  atra  montra  in- 
vefiidot  fins  Pajfiet  Su  Majefiad  Catolica  dora  Io- 
de ajjifieniia  poffib/e  per  el  Senor  Marques  de 
Cafie!  Rodrigo  a procurara  par  méfia  de  alguna 
dtvrrfom  j bar  a diligencias  partuularmente  cen 
Us  Exer  sitôt  de  Su  Majefiad  Cefiarea  j del  Impe- 
ru  para  /de  or  lot  de  lot  offre  fies. 


Finalmente  fitdaran  tambeen  al  Senor  Land- 
grave ( durante  el  tiempo  j munir at  que  obrare 
con  el  diebo  cuerpo  de  Exercito  for  et  fiervitio  j 
bénéficié  de  Su  Majefiad  Catolica  j contra  fins 
Enemtcot  en  la  forma  que  queda  diebo  j toi  que 
defipuet  de  baver  confèrida  corn  el  Senor  Marqnet 
de  Cafltl  Rodrigo  fie  ajufiare  j fio  btfiort  b mas  a 
propofito  ) 2Ç  mil  pataconet  aPano  para  fiut 
perjonna  en  ciertot  piaf  os  que  ajufiaran  , que  en 
lodemas  encommienda  el  Seior  Landgrave  el 
Seereto  défia  Liga  bafia  que  efie  firme  j en 
pif. 


on  lui  piye  U moitié  de  fa  penfion  échue,  la- 
voir 60.  mille  écus,  & l’autre  moitié  à la  fin  de 
cette  année,  fans  y manquer;  puifque  ces  de- 
niers ne  feront  employez  que  pour  le  fervicc 
de  Sa  Majcftc. 


VIIL 

Et  en  cas  que  le  Landgrave  à l’occafion 
de  cette  Ligue  vînt  à perdre  quelques-unes 
des  Places  de  fon  Pays,  Sa  Majeflc  Catholique 
s’engage  de  les  reprendre  avec  toutes  fcs  forces 
en  vertu  de  cette  Ligue  offenfive  ôc  dcfaifivc; 
elle  ne  l’abandonnera  point  ni  ne  fera  de 
Paix  ni  Trcvc  avec  le  Roi  de  France,  que  le 
Landgrave  n’y  fait  compris,  aulTi  bien  que  fcs 
interets;  & ne  conclura  rien  qu’il  ne  foit  réta- 
bli dans  fon  premier  état  , le  comprenant 
dans  le  Traité  avec  fcs  Pays  & fcs  Places  qu’il 
pourrait  perdre  à l’avenir , jufqucs  à ce  que 
tout  ce  qu’il  pourrait  avoir  perdu , lui  foit  rendu. 

IX. 

Enfin  en  cas , ce  qu’à  Dieu  ne  plaiiê , que 
le  Landgrave  en  conlidcration  de  cette  Ligue 
ou  apres  là  concluiion , vint  à perdre  fcs  Etats, 
ou  une  partie , Sa  Majcftc  lui  donnera  une 
bonne  retraite , auilî  bien  qu’à  la  Princcflc  fa 
femme,  à ceux  de  fa  Maiibn , & à ceux  qui  dé- 
pendent de  fis  Etats  : elle  n’aura  qu’à  choifir 
dans  fcs  Rovaumcs,  ou  dans  fcs  Pays  pour  s'y 
retirer,  & elle  leur  a (lignera  un  entretien  fuffi- 
fant,  & conforme  à leur  oualitc.tant  que  leurs 
Etats  feront  occupez  des  Ennemis  > fie  jufqucs 
à ce  qu’ils  foicnc  rétablis  dans  leur  premier 
état 

X. 

En  cas  que  ce  corps  de  troupes  du  Landgra- 
ve fouffrît  conûdérablement  par  quelqu’acci- 
dent  finiftre,  dans  quelque  rencontre  ou  dans 
une  bataille  étant  au  fcrvice  de  Sa  Majcftc  Im- 
périale & de  fa  M.  Car.  on  lui  donnera  les 
moyens  pour  le  remettre  fur  pied  ; fie  en  cas 
que  quelque  Place  du  Landgrave  fût  attaquée 
ou  afliégée  par  l’ennemi , ou  que  fon  Pays  fût 
attaqué  de  qudqu’autre  manière  , Sa  Majcftc 
Catholique  lui  donnera  tout  le  fccours  poüiblc 
par  le  moyen  du  Marquis  de  Caftcl  Rodrigo, 
en  faifànt  quelque  diverfion , & il  fera  toute  la 
diligence  poffibk  avec  les  armées  de  l’Empe- 
reur & de  l’Empire  pour  le  délivrer  de  toute 
oppreffion. 

XL 

Enfin  on  donnera  à Mr.  k Landgrave, pen- 
dant k tems  qu’il  employer»  fcs  Troupes  pour 
k fervice  & en  faveur  de  Sa  Majcftc  Catholique 
contre  fcs  Ennemis  de  la  manière  qui  a etc  dite, 
fie  comme  il  en  fera  demeuré  d’accord  avec 
le  Marquis  de  Cafte!  Rodrigo, on  lui  donnera  , 
vingt-cinq  mille  écus  par  an  pour  fa 
perfonne,  qui  lui  feront  payez,  aux  termes  qu’âs 
accorderont.  Pour  k refte  k Sr.  Landgrave 
recommande  que  cette  Ligue  foit  tenue  Iccretc, 
jufqucs  à ce  qu’elk  foit  ferme  fie  fur  pied. 
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CONSIDERATIONS 

Sur  vn*Difcour s intitulé  Le*  Cau- 
ses du  retardement  de  la  Paix 
cnrre  le  Roi  d’une  part  & le  Roi 
d'Efpagne  & l’Empereur  d’autre: 
Se  les  remèdes  qui  s’y  peuvent 
aporter. 

L 

iE  Roi  tfEJpjpie.fr/tenJ  tue  le  Roi  doit  ren- 
dre entièrement  ce  que  te  feu  Roi  fin  Père 
& lui  ont  conquit  fur  lu  Couronne  d'Efpagne  tant 
en  Artois  une»  H jaunit , on  Luxembourg , Cr 
su  Comté  de  Bourgogne. 

Réponse. 

CI  les  ddîrs  & prétentions  du  Roi  d'Efpagne 
^ ne  font  régler,  félon  le  cours  des  chofes  hu- 
maines , félon  b juftice  fie  équité . félon  là 
puifîance , 5c  lélon  l’état  préfent  tant  de  fes  af- 
faires que  de  celles  des  Princes  avec  lefquels  il 
eft  en  guerre  ouverte  ; ils  ne  doivent  pas  beau- 
coup émouvoir  ceux  qui  font  intcreïlcz  à b 
Paix  ou  à b Trêve  que  l’on  projette.  Exami- 
nons ces  quatre  conditions. 

La  première;  le  cours  des  chofes  humaines  a 
établi  de  toute  ancienneté , & en  toute  Nation 
le  droit  de  conquête  comme  un  moyen  jufte 
& légitime  de  pollcdcr  le  Pais  conquis  à b 
pointe  de  lcpée  ; c’eft  une  dépendance  du  droit 
des  gens  qui  n’a  jamais  été  révoquée  en  doute. 
Pour  diftingucr  les  légitimes  conquêtes  d’avec 
les  injuftes  fie  violentes  ufurpatkms , celui  qui 
attaque  doit  avoir  obfcrvé  deux  régies . l’une 
qu’il  ait  cauft  légitime  d’entreprendre  la  guerre, 
l'autre  qu’il  n’ulé  point  de  furptilé,  mais  qu’il 
envoyé  lés  Hérauts  , déclarer  la  guerre  avant 
que  d’exercer  aucun  aéle  dTioftilitf  ; c’cft  pour- 
quoi TinvaTion  du  Royaume  de  Navarre,  ne 
paflera  dans  tous  les  fiédes  que  pour  une  injufte 
fie  viôlente  ufurpatkm , à caulé  que  les  Rots  de 
Navarre  fie  de  Caftülc  étoient  en  Paix  > qu’il 
n’y  avoir  point  de  caulé  jufte  ou  injufte  de  faire 
la  Guerre,  5c  que  le  Roi  de  Navarre  ne  fut 
point  défié  par  le  Roi  de  Caftille  : fl  ne  s’y 
paflà  autre  cholé  finon  que  Ferdinand  Roi  de 
Caftülc  fie  d’Arragon  , avant  mis  fur  pied  une 
puiftànte  armée  pour  aller  en  Afrique,  à ce 
qu’il  difoit , faire  u Guerre  aux  Maures  ,fe  jetta 
i l’improvifte  fur  le  Royaume  de  Navarre  fous 

Kctextc  de  demander  partage  fie  s’en  empara. 

uüeurs  autres  Etats  fit  Pnncipautcz  qui  font 
maintenant  unies  à b domination  d’Efpagne 
ont  été  envahies  par  même  voye.  Il  nj  a 
que  les  intérefléz  qui  puilîent  avec  un  front  de 
brome  nier  que  b Maifon  d’Autriche  s’eft 
plus  accrue  depuis  cent  ans  par  furprilés,  caba- 
les , fit  violentes  procédures  que  par  conquêtes 
légitimes  ; die  a plus  profité  par  b Paix  que 
par  b Guerre  : maintenant  que  Jacob  a croife 
fes  mains , b chance  eft  tournée,  que  b France 
répare  en  Lion  par  une  Guerre  ouverte  le  dom- 
mage , que  l’on  lui  a fait  fous  des  Traitez,  de 
Paix  en  Renard  ; que  depuis  neuf  ou  dix  ans 
quelle  a déclaré  b Guerre  au  Roi  d’Efpagoe, 
Toi*.  L 


fl  ne  s’eft  parte  aucune  Campagne  qu’elle  n’ait  1644. 
conquis  ou  une  Province  ou  une  Pbcc  impor- 
tante  ; qu’entre  les  gloricufcs  conquêtes  elle 
compte  l’Artois , partie  du  I binault , du  Luxem- 
bourg > b Lorraine  , l’Allace , le  Brifgau  , b 
Catalogne,  le  Comté  de  RoulTiUon  6c  les  Vil- 
les fie  Fonerertés  deNanci,  de  Hcdtn,  Arras» 
Bapaumc,  Landred,  Damvillicrs,  Thion ville» 
Hagucnau,  Savcme,  Colmar,  Scleftat,  Bref- 
fort  , Fribourg , Laufcmbourg  , Salccs  , Per- 
pignan ; fie  que  pour  comble  de  gloire  & de 
puilbncc  elle  vient  de  forcer  fi  gcnércufcmcnt 
"imprenable  Fortereflc  de  Gravehne,  ainii  que 
les  Ennemis  l’appelloicnt , conquête  de  fi  gran- 
de importance  quelle  met  b Flandre  au  lu/ard 
de  dianger  de  Maître  dans  fort  peu  de  teins. qui 
fera  le  coup  fatal  de  b ruine  de  b domination 
Efpagnole  hors  l’Efpagnc;que  b Franche  Com- 
te clt  tellement  ceinte  de  tous  cotez,  qu’ci  le  ne 
peut  éviter  le  joug  de  b France , toutes  les 
fois  qu’il  plaira  au  Roi  d'y  porter  fes  armes; 
que  dans  fltalie  fie  dans  l'fcïpjgnc  fie  quati  par- 
tout ailleurs  il  eft  réduit  fur  b défènfivc  ; qu’il 
eft  cDuüé  d’hommes  fie  de  deniers  ;fic  que  com- 
me il  quictc  b Campagne  fur  terre,  il  n'oiëroic 
Paroi tre  fur  Mer  après  les  grandes  pcites  des 
Navires  fie  Galères  qu’il  a faites  ; enfin  qu’il  eft 
à b veille  de  lâcher  prilè  à toutes  les  usurpations 
qu’il  a faites  en  divers  tetns  6c  d’étre  renferme 
cans  les  limites  où  ctoicnt  lés  prédéccfléurs  de- 
vant l’an  1480.  Ce  qu’il  ne  peut  éviter  que  par 
une  Paix  qui  lui  eft  ablblumcnt  néccllàire:  d’au- 
tant que  b France  eft  viftorieufc  de  tous  cotez 
où  elle  étend  là  domination  , ne  fut  jamais  li 
remplie  de  bien*  qu’elle  eft  , n’a  point  eu  de 
mémoire  d’homme  un  fi  grand  nombre  de  Ca- 
pitaines, Officiers,  fie  Soldats  qu’elle  a main- 
tenant , foit  par  Mer  foit  par  Terre , que  (es 
Alliez  partagent  l’Allemagne  avec  b Maifon 
d'Autriche,  en  un  mot  que  l’on  ne  fauroit  fou- 
haitcr  une  plus  grande  pîolpéritc.  Il  bit  bon 
ouïr  à Munfter  fie  ailleurs  les  Miriftres  du  Roi 
d’Efpagne  impofér  des  loix  pour  parvenir  i la 
Paix  qui  eft  leur  fcul  falut,  6c  faire  fonner  foit 
haut  qu’ils  n’v  veulent  point  entendre  li  011  ne 
leur  rend  tout  ce  qu’ils  ont  perdu  bute  de  ne 
l’avoir  fu  défendre , ce  qu’ils  ne  fàuroient  re- 
gapwr  en  xx.  »ns  , quand  ils  feroient  afl'urez 
d’etre  roûjours  Maîtres  de  b Campagne,  ce  qui 
n’cft  pas  imaginable  : il  n’importe  pas  que  nos 
ennemis  foient  en  fi  belle  humeur , fie  qu’fis 
couvrent  leur  fbibferté  de  fi  bonne  grâce , pour- 
vu que  nous  ne  tombions  plus  dans  leurs  pièges 
fous  ce  nom  fpécicux  de  b Paix,  ainfi  que 
nous  avons  fait  au  temps  parte  ; étant  certain 
que  b Paix  avec  b Maifon  d'Autriche  .conclue 
en  l’an  1559-  donna  ouverture  aux  Guerres 
civiles  de  la  France  fomentées  par  le  Roi  d’Es- 
pagne, qui  penférent  tcmrter  notre  Monarchie; 
fie  à b faveur  de  celle  de  Vcrvins  de  l’an  1598. 
crttc  Maifon  a fait  de  merveilleux  progrès  en 
Allemagne  fie  en  Italie.  Il  s’en  faut  beaucoup 
que  b Guerre  ait  été  fi  avantageufe  que  b Paix; 
l'or  du  Pérou  lui  a été  bien  plus  avantageux  fie  • 
plus  favorable  que  le  fer;  par  la  Guerre  elle  a 
tenté  à s’aflujettir  b France,  l’Angleterre,  l’Ir- 
lande. fie  de  dompter  les  Puis-Bas,  elle  a ufé 
fes  flèches  inutilement , fie  en  cette  dernière 
Guerre  elle  a bit  des  pertes  qui  lui  feront  bien 
fenlibles  à l'avenir , u nous  lavons  bien  garder 
notre  avantage  qui  confîfte  à ne  rien  quitter. 

La  fecondc;  quelle  juftice  fie  équité  y au- 
roit-ü , ou  plutôt  quelle  lâcheté  ferait -ce  à b 
France  que  quand  le  Roi  d’Efpagne  eft  le  plus 
fort  ou  par  fes  armes  ou  par  fes  mies  fie  cabales, 
tout  cc  qu’il  Conquiert  fie  ufiirpe  lui  demeure , 

Ee  a amû 
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ainfi  qu’il  eft  arrivé  de  la  Navarre  » du  Comté 
d’Artois , de  la  Souveraineté  de  Flandres , de 
Cambrai,  & de  pluficurs  autres  Etats  & Pro- 
vinces qu'il  détient  au  préjudice  de  la  France  6c 
de  Tes  Alliez,  : & Ion  qu'il  1ère  le  plus  foible, 
& qu’il  aura  perdu  en  Guerre  ouverte  une  par- 
tie de  les  conquêtes  & ufurparions , pour  avoir 
Paix  avec  lui  U l’en  faut  remettre  en  poflèflion , 
à caufe  que  telle  cft  fil  prétention , que  la  foi- 
bleflè  & perfidie  de  quelques  François  lui  met- 
tent en  tête.  Si  ce  titre  eft  pertinent  & fuf- 
fifanc , non  feulement  le  Roi  d’Efoagne  re- 
prendra bientôt  fon  monftrueux  defléin  de  fa 

Siémc  Monarchie  , qui  a déjà  une  fait  ré- 
e de  fâng  en  l’Europe  ; mais  il  joindra  cd- 
cout  le  monde  : comme  il  n’a  perdu  que 
ce  qu’il  n’a  pu  détendre»  il  ne  faut  lui  rendre 
que  ce  que  nous  ne  pouvons  garder. 

La  troiliémc;  fi  le  Roi  d’Lfpagne  a des  pré- 
tentions au  delà  de  Ion  pouvoir  , il  le  faut  lais- 
fer  dans  la  bonne  opinion  qu’il  a de  fes  affaires 
& continuer  à lui  enlever  tous  les  ans  quelque 
Province  ou  Place  fbrre  ; on  conûdérera  fa 
puillâncc  non  feulement  félon  fes  imaginations , 
nuis  félon  les  effets  qui  en  réfultent  ; tant  qu’il 
fc  1 il  liera  battre  tant  par  Mer  que  par  Terre,  & 

rnous  lui  tirerons  toujours  quelque  plume 
l’aile,  nous  aurons  lieu  de  croire  qu’il  ne 
doit  pas  nous  faire  peur  ni  à nos  Alliez  & Con- 
fédérée. 

La  quatrième  ; quant  à l’ctat  préfent  des  af- 
faires , il  cft  au  point  que  la  République  Chré- 
tienne , n'a  point  été  depuis  plus  de  cent  ans  fi 
près  de  brifèr  les  fers  que  la  Maifon  d’Autriche 
lui  avoit  mis  aux  pieds  & aux  mains  qu’elle  eft 
maintenant;  pourvu  que  notre  impatience , le 
plus  grand  ennemi  que  nous  ayons  jamais  eu , 
ne  nous  falîc  laflèr  de  vaincre  & de  conquérir, 
6c  que  notre  profpénté  ne  nous  aveugle  point:  à 
proprement  parler  , ces  fers  qui  ctotcnt  les 
fleurs  & les  fruits  de  cette  cinquième  Monar- 
chie. fimt  le  vrai  fujet  de  la  Guerre  préfente, 
que  l’abominable  parricide  de  Henri  le  Grand 
a reculé  de  vingt  années  ; il  n’y  peut  avoir  de 
Paix  honorable  ni  furc  avec  la  Maifon  d’Au- 
triche , que  l’on  ne  lui  ait  ôté  les  moyens  qui 
lui  fervoient  de  planche  pour  y parvenir.  Le 
Mariage  de  Maximilian  d’Autriche  Roi  des  Ro- 
mains , avec  l’unique  héritière  de  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  Seigneur  de  tous  les 
Pais- Bas . & celui  de  leur  fils  Phüipc  avec 

i canne  fille  unique  & héritière  de  Ferdinand  & 
fabcllc  Roi  de  Caftille  & d'Arragon  duquel 
vint  l'Empereur  Charles-quint  , 6c  Ferdinand 
Chefs  des  deux  Branches  de  la  Maifôn  d’Au- 
triche qui  durent  k préfent , apportèrent  à cette 
Maifon  plufieurs  Royaumes  & Principautcz  en 
F.fpagnc  . Italie , Allemagne  & Païs-Bas  : tu 
milieu  de  tout  , cela  cft  mué  le  Royaume  de 
France  , lequel  k caufe  de  fk  granoe  étendue 
met  une  longue  Æpararioo  entre  tous  fc*  Etats. 
Ferdinand  aaucre  côté  avoit  etc  ciu  Roi  de 
Bohême,  & éroit  parvenu  à 1a  Couronne  de 
Hongrie  à caillé  de  là  femme  : la  conquête  de 
la  France  fût  réfoluc  par  ccttc  Maifon  ; mais 
lesdeflèins  de  Charles-quint  ayant  mal  rcüflî, 
elle  s*eft  réfoluc  de  s’alliijcttir  premièrement 
l'Allemagne  & l'Italie . dont  le  commencement 
fut  de  rendre  héréditaire  l’Empire,  le  Royaume 
de  Boheme.,  6c  de  Hongrie , 6c  ainfi  anéantir 
tout  ce  qu'il  y a de  liberté  dans  cette  grande  é- 
tendue  de  Pais  : Le  Royaume  de  Naples,  la 
Duché  de  Milan  , 6c  de  plulieurs  Fortereflès 
qui  ceignent  l’Italie  de  toutes  para,  l’Efpagne 
croit  toute  k leur  dévotion.  Quel  moyen  a la 
France  de  réfifter  à tant  de  peuples  & Nations 


qui  l’environnent  de  tous  cotez  ? La  France  1644. 
domptée,  il  n’y  avoit  plus  rien  en  l’Europe  ”” 
Chrétienne  qui  pût  rciifter  : voilà  le  grand 
defléin  lequel  ajant  été  éventé  par  lès  Sujets, 

Henri  le  Grand  réfohit  de  s’y  oppofer  avec  fes 
Alliez;  mais  nous  ayant  été  ravi,  Louis  XIII. 
fon  fils  apres  avoir  pacifié  fon  Royaume,  le  re- 
prit . 6c  entama  la  Guerre  que  l’on  cflaye  de 
terminer  par  une  Paix.  Les  conquêtes  que 
nous  avons  faites  mettent  la  Maifon  d’Autriche 
à recommencer,  elle  eft  réduite  fur  la  dclên- 
five  de  tous  cotez,  nos  Alliez  conqucrcnt  aufli 
de  leur  part , 6c  lui  ont  fait  connoître , aulE 
bien  comme  nous,  qu’elle  n'cft  pas  invincible. 

N’eft-ü  pas  vrai  que  fi  nous  rendons  ce  que 
nous  avons  conquis  nous  remettons  cette  Mai- 
fon en  même  ctat  qu’elle  étode  auparavant  la 
Guerre? 

Qu'cft-cc  qui  nous  y peut  convier  ? Pouvons- 
nous  fouhaittcT  une  plus  grande  profpénté  que 
la  notre  ôc  celle  de  nos  Alliez?  Sommes-nous 
en  doute  du  defléin  de  la  Maifon  d’Autriche  ? 

Peut-il  être  renverfé  par  la  force  des  armes  ? Ne 
tenons-nous  pas  les  principales  Fortereflcs  qui 
abattent  fa  pui (lance  en  dcmiifânt  fes  Etats,  en 
rompant  fes  lignes  de  communication  fi  redou- 
tables à l’Europe  ? N’étant  pas  k omettre  que 
cette  Guerre  donne  loiûr  au  Roi  de  Portugal , 
de  s'affermir  & de  fc  fortifier  tant  par  Mer  que 
par  Terre,  lequel  porte  la  Guerre  dans  les  cn- 
ü treilles  de  la  domination  d’Efpagnc  : le  Prince 
î de  Tranfilvanie  fait  de  grands  progrès  en  Hon- 
1 grie  : il  fé  groflit  une  nuée  dans  le  Royaume 
; oc  Dannemarck,  qui  crèvera  bientôt  fur  les 
\ Pais  patrimoniaux  de  la  Maifon  d’Autriche  : la 

• France  a de  grandes  armées  en  Flandres , en 

• Luxembourg , en  Allemagne,  Italie,  & Cata- 

: Jqgne , avec  une  grande  quantité  de  Navire* 

j bien  munis  & bien  armez,  ainfi  qu'ont  éprou- 
: vé  k leur  dommage  les  armées  de  Mer  d’Efpa- 
; gne  : tout  cela  tient  6c  ferre  de  fi  près  cette 
; Maifôn , qu’elle  aie  peut  faire  que  des  defléins 

languides,  comme  il  fe  voit  à préfent  en  Cata- 
logne , où  le  Roi  d’Elpagnc  avec  toutes  fes  for- 
ces afliége  depuis  5.  mois  Lerida  qui  eft  quali 
tout  ouverte , Sc  toutefois  il  n’en  peut  venir  à 
bout  : ce  liège  fert  k montrer  ce  que  l’on  doit 
appréhender  des  attaques  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

IL 

Sue  lf  Hoi  renonce  à U SonverametJ  <jr  pro* 
teBion  Je  Catalogne. 

REPONSE. 

/^Utre  les  raifons  contenues  au  précédent  ar- 
tic  le  qui  fervent  à celui-ci  6c  à tous  les 
autres , la  Catalogne  cft  le  propre  héritage  de  la 
Couronne  de  France;  die  en  a eu  la  propriété 
dès  le  tems  de  Charlemagne , qui  l'arracha  de* 
mains  des  Maures , 6c  depuis  fes  Succcflcurs  en 
ont  conferve  la  Seigneurie  près  de  cinq  cens  ans 
jufques  au  régné  de  Saint  Louis , lequel  n'ayant 
devant  les  yeux  que  les  Guerres  des  Mabotne- 
tans  6c  Infiddles  fit,  à ce  que  l’on  dit.  une 
Tranikébon  avec  le  Roi  d’Arragon  par  laqudle  • 
fl  lui  céda  la  Catalogne.  Cette  Trantaéhon  n’eft 
pas  une  picce  indubitable;  mais  fans  entrer  en 
cette  queftion  de  fait,  quel  droit  & pouvoir  a- 
voit  Saint  Louis  de  mutiler  là  Couronne  6c 
céder  un  fi  beau  fleuron  fi  ancien  Sc  fi  bien  é-  , 
tabli?  Les  Rois  ne  font  qu’adminiftrateurs  de 
leurs  Souvcraioetez,  U foi  de  l’Entks  oblige 
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de  les  laiflêr  autant  qu’ils  le  peuvent  faines  fie 
entières  à leurs  Succcflcuts  plutôt  que  d'en 
fbuffrir  le  démembrement. 

D'ailleurs  peut-on  demander  avec  tflurance 
à la  picute,  fie  généreute  veuve  de  Louis  XIII. 
quelle  détruite  l'ouvrage  de  fon  cher  Mari? 
N’eft-cc  pas  Louis  XIII.  qui  a traité  avec  les 
Catalans  > les  a reçus  au  nombre  de  tes  Sujets  * 
ôc  leur  a promis  ù proteebon,  6c  celle  de  la 
France  qu’il  mit  fi  bien  en  oeuvre  , qu’ajoutant 
viâoirc  fur  victoire , triomphe  fur  triomphe, 
il  alla  lui-même  conquérir  le  Comté  de  Rous- 
fillon  & prendre  après  un  long  liège  la  Ville  de 
Perpignan,  afin  que  la  France  eut  unnatfagc 
alluré  pour  lecourir  la  Catalogne  ? Ce  n'elt  donc 
point  i la  Reine  Régente  que  l’on  doit  faire  ds 
proportions  fur  la  reftitution  de  la  Catalogne  i 
elles  ne  fouroient  procéder  que  de  nos  irrécon- 
ciliables Ennemis. 


III. 

Et  fîil  n'ajffie  lt  Roi  de  Portugal  entre  le 
Roi  S Efpagat. 

Réponse. 

T E Roi  d’Efpagne  a une  prodigieufc  confian- 
ce  en  la  docilité  de  la  France,  de  ne  point 
craindre  qu’elle  ne  s’irrite  de  l'extravagance  de 
tes  demandes  : comme  fi  nous  étions  oblige! 
de  leconfulter,  lorfquc  nous  voulons  accepter 
ou  renooccr  une  Alliance  i comme  fi  notre  gou- 
vernement devoit  dépendre  de  tes  interet*. 
Ignore-t-il  qué  depuis  cent  ans  fes  de  (Teins  ayent 
été  diriger  i la  ruine  de  la  France  ? Nous  l’a- 
vions toujours  confidéré  comme  le  perpétuel 
ennemi  de  noue  liberté . & par  confisquent  que 
c’eft  une  qualité  très-efficace  pour  nous  porter 
à traiter  Alliance  avec  quelque  Potentat, fit  d’a- 
voir des  intérêts  divers  ôc  culinaires  à ceux  de 
k Maifon  d’Autriche. 

Le  Royaume  de  Portugal  après  avoir  gémi 
foixantc  tant  d’années  fous  l’oppreflion  du  Roi 
d’Elpagne , a pris  te  tems  à propos  de  la  Guerre 
qui  lui  étoit  faite  en  pluficurs  endroits  de  b do- 
mination , pour  fecoucr  le  joug,  & te  mettre 
en  liberté,  ainii  qu’il  a courageuiément  entrepris 
& exécuté;  il  a mis  la  Couronne  de  Portugal 
fur  la  tête  de  celui  fur  lequel  on  l’ufurpoit  : le 
Roi  de  Portugal  n’a  pas  été  plutôt  en  pofles- 
fion,  qu’il  a recherche  le  Roi  trés-Qircticn  de 
renouveler  les  anciennes  Alliances  qui  étotent 
entre  k France  & le  Portugal,  en  outre  d'en 
foire  une  contre  l’ennemi  commun  qui  eft  le 
Roi  d’Efpagne. 

La  demande  de  quitter  l’ Alliance  avec  le 
Roi  de  Portugal  cft-clte  fondée  en  bon  raifon- 
nement  ? Je  ne  dis  pas  que  le  Roi  d'Elpagne 
n’ait  lieu  de  le  fouhaiter, puis  qu'elle  lui  eft  pré- 
judiciable; mais  d’en  foire  inftancc  au  Roi,  & 
en  foire  une  condition  de  la  Paix , c’eft  ce  qui 
choque  le  fois  commun.  Le  Roi  d’Efpagne 
n’dl-il  pas  notre  ennemi  juré  6c  déclaré?  Le 
Roi  de  Portugal  n’eft-il  pas  noere  ami  6c  Allié 
6c  joint  d'intérêts  avec  nous  ? Quelle  apparence 
que  pour  plaire  à notre  ennemi  nous  quittions 
Paroitié  d’un  Roi,  qui, a de  puilkns  moyens 
d’empêcher  le  Roi  d’Efpagne  de  fonger  à re- 
muer ménage  , ainii  qu’il  ht  aufficôt  qu’il  eut 
envahi  le  Portugal  ? Depuis  il  n’a  ccflc  d'atta- 
quer tantôt  k France,  tantôt  l’Irlande,  tantôt 
l’ Angleterre;  depuis  il  s’eft  rendu  fi  puifTant  en 
Italie  que  la  plupart  des  Princes  ont  etc  con- 
traints de  fc  jetter  dans  fon  parti , dpérant  par 


M 


n 


M 


i'1 


cette  fubmiffion  de  reculer  leur  ruine  & d'être 
mange!  les  derniers.  Il  devrait  demander  en- 
core que  nous  renonça  [fions  aux  Alliances  de 
Savoyc  , de  Venifc  , 6c  de  Mantuuc , & de 
Moncferrat , de  la  Couronne  de  Suède  , des 
Suides  fie  Grifons,  des  Etats  de  Hollande,  ôc 
de  k Landgrave  de  Hcllc,  fie  à celle  que 
nous  avons  avec  les  autres  Princes  ôc  Com- 
munauté! d’Allemagne  : je  n’ajoutc  pas  celle 
d’Angleterre , parceouc  le  Roi  d’Efpagne  y a 
autant  ou  plus  de  crédit  que  nous;  je  m'étonne 
qu’il  ne  demande  que  nous  livrions  pieds  fie 
poings  liez  le  Prince  de  Monaco  6c  tes  Forte- 
redes,  d'autant  qu’au  péril  de  là  vie  fie  celle  du 
Marquis  fon  fils,  il  steH  genéreud-tnent  délivré 
de  k captivité  où  l’Efpagne  l’avoit  réduit. 

IV. 

L’Empereur  de  meme  defrt  y ut  U Roi  quitte 
Brifac , piaf  tort  Plates  qui  appartiennent  aux 

A nbidacs  de  Trrol  de  la  Moiji»  d Au  tn.bt 
Coafns  dudit  Empereur.  « 

V. 

Comme  au  ff  Colmar , Seleflat , Hagaeaaa , 
antres  Plates  fortes  yu’il  tient  en  f Aljace  & au- 
tre part  en  Allemagne. 

R E F O H S E. 
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T E deftr  de  l’Empereur  porté  en  ces  deux  ar- 
^ tic  tes,  eft  de  u même  nature  que  les  pré- 
tentions du  Roi  d'Efpagnr  que  nous  venons 
d’examiner;  audl  travaillent-ils  à divers  confcil* 
fie  frau  communs  : il  fcmble  que  les  Miniftres 
de  U Maifon  d’Autriche  prennent  les  François 
pour  des  Dupes.  A quel  jeu  l’Empereur  a-t-il 
perdu  le*  Provinces  & Places  qu’il  demande  ? 
N’cft-cc  pas  au  jeu  du  plus  fort  en  Guerre  ou- 
verte ôc  par  des  conditions  tes  plus  belles  ôc 
gcncrcutes  que  l’on  faurok  fouhaiter  ? Il  a foir 
plulieurs  efforts  de  recouvrer  tes  perte* , même 
les  armes  font  par  deux  fois  entrées  en  France, 
fie  y ont  fait  quelques  conquêtes  de  peu  de 
durée  : Gallas  Ion  Lieutenant  Général  étant 
venu  en  Lorraine  pour  en  c ha  dèr  les  F’rançois, 
fie  y ayant  pris  Savooe  par  la  lâcheté  de  celui 
qui  en  étoit  Gouverneur  , nous  k reprîmes  à 
vives  forces.  Les  Miniftres  de  l’Empereur 
n'ont-ils  pas  bonne  grâce  de  demander  , pour 
arres  de  la  Paix  dont  ils  ont  plus  befoin  que 
nous,  les  Place*  que  nous  avons  conquifes  les 
arme*  à la  main;  qu’ils  n’ont  fu  détendre  ni 
reconquérir  ; ldquella  nous  couvrent  de  leurs 
ailes  fie  nous  donnent  facilité  de  pafler  fur  eux 
toutefois  fie  quant»  qu’ils  voudront  fortir  de 
leur  coquille  ? Et  fi  les  François  ctoicnt  affcz 
(impies  pour  fâtisfoire  aux  prétentions  du  Roi 
d’Efpagne  ôc  au  detir  de  l’Empereur;  que  de- 
viendrait le  fruit  de  nos  vi&oircs  ? La  Guerre 
a été  entreprife  pour  barrer  la  vue  à l'ambition 
de  k Maifon  d’Autriche,  fie  la  guérir  de  la 
gloutonnie  qui  la  pofiède  de  te  remplir  des  E- 
tats  d’autrui  : Dieu  a tellement  béni  b jûftice 
de  nos  armes,  qu’il  nous  délivre  de  b raifon- 
rublc  appréheniion  où  nous  étions  qu’dle  n’en- 
gloutît les  Etau  de  nos  Alliez , fie  qui  nous  fer- 
vent comme  de  dehors  à leurs  injuftes  entre- 
prîtes. Si  nous  quûtons  nos  conquêtes , qui 
nous  garentira  de  leur  oppreffion  1 l’avenir? 
Qui  nous  rembourtera  des  fommes  immenfes 
de  deniers  employez  à l’accomplilfeincnt  d’une 
ù- nécelLuie  £e  glorieute  cntrepnte?  Quoi,  tant 
Ee  3 d’il- 
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1644»  d’illuftre  fâng  François  aura  été  rctnndu  à 
signer  des  batailles  fur  U Maifon  d’Autriche» 
& prendre  par  force  les  plus  fortes  Places  de 
fcs  Etats  fie  qui  en  font  comme  les  clefs  ; ôc  •- 
pics»  nous  les  rendions  à l'appétit  de  nos  en- 
nemis, ou  tout  au  plus  par  galanterie  ? Nous 
qui  fouîmes , par  la  grâce  de  Dieu»  victorieux 
de  tous  cotez  fie  qui  ibmtncs  prêts  de  donner 
l'aflâut  à cette  Maiiun  pour  la  terrifier  fins  res- 
fojrce,  prendrons  loi  de  nos  ennemis  » fie  fo- 
b irons  les  conditions  ordinaires  aux  vaincus? 
Li  France  fcra-t-clle  au  monde  feule  dcftince  à 
la  perte»  foit  qu’elle  foit  viûoricufe.foii  qu’elle 
foie  vaincue?  Et  qui  eft  pis  que  tout  nous  re- 
mettrions la  Maifon  d’Autriche  fur  les  premiè- 
res erres  de  la  cinquième  Monarchie , la  Guerre 
que  nous  lui  avons  faite  n’ayant  fervi  qu’à  lui 
livrer  l’Allemagne  , fie  aftürcr  les  moyens  de 
dompter  l’Italie,  fans  qu’à  l’avenir  nousypuis- 
jkms  apporter  des  remèdes,  pour  deux  raiforts. 
U première  à caufe  de  la  confommation  de  nos 
forces  fie  deniers  ; & l’autre  à caufe  de  nos  Al- 
liez, qui  n’ofânr  plus  prendre  afïurance  avec 
nous  feront  néceflitez  de  s’accommoder  avec 
la  Maifon  d’Autriche.  Il  faut  répondre  à ceux 
qui  crient  Paix  comme  les  Juifs  crioicnt  le  Tcm- 
• fie  dm  Sngmur,  qu'il  n’y  ait  point  de  Paix  avec 
la  France  pour  ceux  qui  la  demandent  à des 
conditions  là  honteufes  fie  fi  prejudiciables  à la 
France. 

VL 

Ft  Je  fins  la  Fortereffe  de  Pigmrol  fier  et 
nu' il  met  en  «vont  que  le  Dut  de  Savoye  ne 
Ta  fu  aliéner  fans  U confontemeut  dm  feu  Em- 
ferenr. 

Réponse. 

JE  demandemis  volontiers»  fuppofè  quel’ Em- 
pereur eut  droit  de  fc  mclcr  des  Traitez  qui 
font  paiïcz  entre  les  Rois  de  France  Sc  les  Ducs 
de  Savoye  , pourquoi  il  ne  s’eft  point  ennemis 
des  acquifoions  ou  plutôt  des  uforpations  que  le 
Roi  d’Klpagnc  a faites  à Monaco»  Final , Por- 
lohcrcole  fie  Piombino . ôc  des  autres  Places  de 
ces  contrées  dont  il  s’eft  rendu  Maître.  & mi- 
me de  l’ufurpation  d’ Aft , Brcma  » Vcrceil , Ôc 
tant  d’autres  Fortereflès  qu’il  vient  de  démolir , 
de  crainte  qu’elles  ne  tomba  (Tent  entre  les  mains 
des  François»  au  préjudice  des  Ducs  de  Savoye 
ôc  de  Manrouc  ? Qui  le  rend  fi  aâif  contre  la 
France , Ôc  fi  lent  en  faveur  d’Efpagnc  ? Il 
femblc  que  la  haine  qu’il  porte  à la  France  lui 
fafle  réveiller  de  vieilles  prétentions  en  qualité 
d' Empereur  fur  clic  ôc  fur  fcs  Etats  ; cette  ma- 
ladie ferait  pour  rendre  immortelle  la  guerre: 
le  monde  commence  à être  guéri  de  cette  imagi- 
nation d’Empire,  il  y a longtems  que  l’Empire 
héréditaire  fie  abfolu  inftiruc  par  Charlemagne 
eft  éteint  » au  lieu  duquel  les  Allemands  en  ont 
introduit  un  EJcdif , ôc  reftreini  dans  la  puis- 
fance,  telle  qu’elle  foit , n’a  dû  s’étendre  hors 
des  limites  de  Germanie.  Si  l’Empereur  étoit 
bien  fondé  pour  prétendre  la  Seigneurie  direûe 
ou  la  Souveraineté  fur  le  Piémont  ôc  le 
Monrfcmt  » à meme  raifon  il  devrait  en  pré- 
tendre autant  fur  la  Ville  de  Rome,  le  Patri- 
moine de  St.  Pierre  , l’Etat  de  Florence  , de 
Sienne,  de  Pifc,  Milan,  fur  ks  Républiques 
de  Genres  » fie  de  Luques. 

Quand  l’Empereur  aura  fiât  reconnoître  fon 
autorité  en  tous  ces  endroits , il  aura  lieu  de  de- 
mander une  pareille  reconnoiflknce  des  Ducs 
de  Savoye  ; non  pas  toutefois  en  ce  qui  touche- 


ra les  Traitez  qu’ils  feront  avec  li  France,  qui  1644, 
ne  prendrait  élailîr  de  voir  l’Empereur  de  ton 
mouvement  s’entremettre  de  fcs  affaires.  Au 
refte  Pigncrol  eft  une  Place  Françoife  , étant 
l’une  des  cinq  qui  demeura  au  Roi  Henri  1 1. 
du  refte  de  les  conquêtes  par  la  Paix  de  l’an 
*5Î9-  & depuis  le  Roi  Henri  III.  en  fit  don 
au  Duc  de  Savoye  à fon  retour  de  Pologne  ; 
fers  que  les  Empereurs  ayent  pris  connoilUnce 
de  ce  qui  fc  pafîa  alors  au  fujet  de  Pigncrol  : de- 
puis le  Roi  Louis  XIII.  l’a  eue  par  achat  du 
Due  de  Savoye,  moyennant  une  grande  fem- 
me de  deniers.  N’cft-ce  pas  chercher  un  nœud 
dans  un  jonc  d’introduire  l'Empereur  faifant  in- 
ftancc  pour  la  reftiturion  de  Pigncrol  ? Que  fc- 
loic-d  s’il  étoit  victorieux  ? 


On/re  et  les  mimes  font  inflance  que  U Uni  ren- 
de tant  et  qu'il  fojjéde  des  Etats  de  Lorraine. 

Réponse. 

TI j fc  perfuadent  fans  doute  que  le  Roi  Fran- 
çois  premier  eft  encore  pnfonnier  à Madrid  ; 
nous  n'avons  garde  d'avoir  le  pareil  avantage 
fur  eux , fc  trouvant  bien  ôc  les  Prince*  de  leur 
Maifon  de  faire  1a  Guerre  par  procureur.  N’cft  ce 
pas  faire  ainfi  que  les  ancien*  Gaulois  qui  a voient 
pris  la  Ville  de  Rome  ? Le  Sénat  fie  le  Peuple 
s'étant  rachetez  par  une  certaine  quantirc  d’or , 
comme  il  y avoit  quelque  contcftarion  fur  le 
poids,  le  Capitaine  Gaulois  ajouta  dans  la  ba- 
lance fon  épée  ôc  (cm  baudrier,  s’écriant,  mal- 
heur aux  Romains.  Sans  doute  que  les  Minis- 
; 'très  d’Autriche  ont  fonge  que  la  France  ctoit 
abatuc  Huis  efpoir  de  fe  relever  ; qu’elle  ne  pou- 
voir ôter  le  joug  impérieux  de  cette  Maifon  ; 
enfin  qu’elle  avoit  perdu  fâ  liberté: car  à moins 
de  cela  , for  quoi  fe  fonde  l'Empereur  de  de- 
mander la  reftitution  des  Etats  de  Lorraine  ? 
Ignore-t-ü  que  la  Duchcfle  de  Lorraine  à qui 
ces  Etau  appartiennent  eft  à la  Cour  de  France 
fous  la  protedlion  du  Roi  ? Ne  Cut-il  pas  que 
le  Duc  Charles  de  Lorraine  pour  lequel  il  parle 
eft  ennemi  déclaré  du  Roi,  avant  que  la  Fran- 
ce fût  en  guerre  contre  la  Maiion  d'Autriche  ; 
fie  que  cette  Guerre  de  Lorraineeftenriértmcnc 
féparée  de  l’autre  i que  le  Duc,  en  cas  qu’il  foit  le 
vrai  Duc  de  Lorraine  fie  de  Bar  (c’eft  l’intérct  de  fil 
femme  fie  du  Duc  Nicolas  François)  eft  Vaflal 
du  Roi,  à caufe  du  Duché  de  Bar , fie  même 
à caufe  du  Duché  de  Lorraine  ou  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  j & que  pour  fcs  cri- 
mes, félon  nies,  fie  hoftilirez  commifcs  contre 
fon  Seigneur  dired  ou  fon  Souverain . fon  pro- 
cès lui  a été  fiut  Ôc  parfait  en  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris  » où  il  a été  déclaré  felon . re- 
belle, fie  criminel  de  leze-Majcfté,  pour  rai- 
fon de  quoi  fon  Duché  de  Bar  a été  confifoué? 
De  quoi  s’avife  donc  l’Empereur  ? Eft-iJ  jé»e 
fouverain  entre  le  Roi  & fcs  Vadaux  ? Il  n’y  a 
nen  de  plus  ridicule  que  cette  prétention.  Mais 
« lmP^uu3c  fou  tiennent  qu’il  eft 

Vallal  de  1 Empire  à caufe  du  Duché  Oc  Lor- 
raine , c’eft  ce  qu’on  leur  nie  fortement  ôc  ils  ne 
Je  (auraient  jamais  prouver:  il  eft  vrai  que  les  Duc* 
rie  Lominc  tiennent  quelques  terres  fie  droits  en  la 
Mouvance de  l’Empire;  mais  ce  n’eft pas  le  Duché 
de  Lorraine:  ic  fais  him  U — 


- — uc  l’Empire  ÿ mao  ce- 

Iane  le  met  point  dans  la  Seigneurie  direde  de 
l’Empire,  ôc  ne  l'empêche  pas  d’être  Souverain 
comme  il  a été  toujours  reconnu.  Mais  ce  fiant 
tout  cela , fie  que  l'Empereur  s’eu  tienne  à ce 
qu’i 


c 


DE  MUNSTER  ET 

X644.  qu’il  lui  plaira;  pourquoi  ctend-il  Ci  prétention 

fur  les  terres  de  France  ? Le  Duché  de  Bar  n’eft-  *?  • 
ilpas  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne?  Le  Duc  :.j 
Charles  n’en  a-t-il  pas  fait  la  foi  & hommage,  qu’il  i;  j 
viola  incontinent  après  ? Il  cil  à croire  que  les 
Mini  lires  de  l'Empereur  feront  désavouez  lur 
cette  demande;  autrement  il  y a lieu  de  croire 
qu’ils  ne  procèdent  de  bonne  foi  au  fujet  de  la 
Paix  , ou  qu’ils  ont  cfpoir  en  quelques  caba- 
les qui  leur  font  ordinairement  plu-s  avantageâ- 
tes que  les  armes. 

VIII. 

Et  qu'il  retire  ht  Garni  font  Je  Corel , To- 
rt» , tir  entres  ? lacet  dm  Mont  fer  rat  & du 
T sèment.  • 


N'i 


Réponse. 

J’Eft-ce  pas  ici  la  fable  du  Loup  & de  la 
* Brebis  ? Leur  accord  ne  tenoit  à rien, 
ainfi  que  difoient  MclTicurs  les  Loups  aux  Bre- 
bis , pourvu  qu’elles  te  vouluflênt  défaire  de  ces 
importuns  chiens  qui  les  canfcrvoicnr.  Bien 
a pris  au  Duc  de  Mantoucque  les  François  ayent 
eu  la  garde  de  Cazal  ; il  y a longtcms  que  le 
Roi  d'Efpagne  s'en  feroit  emparé  pour  faire  de 
cette  forte  ville  û place  d’armes  pour  dompter 
l'Italie,  dont  clic  ell  comme  la  Citadelle  : plu- 
ûcurs  entreprîtes  ayant  manqué  par  la  vigilance 
des  Chefs,  il  l’a  fait  attaquer  par  trois  fois  à for- 
ce ouverte  par  trois  Sièges  qu’il  a honteufement 
levez:  maintenant  qu’il  ne  peut  l’avoir  par  guer- 
re. il  eflâye  d’y  parvenir  durant  ht  poix;  & à 
ce  fujet  les  Mimftrcs  de  l’Empire  défirent  que  le 
Roi  retire  fes  Garnifons , afin  que  le  Roi  d'Es- 
pagne n’ayant  plus  à faire  qu’au  Duc  de  Man- 
toue.il  en  vienne  facilement  à bout  : ils  défirent 
la  même  chofe  de  Turin  & des  autres  Places 
du  Piémont  fie  du  Mondent.  11  me  fouvient 
d’un  projet  de  Traité  de  Paix  qui  fut  fait  en  I- 
talic,  lors  que  les  Ducs  de  Savoye  fie  de  Mont- 
fcrrat  étaient  en  Guerre  touchant  le  Montfcr- 
rat  ; les  armes  de  France  & d’Efpagne  y étoient 
mclccs:  les  Minières  d’Efpagne  repondirent  en 
des  endroits  aux  Articles  de  raccommodement 
que  l’on  ddiroit  faire,  que  leur  Maître  ne  con- 
fentiroit  à aucun  Traité  tant  qu’il  y aurott  un 
François  armé  en  Italie.  C’eft  à quoi  en  re- 
viennent les  Minières  Impériaux , ainfi  qu’il 
appert  par  le  fixicme  Article  & cchii-ci,  qui 
tendent  à faire  fortir  les  François  de  l'Italie.  Si 
en  ce  rems -là  que  nous  étions  en  Paix  avec 
TEfpaene  qui  étoit  en  la  plus  haute  poflurc qu’el- 
le ait  été  depuis  la  retraite  de  l’Empereur  Char- 
les Quint,  nous  n’avons  pu  fouftnr  cette  info- 
lencc , 6c  que  tant  s’en  tout  que  le  feu  Roi  ait 
retiré  fes  armes  d’Italie , qu’après  avoir  fait  l'ac- 
commodement entre  les  Ducs  de  Savoye  & de 
Mantouc  , Sa  Majeflé  les  y a toujours  confcr- 
vées;  la  France,  viélorieufe  qu’elle  eft  par  tout, 
fie  la  Maifon  d’Autriche  proche  de  fa  ruine, 
peut-elle  fouffrir  la  continuation  de  cette  info- 
Wncc,  qui  tend  à noua  bannir  d’Italie?  Et  le  bon 
eft  que  l’Empereur  ne  fe  travaille  point  de  voir 
Verccil  6c  Brema  entre  les  mains  du  Roi  d’E*- 
pagne,  qui  lui  fervent  d’exeufe  à l’ofinpation 
du  Piémont  te  du  Montfcrrar  : il  femble  que 
ces  prétendus  droits  d’Empiie  fbient  des  pièges 
pour  faire  tomber  es  mains  des  Efpagnok  tous 
les  Etats  d’autrui.  Mats  en  un  mot  on  tend  des 
filets  aux  oifeaux  qui  ont  le  vol  haut- 
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IX. 

Le  Rente  Régente  & Tutrice  eft  d’antre  part 
confetHée  Je  ne  pas  fi  facilement  délai  fer  et  qui  eft 
fen»  par  h Roi  fin  fit  minent  fit  U Couronne 
f i b tenir  par  firme  cT hypothèque , 

en  co  que  h Roi  d’Efpagne  ufurpe  fur  la  France 
k Royaume  de  Navarre  çf-  antres  Seigneuries 
dont  il  ne  vent  faire  refit mion. 

Réponse. 

T Es  demandes  6c  prétentions  de  la  Maifon 
d’Autriche  font  comprifes  aux  huit  précé- 
dais Articles  ; l’Auteur  de  l’Ecrit  commence  en 
cct  endroit  à allégua  les  raifans  pour  Iciquclles 
U Reine  Régente  ne  doit  entendre  à aucune 
reftiturion  ; ce  qu’il  pouvoir  étaler  plus  forte- 
ment en  termes  convenables.  Il  dit  que  la  Rei- 
ne Mcre  Régente  du  Roi  ôc  Tutrice  eft  d’autre 
pan  conciliée  de  11c  point  li  facilement  délai  lier 
ce  qui  eft  tenu  par  le  Roi  fon  fils  mineur-  Quoi, 
nous  n'en  fommes  plus  que  fur  la  ceremonie  de 
la  reftiturion  qui  ne  doit  point  être  faite  fur  la 
première  demande  ? Il  dit  y?  facilement , nous 
pouvons  bien  tenir  nos  affaires  faites  ; catc  res- 
titution eft  ncceftâirc  h l’Efpagnc , que  ù crain- 
te ne  l’empéchcra  pas  de  palier  par  toutes  les 
voyes  que  nous  ordonnerons , pourvu  qu’ello 
obtienne  là  fin.  Je  me  pafuadois  que  par  nos 
victoires  nous  avions  acquis  nombre  de  Pro- 
vinces fie  Places  fortes  , que  la  domination  Sc 
puilTâncc  de  la  France  étoit  fon  accrue  &c  noue 
crédit  fort  rchaullc  : mais  tout  cela  n’etoie  qu’u- 
ne raillerie,  linon  pour  ceux  qui  ont  conlùm - ' 
mé  leur  bien  , répandu  leur  fang  » fie  perdu 
leur  vie  : la  Guerre  n’a  etc  que  comme  une 
Comédie,  où  après  qu’elle  eft  hnie  les  Aétcura 
reprennent  leurs  habits.  Vraiment  il  falloir 
bien  tant  fucr  , tant  peina  . tant  hazarda; 
Louis  étoit  bien  mal  confcillé  de  faire  tant  de 
voyages  en  Italie  & en  la  frontière  d'Efpagne, 
de  fc  tenir  fi  long  tans  au  fiége  de  Perpignan, 
Monfcigncur  le  Duc  d'Enguicn  à celui  de  Tnion- 
ville,  Monfeigncur  le  Duc  d’Orlcans  & celui  de 
Gravelines  , pub  qu’il  faut  rendre  tout  cela  à 
la  féconde  ou  rroibémc  demande  que  le  Roi 
d'Efpagne  en  fait.  a 

L’Auteur  de  l’Ecrit  pou  voit  employa  un  ra- 
me plus  propre  que  celui  de  tenir,  pour  ligni- 
fia la  poficilion  & puiflince  des  Ville,  conquifes 
fur  le  Roi  d’Efpagne  ,on  peut  tenir  injufternent 
quelque  chote  : il  devoir  dire  ce  qu’a  conquis 
le  Roi  fon  fils.  Il  employé  deux  relatifs  Tu- 
trice fie  Mineur  , il  fc  devoir  inlbuirc  mieux 
qu’il  n’eft  : en  quel  pays  cft-cc  qu’un  Tuteur 
peut  difpofer  de  fon  autorité  du  bien  de  fon  Pu- 
pille ; & bien  moins  encore  lorfque  ce  Pupille  eft 
Roi  ? Que  fon  Tuteur  peut  donner  & déguifcr 
le  mot  de  reftitua  des  Villes  & Provinces  qui  fer- 
vent de  rempart  à fon  Royaume?  U ajoute  qupy. 
la  Reine  eft  confeiOée  de  les  retenir  par  forme 
d’hypothèque  : n’eft -ce  pas  renoncer  au  droit  de 
conquête  qui  eft  indubitable  ? Quelle  eft  cette 
forme  d’hypothèque  entre  les  Rois  ? Qui  en  a 
ouï  jamais  parla?  Us  ufait  bien  quelquefois  du 
mot  de  Rcprcfailles , mats  nullement  de  celui 
d’hypothèque  réfervé  pour  leurs  Sujets.  Il  ajou- 
te, en  confidcrarion  de  ce  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne ufurpe  fur  la  France  le  Royaume  de  Na- 
varre & autres  Seigneuries  dont  il  ne  veut  faire 
aucune  reftiturion. 

Voici  un  étrange  raifonnement  en  Jurifpni- 
deuce  fie  en  Politique  : voyons  premièrement 
ce  qui  concerne  la  Jurifprudence.  Le  Roi 
d’Es- 
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mx  . a d'Efoagne  qui  cft  ufurpatcur  du  Royaume  de 
^ Navarre  fie  de  plufieun  autres  Seigneuries, 
c’eft-à-dirc  injufte  détenteur,  les  détient  toute- 
fois à pur  fit  à plein  à notre  préjudice , fie  fait 
eut  de  ne  les  point  reftituer;ôe  le  Roi  de  Fran- 
ce a conquis  pluûeurs  Villes  Se  Provinces  fur 
• le  Roi  d’Efpagne  par  la  force  de  fes  armes  en 
Guerre  ouverte . cVft-à-dire  qu’il  cft  juilc  pos- 
fc  fleur  & toutefois  il  ne  les  peut  retenir  que  par 
forme  d’hypotbéque , c’eft-à-dirc  qu’il  n en  eft 
pas  le  poüeûeur  incommuublc.  Cela  cft-il 
jufte  ? L’argument  tiré  de  la  Politique  n’eft  pas 

Elus  fonde  : le  Roi  d’Efpagne  eft  ufurpatcur  de 
i Navarre  & d’autres  Seigneuries  fur  la  France, 
qu’il  ne  veut  rendre,  fie  on  ne  lai  fait  aucune 
inftance;  le  Roi  de  France  poflède  à jufte  titre 
pluficurs  Villes  & Provinces  qu’il  a conquîtes 
fur  le  Roi  d’Efpagne,  fie  on  lui  confcille  de  les 
rendre  Cela  n'eft-il  pas  bien  raifonnablc?Tant 
s’en  faut , le  Roi  eft  bien  fondé  à demander  la 
Navarre  & rout  ce  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  a 
ufurpé,  fans  être  tenu  de  rendre  ce  qu'il  a con- 
quis ; & la  guerre  qui  fe  ferait  fur  ce  chef  fe- 
rait jufte  *&  digne  de  l’ancienne  gloire  du  nom 
François. 

X. 

Item  défaire  raflante  que  les  Priâtes  & Etait 
d'Allemagne  . Alliez  de  la  France  & comprit  au 
Traité  J*  Paix  de  Vervins  & autres  précèdent 
/aient  entièrement  rétabhs  en  leurs  Seigneuries  & 
droits  dont  Ht  font  fpoliez  : parte  quaatrement 
la  Mai/an  J"  Autriche  deviendrait  trop  puij/aate 
n Allemagne  an  préjudice  de  U Fr  ante. 

REPONSE. 

L’Inftance  de  la  Reine  fera  trop  raiformablc; 

elle  n’a  garde  d’abandonner  les  Alltel  : en 
quoi  toutefois  j’eftime  qu’il  faut  apporter  cette 
diftinÛion,  que  ceux  qui  ont  été  fpoliez  de  leurs 
Etats  par  pure  injufticc  & ufurpanon,  la  Reine 
doit  non  feulement  faire  in  (lance  pour  les  faire 
rétablir  en  ce  qui  leur  appartient , mais  ne  doit 
point  entendre  à la  Paix  qu’à  cette  condition  ; 
mais  pour  les  autres  qui  ont  entrepris  la  Guerre 
contre  la  Maifon  d’Autriche  & y ont  fuc com- 
be, la  Reine  n’y  doit  employer  que  fon  intex- 
ceflîon  : la  raifon  qu’ajoute  l’Auteur  de  l’Ecrit, 
que  la  Maifon  d’Autriche  deviendrait  trop  puis- 
ante en  Allemagne  au  préjudice  de  la  France,  eft 
trop  fpéculativc  ; je  n'en  dis  mot  d’autant  que 
c’eft  un  des  plus  fubriU  points  d’Etat  : mais  le 
vrai  moyen  d’empêcher  la  puiflànce  trop  gran- 
de de  cette  Maifon  foit  en  Allemagne  loir  ail- 
leurs, eft  que  ce  qui  a été  conquis  fur  clic,  de- 
meure à ceux  qui  Vont  conquis. 

XI. 

a Et  Je  ne  traiter  de  Paix  on  de  Trêve  avec 
TEmperear  & !•  d’Efpagne  que  conjointement 
fty  d’un  commun  confentement  avec  la  Reine  fjf 
la  Couronne  de  Suède,  & la  République  des  Pro- 
vmces-Umes  du  Pays-Bas  , & la  Landgrave  de 
Hefte  ; am fi  que  le  Roi  eft  obligé  par  les  Traitez 
de  Confédération  avec  teint  qni  ne  veulent  rien 
rendre  , ou  le  mont  qu’ils  pourront  de  te  qu'ils 
ont  conqnit  fur  la  Maifon  J"  Autriche  & fet  Al- 
liez : de  quoi  rEmperrnr  dr  le  Roi  d’Efpagne  iat- 
eammoderont  trit-diftùilqpnent. 


POUR  LA  PAIX 

Réponse. 

L’Article  eft  fort  boo  ; il  faut  garder  ponc- 
tuellement les  T raitez  de  Confédération:  nous 
femmes  aufli  bien  fondez  que  nos  Alliez  à ne 
rien  rendre  de  ce  que  nous  avons  conquis  i au- 
trement le  fruit  de  la  Guerre  s’évanouirait . qui 
a été  de  mettre  un  arrêt  à l’ambition  de  U Mai- 
fon d’Autriche.  Je  ne  penfc  pss  qu’un  homme 
fut  bien  fcnfc  de  confaller  à la  Reine  de  ren- 
dre les  conquêtes  du  feu  Roi  & de  celui  d’à  pré- 
fent  pour  faire  que  fes  Alliez  ram  fient  ce  qu’ils 
ont  conquis;  il  faut  garder  l’égalité  : h l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne  fc  rendent  rrcs-diffi- 
cilcs  ; c’eft  à eux  de  confidércr  s’ils  ont  la  puis- 
fance  de  recouvrer  leurs  pertes  ou  non , & dé 
fc  garentir  des  autres  dont  ils  font  menacez  :•  ils 
n’en  là ur oient  plus  gueres  faire  que  leur  ruine  ne 
s’en  enfuive;  c’eft  à eux  d’y  penfcr  fie  à nous 
d’empêcher  que  fous  le  doux  nom  de  la  Paix, 
on  ne  nous  prive  des  moyens  que  notre  cou- 
rage nous  a mis  en  main  de  ne  plus  redouter  là 
puiflànce. 

XII- 

Item  de  ne  point  abandonner  /et  Catalans  qui 
Je  font  mis  pour  toujours  fout  la  proteBion  tir  Sei- 
gneurie des  Rois  de  France  , tir  qu’elle  a ajfuré 
depuis  U décès  du  feu  Roi  de  vouloir  tonfmor 
en  leurt  droits  ér  priviléget  ér  les  ajfifler  comme 
les  autres  Sujets  de  la  Couronne. 

XIII. 

Ni  ouJJi  aucunement  permettre  que  le  Roi  de 
Portugal  perde  fon  Royaume  ; pnifque  te  Roi  affot- 
bùt  fautant  plut  le  Roi  d’Efpagne  ,f{r  le  détour * 
su  d attaquer  U France  : il  eft  iftn  en  Ligne  di- 
refle  de  la  Maijon  de  France  , C"  ainfi  de  même 
famille  & fang  que  le  Roi  & avec  cela  h vrai  & 
légitime  héritier  de  la  Coaronne  de  Portugal  J au- 
tant qu’il  eft  iftn  de  f un  des  Fslt  du  Roi  Enorme/, 
ér  le  Roi  d’Lfpjgne  ne  vient  feulement  que  d'u- 
ne fille. 

Réponse. 

CEj  deux  Articles  font  fort  bons  ; nous  avons 
apporte  quelques  autres  raifons  fur  le  deu- 
xieme fie  troiliéme  Article  que  l’on  peut  join- 
dre cnfemble  ; ce  qui  m’étonne  eft , que  l’on 
confcille  la  Reine  Régente  de  ne  point  aban- 
donner Jcs  Catalans  & Te  Roi  de  Portugal,  pour- 
ce  que  cela  rend  à affaiblir  le  Roi  d’Efoagne, 
fie  le  dérourne  d’actaquer  la  France.  Et  puis 
que  l’on  a cette  crainte,  y a-t-il  rien  quil’en 
détourne  davantage  que  de  gardy  ce  que  nous 
avons  conquis  fur  lui  ? Tandis  qu’il  travaille- 
ra pour  recouvra  fes  pertes  , le  dedans  de 
notre  Etat  fera  tranquille  ; ôc  d’ailleurs  n’cft-ce 
pas  le  plus  fur  moyen  de  confcrvcr  les  Catalans 
fie  le  Roi  de  Portugal , de  tenir  foible  le  Roi 
d’Efpagne  qui  fera  toujours  tel  tant  que  nous 
conlerverons  nos  conquêtes? 

XIV- 

Quant  i ce  que  le  Roi  tient  en  Allemagne  , 
que  ce  font  autant  de  gages  Pour  contraindre  U 
Maifon  S Autriche  & f*  adhérant  de  rendre  et 
qu’il  occupent  fur  les  Alliez  de  France. 
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/'''E  que  le  Roi  tient  par  droit  de  conquête  en 
^ Allemagne  lui  appartient  légitimement , &c 
il  ne  le  doit  point  garder  comme  un  gage,  c’eft 
la  meme  chofe  que  l’hypothèque de  l’Article  IX. 
mais  comme  fon  propre  bien  & héritage  qui 
donnera  la  facilité  au  Roi  de  contraindre  U 
Ma  lion  d’Autriche  & fis  adhérons , ( mot  qui 
défigne  principalement  le  Duc  de  Bavière , ) à 
rendre  ce  qu’ils  détiennent  injufteroent  à Tes  A liiez, 
fins  être  obligez  de  rcfhtucr  ce  qui  leur  appar- 
tient par  droit  de  conquête, qui  elt  la  meilleure 
garenne  que  la  France  & les  Alliez  peuvent  a- 
voir  contre  finfàtiablc  ambition  de  la  Maiibn 
d’Autriche. 

XV. 

Pour  le  regard  Je  Piguerol  que  le  fea  Roi  Fa  pu 
acquérir  fans  le  confintcment  Je  F Empereur  & l< 
Duc  Je  S ave  je  r aimer  Je  Ja  propre  autorité  : 
cette  Place  ayant  déjà  demeure  quinze  amies  en- 
tières J la  France  entre  Us  monts  des  Rois  Henri 
fécond  , Charles  IX.  Henri  troifeme  par  le 
Traité  de  Cambrai  en  Fan  mille  cinq  cens  cho- 
quant e-ueuf  , pour  gages  des  droits  dis  U France 
fur  une  partie  du  Piémont , fans  aucun  contredit 
des  Empereur!  Ferdinand  premier  Ô"  Maximiliau 
fécond  lors  Régnons. 

XVI. 

Ripant  aux  Etats  du  Duc  de  Lorraine , que 
te  Dut  efl  toUemeuc  changeant  qu'il  faut  avoir 
quelque  chofe  fur  lui  pour  le  retenir  en  devoir , <£> 
f empêcher  d'entreprendre  contre  U Roi  ; (f  que 
pour  cela  il  té  y a qu'à  fi  tenir  au  dernier  Traité 
qu'il  a fait  à Paris  avec  le  fin  Roi , par  lequel 
Stenai , J omet  z,  Dun  & Clermont  en  sir  ton- 
ne doivent  poser  toujours  demeurer  à U France, 
tir  Nanti  ynjquet  à une  année  après  ta  Paix. 


Et  qnant  aux  Places  fartes  du  Piémont  & du 
Afontfrrrat  où  le  Roi  a des  gamifons  , que  Sa 
Majefté  les  retirera  lors  que  le  Roi  d’Efpagne  en 
fera  autant  Je  celles  qrtl  a en  aucunes  Plates 
des  Etats  de  Savtjr  , qu'il  n'empêchera  aux 
Orifins  la  Souveraineté  qui  Lue  appartient  dans 
la  Vaitelsue. 


K E P O N S E. 

Ces  trois  Articles  font  fort  bons;  y ajoutant 
les  raifons  & conüdcra  rions  apportées  fur  les 
IV.  V.  & VI.  précédais. 

Rjrmedis  Tropofez. 

I. 

H fimble  que  pour  amener  toutes  ebofis  à un  ac- 
Commodément  , il  efl  expédient  de  traiter  fiparé- 
ment  tir  en  fient  de  la  part  dm  Roi  avec  le  Roi 
tEfpagne , par  des  per  finîtes  qui  en  communiquent 
avec  Us  deux  Plénipotentiaires  des  Jeux  Rois  , tir 
comme  firent  U Légat  à Larcre  ér  U Général  des' 
Cordebers  avant  la  Conférence  pour  la  Paix  à 
Venins  Fan  mille  cinq  cens  quatre-vingts  dix-huit, 
tir  fonder  fi  U Roi  d'Efpagne  vondroit  entendre  à 
une  Trêve  avec  U Fronce  fjr  le  Portugal , qui 
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dure  jufquei  à ce  que  U Roi  ait  quatorze  ans  ac- 
complit : tir  que  cependant  Sa  Majefté  demeure 
en  poffejfion  de  ce  qu'elle  tient. 

II. 

Ce  qu'étant  obtenu  il  fera  sT autant  plus  facile 
de  trotter  avec  r Empereur  tir  s'accorder  avec  lui  j 
autrement  fi  on  entre  en  meme  tenu  ffr  Iteu  en 
Conférence  on  pour  la  Poix  ou  pour  la  Trêve  avec 
Ut  uns  & avec  Ut  autres , il  efl  à tramdrt  qu'il 
y aura  de  tris-grandes  longueurs  tir  en.  taras  : ér 
ce  fera,  fans  y per  fer , ixtérejjer  F Allemagne  a- 
vtc  F Ffpague  ; ce  qu'il faut  éviter  tout  que  faire 
fi  peut  j Us  différends  pour  la  Navarre  , le  Por- 
tugal , la  Catalogne  , F Artois , U Hahcault , U 
Luxembourg  tir  U Comté  de  Bourgogne  ne  regar- 
dant aucunement, comme  F on  fait,  la  Souveraineté 
tir  appartenances  I Allemagne. 

III. 

Si  la  Trêve  entre  le  Roi  & U Roi  JtEfpagne 
fi  peut  faire  à F imitât  ion  des  Traitez  de  Trê- 
ves entre  F Empereur  Char  les-quiut  & P ht  lippe je- 
coud  cf  une  part , & Us  Rois  François  Premier  tir 
Henri  deux  S autre , à Nice  pour  dix  ans  eu  T an 
1530.  ér  j VauctiUs  pour  cinq  oui  en  Fan  1533. 
Cr  comme  il  a été  u fi  par  Philippe  trois  Roi  d’Es- 
pagne en  Fan  mil  fix  cens  neuf  par  U Traite  de 
Trêve  pour  douze  ans  avec  Us  Provint es-Vu  tes  des 
Pays-Bas , tir  par  Sigifmoud  troifiéme  ftr  Uladis- 
lat  quatrième  Rois  de  Pologne  avec  Gu ft ave  A- 
dolphe  Roi  de  Suède  tir  fa  fille  la  Reine  Chriflme 
par  des  TYêves  de  fix  années  & de  vingt- fx  année t 
touchant  U Royaume  de  Suède  , la  Truffe , & Ut 
taverne. 


IV. 

Et  lerjquc  cette  Trêve  entre  la  France  ffr-  FEs- 
pagnr  fera  faite,  F ou  pourra  s'accorder  par  échan- 
ges é-  renonciations  rettproquet  fur  tous  tes  diffé- 
rends fort  par  arbitrrr  on  par  des  Députez  départ 
& d'autre , comme  firent  en  Fan  1138.  U Roi 
Saint  Louis  tir  U Roi  d’Aragon  touchant  leurs 
différends  pour  la  Catalogne  & plufeurs  Seigneu- 
ries du  Languedoc,  de  Gafcognt , Cfc. 

Réponse. 

L’expédient  propofe  de  traiter  ft-partment 
& en  fccTet  de  la  part  du  Roi  avec  le  Roi  d’Es- 
pagne , outre  qu’il  ferait  directement  contraire 
aux  Traitez  de  Confédération  que  Sa  Maiefté  a 
avec  la  Reine  de  Suède  & les  buts  de  Hollan- 
de , qui  portent  exprefliment  qu’un  Traité 
de  Paix  ou  de  Trêve  ne  pourra  etre  fait  que 
conjointement  & à la  charge  de  ne  rien  raidre, 
efl  trop  perilkufc  en  foi;  d’autant  que  ne  pou- 
vant être  tenu  fecret  comme  l’on  s imagine, le 
Conicil  aurait  trop  d’intnét  de  le  reculer  : fie 
( l’Auteur  de  l’Ecrit  contribue  beaucoup  au  fc- 
cret  puisqu'il  ai  public  le  confeil  : ) Glôt  qu’il 
viendrait  à la  connoidâncc  de  nos  Cor  fédérez 
ils  fe  croiraient  délivrez  de  leur  foi  par  la 
rupture  de  la  nôtre  , feraient  leur  Traité  à 
part , fie  deviendraient  avec  radon  nos  enne- 
mis. 

Mais  que  veut  dire  qu’il  eft  d’avis  que  cote 
Trêve  fou  commune  avec  le  Roi  de  Portugal, 
fans  y comprendre  la  Catalogne,  U Suède,  In 
Etats  de  Hollande , fie  le  Landgrave  de  Hclîê  ? 
N’importe  qu’il  y ait  des  embarras,  fi  le  Traité 
fe  fait  conjointement , ainfi  que  nous  y femmes 
Ff  «bU- 
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....  obliwlice  n'eft  pu  à ceux  quifootenpoflëflioo 
,044*  & Jue  kün  Victoires  & leur»  forces  mettent 
en  aflurance.dc  •'ennuyer , mais  à ceux  qui  font 
eu  apprchenüoa  d'en  foufirir  de  plus  grandes 
de  jour  en  jour. 

Si  par  le  Trairé  general  1 Efpagne  prend  quel- 
que Itaifon  avec  P Allemagne*  que  1 Auteur  de 
l'Ecrit  montre  être  exécutée , cette  liaifon  ne 
ûuroit  être  qu’avec  les  Etat»  qui  font  déjà  joint* 
avec  la  Maifon  d’Aumdic.qui  comprend  le  Rot 
d’Efpagnerfiui  ne  peut  empêcher  par  la  Paix  ou 
par  la  Trêve»  quand  elle  (croit  conclue  avec  le 
Roi  qu’elle  ne  fiât  conclue  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  : il  n’y  a que  la  Guerre  qui  le  puiflè  chât- 
ier d’ Allemagne , ils  demeureroient  par  la  me- 
me raifon  un»  à la  France.  Les  exemples  des 
Trêves  taircs  particuliérement  ou  fmgulicremenc 
contenues  au  troifiéme  Article  . ne  loue  pa* 
conduans  ; les  Rots  & les  Potentats  qui  les  ont 
accordées  avoienc  allez  à démcler  les  uns  con- 
tre les  autres, & pur  confisquent  les  Traitez  ne 
pouvoient  être  que  ûngulicrs. 

Mats  la  Guerre  que  le  Roi  a maintenant  avec 
la  Maifon  d’Autriche  eft  commune  avec  la 
Suède,  les  Etats  des  Provinces-Unies  des  Pay.- 
Bu> , & la  landgrave  de  Heflc , fuivant  les 
Traitez,  de  Confédération  ; panant  nous  ne  pou- 
vons Pan*  violer  notre  foi  6c  nous  mettre  *- 
mis  & ennemis  fur  les  bras  traiter  en  particu- 
lier. 

Et  ce  que  l'Auteur  ajoute  au  fixiéme  article 
qu’après  l’expiration  de  cette  Trêve  l’on  pourra 
raccommoder  par  échange  & renonciation  ré- 
ciproque i il  faut  qu’il  y au  réciprocité  de  titre» 
6c  de  droits  : il  demeure  d’accord  que  le  Roi 
d’ Efpagne  eft  ufurpateur  du  Royaume  de  Na- 
varre , & d’autres  Terres  & Seigneurie* , & 
partant  polie  (four  de  mauvaife  fol  ; & que  le 
Roi  a fait  fes  conquêtes  dam  une  guerre  ouver- 
te, & par  conlèquent  légitime  poffeffour  : 

comme  donc  peut-on  faire  échangé  & renon- 
ciation de  ces  chofes  ? Si  nous  avions  uf.irpé 
quelque  Royaume  ou  Principauté  en  pleine  Paix 
fur  le  Roi  d’El'pagne . alors  il  pounoic  être  pro- 
cédé fuivant  ravis  de  l'Auteur  i mais  la  France 
n’ufc  point  de  fupcrchcric , elle  y procède  à la 
Francoiiè  c’cft  à dire  à force  ouverte  par  une 
Guerre  déclarée, ainû  qu’il  eft  convenable  aux 
tnvet  généreufes.  Si  la  Guerre  dure  encore  deux 
ou  trots  ans  nous  déchargerons  la  confcience 
des  Rois  d’Efpagnc  qui  fe  déchargent  le*  uns  fur 
les  autres  en  mourant  de  la  reratution  de  la 
Navarre.  _ , 

L’exemple  de  l’accommodement  du  Ko» 
Saint  Ixxiis  avec  le  Roi  d’Arragon  qui  nous 
prive  de  la  Catalogne  ne  dévoie  point  être  ap- 
porté; à caufe  de  l'éloignement  du  tems,  que 
ta  pièce  eft  doutaufc.fic  que  le  Roi  Saint  Loui* 
fut  lurpri*. 

L’Auteur  de  l’Ecrit  eft  tellement  préoccupé 
du  defir  de  la  Paix , qu’il  ne  s’apperçolt  pas  que 
pour  y parvenir  il  ôte  l’honneur  6c  la  fureté  de 
u France,  & la  replonge  dan»  les  péril»  dont 
elle  s’eft  retirée  avec  de*  labeurs  & dépenfc» 
incroyables. 

Raiforts  aportées. 


Les  Tjifoat  fui  peuvent  porter  PF.mpereur  & 
U Roi  d Efpagne  /entendre  i une  Paix  ouTrfve 
mec  le  Roi  -fout,  que  le  Roi  tient  tant  de  Place* 
fortes  fur  r Empereur  tfi-  le  Roi  J"  Efpagne  & hun 
milita  qu'it  but  fera  très -difficile  do  la  pouvoir 


recouvrer  en  plusieurs  années  par  U fora  du  or-  1644. 


L'Empereur  & U RoidEfpngne  étant  en  guer- 
re avec  la  France,  Ut  k feront  en  même  terni  a- 
vet  la  Reine  de  Suède , tjr  les  Provinces -Uni es  det 
Pays-Bas  , qui  fe  font  obliger,  par  les  demiert 
Traitez,  de  Confédération  d’affilier  U Roi  tand tt 
fu'U  fera  en  guerre  avec  l'Empereur  , & le  Roi 
d' F. j pagne , ef  hors  adhérant  : ils  font  trrs-pnis- 
fans  en  terre  ér  fur  mer  ; en  telle  forte  qdib 
peuvent  facilement  mettre  fur  pied  cinquante  mille 
hommes  de  guerre  contre  ceux  qui  as  Saqueront  la 
France. 

III. 

Les  grandes  miffret  que  fiuffrent  les  Peuple* 
depuis  tant  d'années  de  guerre  obligent  enfin  let 
Princes  de  leur  donner  que/qur  fouine ement  , À 
et  au  'ils  ne  viennent  au  “fifi-r  G-  “fi 
vouent. 

IV. 

L'Empereur  ft  trouve  d prefent  at tanné  dn 
cité  de  la  Hongrie  par  le  Prince  de  Tranfhame 
fui  fe  fert  du  prétexte  de  rétablir  ceux  de  la  Reli- 
gion en  la  hante  Hongrie. 

V. 

//  doit  aprébendrr  la  trop  grande  put  fan  te  d* 
PEUffeur  de  Bavière  qui  s’accroît  far  trou  parmi 
Ut  troubles  d’Allemagne  au  préjudice  d*  la  Mat- 
fin  d Autriche. 

VL 

Durant  la  d'tvijîon  de  cet  Princes  ceux  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée  j profitent  au  ptri!  & 
dommage  de  tous  les  Princes  Catholiques,  tir  fi 
forment  de  plut  en  plut  en  Républiques , en  An- 
gleterre, gfr  autre  part,  où  ils  étouffent  t exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  tant  qu’ils  peuvent. 
Ce  fil  une  caufe  pourquoi  P Empereur  Charles  f*. 
Philippe  11.  Roi  d Efpagne , Franfoit  premier  tfr 
Henri  fécond  furent  d’autant  partez,  i traiter  do 
Paix  entr'tuxy  comme  il  appert  des  lYailrz  de 
Madrid,  Cambrai,  Crefii,  CT  Cbèttau-en-Cam- 
brefu. 

VIL 

Le  Rai  dEfpagne  dune  part  eft  devenu  nfeet- 
fttux  tir  endette,  ér  a la  guerre  trop  proche  do 
lui  dn  cité  du  Portugal , tir  de  la  Catalogne  ; <jr 
Ut  Hollandais  font  tellement  pniffâns  aux  Index 
Orientales  & OccidentaUs  & en  Afrique  qu’ils 
lui  fini  dommage  tout  Ut  ont  de  fins  de  vmgt 
Millions  de  Livres . 

VIIL 

Outre  tt  U Reine  de  Suide  eft  divertie  depmh 
peu  de  tems  i mot  guerre  orvet  U Rai  de  Danme~ 
marck  ,t!r  en  peut  appréhender  autant  dm  cité  du 
Pologne.  & à»  Grand-Dtu  de  Mofcovn , ce  qui 
la  rendra  vraifemblablement  plus  facile  i trotter, 
pour  et  qu'elle  tient  en  Allemagne, 


iXi 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


A quoi  ton  peut  ajouter  que  la  Rrime  Mrre 
Récent  t peut  Muter  de  beaucoup  à motenuer  une 
Paix  ou  une  Trêve  , étant  comme  elle  eft  Sœur 
du  Rai  d’F.fpagne,  tir  de  r Impératrice , tir  Ut 
enfant  des  uns  par  confisquent  proches  parent 
des  autres , fü  Je  peinent  avec  U tems  altier 
par  Mariage  y (fi- atnft  faire  cefifer  plus  facilement 
tontes  fuer  elles  : étant  ex  eu fable  fi,  comme  Tk- 
trice  , elle  ne  peut  fi  tôt  quitter  à ceux  de  fa 
Maifon  les  Seigneuries  tenues  par  le  Roi  fou  fils  dn- 


Réponse. 

/‘'■Es  neuf  Articles  contiennent  une  partie  des 
^ raifons  qui  doivent  convier  l'Empereur  fie  le 
Roi  d'Efpoguc  , ôc  même  la  Reine  de  Suède  à 
délirer  la  Paix  ou  la  Trêve  ; où  je  ne  trouve 
rien  1 redire  Gnon  que  l'Auteur  les  pouvoir 
rendre  plus  prêtons.  Sur  le  premier  Article 
j’culTc  ajoute  à la  difficulté  de  retirer  des  mains 
de  la  France  les  conquêtes,  qu’elle  s 'en  prépa- 
re de  plus  grandes  que  l’Empereur  5c  le  Roi 
d’F.fpagne  pourront  mabifemenc  empêcher  .puis 
qu'ils  (ont  fbiblcs.  & nous  forts,  que  leurs  rcs- 
fourccs  font  prefouc  taries , & que  les  nôtres 
augmentent  tous  tes  jours  : Ôc  enfin  que  fi  nous 
avions  encore  conquis  trois  ou  quatre  Places , 
qu’elles  en  trameraient  après  foi  des  Royaumes 
entiers.  Sur  le  fécond  j’aurais  ajouté  aux  alfis- 
tanccs  continuelles  de  la  Suède  fie  des  Provin- 
ccs-Unies.  celles  d’autres  Princes  qui  te  join- 
dront à la  confédération  de  la  France,  tant  pour 
allûrcr  leur  liberté  auc  pour  avoir  part  au  dé- 
bris de  la  Maifon  d’Autnche.  Sur  le  troilîcmc, 
j’auroii  ajouté  que  les  Princes  Alliez  de  la  Mai- 
fon d’Autriche  Ce  bfleront  encore  plutôt  que 
les  Sujets  des  Alliez  d’être  ruinez  à fonoccaiion; 
& principalement  en  Allemagne. où  la  Guerre 
le  fait  plus  à leurs  dépens  qu’à  ceux  de  l'Empc- 


marclc  ôc  même  les  Ducs  de  Saxe  , Brunfwidc  1644. 
ôc  Ncubourg.avcc  le  Marquis  de  Brandebourg 
voudraient  voir  une  fin  à tant  de  miféres  qui 
n’ont  d’autre  fondement  que  la  déméfurée  am- 
bition de  la  Maifon  cF Autriche  : ils  en  ont  tous 
tiré  Ôc  doivent  leur  ûlut  & conlcrvatton  à l’en- 
trée des  armes  de  France  ôc  de  la  Suède  crt 
Allemagne  , qui  n’avoient  pour  but  que  la  li- 
berté de  la  Nation  Germanique  : fi  tôt  qu’el- 
les en  feront  retirées , ils  retomberont  dans  U 
fervitud:  qu’ils  avoient  évitée;  h Guerre  les 
ayant  ruinez  fie  ôté  tous  les  moyens  qu'ils  avoient 
de  relifter.  Sur  le  IX.  l’on  peut  ajouter  que  la 
fingulicre  pieté  de  b Reine  Mcrc  Régente  eft 
encore  plus  puitontc  pour  la  convier  d'embraffer 
les  expédiera  qui  feront  propofczpour  parvenir 
à la  Paix  ou  à la  Trêve  , pourvu  qu’ils  foienc 


a la  raix  ou  a la  I reve  , pourvu  qu  ils  foienc 
honorables  ôc  fûrs . que  ne  font  les  confidcrations 
de  la  naitonce , & la  qualité  de  (leur  du  Roi 
d’Efpagne  fie  de  rimpcnnncc , Ôc  par  conlc- 
q uent  tante  de  leurs  enfirns  : mais  clic  eft  mè- 
re du  Roi  ôc  fa  Tutrice, ôc  de  plus  Régente  du 
Royaume  ; fi  la  Nature  l’a  fait  naître  Efpagno- 
le , Dieu  lui  a donné  des  grâces  qui  l’ont  fait 
parvenir  à la  plus  haute  Alliance  du  Royaume , 
ôc  lui  ont  mis  fur  la  tête  une  Couronne  qui  n'a 


fc  hùt  plus  à leurs  dépens  qu’à  ceux  de  l’Empe- 
reur. Sur  le  quatrième,  j’aurois  ajouté  à nn- 
vifion  de  b Hongrie  par  le  Prince  de  Tranfil- 
vanie . d’autres  Princes  foie  en  Allemagne , Ita- 
lie, ou  ailleurs,  qui  font  à la  veille  d’en  faire 
autant  ; ôc  même  que  le  Royaume  de  Naples 
qui  a un  autre  Souverain  que  le  Roi  d’Efpagne, 
que  U Sicile  qui  fc  repent  des  Vêpres,  que  le 
Milanois  ufurpe  fans  ture.FArragon  qui  fc  fou- 
vienc  de  la  perte  de  fcs  privilèges , de  fon  Ma- 
giftrar  apnellé  a Jufiitia  d’Arragon  qui  fût  l’ins- 
titution ac  l’ancienne  liberté  de  ce  Royaume, 
peuvent  fc  réformer  fur  l’exemple  de  la  Cata- 
logne ôc  du  Portugal.  Il  n’y  a rien  à ajouter 
au  cinquième  Article  qui  concerne  le  E>uc  de 


Bavière;  non  plus  qu’au  fixiéme.  Sur  le  fcp- 
ticme , j’aurois  ajoute  que  le  Roi  d’Efpognc,ou- 
tre  qu’il  eft  nécefliteux  ôc  endetté  , eft  épuilè 


d’hommes  ,de  v aideaux , ôc  munitions  ; ôc  qu’au 
lieu  que  ci-devant  il  répandoit  fcs  Efoagnols  en 
Italie , Allemagne , ôc  Flandres , il  eft  contraint 
de  faire  venir  de  ces  trois  Pays  des  Soldats  en 
Efpagne  pour  fc  défendre.  Le  huitième  Arti- 
cle . ainfi  qu’il  eft  couché,  pour  le  rendre  plus 
égal  j’aurois  ajouté,  que  b Paix  fc  prépare  en- 
tre la  Reine  de  Suède  ôc  le  Roi  de  Danne- 
marck , par  le*  Ambatodeurs  du  Roi  ôc  des 
Princes  Confcdérez  ; Ôc  qu’elle  ne  peut  réüflîr 
fans  que  l’armée  de  Suède  rentre  dans  l’Allcma- 

Sic  ÔC  ne  reprenne  ce  qu’elle  a perdu  par  cette 
vcTfion  ; Ôc  que  pomble  le  Roi  de  Danoe- 


point  d’cgale  : quand  on  Fa  fait  renoncer  par 
fon  Contrat  de  Mariage  à tout  ce  que  fa 
Naifl'ance  lui  pouvoic  faire  cfpérer  en  Efpa- 
gne , on  lui  a fait  retirer  fcs  allaitions  qu’elle  a 


gne , on  lui  a fait  retirer  fcs  additions  qu’elle  a 
données  à la  France  ; c’eft  b Couronne  des 
fleurs  de  lis  qui  environnent  fon  chef  fâcrc» 
c’eft  fit  gloire  , fa  grandeur , fon  honneur,  ÔC 
fon  autorité  ; Dieu  a béni  fon  Mariage  d’une 
Lignée  qui  fera  la  merveille  des  fiédcs  à ve- 
nir , elle  a mis  deux  Princes  au  monde  qui  fcub 
fe  peuvent  dire  iflus  des  deux  plus  iUuftrcs  ôc 
plus  gloricufcs  Maifons  de  b Terre  ; quel  digne 
fojet  d’y  attacher  les  defleins  ôc  fcs  defirs  ? 
Tellement  que  c’eft  parier  rrop  baflèment  de 
fon  amour  envers  la  gloricufc  mémoire  du  gé- 
néreux ôc  victorieux  Louis  XIII.  fon  cher 
époux  ôc  de  fon  affection  envers  b France  la 
vraye  patrie  donc  elle  eft  mère,  fera  mettre  en 
compte  b tendre  (fc  envers  fcs  enfâns,  qualité 
qui  appartient  non  feulement  à nos  deux  mira- 
culeux Princes , mais  à tous  les  vrais  François. 
De  dire  qu’elle  eft  excuûblc  fi  comme  Tutrice 
elle  ne  peut  fi  tôt  quitter  à ceux  de  là  Maifon  , 
les  Seigneuries  tenues  par  le  Roi  fon  fils  duquel 
b garde  lui  eft  confiée  : elle  a # bien  de  plus 
j u fies  ôc  de  plus  courageux  fenrimens;  clic  ne 
cherche  point  d’cxcufès  qui  font  les  défenfes 
des  foibies  ôc  de  ceux  qui  fc  fourvoyent  du 
droit  foncier  de  b Vertu  ; elle  déebre  haute- 
ment nue  ion  amour , fon  courage , ôc  fon 
devoir  lui  défendent  de  livrer  à ceux  de  fa  Mai- 
fon, ( mot  qui  1’engagc  à une  plus  grande  cir- 
confpcétion  que  ne  ferait  pas  une  Régente  qui 
n’en  ferait  pas.  ) les  gloricufcs  conquêtes 
du  Roi  fon  Mari  ôc  celles  du  Roi  fon  fils 
qui  font  b fureté  de  fon  Etat,  duquel  elle 
eft  Régente, auflï  bien  que  Tutrice  de  fcs  en- 
fâns, qu’il  n’y  a point  de  tems  pour  ceb  ni  tôc 
ni  tard  ni  jamais. 

L’Auteur  de  l’Ecrir  ufc  toujours  de  compara- 
tif en  cette  matiéie  ; ci-devant  il  a die  que  la 
Reine  n’etoit  pas  confcillce  de  rendre fi  facile- 
ment : ici  il  le  fort  du  terme  de  fitot,  pour 
montrer  que  fon  fcnriment  eft  qu’il  faut  rendre 
non  du  premier  coup . mais  après  de  plus  gran- 
des inftances  que  celles  qui  ont  été  faites  jus- 
ques  à prcfcnt . dont  il  n'en  parait  rien  que  dans 
b bouche  des  François  quinepenfentpospoiTible 
au  préjudice  qu’ils  font  à U France,  ni  qu’ib 
reculent  ce  qu’ils  témoignent  délirer  avec  tant 
Ff  a de 
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zi8  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


de  paffion , car  les  Miniftres  d’EfjMgne  étant  in- 
formez qu’une  partie  des  François  dl  d’avis 
qu’il  faut  rendre  nos  conquêtes,  après  k refti- 
tution  qu’ils  ont  intention  de  demander,  fc 
raidiront  & ainfi  rompront  le  Traité  de  Paix  ou 
de  Trêve-  Ces  conquêtes  font  non  feulement 
tenues  jw  le  Roi  ( notre  Auteur  a trop  aflede 
ce  came  ambigu)  mais  poflédûcs  à jultc  titre  , 
& incorporées  a la  Couronne . fans  en  pouvoir 
être  diftraites  tant  que  la  France  aura  de  la  for- 
ce & de  k vigueur;  ne  dut-il  jamais  y avoir 
de  Paix  : c’elt  le  pire  qui  nous  pourrait  arri- 
ver quand  nous  aurions  perdu  quatre  Batailles, 
dont  Dieu  nous  prefervera , s’il  lui  plaît  : l’Au- 
teur lui-même  va  fournir  des  pièces  qui  nous 
ôtent  k liberté  d’abandonner  nos  conquêtes. 

Il  lcmbloit  être  de  fon  fujet  & de  la  métho- 
de d'inférer  quelques  Articles  contenant  les  in- 
convcnicnsqui  peuvent  arriver  à kMaifon  d’Au- 
triche, s’opiniâtrant  à k refbtution  que  l’on  dit 
quelle  délire,  fi  elle  parvient  à la  Paix,  ou  du 
moins  à k Trêve  ; & même  étaler  les  moyens 
qu’à  k France  de  continuer  longtems  k guerre 
aux  dépens  de  cette  Maifon,  les  pênes  de  la- 
quelle feront  bien  à l'avenir  dus  dangcrcufcs, 
d'autant  qu’elles  attireront  k dilîipatton  qui  fe- 
ra fans  remède.  J’cn  ai  dit  quelque  choie  ci- 
devant  ; c’cft  pourquoi  je  m’en  abfticns  en  cet 
endroit- 


X. 

Comme  il  ef  convenu  far  Ut  Traitez  de  Fran- 
ce, & Je  Suède  dr  det  Provinces-Unset  det  Pajs- 
Bat  de  ne  rien  rendre  de  ce  qui  s été  conquit  J'ur 
U Rai  d'Effagne  , l'Empereur , & leurt  adhé- 
rant. 

I*  Traité  de  Confédération  dr  Alliance  entre 
Louis  XIII.  Roi  de  France  dr  Cbriflint  Reine  de 
Suède  Tan  1638.  le  6.  Mort  Article  !.. 

In  primis  mortuo  I''crdinandolI.Romanorum 
Impcrjcorc  in  quetn  Articulus  primis  Paâorum 
Wifmarienlium  conceptus  cft,  bellum  a Rcgc 
Chriltianiflimo  & Scrcnillimi  Rcginâ  Suecix 
deCTCtum  ello , geratur.ôc  conrinueturinfüium 
ejus  Fcrdinandum  & Dumura  Auftriacam  cjus- 
que  adhxrcntcs. 

Art.  XVIII.  Si  generales  Inducûe  oâo  dc- 
cemvc  annorutn.obtineri  po(Tint,non  reculcn- 
tur.dum  qux  quifquc  Rcgum  occupaverit,  con- 
ditionibus  utynque  commodis  intérim  retineat. 

La  T>atté  de  Confédération  entre  lefditt  Roi 
dr  Reine  à Hambourg  Fan  164.1  le  trentième 
Juin. 

Traftatus  Fccderis  ad  dietn  XXX-  Mcnfis 
Mardi  anno  fupra  millelimum  638  inter  Chris- 
tianilïïmum  Regem  Regnumque  Galliae  6c  Sc- 
reniHimam  Rcgitiam  Regnumque  SuccizHam- 
burgi  condufus  fcrvctur  utrinque  in  omnibus  & 
fmgults  luis  ckufulis  ad  Paccm  ufque  univerfà- 
1cm  nifi  quatenus  hic  ab  ilfo  difeedit. 

La  Traité  de  Confédération  dr  Alliance  entre 
Liait  quatorzième  Roi  de  France  , dr  Ut  Etait 
Généraux  des  Provincet-Unut  det  Pajt-Bat  à la 
Hajt  en  Hollande  Fan  1644.  U l.  Mars. 

Article  V.  Et  afin  doter  aux  tunemsFeuvie 
cF exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Chrétienté 
avec  U fnccit  qu'ils  ont  en  jnjques  à frètent  dr 
avec  Fsmf  unité  qu’ils  t'en  fromettent  à F avenir, 
f a fret  t’être  accrus  det  de  fouilles  de flufirurtPrm- 
ctt  dam  Ut  précédentti  Guerres , ilt  venaient  i 
recouvrer  for  'traitez  ce  qui  a été  frit  fur  eux  en 
celle-ci -,  U Roi  & Ufditt  Seigneur  1 Ut  Etati  au- 
ront de  concert  dr  avec  la  fermeté  nécejfatre  , 
four  conftrvtT  Ut  avant  ares  que  Dieu  leur  a don- 
nez en  cette  Guerre , & leurt  Plénipotentiaire t 


pg  t en tr’ aideront  à ce  qu’il  ne  foit  rien  refit  ut  de  1 

toutes  Ut  conquêtes  J feuteuaut  également  pour  et 
feu  regard  Ut  intérêt t de  U France  dr  ceux  defditt 
ai  Seigneurs  Us  Etatt. 

feâ  Ce  qui  »’ empêche  poiut  qu’on  ne  fe  relâche  à 
î,«!  quitter  quelque  ebofe  des  conquêtes  de  U France ; 
î.  ;i  car  il  nef  pas  dit  que  plutôt  on  ne  traitera  de 
i.vi  Paix  ni  de  Trêve  avant  que  de  rien  refiituer ouais 
feulement  que  Fou  fera  infâme , tant  que  faire 
[,  5 je  pourra,  de  ne  faire  aucune  refit  ut  ton  de  ce  que 
■ S Fon  a confus  par  k droit  det  or  met. 


H 


Répons 


T ’Autcur  de  l’Ecrit  donne  une  étrange  explica- 
*-*  tion  à ces  trois  Traitez  qui  font  conçus  en 
termes  li  clairs  ; du  moins  celui  du  premier 
Mars  mille  lut  cens  quarante  • quatre  avec  les 
Hollandois  nos  Confêdcrez , ftipulant  avec  nous 
que  l’on  ne  rendra  rien  des  conquêtes;  fur  cet- 
te invincible  raifon  , qu’il  n’y  a point  d'autre 
moyen  d’empêcher  les  ennemis  d’exciter  de 
nouveaux  troubles  dans  k Chrétienté  & de 
s’accroître  avec  impunité  des  dépouilles  des 
Princes  , fmon  de  garder  réciproquement 
ce  que  les  Confêdcrez  auront  acquis  en  cet- 
te Guerre.  Notre  Ecrivain  dit  que  cck 
n’empcchc  j*as  qu’on  ne  fe  relâche  à quitter 
quelque  choie  des  conquêtes  de  k France  : ü 
a bien  fait  de  reftraindre  Ion  explication  au 
dommage  de  la  France  ; car  nos  Confêdcrez 
n’ont  pas  de  fi  habiles  interprètes  que  nous,  ils 
s'arrêtent  au  lcns  droit  & naïf  des  paroles  qui 
portent  nettement  que  les  Confêdcrez  gar oc- 
rant leurs  conquêtes , & foutiendront  à notre 
Ecrivain  qu’il  n’eft  pas  même  loifiblc  à la  Fran- 
ce de  rendre  ce  qu’elle  a conquis,  d’autant  que 
ce  ferait  fortifier  l'ennemi  contre  k teneur  des 
Traitez  de  Confédération.  Au  lieu  de  rendre  nos 
conquêtes,  voici  ce  que  le  dernier  Traité  por- 
te : Le  Roi,  dr  lefditt  Seignetrt  Us  Etati  agi- 
ront de  concert  avec  la  fermeté  neceffatrt  pour 
conferver  Ut  avantages  que  Dieu  leur  a donnez 
en  cette  Guerre  , dr  Uurt  Plénipotentiaire t ieu- 
tr’ aideront  à ce  qu’il  ne  foit  rien  refitué  de  toutes 
conquêtes , jeu  tenant  egalement  pour  ce  regard  Us 
intérêt!  de  la  France , dr  ceux  defditt  Seigneurs 
let  Etatt.  Y cûc-il  jamais  rien  de  mieux  expli- 
qué ? L’obligation  de  retenir  toutes  les  conquê- 
tes n’cft-elle  pas  réciproque?  L’un  peut-il  fe  ren- 
dre au  préjudice  de  l’autre  ? L’Auteur  de  l’Ecrit 
fbutient  que  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  fe  relâ- 
che À quitter  quelque  choft  des  conquêtes  de  la 
France, car  il  nef  pas  dit  que  plutôt  on  ne  trai- 
tera de  Paix  ni  de  Trêve  avant  que  rien  rrfii - 
tuer,  mais  feulement  Fon  fera  infante , tant  que 
faire  fe  pourra  , de  ne  faire  aucune  refitution  do 
ce  que  Fon  a conquis  par  le  droit  des  Armes. 
Belle  fubtilité  ! Il  ne  faut  que  fâvoir  lire  pour 
fc  défaire  de  cette  vifion.  Quoi,  agir  par  con- 
cert 6c  avec  k fermeté  néceflàire  s'apclle-t-d 
faire  mftance  tant  que  l’on  pourra,  c’cft  à dire 
jw  manière  d’acquit?  Dcpeur  qu’un  fi  grand 
fccrrt  foit  inconnu  à k Maifon  d’Autriche , 00 
le  public  haut  & clair. 
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DISCOURS 

Touchant  f A Jf  emblée  pour  la  Taix 
Générale  à Cologne  1638. 


e*  Difcmri  TL  y a déjà  quelque*  mob  que  nous  cclcbra- 
«ü  ' ■*rnes  notre  annivcrûire  à Cologne  6c  dès  lors 
ha,  ie  'nom  nous  fîmes  les  funérailles  aux  efpérmccs  nées 
éc  fon  Se*  de  cette  Aflcmblcc:  je  ne  biffé  pas  néanmoins 
**“*“•  «fe  continuer  ce  fijour,  & fi  on  ne  prend  quel- 
que ferme  réfolurion  de  terminer  notre  Léga- 
tion , elle  eft  en  termes  de  durer  pluficurs  an- 
nées fans  aucun  effet. 

Les  Couronnes  de  France  6c  d’Efpagnc  db- 
putent  des  chofes  non  importantes  & cficnticl- 
les  pour  la  Paix  ; car  on  voit  que  les  Couron- 
nes» fans  avoir  egard  à la  dignité  du  Légat  > db- 

Ctent  non  des  choies  importantes  6c  effimticl- 
» mais  de  petits  points  vains  6c  inutiles  fur 
kfqucls  qn  pourroit  apporter  beaucoup  de  mo- 
dérât ion  6c  oc  tempérament  de  part  6c  d’autre» 
fi  elles  ne  sen  fervoient  plutôt  de  prétexte  de 
continuer  la  guerre  que  de  moyen  de  parvenir 
à une  bonne  Paix. 

Ces  Puiffânccs  dcfunics  Ce  rencontrent  très-u- 
nics  i rendre  cette  Aflcmblce  impoffiblc;  non 
pas  qu’elles  ne  défirent  point  la  Paix , mais* 
qu’elles  ne  font  pas  arrivées  au  point  encore  de 
la  pouvoi^-obtenir  félon  leur  volonté:  les  cfpé- 
rances  des  uns  6c  des  autres  lotir  plus  vives  qu  el- 
les ne  furent  jamais. 

Les  François  croycnt  de  pouvoir  continuer 
leurs  progrès  au  pb  aller  de  pouvoir  détendre  ce 

Îu’ils  ont  acquis  » 6c  entretenant  leurs  armes  aux 
'ays  ennemis  » confcrvcr  leur  propre  Pays  fer- 
tile 6c  abondant , 6c  furmonter  les  Autrichiens 
finon  par  la  force»  du  moins  par  la  commo- 
dité des  vivres  : ceux-ci  au  contraire» s’il  peu- 
vent gagner  le  defliis , voyent  que  les  François 
ne  pourront  réfifter  à toutes  leurs  forces  urnes» 
6c  efpcrent  non  feulement  de  recouvrer  ce 
qu’ils  ont  perdu»  mais  aulli  de  faire  de  nouvel- 
les conquêtes. 

La  réputation  de  ces  deux  Monarques  elt 
maintenant  trop  engagée  ; puifque  la  fin  de 
cette  Guene  cil  de  faire  voir  s’il  y a quelque 
Puifîance  qui  puifTe  donner  le  contre -poids 
i la  Maifon  d’Autriche  : ce  point  ell  chatouil- 
leux. 

Jufques  à préfent  on  a cru  qu’il  n’y  avoitrien 
qui  pût  la  réprimer , 6c  ilfembfe  que  maintenant 
on  a découvert  un  chemin  pour  y marcher  à fà  rui- 
ne : les  uns  procurent  les  moyens  d'affermir  pour 
toujours  cette  voye,  les  autres  s'efforcent  d’en  fai- 
re perdre  tout  à fait  ks  vertiges , 6c  pas  un  n’cft 
encore  arrivé  au  point  de  donner  plutôt  la  loi 
que  de  la  recevoir  : chacun  d père  cirer  profit 
ac  la  longueur  du  tetns  : 

Annnpt  Les  François  par  la  défolation  de  l’Allema- 
«T*  l'Xnipf-  gne  laquelle  femme  déformais  ne  pouvoir  plus 
— ^,Rûi  fournir  de  vivres  aux  armées  : les  Autrichien» 
crortnc  tirer  pour  la  nouveauté  6c  les  changemcns  aufquels 
de  i.  tooti-  {,  France  eft  continuellement  fujette  » 6c  cc- 
11  pendant  le  Roi  très -Chrétien  occupant  les  ef- 
prits  remuans  gouverne  fon  Royaume  avec 
grande  fureté  8c  facilité;  6c  l’Empereur  avec 
tes  armes  à la  main  diipofe  de  l’Empire  félon 
fon  bon  plaifir»  8c  fonde  lur  les  ruines  des  Prin- 
ces 6c  des  Villes  franches  » une  Monarchie  li- 
bre 6c  abfoluc. 


• D'OSNABRUG. 

Nous  ne  fommcspasenétatdepouvoirefpércr 
la  Paix  par  les  voyes  ordinaires;  u crt  nécc flaire 
que  quelques  grands  accidens  6c  cas  non  prévus 
arrivent»  qui  apportent  quant  6c  eux  un  chan- 
gement inopiné  qui  coupe  les  dedans  our- 

Les  EfpagnoLs  ne  fouflfiront  jamais  que  les 
affaires  fc  reduifcnt  à autres  termes  que  ceux 
de  la  Paix  de  Ratis bonne  ; 6c  les  Françob  ne 
voudront  pas  apres  avoir  perdu  tant  de  gens  6c 
confotnme  tant  d’argent  6c  mis  le  monde  fans 
dertus  de  flous  » retourner  au  premier  état  qu’ils 
étoient. 

En  fomme  la  vérité  ert  que  perfonne  ne  fe 
vêtu  rendre  ; les  François  cmbraflcnt  l’affaire 
du  Palatinat  pour  tirer  en  leur  Ligue  le  Roi 
d’Angleterre  : mais  fi  cela  n’arrivoic , il  eft 
certain  qu’ils  ne  parleroicnt  du  Palatinat  ; 6c  de 
l’autre  côte  fi  on  ne  parloir  point  de  Lorraine , 
ils  quicteroient  volontiers  Frankcndal  , pour 
Nanci , 6c  en  leurs  cccurs  ne  fc  lôocicm  guère 
que  la  Maifon  de  Bavière  foit  plus  grande  6c 
plu»  puiflàntc  en  Allemagne.  Mais  le  mal  eft 
que  les  Efpagnols  cftitnent  les  conquêtes  des 
autres  autant  de  pertes  pour  eux  , 6c  penfenc 
de  faire  rellituer  6c  retenir  en  colorant  leurs 
dedeins  de  titres  très-juftes  > 6c  appellent  les 
autres  ufurpateurs  des  dépouilles  du  bien  d’au- 
trui. 

Les  différends  ne  corfiftcnt  pas  en  Pa  déports» 
8c  les  Couronne  oc  les  demandent  pas  pour  ve- 
nir à Cologne,  mais  pour  arriver  à leur  fin  a- 
vec  fureté;  chacun  demande  ce  qui  ne  lui  eft 
pas  ncccflâire,  6c  chacun  refufe  ce  qu’il  pour- 
roit accorder  : de  cous  cotez  on  va  cherchant 
de  propos  délibère  des  obftacîes. 

Les  Autrichiens  refufént  de  Paffcports  aux 
Hollandois . 6c  aux  Prince  d’ Allemagne  liguez 
avec  la  France,  pour  ruiner  non  feulement 
l'effet»  mais  audî  ta  feule  apparence  6c  le  féul 
nom  de  ccnc  union  : 6c  lo  Françob  periift cnc 
en  leur  inftancc,  non  pour  conclure  une  Paix 
générale»  comme  ils  difent,  mais  txiur  établir 
une  Ligue  pour  toujours  contre  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

Nous  fomme  arrivez  à un  point  que  l’Em- 
pereur demande  de  furetez  pour  fes  Ambu-  f 
fadeurs  en  fes  Etats  propre  au  Roi  de  France, 
pour  tirer  de  lui  une  fimplc  énonciation  d’Em- 
pcrcur,  ou  pour  mieux  dire  pour  le  contraindre 
de  le  rcconnoîtrc  pour  tel»  6c  cependant  fe 
Miniftre  ne  s’appcrçoivcni  pas  qu’ils  vont  man- 
diant  en  un  Royaume  étrange  l'établi  llcmcnt 
de  cette  grandeur,  qui  par  une  prérogative  fin- 

Sliére  n’a  fon  fiégç  qu’en  la  feule  Allemagne; 

cependant  ne  jugent  pas  qu’ils  vont  ener- 
chant  indircûcmcnt  l’autorifauon  6c  établi  (Tc- 
ment  de  cette  puiflincc  d’une  infeicure  ; qu’ils 
devraient  fé  contenter  de  recevoir  de  celui  qui 
la  peut  donner,  comme  le  devoir  6c  la  piété  les 
y oblige  félon  les  anciennes  coutumes  des  Em- 
pereurs très-Chrctiens  : il  fcmble  qu’ils  croyent 
que  la  France,  par  fon  conféntement . puifle 
donner  ou  ôter  la  validité  de  l’éleÛioo  de  l'Em- 
pire. 

De  quoi  je  ne  m’étonne  point;  car  j’ai  toû- 
jours  conftamment  tenu  6c  puiledes  avis  6c  con- 
jectures de  Moniteur  le  Légat,  que  les  Fran- 
çob ne  peuvent  en  façon  quelconque  venir 
en  ccnc  Aftcmblée;  6c  qu’avec  un  artifice  ad- 
mirable ils  ont  traité  emorte  qu’on  croit  né- 
anmoins qu’ils  auraient  une  très -grande  inclina- 
tion d’y  venu  6c  de  n’y  être  pas  contraints. 

Ils  crurent  du  commencement  de  pouvoir 
difpofcrdcs  Suédois  à leur  volonté,  6c  de  ks 
attirer  ailcmcol  X Cologne  pour  traiter  leurs  in- 
Ff  3 tercts 
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ijo  PRELIMINAIRES 

KS44.  térêts  commun*;  mais  qu’on  1 depuis  reconnu 
que  ceux-ci  ont  refufe  d’y  venir , dtimant  qu  ils 
ne  pouvoicnc  comparaître  avec  honneur  en  une 
Afkmblée  , dont  doit  être  Chef  le  Légat  du 
Saint  .Siège  Apoftolique , 6c  de  l’interceffion  du- 
quel ils  ne  pouvoient  jouir  ni  efpérer  de  rece- 
voir les  honneurs,  qui  feront  rendus  aux  autres 
Couronnes. 

Le,  Frsn^ii  II  n’cft  pas  expédient  aux  François  de  traiter 
p-  peunm  fcparément , pour  ne  point  donner  matière  de 
nwdTpiia  jaloufie  aux  Suédois  naturellement  foupconneux 
.«c  le.  Suc  fie  défians,  qui  pourroient  précipiter  leur  ac- 
**»•  commodément  de  crainte  d'être  abandonnez, 
des  François  mêmes , qui  pour  ce  demeure- 
roient  fculs  au  danger  éminent  de  leurs  affaires,  jü 
la  confervation  delquels  fit  l’avantage  confiftecn  ;Sj»- 
cette  union  indivifible. 

Titrprfrmrm  las  Minières  du  Roi  très-Chrétien  ont  jugé  rAj 
J*  f*  î***  ind^cent  » & de  peu  de  réputation  pour  la 
mirent  4»  France  d’avouer  cet  empêchement  ; pour  ce  ils  gy 
Wfc  ont  demandé  k la  Maifon  d’Autriche , des  cho-  f-  .: 
fes  tTcs-difficiles  à obtenir  & en  ont  reçu  avec  5!.: 
contentement  particulier  refus,  pour  le  préparer  tS 
à tous  hazards  ; ils  ont  refervé  La  difficulté  de  rc-  gij 
connoîrrc  l’Empereur , afin  que  par  icelle  ils  gjj 
puiflcnt  félon  leur  volonté  conclure  leur  Traite,  j-y» 
en  cas  qu’on  accordât  les  Paffèports  comme  on  pi* 
a fait  ; & cependant  fuivant  leurs  plus  grands  pi 
intérêts,  qui  fouvent  prévalent  à l’honneur , ils  pi 
ont  accordé  aux  Suédois  cette  prérogative,  p] 
qu’ils  puilTcnt  être  fculs  2 traiter  la  Paix . parce  [•  j 
que  par  ce  moyen  ils  ks  affûtent  & les  tien-  j *• 
nent  en  leur  fidélité  : fit  aiuû  il  ne  paraît  • 
point  que  le  Roi  rrcs-Chréticn  foit  contraint 

Kur  l’amour  d’eux  d’abandonner  cette  Affcm- 
■e. 

j.„  sivJoi,  Mais  les  uns  & ks  autres  étant  vraifembla-  : i.i 
ar  traiirm  blcmcnt  d’accord  des  conditions  de  la  Paix , on 
fTn.'aVxin*  VCTTa  cn  c^cf  quand  on  la  conclura;  ce  ne  fera 
foi,.  pas  fans  y comprendre  les  François , fie  quand  »•* 
ceux-ci  continueront  la  Guerre , ce  fera  j&j 
avec  l’union  des  Suédois , ks  armes  des-  g 
quels  font  feules  formidables  en  Allemagne,  pj 
comme  celles  d’Allemagne  le  font  aux  autres 
Nations. 

t*  Va'.x  nr  Oclà  vient  que  j’ai  toujours  cru  que  les  Sué- 
r.  pm:  trri-  dois , font  1rs  Pivots  fur  IcfqucU  toute  cette  -p 
aür?!il  Vij  machine  roule,  qu’ils  font  les  arbitres  de  cette  £5 
•n  fnni  in  Négociation  ,fic  que  la  Paix  ne  fc  peut  eflèâuer 

& n-  linon  par  leur  mains  ; d’où  je  conclus  qu’il  n’y  p: 
a pus  beaucoup  de  fureté  pour  l’autorité  de  no- 
leur,  main*.  tre  Saint  Père  k Pape,  fie  pour  b réputation  M 
du  faint  Siège  de  continuer  plus  long  tems  cette 
Légation,  laquelle  de  meme  jufque*  à prefent  B 
affût  voir  au  monde  l’incomparable  piété  de  (à  «-  3 
Sainteté  ; aulTi  pour  l’avenir  pourrait  perdre  in-  jjj 
icnfiblement  là  dignité  fie  révérence , û l’oo  la 
continuoit  plus  longtcms , fie  les  Princes  cn  ti-  pii 
refont  plutôt  commodité  pour  continuer  la  pi 
G uerre , qu’occafion  de  traiter  la  Paix  ; puifqu’é-  aj 
tant  afllircz  d’avoir  toujours  le  Légat  k Co-  W’i 
logne,  6c  fc  pouvoir  fervir  de  fon  Mmiûcrc  fc-  • 

Ion  leur  plaifir,  ils  ne  penferoient  qu’à  tirer  l’a-  »i\jj 
van'age  par  les  armes,  fie  les  Peuples  fouffriront  r*  : 
avec  patience  leur  mifëre , cependant  que  le  [jj 
fejour  du  Légat  leur  donnera  fie  continuera  l’es- 
pérancc  d’en  voir  une  fin. 

On  dmry  Et  pour  ce  fujet  on  ne  verra  point  que  la 
*f(wr»ik-f  de  Maifon  d’Autriche  laide  la  Ville  de  Cologne  j&j 
xVju  ut?  ^ns  quelqu’un  de  fcs  Miniftres  tant  que  le  Eé-  S 
r«  gat  y fera,  6c  les  François  de  faire  une  grande 

p>«.  offentation  de  leur  inclination  k b Paix , &ne  i4 
donneront  aucune  condulion  au  Traite , ains 
de  tous  côtcz  on  fournira  cnmrtcncmcns  avec  iCl 
l’efpérance  fie  engagement  ausdites  Négocia-  @ 
lions  ; fie  clucun  procurera  de  faire  tomber  for 


POUR  LA  PAIX 

l’ennemi  b faute  de  b continuation  de  b Guer-  16444 
rc,  fit  fe  fouftraire  par  ce  moyen  à b médi- 
fanec  fie  à b haine  de  tous  les  Peuple*  de  l’Eu- 
rope. 

Mais  pas  un  d’eux  ne  fauroit  éviter  k blâme  Le  bit  ne 
qu’ils  méritent  tous,  de  ne  pas  rendre  au  Saint  V00 
Sicge  l’honneur  qu’ib  lui  doivent  ; car  ks  Fran- 
çois  liiflcnt  un  fi  long  teins  k Légat  au  lieu  des-  ronnr,  du 
tinc  pour  rAficmblcc.fâns  lui  envoyer  perfonne  ,df(c“  . 
qui  en  leur  nom  le  lcrve  fie  l’afliftc;  fie  les  Es-  îrff^oduV»- 
pagnob  permettent  qu’un  de  leurs  Députez  ar-  g,  po«  1» 
rive  jufqucs  aux  poncs  de  Cologne , uns  y en- 
trer  ôc  vifiter  fon  Eminence,  fie  que  l’autre  y 
fcjournc  un  an  fins  b voir. 

EXTRAIT 


‘Du  ‘Protocolle  de  la  Chambre  des 
Villes  Impériales  du  6.  Mars 
164.1. 

Les  dtjficultez  qui  occupent  les  E- 
tats  conjijlent  es  faits  fuivans. 

I. 

T~\E  tomber  d’accord  d’une  Amniftie  générale 
^ dans  l'Empire; fie  pour  y parvenir  cn  don- 
ner un  projet  à l’Empereur  avec  les  rcfpeéts  ôc 
les  foumifTions  ducs. 


Réfoudre  queDes  perfonnes  y feront  cotn- 

E'fcs , fie  quelles  affaires  , fie  en  quel  tans  un 
apportera. 


IIL 

Quand  on  b pourra  efirdivemcnt  exécuter 
fie  publier. 


£»«■*  au  x.  Font. 

Le  premier  point  a été  réfolu  affirmative- 
ment; ôc  que  pour  cet  effet  il  en  falloit  recher- 
cher Sa  Majcffc  Impériak,  fie  b fupplier  d’y 
appliquer  b clémence  , bonté  fie  pertcéboo. 

£***t  aar  Semut 

Sur  le  fécond  ; tous  les  Etats  ont  d’une  voix 
jugé  fie  accordé  , que  les  exclus  fie  non  en- 
core réconcilier  feront  abfolument  rcffitucx 
bus  condition , reftriâion , ni  peine  pécuniaire, 
cn  leurs  Pais,  biens,  fie  honneurs,  moyennant 

S’ils  en  recherchent  Sa  Majcftc  Impériale  avec 
imiffion  fie  obéi  fiance;  fie  quant  aux  récon- 
ciliez. fie  qui  font  déjà  d’accord  avec  Sa  Majefté 
Impériale , mais  fous  des  conditions  dures  fie 
fâcneulcs , ils  eftiment  qu’ib  doivent  auifi  être 
rcftitucx  cn  leurs  biens,  fie  Pais  tant  Ecclésias- 
tiques, que  temporels , fans  aucune  peine  pécu- 
niaire, ou  autre  de  meme,  comme  fi  jamais  ib 
n’avoient  été  exclus  de  b Paix  de  Prague,  mai» 
avec  cette  modération  que  les  rrfbnier  k con- 
ditions onéreufes  , auffi  bien  que  les  réconci- 
liez, n’ayant  ni  plus  ni  moins  de  fktisfâdlion 
que  ceux  qui  ont  etc  compris  dès  k commen- 
cement cn  ladite  Paix  de  Prague,  fit  qui  n’en 
n'ont  été  jamais  exclus,  il  fembk  expédient  k 
tous  lesdits  Etats  que  ladite  Amniftic  générale 
foie 
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foit  étendue  8c  appliquée  auffi  bien  aux  Sujets 
médiats,  qu’aux  immédiats  de  l’Empire  : tou- 
tefois il  eft  raifonnabk  d’en  exclure  & n’y  com- 
prendre 

l * 

Les  Pais  & Royaumes  Héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche.  * 

II. 


Les  affaires  du  Palarinat , tam  m reali  but, 
f»  1">  i»  prrfottahbwr , lefqueUes  font  remifes  à 
des  Traitez  particuliers. 

III. 

Tous  les  Griefs  & prétentions  qui  n’ont 
pour  force  8c  fondement  L’çxclufion  de  l’Am- 
niftie  , ains  proviennent  d’ailleurs , foit  qu’ils 
concernent  le  général  de  l’Empire , ou  quelque 
intérêt  particulier,  ne  feront  compris  en  cette 
Amniitie,  mais  refervez  à plus  amples  délibéra- 
tions 8c  difeuffions;  toutefois  les  Etats  eftiment 
néccflâire  d’y  procéder  8c  travailler  au  plutôt, 
8c  les  terminer  autant  qu’il  fera  poffible  en  la 
première  Dictte. 

IV. 

Ceux  qui  ont  pofledé  à titre  onéreux  les 
biens  de  ceux  qui  ont  été  exclus  de  l’ Amniitie, 
ne  les  pourront  retenir  pour  être  dédommagez 
de  l’cvi&ioo , ou  de  l’argent  qu’ils  en  ont  dé- 
boute; mais  leurs  aétions,  droits , 8c  préten- 
tions leur  feront  pleinement  refervez. 

V. 

Le  tems  auquel  ladite  Amniitie  commencera 
d’avoir  lieu,  lera  au  ra.  Novembre  16*7.  in 
Eccltfiaflias  , 8c  pour  les  autres  Politiques  en 
l'an  1 ôto.  auquel  le  Roi  de  Sucde  clt  entre 
dans  l’Empire. 


Toutes  prétentions  concernant  la  jouïflânce 
desdits  biens  8c  lirais  cficeux  perçus  ou  à perce- 
voir, feront  mifes  à néant  -,  oc  n’en  reliera  plus 
aucun  fouvenir  ni  mention. 

Quant  an  3.  T oint. 

Les  Electeurs  8c  Etats  eltiment , que  ladite 
'Amndtic  ne  lâuroit  être  eéfeduée  ni  exécutée 
qu’après  qu’on  fera  d’accord , 8c  qu’on  aura  du 
tout  conclu  8c  fini  cette  Diette  , 8c  publié  le 
réfultar  d’icelle  ; 8c  que  tous  les  Etats  feront 
réconciliez  pleinement  8c  réiinis  fincéremenc, 
8c  à bon  efoent  avec  leur  Chef  Sa  Majefté  Im- 
pénale, conformément  au  but  de  l’ Amniitie, le 
tout  avec  cette  cxprefic  réferve  8c  déclaration , , 
que  de  quelque  côté  que  fe  tourne  la  fortune  de 
la  Gjcttc  à l’avenir,  6c  quoiqu’il  puifle  arriver, 
il  ne  fera  rien  changé  m altéré  ès  articles  ei- 
de Gus  accordez. 


ET  D’OSNABRUG. 
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MEMOIRE 

Tour  la  Conférence  de  Munjler  en 
1644. 

Que  la  France  ne  doit  aucunement 
traiter  de  'Paix  , avec  ? Empe- 
reur & le  Roi  et Ef pagne  que 
conjointement  avec  fes  Alliez. 

Et  qu'elle  a droit  de  retenir  par 
forme  et  hypothèque  & de  ne  rien 
rendre  de  ce  qu’elle  a conquis  fur 
eux  par  le  Roi  défunt  Cr  fous  Sa 
Majejlé  à prèfent  régnant. 


LA  Maifon  d’Autriche  eft  devenue  puiflânte 
en  peu  de  tems  par  le  moyen  de  trois  Ma- 
riages , à Avoir  de  l'héritière  des  Provinces 
Unies  des  Pau-Bas  , 8c  du  Comté  de  Bour- 
gogne avec  l’Empereur  Maximilian  premier, 
ac  l’hcriticrc  du  Royaume  de  Caftillc,d’Arra- 
gon , de  Naples,  8c  de  Sicile  avec  l’Archiduc 
Philipc,  8c  de  celle  des  Royaumes  de  Hongrie 
8c  de  Bohême,  avec  l’Empereur  Ferdinand 
premier  : 8c  à ces  grandes  Seigneuries  eft  de- 
meurée annexée  la  Dignité  Impériale  par  le 
moyen  de  quoi  cette  Maifon  a difoofé  d’une 
bonne  partie  de  l’Allemagne,  8c  de  1 Italie,  atnli 
qu’elle  a voulu  : ce  qui  fa  porté  félon  les  occa- 
uons  de  palier  plus  outre,  en  s’efforçant  de- 
puis l’Empereur  Charles- Quint , de  s’accroître 
de  proche  en  proche  fur  tout  le  Royaume  qui 
eft  entoure  des  Pais- Bas , de  l'Allemagne,  de 
l’Italie , 8c  de  l'El'pagne  par  terre  ou  par  mer. 

Nos  Rois  François  premier  , Henri  fécond, 
Henri  le  Grand  & Louis  XIII.  affiliez  des 
fidèles  confeils  s’y  font  oppofez  tant  qu’ils  ont 
pu. 

Et  l’on  rcconnoît  comme  la  Reine  Régenre 
qui  cft,  a la  même  géné-Toficc  8c  fidélité  en  La 
Régence  du  Royaume , 8c  en  la  tutelle,  de  fes 
enfans  qu’avoit  la  Reine  Blanche  mère  du  Roi 
Saint  Louis  ; ne  négligeant  pour  cela  de  penfcr 
aux  moyens  de  parvenir  à une  Paix  fore  8c  ho- 
norable, autant  qu’il  fe  peut  fouhaiter  pour  le 
repos  8c  profpcrice  de  1a  France. 

Le  Conicil  d’Efpogne  qui  dirige  celui  de 
l’Empereur  l’empeene  au  contraire  , tant  que 
faire  fe  peut,  efpcrant  qu’avec  le  tems  il  arri- 
vera quelque  divifion  en  France , qui  la  brouil- 
lera au  dedans  , comme  les  Efpognols  y ont 
opéré  tant  qu’ils  ont  pu  depuis  avoir  perverti 
Charles  Duc  de  Bourbon  , 8c  tant  d’autres 
Princes  8c  grands  Seigneurs,  8c  ému  les  Peu- 
ples à la  révolte  fous  prétexte  de  Religion  8c 
autrement. 

Le  même  Confcil  d’Efpagne  feignant  de 
traiter  de  Paix,  recherche  avec  tout  cela  les 
moyens  pour  fiporer  la  France  de  fes  Alliez,  en 
lui  voulant  pcruiadcr  de  traiter  (ans  eux  ; com- 
me encore  de  rendre  tout  d’un  coup  ce  qu’elle 
a- conquis  depuis  quelques  années. 


1.  Sur- 


"*44  • 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


Surquoi  il  finit  confidércr  ce  qui  s’enfuit. 


Que  la  France  eft  obligée  par  des  Traiter 
à la  cooiervadon  de  fes  Alliez,  fie  n’y  (aurait 
manquer  Cuis  perfidie  de  une  grande  lâcheté. 

IL 

Et  que  les  abandonnant»  fes  ennemis  en 
deviendront  plus  puilTans , fc  ferviront  d’eux 
contre  les  François»  & feront  perdre  à la  Fran- 
ce refpérance  d’être  dorénavant  afliftee  de  ceue 
peut. 

lit  ’ 

Que  les  Empereurs,  les  Rois  d’Efpagnc  de 
1a  Maifbn  d’ Autriche , ont  toujours  recherché 
& intéreflï  avec  eux  tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope , (ans  avoir  égard  à la  diveriité  de  Reli- 
gion ; ce  qui  montre  que  nos  Rois  font  à tort 
& injuftement  blâmer  lorfqu'ils  en  ufent  de 
même. 

IV. 

Et  fi  l’on  veut  bien  examiner  d’où  viennent 
ces  longueurs,  & évadons  de  l’ennemi  au  Trai- 
té de  Hambourg  pour  les  Préliminaires  cinq 
années  durant,  les  délais  & retnifes  de  ratifier 
le  Traité,  & les  difficultez  qu’ils  ont  fait  naître 
fur  le  Pouvoir  des  Ambaflâdeurs  de  France,  qui 
eft  en  la  forme  qu’il  fe  peut  raifonnablemcnt 
defuer  pour  parvenir  à une  condulîon , & les 
leurs  au  contraire  très-défeâucux  : il  eft  facile 
de  reconnoître  que  cela  vient  principalement, 
de  l'intention  qu’ils  ont  de  fcparer  cependant 
la  France  d’avcc  les  Allier  qu’elle  a par  des 
Traiter  particuliers , & les  gagner  à eux  par 
toutes  les  voyes  qu’il  fe  peut  imaginer , pour  le 
grand  avantage  qu’ils  croycnt  en  tirer. 

I. 

Quant  à ce  qui  eft  des  conquêtes  faites  de- 
puis quelques  années , le  Roi  les  peut  retenir  par 
forme  d’hypotbéque,  jufques  à ce  qu’il  lui  toit 
fait  raifon  de  ce  qui  a été  ufurpe  fur  les  Rois 
fes  Prédéccfléurs,  & jufques  à ce  que  les  Al- 
liez foient  entièrement  reftituez. 

IL 

Joint  que  les  Rois  fages  6c  qui  ont  heureufc- 
ment  régné,  ont  toujours  confervé  tant  qu’il 
leur  a été  poffible  ce  qu’eux  , & leurs  Prcdc- 
ccffcurs  ont  acquis  fur  leurs  ennemis  , ôc  s’en 
font  relâcher  le  moins  qu’ils  ont  pu. 

lit 

Et  au  contraire  ceux  qui  ont  été  faciles  pour 
ce  regard  s’en  font  enfin  mal  trouver  , & font 
tomber  en  des  Guerres  civiles,  ou  ont  été  at- 
taquez. derechef  plus  facilement  du  dehors. 

IV. 

Outre  qu’il  n’y  a rien  qui  ôte  tant  l’autorité 
à ceux  qui  gouvernent  les  Royaumes  & les  ren- 
dent inexcufebles,  que  torique  les  Peuples  s’ap- 
perçoivent  que  ce  qui  a coûté  tant  de  fâng, 
d’argent,  6c  autrement  pour  acquérir  une  furetc 
à l'Etat,  vitnt  à fc  perdre  à l’inftant  ; d'où 


naiffent  les  murmures,  & enfin  des  révoltes, 
au  lieu  de  la  Paix  & concorde  : l’on  a vu  de- 
puis le  malheureux  Traité  du  Chàtcau-en-Com- 
brefis,  en  l’an  mille-cinq  cens  cinquante -neuf 
que  la  France  fut  trahie. 


'«44 


Et  ne  fcrt  de  dire  qu’il  fera  très-difficile  de 
parvenir  à un  Traité  de  Paix,  fi  le  Roi  ne  fait 
reftitution  de  fes  conquêtes  ; car  nos  Rots 
Louis  douze»  François  premier,  Henri  II, 

Henri  le  Grand,  n’onc  pas  laide  de  faire  plu- 
ficurs  Trairez  de  Paix,  ou  de  Trêves,  avec 
Ferdinand  cinquième  Roi  d’Arragon,  l’Empe- 
reur Cbarlcs-Quint , & fon  fils  le  Roi  Philippe 
fécond,  encore  qu’ils  ne  leur  ayent  rendu  les 
Royaumes  de  Naples  & d’Arragon»  & de  Na- 
varre , le  Duché  de  Milan  , les  Corniez  de 
Roudlllon,  ôc'de  Cerdaignc,  & la  Souverai- 
neté, juriHiâton»  & droit  de  féodalité  fur  les 
Comtezde  Flandres  & d'Artois,  & les  Villes 
de  Tournai  & de  Lille  qu’ils  ont  ufurpez  fur 
eux. 

Le  Roi  Henri  fécond  s’eft  affuré  des  Villes  De  le  ron- 
de Metz,  Toul,  6c  Verdun  fuivanc  le  Traité  suite  <f«vu- 
pour  la  liberté  d'Allemagne  fait  à Chambort  roult^vm- 
l’an  1551.  avec  Maurice  Electeur  de  Saxe  & dJH' p«  le 
autres  Princes  & Etats  de  l’Empire. 

Il  fe  maintint  en  cette  conquête  au  fiége  de 
Metz  par  l’Empereur  Chartes- Quint,  qui  s’y  inontjenuu 
trouva  en  perforine  avec  une  très-puiilàntc  ar-  *QUlu  «ndr*. 
mée. 

Et  combien  que  ledit  Roi  Henri  & (es  fils  «a  «RM 
les  Rois  François  II.  & Charles  neuf,  ayent  etc  **“«• 
fouvenrefois  recherchez  non  feulement  par  les 
Empereurs  Ferdinand  premier  & Maximilian 
fécond,  mais  aufti  par  les  Electeurs  & autres 
Princes  & Etats  de  l’Empire  de  les  rendre  ; fi 
eft-ce  que  jamais  ils  n’y  ont  voulu  entendre, 
conlidérc  les  frais  que  ledit  Roi  Henri  fécond 
avoir  faits  pour  alTiltcr  au  befoin  les  Aliénant, 
que  les  Rois  d’Efpagnc  ont  toujours  eu  l’inten- 
tion de  s’en  emparer  eux-mêmes,  & qu'elles 
fervent  de  furetc  & de  rempart  à la  France, 
ainiî  que  font  les  Villes  & Fortcreffcs  que  le  Roi 
tient  ï préfenc  en  Flandres,  en  Artois,  en  Hai- 
nauk , au  Luxembourg , au  Comté  de  Bour- 
gogne, & dans  la  Catalogne. 

Sur  quoi  il  eft  à remarquer  comme  en  l’an 
mille-cinq  cens  foixantc,  le  Roi  François  fé- 
cond étant  encore  jeune.  Prince  fans  connois- 
fancc  de  les  affaires  , quoique  Majeur , & la 
France  en  troubles,  l'Empereur  Ferdinand  pre- 
mier fe  fervant  de  l’occafion  envoy  a un  nommé 
Madruce , pour  folliciter  la  reftitution  de  ce* 

Villes;  6c  l'affaire  ayant  été  propofee  au  Con- 
feil  du  Roi , le  Chancelier  Olivier  l’empêcha 
avec  beaucoup  de  générofité  & de  prudence  » 
difânt  que  celui  qui  voudrai  fi  vilainement  con- 
fcillcr  ac  les  quitter  & abandonner,  mériccToic 
d'être  condamne  â mort. 

Le  PRESIDENT  DeThoü  Hfior.  lib.  <;o.  an- 
*w  1574;  ér  allât  mn  t à de  rc  a Nicolao  Cnnuno 
Ludovic i Gantai*  Nivemenfttm  Du  ns  fcriptmn  , 
in  Conjijlorû  coram  Rege  récitât  uns  eft , cujut  betc 
ftnmna  erat  ; Reges  Galùa  de  Ditionmn  juarum 
conftrvatione  ac  regni  omplficatione , potiit  jnàm 
de  vit  à ac  bbertate  femper  fnifle  folltotot. 

Nam  ( ir  Germant  fi  Tkllrtm  , Vrrodmium  <3* 

Dhnodurum  Mrdiomatrinim  repojeant , y uid  bo~ 
neftt  rtjponderi  poterit  ? Memoret  ornnet  ejfe  de- 
bere  qnod  corn  eâ  de  re  ante  qnatnordocim  ownoo 
coram  Francifto  Rege  Bltefis  , Ladovko  Madm~ 
cio  Ferdinand!  Cajdrh  rumine  reftitntionem  eo- 
rum  Crvitotnm  urgente,  de  libérant  ht,  a Fran- 
tifta 
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1 644.  cif"  ow#  Cancellarn  non  mhna  generofit  pàm 
fnJcBtn  rrfipunfinmflt,  nam  ilium  antepim  fient  en- 
tum  dutrrnt , ocenpajfie  & dignnm  eapitabfiHpplidu 
pronuncujjt  pi  Régi  ram  fiadi  tunfilu  auUor  ejfiet. 

Comme  tien  a mal  pris  à la  France  d'a- 
voir rendu  au  Duc  de  Savoye  par 
les  Rots  Charles  IX.  & Henri  III. 
ce  qu'ils  lenoient  par  J orme  <C hypo- 
theque au  'Piémont , & avoit  été 
conquis  par  Us  Rois  François  I. 
& Henri  II. 

T ’An  mi!  cinq  cens  cinquante  neuf  par  le 
Traité  de  Paix  dcChâteau-en-Cambrcfis  cn- 
. tre  le  Roi  Henri  II.  d’une  part,  & Philippe  fé- 
cond Roi  d’Efpsgne  d’autre , comme  & de 
Philibcn  Etmnucl  Duc  «le  Savoye,  il  lut  con- 
venu que  ledit  Roi  Henri  rendant  au  Duc  de 
Savoye,  la  plupart  des  Places  cooquiiës  par  le 
Roi  François  premier  fon  père  & lui,  for  le 
Duc  Charles  Pcre  du  Duc  Philibert  Emanuel, 
que  Turin,  Pigncrol  Quiers,  Chivas,  fie  Vil- 
lencufve-d’  Aft  demeureraient  par  forme 
d’hypothèque  audit  Roi  Henri,  & aux  Rois  de 
France  fès  SucccfTcurs  , julqucs  à ce  qu’il 
leur  fût  fait  raifon  des  droits  de  la  France  fur 
les  Comrez  de  Nice,  & d’Aft,  &c  fur  les  Vil- 
les & Seigneuries  de  Cofiii,  Foflàn,  Saviilan 
de  autres  de  Piémont. 

Mais  l’an  156a-  le  Roi  Charles  neuf  étant 
encore  mineur,  ledit  Philibert  Emanael  fit  en- 
forte,  la  Duchcflc  fit  femme  tante  du  Roi  y con- 


MJ 

tribuant  de  beaucoup  par  l’cntremife  de  la  Rei- 
nc  Catherine  de  Mcdicis  Régente.  & du  Car- 
dinal de  Lorraine,  que  ledit  Roi  Charks  lui  rendît 
Turin.  Chivaz,  Quiers.  & ViUcncufVc-d’Alt, 
; en,raf,n*nc  P>g'«crol , la  Pcrouar.  & Saviliam 
tt  I an  mil  cinq  cens  (cptante  & quatre  la 
meme  obtint  du  Roi  Henri  traiiiéme , en  re- 
venant de  Pologne  en  puflint  par  (éi  Pais , anrèa 
avoir  corrompu  pur  argent  fia  principaux  Cun- 
ieillers , qu  il  juj  détaillerait  pareillement  lesdi- 
tes  Places  de  Pigncrol.  la  Pcrouzc.  & Savil- 

m u1?  jaVi?Jr  éPtd  aux  remonu‘ances  du 

AUrechal  de  Bouidilioo,  en  l’an  mü  cinq  cen» 
foutante  & deux  faites  au  Confe.1  du  Roi  par 
dqueflcs  il ctou davis  qu’il  falloir  attendre  que 
fe  Roi  fût  en  maiorite:  ni  à celles  du  Duc  de 
Ncvers  en  lan  Tnil  dnq  cens  fêptanre  quatre 
qui  donna  à entendre,  comme  le  Roi  quittant 
fes  Puces,  le  Duc  de  Savoye  ne  l’aurait  plus 
en  coiilïdérarion  ne  le  craignant  comme  aupa- 
ravant; ce  ainli  d autant  plus  hardiment  il  lé  re- 
joindioic  avec  le  Roi  d'Elpagne  contre  U Fran- 
ce. comme  de  fait  il  advint,  & pub  encore 
fous  fon  fils  le  Duc  Cliarles-Emanucl , & qui 
fc  faifit  du  Marquifât  de  Saluccs  du  tems  de  la 
Ligue . & s’efforça  d’on  faire  autant  du  Dau- 
phine- & de  la  Provence. 

Philippe  fécond  Roi  d’Efpagne  en  a ufé 
autrement  lorfqu’il  dclnflâ  la  Seigneurie  de 
Sieunc  à Cofmc  premier  Duc  de  Tofcane  , 
o«l  il  s’eft  réfervé  Tclamone , Oibitdlu , 
Ponohcrcolc  , & autres  Places  maritimes 
du  oicnnois , pour  retenir  davantage  de  fon 
parti  ce  Grand-Duc  & les  Ducs  les Succc fleurs. 


Le  President  de  Thoü 

Hifi.  Lib.  22.  ad  an.  1 ffp.  p 672. 

TE  Roi  rond,,  à Emanuel-Philibctr  Doc  de 
A n t0ut  te  ^u.‘  'L,t  appartient  deçà  de 

dcll  les  Alpes , qui  a etc  lâifipar  le  Roi  Frao- 
& f«£  ,'u>  ■ excepté  tum . Pj™^ 
Q«.«r=  . Chrvas  St  vScnccc  d'Aafvïel 
qod  retiendra  puur  gages,  & lesMKdem, 
jofqia,  » ce  que  ledTOdefuceeiTBnSattoS 
qu  il  a fut  ces  W ibtt  juridiquement  reconnu. 


DE*  , Emanueli-Pbi/ibert u Sabaudi*  Dvci 
■*  * ditiomem  ornnem  dira  tranfipe  Alpes  , s 
Frandfico  parente  dr  a fi  oetupatam  reflituat  i 
prêter  Auguflam  Tanrinorim  , Pmaro/um  , Çbe- 
rium,  CLrvafnm,  dr  Villam  nr.'om  m A fl  en  fi 
agro , pa  Oppida  pignarit  Ion  retineat , douée 
de  jure , pod  prof  ter  avU  ficceffioutm  in  Ht 
M eompetitj  plenê  tognofcalur 


S 


REMONTRANCE 

Du  Maréchal  de  Bonrdillon  Van  i <çGi. 


VEd  eum  ntbtlommvr  inflaret  Dux  Sabandt *, 
° Margaret  a Uxorit  precibus , f p*  apud  Ré- 
gin*»  p/urmnm  poterant  ) adjutus  , ut  eonve- 
nienler  nuper  paci  fait a Oppida  & Dit  ions  s fine 
arett  refiituerentur , nttnemt  Imbert  ut  Tri- 
buuut  pi  in  & fin  b Alprnam  Provianam , Bris- 
fiaeo  tuiffiut  fuerat  , dr  totem  bue  negottum  ad 
Régit  Coufiflorium  rtmiflt. 

XJbi  re  agit  ata  toflrem  ex  Cardinabr  Letha - 
rhgi  antepàm  ad  Contilium  Tndentimrm  pro- 
fia fier  et  ht  fiententii-decretum  tfl  ut  Rrx  a 
Sabaudo  Pnarolum  . Perofiam  , dr  Snvilh iannm 
aetiperet  , pibtu  accepta  , Auguflam  Tauri- 
**nm , Clavafium , Cher  non.  dr  Vülam  nrvam  in 
A/irn/i  agro  Ttflitneret . dtdnélit  inde  Tir- 
mrntsi  tire. 

TOM.  L yt. 


Vf Aîs  comme  cependant  le  Duc  de  Savoye 
«de  des  prières  de  Marguerite  fa  femme, 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Rei- 
ne. prcfloK  pour  qu’on  lui  rendît  conformé- 

E5!.lltï“pqU,  ‘V?0k  d’étrc  toute. 
1 A 1 ^'“Jottctcflesqui  lui  apparteno^nf 
le  Colonel  Imbert  qm  avoir  été  envoyé  de  Bri- 
uc  en  Savoye  vint  fur  ccs  entrefaites,  & 
renvoyer  toute  l'affiure  au  Confiai  du 

Où  h chofc  ayant  été  mtatninfe,  il  fut  ot- 
donne  fiuvant  l’avis  du  Cardinal  de  Lorraine  a- 
vant  qud  parut  pour  le  Concile  de  Trente, 
qi»  le  Roi  recevrait  du  Duc  de  Savoye  Pirac- 
rai  la  Pcrouiè . Saviilan . & q„W  éu£  le 
Maître,  il  rendrait  au  Duc  de  Savoye,  Turin, 
Uuvas,  Quiers,  & Ville- neutVc  d'All,  apres 
en  avoir  retire  les  Canons  Sec. 

G»  u. 


tt-44. 
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1)4  PRELIMINAIRES  POUR  LA  t*AlX. 


IgA 4,  . Vmm  rurfus  tniereeffa  Bordülonius  èr  rt  cum 

rrsfrihs  Rrgril  , & élût  eommumcals , dixif 
rjft  Rtgit  pupillarem  atstew  si  grsvt  prsjudt- 
cium  rem  futurs»  : denm  sd  Reins  , Rtgi- 
nsm , at  Naz-amm  firtbit . èr  maguitudine  rei 
propvfits , s»/ plan  fbi  si  est  fris  regiit  PrsftBis 
se  reiryuir  Adnttntjirtt  tsvsri  petit , dilata  m- 
ttrts  mandat  arum  exe  es  lune. 


Hit  rstiouibmt  mixtti  Bordtl'oniut  , msnds- 
tsrum  à Robert  rtto  alla  forum  executienrm  , w- 
jnt  sd  Régit  pubertatem , fifpendi  pcfiulsbst. 

Urgente  tsmen  Rtgins  nihil  non  in  Margaret* 
grstiam fseere parafa  , (frpreert  si  yuxnmomss 
mifeeute  Hieronhno  Roboreo  TSoneufî  F.ptfcepo , 

A S abattais  Dseit  spnd  Regem  Orstorit  mu  sert 
ebstur  , tsudem  re  nrfut  in  Conhfiorto  sgi- 
tstâ , yus  tune  in  suis  •ceupsverat  libido  forum 
suintes  tjui  plat  sliit  fiapere  vole  haut  zsdrri, 
uûnutudx  Regis  Msfejlstit,  èr  fipohsndi  regni , 
Taurins  ffy  isterorum  lot  arum  refittutio  decrets 
•fi,  se pofiremo fsüs. 


Tbnsnut  Librn.  XXXI.  sd  ennuis  i y 62 . p.  1 49. 


Lk-deflbf  Bourddkm  ayant  communiqué  fes 
ordres  aux  Gouverneurs  & aux  autres  Officiers, 
remontra  que  le  Roi  étoit  encore  pupile,  6c 

re  ce  Traité  cauferok  un  très-grand  préjudice; 

écrivit  derechef  au  Roi , à la  Reine  6c  au 
Roi  de  Navarre,  les  priant  que  dans  une  af- 
faire de  fi  grande  importance , ils  vouluflcnc 
bien  avoir  loin  que  lui  ni  les  autres  Comman- 
dai» necouruiTent  aucun  danger  ; en  attendant  il 
différa  l'exécution  des  ordres  qu’il  avoit  reçut- 
Bourdillon  appuyé  fur  ces  raifons  demanda 
que  l'exécution  des  ordres , qui  lui  avoient  été 
a portez,  par  Robertet  foilcnt  renvoyez  jufques  à 
la  Majorité  du  Roi. 

La  Reine  prête  à tout  faire  en  faveur  de  la 
Duchcflê  Marguerite,  prefloie  l'affaire,  & Jé- 
rôme de  la  Rovcrc,  Evêque  de  Toulon , qui 
fâifoit  les  fonctions  d'Ambaifadcur  du  Duc  au- 
près du  Roi  de  France»  n tpargnoit  de  Ion  cô- 
té ni  prières  ni  plaintes  : enfin  ccttc  Négocia- 
tion fut  remife  une  fécondé  fois  fur  le  tapis , 6c 
comme  à 1a  Cour  il  y avoit  des  Pcrfonncs  qui 
croyaient  plus  lavoir  que  les  autres,  ou  qui  le 
vouloiciu  taire  paroitre;  on  réfolut  6c  de  plus 
on  fît  la  rcffir-Jtion  de  Turin,  & de  tous  les 
autr.-s  lieux,  fans  s’inquiéter  du  tort  qu’on  fâifoit 
à la  Majcfté  Royale , quon  diminue»  6c  au 
Royaume  qu’on  dcpuuiiU.it  de  ce  qui  lui  apar- 
tenoû. 


1644. 


REMONTRANCES 


Du  Duc  de  Nevers  tan  1774» 


■pOfies  de  Pignsrolii  & Ssvi/lsm  refit  ut  tone 
* prtmtjfis  silunt , <fr  allais m es  de  rt  s Ni- 
çoise Connsno  , Ludovici  Gonfiagu*  Nhierneu- 
fissent  Durit  Scriptum , in  Çonfifiorto  coram  Rege 
reeitatum  efi  &c. 

Nee  vert  fiprrsre  Regem  deberr  Sabsudum  jsm 
Judum  ipfî  obnoxinm,  eo  fado  fibi  srBiut  addie- 
tum  fore  ; ytti  coules  captai  à inde  oc  ta  fout  in 
Relent , ( yuan  ob  pn  Initiant  antes  reformidabat  ) 
sut h concrpto  coutemtu  in  eum  , majore  fiducie 
eum  Hifpsnit  conflits  conjunget. 


Hu  prolixité 1 dijfisfit  ralionibut  Oonjsgs  Régna 
rogabat  ut  fuient  ism  de  rrflitutione  juj pendent  ; 
ut  rem  omnem  ad  Sénat um  Psrifienfitm  cujut  de 
Pstrhnomo  Regio  eognitm  eft  , hémeflx  txnt - 
fat  rentt  spud  Sabsudum  loct,  remit  ter  et. 


gu* i fi  do  refit  utione  fimul  decrevijfet , poftrt- 
mc  ersbst  ut  fi  Prsftdurs  exonersret , Dipioms- 
tit,  yuod  s Rege  petebst , exemple  mijfio,  yuo  <fr 
Je  fidt  fus  spnd  cunftot  conflet , çr  pofieritss 
cognojist  fi  yusntum  in  ipfi  fuerit  ïnterttffiffe  ne 
tant  detnmentofs  refit  ut  w fieret  ère. 


lleud  mule • pofl  miffius  Heurtent  Fngoltmenfit 
Notbut  Francis  Prier  fui  grstism  Ssbsuds  fse- 
tsm  exteutieni  demsndaret  , ifitue  PtnsroBnm 
prefechst , Jedudit  mdr  & Ssvrllsns  Prsfidiit  se 
JJsebhût  beütett  in  Ssbsuds  massai  eonfignsvet. 

Et  refit  tu  troue  elsrior  yusm  sûtes  , Régi, 
rnucm  sb  te  temport  eontemnert  coeptl , iufen&trr 
(/«* 


Aprè»  cela  Louis  de  Gonzague  Duc  de 
Nevers,  craignant  pour  la  rcftitution  de  Pignc- 
rol  & de  .Savilïan , qu’on  avoir  promifc.cnvoya 
pur  Nicolas  Connano  un  Ecrit  qui  fot  lu  de- 
vant le  Roi  en  plein  Confcil  &c. 

Que  le  Roi  ne  devint  pas  attendre  que  le 
Duc  de  Savoye  oui  avait  toujours  été  fon  en- 
nemi , lui  feroit  plus  dévoué  pour  tout  ce  qu'l 
fâifoit  pour  lui; qu’au  contraire  n’ayant  plus  nen 
à craindre  de  la  puilfancc  qui  le  ietenoit  aupa- 
ravant dans  le  devoir,  il  prendra  de  là  l'occa- 
fion  de  meprifer  les  forces  de  Sa  Majclté,  6e 
de  fc  joindre  aux  Efpagncls  ùns  que  rien  puidè 
l’en  détourner- 

Par  ces  raifons  plus  étendues  Gonzague  fup- 
plioit  le  Roi  de  fufpendie  la  reffiturion , 6c  de 
renvoyer  l’af&irc  au  Parlement  de  Paris,  à qui 
il  appartient  de  droit  de  connoîcrc  des  biens 
patrimoniaux  du  Roi  ; ajoutant  que  Cch  lui  fer- 
vtroit  d’exeufe  honctc  auprès  du  Duc  de  Sa- 
▼oye. 

Que  s’il  avoir  réfohi  la  rcftitution , ü le  fup- 
plioit  de  le  décharger  du  Commandement  donc 
il  l’avoit  honoré  en  ce  Pais  J fie  il  envoya  au 
Roi  un  modèle  fur  lequel  il  (buhahoit  que 
TAétc  fût  fait,  afin  que  la  fidélité  fût  connue  de 
tout  le  inonde,  fie  que  la  pofterité  apprît  qu’il 
avoit  employé  tout  ce  qui  avott  dépendu  de  lui 
pour  empêcher  une  rcftitution  fi  ruineufe. 

Peu  de  teins  après  Henri  d’Angoulémc  Bâtard 
6e  Grand-Prieur  de  France,  fut  envoyé  pour 
mettre  à exécution  la  grâce  qu’on  venoir  d’ac- 
corder au  Duc  de  Savoye , à qui  il  remit  Pigne- 
rol  fie  Savilhn , après  en  avoir  retiré  les  G ar- 
mions , les  Canons , 6c  autres  effets. 

La  Reftirution  faite  . le  Duc  de  Savoye 
comme  l’a  voit  prédit  Gonzague,  méprifa  la 
France 
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1 644.  Gonjaf*  pT*tùx?r4t)  non  défit  Sabeudus 

rjoto , ion  film,  dr  fitdo  m Refrm  tffnm , c T Rf- 
ginsm , Gjllitgmque  Rfgnnrn  ni  tantum  Jebebat , 
Confha  oenlta  firnere , f«r*  & varia  modts  ac 
Umporibm  eompofta , morte  fr*vrntw  , film 
tranfcripfit , ad  efitcinm  ntenm<jue  fer  eum  tan- 
dem ptrdnda,  nt  demtept  Vide  timor. 

Thinnuslib.  59.  anno  1574. 


D'OSNABRUG. 


1Î5 


France  & ne  ceflâ  de  tramer  fecTctcmcnt  tour  1644. 
ce  qu’il  put  contre  le  Roi,  contre  la  Reine, 

& contre  le  Royaume  de  France,  à qui  U avoir 
tant  d’obligation  ; mais  enfin  prévenu  par  U 
mort,  il  tranfmit  à fon  fils  fes  mêmes  fenti- 
mens  qui  eurent  enfin  leur  câct  comme  l’on 
verra  dans  la  fuite. 

De  Thon  Hifi.  /.  jj.  an.  I J74. 


we*  «vt  ça  as*  as*  as*as* 


EXEMPLES 

DES  ROIS  ET 

PRINCES 

Qui  ayant  fait  des  Traitez  de  Con- 
fédération & (T Alliance  y avec 
et  autres  T rinces  , fous  condition 
de  ne  pas  trait ir  de  ‘Paix  ou  de 
Trêve  avec  leurs  Ennemis  com- 
muns que  conjointement  & d'un 
mutuel  confentement , ont  néan- 
moins fait  le  contraire  > & quel 
en  a été  le  fucc  'es. 

CEU  fe  peut  faire  légitimement , pourvu  <juc 
ce  fott  une  extrême  néccflité  de  leur  état 
qui  les  contraigne  de  la  forte , & en  intention 
de  ne  point  abandonner  fes  Alliez  qui  feraient 
puis  apres  en  danger  d'être  opprimez,  mais  de 
fes  aider  6c  conforter  à leur  poOibic. 

L 

Philipe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  au  Trai- 
té d’Arras  avec  le  Roi  Charles  VII.  l’an  1431. 
lans  Le  Roi  d’Angleterre. 

II. 

Le  Roi  d’Angleterre  avec  le  Roi  Louis  XI. 
fins  Charles  Duc  de  Bourgogne. 

III. 
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Turcs , fins  le  Pape  & fins  le  Roi  d’Efpa* 
gnc. 

vnr. 

Henri  le  Grand  avec  le  Roi  d’Efpagnc . fins 
la  Reine  d'Angleterre  , & les  Provinccs-Unics 
des  Pais- Bas,  au  Traité  de  Vcrvins  l’an  1598. 

Que  la  France  ne  doit  faire  en  mê- 
me tems  la  Guerre  avec  t Alle- 
magne dé  tEjpagne. 

Exemple  du  Roi  Louis  XI.  pour  Cambrai 
6c  le  Quefooi  en  Hainaut. 


Exemples  des  Princes  d'Allemagne 
& autres  Pais  , qui  étant  en 
différend  avec  Iturs  Souverains , 
fe  font  alliez  avec  Je  s Princes 
étrangers  & imploré  leur  protec- 
tion ; dé  depuis  ont  traité  fans 
eux  y forf qu'tls  ont  trouvé  leurs 
avantages. 
f 


T}E  Maurice  Electeur  de  Saxe,  allié  avec 
^ le  Roi  Henri  U.  contre  l’Empereur  Char- 
les V. 


Le  Pape  Clément  VII.  avec  l’Empereur 
Charles  V.  fans  le  Roi  François  premier. 


Le  Roi  de  Dannemarck  avec  l’Empereur 
Charles  V.  fins  le  Roi  François  premier. 

V. 

L’Empereur  Charles  V.  avec  le  Roi  François 
I.  fins  le  Roi  d’Angleterre  au  Traité  de  Crcfpi 
l’an  1544. 

VI. 

Maurice  Electeur  de  Saxe,  & autres  Prin- 
ces d’Allemagne,  fins  le  Roi  Henri  II.  au  Trai- 
té de  PalTiw  l’an  XJ52. 

VIL 

Le  Sénat  de  Vende  avec  l’Empereur  des 
Tom.  L 
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IL 

De  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 
avec  la  Reine  d’Angleterre  contre  le  Roi 
Charles  IX. 


IIL 

De  ceux  de  la  Ligue  avec  le  Roi  d'Efpagne. 
contre  le  Roi  Henri  IV. 


Traitez  avec  PE /pagne  où  e/l  fait 
mention  des  Cefjions  dé  Tr an f ports 
de  plufieurs  Seigneuries  en  faveur 
des'  Mariages  , pour  raifons  des- 
quels il  y avoit  auparavant  des 
• 'Prétentions  dé  des  différends  en- 
tre Us  Rois  de  France  & d'Es- 
pagne dé  autres  Princes. 

Gg  2 I.  La 


* 


Digitized  bÿ  Google 


1 3«  PRELIMINAIRES 


»«44- 


I.  TE  Royaume  de  Naples. 

II.  *-*  Le  £>uchc  de  Milan,  fie  la  Seigneurie 
de  Gènes. 

III .  Le  Duché  fie  Comté  de  Bourgogne,  les 
Comtcz  d'Artois,  de  Mafconnois , fie  tfAuxer- 
rois. 

Le  Royaume  de  Na- 
ples. 

I.  Par  le  Traité  de  Paix  de  Blois  de  l’an 
1505.  il  fut  convenu  que  le  Roi  Louis  XII. 
donneroie  en  dot  à û Nièce  Germaine  de  Foàx 
la  moûic  du  Royaume  de  Naples,  en  faveur 
de  fon  Mariage  avec  Ferdinand  Roi  d’ Arragon , 
à la  charge  que  s’il  n’y  avoit  aucuns  enfâro  du- 
dit Mariage  ladite  moitié  reviendrait  audit  Roi 
fie  à fes  SuccefTcurs. 

II.  Par  le  Traite  de  Blois  de  l'an  1513.  il 
fut  Convenu  qu’en  fàiûnt  le  Traite  de  Mariage 
de  Renée,  fille  puinéc  dudit  Roi  Louis  XII. 
avec  Charles  Prince  d'Efpagnc  , ou  avec  fon 
frère  Ferdinand  Roi  d’ Arragon,  Louis  coderait 
les  droits  fur  ledit  Royaume. 

III.  Par  le  Traité  de  Noj’on  de  l’an  15 1 6. 
il  fut  convenu  que  le  Roi  François  I.  confti- 
tueroit  en  dot  à fa  fille  aînée  Louïlc , le  droit 
qui  lui  apanenoit  au  Royaume  de  Naples  en 
faveur  du  Mariage  de  fedite  fille  avec  ledit 
Charles  Prince  d’Lfpagne  pour  lors  Roi  de  Cas- 
tille j fie  que  s’il  n’y  avoit  aucuns  enfiins  de  ce 
Mariage  ledit  Roi  François  conferveroit  le 
droit  qu’il  prétendait  au  Royaume  de  Naples. 

LeDuche’  deMilan  et  la 
Seigneurie  de  Genes. 


H 
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Par  ledit  Traité  de  Blois  de  Fan  15  x 3.  il  fut 
convenu  que  le  Roi  Louis  XII.  donnerait  le 
Duché  de  Milan  6c  la  Seigneurie  de  Genes  en  fa- 
veur de  ce  Mariage , à Renée  ù fille  puinéc  avec 
Charles  Prince  d’Efpagnc  ou  avec  Ferdinand 
frère  dudit  Charles , pour  eux  fie  leurs  entâns 
mâles  fie  femelles. 

Le  Duché’  de  Milan. 

Par  le  Traité  de  Crefpi  de  l’an  1544.  il  fut 
convenu,  que  fi  le  Mariage  de  Charles  Duc 
d'Orléans  fécond  fils  du  Roi  François  I.  fe  fin- 
loir  avec  la  féconde  fille  de  Ferdinand  Roi  des 
Romains,  l'Empereur  Charles  V.  céderait  fie 
tranfportcroit  le  Duché  de  Milan , & en  don- 
nerait l’inveftiture  audit  Duc  d'Orléans , & à 
ladite  féconde  fille  pour  eux  fie  leurs  hoirs  mi- 
les dcfcoiduns  dudit  Mariage. 

Le  Duché’  de  Bourgogne. 

Par  ledit  Traité  de  Crefpi  l’an  154.4.  il  fut 
convenu  dudit  Marine  de  Charles  Duc  d’Or- 
léans . fécond  fils  du  Roi  François  I.  avec  Marie 
fille  ainéc  de  l’Empereur  Charles  V.  pour  raifon 
de  quoi  ledit  Empereur  renoncerait  au  droit 
qu’il  prétendoit  audit  Duché  de  Bourgogne , au 
Vicomté  d’Auxonne  fie  au  reflort  de  Saint 
Laurens , comme  auffi  d’Auxerrois,  Mafcon- 
nois, fie  à la  Seigneurie  de  Bar-fur  Seine,  fous 
la  rctèrvation  d'y  revenir  fi  le  Mariage  ne  le 
fâifoit  de  ladite  fille  avec  ledit  Duc  d'Orléans, 
ou  que  ledit  Mariage  fe  faifïnt , il  n’y  eût  au- 
cuns enfans  de  ce  Mariage. 
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POUR.  LA  PAIX 

Les  Comtez  d’A  r t o i s , 
de  Bourgogne,  de 
Masconnois  et 
d’A  u x E R r 0 1 s. 

Par  le  Traité  d’Arras  en  l’an  14S2.  il  fût 
convenu  que  le  Comté  d’Artois  ferait  le  partage 
fie  la  Dot  de  Marguerite,  fille  de  Maximilian 
Archiduc  d’Autriche  , femme  future  dudit 
Dauphin,  fils  ainé  du  Roi  Louïs  XL  pour  en 
jouir  par  les  hoirs  mâles  8c  femelles  qui  nai- 
troient  dudit  Mariage  j & au  défaut  d'iceux 

Ïu'il  retournerait  à FArchiduc  Philippe  , frère 
c ladite  Marguerite  fie  à les  hoirs. 

De  meme  il  fut  conclu  fie  accordé  pour  le 
Comté  de  Bourgogne. 

Et  encore  pour  les  Comtcz  de  Mafconnois 
& Auxcrrois. 

Et  les  Seigneuries  de  Salins,  Rar- fur -Seine, 
fie  de  Noyers. 

Ce  qui  montre  qu’il  fe  peut  faire  un  Traité 
de  Paix,  ou  de  Trêve  entre  le  Roi  8c  le  Roi 
d'Efpagnc,  par  lequel  en  faveur  du  Mariage  du 
Roi  avec  la  hile  du  Roi  d'Efpagnc,  ou  avec  u- 
nc  des  filles  de  l’Empereur , ou  bien  de  celles 
du  feu  Archiduc  Léopold  Comte  de  Tirai, 
frère  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  il  foit  con- 
venu qu’il  demeure  en  poHcfTion  de  ce  qui  a 
été  conquis  aux  dernières  Guerres,  aux  Com- 
tcz de  Flandres,  Artois,  fie  Hainaut,  au  Du- 
ché de  Luxembourg,  fie  autre  part. 

Si  Fon  répliqué  que  les  Provinces  des  Païs- 
Bas  ont  été  réunies  pour  toujours  aux  Royau- 
mes de  CafliUc  fie  a’Arragon  , par  les  Tefta- 
mens  de  l'Empereur  Charles  V.  fie  Philippe  IL 
Roi  d'Efpaçne  aux  années  1544.fi:  1585. 

A cela  reponfe  cft  : que  quoique  ce  qui  eft 
des  appartenances  des  Royaumes  uidivilibles  fie 
inaliénables,  ne  Ce  puifle  céder  pour  toujours, 
neanmoins  la  poflèflion  en  peut  être  dclaiflce 
pour  quelques  années  aux  poftefleurs. 

Comme  cela  lé  pratique  par  rapoit  à la  Hol- 
lande, la  Zélande,  la  Frifc  fie  autres  Seigneu- 
ries par  le  Traité  de  Trêve  en  l’an  1609-  avec 
la  République  des  Provinces-Unies  des  Pais- 
Bas  : fie  ainfi  le  Roi  d'Efpagnc  peut  pareille- 
ment détailler  au  Roi  les  Conquêtes  dernières 
pour  autant  de  temsi  fie  après  cela  convenir  1 
l'amiable  des  différends  de  part  fie  d’autre, 
pour  raifon  du  Royaume  de  Navarre , fie  au- 
tres Seigneurie  qui  lonc  en  débat  entr’eux. 


Le  peu  d’aparence  qu'il  y a de  par- 
venir de  plufieurs  mots , à une  Con- 
férence , pour  traiter  de  Paix  ou 
de  Trêve  à Mtmfler  ou  à Ofna- 
brug. 


L 

T A Guerre  continue  en  Allemagne,  en  Es-' 
pagne , aux  Pais-Bu  , en  Italie , fie  en 
Hongrie,  de  la  part  de  l’Empereur,  de  la  Fran- 
ce, de  l’Efpagne,  de  la  Sucae  fie  du  Portugal, 
comme  auUi  de  Province  do  Païs-Bis,  des 
EJeâcun  de  Bavière  fie  de  Saxe , de  la  Land- 
grave de  Heflè,  du  Duc  de  Savoye,  du  Prince 
de  Tranfilvanie  : un  chacun  efpére  de  l’avan- 
tage , fans  parler  encore  d'aucune  fufpenlioas 
d'armes. 

IL  LE’m- 
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L’Empereur  ne  veut  permettre  que  les  Prin- 
ces fie  Etats  de  l’Empire  , foient  reftstuez  en 
leurs  Seigneuries  par  l'cntremifo  de  U France  fie 
de  la  Suède , & qu’ils  leur  en  demeurent  obli- 
gez , ruais  qu’ils  dépendent  de  6 pure  grâce  fie 
miséricorde  : il  veut  que  leur  réwbliffcment  fc 
fille  fous  telles  condition*  qu'il  lui  plaira , en- 
tr’aucres  qu’ils  renoncent  à toutes  Alliances  é- 
trangércs  fie  s’unifient  contr’cux  avec  la  Mai- 
fou  d’Autriche. 

IIL 

H ne  veut  non  plus  permettre  que  tous  les 
Princes  fie  Etats  dudit  Empire  délibèrent  fur  la 
Paix  avec  lui , & avec  les  Ambalüdcun  des 
deux  Couronnes»  ainfî  qu’elles  en  font  initan- 
ce  ; d’autant  qu’il  prétend  qu’il  dépend  de  lui 
(cul  de  traiter  de  la  Paix  par  l’avis  de  ceux  qu’il 
voudra  choifir  , comme  il  s’obferve  par  les 
Rob  de  France,  d'Elpagne,  & de  Suède,  fie 
autres  Rois;  fie  que  les  Sujets  ne  doivent  don- 
ner confcil  à les  Ennemis  avec  lefquels  il  cil 
en  Gucttc  ouverte  : de  forte  qu’il  leur  défend 
fous  de  très-grandes  menaces  d’envoyer  leurs 
Députez'  pour  ledit  fait  ni  à Munftcr  , ni  à 
Ofnabnjg. 

IV. 

Outre  cela  il  ne  prétend  traiter  avec  la  Suède 
que  lorlque  le  Roi  de  Darmctmrclc  v fera 
compris,  de  ù part  fie  des  Eledleurs  de  fon 
Parti , comme  ce  Roi  leur  étant  un  fidèle  adu- 
lant . qui  entretient  à préfent  avec  beaucoup 
de  ferveur  des  années  fur  terre  fie  fur  mer  con- 
tre les  Suédois. 

Et  pour  cela  il  n’cft  point  au  pouvoir  de  fes 
Ambaflàdcurs,  de  traiter  avec  la  Alliez  de  la 
France  fie  de  b Suède  , ainfî  que  le  pouvoir 
des  Ambadidcurs  de  France  cft  pour  traiter  a- 
vec  les  Ambalbdeurs  de  l'Empereur. 

Les  Remedes  a ce  que  diffus. 


m 


comme  ccb  étant  impodible  à obtenir,  fie  en-  16 aA, 
fin  plus  dommageable  que  profitable  auiiliies 
Couronna. 

IV. 

F.r  quant  à la  Gucttc  fie  aux  différends  entre 
le  Danncmarck  , fie  la  Suède  • la  France  doit 
faire  fa  efforts  pour  porter  les  partis  à un  ac- 
commodement , le  plutôt  que  faire  fe  pourrai 
fie  fi  le  Confeil  de  Suède  n’y  veut  pas  entendre, 
traiter  à pan  fans  la  Suédois,  d’autant  que  les 
Traitez  d’ Alliance  portent  par  tout  que  la  Suè- 
de fera  tout  fon  pouvoir  en  Allemagne  pour 
attaquer  la  Terra  patrimoniales  de  la  Maifbo 
d’Autriche , fie  faire  une  divcrlion  de  fon  côté» 
fi:  elle  ne  s’en  peut  duement  acquitter , ayant 
cependant  une  autre  Guerre  qui  l’cn  divertit. 


De  la  vocation  de  tous  les  ‘Princes 
& Etats  de  C Empire  , par  les 
Ambaffadeurs  de  France  £r  de 
Suede  à Munjler  & à Ofnabrug , 
pour  y délibérer  fur  la  Paix  avec 
l'Empereur  & avec  lefdus  Am - 
baffadeurs.  De  l'impoJJ.btlitè  qu'il 
y a que  cela  s'obtienne-, cr quand 
ils  y viendront , la  plupart  des 
voix  feront  du  parti  de  l'Empe- 
reur & fuivront  fon  avis. 


Que  la  France  recherche  par  le  moyen  du 
Pape , fie  de  la  République  de  Venifc  une  fus- 
pcnlion  d’armes  pour  trots  ou  quatre  mois  avec 
FEmpercur.  le  Roi  d'Efpagne,  fie  leurs  Alliez, 
rxxirvû  que  b Suède  , les  Provinca-Unics  des 
Pais- Bas  fie  autres  Alliez  de  la  France  c on  (en- 
tent à cette  fufpcnfion  ; fàuf  à b prolonger  fé- 
lon qu’il  fora  nécclbirc,  comme  il  s*eft  fait  par 
b Trcvc  entre  le  Roi  d’Efpagne  fie  Iddita 
Provinces  en  l’an  1609. 

IL 

Que  b France  pourfuive  le  rétabli (Tctncnt 
des  Princes  fie  Etats  de  l’Empire, en  leurs  Sei- 
gneuries fie  droits  avec  offre  de  reftrtucr  à pro- 
portion, autant  de  ce  qu’elle  tient  en  Allema- 
gne for  b Maifon  d’Autriche  fie  les  Alliez. 

IIL 

Que  la  Fonce  fie  U Suède  (edéfiftenc  de  leurs 
pourfuirab  ce  que  la  Prince  fie  Etats  de  l’Em- 
pire délibèrent  lür  b Paix  avec  l’Empereur  ou 
avec  k*  Ambaffadeurs  de  ce»  deux  Couronnes» 


IL  n’y  a Loi  ni  Capitulation  Impériale  ou  Con- 
vention des  Empereurs  avec  là  Elcârun  qui 
obligent  l’Empereur  de  ne  pouvoir  traiter  de  b 
Paix  avec  les  Rois  fie  autres  Princes  étrangers 
fins  avoir  k coufeil  de  tous  fie  lins  k contente- 
ment de  tous  les  Princes  fie  Etats  de  l'Empire; 
fie  la  Agens  fie  Adminiffratcurs  du  Royiumc  de 
Suède  ont  répondu  en  l’an  1 6 )7  aux  Ambas- 
ûdeurs  de  l'Empereur  qui  demandoienc  que  le 
Pouvoir  de  la  Reine  fie  dcfciits  Regens  pour 
traiter  de  b Paix , fût  ligné  par  la  Etats  Gé- 
néraux , que  la  Rob  de  Suède  ont  pouvoir  de 
traiter  fouis  de  b Paix  avec  la  Princes  étrangers 
kuT»  ennemis  : c’cft  ce  que  portent  la  Aéla 
des  Préliminaires  de  b Paix , Suret, 

ci  Rtf.it  apud  je  utpete  itPfiatu  vers  Mouorchia 
rtçjnun  rrfnutxjue  rjjt  atlinium  , e(h 
"j  jvrit  Majefiatû , ex  <]*«  ÇT  bit  tire*  yatrm  fa- 
tiettJam  ftriixertt  , ftntt  folttm  Rtfjtm  tjft  : c’étt 
£>•  à-dire;  l’Envoyé  du  Roi  de  Suède  répliqua  » 
•Ü  ; ; que  l’Etat  de  la  Sucde  étoit  Monarchique, fie  que 
t !;  k pouvoir  de  faire  b Paix  , fie  de  régler  tou- 
K-î  tes  choies  pour  y parvenir  , réiidoit  en  lui 
p foui. 

IL 

El  II  ne  fe  trouve  auffî  aucun  exemple  que  ccb 
: ait  été  pratique;  comme  il  paroi t allez  entre 

auua  de  tous  ks  Traitez  des  Rob  de  Fiance, 
avec  la  Empereurs  Maximilien  I.  fie  Chu  la 

!V. 

De  feu  Louis  XIII  avec  l'Empereur  Ferdi- 
nand II.  à Ratisbonne  en  l’an  ifito. 

Et  du  Roi  de  Danncmarck  avec  le  même 
Empereur  à Lubec  en  l’an  1629. 


C|  3 


HI.  L’Em- 


Digitized  by  Google 


i«44- 


i}8 


PRELIMINAIRES  POUR 

m. 


LA  PAIX 


1644* 


L’Empereur  aujourd’hui  régnant  empêche  fie 
défend  formellement  à tous  les  Princes  , oc  E- 
ul,  de  l'Empire  excepté  aux  Eleveur*  qui  dé- 
pendent entièrement  de  lui  d’envoyer  leurs  Dé- 
purez aux  Conférences  pour  la  Paix  avec  la 
France  & la  Suède  fous  prétexte  qu’il  s’agit  de 
fan  autorité  Impériale  qui  s'amoindrirait  par  ce 
moyen , & que  les  Princes  étranger,  n’ont  que 
faire  de  prendre  connoiiEmcc  uct  différends 
d’Allemagne , mais  qu’il  n’aparaent  qu’aux  Al- 
Icmans  fculs  d’y  remédier. 

IV. 

Joint  l’apréhcnfion  qu’il  y a aue  quelques-uns 
de  ces  Princes  & Etats  fe  déclarent  contre  lui 
avec  les  François  Se  les  Suédois  afin  qu’il  révo- 

Îuc  les  donations  des  Seigneuries  que  le  feu 
Empereur  Se  lui  ont  faites  à plufieurs,  pourra 
priver  à toujours  les  propriétaires  i fie  qu'il  n’elt 
aucunement  loilible  aux  Sujets  de  donner  leurs 
Confeils  aux  Princes  étrangers,  ni  avoir  intelli- 
gence fie  correfpondancc , ni  s’unir  avec 
eux  aux  différends . à caufe  defquds  ils  font  en 
guerre  avec  les  Princes  Souverains. 

V. 

Les  E le  fleurs  voudront  que  leurs  Députez, 
a (Ti (lent  aux  Conférences  ayant  le  même  rang, 
fie  les  mêmes  prérogatives  d’honneur  que  la 
République  de  Vende,  ainfi  que  le  demande  la 
République  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas. 
que  leur  étant  vraifemblablement  refufié  par  la 
France  8c  la  Suède , ce  ferment  autant  de 
longueurs  fie  d'initnitiez  contre  les  deux  Cou- 
ronnes. 

VI. 

Et  au  cas  que  tous  ces  Princes  fie  Etats  y 
comparoilTent.la  plupart  du  moins, foie  par  inte- 
rets particuliers  ou  par  crainte  , ou  par  autres 
raifotii,  feront  du  parti  de  l’Empereur,  fie  s’u- 
niront enfemblc,  fie  contribueront  de  leur  pos- 
fibic  pour  contraindre  en  cas  de  refus  les  deux 
Couronnes  de  quitter  tout  ce  quelles  ont  con- 
quis dans  l’Empire. 

Efperanc  par  ce  moyen  trouver  plutôt  leur 
repos  au  dcdans-.lcs  Empereurs  Maximilian  I.fie 
Charles  V.  fc  font  déjà  fcrvi  à U meme  fin  des 
AUemans  en  leurs  guerres  contre  nos  Rois,  fuit 
aux  Dictes  Impériales  ou  autres  A tremblées  fo- 
Icmncllcs  .où  ils  leur  ont  donné  à rarendre qu’ils 
#toiem  obligez  à la  conlcrvation  des  droits  de 
l'Empire  contre  les  Nations  étrangères. 

VII. 

De  forte  que  le  meilleur  expédient  8e  le  plus 
avantageux  aufditcs  Couronnes , c’en  de  traiter 
avec  lT.mpcrc-jr  fans  l’entremifc  de  tant  de  dif- 
férera avis. 

Il  fc  trouvera  fera  doute  moins  de  délais  fie 
de  remifes  à un  accommodement  fie  à un 
Traité  de  Paix . oui  pour  plus  grande  fureté  fe- 
roit  a prouvé  par  les  Etats  Généraux  d'Allema- 
gne . en  une  Dicte  Impériale.  8c  de  racme  par 
les  Etats  Généraux  de  Suède,  comme  auffi  vé- 
rifié .publié  fie  enregiftré  en  tous  les  Parlcmens 
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*De  ce  qui  s'eft  pajjé  à la  Conférence 
pour  la  \ Paix  entre  les  AmbaJJa - 
deurs  de  Louis  XIV.  Roi  de 
France  & ceux  de  l'Empereur 
Ferdinand  11  J.  & de  ‘tbilippe 
IV.  Roi  <T  E (pagne  à Munjler 
en  IVeJlpbalie  l'an  1644. 


T Es  Arrbaffadeurs  fie  Plénipotentiaires  de 
*-*  France , font  Mrs.  d’ Avaux  fie  Servien , qui 
ont  été  choilis  par  la  Reine  Régente, fie  par  le 
Confed  du  Roi , à caulc  de  leur  emploi,  fie 
longue  expérience  en  pluficuTs  Amballades  en 
Italie,  en  Suède , fie  en  Allemagne  : ce  font 
des  perfonnages  tres-prudens , fie  généreux , qui 
ont  toutes  les  qualité/,  requifes  pour  une  charge 
de  (i  grande  importance. 

1b  font  arrivés  à la  Haye  en  Hollande  le  23. 
Novembre  1643.  ayant  avec  eux  un  nommé  de 
Callro . AmbalUdeuf  du  Roi  de  Portugal,  fie 
un  Député  de  la  Principauté  de  Catalogne,  leura 
Doeneniques  fie  Volontaires  en  nombre  déplus 
de  trois  cens. 

Au  devant  d’eux  proche  de  Ryfwyck  , lieu 
de  plaifance  du  Prince  d'Orange  , fie  à une  de- 
mie lieue  de  la  Haye,  le  Fils  du  Prince  d'O- 
range alla  à leur  rencontre  accompagné  de 
plulieurs  Comte»  fie  Seigneurs  dans  les  Ca- 
rofles  jufqu’au  nombre  de  30.  que  le  Prince 
d’Orange  fie  les  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  envoyèrent  pour  leur  faire  d'autant  d'hon- 
neur. 

Le  1.  Décembre  ces  Plénipotentiaires  Fran- 
çois fe  rendirent  à l’audience  lur  les  douze  heures 
avec  le  même  nombre  de  Caroffêsÿ  ils  Trouvè- 
rent en  la  Chambre  dudit  Conléil  les  Députez 
des  Etats  Généraux,  jufqu’su  nombre  de  21. 
fie  tous  s’allîrrat  fur  lés  chaifcs  devant  une  Ta- 
ble en  traven.ayant  le  dos  du  côté  de  la  Porte, 
fie  lefdits  Députez  vis  à vis  auffi  dans  les  Chai- 
fcs, ayant  derrière  eux  pluficurs  Députez  Ex- 
traordinaires de  la  Province  d’Hollande  , les- 
quels étoicnt  debout. 

Leur  Pouvoir , qu’ib  avoient  de  Sa  Majeffe 
avec  le  Duc  de  Longueville,  qui  devoit  venir 
à la  Conférence  dans  quelque  cents , fut  lu 
tout  haut  pur  le  Greffier  dcldits  Etats  : enfuite 
conformément  à ce  Pouvoir. 

Moniteur  d’ Avaux  fit  la  proportion , qui  fut 
d’aflûrer  les  Provinces-Unies  des  Pais- Bas  de 
l’affaUion  fie  amkié  de  Sa  Majefté  envers  ces 
Provinces,  à l’exemple  de  Henri  IV.  fie  Louis 
XIII.  fcs  Ayeul  fie  Père,  de  lesaffifter  pour 
toujours  contre  leurs  ennemis  communs , fie  de 
ne  s’en  départir  jamais,  de  faire  une  plus  étroi- 
te Alliance  avec  eux  que  ci-devant  fie  ne  trai- 
ter de  Paix  qu’après  avoir  pris  leur  avis -.cela  fe 
dit  en  fi  bons  termes , fie  avec  telle  grâce,  qu’il 
en  a été  eftime  de  toute  l’ Affcmblce.  L lui  fut  ré- 
pondu en  peu  de  mots , avec  remerciement  par 
le  Sr.  de  Meynderfwick , du  corps  des  Nobles 
de  la  Duché  de  Gueldres , qui  préiîdoit  a- 
lors. 

L’Après-diné  ils  allèrent  rendre  vifite  fur  le 


du  Royaume  de  Franccfic  ChambrcdesComn-  j||  foir  à Monfieur  le  Prince  d’Orange , avec  1è- 


re de  Paris,  felon  que  ci -devant  il  a cté  ol>- 
fervé. 


quel  ils  furent  une  heure  fie  dernière  après  ils 
rendirent  le  meme  devoir  à Madame  la  Prin- 
ce lie 
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(544.  celle  d’Orange,  avec  laquelle  ils  furent  cinq 
quarts  d’heure.  Elle  cft  hile  du  Comte  de 
Solrm.  6c  elle  ctok  accompagnée  de  lés  (leurs, 
la  Haronnnc  de  Donnaw  , ôc  de  la  Baronne 
de  Brcdcrode,  de  là  ("vile  axnéc  > d'une  des  Pnn- 
ceflês  de  Portugal,  niéoc  du  Prince  d'Orangc , 
oui  croient  debout , & die  ctoit  aflifc  dans  une 
Qttifc  à main  gauche  d’un  grand  Daiz,  fie  le- 
dits Ambaflàdeurs  aufli  dans  des  Chailcs  à fa 
main  droite,  au  defl’ous  d’de , fie  le  dos  tour- 
né vers  la  porte. 

Elle  les  cooduifit  jufqu’au  bout  de  la  Cham- 
bre , fuivie  defdrtes  Prince  (Tes  fit  Baronnes  : 
je  tn’étomjai  un  peu  de  voir  debout  lefdites  Ba- 
ronnes de  Brcdcrode  & de  Donnaw  flevant 
ladite  Princeflè  leur  Sceur  puînée , qui  étok 
aflifc  comme  defliis.  _ 

Le  lendemain  fie  les  autres  jours  fuhranc  » ils 
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ronnes  de  Brcdcrode  & de  Donnaw  devant  T ’An  1644.  le  13.  Mars  Monficur  le  Com- 

laditc  Princeflè  leur  Soeur  puinéc  , qui  «oit  5$  J-1  te  d’ A vaux  , Ambailàdeur  Plénipotentiaire 

aflilc  comme  defliis-  du  Roi  pour  la  Paix  Générale,  aflilté  de  Mr. 

Le  lendemain  & les  autres  jours  fûhrans  , ils  Scrvien  , aufli  Amba  (fadeur  Ordinaire  à la 

firent  diverfes  vilites  fie  en  reçurent  pareille-  jjg  Haye  , a fait  la  Harangue  de  Congé  aux  Etats 

ment.  Généraux,  où  après  les  avoir  allure  de  la  vo- 

Le  cinquième  Décembre  François  de  An-  fly  lomé  du  Roi, & de  la  Reine  Régente,  d'entre- 

drada  Ambaflàdcur  de  Portugal  vint  rendre  vi-  »g  tenir  le  dernier  Traité  de  Confédération  Sc  al- 

fitc  à Mr.  d'Avaux  , lequel  reconduitk  ledit  liancc  avec  eux  contre  leurs  ennemis  com- 

Ambaflâdcur , & il  lui  donna  la  main  droite.  £3  muns  fie  remarqué  les  points  à traiter  à la 

Le  fuj«  de  cette  vilite  étoit  pour  lui  faire  û-  |g  Pacification  générale  de  Munftcr , il  a exhorté 

voir  les  cruaucez  exercées  le  15.  Mai  de  cet-  de  modérer  l’exécution  de  leurs  Edits  con- 
te année  par  ceux  delà  Compagnie  des  Indes  t-j  tre  les  Catholiques,  par  lefquefc  ils  défendent 

Occidentales  , contre  les  Portugais  proche  de  tvit  de  fiure  aucunes  Aflcmblées  publiques  , pour 


Saint  Paul  de  Luanda  en  Afrique  , dcvcTS 
Congo  fie  Bcngala , dont  il  avoit  tait  £»  remon- 
trance aux  Etats  Généraux  depuis  trois  jours» 
comme  y ayant  contrevenu  au  Traité  de  Trê- 
ve pour  dix  ara  fait  à la  Hsye  en  l’an  1641-  le 
a 1 . Juin  i dont  les  Caftillara  leurs  ennemis  com- 
muns pou  voient  tirer  des  avantages , en  voyant 
les  Alliez  divifex  entr’eux;  excuûnt  quam  Sc 
quant  ce  qui  s’étoit  pafl’é  contre  les  Holbndois 
aux  Iles  de  Maragnon  au  Brciil,  de  Saint  Tho- 
mas en  Afrique, parce  que  cela  avoit  étecau- 
fé  rar  les  Habicans  dcfdites  lfles , & non  par 
les  Portugais.  . 

Le  10.  Décembre  ils  ont  commence  de 
conférer  avec  les  Députez  des  Provinces-Urnes 
pour  avifer  à quoi  l’on  fc  réfoudra , pour  la  Paix, 
ou  pour  la  Gume  , ou  pour  la  Trêve.  La 
Conférence  s’eft  tenue  au  logis  de  Mr.  d’A- 
vaux;  ilétoit  aflis  au  haut  de  la  Table,  avant 
à 6 main  gauche  Mr.  de  la  Thuülerie  , Am- 


bafladeur  Ordinaire.  & au  deflous  d’eux  des  : ^ 
deux  cotez  lefdits  Sn.  Députez,  qui -font le 
Sr.  de  Meynderfwick  pour  le  DuchédeGueldre.  jW 
les  Sn.  Matheneflc  fie  Heemftcde  pour  le  p 
Comté  de  Hollande,  fie  de. . . pour  la  Zélande,  Van 
der  Hoolck  pour  le  Pays  d’Utrecht.Ripperda 
pour  le  Pays  d’Ovcriflèl,  fie  Aldringa  pour  le 
Pm  de  Gronineue,  n’en  ayant  encore  aucun  jjg 
nommé  pour  b Frife  : il  femhle  qu’il  y aura  de  : ■ S 
la  longueur  , avant  que  de  fe  réioudre  fur  le 
tout,  d’autant  que  c’eft  une  loi  fondamentale,  $2 
des  fept  Provinces , que  pour  les  Traitez  de  r • 
Trêves  fie  de  Confédération  > fie  pour  la  de- 
nonciation  fie  cominuatiou  de  la  guerre,  il  faut  sg 
«voir  le  confèntemcnt  de  chacune  dddites  Pro- 


de  faire  aucunes  Aflcmblées  publiques  , pour 
l’exercice  de  li  Religion  , fie  davantage  dé- 
fendait l’cntrcc  du  Pays  aux  Jéluites  fie  au- 
tres Religieux , fous  des  peines  pécuniaires  fie 
autres.  Outre  ce  qu’ib  n 'admettent  point  de 
Catholiques  aux  Charges  de  Jufticc.des  Finan- 
ces, de  la  Police, fie  autres, encore  qu’ils  ayent 
contribué  pour  délivrer  le  Pays  du  joug  " dea 
Elpagnols  , ne  s'enfui  vint  pas  que  pour  être 
Catholique,  l’on  (oit  du  parti  d*Efpagrw. 

Mais  ib  ont  pris  cette  proportion  en  fi  mau- 
vaise part,  que  le  meme  jour  fie  le  jour  fuivant 
ils  ont  fait  deux  Decrets, par  lefqucls  ils  décla- 
rent qu’une  telle  recommandation  cft  préfotnp- 
tueufe.  (ce  font  les  mêmes  termes) fie  leur  cft 
dèfagrcablc  , fie  qu’elle  cft  contraire  à la  fure- 
té fie  au  repos  du  public,  du  Pays,  de  leurs 
Loix  fie  Ordonnances , fie  au  préjudice  de  leur 
Religion  quf  cft  la  Réformée  qu’ils  apellcnt  b 
vreyc  Religion  : Leur  intention  étant  au  con- 
traire de  publier  encore  de  nouveaux  Edit» 
• contre  ceux  du  parti  du  Pape,  qui  font , X ce 
qu’ils  difent , d’affection  Efpignoie  fie  prient 
Dieu  pour  le  Roi  d'Eipagne.  Qnc  cerrc  Décla- 
ration fera  aufli  communiquée  avec  les  décrets 

Îii  léront  reptéfentez  au  Roi  fie  à la  Reine  de 
rance,ck>nncz  à entendre  autdics  A mba  (fadeurs 
par  dix  de  leurs  Députez  accompagnez  du 
Greffier  : Et  de  plus  envoyez  en  chacune  de 
leurs  Provinces  en  particulier. 


Sommaire  du  Ré  fuit Ot  des  Etats 
Généraux  des  ‘Provinces -Unies 
des  'Pays-Bas , à la  Haye  le  3. 
‘Décembre  1 639.  /igné  Mufch  , 
touchant  le  rang  & la  préroga- 
tive d'fjoimeur  de  la  Republique 
def dites  Provinces  >&  auji  pour 
la  réception  des  Ambajfadeurs 
des  Rois  & autres  Princes  étr an- 
gers. 

L’On  né  doit  avoir  aucun  egard  à la  qualité 
des  perfonnes  qui  font  commîtes  au  Con- 
feil 
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fcil  des  Etats  Généraux  des  Provinccs-Unies, 
mais  feulement  à la  dignité  ddiütes  perfonnes  , 
qui  l’ont  ainli  déclaré  en  l’an  1581-  outre  que 
le  Roi  d'Efpagne  étant  déchu  de  la  Souveraioc- 
’ té  fie  propriété  de  ces  Pays,  ils  fe  font  grande- 
menr  accrus  aux  Indes  Orienta  les  fit  Occidenta- 
les fie  autres  parties  du  Monde,  Se  ils  ont  feit 
des  Traitez  de  Confédération  , & autres  avec 
une  grande  partie  des  Ross , Princes,  fie  Ré- 
publiques de  l’Europe. 

L 

Ceft  pourquoi  cette  République  doit  avoir 
le  rang  indubitablement  après  les  Royaumes  fie 
la  République  de  Venifc  , par  préférence  par 
défias  les  Elcâcurs , Princes  , fie  autre»  Etats 
de  la  Chrétienté  , comme  il  a etc  ordonné  fie 
obfervc  depuis  la  Trêve  de  douze  années  en  l’an 
1609.  par  le  Roi  de  France  Henri  IV.  le  Roi 
de  la^grandc  Bretagne  , fie  ladite  République  de 

II. 

Au  parler  fie  fubfcription  des  Lettres  aux 
Etats  Generaux  l’on  met  en  François  Haurt 
cr  Puiffans  Seigneurs  : Vos  Hautes  Pniffamrs. 

F n Italien  , Alu  Patent:  Signori.  Et  en  Latin , 
Celfi  ér  Prapalcmtes  De  mm. 

lit 

Les  Rois  de  France  fie  d’Angleterre  ne  met- 
tent pas  leurs  titres  au  commencement  de  leurs 
Lettres  auldits  Etat*  comme  font  les  Rois  de 
Pologne,  de  Dannemarck  fie  de  Suède. 

IL  mettent  au  bas  de  leurs  Lettres  : Vitre 
iau  aws  & Confédéré  Louis  Votre  bon  ami  ér 
votre  très-affedionné  es  mi  Char  Ut  Roi.  Les  au- 
tres mettent  ûmpleuient  leur  nom. 

IV. 

Le  Roi  de  France  met  au  commencement 
fie  fur  la  fin  de  Ci  Lettre  ; très  chers  , gratuit 
Anat,  ér  Allie*  ér  CouféJérez.  Le  Roi  d'An- 

glct’ixc,  Hauts  cr  Pu- 'fans  Seigneurs , mas  bons 
ainsi  ér  Allie*-  Le  Roi  de  Pologne;  lLuftrit- 
fmt  , lliuflret , Magnifiçi  , gemeraji  , maliiet  ér  * 
JpelLtbilet  Daméui , amici  noflri  Cbarifpmi  : fie 
au lli  ; Itlnftriffimi , mainrfiei , gemerofi , mobiles, 
fpedabiJet  Ordtnes  Generales  Provinaarnm  Con- 
f>t Je  rat  arum  Be /gitan  m grate  subit  diledi.  Le 
Roi  de  Dannemarck , Hauts  ér  Puijfans  Sri- 
g, leurs , bons  amis  ér  voipnt  : il  m«  au  devant , 
notre  volonté  favorable  çr  trèi-cUmente  : fie 
aufli , notre  très  - demente  ér  favorabU  volonté. 

Et  la  Reine  de  Suède;  1/Jnftret  oc  patenter,  bo- 
ni arma , ér  (onfmJerati.  Il  faut  fe  tenir  à ce 
que  les  Rois  de  Pologne  fie  de  Suède  écrivant 
en  Latin  . mettent  à l'imitation  des  Rois  de 
France.  Celfi  oc  patentes,  fie  Ve  fit  a CelfitnJa’ÿ  \ 
au  lieu  de  veftr*  iHu/ln/Jim*  generaptates.  lis 
ne  mettent  pas  leurs  titres  audevant  de  la  Let- 
tre , fie  mettent  au  bas  ; vitre  bon  vaifin  ér 
ami.  Et  qu’au  commencement  de  la  Lettre  du 
Roi  de  Dannemarck,  on  ne  mette;  notre  fa- 
vorabU  Cr  trit-cUnuntt  volonté. 

V. 

I.cs  Electeurs  fie  autres  Prince*  Souverains 
doivent  écrire  aux  Etats  Généraux , 9»  Hautes 
Pu  î /fa  tues,  fie  non , Ut  Hauts  ér  P ni /fans, en  tierce 
perionne  : fi»  s'ils  font  autrement , lddits  en 


doivent  ufer  de  la  même  manière  , en  tierce  1644. 
3 perionne  ; fie  fi  lefdirs  Electeurs  écrivent  aux- 
3 dits  Etats,  votre  Haute  Puijfame  , leidits  Etats 
j envo)  cront  de  même  vers  eux. 

vr 

i Les  ÂmbafTadeurs  de  cet  Etat  fc  trouvant 
avec  ceux  des  Rois  en  Pays  etrangers , tendent 
• la  main  à ce  qu'il  y ait  égalité  aux  congratula- 
■>  rions  de  première  vue  de  viJite  mutuelle  : fie 
i au  parler,  comme  les  Ambafladcun  de  France 
? fit  d'Angleterre  en  ont  ulé  envers  cet  Etat  , ce 
t oui  a été  omis  depuis  quelque  tems  : fie  cn- 

fuirc  par  ceux  de  Vende, en  ce  qui  eft  de  mar- 
cher les  premiers  , fie  avoir  la  main  droite , 
comme  encore  d’avoir  un  plus  haut  titrent  ve- 
nant de  dehors , être  les  premiers  i qui  on  fàllè 
vifirc. 

VIL 

Et  fe  trouvant  avec  ceux  des  Eleâeurs  fie 
autres  Princes  Souverains,  ils  doivent  les  traiter 
aux  congratulations  de  la  première  vue  . aux 
vifices  , fie  au  parler,  6c  fc  comporter  en  tou- 
tes manières  , feion  qu’ils  feront  traitez  de  la 
République  de  Vende. 

VIIL 

Les  AmbafTadeurs  du  Roi  fie  ceux  de  Veni- 
fc venant  de  dehors  pour  la  première  fois,  fie 
à leur  départ  après  avoir  pris  leur  congé  , fie  - 
s en  retournant  ont  été  reçus  fie  accompagnez 
ci-dcvam  par  le  Prince  d’Orange,  fie  en  foo 
ahfcncc  par  quelques-uns  des  Etats  Généraux 
de  toutes  les  Provinces  , ce  qui  dorénavant  fe 
, doit  faire  par  des  perfonnes  qualifiées  n’étant  pas 
de  l’afiètnblcc  des  Etats  Généraux  , par  des 
Officiers  de  Guerre , fie  autres  en  l’abfcnce  de 
tdles  perfonnes  de  qualité, par  le»  Députez  de  la- 
dite Ademblcc. 

Aux  premières  audiences  des  Ambïflaiieurj,  • 
fie  en  leur  audience  de  congé  , ils  doivent  être 
amenez  fie  ramenez  en  leur»  Logis  par  des  per- 
fonnes de  qualité.  En  leur  abfcnce  comme  ci- 
deflus , par  des  Dépurez  des  Etats  Généraux 
avec  certain  nombre  de  CaroQcs  : pour  les  au- 
tres Audiences,  il  iiifüt  que  les  Ambafladeur* 
tant  Ordinaitcs  qu’Exiraoidutaircs  des  Rois , & 
auffi  de  la  République  de  Venife , foient  ac- 
compagnez par  quelqu’un,  au  lieu  du  Maître  des 
Cérémonies  , ou  du  Maître  d’Hôtel,  fie  con- 
duit» à U nouvelle  Chambre , où  ils  feront  ame- 
nez par  deux  Commis  de  l’Ailcniblce  des  Etat* 
Generaux,  fie  par  iceux  conduits  jufqu’à  la 
porte. 

IX. 

A TAlTcmblée  des  Ertts  Généraux  il  fera  par- 
le fie  répondu  i ces  Ambalîàdcurs  en  Langue 
Flamande,  en  tierce  perfonne,  en  leur  diiant , 
les  Sirnrt  , fie  en  Langue  Françoife  , vont  fie 
vitre  : confidérc  que  le  Prince  d’Orange  me- 
me ne  leur  donne  aucun  titre. 


Et  auÆ  il  ne  fera  ufe  dorénavant  envers  eux 
de  ce  mot  de  Seigneurs  par  les  Sieurs  Etats 
Généraux. 


XL  Poux 
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Pour  cc  qui  concerne  les  Ambaffadeurs  des 
Rois  qui  plieront  pr  ces  Etats  fie  n’y  feront 
envoyé  a dircâemcnt.ils  ne  feront  accompignez 

ni  à l'entrée  ni  au  fortir,  ni  ne  leur  lera  iiut  au- 
cun préicnr , ni  ne  feront  logeA  , ni  on  leur 
fera  d'autres  honneurs  tels  que  deffùs . excep- 
té à ceux  qui  auront  des  Lettres  de  Géan- 
cc  addrcrii-cs  au  Prince  d’Orange , ou  au  Pré- 
Ikknc  des  Etat» , fie  qu’ils  les  auront  délivrées, 
avanc  quelque  choie  à propofer  : auquel  cas 
ÜB  recevront  les  mêmes  honneurs,  mais  il  ne 
leur  liera  hut  aucun  prêtent. 


Pour  mieux  obferver  les  points  que  de  (Tus , 
en  ce  qui  regarde  les  Ambaïudeur- , fie  autres 
Minières , il  lera  choifi  pr  le  Prince  d’Oran- 
ge & les  Etats  Generaux  une  perfonne  de  qua- 
lité & propre  à cela , fous  le  titre  de  Maine  de 
Cérémonies  fie  Introducteur  des  Amballa- 
deurs. 


Et  de  tout  ce  qui  cft  exprimé  ci-deflus  il  eq 
doit  être  donné  connoi  fiance  où  il  apartiendra, 
pour  eue  obfcrvé  de  part  fie  d’autre. 


Les  Ambaflâdcurs  des  Rots  de  de  la  Répu- 
blique de  Vende  Ordinaires  de  Extraordinaires, 
(feront  logc7.  à la  Mailon  Commune  du  \lairrc 
d’Hotcl , ou  autre  lieu  commode  qui  le  préicn- 
tera,  julqu’aujour  de  la  première  audience  i ils 
(feront  délira  y ca  crois  jours  durant  à railon  de 
isoo.  livres,  y compris  les  depenfes  pour  le 
boire,  tervictcs  de  autrement. 


A l’AfTèmblce  des  Etats  Generaux  , il  leur 
(fera  donné  une  grande  Chaife  à doflier  de  à bras. 

Mais  pr  raport  aux  Relidcns  des  Rois , 
fie  tous  autres  Députez  fie  Corn  miliaires  des 
Electeurs , Princes  fie  autres  n’ayant  qualité 
d’AmbalIadcurs  : Item  pour  les  Dépitez  des 
Comtes  de  l’Empire  fie  des  Vdlcs  Anlcatiqucs.ila 
duivent  avoir  un  liège  commun.  Et  quant  aux 
Agciu>>  ils  feront  ouïs  debout  de  meme  que 
tous  les  OtBcicrs  de  cc  Pais  toit  Politiques,  foit 
Militaires,  qui  proposent  leurs  affaires  nue  tête 
fie  debout  ; excepta  ceux  des  ConfcUs  fie  de  la 
Cour  Souveraine  pour  la  Jultice,  fie  les  Fi- 
nances. 


Tou*  les  Ambaflâdcurs  Extraordinaires  des 
Rois , fie  autres  Princes , venant  pour  traiter 
avec  les  Etats  Généraux  , touchant  les  Traitez 
publics,  fie  aurres  affaires,  les  doivent  toujours 
propoter  en  lieu  public  ; ûuf,  s’il  y a quelque 
cl*ol"c  de  fccret , d’en  communiquer  en  .leurs  Lo- 
gis avec  les  Comtmlliurcs  des  Etats  Géné- 
raux. 


- Les  Commiflâircs  des  Etats  Généraux  doi- 
vent en  ce  lieu  comme  en  toute  autre  part  a- 
voir  la  prelcance  dans  le  logis  dcfdtts  Ambafla- 
deurs  , de  meme  qu’en  prctl  cas  elle  doit  é- 
tre  donnée  réciproquement  auxdits  Ambailà- 
deun. 


Si  quelques  Miniffrespublicsde  quelques  Prin- 
ces Etrangers  ou  Potentats,  rétkiens  en  cc  lieu, 
ou  venant  de  dehors , invitent  à un  banquet  ou 
fortin  les  Députez  des  Etats  Gcoéraux , il  y en 
aura  du  moins  un  de  chaque  province , au- 
quel ceux  qui  l’auront  invite  donneront  le  haut 
« le  premier  lieu. 


DECLA  RATI ON 


De  Mr.  d’E  fl  rades  faite  de  U 
part  du  Roi  à MeJJieurs  les  E- 
tats. 

A la  Haye  k 17  Février  1644. 

MESSIEURS, 

T70us  avez  pu  voir  en  pluficurs  rencontres, 
* depuis  la  Régence  de  la  Mère  du  RoLavec 
quel  zék  fie  aftnfbon,  elle  s*cft  portée  pour  tous 
les  Intérêts  de  vos  Seigneuries. 

Ce  que  j'ai  à vous  dire , Meilleurs , de  (à  part 
vous  confirmera  par  des  effets  la  bonne  volon- 
té que  Sa  Majerté  continue  d’avoir  pour  la  gloi- 
re & l’avantage  de  cet  Etat  ; ayant  reçu  ordre 
de  déclarer  à vos  Seigneuries , que  Sa  Majefte 
accorde  pleinement  . (ans  aucunes  réserves 
cc  qu’ils  ont  demandé- touchant  les  rangs  de 
Meilleurs  vos  A mba Hideurs  , fon  intention  é- 
tant  qu’ils  loicnc  traitez  comme  ceux  de  Ve- 
nde. 

Je  ne  doute  pas,  Meflîeurs,  que  comme  vos 
Seigneuries  voyent  que  Sa  Majeue  procède  avec 
tant  d’afleélion  pour  leur  donner  contentement 
dans  une  chnte  qu’ils  ont  pouriuivie  tant  d’an- 
nées ils  ne  là  fient  suffi  tout  leur  poilibie  pour 
donner  la  finis  hurtion  , que  Sa  Nlajerté  leur 
demande  avec  inrtance  de  tcrmiiKr  les  affai- 
res du  Roi  de  Portugal  avec  Meflieun  de  la 
Compagnie  des  Indes,  fie  celle  de  Madame  la 
landgrave,  avec  Moniteur  le  Comte  d’Emb- 
den- 

Et  qu’auffi  vos  Seigneuries  prennent  une 
bonne  fie  promrc  réfolution  d’agir  puiflimment 
dans  cette  Compagnie,  fie  profiter  d’une  con- 
joncture fi  favorable , laquelle , corn  me  j’efpére, 
me  donnera  le  moyen  de  faire  voir  à vos  Sei- 
gneuries b portion  que  j’ai  toujours  eue  pour  leur 
service. 

Fait  à la  Haye  le  17.  Février  l'an  1644- 
Ecoic  ligné  D’Eitr  a de  s. 

Du  droit  de  Monfieur  le  Duc  de  la 
Trimouille  au  Royaume  de 
Naples , par  préférence  fur  le  Roi 
d Efpagne  : & néanmoins  que  la 
demande  qu'il  en  fera  à la  Con- 
férence , pour  la  T dix  Genera- 
Hh  Je, 
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de  U proprtété>  il  cft  raifonnabk,  félon  la  ré- 
gla de  oroit  en  faveur  des  pollclTcurs , qu’ils 
loien) 


X4X 

le  , lui  fera  inutile  , & i 
fourra  tirer  aucun  avantage. 


1S44. 


••V;  loiem  maintenus  en  ce  qu'ils  tiennent. 


I. 

LE  droit  de  Mr.  le  Duc  de  la  Trimouille  au 
Royaume  de  Napla.  cft  fondé  fur  ce  quül 
eft  iffu  de  Charlotte»  fille  de  Frédéric  d’Ara- 
gon» Roi  de  Napla,  lauuellc  fut  mariée  en 
Fan  1500.  avec  Gui  XVI.  du  nom  Comte 
de  Laval , qui  en  eut  une  fille  Anne  de  Laval» 
femme  de  François  de  la  Trimouille  Prince  de 
Talmont  , ôc  Bifâycul  de  mondit  Seigneur  le 
Duc  de  la  Trimouille. 


II. 

Ledit  Frédéric  éioit  fils  de  Ferdinand  d’Ar- 
ragon.  Roi  de  Naples,  fils  naturel d'Alpbonfc 
lcGrand,  Roi  d’Arragon.  de  Sicile, Sc  de  Na- 
ples ; lui  échut  ce  Royaume  après  le  décès  de 
fon  neveu  Ferdinand  II.  Roi  de  Napla,  tant 
par  Succeflion  ôc  proximité  de  lignage , que 
par  la  difpolition  en  l'an  1458.  de  Ion  Ayeul 
ledit  Alphonfc  le  Grand  au  profit  dudit  Ferdi- 
nand Ton  fils  naturel  ,&  de  fes  Defcendans, con- 
firmée par  la  Papa  Pie  I L Ôc  Alexandre 
VL 

III. 


Mais  fon  Coufin  Germain  Ferdinand  V . Roi 
d’Arragon, fils  de  Jean  II.  auffi  Roi  d’Arragon, 
qui  étoit  firére  puiné  dudit  Alphonfc  le  Grand, 
trouva  moyen  de  l'ufurper , & de  s’en  failir , 
duquel  titre  le  Roi  d'Efpagne  jouît  à préfent  , 
fans  autre  fondement  valable. 


Le  malheur  eft  pour  Mr.  de  la  Trimouille 
qu’il  eft  foutenu  de  la  part  du  Roi,  qui  a plus 
de  droit  qu’aucun  autre  Seigneur  , parce  que 
ce  Royaume  a été  lailTé  à nos  Rois  par  le 
Roi  Charks  IV.  de  la  féconde  Branche  d’An- 
jou , qui  defeendoit  de  Louis  Duc  d’Anjou , 
Roi  de  Napla  , frère  du  Roi  Ourla  V.  ôc 
croit  neveu  du  Roi  René. 

V. 

U fit  fon  Teftament  en  l’an  1481.  par  lequel 
il  inftitua  le  Roi  Louis  XI.  ôc  les  Rots  de  Fran- 
ce fa  Succeflcurs  , fa  Héritiers  au  Royaume 
de  Napla;  ce  qui  a étc  confirmé  par  pluficurs 
Invefticura  des  Papa. 

VI. 

Sans  que  l’on  doive  avoir  égard  aux  renon- 
ciations par  la  Traitez  de  Madrid,  Cambrai, 
& Crefpi . par  le  Roi  François  I.  pour  avoir 
été  extorquée  par  la  force  des  arme , ôc  parce 
que  cela  ne  peut  préjudicier  aux  Droits  de  la 
Couronne  de  France. 

VIL 

Et  quand  ce  droit  de  nos  Rois  manquerait, 
les  Députez  du  Roi  d’Efpagne  pourront  répon- 
dre que  ks  Rois  d’Efpagnc  ont  été  inves- 
tis dudit  Royaume  de  tems  en  tems,  depuis  l’an 
1520  & par  ainfi  qu’il»  ont  une  poflèflion  plus 
que  centenaire  : qu’en  attendant  qu’il  foit  jugé 


VIIL 

Ils  remontreront  de  plus  que  c’eft  au  Pape  fie 
au  Collège  da  Cardinaux  à juger  de  ce  diffé- 
rend , fie  non  qu’il  fe  puiûê  détermina  , feule- 
ment par  la  deux  Rois  ; puifquc  le  Royaume 
de  Napla  cft  tenu  à foi  6c  hommage  » fie  fou»  . 
la  Souveraineté  de  l’Eglifc  , de  même  que  fur 
la  demanck  que  le  Roi  d’Efpagne  pour  1 a faire 
du  Duché  de  Bourgogne  il  fera  répondu  de  k 
part  du  Roi  qu’il  en  doit  être  jugé  par  Sa  Ma- 
jefté  en  fâ  Cour  de  Parlement,  la  Pairs  y as- 
liftaïu- 

IX. 

Or  le  Pape  ne  prononcera  jamais  pour  Mr.  de 
la  Trimouiik  contre  le  Roi  d'Efpagne,  crain- 
te de  l’oficnlér , à caufe  de  û puillànce  qui  lui 
eft  (i  voilinc  , 6c  par  l’exemple  da  Papa  Gé- 
ment  VII.  Paul  IV.  fit  Sixte  V.  qui  voulurent 
ôta  ce  Royaume  aux  Rois  d'Efpagne , fie  l’a- 
tribucr  à d'autres. 

X. 

Il  fuivra  fans  doute  l’exemple  da  Papa  fa 
Prédéccflèun  qui  félon  la  néccflïté  da  tems 
ayant  trouvé  la  uns  plus  forts  que  la  autra , 
ont  donné  en  polléflion  l’invelliture  dudit  Ro- 
yaume tantôt  à ceux  de  la  Mailun  d'Anjou , fie 
d'autres  fois  à ceux  d'Arragon , ainlï  que  nous 
l'apprend  Guichardin,  au  livre  premia  de  fon 
Hiitoire  Pontificale:  Sr^*;/**^*  pi*  U Ion  npidnâ, 

0 la  nettjjùà  dtt  Trmpt  cbe  U Giwftitia,  f 'imvtftitm- 
rt  irjerjamtutt  tomedenno.  Ce  qui  lignifie , que 
ks  Papa  ont  accordé  di  vertement  l'inveftitu- 
re  de  ce  Royaume  plutôt  félon  leur  envie  6c 
la  néccnitc  des  tems  que  félon  la  jufticc. 

Table  Généalogique  de  Rois  de  Na- 
ples , de  la  Maifon  T Arragon 
de f quels  Monfieur  de  la  Tr mouil- 
le ejl  ijju  de  par  fille . 


I.  A R R a o o N. 

I.  A Lphonfe  le  Grand  Roi  de  Sicile  fie  de 
Napla. 

II.  Ferdinand  d’Arragon  , fils  naturel , pre- 
mia du  nom , Roi  de  Napla. 

III.  Alphonfc  Roi  de  Napla  XIII.  Frédé- 
ric d’Arragon  Roi  de  Naples. 

IV.  Ferdinand  II.  Roi  de  Napks. 

II.  Laval. 

V.  Charlotte  d’Arragon  , femme  de  Gui 
Comte  de  Laval. 

III.  De  La  Trimouille. 

VI.  Anne  de  Lival , femme  de  François  de 
la  Trimouille,  Prince  de  Talmont. 

VII.  Louis  Duc  de  la  Trimouiik. 

VIII.  Claude  de  la  Trimouiik. 

IX.  Henri  Duc  de  la  Trimouille. 


Table  Généalogique  des  Rois  <t Es- 
pagne &*de  Naples. 

I.  A R R A O O N. 

I.  J^Erdintnd  V.  Roi  d’Arragon  & de  Nt- 
* IL  Av-. 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG.  i45 


1644.  II.  Autriche. 

IL  Jeanne  de  Caftillc,Rcincdc  Caftille,  d’Ar- 
ragon  3c  de  Naples,  femme  de  Philippe  Archi-  ' 
duc  d’Aurrkhe. 

III  Charles  V.  Empereur,  Roi  de  Caftille, 
dArragon,  3c  de  Naples. 

IV.  Philippe  IL  Roi  d’Efpagne  fie  de  Naples. 

V.  Philippe  III.  Roi  d’Elpagnc  fie  de  Naples. 

VL  PhdippcIV.  Roi  d’Elpagne  6c  de  Naples. 


Réception  à Munfler  du  Sr.  Comte 
et  Avaux , Ambaffadeur  de  France 
pour  ta  ‘Paix  : & au  (fi  du  Nonce 
du  Tape  l’an  1 644.  depuis  le  1 7. 
Mars  jufqu’au  24.  écrite  par  l’un 
des  Secrétaires  dudit  Sr.  tf  A- 


De  Munfler  le  14.  Mars  1644. 


N O us  arrivâmes  le  17.  de  ce  Mois  en  cette 
laie  Ville  de  Munftcr , auflî  honnêtement 
mouiller.  8c  crottez  qu'on  le  peut  être  , en 
Wcftphalie  : Mr.  d* Avaux  prétendoie  d’y  être 
inconnu,  mais  Meilleurs  les  Ambaflàdeurs  lui 
ayanc  envoyé  leurs  Caroflcs  , il  te  laillà  voir  a- 
pres  quelque  réùftancc.  Le  Commandant  de  la 
Place  le  complimenta  le  premier  : apres  un 
Gentilhomme  de  Mr.  le  Comte  de  Naliati  : 
enftntc  un  de  Saavcdra  : puis  un  de  Zapara.  Et 
comme  celui  du  Confcilkr  le  Brun,  qui  cft  le 
troiliéroe  Plénipotentiaire  d’Efpagne,s’avançoir, 
le  Gentilhomme  de  l’Ambailadeur  de  Vcnife 
l’interrompit  & prit  la  parole, ce  que  Mr.  d’A- 
vaux  ayant  remarque  , il  ht  demander  à Mr. 
Contanni , lorsqu'il  l’envoya  complimenter , (i 
Mr.  le  Brun  étoit  Plénipoccnrbire»  auflî  bien 
que  les  autres , l’adlion  de  l'on  Gentilhomme 
lui  donnant  fujet  d'en  douter  ; le  Sr.  Contanni 
répondit  qu'oui  > & qu’il  dcfkvouoit  ce  pro- 
cédé. 

Mr.  d’Avaur  fc  pbignit  auflî  de  ce  que  le 
deuxieme  Plénipotentiaire  d’Allemagne  ne  lui 
•voie  envoyéjHrriônnc,  mais  Mr.  d' A vaux  ayant 
El  de  Mr.  Contanni  le  fujet  qu’il  en  avoic , 
connut  que  le  Sr.  Weimar  avoit  prié  le  Gen- 
tilhomme de  Mr.  le  Comte  de  Nalüu  de  faire 
le  Compliment  de  fa  part,  ce  qu’il  avoit  oublié: 
Mr.  d’Avaux  fut  fatistait  de  la  reponfc  , 8c  lui 
fit  dire  par  le  Gentilhomme  qu’il  envoyoit, qu’il 
acccptoïc  Tes  bonnes  intentions. 

Ces  MefTieurs  les  Plénipotentiaires  ont  fort 
peu  de  train  : Saavedra  falloir  l’amour  ; Et  Za- 
pata  compofoit  un  livre  en  attendant  notre  arri- 
vée. 

Les  Bourgucmaîtres  de  cette  Ville  haranguèrent 
Mr.  d’Avaux  en  latin  qui  leur  réponditen  mê- 
me Langue,  fort  élégamment  : Ils  s’excufcrcnc 
auflî  de  l’infolcnce  des  Soldats  de  leur  Gamifon, 
contre  quelques  Domeftiques  de  Mr.  Servien , 
même  de  ce  qu'ils  s’étoient  mis  en  devoir  de 
vouloir  forcer  fon  Logis  : Monfieur  d’Avaux 
exagéra  cette  mauvaife  aâion  , 6c  leur  dit  de 

Emdre  bien  garde  de  ne  rien  faire  par  le  con- 
1 de  perforine*  qui  nous  font  fuspeâes , 6c  que 
ne  voulant  rien  répondre  ni  réfoudre  fur  cette 
affaire , qu’avec  fon  Collègue  , ils  retin fient  en 
attendant  les  infolens  en  la  prifon  : 6c  fur  ce 
qu’ils  propoférent  de  mettre  desCorps-de-garde 
devant  les  Logis  des  Ambailâdcur» , U rclolu- 
Tom.  L 


don  en  Ext  rcrnife  à l’arrivée  de  Mr.  Ser-  1644, 
vicn. 

Mr.  le  Nonce  arriva  avant  hier  en  cette  Ville 
avec  un  train  fort  Eccléfuftiquc , c’eftàdirc, 
modefte  ; fur  un  des  panniers  de  fon  bagage  d 
y avoit  un  Cordciicr , comme  un  Coq  fur  ceux 
d’un  Vivandier.  Meilleurs  1«  Plénipotentiaires 
Efpagnols  n’envoyérent  pas  au  devant  de  lui , 
tant  pour  éviter  la  querelle  de  la  preféance,  que 
parce  que  leur  équipage  n’étoit  pas  encore  prêt. 

Nous  y eûmes  uu  Carolïc  i fut  Chevaux,  ac- 
compagné de  douze  Cavaliers , conduits  par 
Mr.  de  Saint  Romain  : Ce  Caroflê  étant  pâlie 
dans  la  Ville , la  Gamifon  voulut  poufler  ou 
fermer  la  porte;  mais  nôtre  Cavalerie  la  força 
le  piflolct  à la  main , & fc  mit  à la  fuite  duCa- 
rofle.  Monfieur  le  Nonce  alla  delccndrc  aux 
Cordeliers  , où  il  logea  hier  , Mr.  Contanni  1 
vint  vifitcr  Monlicur  d'Avaux;  aujourd’hui  Mr. 
le  Comte  de  Natfau  y viendra  ;8c  cnlûitcMes- 
ficurs  les  Efpagnols 

ï d ‘ Eloge  du  Sr.  Con  t a r i n i Atnbaffa- 
! deur  de  la  République  de  Vcnife  l'un 

1 des  moyennans  pour  la  Taix  à 
Munfter  par  un  Italien  de  Na- 

2 lion  fort  judicieux. 


L’Ambaflâdcur  renréfentant  la  République  de 
Venifc  s’apellc  Luigi  Contarini , horomede 
belle  prclcncc,  de  bon  jugement,  de  facile  per- 
ception, qui  témoigne  en  Ion  procédé  une  Cer- 
taine franchife,  aimable,  bien  d liant . réfolu, 
exécutif.  Il  a paflé  par  les  Ambailàdes  de  Hol- 
lande , d’Angleterre  , de  France  • de  Cons- 
tantinople» de  Rome;  8c  de  toutes  a aporté  de 
l'honneur  : & qui  l’cffimcroit  le  premier  hom- 
me de  V'enitc , 11c  s abuicroit  pi>. 


EXTRAIT 

rh  T)’ une  Lettre  de  Munfler  tan  1644. 
Le  11.  (four  et  Avril. 


M0nf*1 


rifieur  Servien  eff  enfin  arrivé  , il  a été 
A reçu  avec  magnificence  : Monfieur  d’A- 
vaux ne  Ce  contenta  pas  d'envoyer  au  devant  de 
lui  un  C-uoflc  à fine  Chevaux,  comme  les  autres 
Atnbafladcurs,  il  y fut  en  perfonne,  fuivi  d’u- 
ne partie  de  fon  train  monté  avantageufement, 
c’elt  à dire,  de  douze  Pages  6c  de  3a.  autre* 
Cavaliers. 

Monfieur  .Servien  n’a  pas  encore  reçu  le* 
vifires  de  tous  les  Ambaflàdeurs  qui  font  ici. 

Celui  de  Venifc  veut  être  reçu  au  bas  du  de- 
gré; 8c  quoique  ce  ne  foit  pas  b coutume, 
(Monfieur  d’Avaux  n’a  pas  ainfi  été  traité,)  il 
veut  profiter  de  b Médiation . 8c  en  tirer  quel- 
que avantage  pour  lui  6c  pour  Ct  Républi- 
que. 

Hier  on  fit  une  Proccflion  folemnelle  où 
l’on  porta  Je  Saint  Sacrement . 6c  après  la- 
quelle on  chanta  une  Mcfle  du  Saint  Efprit  .afin 
qu’il  préfide  à l’Aflèmblée  6c  qu’il  infpire  bien 
Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Les  nôtres  ont  fou  tenu  leur  dignité  fi  g!o- 
rieu  fcincnt  en  cette  rencontre  , que  je  ne  doute 
pas  que  tous  la  curieux  ne  remarquent  cote 
Hb  a Céré- 
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KÎ44.  Cérémonie  : car  far  U eonteffation  qu’il  y t- 
voit  fur  la  Marche*  on  fit  dire  à Monfieur  le 
Comte  de  Naflâu,  qui  prétendok  marcher  avec 
fou  Collègue  devant  Monfieur  d*  A vaux , fie 
occuper  la  droite  > fie  la  gauche  de  Monlieur  le 
Nonce*  qu'cncore  qu’on  puiflê  difputer  plus 
nîfonnablcmcm  la  main  aux  Amba (fadeurs  de 
l’Empire»  que  les  Efpagnols  ne  la  dilputent  à 
ceux  de  France , toutefois  pour  ne  point  faire 
ruine  de  nouvelles  difficulté! . on  fe  comentoit 
de  leur  ccdcr  ; mais  que  Monlieur  d’ Avaux 
voukwt  être  immédiatement  à la  main  gauche 
de  Monfieur  le  Nonce.  On  eut  peine  à faire 
confentir  les  Impériaux  à cette  demande  ; fie 
fur  ce  qu’on  leur  difoit  qu’il  valloit  mieux  que 
Mefïicurs  les  Ambafladeurs  ne  fulTent  point  à 
la  Proceffion , Monfieur  d’Avaux  dit  qu’il  iroit* 
fie  qu’il  prendrait  la  place  qui  lui  étoit  due  : 
enfin  l’on  demeura  d’accord  que  durant  que  le 
Nonce  porterait  le  Saint  Sacrement  du  Dôme 
à l’Eglife  Notre  Dame,  Meffieurs  de  Naflau 
fie  d’Avaux  marcheraient  à côte  l’un  de  l’autre, 
& Meffieurs  Wolmar  fie  Servicn  après  eux, 
là  ns  qu’aux  défilez,  aux  petites  rues  on  changeât* 


3g  en  aucune  façon  ; fie  que  lorfque  Monfieur  le 
•p  t Nonce  aurait  repris  un  habit  ordinaire,  il 
viendrait  reprendre  la  place  au  milieu  de  Mes- 
3fc‘  fieurs  de  NafTau  fie  d’Avaux , fie  que  la  meme 
j®  feance  s’obfcrvcroit  dans  toutes  les  Eglifcs, 
£■&  lorfque  les  bancs  qui  feraient  préparez  pour  leurs 
r'V:  Excellences  fc  rencontreraient  au  milieu  ; fie 

au’au  retour  dans  le  Dôme  à caufe  que  le  banc 
gp  ctoit  du  côté  de  l'Autel  , après  Monfieur  le 
jp  Nonce,  fiégeroit  Monfieur  de  NafTau,  après 
?§p  lui  Monfieur  Wolmar  , fie  après  Monfieur 
d’Avaux , fie  puis  Monfieur  Servicn. 
pj  Contarini  ne  vint  point  à la  Proceffion  ; ce 
;•>:  n’eft  point  faute  de  jambes,  car  il  n’en  céderait 

<vj  rien  à Monlieur  Spiring,  Agent  de  Sucdeà  la 
Haye  : mais  c’cft  que  pour  les  avoir  grades,  il 
foj  n’en  marche  pas  mieux , il  fc  trouva  à la  Mcdè. 
j'v;  Plénipotentiaires  F.fpagnols  n’adiftérent 

I?;  - point  à la  Ceremonie  ; ils  fc  contentèrent  de 
. prier  Dieu  dans  leur  particulier  ; fie  quoiqu’ils 
ayent  de  vaines  prétentions , ils  fe  fouviendront 
0 cjuc  le  Seigneur  a dit , que  qui  cherchera  le 
* 4 danger,  il  y périra. 

al 


AVERTISSEMENT 

A Meffieurs  les  Ambaff odeurs  & ‘Plénipotentiaires  de  France  étant  à Munfter: 
ou  Observations  fur  les  Lettres  par  eux  écrites  à la  ’Diette  de  Francfort  & 
à chacun  des  Princes  de  l'Empire  du  6.  Avril  1 644. 


Ladite*  Lettres  (bat  inférées  enfuire  du  prêtent  Avertiflëment. 


IlLUSTRISSIMI.ExCELLENTI  JSIMI- 
Q.UE  DOMINI. 

IN  cenfcribtndit  Jtuper  ed  Diatam  Francofur- 
■*  t en  fan  Utteril  Excellent  us  vtfirat  fnmmo 
Protrjlentis  Re/tr.tenis  , <*r  eau/, a fiudie  ferbuifft 
(ut  jecreta  menait)  noltm  ijmdem  inficiari\  fed  ne 
fuid  nt  re  tant!  mentait i dijfimuiem , libéré  di- 
eam  , peluiffe  major i cum  pr  xc  eut  terne  fnnm  rm 
voflras  partes  affethm  conte  fl  art  ; ad  futd  entra 
CLfJùum  illnd  mft  ad  exatandat  eorum  Vrgihas 
fuet  Jenmelentes  defiderabamus  ? Ad  quid  een- 
Titia  fit-  commuât  won  in  Aufiriacam  Donum, 
tn  C a farts  demnm , & prrfonam  tir  difmtatem , 
nifi  ut  de  impotent i Gallue  in  tam  invidii  re  tem- 
père lue  nient  tus  confier  et  ? guod  non  opérer i modo , 
fed  promptiffima  recoueihatmit  fimulacbra  exhi- 
ber» ntcejfe  ferrât  ; epued  haltenus  Moneflem 
Excellent  ne  veftra  fath  induftriefe  erafi  itérant , 
adeo  ut  Htfpam  ipfi , peut  audio, in  bujut  prepen- 
fentt  vefha  opinienem  allouant ulam  dejcrndijfe 
vidrreutur. 


Ad  tjuid  praterta  rxferta  hujufmatù  Litterit 
menue  TraSlatus  Paffaviejept  nifi  nt  vos  vefirit 

armit  mifere  eenfnaeratu  

^uandopuidan  articule  frptime  Jeclaratur  Imper  d 
Principes  FnJenbus  cum  Galle  imtii  reeuntiaturet, 
& rurfut  articule  noue  nullateeut  ad  Regau 
Francerum  rtt  tir  toegotia  ejufdem  Imper  si  per- 
t notre. 

Ignerabantne  Exttllrntim  veftra  non  peffr 
hnc  lapide m mevtri  nbfjut  apertâ  & générait 
Pa- 


Tres-Il^ustres  e t tres-Excel- 
lens  Seigneurs. 

JE  ne  nierai  pas  que  vos  Excellences  n’ayent 
fiait  paraître  beaucoup  de  zèle  pour  la  caufe 
de  la  Religion  Procédante ,'  en  écrivant  * la 
Dicte  adcmbléc  à Francfort,  (les  Avis  fecrets  en 
font  foi  1 mais  pour  ne  rien  didimulcr  dans  une 
affaire  de  cette  importance  , je  vous  avouerai 
que  vous  auriez  pu  nous  témoigner  votre  atten- 
tion * nos  interets  avec  plus  de  précaution; 
en  effet  * quoi  fort  cette  efpéce  de  tocfïn  qu’à 
réveiller  ceux  que  nous  aurions  voulu  voir  en- 
dormis? A quoi  bon  ces  reproches  fi:  ces  me- 
naces contre  la  Mailbn  d’Autriche,  corme  la 
famille,  la  perforine  fie  la  dignité  de  l’Empe- 
reur, qu’à  faire  éclater  meme  en  ce  tems-ci  la 
haine  que  la  France  lui  porte  ? Lorfqu’il  eft  né- 
ceflaire  non  feulement  de  la  didimulcr  , mai» 
même  de  feindre  les  dehors  d’une  fincére  récon- 
ciliât ion,  ce  que  vos  Excellences  avoient  fia- 
droitement  pratiqué  depuis  qu’elles  font  à Muns- 
ter, que  les  Efpagnols  mêmes,  ainfi  que  je  Fai 
apris , paroidoicnt  perfuadez  que  c’etoit  tout 
de  bon  que  vous  parliez. 

Pourquoi  faire  mention  du  Traité  de  Paflàw 

dans  vos  Lettres , fi  non  pour 

puilqu’il  cd  dit  dans  l’article  fepriétne  que  Ici 
Pnnccs  de  l’Empire  renonceront  à leurs  Al- 
liances avec  la  France  : fie  dans  le  neuvième, que 
le  Roi  de  France  n’a  rien  à voir  aux  affaires  de 
l’Empire. 

Vos  Excellences  igno  roient-dle*  qu’on  ne 
pouvoir  toucher  à cette  cordc  fans  irriter  les 
P* 


i««. 
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1^44.  Papiftarum  offènfine , forum  criant  quos  tantes 
jolhotatiombus  dr  framtis  fibi  comparas  Gall ta 
COUjt  a rji  ? 

Ad  quid  P ac il  Pragenfis  tant  conteflata  refit- 
tatio,  tttfi  ut  Eleflorem  Saxonicum  & Bravde- 
burgicum  conturnthis  affi.cretis , cm»  bénéficia 
ornai  bat  fmjfint  excip  tends} 

Ad  quid  ce» fur  a i»  Me  R oral*  Colle  par»  dr 
mf.mulationes  de  fito  m dtvifiotu  Imper  11  confeufu, 
nifi  ad  illsut  odtam  acerrhne  provocandum  ? Sic 
emtu  Ext*  lient  ta  Veftra  m Germanicts  Princrpi- 
b A ftnero fit  atn  feu  jus  obftupuiffe  exiftimantl  Er- 
rant emnino  df  decipiuntur  : uovi  i/lorum  mag- 
nanimitatem  parut»  bujujmodi  rrprebeufionum  ca- 
paert»  , quai  ntquidem  a Rrge  veftro  immédiate 
ferre  p*JJ*»t  ut  falam  profitent  ur. 

Ad  quid  exprebrata  prêtent»  Ducit  Neobur- 
gki  i»  Dit  tombai  Palathnanis  , utfi  ad  Ducem 
B avaria , Eletlrrem  Coiontenfem  , a vobn  irre- 
vocabrliter  ahenandot  dr  ariltus  Cafari  conjuu- 
gmdotÿ  dm»  vident  Démit  fit  a incrément  um  ré- 
munérai 10  arm  ipfi  Tjranm.ii  imputari  1 

AJ  qui  J Amntfiia  interpellait*  , nifi  ad  ipfiut 
Otiam  Ca ferra  benignitatem  patef  attendant , tant 
Kalisbona  , atmo  tmUcpmo  J rxcrrtrrfimo  quadra- 
grfimo  primo  fubfcribentibut  Commis  generalibur 
Imper » banc  Arrmifliom  concrffmt , & unicurque 
finis  amp  la  t temporis  mducus , nt  ad  propoftat 
i » ei  conditions  accedcret  , jualiter  Principe* 
Brunfvacenfès  fecemnt  I 

Ad  quid  mdienabunda  evulgatio  feeretarnm 
quarumdom  petitionnm  quas  nonuulli  confidents 
m finn  Mimfirorum  Gallia  depofueranut  ; nifi 
Ut  jam  tervis  ebtutibus  patroetnii  djfimuLti 
qua p foret  CT  a proprio  Transfuga  unde  quoqut  dt- 
fignemur , ngamarque  ad  vitondum  opprobrïum 
Çr  [ufpicmnem  amovendam  bafie  Excelûntiarum 
•veftrarum  Littéral  uni  cum  ah: s condtmnart  l 

Ad  quid  dorique  Bulla  Aurea  dr  al; arum 
Imper ii  Sanffionum  improperata  tgnorantia , ipfis 
tarunulem  SanRionum  val  auÜoribut  vet  inter- 
frf  tibus,  mfi  ad  oflendmdam  ejujdem  fuper  mi- 
tât u imaginent  ? Quia  mbit  potmt  noftris  intentis 
tffe  tejlatms. 

Igné  fiant  Excellentia  vefira  fi  tam  ingenue  ip- 
fis  reftram  qnod  video , qnod  fentu,qu$d  exporter: 
nbi  entra  agitur  de  curation*  morbi  acuti  quabt 
ifie  eft , minime  fiant  illins  Jjmptomata  reticenda , 
nt  quamprrm'um  i»  urgent  i necejfitate  remedia  ad- 
btbeantur  ; dr  idcbco  accurate  obfervavi  qua- 
cumque  errea  materiam  , formant , & fitlam  ea- 
rumdem  Lit  ter  arum  publier  dr  privât  ha  fen  a no- 
bis  fin  ab  aliis  dittbantur , quorum  cempendiarus 
mtas  carrent!  calai»*  gjsaviter  exprtffas  hic  an- 
ne  cio,  ut  fi  forte  Diata  refpondeat  anticipât it  iL 
lius  objet! tonibus  , facihus  celer iufque  autelidi  aul 
tludi  queant  : eft  tmm  periculum  m mari\  aht- 
qnia  fi  concept  a de  pravts  Excellentiarnm  Veftra- 
rum  rntentiombus  opinions  adoU fiant  , vix  am- 
fùtu  evelli  poterunt. 


Papiftcs,  & ceux  que  la  France  a tâché  par 
î'J  tant  de  ibllicitations  6c  de  dépenfes  de  xnctue 
: dans  (et  intérêts? 

j-\j  Pourquoi  rciuter  avec  tant  de  foin  le  Traité 
jl  ; de  Prague  ? Etoic-cc  pour  vomir  des  injures  con- 

ire  les  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg, 
jjjtt  qu’on  devrait  combler  de  bienfaits? 
y A quoi  bon  ces  ccnfurcs  contre  le  College 
P*  Eleûoral,  ces  reproches  fur  le  confcntemcnc 
qu’il  adonne  à la  divition  de  l'Empire  , qu’à 
-j  attirer  ù haine?  Vos  Excellences  s’imagincnt- 
elles  donc  que  les  Princes  Ailcmans  ont  perdu 
y tout  fcntimcnt?  Certes  elles  fc  trompent  tort  : 
leur  grand  courage  ne  mérite  pas  ces  répri- 
Sj  mendes,  qu’ils  ne  Ibufriioient  pas  même  de 
votre  Roi,  comme  ils  le  déclarent. 

A quoi  bon  critiquer  les  prétentions  du  Duc 
fi-  de  Neubourg  fur  les  Etats  Palatins  ? Ell-ce 
'•  pour  aliéner  davantage  le  Duc  de  Bavière  6c 
•y:  l’Eleâeur  de  Cologne , 6c  les  attacha  encore  plus 

•v-  à l’Empereur,  quand  ils  verront  oue  l’on  traite 
•Y:  du  Titre  de  récompcnfc  faite  à la  Tyrannie, 

i- l’agrandilfemcnr  de  leur  Maifon? 

:f  Pourquoi  mettre  l’Amniftie  fur  le  rapis  ? Eft- 
Ÿ '\  ce  pour  taire  éclata  la  Clémence  de  l’Empe- 
: : reur?  Puilquc  dès  l’an  mil  fix  cens  quarante 

:-Y  & un,  il  a accordé  cette  Amniftic  du  confcn- 

; tement  de  la  Dicte  de  Ratisbonne , donnant  à 
g chacun  a fiez  de  teins  pour  en  accepta  les  con- 
•'j  dirions.  Comme  ont  fait  les  Princes  de  Bruns- 

P WKk. 

*y;  Pourquoi  avoir  indigncmoit  public  quelques 
ry  demandes  fccmcs  que  nous  avions  faites  con- 
iî  j fidemment  aux  Miniftres  de  France?  Etoic-ce 
rÿi  pour  nous  faire  regarda  de  mauvais  ceil  comme 
y des  délateurs  qui  ont  recours  à une  proccélion 
i i étrangère;  enlortc  que  pour  évita  les  reproches 
EJ  & dülipa  les  fbupçcms  nous  loyions  contraints 

0 de  condamna  avec  les  autres  les  Lettres  de  vos 
p Excellences? 

Pourquoi  reprocha  l’ignorance  de  la  Bulle 
'Y;  d’Or  6e  des  autres  Sanctions  de  l’Empire  , à 
•Y:  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  ou  les  interprètes? 

Etoit-ce  pour  démontrer  la  futilité  de  Ion  om- 
i hre  de  lüperioritc?  Puilquc  nous  n'avons  noi 
U \ tic  plus  favorable  à allégua  pour  apuya  nos  des- 

U fc*11*- 

i;  i Que  vos  Excellences  me  pardonnent  la  liba- 
:•  î té  avec  laquelle  je  leur  exprime  ce  que  je  vois, 
y ce  que  je  Icns,  ce  que  j’éprouve;  car  kxfqu’îl 

Y s’agit  de  guérir  une  maladie  aulli  aigue  que  cel- 
| Ic-ci , il  ne  faut  point  en  cacher  les  fymptomes, 

j;  fi  l’on  veut  qu’on  y aplique  d’abord  les  remèdes 
•Yj  néceftaires*:  c’eft  pourquoi  j’ai  rallcmblé  ici 
ï tout  ce  que  j' ai  oui  dire  publiquement  6c  en  parti- 

culier  aux  autres,  fur  vos  Lettres,  tant  par  ri- 
ï.i  port  au  Itilc  6c  à la  matière  qu’à  la  forme.  Voi- 

V ci  toutes  ces  Remarques  que  j’ai  couchées  fins 

1 1 ornement  fur  le  papier , afin  que  (î  par  ha/ard 

: i:  la  Dicte  répond  par  des  objections  anticipées, 

j on  puiilc  plus  ailement  ôc  plus  promtetnou  les 

f 1 éluda  ; car  il  eft  dangereux  de  lemporifa; 

puifquc  lî  on  donne  aux  opinions  que  l’on  a 
•-  j conçues  «le  vos  mauvailés  internions  le  tems  de 
l • prendre  racine , il  fera  impoftiblc  de  les  de- 


nuire. 

Nomma  propria  different  im»  arc  amis  figura  de-  ij  Le»  noms  propres  de  ceux  qui  [«rient,  font 

fgnant  nt  fi  ht  manut  aliénas  modèrent  , effet  Y;  exprimez  cç  caractères  lecrers  , afin  que  s’ils 

error  novijjîmus  pejor  prier  t.  Si  bac  arcana,  nt  y tombent  dam  des  mains  étrangères  la  dernière 

Ula  Imper»,  nondum  ad  ExceUentias  Veftras  per-  0 faute  ne  foit  pas  pire  que  la  première.  Si  Vos 

•oenertnt  , babebunt  ad  manwm  quem  confulant  ghj  Excellences  n’ont  pas  plus  de  connoiftànce  de 

Joanuem  Adlerum  Sahmm  rerum  Germantcarum  y ces  myftéres  que  de  ceux  de  l’Empire,  dl«  pour- 

oxploratorem.  ront  confuka  Jean  Adla  Salvius,  qui  a fut  des 

rechaches  fur  les  intérêts  de  l’Allemagne. 

Crobris  interrogatümibus  *J  premendat  animi  ^ Je  me  fui»  fijuvent  fervi  d’interrogations, 
mi  fmfit*  unes  Bxctllensias  Veftras  ufus  fum,  pour  vous  faire  mieux  fentir  ce  que  te  pcnfois  ; 

qnod , •«  Hh  3 je 
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i4«  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 
,Kjt,  ,Z,U  *, m jtmelteqwVaElcdtaejl 

l6j&  luZLuijJm  apud  E/eifortt  » Principe, que  Im-  pas  çctte  figure  comme  une  un 


mihariter  tripudtant , quandoqut  a enter  excan- 
defeunt. 

Francofurti  ad  Mccnum  die  10.  Junii.  araio 
1^44.  Solo  veteri- 

SSSIS'S* 

S'enfuivent  les  Lettres  pour  b Diète 
de  Francfort. 

EP1STOLA  PRIMA 

AD  D I Æ T A M 

FRANCOFURTENSEM. 

£t  inicripdo  ew  t«Iis: 

A MESSIEURS  LES 

ELECTEURS , PRINCES, 
ET  ETATS  DU 

SAINT  EMPIRE 

assemblez 

A FRANCFORT. 


RE  VER  F N DUSIMI  » SERENISSIMI, 
et  Celsissimi  Principes. 

fXUat  fmguhs  Imprrii  Principilu,  iedému,  Ut- 
V ter»!  , barutm  exemplum  ad  CelfU udine, 


je  me  date  que  Vos  Excellences  ne  regarderont 
pas  cette  figure  comme  une  tm  police  lie,  puis- 

Su’cllcs-memcs  s’en  font  fervi  avec  beaucoup 
c feu  & de  hauteur  à l’égard  des  Ele&eurs  & 
Princes  de  l’Empire. 

A Francfort  fur  le  Mcin  le  io  .Juin  1 644.  F!  S/. 


PREMIERE  LETTRE 


A LA  DIETE  DE 


S F R A N C F O RT. 


AL  rerat  , —Tf-”  ..  — 

Vefirat  minimal,  quotauot  faut  Francofurti  de 
relut  graviffimh  cenfultante,.  Gravier  quidem 
enfuit  atio  au  l/a  ej! , quàm  cum  Je  Statu  & for- 
tunés agitur ; feJ  & nulle  brtvier  j nif  fliquit- 
que  vejlrûm  e air at  JtceJet  multum  ippt  Je  Jigni- 
tate  al  que  étions  liler  taie.  Coûtée  oui  eus  hoc 
e/l  ut  Monafterrum  H tjlfèel/erum  enveniant  pu- 
ll, ta  Pans  trailatieni,  in  qui  foins  Germon, a 
tant  opéré  vert  dur , iuterfuturi  autjh  er  adju- 
tore  Chrift  ianiffitne  Rege  , qued  a noh,t  pret.xe 
offert ur.  Neque  ver'e  Rex  maxmus  & f,  foat- 
totem  Grrmantcam  plurimi  faàat , aJee  emxe  pra- 
fentiam  veflram  urget , quafi  iiiâ  came  non  pot- 
f,t  • tôt  vpilu , en,xo,  tôt  yiOerii,  adfie,  atone 
imprima  Jrviuâ  previJentiâ  confifo  , non  mu/tir 
J'fenforibui  eft  opus.  Veftrd  Cc/fitujénilur  prêt - 
picienJum  viJetur,  ne  in  conflit uenJis  relu,  fuit 
tante  fidejuffort , quant  ut  ipfe  ejl , carrant.  Net 
fiuJia  in  banc  rem  no/ira  f/r  a J ahud  omne  ef- 
fet, genus,  prompt, ffhna  poUicemur. 

Datum  Monaflerii  IVepphallorum  an.  1644. 
ér  paulè  infrrmt  fuljmpta  videntur  noména 
diflorum  Dommeruns  Légat  or  um  Çollonm  fui 
bat  ferma , 

Celfitudmum  Vejlrarun  elfervantijjûui 
Claudius  de  Mkjmes. 

Abu  Skrvikn. 


L’infcriprion  étoit  telle: 


A MESSIEURS  LES 
ELECTEURS,  PRINCES 
ET  ETATS  DU 

SAINT  EMPIRE 

ASSEMBLEZ 

A FRANCFORT. 


Trés-Rever end*  , tres-Serknis- 
simês  et  tres-Hauts  Princes. 


■^TOus  envoyons  à Vos  Alteflès  cette  copie 
■LN  des  Lentes  que  nous  avons  écrites  à cha- 
que Prince  de  l'Empire  i puifque  vous  êtes  as- 
icmblex  à Francfort  pour  do  délibérations  im- 
portantes. Il  n’y  en  a point  de  plus  délicate 

3 uc  celle  où  il  s’agit  de  l’Etat  & des  biens  -,  mais 
n’y  en  a pas  qui  demande  moins  de  trms  : fi 
chacun  de  vous  n’eft  fur  lès  gardes»  il  rifaue  de 
perdre  beaucoup  de  là  dignité  & de  là  liberté  j 
& on  ne  peut  mieux  fc  mettre  fur  fo  gardes 
qu’en  fc  rendant  à Munfter  pour  y affifter  aux 
Négociations  de  b Paix,  où  il  s'agit  du  fàlut  de 
toute  l'Allemagne;  le  Roi  très-Chrcrien  en  vous 
promettant  fa  protc&ion , vous  exhorte  par  no- 
tre Miniftérc  à vous  y rendre  : quelqu’intérct  » 

?ue  ce  très-grand  Roi  prenne  à l’union  du  Corps 
Jermaniquc , il  ne  vous  follicite  pas  avec  tant 
d’emprcllcmcnt  d’y  être  prefenc  pareequ’on  ne 
peut  s'y  palier  de  s ous  ; ce  Monarque  vi&o- 


qu’il  s’agit  de  régler  vos  intérêts , dlo  y peuvent 
réuflîr  uns  un  garant  fi  puifbnt.  Quant  à nous, 
nous  vous  ofrons  nos  bons  offices  pour  ceb  2c 
pour  tout  ce  qui  dépendra  de  nous.  A Muns- 
ter en  Weftphalie  Van  de  Jéfus- Chrift  mil 
fût  cens  quarante-quatre. 

Il  paroi t qu’un  peu  plus  bas  lesdits  Am-; 
baflâdcurs  de  France  ont  ligne  ainli  • 

De  Vos  Alteflès . les  très-refpeûueux 
Claude  de  Memes. 

Abel  Servikn.’ 
LET- 
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LETTRE  CIRCULAIRE 


2?m  Ambaffadeurs  de  France  aux  'Princes  de  l'Empire  four  Us  inviter 
d’envoyer  leurs  'Députez  à la  Conférence  four  la  Faix  Générale  de 
Munjlcr  le  fi.  A Lrll  1 64.4.. 


Celsissimk  Princeps. 

TJT  prit*,  Galba  , & tupi  Je  Paient  tôt  a 
Cbrifianitate  fane  i Sam  vouer it  ,nee  Ce /fit n- 
do  veftra  net  Germant*  Procerum  quisquam  igno- 
rare  potefi  : annt  jam  nobis  quoique  ta  batte 
rem  intenfii  perleront , tum  tandem  eonfpirare 
nobiteum  vif  funt , <ÿ-  in  idem  public a tranquil- 
lité tu  fludium  trahi  Domut  yJufrtqca,  tir  Prin- 
cipes Belbgrrentri } i laque  Hamburgi,  utriufjue 
partis  tum  Pote  pâte  Légat  i,  tempufque  (£-  loeum 
babendo,  Cornent  ni  edixrmus.  Padtonem  proxi- 
tne  soufrent*  funt  Galba  ér  Sueei*  Ratibabi- 
tiones.  Imper at or is  cr  Regis  Catbolui  non  funt 
fient*  : exalta  dort  Je  an  no  , adverfarii  quitta 
rurfus  Confins  compte  âi  Ç?-  Puas  conventis  ton- 
firibere,  votuerunt. 

lit  primum  Pâtis  fpes  iüa  redüt , (jr  Lutetia 
nos  moturi  erarnus  , intertejft  luHuofa  mors  Ré- 
gis nofri  gloriofljim*  memori * , qu*  non  efl 
paffa  , mf  rébus  demi  canfiSuSis , abud fins  agi- 
tent. 

Infante  zéro  Rtgno  fe/itibui  au  frais , LuAo- 
zho  Jeermo  quarto  , Regin*  matri  at  Regenti 
fapientijfim * juxta,  tir  Sanflijfim*  Prmtipi , ni- 
kil  antiquws  fuit  quant  votis  manti  defunlli, 
publie amqne  omm  ope  promozxr*  Coneordiam  ; rp- 
fus  mandate  fat  nu  prefeih  Hagan  iter  fieimus, 
ér  Be/gii  Online  i bue  quoque  propediem  Lee  atte- 
ntai adornaturos  , in  nojtram  fententiam  ad- 
Juximus  : ninmum  Paeit  dmtnrnitati  profpicien- 
tibus,  nobis  eautio  fuit,  ut  neqme  fine  btlli  fitiit 
n/lo  modo,  neqme  eum  iis  indu': gen  ter  qu*  agenda 
tjjent , agerentur  j aune  a nuüa  rt  imparati  adfu- 
tnus.nee  ta  Fnderatii  noflns  erit  ne  ultimam  ma- 
nu w tmponamuf.  Eandemqut  Cafariams  viatn 
inffert  vifim  efl. 


Et  vos  Germa  ni*  Principes  magni  infituti 
tpern  matenam  adConpejfum  hune  ateerfere  ex- 
pcditius  babtri  negotium  tir  Jettent  agi  crédi- 
tons. 

Jam  zéro  nuUut  bit  adef  ab  univerfs  Im - 
perii  Ordinibus , nullus  a f ngulu  ablegatus.  V bi 
funt  quorum  maxime  taujà  bellum  fufitptum  ef , 
t$-  fariner  grfiuml  Ubi  ill*  votes  jlmmfliam 
fi  agitant  tum  \ dr  qu*  ssunt  Je  offert , mflaurandi 
Imper  n ottafiontm  ? Haut  vel  pr*cipuam  inter 
belb  tanfat.fbi  fat  aérant  Gaili  S ut  tique  at  p!nra 
tonteflati  fiat. 


Eo  tonfbe  arma  fumpferunt , non  nifi  redditi 
Germant*  liber  taie  ponenda  ÿ id  feins  tnt  rr prê- 
tât! jiuflnad  sta  atapi  vobterunt , qnod  fi  Gal- 
bs  dr  Sue th,  res  Imper  ii  tordi  fuijfent , Cr  tum- 
vtoda  vtflra  obtenderentnr  & ntrms  partis  fin- 
trrior  fuerit  oratio  , magna  ait  entrais  merttde  , 
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Très  haut  et  *tres  puissant  Prince. 

'T'Outc  l’Allemagne  frit  combien  la  France 
defire  depuis  longtemi  de  voir  la  Paix  af- 
fermie dans  toute  la  Chrétienté  : cinq  ans  fc 
font  écoulez  fans  pouvoir  y parvenir  j enfin  la 
Maifon  d’Autriche , ôc  les  Princes  armez  ont 
paru  vouloir  fe  joindre  avec  nous  pour  tâcher 
ac  rétablir  la  tranquillité  publique  j de  forte  que 
d’un  commun  accord  nous  avions  nomme  la 
Ville  de  Hambourg  , pour  y régler  le  lieu  & le 
terns  pour  le  congrès . La  France  ôc  la  Suède 
ont  exécuté  de  fcur  côté  cet  Accord  ; mai* 
l'Empereur  Ôc  le  Roi  d’Efpagnc  n’en  ont  pas 
fait  oc  même  : après  une  année  de  retardement* 
nos  adveriàires  onc  pris  des  Confetls  plus  tran* 
quilles , & ontîoufcrit  à ce  qu’on  traitât  de  la  Paix. 

Nous  étions  prêts  à partir  de  Paris  auflitôc 
que  nexis  vîmes  paraître  une  cfpérance  de  Paix, 
mais  la  mort  trille  de  notre  Roi  de  giorieufê 
mémoire  ne  nous  permit  pas  de  nous  employer 
au  dehors , avant  que  les  affaires  du  dedans  tus- 
fent  établies. 

Louis  XIV.  commençant  heureufement  fon 
Règne  fous  la  Régence , de  la  Reine  fa  Mère 
PrincclTc  tres-fage  & très-faime,  elle  n’a  eu 
rien  plus  à cccur  que  d’accomplir  les  vœux  du 
feu  Roi  fon  epoux,  & de  faire  tous  fes  efforts 
pour  rétablir  la  tranquilirc  publique  : & in- 
continent par  fon  ordre  nous  fouîmes  allez  à la 
Hâve , où  nous  avons  attiré  à notre  fentiment 
les  tues  Généraux  qui  fc  préparaient  d’envoyer 
ici  une  AmbalTade  Extraordinaire  pour  le  bien 
de  la  Paix  ; Ôc  Ans  la  vue  de  la  fendre  dura- 
ble, ils  nous  ont  promis  d’agir  en  tout  de  con- 
cert avec  leur*  Alliez  : maintenant  nous  voici 
fins  aucun  empêchement,  ôc  il  ne  dépendra 
pas  de  nous  ni  de  nos  Alliez , que  nous  ne  con- 
duilions  cette  grande  affaire  à une  heureufe  fin. 
Les  Impériaux  ont  bien  voulu  prendre  la  mê- 
me voye. 

Nous  croyons  qu’il  étoit  de  l’ordre  d'appel- 
ler  inceflàmmenc  cous  les  Princes  de  l’Empire  à 
ce  Congrès,  pour  contribuer  de  leur  côté  à faire 
réufiîr  un  fi  grand  ouvrage  plus  protntement. 

Cependant  nous  ne  voyons  ici  aucun  Am- 
bafladeur  de  l’Empire  ni  d'aucun  particulier  de 
tous  fes  Etats  ; c'ell  pourtant  pour  l’amour 
d'eux  au’on  a entrepris  cette  Guerre , qu’on 
a pouflee  avec  tant  d'attachement  à leurs  inte- 
rets. Où  font  ces  voix  qui  dcmandoienc  l’Am- 
niftic  i ôc  l’occaiion  oui  fc  prefente  aujourd'hui 
de  rétablir  l’Empire  dans  fon  ancien  état  ? Le* 
François  ôc  les  Suédois  n’ont  agi  uue  dans  cette 
vue,  c’eft  la  principale  caufe  de  la  Guerre,  ils 
l’ont  témoigne  hautement. 

Ils  n’ont  pris  les  armes  qu’à  cette  condition 
de  ne  les  point  quitter  que  l’Allemagne  ne 
foit  retnife  en  liberté  ; les  Impériaux  l’ont  au- 
trement expliqué,  ils  ont  voulu  fiiire  entendre 
que  les  François  ôc  les  Suédois  ne  roettoient  en 
* avant  vos  avantages,  que  pour  en  tirer  eux-mê- 
mes plus  de  profit , les  grandes  récompenfes  de* 
uns  ôc  de*  autres  feront  connoître  ceux  qui 
ont 
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PRELIMINAIRES 


1(5 'A.  b'x  patrfirt  : nune  demum  detrabtad*  efl  ptrfiona  gÇ 
**’  & projûendam  efl  palam  in  hoc  ad  Paem  Cm-  î.'fl 

ventu  quod  flbi  qufque  kilt  par  art  voluerit.  ‘ j ^ 


Accédas  tgftur , Cclfiflimc  Princeps , veniant  r j 
h rtm  prajentem  quotquot  faut  Germant*  Pro - 5 

(très  Cmplmwm  fiadorumque  noflrorum  teflet 
fatluri  fut  urique , a/que  baud  dubii  aajutoret;  £ - j 
Jatte  vidsbunt  rem,  atque  erdmtm  , fubhcamque  ù î 
Europa  Caufitm  aufpuari  & abfohere  fat  nam 
tjfit , neque  oportere  nift  tum  Imper  Aon  & Sta-  G).: 
filial , Jimul  & femtl  tranflgatur. 

| i 

Nejne  enim  jut  Belh  Paeijqnt  et  uni  eompetit,  ï* 
ntque  G ail u qux  Germatticam  pratuht  , {&  f /; 

confiant  er  tu  ta  efl,  in  tâque  non  forum  prafldu  i ^ 

flbi  t fit  fient it)  liber  tatem-,  bac  légitima  Impem , {jg 
& propria  fieeuritdtit  fiuudaincAa  toavelli  tiun-  f : 
quàiH  patulur. 


Notant  on, net  fieriem  iftam  Brllerum  , qui  but  \i'$ 

tant  du  Cbnjlionus  Popu/ut  nu  fine  confli8atur , i.fi 
ai  ifio  ferme  tapi  te  pro  flux  tfifie , quod  arque  Ordini-  : j 
bus,  aequt  Printipibus  Impem  fiuut  btmot  babi-  : 
tut  fit , fua  jura  Jervata , nonnuibs  etiam  Demi-  ! s 
nis  imo  ié"  ‘pfi*  torporit  Isbertas  trepta  fuerit.  j. 


gu*  frro  ad  omises  ab  ipfii  primordiit  Imperii 
et  prwium  lotit  le  g,  but  pertinent , eu  ad  union 
j tre  confiruxit  poucorum  potentia.  guid  efl  oput 
verbit  ! Jam  diu  drcumfertur  Domum  Aufina- 
com  Europa  Moxurchiom  moltri , bafim  tanti 
ad  flot  conflit  «ne  m fiummo  dominât  u Imperii  Ro- 
mani fiuut  im  ccutro  Europa. 


N u ne  ut  ftabi/iat  emnia  Majfiatis  Jura* 
Vrm  Lrgum , & munia  Magiflratuum , OrtUnibuJ 
Impem  imperium  paulatim  ode  mit.  Sola  certe 
Elc  tiare!  & Principe  s ahquot  in  exilium  egiti 
fiola  huile  nus  armorum  put  flbi  afieruit , d~  nunc 
quoque  Francofiurti  in  eo  tanta  efl  , Ht  flbi  uni 
dual  traüanda  Paris  arbitrsun % 


guid  nift  Celfltudo  veflra , eatcrijue  quibut- 
eum' üvifium  Imperium  Cajdr  babet,  mature  pro-* 
btbuerint  , atîum  efl  de  Liber  tate  Germante  à : 
jailum  firmatumqut  fiundammtum  Monarcbi* 
ubijue  rognatura.  Cum  veto  de  benef.cio  Ho 
eadurit  tempera  , ut  hceat  tant  il  tuederi  molit, 
ejufiqut  rei  tetufâ  frequentes  Fadnatorum  rrhtci- 
pum  Legal  i , Mmajierium  Weflpbalorum  & O t- 
nabrugwm  conveuernaut  ut  ad  banc  pulcberri - 
nam  dtrm  pervtmre  pfifimus  ; bortamur , Celfi- 
tudinem  Ve  fi  ram  nomme  Cbrifliamfiimi  Régit, 
ne  eum  publie*  rei  tum  prrvata  in  tanta  omnium 
expefiatnnt  défit , ut  fiuot  Jlatim  Ahniflrot  hue 
nattai  , dateras  nebifcum  optram  ne  armis  jam 
pent  parta  faihntur  & ne  cauj'a  eomrnunts  fiteuri. 
/Ait  Jebilitetar. 


Ideérco  Celftucùni  Vrfra  ér  nnrvtrfi  Imperii 
Ordinbut  fiaivum  Conclu 8 um  mpetravimut  , me 
nifl  hnpetratum  fuififiet  Paeit  negotium  procetfjfet , 
texte  unum  fuit  ex  Prahwinaribui  in  quo  diu - 
tiut  bafimut  : abnuebat  omtmo  Imper ator  , ftd 
longe  pofî  temport  eoneefiit  talibui  txprejflonibut 
quod  nuüa  conditmibut  nee  digpitatibus  confde- 
ratio  praflaritur. 
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POUR  LA  PAIX 

ont  parlé  finccrcmcnc  : il  faut  ici  quiter  le  mas- 
eue.  & il  faut  que  chacun  dcclarc  ouvertement 
dans  ce  Congés  quel  avantage  il  prétend  de 
cette  Gucttc  par  la  Paix. 

Vcnc L.hout  & pu  fiant  Prince,  que  tous  le* 
Grands  d’Allemagne  viennent  à'  ce  Congrès, 
pour  être  témoins  de  nos  ConfciU  fie  de  no* 
adkions  vous  verrez,  tous  qu’on  ne  peut  mettre 
la  dernière  main  à cette  affaire , & ou’il  cft 
impoliïUc  de  rétablir  l’ordre  dans  l'Europe, 
fi  l’Empereur  fie  les  Etats  de  l’Empire  ne 
donnent  le  moyen,  par  leur  préiènee  fie  leur 
confcntcmcnt,  de  terminer  cette  affaire  par  un 
fèul  fie  même  Traité. 

Le  droit  de  la  Guerre  fie  de  la  Paix  n’ap- 
partient pas  à l’Empereur  fcul , la  France  qui  a 
préféré  à toutes  choies  la  liberté  de  l’Allemagne, 
qui.  'par  le  moyen  de  fon  fecours,  fc  trouve  à 
préfent  en  fureté;  ne  fouflrira  jamais  qu’on  lui 
donne  atteinte  fie  qu’on  renverfe  les  f'ondemen* 
légitimes  du  sepos  de  l’Empire. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  longue  fuite 
de  Gucnes , qui  a miferablemcnt  afflige  la 
Chrétienté,  ne  provient  que  de  ce  qu’on  n a pas 
rendu  aux  Etats  Sc  aux  Princes  de  1 Empire  Ica 
honneurs  qui  leur  étoient  dus , que  l’on  n’a 
point  confervé  leurs  droits,  fie  que  quelques- 
uns  même  ont  été  privez,  de  la  liberté  de  leur 
Corps.  , 

CÎc  qui  avoir  été  établi  par  les  Loix  fondamen- 
tales de  l'Empire  touchant  le  pouvoir  d’un 
chacun , fc  trouve  prefque  réduit  lbus  l’autoritc 
de  peu  de  perfonnes.  Qu'eft-il  néccffaire  d’en 
dire  davantage  ? On  dit  par  tout  hautement 
que  1a  Maifon  d’Autriche  alpire  à la  Monarchie 
de  l’Europc,  ôc  qu’elle  veut  établir  dans  l’Em- 
pire, le  fondement  de  fa  Souveraineté,  comme 
dans  le  centre  de  l’Europe. 

Pour  établir  fa  Souveraineté  dan»  l’Empire, 
elle  a ôté  aux  Loix  leur  force , aux  Magiltrats 
leurs  privilèges , auili  bien  qu’à  tous  les  Etats 
de  l’Empire.  Elle  a déjà  fait  fi  bien  que  plu* 
lîeurs  Princes  fie  Electeurs  font  ehaflêz  de  leur* 
Erats  ; die  feule  s’ell  attribué  jufques  à préfent 
le  droit  de  h Guerre.  Et  aujourd’hui  elle eft  tel- 
lement remplie  de  ccttc  chimérique  prétention 
qu’elle  prétend  avoir  feule  le  droit  de  faire  fa 
Paix. 

Si  votre  Grandeur  5c  fi  les  autres  Etats  qui 
partagent  l’Empire  avec  l’Empereur  ne  l'ctn- 
péchcnt  de  bonne  heure,  on  peut  dire  que  fa 
Liberté  Germanique  tend  à fa  fin  , fie  que 
l’Empereur  aura  jette  fie  afliirc  le  fondement  de 
fa  Monarchie  : mais  comme  c’cft  à préfent  le 
rems  favorable  de  remédier  à tant  de  maux , fie 
que  pour  cet  effet  il  efl  venu  à Muniler  fie  à 
ôfrubrug , un  fi  grand  nombre  d'Amba (fadeur* 
des  Princes  Alliez  pour  y donner  ordre,  fie 
pour  parvenir  à cet  heureux  jour , nous  exhor- 
tons votre  Grandeur  au  nom  du  Roi  trèa- 
Chréticn  de  répondre  à l’attente  du  public,  de 
ne  pas  faire  ce  tort  au  bien  général  fie  parti- 
culier , mais  d’envoyer  inceffamment  fcs  Minis- 
tres afin  qu’ils  travaillent  avec  nous , de  peur 
de  perdre  ce  que  nous  avons  prcfque  acquis  * 
par  les  armes  fie  que  la  fureté  publique  n'en 
fouffre. 

Nous  avons obtenupour  cet  effet  un  Sauf- 
conduit,  pour  votre  Grandeur  ôc  pour  tous  le* 
Etats  de  lf Empire;  s’il  n’avoit  pu  été  accordé 
on  n’auroit  pas  paffe  plus  avant  à traiter  de  fa 
Paix  : ce  point  a été  un  de  ceux  qui  nous  ont 
le  plus  arreté  dans  les  Préliminaires , l’Empereur 
le  refutbit , y l’a  accordé  longtems  après , mais  en 
des  termes  qui  fiuibieat  ton  à votre  digni- 
té. 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Vebis  providendum  ejl , nt  quad  tandem  magna 
e«a  r tu  tient  vtfiri  caujà  exprejfimtts , injuper  ba- 
beatis,  fin  autem  ita  vifium  fuerrt  , fi  tantum 
f natif  rei  gerenda  apport  unitatem  torrumpi , fate 
vrfirâ  duium  Jît  , veftra  eulpa  trit  & eompofitis 
extern  Europa  far  tient , foi  a Germauia  de  (iatu 
dtj.-fta  non  tahtum  a joluto  legibui  Imperatore, 
Jèdriiam  ab  Ihfpauit  illico,  nt  t re  Juâ  trit , bel- 
lundi  uut  qutrfcemdi  fufpenfas  ralitnet  babebit. 


Itaijue  uegotium  Germanorum  hnprhnit  bit  agi- 
tur  ; quam  tria  la , quam  fat  dits  Jît  P otent  ta  jlut- 
ttiJca  miferartdx  vefira  Patria  Juperfiuum  efl 
e'oqu'r,  expert i faut  omutt  £~  fax  Prargnfit  fidem 
faeit  : fi  vota  fit , nt  par  eraf  . omnibus  Imperii 
Principibut  tilt  Traftatus  fuifiet  liber  , prtftüb 
liber  a , gravefiue  fient eut  ia  a'Hx  t fient , Çr  in- 
cendia m ifiudquo  Germanie  finit  imxqur  Provtn- 
tia  arjerunt , quarum  nt  ruina  qutdem  adbuc 
refiiuguitur  , nunquam  foret  excitatum  : fenfis- 
fient , qua  pollent  prudent  u , Or  dînes  fiub  nomme 
ejufmodi  Pacit,  irrit ameuta  Be/ti  Litre,  ut  do- 
tait e-jeutut , qua  pollent  autboritate  menai  fient 


rient  ta  edoéfi  vix  eredimut  ; 


MJ 


averti fient  que  tôt  mata  qua  & trifii  expe- 
fr*- 

terni  nnnc  non  paterentur  , in  hoc  maxime  loto 


a ibi  de  futntna  rerum  aiitur  ; fer  Imferatorem 
e juidem  facile  luebit  alibi  jeorfim  Colltgium  ba- 
bere , sérum  nibil  bic  gerttur  illis  hifciis  , ntc 
ttsconfu/ri  Jalva  dignstatt  confient  lent. 


Pofirtmo  quis  non  jure  metuat  ne  inter  hn- 
giores  murât  ex  fssbttis  armorum  * cafibus  nova 
Confilia  copiant  ur  , quibus  C ouf  hum  Pacis  tm- 
nino  intereat  ? 

Hat  fient , Ctlfifisme  Pr'mrepi  , qua  ex  mu- 
nere  nobis  imfofto  Cflfitudini  l'efira  certifieurs 
«fortuit , pro  pub/ico  quidem  at  fingulari  Prmci- 
pum  Imper ii  bono , fi  féru  anhnum  adjecerint  ; fi 
autem  vel  cunttatione  , quod  abfit  , i tel  adver- 
fariorsrm  artibus  fiat  , ut  prxjcntijfimam  epem 
frrenti  eofque  in  part  cm  villoriarum  « nanti  ami- 
ci  filme  Régi  non  ofcultavermt , frufira  pro  hoc 
errorr  at  eulpa  amifium  Imper ii  decut  quaficrint  : 
frufira  aurt.rm  Bullam , Conflitutùnes  Impéria- 
les, TranfaBionem  Pafiavtenfiem  , frufira  Capi- 
tulai rones  qnojue  ér  S aer ameuta  C a/arum  ant 
Sanflionem  Prapnatieam  , obftlrta  nomina  hn- 
plorar.erint  , untui  Domus  Patrimonium  erit 
Crrmania  , & jno  Bobensia  fato,  totum  Imper  ii 
corpus  («Trust. 


Unique  fit  perfiuafum  bab*at  Ctlfitssdo  Vtfira 
fïr  quelques  tfits  Germant  a Principes  , frifinsam 
TqM.  L Digni- 


Si  vous  jugez  des  ebofes  lins  paffion  , vous 
profiterez  de  ce  Saulconduit  que  nous  vous  a-  *** 
vons  procuré  avec  une  de  peine  . & malgré 
tant  de  difficulté»  : fi  vous  le  négligez,  6c  fi 
vous  laillcz  palier  un  tems  li  propre  pour  faire 
vos  affaires,  qu’il  fok  dit  arec  votre  penniffion , 
vous  ne  pouvez  vous  en  prendre  qu'à  vous  mê- 
mes, 8c  lorfquc  toutes  les  autres  Puillànccs  de 
l'Europe  auront  termine  leurs  différends, f Alle- 
magne feule  fe  trouvera  abandonnée,  & expo- 
. fée  à la  merci  de  l'Empereur  qui  ne  reconnoîc 
déjà  plus  l’autorité  des  Loix,  6c  oui  vous  ailu- 
jedra  aux  Efpagnols , dont  le  JConfeil  vous 
preferira  , iêlon  leurs  intérêts  , la  ncccffité  de 
taire  la  Guerre  ou  d’accepter  la  Paix. 

C'eft  ici  principalement  l’affaire  de  l’Alle- 
magne, il  cft  inutile  de  vous  dire  combien  cet- 
te puidance  des  Autrichiens  cft  fatale  à votre 
miférablc  pmc^  vous  l’avez  expérimenté . & 
h Paix  de  Prague  vous  en  cft-  un  fidèle  témoin: 
fi  l’on  avoit  appelle  à ce  Traité,  comme  il  é- 
toit  raifonnable , tous  les  Princes  & les  Etats  de 
l’Empire , on  aurait  dir  librement  Ion  (inti- 
ment, on  l’aurait  bien  appuyé , 6c  l’on  n’au- 
roit  pas  vu  allumer  cet  incendie  que  nous 
voyons  en  Allemagne  & dans  les  Province* 
vnifines  & que  leur  ruine  n’a  pas  encore  éteint: 
les  Etats  remplis  de  prudence  auraient  décou- 
vert qu’on  fomemott  la  Guerre  , fous  le  pré- 
texte rcfpcdablc  de  la  Paye , comme  l'événe- 
ment l’a  fait  connoître  ; ib  fe  (croient  precau- 
tionnez  6c  ils  auraient  détourné  par  leur  auto- 
rité tant  de  maux  dont  nous  avons  peine  à croire 
que  nous  ayons  été  afligez , malgré  la  trille  ex- 
périence que  nous  en  avons  faite;  ils  ne  fouffrf- 
roient  pas  aujourd’hui  qu’on  les  empêchât  de 
le  trouver  à une  AUcmblée  , où  U s'agit  de 
leurs  intérêts  les  plus  chers  : il  cft  vrai  que 
l'Empereur  leur  permettra  facilement  de  s’as- 
femblerdans  un  lieu  féparc;  mais  qu’ils  confi- 
dérenr  que  dans  un  Congrès  general  il  ne  fc 
fera  rien  à leur  infçu , qu  on  fera  contraint  de 
les  confulter,  6c  que  par  là  ils  confcrveiont 
leur  rang  6c  les  prérogatives  attachées  à leur 
dignité. 

Enfin  n’a-t-on  pas  tout  fujet  de  craindre  que 
fi  l’on  attend  plus  longtcms , ces  retardemens 
ne  (oient  la  caufc  que  les  évéucmcns  de  la 
Guerre  ne  fâ fient  prendre  de  nouveaux  Con- 
icUs,  quidérruifent  toutes  les  idées  de  la  Paix? 

Voilà,  très-haut  6c  très-puiflinc  Prince,  ce 
que  nous  avons  ordre  de  notifier  à votre  Gran- 
deur : Ces  remontrances  ne  tendent  qu’à  l’a- 
vantage de*  Princes  de  l’Empire  en- gêner  al  ôc 
en  particulier;  mats  pour  en  recueillir  le  fruit, 
il  faut  qu'ils  y fc  fient  de  férieufes  attentions. 

Car  enfin  fi  les  artifices  dg  nos  ennemis  les  en- 
gagent à négliger  leurs  intérêts.  6c  à méprifer 
les  Conlcils  d’un  Roi  qui  par  la  linccrc  amitié 
qu’il  a pour  eux,  leur  offre  les  (ècours  dont  il* 

; ont  aujourd’hui  bciôin  , 6c  les  appelle  au  par- 
> tage  de  lés  conquêtes,  fi  par  leur  faute  ils  lais- 
:•  fan  dépouiller  le  Corps  de  l’Empire  de  fes 
droits  6c  de  fcs  privilèges,  en  vain  chercheront- 
ils  à le  rétablir  dans  fon  ancien  lullrc  : en  vain 
rapcllcront-ils  l’autorité  facrce  de  la  Bulle  d’or, 
des  Conlli unions  de  l’Empire,  de  la  Tranfcc- 
tion  de  Pafliw,  des  Capitulations  6c  des  fer- 
mera des  Empereurs , ou  de  la  Pragmatique 
Sanébon  ; ces  noms  autrefois  (i  refpeâez  ne  fe- 
ront plus  que  des  noms  hors  d'ufage,  l’Alle- 
magne deviendra  le  Patrimoine  (Tune  faite 
Muibn . 8c  tout  l’Empire  fe  verra  forcé  de  ûibir 
le  joug  que  l’on  a impolé  à la  Bo berne. 

Enfin  je  fouhaite  que  votre  Grandeur  6c  que 
tous  lés  Etats  de  l’Empire , (oient  peffiiaocz 
1 1 que 
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Diptitatm , jura,  likertatem  bk  rte» per  and*  et - 
fie,  nnuqnamqne,  tJemimpoftcrumfirtunamba- 
bituras  aualem  nunc, f tomrnunicatis  nobtfinm 
Confins , in  hoc  Cbnffiani  Ordnû  Sénats,  fne- 
rint. 

Dabaxfur  MontRtru  in  tVeflpbalia  die  fextn 
Aprtbs  anno  milUfitmo  fexcentefmo  fuadr*£efimo 
j nartg. 

Celftndini  vefra 
ad  omnus  paratiffnd  , 

Claudius  oe  Mesmes, 
Servien. 


POUR  LA  PAIX 

que  c’cft  ici  l’occafton  de  recouvrer  leur  ancien-  , 

ne  Splendeur,  leur*  droits  .leur  liberté  »&  qu'il* 
n’auionc  jamais  un  fi  grand  bonheur  ni  un  fi 
grand  avantage  qu’ils  en  retireront  en  commu- 
niquant leurs  Confetti  avec  nous  dans  cette  As- 
semblée toute  Chrétienne. 

Donné  à Munfter  en  Weftphalie  le  fix  du 
mou  d’ Avril  de  l’année  164.4- 

de  votre  Grandeur 
tout  prêts  à vous  Servir 

Claude  de  Mesmes. 

Servien. 


PRIMA  OBSERVATIO 


In  diâastpiftolas 


P 
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PREMIERE  OBSERVATION 


Sur  les  Lettres  des 


LEGATORUM  j ;j  AMBASSADEURS 


G A L L I Æ. 

Uniformiter  ormes  tam  Evangelici 
nojlri  quant  ‘Pops fiée  arguebant 
Super fer iptionem  , 

A Meflïeurs,Mcflïeurs  les  Elc&curs, 
Princes  , & Etats  du  St.  Em- 
pire. 


FRANCE. 


; nos  Evangéliques  conjointe- 
:nt  avec  les  Papilles  blâment 


Tous 
ment 
l’adrcflc , 

A MeflieursyMeffieurs  les  EUfieursi 
‘Princes  & Etats  du  St.  Em - 
pire.' 


f\Vxm  parut*  tsmti  Couverons  dignitati  res- 
«V  pondéré  querebantur  , eo  quod  vocabnlum 
illtd(.  Meilleurs  ) su  Régna  Galba  snfimis  qui- 
bnjeumque  Alag,firotibut  trdnstretur  ; <*r 
idcirco  Batavos  t. super  ah  ExctUentiit  veftrh 
bujufmods  tmdum  non  admiftfi  fhperfcriptio- 
rsis , adeo  ut  hoc  temport  uti  cogèrent ur  ( aux 
Seigneurs  &c.)  c"jMS  recent is  correÜionis  Ex- 
cellents* non  immemorcs  tanto  minus  ad  cun- 
dem  feopum  impingere  debuerant  , praciput 
apmd  Sonil,  Romani  Imper, i premium,  cujus 
qn.mta  fis  digmtas  tôt  Auflortt  antiqni  défig- 
narunt , ut  ExceUnstia  vefba , que  fient  iJt- 
teratijfima , mslbutnui  poffint  igmrare. 

Ad  Secundam  Obfcrvationcm. 

r rater  ta  qui  vtftris  nofirifique  part ibus  fient 
éàdith,  mtrabantur  qnod  cum  évitât  ms  fui  fit 
prior  cfrex  die  fus  per  Ijttiuam  fuperficriptionem 
interna  tisulit  confient  antam,  RevCrCndiflïmo- 
rum,Cclfi(Titnorum,  8e  Sercnidîmorum  Prin- 
cipum;»Mï  p&ierant  c opère  drverfiratis  rationem , 
nifi  quod  fuis  in  tpiflolis  fient  vtftimentisGalli 
: varirtatem  & multrvagam  inconfiantiam  fiec- 
tentur , 


I! 


Ls  Se  plaignent  que  eda  ne  convient  point  à la 
dignité  de  cette  Aflcmbicc,  en  ce  que  le  mot 
Mefftenrsfc  donneroit  en  France  au  dernier  Ma- 

f iftrat  4 ce  qui  a été  caufc  qu’en  demier  lieu  le* 
lollandois  n'ont  pas  voulu  foufftir  une  pareille 
adrefle  de  la  part  de  vos  Excellences  , on  for- 
te qu’à  préfent  clics  font  obligées  de.  fc  Servir 
du  terme  de  Aux  Seigneurs  ûcc.  Comme  vos 
Excellences  ne  peuvent  encore  avoir  perdu  la 
mémoire  de  cette  récente  correélioniil  cft  cton- 
naqt  qu’elles  ayent  commis  cette  nouvelle 
faute  , Sur  tout  dans  le  foin  même  de  l’Empire» 
dont  ram  d’ Auteurs  anciens  ont  fi  bien  représen- 
té les  droits  & la  prééminence,  nue  Vos  Excel- 
lences qui  font  très  vcrfccs  dans  les  fcicnccs  ne 
peuvent  l'ignorer. 

Seconde  ObfirvMion. 


Ceux  qui  Sont  également  de  votre  parti  &da 
nôtre  en  ont  été  d’autant  plus  étonnez,  qu’on  a- 
voit  déjà  levé  le  premier  obftade  en  mettant 
l’adrcflê  en  Ladn  conformément  aux  titres  du 
dedans  de  la  Lettre  , Trèt-RhArtnds  , trb- 
hantt  , & S/remJfimes  Primées  4 & ils  ne  pou- 
voient  trouver  de  raifon  de  cette  variété,  finon 
que  les  François  Soient  au  Si  inconflans  par  re- 
port à leurs  Lettres  qu’à  leurs  habits. 


Ad  Ter: 


Ttoifem 
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DE  MUNSTER 

Ad  Tertiam  Obfervationcm. 

P P . SS-  Quamvis  urique  & nojîri  non  fc- 
Tcbant  EF.  l'ejhat  ad  Dtatam  p>o  ju.tr Km 
tH’enuonum  archetjpo  exemplar  mi/ijfe 
risEpifiola  qu.im  privât im  quibnuLim  Imper ii 
Fritte  films  confcripferam , praterquam  enim  non 
fie  firvabatur  décorum  (a  quo  nunquam  in 
G er muni  à dectinandum  ejl  ) per  hune  dein- 
de  relue  sont m fequebatur  non  t.ininm  finie  ge~ 
mruli  Cornent  ni  fiduciam  Excellent  tus  vejlrat 
adhibere  quant  (j-  quin  aliunJe  figil/atimemen- 
décatis  fujfragiis  , rébus  mtcumqste  fuit  provi - 
dere  voluijfcmt  : quod  enim  Converti m injurie - 
Jum  videbaiuryorrigebat  anftm  inunnmqucm- 
que  inquireneù  ejus  ment  cm  & refion/a  iuvefli- 
oanii , tum  earundem  Lis  ter  arum  vim  ac  ro- 
put  apud privai os  modit  omnibus  infrtngcndi. 


Ad  Quartam  Obfervationcm. 

Pleriejue  Regtm  G.tllia  Maximum  4 vo bis 
appellari , vel  rejpuebant  vel  irridebant  in  hoc 
tpitheto  uimis  fxtirice  ludentes  ; mox  rutione 
f nulle  atatis  , mox  Comparut ionc  fallu  eus» 
grandrvis  Imperateribus  qui  pojl  fubjusatam 
spjummet  G.slltam  Magni  no  mi  ne  contents  filt- 
rant , mox  alliifîone  petita  ab  aliis  quan  loque 
infsma  nota , qu. indique  sn  Cbrifliants  crudtli- 
tatis  qui  Maximi  erium  vocabuntur,Otto  Mag- 
nus , f’alerius  Maximus  Insperator  &c. 

Ad  Qiiintam  Obfervationcm. 

Que  immédiate  huic  flagitiofiffuno  titulofub- 
jkiebantur  de  tôt  tuntijque  vitloriis,  opibus.j- 
potefiaiibus  ejusdem  Regis  non  fuperfU * modo 
fed  shrafonice  dicta,  qt  tx  Milite  gloriofi  apud 
Pluutssm  defumpta  afparebunt  ; inter  hujus- 
moji  fcomnt.ua  RB.  <j-  ego  non  Jsluipms  , 
qui»  illico  fub  ijlo  Rtge  objecimus  liât  puftllo 
reportaram  b.figntm  villoriam  ai  oppidum  Ro - 
crenfi  ; illi  Jl.uim  retorjerunt  argument um  per 
mijrrrimum  G.tllorum  cisdtm  ni  Dudtlbr.tm 
tanto  aller I prxfcrendam  quod  in  Rocrtnji  pra- 
lio  Galli  plures  qu.tm  IIifp.ini  occubnifpnt , & 
mentor. utdopofteris  exemple  in  fpaciofo  campa  vie - 
ti  arrmuà  manu  viilores  coegiffent  ad  pacla  & 
ad  leges  nufquam  auditas  defiendere  ; in  Dut- 
linoenjl  veto  pugnd  vix  unus  a Gallorum  hos- 
tilus  dejtdrruiut  fuiffet , cum  Galli  fines  fuas 
non  in  manibut  fuis  ,fid  ht  pedibut  pofstas  effi 
credidiffent . Vix  nos  ab  ejufmodi  rtsorftoni - 

bus  pat  cramas  expedire,  cum  veluti  controver- 
Jîa  arbiter  furrexit  D.  D.  qui  medium  Je  hac- 
tenus  inicr  duos  faQionts  prabuerat , & fie  con- 
clufit , quod  licet  ex  fuppofuione  incredibsli  con- 
cèdent ht  Isujufimdi  jailantias  veris  Jolidifque 
rebus  uiti , eamen  parum  appo/îte  lus  Litterij 
iuferi , cum  de  rtrstm  validitate  neme  quaftio- 
nem  moviffst  , <ÿ*  quod  pejus  crut  fintm  cui 
aptab.xntur  ad  nimium  totius  Imper  ti  defpeÜum 
verti  , quippe  ab  hujufinodi  vanHocutimum 
pompa  uihil  .tiud  Excellemia  vejlra  elsciebant , 

Tom.  I.  rnjs 


ET  D’OSNABRUG.  iJt 

Troifitmt  Obfirvatiou. 

l/l  PP  SS-  Et  les  autres  n’aprou  voient  pas  auevoe 
i/Ü  Excellences , pour  faire  connoître  quelles  croient 
: ^ leurs  intention»  , euflent  envoyé  à la  Dicte 
|£j  Copie  de  la  Lettre  quelles  avoient  écrite 
ixj  en  particulier  i quelques  Princes  de  l’rjnpirc; 
:tl4  car  outre  que  c’étoit  ne  pas  garder  le  De, omm , 
i.’Ùj  auquel  il  ne  faut  jamais  manquer  en  Allemagne, 
ij  il  s cnfuivoit  que  vos  Excellences  n’avoient  pas 
lMi  Unt  con^cc  en  cette  Aflèmblcc  qu  elles 
j n’ayent  jugé  à propos  de  mandicr  les  futrjges  dans 
*c  particulier  pour  faire  réulfir  ce  quelles  (ôu- 
hanoient  : ce  qui  paroillbit  injurieux  à La  Dié- 
1--;  te,  & donnnit  occalion  de  s’enquérir  des  inten-* 
rions  de  chacun  en  particulier,  d'examiner  les 
•;  j fufrages  , & d'mrirmer  auprès  des  particu- 
liers  la  force  que  ces  Lettres  auroient  pu  a- 
M voir. 

^ : 


Quatrième  Obfirvatiou. 


: 


i 


I.a  plupart  ne  peuvent  aprouver  que  vous 
donniez,  au  Roi  de  France  le  fumom  «ic  Tris- 
grand  üc  en  failôicnt  même  des  railleries  par 
un  jeu  de  mots  fur  cette  Epithète  tant  parrapott 
au  bas  age  de  ce  Prince  qu'en  le  comparant  a- 
vec  des  Empereurs  dun  age  avancé  qui  ayant 
conquis  la  France  même  fc  font  Contentez  du 
furnom  de  Grand  : enfin  en  £ufim  alluiion  à 
d'autres  Princes  mcpriubles  Sc  meme  fameux 
fur  leur  cruauté  contre  les  Chrétiens,  qui  le 
lônt  fait  noninscr  très-grmds , comme  üuon 
le  grand,  Valcrius  le  très-grand.  Sic. 


Cinquième  Obfirvatiou. 


[ 

§1 

■ : 

i 


P 
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Ce  que  l’on  ajoutoit , après  ce  nom  fi  odieux, 
du  grand  nombre  de  Victoires  importantes  de 
ce  Prince , de  lès  richclïcs.de  ù putllàncc  pa- 
roiilott  non  leulcmem  fuperflu , nuis  mémelèn- 
tir  fort  la (ialconnadc  & empruntéde  cet  OlHcier 
orgueilleux  que  Plaute  a mis  fur  la  feene;  & 
B8,  & moi  nous  ne  nous  tûmes  pas  lorluue 
nous  entendîmes  ces  railleries,  & nous  répon- 
dimo  que  ce  Roi  tout  jeune  qu'il  émit  avoir 
remporté  la  fàmculè  Viûoirc  de  Roctoi  ; ils 
nous  obicâcicnt  la  Cinglante  défaire  des  Fran- 
çois à Dudrlingcn  bien  plus  fameufe  que  la 
journée  de  Rocroi  en  ce  que  dans  celle-ci  il  y 
périt  plus  de  François  que  d’Efpagnols  , Si  que 
par  uu  exemple  mémorable  les  vaincus  contrai- 
gnirent à main  armée  les  vainqueurs  dans  une 
vatle  plaine  à accepter  la  loi  qu’ils  vouloient  leur 
faire; mais  que  dam  la  bataille  de  Dudtlingcn  il 
ne  périt  picfque  pas  un  des  Ennemis  pendant  que 
les  François  mirent  leur  falut  non  dans  leurs 
mains , mais  dans  leurs  pteds.  Nous  ne  lavions 
comment  nous  rircr  de  cet  argument  rétorqué, 
torique  DD.  fc  leva  comme  pour  terminer  la 
dilpute  : il  ctoit  relie  neutre  julqu’alors  entre 
les  deux  partis , & il  conclut  de  cette  manière . 
que,  quand  bien  même  on  accorderoit  par  une 
fupofition  incroyable,  que  ccs  Gafconnades  é- 
toient  fondées  en  rail'on , cependant  elles  ne 
dévoient  pas  entrer  dans  ccs  Lettres,  puifquc 
perfonne  ne  difputoit  de  la  validité  des  choies, 
outre  que  la  fin  à laquelle  elles  tcndoicnt , alioit 
au  mépris  de  tout  l'Empire,  puilque  vo» Excel- 
lences concluoicnt  de  ce  pompeux  Galimatias 


Ii  2 


Que 
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l g a a,  nift  quod  Germons  ‘Principes  tauto  fidejufore  & §§ 

Patron  , quant  ut  efl  Rtx  Gallia  carne  non 
pofilnt , ipfc  veto  illorum  ope  nulLuenus  mdigt- 
ret , qui  Oui  Vfftb  expreffe  denotabatur  afferma 
. in  Germanie  Principes  dsmirtatiotqU3S  fua  mag- 

nitudi-ûs  velnti  jam  pedijfequos  & tribut  or  ios 
f.tciebat. 

Ad  Sextam  Obfcrvationem. 


Elegantiam  illites  phrafis  ( gravior  quklem 
confunario  nuHa  cft  quam  cum  de  fortunis  a- 
gitur  fed  nulU  brevior)  panci  capitbantxre- 
• déliant  jtte  Excellent ias  vejîrai  pins  huic  rythma 
gravior  CT  brevior  quam  (enfui  tribuifft  ,cnm 
aliotfiün  , and  femel  debberandum , ut  omnit 
fipienrum  febeda  doenit , teflu  iineoqtu  gradu  ad  S| 
ta  pmgre  lie ndtem  fit , in  qutbus  non  datur  ont-  fiü 
plias  panitentia  locus . Oflendi  ego  aculeatum 
ejfe  dicendi  genus , cr  valut  e remplis  comproba - 
re,  fed  per  per  am  ; ma\orem  enim  Excellent  ia- 
rum  veflrarum  iutentionum  quant  diÜionum 
puritatem  dejiderant  , earumque  aculcos  fin- 
tiunt  equidem , fed  non  probant. 


Ad  Srptimam  Obfervationem. 


POUR  LA  PAIX 

que  le*  Princes  d’Allemagne  ne  pouvaient  fe 
rafler  d’un  protecteur  6c  d’un  garant  aulïi  pu»- 
Unt  qu’étoit  le  Roi  de  France , & que  pour  lui 
il  n’avoit  aucunement  befoin  de  leur  lccours; 
exprelfions  qui  marquoient  allez  l'autorité  qu* 
ce  Prince  aftcétok  fur  le*  Princes  de  l’Allema- 
gne qu’il  regardoit  déjà  comme  les  Sujets  Ôc  les 

tributaires. 

Sixième  Obfervasiou. 

H y en  eut  peu  qui  comprirent  l’élégance  de 
cette  Phralc  , ( Il  n'j  a point  d affaire  pins  im- 
portante , que  celle  qui  doit  d/rider  de  nos  for- 
tunes , mais  auffi  Un  g en  a point  qui  doive  être 
rffite  plus  prou. tentent  : ) Us  s'imaginaient  que 
vos  Excellences  s’en  étoient  fervi , moins  pour 
le  1cm  qu’elle  peut  renfermer , qu’à  caule  du 
jeu  de  mots  Gravior  6c  Brevior  ; puiiqu'il  faut  - 
fc  conduire  tout  autrement  lorfqu'on  ne  peut 
délibérer  qu’une  fois  ; c’ell  le  frnnmcnt  de  tous 
les  Sages  : 6c  qu’il  faut  aller  à pis  de  tortue 
dans  une  affaire  où  il  ne  (croit  plus  permis  de 
rien  changer.  J’ai  voulu  leur  faire  voir  qu’il  y 
avoir  une  pointe  dans  ccrte  manière  de  parler» 
6c  j’ai  tâché  de  le  prouver  par  des  Exemples  j 
mais  inutilement  ; ils  cherchent  moins  U pure- 
té de  la  didHon  que  des  intentions  de  vos  Ex- 
cellences. ils  (entent  bien  leurs  pointes,  mais  ils 
ne  les  aprouvent  point. 

Septième  Objêrvarion. 


Principtum  pecutiaris prolixiorifipte  ad quem- 
piam  Imper ii  Principem  Epiflola  ironicum  effe, 
negare  nemo  potuit  , ubi  Excellentia  vts- 
tra  jupponunt  ncmiuem  Jcilicet  latert  quod  G al- 
lia cupide  patent  faucitam  voluerit  tfr  qmin- 
quennio  integro  et  confequenda  incubuerit  , 
quo  elapfo  jhtjbiaci  Principes  paffl  funt  fi  in 
ettmitm  Confinfùm  trahi. 

Parut»  nabis  propitimm  fuit  quod  qui  huic 
Diata  modo  inurfunt  fere  etiam  o runes  pafire- 
ma  Ratisbonenji  interfurrint  ; ubi  tune  fibi 
Cùdfiitijfe  affrrunt  ex  ipfifmtt  Corona  Suecia 
Lattes  is , p fi  comportas  omnium  Salviconduc- 
tustm  dtfih  ultates , filevn  Galliam  mutationem 
locorum , qua  fuo  priut  arbitrio  Paci  générait 
tract  anda  dejhnata  fuiront , petiifft , àdtoque 
pertir.acitcr  , ut  tjus  voit  s iterum  fuerit  ac- 
quit fendum^  ne  bine  occafontm  capi.tr et  to- 
titm  harmonium  fil  vends;  ex  qui  mnratione 
Locorum  proceffu  muiatio  SalvicmuMImm , 
& nova  Praliminarium  lonfiitutio.  yiddunt 
infuper  durante  eâdem  Rar.sbonenfi  Diatà 
ejus  urgent ifftmits  in  hoc  negotio  P.uis  Lifteras 
apud  Regtm  vtfirum  fie  evibeijfe  , ut  per  Bou- 
thaHerium  wsum  ex  Secretariis  fuis  contume- 
lioft  refpondcri  C ter  avens  ; quafi  qui  J mm  mm 
Impcrialia  Cornu ia  ad  Regem  feribendo  fibi 
arrogajfnt  : penes  que  tamen  alias  citas hj 
Franctfcut  primus  pradecejfor  [nus  per  Or  as  ores 
exprtffss  compjrurr.it, ut  Je  fi  ab  init  à cum  Ma- 
homet ani  s confaderasionc  exeufitret.  Dicebant 
enim  in  hoc  Secret  or  ii  rtfponfo  obfirvatas  fnijft 
quafdam  prelicamentorum  finies , qmbns  Re- 
gem fimm  rotins  Orbis  Mottarchn , nrmine 
excepta , antefirret  ecujxs  vefligtis  modo  in- 
hérentes Excellent  U veftra  tandem  Regem  Ma- 
ximum 


D n’y  a perfonne  qui  ait  pu  nier  que  le  com- 
mencement de  votre  longue  Lettre  particulière 
à chaque  Prince  de  l’Empire  ne  lu:t  toute  iro- 
nique, puifque  vos  Excellences  fuppofent  que 
perfonne  n’ignoroit  que  la  France  avoit  toujours 
louhaitc  ardemment  la  Paix  6c  qu’elle  avoit  fait 
tous  lès  efforts  pendant  cinq  ans  pour  y parve- 
nir 6c  que  ce  n'cft  qu’après  ce  tcms-là  qu’on 
a pu  y faire  conicntir  les  Princes  Autri- 
chiens. 

La  préfcnce  de  la  plupart  de  ceux  qui  font 
à cote  Dicte  ne  nous  a point  etc  avantageufc, 
comme  ils  étoient  à la  dernière  qui  »*cft  te- 
nue à Raris bonne,  ils  afl'urcnt  qu’il  Icut  a paru 
par  les  Lettres  même»  de  la  Cour  de  Suède 
qu’après  que  l’on  eut  terminé  les  difficulté/,  par 
raport  à tous  les  Saufsconduits,  la  France  a été 
la  feule  qui  ait  demandé  que  l’on  changeât  le 
lieu  du  Congrès  qui  néanmoins  par  fon  propre 
choix  avoit  déjà  été  fixé  j 6c  elle  le  demanda 
fi  opiniâtrement  qu’il  fallut  en  palier  par  ce 
qu’elle  voulut, de  peur  qu’dlc  n’en  prit  occafioa 
de  rompre  toutes  les  mefurcs  : le  changement 
du  lieu  du  Congrès  fut  caufe  qu’il  fallut  chan- 
ger les  Sauts-conduits  6c  drefler  de  nouveaux 
Préliminaires.  Ils  ajoutent  que  les  Lettre  qu’ils 
écrivirent  à voue  Roi  pendant  cetre  Dicte  de 
Rarisboone,  par  raport  à la  Paix,  forent  li  mé- 
prifees,  qu’on  y fit  répondre  d’une  manière  in- 
fultante  par  Bouthillier  Secrétaire  d’Etat,  com- 
me fi  les  Etats  de  l’Empire  s’en  faifoicnr  trop 
accroire  en  prenant  la  hardieflè  d’écrire  à un 
Roi,  eux  néanmoins  devant  qui  François  pre- 
mier, l’un  de  fe*  Prcdcccfleurs.avoit  comparu 
par  des  Amba  Hideurs  qu’il  avoir  envoyez  ex- 
près pour  s’excufcr  fur  l’Alliance  qu’il  venoit  de 
contrarier  avec  les  Mahometans.  L*  difoient 
que  l’on  trouvoit  dans  la  Réponfc  du  Secrétaire 
de  ces  titres  pompeux  par  lefquels  il  mettoir  fon 
Roi  au  defliis  de  tous  les  Monarques  du  monde, 
fims  en  excepter  aucun  : c’eft  en  marchant  for 
le*  trtccs  que  vos  Excellences  nomment  le  mê- 
me 
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ximum  Regum  nuncupabanr  in  confprlfn  alte- 
rna Dieu,  ex  cujns  cartopbjlaciis  ,appartt  Si- 
gifmiinJum  Imperatortm  in  medio  Petrifknfi 
Sen.ru,  «folio  jubümtm  filpaatibut  Imper  ii 
OJJùn.triii  t jura  dedijft , Djuites  creajfi,  Dget 
condidtjfe  porc  fupremà  ejnà  in  Regnum  G : allia 
mtloniatc  polit  bat. 


me  Prince  le  pki  grand  des  Rois  en  prefcnce  \6ax. 
d’une  autre  Dicte  qui  trouve  dans  fes  Archives 
que  l’Empereur  Sigkmond.aflis  fur  le  tronc  au 
milieu  du  Paiement  de  Paris  Ce  accompagne 
des  Officiers  de  l'Empire  rendit  U Jultice , 
créa  des  Chevaliers  , fit  fit  des  Loix  en  vertu 
de  l’autorité  luprémc  qu’il  avoic  en  Fiance. 


Ad  Oéhvani  Obfervationem. 

Coterai  demonfirationcs  ejm  ejuam  dix;  iro- 
miea  affcrticnis  cina  promovendum  a Gallit 
Pacis  negotium  hauriebant  , ex  ejuodam  libre 
ejui injcribitur  amici  ad  amicum  fupcrEpifto- 
li  amici  ad  amicum  de  ftatu  T nftatuum  Pacis 
Rcfponfio , mbi  quotidianis  Æibus  (fi  Docu- 
menta c uni  fi  put. vu  Gallium  Sueciamjut  om- 
nibus viis  (fi  conatibus  incboationiTrâllatuum 
Uamburgi  obftuiffe , tjuad  (fi  ipfi  Rex  Douta 
ulteriui  dijjimutare  nejciens  , mriufejue  odium 
in  fi  extitarat. 

Inde  mali  labex.fprctæque  injuria  fomix: 
ut  volknt  ijli  Diatifla  juridici  ma  fit  ejuam  Po- 
lit ni  rerum  ajhmotorei.  Sed  jua  pofie.t  abfi- 
lutis  Praliminoribut  contigeruni , nos  a-lbuc  in 
majores  rtfponiendi  an~ulh.it  ex  evidentia  fatli 
(onjiciebant , verbi  gratià , ejuod  Excellent ia  ves- 
tra  non  relia  Monafitrium  praterierint  , fied 
ad  P.uaïMt  eùverternu , ejuod  menfii  ejuenjue 
confùmpjerint  in  renovandil  (fi  augendi  r Contra 
jtoefiriacam  Domum  continuandi  belli  poilu  (fi 
conditionnas  ejua  jam  in  publicum  exierunt  ; 
dum  Légat  t Ce/arei  (fi  Hifpamci  ExcelUntiat 
vefiras  m Pacis  theatro  patienter  expelhtntes 
Ucn  fine  •maximes  Clmfiianorum  Popnlorum  la - 
mentationibus  firiarentur  : ejualseer  jam  per 
fipsennium  fere  integrum  ipjts  consignât  dum 
uaa  cum  Ixgato  Pontifie io  Coloma  morarentur, 

C 7 vos  continuo  ejufdem  Pacis  Médiat  ores  ram 
perOratores  fitos  Parifiis  degentes  ejuam  fie  tjuen- 
tibus  concept  iffmifijue  Lin  en  s adto  profit  fi  en- 
dura bon ar entier  ; etrguebant  entra  ad  novas 
ntoras  neüemias  Cardinalrm  Rofieti  jam  operi 
accinfhem  a Gallia  fitiffi  repu  iiatum  , ejuetfi 
ermnia  fito  mette  ubicumejue  terrarum  effingi  de- 
beant  , (fi  nemo  fit  ejui  fi  abfiondat  a colore 
«jus.  lngeminant  fiveriores  ijlarum  Utttra- 
rnm  Critici , ejui  uiitjue  interprétant ur  Excel- 
lent ias  veftras  ficum  Défît  anos  (fi  Catalaunos 
tan<jte.im  paratiffima  in  eandem  Pacem  obfiacu- 
la  deduxijfi  (fi  in  tundem  finem  ipjifiimo  eliam 
tncbiandorum  tr.ichttem  temport  coronam  Gal- 
licam  Sue  cum  in  Daniam , Tort  arum  in  Polo- 
nium , Tranjjharmm  in  Hungariam  , (fi  for- 
te Titrcam  en  Gcrmantam  impulijfe  ; hoc 
pofircma  confiant er  negabamus  ,jamejue  tui  mu- 
ni frf  ta  calomnia  vtndiB.tm  provocabamns  > 
ejuotijuot  vefiris  fiipendtis  meremur  : fied  msel- 
ttem  elanguit  nofira  Content  io  ad  afpeUttnf  Far- 
der um  per  Miniflros  Gallicos  ad  id  genus  pro- 
vocandas  Soutient  s jancitorum , ejua  numejuam 
putajfrmus  , pejfimo  folio  , per  vnlgi  ora  (fi 
manus  Tjpis  mandata  traduci  debere  ; deni- 
ejue  ojlendebant  accurati  illi  Cen/ores  Excrlten- 
liarum  vtfirarum  Plenipotentias  ab  infinités 
per- 


Uuitie'me  Obfirvatiem. 

Ils  droient  les  autres  preuves,  qu’ils  cmpJo- 
yoient  pour  faire  voir  que  c’cll  ironiquement 
que  vous  parlez,  de  l’envie  que  la  France  avoic 
de  faire  la  Paix , d’un  certain  petit  Livre  intitulé 
Reponfi  ePun  ami  i fin  ami  fur  U Dure  tf  un 
ami  à fin  ami  tombant  P état  fréfint  des  Traite s 
de  Paix,  dans  lequel  ils  cruycnt  qu’il  cil  dé- 
montre par  les  Aites  & Documcns  journaliers 
que  la  France  & la  Suède  fc  font  oppolces  par 
toute  forte  de  moyens  à l’ouverture  des  Négo- 
ciations à Hambourg  ; euforte  que  le  Roi  de 
Danncmarck  ne  pouvant  lediffimuler plus  long- 
teins  devint  l'objet  de  U haine  de  cesdeux  Cou- 
ronnes. 

La  fiuree  de  tant  £ entimofité , efi  le  mlpris 
ju’on  a.  fait  de  fa  beauté  : à ce  que  prétendent 
ces  Meilleurs  de  la  Dicte  qui  font  plutôt  de  ju- 
ridiques que  de  politiques  eilimatcurs  des  drô- 
les. Mais  quand  on  en  vient  à ce  qui  fc  pn  (là 
après  que  les  Préliminaires  furent  réglez.,  révi* 
dence  des  faits  nous  jetra  dans  un  terrible  cm- 
barasipar  exemple  loiiqu’oo  allégua  que  vos  Ex- 
cellences ne  pailérent  pas  directement  i Muns- 
ter, mais  qu’elles  fc  détournèrent  vers  les  Pio- 
vinecs- Unies,  qu’elles  employèrent  cinq  mois 
entiers  à reftouvellcr  & à amplifier  même  les 
conventions  & les  conditions  de  continuer  U 
Guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche , ce  qui 
eft  déjà  public  i pendant  que  les  Amballâdcura 
de  l’Empereur  & du  Roi  Catholique  atten- 
doienc  patiemment  vos  Excellences  dans  l'en- 
droit ou  b Paix  devoir  fc  foire  A où  ils  et  oient  à 
ne  rien  foire  au  grand  regret  de  tant  de  Peuple* 
Chrétiens  : ainfi  qu’ils  croient  relies  à Cologne 
pendant  près  de  lêpt  ans  avec  le  Légat  du  Pape, 
d'où  ils  vous  exhortoient  » vous  qui  étiez  lea 
Médiateurs  de  la  Paix,  & par  leurs  Miniftrei 
qui  croient  i Paris  & par  de  frequentes  & for- 
tes Lettres, à partir  inccflâmmcnt  : ils  difoienc 
encore  que  pour  trouver  des  rations  de  retarde- 
ment la  France  n’avoit  pas  voulu  admettre  Iç 
Cardinal  Rofcti , comme  fi  tout  devoit  fe  foire 


félon  Ion  bon  plaiiir  , CSC  ejuilnj  eut  prrfinne 
yui  pût  être  à couvert  de  fis  ardeurs.  L cm  plus 
févcrcs  Critiques  de  ces  Lettres  ajoutent  que 
vos  Excellences  n’ont  foie  mention  des  Portugais 
& des  Catalans  que  pour  avoir  toujours  par  leur 
moyen  des  obflâcles  à la  conclufion  de  la  Paix, 
Ce  cu’è  cette  fin  dam  le  tems  qu’on  a commen- 
cé les  Trairez , la  Couronne  de  France  a fait 
entrer  les  Suédois  en  Danncmarck,  le  T art  are 
en  Pologne  , le  Tranfilvain  en  Hongrie  , & 
peut-être  le  Turc  en  Allemagne  : nous  tou* 
qui  fommes  à vos  gages  avons conflamment  nié 
ces  dernicres  acculations  Ce  nous  ne  celfionsde 
nous  récrier  contre  ces  griefs  que  nous  traitons 
ouvertcmcnc  de  calomnie,  mais  que  pouvions- 
nous  repondre  à la  vue  des  Traitez  conclus  par 
les  Minifhes  de  France  pour  parvenir  i ces  Al- 
lianccs?Cc  que  nous  n’aurions  jamais  cru  qu’on 
auroit  l’imprudence  de  rendre  public  , en  les 
foifont  imprimer Æomme on  a fut.  Enfin  ces  lëvé- 
rcs  Critiques  firenc  voir  que  les  Picins-Pouvoirs 
de  vos  Excellences  dcpendoient  d’une  infinité 
Ii  ; de 
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1644.  per  jouit  dpoidrrCyiH  qn.tr mm  arbitrant!  & vo- 
lant au  m ovnis  cjhj  vobtt  concedebatur  foc  al- 
las tran/Lua  fuerat , alto  m non  Pleuvotent  i a 
tantum  fid  Omnipotentia  nomhuri  dberent  , 
to  quoi  per  cas  omnes  aliquid pojfint fia  nati  feu 

• tujaturi , cum  nullo  prorfus  nec  temporum  nec 
quaht.üum  termina  ii  fine  quibus  conjunclim 
n.'- il  prorfus  ntc  agtrt  nec  tr.dfare  Excellent ia 
vefira  pottrant  , cncumfcriberentser  ; poft  d- 
vtrfivum  JV.Vionum  & Rchuonum  congeriem 
qu.t  ex  Gatlicis  Confirmer atiombm  tum  ex  ves- 
tris  Procurationilies  Ahnajlerium  vocanda  efi. 
S:  upc  1;  Jnm  n .it  quod  adhuc  indffierenttr  omnes 
Imper  ii  Principes  c 7 Statut  ad  vos  accerfercn - 
lur  eefijue  vellet  Gallus  non  minus  quam  Gai- 
lin.t  ut  puüos  (nas  congregart , ex  epta  tam 
VJÇ4  y tôt  djfirmtium  bomntnm  mixtura  & 
connocasione  mhil  praier  mot  uni  ac  tumultumy 
turb.tm , c£*  turbines  prxtendi  &•  protendi , qua 

• t r an  jaillit  ati  pubhca  (ÿ*  quiets  Çhrifiian*  non 
tam  profint  quam  adverfintur. 

Ad  Nonam  Obfervationen». 

Ratihabitionej  Imper atarit  <$-  Regis  fTtfpania 
non  feintas  effe  , qualiter  Excellent ia  veftra 
au  l-tthr  afférant , non  modo  neg.ibaut  W. 
XX.  fiei  ntÿationis  inconcujfa  f nuit  me  ma  per 
’ tmerpofîtorum  comrarinm  tejhficationem  produ- 
ceb.tnt  ; quibus  majorem  quam  Excellentiis 
Vtfiris  fi  Lm  adhibendam  omni  jure  cent  ende- 
ttât. 

Ad  Decimam  Obfcrvationem. 

Tam  ulttrius  progredentts  ad  e.tm  p.trtem 
pervcncrunt  qna  EE.  Vif.  infinuant  fi  (btim 

• H «».«  A/omifierium  projet! os  ; in  quo  vocabu- 
lo  ftjtim  multum  befirtmt  tfr  adbuc  , */ 
puto  y bar tr tnt , ntfi  jocofi  7* E dixiffet  Excel- 
lent t.u  veflrat  roto  EpifioLtrum  contextu  poetice 
locutaty  ut  ex  Rjtkmity  figura , Epitbetitydr 
Itcor.tts  appanbut  y in  bu  jus  vocabuli  figntfi- 
catione  refit  xi  fit  ad  quant  uatem  ex  qua  illud 
ftatim  trot  lonjum. 

Ad  UnJccinum  Obfcrvationem. 

Qjod  vero  ftbi  Fxcelleutia  vefira  imputant 
fit  Huavorum  Or  due  s m ju.tm  jentenham  ad- 
duxfje  y ferfian  parum  ipfis  Bat  avis  arridebit , 
qui  fui  juris  effe  in  omnibus  volant  Çf  de  liber- 
tate  pr.e  tarera  Gentibus  gloriautur  : ita  hic 
judeant  qui  eos  norunt  & vos  dligunt.  Jam- 
que  ultra  tllorum  gernum  penetrare  potuijlis  fio- 
t iet.it  1 qmd.mfed  nulLuenus  fierait  ut  i aCtom- 
mod.it um  , quoique  ogre  fit  txttrorum  ctmfilnt 
fiubmittat. 

Ad  Duodecimam  Obfervationem. 

Verum  quoi  immédiate  fubditur  eofilem  Bata- 
vos  ex  ftnttmtia  Excellent  iarum  veflrarum  A lo- 
ti a fi  cri  um  vrrfiut  propedictn  iter  adornaturot, 
nos  aliquantulum  a metu  pradiJa  offinfiows 
liber atyistm  asm  Vfdeanmt  iUos  non  mo  vérifia - 
ciU 


de  peifonnes  qui  étaient  les  dépofitaires  du  Pou- 
voir qu’ou  feignent  de  vous  donner  ; en  forte 
qu’on  ne  devoit  pas  les  nommer  des  Pleins- Pou- 
voirs mais  les  pouvoirs  de  tous,  puifqu’cn  ver- 
tu d’iceux , chacun  , Ibit  ceux  qui  croient  ne z 
foit  ceux  qui  étoient  à naître,  aqucroit  quelque 
pouvoir,  outre  qu’ils  n’etoient  limitez,  ni  par 
les  lieux  ni  par  le  tems,  Cms  lefqucls  réunis  cn- 
fcmblc  vos  Excellences  ne  pouvoient  rien  faire 
ni  traiter  i (ans  parler  encore  de  ccrtc  foule  de 
gens  de  toutes  fortes  de  Nations  8c  de  Religions 
que  leurs  Alliances  avec  la  France  & vos  Pleins- 
Pouvoirs  apeüoient  à Munftcr.  Il  étoir  éton- 
nant que  vous  ruflcrnblaifiez.  autour  de  vous 
tous  les  Princes  de  l'Empire  indifcrcmment , 
comme  la  poule  rzflemblc  fai  pouûins;  mélange 
terrible  d’hommes  diférens  les  uns  des  autres  , 
dont  on  ne  peut  attendre  que  trouble , tumulte, 
defordre  , 8e  qui  fera  plus  de  mal  que  de  bien 
à la  tranquilité  8c  au  Repos  de  la  Chrétien- 


Neuvième  Obfirvatiou.  , 

W XX.  non  feulement  nièrent  que  les  Ra- 
tifications de  l’Empereur  8c  de  l’Efpagnc  ayent 
été  délivrées , ainll  que  vos  Excellences  l'allù- 
rent  hardiment,  mais  même  ils  produilircnrdcs 
preuves  invincibles  de  leur  négation  en  fitifâne 
voir  des  témoignages  qui  détruiloienc  ce  que 
vous  avanciez  & aul'qucU  ils  pretendoient  qu’on 
devoit  plutôt  ajouter  foi  qu’à  vos  Exccilcn- 


Dtxième  Objeryation. 

Ils  continuèrent  8:  vinrent  à l’endroit  oO  vos 
Excellences  infuiucnt  qu’elles  font  aujjisit  par- 
ties de  la  Haye  pour  Munfter  y ils  s’arrêtèrent 
beaucoup  fur  le  mot  fiatim  ( anjfitot  ) 8c  je  crot 
qu’ils  y (croient  encore  fi  TT.  n’avoil  dit  a- 
gréablr ment  que  vos  Excellences  avoient  parle 
poétiquement  daas  toute  cctrc  Lettre, 8c  qu'on 
voyoir  allez  par  les  cadences,  les  figures , les 
Epithètes  , 8c  licences,  .telle  que  celle  qui  fc 
fin  (bu  remarquer  dans  ce  terme  aufjitôt  , qui 
par  le  privilège  des  Poctes  dcvcnoit  long  dans 
cette  occùrTcncc.i 

OmJénu  Obfirvatiou. 

Quant  à ce  dont  vos  Excellences  le  vantent 
d’avoir  fait  entrer  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unics  dans  leurs  vues,  on  paît  douter 
que  cela  plaife  ibrt  aux  Holjandois  qui  veulent 
être  leurs  Maîtres  en  tout  8c  qui  font  plus  ja- 
loux de  leur  liberté  qu’aucune  autre  Nation  : 
c’eft  ainfi  que  parlent  ici  ceux  qui  les  connois- 
fcne  , 8c  qui  vous  aiment.  Vous  aurez,  pu  con- 
noître  vous- même  leur  humeur  portée  à la  vé- 
rité à faire  des  Alliances,  mais  ennemie  de  l’es- 
clavage 8c  incapable  de  fc  conduire  par  les  avis 
d'autrui. 

DouzJt'me  Obfirvatiou. 

Mais  ce  que  vous  ajourez  immédiatement 
qu’à  la  perfuafion  de  vos  Excellences  les  H al- 
lant! ois  prendront  au  premier  jour  la  route  de 
Muuller.dilfipc  entièrement  la  crainte  où  nous 
étions;  car  comme  nous  ne  les  voyons  pas  s’em- 
ptelier 
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elle  credimus  non  Excellent  iis  veftris  fie  conve-  T 
wfle , ut  ijî.t  omnia  Jcnbcrentury  fed  minime  • 
excavions  m.vsdarentstr  : adeo  al  tenus  idem- 
que  fuerit  aisimorum  confinfus  ad  tntponi  ndum  ; 
cre.lnlis  , alsoqum  ijlud  propeditm  ejujdem  j’. 
nature  tjfti  tu  iUud  ftatim  , en  jus  Jupersus  • 
ludicram  interprétai  itmem  referebam. 

Ad  Dîcimam  Tertiam  Obfcrvationcm.  ;• 

1; 

Seyait *r  exclamat  io  magna  Excellent  iarttm  W 
njlrarum  per  bec  verba  ; Ucinam  tandem  È 
Ci'fananis  viam  infiftere  vifum  effet.  Ouam  | 
optarivam  amoris  tejiific.aie>nem  nounulli  ap - ; 
probant , quidam  rejiciunt , alii  dsjhngunt  : qui  T 
approbant  ; • hoc  finfn  wunr.tr  ; urinant  Ca - 
Jari.mi  occ.x fanes  G.dliam  invadendi  non  res - •< 
puijfent , Je d fini ff: ne , ut  Gallia  illtU  Germa-  f 
usant  diripscndi  non  inttrmijit , fed  modis  om-  £ 
nibus  excitavit  : utinam  Cafàriani  Regtna  • 
malri  Mari a Aledscea  & G.xjlomo  Regis  Gai-  r 
lia  firatri  contra  Richelii  Tyramidem  anxilia  j 
peeentibus  non  recufajfent  , quemadmodum  j 
Galli  contra  Imperium  txteris  fuppeditarnnt  , : 

imo  in  ejus  excidium  iUos  ultro  provocarunt  : r 

un n.tm  Cajariani  dum  omnia  in  Imperia  Jhre- 
rent  <$■  Ga'Üa  per  civiles  dijeordias  entra  pu-  i 
pii 'a  rem  defuntli  Revis  fui  atatem  ad  fuum  ; 
i Jeter  il  um  ruertt , faitem  copias  contra  eundem  j 
Rcfern  colligi  non  prohibuilfent  , vel  Comiti 
Scfambergico  alias  in  ejnsdem  Régis  fuppetias 
non  concilient  , integnem  ftaret  bodie  & in- 
çolttmc  Imperium  Remanorum  ncc  toi  Reguli  j4- 
qttiU  pennis  fulgerent  & induerentur.  Qui 
eaJtdrm  Excellent i.t  um  Tejlrarttm  expechttio- 
nem  rejiciunt  » abftt  ( inqmtost  ) ut  GaUorum 
•ujligiis  uUatcnus  in/iflamus  qua  tantum  a viss 
taiis  y quantum  Terra  a Caria  y tùjiont  ; ad  * 
Pacem  boni  file  & Jincero  anima  nos  oportet 
conten  itre , non  effiihs  ad  dccipiendum’vocxbttt 
Cr  verborum  flofculis  feu  vevribut  ad  remrvan- 
das  in  Imperia  feditienes  JluHiofe  compofuis  : 
filins  cru  adhuc  cum  aliquà  fortnnarum  jac - 
titra  Gerrnani  fidem  rttinere  quam  ritu  Galli- 
co  per  huxujmodi  Jèdieionum  flagella  quidquam 
con'èyii,amnem  que  pro  tantillo  Incro  Traüatusem 
Rdigionem  exuere.  Qui  vero  dijUngunt 
bil~.tn.tm  banc  viam  GaUorum  partiuntur , cu- 
jui  prima  parti  illafo  Cafarianorum  honore  ad- 
barne  potusfe  afférant  y vim  V »,  agjrre (fumet  ag- 
greffionibus  , confirder*iones  confaederationibus 
tempe, '( rue opponendo;a  fecundà  veroejufdempro- 
pofae  via  parte defiellsndum  ejfcyquiavidelicèt  a 
tvrit  legitimijque  Paris  defideriis  difUihtHTydum 
fêla  iliius  larva  ejlenduur  fnb  qud  belli  appa- 
ratui  tauquàm  in  equo  Trojano , liât  pactfira 
Pailadi  confier  as  o , tutius  delitefcant. 

Ad  Decimam  quartam  Obfcrvationem. 

Jh  explication  praditla  exclamations 
tranficrunt  ad  integram  déclamas tonem , quam 
fit  Excellent  ia  Tcjha  ex  abrupto  adoriuntur  : 
ubi  font  quorum  maxime  caufa  bellnm  fuf- 
cepturn  eû  > 6c  fideliter  geflum  ? Ubi  illac 
voces 


prefler  pour  cela  * nous  en  concluons  qu’ils  font  t g a a, 
connus  avec  vos  Excellences  qu’elles  ccri- 
roient  cela  .mais  non  pas  qu’ils  l’cxccuteroient: 
cnfortc  que  l’on  aura  agi  de  concert  pour  tromper 
ks  crédules , autrement  ce  propeiùetn  ( an  pre- 
ttmr  jour  ) feroit  de  la  nature  du  Jfatrm  dont  je 
vous  ai  donné  l'interprétation  badine  ci-des- 
fus. 

Treizième  Obfervatton.  • 

Vos  Excellences  font  enfuite  une  grande  er-  * 
damaüon  ; plût  au  Ctrl  que  C Empereur  çj  eeux 
Je  fin  part i fi  (ondnifijfent  de  mèmt!  Quclques-uu* 
ont  «prouve  cette  marque  de  vôtre  zélé,  d’au- 
tres l’ont  deûprouvé  , & il  y en  a qui  ont  fait 
une  diltindbon  : ceux  qui  l’aprouvcnt  l’cxpli- 
quent  ain(i;plûr  au  Ciel  que  les  impériaux  cus- 
Icnt  profité  des  belles  occalions  quils  ont  eue» 
de  s’emparer  de  la  France  , comme  la  France 
a tiré  avantage  de  celle  qu’elle  a eues  & qu’cl- 
Ic  a fiür  naître  de  piller  l'Allemagne  : plut  au, 

Ciel  que  les  Impériaux  n’cuflènt  point  refufe  i 
la  Reine  mire  Marie  de  Media»  & à Gallon 
frère  du  Roi  de  France  les  fecours  qu’ils  de- 
mandoient  contre  la  tyrannie  de  Richelieu  .com- 
me les  François  en  ont  accordé  contre  l'Em- 
pire aux  Etrangers  qu’ils  ont  animez  à fa  ruine  : 
plût  au  Ciel  que  , lorlque  l’Empire  flonllbic  de 
que  la  France  croit  déchirée  par  les  Guerres  ci- 
viles pendant  h»  minorité  du  fcu*Roi>  les  Im- 
périaux n’eufiènt  pas  empêché  de  lever  des 
Troupes  contre  ce  Roi,  ou  du  moins  n’cncus- 
fent  point  donné  au  Comte  de  Schombcrgpour 
le  fccourir , l’Empire  Romain  feroit  2 preienc 
tranquilc  & florillanr , & ram  de  Roitelets  ne 
fe  leroicnt  pas  couverts  des  plumes  de  l’Aigle. 

Ceux  qui  aefaprouvent  le  lôuhaic  de  vos  Ex- 
cellences . s’écrient , à Dieu  ne  platfc  que  nous 
marchions  fur  les  traces  des  François  qui  font 
autant  éloignées  de  la  Paix»  que  lu  Terre  l'elt 
du  Gel;  nous  devons  tendre  ï la  Paix  avec  fin- 
céricc  6c  de  bonne  foi  & non  pas  avoir  recours 
1 des  termes  équivoques,  6c  probes  à tromper, 
à ces  perdues  fleuries,  ou  plutôt  à des  rulcs  ca- 


pables de  réveiller  les  (éditions  dans  l’Empire  ; 
U vaut  mieux  pour  l’Allemagne,  qu’en  perdant 
quelque  ebofc,  clic  confcrvc  fa  bonne  foi, que 
de  gagner  en  imitant  les  François  à travers  les 
malheurs  de  la  fcdition,  6c  en  renonçant  pour 
un  li  petit  avantage  à tout  ce  que  les  Traitez 
ont  de  ûcré.  Ceux  qui  dillinguenr,  regardent 
de  deux  côtcz  la  conduite  des  François;  ils  di- 
fent  que  (ans  blcflcT  l'honneur  de  la  Majcllé 
Impériale  on  peut  adhérer  à la  première  face  en 
opolam  à propos  b force  à b force,  les  attaques 
aux  «traques,  6c  les  confédérations  aux  confédé- 
rations: mais  qu’on  devoir  s’écarter  de  la  fécondé 


parce  qu’elle  même  s’éloigne  des  v rayes  6c  légi- 
times yoyes  de  b Paix,  oc  que  c’eft  un  malque 
qui  Cache  les  preparatife  d’une  Guerre , fembJa- 
blc  au  cheval  de  Troye  qui  cachoit  des  hom- 
mes armez  dans  fes  flancs  , quoiqu'il  fut  con- 
facré  à Parlas  la  pacilîquc. 


Quatorzième  Obfervatton. 

De  l’explication  de  cette  exebmariem , ils 
paflêrcnt  à b deebmation  entière  que  vos  Ex- 
cellences commencent  ainfi  brufqucment  : ai 
font  ernx  pour  T amour  defiuels  on  a entremit  la 
Gnerre  & on  Fa  continuée  avec  tant  de  fidélité} 
OA  font  tes  voix  qui  (notent  après  une  uhomfiie. 


! 
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‘ i5e  PRELIMINAIRES 

16AA.  voccs  Amniftiam  flagitanrium  , & qus  S 
nunc  ulcro  fc  offert  ioftaurandi  Impcni  g 
occafionem  ? Dkebam  ego  h,c  ommm  Cscero-  S 
«m  Excellent  ias  nfirai  eloqui,  fed  rtfpombt  S 
W,  non  a Ûffnwe  fed  a Jouent  Defpaseterio  g 
hoc  dicendi  genus  ntMtu.vum  fub  hoc  régula  » 
Quaeftio  fi  fiat  per  Ubi  ; unde  nonnulh  of-  ;<* 
fende  b an!  ttr , e o quod  Excellenti*  h'tflra  cum  ; - 
illis  tànquam  cum  Grèoumatkis  & Rtedimen-  j|j 
, tarin  agirent  : nec  mirum  , fiubjecit  aller  ; 

* agunt  emm  quod  poffunt , ut  ms  dteltuare  do-  • ;> 
ctant  : a!  qui  addidit  tertitts  , imo  non  con-  $ 
jngare  ; omnimodam  enim  tam  inter  nos  quam  ; 
cum  Imoeratort  drvifioms  anfam  pr abêtir . Std  ^ 
mtjfss  hujufmodi  facettant/»  pralndiis  ferio  X 
animadverterursf  in  hoc  vocabula , inftauran-  $ 
di  Impcrii  occafionem , non  vero  refluer andt.  R 

ErgOy  dteebant , novttm  Imperium  Galis  en-  v 
piunt , novam  firmam  , novam  matériau  in-  »• 
trodneere  defignanf  : ergo  ipfamet  fondement  a :) 
evertere  (jr  mhil  penitns  eorstm  , qua  antea  ; 
fument  , afjervarc  me  dit  ont  nr.  Tnm  ad  il-  | 
lam  interroges iontm , ubi  funt  quorum  eau-  f 
{l  Bcllum  fufeeptum  eft?  Refpondebant  vix  r, 
Excellent  ias  Kftras  Nanti»!  reperturas  qui  en  | 
fous  Lesteras  deferre  vellcnt  & Charontis  dm-  •. 
bam  idcirco  ’confcendere  , Ht  ad  Fridericnm  f 
Palatirmm  , Bethleeminm  Gnboricum , Ernes-  pi 
tum  S partum  Mansfoldium  « Cbriflianum 
Principem  Anhahinum  , Cbriflianum  Bruns- 
wicenfem  , Admimfiratorem  Halberjladien-  £ 
fem  , Gnflavum  Snecia  Regem  , Bernardeem  ; 
Dncem  Wtimarienfèm  ; aliosque  id  genus  per- 
t mirent , qui  mertlo  praterta  e fipukhrit  fuis  ? 
Excellent, as  réfirat  ejfent  refutaturi  : cum  ;• 
arma  potins  pro  Gallis  fufeeperim  epeam  Galti  g 
pro  illts.  Et  umcam  fuperejfe  hodie  Landgra-  : 
viam  Heffenfem  , qua  ad  Tr,  bornai  Galltcum  ;> 
per  Exccllentias  f'éfhrat  tanqudm  per  appari-  S 
tores  fifti  pojftt , quod  fi  nec  ipfa  qua  usnuà  fj 

penfûme  a vobis  dotatur,  per  Ablegatos  fuos  ^ 

Monaflerit  comparuerit , quid  in  alias  tanto 
impet  a , ajunt  ifii  pracones , invehunturf  :> 
Quid  Imper  alors  hanc  Hefftanorum  abfenttam  £ 
adfcribunt  cum  quo  aperto  Marte  congredi  non  F 
perhorrefeunt  ) Ouid  penes  Diatam  conquérant ur  j, 

' in  qua  nuüum  Depu fatum  habet  eadem  Land- 
grtrvia  ? Qtfid  demque  per  bac  verba  nullus  \> 
ab  lingulis  Ablegatus , unicuique  Pnncipmm  « 
in  fiel  tant  ; fr  per  hoc  couvitia  à qmbus  me  ab 
Imper atore  detinentur  ; quin  utrntfque  itérons  ;; 
déclarai  tombas  fiugulis  liber  tas  reliàa  efl  Mo-  lî 
nafterinm  prefiei/cendi.  Et  quà  fruste  pas-  P 
funt  Galli  quipptam  exprobrare  exteris  & alie-  > 
ms,  ut  font  Impcrii  Principes , eorum  refpeüu  g 
de  morà  & cuntlaiione  Mtmaflerium  couve-  j? 
niendi  , cum  nemo  ColhgUorum  fnortem  ibi  i> 
adhuc  apparent  , ut  fient  Batavi , Heffi , Sa-  P 
bondi , Mantuani  yteliquique , quoi  tam  défi-  P 
mite  quam  indefinite  fins  Procurationibus  infime-  |j 
runt  ? Unde  fuis  evincitur  iftot  zehementes  p 
Oratoret  nihil  minus  conciruo  Epiflola  fiilo  P 
fiel  or i , quam  quod  obtendunt  j fed  tantum  P 
modum  quarere  , quo  novos  btUi  fometes  fiub- 
minifirarc  queutt.  ^ ’s 


POUR  LA  PAIX 

çA.  iMtafion  qui  t’offre  J*  r/tahlir  la  trauquibtt 
dans  l’Empire  ? Pour  moi  je  pretendoi*  que  vo* 
Excellences  avoient  emprunté  le  ftile  de  Ci- 
céron; mais  quelqu’un  toutint  que  cette  ma- 
nière de  parler  avoit  été  moins  empruntée  de 
-Cicéron  que  de  Jean  Dd'pautcre,  dans  ù Régie 
CW/?*  f fiat  per  Ubi  ; delà  quelques-uns  furent 
ottcnfêi  de  ce  que  Vos  Excellences  les  _ trai- 
taient en  Grammairiens  & en  petits  Ecoliers  : 
d’oti  vous  vient  cette  indignation . répondit  un 
autre?  Leurs  Excellences  font  ce  quelles  peu- 
vent pour  nous  aprendre  à décliner  : oui , dit 
un  troiftéme  , mais  non  pas  à conjuguer  ; car 
ils  ne  cherchent  qu’àfcmer  la  divifion  entre  nous 
& l’Empereur.  Enfin  apres  avoir  ceflé  de  ba- 
diner . ils  censurèrent  vivement  ce  mot  . Int- 
taurandt  au  lieu  de  rtfiaurandi.  Les  François, 
diibient-ils  , veulent  donc  un  nouvel  Empire, 
& introduire  une  nouvelle  forme  de  Gouver- 
nement : ils  veulent  donc  renvoi  fer  les  anciens 
fondemens , & ne  rien  laiflcr  de  ce  qui  a fub- 
fiftc  jufqu’à  prefent.  On  en  vint  enfuite  à l’in- 
terrogation , ou  font  teux  pour  I amour  de  qui 
on  a commenté  la  Guerre  ? On  dit  que  Vos  Ex- 
cellences auraient  de  la  peine  à trouver  des 
| Couricrs  qui  vouluflcnt  leur  porter  vos  Lctncs, 

| puifqu’il  faudrait  palier  la  barouc  de  Caron 
| pour  les  rendre  à l’EleéVeur  Palatin  Frédéric, 

; St  Bctlilem  Gabor  . à Exncft  Bâtard  de  Mans- 
féld , i Chrétien  Prince  d’Anhalt,  à Chrétien 
; de  Brunfwick,  à l’Adminiftrateur  d’Halberftadt, 
à Guftave  Roi  de  Suède,  à Bernard  Duc  de 
: Wcymar  ; & aux  autres  fcmblables  qui  du  fond 

i de  leurs  tombeaux  ne  manqueraient  pas  de  ré- 
; futer  Vos  Excellences  : puifqu’ils  ont  plutôt 
; pris  les  armes  pour  les  François , que  les  Fran- 
; çois  ne  les  ont  prifes  pour  eux.  Il  ne  rette 
plus  aujourd'hui  que  la  Landgrave  de  Hcffe, 

nVos  Excellences  puillcnt  citer  au  Tribunal 
Fyjnce;  & lï  elle . à qui  vous  payez  tous 
les  ans  une  bonne  peniinn,  n’a  pas  encore  cn- 
; voyé  fes  Minirtres  à Munfter,  pourquoi  vous 
; tant  gendarmer  . dit-on  » contre  les  autres  ? 
: Pourquoi  mettre  fur  le  compte  de  l’Empereur 

cette  abfimcc  des  Flcflois,  qui  n’ont  point  hor- 
: rcur  de  lui  faire  ouvertement  la  Guerre?  Pour- 

: quoi  porter  leurs  plaintes  à la  Dicte  où  la 

i Landgrave  n’a  pas  oc  Députez?  Pourquoi  in- 

: fultcr  à chaque  Prince  par  ces  paroles , aucun 

i d'eux  n’a  envoyé  d Ambaffadeur  ; & par  des 
! reproches  qu’ôn  étend  jufqu’à  l’Fmpereur, 
? n’ont-ils  pas  donné  l’un  & l’autre  des  aécbra- 
: tk»ns  par  ldquelles  il  étoit  permis  a chacun  de 

: fc  rendre  à Munfter  ? Mais  avec  quel  front  Ica 

: François  ofent-ils  rien  reprocher  aux  étrangers, 

f rds  que  font  à leur  egard  les  Princes  de  l’Em- 
; pire,  fur  leur  lenteur  à fe  rendre  à Munfter; 
• puifqu’aucun  de  leurs  Alliez  comme  lesHollan- 
i dois  , les  Hcilois , les  Savoyards , les  Man- 
touans  ni  les  autres  n’y  ont  'pu  encore  paru , 
j quoiqu’ils  les  ayent  compris  explicitement  & 
implicitement  dans  leurs  Pleins-Pouvoirs  ? Ce 
qui  fait  allez  voir  que  ces  vehémens  Orateurs 
ne  cherchent  rien  moins,  que  ce  dont  ils  font 
parade  dans  leur  Lettre  écrite  d’un  ftile  enflé; 
& qu’ils  ne  tâchent  qu’à  répandre  de  oouvdlc* 
(cmcnccs  de  Guerre. 


Quia- 
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DE  MUNSTER  ET 


Ad  Decimam  Quintam  Obfervationem. 

Hit  preferttm  con/tderaiioHibus  deprtmtsnt 
cmphafm  prafêmis  orationis , qnam  Excellent ia 
J'iflrt  in  loco  fnperiiu  al  légat  o magno  impetu 
efudmtnt. 

Eg0  ver b infuper  mémo  mftroi  Evongehcos 
*gre  tulijfe  , quod  Excellent/ 4 Ptfhra  üoUot 
Smecis  in  codent  orationis  contextm  ans  e ponant , 
tanto  magis  quod  ad  hsljufhtodi  inurbamtatem 
Smeci,  de  je  ipfit  fçribentes  (ut  Excelle  aria 
Vejlra  fiais  Jettent  ) nunqnàm  devenerint. 
Abjhneant  igitur , amxko,  a tant  à,  quant  am 
etitiejtte  exhibent  fua  fieblimitatii  opintonem : 
mvi  en/m  Sttecos  & amùvt  fapiffimè  de  hit 
rebut  oblique  loque* es  tum  altos  etiam  mul- 
tum  in  ffijloriit  ver/atos  qui  a Cotbis  ftejbt, 
damitofque  ali  quoi  ie  s G allô  t , numquàm  verb 
Gotha  a Gallis  ajfeverabant . • 

Ad  Decimam  Sextam  Obfcrvationem. 

Ouod  paulo  in  fier  i ut  de  detrahendÀ  per  fond 
enfumant , aufpkatiffsmum  contigu  : Perfona- 
tot  ertm  Légat  os  infenfiffsme  Germani  oderunt , 
quale  s dictent  fi  anno  millejîmo  fexccntcjàm  tri - 
gt/tnu  expertes  fuiffe  Dominum  Brulard  de 
Laon  dr  Patrem  nefcio  qnem  Jofèphum  pri- 
mai tum  Rie  ht  lii  Satrapam , qm  fîmul  dp  fe- 
tuel  ex  uno  eodemque  for  amine  contra  pracep- 
tum  Domini  aqnam  dukem  dr  am.tr am , bec 
tjl  betlum  dr  pacem  derivabant  : fed  banc 
illico  dr  magnum  ilium  gurgitem  dr  torremem 
abforbebant  ; optandumque  fuiffet  ut  potins 
in  h, me  fententiam  Gallia  Minijlri  vemffent. 
Ita  illi. 

Ego  contra  fi  crederem  Excellent ias  Jreftras 
de  detrahendÀ  per f ni  fer  10  luc  ut  as  fuiffe , ipjit 
mulrum  objlreperem  : qnid  enim  depoftà 
larvâ  dr  fuco  remoto  illit  fupererit , mfî  defor- 
mit  méditas  iifdem  pigment is  exefa  dr  ma- 
got a?  Aux  nunqnam  tnchoandum  fuerat  oui 
ufjue  ad  consommât  umem  perfèverandum  ; 
contrat} us  enim  ijli  vert  anonjmi  , etfi  initie 
fnennt  volant ati s , poftmodum  fiant  neaffua- 
tis\  imo  etfi  dum  Excellent  U de  detrahendÀ 
perfonà  fermonem  faciunt  , iterum  magis  per- 
fonentur  , fit  que  bac  récent  majorum  deinccps 
fmultatum  praparatio  dr  iUectbra  : melms 
(amen  fuiffet  ah  hoc  figura  & urvemione  abjh- 
utre  i cum  enim  ommt  privano  fuppenat  habi- 
tum , videtar  per  hujufmodi  emendationem  fu- 
tur i , p retenti  condcmnationem  incurrcrt. 

Ad  Decimam  Septimam  Obfcrvationem. 

Subjiciunt  praterea  Excellent  ia  Pijlra  Gal- 
liam  Germanie  b ber  totem  pretulijfe  dr  cons- 
tant er  rutatam  fuiffe  , etc  mm  lcricm  iftam 
bellortim  quibus  tamdiu  Cliriftianus  Popu- 
lu*  mifere  confliébtur,  ab  ifto  fere  capite 
fluxifle  , quod  neque  Principibus  , neque 
Ordinibus  Imperii  fum  honor  habitus  fit  j 
fua  jura  fervata  nonnulli?  etiam  Dominis 
imo  8c  ipfa  corporis  liberras  erepta  fuerir.  Cu- 

Tom.  I.  jus 


D’OSNABRUG. 


Quinziéme  Obfervatien. 
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Voilà  les  réflexions  dont  ils  fe  font  fcrvis  pour 
rabatre  l’empbafe,  avec  laquelle  Vos  Excellen- 
ces fc  font  exprimées  dans  Pendrait  allégué. 

Quant  à moi  je'  tou*  averti»  que  nos  Evan- 
géliques ont  etc  fort  irritez  de  ce  que  Vos 
Excellences  mettent  par  tout  les  François  avant 
les  Suédois;  fur  tout  puifque  les  Suédois  en 
parjant  d’eux-mêmes  n’ont  jamais  commis  cette 
incivilité,  comme  Vos  Excellences  ie  lavent 
fort  bien-  Renoncez  donc,  au  nom  de  Dieu, 
à cette  lotte  attention  à donner  par  tout  une 
^•**8  de  votre  préféance  ; car  j’ai  vu  des 
Suédois  qui  fc  pbignoient  de  ceci  indireâe- 
ment,  & j’en  ai  connu  d’autres  tres-verfez 
dans  l’Hiflpire  qui  ûvoient  bien  dire  que  les 
Gotbs  avoiem  plus  d’une  fois  défait  les  Fran- 
çois, mais  que  jamais  les  François  n’a  voient  eu 
cet  avantage  fur  les  Gothi. 


Seizième  Oblervation. 

Ce  que  vous  dites  enfuite  qu’on  devrait  met- 
tre bas  le  maique  , a été  fort  bien  reçu  : les 
Alleimns  haïfient  les  Ambaflidcurs  à double 
vifoge , tels  qu’ils  ont  trouve  en  mille  üx-ccns 
trente  Monficur  Brulard  de  Léon  & je  ne  I iis 
quel  Père  Jofcph  premier  Minilbrc  de  Riche- 
lieu , qui  répandoient  par  la  même  fourcc , 
contre  le  precepre  du  Seigneur,  l’eau  douce  & 
l’eau  atnére.  cefM-dire  b Paix  6e  b Guerre; 
mais  ils  avoiem  l'adrclTc  de  foire  difparoître  fur 
le  champ  les  horreurs  que  leur  Politique  foifou 
entrevoir  : & là-deflus  on  dit  qu’il  auroir  été  i 
fbuhaiter  que  les  Miniilrcs  de  France  fuflent 
venus  avec  de  telles  difpofirioflj.  Voilà  les 
dilcouis  que  l’on  rient. 


Mais  moi  je  répondois  que  fi  je  croyois  que 
Vos  Excellences  euilent  parle  lérieulëmcni  de 
mettre  bas  Je  mafque,  je  les  étourdirais  de  n*.s 
remontrances  : car  enfin , ajoutois-jc , des 

S l’iis  l’auront  quitc,  que  leur  rcllera-t-il  qu’une 
reufe  nudité  & une  maigreur  décharnée?  Il 
ftlloit  ne  pas  commencer*,  ou  periévérer  jus* 
qu’à  U fin;  car  ces  deguilèmens  anonymes  font 
d’abord  volontaires  à b vérité . mais  enfuite  ils 
dcvK*nncnt  nécellaires  ; & même  li  lorfque 
Vos  Excellences  parlent  de  fc  démafqucr,  clics 
fe  deguifent  de  nouveau , ou  fe  préparent  à de 
nouvelles  fourberies  : il  aurait  mieux  valu  ne 
pas  fe  fcrvir  de  cette  figure,  car  comme  toute 
privariun  préfupofc  1a  pofleffion  , on  donne  à 
entendre  qu’on  cil  coupable  de  ce  dont  on  pro- 
met de  Ce  corriger. 


tb x.  Septième  Obfêrvatiou. 

Vos  Excellences  ajourent  que  b France  a 
préféré  à routes  ebofes  b liberté  de  l’Allemagne, 
6c  qu’elle  l’a  conihmment  protégée,  que  tes  lon- 
gues Guerres  qui  ont  armé  tonte  la  Chrétienté  ne 
font  venues  que  de  et  que  l'on  n'uvoit  pas  pour  ht 
Prhctt , dr  ht  difértnt  Ordres  dr  r Empire  le 
rtfpeü  qui  leur  eft  dû,  qu'on  viotoit  ht  droits  de 
quelques-uns , & qu’on  avait  meme  fait  perdre  la 
liberté  i quelques  Seigneurs  en  s’afjurant  de  leurs 
per  J 0 km  1.  Voici  ce  qu’ils  difent  de  cette  vafte 
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jus  vafta  affertionis  & coaclufionis  Jtagalas  par- 
ta Jk  attingunt:  imUis  fmperii  Legibas , Sratu- 
tii , nec  Annalibus  confiât  GaUos  liber t Mit  Ger- 
tmmucx  t mort  s defignasos  fuiffè , quin  vice  versa 
tllorum  ta  rebas  Gtrmanicis  rtjetld  prohibi- 
taque  aux  ilia  f Germant*  etiam  tfaa  root  il 
digaitatis  grodtbnt  Gallium  oattceHit  , 

mhtl  fibi  in  rts  G allie*  s vindicte , nom  fi  im- 
mifeet  JubUv.vuU  opprejfioni,  qui  mox  Regii 
Jdngninis  Principes , mox  Pitrlamenta  , max 
Provincia  intégra  conterantar.  XJude  ergo 

immonii  iU*  propagande  libertatis  libido  i V/t~ 
de  contant*  hoc  , mec  ab  fmptrii  Ordmtbas 
animant  quafita  proteüiof  Et  qaid  commune 
hobet  (ton  qaovis  proteihonis  gemere , violenta 
occupât io  Epifiopatat  Bofileemfis  , Ferrera , & 
yUfatia , Bhjgovia , Merlmga , fr  Brifaci  ? 

Hecne  efi  libertas  Germanie  at  opibat , for- 
tanis  « & ditionibat  exaotar  f Hkne  honot  a 
Principibat  Jais  defiderotar  at  ad  extremam 
inopiam  & Jirvitutem  a GÆi  tatorum  of- 
ficie fangemi  bas  redgaatar ? Net  J ara  ifia  no- 
va penes  GaUos , «pdppe  jam  dmdnm  eodem 
prarextmnente  libertatis  Imperüy  illi  Meier  i cm  s 
Setandns  fret  Epijcopotas  Principal  afiae  in- 
fiçaes  f'Irodanenfim  y Metenfiem , çp  Tullenfim 
jab  ripait  : tam  proetFlionis  nomirne  jam  tune 
remporis  Comitem  Aiontis-BeUigradi  Dirions - 
bas  fais  fpobavit  : & fitb  confédéral  tons  s ti- 
tilla jirgentoratam  froadatewer  iatercipere 
naotas  , qui  fi  tomen  Germanoram  Princi- 
pttm  tatorem  nommabat  , pisemejue  hoc  Intel* 
officinm  gerebat , exemplo  Ludovic t Vndecimi 
qtu  pupille  fie*  Maria  Burgeendi*  Haredstatem 
expilavit.  Hoc  majora  fient  çr  aper titra  quant 
que  verborum  involucris  nudifque  in  sîafiria- 
cam  Domum  Conviriii  dijjimtehvi  pofjïnt. 

Ad  Decimam  O&avam  Obicrvitioncm. 


Crebris  pofie*  cachtnnis  & fubfàtmationibui 
cxcepermnt  banc  Jèrmonem  : qu*  de  causa  Ex- 
celle  ni  te  vefira  volant  popalam  Osrifiiamtm 
t antis  bd  lu  halte  nus  confie  cl  as  uni , quod  Prin - 
cipibus  Imptrii  ne  que  Ordinibms  fines  honos  ha- 
bitas Jk  ? Qmaji  vero  iUgeminata  occupât  io , 
Dacatûs  lustharingia  , Ihecat  in  Barrenfit  y 
TJ  fier  patio  Sedanenfit  , Cornu  ai  ûs  Burgundif 
devafiatio , Belgis  mtnqaam  tmermtjfa  jeu  per 
fi  fia  per  Botovos  oggrtjfio  , Rbatoram  & 
l'idlu-Tellsna  JncoLtrnm  commono  , Pignarohiy 
Su**  y Trimiy  Cavalii  advenus  ipfos  Gallia 
Faderatos  detentso , Dan  ta  opprejfso , Lufitania, 
CtUaloniaque  rebcUionis  fomentatso  $ Tranfit- 
vatsi  dr  Tartari  magm  pretio  cmpt.i  ‘irruptio  ; 
ad  rejhtuendot  Principibat , Ordinibms  que  Im- 
peru  honores  qmidpiam  conférant  ? 

• 

Ad  Dccimam  Nonam  Obfervationem. 

Plares  etiam  multoquc  quam  exi/hmaffèm 
habuit  contradtilorts  impetitio  Domtis  Aujbt- 
acayqma  vdnt  adnmo  arrêts  Ubem  tilms  Pria- 
cipèbas  tnfme  F.xcellemtia  Vejlne  minime  Vf- 
rentuTy  tant  ex  (radeliratis  nota  enjas  tôt  tn- 


affirmauon  & de  cette  condufon  : il  ne  raroîe 
ni  par  les  Annales  ni  par  aucune  Loi  de  T'Em- 
pire que  l’on  ait  chargé  les  François  de  la  dé- 
fcniê  de  1a  liberté  Germanique,  on  les  a tou- 
jours réfutez,  quand  ils  ont  voulu  fc  mêler  dea 
affaires  de  l’Empire  j & l’Allemagne  elle-mê- 
me dont  la  dignité  cft  û fupérieure  à celle  de 
la  France,  n’a  jamais  voulu  le  mêler  des  affaires 
de  cer  Etat  ni  la  délivrer  de  l’optrlEon  où  l’on 
y tient  tantôt  les  Princes  du  lang , tantôt  te* 
Parlcmcns , & des  Provinces  entières.  D’od 
vient  donc  cette  poiTïon  de  maintenir  la  liberté? 
D’où  suent  cette  protcâion  qu’on  nous  accor- 
de St  que  nous  n’avons  jàmais  demandée?  Et 
qu’a  de  commun  avec  toute  forte  de  protedhoo 
1 mvafion  de  l’Evêché  de  Bile,  du  Comté  de 
Farcie,  de  l’Alfa  ce.  du  Brilgaw  > de  Verlin- 
gen . & de  Br  dâc  ? 


La  liberté  de  l’ Allemagne  con Tiff e-t -elle  donc 
à la  dépouiller  de  fa  puiffance  & de  fes  Etats. 
St  à être  réduite  à la  be&cc  & en  fervitode  par 
les  François  en  fidfant  les  fortifiions  de  tuteurs? 
C’éttfit  aparemmenr  pour  cette  même  raifon, 
pareeque  la  liberté  de  l’Empire  courait  rilque, 
que^  Henri  U.  lui  a enlevé  les  trois  importans 
Evêchez  de  Verdun,  de  Toul,  & de  Metz; 
c’étort  par  droit  de  protedbon  qu’il  dépouilla 
le  Comte  de  Montbclliard  de  les  Euts . & 
qu’il  tâcha  fous  prétexte  <f  Alliance  de  s’emparer 
par  forprife  de  Strasbourg  ; cependant  il  le 
nommoit  le  protecteur  des  Princes  Allemans, 
& il  en  ftiioit  les  pieufes  fondrions . & l’cxcm- 

Si  de  Louis  XI.  qui  s’empara  de  l’héritage  de 
arie  de  Bourgogne  fa  pupille.  Ces  laits  font 
plus  graves  & plus  clairs  que  tout  ce  que  l’on 
pourrait  dire  ou  renfermer  dans  les  reproches 
que  l’on  pourrait  ftirc  à la  Maiibn  <f  Autriche. 


Dix-ILtiticmt  Objèrvotioa. 


Quels  éclats  de  rire  n’a-t-on  point  pouffez 
quand  on  a entendu  que  Vos  Excellences  fou- 
tenoient  que  la  Chrétienté  n’étort  armée  de- 
puis fi  longtems  que  pareeque  l’on  ne  rendoit 
pas  aux  Princes  , Sc  aux  Etats  de  l’Empire 
l’honneur  qui  leur  cü  dû  : & on  leur  entend 
dire  tins  celle  quelle  liaiiba  ont  avec  l’honneur 
dû  aux  Princes  & Etats  de  l’Empire , l’ufur- 
pation  réitérée  du  Duché  de  Lorraine . du  Du- 
ché de  Bar  > celle  de  Sedan , le  pillage  de  h 
Franche-Comté  . les  invitons  dans  les  Pais- 
Bas  loit  par  foi-même  Ibit  par  le  moyen  des 
HoUanckns.  le  ioulévement  de  la  VaTteline.  la 
détention  de  Pigncrol,  Suze . Trino,  Cazai, 
quoique  ces  Places  apurrinflent  à des  Alliez  de 
la  France,  ropprelhon  du  Danncmarclc , le 
foin  de  fomenter  1a  révolte  des  Catalans  & dea 
Portugais  , l’irruption  des  Tranfilvain*  & des 
Tarares  payée  bien  cher. 


Dix-neaviéme  ObJtrveBim. 

Il  s’en  eft  trouvé  plus  que  je  ne  Pavois  cru 
qui  fc  font  élevez  contre  les  coups  que  vous 
portez  à la  Maiibn  d’Autriche,  dont  vous  ac- 
culez hautement  les  Princes  & de  cruauté  & 
d’avoir  affrété  la  Mou ar chic  Umvciicllc  dans 
l’Eu- 
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enfant , Ikm  tx  fnppoftà  affrttnlicne  nmvtrfn 
per  Europam  Aïonarchi*  : inter  aliot  RR. 
fàtrnm  Jtbi  temperavit  , t antique  verborum 
acrimo/uâ  h fus  e/l  ut  in  diferimen  vit*  Excel- 
lent i*j  Vejlras  aeUxcere  velle  videret  ter -,  inji- 
ttitis  ouilontanbus  Q-  exempUi  probans  nullibi 
gentiu/n  (fi  Jnpplicio  immunes  e/fi  Lega'os , 
qui  non  lacejfui  fid  im/fenfi  fupremos  eornm 
loiorum  Dominos  in  quibus  de  gant  atrociier 
offendere  non  dubita/fint  : (fi  Jaltem  ex  Tit. 
G/d.  Si  quis  Imperatori  male  dixerit , ne- 
fanda  hujus  temeritam  monumenra  illico 
ulrricibus  flammiî  abolenda  elle  : nec  Galli* 
Comiti * taies  unquiun  penes  fi  (fi  in  Rtgem 
fttum  i listas  injurias  cuipiam  e/fi  condona- 
tara. 

TT.  & ZZ.  qnamvis  faterentur  inauditâ 
ballenns  audacià  Imperii  Capot  fitprem*  Ait- 
jefiatis  radiis  fnlgent,  coram  membres  ttb  eo 
dépendent ibns  per  Excellentes  Véfiras  quasi  (fi 
contulcari  ; fuadebant  nibilominus  tel  altquid 
Gallica  levitati , turbulemis  remportbns , c r 
pacis  defideriis  indulgereiur  : fid  noam  muer 
omnts  tant  arum  injuriants»  non  confutationem 
modo  (juin  fi  retortioncm  in  Coronam  Galli- 
cam  approbabont , cujus  refutationis  fi  re- 
tortionis  , nift  mea  me  fallit  memoria  , bec 
Sjnopfis  e/fi  pote/l. 

Ad  Vigefimam  Obfcrvationcra. 

I marner  a Auflriat te  démenti  a exempta  , nul- 
le frverttalis , malts  eoUatarum  Ht  tpfis  rebelles 
benrfetorum  , nulle  illatorum  fupphciormn  fup- 
fetere  i fi  ideirco  Excelle* fias  Vejlras  debacebari 
quidem  multim . probart  verb  nibil  vel  m mima 
falh  fpecifiiatione  fid  crudis  tantum  fi  genera- 
Ubus  ealumniit  agere  ; unie  ntbsl  boni  Excel- 
lent ta  Vejlra  pratendi  spfiemet  jndicarettt  , fi 
dr.tnst  cornminationibut  terrerentnr  , per  bat 
verb  a , non  eft  bonum  infime  dimnum  jufto, 
oec  perairerc  Principcm  qui  rexfta  judicat, 
qualités  fi  Imper atorem  m omnibus  gerere  exsfti- 
maxt. 


Qvod  enim  F.xtetleutia  Vefira  objietunt  ilium 
hbertatem  fi  Dosninia  quibufdam  Imperii  Prm- 
etptbus  eripui/fi  , milium  pemtus  pratextum  ba. 
lare  ■viJentwr , sttfi  Ht  Trevirenfi  Arcbtrpifiopo  t 
jus  non  Ht  ergafiults  contabefirt  ut  Prtncept  ohm 
Cendaus . ut  mu/ti  G allia  Cancellant  fi  Retio- 
rum  Siiiüorum  Cufiodet , nt  Dux  Vmdocinmflt , 
Marefc  allas  Ornaniui , Mare  fallu  s ttiam  de 
Ba/fimpterre  , fi  hodre  Dux  de  Reaufort  qui 
arflifltme  eoerciti  fuerunt  ; fid  benefie  fi  com- 
mode ipfe  Arcbtepifiopus  Drevirenfis  Vienne  quem- 
admoJum  Regrnu  mater  quondam  Blefii  ad  Lige- 
rhn  det mettre  ; adeo  ut  per  totam  urbem  abfque 
nlltt  captnitath  heflgmbm  , rmo  tribut  ab  urbe 
mtiharibut  quenmque  trmpore  poffit  exfpatiari ; 
qm  d cum  ab  tpfis  Elrihribus  CoJ/egn  Décréta  ob 
gravilfimat  eau  fai  ipfique  G allia  moli/fsmas  procé- 
dât , mirant  ur  Excellenttat  Vefirat  Cafari  Joli 
banc  datent tenem  tmputare  , (fi  têt  etiam  plu- 
rainer  lùqni  jure  onmmo  fiuguluri. 


T «.u.  L 


Ad 


l’Europe  : RR.  •ntr’autres  ne  fe poflèdoit  pu,  i6aA- 
il  parla  avec  cane  d’animofité  qu’il  icmbloi: , à 
l’cmcndre  dire , que  Vos  Excellences  avoient 
mérité  la  mort,  car  il  fit  voir  par  une  infinité 
d’autoritex  & d’exemples  qu’en  aucun  lieu  de 
la  terre,  on  ne  laifloit  impunis  des  Ambaflà* 
dctirs  qui , tans  être  ni  attaquez  ni  ofïèniëz,  ont 
iolulté  le  Souverain  des  lieux  où  ils  le  tnxi- 
voient , & il  citoit  pour  fon  garent  le  Tit.  Cod. 

Si  quelqu'un  parle  mal  de  t Empereur  , que  tes 
flammes  vangerejfis  détruifent  jufquau  moindre 
veflige  de  fs  témérité  : &c  il  difoit  oull  n’y  a- 
voic  pas  d’aparcncc  que  les  Etats  de  France 
C’- J lient  pardonne  une  telle  iniuke  faite  à leur 
Roi. 


YY.  & ZZ.  avouoient  que  c’ctoit  une  har- 
dieflè  inouïe  à Vos  Excellences  d’infulrer  ainû 
à la  Majefté  du  Chef  de  l’Empire  en  prcfcnce 
des  Membres  qui  dépendoient  de  lui  j mais  en 
même  cems  its  difoicnc  qu’il  fâlloit  donner 
quelque  choie  i la  légèreté  F'rançoifc,  aux 
troubles  prefens , & aux  defirs  de  la  Paix  : 
mais  tous  aprouvoient  non  feulement  qu’on  ré- 
futât » mais  même  qu’on  rétorquât  fur  la  Cou- 
ronne de  France  toutes  ccs  injures  atroces , & 
voici , fi  je  ne  me  trompe , la  fubftance  de  cette 
réfutation  & de  ccttc  raorfion. 


Vingtième  Obfirvation. 

P y a un  nombre  infini  d’Exemples  de  U 
Clémence  des  Princes  d’Adtrichc  . des  bien- 
faits dont  ils  ont  comblé  les  rebelles,  & il  n’y* 
en  a aucun  de  leur  fëvéritc  & des  fuplices 
qu’lis  ayent  fait  foufrir;  qu’ainfi  Vos  Excellen- 
ces invc&ivoicnt,  mais  qu’elles  ne  prou  voient 
rien , puifqu’dles  ne  raportoient  pas  le  moindre 
fait,  & que  tout  confiftoit  en  pures  gcnéralitez 
qui  étoient  autant  de  calomnies  : mais  que 
Vos  Excellences  elles-mêmes  jugeraient  quelles 
en  pourraient  être  les  fuites  fundws,  fi  les  me- 
naces de  la  Parole  de  Dieu  fiifoient  quelque 
impreffion  fur  leur  cfprit,  & s'ils  avoient  etc 
frapez,  de  ce  pafiâge  où  il  eft  dit;  H tdefi  pat 
bon  de  faire  tort  au  jufie  ni  de  fraprr  le  Prmce 
qui  juge  droit  emrnt , comme  il  eft  confiant  que 
&it  Sa  Majefté  Impériale. 

Que  Vos  Excellences  n’ont  aucun  fujet  de 
lui  reprocher , d’avoir  ôté  1a  liberté  ou  les  Etat* 
à quelques  Princes  de  l’Empire;  ou  il  faut 
qu’elles  ayent  en  vue  l’Archevcquc  de  Trêves, 
qu’on  ne  fait  point  pourrir  dans  une  infâme  pri- 
fon,  comme  on  a fait  au  Prince  de  Condé, 
a plu ficurs  Chanceliers  de  France  & Gardes 
des  Sceaux,  au  Duc  de  Vendôme,  au  Maré- 
chal d’Ornano,  au  Maréchal  de  Bafibmpicre, 

& aujourd’hui  encore  au  Duc  de  Beau  fort; 
l’on  a tenu  tous  ces  Seigneurs  dam  d’étroites 
prifons  ; ce  qu’on  ne  peut  dire  de  l’Archevêque 
de  Trêves  qui  eft  à Vienne  honorablement  Sc 
avec  aifknce  comme  on  tenoir  autrefois  la  Rei- 
ne mère  Prifonniére  à Blois  fur  la  Loire  : en- 
ferre qu’il  eft  libre  dans  la  Ville  & qu’il  peut 
aller  fe  promener  à trois  milles  hors  de  la  Ville, 
n’ayant  pas  même  de  Gardes  ni  aucune  mar- 
que de  Captivité  : or  comme  il  n’eft  traité 
ainfi  que  pour  des  cas  fort  graves  que  la  Fran- 
ce n’ignore  pas  , fie  que  l’on  n'en  eft  venu  à 
cette  extrémité  avec  lui,  qu’en  venu  d’un 
Kk  % Decret 
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Ad  Vigcfimam  Pritnam  Obfcrvationnn. 

Dr  oliarum  E/efforum  Principum  txi&ii  eùm 
Mémo  quidptam  audierit  & contrarrum  omnium 
ornât  pat  rot , vix  copiant  car  Excellent!*  veflrx 
non  dftiliut  & objiurius  quoddam  argument  uni 
fifcepennt , ut  in  illud  hbere  comment  ar rut  ur: 
pétant  demie  on  ahquis  Principal»  vel  Magna- 
tam  Imper ii  o centum  fere  a nuit  fecnri  pcrcuffas, 
ont  quovis  olio  fuppâcio  affeéius  fuerit  i combat 
ne  ma  tôle  inter  nos  extrr.plum  recolere  potcrit, 
tanto  focdius  arguant  non  pudere  Gollos  Ji  co'am- 
binam  Auflrucorum  manfuetudmem  immonitotit 
c arpent , dura  ipjî  Duels  Montmoreucii , Mar- 
ebtonts  Boutevilhi,  Comitit  Cbalcfîi , Marcfcbalâ 
Ancboretani,  Marcfcballi  Mardhaci , Seuotorit 
Thuoni  Prxjidis,  F du  Comitit  Captlâi,  aâorum- 
oue  id  gênas  innocent » fangume  modent  , & 
h duo  fi  confierait  cruentantnr  ; improperore 
Cxfari  imaginorio  exilia , qu*  rtjî  veto  tffent , 


non  fub  GaUorum  tomen  tenfurom  codèrent , & 
nihil  oâud  o vipnti  trope  ouais  in  Galltâ  audi- 
tum  prêter  txiâo  ©•  praferiptienes  , ht  ipfam 
Régit  matrem  quant  C dont  s Agripprnæ  rerum 
omnium  ee entera  Germanie  vidit , dotait,  objln- 
puit , in  ipfam  Petit  frotrem  ter  que  quaterque  o 
regno  prof  ut  um  <y-  oh  exteris  Vrincipibus  vit x 
commode  erogontem , tam  fuecejjione  regni  & [an- 
golais j un  but  fine  conta  publiai  tomen  judicto  de- 
je  dam.  An  patent  nobtt  excidijfr  Prmàpit  Ca- 
funni  Polonue  Régit  frotrit , Prmcipit  Pâlot  mi 
natu  ma  font  violent  am  in  Go  11:  à mur  errât  torrent, 
■ Guipanorum  Ducum , Elebovii , Valet  taxi,  Van- 
demt  , Bouiâ'onii  , Subif i , Morcbionit  Bergii , 
Marchions  de  U Vieuville  , Cancellant  le  Cei- 
gne ux  , Secret  orii  Monfgor,  & Secret  or  ii  etiarç 
de  Servira  qui  ad  nos  bodte  feribit  taaqaàm  Ple- 
nipotentiorius  , plurimorum  Epfcoporum  , fxmi- 
varum  il/ufirium  exillo,  déport  et  iones , & fpolia- 
tionci.  Inter  tôt  tontoque  Domcficx  feritatis 
exemple,  ftotim  oc  in  Imperium  pervrnere , ibi- 
que  bumomjfwe  exerpti  fucre  duo  ifi  Galhci  ad. 
veux , omne  tebirum  gênas  in  C a- forçant  du  Je  ma 
éjaculant ar , & Sacrant  Ca farts  perfonam  ex  eè 
parte  tu  vodou  t , qui  omnium  aharum  N otionum 
encomia  & epploufu<  a bande  meritus  ejl. 


Quippe  tantum  obefl  Ut  cujufvit  Priucipis  Im- 
per n fangumem  effuderit  , qutn  captivas  & r» 
flagrant!  dehlio  rekelhonis  comprehenfis  om- 
plexotut  eft  & liberavit , ffr  Robert  um  Prmci- 
pem  Palatmum , Marcbionem  Dotrrlacbrum  , & 
nupemme  Ducem  IVirlenbrrrmfem  bit  fere  moti- 
bai  indignât ionem  fuam  exhalaient  pro  defenden- 
dâ  Aajhtacorum  benignitate.  Sequentibut  vrrb 
uro  ehmmandi  epmtone  ajfiiiatx  tb  tilts  Moner- 
sbim  Unrverfnlit. 


§j  Decret  du  Collège  Electoral  qui  l’a  condamné,  IÔA4. 

il  cil  étonnant  que  vous  n’en  fafliez  un  crime 
Sg  qu’à  l'Empereur , & de  plus  que  vous  citiez  en 
pluriel  un  exemple  unique  qui  ne  regarde  qu'un 
lcul  particulier. 

Vingt-stsùtmt  Objervotion. 

$ Comme  perlônne  n’a  rien  entendu  dire  de 
& l’exil  d’aucun  autre  fckâeur  ou  Prince  8c  que 
W chacun  fait  même  le  contraire , on  ne  peut  s’i- 
fe  magincr  pourquoi  Vos  Excellences  n'ont  pas 
employé  quelqu’argumcnt  plus  diücile  & plus 
! obfcur,  afin  tle  pouvoir  le  donner  librement 

• carrière  : on  demande  enfuhe  G depuis  cent 
•j  ans  il  s’ell  trouvé  un  Prince , un  Grand  de 
j l’Empire  qui  ait  péri  fous  la  hache . ou  de  quel- 
; qu’autre  genre  de  fuplice:  or  puifqu’on  ne  peut 

en  donner  un  fcul  exemple , on  fe  croit  d’au- 
tant plus  en  droit  de  trouver  mauvais  que  les 
François  n’ayent  pas  honte  d’attaquer  la  Qé- 
j mertec  fans  égale  de  la  Mailbn  d’Autriche,  pen- 
■j  dant  qu’eux-mémea  font  encore  tout  courert* 
j du  fang  du  Duc  de  Montmorcnci , du  .\Iar- 
i quis  de  Boj  te  ville,  du  Comte  tle  Chalats,  du 
’i  ALréchal  d^ncrc,  du  Maréchal  de  Manllac, 
i du  Prefident  de  Thou,  du  fils  du  Comte  de 
i Capelle  , & d’autres  innocent  : pendant  qu’on 
■:  exerce  chez  eux  ccs  boucheries  lamentables, 

J ils  ne  rougi  iTcnt  point  de  venir  reprocher  i 
l’Empereur  des  exils  imaginaires , qui , quand  ils 

• feraient  réels,  ne  feraient  pis  fujets  à la  cenfure 


qui  le  font  étendues  jufqu’à  la  Reine  Nlére, 
que  l’Allemagne  a vu  avec  étonnement  & dou- 
leur à Cologne,  où  elle  manquoit  de  tout,  jus- 
qu’au frère  du  Roi  qui  s’eft  retiré  trois  ou  qua- 
tre fois  du  Royaume,  8e  eft  allé  mandicr  de 
quoi  vivre  chez  les  Princes  étrangers  pendant 
qu’on  l’exduoit , fans  raifon  6c  par  un  juge- 
ment public.de la  fuccenion  à la  Couronne  8c 
des  droits  du  fang.  Croyera-ils  donc  que  nous 
ayons  oublié  avec  quelle  dureté,  on  a tenu  en 
prilon  en  France  le  Prince  Cafimir  frère  du 
Roi  de  Pologne,  le  frère  ainé  du  Prince  Palatin, 
les  Ducs  de  GuiJë,  cfElbeuf,  de  1a  Valette,  de 
Vendôme,  de  Bouillon,  de  Soubife,  le  Mar- 
quis de  Bergues  , le  Marquis  de  la  Vieuville, 
le  Chancelier  le  Coigneux . le  Secrétaire  Mon- 
lîgor,  & le  Secrétaire  même  de  Servien  qui 
nous  écrit  aujourd’hui  comme  Plénipotentiaire, 
plulieurs  Evcques , plulieurs  Femmes  illuftrcs 
qui  ont  etc  exilées , banies , 8c  dépouillées  de 
tous  leurs  biens.  Aullitôt  que  ces  deux  Fran- 
çois étrangers,  échapez.  à cette  cruauté  Domes- 
tique, font  arrivez  dans  l’Empire,  où  ils  ont 
été  G bien  reçus , il  n’v  a point  de  traits  qu'ils 
n’ayent  lancez  contre  le  Diadème  Impérial,  8c 
contre  la  per  Ion  ne  facrce  de  l’Empereur , qu’ils 
attaquent  du  côté  même  qui  lui  a mérité  les  c- 
loges  de  toutes  les  Nations. 

Car  tant  s’en  faut  qu’il  ait  jamais  répandu  le 
fang  d’aucun  Prince  de  l’Empire , il  a pardon- 
ne gcncrcufcment  à ceux  qui  ont  été  pris  dans 
l’aéte  meme  de  rébellion  , le  Prince  Palatin 
Robert,  le  Marquis  de  Dourlach,  8c  en  der- 
nier lieu  le  Duc  de  Wirtcmberg , pourraient 
témoigner  avec  de  pareils  lemtmem  quelle  eft 
leur  indignation , 8c  prendre  ï bon  droit  la  dé- 
fenfe  de  la  Clémence  de  la  Maifon  d’Autriche. 
On  dit  enfuite  ce  qui  fuit  pour  renverfa  l’o- 
pinion que  l’on  voudrait  mettre  en  vogue, 
quelle  aurait  afpiré  à U Monarchie  U ni  ver- 
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Ad  Vigcfimam  fccundam  Obfervationem. 

Mirtnn  efi  quàm  fibi  confient  Ga/li . & quàm 
Sverfa  iu  eodem  fubjeilo  comrninifeantur , Protri 
tnt  V rrtumni  ntjior  , rot  fiathn  format  affumem- 
trt  quas  pro  rt  nati  cupubtatibat  fait  ( qaibus 
ovtnia  mrtruntur)  MU g«  parant  convenrrt  ; naprr 
Aaflriaeom  Do  main  vr/ati  precanam  anhn.tm  tra- 
bentent , ultrmofque  at ratent  fpiritut  reprxfeata - 
tant,  bodie  vero  fa  à magniludtne  canilrs  formi- 
dabilrm  & unsverf*  Menxrchtx  rnbiaatem  de- 
livrant.  Ant  bot  an t iUnd  dicrrrt  Comte* ry  at 
ntc  bor  net  illad  ntt  du  haut,  y»u  neatra  illarnm 
propofttonum  qax  ht  extremis  verfontur  qnicqaam 
Jra  vérifia  vrrifmt/it  centrait , /juin  atra/jae  vrl 
in  fin/a  tompofitt  Vtl  ht  fenfn  drjtfo  eji  ridieula  : 
prx-'erquàm  tu  un  un  a aluni  defirait  , ombx  tara 
tonjuuüx  qaim  fepxratx  cam  évident  ii  fatli  pug- 
tiant  dr  colhdunt.  Srd  priori  stobis  non  itnmo- 
raadurn , cam  inter  perifiromata  Tartica  periflro- 
ntate  tertio  a Gallo  jam  Gallt-Grxeo  in  gratuzsa 
Ottbomanorum  rabighufa  aat  depttla  , pofiea  m- 
figniter  & Chrifliame  réfutât  a fuerit  m au:  xts 
Romanis  peufiromatibat  Tareras  oppofitis , aulxo 
tertio. 


Ai  ftcundam  igitur  quant  filant  Plenipotentia- 
rii  Galiui  mode  argent , & ht  qui  fsbi  omnia  fin- 
gant  de  immoderato  in  An ftr tacts  domhsandi  ufur- 
pandique  ambrta , non  pot  efi  feu  opas  efi  alto  quant 
rerum , temporumque  teflhnonio , ut  tandem  ah- 
quaudo  manu  tjafmodi  Je  brament  a fatuis  tantum 
rtlmquantur.  Et  tant  Aufiriacis  borna  bxredita- 
ria  décréter  au  t qualu  H cives  te  as  P ravine  ras  , 
Dneatum  Bur gandin  ; Mattfconenfem  Constat  ans, 
ITtr tenbrrirvjem  Ditionrm jaffe  nrnto  iuficubitar } 
Cr  fi  bofte  beredttarist  fiat  portiones  contemp/a- 
iieai  publie x quiet is  nanquim  repetieruuf , pote- 
ritne  fub  JeaJum  commune  m coder  e bxc  Mentor  - 
tbtx  unrvrr faits  ajfeilatio  in  iis  qui  ne  quidem  da- 
me jhea  ambiant  ; fi  eu  omnta  qax  belb  jure  occu- 
fxveroat  [ponte  volant xrirque  refi  narrant  rot  em- 
pare qao  majoribat  undequaque  vtribnt  potieban- 
tnr  , at  m Face  b'ervraiana  ta  rejhtutioae  Sta- 
tuant Ducit  Sabaadix  Cxroh-Emanaelit , Dans 
Pxrmenfis , Dacts  Mantaxmt , m grataito  depofito 
Vallii-Telhux  inter  manus  Urbam  oBavt  Romani 
Pontifiât  y fi  de  bonis  fifeo  addtftn  nthtl  pbt  reti- 
naerunt  , nt  tant  i » Belgio  qaim  in  Bargundti 
Haffavian*  Confifeationri , in  Imper io , Saxomcx, 
Hajfianx  & nmltx  ali*  fidem  facrnnt  , fi  non 
tant  dm  snttquat  fibi  ob  aliss  rreptai  non  itrvafi- 
rant,  fed  fi  patrimoniales , hnmemorioli  quiet  à que 
poffeffione  tn  domo  fai  radicales , nemhse  cogentt , 
extern  concrffrrunt , at  Stenaam , Lot  fat  issu  ; fi  cam 
Rfbel/ibas  Sabdstis  omicobiliter  tompontre  non  re- 
mueront , ut  cam  Hollandts  j fi  obis  ventant  petevti- 
bus  non  retnfarnmS  patemos  amplrxus  , at  maltis 
Bobemit , Hun  gau  t , & fapeuons  Aaftri * m colts; 
ab  omni  ratione  alienam  effet  conehtdert  tôt  ad  ani- 
mer[ont  dominât baem  eontendere  ; cum  non  minât 
baie  conchtfioni  prxd/Cli  atlas  odverfentar , qaim 
vola  t ibus  a! arum  amputai  ne  ont  radieeret.  Sivtori - 
gmem  , fivt  progrrffum  » five  confiftentiam  ilbnt 
domas  rnfpkiamas , arbil  non  legitrmi  , temperati 

quiet  i repenrtur  : adeo  at  de  ilia  dicatur, 

■ Pcragir  tnnquilla  poteftas , 

Quod  violenta  acquit. 

Hn- 


Vmgt-dtMXtimc  ObfcrVAtian , 

Rien  n’cft  plus  furpren3nt  que  de  voir  avec 
quel  front  les  François  forgent  avec  une  perië- 
verance  admirable  des  acculât  ions  qui  n’onr  rien 
qui  frapc  que  des  contradictions  erollicres  j 
comme  autant  de  Protêts  ou  de  v'ertumnes 
il  prennent  fur  le  champ  & à chaque  inftantune 
nouvelle  forme,  telle  qu’ils  croycnt  convenir 
à leurs  interets  fur  Icfqucls  ils  mefurent  tout  : 
dernièrement  ils  repretentoient  la  Maifon  d’Au- 
triche aux  abois  & près  de  û fin  ; à prèfent  ils 
la  peignent  comme  formidable  & afpirant  à la 
Monarchie  Univeriêllc.  Rien  de  plus  comi- 
que que  ccs  deux  idées  opofccs  que  l’on  veut 
nous  prefenter  fout  à la  fois , mais  que  nous 
fommes  incapables  de  comprendre  , parce  que 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  proportions  opo- 
iees  ne  peut  contenir  la  vérité  ni  même  le  vrai - 
fcmblablc , & l’une  & l’autre  peut  pafier  pour 
ridicule  foie  dans  le  fens  compofé  foie  dans  le 
fois divifé y car  outre  que  l’une  détruit  l’autre, 
toutes  deux  foit  unies  foit  ieparées  déemi- 
fent  Fevidence  du  fait  & fc  detruilent  ellcs- 
memes.  Mais  il  n’eft  pas  nccclTairc  que  nous 
inliflions  fur  la  première  qui  a été  peinte  , en 
faveur  des  Ottomans  par  les  François  ou  Gallo- 
Grecs  dans  de  grandes  rapilTcrics  Turques,  dans 
la  tmifiéme  pièce,  Sc  cniuite  réfutée  Chrétien- 
nement & avec  éclat  dam  la  troilicme  pièce  dre 
tapifferies  Romaines  opofées  aux  Tapiflcncs 
des  Turcs. 

Quant  i la  féconde  fur  laquelle  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  infiftent  & où  ils  feignent 
tout  ce  qu’il  leur  plaie  fur  le  defir  immodéré  de 
la  Maifon  d’Autriche  de  dominer  fie  d’ufurper, 
on  ne  peut  rien  dire  autre  chofe,  fie  il  n’cft  pas 
befoin  d'avoir  recours  à d'autre  témoignage  qu’à 
celui  des  rems  fit  de  l’expérience  pour  foire  voir 
que  ccs  rêveries  ne  peuvent  forrir  que  de  têtes 
croules , & ne  doivent  fc  débiter  qu’à  gens 
qui  ont  perdu  toute  raiion.  On  allègue  des  E- 
tats  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche,  tels 
que  perfonne  ne  niera  que  font  les  Cantons 
ouillcs,  le  Duché  de  Bourgogne,  le  Comté  de 
Mâcon , fie  le  Wirtemberg  : fi  cependant  la 
Maifon  d’Autriche  dans  la  feule  vue  du  repos 
public  n’a  point  revendiqué  ces  Erars  qui  lui 
apartenoient , peut-il  venir  dans  refont  d’une 
perfonne  qui  aura  encore  un  peu  de  fens  com- 
mun. que  des  gens,  qui  ne  tâchent  point  de 
réoccuper  leurs  biens  domcltiques  afpirent  à la 
Monarchie  univerfcllc , fur  roue  s’ils  rendent 
d’eux -mêmes  tout  ce  dont  ds  fc  font  rendus 
Maîtres  par  le  droit  des  armes  , dans  un  rems 
où  ils  étoient  trcs-puiilins  comme  lors  de  la 
Paix  de  Vcrvins , où  ils  rendirent  les  Etats  à 
Charles-Emanuct  Duc  de  Savoye , au  Duc  de 
Parme  , au  Duc  de  Mantouë  ; comme  lors- 

3u’ils  mirent  en  dépôt  la  Valtclinc  entre  les  mains 
u St.  Père  Uibain  VIII.  fi  jamais  ils  ne  fe  font 
apropric  aucun  des  biens  confilquez. , comme 
en  font  foi  ceux  de  la  Maifon  de  Nafiàu  dans 
les  Pays-Bas  fie  dans  la  Bourgogne  , ôc  ceux  de 
Helle  fit  de  Saxe  dans  l'Empire,  fi,  bien  loin 
de  fe  réemparcr  de  ceux  qu’on  leur  avoit  enle- 
vez, ils  ont  ccdc  à des  Etrangers  des  biens  pa- 
trimoniaux aquis  à leur  famille  par  une  poQcs- 
üon  tranquille  fie  immémoriale , comme  Sienne 
fie  la  Lufoce;s’ils  n’ont  pas  foit  dificultc  de  trai- 
ter atnublement  avec  leurs  Sujets  rebelles  com- 
me avec  les  Hollandois;  s’ils  n’ont  jamais  refu- 
fc  les  effets  de  leur  Clémence  à ceux  qui  l’ont 
jmplorée,  comme  à pluficurs  Bohèmes,  Hon- 
grois, fie  Autrichiens  ; ainli  rien  de  plus  dérai- 
Kk  3 lonoable 
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ici  PRELIMINAIRES 


Hujufmodi  lenibut  & modérât  is  gradibui , fer 
matrt monta  , fu::t  (fûmes  , <fr  domejhtam  corner- 
dtam , ad  mm  digmtatit  apicem  eonfcendit , q Htm 
ilbus  amuh  turbulentïs  fuis  falhembus  & machi- 
nal ionibus  , omni*  fijque  drque  mifcendo  , fir 
homogène  a cum  beterogeneis  tonpegaudo , nondum 
attingrre  posteront.  Numqudm  Je  confimis  Aut- 
triacis  id  quod  Je  Ge/iutt  dtlum, 

Quam  male  vicinis  font  condita  mcenuGallis, 
Quam  trifti  damuaca  loco  ! 

Septemdcchn  tantum  enois  alias  Galli  Sieiliam 
tbtinurrunt  , tirm  abomioandam  eoum  intempé- 
rant iem  ukortui  pepuh  ferre  nom  ootuerinty  Aut- 
tr/aa  vert  plufqudm  a faculo  ibidem  patate  tir 
loudabiliter  régnant.  Hat  efi  utrmfque  Gemtit 
diverjîtat  toto  orbe  notsffima,  quam  s amen  non 
ifiis  modo  Légat  or  tm  ftoram  cotfiohs  fi  J nsnumerit 
misse  rjtsdem  Litteris  ér  petulantia  Jcriptit  Gai - 
lia  pemertere  conatur , dominât ionss  fua  maculas 
in  AnJIriatos  rejtnndo  ; fed  frufira  apud  quem- 
piam  mortabum , qui  quant  niai truque  rattonit  tir 
■ventât  :s  non  ver  b partium  fiudso  ducrtur  : in 
nojlrâ  ertim  Germon) à ex  tanto  Prrnnpum  tfi-Ci- 
vitatum  numéro  que  confiât  , nermnem  reperirt 
efi , qui  fibi  ab  Aufirsacà  Jomo  quidquam  detrae- 
tum  pujfit  efiersdere  ; idem  pror Jus  in  Ualii,  qua 
nunquam  tranquHLor  mtr  a fe  fuit , net  contra 
Tkrco'um  invafoues  tutior  , quart i uti  part  il/iut 
non  infima  Aufiriaeo  Sanguin)  légitimé  teffit , ns- 
jus  et  tant  bénéficié  & liber aJstate  fou  m hnbtolius 
Chrfiianité.'ii  propugnactlum  in  Melstenfi  Infulà 
obtint t. 


Verum  pursftt  Gallorum  animes , ilüfque  fi  orna - 
thum  v.ovet  non  interrupta  à dutentss  a.mis  Aus- 
triacorum  Inperatorum  fériés , non  minus  bat  in 
parte  quim  in  alnt  denfâ  immodérés  a ambitionis 
fua  cah/jne  ofîufcantur  ; ex  difpofitiono  mm  au- 
rta  huila  ( quam  taleri  ifii  cenjbres  tant  opéré 
commendaut ,)  non  pojfunt  nijï  Germant  Principe t 
ad  Impertalem  Digmsatem  coopter i , ut  m exc/u- 
fiont  Franajci  prtmi  Galba  Régis  jam  tune  tem- 
porel ptjfimis  art)  bu  s m tandem  Dipùtatem  rrre- 
pentis  délier  a tum  fuit.  A*  put  ont  Galli  Germa- 
nsam  non  ptrherrefcere  humane  jugum  fub  que  af- 
fitlltfjana  ii/ortm  patrie  jam  dudum  gémit  ; nbi 
ne c Etclefiaftid  nec  Nobilet  à VeSigobbus  menue 
ab  oneribus  perfonabbnt  exrmuntur  ; nbi  pubien 
untutum  officier um  uuudmatio  fordidum  bent- 
fetorum  comrnerctum , ubi  puerifati)  Sénat  or  es  pu- 
bliée popubs  jura  Jicuut  ; \Ubi  Par  lamenta  nthtl 
amp  bus  pr  a ter  quam  uominis  umbram  retinent  ; 
Vbi  omnes  rrgni  Ordines  exaullorantur  ; ubi  ne 
libéra  qutdem  Junt  omnes  cogstationet  tpfa  ,muho 
minus  votes  & feripta , adeb  ut  caterorum  etiam 
exterorum  in  quoi  nu  Hum  jus  Galba  habrt , car- 
re fia  s manu  lacer  mtur  , vtl  bac  tantum  rat  une 
quod  omni  tempore  & in  omnibus  febobs agitai am 
de  tjrrannieidie  quafitonrm  obiter  & gtnerofi  feu 
gnerui  attsngunt  , quafi  film  Galba  Rapt  bot 


POUR  LA  PAIX 


fonnable  que  d’en  conclure  qu’ils  afpirent  à U 
Monarchie  univcrfelic , c’cft  comme  (î  l’on 
vouloir  foutenir  qu’on  a coupé  les  ailes  à un  oi- 
feau  exprès  pour  ic  faire  voler.  Que  l'on  con- 
fidérc  loir  1 origine,  Ibit  l’agrandi  flement  de 
cette  Mailon , on  n’y  trouve  rien  que  de  légitime, 
de  modéré . de  rranquille;  aulli  dit-on  d’eile 
avec  raifon  , une  puiffance  tranquille  exécute  to 
que  ne  peut  faire  celle  qui  a recourt  à la  violence. 

C’eft  pardes  moyens  doux  & modcrcz.com' 
me  les  Alliances,  le s héritages,  & la  concorde 
domeftique,  qu'dle  cil  parvenue  à ce  point  de 

K leur,  où  n'ont  pu  ateindre  les  envieux  par 
turbulentes  fa&ions,  par  leurs  artifices.cn 
renveriânt  tout , ôc  en  voulant  allier  cnfemble  des 
cbolês  entièrement  opoÈes.  Jamais  on  n’a  dit  des 
frontières  des  Etats  d' Autriche  ce  que  l’on  a dit  de 
celles  de  la  France , Malbeureufes  font  tes  ViUet  qui 
ont  Ut  Fr  an f oit  pour  veifins!  £ue  leur  fit  nation  efi 
tnfie  ! 

Autrefois  les  François  furent  Maîtres  de  la 
Sicile,  mais  purent-ils  la  garder  plus  de  dix-fcpe 
ans?  Ces  peuples  ne  purent  foutrir  leur  abo- 
mirablc  tyrannie  ; cependant  il  y a plus  d’un 
fiéde  que  la  Maifon  d'Autriche  gouverne  paisi- 
blement & d’une  manière  toute  louable  le  mê- 
me Etar.  Voilà  la  diférence  qu’il  y a entre  ces 
deux  Maifons , difcrence  connue  de  toute  la 
terre  fie  dont  la  Mailon  de  France  a tente  plus 
d’une  fois  de  donner  une  toute  autre  idée,  non 
feulement  dans  les  Lettres  de  fes  Amballà- 
deurs  , dont  il  s’agit  ici  , mais  encore 
dans  d’autres  & dans  piuficurs  Ecrits  odieux, en 
rejetrant  fur  les  Autrichiens  toute  la  tache  de 
fa  tyrannie  ; mais  c’eft  en  vain,  ils  ne  trouveront 
point  de  créance  auprès  de  ceux  qui  auront  du 
Don  fens  fie  qui  aimeront  la  vérité  : en  effet  de 
tant  de  Princes  fi c de  Villes  dont  le  Corps  Ger- 
manique cil  compufé  , pourroit-on  en  trouver 
un  fcul  qui  fit  voir  que  la  Maifon  d Autriche  fè 
loir  emparé  de  la  moindre  chofe  qui  ne  lui  a parte - 
noie  pas?  il  en  cil  de  même  dans  l'Italie,  qui  jamais 
n’a  été  plus  tranquille  au  dedans,  ni  plus  en  fureté 
au  dehors  contre  les  in  valions  des  Turcs,  que  de- 
puis que  la  meilleure  partie  en  apantent  à la  Mai- 
son d’ Autriche , de  la  libéralité  de  laquelle  toute  la 
Chrétienté  tient  fbn  boulevard  dans  H lie  de  Malte. 

Mais  ce  qui  chagrine  les  François,  c’eft  de 
voir  la  Couronne  Impériale  depuis  deux  cens 
ans  fans  interruption  dans  la  Mailon  d’Autriche; 
mais  en  ceci  comme  eu  bien  d’autres  choies  les 
noirs  nuages  d'une  ambition  fans  bornes  les  offus- 
quent; car  ils  dévoient  lavoir  que,  fuivant  les 
Loix  de  la  Bulle  d’Or , dont  nos  ccnfcun  font 


leur  rempart , aucun  Prince  ne  peut  parvenir  à 
l'Empire  s’il  n’elt  Allemand  d'Orimne , ainfî 
qu'il  a été  déclaré  dam  l’exclufion  de  François 
L qui  dès  lors  tàcboit  par  des  artifices  condin fia- 
bles de  s’élever  à la  Dignité  Impériale.  Les 
François  croyent-ils  donc  que  les  Alicmans  n'ont 
pas  horreur  du  joug  horrible  lous  lequel  gémit 
leur  Nation  , où  ni  les  Ecdcliafliques  ni  les 
Nobles  ne  font  pas  exemts  des  taxes  & des  char- 
ges pcrfonnclks  ; où  l'on  vend  honteulèmenc 
tous  les  emplois;  où  l’on  fait  un  criminel  com- 
merce des  bénéfices  ; où  des  cnfiuu  placez  dans  le 
Sénat  rendent  aux  peuples  une  juilicc  telle  quel- 
le ; où  les  Parlement  ne  conkrvcnt  plus  que 
l’ombre  de  leur  nom  ; où  les  Etats  du  Royau- 
me font  pour  cartel  ; où  les  perlées  ne 

font  pat  fibres , encore  moins  les  paroles  Ôc  les 
écrits,  en  forte  qu’on  y fait  brûler  par  la  main 
du  bourreau  ceux  des  Etrangers  fur  Icfquds  on 
n’a  aucun  droit , par  cette  feule  raifon  qu’ils  y 
parlent  hardiment  de  la  tyrannie  dam  les  mê- 
mes termes  qu’on  en  a parlé  de  tout  teins  dans 
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1644.  nomme  dtfgnsri  Vltores  GaBi  faterentnr  ; nbi  de- 
ntqae  populut  novit  tantifqae  quotidie  exad'tonum, 
cancaffianum  , & extortieaum  generibas  fie  exté- 
nuât ur  , ut  dur  ion  condition  qaim  ipfa  brut  a 
animant ié  lueit  nfara  fraatur  ? ®uam  regendi , 
gubernandique  wtbodum  abftt  ut  unyuim  in  Im- 
perium tranftre  patiumur  , & tantum  à débit t 
patrie  amore  diftrabamur,  ut  eam  feu  domina- 
tuai , fin  proteilionl  , fin  conjiliif  forum  fabmit- 
ramat , quibas  licet  quod  libet , net  alla  major  . 
gloria  , quant  rutila  ptnitat  Icgum  vincala  ad- 
firtnfj. 


Ici  Ecoles,  comme  fi  les  François  en  prenant  1644. 
cette  vengeance , voulaient  faire  entendre  qu’en 
parlant  de  T jrtns  , on  ne  peut  avoir  eu  en  vue 
que  leurs  Rots  ; où  enfin  le  peuple  eft  telle- 
ment accablé  par  toute  kwte  d’eraétions  , de 
concu  fiions , oc  d’ertodions  que  la  condition 
des  bêtes  brutes  qui  jouifiou  de  la  lumière 
cft  infiniment  préférable  à la  leur.  A Dieu 
ne  ptaife  que  nous  permettions  jamais  en 
Allemagne , l'établi tîcmenc  d’un  pareil  gouver- 
nement ; nous  préfcrve  le  Ciel  de  renon- 
cer tellement  à l'amour  de  la  Patrie  , que 
nous  la  foumettions  à la  domination  , à la  pro- 
tection, ou  aux  Con finis  de  gens  qui  croyait 
que  tout  ce  qu’ils  veulent  leur  eft  permis,  fie 
^ui  mettent  leur  gloire  à n'etre  foums  à aucunes 


Ad  Vigcfimam  tertiam  Obfervationcm. 


Atqui  for  fan  abjicient  non  fibimet  Cafaream 
Diadema  qaarere  fid  aimas,  ne  alioquin  bar  edi- 
tariarn  ht  Auftriacà  Domo  cenfiatnr.  Sed  qaorao- 
da  prafumi  pet  eft  kareditat , ubi  naaqaàm  ceffat 
Euâio  nec  in  Elefliane  liber  tas , fine  quibat  ér 
non  nifi  rite  obfirvatit  Imperii  Conflit utionibnt 
unllus  Anfinacorum  ad  illmd  fuprema  Majeftatit 
calme n pervenit  ? Quid  igitar  quiefientibas  ap- 
plandeatibut  aniverfti  Impeni  EleSoribat  & 
Principibas  , quorum  mtereft  egregium  tir  legiti- 
mum  Imper atarem  babere  , exotiti  Ar  fi  art  ht  m~ 
fitrgant , & *•  Septemvrrale  judidum  cenfiriam 
virgam  intendant , qaam  , fl  non  lUica  dîfterpa- 
mat , fubmde  ferre  ont  ftringent  , qui  nos , inftar 
fitbis  Galba,  regant. 


Non  Mirant ar  quod  quandm  Curait  magni  pra- 
geuiof  durant , ponet  eam  fièrent  Imperium , at- 
qu*  dignitatrm  coufceudennt , quod  idem  antea  m 
Aagufii  <fr  Tiberii  Atfttndmtibat  contigerit , ap- 
probatit  etiam  adoptumibus  ; tum  poft  dmifiaaem 
Imper  11  tn  famsbam  Confiant u , Confiant ini  , Cons- 
tant ri  , Gratinai  & aliorum  , Surdam  & An- 
gham  ab  tlelhone  m baredttatom  traafiffe  non 
(onqueruntwr  ; mono  ipjummet  Régna  m GaUicu» 
ab  ehthone  b are  dit  arum  fsftwm  glonantur  : fid 
n*  Auftnacam  Domum  tantum  fraudent  <jr  frt- 
muwt , ht et  ex  tà  ne ma  nifi  per  legitrmam  liber - 
rtmamque  elefhtmem  Imper  n fjfietfufirperit  ,ejas- 
que  jura  & digmtatem  fit  fieu  tant  , non  modo  fi- 
ne qnovit  peeubari  rjutdem  Aafiriaca  Damât  émo- 
lument 0 , fid  malt  à rerum  fiarum  jadnra.  Eft 
rnim  Imperium  ma  ber  fine  date  , namen  Ma- 
jeftatit çr  fpbndont  non  varè  utibtatit  tir  opu- 
lent sa  : nulta  entm  Ferdmandut  fitandut  nec  nU 
lus  Pradectffarum  fuarum  bac  C a farts  titnlo  neque 
Provmciam , neque  Vrbem  , neque  artem , neque 
domum  m tato  Imper io  abtirut  ; unie  mmtti  Ger- 
manie Principes  qui  fi  haie  aneri  imparti  txtfti- 
mabant . tUnd  ohm  reçu  fanent , prudent  er  que  bac- 
tenus  Eieftaralr  CaUtgsnm  jndicartf  quod  fi  infir- 
ma manibut  & hument  moles  tanta  imponeretur, 
mu/ta  bine  in  Ptmpubhcâm  Cbriftianam  cladtt 
effets  demanda . 


ffitom  EleUarwm  prudentiam  ex  tôt  ejafdtm 
Cbrtt- 


Pcngt-rroifitme  Obfervation. 


Peut-être  répondront-ils  qu’ils  n’ambrrionnent 
aucunement  la  Couronne  Impériale  pour  eux- 
meencsi  que  s’ils  font  quelques  brigues  c’eft  en 
faveur  de  leurs  amis  pour  empêcher  qu’elle  ne 
devienne  comme  héréditaire  à la  Mailon  d’Au- 
triche. Excufc  frivole  j peut -on  fupoiér  l'hé- 
rédité, où  l’on  obfervc  tuùjours  l’éleâion , & 
même  une  élection  libre, fiuu  quoi  aucun  Prin- 
ce Autrichien  n’cft  panrenu  à l’Empire  , ühs 
parler  des  autres  Conrtùutions  de  l’Empire  qui 
ont  toujours  été  exactement  obfervces  ? Pour- 
quoi donc . pendant  que  tous  les  Electeurs  fie 
tous  les  Princes  de  l’Empire  fe  tiennent  en  re- 
pos fie  aplaudifient,  eux  qui  ont  intérêt  d’avoir 
un  bon  8c  légitime  Empereur,  ces  étrangers  fe 
mclcnt-ils  d’etendre  julques  fur  le  Colcgc  Elec- 
toral leur  verge  de  Ccnfeurs  ? Si  nous  ne  la  bri- 
fons  promtetncnc , ils  en  prendront  bientô^  une 
de  fa  avec  laquelle  ils  nous  gouverneront  com- 
me ils  gouvernent  les  François. 

Ils  ne  trouvent  pas  étrange  que  l’Empire  foit 
refté  dans  la  famille  de  Charletnagnc.cant  qu’el- 
le a (übfifté , fie  ils  ne  ddâprouvent  point  qu'au- 
paravant  la  meme  chofe  fe  foit  paflec  à l'égjrd 
des  dciccndans  d’Augultc  8c  de  Tibère,  julques 
là  même  qu’ils  aprouvent  les  adoptions;  enfin 
ils  ne  trouvent  pas  mauvais  que  lorlque  l’Empi- 
re fut  partage  entre  les  defeendans  de  Confiant, 
de  Conihntin , de  Confiance , de  Gracien . fie 
d’autres  , la  Suède  fie  l* Angleterre  d'élcChves 
qu  cioient  ces  Couronnes  fuifenc  devenues  Hé- 
réditaires; ils  le  glorifient  même  d’avoir  rendu 
le  Royaume  de  France  d’éleâif.  Héréditaire  : 
mais  ils  ne  peuvent  foufrir  la  meme  chofe  dans 
la  Maifon  d'Autriche , quoi  qu’aucun  de  fes 
Princes  ne  foit  jamais  monté  fur  le  Tronc  Im- 
périal ou’apres  une  cleûion  aufli  libre  que  légi- 
time, cc  quoiqu’ils  n’ayeuc  foutenu  la  Dignité 
Impériale  fie  les  droits  qu'à  leurs  dépens  fie  (ans 
y trouver  le  moindre  avantage.  En  effet  l’Em- 
pire eff  une  femme  fans  doc , c'efi  un  nom 
majeftueux  fie  quittant,  mais  qui  n’eft  d’aucu- 
ne utilité  fie  d’aucun  avantage.  Ferdinand  fé- 
cond fie  aucun  de  lès  Prcdcccficurs  n’a  pofte- 
dc  aucune  Province , aucune  Ville , aucune  Fur- 
tereflê , pas  même  un  Palais  dans  tout  l'Empi- 
re en  qualité  d’Empereur;  c’cft  pourquoi  plu* 
(leurs  Princes  J’ Allemagne  qui  ne  fe  croyoïtmc 
pu  capables  de  porter  ce  fardeau, l’ont  refulé, 
fie  que  julqu’à  préfenc  le  College  Electoral  a 
jugé  prudemment  que  û l’on  mettoit  une  û ion- 
portante  charge  fur  de  trop  fbiblcs  épaules , la 
Chrétienté  en  foufriroit  toute  la  première. 

De  toutes  les  Nations  Chrétiennes  il  n’y  a 
que 
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1 6 A4  Cbrifliaaitotis  Natiembut  fib  Galli  tmprobant,  (fi- 

W tameu  non  audent  Polomis  objtcert  quod  i»  Jagtl- 
lonha  (Info  Regiam  Coronam  hcèt  iledrvamperen- 
nare /sciant  , bond  tgnart  Reloues  bujujmods  au- 
doc  mm  ,»  extern  rébus  fûts  Je  fe  mmifiendimmimp 
paffurot.  De  Graci  Impern  rrformutmue , de  pa- 
tent ia  Soliman**  f ami  La  refiringenda  , de  /'par - 
gendss  tbi  drvifiontbnt , Je  elefhone  in  eodem  Im- 
porte Grâce  reftanranda  ntmqnàm  cor arunt  aut  co- 
gît  arunt  , luet  inde  Reipubüca  Cbriftian a mnha 
bénéficia  conthsgert  potusfiemt  : fed  dimmuttonem 
in  domwm  Aufirsacam  continua  mt  en  tarant,  per 
tjuam  ejufdem  Soliman» a famiùa  hnpetus  contra 
Cbrijhanet  comprime  videbant. 


Apud  Ottbomanum  Imper  atome  Legatum  ba- 
ttre no»  ce  fiant  , apud  Cbnflianum  non  frmper  : 
Sultanum  Ibrahim  ilhco  pro  Imper atore  nuper  fa- 
lot arunt  (fi-  ejut  folemne  juramentum  ad  tuendum 
propagandumque  Alcorannum  frfthnt  igmbuf  pre- 
tiofi/pnifoue  donis  celebr arunt  j fed  Ferdtnandum 
tertium  keft  Régi  fuo  tôt  fangutnis  affinitatit 
nexitui  conjunil um  fois  ex  nonCbrifiianssmodoftJ 
ex  Barbarii  etiam  (fi-  InfiJekbui  Imperatorrm 
cogna  ferre  noiuerunt  ; commue  ilium  nec  patrrmo- 
nsalibus  terris  net  Subditorum  obedientiâ  ( nti  , 
pr  a fume  b ont  ) prrvare  potuerint , débit  il  notmni- 
but . tituiss  (fi-  bonoribus  prrvare  de  crever  uns. 

S'ed  cunéht  banc  Enceladicam  ht  Superas  teme- 
ritatem  ridentibut  , paulathn  detumuere  Galli  j 
f uem  tumorem  non  minori  ludibrio  Aqui/a  babuit, 
•puant  tour  us  tllam  Baÿônis  *uo  crepuitjum  illiut 
magnstudtnem  invita  natura  aquare  contenderet: 
iifdem  imtnenfit  eogitationibus  ufarpationam  {quas 
dum  a lits  a/fin  font  Galli  ) undequaque  fovent  , 
ipfot  tandem  obrui  judex  vtndrxqut  patietur.pra- 
erpue  cùm(fi-  ipfiut  etiam  attribut  n non  Reges  modo 
fiai  fed  Régit  Mmiftrot  ornare  h au  J perborrefcattS: 
Sic  devinant  Intelligent iam, Homo»  Jublhne,  tutela- 
rem  Gtntnm , Créât orem  Galli a , Univerf  moto- 
rem  , Car  dm  ale  m Ricbeliam  uomiaabant. 


De  méditât  a vrroab  illit  tetius  Europa  invaponi 
nemo  dubitare  pofietpofi pubhcatum  Jacobs  Ca fiant 
de  yurtbus  Coron a Galba  Trallatum  , non  cum 
hcentiâ  modo  & approbatione  ,ftd  cum  mandate 
Régis,  nibtl  enttn  a pratent tombas  Gallonem  m- 
talium  (fi-  immune,  ad praparandos  videheit ani- 
mes (fi-  jacienda  tanta  deminationis  fundamenta 
pua  intégra  volamintbus  magno  pretio  empli  alu 
Sciipterrs  ut  Atrejus  SiUanus , etiam  ante  Hot- 
tomanus  fiabilire  aggrefii  finit. 

Vtdhnas  etiam  Tragicotmrdiam  Europa  triom- 
phala , vidhnut  Emblemata  Jovti  Gallsci , altr- 
9 Europam  fuis  impofitam  bdmcrit  tranfport an- 


tis , vtdtmus  Icônes  frinetpam  Europaorum  F 
Galli a varht  modit  fanmlantium  , vidmut  ejuf- 
dem Régit  Statuas  fiub  cojus  ptdibut  fiupliees  En- 
ropa  partes  jacebant , vtdimus  jkarum  imagiaum 
Infcrtptiones  quitus  Orbts  demi  ter  defignabatur  , 
vtdimus  m Serment ii  ejus  bellicit  exprtjfam  hh 
ver  bit  ufiurpationis  anitnam , Ratio  Ukuna  Re- 
gum. 


que  les  fculs  François  qui  Miment  cette  prudert* 
te  conduite  des  Elcâeurs  . pendant  qads  n'o- 
ient reprocher  aux  Polonois  d’avoir  perpétué 
leur  Couronne  , quoiqu’eleâive  dans  la  fàmille 
des  Jagcllons  \ c’clt  qu'ils  l'ont  perfuadezqueles 
Polonois  ne  foufriroient  pas  impunément  que 
des  étrangers  vinücnt  fe  mêler  de  leurs  affaires, 
jamais  ils  ne  le  font  mêlez  de  réformer  l’Empi- 
re Grec»  de  reprimer  la  puiflànfc  de  h famille 
de  Soliman,  ou  d’y  femer  la  divilion,  enfin  de 
' rétablir  l'Ëkéhon  dans  l’Empire  Grec,  quoique 
la  République  Chrétienne  en  pût  tirer  de  grands 
avantages  : mais  iis  ne  penlent  qu’à  diminuer  la 
puiflàncc  de  la  Maifon  d’Autriche  & à y met- 
tre la  divilion , quoiqu’ils  voyent  qu’cllc  cil  feu- 
le en  état  d’arrêter  les  coups  que  les  Ottomans 
pouvaient  porter  à la  Chrétienté- 

Ils  ont  toujours  un  Ambaflideur  à la  Porte  , 
& rarement  à la  Cour  Impériale  : dernièrement 
iis  reconnurent  fans  aucun  delai  le  Sultan  Ibra- 
him en  qualité  d’Empercur , 6c  ils  ont  célébré 
par  des  fera  6c  des  feux  de  joye  le  ferment  !b- 
tcmnel  qu’il  fàifoit  de  maintenir  l'Alcoran  6c 
d’en  favorifer  la  propagation  ; mais  ils  font  les 
fculs,  je  ne  dirai  point  des  Chrétiens, mais  mê- 
me des  barbares  qui  ayent  refulc  de  rcconnol- 
tre  Ferdinand  III.  quoique  proche  parent  & al- 
lié de  leur  Roi , & voyant  qu’ils  ne  pou  voient 
lui  ôter  les  biens  de  les  a oc  erres  & l'obciflânce 
de  fes  Sujets,  ils  ont  tâché  du  moins  de  le  pri- 
ver des  titres  & des  honneurs  qui  lui  croient 
dus. 

Chacun  rit  de'  cette  témérité  pareille  ï celle 
d’Encdade  qui  fàifoit  la  G uerre  aux  Dieux , alors 
les  François  perdirent  peu  à peu  leur  vanité  : 
l’Aigle  serait  moqué  tic  leur  orgueil  de  même 
que  le  Taureau  eut  pitié  de  la  fotife  de  cette 
grenouille  qui  creva  en  voulant  devenir  auffS 
grofiè  que  lui  contre  toutes  les  Loix  delà  nature: 
pendant  que  les  François  reprochent' aux  autres 
des  ufurpations  chimériques  , eux- mémo  ne 
penfent  à autre  chofê  , mais  quelque  jour  ils  en 
feront  juflcment  punis  par  le  Dieu  des  vangean- 
ces.donr  ils  ont  l'impiété  de  donner  les  glorieux 
attributs  non  feulement  à leurs  Rois , mais  mê- 
me à leurs  Miniflres  : c’dl  aioli  qu’i  s nom- 
moicm  leCardinaldc  Richelieu  une  Intelligence 
univcrfclle.la  Divinité  fuptême,  fe  Génie  tuté- 
laire . le  Créateur  de  la  France , le  moteur  de 
l’Univers. 

Qui  pourra  douter  du  deflern  qu’ils  ont  formé 
d’envahir  l’Europe  entière  . s’il  leur  étoit  pos- 
sible, à la  vue  du  Traité  des  droits  de  la  Cou- 
ronne de  France  publié  par  Jaques  Csflkn  non 
feulement  avec  pcrmilnon  , mais  par  ordre 
exprès  du  Roi  j on  y voit  les  prétentions  infinies 
de  cette  Couronne  dont  rien  n’cfl  i couvert  Jjc 
l’on  dirait  qu’on  n’a  eu  en  vue  que  de  difpofer 
la  cfprits  6c  de  jetter  la  fbndemcns  de  ccrte 
énorme  domination  établie  dans  tant  de  volu- 
mes par  des  Auteurs  à gages  tels  que  Acroyus 
SiUanus  & avant  lui  Hoctoman. 

Nous  avons  vu  une  Tragicomcdie  de  l’Eu- 
rope vaincue,  nous  avons  vu  la  Emblèmes  du 
Jupiter  François  enlevant  Europe  fur  lès  cmau- 
les,  nous  avons  vu  la  portraits  des  autres  Prin- 
ces de  l’Europe  rcprclentez  de  difcrentes  maniè- 
res comme  Officiers  du  Roi  de  France,  nous 
avons  vu  des  Statua  de  ce  Roi  qui  avoient  à 
leurs  pieds  la  parties  de  l’Europe  comme  fu- 
plianta,  nous  avons  des  Infcnpoons  de  fes  por- 
traits, où  il  cft  nommé  le  Conquérant  de  [’U- 
ntvers  , nous  avons  vu  fur  fes  Canons  ç«te 
penlïe , La  dernière  Raifen  des  Rois , qui  expri- 
me parfaitement  foo  génie  ufurpateur. 


Vingt- 
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Ad  Vigcfimam  quartam  Obfcrvationcm.  :j»j 

Multi  ojuium  illud,  ut  vrrtm  fatear , jurit  & * 

J*®'  rutnuibus  turgeuo  veluti  fialgur  magno  Jfrtpi- 
tu  mbit  iguibus  evibatum  me  percute  & obuit, 
cmciiiqu e b a u J aliter  quant  artfiarum  vertites 
dum  mmio  grau  unis  imper  u quafiantur  : mulso- 
tiet  abquid  iu  butfaOrstit  me * Galba  defafio- 
nem  cempmere  , tum  pojiea  red/are  meiisabar , 
Jiduefio  qu*  vit  ottulta  veritas  11  & reverent  1*, 
iuvitum  licèt  dr  r éludant tm  ad  fuenttum  co-git  j 
fperabam  faltem  poli  ram  proltxam  & a.trbam 
tri  fit»  , quoad  refiduum  tfifiol*  ExteUrntiarum 
1 ,-jîrarum , ex  animit  feventatem  tvn  forum,  fed 
cbjrrvamnt  injuper  intra  duoJectm  verba  tontra- 
Jtdiemem  mamfefiam  dum  Excellente  Ve  fret  mi- 
ruxntur .Compoliril  cxtcris  panibus  lulam  Gcr- 
mantam  de  ltaru  fuo  dcjcitum  irij  tune  iiüco 
*b  Hdpaiùs . 6c  ut  c rc  lui  crit , bdundi  auc 
qulcfccndi  fufpcnfas  rationes  habituram. 


D’OSNABRUC. 

Pingt- quatrième  Obfervation. 


l<jf 


Si  enbn  tompmanfur  rater*  Europie  partes 
tttiaue  H J parti  a ( qu*  rever  J in  Europe  por- 

tera altquam  fatit  ) compoftâ  ver  b Htfpatuâ  quo- 
tnodo  e re  fia  bltondi  ou  a fîmes  efit  pareront?  Ni- 
fi,  ut  hrquiuut  Gain  , uuUateuus  mit  a Fatit  fit- 
dtra  ferv are  veliut  , quamvts  nibd  aliud  iu  ore 
baie  ont  prêter  Patem  firmota,  tut  ara,  dr  inviola- 
Hlm. 

lu  epitbeto  , legibus  foliiti  , quoi  Imper  a tari 
tribut  tu,  ver  maxime  drjolufot  creduutÿ  tùm  ne- 
mini  fevertut  juin  fib  imperet , tan  toque  magie 
fetundùm  loges  vivat  ,•  quanta  legibut  fuperior 
tft. 


Proféré  a vos  bringues  noruulb  bat  in  tarte  no- 
mtnaatso  qubd  Hifpauis  non  ftmtl figniptaveritis 
brvi  tum  itte  ton  ventura  dr  ne  go  t tum  Pâtis  abfa 
luturos  , fi  feparattm  ab  Imporatore  dr  Imperto 
tradare  ve lient  \ vite  ver Ja  Ca/aieis  ,fi  ab  His- 
panii  drsjungrrmtur  ; qu*  vafnties  Ver  fut  ta 

V:x  Ex  relient  iarum  veflrarum  Vultu  de  apparat  u 
dtgnj  videbatur  , tùm  batri  dubitare  tôt ui fient 
C* forets  , Hifpauofque  fibi  invttem  latei  propofi- 
titnei  (ommunttaturot.  Et  iflum  in  vobn  pruri- 
fum  mtroiuceni*  in  omnibus  dnifonis  tompara- 
runt,  eximi*  ttmeritati  Abîmes  Cntmat*  qui 
wirr.iùm  vtribus  luis  touffus  annofam  quereum  divt- 
dere  eupiens , fûtes  à violent  ique  dtdarum  part  tum 
reurshne  fie  snterteptus  eft  , ut  femtl  applicatas 
huit  dkiifmui  monus  ampttus  evtOort  non  pofiet  • 
adeo  ut  tmrntbilis  fieterit  dr  fuptrvenintibut  fa 
ris  in  praiam  te  finit.  Sed  dixit  XX  fi  Lee 
Oodrina  fuit  Ricbebi  ad  titu/um  de  commun! 
dividundo , iu  eu  jus  vertu  dr  mante  Galba  jura- 
vit , qui  i»  ipfa  autâ  Regiâ  fihum  a maire , fi- 
trem  a fratre  dr  quandoque  virum  ab  uxore  aver- 
tit, qu  a ratione  pot eruut  di/npu/i  deferert  Magie - 
trum,dr  tùm  babant  Legem  dr  Propbetam  tant  11- 
per  ab  utriufaue  praerptu  abrrare? 


Verbes  rtfpmdst  00.  viveute  adbut  fat,  Ma - 
grflro . tfh  Dtfiipub  a longe  firterunt  .mu/to  minus 
igitur  mortuo  adhartbunt.  Atqsù,  repliant  XX. 
rseftis  tum  rtfurrtxifie  dr  novum  almm  Pfrudo- 
pTophrtam  duplici  fpiritu  Armandi  Ritbe/ii  dr  fuo 
m*Tou  *'{"”**  Gm^  t^fn9Fer<"’t  soguntur. 


n dut  «vouer  que  ce  loeg  dircoun  Ibutenu 
] de  [anr  dc  raiTuro  de  droir  & de  dit,  lembiable 
5 i ces  couj»  répété!  delà  tondre  qui  lancent  é- 
V.  c . re  *ur  cclidrs , me  frapa  , m'acabJa  , do 
A meme  que  les  Epies  qu'une  épaillé  pféle 
■:  «n verfe  fa  brifc  cnticTemcn:  : je  réfolus  plus 
j “ une  lois  de  compofcr  & dc  prononcer  quel- 
que choie  en  taveur  de  la  France  ma  bientic- 
irice  i mais  je  nc  lais  quelle  force  dc  la  vérité  8c 
du  refpeét  ni  arttta.ÔC  me  condamna  au  lilence 
malgrc  moi  ; j cfpcrois  du  moins  qu’apres  une  ü 
violente  crife  le  rdte  de  la  Lettre  dc  vos  Ex- 
cdlcnccs  echaperoit  à la  féventé  de  la  ccnlure: 
mais  on  remarqua  une  contradiction  manifclte 
en  moins  de  douze  rtots  oO  vos  Excellence* 
menacent  , gur  Us  autres  parties  s'accorderont , 
fa  qu  il  m j aura  que  l'Allemagne  qui  tbaurera  do 
fi‘"*t»u,  dr  qu  alors  fEfpagnt  fera  Maitrefiedo 
lut  faire  prtndi  e les  armes  ou  de  lui  lut  fier  goûter 
du  repos , félon  qu'il  fa  a de  fou  interet. 

En  cflrt  (i  les  autres  parties  de  l’Europe  s’ac- 
cordental’Erpagne.qui  en  eft  une  partie  li  oonli- 
acrable  ,s  accordera  aparemment  au  llî,  or  quand 
une  fois  elle  fc  fera  accommodée , comment 
peut-u  être  de  fon  intérêt  d'avoir  aucune  oc- 
caiion  de  faire  la  Guerre , k moins  que . ( com- 
me le  difent  les  François,  ) ils  ne  voulu  lient  point 
obfcrvcr  les  Traitez  conclus,  quoi  qu’ils  n’aycnt 
autre  choie  dar«  la  bouche  qu’une  Paix  ferme, 
lare,  6c  inviolable. 

Lorque  voua  tatez  l'Empereur  du  tient 
odieux  de  Prince  qui  foule  aux  pieds  l’autorité 
des  Lois,  tout  le  monde  s’accorde  a dire  qu’il 
faut  que  vous  ayez  renonce  k tourc  équité, 
puifqu  il  ne  commande  jamais  à perfonne  avec 
plus  de  fcvéntc  qu’à  lui-même  & qu’il  fe  fou- 
met  d autant  plus  aux  Loix,  que  la  condition 
lemblc  le  mettre  au  deflus  d’elles. 

Outre  cela  il  y en  a quelques-uns  qui  dtfènt 
qu  en  ceci  vous  débitez  le  pour  & le  contre, 
puilqne  vous  avez  fait  entendre  aux  Etuagnols 
<juc  vous  auriez  bientôt  conclu  la  Paix  avec  eux, 
s ils  vouaient  traiter  Cuis  l’Empereur  3c  fins 
lEmnire;  3c  cnfuitc  vous  avez  propolc  la  mê- 
me ebofe  aux  Impériaux,  a’ils  vouloicnt  aban- 
donner les  El^nuls  : ces  artifices  font  peu  di- 
gnes de  vos  Excellences  , puifqu’elles  ne  pou- 
voicnr  douter  que  les  Elpagnols  & les  Impériaux 
le  communiqueroicnt  les  uns  aux  autres  de  rel- 
ies proposions.  On  comparoir  cette  attention 
que  vous  fûtes  paroître  k lemer  la  divifion  de 
tous  cotez , à cette  témérité  de  Mdon  le  Cro* 
tomate  qui  fe  fiant  trop  lur  les  forces  voulut  fen- 
dre un  çros  chêne  , il  fe  trouva  tellement  pris 
par  la  réunion  des  parties,  qu’il  ne  put  retirer 
les  mains,  & que  des  bêtes  féroces  étant  fur-ve- 
nues pendant  ou’il  étoit  dans  cet  état  il  fut  bien- 
tôt dévoré.  Mais,  dit  XX.  li  ce  fot  là  la  doc- 
trine de  Richelieu  fur  le  titre  de  Communi  drvi- 
duudo , & que  la  France  ait  juré  de  pratiquer  la 
Ooânne  de  ce  Miniftre  qui  dans  la  famille  Ro- 
yale meme  a fo  foulevcr  le  fils  contre  U mère, 
le  frere  contre  le  frère,  & l'époux  contre  l’é- 
poolc,  comment  veut-on  que  les  difciplcs  aban- 
donnenf  leur  Maître  St  qu’ayant  la  Loi  & le 
Prophète,  ils  s'éloignent  des  préceptes  de  l’un  & 
de  1 autre  ? 

Mais , répondit  OO.  tant  que  ce  Maître  a 
vécu,  fes  difciplcs  n’ont  pas  été  de  fon  fenri- 
ment,  ainh  ils  le  feront  encore  moins  à préfcnt 
qu  il  eft  mort.  Ne  ûvei-vous  donc  pas , ré- 
pliqua XX.  qu’il  eft  reflüfcité,  6c  qu  u y a un 
nouveau  Su,  ptophétcju,  a un  double  efprit. 
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ICC  PRELIMINAIRES 

1644. 

Dederunt  entm  Btguum  fuum  & gloriam  fnam  :•& 
jHenigen*  , dixitque  ri  Regina  , tu  cris  fupcr  tti 
domutn  mcam  & ad  tui  oris  imperium  cunètus 
populus  obedict  & uno  tantum  Rcgni  folio  te  |?  ;! 
prxccdim  : ad  quant  explicalionem  O0.  coati-  j;  r! 
tait  df  quitte  audtvit  a bot  fie  bujui  interludii  ■<  •.*• 
pro'rrjfum  interrompent  es.  J ules  Mazarin , Aua-  jc  .• 
gramma  Galhtum,  Je  fuis  l’Armand. 

P 

Ad  Vigelîrmm  quintam  Obfervationem. 

Multo  noftro  damna  net  Hifpanorum  in  Imperia 
potentiam  feeftffe , ut  incubant  Gaihci  Pleuipoten-  : j 
tiarii,  equidem  iavefligatione  dignum  efi  , df  •;  [i 
tiret  fingulatim  petit is  fuffragiit  quafiio  pracedert  ■: . ; 
• débet;  qu ta  un  unique  mi fit , meque  pr'tmum  Di- 
reciorii  Prafet  tanquim  ilhus  Nationù  notijfimum 
Cru  foie  m bu  vertu  compelbrvit;  brut  tu  Ibfpano  j;  ]\ 
majitx  fœcundum  concutc  pechis.S/4/;»  defafiu , ï;:  ]; 

de  modo  mceJendi.de  ampullatit  ver  bit,  de  tetrici 
fronte , de  vefiitu  peculian  ijlius  Gratis  permanent  j&j 
infiitui  : fed  nufquàm  de  ut  rebut  agi  idem  Pra-  : 
jet  declfravit  > quin  peti  exempta  calamitatumper  -v . 
Hifpanot  in  Germanium  Mat  arum  fecundum  bu)ut 
epiftola  tenarem  qua  modo  penftabatur  : efflagi-  jÿ 
tavi  t empans  indutias,  ut  colleUionet  ,quat  demi  \f. 
habeb.vn , eonfulerem,  & obt’mui  • c unique  nihil  [j? 
prorfus  reperiam  qua  banc  Excellentiarum  veflra-  l<-; 
rum  offert sonew  tueri  poffim , enixe  peto  ut  fi  quid  j;  ; 
veri  & p'obati  ipfis  cccurrat  per  citât  iffmot  cur~  : -î 

foret  mit  tant. 


E regione  mibi  oppofitum  PP.  fiathn  audire 
Vtlueruitt  ; ittaqua  dixeram  de  vrjtitu , rétribué , 
inceffu,  df  loquendi  modo  Hifpanorum , refuta-.it 
comparai  une  cum  G alla  fa  fl  a quoi  tanquim  mi- 
mât, biflrionet , firmias  defutt trias  ,dr  funambules 
circulai  ores  graphite  noms  reprafeutabat. 

Tarn  parent  batte  parent hefim  tulit  D'rreflor  , 
qui  ji.it wi  ad  nodum  diffcultatit  rpfum  revocavit, 
qutrn  aud.it  1er  aJmaJum  Mut  fol.it  ; urticuiqut 
mfirum  denuntsans  fie  contra  quemlibtt  magna  pig- 
nore  Jeccrtaturum,  quoi  nrc  liifioriis , net  quovit 
alto  documenta  poffet  dteeri  , ullo  unquam  tem- 
pore  Hifpanot  Imperium  invafiffe  aut  tantifper  in- 
fe fia  fie , df  bac  ptfito  fundamento  cum  i/lud  a ne- 
mtne  impugnaretur , fit  prtgreffut  efi. 

Fex  Hifpanorum  eGermaniaoripnemducit.Im- 
perii  Prhtcept  efi  fanguine  & dignitate,  cujntidet 
prafentem  m hoc  Couvent u deputatum  intuemur, 
non  potefl  inter  nos  non  btftis  modo  fed  ne  quidrm 
aht  m:  en  a loto  haberi , qutn  amici,  fteti  .feederati 
imo  fratris  conjunfhffmi  , df  idehm  iifdem  om- 
nmo  ab  kofi  i but , qui  bus  ntt , & eoJem  t empare 
rmpetitur.  Non  Mediol.tnenfit  Ducatut  feudum 
lmperio  drnepat , quemadmodum  Galtut  Delpbhta- 
tùs , Dit to nu  Sebufianorum  , df  Comïtatùs  Pro- 
vntcia  : Cr.it  at  et  & Urbet  Imperii , & Brifa- 
eum  , Confiantiam  , Nordlhtgam  , Rinfeldam  , 
auxibaribut  coptit  aliat  liberavit  } Confiantiam 
ver  à df  NordJingam  cum  Suecit  eppugnavit  ; Di- 
t'ianet  praterea  intégrât  ille  quibufdam  Imperii 
Principibui  & Eleclort  Colonienfi proprnt  fumpti- 
bus  df  vhibus  recupera-.it. 


Gallnt  veri  abat  Imperii  Principes  fuît  Stati- 
but  jpohavit  ut  Eptfctpts  Bafileenjem  & Vrrdu - 
neuf  cm: 
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POUR  LA  PAIX 

celui  d’Armand  de  Richelieu  & le  fen,&  que  t6aÂ» 
toute  la  France  doit  lui  obéir. 

Elle  a donné  fon  Royaume  6c  toute  fa  Gloi- 
re à un  étranger  > 6c  la  Reine  lui  a dit , tu  do- 
minerai fur  toute  ma  blaijo*  C"  tout  le  peuple 
obéira  au  commandement  de  ta  bouche  dfiluj  aura 
que  le  troue  entre  mot  df  tôt  : cette  explication 
forma  la  bouche  à OO.  qui  écouta  tranquille- 
ment les  attire»  qui  dirent  aullî  leur  mot  ; entre 
autres  que  l'Anagramme  de  Juki  Alazarmœ  toit 
Je  Juù  P Armand. 


yingt -cinquième  Objcrvation. 

Il  cft  bon  d’examiner  ce  que  les  Plénipotentiai- 
res François  avancent  , que  c’eft  à notre  dam 
que  nous  avons  eu  les  Efpognols  en  Allemagne. 
Pour  cet  cftct.il  fa  lit  avoir  les  fentimens  de  cha- 
cun de  l' Allctnbléc  en  particulier  ; 6c  le  Pré-ii- 
dent  du  Directoire  s’adrelfa  à moi  le  prcnycr 
d'autant  que  j’étois  connu  pour  le  ccnfcur  or- 
dinaire de  ccttc  Nation  . & il  me  parla  en  ces 
termes . allons  vous  qui  êtes  le  Beau  des  Efpa- 
gnols,  étalez,  votre  féconde  éloquence.  Audi  tôt  je 
m’étendis  beaucoup  lur  le  fille . la  gravité, 
l’air  rébarbatif,  les  grands  mots  8c  l’habillement 
particulier  de  cette  Nation;  nuis  le  Prciident 
me  dit  que  ce  n’étoit  pas  là  ce  dont  il  s’agilloit, 
qu’on  demandait  des  preuves  des  maux  que  les 
Elpjgiiols  a voient  caufoz  dans  l’Allemagne,  ainû 
que  le  diibit  la  Lettre  qu’on  examinoit  : je  de- 
mandai du  icms  pour  examiner  les  recueils 
que  j’ai  ebez.  moi , on  me  l’a  accordé*;  mais  com- 
me je  n’y  trouve  rien  qui  puillè  confirmer  ce  • 
que  vos  Excellences  ont  avancé  ; je  les  prie , fi 
elles  ont  quelques  preuves  certaines  en  main , de 
jnc  les  envoyer  par  un  exprès. 

On  voulut  entendre  fur  le  champ,  PP.  qui 
m’étoit  opofc  ; il  commença  par  réfuter  tout  ce 
que  j’avois  die  des  habits,  des  moeurs,  de  la  dé- 
marche 6c  du  langage  des  Efpagnols,  en  les 
comparant  avec  les  François  qu’il  peignit  com- 
me des  boulons . des  baladins,  des  linges,  6c 
des  Charlatans. 

Le  Direélcur  ne  put  fouftir  ccttc  digreftion, 
il  le  ramena  d’abord  au  noeud  de  la  dificuJté , 
qu’il  réfol  ut  fur  le  champ  avec  beaucoup  de 
hardiefle  en  nous  déclarant  à tous  qu’il  gagerait 
tout  au  monde  contre  qui  voudrait  qu'on  ne 
prouvera  ni  par  l’Hiiloirc  ni  par  auçun  monu- 
ment que  lestipagnolsayent  jamais  envahi  l'Em- 
pire , ni  qu’ils  v ayenr  fut  le  moindre  dcgàt  ; a- 
pres  avoir  pôle  ce  principe,  comme  perfonne 
ne  le  lui  dil'putoit,  il  continua  ainii. 

Le  Roi  d’Efpagnc , qui  tire  fon  origine  de 
l’ Allemagne,  cit  Prince  de  l’Empire  par  6 nais- 
ûncc  6c  par  fa  dignité,  c’cll  pourquoi  nous  a- 
vons  ici  préfent  un  Député  de  u part  dans  ccttc 
Allcmblee;nous  ne  pouvons  le  regarder  ni  com- 
me ennemi  ni  comme  étranger  ; bien  loin  de 
là,  nous  le  conlidéroos  comme  ami.  Allié  & 
confédéré  » 6c  même  comme  frère , ôc  c’cft 
pour  cela  que  nos  ennemis  font  ordinairement 
les  liens.  Il  ne  rcfijfe  pas  de  tenir  le  Duché  de 
Milan  comme  fief  de  l’Empire  . comme  a fait 
le  François  à l’égard  du  Dauphiné,  de  la  Brcfte 
6c  de  la  Provence  : il  a Iccouru  avec  lés  trou- 
pes les  Villes  de  l’Empire  , entre  autres  Bri- 
fac  , Confiance , Nordlingcn  6c  Rhinfeld  ; 
il  a afliégé  Conllance  , Nordlingcn  , 6c  les 
Suédois;  il  a recouvré  à fes  dépens  6c  avec  fes 
propres  forces  quelques  Etats  de  l'Empire  pour 
leurs  Princes  6c  pour  l’Electeur  de  Colo- 
gne. 

Mais  qu’a  frit  le  François?  H a dépouillé  des 
Princes  de  l’Empire  de  leurs  Etais  comme  les 
Eve- 
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®^44*  atnftm  : ille  pro  tùftndendo  Imper io  ab  anno 
millrjîmo  ftxcttuefimo  dtùmo  oltavo  infîgnes 
ncrvem  exercitm  & pfujquàm  oflo  ami  mdbo- 
i:es  fupptiiitavil  ; cum  Galbe s pro  eodtm  Impe- 
rio  opprimcndo  & invadendo  p.trem  ami  fun- 
guinijque  Tbattmmi  quant  itatem  cm/fumpjerit; 
elle  c ont  emploi  ione  Pacis  Germants  refit  ut  tonem 
gratuit am  iuferioris  Palatinatâs  ( quem  prias 
tôt  rantiique  htlli  imptnfts  poffidet)  bbent  vo- 
lenfque  ohtalit  , mt  Légat  us  Anglicus  puhhco 
Jcripto  (onteftatas  efl  : G allas  qaa  vi  oui  do- 
lo  in  Imper  io  oh t inet  non  modo  retinere  fed  no- 
Vis  uforpationibus  augere  protendit , at  per  an- 
tique Regni  Aufirafia  loties  buccinMam  recape • 
rationem  fatis  explicavit , licet  nihtl  prorfus  ex 
pradiiïo  regm  ad  Régis  GaUio  antectffores  un- 
quam  fpettarit  ; cam  nullatenus  ipfe  ex  Caroli 
majni  profapi.t  fit  or  tanin  s , cum  mit  JVa- 

tione  G alla  s fed  Gcrmanus  fuerit  Curohes  mug- 
is» s , Imperatorifque  tantum  nomme  regnum 
illad  obtinsterit. 

Ad  Vigcfimam  fextam  Obfervationcm. 

Ex  quibus  pramiffts  & antecedentibus  iflevt- 
bemens  & femper  ad  dictndam  parants  Ora- 
tor  infcrehat  male  de  hoc  Diatà  jèntire  Excel- 
lent iai  veflrat , dam  ipft  rebus  in  omnibus  ver- 
fatiftma  imponere  prafumtmt  ia  iis  qaa  neqai- 
dem  notitiam  pltbecula  [agioter , cr  videri  exsfli- 
mure  fthi  rem  tffe  cam  vertiginofs  qui  qaa 
infima  font , faprema  notent , qui  reos  ac  hos- 
tes  pro  jadicibas  ac  henefatloribus  habeant , 
qui  ex  folà  eorundem  hojliam  reramqae  [en- 
tent ia  optime  de  Imper  ta  méritas  damnent  tfr 
ejiciaut. 

Ad  Vigcfimam  feptimam  Obfcrvationem. 
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D’OSNABRUG.  ie7 

Evêques  de;Bilc  & de  Verdun  : l’Efpgnol a mis  HS44. 
depuis  l’an  mil  lut  cens  dix-huit,  neuf  grande» 
armées  fur  picd,&  a fourni  plus  de  huit  millions 
d or, pour  la  ïlcfcnlc  del’Empirede  François,  pour 
opnmcr  l’Empire  & s’en  rendre  Maître*  dépenfé 
autant  d’or  & a fait  répondre  des  flexs  de  fang  Al- 
lemand : l’Efpagnol  ofre  de  lui-même  à l'Alle- 
magne, en  conluiération  de  la  Paix,  la  reftirurion 
du  Bas  Palatinat , qu’il  a aquis  avec  tant  de  pei- 
nes & de  dépenfes.  ainfi  qu’il  paroit  par  l’Ecrit 
publié  de  l’AmbatTàdeur  d'Angleterre  : le  Fran- 
çois au  contraire  veut  retenir  tout  ce  qu’il  a en- 
lève i l’Empire  par  force  ou  par  adrcfleôc  l’aug- 
menter encore  par  de  nouvelles  ufurpationsj 
ainfi  qu’il  le  fut  aflc!  entendre  en  prétendant  b 
rclHtution,  dont  on  a fi  fou  vent  parlé,  de  l’an- 
cien Royaume  d’Auftrafie,  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
la  moindre  pirtic  de  ce  Royaume  qui  ait  apir- 
tenu  aux  prcdcccdèurs  du  Roi  de  France , puis- 
qu’il n’eft  point  de  la  famille  de  Charlemagne, 
qui  n’étoit  pas  François  mais  Allemand  , & qui 
outre  cela  ne  pofleda  ce  Royaume  qu’en  qualité 
<f Empereur. 


lringt-fixiéme  Obftrvation. 

Cet  Orateur  vehement  & toujours  prêt  à 
parler  concluoit  de  tout  ce  qui  précédé,  que 
vos  Excellences  «voient  une  fort  mauvaife 
idée  de  cette  Dicte , puifqu’elles , qui  ont  une 
connoiffance  lî  exaéle  des  choies , s’imaginent 
pouvoir  lui  en  impofer  fur  des  faits  que  le  der- 
nier homme  du  peuple  n’ignore  point , & qu’il 
fcmbloit  qu’elles  croy oient  avoir  affaire  à des 
gens  fujers  aux  vertiges  à qui  les  choies  parois- 
fent  fouvent  routes  renverfées  , & que  nous 
prendrions  pour  coupables  & pour  ennemis, 
des  innocens  fie  nos  bietifadcurs  ; en  un  mot 
que  fur  la  limplc  déclaration  de  nos  Ennemis 
nous  condamnerions  ceux  qui  ont  li  bien  méri- 
té de  i'Empùe. 

yingT-Jêpticm  Obftrvation, . 


Repenti na  bec  deduilio  maham  difpUcuit , £?> 

prxcipae  cam  iUias  approbationem  in  omnium  p 4 
fere  •colis  legerem , non  veto  fermonibos  ,cum  ; 
etum  vix  quicqetam  haie  dedutlioni  addt  riï’  m 
judicartnt , nota  tantum  precantem  fequeban-  P : 
tar. 


Cette  dcduâion  inatendue  me  déplut  beau- 
coup , furtout  lorlquc  je  lus  dans  les  yeux  de 
chacun  l’aprobation  qu’on  lui  donnoit  ; il  eft 
vrai  que  perfoonc  ne  pria,  mais  c’cft  qu’on 
jugea  qu’il  n’y  avoit  rien  à ajouter , & qu’il 
fufifoit  d’aquiefeer  à celui  qui  venoit  de  par- 


Ad  Vigefimam  Odavam  Obfervationem. 

Dezenerunt  tandem  ad  conclafonem  epiflo-  pli 
U veflra , obi  in  partem  villoriaram  Galli-  r -f 
curum  Germante  Principes  vocati,  qstod  pas-  ;,4 
five  interprétât  i [ont  : a bi  et  sam  offrit  is  eo- 
dem  qao  Bohemia  fato  Germanium  ruituram.  \ 
udtqui  Behemiam  corruijfe  atgaut , quin  ajfe-  f^i 
rant  tandem  hedie  tffe  qaa  fuit  alias,  eodem 
pont u s vincalo  , tirulo  , & officio  , Imper to 
conjanilam  : qao  ver • jure  ab  Aaflriads 
pcfldeatetr  fatis  demonfhajfe  Nîcolaam  Venu-  tvj 
loam  Cap.  4.  udpot.  pro  Gente  ulaflriacà , 
dr  D.  Eabium  Ifercinianam  ht  Appendice  ad  S?: 
CanceILriam  Anfsaliinam.  stdduns  banc  de 
Bohemia  qaertiaa  exoleviffe  , mfi  fortaffe  re- 
belles  iUias  regm  ab  omnibus  vere  Chrijlianis  ^ 

trincipibus  damnait  , eam  pefhemis  tefia-  9$ 

menti  tabulé  s Légats  mmine  Galba  rtbqaerint , 

Tom.  I.  /an- 


Vingt -buisit’me  Observation. 

Enfin  on  plia  i la  conclufion  de  votre  Let- 
tre, où  l'on  invite  les  Princes  d’Allemagne  à 
venir  prendre  prt  aux  viâoircs  des  François, 
ce  quon  entendit  pilîvement  : quant  à ce 
ouc  vous  aflùrcz  que  l’Allemagne  eft  en  danger 
de  périr  comme  la  Bohême  , on  dit  que  la 
Bohcme  n’etoit  point  périe  , qu’elle  fubliftoit 
comme  ci-devant  & qu’elle  étoit  unie  à l’Em- 
pire pr  ks  mêmes  liens  > Je  même  titre  & les 
memes  engagemens  : quant  au  droit  qui  en 
rend  la  Mailon  d’Autriche  Souveraine,  Nico- 
las Vcnuheus  l’a  fufifamment  démontré  dans  le 
Cliap.  4.  de  fon  Apologie  pour  la  Maifon  d’ Au- 
triche , 8c  D.  Fabius  Hcrcinianus  dans  fis  Ad- 
ditions à la  Chancellerie  d’Anhalt.  On  ajoucoit 
que  cette  difpute  fur  la  Bohcme  n’eft  plus  de 
Uifon  il  y a longtems,  i moins  que  les  rébelle* 
de  ce  Royaume  condamne!  pr  tous  les  Prin- 
ces véritablement  Chrétiens  n’ayenc  bit,  par 
leur  teftament,  la  France  héritière  de  leur 
Ll  2 que- 
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1644.  tanquam  nwum  in  oinfiriacos  fidttiottit  tin- 
tintubulum  c"  perdutltioms  mcendium. 

Recepnciset  & loties  femme**  exhsrtatienet 
4 4 untsrnquemque  Principe m Imper ti  de  lib.r- 
tat tins,  digr.it atd>Hl%  0“  juribus  recuperandis 
non  tantum  nanfiam  fid  indigna.' tonem  jibi 
p.v.tr e prof/fi  Jstnt  ; eam  iibert.uem  condcm- 
nantes  eptà  membra  tapit i fins  impofimra , 
hsnc  digni totem  reprobantes  qu.t  SacrojxnHa 
frpremi  Principit  moje/las  violatur , CT  ea 
jttro  dette  Hautes  qsta  papetuam  difcordiasn 
jam  Jolis  fuperqae  ajjhftn  Germanie  populis 
ÇT  Ordnibns  infirre  debeant  : non  ob  im - 
menftm  hanc  Coron a GoUica  in  jlufiriMos  in - 
vidions,  cum  Jam  lot  tantifque  innocentions 
viclimis  litatum  eft  , ommnm  gémi  uns  quit- 
tent nlterins  turbosidam , eF  re  tiqua  ficietatis 
humant  vincula  di/fohtenda  j jam  jdugujlijfi- 
mum  Cejarem  ad  Pacem  proCur.ii.Um  vetuti 
i folio  drjcendijfe,  msdtaque  Chrifiiana  & 
„ Germanie a tranquiUieatis  intnitu  C7  affiche 

dtffimulaffe  % que  in  sbtjhiacum  nomen , in 
Cafartam  Domum , in  Imperotoriam  dignita- 
tem  infultabjut  ; uno  verbo  de  fuo  jure  ultro 
jam  remljîjfe  , ad  tandem  quietem  public, tm 
affequendam  , idch  co  a quibu/cLim  Fer- 
dtnandum  non  minus  qst.tm  VrcdiiUndum . 
hoc  eft  , pacijkum  , ex  idiomate  Gcrmawco 
vocari , neque  hoc  ficnlo  nrque  aliis  rétro  anse 
lapjîs  qutmpi.im  stuJlriMoruw  Prmcipwn  un- 
quam  a Pacis  conditiombus  quas  pepigeraat 
dtfeeft/fe  , qtiin  integra  fuie  çr  ab  omnibus  ap- 
probatà  conjlantar  cas  ol'firvafie  ; ficus  zéro 
Gallio  Reges  cupiditatibus  commtbtatibujque 
fuis  cor  11  m Pacis  Tratt.ttibus  Rcligionem  pojl- 
habuifie , cj  recenser  eviden! i filme  ojlcnJit  Gcor- 
gius  Br, tu  lac  ht  J.  G Wefiphalus  in  fuà  Hit- 
tmà  Pacifitationum  yiujlro-Hifpano-Galiica- 
norum. 

Hoc  fient , excellent iffimi  Domini , que 
finguirrï  tbfervatione  mihi  digna  vifs  /sent,  ,3- 
etiam  F..  E.  P.  P.  prompt  a communie  as  ione  , 
ut  itlis  attentis  & /crie  pcr/peilu  matunus  de- 
inceps  rébus  fuis  cenfulant. 

Alontbo  de  refiluthne  ifitus  Conventûs , 
qua  adlsuc  in  fufptnfi  manct , donec  unujquis- 
que  Députai  or  nm  ad  fues  Principales  rtfcripjerit, 
C 7 dijîineliorem  itffrulhonem  habuerst  quam 
inter  paucos  dits  pr.tflolantur. 

Credant  Excellentia  vefira  me  nnllatemu 
offset  0 mee  defu,Jfe  nec  defuturum  , fid , 

Non  eft  in  Medico  fetnper  r clcvctur  ut 
Interdam  docli  plus  valet  arte  malum. 

Itaque  fi  votis  & fiüicitudinibus  meis  fisc- 
Ctffns  non  rcfpendtant , fpero  quod  Excellentia 
Vefira , cum  fi  urbanas  nnneupent  , pro  fuà 
comit. u e me  exeufatmm  habebunt. 

Non  finit  vereennda  me  hic  depromere  ea 
emnia  qua  pro  fi,  si  ad  mil  inondas  animas , çfr 
tempeiandom  multorum  aerrbitatem  qua  in 
Exccllentias  vefiras  fendant  ; fufficit  quod 
tejlc  confient ià  ajfcrae  pofism  me  tantum  hoc 
in 
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POUR  LA  PAIX 

querelle , afin  qu'elle  «’cn  ferve  pour  foiiner  le 
todin  contre  la  Mailbn  d'Autriche. 

Chacun  fit  entendre  qu’on  ctoit  dégoûté  & 
même  indigne  de  ces  Lettres,  & de  ces  ex- 
hortations li  Ibuvcnt  ada-llécs  à chaque  Prince 
de  l'Empire,  pour  les  engager  à recouvrer  leur 
liberté,  leur  dignité,  leurs  dtoicsi  on  condatn- 
noit  cette  liberté  fous  prétexte  de  laquelle  on 
veut  mettre  les  membres  au  deflus  de  la  tête  ; 
on  desanrouvoit  une  dignité  qui  ataquoit  la 
Majcrté  ucrec du  Souverain;  cnlîn  on  uc  vou- 
loir point  de  ccs  droits  qui  mettoient  la  difeor- 
dc  parmi  les  Peuples  6c  les  Etats  de  l’Allemagne 
déjà  alTci  accablez.  On  ddbit  qu’il  n’etoit  pas 
jurtede  troubler  le  rcptwdctantde  Nations  & de 
violer  tous  les  liens  de  la  locicté,  à taule  de 
l’envie  que  la  Couronne  de  France  avoit  con- 
tre la  Maiibn  d’Autriche,  envie  à laquelle  on 
n’avoit  déjà  immolé  que  trop  d'innocentes  vic- 
times ; que  l’Empereur  ctoit,  pour  ainlî  dire, 
defeendude  fon  tronc  pour  faire  la  Paix,  qu’il 
palloir  fur  une  infinité  de  choies  en  confidé- 
ntion  de  la  tranquilité  qu’il  vouloir  rétablir 
dans  la  Chrétienté  & dans  l’Allemagne  , Sc 
qu’il  lâcrifioit  volontiers  à ce  grand  ouvrage  les 
infu  1res  qu’on  avoit  faites  au  nom  Autrichien, 
à là  Maiibn  & à la  dignité  Impériale  : en  un 
mot  qu’il  avoit  facrific  les  propres  intérêts  à la 
tranquilité  publique  , & que  extoit  avec  droit 
que  quelques-uns  le  nommoient,  & Ferdinand 
ce  Vrcdivand  qui  dans  l’idiome  Allemand  ligni- 
fie le  Panfijoe  ; que  remontant  jufqu’aux  ficelés 
les  plus  cluiiincz.  , on  trouvera  que  jamais  les 
Princq  Autrichien*  n’ont  manqué  à exécuter 
les  conditions  de  Paix  dont  ils  étoient  conve- 
nus, au  lieu  que.  plus  d’une  fois  les  Rois  de 
France  avoient  préféré  leurs  intérêts  & ceux 
de  leurs  pallions  à la  foi  des  Traiter. , ce  qu’a 
fort  bien  démontré  depuis  peu  George  Brau- 
fachr  J.  C.  de  Wcftpfulic  dans  fon  J üftoire 
des  Trairez  fûts  cnrrc  la  France  & les  Muions 
d’Autriche  Sc  d’Elpagne. 


Voilà , très -Exccllens  Seigneurs,  ce  que  j’ai 
trouvé  digne  d'attention  & ce  que  i’ ai  cru  de- 
voir communiquer  prnmrcmcnt  à Vus  Excel- 
lences , afin  qu’y  réfléchiftâm  fericuièment, 
elles  voyent  quel  parti  elles  ont  à prendre. 

Je  vous  donnerai  avis  de  la  rcfolution  de 
cette  AiTcmbléc-ci  qui  cil  reftée  fufpcnduë  jus- 
qu’à ce  que  les  Députez , qui  en  ont  écrit  à 
leurs  Maîtres,  en  ayent  reçu  de  plus  amples  ins- 
tr uéiions  qu’ils  attendent  au  premier  jour. 

Je  prie  Vos  Excellences  d’etre  perfuadees 
que  je  n'ai  jamais  manqué  & que  je  ne  man- 
querai jamais  à mon  devoir;  mais  >/  ne  dépend 
pot  toujours  du  Mtdeem  de  gu&ir  le  malade , fr 
quelquefois  le  mal  P emporte  fur  toute  ta  fiiente 
du  monde.  Ccft  pourquoi  fi  le  fuccès  ne  ré- 
pond point  à mes  foins,  j’atends  de  la  politdlè 
de  Vos  Excellences  qui  en  font  profcflion, 
qu’elles  voudront  bien  m’exeufer. 


La  modeftie  ne  me  permet  pas  de  vous  dire 
tout  ce  que  j’ai  fut  pour  apaifer  les  clbrits,  & 
tempérer  l'aigreur  avec  laquelle  ils  parloient  de 
Vos  Excellences; il  me  furit  que  ma  confcience 
me  dde  que  j’ai  £aic  en  cela  pour  la  France , 6c 
pour 
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DE  MUNSTER 

in  parte  Gallia  non  modo , fed  Excellent  ianem 
Vfjirarum  pcrfims  in/ervijjê  , quantum  eperit 
difjicultas  pat  iei.it ttr  : eorum  vero  qua  ram 
in  Galliam  quant  in  Excellent  ut  vefirat  pro - 
fojira  (y-  agitoia  fument , pane  a omitto , & 
maximà  ingenuitate  in  illft  refertndit  ut  or,  q- 
fine  ftuo  ac  arnamentu  , nniMtcnjnfiqne  figu- 
rant & dicendi  modum  exprimant , q-  idür- 
(o  velue  i in  feenà  aflores  intrcdnxi,  ejno  magit 
E.  E.  y.  K illornm  intentiones  per fir  Ht  or  en- 
tier. 


D’OSNABRUG. 
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four  Vos  Excellences  en  particulier  tout  ce  que  , 
la  dificulté  des  affaires  me  permettoit  : je  n’ai 
rien  omis  de  tout  ce  qui  a été  dit  contre  la 
France  ou  contre  Vos  Excellences,  j'ai  tout  ra- 
porté  avec  la  plus  grande  ingénuité,  6ns  6rd 
Sc  fans  omemens  étrangers,  je  me  fuis  fcrvr, 
autant  que  j’ai  pu,  des  expreffions  mêmes  de 
ceux  qui  ont  parlé , & je  les  ai  introduits  fur  la 
*ccnc  comme  autant  d’Aéleurs , afin  que  Vos 
Excellences  connoiÛcnt  mieux  quelles  font  leurs 
intentions. 


tnmaetouauauai^^asiB^ea^tauoammaeta^eimuaaaeaoena» 


MEMOIRE. 


L 

/"\N  defirc  Avoir  fi  les  Pouvoirs  des  Ambas- 
^ ûdeurs  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne 
pour  le  Traité  de  Paix  à Munftcr,  finit  réfor- 
mez, ou  s’il  y a cfpérance  qu’ils  le  foient. 


Si  l’on  changera  quelque  choie  au  Pouvoir 
des  A mba  Ailleurs  de  France. 

il  r. 

Si  Pon  trouve  quelque  expédient  fur  ce  que 
les  Amballàdcurs  de  France  Sc  de  Suède  font 
inlbnce,  que  tous  les  Etats  Sc  Princes  de  l’Eu- 
rope Sc  de  l’Empire  délibèrent  fur  la  Paix  avec 
l’Empereur,  & lî  l’Empereur  & les  Electeurs 
Fcmpêchcnt  autant  qu'ils  peuvent. 


.REPONSE 

Au  Mémoire  précédent . 

I. 

TMen  que  les  points  contenus  au  Mémoire  ci- 
-LJ  joint  fcmblcnt  trouver  de  l’éclairciOèment 
dans  mes  petits  fentimens  fur  les  précédons  Sc 
particuliérement  fur  les  dernière , je  me  fens 
toujours  obligé  de  les  recirer  ou  refondre  en 
ens  qu’il  y eut  ai  de  PobJcurirc , ou  de  Fo- 
nd iTion  . a durant  que  ceux  des  Autrichiens 
n’ont  point  encore  etc  réformez  à eaufo  de 
T incertitude  du  Traite , & du  peu  dapurcncc 
qu’icclui  s’entame  fitôt,  le  Théâtre  de  la  Guer- 
re s’étant  derechef  changé  par  les  mouvement 
de  Torftcnlbn  & de  la  conjonction  des  Flottes 
de  Suède. 


Il 

H n’y  a pas  feulement  efperance , mais 
créance  ferme  que  les  Autrichiens  confond- 
ront à la  corre&ion  de  leurs  Pouvoirs,  y ayant 
témoigne  roaniivftemcnc  de  la  difoofirion  ci- 
devanr , Sc  étant  vraifcmblable  qu’iccllc  s’aug- 
mentera avec  l’acroitTcmcnt  de  la  fortune 
riante  de  la  France  & de  quelques  exploits  des 
troupes  de,  Tarfteafon. 


f 


iii. 

Mcflicurs  les  AmbaAàdcure  de  Frincc  ne  fc 
font  jamais  roidis  lorfquc  les  Médiateurs  ont 
parlé  de  6 réforme  de  leurs  Pouvoirs,  fachant 
bien  que  ûns  icelle  les  Autrichiens  ne  nrctc- 
roienc  l’oreille  à aucun  Traité  de  Paix,  parce- 
qu’ils  fc  trouvent  lezez  dés  Pemrcc  & préam- 
bule, Sc  Font  déclaré  abfolumcnt  dans  la  der- 
nière propofition  de  Francfort.  Il  y a de  l’apt- 
rcnce  que  Monûcur  de  Saint  Romain  en  a 
apporté  d’autres  & en  meilleure  forme. 
Sc  que  la  France  ne  voudra  pas  accrocher 
imc  Négociation  fi  forieufe  pour  quelques 
légères  pointillés  ou  traits  de  plume.  IJ  ne 
>c.  trouve  point  de  milieu  dans  cette  ex- 
trémité ; 1 Empereur  empêchant  du  mieux 
ou  il  peut  fcs  Etats  de  s’unir  avec  les  étrangère , 
déclarant  cnmincls  ceux  qui  s’y  enhardiront, 
ufurpant  tout  le  droit  de  la  Paix  ou  de  la  Guer- 
re. L’on  mande  formellement  de  Francfort 
que  l’avis  des  Impériaux  cft,  le  foccès  du  Duc 
d Anguirn  rompant  FAflèmbléc  de  Munftcr, 
que  les  Princes  de  l’Empire  ne  pourront  mieux 
faire  que  de  s'en  do  Hcr  le  hamois  pour  arrêter 
un  torrent  fi  furieux  & des  mouvemens  fi  ra- 
pides. 


MEMOIRE  II. 


MONSIEUR, 


g 


i 

JE  defire  ûvoir  de  vous  fi  vous  avez  eu  quel- 
que entrevue  avec  les  Ambaflâdcurs  de  l’Em-, 
de  h rance,  Sc  d’Efpagne  à Munftcr,  Sc 
i cérémonies , rangs,  Sc  acierenccs  qu’ils  te 
font  rendus  les  uns  aux  autres. 

IL 

Si  les  mêmes  Ambafiàdeurs  fc  font  entrevu* 
depuis  le  premier  du  mois  de  Juillet  dernier,  Sc 
combien  de  fois? 


ni.  s’a 
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III. 


S’il  y a eu  entrevue  k Ofnabrug  des  Ambw- 
ûdeurs  de  l’Empereur  & de  Suède»  & comme 
elki’cA  faite? 


S’il  y • cfpénuice  que  les  Pouvoirs  des  Am- 
bjflâdeurs  fe  communiquent  réciproquement» 
& quand  ce  fera. 

V. 

S’il  fe  trouve  quelque  accommodement  fur 
ce  que  les  AmbalTadeurs  de  France  & de 
Suède  font  inllance,  que  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l’Empire  envoyent  leurs  Députez. , à 
la  Conférence  pour  la  Paix  à Munfter,  & à 
Ofnabrug  , pour  délibérer  avec  les  Am  b j Hi- 
deurs de  l'Empereur  , vû  que  Sa  Majefté  Im- 
périale ÔC  les  Electeurs  y réliftent  tant  qu'ils 
peuvent. 

VL 

La  réfolutkm  de  l’Aftêmbléc  à Francfort  fur 
la  proportion  de  l’Empereur,  touchant  1a  La- 
tre  des  Ambaflidcurs  de  France. 


Et  le  fcc  ours  Ôc  PafTiftance  du  Roi  de  Don- 
ne nui  ck  en  faveur  de  l'Empire. 

VIII. 

La  Déclaration  de  l’Empereur  contre  ceux 
qui  font  neutres  en  la  Guerre  contre  la  France 
ôc  la  Suède. 

IX. 

Si  l’Empereur  êe  FAflêtnblée  de  Francfort 
perfiftent  à ce  que  le  Roi  de  Dannemarck  foit 
Médiateur  de  la  Paix  entre  ledit  Empereur  & 
le  Royaume  de  Suède. 


La  Déclantion  du  Roi  de  France,  par  la- 
quelle il  aprouve  le  contenu  dans  les  Lettres  de 
ks  Ambaftadeurs  à Munfter » pour  la  convo- 
cation de  tous  les  Princes  5c  Etats  de  l’Empire, 
à la  Conférence  pour  la  Paix  à Munfter . afin 
d’en  délibérer  avec  les  Ambaflidcurs  de  l’Em- 
pereur. 

XL 

Je  deftre  outre  ce  que  de  (Tus  , fàvorr  le  fuc- 
cès  du  voyage  de  Moniieur  de  Montigni  & de 
Monficur  de  la  Gardie,  & comme  iu  ont  ufé 
de  convoi 

XII. 

S'il  eft  fùr  de  voyager  à une  lieue  à l’entour 
de  Munfter? 

XIII. 

Et  fi  vous  croyez  que  la  Conférence  com- 
mencée pour  la  Paix,  commence  plutôt  que  le 
mois  de  Novembre  prochain. 


POUR  LA  PAIX 

REPONSE 

Au  Mémoire  ci-joint. 

L 

TL  ne  s’eft  Élit  aucune  entrevue  publique  des 
-L  Ambaftadeurs  de  l'Empereur,  de  Fiance, & 
d’Efpagne  : ceux-ci  s'étant  abftcnus  de  fc  trou- 
ver en  un  lieu  tiers,  à caufe  de  la  préféance 
que  la  France  prétend , & de  b réfolution  fer- 
me que  (ci  Muiiftrcs  témoignent  par  tout  de 
ne  vouloir  point  céder  i l Efpagne . comme 
l’on  l’a  remarqué  trois  fois  en  cette  Ville. 


Ce*  mêmes  Ambaftadeurs  ne  fc  font  point 
vus  chez,  eux  : depuis  le  premier  Juillet  le 
Comte  de  NafTau  n’a  vifité  qu’une  fois  les  Am- 
balTadruts  de  France;  à lavoir  lorfqu’ils  arrivè- 
rent, & il  ne  les  vena  peut-être  point  fitôt,  fi 
le  Traite  ne  change  de  face  : l'EmpcTcur  n’a- 
yant encore  digéré  b Lettre  Latine  de  b Fran- 
ce, aux  Etais  d’Allemagne,  a commandé  de 
défendre  enfuite  d’icelle  à fes  Ambaftadeurs  de 
ne  fréquenter  plus  les  François  : C’eft  pour- 
quoi aufti  le  Comte  de  Naftau  n’a  jamais  en- 
voyé favoir  l’état  de  b famé  de  Moniieur  d’A- 
vaux  pendant  fa  dernière  mdifpoiition.  Mon- 
lieur  de  Saavedra  a vu  deux  fois  les  Ambafti- 
deurs  de  France;  b première  à leur  arrivée* 
b féconde  après  la  mort  du  Comte  de  Zapaca- 

III. 

Les  entrevues  des  Ambaftadeurs  de  l’Empe- 
reur 6c  de  Suède,  ôc  du  Rélident  de  France  à 
Ofnabrug , fc  font  faites  de  meme  que  celles  de 
Munfter  : i lavoir  chez  eux  ôc  non  en  aucun 
lieu  tiers,  ou  place  , ou  l’qn  peut  difpuier  b 
main. 


Le  Comte  d’Avmberg  a enfin  produit  fon 
Pouvoir  Dimanche  pafle  , dont  le  Rélident 
Rolcnhan  rendit  avant  hier  compte  aux  Ambas- 
fadeurs  de  France.  11  fc  fàura  en  bref  ce  qu’on 
trouvera  à redire  fur  le  changement  inopiné  de 
ce  Comte,  ayant  toujours  pratefte,  que  l’Em- 
pereur fon  Maître  n’entrer  oit  en  aucune  Né- 
gociation fans  le  Roi  de  Dannemarck  : on  l’a 
expliqué  diverfemenr,  plufirurs  croyant  qu’il  a 
eu  plus  d’égard  à fon  particulier  qu'au  public  , 
& qu’il  a voulu  témoigner  avant  fon  départ 
d’avoir  un  Ptcinpouvoir  , dequoi  on  a eu 
raifon  de  douter  jufqucs  i préfent.  Les  Am- 
baftadeurs de  France  ont  communiqué  de  ccd 
avec  les  Médiateurs  ; deforte  qu’on  verra  s'ils 
voudront  travailler  i b formule  du  Pouvoir 
pour  tous  fcs  Ambaftadeurs,  comme  l’on  ctoit 
tombé  d’accord  ci-devant»  ôc  avancer  par  ainG 
le  Traite  tant  délire. 


V. 

L’ccbirciflêment  de  ce  point  fc  trouve  dans 
b Réponfeau  dernier  Mémoire,  envoyé  b fc- 
maine  pafléc  à Mon  fleur  Streuf,  touchant 
l’accommodement  à ce  que  la  Princes  déli- 
bèrent pour  b Paix  avec  l'Empereur. 


VL  L’Ai, 
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L’Aflcmblée  de  Francfort  ne  s’eft  pas  en- 
core réfoluc  fur  ia  Lettre  des  AnihilTadcurs  de 
France , l’Empereur  veut  que  (ans  autre  for- 
malité & ceremonie , l’on  la  leur  renvoyé  en 
original  : Bavière  y applaudit , il  y a pourtant 
des  Etats  qui  s’y  oppofênt,  & font  bande  à 
parti  & d’autres  ployent  : cependant  on  a im- 
primé à Francfort  Exijlimatio  amico-critica  five 
okfervatio  N.  N.  Gfrmano-Francka  ad  Epijlo- 
Um  Lc^a  forum  Gaüi x , qui  eft  une  efpéce  de 
réfutation  de  la  Lettre,  mais  il  y en  a fi  peu 
d’exemplaires  en  cette  Ville , qu’il  n’y  a pas 
moyen  d’en  ûvoir  au  vrai  le  contenu. 

VIL 

Le  Roi  de  Dannemarck  n’a  eu  aucun  fe- 
cours  de  l’Empire  : Torftcnfon  l’attaque  com- 
me nous  avons  vu,&  au  contraire  ce  Roi  aaflîité 
l’Empereur  en  lui  tranfportanr  fes  troupes  : mais 
la  jaloufk  & le  mécontentement  s’étant  mis  en- 
tre G allas , & les  Officiers  Danois  * ceux-ci 
ne  voulant  obéir  a un  Chef  etranger,  ni  fervir 
hors  de  leur  Patrie  dans  une  Guerre  fi  irrégu- 
lière, que  celle  d’Allemagne,  on  les  a rapellcs; 
ainfi  que  le  Secrétaire  dudit  Roi  de  Danne- 
marck  à Ofnabrug  me  l’a  confirmé  depuis 
peu. 

VIIL 

On  pourra  avoir  plus  commodément  cette 
Lettre  de  Francfort  que  tic  Munftcr,  où  tels 
Semblables  Ecrits  ne  senvoyent  guère  & ne  fe 
débitent  qu’en  cachette  : fi  je  fuis  cru  l’on  ne 
s’en  mettra  guère  en  peine,  vit  qrfajgounl’hui 
ou  demain  tout  ce  qui  conccracje traité  de 
Paix  s’imprimera  , auffi  bien  quifc  relie  des 
Négociations  & affaires  d'Allemagne,  comme 
il  fc  voit  dans  Londorpius  & autres. 

IX. 

L’Empereur  & l’Aflèmblée  de  Francfort, 
ont  périmé  jufqu’à  préfenc  à ce  que  le  Roi  de 
Dannemarck  demeure  Médiateur  entre  le 
Chef  & les  Membres  de  l’Empire. 

L’envoi  du  Secrétaire  de  cette  Majçfté  à Os- 
nabrug.  en  la  place  du  Doélcur  Langcrman 
montre  aflèz  qu'elle  ne  fe  veut  point  départir, 
n’ayant  rien  tant  ambitionné  depuis  pluiieurs 
années;  & croyant  que  pour  lui  ravir  cet  hon- 
neur-U  l’on  lui  a déclare  particuliérement  la 
Guerre  : mais  les  Pouvoirs  s’étant  communi- 
quez à Ofnabrug,  comme  j’ai  dit  .par  les  Secré- 
taires de  part  & d’autre,  à l’exclufion  ou  pen- 
dant l’abfence  de  celui  de  Dannemarck,  l’Em- 
pereur fcmble  rejetter  «circulent  une  Médiation 
de  laquelle  il  s’eft  tourmente,  ou  s’eft  abufé  fi 
notoirement. 


X. 

Cette  Déclaration  eft  encore  au  Cabinet  des 
Ambafladcurs  de  France. elle  en  fortira  bientôt 
avec  une  fcconde  Lettre  Latine  écrite  aux  E- 
tars  d’Allemagne. 

XI. 

Monfieur  de  Montigni  eft  arrivé  Jeudi  au 
fbir  fans  convoi,  fans  rencontre,  ayant  mis  le 
chemin  d'Amcrsfbrd  : Monfieur  de  la  Gardie 


ET  D’OSNABRUG. 


V. 

■ 

!:3 


eft  allé  tout  droit  en  Suède  par  Goctcmbourg. 
XIL 

Il  eft  a fiez  fflr  à l’entour  de  Munftcr,  com- 
me je  l’ai  repréfenté  plus  amplement  en  la  ré- 
ponfe  neuvième  au  11.  Mémoire  6c  dans  ma 
Lettre  du  20.  Juin  pafle. 

XIII. 

Le  tems  de  cette  Conférence  eft  illimité , el- 
le dépend  des  contingences;  mais  les  Miniftre» 
Impériaux  à Ofnabrug  ayant  produit  leur  Pou- 
voir, elle  fe  pourra  commencer  bientôt  : il 
s'écoulera  toutefois  quelque  tems  avant  qu’elle 
ajufte  les  Pouvoirs  de  Munftcr,  & qu’on  puiflé 
voir  fur  quel  pied  voudra  marcher  le  Comte 
Latnbcrg. 


DE  LA  GAZETTE 

D'AmJlerdam. 


T ’On  fouhaite  de  lavoir  s’il  eft  vrai  ce  que 
*-*  porre  la  Gazette  d’Amfterdam,  que  les 
Ambafladcurs  de  l'Empereur  à Ofnabrug  ont 
à préfent  charge  de  traiter  immédiatement  & 
fans  Médiateur,  avec  ceux  de  Suède. 


Et  s’ils  ont  commencé  à communiquer  leur* 
Pouvoirs. 


Que  les  Princes  ou  Etats  d’Allemagne  ont 
intention  d’envoyer  à la  Conférence  d'Oûu- 
brug,  & qu’ils  envoyèrent  à Munftcr. 

IV. 

Quelle  fuite  de  gens  ont  le*  Ambaflàdeuis  de 
Suède  à Munftcr  & à Ofnabrug. 


Et  auffi  ceux  de  l’Empereur. 

VL 


; -i 

; 


L'arrivée  du  Comte  Latnbcrg  à Ofnabrug 
au  lieu  du  Comrc  d’Avenbcrg,  & de  quel  Pau 
& famille  eft  ledit  Lambcrg. 

VIL 

L’accommodement  fur  ce  que  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  & de  Suède  font  inftance;  afin 
que  tous  les  Princes  & Etats  de  l'Empire  déli- 
bèrent à Munfter  & à Ofnabrug,  fur  la  Paix 
conjointement  avec  l'Empereur  &c.  L’Empe- 
reur & les  EJeûeurs  y font  du  tout  contraires. 

VIII. 

Si  les  différends  de  la  France  avec  l’Empe- 
reur & le  Roi  d’Efpagne  te  traiteront,  en  mê- 
me tems,  à Munftcr. 

IX.  SI 
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IX. 

Si  ks  Ambaflàdeur*  de  Suède  à Ofnabrug 
ont  envoyé  au  devant  de  l’AmbalTadcur  de  Por- 
tugal . s’ils  l'ont  vifiré  les  premiers . s’il*  lui  ont 
donné  la  main  droite  dans  leurs  Hôtels  & le 
titre  d’Excdlcncc. 

X. 

La  réponfc  de  FAIfanblce  de  Francfort  à la 
Lettre  des  Ambafiâdcurs  de  France. 

XL 

L’arrivée  à Munfter  de  Monfieur  Salamanca, 
au  lieu  de  feu  Zapata. 

XII. 

Si  le  Dofleur  Wolmar  eft  rappelle,  & s’il 
eft  vrai  que  le  Comte  d’Octringucn  doit  venir 
au  lieu  de  Wolmar. 

XIII. 

L’avancement  de  la  Paix  entre  le  Danne- 
marck  & 1a  Suède. 


XIV. 


Geur  Maurice , auquel  fenvoye  les  Copies. 
Selon  la  croyance  commune  le  Comte  d’A- 
venberg  n’a  montré  le  lien  que  pour  des  Con- 
fidérations  purement  particulières , afin  de  qui- 
ter  fon  emploi  avec  éclat  , & partir  comme 
Ambaflàdeur , les  Suédois  ayant  fou  vent  pro- 
tefté  ne  pouvoir  le  reconnoître  pour  tel,  n’en 
ayant  jamais  montré  le  Caraâcrr.  Ceux  qui 
fe  font  mêle/,  des  Préliminaires  ont  eu  la 
formule  des  Pouvoirs , dre  fiez  & arrêtez  à 
Hambourg  l’an  1638.  ils  avouent  qu’il  n’y  a 
rien  à comefter  fur  ceux  d'Ofiiabrug , qui  font 
conformes  abfolument  au  Projet  fait  alors , & 
que  c’eft  à cette  heure  i la  France  à hâter  le 
Traité  par  la  réforme  de  fis  Pouvoirs  attendus 
depuis  fi  longtems. 

III. 

Les  Princes  & Etats  Protcflans  envoyèrent 
ht  plupart  des  Députez  à Ofnabrug,  c’cft-à-dire 
Btandcbourg  , Lunebourg , Brunfwick  , Hes- 
fe , Poméranie  , Oldenbourg , & les  Villes 
Impériales.  Les  Eccléfiaftiqua  envoyèrent  les 
leurs  1 Munfter , favoir  Mayence,  Wurzbourg, 
& en  un  mot  tous  ceux  oui  n'apréhendent  paa 
les  griffés  de  l’Aigle.  A l’ouverture  du  Traité, 
& lorfquc  toute  u Compagnie  fera  aflêmblée, 
il  y aura  moyen  de  répondre  plus  pertinemment 
fur  ce  point. 


IV. 


Si  les  Electeurs  de  l’Empire  qui  prétendent 
que  jleurs  Députez  doivent  avoir  la  prcféance 
& la  prérogative  d’honneur  lur  les  AmbalTa- 
deurs  de  la  République  de  Venife  , veulent 
auffi  que  les  Atnbafladcurs  de  France  & de  Suè- 
de » les  premiers  arrivez  à Munfter , Sc  ï Os- 
mbmg.  les  vifitent  les  premiers,  ces  Députez 
arrivant  les  derniers  : & fi  lorfcjue  les  mêmes 
Députez  rendent  la  vifitc  aux  memes  Ambaffo- 
deurs  , ils  prétendent  qu’ils  leur  donnent  la 
main  droite  dans  leurs  Hôtels,  & les  qualifient 
de  titre  d'Excellcnce. 


REPONSE 


Au  Mémoire  ci-joint. 


I. 

LA  Gazette  d’Amfterdam  le  méprend  croyant 
l’Empereur  dilbol?  & traiter  immédiate- 
ment avec  les  Suédois  , n’ayant  encore  peut- 
être  fongé  , s’il  vouloir  foire  médiatemem  ou 
immédiatement,  ou  d’une  façon  tierce,  com- 
me cela  fe  remarque  clairement  par  la  dernière 
Lettre  écrite  de  Monfieur  Salvius  : auffi  n’eft- 
il  pas  vraifemblable  que  deux  partis  fi  animez 
s’envifagent  de  près . & épluchent  tant  de  dif- 
férends tête  \ tête  fans  s’altérer  ou  s’emporter. 
B eft  vrai  qu’en  l'année  1633-  nous  avons  vu 
l’Efpagne  fie  la  Hollande  débattre  à la  Haye 
leurs  intérêts,  & agita  la  Trêve  fans  Média- 
teur, ou  Arbitre  quelconque,  mais  cette  mo- 
dération, & flegme  ne  fe  rencontrent  pas  par 
tout. 


IL 

L es  Pouvoirs  d’Ofbabrug  ont  été  communi- 
quez, comme  j’ai  mandé  a-devant  à-Mon- 


m 


J’ai,  ce  me  fetnble , fâtisfàit  en  quelque  fiçon 
à cette  demandé,  & à la  réponfc  au  IL  Mé- 
moire, à quoi  je  joins  1 préfent  la  douze  Gen- 
tilshommes du  Baron  Oxcnftiem,  le  refte  de 
fon  Ambaffade  n’étant  extraordinairement  é- 
cütant  : Monfieur  Salvius  a fon  ménage  & un 
périt  train  bonnéte  & réglé. 


Le  Comte  d’Aversbeig  a toujours  eu  une 
fuite  médiocre  fans  pompe, & le  Licentic Crâne 
une  convenable  ï un  homme  de  fa  profefffon, 
pas  plus  d’Officiers  que  le  Roâeur  Wolmar 

Ïui  ne  depenfc  guère  en  Livrées.  Si  le  Comte 
e Lamberg  n’a  pas  plus  de  Livrées  & de  mon- 
de à Ofnitmig , que  dernièrement  en  paflant 
par  ici , il  ne  paraîtra  guère. 


Le  Comte  de  Lamberg  arriva  à Munfter 
Lundi  pi  (Te  au  foir,  le  lendemain  il  en  partit 
pour  Olhabrug , accompagné  d’une  partie  du 
chemin  des  Impériaux  : il  eft  du  Païs  de 
Tirai,  Confciller  de  la  Cour  Impériale,  d’un 
âge  médiocre,  cvejJlé.» parle  divcrlcs  Largua, 
marié,  mais  a laillé  là  femme  à Viennoâ  cau- 
fe  de  fo  grollcflê. 

VII. 

La  réponfe  I ce  point  fc  trouve  envoyée  I 
Monfieur  Streuf  il  y a quinze  jours. 

VIIL 

B eft  vraifemblable  que  la  différends  de  la 
France  avec  l'Autriche  fe  vuideront  à Muns- 
ter plutôt  que  la  autres  intérêts  de  l’Europe; 
mais  peut-être  après  ceux  de  l’ Allemagne 
qu’on  y démêlera  les  premiers . comme  la  plus 
urgeos  : toutefois  cela  dépend  de  U forme , 
qu’a- 
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d’avec  le  tems  prendra  ce  Traité,  & de  la  f?§ 

içon  qu’on  jugera  Je  plus  convenable.  X I L 


*7* 


IX. 


Le  Secrétaire  du  Réfidenr  de  Suède  eft  en 
cette  Ville,  qui  m’a  alluré .diverfe*  fois  que  le 
Baron  Oxcnlbcm  avoir  toujours  traite , 8c 
traitera  encore  _ l’Ambaflâdcur  de  Portugal  à 
Ofnabrug  en  tête  couronnée , avec  les  défé- 
rences dues  à un  Miniibe  de  Roi  ; mais  pure- 
ment par  grâce,  & non  par  devoir , parce 
qu’ayant  etc  reconnu  pour  tel  à Stockholm . & 
y ayant  encore  à prêtent  bonne  corrcfpondance 
entre  cette  Ville  & LLbonne,  l’on  tàcboit  de 
ta  cultiver  par  ces  rcfpcdts  & honneurs  lcfqucls 
pourtant  à mon  avis  ne  jtaflent  point  le  Cabi- 
net ou  les  vitres  particulières. 


J’ai  répondu  amplement  à ce  point  dans  le 
Mémoire  envoyé  la  femaine  paflcc. 

XL 

Le  Sieur  Michel  de  Salamanca  n’eft  pas  en- 
core arrivé. 
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On  ne  fait  au  vrai  fi  & quand  le  Dotfeur 
Wolinar  fis a rapcllé , ni  celui  qui  lui  fera 
fubrogé. 

XIII. 

Monficur  de  1a  Thuillcrie  étant  parti  le  6. 
Août  de  Stockholm  eft  arrivé  i Copenhague  i 
l’on  verra  en  bref  fi  l’accommodement  de  la 
Suède  & du  Dannemardc  s’avancera , s’il  doit 

Lavoir  une  entrevue,  & la  refolution  prife  fur 
ï Frontières  avec  les  Minières  de  Danne- 
xnarck,  pour  y terminer  les  diflereodi  à i’or* 
d maire  : mais  on  ne  croit  pas  que  le  Roi  de 
Dannetnarck  sprouve  cet  expédient. 

XIV. 

J’ignore  de  quelle  façon  les  AmbalTadeurs  de 
France  St  ceux  des  tiédeurs  vivent  cnfcmhle, 
& comment  ils  s’accordent  à Munfter , étant 
croyable  qne  leurs  Cérémonies  & vifites  ne 
font  pas  encore  réglées. à caufc  de  la  difficulté 
qu’a  faite  jufques  à prêtent  l'Evêque  d’Ofna- 
brug.  Ambaltâdcur  de  Cologne,  de  fc  rendre 
en  cette  Ville,  s’il  n’y  dl  traité  comme  il  pré- 
tend. 


L'Echange  des  Pouvoirs. 


Iftjnalmentc  e ftguito  ht  Ofnabrug  il  Cam- 
* bio  délit  Plempotenxe  ira  gli  Miniftri  deW 
Jmfcratcrt  t di  Suexjua  , U eut  renitenza  À 
tenuio  da  moite  feihmant  inqua  arrtftato  il 
progrtjfo  di  quefti  maneggi.  Hora  fi  progre - 
dira  al  aggimft ornent  o di  tut  te  le  Plenipotenze 
tanio  qui  quant  o in  Ojttabrug  a fine  che  dipari 
pajfo  proctdano  quefii  due  congrefli , iu  con- 
fvrmitadi  preLminari.  Nom  credo , cbe  chi 
fe  fit  pofft  rincantrare  fi  grau  dtfticoltà  iu 
qutjîo  aggiuflamento , neutre  ogn'mta  delle 
Parti  fi  dichiara  pronta  a dore  iu  cio  ogui 
fiddisfaxaJoue  ail' ultra: piaccia  à Dio  che  quefto 
fegua; perche  tfftndo  qutfta  la  fuira  fundamen- 
tale,  gh  progrtjfi  doveranno  anco  (per are  una 
nudema  forte.  Il  Segretario  de  Dannimarca 
àpajf.ttoper  qui  incognito , ventndo  da  Cafte!  y 
doppo  havere  pajfaio  alcuni  uffitii  cou  quella 
Principejfa. 

Quefto  viaggio  in  quefta  forma  pare  ad 
ogn'uno  troppo  fofpttta  ; comme  quelle  del 
Comte  de  Lamberg  che  e amvato  di  Colonia 
per  foftaure  a Ojnabrmg  il  carico  di  primo 
Plenipoteutiario  de  U'  Imper  adore  ntl  luogo  del 
Comité  et  Avnsberg. 

La  Dieta  di  Francfort  per  fidisfar'il  Im- 
per adore  havea  quoique  concerto  , che  quivi 
foftero  radumtt  e lutte  le  Letterty  feritte  da 
quefti  Miniftri  Fraucefi  agt  Ordim  delt  Im- 
perio , tir  de  rimandarle  qui  fenxjt  altra  rit - 
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■CNfin  l’échange  des  Plrinspouvoirsacrc  fait» 
■*— * à Ofnabrug  , entre  les  Minières  de  l’Em- 
pereur & ceux  de  la  Suède,  dont  la  difficulté 
a accroché  pendant  plufieurs  lemiincs  Je  pro- 
grès de  tous  ces  manèges.  On  travaillera  pré- 
fememenc  i ajufter  tous  les  Plcinspouvoirs  tant 
ici  au’à  Ofnabrug . afin  que  ces  deux  As- 
fcmblces  puiflènt  aller  d’un  pas  égal  fuivant  les 
Préliminaires.  Je  ne  croi  pu  quon  trouve  de 
grandes  difficulté!  à cet  aju  Renient , puilque 
chacune  des  Parties  offre  de  donner  toute  forte 
de  fatisfà&ion  à l'autre  : Dieu  veuille  que  cela 
foie  ainli  ; car  comme  c’cR  la  pierre  fondamA- 
tale,  les  Progrès  doivent  fuivre  naturellement 
de  cette  corrcfpondance.  Le  Secrétaire  de 
Dannetnarck  a patlé  par  ici  incognito  en  venant 
de  Caflcl  où  il  avoir  été  cxccutci  quelque  com- 
miffioo  auprès  de  cette  Pnnccfle. 


On  regarde  comme  quelque  chofè  de  fufpe& 
ce  voyage  , comme  auffi  que  le  Comte  do 
Lambert  foit  palfé  par  ici  incognito , qui  ve- 
nant de  Cologpc  doit  foutenir  à Ofnabrug  la 
charge  de  premier  Plénipotentiaire  de  l’Empereur 
à U place  du  Comte  d Avcrsberg. 

La  Diète  de  Francfort  pour  fatisfiirc  à l’Em- 
pereur avoir  eu  le  deflèin  d’affcmbler  toutes 
les  Lettres  que  les  Minières  de  France  avoienc 
écrites  aux  Etats  de  l’Empire  , & de  les  ren- 
voyer fans  aucune  réponlè  ; mais  il  y en  a plu- 
ficura 
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pofta  , ma  molti  non  vi  confient  iromo , il  filo 
EU t tort  di  Safioni*  h*  rimandato  U fit*  joU: 
per  ottc [la  mancaneat,  ftfftrirk  un  gran  retar- 
darmnto  l*  Fait. 

Li  21.  di  Settembre. 

Jl  Contt  de  Lamberg  paffio  hitri  per  ejuà 
vcrfio  Ofinabrug , mgli  fi  pojfibil*  de  farb  tanro 
incognito , che  mm  fojje  <U  noi  vifi  : tutto  do  ■ 
mont  jara  in  Ofinabrug  per  tjMrvi  ejfercitart 
la  Car  ica  di  primo  Pientpotemiario  di  Ctftrt 
in  Imco  del  Conte  (t  Averiberg  , che  ritomt 
* yiennn  per  ejfere  G averti*:  ort  del  Archi- 
duc4 primogenito. 

Tbrften/on  non  * pojfato  ancora  t Albis  , il 
figuit*  il  Gallafio  *U*  coda  con  dejftgno  di 
met  ter  lo  in  me*a*  *11*  fin*  armai*  & a Ko- 
mngtmarch. 

Gli  Franetji  con  Uloro  Collegati  ajfai  fi  dol- 
gono  fit  delta  congiuntur* , che  oblig*  gli  Has- 
fefi  a trettenerfi  in  Fmden  dentro  l'ôofifrifia 
in  un*  gnerra  panicotare  piciola  , tfr  di  mjfitut 
important -a. 


fieurs  qui  n’y  contentent  pas  > il  n’y  a que  l’E- 
leétcur  de  Saxe  julques  à cette  heure  qui  air 
renvoyé  la  Tienne  ; ce  défaut  caulcra  un  grand 
. retardement  à la  Paix. 


Le  Comte  de  Lamberg  pa(ü  hier  par  ici 
pour  aller  à Ofnabmg  ; 3 lui  fut  impoflibte  de 
le  faire  fi  incognito  que  nous  ne  lui  ayons  ren- 
du vjfite , il  fera  demain  à Otnabrug  parce  qu’3 
y doit  reprefenter  l’Empereur,  comme  premier 
Plénipotentiaire  à la  place  du  Comte  d’ Avers- 
berg,  qui  s’en  eft  retourné  à Vienne  pour  y 
ctre  Gouverneur  de  l'Aine  des  Archiducs. 

Torftenfon  n’a  pas  encore  pafïé  l’Elbe  & 
pou rfuk  en  queue  Galas  dans  le  deficio  de  le 
mettre  encre  lui  & Koningsmarck. 

Les  François  te  plaignent  ici  beaucoup  avec 
leurs  Alliez,  de  la  coojonéhire  qui  oblige  les 
Hcfîots  1 une  Guerre  particulière,  & d'aucune 
importance  du  côté  d’Embdcn  en  Ooftirife. 


M E M 


O I R K 


L 

SI  le  Roi  d’Efpagne  veut  corriger  k Pouvoir 
de  tes  Ambailadeurs  à Munfter. 


Si  le  Coofril  de  France  content  Qu’il  foit 
change  quelque  chofe  au  Pouvoir  des  Ambaflà- 
deurs,  puifque  l'Empereur  met  en  avant  que 
ce  Pouvoir  eft  défectueux. 

III. 

pourquoi  l’Ambaflideiir  de  Portugal  nommé 
Andrada  s’arrête  û longtcms. 

IV. 

Si  les  Atnbaffidcurs  de  l’Empereur  & du 
Roi  d’Efpagne,  contentent  d’entrer  en  confé- 
rence pour  la  Paix  avec  ceux  de  PortugxL 


Les  noms  5c  quali  rez  de  tous  les  Députez 
de  l’Aflcmblée  de  Francfort , nommément  de 
ceux  de  l’Empereur,  du  Roi  (fErpagne  fous 
le  titre  de  Bourgogne,  âc  de  ceux  de  Bavière. 

VL 

Si  Lampadius  Député  des  Ducs  de  Bruns- 
wick 5c  de  Lunebourg , eft  pour  demeurer 
longtcms  i Munfter,  & s’il  y eft  pour  & au 
nom  de  U Maifon  de  Brunswick- 


VIL 

S’il  y a à Munfter  quelques  Députez  des  au- 
tres Etats  de  l'Empire  5c  nommément  des  Vil- 
les impériales,  ou  bien  fi  l’on  y en  attend. 

VIIL 

Si  les  Elcéfeun  y envoyèrent  leurs  Députez, 
5c  comme  ils  s’accommoderont  pour  le  rang 
avec  Venife  5c  la  République  des  Provincca- 
Unies  des  Pau-Bas. 


IX. 

Avoir  la  réfolution  de  l’Aflêmblcc  de  Franc- 
fort. fur  la  Propofition  de  l’Empereur  contre 
les  Lettres  des  Ambailadeurs  de  T rance. 


X. 

Les  Lettres  de  l’Empereur  aux  Princes  5c 
Villes  de  l’Empire , par  lefquelles  il  leur  en- 
joint de  ne  point  répondre  auxdites  Lettres  dej 
Atnbaflkdeurs  , ni  d’envoier  leurs  Députez 
à la  Conférence. 


XL 

La  réponte  des  Ambaflàdeurs  de  France  i 
ladite  Propofiôoo  5c  auxdites  Lettres  de  l’Em- 
pereur. 


XIL 

Les  fécondes  Lettres  des  mêmes  Ambafli- 
deurs  de  France,  par  (cfquelles  ils  invitent  dere- 
chef les  Princes  5c  Etau  de  l’Empire , d’en- 
voier 
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j’tTonncm  de  la  qualité  des  pcriônnes  envoyées  . 
de  Portugal , & des  dépenfes  faites  i l’occafson  ^ 
d une  Auémblée  où  cette  Couronne  n’cft  in- 
tereflec  qu’indiredtement. 


voicr  leurs  Députez  à la  Conférence  pour  la 
Paix  Générale 


XIII. 

Et  finalement  lavoir  fi  l’Empereur  entend 
prccifcment  que  le  Roi  de  Danncmarck  de- 
meure Médiateur  de  la  Paix  entre  lui  ôc  la 
Suède. 


REPONSE 

Au  Mémoire  que  dejjus. 


I.  & IL 

TL  eft  confiant  & alluré  que  les  AmbalTadcurs 
de  l’Empereur  & de  la  France  à La  deman- 
de & inlbncc  des  Médiateurs  avaient  con- 
firnti  il  v a quelque  tenu,  à la  correction  5c  re- 
forme de  leurs  Pouvoirs,  & ils  tombèrent  réci- 

Kxjucment  d’accord  qu’on  drcfiàt  un  certain 
ojet , & Formule  qui  fêroicnt  pour  tous , tant 
pour  Munftcr  que  pour  Olhabmg.  11  eft  p;- 
rcillcment  hors  ac  doute  que  les  Impériaux  de 
cette  Ville  y avoient  acquicfcé  & applaudi, 
mais  aullitôc  que  cela  fut  communiqué  au 
Comte  d’Aversberg , il  s’y  oppofâ  formelle- 
ment, n’ofânt  pas  à fbn  duc  recevoir  la  loi 
d’autrui,  ni  saflujettir  aux  conclurions  de 
Munftcr  : tellement  que  l’exécution  d’une  cho- 
fc  ü filutairc  & nécefüirc  eft  demeurée  fufpcn- 
duë,  & l’Empereur  fait  derechef  connoitre 
manifeftemenc  de  quelle  foi  il  veut  obfcr  ver  le 
Préliminaire,  comme  aufti  quel  eft  Ion  devoir 
pour  la  tranquillité  ôc  le  repos  public. 

11  y en  a qui  cxcufcnr  ledit  Avcrsberg  fur 
fbn  départ,  de  la  venue  d’un  Succcftèur  dont 
ne  facrunt  point  les  inftrudiions , il  n’cft  pas 
étonnant  s’il  fait  le  rétif  à ce  que  dcftùs  : mais 
ceux  qui  connoiflcnt  l’humeur  des  Inq-ériaux, 
qui  ont  obfervé  leur  procédé  depuis  quelques 
mois  , & qui  fâvent  de  plus  , le  peu  d’envie 
qu’ils  ont  de  traiter  effectivement , en  jugeront 
autrement. 

III. 

Le  Sieur  d’Andrada  a fait  tout  fbn  pofTible 
par  Monlicur  de  Callro  & autres  pour  être  re- 
çu id , & reconnu  pour  Amballàdeur,  mais  il 
n’y  a rien  obtenu  j c’cft  la  railon  pour  laquelle 
il  s’eft  arrête  fi  kingtems  à Dcvcnter , ainfi  que 
j’ai  apris  de  bon  lieu  : l’on  lui  a repréfênté  en- 
tre autres  choies  que  cette  Ville  étant  Impériale 
& lui  fans  Saufconduit » il  n’y  auroit  aucune 
fureté  pour  lui , & ne  pounoit  être  protégé» 
en  cas  qu’on  lui  voulût  faire  quelque  niche  > 
tellement  que  s’il  vient , comme  il  viendra 
bientôt , apres  un  Paffcport  qu’on  lui  a en- 
voyé d’ici,  ce  fera  fans  aucune  qualité  5c  ca- 
ractère public,  de  meme  que  les  Collègues  & 
compatriotes  des  autres  qui  ne  font  en  effet  que 
de-  perfonnes  privées,  marchant  feulement  fous 
la  bannière  5c  la  faveur  de  la  France.  Cela 
étant  ainfi,  il  eft  bien  aife  de  conclure  que  les 
Ambafiadeurs  d’Autriche  ne  veulent  point  être 
en  conférence  avec  les  Portugais , & que  leurs 
Trajets  feront  plutôt  appendice  & fuite,  qu’un 
article  ou  condition  de  Traité,  ce  qui  réuftira 
félon  l’afièdion  que  la  France  y témoignera, 
félon  les  occurrences  du  tems,  & b difpofition 
des  affaires  : cependant  pluficui»  perlbnncs 
Jom.  L 


IV. 

Ces  noms  & quaJitcz  ne  fe  peuvent  lavoir 
exactement  en  cette  Ville  ayant  peu  de  coo- 
®cr<;c  aycc  ^ADcfort»  j’y  ai  pourtant  écrit,  5c 
j ai  tâché  d’en  être  informé  autant  que  b com- 
munication le  peut  permettre. 


Lompadius  n’a  jamais  été  à Munftcr , oui 
j re  * 9lna^ruS  « qu'il  ■ quitté  depuis  peu  à 
dcflcin  d’y  retourner  -,  peut-être  qu  alors  leur 
Traité  fera  plus  mûr,  & les  inrcrcflcz  en  meil- 
leure tyimeur  : il  y a feulement  reprélcnté  b 
branche  de  Hanovre,  & non  pas  toute  b Mai- 
lou  de  Lu uc bourg. 


Hormis  les  Ambaffkdcurs  ôc  les  Réfidens  des 
Couronnes,  il  n’y  a maintenant  d’autres  Dé- 
putez des  Etats  de  l’Empire  en  cette  Ville , & 
il  n’y  a point  d'aparcncc  qu’il  en  vienne,  l'Em- 
pereur les  menaçant  de  la  verge  & des  exécu- 
tions militaires,  en  cas  qu’ils  y envoyait  : c’cft 
ainfi  qu’il  a traité  depuis  peu  l’Evcque  de  Bam- 
berg , & les  autres  qui  s’étoient  éveillez  aux 
femonces,  & au  fon  ues  Trompettes  de  Fran- 
ce. 

On  tient  audî  que  le  DoCtcur  Wolmar , 
Confcillcr  de  l’Archiduchefle  d’Infprmk , fera 
rapellé  fur  les  inftanccsdcû  Maitreflc  à Vienne, 
5c  qu’il  lui  fera  fubrocé  le  Comte  d’Oettingen. 

Les  Villes  Impériales  femblcnt  avoir  plus  de 
coeur  & de  généralité  que  tout  le  refte  d' Alle- 
magne, ayant  écrit  5e  envoyé  ici  : Hambourg 
entr’autres  a déclaré  qu'elle  rcfpiroit  encore  l’air 
de  l’ancienne  liberté  d’Allemagne. 


Les  Electeurs,  excepté  celui  de  Saxe,  parti- 
fân  de  l’Empereur , ne  manqueront  pas  d’en- 
voyer des  Députez , témoin  l’Evêque  d’Ofna- 
brug,  & le  Gentilhomme  de  Brandebourg  qui 
étoit  ici  depuis  un  an  : mais  la  controvafè  avec 
Venife  ne  fe  décidera  pas  fitôt;  les  Electeurs  é- 
tanc  rétblus  de  maintenir  leur  rang  & Dignité, 
contre  les  innovations  5c  ufurpacions  de  Vien- 
ne : ce  point  n’accrochera  pas  peu  le  Traité. 

VIII. 

Cette  rcfblution  n’a  pas  encore  vu  le  jour , 
pluficurs  croyant,  non  fans  fondement,  que  les 
Etats  ne  pourront  confêmir  à faire  aucune  Ré- 
pqnfe  à la  France , fans  offtnfcr  hautement 
l’Empereur  ou  fc  forger  eux-mêmes  les  chaînes 
de  leur  fervitude  : aufti  a-t-On  délibéré  long- 
tems  à Francfort , mais  pas  encore  pris  réfôlu- 
tion  fi  on  fc  devoir  plaindre  à b Reine  Régente 
de  France  du  procédé  de  fes  Ambifladeurs , ou 
bien  attaquer  ceux-ci  directement. 

Le  bruit  court  maintenant  que  b France  cil 
fur  le  point  de  faire  publier  une  Lettre , par  b- 

Ïuclle  on  juftifiera,  on  louera  tout  ce  que  fes 
lénipotentiaires  ont  fait  5c  écrit  ; ccb  étant, 
l’Autriche  ceflëra  de  deebmer  contre  les  Mi- 
nilfrcs  qui  n’ont  point  excédé  les  ordres  5c  ins- 
tructions de  leurs  Majeûcs. 

Mm  a IX-  Il 


Digitized  by  Google 


i76  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


1*44. 


IX. 

D y * des  Lettre*  fur  ce  fujet;  elk*  ne  fc 
trouveront  que  chez,  les  Impériaux  de  cette 
Ville , peu  communiquablcs , où  je  n’ai  guère 
d'accès,  à caufc  de  ma  Religion  6c  de  mon 
parti , il  faudrait  tâcher  de  les  avoir  d’Allema- 
gne par  le  moyen  de  quelque  ami. 


L’Aflêmblée  de  Francfort  n’ayant  produit  au- 
cune Rcponle  à la  Lettre  des  Ambalbdeurs  de 
France , ceux-ci  ne  peuvent  aulli  avoir  répli- 
qué. 

XL 

Je  ne  penfc  pas  que  les  fécondés  .Lettres 
ayent  été  écrites  ou  qu’on  en  ait  jamais  parlé 
ici  en  façon  quelconque  j les  premières  ayant 
été  li  mil  reçues  6c  interprétées  à Vienne,  com- 
me il  cft  notoire,  l’on  ne  la  voudrait  à mon  a- 
vis  effaroucher  davantage  par  un  redoublement 
ou  coup  réitéré  qui  envenimerait  infailliblement 
la  playe,  15c  la  rendrait  peut-être  incurable. 

XII. 

L’Empereur  6c  f«  Miniftres  n’entendent  pas 
précüemem , que  le  Roi  de  Dannetnarclc  de- 
meure Médiateur  de  la  Paix , comme  cela  a- 
pert  srtez  par  la  demicre  Propofition  de  Franc- 
fort , 6c  du  Difcours  que  le  Secrétaire  du  Com- 
te de  N a lia  u m’a  tenu  ces  jours  partez;  mais  ils 
ont  li  fort  intérellé  toute  l’Affcmbiée  de  Franc- 
fort , qu’elle  doit  avoir  pris  réiôlution  depuis  peu 
de  n'y  vouloir  prêter  l’oreille  > 6c  meme  auflî 
n’entendre  en  façon  quelconque  à aucun  Trai- 
té ou  accommodement  à FexcluûOQ  du  Dt- 


fuader  de  s’accommoder  en  particulier  avec 
l'Empereur,  lins  attendre  que  la  France  & la 
Suède  ayent  traité  de  b Paix , comme  l’Em- 
pereur 6c  les  Eledeurs  en  ont  cherché  pu  ci- 
devant  plulieurs  fois  ladite  Landgrave. 

VI. 

Si  le  même  Empereur  6c  lesdits  Eleâeurs 
fterfirtcnt  toujours  de  ne  traiter  de  la  Paix  avec 
la  Suède,  que  le  Roi  de  Dmncmarck  n’y  iorc 
compris  de  leur  part , putique  le  Confed  de 
Suède  s’oppodé  à ccne  Proprütion. 

VIL 

Quel  remede  enfin  l’on  trouvera  à ce  grand 
contredit  d’avis  de  l'Empereur  avec  U France 
6c  la  Suède  , 6c  le  fen riment  de  tous  les  Prin- 
ces 6c  Etats  de  l’Empire  , qui  font  invitez  par 
les  Amhartadeura  des  deux  Couronnes  pour  dé- 
libérer fur  b Paix  avec  l'Empereur. 

VIII. 

S’il  y a aparence  que  le  Prince  de  Tranfil- 
vanic  traite  de  b Pair  avec  l’Empereur,  avec 
b Suède  ou  Ans  h Suède. 

IX. 

Et  fi  les  Députez  de  b Landgrave  de  Heflè 
(Grortîc  6c  Vultcnis)  reviendront  bientôt  à 
Munftcr. 


REPONSE 
Au  Mémoire  ci-joint. 


MEMOIRE. 


L 


L’On  defire  d’avoir  copie  des  Pouvoirs  des 
Ambiibdcurs  de  l’Empereur  , 6c  de  b 
Reine  de  Suède  à Ofnabrug , 6c  favoir  ce  que 
l’on  y trouve  à redire  de  part  6c  d’autre. 

IL 

Savoir  comme  quoi  s’avance  le  Traité  de 
Paix  entre  Danncnurck  6c  Suède. 


Si  l’on  ne  propofé  point  une  fûfpenfion  d’ar- 
mes pour  quelques  mois  avant  que  de  venir  à 
un  Traité  de  Paix. 

IV. 

Quels  font  les  Médiateurs  de  b Paix  à Ofha- 
brug  au  lieu  du  Roi  de  Dannemarck. 


A qufclle  fin  le  Secrétaire  du  Roi  de  Danne-  w 
marck  nommé  Kbin  cil  allé  trouver  b Land- 
grave  de  Hcflc  , ii  ce  n’cft  point  pour  b per-  ivt 


T Es  copies  des  Pouvoirs  d’Olhabrug  ont  été 
communiquées  à Monfieur  Maurice  il  y a 

Ïuinzc  jours  ; les  Impériaux  ont  envoyé  ceux 
e Suède  à Vienne,  pour  en  lavoir  le  (entiment 
de  l'Empereur  fans  l’aveu  6c  ordre  duquel  ils 
n’otent  taire  aucun  pas,*r  mut  ire  , ni  fê 

remuer  : je  ne  fais  ce  que  les  Suédois  ont  fait 
de  celui  de  l’Empereur , tant  y a que  j'ai  re- 
marqué dernièrement  à Ofnabrug  , que  les  uns 
6c  les  autres  trouveront  à redire  aux  Pouvoirs 
tua  s’en  vouloir  encore  ouvrir. 

Le  Comte  d'Avcrsberg  6c  Crâne  ont  ce* 
jours  partez  fait  exhiber  aux  Suédois,  celui  du 
Comte  de  Lambcrg , étant  entièrement  con- 
forme au  leur,  huis  autre  changement  que  du 
nom,  6c  de  b perfonne,  6c  ce  pour  légitimer 
6c  témoigner  qu'il  a le  Caradtcre  public  : Lam- 
berg  demeurera  néanmoins  incognito , jufqu’a- 
près  le  départ  d’Avcrsberg,  alors  il  fera  fbn  en- 
crée fol  cm  n elle.  6c  recevra  les  comprime»  6c 
viriles  en  tel  cas  accoutumées. 

IL 

On  me  mande  de  bon  lieu  que  ce  Traité 
commençoit  à fc  nouer;  que  le  Rai  de  Danrx> 
marck  y agrcoh  b Mcdiarion  du  Roi  très- Chré- 
tien 6c  des  Etats  , qu’on  proposerait  bientôt 
des  conditions  d’xccommodctneru , que  b Suè- 
de y i étoit  difpofée  ; 6c  que  nonobftanr  cela  le- 
dit Roi  s'avançait  en  perfonne  avec  de  bonne* 
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Torftenfon  condnuë , & la  France  envoyer» 
bientôt  un  Gentilhomme  pour  l'encourager,  fie 
le  remettre  au  boa  chemin , s’il  t’en  «oit  é- 
garé. 

X. 

Les  Députez  de  la  Landgrave  ne  reviendront 
pas  avant  l'ouvcrrure  du  Iraité,  6c  avant  que 
les  difficultés  Pi  «.-liminaires  ne  foient  entière- 
ment  éclaircies. 


»«44-  troupes  vm  la  Schonen , ayant  fait  tTancher  la 
tête  à Ion  Vice- Amiral,  & pendre  cinq  Capi- 
taines de  Marine , pour  avoir  laigné  du  nez. 

III. 

D ne  s’eft  encore  parlé  d'aucune  ccflàtion 
d’armes,  ni  ne  s’en  parle  aucunement  à préfent; 
il  eft  vrai  que  plulicurs  bien  intention  nez  la  dé- 
lirent comme  un  expédient  pour  ajufter  plutôt , 
fie  plus  ailcment  les  différends  touchant  les 
Pouvoirs  de  la  Médiation  d’Olnabrue  & autres , 

3u’il  ne  fc  fait  pendant  le  bruit  des  cliquetis 
armes  : mais  on  ne  croit  pas  que  U France 
& autres  s’y  portent  li  facilement. 

IV. 

Les  Médiateurs  ne  font  pas  encore  nommez: 
fl  s'écoulera  des  mois  avant  qu’on  tombe  d'ac- 
dbrdi  l'Empereur  fe  pourra  peut-ctre  avec  le 
tems  porter  à traiter  immédiatement  avec  les 
Suédois  i les  Pouvoirs  d’Ofnabrug  ayant  été 
montrez  par  les  Secrétaires  de  part  fie  d'autre 
fans  aucune  médiation. 

V. 

Le  but  du  voyaee  du  Secrétaire  Klain  , à 
ce  que  l’on  dit , a été  exprimé  au  Mémoire  ci- 
joint  , auquel  fc  peut  ajouter  la  demande  que  le 
Rot  de  Dtnnemarck  a fait  faire  à la  Land- 
grave de  n 'affilier  point  de  fes  Troupes  les  Suc- 

VI. 

Il  femble  en  effet  que  l’Empereur  quitte  cet- 
te tant  itérée  & promife  theiê  de  ne  vouloir 
traiter  fins  le  Dtnnemarck . y ayant , comme 
il  cil  dit,  permis  que  (es  Ambailàucurs  montras- 
fcnr  à Olnabrug  leurs  Pouvoirs  fans  l'interven- 
tion de  perfonne , 6c  (ans  communication  avec 
le  Secrétaire  de  Dannemarck  , y fcioumant , 
quoique  peut-être  non  (ans  aveu  fecrct , fie 
connivence  du  Roi  Ion  Maître. 

VIL 

Cette  playe  eft  apparemment  dcsefpérée  fie 
fens  guérifon , l’Empereur  ne  pouvant  6ns 
commettre  6 dignité  , venir  au  Traite  ni  rc- 
connoitie  les  Etau  comme  pareils  à lui,  leur 
ayant  défendu  expreflément  de  s’y  trouver  ni 
de  s’y  rencontrer. 

VIIL 

Audi  n’y  a-t-fl  point  mon  avis , d’exemple 
que  les  Membres  ayent  cré  en  concurrence , fie 
compétence  avec  les  Chefs  de  la  façon  qu’on 
prétend  maintenant  : d’ailleurs  les  François  fie 
les  Suédois  proteftent  hautement  de  ne  vouloir 
fie  ne  pouvoir  entrer  en  affaire  6ns  lesdits  Etau. 
Je  ne  vois  aucun  milieu  entre  des  extrémitez 
li  éloignées  fie  fi  preflântes. 

IX. 

On  ne  croit  pas  que  le  Tranfilvain  traite 
6ns  la  Suède  ; il  eft  bien  vrai  qu’il  y a quelque- 
fois fiait  meilleur  femblant  de  s’accommoder  a- 
vec  l’Empereur,  fie  confenti  à la  nomination 
du  Lieu  fie  des  Dépurez  pour  6 Conférence; 
mais  ç’a  été  pour  amufer  le  tapis,  fie  gagner  du 
ttms  : la  corrclpondaacc  entre  ce  Prince  fie 


Etat  préfent  de  ce  qui  fe  paffe  à 
Munfter  , contenant  les  dtjftcul- 
tez  qui  fe  rencontrent  a\,ant 
que  de  venir  à la  Conférence 
pour  la  Faix  entre  la  France 
& la  Suède  y d'une  part  , c T 
P Empereur  à-  la  Suède  d'autre: 
aux  mois  et  Août , de  Septembre , 
& etOftobre  1644. 


T Es  Amba Hideurs  de  France  fie  de  Suède, 
L-i  demandent  que  tous  les  Princes  d’Allema- 
gne fe  trouvent  à cette  Conférence  en  peifon- 
ne,  ou  par  leurs  Députez,  d'autant  que  l'Em- 

Seur  n'a  pas  lèul  le  pouvoir  de  traiter  de  Paix, 
ît  oblige  de  prendre  fur  ce  fujet  leur  avis  Sc 
confentement,  ainfi  qu’il  l’a  déjà  reconnu  par  6 
Lettre  à Purzina  fon  Amballiideur  Plénipoten- 
tiaire à Hambourg,  de  Raùibonnc  l'an  164.1. 
le  19.  Juin , qui  porte  qu’il  a pris  avis  des  Elec- 
teurs, Princes  ou  autres  Etats  de  l'Empire  tou- 
chant 6 tranflation  de  la  Conférence  pour  6 
Paix  avec  la  France  6c  la  Suède , de  Cologne  à 
Munfter,  fie  de  Lubec  à Ofrubrug  : comme 
aulfi  pour  le  tems  que  l’on  commcnceroit  à 
traiter  : ce  qu’il  apert  d'une  autre  Lettre  desditj 
Eleâeurs  , Princes  fie  Etats  de  l'Empire  à 1a 
Reine  de  Suède  de  ladite  Ville  de  Rai  abonné 
l'an  1641-  le  4-  Juillet , où  il  cft  dit  qu'à  leur 
interccilion , il  a corrige  les  Saufsconduus  pour 
les  Ambailadcurs  de  France  fie  de  Suède. 

II. 

Ce  qui  cft  néanmoins  empêché  par  ledit  Em- 
pereur, fie  par  les  Electeurs,  qui  veulent  que 
ce  foie  eux  feub,  aulqucls  il  apartient  de  traiter 
de  Paix  fie  non  aux  1 rinces  d'Allemagne  fie  c- 
trangers,  fuivant  la  Capitulation  Impériale,  fie 
les  conditions  à Ratisbonne  l’an  16)6.  le  a). 
Décembre  expliquées  par  Lapronius . Confeilfer 
de  l’Electeur  de  Saxe,  fous  laquelle*  ledit  Ero- 

rxir  a été  clu , qui  portent  art.  7.  9.  xi.  13. 

30.  Qjie  l’Empereur  fie  les  Electeurs  feuls 
ont  pouvoir  de  délibérer , par  repart  i 6 Con- 
vocation des  Dictes  Impériales,  fie  Allctnblccg 
des  Etats  Généraux.  lie  faire  confédération  ôc 
Alliance  avec  les  Princes  étrangers  ou  avec  les 
Princes  de  l'Empire.  De  mettre  au  ban  , fie 
priver  de  leurs  Seigneuries  les  Princes  de  l’Em- 
pire, criminels  de  Lez e Majefté-  Et  auftî  qu’il 
liiffit  d’avoir  le  confentement  desdits  Electeurs, 
fi  l’Empereur  entreprend  une  Guerre  au  dedans 
ou  au  dehors  de  l’Empire.  Et  encore  que  les 
Electeurs  d'à  préfent  (oient  fufpeds  . à caufe 
de  leurs  intérêts  particuliers  dans  le  haur  fit  bas 
Palaunat , fie  autres  Seigneuries  ou  pour  la 
Mm  3 crainte 
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crainte  en  laquelle  ils  (ont  de  donner  librement 
leurs  avis  pour  parvenir  à une  Paix* 


De  forte  que  c’eft  une  choie  tTès-néceflkire 
que  tous  les  Princes  & Etats  de  l'Empire  (oient 
ajoints  aux  mêmes  Elcétcurs , à la  Conférence 
pour  la  Paix.  Et  il  s’en  voit  déjà  un  préjugé  par 
ladite  Lettre  des  Députez,  Princes  ,6t  Etats  de 
l’Empire,  à la  Reine  de  Suède  du  4.  Juillet 
où  ils  la  priait  de  donner  des  Saufconduits  à 
Lutzaw  ÀmbalTâdeur  de  l’Empereur  , non 
feulement  pour  ceux  que  les  Electeurs  voudront 
envoyer  à la  Conférence  pour  la  Paix  , mais 
encore  pour  ceux  des  autres  Princes,  & Villes 
Impériales  : comme  encore  par  une  autre  Lettre 
I rEmpereur  par  les  Députez,  des  Electeurs  de 
Mayence  , de  Coloenc  , 6c  de  Bavière  , de 
Francfort  l’an  ï6a2.  le  2a.  Décembre,  par  la- 
quelle ils  le  requièrent  pour  6c  au  nom  acfdus 
Eleveurs, de  trouver  bon  qu’ils  envoyent  leurs 
Députez,  en  France  pour  contribuer, autant  que 
faire  le  pourra  , i 1 acheminement  d’un  Traité 
ptxir  la  Paix  générale  après  s’être  enquis  des 
caule,  du  retardement  depuis  fept  ans  que  l’on 
aurait  commencé  d’en  parler , ôc  (i . contre 
toute  l’attente,  on  ne  peut  parvenir  à une  Paix 
générale,  que  du  moins  l'on  s’informe,  fi  l’on 
peur  avoir  une  cfpérancc  de  parvenir  à un  Trai- 
té particulier  : Et  au  cas  que  Sa  Majeftc  Impé- 
riale ne  fe  pu  1 1le  réfoudre  à cet  envoi  qu’elle  ne 
trouve  pas  mauvais,  fi  en  un  pareil  cas  li  no- 
toire, ôc  dans  une  néceflité  li  preflantc  un  cha- 
cun prend  le  parti  d’en  communiquer, fdon  fcs 
inftruétions , avec  les  Députez  des  autres  Pro- 
vinces, 6<  délibèrent  6c  concluent  enfemble  de 
quelle  manière  un  tel  envoi  peut  être  mis  en  ufa- 
ge.  Eniuite  de  quoi  il  fe  reconnoit  par  l’avis 
des  Ele&eurs  , Princes  , 6c  Etats  de  l'Empire 
Tan  1643*  wéiênté  le  23.  Juillet  aux  Commis- 
faires  de  l’Empereur,  fur  la  tranflarion  de  l’As- 
fêmblée  de  Francfort,  que  la  plupart  des  Prin- 
ces, Comtes  , 6c  Villes  Impériales  nomment 
les  Villa  de  Francfort , Nuremberg  6c  Ulm: 
6c  tout  le  Cercle  8c  la  Province  de  Franco- 
nie  ont  été  d’avis  d’envoyer  leurs  Députez  à 
la  Confèrence  , pour  la  Paix  à Munftcr,  6c 
OCnabrug  , à l’exemple  des  Electeurs  qui  s c- 
roient  déjà  rêfolus  à ia  même  fin  pour  hâter 
d'autant  plus  la  Paix. 

IV. 

Les  mêmes  Ambaflàdeura  de  France  6c 
de  Suède  on:  avec  cela  charge  de  faire  inftan- 
cc  fur  la  reflitution  de  tous  les  Princes  6c  E- 
tats  de  l'Empire  , en  leurs  Seigneuries  ôc 
droits  , fpédalcmenr  pour  les  Alliez  des  deux 
Couronnes  , Icfquelles  ont  très -grand  intérêt 
d’cmpcchcr  la  Monarchie  abfoluc  de  la  Maifon 
d’Autriche  en  Allemagne  , 6c  les  Princes  de 
l’Empire, qui  ont  d’autres  prérogatives  que  ceux 
de  France  6c  d’Efpogne , qu’ils  êlifent  l’Empe- 
reur fous  condition  de  les  y conferver  tous  en 
poffcllion , & ont  le  droit  depuis  plus  de  trois 
cens  ans  de  s'allier  avec  les  Rois  , 6c  autres 
Princes  étrangers,  contre  ceux  qui  veulent  les 
opprimcrdclon  qu’il  fe  voit  par  pluficurs  Traitez 
de  Paix , de  Trêves  . 6c  de  confédération  & 
Alliance  fpccialetncni  avec  les  Empereurs,  les 
Rois  d'Elpagne  , 6c  autres  Princes  des  Maifons 
l’Autriche,  de  Bavière,  de  Saxe  8c  de  Brande- 
bourg : à quoi  l’Empereur,  l'Eleâeur  de  Ba- 
l'icre , 6c  leurs  adhérais  ne  veulent  entendre, 
notant  en  avant,  atnli  qu'il  s’eft  fait  du  Règne 


de  l’Empereur  Charles  V.  contre  les  RobFran- 

SI.  6c  Henri  II.  que  les  Princes  étrangers  ne 
'ait  prendre  connoi  (lance  des  affaires  de 
l'Empire,  ni  en  être  Juges  ou  arbitres , de  ma- 
nière que  les  Alliez  de  France  6c  de  Suède  qui 
fort  à prêtent  privez  de  leurs  Seigneuries , ne 
peuvent , à ce  qu’ils  mettent  en  avant,  avoir  re- 
cours qu’à  la  feule  grâce  6c  milcricorde  de  l'Em- 
pereur , lans  employa  l’intcrcdlion  de  qui  que 
ce  (oit, non  plus  que  ces  Royaumes  ne  veulent 
fouffnr  que  d’autres  s'entremettent  de  leur  gou- 
vernement. 

V. 

Les  Amba (fadeurs  de  France  trouvent  à redire 
au  Pouvoir  donné  à Madrid  l’an  1643.  le  11. 
Juin , par  le  Roi  d’Efpagne  à fes  Ambafiâdeurs 
à Munîtes-, d’autant  qu'il  porte  qu’il  leur  donne 
charge  de  mirer  de  La  Paix  en  Ion  nom , avec 
les  autres  Plénipotentiaires  qu’il  ne  nomme 
pas. 

Voici  les  propres  termes  en  celui  de  Saavc- 
dra.  La  nombre  for  Plentpotentiarto  tmo  rn  tl 
ditbo  CùnfjtjJo  para  que  t amarra  ton  loi  Plmspo- 
tentiar.-os  en  ellngarane  h tôt*.  Et  derechef,  ÿm 
todolo  que  fuere  letbo  tratada  , j concert  ado  eu 
mi  nombre,  for  mil  Pienipotentiarios , aprovaro 
y ratifie are.  „ Je  le  nomme  mon  Plénipotentiaire 
,,  audir  Congrès  afin  qu’il  y intervienne  dans  le 
„ rang  lui  apartenant.  Et  tout  ce  qui  y fera  ac- 
„ cordé, fâiuôc  traité  en  mon  nom  par  ma  Plé- 
„ nipntentuircs , je  le  ratifierai  6c  je  l'aprouvenri 
Ec  ainfi  ce  ferait  rems  perdu  de  traita  avec  la 
Amba Hideurs  d’Elpagne  qui  font  nommez,  G 
ces  aurres  Plénipotentiaires  dont  on  ne  trouve  pas 
la  noms  6c  qui  doivent  venir  1 la  Conférence, 
peuvent  nier  que  leurs  Collègue»  ne  (aient  pas 
joints  avec  eux. 

VL 

Outre  le  manquement  qu’a  y a au  Pouvoir  de 
l’Empereur  à Vienne  en  Autriche  l'an  1643. 
le  23.  Juin  , qui  ne  fait  aucune  mention  de 
traiter  conjointement  avec  la  Couronne  de 
France  6c  les  Princes  fa  Alliez  ; 6c  de  plus  ne 
parle  feulement  que  de  traita  des  moyens  pour 
parvenir  à une  Paix  Ôc  nullement  de  conclure 
une  Paix  finale,  ad  traclandnm  (fi-  agendnm  (fi 
flatnrndnm  de  vus  mediis,  (fi-  tondit ion ibns  om- 
nibus qui  but  profoptns  ntrinqne  feopns  amicifi m 
sùsmrttm,  ai  Pâtis  rtdmttgraiso  obtsnrri  at  fi  obt- 
int pojjit  : c’cft  à dire  : afin  £ arn , de  traiter , (fi 
de  rester  les  moyens , (fi-  les  conditions  four  pou- 
tw  établir  départ  (fi-  d’antre  la  Paix,  (fi-  la- 
miné. 

Tout  de  meme  qu’éroit  mot  pour  mot  le 
Pouvoirdudit  Empereur  à Ratisbonne  l’an  1640. 
au  mois  de  Décembre  pour  Jes  Préliminaires  6c 
préparatifs  de  Paix  à Hambourg;  à quoi  iJ  faut 
prendre  garde  de  plus  près  , qu’il  a défavoué 
fort  Amballadcur  à Hambourg,,  comme  y ayant 
outrepaHè  , 6c  fait  plus  que  ion  Pouvoir  ne 
portât. 

VIL 

L’Empereur  prétend  par  la  propofirion  de  la 
Commillaira  aux  Députez  à Francfort  l’an 
1644.  au  mois  de  Juin  , qu’il  ne  peut  admet- 
tre les  Pouvoirs  des  Ambafladcurs  de  Fran- 
ce, à Paris  l’an  1643.  le  23.  Septembre , en 
ce  que  la  prolongation  de  la  Guerre  fui  eft  at- 
tribuée , 6c  aux  Princes  fes  a (liftons  ; que  ce 
Pouvoir  dt  tellement  limité  ôc  rcftraiot,  qu’en 
Vertu 


>«44- 


Digitized  by  Google 


! 

««44- 


DE  MUNSTER  ET 

vertu  d’icclui  l’on  ne  peut  aucunement  traiter  Sg 
avec  eux  luretnent  pour  l’affiiii  e prindpalc.com- 
me  il  le  mande  par  deux  fois  à fa  Plénipotcn- 
tnircs  , fie  de  plus  qu’il  y a un  défaut  à ia  fus- 
cription  en  ce  qu’il  dit  durant  la  mmmi/duRoi;  ii.t 
encore  qu’il  ne  porte  autre  ebofe  , finon  que  le  £ ;• 
feu  Roi  a été  contraint  de  prendre  les  armes 
pour  la  protection  de  fa  Alliez  (ans  nommer 
l'Empereur  ni  le  Roi  d’Efpagne.  ni  les  blâmer: 
qu'il  a cmbrallc  toutes  les  ouvertures  qui  lui  ont  ’ 

ftc  faites  d’une  Paix  générale , & levé  toutes 
les  Afficulrcz  qui  la  pou  voient  empêcher  : que  ksj 
fcs  Amba  Hideurs  ayent  le  pouvoir  de  conférer  jo? 
non  Menait  de*  moyens  d'une  Paix»  mais  de  «g 
la  conclure  , & en  plier  le  Traité  qu’ils  juge- 
ront  néceflâire  : que  fclon  le  Hile  ordinaire  il  y ^ 
aît  à la  foufcripdon  Siçne  Louis  , & furie 
repli  » par  te  Roi , la  Reine  R/gen/e  fa  mère  pré-  >£; 

fente  »•  laquelle  a Plcinpouvoir  de  pourvoir  à ir'i 

tout  ce  qui  concerne  le  repos  & la  fureté  de  gu 
l’Etat , pendant  la  minorité  au  Roi  : & que  le 
même  Empereur  ayant  Eart  une  difficulté  en 
l’an  16}  7-  au  Pouvoir  de  la  Reine  de  Suède , il  sjg 
l’en  foit  defifte  » fur  ce  qu’il  lui  fut  foutenu  qu’il  iii i 
fuffifoit  que  ce  Pouvoir  fût  figné  des  Rcgcns  fie 
Adminiftrateurs  du  Royaume,  & que  telle  étoit  ^ 
la  coutume  de  route  ancienneté  , fans  qu’il  fût  £j 
nécclTiirc  d’avoir  de  plus  la  foufcription  des  E-  r; .;} 
tats  généraux  » ainfi  qu’il  le  vouloir  faire  ac-  jÿj 
croire. 

De  forte  qu’il  eft  facile  de  reconnoître  que  rf^î 
c’cft  pour  une  autre  railon  que  ces  difficukezfè  ?;.|j 
font;  lavoir 

A caufc  qu’il  y a ; Que  lefdits  AmhaHàdeurs  ^ 
traiteront  de  Paix  conjointement  avec  la  Cou-  $3 
Tonne  de  Suède,  la  Ducheifc  Régente  de  Sa-  $$ 
voye  , la  Maifon  de  Heflè-Caflci , fie  tous  les  ’<;* 
autres  Alliez  de  la  Couronne  de  France , dans 
l’Empire  & dans  l'Italie,  comme  auiS  avec  la  :?>: 
République  des  Provinccs-Unies  des  Païs-BlS#  Sj 
le  Roi  d’une  part  & l’Empire  , fit  le  Roi  d'Es-  jp! 
pagne  d’autre  part  & leurs  Alliez: ce  que  l’Em-  ^ 
pereur,  & le. Roi  d'Efpagne  ne  veulent  nas 
ibuffrir  en  aucune  manière,  pour  d’autant  plus 
feparer  la  France  de  les  Alliez  , ainfi  qu’il  eft  |ÿj 
très -bien  remarqué  au  Traité  de  confédération  as 
& Alliance  entre  la  Suède  & la  France, à Ham- 
bourg  l'an  164.1.  le  30.  Juin  Cim  wamnum  L';  \ 
beflet  pa:em  impediant  , fejunçendis  <jtn  i»  belh 
fitittattm  vénérant  frnfirandijne  patent  amer 
mtenti.  „ auparavant  fa  ennemis  s’étant  1er  vis 
» de  ce  moyen  dans  l’efpérancc  de  defunir  les  f: 

Alliez  & d'éloigner  la  Paix. 

VIII. 

On  fc  plaint  enfuite  avec  tout  Fcxcès  que  l’on  r.-  ;. 
peut  s’imaginer  contre  la  Lettre  defoits  Ambas- 
fadeurs  écrite  de  Munftcr  l’an  1644.  le  6.  A- 
vTil  ; par  laquelle  ils  invitent  tous  les  Princes  de 
l’Empire  , d’envoyer  leurs  Députez  à la  Con- 
fcrcnce  pour  la  Paix  générale  , comme  fi  ces  Rf 
Lettres  excitoient  à la  rébellion  fes  Sujets, avec  g;î 
menace  d'en  tirer  la  raifon  félon  le  droit  des 


Et  combien  qu’ils  montrent  avoir  eu  charge 
d'écrire  une  Lettre  de  la  forte,  qu’on  ne  peut 
plus  entrer  avec  eux  en  Traité.pcu  de  temsaprès 
il  a défendu  à tous  fa  Princes,  fie  Villes  de 
l’Empire  de  répondre  i cette  Lettre,  ni  d’en- 
voyer leurs  Députez  au  lieu  de  la  Conférence, 
ainfi  qu’il  apert  de  ce  qu’il  leur  en  a écrit  : fie 
néanmoins  fa  AmbafBdcurs  de  France  Sc  de 
Suède  ont  réfolu  de  continuer  pour  cela  i ex- 
horter derechef  fa  Princes  & Etats  d’envoyer 
leurs  Députez  à ccttc  Conférence  & qu’en  cas 


D'OSNABRUC. 
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qu’ils  oc  fa  envoyent  ils  fa  menacent  de  s’en 
retirer. 
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IX. 


Les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  à Ofnabrug, 
ne  veulent  pas  montrer  leurs  Pouvoirs  aux  Atn- 
bafladeurs  de  Suède,  ni  voir  le  lcur,parccquc 
le  Pouvoir  de  l’Empereur  n’cft  que  dans  le  cas 

Îue  le  Roi  de  Dannemarck  s’entremette  de 
aix  entre  l'Empereur  & la  Reine  de  Suède  , 
& qu’à  prêtent  la  Suède  rejette  Je  Roi  de  Dan- 
nemarck pour  Médiateur,  à caufc  de  la  Guerre 
qui  eft  fur  venue  entr'eux  , prétendant  d’avoir 
fatisfaâion  des  dommages  reçus  par  le  paflè  6c 
une  caution  de  n’y  plus  retourner  ; & clic  pro- 
posé de  fc  communiquer  fa  Pouvoirs,  fans  l’en- 
tremife  de  perionne,  n'étant  aucunement  rai- 
fonnabfc  que  notre  Ennemi  foit  comme  arbitre 
fous  prétexte  de  Médiateur  des  différends  que 
nous  avons  avec  d’autres. 

X. 

L’Empereur  ne  veut  traiter  de  la  Paix  avll: 
la  Suède  que  le  Roi  de  Dannemarck  n'y  foit 
compris , qu’il  eft  tenu , dit-il . de  (à  prt  de  le 
protéger  comme  Pnncc  de  l'Empire  fie  fon  Su- 
jet, pour  la  raifon  des  Duchez  d’Ho](àce,Stor- 
mariic  6c  Dithmarlie  : à quoi  au  (b  fc  confor- 
ment fa  EJeâcurs  de  Mayence,  de  Cologne, 
& de  Saxe  par  la  Lettre  de  leurs  Députez  audit 
Roi  de  Dannemarck  à Francfort  l’an  1644.  le 
19.  Avril  le  priant  qu’il  ne  traite  de  Paix  avec 
la  Suède  par  l’entremife  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, ni  d’autres,  & ils  Faillirent  qu’ils  ne  feront 
fera  lui  aucun  Traité  particulier  de  Paix  avec  la 
Reine  de  Suède,  vû  qu’il  eft  un  des  Princes 
de  l'Empire.  Ce  qui  eft  par  ladite  Propofitioo 
de  l’an  1644.  répété  au  mou  de  Juin,  qui  por- 
te qu’il  en  a déjà  eu  avis  fur  cela , fie  le  confen- 
cernent  des  EleÛeun  6c  qu’il  en  a écrit  à cette  fin 
à fes  Ambafladeurs  à Munftcr  6c  à Ofnabrug  : 
c’cft  à quoi  le  Confeil  de  Suède  confondra  diffi- 
cilement , à caufc  des  avantages  que  le  Roi  de 
Dannemarck  en  recevra , plus  que  par  un  Trai- 
té particulier,  entre  fa  deux  Couronnes,  s’il  a 
toute  l’Alletnagne  qui  fc  déclare  pour  lui. 


Et  cependant  fuivanc  le  Traité  de  Confédé- 
ration 6c  Alliance  i Hambourg  l’an  1638.  le 
16.  Mars  , de  ledit  Traité  de  l’an  1641  le 
ao.  Juin , entre  fa  Couronnes  de  France  & de 
Suésfc  , le  Roi  & la  Reine  de  Suède  ne  peu- 
vent traiter  avec  l’Empereur  & fes  adhèrent, 
de  la  Paix , fie  de  Trêves  que  conjointement. 

La  Conférence  fc  doit  commencer  fie  finir 
au  même  jour  en  prenant  confcd,  fie  ne  rien 
conclure,  (ans  le  contentement  exprès  fa  uns 
de*  autres,  fie  le  Traité  avec  l’un  des  Alliez 
n’étre  fouferir  qu’il  ne  (bit  certain  que  l’autre 
Traité  le  fera  en  même  tems. 

XII. 

La  Couronne  de  Suède  ne  veut  fie  ne  peut 
traiter  de  Paix  avec  l’Empereur , fans  y com- 
prendre le  Prince  de  Tranfilvanie  , fon  Allie, 
comme  elle  s’y  eft  obligée. 

XIIL 

La  France  fuivant  le  Traité  de  Dorften  en 
l’an  16 39.  leaa.  d’Août,  entre  U feu  Roi  fie 
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, U Landmve  dé  Hcflc  * durant  fa  Minorité.  gB 

ne  potttaiic  aucun  Traite  rie  Paix  ni  de  Tri-  tftj  XVI. 

ver  avec  l'Empereur  8tfo  adhérât»,  rjueladi-  SS 


ver  avec  I Empereur  « les  armerai»,  que  ram-  g» 
te  Dame  n'y  fuit  appcllée.  ét  fr»  interets  fins-  KS 
fiits  : St  ladite  Dame  pareillement  » ne  peut  en-  â 
urr  en  aucun  Traité  de  Trêves  ni  de  Pane  avec 
ledit  Empereur  ou  fo  adhérons  fins  que  Sa  Ma- 
jefte  le  lâche  ôc  y contente  : Ce  que  l’Empc- 
rcur  évite  tant  qu’il  peut , s’efforçant, par  l’cn-  jeS 
tremiie  des  EleOean  de  Ton  Paru , fie  aufli  par  | 
le  moyen  du  Ro»  de  Dannemarck  , de  lui  per- 
fuader  de  traiter  le  parc  ment , comme  il  apert  iM 
par  les  Lettres  fus  mentionnées  des  Députer,  des  f- 
tiédeurs  au  Roi  de  Dannemarck , l’an  1644.  ; 

le  19.  Avril. 

Mais  cette  gcncreufe  PrinceflTe  a déclaré  qu’ci-  j 
le  ne  traitera  jamais  fins  la  France . la  Suède  Kg 
fit  fins  les  autres  AÜ»cL,confidérant  al  fez  comme  • xg 
il  «1  a nul  pris  aux  Princes  fie  Etats  d'Allemagne  &j 
qui  ont  traité  à part.  $2 

Cette  fidélité  fit  confiance  lui  a tellement 
réutTi  , qu’elle  pofféde  k prêtent  plulieurs  Villes  Sg 
fit  Fonérefles  de  confidcration  dans  l’Evêché 
de  Cologne  fit  dans  les  Duchcz  de  Clèvcs,  6c  ;■§ 
Gbmtcz  de  la  Mark  6c  d'Embdcn. 


Le  feu  Roi  par  le  Traité  fait  à Paris  l’an  1641. 
le  1.  Juin  avec  le  Roi  de  Portugal  ( ce  qui  eft 
coniidérabk)  non  feulement  pour  ce  qu’il  tient 
en  El'paanc,  mais  aufli  en  Afrique,  en  Alie.fic 
en  Amérique  , foit  en  terre  ferme  ou  en  plu- 
ficurs  autres  Iles.l’a  afluré  ‘que  lorfqu’il  viendrait 
à la  Conclulion  d’un  Traite  de  Paix  avec  le  Roi 
d’Efpagne  . il  feroit  fon  poffible  de  fe  réferver 
la  liberté  de  l’affifter  toujours  en  fes  jufics  pré- 
tentions , pourvu  que  les  Alliez  de  la  France 
confentiflcm  d’entrer  avec  ladite  Majeftéenune 


A quoi  l’on  peut  ajouter  que  toutes  les  Ar- 
}à  mées,  julqu’au  nombre  de  vingt,  6c  plu<,  foir 
par  mer,  ou  par  terre,  enEfpagne,  aux  Pais- 
bS  Bas,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hongrie, 
en  Dannemarck  fit  en  Suède,  font  k prêtent  en 
Campagne , en  intention  de  faire  un  effort  ex- 
yj  traordinairc  dont  les  uns  6c  les  autres  ripèrent 
y->  avoir  une  bonne  illuë  fie  ne  ccllcront  paieille- 
M ment  d’agir  de  la  fonc,  6c  d’employer  letir»  ar- 
‘.■f.  mes  avant  le  premier  de  Novembre  prochain  » 
• : ;1  ne  fc  trouvant  aucun  expédient  de  les  retenir  du- 
; ’ ram  ce  tcms  , (oit  par  Lettres  , Hcraults , ou 
entremetteurs. 


pareille  obligation  : c’cft  ce  oui  retardera  fins dou- 
te  le  Roi  d'Efpagnc  de  vouloir  entrer  en  Traité  jejj 
avec  la  France  , fe  défiant  que  quand  il  aura  : , ’ 
comme  conclu  de  cette  part , U ne  foit  contraint  S * 
de  recommencer  un  autre  Traité  avec  le  Roi  jfij 
de  Portugal , qui  pour  cet  effirt  a dqa  envoyé 
fes  Ambadadcurs  à Munfier  fie  k Ofna-  ^ 

**  § 


Les  différends  entre  la  France  & 
CE (pagne  l.  touchant  les  fortes 
F laces  que  le  Roi  retient  fur  le 
Duc  de  Savoye . 11.  touchant  la 
‘Principauté  de  Catalogne  , qui  a 
reconnu  le  Roi  de  France  pour  fon 
Souverain  ; 111.  par  raport  à 
la  protettion  de  la  Principauté  de 


Le  Duc  de  Savoye. 

Le  Traité  entre  Louis  XIII.  d’une  part , 5c 
le  Cardinal  de  Savoye  ôc  le  Prince  Thomas  fon 
•v*  fférc.  Ondes  du  Duc  de  Savoye  d’autre  part, 
à Turin  l’an  164a.  le  ta.  Juin,  k ce  que  le 
Roi  d’Efpagne  rcfticuë  les  Places  qu’il  a occu- 

pées  fur  le  Duc  de  Savoye.  Art 

Le  Roi  ratifie  de  nouveau  Jcs  Déclarations 
i';g  qui  ont  été  faites  par  les  Minifircs  en  diverfes 
|:  tj  occafions  , 6c  par  les  Lettres  que  Sa  Majefié 
a écrites  au  Pape  6c  à la  République  de  V'enife 


fur  la  reftitution  des  Places  qu’elles  occupent  en 
Piémont  depuis  la  mort  du  feu  Sieur  Viâor- 
Atncdéc  : Pourvù  que  celles  qui  font  occu- 


pccs  par  les  Efpagnots  fis  Ennemis  fuient  pa- 
Les  Ambaflâdeurs  des  Provinces-Unies  des  reillement  rcftituces,  en  forte  que  ledit  Sr.  Duc 


Pais-Bas  . fans  Icfquclles  le  Roi  ne  peut  aufli 
commencer  de  conclure  aucun  Traité  de  Paix, 
ou  de  Trêve  avec  les  Efpagnols,  confbrmc- 

T,....'.  A-  1.  rV.nftvW‘,finn  Xr  Allitinrr. 


de  Savoye  en  demeure  afliirc  fous  la  Tutelle, 
6c  Régence  de  Madame.  Art.  ia. 

Sa  Majcftc  promet  de  ne  traiter  ni  conclure 


ment  au  Traité  de  la  Confédération  6c  Alliance,  *?*>  de  Paix  avec  le  Roi  d'Efpagnc,  que  la  reftiru- 


à la  Haye  l’an  1644.  le  1.  Mars;  comme  en-  gg 
corc  ceux  des  Elcâeun  de  l'Empire  qui  doi-  hjj 
vent  être  adjoints  à la  Confèrence  avec  ceux  de  £4$ 
l’Empereur  , requeram  que  les  Ambaflâdeurs 
de  France  envoyent  au  devant  d'eux  leurs  £3 
Carofles  ï leur  première  arrivée,  ôc  qu’ils  les  gjj 

vifitenl  les  premiers  , fe  trouvant  les  derniers  £8 
arrivez  au  lieu  de  la  Confèrence  ; 6c  de  plus  kg 
qu'ils  leur  donnent  la  main  droite  dans  leurs  -J? 
Hôtels , lorfqu’ils  les  viendront  vifiter,  6c  en 
leur  parlant  ou  écrivant  qu’üs  leur  donnent  le 
titre  d' Excellence,  parce  que  ladite  République  jôi 
prétend  être  égalée  en  nonneun  à celle  de  îoj 
Venife.ôc  les  hleâeurs  prétendent  précéder  tant  K« 
l’une  que  l’autre  République,  fc  plaignant  avec 
beaucoup  de  ferveur  que  l’Empereur  ait  ordon- 
né  en  l’an  163 7.  i leur  préjudice  qu’en  ûCour 
les  Ambafladeurs  de  Venilc  auront  le  rang  un-  frg 
médiatement  apres  ceux  des  Rois.  «y 


tion  de  toutes  les  Places  n’y  fuit  comprifc. 


La  Principauté*  de 
Catalogne. 

Les  conditions  fous  lefqudles  les  Etats  Gé- 
néraux  de  la  Principauté  de  Catalogne  ont  fou- 
lai mis  ladite  Principauté»  ôc  les  ComteZ  de  Rouv- 
lillon,  ôc  de  Cerdaigne,  en  l’obéi  fiance  de* 
Rois  de  France;  6c  qui  frront  inférées  dans 
kg  le  ferment  qu’ils  feront  au  commencement  de 
leur  gouvernement,  lignées  à Peronne  par  le 
Roi  Louis  XIII.  l’an  1641.  le  19.  Scptem- 
bre;  font , Qiie  ladite  Principauté  6c  Iridits 
• if;  Coratez  ne  feront  jamais  aliénez  de  la  Couron- 
^ ne  de  France  , fie  qu’ils  demeureront  perpe- 
xA  tucllcmcnt  unis  k icelle  Art.  13.  Que  Sa  Ma- 

Pjcfic  tant  pour  elfe  que  pour  les  Succeflcurs , 
Rok 
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1644.  Rob  de  France  , promet  qu’ils  ne  répareront 
jamais  de  leur  Couronne  Royale  la  Princinau- 
ré  de  Catalogne  , fie  les  Comtez  de  RoulhÜon 
& de  Cer daigne,  en  tout  & en  partie , pour 
quelque  cauiè  , railôn  , ou  conlidération  qui 
pujilc  être  dite  ou  penlcej  fie  qu’ils  demeure- 
ront toujours  unis  fie  incorporez,  à ladite  Cou- 
ronne  Royale  : enforte  ouc  celui  qui  fera  Roi 
de  France , (era  toujours  Comte  de  Barcelone, 
de  RoullilloQ  fie  de  Cerdaignc. 

II L 

La  Principauté'  de 
Monaco. 

Le  Traité  entre  le  Roi  Louis  XIU.  fie 
. Moniteur  le  Prince  de  Monaco  à Pcronc  l’an 
1641.  le  14.  Septembre;  Par  lequel  Sa  Ma- 
jellc  reçoit  en  (à  protedion  fie  lâuvcgardc  per- 
pétuelle la  Principauté  de  Monaco,  obligeant 
les  Rois  de  France  les  Succeilcurs  à faire  cela. 
U doit  avoir  dans  la  Place  de  Monaco  garni- 
lôn  de  cinq-cens  Soldats  cfk&ifs  tous  François 
naturels  fie  non  d’autre  Nation  pour  garder  la 
Place,  y demeurer,  fie  fervir, en  quatre  Com- 
pagnies. I.  Art.  8.  Le  Roi  recevra  en  û Ro- 
yale protedion  ôc  üuvegardc  perpétuelle  fie  des  * 
Rois  fes  Succcflcurs , pour  Iclquels  Sa  Majcftc 
s'obligera  par  le  prefent  Traité, ledit  Prince  de 
Monaco , le  Marquis  fon  fils  , toute  fa  Mailon 
fie  tous  fes  Sujets  , fie  les  Places  de  Monaco , 
Mcntone,  fie  Roqucbninc  avec  leurs  Territoi- 
res, JuriHidions , fie  dépendances  , en  (omble 
tous  les  Héritiers  6c  Succeilcurs  dudit  Prince  , 
fie  les  gaulera  fie  défendra  toujours  contre  qui 
que  ce  foit  qui  les  voudroit  u dealer  fie  atta- 
quer. 


Les  Alliez  de  la  France  en  Guer- 
re avec  1 Empereur  à"  le  Roi 
d' E/pagne. 


Au  mois  d'Aoôt  1644 


T F.  Royaume  de  Suède  duquel  dépendent  la 
*-i Finlande,  la  Livonie. la  Carélie  ficTIngrie, 
Provinces  de  très -grande  étendue  devers  la 
Mofcovie  fie  la  Pologne  ; 6c  qui  tient  de  plus 
en  Allemagne  le  Duché  de  Poméranie,  partie 
du  Duché  de  Mcckclbourg  , avec  plufieurs  au- 
tres Seigneuries,  Villes -âc.  Fortcrclfcs  en  Welt- 
phalie,  ruringe.fic  autre  pan  : fie  de  nouveau 
a étendu  fa  Conquêtes  lur  le  Roi  de  Dannc- 
marck,  6c  Pais  de  Schoncn,  de  Holûcc , de 
Slefwig  fie  de  Sud-Judand. 

II. 

Le  Roi  de  Portugal  qui , outre  ce  gu’il  occu- 
pe en  Efpagnc  , a un  Pais  bien  fertile  . fie 
gui  s’étend  bien  loin  le  long  de  1a  mer  , pollé- 
oe  en  Afrique  les  Villes  fie  Fortercffes  de  Tan- 
ger, de  MazJfcan.de  Mozambécq , fie  deMam- 
Baze  , avec  les  Iles  de  Madère , du  Capverd  , 
& des  Açores,  autrement  dites  Tcrcercs.  En 
Alie;  Goa,  Cochim,  Diu , Chaul.  fie  quan- 
tité d’autres  Villes  fie  FortcrelTes  jufqu’au  nom- 
bre de  quarante:  aux  Les  Occidentales, aux  cô- 
tes de  Malabar  fie  de  Coromandel  quelques  For- 
terdfa  : de  plus  une  bonne  partie  de  l’Iie  de 
_ Ton.  I. 
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Ceylon.fic  celles  de  Solor  fie  Timor  : la  Ville 
& Portcrcfle  de  Macao  : en  la  Chine  fie  en 
1 Amérique  la  plus  grande  partie  du  Breûl 

III. 

La  Républigue  des  Provinccs-UniesdesPaït- 
Bas  qui  poflede  les  wok  quarts  du  Duché  de 
Oucklrcs;  Les  ComteZ  de  Hollande  fie  de  Zc- 
unde;  fa  Seigneuries  d’Utrecht,  d’Ovcriflèl, 
j 5“.  * de  Groninguc  ; une  bonne  partie 
du  Duché  de  Brabant,  fie  du  Comté  de Vlan- 
dre  ; rlulicurs  Villes  fie  FortcrelTes  dans  le  Du- 
ché de  Clévcs,  fie  au  Comté  d’Embdcn;  com- 
me encore  quantité  de  Villes  fie  Seigneuries 
dans  I Afrique,  dans  i’Aiie,  fie  «,  Amérique, 
devers  la  Guinée  fie  le  Royaume  d’Angola. 
Aux  Indes  Orientales,  en  l’Ile  de  Java , oii  la 
VDIc  appdlée  la  nouvelle  Batavie  ; Aux  Iles 
Moluquei , de  Banda,  dVmboinc,  fie  Formofc 
proche  la  Chine  ; fie  de  plus  une  partie  du  Bre- 
iil.ou  font  fcmambuc.fic  Paraiba,  fie  la  nou- 
vcllc  Be-gique  ôu  Nicuw-Niderland  devers  la 
nouvelle  I rance. 

IV. 

La  Landgrave  de  Heflc  , régente, qui,  ou- 
tre la  Ville  de  CalTeLfic  Fortcrcfie  de  Zicgen- 
heim  au  Pais  de  Hcll'e  , en  lient  plufieurs  au- 
tres en  l’Evéchc  de  Munllcr^n  l’Archcvéché  de 
Cologne  , au  Duché  de  Clévcs, fie  au  Comté 
de  la  Marck  fie  d Êmbdcn. 

V. 

La  Ducheflc  Douairière  de  Savoye,  à la- 
quelle te  lbnt  joints  le  Cardinal  de  Savoye,  fie 
le  Prince  Thomas  ondes  du  Roi. 

VL 

Le  Prince  de  Tranfüvanie , qui  efr  un  Pais 
de  grande  étendue  6c  fertile  : ce  Prince  tenant 
à prelcnt  avec  cette  Principauté,  la  Ville  de 
Cailôvte,  fie  autres  For tcrc lies  fie  Villes  en  la 
haute  Hongrie. 


Le  T arti  contraire  à la  France. 


I.  L’Empereur. 

II.  Les  tiédeurs  de  Maycncc.de  Cologne, 
de  Bavière,  fie  de  Saxe, avec  les  Archiducs , les 
Comtes  de  Tirol,  fie  autres  Princes  6c  Etats 
d’Allemagne. 

III.  Le  Roi  d’Efpagne. 

IV.  Le  Roi  de  Dannemarckquieft  en  guer- 
re avec  la  Suède,  fie  duquel  l'Empereur  6c  fa 
adhérant  font  leur  frit  propre,  l’alli liant  de  gens 
de  Guerre,  6c  ne  voulant  traiter  ûns  lui 


Le  Dénombrement  des  armées  du 
Roi  & de  fes  Alliez  : comme  de 
l Empereur  , du  Roi  dEf pagne 
& de  leurs  Alliez.  Au  mois 
d Août  1 644. 


Nn  l 
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181  PRELIMINAIRES 

t 

Arme'es  du  Roi. 

I.  Les  arm&s  du  Roi  en  Flandres,  fous  U 
Duc  fOrlfuut. 

II.  L’armée  du  Roi  fous  le  Duc  d’Anguien. 

III.  L’armée  du  Roi  devers  BnJâc  . tous  le 
Maréchal  de  la  Tour. 

IV.  L’armée  du  Roi  & de  la  Duchefle 
Douairière  de  Savoye , devers  le  Duché  de  Mi- 
lan , fous  le  Prince  Thomas  de  Savoye. 

V.  L’armée  du  Roi  en  Catalogne»  fous  le 
Maréchal  de  la  Moche. 

Vf.  L’armée  du  Roi  de  Suède  en  Schonen 
fous  le  Maréchal  de  Hom. 

VII.  L’armcc  du  Roi  de  Suède  en  Holfâce, 
(bus  le  Maréchal  Torttcnfon. 

VIO.  L’armée  du  Roi  de  Suède  » fous  Ko- 
nifinarck  devers  Brcmen. 

IX.  L'armée  du  Roi  de  Suède  en  la  mer 
Baltique»  fous  l’Amiral  Flammg. 

X.  L’armce  du  Roi  de  Portugal  devers  le 
Royiume  de  Caftillc. 

XI.  L’armée  des  Provin  ces -U nies  des  Païs- 
Bas  en  Flandres  fous  le  Prince  d’Orange- 

XII.  L’armée  du  Prince  de  Tranlllvanie 
en  la  haute  Hongrie. 

. IL 

Arme'es  de  l’Empereur 
et  du  Roi  d’Espagne. 

XUI.  L’armée  de  l’Empereur  devers  la  haute 
Hongrie  ; contre  le  Prince  de  Tranûlvanie. 

XIV.  L 


. L’armce  de  l’Empereur  devers  Holû- 
cc , fous  Galas. 

XV.  L’armée  de  Bavière  devers  Brilâc. 

XVI.  L’armée  de  l’Eledcur  de  Saxe  en  la 
Mifnie. 

XVII.  L’année  du  Roi  d’Efpagnc  ver*  la 
Catalogne. 

XVIII.  L’année  du  Roi  d’Elpagne  contre  le 
Roi  de  Portugal. 

XIX.  L’année  du  Roi  d’Efpagneau  Duché 
de  Milan. 

XX.  L’année  du  Roi  d’Efpagneen  Flandres, 
pour  s’opooler  au  Prince  d’Orange. 

XXI.  L’armée  du  Roi  d’Efpagne  en  Flan- 
dres pour  s’oppolcr  au  Duc  d’Ûrlcans. 

XXII.  L’armée  du  Roi  de  Danncmarck  en 
la  mer  Baltique  : outre  pluGeurs  autres  années  en 
moindre  nombre  de  part  & d’autre. 


EXEMPLES 


Des  conquêtes  fuites  far  plu fieur s 
Sois  , ‘Princes  & Républiques, 
auxquelles  ils  fe  font  confervês 
far  des  Traitez  de  Paix  ou  de 
Trêves. 

LE*  Empereurs  d’ Allemagne,  Louis  POdHeor, 
Othon  1.  8c  Othan  II.  fur  les  Rois  de 
France  de  la  Maifon  de  Charlemagne  , lors- 
qu’ils ont  occupé  le  Royaume  de  Lorraine. 

Le»  Roi*  d’Efpagne  fous  les  Rois  de  France. 


POUR  LA  PAIX 

Les  Rois  de  France  fou*  le*  Rois  d’Angleter-  I(j». 
rc  , depuis  le  Roi  Philippe  Auguüe.  “ 

Des  Ducs  de  Normandie,  de  Guyenne, des 
Pais  d’Anjou , de  Touraine  8c  du  Maine. 

Des  Rois  d’Anglctcne  les  Ville»  de  Boulo- 
gne, de  Calais,  & autres. 

Des  Rois  de  Pologne  fur  le  grand  Duché  de 
Mofcovie. 

Des  Rois  de  Darmemardc  fur  le  Royaume  de 

Suède. 

Des  Rois  de  Suède  fur  la  Pdogne,5c  le  grand 
Duché  de  Mofcovie. 

De  la  République  de  Venife  fur  le  Duché 
de  Milan  , le  Royaume  de  Hongrie  , l’Empire 
d’Allemagne  i & fur  ouclqucs  Icrrcs  Patrimo- 
niales de  la  Maifon  d'Autriche. 

Des  Suiflcs  fur  la  Maifon  d’Autriche,  & le» 

Ducs  de  Savoye,  des  Corniez  de  Habsbourg, 
de  Kybourg  , de  Romont,  6c  de  la  Baronnie 
de  Vaux,  tic  autres  Seigneuries. 

De  la  RépubHouc  des  Provinces-Unies  de» 

Païs-Bas , fur  les  Rois  d’Efpigne. 

Le  Roi  Saint  Louis  retint  par  un  Traite  de 
Paix  avec  Henri  III.  Roi  d'Angleterre , du 
moins  les  trois  quarts  de  ce  que  ion  ayeul  le 
Roi  Philippe  Augufte  avoit  conquis  fur  le  Roi 
Jean,  Pcrc  dudit  Henri. 

• Le  Confeil  donné  au  Roi  François  I.  pgr 
une  Alfcmbkrc  folcmneile  au  Parlement  de  Pa- 
ris, de  ne  point  laiilcr  à l’Empereur  Ovules  V. 
le  Duché  de  Bourgogne, dont  le  Roi  Louis XI. 
s’étoit  faifi  apres  la  mort  du  Duc  Charles  for  la 
Duchcflc  d’Autriche  fille  dudit  Duc , tic  syeule 
paternelle  dudit  Empereur  , encore  que  ledit 
Roi  de  France  fe  tût  obligé  à 1»  reftitution  par 
le  Traité  de  Midrid  en  l’an  1526-  & que  pour 
cet  effet  deux  de  fes  trois  fils  fuflent  en  otage 
8c  détenus  captifs  en  Efoagne  : tic  enfin  cette 
condition  de  rendre  le  Duché  de  Bourgogne  a 
été  omife  au  Traité  de  Paix  de  Cambrai  en 
l’an  1529-  & autres  Traitez  refcrvant  au  Roi 
d'Ei'pagne  leurs  droits  tels  qu’ils  prétendent  leur 
apanenir. 

Ferdinand  V.  Roi  d’Arragon , FEmpereur 
Charles  V.  8c  fon  fils  le  Roi  Philippe  II.  ont 
retenu  par  plufieurs  Traitez  de  Paix  ou  de  Trê- 
ves, les  Royaumes  de  Naples,  de  Navarre, 
d’Arragon , le  Duché  de  Milan , 8c  la  Souverai- 
neté des  Comtcz  de  Flandres,  d'Artois,  de  Lil- 
le ôc  de  Tournai . qu’ils  ont  ufurpex  fur  le» 

Rois  Charles  VIII.  Louis  XII.  François  I. 

Henri  II.  8c  Henri  le  Grand. 

Jean  Roi  de  France , fils  du  Roi  Philippe  de 
Valois  cft  blâmé  par  de  Comines  d’avoir  aban- 
donné , par  le  Traité  de  Bretignija  Guyenne  au 
Roi  d'Angleterre,  pour  fe  délivrer  de  prifon. 

Le  même  de  Comines  nous  1 prend  que 
comme  le  Roi  d’Anglctme  fut  venu  avec  une 
puHünte  armée  en  France,  8c  s’étoit  *Ihé  avec 
Charles  Duc  de  Bourgogne  , Prince  des  Païs- 
Bas  qui  redemanda  par  les  Députez,  ce  que  le» 

Rois  d’Angleterre  pofledoient  auparavant  du 
Royaume  de  France , 8c  que  le»  Députez  dudit 
Roi  Louis  le  réfutèrent  aufli  hardiment  qu’ilf 
le  redemandoieru  hardiment , 8c  que  neanmoins 
ils  ne  laitlérent  nas  de  faire  pour  cela  un  Traité 
de  Paix  enfemble. 

Le  Royaume  de  Lorraine, ufumé  fur  le  Ro- 
yaume de  France  par  les  Emper&rs  d’Allema- 
gne , comprenoit  tout  le  Pais  où  font  les  Du- 
chez  de  Brabant , de  Limbourg.  de  Luxem- 
bourg, de  Gueldre»  , de  Cléves  , de  Juillets, 
de  Lorraine  ; les  Comtez  de  Hainauh,  d’Hol- 
lande , de  Zélande , de  Namur  . partie  du 
Comté  de  Flandres,  des  Archevéchcz  de  Trê- 
ves 8c  d«  celui  de  Cologne  , les  EvêcbeX 
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«*44‘  Liège,  d’Utrecht , de  Mcrc,  de  Toul , de 

Verdun  » de  Strasbourg  , de  la  partie  du  Palati-  r.  j 
nac  du  côté  de  France. 


Invention  des  Empereurs  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  de  mettre  des  Tail- 
les & Impôts  fur  les  Allemands , 
en  voulant  faire  accroire  que  c'ejl 
pour  rèftfler  aux  Rois  de  Fran- 
ce , comme  s'étant  alliez,  avec 
Us  Turcs  pour  fubjuguer  I Alle- 
magne. 

Les  Empereurs  Miximilian  I.  5c  Charles  V. 
Ce  (ont  fervis  de  cct  artifice  en  leurs  Guerres 
contre  les  Rois  très -Chrétiens  Charles  VIII. 
François  I.  6c  Henri  II.  ainli  qu’il  apert  des  His- 
toires & rcfultats  des  Dictes,  ôc  Etats  Generaux 
de  l'Empire. 

El  l’Empereur  aujourd’hui  Régnant  prend  la 
meme  voye, contre  le  Roi  6c  la  Reine  de  Suè- 
de, félon  qu’il  apert  de  la  pronolition  faite  de 
fi  part  l’an  164.0.  au  mois  de  Novembre  aux 
Députez  de  l’Empire  à Francfort  fur  le  Mein . 
traduit  de  l'AUcmand,  6c  du  Latin,  ainli  qu’il 
s’enfuie  i 

L’Empereur  ne  Joute  nullement  que  les  Elec- 
teurs , Princes  ér  Etats  de  f Empire  afifrmblc» 
a'ajent  entendu  de  leurs  Minifires  Us  raifibns  ér  . 
nxhfs  qui  ont  induit  Sa  Majefié  Impériale  à leur 
faire  derechef  représenter  létat  des  affaires  de 
f Empire, ér  donner  charge  Je  leur  dire qu  ayant, 
fur.- ont  U Traité  des  Préliminaires  arrête»  à 
Hambourg , envojé  fans  aucun  délai  Jet  Aruba  fa- 
deurs J Munfier  ér  OJhabrug  ér  icrux  j demeu- 
rant encore,  avec  Plein -pouvoir  CT  infifruHio» 
fuff fiant  t , elle  néanmoins  pouvait  a/fiez  clairement 
voir  tant  par  les  divers  adet  Jhojlihte » , que 
par  ta  lenteur  du  parti  contraire  , quelle  en  peut 
être  la  difipofition  jerieufe  pour  la  Paix. 

Sa  Majefié  fe  trouve  en  outre  obligée  Je  com- 
muniquer aux  Etats  certains  avis  , &■  les  afifurer 
des  deffents  qu'ont  les  Couronnes  de  France  & Suè- 
de , employant  aujourd  hui  le  ver  J & le  fcc  à U 
Porte  Ottomane , pour  pouffer  f ennemi  irréconci- 
liable de  la  Chrétienté,  à rompre  ouvertement  a- 
vec  Sa  Majefié  ér  l'Empire , ér  ne  fasfant  point 
difficulté  d'acheter  à beaux  deniers  comptons,  cet- 
te rupture  qui  devait  meme  avoir  éclaté  le  16. 
du  mois  J'Oéiobre  paffé. 

Mais  Sad.se  Majefié  affûte  au  fi  réciproque- 
ment les  Etats  que  le  Souverain  a par  fa  divine 
providence  dijjipé  tous  ces  Confits  couverts  du 
zi  le  ér  du  manteau  de  la  Paix  , ér  qu’il  a tel- 
lement béni  d'enkant  la  vigilance  ,ér  le  Jet»  que 
Sa  Majefié  a toujours  en  ,&  aura  encore  à f ave- 
nir pour  1 Empire,  que  toutes  ces  Machina  fions 
fangusnarret  , tendantes  , an  lien  d’une  bonne 
Paix  , i ouvrir  la  Porte  aux  Mécréant,  ér  À 
leur  livrer  les  Fortereffes  de  l Empire  avec  la- 
clavage  éternel  de  plufeurt  millier  s dama  , ont 
été  htureujement  renvtrféet  jufqnes  à préfent , ér 
tse  feront  oujjt  apparemment  fuévies  dam  uns 
effets  confidérables. 

Et  comme  dans  la  occurrences  publiques  Sa 
Majefié  Impériale  a toujours  eu  fou  recours  aux 
fidèles  Etats  de  l Empire,  amffi  fe  perfuadr-t-elle 
qu’i/t  ne  voudraient  maintenant  abandonner  fon 
parti  , mou  laffifier  putffamment , afin  qu' em- 
brasant les  moyens  nteefijaires  pour  la  déftnfe  lé- 
gitime , Ion  puifft  tanf  plutôt , par  et  mort»  par- 
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’lg*ir  * *nw  P*ix  honnête,  durable,  ér  équita- 
ble, qu'en  tes  négligeant  ou  mépnfant  fubir  le  joug 
dune  domination  étrangère. 

f,a”t  hnpojfibte  que  fans  U fecosers  ér  las- 
f fiance  Jet  Etats  Sa  Majefié  maintienne  lEmpi - 
re  contre  les  pratiques,  ér  condufions  de  tant 
d ennemis , c arables  de  fufeiter  ér  attirer  même  lo 
ïhre , ou  quelle  puiffe  pacifier  l Empire  par  des 
Traite»  amiables  : c'ejl  pourquoi  elle  fe  crcit  non- 
obfianf/es  finîmes  immenfes  que  les  Etats  épui- 
fe»  ont  déjà  fournies  par  le  paffé,  abfolument  for- 
• cét  à demander  derechef  des  contributions  ér  Jùb- 
fides  avouant  véritablement , qu'ils  ne  doivent 
f exiger  qu'à  une  Diète  générale , ou  Ajfemblét  des 
Cercles. 

Mais  lu»  ér  l autre  étant  bnpoffble  en  U 
conjoncture  préfente  des  affaires,  ér  les  nécefifite s 
preffantes  de  la  patrie  requérant  des  Confeils  mi- 
les ér  une  nmon promteÿ  Sa  Majefié  lmptrialent 
trouve  de  remède  p/us  propre  pour  garent  tr  T Em- 
pire des  mv a fions  de  tant  d ennemis  domeftiquet 
ér  étrangers  , ér  pour  mieux  parvenir  à une 
bonne  Paix,  qu'une  contribution  générale  de  cent 
mois pajable  effeShjement  en  trois  termes  : s'at- 
furant  que  ceux  qui  affilent  maintenant  à cette 
Afifemblée , ér  affelhoneut  Sa  Majefié,  U Saint 
Empire  , leur  Patrie  , le  bien  Jet  Etats  ér  le 
leur  propre  n'y  contrediront  point , mais  le  rati- 
fieront incontinent , ér  que  U refie  des  Etats 
abfièns  en  fera  de  mime  à fa  première  Diète. 

Promettant  pour  conclu  fon  que  cette  affaire , 
ér  tout  ce  qui  en  réfultera  , ne  préjudiciera  en  fa- 
fon  quelconque  aux  Loix  ér  Confiitutnms  fonda- 
mentales de  l Empire,  ni  pourra  ci-après  être  ti- 
ré! à confequence. 


■<*h. 


EXTRAIT 


B,  la  Ltttre  écrite  au  Roi  dcDan- 
nemarck  , par  le x 'Députés,  des 
Lleileurs  de  Majence,deColojrne, 
de  Bavière  & de  Saxe.  A franc- 
fort  fiir  le  Mein. 

La  19.  Avril  1644. 


TL  cft  fait  mention  des  Lettres  dudit  Roi  de 
* Danncmarck , auidits  Elcûcurs.d'üdenfce 
l'an  it  44.  le  3.  Février  , par  lcfquellcs  il  de- 
mande à l’Empereur . 6c  aux  Eledcurs , Prin- 
ces, ôc  Etats  de  l’Empire  qu’ils  l’afliftent  con- 
tre l'invaiion  du  Maréchal  Torftenfon , 6c  ne 
traitent  de  Paix  fins  lui,  avec  la  Couronne  de 
Suède  : pour  cet  effet  il  les  exhorte, au  cas  que 
les  Couronnes  étrangères, c’eft  à dire,  b Fran- 
ce 6c  b Suède  ne  veulent  entendre  ï une  Paix, 
de  traiter  en  particulier,  avec  b Landgrave  de 
HelTc  , Princclfe  confidérablc  pour  les  forces 
ôc  gens  de  Guerre  qu’elle  a i Item  que  l’amnis- 
tie 6c  l’oubli  du  pâlie  fê  public  dans  l’Empire  , 
6c  qu’il  foit  remédié  aux  plaintes  6c  griefi  du 
dedans. 

Ces  Députer  acculent  au  contraire  b Suède 
d’avoir  manque  de  foi  8c  de  parole  envers  ledit 
Roi  de  Dannemarck  par  les  Holtilitcz  quelle 
a exercées  contre  lui  : Ôc  ajoutent  que  la  Guer- 
re a été  menée  en  Allemagne  par  les  Etran- 
gers, c’eft  à dire  b France  6c  la  Suède,  fous 
un  faux  prétexte  de  b coo/crvation  de  b liber - 
Nn  a *é 
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« té  Germanique , pour  étendre  leur»  Seigneurie», 

■ ' Si  fe  rendre  plu»  puiflins  ; afTirant  le  meme 
Roi  que  lefdits  tiédeurs  ne  feront  fans  lui  au- 
cun Traité  particulier  de  Paix  avec  la  Reine 
de  Suède,  vù  qu’il  cil  un  des  Princes  de  l’Em- 
pire  : qu'ils  ont  remontré  à l’Empereur  dcl'as- 
gîter  promtement  avec  une  forte  & puiSance 
armée . fie  Cuu  doute  ils  le  défendront  en  mê- 
me efièt. 

Ledit  Roi  de  Dinnemarck  cft  aufli  ^exhorte 
de  ne  fc  fervir  de  l’cntremife  fie  médiation  de 
la  Couronne  de  France  ni  d’autres,  c’cft  à dire 
de  la  République  des  Provinces -Unies  des 
Païs-Bâs  ,à  ce  que  la  Guerre  ne  devienne  plu» 
difficile  à fuporter  à l’Empereur. 

Ils  dil'ent  que  la  Landgrave  de  Hefïè  a été 
recherchée  d'un  accommodement , de  1a  part 
de  l’Atlemblce  de  Francfort . mais  qu’elle  n’y 
peut  entendre;  fie  ainli  prient  ce  Roi  de  tâcher 
de  l’cmouvoir  , pour  oter  tout  prétexte  aux 
Couronnes  fie  Républiques  étrangères  : ^con- 
jurant enfin  de  joindre  fes  armes  avec  l’Em- 
pereur, fie  lcldits  Electeurs,  de  faire  un  Traité 
de  Confédération  fie  Alliance , pour  attaquer 
enfemble  les  ennemis  communs  de  l’Allema- 
gne, remplis  de  violence  fie  d’avance,  afin  de 
fes  réduire  à une  Paix  fid  tranquillité  fure  fie  ho- 
norable à l’Allemagne  fie  aux  autres  Etats.  Et 
lui  donnent  efpcrance  qu’il  fera  donné  ordre  à 
ce  qui  cft  de  l'amniftie,  fie  oubli  du  pâlie,  par 
raport  à la  reftitution  des  Princes  fie  Etats  de 
l’Empire, en  leurs  Seigneurie»  fie  droits; com- 
me aufli  pour,  remédier  promtement , fit  au 
plutôt,  aux  plaintes  ôc  doléances  de  tous  au- 
tre» gémi  flans  fous  le  faix  d’une  fi  déplorable 
fie  caiamiteufc  Guerre. 
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Les  diffcultez  & longueurs  qui  fe 
rencontrent  à la  Conférence  pour 
la  Taix  à Munfler  & à Ofna- 
brug. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  a Muns- 
ter du  vingtième  "Juin  1644. 


T 'Empereur  fie  les  Electeurs  de  Mayence  ôc 
■LJdc  Bavière , fie  leurs  adhérant,  s'onpofent 
à ce  que  les  Princes  Catholiques  de  l’Empire 
n’envoyent  à la  Conférence  pour  la  Paix  leurs 
Députez  pour  y donriCT  avii 

Je  dis  au  premier  point  dont  vous  m’avez  de- 
mandé l’éclatrciflcmcnt  : Que  le  fuccès  de  la 
Letrrc  publique  de  Mcfficurs  les  Ambaflàdcurs 
de  France  eft  fort  dallèrent  ; Vienne  l’a  excom- 
munié , Mayence  fie  Bavière  ont  fulminé 
hautement  contre  iccllc  , les  Miniftrcs  Autri- 
chiens de  notre  climat  l’ont  qualifiée  verte , 
féditieufc  fie  préfompnieufe,  fie  témoigné  que 
ceux  qui  enfuire  d’iccllc  fc  rendront  à Munfter, 
fcroient  tenus  pour  François,  c’cft  à dire , re- 
belles fie  ennemis  de  l’Etat  : néanmoins  ces 
foudres  n’ont  pas  étonné  ôc  étourdi  tout  le 
monde;  divers  Etats,  Princes,  fie  Villes  d’Al- 
lemagne étant  réfolus  de  députer  i Muns- 
ter. 

De  fait  Hambourg  y a déjà  envoyé  par  un 
Envoyé  réponfè  à U Letn-c  fusmentionnéc. 
Lubeck.  Brême,  Colbcrg,  fie  autres  doivent 
envoyer.  Les  Ducs  de  Brunfwick  fie  de  Lu- 
nebourg  veulent  être  de  la  partie.  Wurrzbourg 
s’y  met , au  grand  murmure  de  l’Empereur. 
Heflè  arriva  hier, fie  Bavière  même  chercha  ici 
logis , s’il  faut  croire  les  Miniftrcs  de  Colo- 
gne. 

Il  eft  vrai  que  l’Empereur  fc  flatte  des  dis- 
grâces de  Ragotzki,  des  avantages  qu’il  tire  de 
la  Guerre  de  Dannemarck , fie  du  bonheur 
qu’il  s’en  promet  : cet  été  permettra  main- 
tenant plus  que  jamais  que  les  Couronnes  é- 
rrangcrcs  fc  mêlent  des  différends  d’ Allema- 
gne. 

Il  eft  aufli  certain  qu’avec  fcs  adhérans,  il  ne 
débute  fie  travaille  qu’à  la  réunion  du  chef  & 
des  Miniftrcs  de  l’Empire , pour  attaquer  piis 
apres  conjointement  & puiflamraent  la  France 
fié  la  Suède  ; mais  il  n’a  pas  encore  ü fort  le 
pied  fur  la  gorge  d'Allemagne  qu’elle  ne  puis- 
lc  plus  crier. 

Quant  au  fécond,  on  croit  généralement  fie 
coolfamment  que  l’Empereur  ne  traitera  point 
avec  la  Suède  à l’exclufion  du  Danois , & avant 
que  l'embrafcment  inefnéré  de  Holftcin  ne  foit 
éteint  : L’Empereur  Va  déclare  aufli  de  fit 
bouche  à l’Ambafladeur  de  Venifc  qui  eft  en 
fe  Cour  ; ce  que  je  fais  de  très-bon  lieu  fie 
tous  les  refus,  terÿverûtions , fubterfoges  fie 
dilficultcz  que  le»  Impériaux , fondez  fur  la 
rupture  de  Suède  , & le  manque  de  Média- 
teurs, ont  fut  depuis  longtems , fie  font  enco- 
re à Ofhabrug , font  à mon  avis  autant  de 
preuves  fuffifàntes  fie  manifcftes  qu’ils  ne  veu- 
lerie rien  traiter  au  préjudice  des  affaires  de 
Dannemarck  dont  ils  font  tant  leur  profit  : les 
Lettres  de  l’Empereur,  de  Bavière, fie  deSaxe» 
Ôc  autres  écrites  au  Roi  de  Dannemarck  for  ce 
fûjct , en  font  aufli  foi  aflèz  clairement  : & 
un  homme  d’intrigues  me  manda  encore  avant 
hier  d’Ofrabrugccsmoe. 


1*44. 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


itS 


MS  a a.  Apud  «os  ssegotium  Pac'ujriget , C.rfariavt  ttt- 

• hil  volunt  aggrèdi , exrlujo’  Rtee  D,iaix , qui- 

bus  à Sueiis  tontradititur ” La  Négo- 

„ dation  de  la  Paix  fc  refroidit  ici,  le  Impé- 
,,  riaux  ne  veulent  rien  commencer  li  le  Roi  de 
„ Dannemarck  cil  exclus,  les  Suédois  y con- 
„ tredilcnt 

G;  que  je  vicre  de  dire  pourra  aufli  /ce  me 
• fcmblc , fcrvir  de  reponfc  au  dernier  point  tou- 
chant l’ouverture  de  notre  Affcmblee,  caries 
Pleinspouvoirs  d’Ofrubrug  n’étant  encore  expé- 
diez, ceux  des  Eipagnols  detedueux , Averfpcrg 
•liant  bagage,  (on  Succclléur  fourni  peut- 
être  de  nofflfcllcs  inflr  itérions  , la  Guerre 
de  Dannemarck  allumée  plus  que  jamais , vous 
conclurez  ailctnent , Monsieur.  q-.te  nous  Tom- 
mes inivez  à Muofter  l’au  mil  lix  cens  trop 
tôt  : un  grand  & rare  homme  me  déclarant  a- 
vant  hier  nettement  que  je  me  pourrais  bien 
promener  une  couple  de  mois  lia.  aucun  pré- 
judice des  affaires  du  Roi. 


EXTRAIT 


7)c  la  Lettre  d'un  mien  ami  de 
Mimjler. 


Le  17.  Juin  1644. 


/'>Ependanr  fi  vous  donnez  quelque  chofc  aux 
^ (entimens  de  votre  Serviteur,  vous  ne  vous 
y hâterez  point,  les  affaires  ne  prcITant  aucu- 
nement comme  vous  voyez.  Les  Ambafiadeurs 
de  Suède  n’ofent  s'entrevoir  à la  Campagne , 
excepté*  i Munfter  & Olnabrug , à caufc 
du  danger,  qu’il  y a des  Coureurs  en  la  Wcft- 
phalie , fous  le  nom  du  Roi  de  Danne- 
marck. 


Traitez  par  le  Roi , la  Reine  de  Suède , les 
Provinccs-Unies  des  Pais- Bas,  qu’ils  ne  fotent 
allürez  l’un  de  l’autre,  que  leurs  Traitez  fe  fe- 
ront, Ôc  conclurronr  auili  au  mente  tems:  que 
la  Conférence  fe  doit  faire  en  la  lâifon  d 'Hiver 
plutôt  qu’en  Etc  ou  autre  tems. 

Ce  qui  le  peut  faire  touchant  la  refiitution  ou  * 
rétention  du  plutieurs  Seigneuries , ou  autres 
Places  fortes , conquîtes  par  la  France  depuis  les 
denuers  Traiccz  de  Paix  du  feu  Roi  avec  l'Em- 
pereur Ferdinand  II.  6c  Philippe  IV.  Roi  de 
d’Eipagne  à préfcnt  Régnant  : & aufli  ce  qui 
fc  peut  faire  pour  la  refiitution  ou  rétention  de 
celles  qui  ont  été  conquifcs  par  la  Suède  de- 
puis l'an  1630. 

De  l'interet  qu’a  la  France  à la  confcrvation 
■de  fcs  Alliez,  & à ce  ouc  leurs  Seigneuries  leur 
fuient  entièrement  rendues,  comme  ils  les  pos- 
fudoient  ci-devant.  Que  la  France  cil  obligée 
d’attendre  uuclque  tems,  le  fuccès  de  la  Guerre 
entre  la  Suède  Se  le  Dannemarck  > jufques  à ce 
qu’il  fe  fille  une  Paix  ou  une  Trêve  entre  ces 
deux  Couronnes  i & fon  avantage  cft  d’y  pro- 
curer la  Paix,  le  plutôt  que  faire  fc  pourra,  au 
profit  des  Suédois  : & fi  les  Suédois  ne  fc  veu- 
lent aucunement  mettre  à la  ration,  qu’alors, 
aPrf's  lcs  y avoir  exhortez  plutieurs  fois,  il  cfi 
t;^j  loiiiblc  à la  France  de  traiter  de  Paix  fans  eux. 

Que  le  Roi  d’Efpagne  ne  voudra  traiter  que 
de  Trêve  avec  les  Province-Unies  des  Pais- 
Bas,  & non  de  Paix  : l'intention  des  Confeils 
de  France  & de  la  Suède  eft  de  traiter  de  Trê- 
ve avec  le  Roi  d’Eipagne  5c  l'Empereur,  Se 
celle  dé  l’Empereur  & du  Roi  d'Elpagne  au 
contraire  de  faire  une  Paix,  pour  contraindre , 
fi  faire  fe  peut,  les  deux  Couronnes  de  rendre 
ce  qu'elles  ont  conquis. 
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L ! Le  tempérament  & accommodement 
qui  s > peut  trouver. 


Les  remèdes  pour  obvier  aux  lon- 
gueurs qui  ont  été  jufques  ici  à la 
Confèrence  pour  la  ‘ Paix  entre  la 
France  d'une  part ,/’ Empereur  & 
le  Rot  d'Efpagne  d'autre  part. 


QUe  le  Roi  de  Suède  5e  la  République  des 
.Provinccs-Unies  des  Païs-Bas  doivent  trai- 
ter de  Paix  ou  de  Trêve  avec  l’Empereur  ou 
le  Roi  d’Elpagne  en  lieux  féparcz,6c  éloignez, 
5c  les  rtifons  pourquoi. 

Qu’il  cft  à propos  que  les  Ambafiadeurs  Plé- 
nipotentiaires de  France  traitent  avec  ceux  de 
l’Empereur , à Cologne  ou  à Francfort  fur  le 
Rhin  ou  plutôt  à Strasbourg  : 5c  à Amiens 
ou  Péroné,  ou  bien  à Saint  Quentin,  les  Plé- 
nipotentiaires qui  feront  députez  pour  traiter 
avec  les  Subdeléguez  du  Roi  d’Efpagne  : & Lu- 
bec  ou  à Hambourg  les  Plénipotentiaires  de 
Suède  ou  avec  ceux  de  l'Empereur  : 5e  à la 
Haye  ou  ï Utrecht . ou  bien  à Midddbourg . 
les  Plénipotentiaires  des  Provinccs-Unies  des 
Païs-Bas,  avec  ceux  du  Roi  d'Efpagne.  A la 
charge  de  ne  tien  conclure  ni  dé  loufcrire  la 


QUe  pour  parvenir  plutôt  au  Traité  de  Paix, 
w la  France  6c  la  Suède  fe  doivent  delifter 
de  la  convocation  de  tous  la  Princes  &.  Etats 
de  l’Empire  ■ pour  délibérer  avec  l'Empereur 
des  moyens  6c  conditions  de  parvenir  à une 
Paix , & bien  confentir  que  le  nombre  da  Dé- 
putez desdits  Princes  & Etau  foie  réduit  à 
cinq. 

Que  ceux  qui  ont  la  Régence  6c  adminiftra- 
rion  de  Royaume  pour  traiter  de  Paix  ou  de 
Trêve,  pourraient  rendre  une  partie  do  Sei- 
gneuries, 5c  Plaça  forte  qui  ont  cté  conqyi- 
lo  par  le  Rois  défunts  fur  leurs  ennemis,  pour- 
vu que  fur  cela  ils  prennent  l'avis  de  plus  grands, 
5c  plus  loges  du  Royaume.  5c  en  aulfi  grand 
nombre  que  faire  fc  pourra , foie  en  particulier 
ou  en  une  Aflcmbléc  générale. 

La  moyens  qui  ont  été  tenus  pour  conclure 
plus  promtement  le  Traite  de  Paix  à Vervins 
en  l’année  1598  ÿ l’on  cft  demeure  d’accord 
par  l’entremife  du  Légat  à laine.  Se  du  Général 
de  Cordeliers , de  ce  au’il  s’en  rendrait  avant 
auc  de  venir  au  lieu  de  la  Conférence  : l’on  ne 
sert  arreté  à déduire  le  ancienne  prétentions 
de  port  ôc  d’autre  fur  pldicurs  Rovauma  5c 
Seigneurie  : le  Traité  s’eft  élit  en  Hiver  : la 
France  a rraité  premièrement  de  ce  qui  U con- 
cemoit,  avant  que  de  convenir  de  ce  qui  re- 
gardent la  Reine  d’ Angleterre  , 5c  le  Provin- 
ees-Unia  confédérées  de  Etats  de  Païs-Bas 
leurs  Alliez  ; Et  pareillement  du  Roi  d’Efpagne 
Nn  3 de 
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1644.  de  ce  qui  le  touchoit  avant  que  traiter  pour  le 
Duc  de  Savoye  Ion  Allié  : fl  a été  accordé 
fut  mois  par  le  Roi  d’Efpagne , à la  Rane  d’An- 
glacrre,  6c  auxdites  Provinces- U mes  des  Pais- 
Bas.  pour  entrer  en  confédération  avec  lui,  a- 
pres  le  Traité  conclu , 6c  arrêté  avec  la  Fran- 
• ce  : 6c  le  différend  pour  le  Marquiiat  de  Salu- 
cer  avec  le  Duc  de  Savoye,  a été  remis  au  ju- 
gement du  Pape. 

EXTRAIT 


‘D'une  Lettre  de  Munjler.  Le  qua-  : j 
trieme  Juillet  1 644. 


LE  Traité  de  Paix  à Munftcr,  ôc  II  Ofnabrug 
s’accroche  i caufc  du  relus  abfolu  6c  opi- 
niâtre, que  le  Comte  d’Aversberg  a fait  jufques 
à préfent,  de  monrrer  fon  Pouvoir  aux  Suédois 
& François  i eofuite  de  cela  ont  déclaré  haute- 
ment ne  vouloir  & ne  pouvoir  entrer  en  aucu- 
ne Négociation  à Munftcr.  fi  à Ofnabrug  on 
ne  faifoit  de  même,  & qu’il  falloir  néccliairc- 
ment  que  les  deux  Trait  ci  marcha  fient  d’un 
pas  égal- 

II. 


Le  différend  entre  les  Ambaflàdeurs  de  Fran- 
ce ôc  de  Suède  pour  l’enrrevuë  de  Hcrcnten  é- 
toit  pour  le  rang  6c  la  préféance  ; ceux-ci  pré- 
tendoient  une  parité  abfoluë,  ôc  égalité  parfaite: 
pour  cét  effet,  il*  ont  propofe  tantôt  le  fort, 
tantôt  les  Tentes,  tantôt  de  nouveaux  bâti- 
ment, tantôt  je  ne  fins  quel  autre  expédient: 
ce  différend  a trainé  prclque  deux  mois , au 
bout  dcfquels  ont  été  tomber  d’accord  i que 
les  François  auroienc  la  Mailbn  fituée  à main 
droite , ôc  par  conléqupnt  au  lieu  le  plus  hono- 
rable : que  les  Suédois  étant  en  ce  Païs-là 
comme  cher  eux , fc  rendraient  les  premiers  au 
lieu  défigné,  y vifiterosent  les  premiers  les  Am- 
baflàdeurs de  France,  ôc  en  recevront  après  la 
viiite.  La  France  a fans  doute  en  cela  plus 
d’egard  à la  conjonâure  preff'ante  des  affaires , 
qu’au  rang  qu’elle  a toujours  prétendu  ôc  main- 
tenu fi  hautement  même  en  cette  Ville  contre 

oT%onfieur  Salvius  étant  en  cette  Ville  de- 
puis quatre  jours » ôc  ayant  été  en  divcrlcs  Con- 
férences feerctes  avec  les  Ambaflàdeurs  de 
France,  cette  entrevuë  fcmble  dès  meshui  fu- 
perfluë , voire  impoiïible  à cauië  du  danger  qu’il 
y aurait  pour  les  Suédois,  auxquels  l'Archevê- 
que de  Brême,  dont  les  gens  de  Guerre  pas- 
fenr  à gué  librement  la  rivière  du  Wcfer  , re- 
fulc  Paifeport  pour  s’y  trouver  finement. 

IIL 

Il  n’eft  arrivé  aucun  Député  d’aucun  Prince 
ou  Elc&eur  depuis  les  Heüiens  : l’Envoyé  de 
Hambourg  a rebroufic  chemin  au  bout  de  huit 
jours  qu'on  l’a  envoyé  ici , Ôc  divers  autres  Dé- 
putez lâchant  U ftérilité  Ôc  folitude  de  Munftcr, 
proteftem  ne  s’y  vouloir  acheminer  qu’en  tem* 
opportun , Ôc  lorfque  les  forts  fê  battront  fcricu- 
ûrmeat. 


POUR  LA  PAIX 

tv. 


La  difpute  du  ring  entre  les  Elcâeurs  ôc  11 
République  de  Vcmle,  n’eft  point  encore  vui- 
dée,  ôc  ne  le  fera  peut-être  avant  l’arrivée  de 
ceux-la  : il  cft  pourtant  certain  que  Monlîcur 
Conrarini,  à caufc  de  fa  charge  de  Médiateur, 
prétend  plus  de  déférence  qu’un  autre  Ambas- 
ûdeur  ordinaire  i Ôc  je  fais  de  bonne  part  nue 
Monficur  Servicn  l’a  traité  & Munftcr  de  tctc 
Couronnée  ; mars  cela  ne  tire  point  à conle- 
quence , ôc  c’eft  une  des  raifompour  IcfquclJes 
1 Evêque  d'Ofnabrug  , Dcpu^des  Eleéteurs 
Eccléüaftiqucs  , s’arrête  encore  à Wrdcm- 
brug. 


EXTRAIT 


T)' une  Lettre  de  Salvius  , ‘Pléni- 
potentiaire de  la  Couronne  de  Suè- 
de pour  la  Paix  à Ofnabrug  : la 
Lettre  efi  en  AUeman . Le  10. 
Août  1644. 

Pour  fervir  de  réponfe  à la  Propo- 
rtion de  la  part  de  l'Empereur  à 
l Affemùlee  de  Francfort  au  mois 
de  Juin. 

'■pOuchanc  le  défaut  prétendu  au  Pouvoir  des 
Ambaflàdeurs  de  la  France  à Munftcr. 
Item  par  raport  à la  Lettre  desdits  Ambaflâ- 
deurs  aux  Princes  ôc  Etats  de  l’Empire,  les  in- 
vitant d’envoyer  leurs  Députez  à la  Conférence 
pour  la  Paix  > pour  en  délibérer  avec  l’Empe- 
reur : ôc  outre  ce  que  l’Empereur  ne  veut 
point  traiter  de  Paix  avec  la  Couronne  de  Suè- 
de, üns  comprendre  de  fa  part  le  Roi  de  Dan- 
nemarck;  Que  lesdits  Ambaflàdeurs  fc  font 
déclarez  de  faire  expédier  de  nouveau  un  autre 
Pouvoir  en  la  forme  qu’ils  les  demandent: 
que  ladite  Lettre  n’eft  que  pour  la  confer- 
vation  des  droits  , privilèges  & franchifcs  de* 
Prince*  ôc  Etat*  de  l’Empire , qui  fe  font 
plaints  à divçrfcs  foi*,  que  les  Empereurs  de  la 
Mailon  d’Autriche  , depuis  l'Empereur  Char- 
les V.  les  ont  violez,  ôc  enfreints  autant  qu’il* 
ont  pù: 

Que  les  Com miliaires  de  l’Empereur  quali- 
fient la  meme  Lettre  de  prefomptueufc  ôc  dif- 
famatoire, ôc  excitant  à rébellion  ôc  lédition. 

Ont  propole  à délibérer  en  ladite  Aflcmblée, 
fi  lesdits  Ambaflàdeurs  feront  tenus  ôc  traitez 
comme  Atnbaflàdcuts  du  Roi  de  France , ou 
bien  s’ils  lêxont  pourfuivis,  comme  ieditieux  ôc 
excitant  i rébellion  : ôc  que  les  mêmes  Com- 
mi flaires  tendent  plutôt  à détourner  les  Prince*, 
ôc  Etats  de  l’Empire  d’envoyer  leurs  Députez 
en  ladite  Conférence , que  non  pas  de  les  y ex- 
citer. 

Et  quant  au  différend  de  Suède  ôc  de  Dan- 
ncmarck , que  l’Empereur  ôc  l’Aliem^nc  n’onc 
que  faire  oc  s’en  mêler  en  rien  ni  en  ji^er, 
puifque  ce  font  deux  Couronnes  Souveraines,  ÔC 
que  le  Roi  d’Elpagne  Philippe  II.  a plu  heurt 
fois  infifté  aux  Dictes  Impériales,  à ce  que  l’Al- 
lemagne l’aflîrtàr  en  la  Guerre  des  Pais- Bas,  é- 
tant  pour  raifon  d’iccux  l’un  des  Membres  de 
l'Empire  : que  ks  Empereurs  Alanmilun  IL 
Ro- 


* 
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I<?44.  Rodolplic  H-  fie  Mathias  n ’y  ont  jamais  voulu 
confentir  : que  le  Roi  de  Dannemarck  s’eft 
de  lui-même  défiflé  de  fon  entreprife  fie  entre- 
mile  pour  la  Paix  entre  l’Empereur  fie  la  Suède: 

Suc  l'Empereur  ne  veut  point  que  les  Potivoira 
e lés  Plénipotentiaires  iotent  produits . fie  com- 
muniquez aux  Plénipotentiaires  de  Suède  à Os- 
nabeug  : Se  que  Ion  principal  defletn  cil  d’en- 
tretenir une  Guerre  perpmicllc,  pour  réduire 
toute  l’Allemagne  fous  le  joug  de  b Maifon. 

EXTRAIT 


* D'une  Lettre  d’ Ofnabrug.  Le. 
18.  Août  1644. 


deurs,  qui  invitent  tous  les  Princes  fie  Etats  de 
l’Empire  à la  Conférence  pour  la  Paix  ; comme 
encore  à ce  qu’elle  délibéré , comment  le  Roi 
de  Dannemarck  fera  fccouru  contre  la  Suède. 
Les  Ambaflâdeurs  de  France  different  de  ré- 
pondre i ladite  propolitkm  , fie  attendent  qu’il 
y loir  fait  une  reponfe  plus  précife  de  la  part  du 
Roi,  fie  qu’il  les  exculè  de  ce  qu’ils  n’ont  rien 
flic  à la  fu  bilan  ce , fie  à l’envoi  de  ladite  Let- 
tre, fuis  en  avoir  eu  le  commandement  de  Sa 
Majdlé. 

Le  réfultat  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pats-Bas: 
à la  Haye  le  Mercredi  dixiéme 
(P  Août  1644. 


1*44 


LE  Pouvoir  des  Ambaflâdeurs  de  l’Empereur 
à Ofnabrug  n’dl  pas  encore  délivré  à ceux 
de  Suède, ils  s’exeufent  de  ce  que  Celui  des  Am- 
btiradcurs  de  France  à M uniler  n’dl  pas  cor- 
rigé 

L’on  n’a  point  rélblu  fi  les  Ambaflâdeurs  de 
Portugal  feront  reçus  à la  Conférence  pour  la 
Paix  : ni  îulTî  fi  le  Roi  de  Dannemarck  fera 
Médiateur  entre  l’Empereur  fie  la  Suède  : ni 
encore  fi  les  affaires  des  Princes  étrangers, c’eft- 


à-dire  entre  autres  du  Roi  d’Efpogne , feront 
traitées  en  la  Conférence  pour  la  Paix 


T/ 


d’AUc- 


i Ambaflâdeurs  de  l’Empereur  6c  du  Roi 

d’Elpognc , ne  traiteront  pas  u facilement  avec 
ceux  de  Portugal  à Munltcr  ou  à Ofnabrug, 
jufqu’à  ce  que  les  difEcultcz  là-deflùs  foienc  vui- 
dees; 

Confidérc  que  le  Roi  de  Portugal  n’eft  point 
compris  au  Traité  des  Préliminaires,  fie  n’y  a 
Saufconduirs  pour  fcs  Ambaflâdeurs,  qui  ne 
font  que  fous  la  protection , fie  Saufeonduksdes 
Ambaflâdeurs  de  France  6c  de  Suède. 

Lampadius  a été  i Olnabrug,  au  lieu  de  Fré- 
déric , fie  Chriffian  Louis  Ducs  de  Brunfwick 
fie  Luncbourg;  lesdits  Ducs  demandent  que  les 
Gamifons  Suédotfes  forcent  du  Pais  de  Bruns- 
wick: Oxenftkm,  Ambaflâdeur  de  Suède,  ré- 
pond qu’il  n’y  a aucune  inlbuébon  fur  cela,  fie 
qu’il  faut  attendre  nommément  fur  la  rellitudoo 
de  Nicmbourg  ; il  accorde  celle  de  Noya, 
Bldccde , Wolil bourg.  Ledit  Lampadius  Se 
un  autre  Député  fe  font  retirez  i mais  le  même 
Lampadius  & autres  doivent  revenir  dans  peu. 

La  Ville  de  Hambourg  a eu  fon  Député  è 
Ofnabrug , qui  ell  un  Syndic;  dlc  l’a  rapellc, 
mais  on  l’y  attend  de  retour;  comme  aufli  la 
venue  des  Députez  de  Strasbourg. 

Les  Electeurs  de  Mayence  fie  de  Brandebourg 
doivent  avoir  leurs  Députez  i Ofnabrug , fie 
ceux  de  Cologne  fie  de  Bavière  à Munfler  : les 
Electeurs  n’ont  point  envoyé  leurs  Députez  è 
caufe  du  débat  de  préféance  avec  la  Rcrâblique 
de  Venifc, l’Empereur  defire  queVenife  rempor- 
te , comme  fcs  Ambaffedeur*  étant  etrangers  fie 
médiateurs , i quoi  lesdits  Electeurs  ne  veulent 
confentir  aucunement  ; ce  qu’ils  ne  devraient 
faire  puifque  les  Vénitiens  ne  fc  trouveront  en 
aucune  lance  du  Traké  de  Paix . que  comme 
Médiateurs  : fit  pour  ce  qui  cfl  des  vifites , el- 
les peuvent  être  omiies  , ou  bien  plutôt  être 
faites  par  des  petfonnes  étrangères. 

L’Empereur  preflè  la  déclaration  de  l’Aflèm- 
blée  de  Francfort , fur  la  pcopofition  touchant 
fe  Pouvoir  des  Ambaflâdeurs  de  France,  fie 
tufli  par  report  à la  Lettre  desdits  Ambaûà- 


1L  ell  ordonné  que  les  navires,  fie  marchan- 
difes  des  Habitons  desdites  Provinces  , qui 
fe  trouveront  à l’endroit  du  détroit  de  Danne- 
marck au  nombre  de  dix  ou  douze,  qui  vou- 
dront exercer  la  navigation  fie  le  commerce  ès 
Havres  de  Suède,  feront  conduits  à main  forte 
par  convoi  de  la  Hotte  desdites  Provinces,  com- 
mandée par  l’Amiral  de  W itte-teflên  , nonobs- 
tant les  dcfenfcs  du  Roi  de  Dannemarck,  qui 
défend  la  navigation  6c  le  Commerce  pour  le 
tout  ou  en  partie,  en  ce  qui  cfl  du  Royaume 
de  Suède  fie  de  fcs  appartenances , même  à 
ceux  qui  font  neutres. 


EXTRAIT 

D’une  Lettre  de  Stockholm , Pan 
164.4.  le  10.  Août  par  l’un  des 
AmbajJ'adeurs  des  Provinces-U - 
nies  des  Pats-Bas,  en  la  Suède , 
(je  le  Dannemarck. 


/''‘Es  Ambaflâdeurs  des  Provinces-Unies  font 
^ arrivez  à Hellinbourg  fie  Schonen  tenu  par 
les  Suédois,  il  y avoit  devant  (ix  Navires  de 
Dannemarck.  Le  troiliémc,  les  memes  Am- 
baflâdeurs arrivent  i Stockholm , fie  font  reçus 
magnifiquement  de  la  part  de  U Reine  de  Suè- 
de avec  neuf  Caroflcs.  Le  quatrième  du  mois 
d’Août  y cfl  arrivé  le  Sieur  de  1a  Thuilleric. 
Amba llîdcur  de  France,  qui  y a été  reçu  aufli 
avec  dix-fcpt  Caroflcs.  Le  cinquième  dudit 
mots  d’Aoûc  ledit  Sieur  de  la  Thuilleric  a eu 
audience.  I-c  fixiéme  dudit  mois  lesdits  Am  bas- 
fadeurs  desdircs  Provinces-Unies  des  Pais -Ras» 
curent  aufli  leurs  audiences. 

Le  Chancelier  Ovenlliem  fit  les  Sieurs  Siffe 
fie  S par  , Commiflaircs  de  la  Reine  fie  Cou- 
ronne de  Suède  ont  vifué  deux  fois  lesdits  Am- . 
bafltdeurs  de  France  fie  des  Pau-Bas  , fie  les 
memes  Ambaflâdeurs  leur  ont  rendu  vilite  une 
Sait. 

La  Suède  coofcnt  fie  s’accorde  à un  Traité  de 
Paix,  fie  le  Dannemarck  fe  veut  accommoder: 
le  Sieur  de  la  Tbuilferic  txopofc  la  Ville  de  Lu- 
bec  pour  fe  beu  de  la  Conférence , 6c  lesdits 
Ambaflâdeurs  des  Provinces-Unies  des  Pain- 
Bas  , proposent  Hclfmbourg  ou  bien  Gotrcn- 
bourg  tenu  par  les  Suédois;  fur  quoi  l’on  attend 
qudie  fera  la  réponfe  du  Roi  de  Dannemarck. 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


Le  Sieur  de  U TliuiUcrie  doit  retourner  dans 
8.  jours  devers  ledit  Roi  de  Dannemarck  , 8c 
les  demicres  nouvelles  difent  qu’il  eft  déjà  parti 
pour  edi  : comme  aufli  portent  les  memes 
nouvelles,  que  cependant  les  armées  qui  font 
for  mer,  6c  fur  terre  n’attendent  que  l’occalion 
de  fe  combattre  -t  les  Suédois  ayant  depui*  eu 
l'avantage  fur  les  Danois, devers  Gottembourg 
fous  Brachc , & fur  les  Impériaux  devers  le 
Duché  de  Mecklenbourg,  fous  Torftenfon . & 
leur  armée  Navale  a remporté  une  viétoire  com- 
plète proche  de  l’Iîc  de  Bornholm. 


LETTRE 


‘Du  Roi  écrite  à divers  Trinces 
eC  Allemagne  lors  du  voyage  du 
Sieur  Scella  en  Allemagne  l an 

»<4f 


MON  COUSIN, 


TjErfonne  ne  peut  plus  douter  que  je  ne  tra- 
* vaille  au  deffein  de  la  Paix  générale,  en 
ayant  déjà  rendu  tant  de  témoignages  non  feule- 
ment au  lieu  de  l’Aflctnbléc , par  mes  Anibas- 
fadeurs , mais  aufli  en  tous  les  endroits  du  mon- 
de. où  j’ai  pu  faire  connoitre  mes  flnccrcs  in- 
tentions. 

L’état  de  mes  affaires  peut  bien  faire  voir , 
è tous  les  Princes  de  l'Europe,  que  ce  n’cft  pas 
la  force  de  mes  Ennemis  qui  me  pouffe  à cette 
refolution,  puilquc  les  bons  fuccès  ont  toujours 
fuivi  mes  entreprifes 

Le  feu  Roi  mon  Seigneur  6c  Père  a pris  les  ar- 
mes pour  le  bien  public, 6c  n’a  jamais  prétendu 
d’autre  fruit  de  fes  travaux  8c  de  fcs  conquêtes, 
que  le  rérabliffemcnt  des  Privilèges  6c  des  biens 
oc  ceux  qui  en  ont  été  dépouillée  : fcs  penfées 
étoient  fi  juftes  que  je  les  defire  continuer  , 6c 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  fera  en  ma  pui  fian- 
ce pour  parvenir  1 une  fi  louable  fin  ; ôc  lâchant 
]c<  tains  fencimens  que  vous  avez  toujours  con- 
fervez  jxvjr  le  bien  des  affaires  générales,  j'ai 
bien  voulu  vous  faire  pire  des  bonnes  rélblu- 
tions  que  j'ai  priJès  en  faveur  des  Princes  .Vil- 
les, Ôc  Etats  de  l’Empire,  en  général  6c  pour 
tout  ce  qui  vous  regarde  en  particulier , vous 
qui  fouffrez  depuis  longtetns  une  injufte  de- 


Et  à l’occaGon  nrefente  j’ai  trouvé  à propos 
de  vous  écrire  cdlc-ci  par  l’avis  de  la  Reine 
Régente  Madame  ma  Mère , pour  vous  dire 
quej’cmployerai  volontiers  toutes  fortes  de  for- 
ces que  Dieu  m’a  mis  en  main  pour  aflifter 
mes  Alliez,  maintenir,  conferver  un  chacun 
dans  fes  droits,  6c  pour  détendre  la  liberté  pu- 
blique. 

Les  divers  moyens  qui  font  de  mon  côté 
m’en  donneront  le  pouvoir,  6c  la  dernière 
viétoire  remportée  par  mon  CouGn  le  Duc 
d’Anguien,  fur  l’Armée  de  Bavière,  vous  fait 
voir  qu’il  eft  rems  que  ceux  qui  comme  vous 
fouillent  beaucoup , fongent  a contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  il  ce  qui  peut  fervir  à l’avan- 
cement du  Traité  de  Munfter,  où  vos  Dépu- 
tez afliftcnt  avec  tous  les  autres  qui  y font  con- 
viez pour  y conclure  une  ferme  8c  ftable  Paix, 
6c  qui  donne  une  entière  fureté  à vos  fortunes 
6c  à vos  conditions. 

Et  d'autant  que  j’ai  chargé  le  Sieur  Scella  de 


Morim  ont, lequel  j’envoyc  en  plufieurs  endroits 
d’Allemagne,  pour  venir  apres  refider  à Stras- 
bourg, de  vous  informer  plus  particuliérement 
de  mes  bonnes  inclinations  à tavoriier  vos  in-, 
terctsj  je  m’en  remets  à ce  qu’il  vous  en  fera 
entendre , par  telles  voyes  qu’il  jugera  les  plus 
commodes , vous  priant  d'ajouter  toute  créancd 
à ce  qu’il  vous  dira,  ou  fera  (avoir  de  ma  part, 
comme  en  une  peffonne  en  qui  j’ai  confian- 
ce. 

Ce  que  me  promettant,  je  ne  m'étendrai 
pas  davantage,  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous 
ait , mon  Cou  fin , en  (à  Sauvegarde. 

Ecrit  à Paris  le.  » . . . Jour  de  mil  fix 
cens  quarante-quatre.  LOUIS. 


* C O PIE 


De  la  Lettre  Circulaire  que  le  Roi 
Louis  Quatorze  écrit  au  \ Prince 
''Palatin  , & à d'autres  Princes 
de  l Empire.  Du  20.  jour  d Août 
1644. 


MON  COUSIN. 

LE  defir  paflionné  que  j’ai  eu  depuis  mon  a- 
vénement  à la  Couronne,  de  voir  ce  (1er 
les  troubles  dont  la  Chrétienté  eft  agitée  depuis 
tant  d'années , m’a  oblige  de  n’omettre  rien  de 
ce  qui  ferait  en  mon  pouvoir  pour  parvenir  à 
une  fin  fi  fâinte  6c  f»  iâlutaire.  Pour  cct  effet 
ôc  pour  plus  facilement  faire  connoirre  la  fin- 
céntc  avec  laquelle  j'agis , 6c  que  mon  deffein 
n’elt  pas  d’amufer  le  monde  de  mines  6c  de 
vaincs  apparences,  j’ai  choifi  pour  l’Aflcmblce 
de  Munltcr  des  MimÛres,  des  plus  intelligens 
5c  confommez  dins  les  affaires  , 8t  des  plus 
cnnfidcrables  en  zélé  6c  fidelité  que  j’eufte  au- 
près de  moi,  que  j’ai  pleinement  informez  de 
mes  intentions  , 8 c fournis  de  Pouvoir*  fuffifans 
pour  traiter  6c  réfoodre  par  eux -mêmes,  6c  fans 
avoir  bcfotn  de  nouveaux  ordres  , toutes  les 
choies  ncceflai res  pour  conclure  6c  établir  la 
Paix,  pour  laquelle  on  s’aflcmble.  Et  afin 
qu’un  fi  louable  deffein  pût  s’acheminer  plus 
hcurcuiéinent  6c  avec  plus  de  facilité,  mes  Plé- 
nipotentiaires vous  ont  conviez  par  mon  ordre 
d'cnvoycT  vos  Députez  pour  ailîftcr  au  fusdit 
Traité, 6c  pour  y coopérer  avec  eux  à lui  don- 
ner une  bonne  iüùc;  fur  quoi  je  leur  ai  expres- 
fement  commande  qu’en  ce  qui  concerne  l’Al- 
lemagne , ils  n’eurfent  pas  feulement  à agir 
comme  le  plus  favorablement  que  faire  fe 
pourrait  pour  le  bien  des*afhires  de  ce  Pais-U, 
mais  qu’ils  écoutalknt  encore  & fiflènt  grande 
conlidération  de  vos  bons  6c  fages  confeils, 
pour  les  traiter  en  la  meilleure  & plus  plaulible 
manière  qu’il  ferait  poflible.  J’ai  encore  une 
autre  raifon  qui  m’a  fait  defircT  la  préfcnce  de 
vos  Députez  en  ladite  Aflanblcc , c'eft  afin 
qu’ils  y fuflêat  fpeâateun  6c  témoins  de  b 
conduire  de  mes  Plénipotentiaires , 6c  que 
voyant  pu  eux-mêmes  la  candeur  6c  bonne  foi 
qu’ils  ont  ordre  d’apporter  en  leur  Négociation  , 
vous  en  puiffiez  être  mieux  éclairci  & cortnoî- 
tre  plus  aflùrctncnt  l'injufticc  de  ceux  qui  tâ- 
chent de  la  décrier , 6c  de  donner  des  impres- 
fions  contraires  : c’eft  pourquoi  je  n’ai  pas  été 
peu  fiupris  des  proportions  qui  ont  été  fiutes  à 
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DE  MUNSTER  ET 

1644.  Francfort  contre  mette  Plénipotentiaires . la-  9g 
1T"  quels  le  conduiront  en  cette  rencontre  avec  une  Kg 
telle  modération  qu’elle  fera  bien  voir  que  la 
prolpéritc  ne  m’enfle  point,  mais  qucc’eft  plu-  «fe* 
tôt  par  li  que  je  defire  corrcfpondre  aux  heureux  p 
fuccès  que  Dieu  m’a  envoyez,  fie  que  je  reçois  gi; 
comme  une  approbation  de  û part  de  mes  des- 
(ci ns  fie  de  mes  intentions,  qu’il  cormoîc  être 
portez  au  bien  fie  aux  repos  de  la  Chrétienté: 
fie  pour  ôter  tout  lieu  aux  artifices  qu’on  cm-  £«5 
ployé  contre  la  finccrité  de  ma  conduite , j’ai  jfe 
jugé  à propos  de  vous  exhorter  immédiatement  g® 
fie  par  mot-même  à intervenir  à l’Aflcmblée  de  jjsî 
Munfter,  pour  y procéder  dans  le  meme  cfprit 
de  Paix  , oc  félon  la  même  régie  qui  dVcclle  g5î 
de  lcquitc  fie  de  la  juftice  ; priant  cependant  ÿg 


D'OSNABRUG.  zSj, 

Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  Coufin,  en  (à  ûinte  1^44, 
Garde.  Ecrit  à Paris  le  vingt  Août  mil  ûx  ” 
cens  quarante  quatre- 

Sien/ 

LOUIS 

De  Lomenie. 

Et  à la  fuperferiprion . 

A Mon  Coujin  le  Prince  Palatin  du  Saint 
Enfin. 

Semblable  Lettre  a été  écrite  à plufieurt 
Princes  d’Allemagne  à meme  fujet. 


LETTRE  CIRCULAIRE 


De  Mcfïieurs 

D’  A V A U X 

ET  SERVIE  N, 

P LENIPOtENTlAIRES  © E FRANCE, 

Aux  T rince  s de  l'Empire  pour  les  femondre  de  venir  ou  envoyer 
au  plutôt  leurs  ^Députez  a Munjler. 

Le  4.  Septembre  1644. 


Celsissime  Prikceps. 

fXVam  cenftanter  & pnbltca  tranefmUitati , 
rfr  Digmtati  vefir 4 Rcx  ChriJhamJJimni 
faveat  , & bis  ab  ipfius  Afajejlatit  Lurent 
haud  dnbie  Ctlftndo  vefira  rrato  in  optimum 
Principe/»  anima  agnofeet , ia  mnlrit  jam  do- 
cument! s perjpellnm  : in  hoc  vert  Trattatione 
perfptctendnm  maais  feripta  nnper  ad  Excellen- 
tiat  vtftrat  Epiflola  , profitebamnr  hortatiqne 
tram  Ht  adtffent  frequemet  Monaflerii , ttftes 
furnri  , r.um  promtjjît  nqfirit  refpenfnra  res 
fbret , vefira  hoc  interejfe  plurimnm  , veftrique 
cjfe  jnrit  infnper  momtimnt  : qua  quidam  Ca - 
fartant  in  nequiorem  fenfum  flr  a mfiro  pleut 
ai  tenu  m detorquere  pojfe  rosi , nobit  vitio  dede- 
mnt  cjuafi  réméré  injuffiqm  fcripfifftmns.  Nnnc 
rcce  Rtgia  dittit  fÔBitqne  nofirit  accedit  auc- 
t or  irai ; ipfe  vero  Rex,  ipfa  vos  Imper  ii  juray 
ipfnm  hoc  de  pace  Colleginm  vocal  ; nihtl  re- 
rnm  agimnt , inter ea  temporit  qnarfnm  évadant 
ter  m-c'la  ah  adverfariit  mort,  qna  tan- 
dem commcdtffima  ratione  rtduci  illi  in  viam 
foffint  eircnmfpicrmns.  Submittat  vefira  no- 
bit  Celpsnio  ram  Chrifiiani , ram  falmtarit 
Confilti  adjnrores  , agaabtmnt  Jimnl  profert- 
muique  in  medium  Jingnla  «jmbns  negonnm 

T o m.  L -Pi- 


tres-haut Prince. 


T70rre  Aire  (Te  rec  on  noiera  lins  doute  à la 
* leéhirc  de  cette  Lettre  de  Sa  Majefté  rrès- 
Chréticnne,  avec  des  fenritnens  de  reconnois- 
fancc  envers  le  meilleur  des  Princes  , combien 
elle  prend  à cœur  fie  votre  repos  fie  votre  hon- 
neur. St  Ma  je  lié  en  a déjà  donné  un  grand 
nombre  de  preuves,  fie  nous  vous  avons  man- 
dé dans  la  Lettre  que  nous  vous  avons  écrira 
dernièrement , qu’dlc  étoit  difpofce  à en  donner 
de  nouvelles  dans  cette  Ncgociarion;  fie  noua 
vous  avions  exhortez  à être  témoins  à Munfter 
fi  les  effets  ne  répondraient  pas  à nos  promes- 
fes , fie  nous  vous  avons  déclaré  que  vous  aviez 
droit  de  vous  y trouver  : les  Impériaux  donnant 
à notre  démarche  un  mauvais  fens  fie  tout  con- 
traire i notre  intention , ils  nous  en  firent  un 
crime  comme  fi  nous  avions  agi  de  nous-mê- 
mes fie  fans  ordre.  Voici  l’aprobation  que  le 
Roi  donne  à nos  paroles  fie  à nos  aéhons  : ce 
Prince,  les  droits  de  l’Empire, cette  Alfemblêe 
deftince  à traiter  de  la  Paix , tout  vous  apellc 
ici.  Cependant  nous  relions  les  bras  crortcz;  i 
quoi  aboutiront  tous  ces  délais  de  nos  Ennemis» 
nous  examinons  de  tous  cotez  quels  pourraient 
être  les  moyens  de  les  mettre  & k radon.  Cefl 
i Votre  Al  telle  à nous  fournir  des  aides  qui 
noua  fécondent  à trouver  un  expédient  fi  Chré- 
tien . fi  fâlutaire  : nous  ne  ferons  rien  que  de 
concert  fie  nous  examinerons  cnfcmble  quels 
Oo  font 
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PRELIMINAIRES 


B*is  mcheart  ac  promue  Pax  ipfia  confies  pes- 
fiti  me  in  mbii  qmdquam  defiderari  pat,  em  ter: 
jam  ornai  a fiumma  fecimrns , neque  renmimus 
ad  imcjn.ii  pote  condutones  dtficendere  , impri- 
ma quod  promit  tendant  fuit  Mandata  hic  nos- 
tra  procurotoria  cum  odverfie  Partit  Mandons 
commue, mimas  ; cjuod  (fi  fi  a idem  eodem  tem- 
poreOjitabmga  tx  Paiïis  Praliminaribus  fieri  o- 
perteret , nec  per  Impériales  fiera , perrtximus: 
tamen  ntejue  ptdcM , m par  trot  > retuhmus , 
ram  ne  diutius  in  limine  harendum  fora  ut 
éjao  omni  s protrahendi  Alegetü  pratextms  atno- 
veretter , ( peu. nam  tnim  qmdptam  in  exerdte 
Diplomatis  verborumejue  apicibns  arguebant) 
protinus  per  IttmfiriJJmos  Nuntium , (fi  Ora- 
torem  Tenetum  figgificandum  ipfis  curavimus 
ms  fsmulatque  Mandata  Ofinahruga  commu- 
rat.t  fuijfent  in  novam  Mandatorum  mfirorum 
formulant  confeufùros  » modo  illit fita  in  pre- 
cipuo  capitt  vitiefia  quoque  curarent  : denique 
Isc'et  jam  multa  pretuhjftmus , evenerunt  ta- 
men a non  mvitis  Iliujlrijjîmi  Médiat  ores  ne 
dum  in  fextum  jam  mtnfiem  producteur  débita 
Ofinabruge  commue  as io , Idc  nihilo  ficius  utrius- 
que  Partis  Mandata  ex  ctmpaflo  emendaren- 
tar , alia  a Principibus  utrinque  nqftris  accer- 
ferentter.  Hoc  unum  Jhpalabanmr  equiffime 
ut  que  tandem  Monaflerii  Diplomatis  Procu- 
rai or  ii  formula  ad  Impériales  pertinera , res- 
que  eodem  iifdem  verdis  Concepta  Ofinabruge 
placera  , admit tere: arque , cum  utrobique  par 
agendi  ratio , tentpufque  prefcripea  fins.  Non- 
tühil  de  jure  nofirecfi  Fœderatorum  remifijfe  (fi 
mérita  quidem  exijlimab.tmus  ; nam  ut  Sueci 
a nobis  dijfenferuut , quamvis  cur  dijfentirent 
graves  ejfent  caufit  (fi  preteriri  hoc  p.’ilo  vidè- 
rent ur.  Id  poflquam  impetratum  cfl , conful- 
tant  Cafariani , Monaflerienfis  (fi  Ofiuéru- 
genfes  , medto  inter  ueramque  urbem  loco  bene 
longo  tempore  ( ne  firilicet  ntfic'tremus  ilios  déli- 
bérai o omnem  promovenda  Paris  abjeci/Jè  ratio- 
nem  ) oblatam  occafionem  feu  condittenem  fibi 
mttsime  placere  pronuntiant  : qnod  ipfis  porro 
plariturum  fit  non  ajjtquimur . Celer um  hoc 

que  neque  a nobis  debtbantur , neque  ab  aliis 
exigé  pour  ont , ultra  a Rege  coucejfa  jura  fiudto 
Pasis  t eu  jus  apud  fe  paiera  ejfe  jura  voluit 
quant  ipfius  TraDatus  Prelimiuaris  (fi  rerum 
judicatarum.  Quecumque  ausem  ilia  fuerint 
argumenta  qmibus  procuratarii  nqftri  Mandai 
formulam  rcprob.irt  vel  authoritatem  elevare 
cenant  ur  adverfarii , ce  quant umvis  futiles  ac 
viles  caufit  tantum  affcrclantur  ; fied  une  ver- 
be di lui  mus  : ettnim  cum  nobis  faÜa  fit  po- 
tefias  fariendi  fiatis  ipfirum  poftulatis , certe 
voluntas  no»  deefi , arque  ut  congrediamur 
tsulla  erit  mora  ; omises  formula,  claufitla , 
cautiones,  concepta  verba  vel  ad  faflidium 
Prêter  i s adhibeantur , omnia  que  vel  Uviffi- 
mam  in  animés  fiufipKiofiorum  hormmtm  sttnbram 
excitare  pojfunt , expungantur  : procédai  mode 
tara  opéré  ab  omnibus  ( u/inam  non  a qutbus- 
dam  in  fipeciem  tantum  ) exeptata  Paris  Trac - 
lotie.  Std  neque  cejfatum  tft  a Suecit  ont 
quidpiam  pratermjfum  que  pojfitm  Impériales 


POUR  LA  PAIX 

font  le*  moyen*  de  commencer  le  grand  cx> 
vrage  de  la  Paix  ôc  de  le  terminer  : nous  y 
«porterons  toute*  le*  facilitez  imaginables  : nous 
ne  refufoos  pas  même  des  conditions  desavan- 
ttgeule*  : nous  avons  déjà  fait  l’échange  de  rvoa 
PÎetnspouvoir*  avec  ceux  de  l’autre  parti , c’eft 
par  ou  il  falloir  commencer , conformément 
aux  Conventions  Préliminaires;  la  même  céré- 
monie devoir  le  faire  en  même  tems  à Ofha- 
brug;  cependant  les  Impériaux  n'en  ôtent  rien  : 
pour  nous, nous  l’avons  fait,  nous  n’avons  pu 
reculé . depeur  que  s’arrêtant  dès  l’entrée  on  ne 
trouvée  trop  de  prétextes  de  perdre  le  tems  : 
ils  trouvèrent  à redire  à quelque  choie  dans  le 

Célutc  de  nos  Pkinspouvmr* , auflïtôt  noua 
u-  fîmes  déclarer  par  le  Nonce  6c  l’Ambas- 
fâdcur  de  Vcnile,  qu’aulTiiôt  que  les  Pleins- 
pouvoirs  (croient  échangez  i Ofnabrug,  noua 
confondrions  à changer  la  formule  des  nôtres, 
pourvu  qu’ils  en  ôflênt  autant  des  leurs  où  il  y 
«voit  des  fautes  capitales  : enfin  quelque*  a- 
v an  cri  que  nous  eu  Liions  faites . on  n’a  pu  en- 
core fait  depuis  fix  mois  cette  échange  qui  fis 
doit  faire  à Oi’nabrug.  quelque  foin  que  fo  loient 
donné  les  Médiateurs;  tout  ce  qu’on  a pu  ob- 
tenir c’cft , que  l’on  corrigerait  ici  les  Pieins- 
pouvotTJ  des  deux  partis,  6c  qu’on  en  deman- 
deroic  d’autres  de  part  6c  d’autre  à nos  Maître*. 
Nous  ne  demandions  autre  chofe.ainû  que  de 
raifon , finon  que  l’on  agréât  à Ofnabrug  la  mê- 
me choie  exprimée  en  mêmes  termes , auflïtôt 
que  l’on  «uroit  réglé  à Munfter  le  formulaire 
ocs  Pleinspouvoirs  en  ce  qui  concemoic  les  Im- 
périaux , puilque  l’on  devoit  agir  de  même  6c 
dans  le  meme  tans  dans  les  deux  endroit*.  U 
fcrablc  que  nous  avions  droit  de  croire  que 
nous  avions  beaucoup  ûcrific  de  nos  droits  6c 
de  ceux  de  nos  Alliez;  car  comme  le*  Suédois 
ont  été  d'aune  léntiment  que  nous , quoiqu’il* 
enflent  de  julîes  raifons , nous  ne  nous  y arrê- 
tons pas.  Apres  que  ceci  fiir  accordé , les  Im- 
périaux de  Munflcr  6c  d’Ûfnabnig  délibcr.'nt 
longtems  fur  fc  choix  d’une  Place  entre  ce* 
deux  Villes;  nuis  ce  n’etoit  que  pour  ne  nous 
pas  laiflër  entrevoir  qu’ils  rejet  toient  tous  le« 
moyens  de  faire  11  Paix  ; 6c  enfin  ils  déclarent 
que  cette  condition  ne  leur  plaifoir  pas,  mais 
ils  ne  nous  difem  poa  ce  qui  pourrait  four  plaire. 
Cependant  le  Roi  a accordé  ce  qu’on  ne  pou  voit 
pas  exiger  de  nous  ni  demander  aux  autres,  ani- 
mée que  Sa  Majcftc  ctoit  par  un  ddïr  iînceie 
de  rétablir  la  Paix , dont  il  préférait  les  droits  à 
ceux  du  Traité  Préliminaire  , 6c  de  ce  qui  a- 
voit  déjà  été  réglé.  Quels  qu’ayent  été  les 
motifs  qu’ils  ont  eus  derejetter  la  formulede  nos 
Pleinspouvoirs,  6c  d’en  mettre  en  doute  l’au- 
toritc  , ils  n’en  ont  allégué  que  de  vaincs  & fu- 
tiles raifons,  que  nous  avons  réfutées  d'un  foui 
mot  : car  auflïtôt  qu’il  nous  a été  permis  de 
fatirfjire  i leurs  demandes , nous  avons  fait  voir 
que  la  volonté  ne  nous  manquoit  pas,  6c  nous 
n’aporterons  aucun  obftacle  i ce  que  l’on  s’aa- 
fetnblc  au  plutôt , que  l’on  propote  toutes  fo» 
formules , les  claufes , les  précautions,  6c  les 
termes  que  l’on  voudra,  que  l’on  efface  tout  ce 
qui  pourra  faire  la  moindre  peine  à ces  cfprit* 
foupçonneux,  nous  y confcntons,  pourvû  que 
tous  concourent  férieufcment  ( 6c  plût  au  Ciei 
que  qudques-um  ne  fèigniflênt  pas)  à la  Né- 
gociation de  cette  Paix  fi  delirée.  Les  Suédois 
ne  fo  font  opofoz  i rien , ils  n’ont  même  rien 
oublie  de  tout  cc  qui  pouvoir  engager  les  lm- 
Pé- 
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1*44.  ConftirttindMm  taniem  negorii  initium  per - jfS 

mrvrri  ; caujantur  ijli  iliatum  Altdiatori  Bel- 
lum  , éunoto  A/ediarore  capita  conferre  mile:  pa 

**  rtponunt  e a larderait  uojlri  que  nulla  ors , fei 
nulla  unqnam  i^nü  Jeter  ha  fasis  Apte  tlmje- 
rit,  primum  Je  Adedrattrtm  tftnetuM  accep- 
tmroi  profitent  ht  , quo  quid  commodités  dtri  ab  £* 
illis  fit  rat  *,  quid  dur  tut  ab  aeherjariis  tepu- 
diari  pojjit  non  vïJtmus  : hic  ScreniJJîma  Rei-  & 
public * jidem  & aquii.uem  , Légat  1 pentsam  fit 
dsgnisatemque  prajudscaee  non  tfl  confibum  ; «j 
netfue  en  in  dubium  vocauttsr  a Cafitriams',  S 
jugulum  c aujk  petimus.  Ouanam  tfl*  prit-  gi 
dentia  efl  Almajlrris  Frisera  interpefitione  nti  rK 
ve'de  , nolle  Ofnabruge  , cum  etiam  tuer  que  %£ 

Convenues  pre  uno  eodemque  ex  paBis  cenjea- 
ttrr  ? Numquid  pro  lacer  uns  varier  ate  jeunet  gj 
yenetusl  Num  aliud  Jlans , aliud  je  déni  In- 
tjH’tnr  ï Offermtt  Je  ftatndo  loca  Afediasioni 
vejfra,  Ctfijfimi  imper  si  Principes,  in  quo  iÿS 
quid  prins  miremetr  incertum , vet  Sseecorum  <V 
fiduciam  qui  ab  alieuis  , Vtl  Cefarianorum  gi 
dtjjidemum  cum  vtjlra  injuriée  conjutsBam  qui  i. 
ne  quidcm  u fuis  equitatem  cxptllcnt.  Pojhe-  jv 
ma  fi  neutre  Imper  Atari  Adediatio  placeat , pnrati  & 

fient  nihilaminus  nulle  nec  interprète  ne  c fcqttes-  îtc 
tro  congrejfum  injhiuerc,  remette  nmice  car  Am 
fjr  in  omnibus  compenere.  Une  emniA  con- 
trahenda  TraBatioms  m/diet , cum  libernliter , jy 

Jmctrt  publsceque  a Suecis  oblatn  fini,  fubh 
omnei  mirnri  & merito  qui  fiat  ut  nulla  aquis- 
fimarum  conditienum  Accepta  fît,  répudient ur  R 
cttnBa  eu  ne  audiantur  qmdem , qui  Ojnabru-  gj 
ga  fient  CaJ.tr  11  Pleuipotentinris  (bas  libemtr  fc 
interrogatos  vellemui)  cm  jus  tnndem  ugotii  \:i. 
causa  illie  hnreant  : tûhsl  carte  decent  quod  nd 
rem  fnciAl  vet  minime  in  HUm  vinm  ingredi  jfi 
au k ad  Pncem  eatur  : ipfis  fisne  & hsperiali-  jsjj 
lus  CommiJJjriis  ad  Comitin  Françefurttnfia  '?i 
opt  strie  convenit  ; illorum  quippe  altsem  file»-  p| 
t'sum  cum  ebcendn  efl  fini  enfin  fuper  oblatis  g 
Aiedintioms  conditiouibut  , horum  or  nti»  & £>■> 

grandes  ira  eo  plane  tendant  ut  omnem  non  ma-  js| 
do  Pacem  ftd  Jpent  Paris  exploitant.  Nos  & 
minimo  negotio  crsminaliones  ijlas  refiUert-  & 
mus , quibus  male  nccepti  Regia  trga  vos  be-  i 
uevolentm  & ofikiofijTtma  invnauonis  prnmium  \: 
rerulimuj , etiam  fi  non  omm  contumeliarum  fi 
JènjU  hujujmodi  cnreremus  , enfque  nos  nrque  | : 
Reipublica  cen  hmat.ss  vellemus , perfnrilis  trot  fi 
éccufittionis  in  nos  inflitu'et  depulfio  ; at  cum  itet  iT 
fi  rts  bob  ras , ut  nihel  npud  nos  Jit  obfiriCAtiont  ’ 
milius , uihil  pact  gratins  ne  charius  ; Jane  fi-  ^ 
lent  U I nofiro  redimert  prtjlat , quant  acri  rts-  ? 
ponfioue  iis  ipfis  gratam  nova  litls  mareriam  g 
pr obéré , per  quos  uullus  tandem  altère andi  Jinis  jjj 
tjfet.  Monemur  exemplo  pra  cuuQis  Regis , SI 
tujus  iu  fiscr am  Chrijltani/Jtmamque  MajeJlo-  ? 
tem  cum  parum  quoque  & revereuter  fjr  pa- 
rum . Chriftiant  dixersut , maluit  stle  magni - <5 

fice  contemnere , quam  Dignitatis  fua  Clemenr  in-  jj 

que  oblivifri,  nrque  vtro  ullum  ejfe  arbitra-  R 
mur  qui  quod  obduramus  modtfiiam  banc  £ 
no  firent  infirma  ati  députer,  abfolvant  nos  ab  j 
jfia  jufpirieue  quas  Régi  Dcus  Dtmsnoque  s 
T o m.  I.  m(}ro 


pénaux  «entamer  cette  imyortme  *fffi ire: ceux-  1 dqq, 
ci  lé  plaignent  qu’on  a déclare  la  Guerre  au 
Médiateur;  & que  Uns  lui  iis  ne  veulent  pas 
fe  rendre  au  Congrès  : mais  nos  Alliez,  répon- 
dent à ceci  ce  qu  aucun  artifice,  aucune  fubti- 
lité  ne  peur  éluder,  (avoir . qu’ils  acceptent  b 
Médiation  de  la  République  de  Vende;  que 
pouvnient-iis  dire  ou  (aire  de  plus  accommo- 
dant? Que  pouvoient  faire  nos  adver laites  de 
plus  intraitable  que  de  refufer  cate  offre? Nous 
n’entrewendrons  pas  ici  de  mettre  dans  leur 
jour  la  bonne  foi  & l’cquirc  de  cette  Séréniffi- 
me  République,  l’habileté  6c  la  dignité  de  foi» 
Atnbafladcur  : les  Impériaux  n’en  doutent  pas. 

Que  veulent  ils  donc  ? Quelle  ffnefle  y enten- 
dent-ils? Ils  veulent  la  Médiation  des  Vénitiens 
à Munfter,  ils  ne  la  veulent  pas  à Ofhabrug  • 
quoique  l’on  (bit  convenu  de  ne  confidérer  Içs 
oeux  Congrès  que  comme  un  fini.  Eft-ce 
que  le  Médiateur  Vénitien  changera  de  icnri4- 
ment  en  changeant  de  lieu  ? Changera-t-il  de 
langage  étant  alïis  ou  debout  ? Us  vous  ont 
choifis , très-hauts  Princes  de  l’Empire , pour 
féconds  Médiateurs.  Qu’eft-ce  qui  cft  en  cela 
plus  digne  d’exciter  notre  étonnement , la  con* 
fiance  des  Suédois  qui  n’attendent  rien  que  d’é- 
quitable des  étrtnpro  mêmes,  ou  la  défiance 
«*  Impériaux  qui  à votre  honte  craignent  que 
les  leurs  memes  ne  leur  rendent  pas  juftice? 

Enfin  fi  l’Empereur  ne  veut  accepter  aucune  de 
ces  deux  Médiations,  ils  font  prêts  à entamer 
le  Congrès  fans  le  fccours  d’interpretes  & de 
régler  les  chofes  cnfemblc  S l’amiable.  Voilà 
tous  les  moyens  d’abréger  la  Négociation  que 
les  Suédois  ont  piopoféegenereulcmcm,  (jnccre- 
ment & publiquement:  aulli  c’eftavec  railon  que 
chacun  eff  furpris  que  l’on  n’a  accepté  aucune 
de  ces  conditions  équitables , qu’on  les  rejette 
toutes,  qu’on  ne  veut  pas  môme  les  écouter. 

Qu’on  demande  un  peu  aux  Plénipotentiaires 
de  l’Empereur  qui  font  à Ofnabrug,  pourquoi 
ils  y relient  ? Ils  ne  répondront  certes  rien  de 
fatisfaifint;  6c  pour  certain  ils  ne  prennent  pas 
le  chemin  de  la  Paix;  ils  s’accordent  patùitc- 
ment  avec  les  CommilTaires  Impériaux  qui 
font  à la  Diète  de  Francfort  ; car  le  profond  fi- 
lence  de  ces  derniers  lorfqu’on  leur  demande 
leur  avis  fur  la  Médiation  propolce,  les  difeours 
6c  la  colère  des  premiers  ne  tendent  qu’à  faire 
évanouir  ôc  1a  Paix  ôc  les  efpcrancea  de  la  Paix. 

Pour  nous , il  nous  (croit  très-aile  de  réfuter  Ica 
calomnies  que  l’on  a débitées  Contre  nous  pour 
toute  récompenfê  de  la  bienveillance  du  Roi 
à votre  égard  8c  de  fa  gracieufe  invitation , fl 
nous  étions  fcnliWcs  à de  telles  chofcs  6c  fi  nous 
n’aimions  mieux  les  (acrifier  au  bien  public; 
mais  nous  fommes  perfuadez , qu’il  n’y  a rien 
de  moins  utile  que  ce*  reproches  ôc  rien  n# 
nous  efl  plus  cher  6c  plus  agréable  que  la  Paix  ; 

6c  il  vaut  mieux  y frayer  le  chemin  par  notre 
modération  ôc  notre  litence.  que  de  leur  four- 
nir matière  à quelque  nouvelle  difpute , puifque 
volofiriers  ils  ne  hniroient  jamais  leurs  difficul- 
tcz.  Nous  avons  fur  tout  à fuivre  l’Exemple 
du  Roi  : avec  combien  peu  de  relpcéf  pour  Sa 
Majcfté  très- Chrétienne , avec  combien  peu  de 
Religion  ont-ils  mal  parlé  de  fa  perfonne  facrée? 

Il  1 mieux  aimé  les  méprifer  généreufement  que 
d'oublier  ce  qu’il  devoit  à <â  Dgnitc  8c  à (à 


Clémence;  6c  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait 
perfonne  qui  attribue  à quelque  foibtelfo  ces  ef- 
fets de  notre  mode^ie  : les  viûoires  que  le 


Ciel  accorde  bus  celle  à notre  Roi,  6c  qu’il  a- 
Oo  2 joute 
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tpi  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


{<£44.  iteflro  viBorias  a d vttera  fort mta  G allie*  orna- 
mémo  cmtinenter  addit , pretium  videlicet 
animi  ad  pactm  ver ac i ter  comparatif  et  net 
huprimii  , relut  Chrifiiauiffimnt  Princepi , 
mm  fingnlarittr  uni  ce  s}  ne  uni  curiefot  incombera 
juffit.  F fi  prefetto  cur  banc  meutern  illujhrtt- 
que  conas  ni  Ctlfitndo  veftra  pro  virili  juvet , 
j mise  arque  fîtes  je  ibi  Aliniftros  quantocius  mit- 
ttrt  & fifiere , ubi  parut  i fumut  palam  factrt 
ac  centeflari  iuviclijjtmis  ratienibui  & ipfit 
fiafhs  Regtm  non  mode  Pacis  efft  percupidum  > 
ftd  illiut  Pacis  qua  fit  Germanie  accommoda. 
Qum  etiam  habemut  in  mandat  il  ut  Precerum 
Ordinumqut  Imptrii  non  fiolum  confiliq 
( qnanquom  bec  maxime)  -verum  judicio  que- 
que  utamur , mhilqut  in/ciis  ipjorum  Légat  i s de 
rebus  Germanie  aut  delibtremus  eut  fiatuamut. 
Nbu  tveca'ur  ad  Conventicula  fiditief*  ; per 
Cemitia  Ratisbena  muper  édita , per  acceptant  a 
Cafiare  tuti  irineris  fidem , per  <ÿ-  Imperii  Le • 

fri  cujut  tantum  partes  fient , lie  et  iis  eoaclum 
ic  ipfio  Deo  autltore  confilium  omnium  Ords- 
uum  m ee  fidere , feuteutum  dicere  ; ifto  jure 
fuo  fi  fuerint  ufi  faflam  fibi  efft  iujuriam  ne- 
mo  cenqueri  nifi  injuria  peteft.  In  ta  tandem 
tempera  negot  toque  incid'tmus  , ut  nunc  pro- 
feflo  jure  ille  utendum  fit  aut  nunqu.im  : hue 
pertinct  non  Imperatoris  ftd  Imperii  fumptibus 
btiium  haQenus  geflum  tffti  notent  ci  volantes 
in  fôcietatem  adjcitos  Status  ; quidni  itaque 
& in  confiul/ationem  Pacis  vocentur  f Quidni 
jure  Societatit  participes  fiant  Tranfaflioms  il - 
lins  cujus  beneficio  i tantis  pofînt  malis  émer- 
gera ? Nam  minime  id  conrendunt  fitderati 
Reges  & Principes , arque  imprima  Rtx  Cbris- 
tiamffimus  ut  Imperatoris  poteflas  & légitima 
décora  in  dubium  vocentur  eut  violent ur , net 
Galli  Prorefiantium  vel  Sueci  Guholicorum  li- 
ber tôt  i flruunt  infidias , fed  utrique  utrojque 
tum  in  locum  ventre , turbas  fitundum  fiunda- 
mtntalia  jura  Imperii  aquabui  inter  Cafitrcm 
Ordtnefquc  temperamento  feelitiffimt  Confiera. 
StuJjum  hoc  honejlijfimamque  valant  a.' em  4 bonis 
probatum  tri  non  dubiramus  , prefitrtim  veto 
Celfitudini  vtflra  ommbufqut  Germanie  Pnn- 
cipibus  vert  Germanis.  Cavendum  autem  ip- 
fis  maxime  ne  ttmpora  agenai  deùberando  con- 
finaient : in  deligendss  mtttendifiqut  Légat is  alii 
alios  cire  umfipe  fl  antes  jamdiu  ceffamus  , ttego- 
tium  urget  ; videant  etiam  ne  quorum  pri- 
mam  vocem  , txcmplumque  patienter  mugis 
quant  coûte  fitcuturi  cxpeÜant  , Ht  forte  per 
occultas  artes  praire  non  fiais  lice  et , neve  où- 
oui  fuis  privât  im  commodis  c on  fuient , Rtipu- 
blica fèatri.  Qmd  fi  laboranti  Patrie  fiuccttr- 
rere  minus  velint  aut  poffint , Certe  non  inten- 
dant generofiu  conatibus  vindicautium  Liberta- 
tem  Publicam , & Orbi  Orrtfiiauo  Pacem  re- 
pre fient  are  fat  agent ium.  Hune  mt  diem  fpe 
votoque  perceprmut , fafluri  fedulo  set  , uec 
privât  is  Celfitudinis  vefhra  , nef  Germanie 
tonus  rationibus  parum  commedaffe  video- 
mur.  Dabantur  A/onafteni  If'rjlpbaloruM 
dit  quarto  mtnfit  Septembru  anno  mtlefi- 


joute  aux  anciens  trophées  du  bonheur  de*  16a4* 
P François»  nous  mettent  à couvert  de  ceae 
ïj  crainte,  c’eft  la  récompenfc  de  nos  linceres 
P difpolitions  à U Paix,  qui  cft  la  feule  fie  unique 
rè  choie  que  nous  recommande  ce  Monarque  rres- 
Chrétien.  Que  votre  Alteflè  ne  concourt- 
lÜ  die  donc  à de  fi  nobles  étions,  à de  fi  pieux 
|p  dedans?  Que  n’ordannc-t-dlc  à tes  Minütrca 
$ de  fe  rendre  au  plutôt  dans  Pendrait  où  noua 
Si  tommes  prêts  à faire  voir  fie  à démontrer  par 
g des  raiforts  invincibles  & par  des  faits,  non  leu- 
Icmcnt  que  le  Roi  deürc  ardemment  b Paix , mais 
meme  qu’il  b délire  telle  qu’elle  toit  aux  fou- 
i;  haits  de  l’Allemagne.  Nos  ordres  portent  que 
nous  prenions  liir  tout  le  Contai  des  Grands 
ij  fit  des  Etats  de  l’Empire,  6c  meme  que  nous 
^ fuivions  leur  jugement,  fie  que  nous  ne  déli- 
ai bériors  fie  ne  lbpulions  rien  qui  concerne  l’Al- 
f-  lemagne  tins  confulter  leurs  A mba  Hideurs. 

5*  Nous  ne  vous  invitons  pas  à des  Convemicule* 
j fédirieux  i il  cft  permis  par  la  Diète  adcmbJée 
!<♦  dernièrement  à Karisbonnc,  par  les  Saufscon- 
<i  duits  de  l’Empereur,  fie  par  les  Loix  de  l'Em- 
ji  pire  à tous  ceux  qui  en  (ont  les  Membres , de 
•)!  le  trouver  dans  ce  Congrès  alTemblc  fous  la 
bénédiélion  de  Dieu , d’y  prendre  place  , d’y 
i-  dire  leur  avis  : il  n’y  a perfonne  qui  puille  te 
A plaindre  de  ceux  qui  fc  lerviront  de  leur  droit 
î en  cette  occafion  , 6c  dire  avec  railbn  qu’ils 
ri  leur  font  tort.  L'état  des  affaires  cft  tel  à pré- 
A lent  que  c’eft  le  tems  ou  jamais  d’ufer  de  ce 
droit;  puilquec'cft  aux  dépens  de  l’Empire  ôc 
"J  non  de  l’Empereur  qu’on  a fait  la  GVierre  ju*- 
■J  ou’àpréJcnt,  fie  que  les  Etats  ont  été  obliger 
i de  gré  ou  de  force  à y prendre  part  : pourquoi 
: donc  ne  les  confultera-t-on  pas  quand  il  s’agit 

1 de  faire  la  Paix  ? Pourquoi  n’auroiem-ils  pas 
] droit  de  prcndxc  prt  au  Traité  qui  met  fin  à 
; tant  de  maux  ? Les  Rois  fie  Princes  contéderez 
• fie  lur  tout  le  Rui  oès-Chréricn  ne  prétendent 
? pas  que  l’on  révoque  en  doute  nu  qu'on  viole  en 
j aucune  manière  la  puillànce,  & les  droits  de 
[ l’Empereur  ; les  François  ne  drclTcnt  point  * 
î dVmbuches  à b liberté  des  Proteftans , ni  les 
f Suédois  i celle  des  Catholiques  ; les  uns  fie  les  au- 
: très  demandent  feulement  que  l’on  fe  rende  ici 

pour  y mettre  fin  aux  troubles  en  établiflant 
un  jufte  tempérament  entre  l’Empereur  fie  les 
Etats  de  l’Empire  fuivant  les  Loix  fondamentales 
du  meme  Empire.  Nous  ne  doutons  pas  que 
les  gens  de  bien  ne  fbient  perfuadez.  que  c’cff  là 
le  but  où  ils  tendent;  c’eft  fur  tout  ce  que 
nous  penfôns  de  votre  Alteflè  Ôc  de  tous  le* 

Princes  d’Allemagne.  Ils  doivent  fur  tout  prendre 
garde  de  ne  pas  perdre  en  délibérations  le  tems 
qu’ils  devraient  employer  à agir  : nous  reftoo* 
i rien  faire,  pendant  que  l’un  con fidere  ce  que 
l’autre  fait  en  choififlant  ou  ai  envoyant  Icm 
Ambaflâdeurs;  cependant  l’affaire  preüe  : pre- 
nez garde  qu’en  attendant  que  quelqu’un  vous 
donne  l’exemple , vous  ne  vous  voyiez  adroite- 
ment prévenus,  fie  qu’il  ne  s’en  trouve  qui  ne 
craignant  rien  pour  b République  ne  ménagent 
leurs  intérêts  particuliers.  Si  l’on  manque  de 
volonté  pour  venir  au  fecours  de  b patrie  acca- 
blée , on  ne  répond  pas  aux  généreux  efforts 
de  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  fa  liberté, 
fit  pour  rendre  la  Paix  à toute  b Chrétienté. 

Nous  attendons  fie  nous  fouhaitons  le  jour,  où 
nous  pourrons  faire  voir  combien  nous  avons  à 
coeur  les  intérêts  particuliers  de  Votre  Alteflè 
fie  ceux  de  toute  l’Allemagne.  ' A Munftcr  en 
Wcftphalic  le  quatrième  ac  Septembre  de  Pan 
mille 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 

1644.  me  fixent  e/wu  qttodr âge  fuma quarto.  Sie/igse*.  p mille  Hx  cens  quarante- quatre.  Etoit  figue  16441 


Celfitudini  vcftrx  ad  officia  paratiffimi 

Claud.  de  Mejmes. 
Au.  Servie». 


Prêts  b frrvtr  Votre  Aheffit 


Claud.  de  Mesmes- 
Ab.  Servie  n. 


De  ce  qui  s'efl  paffé  en  U délivrance  des  Pouvoirs  des  Plénipotentiaires  de 
France , de  ? Empereur  , & du  Roi  <?Efpagne  \ & aufji  fur  U fujet  des 
Lettres  des  Plénipotentiaires  de  France  à tous  les  Princes  cr  Etats  de 
V Empire  pour  envoyer  leurs  Députez  à la  Conférence  à Munfler  à celle  fin 
d'y  délibérer  de  la  Paix  depuis  le  1 7.  Mars  mil  Jîx  cens  quarante-quatre 
jufques  au  vingt  Novembre  enfuivant  & par  ainfi  eu  huit  mois. 


Die  décimé  fiptrmé  Martii  estai  mille  finit  fex- 
eentefmi  qeadragefmi  quarts  Dominas  Clan- 
dns  de  Mcfmes  Cernes  a' Avaux  Le:. tins  Câline 
Pleuipotentsarius  Atonoftcrinm  U'efphallorum  a p- 
fesist  fi im  Lndovico  a Petrera  de  Cafîro  Portai e- 
liée  Legato  & Jojepbo  Fontenella  Catalan:*  Re- 
f dente  : ad  Lent*  quadrantem  otv/am  faiti 
C*fare * ,Uifpanu*  & Veuet*  Le  fat  ion  um  itéré - 
taris  Jeernmqne  Prsntipaünm  ne  mine  de  projpcre 
ad  vent  n Comili  Avauxio  grain  lati , enm  dentde  m 
Jim  rbedtt  ad  adet  ufque  frqnuti  ferre  somment 
euoUrem  Utitii  et  aulamat terne  tomitante. 


Admet  tum  Monafîerii  J natter t - Lednices 
Cornes  Sajfovi*  (Jr  Kat-enelrbogen , (fr  Ifaatnt 
U aimer  Juperioris  Anflri*  Partis  Frttfes  : Dem 
Didaees  Saavedra , Cornes  IVa/teres  Zapata  qui 
pojlea  fecendà  Apri/u  debstum  nature  ptrfohit\ 
& Antoniui  le  Brun  Régit  Catboliti  Plenipoten- 
tiarsi  : A loi  fus  Contenus  Veut  te  Reipeblit*  Lé- 
gat ni  dr  M-dtator. 

Die  ejujdem  Mm  fs  décimé  nonâ  Faites  Cbifet 
Keritonenfs  Epsftoput  Font  fat  Meximi  Levâ- 
tes aller  Mediator  perveeit  , ni  ad  tefandum 
pnpeejem  anisnorem  afftlhtm  tendit  Ylenipoten- 
ùarmum  Sécrétons  fe  fe  obtnlerunt .Hifpanis  tx- 
teptss , qei  su  Gallis  udere  cogemtnr  doms  re- 
manfernnt. 

Dominas  Servies  Roebanet  Cornes  Galli*  Lé- 
gat or  em  aller,  ad  ver  fa  vase  t admis  taefé  Hag* 
morabater  , idqtu  lmperiatsbus  at  Hijpanis  qui 
pus  entra  Francsam  Paeis  non  ton  tapit* , detmt * 
Légations:  ér  protraili  Trait  a tût  argeebant  , 
mépris  cale  mes * pr*bdSt  anfom  ; Servirais  tn- 
va/etudiuem  negabant , fed  detmeri  dstebant  ni 
opss  abjrntsa  primes  trait  and*  Petit  obex  exifle - 
ret  ; Avaexsem  non  et  traitant  aeteffijfe , Jed 
ut  Orbs  paeis  tnpsdo  fslisfaterrl  ; non  tamen  din 
iwvalnit  ramer  \ quamprimùm  enhn  Servientas 
eoeevalnst  , itreen  Je  aecinxit , in  peblitâ  Pa- 
tte aarverfah:  paLefrà  die  qnenti  Aprili s tompo- 
mit  i non  miner , ne  ditam  major , A t blet  a fatu- 
ms, et  sam f tards  or  , eifdem  bonoribnt  qatbat 
College  receptus. 


Inde  tum  tempes  uegUiis  oportumm  etnfereter. 
Médiat  or  es  Tradatam  promovtre  (opérant  pi  que  et 

ad 


î;  T E dix  - feptiéme  Mars  de  l'année  miJ-fii- 
P *-*  cens  -quarante  -quatre  MdTiie  Claude  de 
Mcfmes  Comte  d’Avaux  Ambaftàdeur  Pleni- 
j potentiaire  de  France  arriva  i Munfter  en  W'eft- 
phalieavcc  Mr.  Louis  Peirera  de  Caftro  Am- 
iv.-i  baftâdeur  de  Portugal,  & Mr.  Jofcph  Fomc- 
^ i nella  Rc fuient  de  Catalogne  : les  Secrétaire» 

■ f d’Ambaflàdc  de  l'Empereur , de  l’Eipagne  & 
f 4 de  Venifc  lurent.  à la  rencontre  du  Comte  d’A- 
58  vaux  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  & le 
ÇA;  complimentèrent  au  nom  de  leurs  Maîtres  fur 
Ç>>  fon  beureufc  arrivée  ; ils  le  fui  virent  cnluire 
• dans  leurs  CaroiTês  jufqu’à  fon  hôtd  aux  accla- 
ÇS;  mations  de  toute  la  Ville.  . 
fey  Alors  étoient  i Munfter  Jean- Louis  Comte 
v:  de  Naftau  & de  Caracnelcbogen  Sc  Iliac  Wol- 
*'iî  m.ir  Prcfident  de  la  Haute  Autriche  : Dom 
:<•:  Dicguc  Sttvcdra , le  Comte  Gautier  Zapaca  qui 
;»  * mourut  îe  2.  Avril  & Antoine  le  Brun  ctoicnt 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Catholique  : Louis 
[flj  Cont.mni  Anihallbdcur  de  la  République  de 
[èlj  Venife,  & Médiateur, 
f j Le  19-  du  même  mois  arriva  Mr.  Fabio 
jvj  Qiçi  Evêque  de  Nardo  Légat  du  St.  Siège  Ôc 
f ; fécond  Médiateur  ; les  Sccroaires  de  tous  le* 
jsjl  Ambaflàdeurs , à l’exception  de  celui  d’Efpa- 
gne  qui  craignoit  d’être  oblige  de  céder  le  pas 
j.-'-:  a celui  de  France,  lurent  i là  rencontre  pour 

jifj  lui  témoigner  les  du  poli  tiens  pacuiqucs  où  il»  c- 
'?  '■  toient  tous. 

jtf?  Mr.  Servicn  Comte  de  la  Roche  lêcond  Plé- 
î;  j nipotemiaire  de  France  étoit  retenu  à la  Haye 
:;c  par  la  maladie  , ce  qui  donna  tout  de  nouveau 
Ç'i*  occalion  aux  Impériaux  & aux  t fpagnols  de  fe 
& dêchainer  contre  la  France,  qu'ils  a voient  déjà 
accufcc  de  ne  pas  rechercher  la  Paix , & de 
:'s  faire  traincr  1a  négociation  en  n’envoyant 
!?/  pas  fes  Ambafladcurs  : Ils  foutenoient  que  Mr. 

Servien  n’ctoit  pas  malade, que  ce  n’étoit  qu’un 
i?>î  prétexte  afin  que  fon  abfence  retardât  la  ncao- 
ffÿ  dation  i ils  düoient  de  plus  que  le  Comte  dyA- 
'(aux  n’étoit  pas  venu  pour  traiter , mais  lèule- 
5^  ment  pour  faire  croire  ï tout  l’Univers  que  la 
France  n’a  voit  rien  tant  i cœur  que  de  repon- 
jjp  dre  aux  vœux  des  Nations  pour  la  Paix.  Ce» 
^ faux  bruits  celTcrrnt  bientôt  ; Mr.  Servicn  fe 
:cff  rétablit,  fe  mit  d’abord  en  chemin,  Ôc  le  cinq 
fy?  Avril  il  parut  dam  le  lieu  dcftinc  au  Congrès , 
où  il  devoir  feirc  le  perfonnage  le  plus  impor- 
tant,  5e  quoiqu’il  fut  venu  le  dernier,  il  fut  re- 
jjg  91  avec  les  mêmes  cérémonies  que  fon  Collé- 
gue. 

& Enfin  lorfqu’on  jugea  I propos  d’ouvrir  la 
;ir  Conta  cnccs , les  Méduteun  mirent  U main  i 
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ad  Dfi  Otthm  Maxrmi  glortam  & CbnfHamtat» 
“ aniverfabt  ametem  fieliater  aufpicaretur , pubb- 
té»  proce.jtonem  venerabM  Eue  barifliafacr  ameu- 
ta mfhtueruut  jm»  bot  ordine  Légat  t Jequeban- 
tur  ■ Suntsus  pofi  Grtmial t : Ad  e,ut  dextrum 
lotus  Cornes  de  blajja-w  : Ai  fimftrum  Avau- 
xims  mcedebaut  : a émit  iVoimarms  & Servan- 
te, fitunium  erdi  item  occupabant.  Proeejfieue 
frdâ  Epi/coput  Miffam  fends  Spmtùcttlebravit, 
iifrem  prafentibut  Legatis  cundtfque  indigents 
plauatntïbu s , <jni  dsutumi  Ger mania  BeUi  mifi- 
ras  i a Limitas  es  expert i fuavijfma  Pneu  défini»  . 
nient. 

Ex  tempore  tant  opéré  exprtita  exor  Hum  frmp- 
ft  Tr  ad  et  il , non  JbW  Plempotentsariu  congre- 
gatis  ; G al ù 0 enm  & Htfpania  Legatorum  ar- 
ea procèdent  tam  iil/idiam  li  non  per  mi  fit , nam 
ft  Galli  potentijfimo  jxre  ni  tan  txr , frient  ta- 
men  Hifpani  conenrrentsam  evitart  : frit  idarco 
couvent  um  nt  Fartes  enm  Médiat  or  ibus  vrvâ  vote 
& fi  oporteret  in  frriptit  agirent,  & iis  oppoftat 
d:fhcultates  o trinque  communie  or ent  De  Plempotrn- 
tiariornm  légitimation*  agendum  imprimis  vifum 
fuit, ne  poft  Pans  tondufonem  ob  conclnienium  po- 
t fiat  il  defedum  e jet  validités  impugnaretur,  Ca- 
Jarei,  Ga/h , Hifpani  illas  Médiat  or ibut  tr  ailier  e 
de  earum  vahistate  tr  adore  fat  agente t , tir  om- 
nia  qua  ieleuda  , add-nia  , emeniania  psüca- 
bant  m aiverfarum  Partum  Maxdatis  ai  margi- 
nem  adfcripferunt. 


Galli  contra  Imperialium  Plenipotentiam  oppo- 
nebant : 

I.  C0 forent  Ducis  But  lundi  a tituhm  non  jure 
aff orner  e. 

II.  Ejut  Plenspotentiari h Legatorum  quabta- 
tem  non  ctntejfam  , qua  ,fi  Legatorum  benonbut 
accipi  vehnt , txprejfa  reqorrebatur. 

III.  lllit  faeuhatem  tum  G allia  Confritrata 

aiborentibus  tranpgenii  non  tribus. 

IV.  Eorum  potefatem  ai  media  Pâtis  ttmtori, 
non  ai  ipfus  tondu fonem  extenis. 

Demie  contra  Legatorum  Hifpanorum  Manda- 
ta aanotabant  : 

I.  Ab  eorum  P rocrmio  Régis  Navarra , Lrnfi- 
tanio  , Comitifque  Barànona  tituloi  effie  de  ten- 
des ; Régis  Novarra  , quia  nullum  ai  Regnum 
illui  fut  Rex  Cathohtut  babtt  ; Lufitani0  qui- 
dam Rex  Chriflianiffimut  Domhnnp  Joawnrmauar- 
tum  mut oo  amiâtia  vmeulo  tbarum  eo  titulo  frit 
amp/exut,  miQîqut  frnt  & aecepti  ut  nuque  Lé- 
gats; Comitis  Barcinona,  nam  Catalanma  una- 
»imi  Statuum  confenfu  Luiovitum  iechnum  ter- 
tio m gloriofiffma  mrmoria  Comitem  Barnnonen- 
fem  falot  a vit , quo  frdo  antiquit  Carona  Galba 
titra  Catalaunia  dominmm  juribus  acte JJit  iemum 
pojfejfo  \ errea  banc  tome»  Sfrtultatem  Galhci 
Legati  protefiatione  qua  dam  tentent  OS  fi  fort 
fpondebant. 

II.  Verbe  ilia , cum  bcneptacito  del  fereniflimo 

Emperador  effe  auferenia  , baïque  imponenda, 
eorum  quorum  intereft  confenfu  ; nrqoe  bac  ad- 
mit ténia  ,cn  todo  lo  que  fe  me  hapedido.y*  aRerem 
Caflef/a  ai  Pacit  tradationem  motum  preetbus  des- 
tendiffr  inbnuant^nod  veritati  baud  eji  coufmta- 
rscum.  III.  Uni- 


l’ccuvre , & afin  d’obtenir  du  Tout-puiflânt  une 
Paix  qui  fût  à fa  gloire  6t  pour  le  repos  de  la 
Chrétienté  ils  ordonnèrent  une  proccllion  {lu 
St.  Sacrement  que  1»  Ambàlludcurs  fuivircnt 
dans  cet  ordre  ; immédiatement  derrière  le 
Liais  le  Nonce  du  Pape  qui  avoit  à fa  droite  le 
Comte  de  Nallaw  fit  à la  gauche  le  Comte 
d’ Avaux  : après  ceux-ci  marchoient  au  fécond 
rang  Mrs.  Wolmar  ôc  Scrvien.  Après  la  Pro- 
ccihon  l'Evcquc  célébra  1a  Meflè  du  St.  Eipric 
à laquelle  alTiftcrcnt  le»  memes  AmbalEidcura 
& tous  les  habitans , qui  ayant  eu  part  aux  ca- 
lamitex  de  cette  longue  Qucne  qui  avott  épuüe 
l’Allemagne,  demandotem  la  Paix  au  Ciel  par 
des  prières  ardentes. 

Enfin  la  négociation  G longtems  defirée  com- 
mença, quoique  tous  les  Plénipotentiaires  ne 
pullent  fe  trouver  cntcmblc  à caufc  de  ladifpu- 
te  continuelle  qui  ell  entre-ceux  de  France  Sc 
d’Efpagne  fur  la  prcféancc , car  quelque  bien 
fondées  que  paroilTcnt  les  prétentions  de  la 
France, les  Llpagnols  ont  foin  d'éviter  la  con- 
currence : c’cft  pourquoi  l’on  convint  que  Ica 
Parties  traiteroient  de  vive  voix, même  par  écrit 
s’il  le  falloir , avec  les  Médiateurs  qui  commu- 
niquer otent  enfuite  les  dihculte/.  aux  uns  ût  aux 
autres.  On  commença  par  la  légitimation  des 
Pleins-pouvoirs  , afin  que  kalqu’on  ferott  furie 
point  de  conclure  » on  ne  pût  révoquer  en  dou- 
te. leur  validité  & alcguer  quelque  défaut  de 
pouvoir  pour  la  condulioo i les  Impériaux, ks 
François , & les  Elpagnols  remirent  les  leurs 
entre  les  mains  des  Médiateurs  fie  tâchèrent  d’en 
prouver  la  validité  i tout  ce  que  les  uns  trou- 
voient  dans  ceux  des  autres  qui  devoir  être  ajou- 
té, retranché,  ou  change,  ils  le  marquaient  à 
la  marge. 

Les  François  difoient  par  raport  aux  Plcins- 
pouvoirs  des  Impériaux  : 

I.  Que  l'Empereur  n’a  voit  pas  droit  de  pren- 
dre le  titre  de  Duc  de  Bourgogne. 

II.  Qu’on  ne  leur  donnoit  pas  la  qualité  d’Am- 
baflàdcurs  dans  leurs  Pleins-pouvoirs  & qu’el- 
le devoit  néanmoins  y étTe  exprimée  s’il»  vou- 
loicnt  être  traitez  comme  tek. 

III.  Qu’on  ne  leur  donnoic  pa»  le  pouvoir 
de  conclure  avec  les  Alliez  fie  les  adhcrans  de 
la  France. 

IV.  Que  leurs  Pleinspouvoirs  n’etoient  que 
pour  les  moyens  de  U Paix,  ôc  qu’ils  nes’éten- 
doicm  pas  jufqu’à  la  conclulion. 

Ils  remarquèrent  fur  les  Pouvoirs  d'Efpa- 
gne  : 

I.  Qu'il  falloit  effacer  du  préambule  les  titres  de 
Roi  de  Navarre  fit  de  Portugal, & celui  de  Comte 
de  Barcelone  j De  Roi  de  Navarre,  parce  que 
le  Roi  Catholique  n’y  a aucun  droit  i de  Koi 
de  Portugal , pareeque  le  Roi  trcs-Chrétien  uni 
d’une  amitié  étroite  avec  le  Roi  Jean  IV.l’a  recon- 
nu en  cette  qualité  fit  au’iUfe  font  mutuellement 
envoyez  des  Atnbtfladeursi  de  Comte  de  Bar- 
celone , parccauc  les  Catalans  du  cou  lentement 
unanime  des  Etats  de  la  Principauté  ont  re- 
connu Oamte  de  Barcelone  Lckjû  XIII.  de 
gloneufc  mémoire  , auquel  a die  on  peut  enco- 
re Joindre  les  anciens  droits  de  la  France  fur  la 
Catalogne  ; fie  la  poflèfGon  adhielle  ÿ néan- 
moins Tes  Plénipotentiaires  de  France  promet- 
toient  de  fe  contenter  par  raport  ft  cette  diffi- 
culté, d'une  fimple  proceftarion. 

II.  Qu'il  faloit  retrancher  ces  mots  cum  bene- 
plactto  del  frremjjimo  Imper ador,  fit  mettre  en 
leur  place , eorum  quorum  intrrefl  confenfu  ; fie 
qu’on  ne  pojvort  admettre  les  fuivans  , en  todo 
lo  que  fe  me  bapei  do , qui  inlinuent  que  ce  n’cft 
qu'ft  force  de  pncces  que  l’on  a engagé  le  Roi 
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III.  Unitwiqne  Hifpemrum  Cammifferiorum 
porreclum  rndnnduetnn  effie  mandat nm  fit  [ret- 
ient , ut  quifijee  fintml  cent  rrbqnri  Colle  gis  quorum 
ttec  mono**  exprimentur  met  mimeras  défi mter  » 
Ugere  teueater  ; eeutrtqer  tribut  foceitatem  ut 
durjntt  eliorum  abjentii  Vf/  impedimrmto  foies 
pat  [ci  valent  y df  ideo  mut  fur  am  ad  Ttatlatum 
oppugeeudmm  viam , fi  ignotem  ahaerm  P/rvipo- 
tentiarmm  coetrailei  nam  mterfuiffe  ofendetur. 

IV.  lliarum  Mandata  conditionna  tudetere , ut 
Cbnfltamtatt  , Domeiqet  Aefinete  comfulaut 

r'  part  tir  abfblutt  conapi  dtbrrrmt  ÿ bac  vér- 
in proumio  mou  per  no  dam  condition!  vtl  m 
Infreüim*  firsbi  pataijfr , ne  fumpto  pop  ta  candi - 
ttonu  non  asrmplrt*  prntextu  CeutruBut  invali- 
dai di  cercler. 

V.  Plruipotentiarios  Catboùti  Régit  Legatorem 
fuahtate  tarere. 

Cafanem  -.  cri  dr  Hijpani  bat  excephonet  con- 
tra < 'deUtcam  Plenipotentiam  propaferrt. 

I.  Nimii  fafiuefem  prtttmium  & ver  Us  ton  fans 
admodum  adfeilatit. 

II.  Soient  ad  traBaudem  de  mediit  qaibet  ad 
uarver [aient  Paient  tend  poffit  Régit  Cbrijliani/fimi 
Légat it  deri  fecaltetem  , mtntme  vero  ad  ram 
cundudrndam. 

III.  Mandatent  Galhcem  ad  agendent  [mal 
cem  Confédéral  n modtficeri  tir  rrftrmgi , et  nibil 
abfiqer  iis  conclmdere  hceat , q eoreta  ahqei  nomi- 
nal im  rrcenfenter  , verbi  gratta  Corona  Seecica , 
S aboucha  Dax  , Ordinri  Hollandia  , Hefjù* 
Landgraviet , rtliftû  feb  générait.  Confédéral  or  um 
vote  eompr t bradant ur. 

iy.  Intégrant  Plenipotentiam  feb  nomine  per- 
fêna  sir  febJcripttoHt  Cbrtfiiaeifftmi  Régit  toucep- 
t are , ram  tjmen  in  pepilleri  atate  tonftitatam  et- 
fe , net  Tetorem  net  régit  fangernit  Printipem , net 
Parlementi  aelloritatrm  commanfirari  , & fine 
eâ  nibil  vahdam  firmort  poffe , neqer  de  Cbriftia. 
mffimi  Régit  [en  de  Cbrifhamjfima  Régime  Repen- 
tis volent  ate  confiaredUamqur  non  fabfcripfjftfed 
fubfcriienti  Secret  an*  .adftiÿe  ajferebaut. 


Dam  bat  agerentwr.  Francia  Plenipotentiarii  de 
maris  Ofitabrugenfit  Tradatêt  tertieret  faSi,  con- 
fie fi  tm  protefiati  feere  fié  ne llatenes  addifferendum 
Jefteafaras , qum  etiam  Ojnabrmit  inter  Cafarit 
Cr  Rrgma  Set  cia  Légat  os  Mandata  commet  arrê- 
ter ; m Prabtmnariit  enim  Hambergi  jf  Decem- 
bni  a n ne  mtlleftmo  fexcentefmo  quadragtfima  Irr- 
ite paBum  rxprrjfr  fait  ut  Moeafertmfs  dr  Os- 
uabrugemfis  Caegrtjfet  pro  uuo  eodemquo  loto  ba- 
btrtnter. 


Int  erra  Ofnabmgit  Impériales  Comrmffar m mo- 
res neBere  prétextas  fimelart  ftedebant  ÿ nam 
G a lit  cent  exercitem  è Germante  motum  , Seetem 
belle  Danito  impücatam  tenantes  , armit  quint 
TraBatïbes  oportenrat  trmpei  extfthnabant , hél- 
ium Datto  Media  tort  illatnm  dr  Ofnabregenfîem 
rerem  metatreacm  c en  feb  enter  , net  poffe  abfqee 
0U0  Medtat  or*  agere  qui  comment  P art  mm  confira  fit 
fi itérât  defignates  , neqer  ilium  Médiat  toast  menus 
répudiât  erem , que  fi  jefie  tonjungi  pojfent  bofiu  & 
Médiat  or  : ofndebant  amp  but  twm  i»  prabmma- 
rüt 
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de  Caftille  à traiter  de  la  Paix,  ce  qui  eft  con- 
traire à U vérité. 

ili.  Que  chaque  Mtniihc  Efpagnol  a des  or- 
dres dre  liez  de  telle  manière  que  chacun  d'eux 
cil  oblige  d'agir  de  concert  avec  le  refte  de  6a 
Collègues , dont  le  nombre  ni  les  noms  ne  loue 
pas  exprimez  i cnfortc  qu'aucun  d'eux  u’cft  au- 
torité à traiter  fcul  pendant  l'ablcnce  des  autresi 
ce  qui  laiile  une  porte  ouverte  à ceux  qui  vou- 
draient s'opofer  au  Traitc.ilsn'iuio«cni  qu'à  faire 
voir  qu’un  des  Plénipotentiaires  iucooau  n’a  pas 
affilié  au  Traite. 

IV.  Que  leurs  ordres  leur  enjoignent  de  veil- 
ler aux  intérêts  de  la  Chrétienté  de  de  la  Manon 
d’Autriche , ce  qui  aurait  dû  être  exprime  dans 
le  préambule.dc  non  pas  être  une  des  conditions 
de  leurs  initruiftions,  puifqu’en  prétextant  qu’une 
pareille  condition  n'a  pas  été  remplie,  on  pouna 
toujours  foutenir  ^uc  le  Traité  n’ell  pu  valide. 

V.  Que  les  Plénipotentiaires  d’Eipogne  n’y 
avoient  pas  la  qualité  d’AmbaHidcurs. 

Les  Impériaux  ôc  les  Efpagnois  ont  propofiS 
les  excqxions  iûiyamcs  contre  les  Pleins-pou- 
voirs de  France. 

1.  Qpe  le  Préambule  eft  trop  arrogant  de 
conçu  en  termes  trop  recherchez. 

IL  Que  les  Plénipotentiaires  de  France  n’y 
font  autorhez  que  pour  traiter  des  moyens  de 
faire  la  Paix  univeridlc.  mais  non  pas  pour  la 
conclure. 

III.  Le  Pouvoir  de  la  France  eft  reftraint  à 
agir  de  concert  avec  (a  Alliez,  cnfortc  qu’il 
it  eft  pas  permis  de  conclure  rien  fans  eux, dont 
quelques-uns  même  fonr  nommez , la  Couron- 
ne de  Suède,  le  Duc  de  Savoye , les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  , le  Landgrave  de 
Hefle , de  les  autres  font  compris  fous  Te  terme 
général  d’ Alliez. 

IV.  Que  tout  le  Pleinpouvoir  eft  d refié  au 
nom  du  Roi  très  - Chrétien . de  ligné  par  lui , 
auoiqu’il  foit  mineur , de  qu’il  n’eft  autorife  ni 
au  feing  des  Tuteurs  ni  de  celui  des  Princes  du 
ûng,  ni  de  l’iprobation  des  Parlcmcns;  fans 
quoi  neanmoins  on  ne  pouvoir  être  alluré  de  U 
volonté  du  Roi  T.  C.  ou  plutôt  de  celle  de  la 
Régente  jpuilqu’il  ne  paroi  r pas  que  la  Reine 
Régenre  y aie  part,  puisqu'elle  n’a  point  ligné  de 
qu’il  eft  dit  limplemcnt  qu’elle  étoir  prcknte  à 
la  (ignature  du  Secrétaire. 

Pendant  que  ceci  fc  paftôic , les  Plénipoten- 
tiaires de  France  informez  des  obftaclcs  que 
rencootroit  le  Traité  d’Oihabrug  , proteftérenc 
qu’ils  n'cnrreroient  pas  en  négociation  que  l'é- 
change des  Pleinspouvoirs  n’eut  été  fait  à Ol'na- 
brug  entre  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 
de  ceux  de  La  Reine  de  Suède  ;puifque  les  Pré- 
liminaires de  Hambourg  du  ^ Décembre  mil- 
le Gx  cens  ouarame  - trois  ponoient  •cxprdlè- 
roent  que  le  Congrès  de  Munftcr  de  celui  d'Gs- 
nabrug  feraient  conûdèrez  comme  un  iëul  de 
meme  Congrès. 

Néanmoins  les  Impériaux  cherchoient  toute 
forte  de  prétexte  à Olbabrug  pour  traîner  les 
choies  en  longueur  , parce  que  voyant  l’armée 
de  France  bon  de  l’Allemagne  de  celle  de  Suè- 
de occupée  contre  le  Dannemarck,  ils  s'ima- 
ginoient  que  la  conjonûure  étoit  plus  favorable 
aux  armes  qu’aux  négociations  : on  rqettort  tous 
les  délais  fur  la  Guerre  déclarée  au  Danois  Mé- 
diateur, de  fur  le  changement  des  affaires  à Os- 
nabrug  -,  on  dilbit  qu’on  ne  pouvoir  traiter  fans 
celui  qui  avoir  été  agréé  pour  Médiateur  par  les 
Parties , de  ils  difoàcnt  qu’il  ne  réfuterait  pu 
l’office  de  Médiateur , comme  fi  l’on  pouvoir 
ctTe  en  même  teins  ennemi  de  Médiateur  : iis 
qouKùcat  qu’il  ctou  bien  vnu  que  te»  Prélimi- 
naire* 
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riis  nonlegi,  ambos  Congre  foi  pari  pajfo  procu- 
re dcberr . fed  pré  ont,  eodtmqoe  babendos . juafi 
nom  idem  Inet  fententié  fgusficartt  : tom  etiam 
Manda  torum  légitimât  ionem  non  portent  fed  prs- 
faratonum  tflt  TraRatôs , noafi  de  prsparatorüs 
çr  préparant  non  idem  jodicium  baberetor , 


Sed  eum  C s farci  in  Mediationis  defeRn  fus 
ttrgruerfattoois  propugnacalum  battre  vsderentur, 
idttreo  i/lodot  everterent  aufpicnmque  Congrejjut 
5 meti  facilitèrent , traRationem  propofioerosst  im- 
médiat am  : mm  lia  emtm  Médiat  10  efi  de  ejfent  tâ  Tïac- 
tatitjvtl  médian  te  Reipstbltcs  b'e net  tans  Or  sto- 
re qo ijsm  priden  a b utraque  Parte  fuerat  apprê- 
tants , vel  Imper tt  Statibus  cooperanubnt  : qus 
ornnia  media  a Céfareanh  Paris  effritai  répudia- 
ta  ferre  : qoamobrtm  ilii  prtteftati  font  oifi  pro- 
priam  traRationem  bnperatoris  Cemmifarn  ag- 
greiiantur  , fe  tôt  mtdiis  frufira  tentant  tnpa- 
triam  recejfaroi ; cnjas  déclarât  ionit  J captant  tis 
tb latum  Impériales  axcipere  routeront. 


ES 


Sic  Monafierii  ér  O fnabrttgs  pendrbat  nt- 
gottum , cum  G allie  t Légat  t décima  joint  à A (mi- 
lis  ad  EleRoret , Principes  , ac  Statos  Impeni  ac 
Germants  Francofdrti  congregatot  & ad  eorom 
fngolos  mi feront  Littéral  ; illot  ad  Monafierienfe 
càlloqoiom  provocando  ; jos  tnim  de  Paie  Bellove 
dehhtrands  non  Imperaton  tonton fedetiam  Elec- 
toribus  , Prhtciptbot  , & Ordinibns  compote, 
cum  de  ipferum  ftato  & fortunis  agator.  gps 
seriter  ab  Imper lahbus  font  accepta  , quemad- 
modom  confiât  ex  Comrnilfariorum  C s fans  propo- 
fitione  ad  Francofurtenfem  Distant  intimât  à <$• 
ns  finit  at  à die  Maii  XXX  <*r famofo  qkodam  li- 
bella fob  titulo  amico  criticx  Admonitionis  cvuU 
gatio  : diRat  enim  Lifteras  ad  Principes  Irnperü 
contra  Jmperiam  feditiofe  movendot  tendijfe,  ideo- 
qoe  Galles  delmuifii  & Salvorom-condotloom  fie- 
eoritatem  amiftife  conttndebant  -,  drnium  Chnfiia- 
nifitmi  Regis  F.pifiota  ad  eofdem  EleRoret , Princi- 
pes , dr  Status  die  vtgefinii  Augufii  data  eot  ad 
Mooafirrirnfem  traRationem  acier jent . priorefaue 
Lifteras  babtns  cnn  a/ia  eorundem  Galhs  Le- 
gatorom  die  quart  a Septembres  mijfa  , filiation 
bojofmods  rebos  impofoit. 


Tom  Do x Aogoieniot  viHeriefs  copia  in  Ger- 
masciam  Srroebat , fofo  fugatoqoe  Bavaro  exerci- 
to  prscipoo  Impeni  r obéré  , ter  Rbeni  trailom 
late  domenabatoT  , iode  Pbilippoburgnm  tjuim- 
plorimajqoe  Palatmatôs  infer ioris  arces  objedir & 
cepit  : tom  Torfienfonios  Soecta  Mihtue  prsfeHus 
bsreditanas  Provincial  invadebat,  quapeopter 
Imper  atoni  Comnujfarii  fortonatom  or  mont m fuc- 
cejfum  de  [par  antes , ad  pacem  denuo  premevendam 
fiudia  commotarunt. 

Jam  Dams  deftRus  non  obfiabat  ; nom  cum 
Dams  Regis  rtpfientia  ex  Csfisris  nota  pende- 
nt. tojos  ille  auxtlia  contra  Soecom  fiarit abat , 
fi  mu  laïque  lmperialtum  partibut  fait  addiüut  li- 
benter  Medsatiouem  déférait  , comrnamcattt  Ot- 

nabrogs  die P lenipot  entier  iis  : adbuc 

a Monafimenfi  negotio  per  pions  dits  ceffatam  efi, 
et  fi  Gellis  Legati  apud  Mediatoret  TraRatôs 
progreflum  vebementer  mfiartnt , rjftRom  tandem 
nt 


K; 

> 

U 


naircs  difoient  que  les  deux  Congrè*n’cnfèroieot  I&4+ 

qu’un  > mais  qu'il  n’ftoit  pas  dit  qu’ils  dullcn: 
avancer  l’un  ôc  l’autre  d’un  pas  égal , comme  11 
le  fens  des  termes  ne  le  difou  pas  ai Tel  : outre 
cela  ils  ajoutoicnt  que  la  légitimation  des  Pleins- 
pouvoirs  ne  fait  point  partie  d’un  Traité  & que 
ce  n’en  cft  tout  au  plus  qu’un  préparant  , com- 
me fi  l’on  ne  dcvoit  pas  juger  de  même  des  pré- 
paratifs & des  choies  préparées. 

Comme  il  paroifloit  que  les  Impériaux  cou- 
vraient leurs  délais  d’un  prétexte  tonde  fur  k 
début  de  Médiateur  , les  Suédois  propoférent 
de  traiter  immédiatement , alin  de  faciliter  l’ou- 
verture des  G inférences  ôc  d’ottr  ce  prétexte 
aux  Impériaux,  d’autant  plus  que  la  Médiation 
n’eft  pas  de  l’efïence  d’un  Traité;  ou  même 
fous  la  médiation  de  rAmbafïidcur  de  Vcnife 
oui  étoit  déjà  agréable  aux  deux  Parties  ; ou  par 
l1 intervention  des  Etats  de  l’Empire  : mais  les 
Impériaux  , qui  ne  fouhaitoient  rien  moins  que 
la  Paix,  rejetterent  ces  moyens ;c’clt  pourquoi 
les  Suédois  procédèrent  que  fi  les  Minilbes  de 
l’Empereur  nenramoient  au  plutôt  la  négocia- 
tion , ils  reprendraient  le  chemin  dcStockhoim, 
puifque  tous  les  moyens  «ju’ils  propofoient  é- 
toient  rejenez^tnais  lé  Impériaux  refufércnt  cet- 
te déclaration  qui  leur  fut  prdèntce  deux  fois 
par  écrit. 

Les  affaires  étotent  dans  cette  Ctuation  à Muns- 
ter & à Oliiabrug  lorfoue  les  Ambalfadeurs  de 
France  écrivirent  une  Lettre  datée  du  i j.  A- 
vril  aux  Eledeurs,  Princes  Ôc  Etats  de  l’Em- 
pire aflèmblez.  à Francfort , ôc  à chacun  d’eux 
en  particulier  pour  les  exhorter  k envoyer  au 
Congres  de  Munfter , puifque  les  EJeâcurs,  les 
Princes  ôc  les  Etats  de  l'Empire  n’avoient  pas 
moins  de  droit  que  l’Empereur  à délibérer  de 
la  Paix  ôc  de  la  Guerre,  fur  tout  lorfqu’il  y va 
de  leur  fortune  Ôc  de  leurs  Etats.  Les  Impé- 
riaux trouvèrent  fort  à redire  à ccttc  démarche, 
comme  il  parait  par  la  propolition  dé  Com- 
miiTâircs  Impériaux  intimée  ôc  inûnuée  à la 
Dicte  de  Francfort  le  30.  Mai  Ôc  par  la  publi- 
cation d’un  libelle  fameux  qui  avoir  pour  titre 
Conmootcatm  d' une  Remontrance  critique  à on 
ami  : en  effet  Us  prétendoient  que  ces  Lettres 
tendoient  à fbulcvcr  les  Princes  de  l’Empire 
contre  l’Empereur  ôc  qu’ainfi  cette  faute  des 
François  les  privoit  de  la  furctc  des  Saufcon- 
duits:  mais  la  Lettre  que  le  Roi  très- Chrétien 
écrivit  le  ao.  d'Aoûc  aux  Elcâeurs,  Princes  Ôc 
Etats  de  l’Empire  pour  les  inviter  au  Congrès 
de  Munfter,  ôf  qui  contenoiVKitrc  la  premiè- 
re Lettre,  une  icconde  des  Amballâdcurs  de 
France  du  £.Scpcembrc,mit  finàcettc  querelle. 

Alors  le  Duc  d’Enguicn  entra  en  Allemagne 
avec  fa  troupes  viûoricufe,  ôc  apres  avoir 
défait  ôc  mis  en  fuite  l’armée  Bavaroife , qui 
fàifoit  1a  principale  force  de  l’Empire,  U fit  des 
courfa  tout  le  long  du  Rhin;  il  alliégca  ôc  prit 
Philubouig  ôc  plusieurs  autres  Places  du  Pala- 
ttnat,  pendant  que  Torftenfon  Général  de  l’ar- 
mée Sucdoife  fc  jenoit  d’un  autre  côté  dans  les 
Pais  héréditaires;  alors  les  Miniftres  Impériaux 
dcfcfpcrant  du  fuccès  de  leurs  armes  revinrent 
enfin  à des  pcnfccs  plus  pacifiques. 

Le  parti  que  le  Roi  de  Dinnemarck  avoir 
pris -n  croit  plus  un  obftacle  ; car  comme  k 
rciiftancc  de  ceRoidépendoit  du  confênterncne 
de  l’Empereur  i qui  il  demandoit  du  fecoura 
contre  la  Suède,  auflicôt  qu’il  fut  entré  dans  le 
parti  de  l’Empereur,  il  renonça  à 1a  Médiation, 
ôc  en  donna  avis  aux  Ambalüdcuts  qui  croient 
à Ofnabrug  le Les  affaires  croient  res- 

tées fufpcnauës  pendant  plufieurs  jours  à Muns- 
ter , ôc  comme  lé  Mmiftrcs  de  France  preüôient 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Ht  dt  Mxndxtoixm  legitimatioxe  ex  fnfrjjô  sgtre- 
tir,  couvent  umfue  ut  «muet  Par  nom  txctptionet 
dit  décima  noua  Septembru  Mcdiatonbui  m fcrtp- 
tit  trader  eut  ur. 

Cenfcrtpts  tradits  utriufue  faut  excepthnet 
prthxuti  expltcats  .fus  m Plenipotentiarummar- 
inikut  adutabantur  t Galü  tome»  arts  prtmum 
obuem,  oh  C s far  u Rcgi/ijue  Cat  boita  tituloi  Du- 
fù  Burgumds  , Régit  Navarrs  , Portugal  h*  , 
Cauuttfdjut  Barattons  proiefianotum  , cjuam  pri- 
dem  promijrr  ont , txhbucrr , me  fnlitet  titulorum 
im  Pleuipetentiii  exprejfu  val  retkeutia  ullum  jus 
•m  perpétuant  retaure  vel  mmnert  pojfet. 

V/timàpoft  variai  dfceptatiouumdr d.-ffidtorum 
ambages  couda fum  eft  fuod  ab  uns  &■  altéra parta 
uovarum  Pletupateutiarum  exemp/aria  fua  forma 
ad  trrrfragabtiem  Centra  élus  va/idiratem  rrjmre - 
ban  fur , Médiat  or tbut  adftrr  futur  & P/empoten- 
tiarii  autbentica  lufirumenta  ttfdem  ver  bu  ton r- 
eepta  tntra  duos  memjet  inciprendo  a vigeftma  ma- 
rs Novembris  u/.jue  ad  vitcfmeum  Jsmtarù proxi- 
mi  août  mitlefmi  jexcentepmt  f nadragefmu  fuinti 
a J futur  a [pondèrent  : Intérim  prtorum  Manda- 
torum  vigorr  protederet  tratlatio  navit  P/enrpo- 


trrtrii  convalidanda  ; poftea  if  rut  fcnpturs  cou- 
tardiam  eomponert  firtmoris  ftcn 
diatonbuf  plaçait  , tamepue  ab  mua  vel  alterna 


•e  priment  jecurUatit  erg  b Mt- 
, r .toupie  a 

Partit  Députât it  fubfcribi. 


Hat  fcriptnra  G alla  aUatoRtgiCbriflianiflhuo 
prsjudiciaBi  judicabatur  tu  bit  vrrbit  elTcndofe 
ultimamcntc  aggiullate  le  PIcnipotcnzc  dcl  Iru- 
peratore  e dcllc  duc  Coronc  : nom  , ut  altfui 
optuabautur  , fu'ed  Gallici  Legati  Imper  tait  um 
procèdent um  inficiabantnr,nec  ijuoJ  Corona  Gal- 
ice cum  Hifparicâ  refpreret  concnrrentiam  , 'fus 
nullatenut  CbrifitanrJJimi  Régit  prscellentis  ojp- 
tirbat , atdjuin  net  in  fcripto  ambarum  Partiam 
tonjeafa,  de  fuo  infer iat  dicetnr,  nef  ne  a C s fa- 
rta fuirent  approbata  verba  ilia , nos  Plenipo- 
tCilliarii  délie  loro  Maefta  , ubt  lmperatoria  & 
Çbriflianifiûua  Majeflas  teücihve  Mape fatum 
mamœe  demamflrartur , ftd  fuia  ibi  Imper  a ter  dr 
fuo  dr  Digmtatn  nomine  , Regel  veto  Cbrifia- 
nijjitr.'us  é"  Catboùcus  tantum  Coroner  um  excep- 
tant defgnabantur  : Gallici  igitur  Pbùpotentia- 
rii  poflu.'abant  vel  Corenam  Imperialem  cum  duj- 
but  Cor  ou  a, ze!  C s forent  cum  G a Ht  s dr  Htfpauis 
Regibat  aominari. 


*î>7 

; les  Médiateurs  de  ne  pas  relier  les  bras  croùrz, 
! Cn<in  ^u  on  «bevcroit  la  légitima- 

| oon  des  Pletnspouvoir* , & l'on  convint  que 
; 1 on  remetroit  par  écrit  toutes  les  exceptions  en- 
; tre  les  mainsdcs  Médiateurs  le  1 9.  de  Septembre. 
: VAn  coucha  par  écrit  les  exceptions  que  I on 

I ü*VO“  CCnIes  à Ja  marKc  des  Pouvoirs  , on 
• les  ampliha  » & on  les  délivra  ; & en  même 
| tenu  les  Minières  délivrèrent  leur  Protection 
: contre  les  titres  que  l'Empereur  & le  koi  Ca- 

ttW  g™0*™  de  Ducs  de  Bourgogne  , 

de  Barcelone,  afin  que  l’expreilion  de  ces  turcs 
dans  lcklits  Pouvoirs  ou  la  fupreflion  de  quel- 
ques autres  □ ctablüfcot  aucun  droit  pour  l ave- 

Enfin  après  plufieurs  difcuflîons  , on  con- 
vint  que  de  part  & d’autre  on  délivrerait  aur 
Médiateurs  de  nouveaux  Pouvoirs  dans  la  for- 
me  reou'fe  pow  rendre  indiiputabJe  la  va- 
a d“JTra,t«  conclus  en  conséquence. 
& que  dans  deux  mois  à compter  du 
29.  Novembre  julqu’au  ao.  Janvier  de  l’an- 
nce  fuivame  mil  lix  cens  quarante -cinq  on 
remet roit  entre  les  mains  des  Médiateurs  les  Ins- 
trumens  authentiques  des  Pleinspou voirs  conçus 
dans  les  memes  termes  : qu’ai  attendant  on 
traiterai:  en  venu  des  premiers  & que  les  nou- 
veaux établiraient  la  validité  de  ce  qui  aurait 
etc  négocié  ; les  Médiateurs  tiouvcrenr  à pro- 
pos, pour  plus  de  fureté  , de  coucher  cette 
Convention  par  écrit  & de  la  faire  ligner  aux 
Ambafladcurt  des  deux  Parties. 

Loriqu’on  communiqua  cet  écrit  aux  Minis- 
tra  de  c rance,  ils  jugèrent  qu’il  ctoir  préjudi- 
Ï3  C“b^,au  ,Ro1  “«-Chrétien  i caufe  des  teftnes 
[ •:  “htmamente  aggiufatt  le  P Impotents  del 

0 •**'  Co™‘  ■ «o»  que  les  Am- 
P bil^dcu”  de  France  difputaflcnt  la  préféance 

1 Ü aux  ‘“Penaux . comme  quelques-uns  l’ont  cru, 
h >'  01  k Couronne  de  France  refufat  de  fe  trou- 
ï \ v"  e»  concurrence  avec  celle  d tlpgnc , puis- 

<î’J  clJc  ne  pouvoir  frire  aucun  tort  a ü préemi- 
nence  du  Roi  trcs-Chrctien.puifqu’autrcmcntils 
Il  ne  fe  leroicnt  pas  trouvez  cnlcmblc.du  confcn- 
tcn>^«  des  deux  Roii^Jans  l’écrit  dont  on  parlc- 
;!  ra  ct-apres , & les  Impériaux  n’auroienr  pas  a- 
{?$  prouvé  ces  cames  nos  PUaipottntian,  délit  lara 
;;  Maffia  oui  renferment  en  même  tenu  l’Empc- 
p3  lc  R«'  “ds-Chrétien  Ibus  le  mot  de 

«3  Ma*P*  * nu“  Ies  François  ftifoicm  cette  difi- 
r i»  culte  parce  que  l’Kmnerrur  A,™  as.i.^c 


iff44- 


"7'J  , «=»  r rançon  raiioicnt  ce 

culte  parce  que  l’Empereur  ccoit  dcligné  par 
-nr  celui  de  û Dignité, &Tcs  Rois 


Inter  bat  dtpcultatet  peut  abus  Pacit  prsclara 
fpet  offu feabatur , tum  G ail  nubila  pellentet  bac 
fuggtfffrunt , vt/nt  inter  utrafjue  Partit  de  Ple- 
nipotentiarum  formula  couvent  um  ejfe  dteeretur , 
vel  ht  eadem  frutemtiâ  Partes  fupprhnerentur  : 
ueutrum  tant  en  plaçait  : itérant  ur  priant  dit , 
ffuidrm,  dt  rffentii  Trait atut  Concords  fcrèptnra 
non  rrat , Ht  nu  Ha  conpcerrtur , fed  Plenipotentia- 
rum  fide  henixut  conttnuaretur  Congre ffitt  , dum 
fuifjue  novi  Mandait  expedithnem  brrvijfimam 
folluitaret  , atfue  ad  tandem  pnem  protefiaban- 
tur  novam  Plentpotentiam  tntra  menfem  adven- 
turam  • intérim  ad  rncepti  TraBatûs  progrtjfum 
paratifiimos  remontre  , atftti  Medatorum  pru- 
dent-.s  commit tert , ut  ftmiltm  promiffionem  dr 

Tom.  L tan- 


:S  P»rcc  que 

H , ^5  P"  «c*  u LfiKmtc.ûc  les  Rois 

M “«-  Owwien  & Cathol.que  par  l’cxpres- 
l • ‘lo°  »™plc  de  leurs  Couronnes  : c’eft  pour- 
f\ï  t)uo‘  ils  denundoient  ou  que  l’on  mît  la  Cou- 
H UX11?,C.  ‘“Penale  avec  les  deux  Couronnes, 
l’-o  ou  1 Empereur  avec  la  Rois  de  France  6c  d’Es- 
PJg'W- 

Ces  drficultez  manquèrent  de  couvrir  la  Paix 
d up  nuage  obf'cur , U les  François  ne  l’euflent 
diflipé,  en  propofimt  ou  que  l'on  dît  que  l’on 
etoir  convenu  entre  les  Parties  du  formulaire 
des  P Ions  pouvoirs, ou  que  l’on  n’exprimir  point 
le  nom  des  Parties  : mais  l’on  n'aprouva  ni 
l’un  ni  l’autre  de  ces  expédiais.  Comme  il 
n eft  pas  de  l’cflence  d’un  Traité  de  coucha  par 
écrit  ce  dont  on  eft  convenu , ils  demandoienc 
que  l’on  ne  fît  aucun  écrit . & que  l’on  conti- 
nuât le  Congrès  fur  h foi  des  Pleinsnouvoirs  ; 
pendant  que  chacun  ferait  en  forte  d’en  avoir 
au  plutôt  de  nouveaux, & ils  praccftérenr  qu’a- 
vant un  mob  ils  auraient  de  nouveaux  Pouvoirs, 
& qu’en  attendant  ib  étoient  pets  de  continua 
la  Négociation  , & qu’ib  s’en  remettoient  à U 
prudence  des  Médiateurs  pour  obtenir  la  même 
Pp  pro- 
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t<>8  PRELIMINAIRES 

1 544*  cautionem  ab  adverfamt  rxtorqormt.  Cafnrié- 

m prima  /retenti*  tmfifiebant  , cui  rrfrarari  non  p 
sudebant  Hijpani  qmamvit  G allie am  Protrfiationem  y 
fatemtnr  -y  ornnn  tandem  modot  quarere  fiant  j 
ttfrrjp.  htventnmqne  nt  bat*  confiituanturfcrip-  p 
ta  s Pl/mpotentinrin  coxfimbenda  , quorum  pri-  i:  -j 
mnm  Plempotentiarom  Imperatcnt  & Cbrifiianit-  Lm| 
fimi  Régit , fetuudum  Depntatorum  ambamm  Ce-  fos 
ronjrum  concordiam  , contentât  \ & ad  vi fonda  y 
inter  Gallet  Hijponojqu*  di/fidia  ex  ntrinfiqnefcrip-  gq 
tnne  exempt  an  duo  cenficiantnr  , ffi-  aimé  a •;» 
Cdtfareis  almd  a Galhs  firmetnr  : deinde  fetan-  •<£ 
da  fcriptara  aliud  exempbm  a G a Huit , alixd 
ab  Hifpamt  fcriptam  apud  Mediatoret  deponatur;  ;■  *î 
tuée  légitimation:!  Mandat oram  traitai  10  tôt  pri-  £ \ 
dem  difficultahbut  rmplicmta  finem  nquijfimum  a-  \ .'\ 
depta  , and*  pohjjmum  Traitai um  aggrtdi  Jfct- 
bit  : faxit  Dent  ut  vel  tandem  Orbi  Chnftiano  ;V  j 

belli  tenebrii  jam  dudttm  obvolato  defderata  Paeii 
juhar  illnjcefcat. 

\ : 


POUR  LA  PAIX 

promette  de  leurs  adverûires.  Les  Impériaux  i6cU» 
perlifterent  dans  leur  premier  fentiment , 6c  les 
Espagnols  n’olbient  les  contredire , quoiqu’il» 
aprouvaflent  la  Proteftation  des  François  ; on 
chercha  tous  les  expédiera  praticables,  fit  en- 
• fin  on  s'arrêta  à celui-ci , lavoir  que  les  Pléni- 
potentiaires drefferoient  deux  écriu  dont  l’un 
connendroit  la  convention  pour  les  Plcsnspou- 
voirs  de  l'Empereur  & du  Roi  très-Chrcoen  6c 
l’autre  celle  des  Ambafiâdeurs  des  deux  Cou- 
ronnes , fie  pour  éviter  toute  difpurc  entre  le» 

François  & les  Efpagnols,  on  fcroit  deux  Ins- 
trumens  de  leur  Convention  , dont  les  Impé- 
riaux garcntiioicm  l’un  & les  François  l’autre  : 
que  l’on  ferait  deux  Inllrumcns  du  fécond  é- 
crit  .dont  l’un  léroit  ligné  par  les  Efpagnols, & 
l’autre  par  les  François  , fie  qui  feroient  tou* 
deux  retnis  cnrre  les  mains  des  Médiateurs  : 
c’eft  ainli  que  finit  la  négociation  delà  légitima- 
tion des  Pouvoirs  qui  avoir  été  remplie  de  tant 
de  difficulté , en  forte  qu'on  pourra  à prélcnt 
entamer  celle  des  Traité  même  : faite  le  Cid 
qu’elle  dilfipc  bientôt  les  tenebres  qui  couvrent 
la  Chréiienrc  , fie  que  la  Paix  en  forte  brillante 
comme  le  Soleil. 


Ecrit  portant  obligation  de  faire  venir  de  part  & d’autre  les  Touvoirs  en  la 
forme  dont  on  ejt  convenu  & pour  autorifer  ce  qui  fe  pourra  faire  pendant 
qu' ils  viendront , le  20.  du  Mois  de  Novembre  1644. 


T^SfenJe  f,  aggiafiate  nltimamente  di  commun 
■*—'  attardé,  ér  Jodnf ait lone  le  Plentpotente  tan- 
te de  U’  lmperatore  quanio  del  Re  Cbrifiianiffimo, 
tell’  intervalle  di  Minfigwere  Nantie  Apefiohco, 
t drl  Signer*  Ambafctatore  di  Vent  ha  , ton  lat- 
tiorne  copia  firn.it a da  tiaftune  délit  Parti  in  mo- 
no de'  dut  predetli  Sigaori  Mediatori  per t ht  la 
pejfine  collationner*  ton  quelle  cbt  pfaràritornare 
J'iJiritta  di  a nova. 

Péri  nai  Pleuipotentiarii  delle  loto  Mur  fi  à pro- 
met tiamo  che  U dette  P/enipotenze  in  autbeutica 
forma  eferitt  di  parole  in  parola  tome  nelle  fiudtt- 
tt  copie  firmjte , faranno  qui  entra  ntl  termine  di 
dnei  me  fi  dtUa  data  prefentfyt  attio  tbt  non  refii 
ritardjto  il  pregre/Jo  di  qnefii  manegi  a bénéficié 
del  commun  ripoje  & per  avanzo  drl  tempo  cbe 
è tante  prrtiofo  in  qoefio  atfare , kabbramo  teirve- 
nnîo  tf  accorde  tke  quelle  (ht  potejfe  ejfier  traitait 
t fiabtito  fra  te  Parti  vaglia  in  vsrtk  delle  prime 
Plempotenze  che  gia  furono  ejfibite  neJ  A Or  île  pat  - 
fatt  in  muni  de'  Mediatori  : devende  per i il  tntte 
remontre  conveUdeto  in  vigere  di  qnefio  atte 
fin  a tante  che  rit  orner  amoe  delle  Cor  ti  nel  termine 
fndetto. 

Epiu  blffoèfcrrrto:  Jnfèdediebebabiamofiatto 
la  prefènte  di  nofira  propria  mane  ne  U a Ccttà  di 
Mu» fier  a di  ventefime  del  mtuje  Novembre  Fan- 
no  frdetto  1644. 


P T El  Pleinspouvoirs  ayant  été  dernièrement  a- 
;j,  j -^jufté  d’un  commun  accord  & à la  lârisfac- 
y lion  de  l'Empereur  fie  du  Roi  de  France  parla 
y Médiation  de  Monficur  le  Nonce  Apoftokque, 
K â fie  de  rAmbalTidcur  de  Venifê,  apres  en  avoir 
y laillc  la  Copie  lignée  de  chacune  des  Parties  cn- 
y tic  les  mains  dcldits  Médiateurs  pour  la  pouvoir 
y colbtioner  avec  celle  qu’on  rendra  lignée  de 
èij  nouveau . 

y Pour  cct  effet  nous  Plénipotentiaires  de  leurs 
Majdlé  promettons  que  Iciîitts  Pleinspouvoirs 
;i.s»  en  forme  authentique  feront  de  mot  i mot  com- 
me  ceux  des  Copies  ftgnccs  , & qu’ils  feront 
;'-ï  délivré  deux  mois  apres  la  prefente  déclaration: 
k fie  afin  qu’il  n’y  ait  point  de  retardement  aux 
ï:  '!  ptogiés  des  négociations , pour  le  bien  fie  pour 
î le  repos  commun , fie  pour  gagner  le  tems  qui 
y eft  li  précieux  en  cette  affaire , nous  avons  con- 
g;  venu  d’un  commun  accord,  que  tout  ce  qui 
g g pourroit  être  traité  ou  établi  entre  les  deux 
y Partis  aura  fon  effet  en  vertu  des  premier» 
Pleinspouvoirs  qui  ont  etc  déjà  prefenté  ce 
j>;i  mois  d'Avril^  pallc  aux  fufdits  Médiateurs , la 
gvj  tout  devant  être  confirmé  dans  la  lutte  en  verni 
’ô;j  de»  Pleinspouvoirs  qui  reviendront  des  deux 
gvj  Cours  dans  le  tems  lufdit. 

•y  II  y avoit  écrit  pim  bat  : En  foi  dequoi  nou» 
avons  fiut  la  préfente  déclaration  lignée  de  no- 
j tre  main  dans  la  Ville  de  Munller  le  ao.  du 
mois  de  Novembre  de  l’anncc  1644. 


Dans  l’autre  aôe  pour  la  France  6c  l’Efpagne  au  lieu  de,  tonto  delP  Imper atert  quanto  del  Ri  Chris» 
tiamjfime , il  y a délit  due  Coron*. 


POUVOIRS  DES  AMBASSADEURS  DE  FRANCE, 

A Taris  le  23.  Septembre  1645.  réformez  à Munfler  ainfi  qu'il  s'en- 
fuit Hart  1644.  le  20.  Novembre  & la  RATIFICATION  par  le  Roi  en  • 
fera  délivrée  le  20.  Janvier  1645-. 

T Ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  fie  Sg  Lettres  verront,  6!ur.  Entre  tous  les  biens  dam 
aj  je  Navarre  à tous  ceux  qui  ces  préfente»  gg  Dieu  qui  en  cû  la  fourcc  remplit  le»  peuples, 

eu» 
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Princes  Chrétiens  , font  d'autant  plus  obligez, 
de  la  procurer  à leurs  Sujets , épargner  leur 
làng,  fie  faire  ce  lier  tous  les  autres  maux  qui 
fore  inléparables  de  la  Guerre  : Ccll  ce  qui 
«voit  porté  le  fieu  Roi  Louis  le  Julie  de  glo- 
rieulc  mémoire  . notre  trcs-Honoré  Seigneur 
& Pcrc , d’entendre  aux  ouvertures  qui  lui  fu- 
rent Mites  d’une  Paix  ; fie  bien  qu’il  Ibit  décé- 
dé torique  fon  autorité  étoit  plus  néccllaire  , 
pour  accomplir  cette  fainte  intention  , 6c  que 
fi  mort  donnât  fujet  d’apréhender  la  continua- 
tion des  Troubles  de  l’Europe,  cette  crainte  a 
celle  & on  a bien  efpéré  du  bien  public  lors- 
qu’on a vu  la  Régence  de  notre  Royaume  dé- 
férée k la  Reine  notre  très- Honorée  Dame  6c 
Mère  dont  la  piété  fie  les  autres  vertus  vraiment 
Royales  font  connues  d’un  chacun.  Or  com- 
me pour  avtlcr  aux  moyens  de  la  Paix  généra- 
le fie  icelle  conclure,  traiter  fie  arrêter,  il  dl 
néccllaire  de  commettre  de  notre  part , quel- 
ques perfonnes  d’eminente  Dignité  fie  capacité, 
fur  l'efpcrance  de  la  fidelité  fie  affeébondcfquel- 
les  nous  nous  pui fiions  repofer  d’une  affaire  de 
fi  haute  importance  qui  embradè  les  intérêts  de 
tant  de  Rois,  Princes  fie  Républiques; 

Savoir  failôns  que  pour  les  bonnes  fie  grandes 
qualités  qui  fe  montrent  aux  perfonnes  de  notre 
très-cher  fie  très-amé  Cou  fin  Henri  d’Orléans, 
Duc  de  Longueville  fie  d'Eftouteville , Prince 
fie  Comte  Souverain  de  Ncuf-Chatel , Comte 
de  Danois  6c  de  Tancarville.Connctablc  héré- 
ditaire de  Normandie  , Gouverneur  fie  notre 
Lieurcnant  Général  audit  Pays , Capitaine  de 
cent  hommes  d’armes  de  nos  Ordonnances,  fie 
Chevalier  de  nos  Ordres  ; de  notre  très-cher 
fie  féal  le  Sr.  Claude  de  Mcfmes,  Comte  d’A- 
vaux , Commandeur  de  nos  Ordrçs , Sur-Inten- 
dant des  Finances  de  France  fie  l’un  de  nos 
Mtniftres  d’Etat;  fie  de  notre  bien  amc  fie  féal 
1c  Sr.  Abd  Servien  , Comte  de  la  Rocbe-aux- 
Aubicrs  , Confcillcr  en  tous  nos  Confcils , qui 
ont  rendu  de  grands  fervices  au  feu  Roi  notre 
trcs-Honoré  Seigneur  fit  Père  dedans  fit  hors 
du  Royaume,  en  qui  nous  avons  une  pleine  fie 
entière  confiance. 

Pour  ces  Caufes  fit  autres  bonnes  ficjuffes 
confidérations  à ce  nous  mouvait?  ,de  l’avis  de 
la  Reine  Régente  notre  très-Honorée  Dame  fie 
Mère,  de  notre  très-cher  fie  très -amc  oncle  le 
Duc  d’Orléans,  de  notre  très-cher  fie  très-amc 
Cou  fin  le  Prince  de  Condé  fit  de  notre  très- 
cher  6c  tres-ame  Coulin  le  Cardinal  ’Mazarin, 
de  plufieurs  Princes , Ducs , Pairs  fit  Officier* 
de  notre  Couronne  , fie  autres  grands  fie  ma- 


' D'OSNABRUG. 

blés  per  fon  nages  , nous  avons  iccux , Duc  de  l6AA» 
Longueville , Comte*  d’ Avaux  fit  de  Servien  » T 
commis  , ordonné  , fit  député  , commet- 
tons, ordonnons  fit  députons  par  ce*  prélentes 
lignées  de  notre  main  , fit  leur  avons  donné 
plein  fie  abfolu  pouvoir,  commiffion,  fie  man- 
dement fpécial  de  fe  traniporter  en  Allemagne 
en  qualité  de  nos  Ambalüdeurs  Extraordinaires 
6c  Plénipotentiaires  pour  la  Paix  générale  fie 
conférer  en  ladite  Ville  de  Munfter  avec  les 
Plénipotentiaire*  de  nos  très-chers  fie  très-amcz 
frète  fie  oncle , l'Empereur  des  Romains  fie 
le  Roi  Catholique  munis  de  Pouvoirs  iuffifàns, 
de*  moyens  de  terminer  fie  pacifier  le*  diffé- 
rends qui  ont  caufc  la  guene  jufqu’à  préfent, 
en  traiter  fie  convenir  cnfcmbic , fie  fur  iccux 
conclure  une  bonne  fie  fure  Paix  : fie  de  plu* 
nous  donnons  plein  fie  abfolu  pouvoir  auxdits 
Plénipotentiaires  de  traiter  fie  conclure  ladite 
Paix  audit  lieu  , avec  les  Con fédérez  fie  adhé- 
rai» dcidits  Empereur  fie  Roi  Catholique  , de 
palier  tels  Traitez  fie  A êtes  qu’ils  aviferonc  bon 
être,  donner  tels  Paflèports  fie  Saufconduits  que 
bcfoin  fera  pour  la  furetc  des  affaires  furve- 
nant  pour  le  fait  dudit  Traité , 6c  généralement 
faire  négocier , promettre . fit  accorder  par  nos 
dits  Ambaflàdeurs  fit  Plénipotentiaires, ou  l’un 
d’entr’eux  en  l’abfence  ou  maladie  , ou  autre 
empêchement  de  l’un  d'iceux , tout  ce  qu’il* 
jugeront  néceflàire  pour  ledit  effet  de  la  Paix 
générale  6c  univerfellc , tout  ainfi  fie  avec  la 
même  autorité  que  nous-mêmes  ferions  fie  pour-  • 

rion*  faire , fi  nous  y étions  préfens  en  perfon- 
nc, quoiqu’il  y ait  chofc  qui  requit  mandement 
plus  fpcctal  qu’il  n’eft  contenu  en  ccs  prélentes. 
Promettant  en  foi  fie  parole  de  Roi , 6c  fous 
l’obligation  fie  Hypothèque  de  tous  nos  Biens 
préfet»  Ôc  k venir , de  tenir  ferme  fie  accomplir 
ce  qui  aura  par  eux  été  ainfi  ffipulé  , accordé, 
promis , fie  en  faire  expédier  toutes  Lettres  de 
ratification , dans  le  tems  qu’ils  feront  obligez 
de  les  fournir  : car  tel  cil  notre  plaifir;  en  té- 
moin dequoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Sceau 
à ces  dites  préfentes.  Donne  k Paris  le  ao.  de 
Septembre  l’an  de  grâce  164}.  de  notre  Rogne 


LOUIS. 

Et  finit  repli 

Par  le  Roi,  la  Reine  Régente  fa  mère  : 

De  Lomé  nie. 
Scellé  du  grand  fccau  de  dre  jaune  fur  dou- 
ble queue. 


****$%«?* 

POUVOIR  DE  LA  PART  DE  L’EMPEREUR. 


A70f  Ferdinandui  Ter  lins  , Divin  J fa  vente 
» ' Clementiâ  , Eltlfas  Romanoram  Imper  et  or  , 
femper  jlaiafiat  Unner/ii  fingalis  quorum 
htrrrfi , aat  (jaomodo/ihet  inter  eût  pottfi , net  mm 
teffatamqut  facimat,  pofl  <juàm  ah  aligne  t empote  , 
prrmtrm  inter  Divtm  parmi  rm  ne  fl  mm  ferenijfi- 
rrrum  ac  potentifjimum  Prineipem  Dominant  Ferdi~ 
nandam  ficandam  , Romaneram  F.  U clam  Imper  a - 
Totem  Çrt.  pnffima  ac  glontûffima  memoria  ; 
Demde  inter  nos  jêcmtfut  nojfres  ah  ans  farte, 
tfr  f'renifftmtm  7 uondam  Friacipem  Gajavam 
^dnfpbam  Saecoram , Gotbomm,  FandaJammjao 
Segem  , magnum  Prmcipem  Ftnlandia  , Datent 

Ton,  I.  Efl- 


Ous  Ferdinand  III.  par  la  grâce  de  Dieu 
élu  Empereur  toujours  Auguffe  ficc.  Fai- 
fons  favoir  & témoignons  k quiconque  il  ap- 
partiendra ou  peut  en  quelque  manière  apparte- 
nir, qu’a  près  que  depuis  quelque  tems  .premiè- 
rement entre  feu  notre  Père  le  fcreniffime  fie 
très -puiflànt  Prince  Ferdinand  II.  élu  Empe- 
reur des  Romains  de  pieufe  6c  glorieufe  me  moire, 
enfuire  entre  nous  6c  nos  Alliez  d’une  pan  fie 
le  lèréntlfime  feu  Prince  Guftave  Adobe  Roi 
des  Suédois  , Gocs,fic  Vandales,  Grand  Prince 
de  Finlande,  Duc  d’Eftonie  fie  Carclic,  Seigneur 
Pp  a d’In- 
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EJt  bonis,  ér  Coreh*  lignât  Domiuum  ért.  * 
st  pofi  ejns  * vit  s dtfcefium  inter  modrrnsm  fi- 
rtntfioxam  Fnnaprm  Uemtnom  Cbriftmsm  Set-  •${ 
coram  G othorum  . Fafdalornmqne  Regmrrm  & ’M 
Prmcipem  H*reditariam , magnam  Prrntifem  &S 
Fin lundi*  . Dnctfiam  E fi  boni*  ér  Carrli*  ln-  g.-! 
gris  fut  Dosnmam,  ejnfqne  Confetder  atot  at  od- 
bsrenttt  ex  slteri  tarte , non  fme  malt  à fangmi- 
mi  profubont , ér  malt  arum  Provmtiarum  Ger- 
mant* drfilstione  armtt  fuis  vebementer  fit  de- 
tertstam  : Nnper  vert  s J Trattùtus  fuptr  tempcfi- 
tiene  rjnfixodi  metunm  Ofnabrng*  iuftituendot  ér 
tonthcdendot  ex  Partum  ut  rinçai  btlhgnrntiam 
etnvmtiene  dits  tmdetima  proximi  vrntnri  Jaki 
fntrit  ns  Juste , bint  nos  ex  nofirà  porte  mhtl  ro- 
mrn  fa*  sd  prtmcvtndim  (f  toneludmdnm  faix- 
tore  negottum  alla  mtdt  pertinert  oo fiant  defidrra- 
ri  volettes  , magutfieo  net  non  bômrabits  dodo 
mftris  é-  pétri  Imprrii  fidehbus  Josnni  i 1 char  de 
Cteniti  (T  Aversberg , Lakero  Barons  Infcbon , tfr 
Seifemberg , Ducat  à i ntfiri  Contât*  fxpremo  Hs- 
rtditsrio  MorrfcaU»  ér  Couerorio  nefiro  , ér 
jl o ou  ni  Cron  , Jxris  utriufque  Licentisto  Conf- 
isants ntftris  Imperia  b bat  Aulicit  pie  nom  at  fuffs- 
eientem  petefiatem  tnbuimus , prout  bifce  ontma 
délibérât o tribuhnnt , ad  tomparevdxm  dsdo  lo- 
to congrechendxmqut  nefiro  nomme  per  fe  vel  per 
fuos  Subdelegatot  asm  ht  qaos  fnemffinsa  dsda 
Rrgma  , Rsguumque  Sueei*  ad  banc  rem  légiti- 
ma fnfilcientibafqut  Mandata  ae  Plenipotentiâ 
mfirxdet  ronflitxerit  ont  m poflerxm  confistxere 
poterit , Cornmiffbrht  fivt  Plenipotentiarrit,adtrac- 
tandum  , ae,endxm  , ér  flatxtndxm  de  viis  me- 
dia ér  conditionibas  quibus  propofitui  utrnfue 
feoput , amieiti * ximirxm  at  Pans  rtdmtegratw , 
abtineri  at  ffabiliri pofitt. 

QxiJfnid  igitxr  didi  Cemiqiffani  noftri  arm 
adverfo  Partit  Confiliarht  feu  Cemtmffariir  vel 
eorxm  Snbde  'rgatit  ad  bunt  finem  per  Je  ,five  per 
fut  Sabdelrgatos  tradaverint , egerint , & fia- 
tnerhst , id  net  mtlieri  mode  ratum  gratumque 
habit  ares , vigore  bornm , Imper  ia/i , at  invmla- 
bili  fide  promit  limai  : in  quorum  fidem  roburque 
projentrs  mona  nofirà  fubfignatas  figilte  nefiro 
Imper  sténo  confirmer!  jujfimut. 


Dation  in  Civitate  nofirà  Vienn*  die  vigefimâ 
■ tertio  neufs  Junti  axxo  millepmo  fexcentejime 
quadragefime  tertio  , Rtgnorum  nofirorum  Ro- 
mani feptimo,  Hangar i * drame  odavo  Bebrmi* 
9rro  det'tmo  fexto. 

Sic  ftgnacum  FERDINANDUS. 

Ferdinandu*  CoueiCurtioi: 

Ad  mandatum  Cxûrex  Majcfhtis  proprium. 

J.  V AL  DE  RO  CE- 


POUR  LA  PAIX 

d'Ingrie;  fie  après  là  mon  la  léréuiÆme  Prin-  1644* 
celle  Dame  Chriftiœ  Reine  des  Suédois,  Gots 
fie  Vandales  , Princclle  héréditaire , grande 
PnoceiTe  de  Finlande,  Ducheflc  d’Eftonic  fie 
Carebe»  Dame  d’ingrie.ôt  lès  Alliez* & Coo- 
ficdcTez  d'autre  paît , il  a été  allez  violem- 
ment combatu  avec  grande  cfhibon  de  ùng 
fie  délblauon  de  plulieun  Provinces  d’Aliema- 
gt ic  : comme  depuis  peu  le  1 1 de  Juillet  a été 
marqué  d’un  commun  accord  des  deux  partis 
qui  croient  en  guerre  pour  faire  fie  pour  con- 
clure un  Traité  i Oliubrug  pour  accorder  ces 
mouvemens.  Nous  pour  cet  effet  voulant  que 
de  notre  côté  , il  ne  manque  rien  qu’on  puufc 
louhaiter  pour  avancer  fie  pour  conclure  une 
choie  (i  falutaire  nous  donnons  plein  & luffiûnc 
Pouvoir  par  ces  prclcntes  au  très  - magnifique  » 
honorable  & lavant,  nos  fidèles  firrvitcurs  du  û- 
crc  Empire  Jean  Vichard  Comte  d’Avcrsberg, 

Libre  Biron  d’Incbon,  & de  Sifcnberg, Grand 
Maréchal  héréditaire  du  Duché  de  Carniole  & 
notre  Chambellan,  & à Jean  Cran  Liccntiécn 
Droit , nos  Confcilicrs  & de  la  Chambre  AuU- 
que,  de  comparaître  audit  lieu  en  notre  n^m 
en  perlbnne  ou  par  leurs  Subdéléruez,  avec 
ceux  que  la  fufike  Reine  de  Suède  & le  Ro- 
yaume aura  établis  ou  qu'elle  pourra  nommer 
è l’avenir  CommiiLim  ou  Plénipotentiaires 
munis  de  Pouvoirs  futîilâns  pour  traiter,  agir, 
arrêter  les  voyes , les  moyens , & les  condi- 
tions , par  lesquelles  le  but  qu’on  fe  propo- 
fc  de  rétabfir  l'amitié  & de  parvenir  au  retour 
de  la  Paix,  puiffe  être  obtenu. 


Tout  ce  donc  que  nos  CommiHaires  en  per- 
lbnne ou  leurs  Subdclcgucz  auront  traité,  fait, 
& arrêté  avec  les  Conléillers  ou  Commiffairet 
ou  bien  avec  les  Subdéléguez  de  la  Partie  adver- 
fc,  nous  promettons  en  vertu  de  ces  préfentes 
fous  notre  parole  impériale  & inviubble  de  Je 
tenir  pour  agréable  & de  le  confirmer  en  la 
meilleure  manière  : en  foi  & vertu  dequoi 
nous  avons  ligné  les  préfentes  de  notre  propre 
main  & nous  avons  commandé  de  les  confir- 
mer de  notre  Sceau  Impérial. 

Donné  dans  notre  Ville  de  Vienne  le  23.  du 
du  mois  de  Juin  de  l’année  1643.  de  nos  Ro- 
yaumes du  Romain  le  1.  de  Hongrie  18.  de 
Bohême  le  16. 

Sign/  FERDINAND. 

• Phtt  bas 

Ferdinand  Comes  Curtîusj 

Suivant  b commandement  de  Sa  Majrfti  Impériale. 

J.  Valderodl 


POUVOIR  DE  LA  PART  DE  LA  REINE  DE  SUEDE. 


A/tor  Cbrifiina  Dei gratis  Suecorum,  Gotborum, 
Y Vandalorumque  defignata  Rrgma  ér  Printept 
Hrereditaria , ér  magna  Printept  Fmlandi*,  Dux 
Efibovta , é*  Careh*,Ingri*qne  Domina, érc.  üni- 
vtrfit  ér  fingulit  quorum  mt en  fi,  ami  quomodelibet 
interefirpot  rfi  jutum  tefiatumqur fotimut.  Poftqnom 
ab  aliquo  temporr,  primant  inter  Dnsum  parent em 
nofhxm  ftrenifibnum  ae  potentiffimum  Prinapem 
Gufljvum  Adolpbxm  Suecorum  .Gît berum , Van- 
da/or unique  Rrrrm  , Priucipem  Pi  dandt*  Ducem 
Efiboni*  , é~  Careti * , Ingn*que  Domtnum 
püfiim*  ér  llornpfiimtftwdùtmu  , demde  in- 
ter 


P "NTOu*  Chriftin*  par  b grâce  Dieu  defîgnée 
•p  -*-Y  Reine  de  Suède,  des  Gots,  & Vandale*. 
gW  Princeflc  Héréditaire,  grande  Princclle  de  Fin- 
lande,  Duchclic  d’Eflorie,  &Carelie&  Da- 
me  d’Inçrie , &c.  Faifons  (avoir  fie  donnon* 
à connoitre  è tous  ceux  à qui  il  appartient  ou 
pourra  appartenir  en  quelque  manière  que  ce 
(bit  : Comme  depuis  quelque  tems  entre  notre 
fèu  Père  le  léréniffimc  fit  très-puillànt  Prince 
Gufhve-AdoHè  Roi  de  Suède,  des  Gots,  fie 
Vandales,  Prince  de  Finlande,  Duc  d’Eftonie 
fie  Carebe  , Seigneur  d’Ingne  , de  rrès*pieu(ê 
& très  - glorieuft  mémoire  , après  entre 
nous. 


* 
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\CaA-  teJ  Hât  Saecia  ae  fient  infant 

4*  una  ptut  , 


Cr  fieremjfinmm  juondam  

potemt:Jmum  Pnecipem  Domiuum  Ferdman- 
dum  jecunium  , Romaaorum  Eletium  Imper  a- 
t*rem  ç,~e.  ac  pofi  tjut  t i ntà  dificejfum  im~ 
ter  modernum  fjnfilrm  nantais  Sereaijfimum  *t 
poteatijfimum  Pnncipem  Ferdtaandam  II I.  iudem 
Rom  quorum  Eletium  Imperatorrm  tire,  ejujqae 
Confuderatoi  tir  odbareatet  ab  altéra  parte ; non 
fine  mm/ta  j an  tu  r»u  profafioae  nuit  arum  Germa- 
m*  Pnvincianm  dejotattone  omit  fiatis  vebe- 
menter  fit  deeertatum:lpfa  veri  ratio  fi  optât  ut 
de  P ace  tir  tranquiüitate  reflituendb  ae  beiït  mo- 
tibut  Jèdandit  copiait*  atrimque  fuficipiatur.  Nw  •;*> 
fient i banc  Jrmptr  armer  un  nofirorum  fitopam  pn-  £,>; 
pofitum  babaermus,  ita  ne  quid  à porte  nofiri  de- 
fit  qaod  od  tom fatal  are  negotunm  apprebenJendam,  l J? 
promovendamque  pertmere  allô  mode  peterit , m 
mandat u propterea  dedtmut  ae  commifimat  fieu- 
ti  <$•  vrgere  berna  damât  ne  mandat  u ae  commit-  g 
timut,  no  fins  Rrgniqne  fidehbut  Iltafinbut,  Mag-  j> 
ntficit , çr  generofis  nobit  fiaeere  dtleflit  Domino  ;;  ! 
Joanai  Oxenfiierno  nofiro  Regniqae  Sue  a a S ma-  ; 

tari,  tir  Canceltario , Coufhano , Libero  Bar  on  i i ’ 
n»  Khmfiio , Domino  rm  Fjbotm  <fr  Htrnigsbolm  | j 
dr  Tbrgam  -,  Domino  Turent  B ilke,  ibidem  nofiro 
Regnique  Surcia  Sénat  on , dr  faScn  Jupremi  Re- 
gu  Atjejfiori  , Libero  Baroni  in  S ale  fi  ad , Domino  r\; 
m Forfeving  ; dr  Domino  Joateni  Sa/vio  , mot-  H,; 
tro  Confiharro , fieretiorit  adula  Confiliario  dr  Ht? 
h aliénai  in  Gervtania  Légat  o , b art  dit  ario  m Of-  PB 
fubergii  dr  Tutmgen  j atone  pleuam  ac  tanta  ni 
fiuffiientem  potefiatem  tnburmui , ut  eum  iit  quoi  SW 
Cafarea  Majtfiat  ad  home  rem  legitmit  ac fufficien-  £3 
tibut  Mandat  it  ac  Plcmipotentia  infiruilot  conflit  ait  W 

aat  conflit uere  poterit.CommiJfiardt  net  ipfi  velper  ;j>i 
Su  b Je  légat  et  fiot  coagrediantur  , traitent , a/ ont,  •$! 
dr  fia  tuant  da  vtit  medtu  ac  coaditiombui  ornai-  H;! 
bus  qui  but  propofitnt  atnmqae  ficopat , amicitia 
nimtrum  ae  Pacit  redintegratu , obtiueri  ae  fia-  g'j 
•**!*'■  ’ || 
Gfiidjnid  igitar  itdi  Légat  i nofiri  eum  aller iut  <-.st 
Partit  Commijfariü  aut  eorum  Subdelegatit  m hune  jjfjj 
Jbtem  ,five  per  fie  finit  ter  fiuos  Subdelegatot  trae- 
taverint , egerint  dr  fialurrmt  ,non  ob fi  ante  umut  îÿj 
ob fient ia,  morbo , aut  otio  gravi  impedimenta, id 
nos  meltori  modo  ratum  gralumque  habit  mot  vi- 
gare  b arum , Régi  à ae  bniotabtlifide  promit  twnt  : r j 

B»  quorum  fidem  majorem  ae  crrtitudiuem  prafien-  r'jj 
Us  maaibut  Tutorum  nofiroram  fubfcnptas  figilio 
nofiro  Regniqae  majeri  muiur t jujfimut.  Datum  £3 
a Regià  nofiri  Stoekbolmenfi  du  vigrfima  A*gus- 
ti  anno  fiupra  miliefimtm  fexcentefimo  quadra-  r i: 

Ma- 

il 


Scquntur  figna. 


J^JAthiai  Scopp.  Ueo  R.  S.  Arebidaprfier. 

Jacobüs  DK  LA  Gardie  Regm  Sueua  Ma- 
rtficallus. 

Carolus  Golderhielm.  R S.  AdmhaL 

dut. 

AxcliVs  GuldERHIELM  R.  5.  CanetUa- 
rms 

Gabriel  OtirtsrtTKS a Liber  BaroimMor- 
bu  LtnJholm.  R.  S.  Tbefiguranut. 

( Locus  Sigilti  ) 

Pofi 
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nous,  le  Royaume  de  Suède  & nos  Allies  .x,, 
d’une  pan  , & le  lercnirtime  & trcs-puiilànt 
Prince  Ferdinand  iecood  élu  Empereur  des 
Romains  &c.  & après  là  mort  entre  le  pre- 
Iciu  l'crdinand  troil  véme  {crcniilimc  & très- 
puillint  Prince  clu  Empereur  & les  Confcdé- 
rez  6c  AJJici  d’autre  part , ii  a été  allez  viulem- 
ment  combaiu  avec  grande  efliilion  de  iang  & 
dci’olation  de  plufieurs  Provinces  d’AJlemagnc  : 
la  raüon  denundant  que  lk>n  perde  de  cha<]ue 
côté  à apaiier  les  troubles  de  la  guerre  6c  b 
rétablir  la  Paix  & la  tranquiiité , comme  cela 
a été  toujours  le  but  que  nous  nous  femmes  pro- 
polë  en  iàiünt  la  guerre  ; afin  qu’il  ne  manque 
rien  de  notre  côte  de  tout  ce  qui  pourra  con- 
tribuer en  quelque  manière  à commencer  & k 
avancer  une  afhirc  Ii  iàlucaire,nous  avons  ordon- 
ne & commis,  comme  nous  ordonnons ôccom- 
metons  par  ces  prélèntc* . nos  fidèles , Illullres . 
Magnifiques , & Généreux  nos  trcs-cbcrs  & 
bien  aimez  le  Sr.  Jean  Oxenlbern  Sénateur  de 
nous  6c  de  notre  Royaume  , CanfciJIer  de  la 
Chancelier  ic  , Libre  Baron  de  Krmiil , Sci- 

rair  de  t-yholm  & Homigsholm  & Turgami 
Sr.  Turon  Bielite  Sénateur  de  nous  6c  do 
notre  Royaume,  Ailclleur  de  b Cour  fupréme. 

Libre  Baron  de  SalclLd,  Seigneur  de  Forfeving} 

6c  le  Sr.  Jean  Salvius  noue  Confcilkr,  & du 
Confinl  fccrct,  notre  Ambailadcur  juiques  ici 
en  Allemagne, Seigneur  Héréditaire  d’Ortubcrg 
& Tuiingcn,&  nous  leur  donnons  pleine  fie 
fuffifimte  puiilànce  pour  une  cliole  de  fi  grande 
conléquencc,  afin  qu’ils  s’aflcmblent , traitent , 

•giflent»  & arrêtent  avec  ceux  que  Sa  Majcftâ 
Impériale  aura  établis  ou  pourra  établir  pour 
cette  affaire , en  leurs  perlonncs  ou  celles  de 
leurs  Subdcléguez  ôc  qu’elle  aura  munis  de  lé- 
gitimes & futfiûns  Pouvoirs,  des  voyes,  des 
moyens  6c  de  toutes  les  conditions  par  lefqud- 
Ics  le  but  qu’on  fc  propofe  de  rétablir  l’ami- 
tic  6c  de  parvenir  au  retour  de  la  Paix  puiflè 
être  obtenu. 

Tout  ce  que  donc  nosdits  Ambaflàdeursou 
leurs  Subdéléguci auront  traité.fàit  6c  arrête  pour 
ce  deflein  avec  les  Cooimillàircs  ou  les  Sutxlc- 
lcgucz  de  la  Partie  advcrtc , foii  qu’il  y en  ait 
quelqu’un  d’abfcnt,  de  malade  , ou  d’empêché 
ailleurs  , nous  promettons  de  le  tenir  pour  •- 
gr cable  & de  le  ratifier  en  la  meilleure  forme 
en  vertu  des  prefentes  & lur  notre  foi  Royale 
ôc  inviolable  : En  foi  de  quoi  ôc  pour  plus 
grande  allurance , les  prcfcntcs  ont  été  figneca  . 
des  mains  de  nos  Tuteurs  ,êc  nous  avons  com-  * 
mandé  qu’elles  fuiVcnt  cachetées  de  notre  Seau 
& du  grand  Seau  du  Royaume.  Donné  dans 
notre  Ville  Royale  de  Stockholm  le  ao.  du 
mois  d’Août de  l’année  1643. 


Suivent  les  Signatures. 


MVthias  Scopp  en  la  place  du  Grand  Ma- 
réchal du  Royaume  de  Suède. 

Jaques  de  la  Gardie  Maréchal  du  Rt* 
yaume  de  Suède. 

Charles  Gulderhielu  Amiral  du  Ro- 
yaume de  Suède. 

Ax>l  OxknsTiern  Chancelier  du  Royau- 
me de  Suède. 

Gabriel  Oxenstiern  Libre  Baron  de 
Lindholm  .Tréferier  du  Royaume  de  Suède. 

( La  place  du  cachet.  ) 

Pp  3 Après 
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3ot  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


Pofi  ppUtm  fikfçatm 

Andréas  Gildendau  R.  S. 

6c  inferius- 

Him  slptgrapbum  de  verbe  ad  verbant  <**- 
ttrdjrt  , tam  fat  eutoçrapho  proprié  me nu  mei 
tejt$r. 

Sic  fignirum > Mathias  Mylonius. 

Régi*  Msjtjlétii  Saine  Lr renoms  edTree- 
fofam  P eus  Secrétariat. 


Après  le  cache:  croit  ligné 

André'  Guildendau  R.  S. 

plat  bat  : 

J’attefte  de  ma  propre  maingue  cette  copie 
s’accorde  mot  pour  mot  avec  (on  origtnal 

Ainfi  Stgni : MaTHIAS  MyloN. 
Secretan-e  de  l’Ambaflade  de  la  Royale  Ma- 
jefté  de  Suède  pour  le  Traite  de  Paix. 


1*44* 


POUVOIR  DU  ROI  D’ESPAGNE, 

le  il.  Juin  1643. 

Réformé  à Munjler  le  20.  du  mois  fO&obre  1644. 


T\On  Philippe  per  la  gracia  di  Dits  Rej  de 
^ CajhUa  , de  Leon,  d'Aragon , de  las  du 
Sic Hia s,  de  Jtrufalem,  de  Portugal,  de  Na- 
varre, de  Cr anode,  de  Toledo,  de  p'alemia, 
de  Galicia  , de  Mallorca  , de  SeviUa  , de 
Çerdena  , de  Corderva,  de  Conega , de  Mur- 
cie y de  Miuorca , de  Jaen , de  les  Alger  ht  s, 
de  Algetâra  , de  Gibraltar  , de  las  IfUs  de 
Conaria , de  Ut  Indias  Orientales  J Occiden- 
tales , Ijlas  J Tierra  firme  de I mer  Occeeno , 
Archidûqne  de  Aufiria,  Duque  de  Bergen  a, 
de  Brabantt  , de  Milan  , Conte  de  Habs- 
bourg, de  Flandres,  Tjrcl  1 Barcelone  , Se- 
tter de  Bifceya  , j de  Molina  ; rc.  Haviendo 
ftdo  ftempre  mi  major  cuidado  et  bien  y repefo 
de  U Chrijliendad  , i ei  dar  a mit  Reims  j 
VaffaUos  las  frlicidades  que  refnltan  de  le  pot-, 
no  ha  avido  dtfficultades , que  en  quant 9 ha 
permit ido  el  decoro  Real , ms  no  ajamos  contra - 
pefddo  con  el  btneficio  comnn , j las  ajamos 
fnrmonudo  pore  que  ceffaffen  las  calomidades 
de  la  Guerre  que  por  tantôt  aÜet  a per- 
turbai) j affiigido  la  Chrifliandad  j fe  vimejfe 
ejfetlivamente  al  Tratedo  j conclu/ion  de  une 
Paz.  general,  hontfia , firme  , j durable.  Te- 
nien  io  confiera  ton  a efia  que  a et  U princi- 
pal obligation  de  lot  Reies , j eviendo  fe».tlada 
de  commun  accucrdo  U Ciudad  de  Munjler 
para  el  Congrefo , j tratedo  de  U Paz,he  tem- 
do  por  conveniente  que  Don  Diego  di  Saave- 
dra  F axer  do  Cavalier 0 di  Sont  Jago , de  mi 
Conjêjo  fupremo  de  las  Indias , tenga  authori- 
dad  de  Plenipotenciario  mio  para  ajfifiir  al 
elicho  Congreffo  con  Us  Plcnipotencierios  de 
nuejho  mnj  querido  j amado  Hermeno  , el 
Emperador  Ferdinando  ///.  j de  lot  demes 
Principes  que  alli  concurriertn.  Por  lento  et - 
tendiendo  a U calidad  , prudencia  , intelli- 
gencia  , j txperiencia  , J aies  demes  bnenas 
partes  que  concurren  en  Ju  perfone  j al  zelo , 
que  ftempre  ha  mofirado  per  U quiednd  j por 
U paz.  para  entender  Us  propojîtiones  de  U 
francia  , proponer  Us  uuejhas  ; convenir,  j 
ajufiar  Us  refit  uc ionet  reciprocas  de  todo  (0 
que  fi  huviere  occupai)  durante  U gnerra, 
fienâo  eflo  muj  confirme  al  derecho  commun  y 
al  efiilo  ordinario  entre  lot  Principes  Catholicos, 
ce  me  fi  obfirvo  en  lot  Trattados  de  Cambrejj  j 
devenant  j fi  ha  obfirvado  defpuet  en  todo  s lo 
que  fe  ban  hecbo  eu  Europe  , tutendsenaoje 
que 


DOm  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  P.oi  de 
Caftillc.  de  Léon.  d’Arragon . des  deux 
Sicilcs . de  JéruGdcm  . de  Portugal , de  Na- 
varre. de  Grenade,  de  Tolcde,  de  Valence» 
de  Galice,  de  Majorque,  de  Scville,  de  Sar- 
daigne, de  Cordoue  , de  Corfe,  de  Murcie» 
de  Minorque  , de  Jaen , d«  Algarbcs  , d’Al- 
çezira  , de  Gibraltar  , des  Ifles  Canaries . des 
Indes  Orientales  6c  Occidentales , Iflcs  & Terre 
ferme  de  la  Mer  Océane , Archiduc  d’Autriche, 
Duc  de  Bourgogne  , de  Brabant,  de  Milan, 
Comte  de  Habsbourg,  de  Flandres,  de  Trrol 
6c  de  Barcelone , Seigneur  de  Bifcaye  6c  de 
Molina  &c.  Mon  plus  grand  foin  ayant  tou- 
jours etc  pour  le  bien  6c  pour  la  tranquiliré  de 
la  Chrétienté,  & pour  faire  jouir  mes  Royau- 
mes & mes  Sujets  de  tout  Je  bonheur  que  pro- 
cure la  Paix,  j’ai  mis  bas  toutes  les  difficulrez 

Se  l’honneur  de  ma  Couronne  pouvoir  oppo- 
, lorfquc  je  les  ai  contrepefees  au  bénéfice 
du  commun  pour  faire  cefler  toutes  les  cala- 
mité! de  la  Guerre  qui  depuis  tant  d'années  a 
troublé  & afflige  la  Chrétienté  , fit  pour  qu’on 
vînt  cffèéti  varient  à un  Traité  & à la  condu- 
fwn  d’une  Paix  générale , honnête , ferme  6c  du- 
rable; coofidérant  que  c’eû  la  principale  obli- 
gation des  Rots , la  Ville  de  Munlter  ayant 
été  marquée  d’un  commun  confêntcmenr  pour 
le  Congrès  & pour  y traiter  de  la  Paix , ju  ju- 
gé à propos  que  Dom  Diego  di  Saavedra  Faxar- 
do  Chevalier  de  Saint  Jaques , Confcüler  démon 
Confcil  fuprême  des  Indes, (bit  mon  Plénipo- 
tentiaire pour  le  trouver  audit  Congrès,  avec 
les  Plénipotentiaires  de  notre  rrès-efier  6c  bien 
aimé  Couiin  l’Empereur  Ferdinand  troifiéme. 
& de  tous  les  autres  Princes  qui  s’y  trouveront» 
conlïdérant  & fiaiànt  attention  à la  qualité, 
prudence  , intelligence , & expérience  , & à 
toutes  les  autres  vertuj  qu’il  poflede,  & au  zèle 
qu’il  a toujours  fait  paraître  pour  la  tranquiliré 
& le  repos  public  ; pour  entendre  les  propo- 
rtions de  U France  , propofcr  les  nôtres , 6c 
pour  ajufter  les  reftitunons  qui  fe  feront  de  paît 
& d’autre  de  tout  ce  qui  aura  été  occupé  pen- 
dant la  Guerre:  il  n’y  a rien  de  plus  conforme 
au  Droit  commun  & au  ftile  ordinaire  entre  lec 
Princes  Catholiques; cela  fut  ainfi  fait  aux  Trai- 
tez. de  Cambrai , de  Vervins  St  la  même  chofc 
a été  depuis  pratiquée  dans  tous  les  Traitez,  qui 
ont  été  faits  depuis  en  Europe,  bien  enr^Jt., 
que 
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1644.  que  tu  Lis  dichas  refit  uciones  Jean  cempenfa- 
dos  todos  lus  Am:  os  y y per  doits  de  conpfiacionts  » 
coh  loi  rtmboljos  âc  inierejfit  , rtcibidos , que 
danjolas  cofas  en  fltf  rimer  t fl  ado  y en  fit  fnerzu 
j V ifor  toeto  lo  contenido  tn  lot,  7 rat  ados  , Cu- 
pitnlactoncs  j Çonvencionet  entre  Us  dot  Ctrro- 
n.u,  J en  particular  en  el  de  Cambra}  , Cnflfh 
Cémbrejjy  Fervitts,  Alençon , y Rat tsbona, jîn 
perjnicio  de  qualquier  Tratado  pariuular  qne 
deflputs  dcllos  buviere  Ixcho  fit  Mujefl.id  coh  0- 
Ire  Principe  0 Republie a : renovandofe  U Neu- 
tralidad  entre  el  Cont ado  de  Borgova , y Tier- 
ras  tncLxvadat  en  el  Dmcado  de  Bergen*  y 
Pais  de  Bajfigny  tn  U forma  que  Je  hait  Isnbo 
Us  ilt mas  y t n el  termina  que  fera  Mccrdado  : 
y rtflitniendo  U Coron a de  Francia  y rtdm- 
cienlo  a fit  ami  y no  E fl  ado  Lu  cofas  pertene- 
niemrt  al  GJar  y al  Imperio , a la  jdugujhjflma 
Cafit  de  ylujh-ia , al  Duque  de  I amena  , y aies 
dénias  Confederados , siliados  y sidfxrtmes , 
que  huviere  occupa Jo  0 pojfiiao  de  fine  s de  U 
Pai.de  Ratisbona , y en  quant  o a las  reprejallaty 
j conflflat  iones  de  lot  Faflalles  de  la  nna  y de 
U oira  Connu  y y al  Commère*  y union  , j j4~ 
tnifl.id  reciproca  entre  ellas  contra  fut  F.nemi- 
gos , y orras  cofas  Jcmc jantes  , Je  pondr.m  las 
clan  filas  ordmarias , y t.ms  bien  las  de  figuri- 
dtd  y firmeza  de  lo  que  Je  capitulare . en  U 
forma  que  fi  bivt  en  los  foire  dichos  Tratados 
de  Paz.  : j parque  las  CaLtmitades  de  UguerrOy 
que  en  tok.it  partes  y por  t ata  os  armes  p.ideo 
la  Chrfliandady  con  grave  dano  de  la  Reli- 
gion Catholica  piden  promto  remtdio,  y ft  re- 
rardaria  0 impe.iiria  fi  fit  Alajeftad  propufieffi 
eu  ejlo  congrtjfo  todos  Us  pretenfumesy  que  tient 
con  U Corona  de  Francia  y Je  vimefftu  a t ro- 
tor y y définir  con  cl,  fe  le  cometen  tn  efia  pro- 
portion : Rejtrvando  los  der échos  de  Su  Afajes- 
tad  a falvo  finque  por  el  Trot  ado  que  fe  hiver  e 
pueda  aullct  perjuicio  alguno. 
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que  dam  lcsdircs  reftir  utions  on  fiflè  compen- 
:,tj  ldtion  de  toutes  les  contributions,  de  tous  les 
; droits  fie  de  tous  les  intérêts  reçus  ; les  chofcs 
£ j reliant  dans  leur  premier  état,  les  Traiter,  les 
r.i.j  Capitulations  fie  lès  Conventions  laites  entre  les 
i-;v;  deux  Couronnes,  conlervant  leur  force  & vi- 
j Coeur,  particuliérement  celui  de  Cambrai,  de 
vi  Crcfpi , Ctteau-Cam  brelis , Vetvim , Monçon  * 
j:  J & de  Ratisbonnc , lans  préjudice  d’aucun  Traité 
;(£î  particulier  que  Sa  Majeltc  aura  lait  depuis  ceux-là 
gy  avec  un  autre  Prince  ou  République  : il  de- 
mande  aufli  que  la  Neutralité  fiait  renouvelée 
entre  le'  Comte  de  Bourgogne  , & les  terres 
?:M  enclavées  dans  le  Comte,  Scie  Duché  de  Bour- 
:H  gogne,  Pais  de  Balligni,  dans  la  forme  qui  a 
:•••:  etc  autrefois  taire  fie  dam  le  tems  qui  fera  fti- 

pulé  : la  Couronne  de  France  rellituera  fie  re- 
mettra  les  choies  dans  leur  ancien  état  qui  ap- 
jj*{  particnnrttt  à l'Empereur , à l’Empire,  à l’Au- 
'fl\  gufte  Maifon  d’Autriche,  au  Duc  de  Lorraine, 
v - & à tous  les  autres  Contédétez  & Alliez  & leurs 

: •:  Adherens  , qu’elle  aura  occupé  depuis  la  Paix 

• de  Ratisbonnc  : pour  ce  qui  regarde  les  repre- 
•:j  ûillcsfie  la  confifcation  des  Vafliux  de  l’une  fie 
j de  l’autre  Couronne , Ce  le  Commerce , clics  vi* 
: j vront  dans  une  amitié  réciproque  entre  elles 
contre  leurs  Ennemis  : & pour  les  autres  cho- 
£g  fes  femblablcs  on  mettra  les  claufes  ordinaires, 
r : comme  aulfi  la  iurcté  & la  confirmation  de 
g j tout  ce  qui  le  conclura , en  la  forme  que  l’on  a 
Fg  pratiquée  dam  les  fusdits  Traitez  de  Paix  : & 
afin  que  les  Calamites  qu’apporte  la  Guerre  en 
: â tant  d’endroits  & depuis  tant  d’années  au 
£ grand  dommage  de  U Chrétienté  & de  la  Ré- 
Ihd  figioo  Catholique,  ôc  qui  demandent  un  promt 
ï”.!  remède  qui  pourcoit  être  retardé  ou  empêché, 
fi  Sa  Majeftc  propofoit  dam  ce  Congrès  toutes 
les  prétentions  qu’elle  a fur  la  Couronne  de 
France,  afin  qu’on  en  mitât  fie  qu’on  y mît 
une  fin,  on  les  omet . fc  contentant  des  pro- 
RÎS  po  fit  ions  fusdites . fie  Sa  Majefté  fc  rélêrvant 
fes  droits  afin  que  le  Traité  qui  lé  fora  ne  lui 
•h:  porte  aucun  préjudice. 


PROPOSITION 

Faite  aux  Ambaffadeun  Je  t Empereur  par  ceux  de  Suède  pour  par- 
venir à me  Voix,  te  J 6.  Novembre  itf+4. 


Illust RtSSl  M I Do>iini. 

yjljoÎHtts  per  Dti  gratiam  praparatoriis  Pa- 
Cis  & PlenipotenSns  htnc  ntde  commutant, 
tum  ipja  Pacis  Négociât io  jam  tandem  in- 
choari  debeat , pofi  mvocatnm  Divim  Nominis 
auxilium , ut  cunlla  féliciter  cedant  ; fed  rm- 
pnmis  tam  ad  omnimodetm  Pralimnuriam 
csmfummatunum  quant  aütouem  principales» , 
tum  débité  fundaudam  tum  major i cum  fa- 
cilitait maturandam  nectjfario  requiritur , ut 
Jrvt  per  fe  fivt  per  fms  Mandat arios  adfint 
Imper ii  Status  , Elellores  , Principes  , Qvi- 
tates. 

Sicut  enim  ta  pracipuè  de  causa  haflenns 
t mu  umptr.  it  bclùtm  fuflineri,  & tam  diu- 
turna 


Trrj-Illustres  Seigneurs. 

T Es  télés  préparatoires  de  la  Paix  étant  ache- 
b-i  vez,  fie  rechange  des  Pleimpouvoirs  ayant 
été  faite  de  part  fie  d’autTe,  il  s’agit  de  com- 
mencer la  Négociation  apres  avoir  invoqué  le 
fecours  de  Dieu . afin  qu’elle  rcitflîfie  à û gloi- 
re; mais  il  nous  parole  qu’il  efi  neccfiàire  que 
les  Etats  de  l’Empire,  les  Eleélcurs,  les  Prin- 
ces fie  les  Villes  fixent  ici  préfens  par  eux-mê- 
mes ou  par  leurs  Miniftrcs,  afin  qu’on  puillô 
drefïèr  les  Préliminaires  fie  le  Traité,  dans  k* 
formes  fie  avec  plus  de  tâcilirc. 


Car  fi  Fon  a été  obligé  de  foutenir  une  lon- 
gue Guerre  jufqu’aujourd’hui,  fie  efluyer  les  len- 
teurs 


»<*44- 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


,«44.  tint 4 Unlcrum  riiUminxrixm  S»i.  ix-  9g  teuu  qui  Kcomprçnçm  d’ordinùre  to  Prffi- 
^ ' , /r  — m,  Um-  nrAinihut  fa.  9h  m«aires,dans  la  vue  de  confcrver  ce  droit  dam 

haurire  nrcepnx  fturM,  m bu  Ordmbxif*.  ||  fon  ^ EuK_  „ A éyjdcn[  &[„ 

cubât  frlvx  mcncrct , tlâ  jtm  âbj^m  ut  de  CUI  on  M équjabtanent  ttàtct  de  11  Pair 

/■«f  mbil  vtl  jure  agi  vel  cum  Jperata  fecuri-  nj  rien  régler  qui  puilTe  être  ferme  & fblide  : 

tatit  affettu  fiat  ai  poteft  : Amt  omma  igitur  id  Wj  Ainfi»  pour  première  Proposition,  nous  deman- 
bco  prima  Propoftuoms  pojlulamus  , ml  emm  dons  que  Vos  Excdleuces  & S*  Maiefté  Im- 

MxatmU  vi) Ire , cm,  ffi,  Ccfirm  Mcjet-  M PM*  f «JJ#*»  * exhortent  Sx  te  ren- 
II,  m fi  Mm  teberme  xmi  fijlml,  » *« » 6m &*  ««.  par  eufc^c ta 

- ’ . ' . ïjj  République  foit  privée  plus  longie ms  du  rett- 

effcaatrr  montant  , exhortent  or  , ne  per  toi  y bliffcmcm  de  U tranquilité. 
fin  pnominns  fua  Rtipablic a tranpsullitas  ma-  j-*.{ 
tnrins  reflituatur.  w 

Oued  fi  infmper  placuerit  Excellent  iis  veftrit  £«  Si  Vos  Excellences  perfiftent  à agréer  ce 
(idxmdccr  Dtcâxtcm  dici  frccrM  ) fibi  qu'ete  noua  ont  icmoipid  aprouvrr,  parlcca- 

imrJtruuL  ut  ta  La  amo  millefîmo  *"■  nal  du  Do),cl1'  ûvo,r  9ue  1 °°  l’émette  fur  le 

.*1 . p ■ ç }<&  “P*8  ce  qui  avoit  été  ftipulé  entre  le  Chancelier 

Jexceniefmo  trtgtftmo  pumto  inter  Regm  Sue-  de  Suédc  & rEi^eur  de  Saxe , en  l’an  mil 

cia  Canceüarium  Çr  Eleüorem  Sax^nia  agi-  ^6  fix  cens  trente-cinq,  nous  déclarerons  d’abord 

tôt  a fout , re.ijfumantur , etiam  mentem  nos-  ce  que  nous  perlions  d;s  points  qui  doivent  être 

tram  Je  mat  cri  à trallandoram  nlimni  aperie-  traitez. 

mus. 

Qhm»  primitm  amtem  Ordmes  adventrint , fî.j  Nous  fommes  prêts  à entrer  en  matière 
tarait  trimas  ad  rem  ipfam  aggtdiendam , £.’î  auffitôt  que  les  Etats  de  1 Empire  feront 

eàmefacJitatetrananJam,  utlïmbu,  cons-  nous  7 «ponetons  unt  de  facilité 

‘ , , r r ■ • n r R qu  on  fera  convaincu  que  nous  n oublierons 

tet  mbit  eoram  pua  ad  sauver ji  Imper u Pacem  t&j  ricn  dc  ce  qUj  pourra  contribuer  à faire  une 
omni  ex  parte  apnom , & totem-,  & decoram  t?  ; Paixfure,  équitable  & honorable  à l’Empirej 
matarandam  condacrre  potentat  à nobis  ob-  r .<  nous  attendons  la  meme  chofe  de  la  part  de  vos 
mitfxm  rfc , idem  mhii  dt  Extillmiii  vtflril  gü  Eïcdlcnccs  que  nom  reconimmdoni  l ta  pute 
imUù  frromilllntet , mm  bife,  de  cm.  Di-  SS  *■  TouHlrtSm.  A Ofabrag  ta  Novcm- 
fLajmi  ,rmmdaL,.  OfiOr^.  jf  b»  V.  Sl  de  laonee  !«♦+. 
die  vigefimi  point 4 Novembris  ftito  veterit  S»:: 
anm  Donnai  miïUJimo  fexecmefimo  poa drage- 
Jimo  puarto.  2Ë 

L E T T T R E 

DU  BARON  OXENSTIERN  ET  DE  SALVIUS 


dons  que  Vos  Excellences  âc  St  Maiefté  Im- 
périale les  avertillènt  & les  exhortefu  de  fc  ren- 
dre ici  £uu  délai . & de  n’etre  pas  caufê  que  la 
République  foit  privée  plus  longtems  du  réta- 
blilicment  de  la  tranquilité. 


Si  Vos  Excellences  perfiftent  i agréer  ce 
qu’elles  nous  ont  témoigné  a prouver , par  le  ca- 
nal du  Doyen,  (avoir  que  l’on  remette  fur  le 
tapis  ce  qui  avoit  été  ftipulc  entre  le  Chancelier 
de  Suède  ôc  l'Eleâeur  de  Saxe , en  l’an  mil 
fix  cens  trente-cinq , nous  déclarerons  d’abord 
ce  que  nous  peuions  d:s  points  qui  doivent  être 
traitez. 

Nous  fommes  prêts  à entrer  en  matière 
auftitôt  que  les  Etats  de  l’Empire  feront 
arrivez  & nous  y aporterons  unt  de  facilité 
qu’on  fera  convaincu  que  nous  n’oublierons 
rien  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  ï faire  une 
Paix  fure , équitable  & honorable  à l’Empire; 
nous  attendons  la  même  chofe  de  la  paît  de  vos 
Excellences  que  nous  recommandons  à la  garde 
du  Tout-puillânt.  A Ofhabrug  le  25.  Novem- 
bre V.  St.  de  l’année  1644- 


AMBASSADEURS 


SUEDE, 


Aux  Députez  des  Etats  de  ï Empire  h Francfort  l’an  1 644.  le  -y  Octo- 
bre à ce  que  tous  les  F rinces  & Etats  dudit  Empire  délibèrent 
de  la  Taix  à Ofnabruck  & à Munfler. 


Illustres,  oenerosi,  magni- 

FICl,  NOB1LISS1MI  ET 
CONSULTISSIMI. 

C7  ejl  aligna  J fatom  Imptriorom  , molli 
certe  posant  vtl  fat 0 régi , vel  fatis  defii- 
1 tari  Gtrmaniam  , omnts  emm  Status  bellum 
exécrant  or , omnts  pacem  inclamant , paacis- 
fsmi  «ut  media  pacis  promovtm  , aot  remo - 
vent  obftacula  : a-’poe  utinam  non  plares  belle 
ex  btllii  fererent , imejlina  mala  ex  terni  s ag- 
gravantes. jUter  armas  agit  or  ex  poo  uni - 
verfi  (fr  finguii  aoorom  inter  ejl  Ofnabrugi  & 
Monafterii  pro  flatoendà  pact  comparere  de- 
hueront  ; exteri  fort  omnts  e locis  etiam  diffitis 
masure  compxruere  ; Gcrmanorum  ipforum  li- 
ces & proxiUli  fsnt  & poorom  pracipue  inter- 
Jù , adhuc  nemo ; bint  Eletterts  hic , fivt  Monas- 
ttrii 


Illustres,  cenereux,  t res-no- 
bles ET  TREf-PRUOENS. 


CTI  y a un  deftin  particulier  qui  préGde  aux 
^ Empires,  c’eft  avec  raifon  qu’il  s’en  trouve 
plufieuTS  qui  s’imaginent  que  P Allemagne  en  eft 
gouvernée  ; il  n’y  a point  d’Etat  qui  ne  detefte 
la  Guerre,  & ne  recherche  la  Paix;  mais  ici  ce 
n’eft  pat  de  même;ceux  qui  propofent  les  moyens 
de  parvenir  i la  Paix  , & qui  en  éloignent  toua 
les  obftaclcs , font  le  plus  petit  nombre  : plût 
au  Ciel  qu’il  s’en  trouvât  moins  qui  font  naître 
une  Gucttc  d’une  autre  Guerre,  fie  qui  joignent 
les  maux  extérieurs  aux  intérieurs.  Voilà  pré» 
de  deux  ans  que  ceux  qui  ont  intérêt  à la  Paix, 
auraient  dû  le  rendre  à Ofhabrug  6c  i Munfler 
pour  y travailler  ; prcfque  tous  les  étrangers,  mê- 
me les  plus  éloignez,  s’y  font  rendus  ; il  n’y  a 
que  les  Aliemans,  eux  qui  font  le  plus  à portée. 
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DE  MUNSTER.  ET  D'OSNABRUG. 


!&}•}.  ttrii  adfuturi  jam  dudum  promitttluntur  : ad- 
huc  rame»  nemo  venir.  Pro  c sierts  Ordtnibus 
tant  Augufi.ws  Confrffionij  quant  Romans  Re- 
ligion» t y farderai*  Regn*  per  fiptem  an  no  s Trac- 
tai u armtfque  labotàrunt , ut  ad  hune  dent 
corntmente  Soi vocondut ht  mutèrent ur  munit i , 
ut  tuto  etnvenire  (fi  intertffe  *c  negona  fit A 
qitaliacumque  htc  perqgere  pojfim  ; nemo  t amen 
adhuc  comparer.  Intérim  Germonia  mit  ad 
txcidium  : fi  patria  Patres  non  major  i ejus 
Cura  sut  commtferatione  tangumttr , fi  colum- 
na  Imperti  tant  opéré  cunlimtur  ruinefie  com- 
patis ruinas  .fuffulcire  , fi  Status  (fi  Ordines 
epji  fitfque  deque  haïrent  or  do  an  confufio  regnet, 
fier  vel  codât  Refpstblk*  ; qnid  tandem  ah  ex- 
teris  fperari  débet , cernent ihus  non  foison  om- 
îtes amicitia  (fi  refiaurotionis  ohiatas  vias  ra- 
lionesque  fperni  , Jcd  (fi  fihi  pro  gratis  bottt- 
ttus  ntoram  culpamqste  protraüi  Tr  alloues  folio 
à qsùbnfdom  impur  art  ? Quod  fi  contra  Im- 
per atorem  (fi  Imperium  à Fcederatis  evocaren- 
tur  in  campum  aliquem  Alartium  , nemo  re- 
nuentinm  confiantiam  tanropere  miraretur  : 
nunc  cum  ad  légitima  Alajefiaiis  décora , auc- 
t ornât  cm  Comitiornm , hbertaum  amicitiom- 
i que  fvtitimomm  (fi  in  fumma  ad  prifiinam  pa- 
cotille Patria  farlieitattm  fiait  liendam  tant 
fréquenter  (fi  atmc'e  invitentter  ; cum  videant 
manifefte  non  armis fedamicoTr ail  ai u miferia- 
rum  finem  ata  modunt  fperari  poffe  vel  dehere; 
mirari  profrelo  fiebit  quid  eot  tamdiu  moretter  ; 
ne  que  tnim  credere  poffumus  eot  fihi  perfiuadere 
ahfintiam  fiuam  prsftneik  Cafarta  Députas ionit 
penfari  : nam  aut  hic  experiremnr  fumme  fin- 
cerum  firiumque , & iu  Germanie*  Pacis  rt- 
dintegrationem  ohfirmatum  facra  Régi a Aia- 
jeil.tr  ts  Suède*  animnm  folio  ipfo  eflendere- 
mus  : cum  rtofiro  in  h.w  urbem  adventn  ob- 
tuitmus  Ctfdrtit  Commijfariis  non  modo  mu- 
ta am  légitimai ionem  nofiram  , veriem  étions 
aliqnotiet  Trallotûs  ipfius  aufpicia  ; tantum 
vtr'o  ahefi  ta  achonem  principem  aceeptare  vo- 
luerint  , ut  ne  qnidrm  ad  fol ’a  Procuratoria 
ofiendendum  induci  pot  nerim , r.unc  Médiat  ionit 
defrtîum  , nunc  litet  Sueco-D.tnie.ts , nunc 
G allie  as  mtr  ai , nunc  alia  vana  caufiui.  Gol- 
lio  nunc  fiais  ofiendit  fe  pari  cnm  Suecis  ajfellu 
Pacem  promet am  cupere  : cert'e  Gallica  Lc- 
gatio  nihil  acrius  urget  quom  ut  , omni 
mors  fublatà  , res  ipfo  quamprtmum  in- 
choetur  ; par  ata  , fi  quid  iu  Procuratoriit 
adhuc  defideretur  ad  fatiifociendum  cuiqut 
ex  aquo  (fi  hono,  modo  idem  Part  altéra  ve- 
hr. 

Litigia  Sueco-Domca  pertinere  ad  forum  (fi 
eenfuram  Imper atoris  ac  Imper  il  quis  dixtrit  ? 
PTtfi  qui  putaverint  Patriam  fuom  nondum 
Jatis  intefimà  clade  fubaÜam  exttrms  mfieper 
hellis  acrius  affligendam  tffe  { quum  (fi  G allia 
Britonniaque  Legati  in  eo  jam  alihi  graviter 
defiudant , nec  fine  fpe  honà  fort  ut  ho  contro- 
verfia  ad  collimitia  Rtgnorum  mort  fôlito  hrtvi 
c emponant nr  , adeo  ut  ifit  prétextas  tra- 
hendis  potins  quom  averttndss  Gtrma- 
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ter*  cependant  peribnne  n’y  eft  encore  arrivés 
Les  Etats  confédéré!  ont  eu  recours  pendant 
fcpc  ans  aux  armes  & aux  Traitez,  pour  pro- 
curer à ceux  de  h Confetlion  d’Augsbourg  8c 
à ceux  de  b Religion  Romaine , la  liberté  de 
s’aflembkr  en  toute  fureté  & à b faveur  d’un 
bon  Sauf-conduit , de  fc  trouver  prélèns  ici  8c  y 
traiter  de  leurs  affaires  quelles  quelles  loicnt, néan- 
moins aucun  ne  vient.  L’Allemagne  panche 
vers  b ruine  : fi  les  Pères  de  b Patrie  nfen  ont 

Plus  de  foin  ou  de  pitié  . fi  les  colonnes  de 
Empire  ne  foutiennent  fes  difërente  parties 
prêtes  i tomber,  fi  ks  Etats  de  b Diète  fe 
mettent  peu  en  peine  que  l’ordre  règne,  ou  la 
condition . que  b République  fubülte,  ou  foit 
renverfée  ; que  doit-on  efpércr  des  étrangers, 
qui  voyait  non  feulement  qu’on  meprife  tous 
les  moyens  qu'ils  propofent  de  rétablir  la  bonne 
intelligence . mais  même  que,  pour  toute  re- 
connoitbncc  de  leurs  foins,  on  les  accule  faus- 
lëtncnt  d’etre  caufê  que  le  Traité  ait  trainé  fi 
longtcms?  Si  les  Confédéré!  ks  apelîoiem  au 
combat  contre  l'Empereur  8c  l’Empire,  il  ne 
fc  trouverait  perfonne  qui  n’admirât  autant  b 
confiance  de  ceux  qui  refijfcroient  de  l'accepta: 
prefentement  qu’on  ks  invite  itérativement  8c 
à l’amiabk  à rétablir  l’honneur  de  b Majtflc 
Souveraine,  l’autorité  de  b Diète,  b liberté, 
l'amitié  avec  la  voifins,  enfin  l'ancienne  félicité 
de  la  Patrie,  en  y rctabliflânt  b Paix;  préfen- 
tement  qu’ils  voyait  évidemment  qu’on  'peut 
ou  on  doit  efpércr  de  marre  fin  i tant  de  mal- 
heurs, non  aux  dépens  du  ûne  humain , mais  par 
un  Traité  amiable,  n’y  a-t-il  pas  fieu  d’être  fur- 
pris  qu'ils  tardait  tant  i y donna  les  mains? 
Car  nous  ne  pouvons  croire  qu’ils  s’imaginent 
que  b préfêncc  des  Miniffres  de  l'Empereur 
remplit  a (fez  leur  abfcnce,  puifque  fi  cela  ctoit, 
ce  ferait  en  vain  que  nous  ferions  connoîrre  par 
des  preuves  meme  de  fait  avec  quelle  fincérité 
Sa  Majcfté  Royak  de  Suède  déliré  k rétablis- 
saient de  la  Paix  dans  l’Allemagne  : en  effet 
des  notre  arrivée  en  cette  ViUe,  nous  avons 
prefente  aux  Commiffiires  Impériaux  non  feule- 
ment nos  Lettres  de  Creance , mais  même  plus 
d’une  fois  des  Préliminaires  du  Traité;  mais 
bien  loin  de  fe  prêter  è ces  premiers  aâ«  qui 
pouvoient  entama  le  Négociations , ib  n’ont 
jamais  voulu  confentir  à produire  leurs  Pleins- 
pouvoirs,  alléguant  tantôt  kdcfâut  de  médiation, 
tantôt  le  démêlez  de  b Suède  & du  Dannc- 
marck,  tantôt  le  retardement  de  François , 8c 
mille  autre  débite  aulïi  frivole.  Préfcntc- 
ment  b France  fait  affez  voir  qu’elle  ne  fou- 
haitc  point  b Paix  avec  moins  d’ardeur  que  la 
Suède;  8c  l’Ambafbde  de  France  fait  tous  les 
jours  de  nouvelle  inftance  à ce  que  fans  plus 
de  delai  on  entame  au  plutôt  ks  Négociations, 
ofrant  de  corriger  tout  ce  que  l’on  trouvai  rai- 
fonnablctncnt  de  defèâueux  dans  fes  Plcinspou- 
voirs,  pourvu  que  l’autre  Partie  coolente  à U 
même  chofe. 

Qui  eft-ce  qui  pourra  fou  tenir  que  le  démê- 
le! qui  font  entre  b Suède  8c  k Danncmarck. 
font  du  reflbrt  du  Tribunal  de  l’Empaeur  ou 
de  l’Empire;  fi  ce  ne  font  do  gens  qui  ne  trou- 
vent pas  leur  pauk  allez  accablée  de  fe  propres 
maux , 8c  qui  cherchait  à lui  faire  iènrir  tou- 
te ks  calamite!  de  Guene  étrangère  ? mais 
le  Ambaflàdeurs  de  France  8c  d'Angleterre 
font  déjà  ailleurs  tout  kur  polfibie  à cet  égard. 
8c  fls  efocrcnt  de  pouvoir  termina  ce  difé- 
rends  (fcion  b coutume)  fur  ks  frontières  de- 
deux  Etats;  amfi  c’efi  un  prétexte  dont  on  fc 
fat  plutôt  pour  faire  dura  que  pour  terminer 
Q.S  '** 


iS-H- 
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)06  PRELIMINAIRES 

l«4+.  mé  uUmtttihu  txafiixm  vUtaw.  gS 

Sâmm  fùém  bgm  Omit  ttummmfU  y 

rtfervare  huerpofirtontm  i»ter  Imperatorem  tir  gy 
Status  Impcrù  î "*  tuttem  ftmul  rébus  nunc  ijj 
fiant, bus  Mediatortm  agat  huer  Sueciam  <t  Ü 
Jmperatorem , U me  ipfi  defiderat  amplsus 
nec  rations  mugis  congruum  eft  , quarto  |£j 
per  rei  naiuram  fieri  potejl  m bqftit  mm  fit 

ié/Hu 

Ouod  (Mm  itu  ejfe  animadverteremus , nec 
tome»  propterea  Cefiriani  vel  AlediationJj  ytl  f.  >i 
mcm  dtfeïlum  ullo  aquitain  colore  preiendcre 
pojfent  , obi  ai  a ejl  iis  ex  attendant i trallatio  jj.Jj 
vel  immédiat  a vel  per  Subde  légat  os  vet  me - : W 
diante  Légat  o Feneto  , vel  coopérant, bus  Im-  j^j 
péris  Sratitus , vel  tandem  in  jcripîis  ; al  ilia 
répudias  a , ifia  non  adnuffa  , hac  explofi , gg 
feriptum  vert  ipfum  ( cujns  exemplar  hic  ad-  p 
dimus)  bis  oblutum , tantum  abefi  ut  infpexe-  gj 
tint,  ut  ne  quidem  tangere  dignati  fini  ■>  vul- 
tu  y manibus , toto  cor  pore  adeo  adverfati  ac  j 
fi  contagiofum  fuifftt  ; atque  hanc  tergiver- 
fatienii  firiem  pratenfo  fingulis  perpétué  mon-  kl 
dan  defeflu  nobifeum  rtciprocaruot , ufque  ad  jjjjj 
diem  primam  prétérit,  Menfis  SeptembriSy  p 
quando  ex  Alfas,  à confions  fama  increbuit  non 
omni a illic  ex  vota  Cefirei  exercitus  cedere ; g§ 
cuntque  Cornes  Avespergius  iu  procinflu  effet 
ad  dfieiiendum , tum  demum  J e mandata  ac- 
etpiffe  profeffiy  tabulas  Cafard  Procuratmi  2$ 
rnbis  ofienderunt  ; verum  mm  ut  nobifeum 
traitaient  : fed  ut  majori  ludibrio  videremus  j$j 
rot  haüenus  non  tam  poteftate  quam  voluntate  i^î 
fine  permiffu  trdlaudi  caruife. 

Hec  pofiea  qnidem  exeufari  t file  videba-  jta 
tur  jupentniu  Cornait  a Lamberg  cujns  no-  j,  -i 
vam  Plenipotentiam  vidtndam  nobis  die  t ri-  jj|j 
gtfimk  Septcmbris  mifit  non  quidem  ipfi  y fed  §| 
abiturus  jam  Cornes  ab  Aversvtrg  cum  Colle-  ul 
gu  fuo  novo  : ver umt amen  habeatne  fimul  ins- 
truclionem , five  utrum  ti  permiffum  fit  ut  re- 
vexa  de  Paie  uobifium  agat , aque  adhuc  in- 
certum  eft,  cum  incognitus  adhuc  degat.  \['j 

Ex  quibus  omnibus  haud  obfcure  palet  j&j 
quantum  fibi  Cermania  de  folij  Cefitrtanis  £:j 
promit  terc  poffu  i quia  tamen  ab  oins  paulo  u 
jam  major  fpes  fiuctffura  Négociations!  probe - i°j 
tur  y ni  ofires  P ad  s (bac  confiliarum  rerum-  îffi 
que  vicijjitudiue  ) uovis  eam  pro  more  fuo  r-j 
tricis  intérim  invohant , necejfuat  tir  fitlut  ip-  ’:y. 
fi  pefiulat  omnino  ut  Ordines  Imper,  t prefintiày  |j^; 
aucLntate  tir  hupstlfu  fuo  buic  tandem  operi  ç*J 
manum  cuneutnque  admoveant  ; etc  mm 
multà  experientià  ratum  firmumque  apud  nos  gS 
eft  abfque  efficaci  Ordinnm , coopéraient  non  pj 
modo  null.im  P accus  y fed  vix  ullo  s Pacis  Trac- 
tutus  fperaudos  ejfe  : feimus  ipfi  nec  filos  Ce-  |j| 
forçants  poffe  nec  vclle  Facderatos  Regts  ac  jyj 
Principes  fine  iis  trdlare  ; habent  ommmodam 
ab  utraque  parte  ficuptatem  , Cefareum  tir 
Imperialem  confinfum , jus  fiffragii  quefitumy  k; 
fimmum  denique  inttrejfe  proprium,  nec  vo-  pi 
cantur  ad  Couvent icula  feditiofa,  fed  ad  ho-  K?j 
méfia  coüoquia  de  viis  nempt  medut,  ac  ratio- 
mbut 


POUR  LA  PAIX 

les  trouble*  & les  malheurs  de  l'Allemagne,  ufqg. 

Nous  lavons  à la  vérité  que  le  Roi  de  Dan- 
ncmarck  fe  rclcrve  la  Médiation  entre  l’Em- 
pereur & les  Etats  de  l’Empire  ; mais  nous  la- 
vons aulli  que  dans  les  cir confiances  prélcnre*. 
il  ne  (bu haite  pas  d’être  Médiateur  entre  la  Suè- 
de & l’Empereur,  puilquc  cela  fouir  aufli  peu 
raitbnnablc , qu’il  dt  polliblc,  eu  egard  à la  na- 
ture des  choies , qu’un  ennemi  ne  (bit  pas  en- 
nemi. 

Dès  que  nous  vimes  où  les  chofcs  en  étaient, 
pour  ôter  aux  Impériaux  toute  occalion  d’allé- 
guer quelque  raifon,  ou  le  defaut  de  Médiation, 
ou  le  défaut  de  formalité,  on  leur  a offert  de  trai- 
ter ou  immédiatement, ou  par  desSubdéieguet, 
ou  fous  la  Médiation  de  l’Ambaflàdeur  de  Ve- 
nde, ou  par  l'intervention  des  Etats  de  l’Em- 
pire, ou  enfin  par  écrit  : ils  rej crièrent  la  pre- 
mière, ils  ne  voulurent  pas  admettre  l’autre, 
ils  fe  moquèrent  de  la  troifiémc , & bien  loin 
de  daigner  lire  l’écrit  ci-joint , qui  leur  fut 
prefente  deux  fois,  ils  refufërent  de  le  toucher 
oc  de  le  regarder  & ils  ont  témoigné  par  leurs 
mines,  leurs  geftes  & par  rous  les  mouvemow 
du  Corps,  qu’il  leur  ctoit  aufli  désagréable  que 
fi  c’eût  été  quelque  chnfc  de  contagieux.  C’cft 
ainfi  que  fous  ces  divers  prétextes  & en  allé-guant 
toujours  qu’ils  n’avoient  point  d’ordres,  ils  nous 
traînèrent  jufqu’au  premier  du  mois  de  Sep- 
tembre dernier, qu’on  reçut  des  nouvelles  d’AI- 
fâcc  , que  les  affaires  n’alloicnr  pas  à fbuhait 
pour  l’armée  Impériale  : alors  le  Comte  d’A- 
versperg  étant  prêt  à partir,  les  Minières  de 
l’Empereur  déclarèrent  qu’ils  avoient  enfin  reçu 
des  ordres  & nous  montrèrent  leurs  Plcinspou- 
voirs,  non  pour  traiter  avec  nous , mais  pour 
nous  faire  voir  d’une  manière  infultante  , qu’ils 
n’avoient  pas  tant  manqué  de  pouvoir  que  de 
bonne  volonté. 

Il  fonbloit  qu’ils  voulurent  reparer  ces  mau- 
vaifes  manières  i l'arrivée  du  Comte  de  I.am- 
bcrg,  dont  on  nous  envoya  le  Pleinpouvoir 
le  vingtième  Septembre  afin  que  nous  l'cxatni- 
nafTions,  encore  ne  fut- ce  pas  lui-mcmc  qui 
nous  l’envoya,  mais  le  Comte  d'AveTsncrg  qui 
étoit  prêt  à punir,  avec  Ion  nouveau  Collègue: 
mais  nous  ignorons  s’il  a des  inlh  notions  ou  fi 
on  lui  a permis  de  traiter  avec  nous,  car  jufiju’è 
prcfênt  il  a garde  l’incognito. 

Il  eft  aife  de  juger  delà  ce  que  l'Allemagne 
doit  attendre  des  Impériaux  t mais  comme  ics 
autres  nous  permettent  de  concevoir  de  meil- 
leures efpéranccs  du  fuccès  des  Négociations, 
à moins  que , pendant  la  viciffitude  prefente 
des  événemens  & des  delleins , les  Ennemis  de 
la  Paix  ne  fallait  naitre  encore  de  nouvelles  di- 
ficultez,  il  faut,  & le  bien  public  le  demande, 
que  la  Diète  de  l’Empire  donne  enfin  les  mains 
à cct  important  ouvrage  & qu’elle  Je  mette  en 
branle  par  (à  prcfencc  & par  fbn  autorité  i car 
nous  lavons  par  une  longue  expérience  que 
fi  la  Diète  n’y  prête  la  main,  il  n’y  a ni  Paix 
ni  Traite  de  Paix  à efpérer  : nous  lavons  que 
la  Impériaux  feuls  ne  peuvent  traiter  & que  les 
Rois  Confédéré!  ne  veulent  pas  traiter  lins  la 
Diète;  ils  ont  des  furetez  de  part  & d’autre, 
le  cou  lentement  Impérial,  le  droit  aquô  de  fu- 
frage,  enfin  un  intérêt  réel;  après  tout  ce  n’cfl 
pas  i quelque  Convcnticufc  fèditieux  que  nous 
les  invitons , c’eft  à des  Conférences  honnêtes 
pour  chercha  les  moyens  raiionruhlcs  & cqui- 
ta- 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


mkut  *jais  <juibai  titra  Miut  légitima  poteflatis  33 
prajaditusm  tran^ns/htas  & an, an*  pubhca  ita  |£j 
flfbtlhri  poffit , ne  vtl  ipfi  fi,*  hbertat, , vtl  régna 
fini  lima  fit*  fêtant  at,  impofirram  met  mer  e netes-  :'\; 

fi  babtant.  Longe  maori  fampta  at  difficatate  ^ 
faeifica  bat  negoaatio  militai  & per  Dti  gra~  ?>Â 
tiom  abfohi  fctefi  . fi  firiè  res  agotnr  , ,, dm  tg 


tables  de  rétablir  tellement.  la  tranquilhé  & la  1644* 
bonne  intelligence  publiques , fans  préjudicier 
à la  légitime  puiflànce  de  l’Empereur,  que  dans 
la  fuite  ils  u’ayenc  rien  à craindre  pour  leur 
liberté,  ni  les  Etats  voifins  pour  leur  tranquj.  * 

lite  & leur  fureté.  Si  l’on  vouloir  ierieufement 
mettre  la  main  à l’tr.we.on  pourrait  cotnmen- 


« zt±Érr. f -r ± -■  I «s*  sas  sçs: 

l'"Z  Bj!u,  ■ un.  gW  tion  avec  la  bentdidtion  du  Tout-puiflantTlàL 

bl,Z?  f J P qu'c»  connnuanc  la  Guerre;  outre  que  quant 

iv-  011  b continuerait  encore  cent  ans , il  tâudroir 


Vfn  faa!h  Ê *ou,  tvon»iugé  i Propos  de  repréfenter  cet 
*,rTr“m/rf  S cunfidentions  à votre  Allcmbléc,  que  vous  te- 
SEiE y <*.<*,*  préfènt  à Francfiïï!  dan,  U 


£**  Mil  ù/eo  Conventai  vefiro  poule  pro- 
bx:us  refer  enda  tenfaimas  , as  quontans  ipfi 
frxcifat  prmmvead*  Paris  taafi  Francofirt, 
odbnt  déféré  duantar  , qaid  hadeaas  bit  actam, 
jao  loto  nant  fiat  Traûatas  Paeis  . qaa  eos  mo- 
reatar  , qaid  promovere  poffit , tam  tffi  v, Jeans  , 
tam  Prhuipalibat  aperiant  .omnesqae  tandem  pro 
fiso  ht  Rempub/icam  affilia  ad  tommanem  Parent 
matais  operis  & tonfiliis  promovendam  nobifitam 


p,.j  00  “ continuerait  encore  cent  ans,  il  iâudroit 
£§  toujours  en  revenir  enfin  à traiter  de  la  Paix- 
q pourquoi  donc  ne  le  pas  faire  à prefent  que  la 
a » P*®*®  tefpire  encore,  plutôt  que  d’aaendre 
K‘j  qu  elle  foit  réduite  aux  abois  ? 


•3  vïe  1e  con,nbuer  à la  conclulion  de  la  Paix , 
§£  afin  oc  vous  informer  de  ce  qui  s’eft  fut  icijus- 
;;ü  P***1*  » cn  font  les  Traite!  de  Pair, 

ce  qui  en  retarde  la  condufion  , ce  qui 
■ y pourrait  l’avancer  j afin  que  vous  vous  trou- 
y vira  en  état  d'en  inftruire  vos  Maîtres  , fie 


* ~ —1 ~r  -"•J'-”  :-■£  en  cw  c en  înuruire  vos  Maîtres  , & 

VêUi . <°*CMTrant-  fi  ■ ^ Jperavhnas , que  tous  concourent  enfin  avec  noos  par  leurs 

prompts  fecersat , amas  proeal  dabio  pus  patfico-  i\;  confeiis  & autant  qu’ils  s’intcreflénc  au  bien 
rameonatsbas  & optât  a nos  tandem  omnes  Pote  £\j  public,  i perfcâionner  le  grand  ouvrage  de  la 
oeaMjfim  afitr  sort  mot  a al,i  qaicum^ue  pratex-  §g  Paix.  Si,  comme  nous  l’elDcrons  . ikatrifTmr 
tas  commant  boue  prxlati  fier  ht  S , reyue  htopi- 


natam  elsquod  prtjadusum  Pâte  BeUove  poflhac  f ] 
eaafiatar  , tttram  Deo  & Uarver/o  Orbe  Cbrsfiia-  | j 


Paix.  Si,  comme  nous  l’clpcrons , ilsagifiènc 
avec  promtitude , l'année  ne  iê  pafiéra  pas , 
que  les  foins  pieux  de  ceux  qui  aiment  la  Paix, 
ne  nous  en  donnent  une  bonne  & folidc;  que 


no  proSeflontrr , non  td  nofirifid rtaaeas,amtuU  g fi  l’on  a recours  à de  nouveaux  délais,  en  wé- 
pm  jattum  ejjt.  . ^ ffrant  défaes  telles  quçlJcs  au  bien  com- 

j>o  mun , & qu’il  en  arrive  quelque  accident  pré- 
îcf!  judiciable  foit  en  Paix  ouenGucrrc.nousprotcs- 
tons  devant  Dieu  6c  devant  toute  la  Chréricn- 
d8  té  que  ce  fera  non  notre  faute,  mais  celle  de 


Cofimar  enim  bit  ja*ri  fidtm  pabfitam  bit 
•obis  non  fervari,  violât am  ht  aobis  ejfit  /as  Gea. 


tiam,  aù guettes  inter erptii  aainyue  noftrh  Nun- 
. tùt , tffradts  .relent  ifiqae  aojlnt  Lit  te  rit , fit  pin  t 
fimtl  tapto  Légat  ton,  s noftr * Secret  an  0 , a/iit 


ceux  qui  refuient  de  concourir  avec  nous.  , 
Nous  fommes  contraints  au  refte,  de  nous 
plaindre  qu’on  ne  nous  garde  pas  ici  la  foi  pu- 
blique , qu’on  a viole  à notre  égard  le  droit 
des  gens,  puifqu’on  a arreté  cinq  de  nos  Cou- 


V,  ri  . , 1 ^ " àl  r,CT!f*  S110"  * ouvert  ou  retenu  nos  Lettres 

fi  ‘ h0}*  ’ *£"  *üter  peffimt  babitis  ^ qu’on  a arrêté  plus  d’une  fois  le  Secrétaire  de 


* Cemitatn  mefiro  ; net  fentes  mani fi  fie  t entrât * 
Légat  ion, t fanütmoni * poftnlati  vtl  paniuntar 
vel  dedans ur  j at  plara  exoeUemns , met  dignités 
MajefiaSis  Régi*  net  aofira  fienritas  pat  star  : 
venions  itarjne  fi  p/atet  mat  mi  cfr  débitant  fi  nem 
bu  mifrrüt  imponomas,  vel  ignofiont , fi  tandem 


qu  on  a arrête  plus  d une  fois  le  Secrétaire  de 
notre  Arabaltàde , qu’on  a tué,  voie,  batu, 
des  gen,  de  notre  fuite,  fans  que  nous  ayons 
nu  obtenir  qu’on  punît  ou  qu’on  nous  livrât 
les  coupables  convaincus  d’avoir  publiquement 
violé  les  droits  ûcrcz.  de  l’Ambaflàde  : l’hon- 
neur de  la  Majeltc  Royale  & notre  propre  fu- 


1 et  nuoe  propre  II 

Jotiisnofirss  tenfil, a jaojoe  matareeo-  jj|  retc  ne  nous  permettent  pas  de  refter  ici  plt 
taue  b:s  vos  dtvm*  ProteUioni  offtio-  ti-i  lomrrems  • é>ir«  mfrirte-  nn'mi  C. 


t;!  longrcms  : hiles  cnfortc  V™  fc  rende  au 

DitM„  ofut,H,  M,  plutôt,  afin  que  nous  mettiom  fin  aux  miféro 

•J.  oaoku  ^ qu’on  ne  trouve  pas  mau,™ 

^ puisqu'on  nous  y contraint , que  nous  changions 
y de  mefurcs  avec  nos  Alltel.  Nous  vous  fe- 
gjj  commandons  à la  grâce  de  Dieu.  A Oûtabrug 
53  le  ’J.  Odobre  IÉ44. 

Sait am  Lettre  des  Amba fadeurs  de  Sa/de  d PAfembldt  de  Francfort , mais  il  font  ht  remmener  ont 
ladite  Lettre  fit  renvoyée  par  le  Mefager  ordinaire  fans  réponfi  : font  fou  elle  efi  de  la  teneur  inférée  a» 
finilltt  Jnrvant.  * 
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L E T • T R E 


DES  AMBASSADEURS 


A L’ASSEMBLE’E  DE  FRANCFORT. 

A ce  qui  Us  ‘Princes  & Etats  ie  t Empire  envoient  leurs  ‘Députez  pour 
délibérer  i la  Conférence  pour  la  ‘Paix  : U ïÿ.  Novembre  1644. 


Reverendi,  Illustres,  jfj  Reverends, Illustre», 
Generosi,  Magniez-  1 Generf.ux,  Magnifi- 

ci,  Nobilissimi,  p q_ues, Très  Nobles, 

CONSULTISS  IMI.  S ETTRES  PrUDENS, 

b|  Sbigneurs. 


fyj»  locofurrint  Traftatus  ufque  ad prettnitum 
y Micbarlit  diem , id  ntufsmut  ad  rrvtrrndas 
Demsnatieno  VtfireU  dit  quarts  Oftobris  ; non 
poffumus  quidam  comprebendert  quamobrem  Litté- 
ral nofira  mon  acceptee,ftiper  or  dinar  ium  Nuxtium 
vkijfim  rrmijfa i Junt  ; quantum  tamtm  ex  tir - 
tumflantiit  colhgert  poflupnut  , videtur  potiùt  id 
oxbibentium  quàm  ipfiut  Convertit  eu! fia  fallum 
rjfe  : nuUo  en im  aûo  fine  feriptoe  étant  nifi  ut 
t p en  fa  Conventui  vefiro  prxfenti  rerum  faite  dr 
Serenijfma  Rfgiuot  trojira  in  Pactm  propenfoue, 
Refponfo  vefiro  vicifjbn  tntellignemus  utr'umnobis- 
tum  btc  valide  concurrere  veliert  ad  quirtem  fet- 
fet  Patrice  refiituendam  ,quod  cum  etiamnum  de 
veflra  in  pair  tan  pietate  nokit  poilheamur , hit 
est  denuo  ad  reverendas  CT  illuftres  Dominât  tome  s 
vefiras  defUnavimut  , idque  eo  mips  quod  ai  eo 
t empote  non  modo  Paris  Prorparaltrria  ahfofuta 
frite  ( Proeuratoriit  bine  mde  eontmutatis  ) ftd 
etiam  prima  propofitio  ita  fafla,  quemadmodim 
ix  adjuuélo  Ùe  apograpbo  videri  bett. 

ÿnometm  itaque  nihil  ampliut  ad  funmam  tel 
• ggrrdirndam  jam  refiat  , nifi  ut  adfrt  Imperti 
Statut  , vos  autem  eo  potifimum  nomme  Fraueo- 
furti  congregati  efiit , ut  remot  n ultrrioribut  obt- 
taèulit  falu  tarent  Patrie!  Pactm  procure  lis  • id- 
eirco  nuUo  reverendas  dr  illufirtt  Dominai tonet 
vefiras  alio  argumenta  Ofnabrugam  dr  Monaflo- 
rium  operofua  mvitavisnus,  quam  eo  quod  amor  tir 
mferatio  Patrie  tôt  fapttrtijjtmorum  vkrorum 
prudentiel  fkamto  fugge finit.  Optera*  va/ete , dr 
quode  rt  funit, fatuité  mature.  Dabantur  Ofrea- 
krugit  Me  vigejfma  nona  Novembre  fitlo  veteri 


anno  rmlleftmo  Jexcentejïmo  quadrageftmo  quarto  : 
de  paulo  iuftriut  : Rever endit  dr  ïllufirsbut  Dôme-  s « 
Hat  tombât  vtfirif  ad  ifficia  paratiffimi. 

JOANNEI  OxENSTIERNA. 

Axe li tri  S.  P. 

Adler  Salvius. 

Et  plus  bis  cft  encore  écrit  : Il  j a de  fuite  une  même 
te,  si  même  fi»  à tout  Us  Princes  dt  f Empire  , i et  ju'iit . 


Ous  vous  avons  fait  raport  le  4.  d’Odobre 
dernier  de  l’état  où  ctoient  les  affaires  delà 
Paix  jufqu’au  jour  de  la  St.  Michel;  nous  ne 
pouvons  comprendre  Pourquoi  aulieu  de  re- 
cevoir nbs  Lettres  on  les  a renvoyées  par  la 
porte  ; cependant,  autant  que  nous  pouvons  le 
conjcdhirer,  cela  cft  arrivé  plutôt  par  la  faute  de 
ceux  qui  les  ont  préientées  que  par  celle  de  la 
Dictc.car  nous  savons  eu  en  vue  en  le  écrivant 
nue  de  rcprcfcntcr  à .votre  Aflcmblée  l’état 
des  chofcs  St  le»  bonne  intentions  de  la  Scrc- 
nilfime  Reine  de  Suède  pour  la  Paix  . afin 
que  vous  nous  fi  liiez  lavoir  fi  vous  êtes  rélôlus 
à concourir  ici  avec  nous  au  rétablilTcmcnt  de 
la  tranquillité  dans  votre  Patrie  epuiiee;  c’eft 
ce  que  nous  nous  promettons  de  votre  amour 
pour  la  Patrie.  Ainû  nous  vous  écrivons  de- 
rechef, non  feulement  parce  que  le  A de  pré- 
paratoire qui  dévoient  précédé  l’ouvertu- 
re de  négociations  font  terminez, , l'échange 
de  Pletnspouvoirs  ayant  été  laite  , mais  me- 
me on  a déjà  fait  le  première  ouverture,  ainfî 
que  vous  venez  par  l'extrait  ci-joint. 

Il  ne  manque  plus  pour  traite  le  principal 
que  la  prcfcncc  de  Etats  de  l’Empire  ; vous 
«e  artcmblez  à Francfort  pour  procurer  à U 
République  une  Paix  falutaire  après  avoir  levé 
tous  le  obrtade  ; ainfî  nous  □’ènployeroos 
point  d’autre  motif  pour  vous  engage  à vous 
rendre  à Munfter  & à Oihabrug , que  edui 
que  vous  ortie  naturellement  l’amour  & la 
compaflion  due  à la  patrie.  Nous  vous  re- 
commandons à la  garde  de  Dieu  8c  nous  le 
prions  de  vous  inipirer  de  rcfoluuons  utiles 
pour  le  bien  public.  A Ofnabrog  le  vingt-neu- 
vicme  de  Novembre  V.  St.  de  l’annee  mil 
ûx  cens  quarante  quatre. 

Plut  bat  /toit  /crit 

Pritt  i vont  firvrr 
Jean  d’Oxe nitiern. 

Axelivs. 
Adler  Salvjvs. 

\e  Lettre  dr  dt  même  date  , Germanico  idioma- 
1 envoient  conjointement  leurs  Députe»  à la  Cemff> 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 

RELATION 


1°9 


’Dt  ce  qui  s 'fi  jaffe  fur  la  délivrance  des  ‘Pnjofilims  pour  I4  ‘Paix  par 
les  AmbaJJaieurs  de  l'Empereur  & des  Rois  Je  France  £r  d'E [pagne-, 
à Munjler  le  4.  ‘Décentre  1644. 


7~\Omireiia  quart  a fiittcet  bu  jus  mm  fs  sût , Do- 
minus  Cossus  fer  Majorer»  elomùs  fua  nos- 
tro  amborum  nomme  ber  a duodechna  meridsossa 
deferri  juffit  ntflram  profofînoMem  figitlis  noflris 
tnunstjm  ad  Dommat  Mtdiatorts  ht  aJibas  Nan- 
tis , pf  nions  ut  accepta  Galîorum  propofdtont  , 
tuf  ram  if  fs  ér  if  forum  nobts  vice  ver  fa  pro- 
possi  (morts  ; exemp/um  autem  su  fret  propofi- 
fionis  ofud  Ad  a vsdebis  : Hi/pasü  farder  ér 
fiam  mifirnut , fid  fer  Secretarissm  Nantit  indi- 
tari  jujprtnst  ,f  Donnai  Mtdiatorts,  infpedis  fin- 
gulorum  ItbeUit,  aaimadverterent  G a lias  ad  parer - 
ga  defeilert  , ér  de  sugotio  Tacts  prindpahttr 
nibtl  pro porter c , ne  bis  Juam  trader ent  prapofdo- 
nem.jrd  od  ft  remit terent. 


Et  qui  Jeu  banc  intentiomm  prias  Dominas  Sao- 
vedra  nobis  quoqut  figaifit averat  , qao J fifpiea- 
retm  Galles  frufraneam  ahjuam  Propoft  ionem 
froduduros  ; fid  nobis  bac  caatio  necrjfaria  non 
videbatm , ton  quod  credibüe  ft  Mediatoret  banc 
dijadicationem  in  fë  non  ejfe  fifeeptmot , et  fi  nos 
in  Jententia  perfferemut  , caafam  protradi  ne- 
gotii  nobis  hnpntatum  iri  , tam  quod  Cafard  re- 
bas faits  deceptio  nibtl  ft  obfitura  : Propoft  /estera 
enhss  noflrasn  in  terminis  gener  alibus  ér  in  exécu- 
tasse Pacis  asstebac  irrita  , arque  odeo  atqutfitmis 
pofalatis  fondât om  nibi/qur  remit tendum  offerte, 
t contra  cu/pam  prot  radar  aut  fmalatet  Pacis  hoc 
manififiikt  in  Gjsllos  retorqueri  quo  clarikt  ex 
ipforum  propoft ione  apportât  tpfit  ad  tradandum 
de  negotio  princifali  nondum  accedert  velit. 


Ingraente  igitar  radie , bora  err citer  fixta  vé- 
nérant ad  nos  Domini  Mediatoret  vocads  errant 
Hifpanis ; ibi  Dominas  Non  fias  accepifft  fie  bodie 
fntulorum  propoftiones.at  conditions  erat, affermit, 
fatimque  infpedis  fnrulis  ér  defiripds  bine  sodé, 
copias  traddoros  fu!ffe,nif  caatio  i/li  llifpanoram 
ipfos  tan  nibtl  dabtos  rccLiid'ffet  fi  fi  badinas 
officia  Médiat oram  it a fondas , ut  fine  allô  affec- 
ta Par  dam  ea  quu  ai  ano  vel  a/tero  acceptent, 
ad  quoi  oport (bat  deferrent  ; hoc  filitm  opérons 
dardes  at  Portée  inter  fi  fer  erp  tis  ratio  nam  momen- 
tis  cosuordarent  ; cupere  fi  mdbac  sneqfiem  qaa- 
ùtate  per/èverare.  Ckm  ont  rtrt  Hifpattorum  Secré- 
tariat prrfiveraffrt  at  jadicium  fusent  ferrent  tas 
Golli  propoft ionem  premiffu  conformem  edidijfint, 
ér  in  eventum  propoft  ionem  a fi  datam  revoca- 
tam  ve/hst,  fbi  non  tffi  rntetrum  incepto  negodo 
prtgredi  , rogare  igitm  nt  fi  hujnfrsodi  pofalatis 
extra  fines  Mtdiationd  rgredi  cogant  ; non  enim 
fi  videre  qoa  ratiane  ad  banc  modarts  vel  llliat 
vel  fi  fins  Partis  joflam  mdignat  ionem  effkgere 
pa fient  : conventum  effi  nt  accepta  bine  hsde 
Pr opofi tissu!  u s Mediatoret  mox  , at  tradita  et- 
fint , inter  Partes  communie  are  faterent , uullo 
r ejpt du  babito  on  bene  vel  mole  propofitiontt  ilU 
cosa- 


LE  Dimanche  quatrième  du  préfent  Mois  de 
Décembre  Mr.  le  Comte  a envoyé  de  notre 
part  aux  Médiateur»  chez,  le  Nonce  par  Ton 
Majordome  vers  le  midi  , notre  proportion 
(celée  de  nos  cachets  , fie  nous  l'avons  (ait  prier 
que  lorsqu'il  aurait  reçu  celle  des  François» 
il  leur  remît  la  nôtre  fie  à nous  la  leur  ; l'ori- 
ginal de  la  nôtre  eft  avec  les  autres"  Adles  : les 
espagnols  envoyèrent  auili  la  leur»  mais  ils  fi- 
rent dire  au  Nonce  par  leur  Secrétaire  que  û 
Meilleurs  les  Médiateurs  en  parcourant  les  Mé- 
moires de  parc  fie  d’autre  rcmarquoicnc  que  Je» 
François  bandent  la  Campagne,  Ôc  ne  vin  fient 
pas  au  principal  » ils  ne  leur  délivraflent  point 
leur  propoùtion  & qu’il»  la  leur  renvoyas- 
lent. 

Mr.  de  Saavcdra  nous  avoit  déclare  la  même 
chofc,  parce  qu’il  (bupçonnoic  que  les  François 
ne  délivreraient  que  quelque  proportion  en  l air; 
mais  cette  précaucion  noiu  parut  inutile  , tant 
parce  qu'il  n’étoit  pas  probable  que  les  Média- 
teurs voulu  (Tent  le  charger  de  cet  examen  Sc 
que  fi  nous  nous  opiniâtrions,  on  nous  accule- 
rait de  trainer  les  affaires  en  longueur,  outre  que 
cette  fourberie  ne  pourrait  faire  aucun  tort  aux 
intérêts  de  l’Empereur  .d’autant  que  notre  pra- 
pofition  ctoit  conçue  en  termes  généraux  ccn- 
dans  à l’exécution  de  ce  qui  avoit  déjà  été  pro- 
polé  ôt  fondée  fur  des  demandes  li  équitable» 
qu’il  n’y  avoit  rien  à en  relâcher  j enferre 
qu’on  pourrait  avec  plus  de  raifon  rejetter  la  fau- 
te des  delais  & des  feintes  fur  les  François  » fur 
tout  s’il  paraît  par  leur  propofition  qu’ils  évitent 
de  traiter  du  principal. 

Sur  le  foir  vers  les  fix  heures  Meilleurs  les 
Médiateurs  vinrent  chez  nous , od  ils  avoienc 
fait  prier  les  Efpagnols  de  fc  rendre  ; Mr.  le 
Nonce  nous  déclara  qu’ils  avoient  reçu  aujoûr- 
d'hui  les  proportions  d'un  chacun,  ainfi  qu’il 
avoit  été  arrêté  i ôc  qu’après  les  avoir  examinées 
bc  copiées , ils  en  auraient  diftnbué  des  Copies 
fur  le  champ , fi  la  précaution  des  Efpagnols 
ne  les  avoit  jette  dans  l’incertitude  ; que  jufqu’l 
préfent  ils  avoient  fait  exactement  l’office  de  Mé- 
diateurs, ôc  fans  prendre  le  parti  de  qui  que  ce 
fur , Us  avoient  raporré  aux  uns  ce  qu’ils  avoient 
a pris  ou  reçu  des  aurrA . ayant  uniquement  foin 
de  (aire  entendre  raifon  aux  uns  & aux  autres  j 
qu’ils  ne  fouhaitoient  rien  davantage  que  de 
continuer  les  mêmes  fonctions;  ôc  que  com- 
me le  Secrétaire  des  Efpagnols  infiftoit  à ce 
qu’ils  déckkllent  (i  la  propofition  des  François 
«oit  conforme  4 leur*  promeffes  , ôc  qu’au  cas 
que  cela  ne  fe  trouvât  pas  , Us  retireraient  leur 
propofition , qu’ainû  ils  n’étoient  plus  Maître* 
de  continuer  comme  ils  s’étoicm  conduits  jus- 
qu’à préfent , Ôc  qu’ils  fouhaitoient  qu’on  ne 
les  obligeât  point  par  de  pareilles  prières  à for- 
tir  des  bornes  de  la  Médiation  , puuqu’autre- 
ment  ils  ne  pouvoient  éviter  la  jufte  indigna  non 
de  l’une  des  Parties  : qu’on  étoit  convenu  que 
les  Médiateurs  apres  avoir  reçu  les  prop off- 
rions , les  rcmetroicnc  aux  Parties , lins  exami- 
ner ü leüiùcs  proportions  étoient  bien  ou  mal 

i Q.q  3 coo- 
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16 SA.  toniept a effent  i fi  nobu  placeret  Gâlknnt  exbi- 
bit  a acceptait  bene  fi  babrrt , fin  minus , « fi 
nlieriu,  poflulart  pofie.  Ad  tn  Saavedra  tum  fum- 
et, Jtclarare  mente*  fi jm  af^refiu,  , Mediato- 
refont  0 fendu  mut  fb,  hoc  modo  non jati  fini  : tan- 
dem ad  dehberanJum  frctjfimni. 

» 

Vârlatumque  akquantnm  fintentiis , tùm  Hit- 
fan,  prafifirent  Gailorum  Propofiionem  prorfit 
extravagante* , toque  dtredam  fort  nt  tum  lm- 
peratore  fit»  tradandum  a&ur,  aut  propofiluri 
'fin/ , a,  que  bat  maxime  tan  fi  urgereut  a Media- 
tarit»,  pefulandum,  ut  flatam  G allie  a propofi- 
tionis  natif  expluarent.abai  t»  communicatiouem 
nltntorem  convenir i non  pojfe  : noi  antem  ajferi- 
mutfrufra  hnnt  latorem  fimi,  quod  Mediatore t 
nentufuum  fi  but  addnei  pajfur,  fini  , indemne 
negotium  pootrah,  culpamque  protraSioui,  Cxjà- 
vi  imputa, urb  rri  flatim.  Igitur  tfi  infnper  ha- 
bita fia  caution  eu  la  canon  unit  a liontm  Propofitio- 
hum  qualiumeumque  non  impedire  ; nam  fi  Gallet 
ad  ambagt,  drvertere  deprebendamut , jufam  net 
taufam  habiter» , conquerendt  quod  fidem  data m 
non  obfiervafient  , nique  magnam  ipfit  tuvidtam 
tfi  adium  cernât  aturum  ejfe , utbtlque  »tejje  C J fa- 
rt Propoftionem  neflram  inlerea  palam  fieri.cum 
tfi  etquijfima  tfi  in  execution e Patu  antecedentit 
eeneepta,  nullfoue  clan  fit,  cejjortit  inftruffa  fitÿ 
tandem  ut  bac  pauca  Mediatoribu t refpomkrcn- 
tur  obtmuit , memnijfe  Domina  Mediatore,  utrin- 
que  cumventnm,  ut  bodierno  die  Propofitionet en- 
ta nrgottum  principale  tracianda  Pâti,  érquam 
rem  ipfim  mgrederentur  edi  deberent;id  à uofirit 
partibu,  fa  Sium  fèdu/o  fperare  , no,  quijem  tfi 
Gallo,  promiflî,  fietifi , fidemque  publicam  obfir- 
Vaffe  ei  fpe  no,  fimper  prompta  paratofoue  fore 
ad  aeceptandam  ipforum  Propoftionem , (ibenter- 
que  configura  ut  ipfi  nefiram  vitijfim  aecipiant. 


ffiod  ft  veto  coufiaret  Dominh  Mediatoribu, 
rem  aliter  fi  baberr  ; omnino  rogandot , ut  no, 
pr ameutant , nefrujlra  tantum  negotium  tncipia- 
tur  , uobifoue  poflea  jufia  tonqurrend,  cauja  re- 
hnquatur. 

Sied  ipfi  deuko  protejlati  nibil  fi  de  uniut  vel 
aller, u,  Partit  Propofiione  , quacumque  tandem 
ratione  toncepta  effet , promut, une  velle , quod 
omnino  bot  ad  fe  non  pertinent  : pojfi  fier i ut 
Gallorum  propofitto  nobi,  arrideat ,nec  coutrarium 
eventre;  pbi  omnino  fiatutum  in  med 10  bot  relm- 
qmere  : igitu*  bat  enfantin  viüi  etiam  Hifpa- 
m confenferunt  uni  nobfitnm  in  communie  ut  w- 
tem. 

7 irm  Mediatore,  ne  bit  GaUitam  Propoftionem 
exbtbnerunt  , quam  tum  pertegijfemu,  , nullam- 
que  prêt  fis  de  mediit  ad  Paeem  iueundam  fieri 
mentionem,  fid  nifi  Statut  Imper  ii  eûmes  adt fient  y 
ne  Eledor  TVevirenft  ùbertati  fin  refituere- 
tur , ad  tradandum  fi  non  progrejfnrot  antmad- 
verterrmu, , graviter  de  fradâ  fide  conque  fl,  fu- 
mu,  , rmprimi t Hifpani  fi  adto  a Galks  defpedui 
baberi  lamentai,  font  , nt  nullam  omnino  de  pâte 
tum  ipfi  ineuuda  lit  ter  am  prodidiffeut , fid  moi 
miter iui  bac  de  re  tum  nofirit  ejfe  deliberaturot , 
rnentemque  nojham  poflea  lattis  expùcaturos  rt- 
fie , recepimu , : <*r  fie  difieejfim. 

Sequenti  die  Lama  bac  omnia  Domino  Epit- 
copo  Ofiabrugtnfi  ad  ms  votato  expefumnt,  mbi 


conçue*;  que  H nom  voulions , nous  pouvions 
recevoir  ce  que  les  François  leur  a voient  déli- 
vre , ils  croient  prêts  à nous  le  remette  , linon 
que  nous  poumons  nous  adrefler  à eux- memes. 
Saavedra  commença  à déclarer  quelle  étoac  la 
penfée , & les  Médiateurs  lui  firent  voir  que  ce- 
la ne  les  fatisfâifcnt  pas  : enfin  nous  nous  reti- 
râmes pour  délibérer. 

Les  fcmimens  furent  un  peu  partagez  lorfque 
les  Efpagnols  s’aperçurent  que  les  proportions 
des  François  ti’alkiicnt  pas  au  but , & qu’il  pa- 
roifloit  qu'ils  ne  vouloir  nt  faire  de  propofioon 
qu’à  l’Empereur  & traiter  avec  lui  fcul,  c’eft 
pourquoi  us  iufiftoient  à ce  que  les  Médiateurs 
nous  expofiflent  l'ctat  des  proposions  de  la 
France  ou  qu’autrement  on  ne  pouvoir  entrer 
dans  une  plus  intime  communication  : de  no- 
tre côté  nous  foutenions  que  c’ctoit  uqe deman- 
de inutile  & que  les  Médiateurs  n’y  confcnri- 
roicnc  jamais,  que  cet  incident  retarderoit  la  né- 
gociation & quon  imputerait  le  moindre  délai  à 
TEmpcrcur.  C’eft  pourquoi  on  étoit  convenu  de 
ne  s’opofer  à la  communication  d’aucune  propo- 
sition d’autant  que  fi  nous  trouvons  que  les  Fran- 
çois prennent  des  détours, nous  aurons  unjuftcfu- 
jet  de  nous  plaindre  de  ce  qu’ils  n’exécutent  pas 
leurs  promcITa,  ce  qui  excitera  contre  eux  la  haine 
& l’envic;  ôc  qu’ü  ne  pouvoir  être  préjudicia- 
ble à l’Empereur  que  notre  propofuion  fût  ex- 
polcc  au  grand  jour , puifqu’dlc  étoit  très-équi- 
table & qu’elle  tendoii  à l’exécution  de  la  pré- 
cédcntb  Paix,  ne  renfermant  aucunes  conditions 
dont  on  put  fe  relâcher  ; il  fut  enfin  rcfôlu 

3 uc  l’on  ferait  cette  réponfc  aux  Médiat  cors, 
'autant  plus  qu’ils  avoient  allégué  qu’on  étoit 
convenu  de  part  & d’autre  que  les  proportions 
pour  traiter  de  la  Paix  au  principal  & de  ce 
qui  en  dépendoit , devaient  être  délivrées  au- 
jourd’hui ; ainfi  nous  cfpérions  que  ccttc  con- 
duite nous  ferait  favorable,  que  nous  nous  aquit- 
tionsde  notre  promofle  aufli  bien  que  lest ran- 
çois  qui  avoient  gardé  la  foi  publique  dans  l’es- 
pérance de  nous  trouver  toujours  prêts  à rece- 
voir leurs  proportions  & à confcnut  qu’ils  re- 
çu lient  la  nôtres. 

Que  fi  Meilleurs  la  Médiateurs  favoient 
que  les  chofes  fuilent  autrement,  il  falloir  la 
prier  de  nous  en  avertir  afin  qu’on  n’entamât 
point  inutilement  ccttc  grande  affaire  dont  il  ne 
nous  relierait  que  des  fuj«s  de  plainte. 

Mais  ils  protefterent  qu’ils  nejugcroicnr  pas  de 
la  nature  des  proportions  de  chaque  Panic.parce 
que  cela  n’étoit  point  de  leur  raifort  ; qu’il  pou- 
voit  arriver  que  nous  folEons  contens  des  propo- 
sions de  la  France,  ôc  quelles  nous  panifient 
tendre  au  but; que  le  contraire  pouvoir au(2i ar- 
river; que  pour  eux  ils  étoient  refolus  de  n’en 
point  décider.  La  Efpognob  vaincus  par  ccttc  fer- 
mcté.corffcntirent  avec  nous  à la  communication. 

Alors  la  Médiateurs  nous  délivrèrent  la  pro- 
portions de  la  France;  ôc  la  ayant  lue  , nous 
trouvâmes  qu’il  n’y  étoit  fait  aucune  mention 
do  moyens  de  rétablir  la  Paix;  mais  feulement 
que  li  tous  le  Etats  de  l’Empire  n’etoient  pré- 
iens,  Sc  l’Elcéfeur  de  Trêves  en  liberté  , ils 
Centreraient  pas  en  négociation  : nous  nous 

eignimes  vivement  de  ce  qu’ils  manquoient  à 
r parole  ; le  Efpagnols  fur  tout  fe  récrièrent 
que  la  François  fe  moquoient  d’eux , & qu’ils 
n’avoient  pas  dit  un  mot  qui  tendît  à faire  ls 
Paix  avec  eux  ; mais  nous  avons  déclaré  que 
nous  en  délibérerions  entre  nous  6c  qu’en  fuite 
nous  nous  expliquerions  : ôc  de  ccttc  manière 
nous  nous  fomtna  retirez. 

Le  lendemain  Lundi  nous  ftma  venir  chez 
nous  l’Evcquc  d’Ofhabrug  à qui  nous  fine 
poix 
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flpùfitévit  modo  a J ipfium  venijfie  Secret arium, 
ut  je  vecabat , Statut  Galhtm  , qui  nomime  Ce- 
tmtis  Avauxii  brri  Jui  propojitiouem  allatam 
Dominit  Mediatmibut  expefiuit  : & quia  ibi 
Jt  Reflitulioue  EU  dont  Ttevtrcnfs  ai  fret  ut  , 
roture  caufiam  bout  , lanquam  Eleaerum  liber  - 
tatem  nntmentem  , cordi  baberetj  item  ad- 
junxiffr  quod  En prrater  jam  in  bot  videatur  cou- 
feufljfi , titm  hbertatem  reliquerit  Gallorum  adhé- 
rent ibus  Vtl per  Je  comparera  vel  altos  fuo  nomime 
mittere , produdn  ad  bue  ver  ha  Sahit-conduHt- 
but  : cm  tpfe  refipondrrit  ft  qmdem  gratiai  agrrr 
pro  Judith,  iutrrea  tamen  net*  vider*  quomodo 
bue  cum  Gallorum  prétexte  defitderh  a J Patent 
tenterdent,  Tre-.irenjèm  in  manu  Pontifiât  fi  are, 
ffi-  plunmum  temporii  tlapjurum  douée  bine  nt,te 
ad  quoi  oportet  rtferatur  : auditis  deinde  noflris 
informât  tout  but  omninè  necefiarwm  judieavtt  ut 
nojira  quereté  de  non  ebfervatâ  a Gains  pro- 
mijjorem  fide  dénué  ad  Mtdiatoret  drfrrantur  , 
atque  inflaremut  ut  Galles  feriode  edendâ  propofi- 
tione  montrent.  Vtx  a nabis  cbficefierat , titm  fiuper- 
Venit  Secrétariat  Venetus  indicans  Dominos  Mé- 
diat or  t s beflernâ  die  a nobit  fiat  cm  ad  Gallet 
abujfr  fui  polhciti  funt  fit  amphus  délibérât urot 
rjje\  rogare  imiter  ut  eum  Hijpanit  eirea  juin  tant 
un  à domi  expedemut,  quo  nobit  aller  am  refilu- 
tieurm  Jïgnifltare  vellent. 


Vrutrunt  igitnr  ber  à conflit  ut  à , ubi  prier 
Sont  tut  fi  ad  Gallet  Prepoftieues  no  fl  ras  detu- 
bjfit  & fnul  quant  juflis  rat  tomba  s conquere - 
renier , qutd  ipfl  Propoftionem  omuhto  nullam  fi  J 
extrptienri  qeafdant  Prxhmiuares  produ  xi  fient , 
expfuuifit  ; rtfpendere  autem  Gallet  uoflrat  Pre- 
pefltut.es  ejje  mmhm  generales , fpeeie  veri  ram 
quant  dedifient  Hijpaxi  fiparathnem  qeandam  a 
Conja orrai is  iuferre , in  quam  spfi  nunquam  een- 
fit.-Juri  : deinde  dteere  nurari  Je  quod  Céfariani 
ip/orum  Fropcfitionrm  impertinent  té  a c eu  fient , 
eum  fiatit  apportât  maternas  inibi  comprebenjat 
Jubflauti filmât  ejfie  & nifit  utrumque  précédât  ad 
Paeit  ‘l  radationrm  devenirs  non  pojje  ; 1 toque  rem 
tu  eo  verti  qui  ratieue  Cenventus  Statuum  Impe- 
rii  promovert , atque  EltSorit  Trevhenflt  libéra - 
lie  preeurari  pojfit. 


Ejut  rathnem  exeepit  Demiuut  Orater  Vent  tus 
C r Jtqutnttjfundamentapro  congrégations  Statuum 
ltnperii  atlegovit.  Primb  quod  bec  Préhmmari 
Couvert  tenu  Homburgrnfit  efiet  conforme  , nam 
eùm  ibidem  Confédéral  it , Sot  iis,  & Adbérenti- 
but  per  Imperium,  Seecorem  & Gallorum  à Cé- 
fare,  idemque  bujut  ab  iflit,  ad  cemparendum  m 
lotis  Cengrefiuum  toute fiijunt  Sahuonduiiut.paUm 
ejfie  emnes  bit  Impart 1 Statut  comprebendi  u triât  - 
que  Religienit.  Secuudb  pariter  in  Recefiu  Diété 
Ratisbonenfit  cautum  ut  Principibut  & Statibui 
Impern  ad  bot  Congrefiut  Ventre  caujafique  non  fi- 
lumjuat  ,fsd&  Imper ü publicas  tr adore  liber um 
efiet. 


ET  D’OSNABRUG. 


part  de  tout , fie  il  nous  dit  qu’il  étoit  venu  à 
I mitant  chez  lui  un  François  oui  fc  diioit  Se- 
crétaire d’Etat,  qui  lui  avoit  expliqué  de  la  part 
de  Mr.  d’ Avaux  fon  Maître  leur  proportion 
remiic  à Meilleurs  les  Médiateurs, & pareequ’il 
Vidait  du  réuhlilTcmcnr  de  l’Elattcur  do 
Trêves  , ils  demandaient  qu’il  prit  cette  af- 
faire à cœur  puif'qu’cllc  devoit  cire  coofidc- 
rec  comme  faifant  partie  de  la  liberté  des  E- 
leûeursi  & ils  ajoutèrent  qu'il  paroilloit  même 
que  l'Empereur  y avoit  déjà  confcnri  ayant  lais- 
fc  au  choix  des  adhcrans  de  la  France  ou  de 

comparaître  eux-mêmes  ou  d'envoyer  quelqu’un 

en  leur  nom  ; tarquoi  on  produilit  les  termes 
exprès  des  Sauf-conduits  : il  répondit  qu'il  le 
renicrcioit  du  jugement  qu’il  porioit , mais  qu'il 
ne  voyoit  pas  comment  l'accorder  avec  l’em- 
prcflèmcnc  que  les  François  fartaient  paraître 
pour  la  Paix  ; que  l’Elcdeur  de  Trêves  étoit 
au  pouvoir  du  Pape  & qu’il  faudrait  beau- 
coup de  tems  pour  donner  avis  de  côté  & d 'au- 
tre de  ce  qui  le  pa fierait  : après  avoir  ouï  nos 
informations,  il  jugea  qu’il  falloir  remettre  aux 
Médiateurs  nos  plaintes  fur  ce  que  les  François 
ont  manque  à leurs  promcfics  & les  prcllcr 
d’engager  les  François  à s’expliquer.  A peine 
nous  eut-il  quitte,  que  le  Secrétaire  de  Vcnilè 
vint  noos  dire  que  les  Médiateurs  en  nous  quit- 
tant s* ctoicm  rendus  hier  chez  les  Miniftres  de 
France  qui  avoient  promis  de  délibérer  plus 
amplement , & qu’ainfi  ils  nous  prioient  d’at- 
tendre avec  les  Efpagnols  dans  notre  Hôtel 
julques  vers  les  cinq  heures  qu'ils  vien- 
draient nous  faire  part  d’une  nouvelle  réfolu- 
tion. 

Ils  vinrent  donc  à l’heure  dite,  & le  Non- 
ce nous  déclara  qu’ils  avoient  raporté  nos  pro- 
posions aux  François  , & leur  avoient  repré- 
fentc  en  meme  terni  quelle  jurte  rarfon  nous 
aurions  de,  nous  plaindre  de  ce  qu’aulieu  de 
faire  quelque  proportion  , ils  n’avoient  produit 
jufqu’à  préfcnt  que  des  exceptions  ; que  le* 
François  avoient  répondu  que  nos  propofitions 
étoient  trop  générales , & qu’en  particulier  cel- 
les des  espagnols  tapotaient  une  léparation  d’a- 
rec les  Alliez  , à laquelle  ils  ne  çonfentiroient 
jamais  : qu’entaite  ils  avoient  dit  qu’ils  s’éton- 
noient  que  les  Impériaux  trouvaient  que  leur 
proportion  n’alloit  pas  au  but . puifque  les  ma- 
tières qu’elle  comenoit  étoit  très-importante, 
Sc  que  fi  ces  deux  choies  ne  préecdoient , on 
ne  parviendrait  jamais  i traiter  de  la  Paix, 
& qu’ainfi  il  s’agiiïôit  à préfcnt  de  voir  com- 
ment l’on  pouvoir  aflcmbler  les  Etats  de  l’Em- 
pire & remettre  l’Eledeur  de  Trêves  en  li- 
berté. 

L’Atnbafiàdeur  de  Vcnife  prit  alors  la  parole 
ôc  allégua  les  raifons  fuivantes  pour  la  Convo- 
cation des  Etats  de  l’Empire.  Premièrement 
parccquc  cette  Convocation  étoit  conforme  aux 
Préliminaires  de  la  Convention  de  Hambourg, 
car  l’Empereur  ayant  accordédesSau&-conduit* 
* ceux  de  l’Empire  qui  font  Confcdcrez,  Al- 
liez , & adhcrans  des  Suédois  & des  François, 
comme  ceux-ci  en  ont  donne  à ceux  de  l'Em- 
pereur pour  fc  rendre  en  fureté  au  lieu  du  con- 
grès, il  eft  évident  que  tous  le*  Etats  de  l’Em- 
pire de  l’une  & de  l’autre  Religion  y font  com- 
pris. Secondement  il  a été  ftatuè  dans  le  Re- 
cès  de  la  Dictte  de  Ratisbonnc  qu’il  ferait  libre 
aux  Princes  & Etats  de  l’Empire  de  fc  rendre  à 
ce  Congrès-ci  & d’y  traiter  non  feulement  de 
fes  propres  intérêts , mais  meme  encore  de* 
affaires  publique*  de  l'Empire.  Troiliémcracnt 
ü 
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tS44.  <(5 1.  Ttrtù  m F*t  Prqnfi  txfr>Si  dxi  Ct- 
far,  non  bcere  abfque  omnium  Imptrn  Ordsnum 
lonfcnfu  Pacem  facert  : cumigitur  GÆhocloco 
tJttnm  futur*  ficurstati  perfpeaum  velmt , id- 
quc  *Hter  mfi  Ordinttm  prafemia  fieri  mqueot, 
jruum  & RéUiom  cmfomtm  vtderi  ut  ipforttm 
fentimi  dcferotur.  Deinde  qrnd  ad  TreVi- 
renfim  ait  inet , Gallos  dicere  ipfum  nulle  belli 
jure , ftd  ei  folum  canut  captura  effe  quod  fe  in 
proteliionem  Refis  Chriflianiffmi  tum  tempons 
d deri/j  emm  ipfttm  Cafar  deftndere  neqsurtt; 
,deoqut  tu, Hum  omnino  effe  tst  Lbertati  fna 
unie  omniareflitHAtan  id  ni  fiat  imm, nutum 
tri  Régit  fui  exiftimationem , edque  de  causa 
ad  troll  an  dur»  progndi  fe  non  pojfe. 

Nàs  feorfint  cum  Hifpauis  délibérant  et , 
'rtfpondimus , primo  omnium  paldm  effe  in  cm- 
tubas  aliiombus  humants  & maxime  publias 
uihil  frttiofius  nikilque  magit  aflimandum 
effe  quarts  ut  fides  femel  data  & promiffa 
Jervttttr , id  ni  fat  jam  humana  Jbcietatis 
J comment  ton  ceffare  : veuiffe  ad  nos  die  t «- 
gtfima  tertio  Novembris  Dominos  Oratores 
gravique  oratione  exhortâtes  , ut  compofuit 
tandem  Plenipotentiarum  Negotiis  & diffe- 
rentiis  ad  ipfum  Pacis  negotium  principaliter 
tratlandran  progredi  & ad  propofttiouem  eo 
nomme  facsendam  nos  prapararè  vellemus; 
ptrfuafumque  habemus  tum  qui  prier  men- 
tem  /nom  aperuiffet  ac  Rations  & aquitati 
magit  confentanea  media  ad  Pacem  propo- 
fujffet , majorem  gratiam  apud  Deum , infgnem 
vero  laudem  apud  omnes  Retpubkca  Chris- 
tian* Statut  & Ordines  confecutures  effe: 
hallettus  Cafarem,  Regtmque  Catholkum  fiais 
luat! enter  ananorum  fuorum  ad  Pacem  con- 
fequendam  prompt  itudsuem  palans  feciffe  ; pera- 
gerent  porro  & operi  ram  laudabili  finem  im- 
poui  débit um  procurarent.  Hujufmodi  exhor- 
tations nos  Jlatim  & in  ipfô  veftigù  loeum  de- 
diffe , hoc  folum  prafati  priât  subit  de  mente 
Gallorsem  confort  debere;  cum  tnim  ipfi  in 
fnbfcribendis  ajfecnratiomtm  fsrmulis  dirtlle  fi 
ad  inchoandum  ipfummel  Pâtis  negotium  obli- 
gare  miner  tnt,  verendum  uobts  ut  i que  effe, 
ut  etiam  fi  nos  a parte  Cafaris  qtubmj  sssediis 
ad  pacem  concludendam  perveniri  poffu , operi- 
amus , Galli  tamen  rtnitantur , çr  ulterierts 
qnartre  ambages  conentur  : petert  ut  ipfos  ad 
patrtm  adducant  declarationem  a mbit  nthd 
omnino  lardatum  tri  , nam  & paratos  ruts 
effe  ad  proponendum  & a Cafare  ut  nullà  in- 
terpofità  mord  progredertmur , dudtem  monitos. 
Renuntiatum  pofiea  cum  juffu  Domini  Nantit 
die  vigefima  fip’imà  ejufdem  menftt  subis  fniffi 
allum  cum  Gallis , eofqut  auditis  rationum 
quas  ipfi  Domini  Mediatorrs  adduxiffent  man- 
data , tandem  cmfissfifft  faniïequt  pollieitot 
ad  proximam  ditm  Donsinicam  qssa  ni  m imm 
futur  a trot  die  s quart  a Decembris , fi  propo- 
Jtiionem  fuam  circa  ipfa  Pacis  ineunda  media 
in  manuf  Dominorum  Me  dial  or  um  conjigna- 
turos;  sdemque  nsox  etiam  a moins  promiffum  ; 
arque  adeo , ut  utrinqut  condi&um  effet  , nos 
prxfixit  hora  & die  promffs  mfiris  flerijfe , 
pro- 


il  cfl  die  cxpicfièmenr  dan?  le  T raitc  de  Prague 
qu’il  n’étoit  pas  permis  à l'Etnpcrcur  de  faire  la 
Paix  , fans  le  confcntcment  de  tous  les  Lues  de 
l’Empire  : qu’ainfi , puifque  les  François  n’a- 
voient  ai  rue  que  1a  fureté  publique , à laquelle 
on  ne  pouvoir  pourvoir  qu'en  prélencc  des  E- 
tats  de  l'Empire,  il  étoit  jufle fie  railbnnablc  de 
déférer  à leur  demande.  Que  par  raporr  à l’E- 
Icdcur  de  Trêves , les  François  foucenoicnt 
qu’il  n’avoit  pas  cté  pris  par  droit  de  la  Gucttc, 
mais  (cillement  parcequ’il  s’étoir  mis  alors  fous 
la  proicûion  du  Roi  très-Chrctien , parccque 
l’Empereur  n’étoii  pas  en  état  de  le  ûe fendre  ; 
& qu’ainli  il  étoit  trcs-juüe  qu'avant  routes 
choies , il  fût  remis  en  liberté  . qu'aurrement 
l’honneur  du  Roi  en  foufriroit , fie  qu’ainfi  ils 
ne  pourraient  Boiter  avant  que  ce  Préliminaire 
fut  réglé. 

Après  avoir  délibéré  en  particulier  avec  les 
Efpagnols , nous  avons  répondu , prcmicoemcnt 
qu’il  étoit  confiant  que  dans  toutes  les  allions 
humaines,  fie  £ur  tout  dans  celles  qui  intéres- 
lûicnt  le  public,  rien  n’étoit  plus  précieux  fie 
plus  cftitnable  que  l’obfcrvation  religieufe  des 
promeflès  faites  ; puifquc  fans  eda  c’en  ctoit 
fait  de  la  Société.  Que  le  23.  de  Novembre 
Meilleurs  les  Amba Hideurs  éioicnt  venus  chez 
nous  fie  nous  «voient  fait  un  dilcoyn  fort  étu- 
dié pour  nous  exhorter,  puifquc  1’afEure  des 
Pleinspouvoirs  étoit  terminée , à entamer  les 
Négociations  pour  la  Paix  au  Principal , & à 
nous  préparer  à faire  nos  Proportion»  Il  ccr  ef- 
fet; periuadez,  que  celui  qui  ferait  les  première* 
ouvertures,  fie  qui  propoferoit  les  moyens  les 

rlus  iuflcs  fie  les  plus  raifonnables  pour  parvenir 
la  Paix,  mériterait  les  grâces  de  Dieu  les  plus 
particulières,  6c  les  éloges  de  tous  les  Peuples 
de  la  Chrétienté  : que  l’Empereur  fie  le  Roi 
Catholique  «voient  allez  fait  connoîrre  leurs 
difpolitions  pour  la  Paix,  qu’il  n’y  avoit  qui 
continuer  fie  à metrre  la  dernière  main  à ce 
grand  ouvrage.  Que  nous  avions  donné  lieu  à 
cette  exhortation  pour  avoir  feulement  dit  que 
nous  voulions, avant  toute  chofe,  (avoir  quelle» 
étoient  les  intentions  des  François,  puilêu’cn 
lignant  le  formulaire  des  Saufs-conduits  ils  a- 
voient  refufe  de  s’obliger  diredemenr  à com- 
mencer les  Négociation»  ; ce  qui  nous  fâifoit 
apréhender  que  ii  nous  déclarions  de  la  part  de 
l’Empereur  les  moyens  de  parvenir  à la  con- 
cluiion  de  la  Paix,  les  François  ne  fi  fient  en- 
core quelque  difficulté,  fie  11c  cberchafienr  de 
nouveaux  détours  : c'cfi  pourquoi  nous  de- 
mandions qu’ils  fc  déterminafient  à faire  une 
pareille  déclaration  , puifqu’ils  ne  trouveraient 
aucun  obftaclc  de  notre  coté,  étant  prêts  à fai- 
re nos  proportions,  fie  étant  autorifez  par 
l'Empereur  de  manière  à ne  pouvoir  caulér  au- 
cun délai.  Le  27.  du  même  mois  on  nous 
vint  dire  de  la  part  de  Monfieur  le  Nonce  que 
nous  étions  d'accord  avec  les  François,  fit  qu'a- 
pres  avoir  ouï  les  raifons  de  Mefiieim  les  Am- 
baflâdeurs  de  la  Médiation  , ils  «voient  con- 
fenti  fie  promis  de  délivrer  le  Dimanche  fuivant 
quatrième  de  Décembre  leur  proportion  fur 
les  moyens  de  faire  la  Paix,  entre  les  mains  des 
Médiateurs  ; nous  fîmes  alors  la  même  pro- 
meflè  . 6c  l’on  convint  de  port  fie  d’autre; 
nous  ne  manquâmes  pas  au  jour  fie  à l’heure 
mar- 
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1(744.  frapofaiontm  ad  ipja  Pacis  penetraha  direct  am 
obtuùjfe  , ea  plane  fpe  Cultes  quoqne  idem 
Jmcert  & fidtliter  Jsr.t  dolo  & fraude  pras- 
titurot  : foi  j.tm  contrarium  in  propafulo  ejfe , 
loto  mediorum  ad  Pastm  pcrveniendi  excep - 
tient t (j-  prêt tjl aliénés , quart  natte  quidem  ad 
hujujmodi  prnpojîtienem  devenire  nolmt , ob- 
ttudi. 

Itaque  nos  jure  conqueri  fidim  nabis  datant 
firvatam  non  ejfe  , null.tque  nas  ration:  ad 
rejpondendnm  Ga/hrum  txctptiuncuüs  contra 
noftram  propojitiontm  ttntri , niji  priits  CT  ipii 
[nom  quoqne  menton  circa  media  ad  Pactm 
aperiant , ççr  clore  du. tnt  quid  a Cafare , quid 
à Rtge  Cathcluo  peflulattan  fibi  effé  arbitren- 
tur  ; nos  finis  dijhnfle  quid  Cefar , quid  RfX 
Cithohcsts  fiaflnri  Jint,  qteid  Jibi  d Parte  ad- 
versa  fieri  vrliat  entent iajfe}  fi  Calüs  ad  capi- 
tula magis  djhnlJa  progredi  liceat,  ad  ipjos 
fertinere  ut  à généré  ad  Jpeciem  progredianttir, 
jeripto  quoi  quoi  retint  pcjlulata , conditioner , 
pif  ilia  , propon.mt , ficqut  fi  fin»  promiffrum 
expleant  : tum  nos  quid  ad  jhtjula  f.iacnJnm 
au:  non  faciendum  videatur  haud  grava: tm 
des  taras n roi  ; pari  omnino  pajfu  propre dundum 
ut  ipfi  eut  noftram  ; nos  vers  ad  ip forum  rejpon- 
deamns  Propojitiontm , id  fi  ipfi  facere  nolint , 
jam  Cafarem  & Rtgem  Catbolicum  caufam 
habrre  juffifftmam  Coram  toto  orbe  Conquercndi 
Galles  pronrfîs  non  fletifft  , nihdque  aliud 
qu.sm  rttardaiionem  Pacis  afft flore  : ai  prt- 
tenfa  dttnde  argumenta  quibus  ncctjjitasem 
prefèniia  St  atrium  allruere  conam  ur , facilem 
tjjè  rcjpoitfionem. 

Niun  ad  Cornent ionem  Hamburgenjcm  quod 
au  inet,  nu  Hum  ibi  vtrbum  confiner  1 quod  bac 
Pacis  troclatio  coram  prajentià  omnium  Imper ii 
St  ai  nom  per  agi  deberet , nrc  veto  Cafarem  un- 
qteàm  id  fieri  oportert  eogitaffe,  nec  tenquàm 
tjnt  rei  a parte  adversâ  mentionem  injeftam 
fuijfe  : certum  autem  ex  juris  regulis  conccs- 
fiontm  ad  eu  qua  qstis  vero/ïmiliter  concejfurus 
non  fuijfet  , minime  exttndi.  Si  odverfarii 
hoc  in  animo  habnerint , fibi  inipuiari  dtbere 
quod  tegrm  apertius  non  dtxerint , deinde  con- 
ceffunem  illam  Salvorumçondulluum  hoc  tan- 
tum inferre  quod  utriufque  Partis  Socii.fœdcrati 
euilncrentes  a le  fie  podînt;  rem  Itbtra  facultatis 
ejfe , non  necejjitatis , porte  adtjft  » porte  abejfe 
St ett ns , fed  non  cogi  ut  ad/rnt.  Tertio  non 
omnes  nec  in  Fiedere  nec  in  focietate  unins  vet 
aller  in  s Partit  fuijfe  , quofdam  ut  Sttbditot 
moum  fit  gejtjfe , quo/dim  medio  loco  fuijfe 
neutri  Partium  addiclos  , itaque  non  inferri 
bine  ad  omnes  peffe.  Quarto  hune  non  efft 
modum  legitimi  Convnttûs , vent nr os  ejji  multos 
fed  non  omnes , nec  «ri  «««1  venin  peffe  nifî 
à Cafare  convocatos  : Cafarem  autem  nullà 
r alloue  cogi  poffe  ut  omnes  convocet  , quod  hoc 
inter  Pafliones  Prahminares  (onventum  non  fit : 
■ itaque  faits  Galles,  fi  hoc  modo  fecuritattm  aut 
firmitatem  fecuris  Traffatibut  adjlruert  cogi- 
tent : longe  idalià  ratione , fi  quidem  res  per 
Imperii  Status  & Ordtnes  tr a Honda  fis  , fieri 
oponèt , Galles  aquum  putaffi  ut  nos  ipferum 
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marquez  de  porter  nos  proportions  jufqucsdans 
le  ûnduairc  même  de  là  Paix  , dans  l'elperance 
que  les  François  fcroiciic  lincérement  la  même 
choie  : nuis  on  a vu  le  contraire  & aulieu  de 
moyens  pour  parvenir  à la  Paix  , ils  n’ont 
produir  que  des  exceptions  & des  protes- 
tations fur  les  rations  pour  Icfqucllcs  Ü6  ne 
veulent  pas  en  venir  à aucune  proportion. 

Nous  avons  donc  droit  de  nous  plaindre 
qu’on  ne  nous  a pas  gardé  la  foi  qu’on  nous  a-  ■ 
voit  donnée,  & que  nous  ne  fômmcs  aucune- 
ment obligez  à répondre  aux  foiblcs  exceptions 
proposes  par  les  François  contre  nos  proport- 
ions, à moins  qu’ils  ne  déclarent  leur  inten- 
tion, fur  les  moyens  de  faire  la  Paix,  & qu’ils 
n«  difent  clairement  en  quoi  conliftc  ce  qu’ils 
croycnt  prétendre  de  l'Empereur  8c  du  Roi 
Catholique;  que  pour  nous  nous  avons  allez 
clairement  expofé  ce  que  l’Empereur,  & le 
Roi  Catholique  feront  & ce  qu'ils  exigent  de 
la  Partie  advcrfc;que  li  les  François  veulent  en- 
tier dans  un  plus  grand  détail , c'cil  à eux  à 
ddeendre  du  général  dans  le  particulier,  & à 
ipccirtcr  pr  écrit  leurs  demandes , leurs  con- 
ditions , Sc  leurs  moyens  ; de  cette  manière  ils 
exécuteront  leurs  promeffes , & nous  déclare- 
rons fans  peine  fur  chaque  article  ce  que  nous 
pourrons  faire  & ne  pas  faire;  il  faut  marcher  à 
pas  égal,  & nous  répondrons  à leur  propolïtion 
comme  eux  à la  notre:  s’ils  ne  veulent  pas  fc 
conduire  ainlî , l'Empereur  & le  Roi  Catholi- 
que auront  droit  de  le  plaindre  à toute  la  1 erre 
de  ce  que  les  François  n'ont  ps  tenu  leur  paro- 
le , & qu’ils  ne  tendent  qu’à  retarder  la  Paix  : 
il  cft  aile  de  répondre  aux  raifons  fur  Ici  quelles 
ils  fondent  la  ncccrtité  de  la  préicncc  des  Etats 
de  l’Empire. 

Quant  à la  Convention  de  Hambourg , il  n’y 
cft  dit  nulle  ptt  que  ce  Traité-d  dût  fc  faite  en 
préfcncc  de  tous  les  Etats  de  l'Empire;  jamais 
l'Empereur  n’a  pcnlc  que  cela  dût  fc  faire,  & 
jamais  la  partie  adveric  n’en  a même  prié: 
qu’il  cft  certain  pr  les  régies  du  Droit  qu’on  ne 
peut  étendre  une  conceilion , jufqu'à  ce  que 
l'on  n'auroit  pas  vraifcmblablcmcnt  accordé.  Si 
c'étoic  l'intention  des  advcrfaircs , on  peut  les 
acculer  de  n'avoir  pas  allez  explique  la  Loi , & 
de  plus  que  la  conceilion  des  Saufscnnduirs 
lignifie  fimplemcnt  que  les  Alitez , confedcrcz 
8c  adhéram  de  chaque  parti, pourront  aflifter; 
ce  qui  emporte  la  faculté  Ôc  non  la  nccdlitc; 
que  les  Etats  pomment  erre  prélcns  8c  pon- 
xvent  être  ahfcns,  mais  qu’il  n y avoir  pis  d’o- 
bliption  qu’ris  y fullcnt.  En  troirtvme  lieu, 
qu’ils  n’étoient  pas  tous  entrez  dans  l'Alliance 
ae  l’une  ou  de  l’autre  Partie,  que  quelques-uns 
•voient  obéi  comme  Sujets,  que  d’autres  croient 
reliez  neutres,  8c  qu’ainli  cela  ne  pou  voit  être 
apliqué  à tous.  En  quatrième  lieu,  que  ce  n’c- 
toit  pas  là  leur  manière  de  tenir  une  AQèmblée 
légitime,  que  plurteursy  viendroient , mais  non 
ps  tous , Sc  que  tous  n’y  pouvoient  venir  s’ils 
nctoient  convoquez  pr  l’Empereur  : on  ne 

Eut  contraindre  l’Empereur  à convoquer  tous 
Etats  de  l'Empire,  puiique  cela  ni  pas  et* 
ftjpulé  dans  les  Conventions  Préliminaires  : ainfi 
les  François  fc  trompent  fort  s’ils  s’imaginent 
rendre  pr  ce  moyen  plus  fùrs . 8c  plus  folides 
des  Traitez  déjà  furs  pr  eux-mêmes:  bien  loin 
delà,  car  s’il  Aut  que  la  Paix  foit  traitée  pr  les 
Etats  de  l’Empire,  U faut  que  les  François  te 
(oient  imaginé  que  nous  ferons  contcxu  de  la 
fu- 
Rr 
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1^44»  de  farter*  fer  Statut  Galli a «prirent orttm  rati- 
fient,one,  fatlà  permifione,  content!  faut  ; & 
bac  pr «concept à fipe  ad  conclufiumem  Paris  pro- 
cédâmes, cattfam  non  habere  auommus  & ipfi 
tàdem  Jpe  ratificationis  fer  Ordmes  Jmperu  ad 
ipfam  Paris  trottât, onem  prtgrtdiantur  ; met  ~ 
enim  arttioribus  terminit  Cafartm  ac  ipfnm  |g 
Rtgem  Gallia  includendum  , fi  firmitudintm 
rerum  qua  trattand*  ebvenium , fftSart  ve-  §£ 

* tint,  mbil  hujufmodi  a Sratibns  ffarfim  G T |8 

titra  rnortm  Majtrum  comparenubut  fpcr**-  ;p! 
dttrn  , fimper  fat  en  aditum  e xceptiombm  : §g 

•mm*  hoc  cafit  dependere  a Conciliés  générait-  p 
bus  Imper ii,  pofe  Trottationem  Paris  ita  cote-  y: 
cludiy  ut,  fi  opus  videaiur , tôt  a Paris  Con - p 
ventio  pofiea  in  uni  légitima  Diatâ  Impériale  ;'•* 
confurmari  debeat.  j&i 

Ex  Rtc  e fie  Ratiibonenfi  nihil  almd  évincé  p 
ankm  ut  Prinripibus , Statibufqnt  liberum  es - g 
fit  rerum  fit  arum  boninue  pubhci  promovtudi  g| 
cm  ià  fines  Députâtes  ad  hos  Congre  fus  milieu- 
dos  ; id  vere  Cefitrem  nunqu.im  prohibuife 
mec  etiamnum  probiberc  : fied  hoc  eam  non  r : 
habere  vim  ut  pr  opter  ta  prafientia  eorum  pra-  j \Ji 
ci/e  met  far  ia  fit  y & abfientibus  Statibus  Pax  p 
trattari  & concludi  per  Cafiaris  Ugatos  non  y 
pofti  citm  clarnm  mariftfiumqut  fit  eo  ipfi 
Recejfie  Cafiari  ox  pubhco  Imper  ii  Decret  o,  ah - j?| 

fiolutam  dure  pttefiatem  Pacem  in  Jmperto  çr  y* 
cum  exteris  promovendi  , trailandi , & con-  : .5 
tlmdendt  ,&  hoc  vel  maxime  tott  ad  primam  jjjjj 
Cafarea  propofitionis  partem  Frottât  u attum  p-- 
tfe,  ubi  nunquam  cogitât nm , nunquam  die-  i- 1 
tum  aut  ficriptum  fixer  U , Cafiari  fine  Statuum  jEj 
prafemek  Pacem  fiacert  non  lierre ; liber  loti  s 
facultatif  tfe  qn'od  Status  Imptrii  ad  hos 
Congrcfus  ventre  pefint  , non  necefttatis  ; ntc 
Ctiam  ipforum  libertati  qukqnam  decefurum  p 
quamvis  vel  nuüi  vel  non  omnet  compareanr  ; 
oJeo  ut  ab  omni  alienum  fit  raiioue  quod  foâ 
Galli , necef, totem  comparmdi  vtlint  exterr-  [3jj 
tfuere , aut  ob  Statuum  abficntiam  cum  C.afixre , jjîj 
fiummo  Imptrii  capite  P aces  compefitionem  de-  :?•; 
trettare,  & ut  demus  {ejuod  tameu  cura  pra-  £; 
judicittm  dsttum  efio  ) omnino  requin  ut  Or-  g 
dînes  Imper ü rébus  trattandit  prafientts  Jiut  ; 
Galles  tamtn  cattfam  prorjùs  nulUm  habere, 
fi  quidtm  tantum  promovenda  Paris  defiderium 
pra  fi  fer um , cur  ante  tpfetrum  adventum  cum 
Colore  aut  ejus  Legatis  ipfios  rngotii  principales 
Trattatus  ordin  velle  uegent , cum  Cofar  non 
folitm  ut  talit  & ex  pote  fait  Cafarea  plenitu- 
dine,  fied  ctiam  ex  fingulari  totiut  Imperii  Dé- 
créta, amplifiimam  componenda  Paris  auttori- 
tatem  & potefiatem  habeat;  non  hic  agi  de 
jure  fufragii  que  Ordmes  in  publias  Imperii 
Convtnribùs gaudent  ,eà  ipsà  de  coûta  Diatam 
Franco furtenfêm  continuare  vifium  Cafiari  & 
ipfit  Ordinibut , ut  qua  forte  inriderrnt  gra- 
vietret  in  Face  componenda  quaflionet  in  iflo 
Convmtu  deUberan  pofent.  Plures  adbuc  fcp- 
timanat  frufira  hic  expettauduut  ottoiis  mam- 
bus  fore,  anteqnam  Ordmes  vel  eorum  Dépu- 
tât! adveniant  , nec  tamen  omnei  adventurot 
tr  cum  Ht  qui  advtnerim  intricatiffimam  fort 
de- 


future  ratification  que  les  Etats  de  France  au-  I&}4* 
ront  la  penmffion  de  donner , & qu’avec  cette 
efpcrance  nous  travaillerons  à U Paix , ainfi  ils 
n’ont  pas  raifon  de  ne  pas  donner  les  mains  au 
Traite  dans  la  mi  me  cf.<érancc  d’obtenir  la  rati- 
fication des  Etats  de  l’Empire;  en  effet  li  l’on 
veut  s’arrêter  à la  fureté  des  Traitez  à faire,  on 
ne  doit  pas  impofcr  des  obligations  plus  étroite» 
à l’Empereur  qu’au  Roi  de  France  ; chaque 
partie  des  Etats  ou  tous  même  aiTemblcz  con- 
tre l’ufâge  ne  peuvent  faire  rien  cfpcrcr  de  fera- 
blable  : ainfi  on  pourra  toujours  trouver  ma- 
tière à des  exceptions  : cch  étant  , tout  dé- 
pend des  Diètes  générales  de  l’Empire,  & l’on 
peut  conclure  les  Traitez  de  Paix  de  manière  que, 
li  on  le  juge  ncceflàire , ils  jtuillcnt  être  con- 
firmez dans  une  Diète  Impériale  légitimement 
convoquée. 

On  ne  peut  conclure  autre  chofc  du  Reccs 
de  R iris  bonne,  l'mon  qu’il  eft  permis  aux  Prin- 
ces 6c  Etats  de  l’Empire  d’envoyer  leurs  Députez 
i ce  Congrès,  pour  y veiller  à leurs  interets  6c 
à ceux  du  public  ; c’eft  ce  que  l’Empereur  n’a 
jamais  empêché  ôc  n’cmpechc  pas  encore: 
cela  ne  fignific  pas  que  leur  préfcncc  cfl  abfolu- 
ment  ncceflàire , & que  l'Empereur  ne  peut 
traiter  Ôc  conclure  la  Paix  en  leur  abfence  par 
fcs  Ambailàdeurs;  puifqu’ü  eft  clair  Ôc  évident 
par  ce  meme  Rccès  , que  l’Empereur  a reçu 
de  l’Empire  par  un  Décret  pubüc  le  pouvoir 
entier  de  travailler  à la  Paix,  de  la  traiter,  ôc 
de  la  conclure  dans  l’Empire  ôc  avec  les  énan- 

E;  c’eft  furquoi  eft  fondé  tout  le  Traité  qui 
de  la  première  partie  de  1a  proportion  de 
l'Empereur,  où  ü n’a  été  ni  penfc,  ni  dit,  ni 
écrit  que  l’Empereur  n’cft  pas  le  maître  de 
faire  la  Paix  fans  que  les  Etats  foient  prefens; 
que  tous  les  Etats  oe  l’Empire  puiffent  affilier 
à ce  Congrès- ci,  c’eft  une  luite  de  la  liberté  ôc 
du  pouvoir  qu’ils  en  ont,  mais  non  pas  une  né- 
cemté;  ôc  quand  aucun  d’eux  ne  s’y  trouveroit 
ou  que  quelques-uns  feulement  y manqueroient, 
ils  ne  perdroient  rien  de  leur  liberté  : ainfi  c’eft 
ùnf  ration  que  les  François  prétendent  écabtir 
cette  néceffité  de  les  y apeller,  ou  rdüfcntde 
traiter  avec  l’Empereur  qui  eft  le  chef  de  l’Em- 
pire. Mais  quand  même  nous  accorderions 
que  les  Etats  de  l’Empire  doivent  être  préfena 
aux  Négociations , les  François  n ‘auraient  au- 
cune radon,  fi  tant  eft  qu’ils  veuillent  la  Paix, 
de  refulcT  d’entamer  les  Négociations  au  prin- 
cipal avant  leur  arrivée,  avec  les  Ambaflâdeurs 
de  l’Empereur,  puifque  l’Empereur  non  feule- 
ment comme  Empereur  ôc  en  vertu  de  la  puis- 
fin  ce  Impériale , mais  même  par  un  Décret  par- 
ticulier oo  tout  l’Empire,  a une  pleine  & en- 
tière puiflàncc  de  traiter  de  la  Paix;  il  ne  s’agit 
pas  ici  du  droit  de  filtrage  dont  les  Etats  de 
l'Empire  jouiflent  dans  ks  Diètes , car  c’eft 
pour  cette  ration  que  la  Diélfe  de  Francfort 
relie  a llemblcc  fous  le  bon  plaifir  de  l’Empereur 
& des  Etats , afin  qu’ils  puiffent  y délibérer  de» 
proportions  importantes  qui  pourraient  être  fai- 
tes pendant  le  Congres.  On  fera  crtiligé  de 
refter  plulieurs  Semaines  à rien  faire , fi  l’on 
veut  attendre  les  Etats  ou  leurs  Députez , ou- 
tre qu’ils  ne  viendront  pas  tous  ôc  que  ceux 
qui  Tiendront,  entreront  dans  des  déiioéraoons 
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. deliberationem  , ac  prorfns  talrm  que  exirnm 
invemre  nnllnrn  pof/if,  hoc  G altos  minime  la- 
ttre , et  fi  nthilommus  in  fnâ  opinions  perfiflant , 
Sole  clarins  ejfe  if  [os  tantnm  fnbterfngia  qua- 
rtre , nec  de  face  compoœndà  Jerib  Cent- 
iare. 

Ad  ta  qna  ex  face  Pragenfi  addnceb*nrnr , 
bifari.tm  re/pondemns  : Primo  in  loti  illà 
compefitione  nulhbi  Cautum  ne  Cafar  tnconfuhit 
Ordinibus  Pacrm  faccre  poffu  : dtinde  contre- 
vtrftam  illi  tantnm  inter  Cafar em  <ÿ-  Slot  ns 
Catbolices  ex  unit , Dncem  vrro  Saxenia  Sta- 
snfque  Protejlantet  ex  altéra  parte  fniffe  ; ita- 
qne  res  ipfx  ment  bar  emni.t  de  wrorumque 
confenfu  componi  debere  ; tum  ztl  max.me 
JpcLlasum  ibi  fuiffe  ad  rributa  extra  ordinem 
Statibus  Imperii  indtfla  que  extra  Comitia 
vel  generalia  vel  arculana  ad  jolnm  Cafaris 
plant nm  exigi  m n.me  poffe  pal 4m  fit  ; hic  au- 
tem  de  Pose  non  cnm  Ordinibus  Imperii  nt 
qui  jam  cum  Cafare  in  •xaitxm  rediijjcnt , fid 
cum  exteris  comporte ndà  agi  , ad  cujus  com- 
pofitioncm  Staïuum  Ordtnumqnc  prafintiam 
requin,  rutila  Imperii  Loge  oui  Ceufiitmionc 
caurum , plura  Relia  nomme  Imperii  ab  Im- 
ferataribns  cnm  exteris  gefia  , pkraqtu  rame» 
Chrca  Ordmum  prafentiam  finita  , allegabimus 
pranpue  duo  exempta.  Alaximitianum  jcihcet 
primum  pnbhco  Imperii  Decreto  fiimulante  e- 
tiam  & inftigante  Gallorum  Rege , bellnm 
. cum  fenetis  gejjffe  , fimiffe  tamen  P ace  cerm- 
pofitk  eriam  non  adfiantibns  Ordinibus  Imperii: 
jifaximilianum  dein  jecmulum  geflum  per  pu- 
blicnm  pariter  Imperii  Decret  um  contra  Soli- 
manum  7 nrcarum  Imper  a or (m  bellum  Pace 
imita  Compo fuiffe  per  /nos  tantnm  Légat  os  , nul- 
le prorfns  Ordimtm  Imperii  pra/ente  oui  fnffra- 
gante  ; lau  laiton  tamen  , gratiafque  habitas 
ab  nmverfis  Imperii  Ordinibus  cnm  de  his  re- 
but gefin  in  Comitiis  generalibus  pofiea  infientis 
referrtt.  Qnin  ipjam  Pacis  Pragrnfis  compo- 
Jittonem  exemple  ejfe  poffe  , nt  hic  qnoqne  pari- 
ter ad  Pacem  componendam  procedatnr  , re- 
jetl.i  rtmm  tranjatlarnm  confirmatione  ad 
Converti  nm  Imperii  gcncralem. 

Ad  pratenfam  rejhtntionem  Trevirenfis  quod 
OS  Une t , mtr  an  nos  quod  Gaili  inter  Pralimi- 
uaria  numerarent  , cisrn  hoc  quafiio  ad  ipfa 
Pacis  penetralia  Jpetlet , maudit  nm  prorfns  CT 
ab  omttt  pacif.catione  alienum  ex  captivis  quem- 
qujm  reftitui  antequam  de  Pace  conventum , 
aliter  cogitart  nos  non  poffe  qnam  & hanc 
quafiionem  impediendis  Traclatibus  Pacis  in- 
vent am,  cum  facile  per  [pu  tant  G ails  in  tam 
abjona  confentire  non  poffe,  agert  ipfis  de  re- 
put atione  jeu  exiftimatione  Régi  fuo  inftaurandà , 
fid  interea  minime  eqnum  effe  ut  hoc  fnmmo 
cum  Cafaris  dedecore  fiat.  E le  fi  or  cm  hune 

non  minus  ac  reliquat  Status  Cafaris  & Im- 
perii, yaffallum  five  Subdttum  effe  , jura- 
mento  fi  lelitatis  Cr  obedieneia  adlhttium , in 
proteihanrm  ont  clienstLtm  ft  altenus  incon- 
Jîdto  Cafare  & invito  fubjicere  non  petniffe  • 
tum  & plura  alia  àb  ifio  Principe  admiffa  qua 
contra  dignitatem  Joint tmque  Imperii  fiat,  ut 

Tom.  I.  hac- 


i qu’on  n’en  verra  point  la  fin; 
s rra 


fi  emharaflccs  

c’eft  ce  que  les  François  n ‘ignorent*  pas , fit  ce- 
pendant ils  peiliftent  opiniâtrement  dans  leur 
(braiment  : ce  qui  prouve  évidemment  qu’ils  ne 
penlènt  pas  (erieufcmcnt  à la  Paix , & qu’ils  ne 
cherchent  que  des  fubterfuges. 

Nous  avons  deux  choies  à répondre  à ce 
qu’on  nous  allègue  du  Traité  de  Prague  : Pre- 
mièrement c'elt  que  dans  tout  ce  Traité  il  n’elt 
dit  nulle  part  que  l’Empereur  ne  pourra  faire  la 
Paix,  fans  conl'ulter  les  Etats  de  l’Empire  : en 
fécond  lieu,  de  quoi  s’agifloir-il  à Prague?  D’un 
démêlé  entre  l'Empereur  & les  Etats  Catholi- 
ques d’une  part,  fie  le  Duc  de  Saxe  fie  les  Etats 
Protellans  de  l’autre  part  : la  nature  de  ce  di- 
fiérend  vouloir  que  les  choies  s’accommodaflcnc 
du  confcnrcmcnt  des  deux  partis  ; on  y mit  en- 
fuite  fur  le  tapu  les  contributions  extraordi- 
naires exigées  des  Etats  de  l’Empire , fie  qu'il 
ell  certain  que  l’Empereur  ne  |>eut  exiger  de 
d pleine  autorité , fit  (ans  le  contentement  des 
Dictes  generales  ou  de  celles  de,  Cm  : I il 

ici  il  ne  s’agit  point  de  faire  une  Paix,  avec  les 
Membres  de  l'Empire  qui  (ont  déjà  réconciliez 
avec  l’Empereur,  mais  bien  avec  des  étrangers, 
5c  il  n'y  a aucune  Loi  ou  Conlhtution  dans 
l'Empire , qui  exige  que  les  Etats  de  l'Euipiic 
fc  trouvent  prêtent  à la  Négociation  d’une  telle 
Paix;  les  Empereurs  ont  tait  plulicurs  Guerres 
aux  Nations  étrangères  au  nom  de  l’Empire, fie 
ils  les  ont  prcfouc  toutes  finies  fans  le  concours 
des  Etats  de  l'Empire;  nous  en  reporterons  feu- 
lement deux  exemples.  Enfuitc  d'un  Décret 
de  l’Empire  fie  à la  perfualion  du  Roi  de  Fran- 
ce, Maximilien  I.  fit  la  Guerre  aux  Vénitiens, 
fie  la  termina  par  la  Paix , lins  le  concours  ni 
la  prédnee  des  Etats  de  l’Empire  : Maximilien 
II.  fit  de  meme  la  Guerre  à Soliman  Empereur 
des  Turcs  en  vertu  d’un  Decret  public  de  l'Em- 
pire, fie  enfuite  il  fit  la  Paix  par  lés  Ambalfa- 
cieure  (ans  qu’il  s’y  trouvât  piéfcnc  aucun  des 
Etats  de  l’Empire  fie  fans  leur  contentement  ; 
cependant  tous  les  Etats  de  l'Empire  l’en  re- 
mercièrent publiquement  , torique  d<*ns  la 
première  Dicte  générale  qui  fe  tint , il 
fit  raport  de  ce  qui  setoic  pafiê-  La 
Paix  de  Prague  peut  iervir  ici  de  modèle, 
fie  l’on  peut  travailler  à b conclulion  de  la  Paix, 
dont  on  renvoyera  la  confirmation  à la  Dicte 
générale  de  l'Empire. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'élargi flèment  de  l’Elec- 
teur de  Trêves  que  l’on  demande,  nous  fem- 
mes furpris  que  lis  François  en  veuillent  faire 
un  Préliminaire,  puifeuc  c'eft  une  affaire  qui 
concerne  le  principal  de  la  Paix;  en  effet  il  eft 
inouï  que  l’on  ait  jamais  remis  en  liberté  aucun 
des  priioniuer;  avant  que  l’on  foit  d’accord  fur 
les  conditions  de  la  Paix,  fie  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  croire  que  l’un  ne  s’aheurre 
à cette  demande  que  pour  faire  trainer  la  Né- 
gociation , perfuadez  que  les  François  font 
qu’on  ne  confentira  jamais  i une  demande  fi 
ocraifonnable;  ils  prétendent  cela  pour  rétablir 
l'honneur  fie  b réputation  de  leur  Roi,  mais 
doivent-ils  le  faire  aux  dépens  de  celle  de  l’Em- 
pereur ? L’Eleélcur  eff . ainlï  que  les  autres  E- 
tats , Vaffal  fit  Sujet  de  l'Empereur  fie  de  l’Em- 
pire, il  leur  eft  loumis  par  Ion  ferment  de  fi- 
délité fit  d’obéïffancc  , & il  ne  peut  fe  mettre 
fous  b protcéfion  d'une  autre  Puiflânce  fans  b 
participation  de  l'Empereur  fie  malgré  lui:  ou- 
tre cela  ce  Prince  a faut  plulïeurs  choies  contrai- 
res à U dignùc  fie  au  faluc  de  l’Empire,  fit  les 
Rr  2 au- 
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hadenus  Céleris  ijmj ut  Elefhsnbus  hmà  c on.  S 
fultum  vifim  [unit  , eum  ante  fithxm  Bel-  K* 
lHm  in  User t té,  m rtfiUmtrt  : hic  témtn  m g 
Jptcit  conitdirondum  ipfitm  mn  in  manu  Ca-  » 
farts  fed  fumsm  Pontifiât  y adetsque  ipj'ms ti-  | 
berationm  multis  ambagsbus  obnoxiam  effet  ^ 
Belli  éutem  jure  captum  vel  ex  eo  clérum  :< 
quod  Vrbs  Archiepifeopalis  ipfa  Treviris  milite  J.| 
C.tHo  centra  Imperti  Leges  CT  C'-nflitutioues 
obfeffi  fntrit , ut  plaste  pro  tali  babendus  iJJ#  s 
qui  a Cafare  & Domino  fut  ad  cxicrum  Ke- 
gem  deferviffet.  ; 

Hxc  cum  omni a hélico  ferment  explitaffe-  i 
mus  ad  longnm  rentras  Orator  rurfus  oppo-  j 
fuit  : Primitm  y fi  Céfari  potefas  pacificaudt  per-  r 
mi  fié  y ejui  hoc  fiat  epuod  Ctfarianis  Début  ati 
EleBorum  in  hoc  negoiio  paci/icatioms  adjuncii 
dicanturl  Secnndum  deindt  G allô i dicere  ex  i 
Gothofrtdo  Jurifeonfulto  prokiri  Principibut 
Germanie  licitum  tfie>  etiam  infiio  & invita 
Cefart  y cum  exttris  fœdera  componere  ; unde 
fi  qui  quod  Trtvirtnfit  oppugsuuto  tnjujia  fut- 
rit » 

Ad  primum  refpondimus  astno  millefim» 
fixcenttfmo  trigeiimo  fexto  EleH ores  Ratitbone 
con^-atos  Céfari  obtuhfii  quofdam  ex  fuo 
Colltgio  quorum  conflits  & ajjtfcntià  tjus 
Cornmijfarii  utcrentur , boctpte  à Cafare  lt- 
Itïttr  ttdmifum  , té  t.tmen  déclaré! toue  ut 
Cosnmrjfarii  ipfms  tttum  Pacis  sugotium  fuis 
lit  nie  dr  nemine  Céftrté  Majefians  d?  fiers 
Jmperii  tratt.omt  gerertntque  ; EUttorum 
verofive  omnium  fine  aliquorum  Deputéli  eis - 
dem  confits  causa  prafo  ejfent  : inique  tum 
EleUeres  tum  ahorum  Orebnunt  Deput.it ot  ne- 
mini  y mfi  nabis  , mandata  fia  exhtbit stras. 
Ad  fecundum  félli  Gallos  dr  fallere  cum  if  à 
Gothofredi  declrinà  ; nam  juxt a tenortm  Au- 
rta  Bulle  y Poétique  public e Conjfitutiomm 
tjufmodi  osnnid  fœdera  quocumqut  nomme  ap- 
pellentter  difertis  verbis  prohibitay  adeo  ut  nulU 
Principum  vel  OrdhatM  infpello  Jttris  ordinc 
ejufinodt  Fœdera  cum  txteris  contraire  liceat: 
idque  clanjftttorum  Jurifcoufukarum  Gomauia 
tum  Proteftantium , tum  Cathohcorum  auilo- 
ritétt  fitit  ImuUnttr  protsari  paffe.  Nos  qus- 
dem  mm  Kegan  tolia  smdta  fada  antehac  & 
fier,  etiammem , ftd  ià  ex  fecefisombm  & rt - 
beltionibus  ariginem  traxiffe , & femper  com- 
patit bujufmotù  smtibtu  renuntiatum  Fœderi- 
but  contra  Legtt  Impcrü  cosuraihs  fttijfe  & rt- 
nuntiar,  epesrimfiè. 

Tum  ille  quemadmodum  & pariter  Dominus 
Nuntiu,  de  Trev'trtnf  nonnulla  etiam  k fe 
GalU  s objet}  a y & prefrtim  quod  tradatio  de 
ipfius  refituttone  lonfarem  mraru  isrvolverety 
tandem  eo  devtmffe  ut  dictrent  , fi  tsnpetrato 
à uolsis  Saivocondudu  btmiuem  altqtum  i do- 
nt uni  (ipfi  un  Gentilhomme  naminant  ) ad 
Eleflarrm  mittere  lierret  qui  ipfi  Salvumcan- 
dutlum  a Cafare  pro  ipfa  dudum  juxta  Pra- 
liminarem  Qsnventiouem  ctucefiitm  , traderet 
Ai  que  ex  qmreret  , an  in  liber  tête  conflitutus 
& ad  bot  Cougreffm  mon  ipfc  ventre , fed  fuat 
tantum  Mandat  arm  mittere  vellet  , fitim 
foc- 


POUR  LA  PAIX 

lucres  Elcâcurs  ne  peuvent  confenrir  à le  met-  1644* 
tre  en  liberté  que  U Paix  ne  lu*t  faite  : enfin 
on  doit  conMcier  qu’il  n’cft  pas  entre  les  mains 
de  l'Empereur , nuis  du  Pape , ce  qui  rend  ion 
élargi  (lement  fujet  à une  multitude  de  dificuîtci: 
on  ne  peut  nier  qu'il  n’ait  dé  pris  félon  le  droit 
de  la  (nicrre  . puifque  la  Ville  Archicpilcnpale 
de  Trêves  a etc  remplie  de  loldats  François, 
conrrc  les  Loix  de  l’Empire,  enlorte  qu’on  de- 
voir regarder  comme  ennemi  un  Prince  qui  a- 
voit  quitc  le  parti  de  l’Empereur  fon  Souve- 
rain pour  prendre  celui  d’un  Roi  etranger. 


>;  Après  que  nous  nous  fumes  ainfi  expliqué  en 
Italien  , rAmbadâdcur  de  Vende  nous  repon- 
!<:!  dit  : Premièrement , que  fi  l'Empcicur  avoir 
M ja  puiffance  de  traiter  de  la  Paix , pourquoi 
{<  -i  donc , difott-on , que  les  Dcputcx  des  hlcâeurs 
| fc  joendniient  aux  Minrftres  de  l’Empereur  dam 
i':  •:  cette  Négociation  ? En  fécond  lieu,  que  les 

U François  cUloient  que  le  Jurilcoofuhe  Godefroi 
foutenoit  qu’il  étoit  permis  aux  Princes  d’Alie- 
r*  magne  de  faire  des  Alliances  à l’infçu  & malgré 
r'ï  l’Empereur  avec  des  PuiOânccs  étrangères, d où 
i\  : il  s'enfuit  que  la  prifon  de  PEleâcur  de  Trêves 

i: cft  înjuifc. 

p‘;  Nous  avons  répondu  à U première  objeâion 
pi  que  les  EkâcuiS  étant  aflcmblei  à Ratisbonne, 
en  l’an  mil  fix  cens  crcruc-fix  avoient  préteuté 
à l’Empereur  quelques-uns  de  leur  College  du 
jjj  confeil  defquels  les  Commifèircs  de  Sa  Ma- 
iefté  Impériale  pourroient  fc  fervir  i & que 
:'J  l'Empereur  l’avoit  aprouvé,  mais  ï condition 
•3  J que  les  propres  Com miliaires  traitcroicnt  fie  fc-- 
roient  U raix  au  nom  de  l’Empereur  fit  de 
.v'-t  l’Empire , fie  que  les  Députez  de  tous  les  E- 
-•  lcdleurs  ou  de  quelques-uns  d’entr’eux  les  afEs- 
tcroicnc  de  leurs  confcils , fie  que  pour  cette 
f J railon  les  Dcputcx  des  Elcâeurs  ou  de  quelques 
f- autres  Etats  ne  dclivreroicnt  leurs  Pouvoirs  qu’à 
nous  feuls.  En  lccond  lieu,  que  les  François  fe 
trompent  ôc  qu’ils  en  font  accroire  aux  autres  1- 
vcc  cette  doctrine  de  Godefroi  i puilque  la 

• Bulle  d’Or  & la  Conftitution  de  la  Paix  pu- 
blique  font  également  contraires  à ces  fonce 

* ■ d’ÂIliaiKes,  de  quelque  nom  qu’on  les  apelle, 

enlône  qu’il  n’elt  permis  à aucun  Prince  ou 
Etat , une  qu’il  fe  tiendra  dans  les  bornes  de 
fes  droits , de  frire  aucune  Alliance  avec  queK 
que  Prince  etranger  i ce  qui  peut  fc  prouva  ai- 
\p]  lerncnt  & clairement  par  l'autoritc  ocs  plus  cc- 
>:  1 lébrcs  Jurilconfultes  Allcmans  Protcftans  fie  Ca- 
[f  tholiques.  Que  nous  ne  nions  pas  qu’il  ne  fc 
fou  ôic  fie  qu’il  ne  fc  fallc  encore  de  telles  Al- 
liances, fie  quelles  ont  toujours  tiré  leur  ori- 
gine de  quelques  rebellions , enlorte  que  lors- 
qu’on a pacifie  ces  troubles , on  a toujours  re- 
noncé à ces  Traitez  faits  contre  les  Loix  de 
l’Empire,  & Ifon  a été  obligé  d’y  renonça. 

Cet  Amhafüdeur  fie  le  Nonce  nous  dirent 
qu’ils  avoient  frit  quelques  objections  aux  Fran- 
co» fur  tout  par  raport  à l’Eledteur  de  Trêves, 
leur  remontrant  fur  tout  que  la  Négociation 
pour  Ion  clargiflemeat  emporterait  bien  du 
tems , fie  enfin  ils  nous  propoferent  fi  nous 
voudrions  donna  un  Saufconduk  avec  lequel 
ib  en voy croient  un  Gentilhomme  1 l’Eleâeur, 
pour  lui  remettre  le  Sa«f-condutt  que  l’Empe- 
reur lui  a accordé  fuivant  b Convention  Préli- 
minaire , Sc  pour  lui  demanda  enfuice  fi  étant 
en  libcnc  il  trouverait  à nropos  de  fe  rendre  i 
ce  Congrcs-ci , ou  s’il  fc  cootentcroit  d’y  en- 
voyer 
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fj£iui/t  Jiti  fort , n.im  (JMlai  cvinttrt  tx  (f* 
nerah  Safoocondutlu  veile  , emniub  kerum 
tjjê  debere  bute  Eltchrri  ut  ht  perfonà  propii 
tomparere pofitfy  quod  rxprejfe  in  Salttaconduilu 
dn.vui  y fi vc  ipfcmcc  Status  vcnirc,Gve  luos 
depurare  velir. 

std  CA  refpoudimus  ntt  de  ablegatume  Cur- 
firii  ad  Eletlorem  hune  qurd  fado  tpm  vi  /fu- 
tur coujitltare  cum  Domino  Epifcopo  Ofha- 
bruger.fi  velut  Députait  Collegà  Eltfbralis 
% telle,  Gallot  amer»  dira  interpretationem 
verborum  Salviconduïlût  vtkemt*ter  mare, 
nam  ex  regulit  ut  Jitpradicluns  ht  gtnerali  lo- 
emione  ea  non  ctmprebendi  qua  rjun  vertfimi- 
liter  amcejfurtu  non  fuijfit  : SatvofconduOsu 
generale t ai  coi  tantum  Ordintt  pertiutre  qui 
tu  tait  JImu  fini  ut  ait f que  alu!  impédimentit 
comparere  po/Jînt  ; hoc  ipjum  G aüo t agttoviffe , 
cum  rarione  Trevnrenfit  générait  illà  concejjiout 
conterai  effè  naluertnt , Jri  J peualem  Satvum- 
ccn  ulhtm  prêt  Ipjo  oMpttraveriut , tunique  iis 
Verbit  conttpium  admifinnt  quibut  non  ’tpfi- 
met  Eletlori  in  perjon.x  compartndi , fed  tantum 
fuot  Députâtes  mitun  ii  peteffas  datur  : ergo 
ttilttl  alittd  tpjos  fhgitarc  poJJ'e. 

Pqfiremo  aducerunt  Médiat  are  t Galles  inter 
calera  extujajfe  quod  prisa  ad  Hollandes , & 
Suttos  de  faciendà  propofitionc  mittere  débité- 
rmty  eorum  jue  rejponfium  in  des  expet} are , 
hoc  ebtento  ment  cm  fe  fiuam  alterna  detlara- 
lurot.  Sed  net  paucit , num  erge  Jat  tent- 
porit  • am  ante  non  habuijjtnt  voluntatem  tpfo- 
rum  expier andi , CT  fi  ignorèrent  diem  ad  fa - 
déridons  propofitionem  conJicendum  non  fuis- 

fit 

Hifpani  quoqtst  p/urima  pro  confirmandà 
ncftrà  or  ai  terre  adjecerum  ; tandem  Médiat  or  et 
fatlà  brevi  ultro  citroque  diclorum  récapitula- 
tions receperunt  Je  dtnuo  csa»  GaJIis  ailurot 
an  obmijfit  ambagtbut  ad  propofitionem  medio- 
rum  ad  Pacem  tnducert  pofiint  : & Venetus 
us  ofiendertt  fdti  per  omnia  fatisfaftum  his 
verbit  coüoqtùum  fimvit  ac  Nuntiut  , ufcio 
dire  che  habbiamo  iatto  una  buona  raccolla 
9tc. 
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voycr  les  Miniftrcs;  Car,  dirent-ils,  les  Fran- 
çois prétendait  que  fuivant  k Sauf-conduit  gé- 
néral j il  doit  être  libre  à cct  Ekétcur  de  com- 
paraître en  perionne,  puifqu’il  efl  dit  exprcllc- 
n .ent  ,J<nt  que  ledit  Etat  voulut  t’y  rendre  eu  per- 
Jeune  ou  y envoyer  fet  Pl/uipoteutiairn. 

Nous  avons  répondu  à ceci  que  nous  déli- 
bérerions avec  Moniteur  l'Evêque  d’Ofiubrug# 
comme  Député  du  College  Electoral , fur  cet- 
te expédition  d'un  Courier  à l’Ekéteur  de  Trê- 
ves; mais  que  1«  François  fc  tronipoient  fort 
dans  l’intcrprétanon  des  termes  du  Sauf- con- 
duit» car  luivanr  les  régies  pofées  ci-deflitf,  on 
ne  peut  comprendre  dans  une  exprclbon  géné- 
rale ce  que  vrailcmbJibkmcnr  ou  n’auroit  pas 
accordé  : que  les  Sauts-conduits  généraux  ne 
conccmoicnr  que  les  Etats  qui  font  dans  une 
iituacion  à comparaître  ians  aucun  empcchc- 
tnent , & que  les  François  en  étoient  convenus 
loriqu’ils  témoignèrent  n être  pas  contens  de 
cette  concclbon  gcncrak  par  raport  à l’Eicûcur 
de  Trêves,  & «qu’ils  en  demandèrent  un  parti- 
culier pour  lui , qu’ils  obtinrent  conçu  dans  de* 
termes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  compa- 
raître en  perionne,  mais  feulement  d’envoyer 
fes  Députez  : aioii  ils  ne  peuvent  prétendre 
rien  de  plus. 

Les  Médiateurs  ajoutèrent  enfin  que  les 
François  s’exeufoient  entr’autres  fur  ce  qu’ils 
dévoient  confulter  les  Hollandois  & les  Suédois 
fur  kur  propolition  , fc  qu’ils  acrendoienc  leur 
réponfc  dans  quelques  jours , & qu’aullîtôt  ils 
déclareraient  kur  intention.  Nous  avons  de- 
mande fur  cela  s’ils  n’avoicnt  donc  pas  eu  aficz 
de  tems  pour  confulter  leurs  Alliez , 2c  s'ils 
ignoraient  qu’on  è-toic  convenu  du  jour  auquel 
on  devoir  délivrer  les  proposions. 

Les  Efoagnob  ajoutèrent  plulîcurs  chofes 
pour  fnrtihcr  ccquc  nous  avions  dit;  enfin  les 
Slciliatcurs  ayant  lait  uisc  courte  Récapitulation 
de  tout  ce  qui  avoir  été  dit  de  part  & d’autre, 
fe  retirèrent  pour  parler  de  nouveau  aux  Fran- 

Sis  & tenter,  en  évitant  tous  ces  détours,  de 
engager  à propofer  les  moyens  de  conclure 
la  Paix  : & l’Amballidcur  de  Vcmfc  voulant 
faire  connoitrc  qu’U  ctoit  content  de  cette  Con- 
feiencc . U termina  par  ces  mots  de  meme 
que  le  Nonce , LJoo  dire  tbt  babbtamo  faite  una 
buona  rat  col  la  C'c. 


Ego  digreJTit  finguht  ex  volant att  Domini  ;.*•? 
Cornait  jlatim  ad  Eptfcopum  Ofn.ibrugenJêm  ;•  ; 
qua  ail  a tffent  reruh , cr  quidquid  ipfi  circa  t'1'; 
TnvtrrnJem  videretnr  retjuifhi  ; rejpandit 
conflit um  haudfbre  nec  eti.tm  à Cafare  excu- 
fart  pcjfe , ut  Gallit  potefias  fiat  mittendi  Cur - 
forem;  pojji  offerri  nos  ad  Cafartm  firipturot 
ut  im  forma  jam  dudum  tomtrnta  novos 
SalvofcouduElut  in  Cauceltarià  Anlicà  confici 
ac  immédiate  ad  Eletlarem  perferri  curet  : re-  •:'-i 
liqua  omnia  qua  alla  erant  vehementer  pro-  : 
bavit. 

MrrcurU  Jêprimà  hujus  rtvifitarunt  nos  £:• 
Hijpani , oratiat  agendi  causa  pro  o(bao  cou-  U-; 
dubruia  oo  mortem  A ’.tgiua  nobit  exhibito  ; ubi  «>5j 
ttùuu  rttuieruut  Domimun  Nuntium  qutm  ea-  ?!• 
dem  de  coûta  fuijfent  ail  oc  ut  i , graviter  de  r^j 
Gallorum  injolentia  conquefium  tjr  plane  cou- 
tejlatum  ipjcs  ammum  ad  Pacem  fatitndam 
m> i haberty  fed  in  mvis  Bcili  apparatibut  Fa - a 
dtribus- 


Auflîtot  qu’ils  furent  forris,  je  m’en  fus,  par 
ordre  de  Moulieur  le  Comte,  cliez  l’Evéque 
d’Ofnabrug , à qui  je  fis  raport  de  tout  ce  qui 
s’éroit  pu  fie  ; je  lui  demandai  fbn  avis  couchant 
l'Electeur  de  Trêves  : il  me  répondit  qu’il  n’é- 
toir  pas  à propos , & que  l’Empereur  approu- 
verait jamais  qu’on  permît  aux  François  d’en- 
voyer un  exprès;  que  l’on  pouvoir  ofrir  que 
nous  écririons  h l’Empereur  i ce  que  l’on 
drefsât  dans  la  Chincekrie  Auliquc,  de  nou- 
veaux Saurâ-conduirs  dans  la  forme  dont  on 
étoic  déjà  convenu , & qu’on  ks  envoyât  im- 
médiatement à l'Eleéteur  : que  du  reitc  il  1- 
prauvoit  fort  tout  ce  qui  s’étoit  fait. 

Le  Nkrcredi  leptietne  de  ce  mois  les  Es- 
pagnob  nous  vinrent  rendre  vifitc  pour  nous 
remercier  des  compliment  de  condoléance , que 
nous  leur  avionr  faits  fur  la  mort  de  b Reine; 
ils  nous  «portèrent  qu’ayant  été  pour  le  meme 
fujet  chez  Monfieur  k Nonce , il  s’étoit  fort 
plaint  de  l’infolence  des  François,  & qu’il  étoic 
convaincu  qu’ils  n’avoienr  aucune  envie  de 
faire  la  Paix  , & qu’ils  ne  per  forent  qu’à  coco- 
Rr  3 tuer 
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t<?44.  dmbttfque  protm^andii  totot  occnpari  : Fmifft  §§ 
cju.ini.tm  inter  ipjvs  dijfmcionem  cire»  aéium  j'Ô 
Propojttionii , jlvMUCifm  ctnfmjfe  facicncLtm  Kg 
ejfc  pnftfuimtM  ad  media  Pain  cLrtHam  , jj§ 
Je  J Servieninm  repugnajfe  ac  Vclwjft  pretmfifin- 
nem  de  exhibe  » d.i  prepo/iriom  rrvocari  debere  ; 
ciim  anttm  Avamxim  diceret  htc  fine  injanii  K® 
jitri  mm  pttffe , tandem  ipjbt  httnc  aborrum  pe~  k| 
perijft  : je  omnia  ad  Summum  Penrificem firip-  Sg 
turum  , afcjne  oftendere  vetle  Pacim  ab  ipfo 
Ccngrejfit  fperandam  nulLuemu  fer*.  BË 


POUR  LA  PAIX 

nuer  la  guerre  Sc  i faire  de  nouvelles  Alliances: 
<ju’il  y avoit  eu  quelque  différend  enrr'eur  fur 
l’aéie  de  leur  propolicion , que  d'Avaux  avoir 
été  d’avis  que  leur  proportion  dévote  tendre  aux 
moyens  de  faire  la  Paix  .mais  que  Scrvien  avoir 
foutenu  le  contraire,  voulant  qu’ds  révoquaflenc 
la  promefle  qu'il*  avoient  laite  de  délivrer  leur 
proportion;  mais  d' Avaux  fou  tenant  que  eda 
ne  le  pou  voit  lans  honte  :6c  qu’enfin  il*  avoient 
produit  cet  avorton  : qu’il  alîoii  rendre  compte 
de  tout  cela  au  St.  Pérc,  8c  lui  donner  à en- 
tendre qu'on  ne  doit  pas  attendre  la  Paix  de  ce 
Congrès-ci. 
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T E Roi  ayant  toujours  eftime  beaucoup  plus  né- 
ccfliirc  de  bien  pourvoir  à la  durée  À:  furetc 
de  la  Paix  Générale  lorlqu’clle  aura  été  une 
fois  conclue  , que  de  fonger  feulement  aux 
moyens  de  quitter  les  armes  pour  un  rems, 
afin  de  ne  retomber  pas  facilement  ci-après 
dans  les  malheurs  préfens,  lorlqu  il  aura  plu  à 
Dieu  de  les  faire  ccllcr  : les  Plénipotentiaires 
de  Sa  Majcfté  ttcs-Chic  tienne  demandent  pour 
cet  effet  qu’avant  toutes  ebofes  on  faflé  ins- 
tance de  part  & d’autre  à Meilleurs  les  Elec- 
teurs 6c  autres  Princes  de  l'Empire  pour  hâter 
leur  venue  en  cette  Ville  ou  l’envoi  de  leurs 
Députe!  fu (Si. minent  autorifel,  dont  la  plu- 
part ell  déjà  ai  chemin  , loti  afin  que  leurs  in- 
térêts pui  lient  eue  conlidércz  & démêlez  com- 
me il  appartient , 6c  que  l’on  puillc  trouver 
avec  eux , y traitant  la  Paix  générale, des  remè- 
des convenables  pour  l’avenir  aux  maux  6c  pté- 
judiccs  que  les  deioidrcs  de  la  Guerre  leur  ont 
fait  fournir,  Ibit  afin  que  leur  prélencc  6c  in- 
nceffioD  rende  le  Tnsé  qui  1ère  fait  durable 
6:  légitime  : 6c  pour  faire  voir  que  l’intcn.ion 
defdits  Plénipotentiaires  n'cll  pas  de  retarder 
la  Négociation  par  cette  demande,  mais  plu- 
tôt de  l’avancer  , Us  déclarent  qu’auffüôc  que 
l'alfembléc  fera  complété  par  l’arrivée  de  ceux 
qui  ont  droit  d'y  affilier  , Us  feront  des  ouver- 
tures û juftes  6c  railomubles  pour  la  conclulkm 
de  1a  Paix,  qu’il  ne  fe  rencontrera  pas  au  moins 
de  leur  pan  tant  de  difficulté!  à furmonter  dans 
la  déc i lion  des  Matières  plus  importantes  qu’il 
s’en  cft  trouvé  d’ailleurs  6c  s’en  trouve  encore 
aujourd’hui  à donner  la  forme  6c  autorité  né- 
cclfaire  en  ladite  Affèmblée. 

Ils  demandent  aulli  avant  toutes  choies  que 
Moniteur  l’Elcéleur  de  Trêves  (bit  mis  en  liber- 
té 6t  rétabli  en  la  poflèlliun  de  tous  lés  buts  > 
biens , 8c  dignité! . afin  qu’ü  liât  en  Ion  pou- 
voir de  le  trouver  en  perfonne  dans  ladirc  Af- 
lémbléc , fi  bon  lui  fèmble  ; fuivant  le  Paileport 
accordé  par  l’Empereur  à tous  les  Princes  6c 
Etats  de  l'Empire , Alliez  ou  adhérons  de  la 
France,  ou  d’y  envoyer  les  Dépurez  en  vertu 
du  Palleport  particulier  qu’il  en  a » aptes  avoir 
été  mis  en  éut  6c  en  lieu  qu’on  ne  puille  pas 
croire  qu’il  aurait  cté  contrunt  de  leur  donner 
des  in  11  ru  étions  plutôt.lelon  la  volonté  d’autrui 
que  la  tienne  propre;  afin  qu’il  puillc  avoir  une 


r*3  Ijbrc  communication  6c  correlpondancc  avec 
KJ  l’Alfemblée-  Le  rétabli flément  dudit  Sieur  E- 
îi-v'î  •ciiteur  touche  li  noblement  Sa  Majcffc  par  un 
TS  intérêt  d’honneur  6c  ell  auffi  de  telle  importan- 
Ticj  ce  pour  tous  les  Princes,  6c  d’ailleurs  il  cfl  né- 
r«  ccfiairc  pour  rendre,  comme  il  acte  dit,  cette 
jN  Allcmblée  complété  6c  légitime  que  lefdits 
-,  5 Plénipotentiaires  de  France  déclarent  ne  pou- 
lie: voir  palier  outre  , fi  ledit  Sieur  Elcélcur  8c 

Archevêque  de  Trêves  n’eft'  remis  dam  une 
entière  liberté. 
uà 

ëé 


\A 

Km 

M 


H 


PROPOSITION 


Faite  à Munfler  le  4.  Décembre 
1644.  par  les  Tlmipotentiaires 
et L (pagne  & les  Conditions  fous 
le  (quelles  ils  prétendent  traiter  de 
la  Faix  avec  ceux  de  France. 


QUe  le  Roi  rende  au  Roi  d’Efpagne  tout 
• que.  *c  ku  Roi  6c  lui  ont  conquis  dep 
le  I raite  de  Ratisbonnc  en  l’an  1650.  d’aura 
que  félon  le  Droit,  6c  la  Coutume  ordina 
racre  les  Princes  Catholiques  , on  rend  par 
Traite!  de  Paix  ce  qui  a été  conquis  par 
armes  fur  leur*  Ennemi» 


II. 

Que  pareillement  il  rendra  à l’Empereur,  | 
l’Empire,  à la  Maifon  d'Autriche  , au  Duc  de 
Lorraine,  Ôc  aux  autres  Confédéré!,  Alliez  8c 
adhérans  de  ladite  Maifon  ce  qu'il  occupe  fur 
eux.  6c  qu’il  polTéde  depuis  le  Traité  de  R*. 
tis  bonne. 


IIL 

Que  de  plus  il  fafle  reffautiou  de  tous  lea 
dom- 
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DE  MUNSTER 

dommages  Ôc  intérêts  (buffets  à I’occaûon  de 
la  guerre. 

IV. 


' Et  que  le  contenu  aux  Traitez  de  Cambrai  en 
1529-  de  Crefpi  en  1544.  de  Gâteau  en  Cam- 
bre» en  1559.  de  Vervmsen  159*.  de  Mon- 
çon  en  1626.  & de  Ratisbonne  en  idio.aux- 
qucls  il  y a pluûeurs  articles  ôc  claufes  très* 
préjudiciables  à la  France, demeure  en  tk  for- 
ce ôc  vigueur.  * 


V. 

Sans  préjudice  des  Traiter  particuliers  que  le 
Roi  d’Efpagne  peut  avoir  faits  avec  d’autres 
Princes  & Républiques. 


Que  la  Neutralité  entre  le  Comté  de  Bour- 
gogne ôc  le  Duché  foit  rcnouvcllcc  en  1a  forme 
ci-deflus  ou  ci-devant. 

VII. 

Qu’il  j ait  une  union  ou  une  amitié  récipro- 
que entre  les  deux  Couronnes  > contre  les  En- 
nemis de  l’une  ou  de  l’autre , ainlï  qu’il  s’eft 
oblervc  aux  Traiter  précédera. 

VIII. 

Fc  que  les  droits  que  les  Rois  d’Efpagne 
prétendent  d’ancienneté  fur  la  France,  leur  fe- 
ront réfcrvez.ûns  que. par  le  Traité  qui  fera  fait, 
il  leur  puifle  être  fait  aucun  préjudice. 

Examen  de  la  proportion  que 
deffus. 


D> 


r 


|E  droit.aWi  qu’fl  s’obferve  entre  toutes  les 
Nations  du  monde,  les  Rois,  & Prince* 
ne  rendent  point  ce  qu’ils  ont  conquis  fur  les 
Ennemis , au  cas  qu’auparavant  il  ait  été  autant 
ufurpe  fur  eux,  ou  fur  les  Prédécelfeurs . fans 
avoir  égard  à la  longue  poflèlfion , ou  preferip- 
tion  du  tems,*  ainii  ils  retiennent  les  conquêtes 
par  droit  d’Hypothéquc,  par  échange,  comme 
il  cft  remarqué  entre  autres  au  Traité  d’Arras 
en  l’an  iaRx  entre  le  Roi  Louis  XI.  & Ma- 
ximilun  Duc  d’Autriche  , depuis  Empereur, 
premier  du  nom  , par  lequel  il  for  convenu 
lue  le  Roi  I«ouis  XI.  ôc  tes  Succeflcurs  Rois 
le  France  pourroient  retenir  les  Comtcz  de 
Bourgogne  Ôc  d’Artois  , jufqu’à  ce  qu’il  fut  a- 
pointé  du  droit  prétendu  par  le  Roi  aux  Villes 
& Châtellenies  de  Lille , de  Douai  ôc  d’Or- 
chiea  : ôc  derechef  par  le  Traité  de  Cârcau- 
en-Cambref«r*n  Itï9  entre  l’Empereur  Char- 
les V.  ôc  le  Roi  Henri  II.  où  ledit  Roi  Henri 
(e  réferva  Turin  , Quiers  , Pignerol , Chi- 
vas,  Villeneuve  d’Aft  conquifes  fur  le  Duc  de 
Savove,  par  le  Roi  François  I.  jufqu’à  ce  qu’il 
lui  fût  fait  raifon  de  fb  droits  en  Pied  mont, 
& au  Comté  de  Nice  ufiirpé  fur  le  Comté  de 
Provence  par  le  Duc  de  Savoye  : & le  Roi 
Henri  le  Grand  par  le  Traité  de  Lion  en  l’an 
1601.  s’eft  refervé  la  Breflê  qu’il  avoit  con- 
quife  fur  le  Duc  de  Savoye  pour  & en  échange 
ou  Marquifât  de  Saluces  , ufurpé  fur  k Roi 
Henri  III.  fon  Prédéceflêur. 


ET  D'OSNABRUG. 


3 1 î> 


Jorn  que  J J <ft  quefton  de  rendre  tout,,  ,«,4. 
1»  Conquête!  qui  Je  hxit  parles  Princes,  il  cft 
certain  que  tes  Ko»  d'fclpagnc  depuis  Ferdinand 
éic  Ifabcûc  n’ont  point  rendu  aux  Rois  de  Fran- 
ce par  plus  de  douze  Traitez  les  Royaumes  de 
Naples,  d’Amgon,  de  Navarre,  lcDuchéde 
Milan,  ni  les  droits  de  Souveraineté  ôc  deju- 
rifiiiaion,  de  féodalité  ou  de  propriété,  fur  les 
Comtcz  de  Flandres , d’Artois  , de  Lille,  de 
Douai  6c  de  Tournai  : 6c  quantité  d’aunes  Sei- 
gneuries que  notoirement  ils  ont  occupée», 6c 
ufurpecs,  mais  ayant  l’avantage  des  armes  ils 
les  ont  contraints  d’y  renoncer , ou  ilipulé  à 
une  furleancc  ou  iouiinncc  de  les  poflcder 
pendant  quelques  années,  ou  bien  de  n’en  fri- 
re pour  fuite  par  les  armes  mais  feulement  par 
voye  amublc  6c  de  julbce. 

IL 


Et  pour  ce  qui  regarde  les  Alliez  6c  adhéra» 
de  la  Mailbn  d'Autnchc.lc  Roi  n’ert  pas  obligé 
de  rendre  ce  qu'il  a conquis  fur  eux , fi  l’Em- 
pereur ôc  le  Roi  d’Efpagne  ne  rendent  pareille- 
ment ce  qu’ils  ont  ulurpe  fur  les  Princes  ôc  E- 
tats  de  l’Empire  tant  d’Allemagne  que  d'Italie, 
Alliez  de  la  France  compris  aux  précède» 
Traitez  de  Paix,  foit  qu’ils  Payent  retenu , 6c 
fc  (béent  donnez  à leurs  confidens  (bus  titre  de 
conhlcarion , ou  (bus  quelque  autre  prétexte, 
en  haine  d’avoir  été  du  parti  de  France;  étant 
plus  que  railoonablc  que  la  reftiturion  le  frflfc 
pour  ce  regard  également  de  part  & d’autre, 
6c  meme  pour  ceux  qui  font  pleinement  Sujet» 
de  l’Empereur,  6c  du  Roi  d’Efpagnc , ôc  non 
fi  privilégiez  que  les  Princes  de  l'Empire,  fdon 
qu  il  s’oblèrvc  d’ordinaire  aux  Traitez  de  Paix, 
par  lefquels  il  cft  convenu  de  pan  6c  d’autre 
que  les  Sujets  de  l’un  des  Princes,  qui  ont  fer- 
vi  en  Guerre,  ou  autrement  l’autre  Prince , fe- 
ront rétablis  en  leurs  biens  immeubles,  office* 
ôc  bénéfices,  nonobftant  tous  jugemens  au  con- 
traire- 

Et  de  plus  qu’à  l’Empire  (bit  reftitué  le  Du- 
ché de  Milan  que  l’Empereur  Chartes  V.  6c 
(bn  fils  le  Roi  d’Efpagne  Philipe  II.  ont  par 
leurs  Teftamens  unis  à perpétuité  aux  Royau- 
mes d’Efpagne.  Item  le  droit  de  Féodalité  fur 
la  Seigneurie  de  Sienne  avec  nombre  de  Forte- 
refies  maritimes  en  ladite  Seigneurie,  ôc  en  la 
Côte  de  G eues.  La  Ville  de  Cambrai.  La 
Souveraineté  fur  le  Comté  de  Bourgogne.  Le 
Duché  de  Luxembourg  r ôc  autres  Seigneuries 
des  Pais-Bas  ; 6c  le  droit  de  réverfion  fur  le 
Duché  de  Wirtemberg,  en  defrut  d’hoirs  mi- 
te' dont  la  Manon  d’Autriche  s’eft  aproprié, 
6c  quelle  s'eft  réfolu  de  ne  jamais  rendre. 

III. 


uummages  oc  interets  louttertj  à |*oc- 
calion  de  la  guerre  entre  des  Princes  , ns 
le  doivent  demander  ni  en  argent  ni  en  Ter- 
res . parce  que  c’cft  attribuer  à l’une  des 
Pâme* , & lui  impofer  le  tort  de  la  Guerre, 6c 
triompher  d’elle,  ainfi  qu’un  Prince  Souverain 
feott  fur  (es  propres  Sujet»  qu’il  met  à l ’amen- 
de ; mais  1 ordinaire  eft  que  le  tout  (bit  mis 
en  oubli,  félon  qu’il  eft  contenu  entre  autre* 
ïTîî!rf*V'r,i“dc  r“  en ccs mou; 

"IfrM  tnrn  HAiStn,. 
******  Iffiùtt  Srigwrt  Roit  tmtts  ebo/ec  ci - 
dtvua  j,’ tllti  foint  fri  Am,». 

TrTfrr  mMie*  ' & f,nntr‘  , fm  f*e  jomoii  ilt 
enjaflent  reffentiment  jne/cemjue,  encore  b 
**  •£jfj£>u  eût  excité  & f émeut t fer  pbfeurt 
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anaéet  la  fattton  Je  la  Ligue,  & rebellim  Jet 
Sujet! , tautre  le t Koit  Henri  111.  CT  Heurt  h 
CrouJ.  Et  s’il  faut  rendre  b»  dommages  reçus 
à l'occafion  de  ladite Gucrteja  France  cft  mieux 
fondée  que  l’Efpagnc  de  demander  les  frais,  & 
dommages  que  l’on  lui  a fait  foufirir  depuis  tant 
d'années . 6c  après  tant  de  mdéres  ôc  charges 
fur  le  pauvre  peuple  au  fujet  des  Guerres  in- 
juflcs  de  l’Kfpagnol  pour  la  Valteiine,  Mantouè, 
ôc  Montfcrrat. 

IV. 

Les  Prince*  traitant  entre  eu*  de  Paix  dérogent 
le  plus  fou  vent  aux  Traitez,  précédens  .s’ils  font 
iniques  & extorquez,  par  violence  ainli  qu’il  le 
voit  par  le  Traité  de  Madrid  en  l’an  15 16.  te 
fui  vans  par  lefouels  il  eft  dérogé  à celui  de  Con- 
fiai» proche  de  Paris  en  l’an  1465-  auquel  le 
Roi  Louis  XI.  fut  force  par  une  ligue . & 
ïaâion  de  fes  Sujets  rebelles,  de  céder  6c  trans- 
porter à Charles , Comte  de  Charoiois,  depuis 
l)uc  de  Bourgogne , 6c  à fes  Dcfccndans  males 
6c  femelles  les  Comtct  de  Bourgogne,  de  Pon- 
thicu  > 6c  de.Guines,  comme  encore  les  Vil- 
les d’Amiens  , de  St.  Quentin  , de  Corbic  * 
d’Abbeville  , 3c  autres  fiir  la  Rivière  de  Som- 
me. Et  encore  par  le  Traité  de  Cambrai  en 
l’an  1529.  par  lequel  il  eft  dérogé  audit  Traité 
de  Madrid  , où  le  Roi  François  I.  Ptifonnier 
de  Guerre  de  l’Empereur  Ourles  V.  s'obligea 
de  lui  quiter  le  Duché  de  Bourgogne, le  Com- 
té de  Mafconnois  , le  Comté  d’Auxcrroij , le 
Vicomté  d'Auxonnc.la  Seigneurie  de  Har-fur- 
Scinc. 


g?  • VIL 

II  n’eft  pas  à préfem  loifible  au  Roi  de  s’unir» 
& de  fè  confcdercr  avec  la  Maifon  d’Autriche, 
de  l’alïillcr  contre  tous  v . Ennemis,  vu  les 
L derniers  Traitez  de  Coin...  mjuou  que  ce  Roi 
j.  t a avec  la  Reine  6c  Couronne  sic  Suède,  la 
î;ç|  République  des  Province-  Unies  iE-  l’aïs-Ba*, 
||  le  Duc  ac  Savoyc , la  La  nigrave  de  l ictic , 6c 
autres  Princes  ; s 'étant  le  (eu  Roi  oc  Sa  Majes- 
té te  à prêtent  régnant  obligez  <;e  ne  traiter  de 
;•  Paix  fans  eux  avec  l’Empereui  & le  Roi  d'Es- 

;.‘î|  pagne,  6c,  11  la  Paix  clt  entraîna-  pat  la  Partie 
IM  adverfe,  de  les  lécourirau  Ixluin  : de  manière 
,v;  que  fi  le  Roi  s’oblige  d'afliiler  ia  Maifon  d’Au- 
:‘r  ,|  triche  coutre  lès'  Ennemis,  Cela  ne  Je  peut  cn- 
: >;  tendre  contre  kfiliis  Etats  avec  lelqucls  il  cft 
•:  déjà  allié  par  une  mutuelle  confcrvation  , ks 

[■  ■:  pouvant  aufli  légitimement  excepter  du  nom- 
{-:  bre  des  Ennemis  de  cette  Couronne  6c  Nation 

•s  ; que  fit  Henri  II.  P.01  de  GutrJc  Par  fon  Trai- 
•V;  te  de  Confédération  avec  le  Rot  Charles  V.  à 
jv-  Tolède  l'an  1 par  lequel  lui  ayant  promis 
• -j  de  l'aifiltcr  contre  les  Etuiemis , excepta  du 
: nombre  le  Pape, l'Empereur  , & le  Roi  d’Ar- 

y 'I  ragon  : & qi»e  de  même  par  le  Traite  de  Mar- 
plj  Couilisl’an  1498.  il  fût  ilipuléquefi  Ferdinand 
! ; Roi  d’Elpagne  de  iuhcllc  faifoient  la  guerre  en 
t-J  Angleterre,  Ecoflc  & Navarre  & aux  Rois  de 
• ces  Royaumes  , le  Roi  Louis  XII.  le  pour- 
toit  allil  1er  ; & pareillement  fi  ledit  Roi  Louis 
£;«  fatfoit  la  guerre  aux  Rois  des  Romains .d’Angle- 
•'  • terre  & de  Portugal , kldits  Rots  d’Efpagne  le 
pouriouait  kcounr. 

VIII. 


Et  quant  aux  Traitez  particuliers  fàirs  par  le 
Roi  d’Élp.igne  avec  quelques  Princes  8c  Répu- 
bliques, il  les  faut  voir  8c  examiner,  avant  que 
de  les  aprouver,  parce  qu’ils  peuvent  être  au 
préjudice  de  ia  France , tels  que  font  plulicurs 
Traitez  de  Ligues  avec  quelques  Cantons  des 
Suiflès  & des  Grifons , qui  tendent  principale- 
ment à cette  fin  que  les  Rois  de  France  ne  puis- 
lent  avec  tant  de  facilité  faire  la  Guerre  au  Roi 
d’Efpagne  du  c ité  du  Duché  de  Milan , ôc  suffi 
à ce  qu’ils  ne  puillent  fccourir  les  Alliez  d'Ita- 
lie que  l’on  voudra  opprimer,  8c  finalement  à 
ce  que  la  Confédération  8c  Alliance  de  la  Fran- 
ce avec  les  Princes  lui  foit  par  apres  rendue  mu- 
tile. 


VI. 

Pour  ce  qui  touche  les  Neutralitez  du  Com- 
té de  Bourgogne  avec  le  Duché  qui  a été  oc- 
troyé de  nouveau  de  1a  part  du  Roi , il  foit  re- 
connu par  laps  de  tems  qu’elle  eft  trcs-dom- 
magrable  à la  France , d'autant  que  durant  les 
Guerres  nos  Rois  ont  les  mains  lices  de  fc  re- 
prendre fur  ce  qui  leur  cft  plus  proche , 8c  a 
leur  bienféanec  ; Ôc  cependant  la  Picardie  & la 
Champagne  fè  trouvent  expofëes  aux  Holhli- 
tez  du  côté  des  Pats-bas.  Cette  neutralité  a 
commencé  du  Règne  de  l’Empereur  Charles 
V.  qui  ne  regarda  qu’à  ce  qui  étoit  de  fon  avan- 
tage, comme  il  fe  voit  par  fon  Inftrudion  au 
Rôi  Philippe  II.  fon  fils » pour  le  gouvernement 
de  fes  Royaumes , parce  que  ledit  Comté  cft 
‘éloigné  des  Pais-Bas  8c  d'autres  d’Elpagne  6c 
ne  peut  fi  foudainemem  être  fccouni  , durant 
les  Guerres  entre  les  Rois  de  France  8c d’Efpa- 
gne. 


Par  raport  aux  droits  que  le  Roi  d’Efpagne 
prétend  fur  la  Fiance, foit  à caufc  du  Duché  de 
Bourgogne,  dont  il  prétend  le  titre  , ou  bien 
d'autant  que  quelque*  dateurs  ont  mis  en  avant 
depuis  l’Empereur  Miximilian  I.  que  laMaifon 
d'Àuuiche  vient  en  ligne  malculine  des  Roi*  de 
France  de  la  première  race  des  Mérovingiens , 
6l  ainû  que  le  Royaume  de  France  leur  apar- 
tient,  il  n’cft  que  trop  certain  qu’il  n’y  a plus 
de  dcfccndans  mâles  des  Rois  de  France , de 
cette  première  Maifon  ôc  race,  non  plus  que 
de  la  Maifon  de  Charlemagne  , dont  d’autres 
flatteurs  font  venir  les  Mailons  de  Lorrafte  6c 
de  Bavière  : & pour  ce  qui  concerne  k Duché 
de  Bourgogne , il  eft  revenu  à la  Couronne  de 
France  apres  le  décès  de  Charles  demicT  Duc  de 
Bourgogne,  fans  Dcfccndans  mâles  . dont  nos 
Rois  fc  font  toujours  offerts  d’en  faire  ratfon 
par  Jufiice  en  b Cour  de  Parlement  de  Paris 
qui  clt  la  Cour  des  Pairs , 8c  en  doit  avoir  la 
connoillàncc , comme  le  Pape  8c  1c  College 
des  Cardinaux  du  différend  pour  le  Royaume 
de  Naples , 8c  l’Empereur  & les  Electeurs  de 
l’Empire  du  différend  du  Duché  de  Milan. 

Ou  au  contraire  k principal  prétexte  qu’ayent 
les  Rois  d’Efpagne  de  retenir  la  Navarre,  c’eft 
à caufc  qu’elle  (crt  de  furctc  à l’Efpagne  fi  la  guer- 
re furvient  entre  les  François  6c  les  Efpagnols; 
les  Etats  de  Caftille  k lurent  bien  duc  du  Rè- 
gne de  l’Empereur  Charles  V.  s’expliquant  ainfi 

Sur  cire  le  Royaume  de  Navarre,  l’une  des 
cfs  d’Efpagne  6c  par  où  les  François  le  peu- 
vent plus  facilement  attaquer. 

Et  quant  aux  droits  fur  la  Flandres,  l’Artois, 
Lille  , Douai.  8c  Tournai;  l’on  fait -allez  que 
cela  a été  extorqué; le  Vafl'al  tenant  le  poignard 
fur  la  gorge  de  fon  Seigneur  féodal  éc  fou  verain, 
lorfquc  le  Roi  François  I.  8c  les  deux  fils  c- 
toienc  détenus  en  captivité  dans  l’Elpagnc. 

PRO- 
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PROPOSITION 

23m  Tlenifotnuùres  de  t Empereur  pour  parvenir  à un  Traité  de  Faix 
avec  la  France  : i Munfter  le  4.  'Décembre  1 644. 


sfUgu/hjfîmws  Imper  atar  nefier  Dominât  Clem 
**  tiffimas , 1*0  prirnum  t tnt  pore  aol  cubant  / 


V Dominas  Clemtn- 
_ • Im- 

portait! Dignité  tir  , Drvmi  f avant  g C tentent  ià  , 
per  légitimant  tltfttortem',  tltüas  tfl , bot  union 
euro  uc  écrit  bahuit , uni  rat  vue , viJ  , uc  mo- 
do,fiera  Imper  te , ejufqne  Eledortbut , Prindpi- 
bus  fi  Statrbui , tum  extern  Cor  cnit , ( quorum 
exilas  projenti  t empare  mira  fines  ficri  Imper  nde- 
frebeninutur  ) Fax  fi  tamia  t ta  ecncihari , prtfii- 
nnfami/iaritafis  at  paefitn  vidait  a fis  Jura  refiau- 
rari,  cornmerdorum  mut  ua  liber  tas  reiuci,  cttmc- 
taque  ht  priorem  mut  * o fedetatit  fi  fiiei  commu- 
mcahonem  rrjhtui  pajfeat. 


Hhtc  ejt  quoi  fia  Cofirta  Majefias  fiatrm  a 
prime  iagrejfi  regnnhus  emnta  fi  fi*f>*l*  > 1UX 
a Drve  pâtre  fie  thea  Fans  Traaatui  a(Ia,  fi 
inthoa  ta  fi  or  ont  reajfumi  turaverit , Légat  at  fret 
at  P Impotent  urtos  ai  lot  a t ouvrât  a de jim  ave- 
rti , plmjjime  perfiafum  babens  fi  ex  unj  quaque 
farte  redo  ratïoai  Çr  oquahtatt  loto  dore  atque 
ad  reftitutioaem  , e or  unique  bine  tnde  armerwn  , 
points  vielentiâ  quant  juris  or  dîne  erepta  fiat, 
uBin.um  adjitere  placent  facilem  ad  rutnncitiarum 
& befiilitatum  cempofitutnem  apertum  tri  visas. 


Cui  quiJeat  rti  infiar  findameati  fervtre  pojfi 
arbitratur  , quo  rater  pie  defundum  Dtmruum 
Imper  al  or  tm  Ferdinandum  II.  fi  Regeta  Gattta- 
rum  latdoviium  XIII.  Jujfragantihut  Serrai jfi- 
taii  Domina  Imper n Ekderibus  , anne  filuth 
1<S}0.  Rôtit  bon  a cenfida  efl  pax  , utpote  quam 
prxdida  fia  Majefias  a Diva  pâtre  executions 
mandat  am, ha  flenus  ad  amujjim  Jrrvarit  ,fi  perro 
f déliter  fine  delo  fi  fraude  fervart  coafiituit  , 
mode  Serenijfbxut  Rex  idem  ex  parte  fia  fadatj 
al  que  in  banc finem  quat  ht  terra  temponsC a far  en 
Majefiati , ficro  Romane  Imperia  , Setenijfim * 
fi  Augufiijfimte  Domui  Aufirtax* , eut  Sedis  fi 
Coufmderatis  torum  centra  cbdamen  ifiiutpaiifua- 
tienis  imprima  autem  Daci  Lotharingie  fuere 
erepta, & ornai  tau  fi  reddantur  arque  ho  integrum 
rejh/uantur. 

■ Hoc  pofito  ia  aniverfim  fundameutum  facilis 
erit  finguloruvi  convenue  eamque  viasa  fi  Legati 
(fi  Pleuipotentiarii  fequi  vetsat , non  per  ilium 
fiait  t qum  ad  fiagu/a  ornnia  qutc  tnde  défendant, 
atquo  ordine  protedatnr  : Refrrvanda  aibUaasmut 
per  exprejfim  fur et  Cafirta  Majrflati , fiera- 
que  Romauo  Imperia  , amaia  fi  fiugula  jura  , 
aciionts  fi  fipenaritates , qate  ipfi  chrca  alu  jam 
ohm  ad  Imperium  Jpedantia  , fi  badraut  per 
Caronam  Galba  detenta . competere  dignefeuntur. 
A Hum  Monafierii  IVefiphahrum  die  quart  J men- 
fs  Dec  émir  is  arma  Domhtt  1644-  defini  figna. 
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T E très-Auguftc  Empereur  notre  Seigneur 
-*“4tTès  clément  .auflitôt  qu'il  a été  élève  à là 
Dignité  Impériale  par  la  grâce  de  Dieu  Sc  par 
une  éleéhon  légitime,  n’a  eu  rien  plus  à coeur 
fie  il  a employé  tous  fes  foin*  pour  chercher 
le  chemin  Oc  les  moyens  qui  pourroient  redon- 
ner la  Paix  à l'Empire,  à l'es  Elcâeun,  à lés 
Princes  fie  à (es  Etats , pour  rétablir  l’ancien- 
ne amine  fie  remettre  fur  pic  de  vivre  paiiible- 
roent  avec  les  voilins.dont  les  i dires  encctems- 
ci  le  décemment  aux  confins  de  l'Empire , il 
a voulu  renouveler  la  liberté  du  commerce,  fie 
il  a voulu  remettre  toutes  choies  comme  elles 
«oient  autrefois,  où  l'on  communiquoit  fidèle- 
ment les  uns  avec  les  autres. 

Ce  fiit  pour  cela  que  Sa  Majcftc  Impériale 
d’abord  qu'il  entra  dans  le  gouvernement  , eut 
foin  de  reprendre  tout  ce  qui  avoir  etc  fait  par 
feu  fon  Pere  touchant  le  Traité  de  Paix , qu’il 
deltioa  les  Amballadcurj  fie  les  Plénipotentiai- 
res à un  lieu  dont  on  étoit  convenu , étant  en- 
tièrement periùadé  que  ii  de  chaque  côté  on 
voukùt  entendre  raifon  & conferver  l’égalité 
pour  la  reiliturion  des  chofcs  qui'onr  été  plutôt 
prilès  par  la  violence  des  armes  que  par  aucune 
itxte  de  droit , que  fi  l’on  y vouloit  bien  faire 
réflexion  . on  trouverait  facilement  le  chemin 
pour  mettre  fin  aux  inimitiez  fie  aux  holhli- 
tez. 

A quoi  il  craie  que  pourrait  bien  (êrvir  de 
fondement  le  T raité  de  Paix  fait  ï Rattsbonrvc 
en  idjo.  entre  l’Empereur  Ferdinand  fécond 
d’heureufe  mémoire  & le  Roi  de  France  Louis 
Treize  par  l’aide  de  Mrs.  les Sétcni (Times  Elec- 
teurs de  l'Empire  , que  Sadite  Majeflé  avoit 
oblcrvé  exaélement  jufques  ici  le  Traité  eue 
feu  fon  Pérc  avoir  contraûé  fit  qu’il  eft  rclolu 
de  k tenir  fidèlement  fie  fans  fraude, pourvu  que 
k Séréniflitne  Roi  fa  fié  k même  de  fon  coté; 
que  pour  cet  cfkt  tout  ce  qui  depuis  ce 
tems  11  a été  pris  fur  Sa  Majeltc  Impériale, 
lûr  k St.  Empire  fie  à la  MaUon  d’Aurrichc, 
à leurs  Alliez  fie  Confëdérez  contre  cette  Paix, 
6c  principalement  tout  ce  qui  a été  pris  au  Duc 
de  Lorraine,  que  le  tout  foie  rendu  fie  l'oit  ré- 
tabli dans  fon  premier  état. 

Cela  pofé  pour  fondement  gcné-ral , l’ac- 
cord de  chacun  fera  fort  facile,  fi  Mrs.  les  Am- 
bafladeurs  fie  les  Plénipotentiaires  veulent  fiiivre 
ce  chemin  , ils  pourront  procéder  julicment 
fie  par  ordre  à tou>  les  points  particulier*  qui 
en  dépendent  : Sa  Majelté  Impcriak  fie  k St- 
Empirc  (c  réfervanr  néanmoins  exprcflcmcnc 
tous  fie  chacuns  droits,  tétions,  fie  fupérioritez 
qui  lui  appartenoient  autrefois  fie  que  la  Cou- 
ronne de  France  retient  jufques  i cette  heure. 
Fait  à Munfter  en  Weftphalic  1e  4.  du  Mois 
de  Décembre  de  l'année  1644.  Les  ligna: utet 
manquent. 
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EXTRAIT 


T)’ une  Lettre  Je  Munfler  J*  i. 
Décembre  1644. 


T Es  Ambaflâdeurs  qui  fe  trouvent  1 Monder» 
font: deux  de  l’Empereur,  dont  l’un  eft  le 
Comte  de  Nailau.dc  l'tutre  le  Sr.  Wolmar.Pré- 
ûdent  do  Corniez  en  la  haute  Autriche. 

Meûïeurs  d’ Avaux  & Servien  pour  b France. 

Pour  1 •Efp»»  fa  Sieur*  de  Saavcdra  quieft 
Confciller  au  Confcil  Souverain  des  Indes»  de 
le  Brun  du  Confeil  des  Païs-Bas.  * 

L'Evêque  d’üfnibmg  cft  pour  les  Eleâeurs 
de  Mayence,  de  Cologne,  de  pour  le  Chapi- 
tre de  Trêve». 

Les  deux  Médiateurs  font  le  Nonce  du  Pape, 
nommé  Fabio  Chigi , Sicnnob  de  nation , de  le 
Sr.  Contarini  pour  Vernie. 

Il  y a de  plus  deux  Ambaflâdeurs  de  Portu- 
gal • qui  font  les  Srs.  Andrada  de  de  Caftro  : le 
tout  t allant  enlcmblc  avec  leur  fuite  400.  per- 
fonnes. 


Eglifes  de  Munjler. 


H y a une  Eglifc  Cathédrale  , deux  Collé- 
giales, fept  Paroi  lies,  fept  Monaftcrcs  de  Re- 
ligieux, autant  de  Rcligicufcs. 

Les  fardes  de  la  Ville  font  dangereufes  £c 
incommodes  ; mais  l’air  eft  beaucoup  meilleur 

Su’en  Hollande  : les  rues  de  b Vilk  font  tréf- 
iles , de  prefque  toutes  remplies  de  pourceaux 
& de  fumier,  de  mal  pavées; les  Mations  très- 
dèfagréablcs  , peu  de  convention  avec  les 
IL  bilans  : mais  b confolation  eft  le  lujet  qui 
nous  y porte  . qui  fait  prendre  tout  ce  La  à 
gré;  de  au fli  l'entretien  avec  les  Etrangers  qui 
y font  en  grand  nombre. 


LETTRE 

ECRITE 

AUX  ETATS 

DE  FRANCONIE, 

Tar  MeJJieurs  F Evêque  de  Bam- 
berg & le  Marquis  de  Brande- 
bourg , qui  font  ceux  qui  convo- 
quent les  États  du  Cercle. 

■WF.lchior  Otto  par  la  Grâce  de  Dieu  Evê- 
ÎVI  que  de  Bimbcrg  de  le  Marquis  Chriftian 
de  Brandebourg  Duc  de  Prufle , btetin . Pomé- 
ranie , des  Caiubcs , de  Vandales , auflî  de  Si- 
lefie  , Croflèn  de  Jagemdorff,  Burgrave  de 
Nuremberg  de  Prince  de  Rugcn. 

Notre  smitit  tfr  faht, RMrerrdtJfimet.iflaflrer, 
Nobles,  ér  trh-Jedts  ebers  & bit»  aimez* 

Vous  ne  pouvez  pas  ignorer  de  avez  fins  dou- 
te fu  la  nHolution  que  la  Princes  de  Etats 
du  Cercle  de  Franconie  ont  prit  d’envoyer 
de  leur  part  i l’Aflerobléc  de  Munfler  de  Os- 
nabrug  & au  Traité  qui  s’y  fait  entre  le  Saint 
Empire  de  les  Couronna  qui  font  inicrcflcescn 
ccnc  implante  Guerre  , & cela  en  exécution 
de  la  réfolution  prife  au  Confcil  da  Princes  as- 
fcmblcz  à Francfort  de  à dcilcin  de  le  fervir 
de  leur  droit  de  fuffrage  fuivant  la  coutume  ob- 
firrvée  dans  ledit  Empire  : de  d’autant  que 
lV>n  a fu  que  la  difficulté!  qui  s’y  rcacon- 
troient  font  grâces  à Dieu  ceflces  , que  les 
Proposions  de  part  de  d’autre  ont  été  exhibées, 
de  que  l’on  eft  fur  le  point  de  mettre  au  plutôt 
avec  l'alîiftance  divine  la  main  & l’oeuvre,  les 
Princes  de  Etats  dudit  Cercle  de  Franconie 
font  demeurez  d’accord  de  ne  plus  retarder  leur 
Députation,  mais  de  la  dépêcher  au  nom  de 
Dieu  au  premier  jour  : toutefois  ont-ils  avec 
cela  trouvé  \ propos  de  jugé  néce (Taire  de  vous 
en  avertir,  ainlt  que  par  ces  préfcntes  nous  vous 
en  averti  lions , tant  pour  nous  qu’au  nom  des 
aunes  Princes  & Etats,  fie  vous  requérons  a- 
miablcment  qu’il  vous  plsulc  paT  vos  bonnes 
recommandations  y apporter  la  difpofttion  né- 
ce flaire  , afin  que  auldics  Traitez  les  Ambaflà- 
deurs  du  Cercle  de  Franconie  ainli  qu’il  eft 
juftr  en  toute  façons  foicnc  admis  en  la  ma- 
nière & forme  accoutumée  à leur  droit  de 
fuffrage  & qu’ils  n’y  reçoivent  aucun  empê- 
chement : cela  tend  à l'avancement  de  ce  Trai- 
té iî  néceflàire  de  la  Paix  £c  nous  fommes 
tous  portez  à le  reconnoître  envers  vous  en 
toute  bienveillance  de  amitié,  jj  Décembre 
1*44- 

Melchior  Otto  Evêque- 
Christian  Marquis  de  BraNdebouro, 


Digitized  by  Google 


T 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG.  5i3 

. iff4î. 

REFORMATION 

DU  POUVOIR  D'ESPAGNE. 


Plcniporcntia  a los  Miniftros  que 
fu  Maeftad  ha  nombrado  para 
el  Tratado  de  la  Paz  general 
con  el  Congreflo  de  Munfler. 


m 


~\Qn  Pkehppe  por  U gracia  de  D itt , Rey  de 
* Caftilla , de  Lien  çrc.  bavieudo  fi  do  jiem- 
fre  mi  major  undado  , el  bien  y rrpofo  de  la 
Cbrifliandad  y el  Jar  a misReynos  y Pafj allés  lat 
fêlai  dada  que  refait  an  de  ta  Paz , no  ba  h avide 
dtffieuliadet  que  en  quarto  ba  fermitido  el  detoro, 
real  ttrtrafefad»  ton  el  bénéficia  coma»  ne  fi 
ayan  vencido  de  mi  farte  fora  que  cejfafe*  Ut 
Ca/amidades  de  la  guerra  que  for  tantôt  aboi 
ba  ferturbado  y affiigido  ta  Cbrifliandad , y fi 
vtmeffe  effi  lln-amen  te  a!  Trot  ado  y conclu fait  de 
un j Paz  general  honefla  .firme  y dur abile.t enten- 
de nufideracion  a que  efla  et  la  principal  obliga- 
tion de  lot  Rejet  y baviendofi  filial  ado  de  ce- 
mun  atuerdo  la  Ciudad  de  Mu» fier  para  el  Cen- 
greffo  y Trattade  de  ta  Paz,  he  tenido  per  conve- 
nu rtc  nombrar  per  fanas  que  con  toda  authoridadj 
Plenipoteueia  affiflan  al  diebe  Congre ffi  con  les 
Tlruipotentiarioi  de 1 Sereniffimo  Imper  ador  Fer  dî- 
nait do  Tcrcero  mi  muy  amado  Hrrmano  y primo  y 
de/es  dtmas  Principes  que  alh  cancanier  m.  P or 
tanto  attrndiendo  a las  tnuebas  y grandes  pren- 
das  de  cahdad,  prude  ncia  ,'tntefhgenaa  , y ze!o 
de  mi  fir.it  10  y de l bien  y repojo  con:  un  de  la 
Cbrifliandad  que  concurrtn  en  Don  Ramiro  Nu- 
iiez  de  Guzman  Dujut  de  Me  dm  a de  tas  Torrtt, 
y de  Sabionneta  , Principe  de  Afltllano , de  mi 
Confi/o  de  Ffi  ado  , mi  Sumillcr  de  Corpt , Tentent  e 
général  de  la  Corona  de  Arragou  , y mi  Emba- 
xador  Extraorcùnario  al  Serenijfimo  EmperaJor 
mi  muy  eart  y muy  amado  kermano  y primo , de 
Dtm  Gafpar  de  Frac  amante  Coude  de  Penarauda 
Gertilhombre  de  mi  Caméra,  de  mis  Confijos  de 
Cornera  y Jufiicia  y affi  mifmo  Embaxador  Ex- 
traordi  noria  a fu  Maefiad  Ce  farta  , y de  fray 
Jofipb  Ber  garni  Obifpo  de  Bo/duque  F.letto  Arce- 
bijpo  de  Cambrai, de  Do»  Diego  de  Saavedra  Fa- 
xardo  Cava  liera  de  la  Or  don  de  Sont  Jago,  de  mi 
Confijo  de  Flandres,  y par  la  fatisfacion  que  fiem- 
fre  ban  dodo , en  Us  machos  y grandes  négociât 
que  ban  trattado  y tenido  a fu  cargo.'  For  t au- 
ra confando  de  todos  y de  coda  uno  délias  tu  par- 
ticu/ar  que  attenderan  al  mayor  bien  de  la  Corit- 
tiandad  y omit  particularet  tr.  ter  effet  y de  los  A- 
migot,  Al  jades  y Confederados  mm, y de  la  Augus- 
tijfima  Cafa  de  Aufiria  lot  nombre  pot  U prefente 
for  Plenipotertiarioi  mios  y les  dos  entera  , J 
abfoluto  poder  de  conférer  y trattar  ce»  los  Pleni- 
potent  iariot  de  mi  muy  amado  hrrmano  y fibrine 
el  Rey  de  Francia  embiados  al  diebo  Congre  ifoo  que 
fe  embi.tr  en  con  fufficientti  poder  es  de  acuerdoy  Con- 
fejo  de  ta  Reyna  Regente  fu  madré  y Tk tara  mi  muy 
tara  y amada  Hrrmano  y oyr , propouer,  ajufiar, 


Tom.  f. 


Le  ‘Pouvoir  du  Roi  d'Efpagne  à 
fes  Plénipotentiaires  pour  trai- 
ter de  la  Paix  avec  ceux  de 
France  du  j.  Janvier  1645.  à 
M un  fier. 

DOn  Philippe  par  U grâce  de  Dieu  Roi  de 
Caftillc,  de  Léon.  ficc.  Mon  plus  grand 
loin  ayant  toujours  été  pour  le  bien  fie  pour  la 
tranquilité  de  la  Chrétienté . fie  pour  faire  jouir 
mes  Royaumes  & mes  Sujets  de  tout  le  bon- 
heur que  procure  la  Paix,  j’ai  mis  bas  toutes 
les  dimculcez  que  l'honneur  de  ma  Couronne 
pouvoir  oppolér  . lorfque  je  les  ai  concrcpc- 
lées  au  bénéfice  commun,  pour  faire  cefler  tou- 
tes les  cala  muet  de  la  Guerre  qui  depuis  tant 
d'années  a troublé  fie  affligé  la  Chrétienté,  fie 
pour  qu’on  vînt  effectivement  à un  Traité . fie 
à la  conclu  l ion  d'une  Paix  générale, honncte.fer- 
mc,  fie  durable  j confidcrant  que  c'cft  la  prin- 
cipale occupation  des  Roi».  La  Ville  de  Muns- 
ter ayant  été  marquée  d'un  commun  coofcntc- 
ment  pour  le  Cjngics  fie  pour  y traiter  de  1a 
Paix,  j’ai  juge  à propos  de  nommer  des  Pcr- 
fonnes  avec  toute  autorité  fie  Pleinpouvoir  pour 
alliitcr  audit  Congrès  avec  les  Plénipotentiaires 
du  Sérénitlimc  Empereur  Ferdmand  troiliéme 
mon  ucs-aimé  Parent  , fit  avec  les  Plénipoten- 
tiaires des  sucres  Princes  qui  s’y  trouveront. 
Pour  ccc  effet  faHant  attention  au  nombre  fie 
aux  grandes  qualité!  de  prudence,  d’intelligen- 
ce , oc  zélé  pour  mon  tervice  fit  pour  le  bien 
fit  le  repos  commun  de  la  Chrétienté  qui  fc  trou- 
vent en  DomRamiroNujprcideGjiman  Duc 
de  Médina  de  lasTorret  * de  Sabioncu,  Prin- 
ce d’Ailillano,  Concilier  de  mon  Confèil  d'E- 
tat . Grand  Chambellan,  Lieutenant  General 
d’Arragon  fit  mon  Atnballadour  extraordinaire 
auprès  du  Scrcniflirac  Empereur  mon  très-cher 
fie  très  aimé  Frere  5c  Couün , en  Docn  Gafpar 
de  Bracamonte  Comte  de  Penarauda,  Gentil- 
homme de  ma  Chambre  , Conlciücr  de  ma 
Chambre  fit  de  Jufticc,  Ambaflideur  suffi  ex- 
traordinaire auprès  de  Sa  Majcffe  Impériale;  en 
Frère  Jolcph  Bcrgami  Evêque  de  Bois-le-Duc. 
élu  Archevêque  de  Cambrai; fie  en  Don  Diego 
de  Saavedra  raxardo  Chevalier  de  l’Ordre  de 
St.  Jaques,  Confeiller  de  mon  Confcü de  Flan- 
dres ; pour  la  fetistefition  qu'ils  m’ont  toûjoun 
donnée  dans  le  maniment  de  plulicurs  fit  gran- 
des affaires  qu’ils  ont  eues  en  main , fait  que  me 
confiant  en  tous  fie  en  chacun  d’eux  en  parti- 
culier, ’qu’ils  s’appliqueront  à procurer  le  bien 
de  la  Chrétienté  fit  qu’ils  auront  un  foin  particu- 
lier de  mes  intérêts  fit  de  ceux  de  mca  Amis . 
Alliez.,  fie  Confédércz,  fit  de  la  très-Augufte 
Maifon  d’Autriche,  je  les  nomme  par  ces  pré- 
fentes pour  rocs  Plénipotentiaires  , fit  je  leur 
donne  le  pouvoir  entier  fie  ablblu  de  conférer, 
fit  de  traiter  avec  les  Plénipotentiaires  de  mon 
très -cher  fie  ffès-aimé  Couün  le  Roi  de  Fran- 
ce, qu'il  aura  envoyez  audit  Congrès  ou  qu’il 
envoyer*  pourvus  de  fuffifans  Pouvoir»  du 
conicntemcm  fit  du  Confeil  de  la  Reine  Ré- 
gente fe  Mère  fie  tutrice  ma  très-ebéne  fie  très- 
aimceÜœur,  pour  y propofer,  ajuiter,  accor- 
da a dcr. 
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PRELIMINAIRES 


capitulé , tfinHezae  y frmar  la  Paz,  y h,  fit  tuer 
foire  fila  fuafes  auierTrattodesj  admit  ir  lot  ont 
fi  mavieren  en  tl  Scbe  Cengrefie y ebltgarme  J ta 


ratification  y cumpfemiento  de  lo  fie  ajfifi  ajus- 
tai , y eafitulare  ton  lot  tùtbes  P/enipotentia- 
riot.  jddemaidejlo  /et  dey  antberidad  y padtr 
• fora  tratar  y amtlurr  en  tl  foire  étho  lu^é  la 
ditha  Paz  <on  lot  Confederadot , y adhèrent  et  de 
U Cor  on  a de  Franeia  ton  fit  Diput  ados  que  tnvie - 
rtn  b a fl  antes  Poderrt , y doi  mi  fie  y palabra 
ReaJ  que  todo  h qutfnert  bêcha  tratado  y concer- 
tai en  mi  nombre  per  lot  dkhot  Dnque  de  Mé- 
dina de  las  Tbrret , y de  Sabianetta  Principe  de 
adfti/lano  ; Conde  de  Peiaranda  mis  Embaxa- 
doret , Extraordinarios  Plenipotentiariot  ,o  per  une 
del/ot  en  aufencia  o enfrrmidad  o par  otre  impe- 
dhniento  de  algnna  de  flot , la  tendre  pro  firme  y 
valida  en  toda  tiempo  y des  de  aéra  para  entoneei 
de  la  ratifie a,  eanfiento  , y apruebe  , y me  abhga 
a efia  paffir  par  ello  tome  tafia  becba  en  mi  real 
nombre,  y per  mi  valant  ad,  J autharidad  ReaJ, 
j le  camphre  punSuahnente  , fi»  fait  a aiguisa  y 
affi  tmfimo  me  oblige  a approbar  le  y ratifient  le  en 
ajpeeial  forma  dentre  del  termmo  que  Je  de  termi- 
née ton  las  fier  pas,  pur  ornent  es . y de  tuas  rrqui- 
fitos  en  fiemejantes  tafiot  ntcejfidrtes , j en  afium- 
bradot  ,y  para  firmeza  de  tode  les  ebre  dtcbe  man- 
de dejpacbar  la  prefonte  firmada  di  mi  moue, 
fillada  de  mi  fiello  feereto  , y rrfirendada  de  mi 
infra  firitte  Secret  aria  de  Eflado. 

Dada  en  Madrid  a tàtto  de  Encre  de  1645. 


Yo  el  Rev. 
Don  Pedro  Coloma. 


POUR  LA  PAIX 

dcr  , établir  & ligner  la  Paix,  ôc  pour  qud- 
qu’ autre  Traité  oui  pourruit  s'enfume  de  cette 
Paix  dans  ledit  Congrès  : 6c  je  m’oblige  à ra- 
tifier & à accomplir  tout  ce  qui  s'y  ajuften  6c 
s’y  accordera  avec  lesdics  Plénipotcnrimrei : ou- 
tre cela  je  leur  donne  autorité  6c  pouvoir  pour 
traiter  ôc  conclure  dans  le  fusdit  beu  ladite 
Paix , avec  les  Confédéré?,  6c  les  Adhérans  de  la 
Couronne  de  France,  avec  leurs  Députez  qui 
auront  des  Pouvoirs  fuffîiâns  ; Ôc  je  donne  ma 
foi  & parole  Royale  que  tout  ce  qui  aura  été 
traite  , 6c  concerté  en  mon  nom  par  les  fus** 
dits  Duc  de  Médina  de  lai  Terres,  & de  Sabdo- 
ncrc  Prince  d’AftîUarte,  6c  le  Cfomte  de  Pena- 
randa  mes  Ambafladeurs  Extraordinaires  6c  Plé- 
nipotentiaires , ou  par  l’un  d’eux  en  l’abfence 
ou  maladie  ou  autre  empêchement  de  l’autre, 
que  je  le  tiendrai  pour  ferme  6c  valide  en  tout 
tems;  6c  des  à prêtent  pour  alun  je  le  ratifie, 
j’y  donne  mon  confentement , 6c  je  l’approuve, 
6c  je  m'oblige  à palier  par  là  comme  ebofe  fai- 
te en  mon  nom  Royal , 6c  fui  vont  au  volonté 
ôc  mon  autorité  Royale  i je  l’accomplirai  ponc- 
tuellement 6c  fans  feue  aucune  ; je  m’o  blige 
même  de  l’approuver  ôc  de  le  ratifier  en  bonne 
& due  forme  dans  le  terni  qui  aura  été  arrête, 
avec  la  force  6c  Ici  lcrmcns  néceflaircs  6c  ac- 
coutumez dans  les  occafions  fcmblablcs  : 6c 
pour  la  fureté  de  tout  ce  que  dcllus  dit,  j’ai 
commandé  de  dépêcher  la  préfente  fïgnce  de 
ma  main , fcclce  de  mon  fceau  fêcret , 6c  con- 
tresignée de  mon  Secrétaire  d’Etat  fousfigne. 

Donné  à Madrid  le  cinq  de  Janvier  & l’an- 
née 1647. 

Moi  le  Roi. 

Dom  Pedro  Coloma. 
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Du  ‘Pouvoir  que  dejfus. 


N 


I. 

T E Titre  de  SérénifTirne  8c  de  Majcftc  cft 
*-*  donné  à l'Empereur  6c  non  au  Roi , en- 
core que  nos  Rois  ayent  toujours  été  égalez  en 
honneurs  aux  Empereurs , Ôc  même  par  les 
Traitez  de  Paix  des  Empereurs  Maximilian  I. 
ôc  Charles  V.  avec  les  Rois  Louis  XII.  6c 
François  I.  à Senlis  l’an  1710.  6c  à Crefpi  l'an 
«744.  aufouels  le  Titre  de  Séréniffitnc  8c  de 
Majcfté  cft  donné  aux  uns  comme  aux  au- 
tres. 


II. 

Il  y a préfcntctnent  trois  Plénipotentiaires  de 
U paît  du  Roi  d’Efpagne,  de  plus  que  dans  le 
premier  Pouvoir . fans  l'arrivée  defquels  au  lieu 
de  la  Contércncc,  il  ne  peut  être  rien  conclu: 
qui  cft  autant  de  tems  perdu  , avant  que  de 
pouvoir  commencer  à traiter  à bon  efeieur. 


ii  r. 

Des  quatre  Plénipotentiaires  d’Efpagne , nom- 
mez par  le  dernier  Pouvoir  il  y en  a deux  qui 
font  inutiles  Ambafladeurs  Extraordinaires , 
deux  fouis  étant  avec  Pleinpouvoir,  à (avoir  le 
Duc  de  Médina  de  1a  Tone,  6:  le  Comte 
de  Penaranda  , fans  l’un  defquels  l’un  de  nus 
Plénipotentiaires  ne  peut  rien  conclure  qui  foie 
valable;  puilqu’il  eft  donne  à entendre  que  le 
Roi  d’F.fpagnc  aprouvera  ce  que  ces  deux  Am- 
baflàdcurs  Extraordinaires  ou  l’un  d’eux  auront 
conclu  6c  traité  : de  forte  que  l’avis  des  deux 
aunes  ne  fera  point  confédéré,  fi  ces  deux  ou 
l’un  d’eux  n’y  confenrcnt . contre  ce  qui  s’ob- 
fcrve  aux  Pouvoirs  pour  traiter  de  la  Paix,  ou 
de  Trêve  , où  ce  qui  eft  par  le  plus  grand 
nombre  des  Plénipotentiaires  d’ordinaire  aprou- 
vc,  eft  fuivi  6c  tenu  pour  forme  6c  valable;  ce 
qui  fera  une  grande  longueur  fur  chaque  article 
à décider,  ou  l'on  fera  contraint  d’attendre  roû- 
jours  la  rcfolurion  d’Efpagne,  fi  ces  deux  Am- 
balladcurs  Extraordinaires  ne  font  de  même  avis 
que  les  ordinaires. 

IV.  Outre 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


Outre  ceb  il  eft  porté  que  Icîdits  quarre  Plé- 
nipoirmiahcs  attireront  à la  Conférence  avec 
ceux  de  l'Empereur  , ce  qui  cft  d'autant  plut 
certifier  les  uns  par  les  autres , en  leur  donnant 
les  moyens  d'agir  enlcmble  avec  plus  de  vigueur 
contre  nous.  Sc  introduire  un  cahos.  Sc  con- 
fulion  des  affaires  d'AUcawgnc , avec  celles 
dEfpagnc  qui  n'onr  rien  de  commun,  & doi- 
vent ctre  traitées  fcparément  ; telles  que  lont 
celles  de  Catalogne,  de  Navarre,  & autres, 
ûns  qu'il  (bit  befoin  d’y  intéreflêr  les  Alle- 
mands , ainli  qu’il  a déjà  été  très  - prudemment 
jugé  par  l’Eleûeur  de  Bavière  Sc  autres  Elec- 
teurs, Sc  autti  par  le  Roi  de  Danncmarck. 


‘D'une  Lettre  Allemande  d'un  Sé- 
nateur de  la  Fille  , & Répu- 
blique de  Nuremberg , a un  Jien 
ami  en  France  » dattée  de  Nu- 
remberg le  jîxiéme  Janvier 
1 64.  y.  fur  le  Jujet  de  la  Faix 
Générale  -,  traduite  en  Fran- 
çois. 

MONSIEUR, 

J’Ai  reçu  celles  qu’il  vous  a plu  m’écrire  Sc  les 
ai  fait  voir  I une  bonne  partie  des  Seigneur» 
de  notre  Sénat , lesquels  Ont  fait  de  fortes  ré- 
flexions fur  les  conlidérations  y préfèntccs,  & 


fur  tout  fur  l’union  Sc  confoiration  de  tous  le» 
Princes  du  Sang  avec  1a  Reine  Régente  de 
France,  & Monficur  (on  Principal  Miniftrc, 


fur  l'avancement  de  cette  Paix  Générale  , bon- 


ne, & fore,  après  laauellc  tous  les  gens  de 
bien  foupiretit  il  y a long  rems.  Vous  avez 
vu  pendant  votre  «jour  dans  l’Empire  dos  Vil- 


bien  foupiretit  il  y a long  teins.  Vous  avez 
vu  pendant  votre  «jour  dans  l’Empire  nos  Vil- 
les , Bourgs.  & nos  Villages  en  cendre  , & des 
déflations  & defcrts  par  tout  ; jugez. , Mon- 
iteur , fi  depuis  votre  retour  en  France  il  y 
peut  avoir  quelque  amendement,  le  fcu  s’eft 


allumé  de  plus  en  plus. 

Dès  l’an  mil  fix  cens  trente  - quatre  la  Mé- 
diation du  Roi  de  Danncmarck  fot  acceptée 
des  deux  partis , Sc  reçue  comme  vous  favez 
en  notre  A tremblée  Générale  à Francfort  avec 
aplauJilTcment  de  tous,  comme  l’étoile  nais- 
fante  de  la  Paix  ; mais  l’événement  a bien  fait 
voir  que  Dieu  ne  nous  en  montrait  alors  que 
Paparcnce,  Se  que  l’eflèt  encrait  refervé  à l’au- 
torité de  la  Régence  de  la  Reine  de  France, 
qui  ne  la  peut  rendre  plus  gloricufc  que  par  une 
Importante  produélion. 

Chacun  le  décharge  des  retardemens.  Se  en 
rejette  fur  «unui  le  blime  ; mais  la  plus  inno- 
cente de  toutes  les  juftifications  , fera  jugée  en 
faveur  de  ceux  dont  le  procédé  fera  trouvé  le 
plus  franc  Se  le  plus  (erieux. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  France  s'at- 
tachent fort  à légitimer  Se  aurorifer  FAflcmblce 
Générale,  qui  en  doit  prendre  la  cormoittance 
& en  former  la  réiolubon  Sc  conchifioo  : Sc 
ccrrcs  bien  que  le  tems  que  Ton  c on  fume  à ce» 
Préliminaires  (bit  fort  ennuyeux  aux  opprettez 
fie  dépouillez , fi  cft -ce  qu’il  en  faut  conte  Hcr 


la  néceflité;  car  il  n’eft  pas  queftion  de  cher-  i6a\. 
cher  Se  appliquer  des  rendes  palliatifs  aux  ~ 
maux  généraux , il  les  faut  guérir  pur  la  racine , 
afin  qu’ils  ne  rejettent  plui  , Se  les  arrêter  du 
contentement , Sc  par  l’autorité  de  tou*  le»  in- 
téreflez. 

il  eff  très-certain  que  fi  jamais  aucun  Prince 
forme  le  dellein  d'une  Monarchie  umvcrfclk 
dans  la  Chrétienté , il  en  cherchera  le  fonde- 
ment dans  l'Empire,  Sc  dam  l’oppreffion  des 
Etats  d'icclui , lesquels  par  la  rclêrve  de  U 
moitié  de  la  Majcfte  Se  de  l’autoritc  du  Saint 
Empire  tempèrent , Sc  retiennent  ks  mouve» 
mens  dcrcgle/.  Sc  violcns  d’un  Empire  abiblu  ; 

Sc  fi  ce  Chef-d'œuvre  croit  entrepris, Se  réiiffia- 
foit  i la  Sérénilfime  Maifon  d’Autriche,  les 
autres  Couronnes  Chrétiennes  auront  beaucoup 
\ louffrir. 

Elles  le  peuvent  a fiez  connoître  par  l’état  de 
leurs  armées,  dont  les  Allcmans  font  la  plus 
grande  partie  dedans  Se  dehors  la  Germanie; 
c'rft  pourquoi  la  plus  forte  digue  que  l'on  puis- 
fc  aporter  à ce  déluge,  c’eft  la  protciftion  réelle 
de  cette  Aiiftocratic , laquelle  étant  bien  réta- 
blie, aura  te  droit. Sc  la  force  d’empêcher  qu’on 
ne  puilTc  entreprendre  une  Guerre , ni  faire 
une  Paix  étrangère,  fans  le  confcntement  des 
Etats , Idqucls  en  ce  cas  demeureront  conlidé- 
rables  aux  voifins , Sc  un  autre  contrepoids  à la 
pui  (Tance  qui  cft  formidable  à tous  : autti  eft-il 
vrai  que  c'cft  à cet  obttacle  qu’on  en  a toujours 
voulu. 

Car  fi  l’on  confidére  bien  le  progrès  de  ce» 
mouveroens , Sc  que  l’on  remonte  à leur  vraye 
fburce , on  trouvera  qu’ayant  été  impottiblc  d’op- 
primer tous  lesdits  Etars  par  une  entreprife  gé- 
nérale Sc  ouverte  conrrc  iceux,  on  leur  a don- 
né fuict  de  fc  divifer  fous  prétexte  de  Religion . 

Sc  Unions,  Sc  Ligues  contraires,  pour  ruiner 
les  uns  par  les  autres  Sc  les  tnatter,  en  forte  que 
lallcz  de  leurs  miféres,  Sc  accablez  de  foi  Welle, 
ils  u'cufl'cnt  plus  la  force  de  lecouer  le  joug. 

C’cft  à mon  avis  le  motif  des  Lettres  desdit* 

Sieurs  Plénipotentiaires  de  France , Sc  de  ceux 
de  Suède  ; car  en  vain  tous  les  Etau  de  l'Em- 
pire auraient  etc  fotnmcz  par  iceux, de  fc  trou- 
ver en  ladite  Attcmblce  pour  la  légitimer,  au- 
torifer,  Sc  a durer  les  rcfoîutions,  s’ils  n'y  trou- 
voient  leurs  Digmrez  Sc  leur  droit  de  fuffrage 
confervez  Se  confidérez  : c'eft  pourquoi  étant 
pleinement  perfuadez  que  c’eft  U le  vrai  but 
des  Couronnes  Alliées , nous  avons  pris  réso- 
lution en  ce  Cercle  de  Franconie,  d’envoyer 
nos  Députez  en  ladite  AflqpibJéc,  pour  y lcr- 
vir  par  nos  Confeil*  8c  fuffrages , au  bien  de  cet- 
te Paix  fore  Sc  bonne  , Sc  avons  convié  tou» 
les  autres  Cercles  par  notre  exemple  d’y  députer 
autti. 

Mais,  Monficur,  comme  les  intentions  font 
connu»  à Dieu  fcul , Sc  qu’on  ne  peut  empêcher 
quelles  ne  forent  foupçonnées  Sc  interprétée» 
fou  vent  bien  au  rebours  de  U vérité,  on  ne 
manque  pas  d’en  difeourir  pfoblctnatiquement , 

& d’infinuer  autti  qu’on  ne  nous  appelle  à ce 
Sénat  de  toute  l'Europe , que  pour  y mettre  de 
la  confofion,  Sc  prendre  oeli  occafion  de  né- 
cettitcr  les  plus  grandes  affaires,  des  affaires  par- 
ticulières aux  dépens  de»  plus  foible»  : Sc  pour 
ne  vous  rien  cacher  à l’œil  Sc  à l'oreille  de  ce 
qui  fc  dit  Sc  qui  lé  fait,  pour  en  coniidérer  Sc 
pénétrer  la  vraye  fin  , on  remarque  bien  qu’èa 
aâions  qui  ne  décident  rien , & n’engagent  1a 
France  par  aucun  préjugé,  die  n’épargne  per- 
forine, Sc  h au  de  la  langue  contre  tous  égale- 
ment ; mais  on  ne  voit  pas  qu’en  ce  grand  pro- 
grès qu'elle  a fut  for  le  Rhin,  elle  ait  fait  1 la 
S • 3 Mai- 
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t54,  Maifoo  Palatine  U moindre  des  grâces  promifci 
par  tant  de  Traitez  » de  Lettres , de  Déclara- 
tions , & de  paroles  . généralement  * & fans 
exception  » à tous  les  Princes  dépofledez  par 
les  ennemis  de  la  France  ; & néanmoins  torique 
les  Suédois  , d’avec  lefquels  on  préfume  les 
François  n’avoir  aucunes  intentions  différentes 
pour  ce  qui  touche  le  Saint  Empire»  ont  été 
Maîtres  du  Palarinat  » ils  l'ont  remis  ès  mains 
du  Prince  Palatin  Duc  de  Summercn , Tuteur 
des  Princes  Palatins  lors  Mineurs  & dépofledez, 
& le  feu  Roi  três-Chréticn  de  gloncufe  mé- 
moire reconnut  lors  ledit  Duc  oe  Summercn 
pour  légitime  Adminiftratcur  dudit  Palatinat» 
lui  en  donna  le  titre  par  fes  Lettres,  que  nous 
avons  encore  en  main,  6c  trouva  bon  qu’en 
cette  qualité  il  préûdàt  en  notre  Aflcmbléc  de 
Francfort , où  les  Députez  des  Sércniflimes  E- 
ledteurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  étoient  auflî, 
& qu’il  lignât  comme  Directeur,  à caulc  de 
faditc  Dignité  d’ Adminiftratcur  du  Pahrtiut  E- 
leûoral,  les  Traitez  qui  s’y  paflerent,  comme 
on  le  peut  voir  enlèmblc  en  France  par  les  ori- 
ginaux qui  y font. 

Ce  procédé  de  la  France,  contraire  jufques 
ici  à lis  préjugez  qui  firent  alors  fi  grand  effet 
parmi  nous . fait  croire  à plulieurs  que  l’Am- 
nilbc  générale  ne  lui  eft  pas  bien  i cœur  à pré- 
lent,  Ôc  qu’apres  cette  Paix  il  reftera  des  mi- 
ferablcs , aufqucls  elle  ne  fera  pas  Paix 
Si  une  Monarchie  h puilTantc  ôc  fi  heureufe 
comme  eft  la  France  a des  retenues  en  cela , Ôc 
des  raiforts  de  ne  fc  hâter  de  commencer  (com- 
me elle  peut  ) le  rérabliflcmcnt  de  cette  Mai- 
ion,&  par  iccllc  l’Amnilbc  générale, comment 
ofcrons-ncKis  parler  librement , torfqu'd  fera 
queftion  de  découvrir  la  force  des  maux,  & 
ouvrir  les  remèdes  que  nous  y jugerons  néccs- 
fàircs , contre  celui  qui  feul  a profité  de  la 
Guerre,  lequel  il  fomblc  que  la  France  veuille 
* protéger,  comme  il  l’a  public  lui-tneme  par 
écrit  public. 

11  eft  bien  vrai  que  les  Lettres  desdits  Sei- 
gneurs Piémpotentiaires  de  France , parlent  ou- 
vertement des  Electeurs  maltraitez  6c  dépollè- 
dez,  6c  quelles  blâment  le  procédé  tenu  con- 
tre iccux , ôt  que  cela  ne  fc  peut  aparemment 
entendre  que  de  ceux  de  Trêves,  6c  du  Pala- 
tinat . ôc  conféquemment  les  bonnes  intentions 
de  la  France  font  allez  pour  cria  notifiées, 
aufii  bien  nue  par  les  alVuranccs  que  le  Sieur 
Scella  Réfidcnt  de  Fiance  à Strasbourg  y a 
données , 6c  qui  nous  ont  etc  communiquées , 
que  le  Roi  trcs-Chaétfcn  veut  faire  rétablir  tou- 
tes choies  Uns  exception  en  leur  ancien  état  de 
l’Empire , 6c  n’y  cherche  autre  gloire  ni  avan- 
tage par  fes  armes,  que  ledit  rétaDliflcment,  ôc 
la  fureté,  repos,  6c  liberté  de  les  voilms. 

Laquelle  Déclaration  fait  trouver  bien  étran- 
ge la  grande  retenue  desdirs  Seigneurs  Plénipo- 
tentiaires, en  la  bouche  defqucls  ellcauroi:  eu 
plus  de  grâce,  ôç  de  foi  ; mais  vous  favez, 
Monüeur ,-  que  les  effets  6c  les  œuvres  font 
bien  pi  us  perfualifs  que  les  paroles,  6c  que  le 
ptile  fournit  beaucoup  plus  de  préfomptmns , 
pour  la  faveur  des  intentions  vrayes  6c  réelles  de 
la  France  tant  d’un  côté  que  d’auuc , 6c  néan- 
moins il  demeure  confiant  que  fi  le  Collège  E- 
leéloral  n’eft  abfolutnent  rétabli  en  fon  ancien- 
ne dignité,  autorité, 6c  contrepoids , ôc  qu’on  y 
fouftre  des  chancemens  de  perfonnes  , 6c  des 
■ exceptions  6c  refn  idlions , la  Monarchie  l’em- 
portera tôt  ou  tard  fiir  l’Anllocratie , le  feu  de- 
meurera couvert , 6c  non  éteint , 6c  tous  les 
maux  ne  feront  pas  guéris. 

On  nous  infime  que  s'il  faut  des  Amnifties 


particulières,  nous  ferions  plus  fureroent  6c  plu- 
lavement  de  les  rechercher  de  la  main  de  noue 
Chef  jde  forte  que  pour  peu  qu’en  cette  Aflcm- 
blée  générale  on  remarque  des  ientimens  qui  ail- 
lent ailleurs , qu’en  TAmniftie  , 6c  Paix  géné- 
rale bonne  &:  furc  pour  tous  ks  opprclkz  lins 
exception,  il  en  arrivera  des  defordres  pires 
que  les  premiers  : car  il  eft  fans  doute  que 
1 exemple  d’un  dépoflede.  abandonné  par  ce 
Sénat  de  toute  l’Europe,  juftificra  6c  établira  le 
droit  d’en  faire  autant  aux  autres,  6c  la  puis- 
fânee  jointe  à la  volonté  6c  occalkm  ne  man- 
quera jamais  de  prétexte. 

Je  fats  de  bonne  part  8c  vous  le  puis  aflurer. 
que  ces  ruions  ont  toujours  été  fort  confidérec* 
par  l’un  de  nos  Eleéfcurs  ; qu’outre  par  la  cré- 
ance qu'on  lui  a donnée,  6c  qu’on  auroit  peine 
de  lui  ôter  encore  à préfent , que  la  France  ôc 
l’Efpagnc  s’accorderont  tôt  ou  tard , à l'cxcn^ 
pie  de  ce  qui  fc  fit  à Rome  par  les  Triumvirs 
apres  la  mort  de  Jules  Cclir,  aux  dépens  des 
amis  de  l’un  6c  de  l’autre  parti. 

Cela  a été  eaufë  de  la  Paix  de  Prague  : il  ne 
falloir  pas  tant  jaéler  6c  vanter  cette  puiflance 
; ôc  diipotirion  en  parlant  à lui  6c  à fes  Miniftres, 

; comme  l’un  des  vôtres  le  fit , lors  qu’il  y ctoit; 

• tant  y a.  Monficur,  que  tout  fait  peur  6c  om- 

• brage  aux  foibies,  ôc  qu’il  eft  vrai  que  l’on  fc 
| peine  par  tout  à pénétrer  les  intentions  de  la 
! France  pour  cette  caufe  Palatine,  6c  rétabîiflc- 

ment  du  College  Ete&oral  en  fon  état , tout  ce 
qui  refte  de  liberté  aux  autres  Collèges  des  E- 
tats  de  l’Empire  dépendant  delà,  vous  êtes 
allez  informe  de  toutes  ces  choies  pour  com- 
prendre qu’en  effet  que  fi  on  a acception  de 
perfonnes , 6c  on  laiffe  quelque  chofe  d 'innovée 
dans  l’Empire,  on  n’y  aura  rien  fiut  de  folidc 
pour  la  futctc  de  la  Paix;  les  memes  fcmcnccs 
de  la  Guerre  y perfilleronc , ôc  les  mêmes  puis- 
ûnccs  y demeureront  plus  autorifées  que  ja- 
mais dfy  agir  à l’ordinaire  ; 6c  confequemment 
les  Etats  abandonnez  à l’oppreffion  préfent  c ou 
furure,  lorfque  les  oc ca fions  y feront  plus  pro- 
pres, 6c  les  Couronnes  étrangères  moins  fiifpcc- 
tes,  6c  dilpol'écs  de  s’y  oppofer,  6c  néanmoins 
il  eft  très-certain  qu'elles  en  l'en  tir  ont  les  contre- 
coups , 6c  que  nous  ne  pouvons  périr  qu’à  leur 
ruine  ôc  dommage.  Voilà  notre  fcntimcnc,  6c 
le  tiras  de  notre  entretien  fur  le  fujet  des  vôtres; 
vous  a llürant , Moniteur,  que  nous  reconnois- 
fons  tous  très-bien,  qu’d  eft  en  ht  puiflance  de 
la  France  d'abaiffer  l’autoritc  de  foi  Ennemis, 
en  affermiflânt  la  ficnne , par  le  rétabliflè- 
ment  de  celle  de  tous  les  Etats  du  Saint  Em- 
pire. 

Les  bénédictions  que  le  Ciel  verfc  fur  la 
pieté  de  la  Reine  Régente  de  ce  grand  Royau- 
me, 6c  les  difpofidons  de  ces  grands  Princes  du 
fang  qui  animent  fes  Confeils  pour  l’avancement 
de  cette  Paix  univcrfclle  bonne  6e  furc,  font 
eipérer  que  ce  grand  Cardinal  qui  les  fait  valoir 
honorera  fon  minifteredece  grand  œuvre,  pour 
l'effet  duquel  il  a tes  vœux  de  tous  les  gens 
d’honneur  ôc  de  toute  b Chrétienté  : nous  lui 
fou  fuirons  tous  cette  gloire,  puifquc  notre  re- 
pos en  dépend;  ÔC  j’ai  cru  être  obligé,  Mon- 
lieur,  de  vous  en  aflurer,  ÔC  que  votre  nom 
eft  encore  en  eftime  parmi  nous  : s’il  fe  pré- 
fonte  oceafion  de  vous  y fcrvir,  vous  pouvez 
faire  état  que  je  m’y  employerai  avec  afleéhon, 
puifquc  je  fuis  toujours , Monficur  , vone  tres- 
humblc  l'crviteur  6cc 
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Tcrtium  Gallix  Legarortim  ad 
Gcrnunix  Principes 
Scriptum. 

Celiissimr  Princeps, 


Troifîéme  Lettre  des  Atnbaffê* 
deurs  de  France  aux  Grin- 
ces de  l'Empire. 


Prince  Très-haut, 


*T admet fi  quidquid  pratnr  , vix  qnemquam 
* pr*terit , nec  du  kit  mm  qam  ht  de  rébus  ad 
Tria  opes  Germant*  pt  allai  um  qu*  ad  Germa- 
nium vel  maxime  pertinent  , tadem  tertini  per 
tus  Celptudmi  vtflr*  pgnipcari  Rex  Cknfltasus- 
pmus  volait. 

Nhntrunt  quo  eft  Refia  Majtflas  erga  Imperü 
Ordimes  anima  atque  confiants* , inter  primas  de 
Pâte  ton  fuit  atones  id  potsffirtans  ejtmus  , ni  but 
ilh  Suivi  sc  ondu  Ht  bus  coturjps  evoearentor. 


Dipna  hoc  Orbis  expeffatiene  Comitia  demum 
fart,  kaud  dubium,  iifqne  frequent i Sénat n an- 
tboritatis  pherrmum  ateeffurum  , ut  eonpliorum 
concurfu  Provhuiam  basse  facere  & fervare  tran- 
qutlLtm  pojfinl. 

Eopropter  pngulos  destuo  rogamat  ut  eorsve- 
piant  , ne  ht  qua  caufa  Reipublic*  , Germant * 
falot  vertitur  , pefi  habita  Germon  Or  ont  rroce- 
rnm  plac  'tt 0 fufliraguqae,  jus  fiat  : an  bac  bo- 
nefia  (F  legtbsts  rebufque  veflris  confentanea  pt 
ratio  dit  attend*  b fit.  vefirnm  efi  jndicart. 


jfrbitrantnr  idem  ter  te  Serenifpmi  Efefforet, 
noHuttUiqus  aies  Procrrft  me  Status  qui  mijps  jasn 
internant  iis  ira  ft  comparant,  ut  pacatut  per  rts 
quaqnt  mandas  . & Patria  fatva  intelbgatur  : 
Celjitudssscm  vcftram  sn  tant * taudis  pOrttm  Ut- 
ram  irerumque  vocatam  mndmm  per  faos  adtffe 
ideo  pu  tannes , quia  fortajfe  tanti/prr  f opinait  Je, 
dstm  anus  aat  aller  Imperii  Printeps  pratrst  ; 
nu  ne  quand 0,  non  uno  Jtd  exempbs  compltsnbus , 
«s  efi  car  in  bh  nsorit  htfifiat , nikil  faperejfe 
tonfidimus  quasnobrem  fufpenfas  diut'tus  habeat 
rationes,  & jure  Jnt  & OfficsU  mfirù  tempori- 
bu (que  utendi. 


Non  entm  ad  fut  arum  Trattatum  invitant  or 
Ceiptudsnes  veflr* , ftd  ad  snpantem  & rntboa- 
tam , ipfa  vos  ppts  Pads  prexima  , Patri*qsse 
(hantas  , accerpt  , peut  & parafa  vtjbos  ad 
ufus  cbrifiianilpm * Majtflatis  autoritat  : banc 
nos  Celptudini  veflr*.  tbfeqmaque  uofira  dépri- 
mas Moneflmt  IVeflphallorum  dû  vigepma 
Menft  Jannarü  anno  Dembti  1645. 


Olpmdin»  vcftrx  ad  offick  parauflîmi  * 

Claudius  de  Mesmes, 
Abel  Skxvien. 


/^Uoiqne  perfonne  n’ignore  ce  qui  Te  pafle, 
& que  nous  ne  doutions  point  que  ta 
Princes  de  l’Empire  ne  fâchent  tout  ce  qui  fc 
fait  touchant  ce  qui  regarde  P Empires  le  Roi 
très- Chrcdcn  a voulu  que  nous  le  fa  fiions  la- 
voir plus  certainement  & votre  Grandeur. 

Comme  fk  Royale  Majeftc  cft  conllammcot 
portée  de  ccrur,  & daSëdhon  pour  les  Etats 
ae  l’Empire,  entre  les  premières  choies  qui  ont 
été  traitées,  nous  avons  principalement  ftipitlé 
do  Sauf-conduits  pour  faire  venir  les  Etats  de 
g « l’Empire  à ce  Congrès. 

Ccd  alors  que  cette  AflêmbJéc  répondra 
£3  dignement  à Patiente  de  tout  le  monde,  que  le 
||  nombre  des  afiiftans  lui  donnera  beaucoup  plus 
d’autoritc , & le  concours  de  leurs  fentimens 
ra  une  caution  qui  rendra,  & confervera  la 

»««  tranquilité  de  cette  Province. 

C/elt  pourquoi  nous  recommandant  i un 
chacun , puilqu’il  s’agit  du  bien  comman  de 
l'Empire  de  le  rendre  inccflimment  à ce  Con- 
grcs,  de  pair  que  l’on  ne  prononce  fur  ce  qui 
al  regarde  le  fclut  de  l'Empire  , lins  avoir  égard 
au  vouloir  âc  aux  fuffrages  des  Grands  de  PAl- 
lemagne  : c’eft  à vous  de  juger  fi  cote  raü'on 
n’eft  pas  honnête,  Sc  û elle  ne  s’accorde  pas  a- 
vec  vos  Loix  Sc  avec  vos  intérêts. 

|?6j  Les  Scréniflimcs  EJc&eurs  pcnfcnt  la  mê- 
Sk  me  chofc,  & quelques  autres  des  Grandie  des 
|;'î  Etats  de  PEmpire,  qui  ayant  déjà  envojTlcurs 
Députez , fc  mettent  en  état  de  contribuer  à la 
Paix  générale,  Sc  de  ûuver  kur  Patrie:  nous 
croyons  que  votre  Grandeur  qui  a été  ii  fou  vent 

Hanpelice  pour  avoir  part  à une  fi  louable  aftion 
n a point  encore  envoyé  fcs  Députez , parce 
pj  que  peut-être  elk  a aaendu  que  quelque  Prin- 
£$  ce  ac  l’Etnpire  prît  ks  devans;  mais  maihrc- 
£.4  nant  vowe  unindeur  n’a  pas  lèulcmcnt  un  fcul 
L^j  excmpfc , elle  en  a pluficurs  & n’a  plus  d’ex- 
ft:i  eufe  pour  diferer  davantage  j c’eft  ce  qui  nous 
fc  j periuade  que  votre  Grandeur  n’aura  plus  railôn 
jihj  de  refter  en  fufpens,  & quelle  fc  fcrvira  de 
fon  droit,  & de  l’occalion  que  nous  avons  de 
gg  lui  être  utiles, 

k|î  Car  enfin  votre  Grandeur  n’eft  point  appeUée 
p I m Traité  à venir,  mais  à un  Traité  com- 
£>j  mencé  & auquel  on  travaille  aéhicllemetit  ; la 
' ‘ Paix  prochaine,  l’amour  de  la  Patrie  vous  in- 
vitent auili  bien  que  l’autorité  du  Roi  trè*- 
Chretien  toujours  prêt  à prendre  vos  intérêts: 
nous  femmes  toujours  dilpofez  à vous  y rendre 
nos  fcrviccs.  De  Munftcr  ai  Wcftphalte  le 
ao.  de  Janvia  1645 


Claude  de  Mesmes. 
Abel  Sbrvien. 
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EXTRAIT 

‘D'une  Lettre  écrite  a Munfler , 
du  4 de  Février  1645-. 

MOnfieur  <F  Avaux  ctoit  attendu  le  12.  du 
courant  i Ofnabnig  pour  délibérer  avec 
les  Plénipotentiaires  Suédois  , pour  l'avance- 
ment du  Traité*  fie  s’accorder  fur  la  propo- 
fition  principale. 

La  Dépurez  des  Etats  de  l’Empire  qui  font 
déjà  à Munfter  fie  i Ofnabrug , demandent  ins- 
tamment qu’on  garde  le  Traité  jufqu’à  l'armée 
de  iuus  les  autres. 

Le  Baron  de  Rorté  s’en  va  en  Suède  en 

Sualité  d’Ambafladeur  ordinaire.  6c  le  Sieur 
e Saint  Romain  lui  fuccedcra  i Ofnabrug. 

Le  Député  du  Duc  de  Bavière  eft  déjà  arri- 
vé à Munfter,  mais  c’eft  incognito. 

Les  Lettres  de  Moniteur  Servien  lurent  en- 
voyées au  Collège  EJe&oral  à Francfort . 6c  n’y 
ont  pas  été  lues,  mais  envoyées  cachetées  à 
l’Empereur. 


EXTRAIT 

D’une  Lettre  de  Munfler  le 
• 20.  Février  1 64  f. 


baflàdeurs  ne  rendent  pas  les  memes  honneurs 
qu’à  ceux  des  Rois , d'autant  que  le  Roi 
ne  tient  à cette  Aflèmbléc  le  Roi  de  Portugal 
au  nombre  de  les  Alliez,  contre  la  Maiion 
d’Autriche. 

L’on  attend  outre  cela  en  bref  la  Députez 
de  la  part  des  Ektétajrs  de  Bavière  fie  de  Bran- 
debourg, qui  font  en  chemin  de  venir  : com- 
me encore  les  Ambaflâdeurs  des  Provinces-U- 
nics  des  Pais- Bas,  de  Savove  & de  Mantouc: 
6c  deux  autres  Ambaflâdeurs  d'Efpagne  qui 
font  F Archevêque  de  Cambrai  ci-devant  Cor- 
dclier,  & qui  a été  auparavant  E venue  de  Bo*- 
Ic-Duc  ■ & le  Comte  de  Pcgnaranda. 

Quant  à Ofnabrug  il  y a pour  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  le  Baron  de  Lamberg,  ÔC 
le  Dtiâeur  Crâne;  & ceux  de  la  Reine  de  Suè- 
de font  le  fils  aine  du  Chancelier  Oxenfticrn  & 
le  Doâcur  Salvius;  avec  Icfquels  il  y doit  avoir 
à la  Conférence  quelqu’un  de  la  part  de  Fran- 
ce, & les  Députez  de  Mayence  fie  de  Brande- 
bourg. 

Les  Députez  da  Villa  de  Hambourg , Lu- 
bec,  & Brême  font  ici  pour  faire  inftance  pour 
la  liberté  de  leur  navigation  6c  commerce,  où 
le  Roi  de  Danncmarck  la  trouble. 

Et  la  Com million  da  Députez  da  Ducs  de 
Lune  bourg.  fie  de  Meckclbourg  à Ofnabrug, 
pour  foUicitcr  pour  eux  la  rcllitution  de  quâ- 
ques  Plaça  fortes  que  la  Suédois  leur  retien- 
nent depuis  c«  dernières  Guerres. 

Il  y a i préfent  en  la  Mailbn  d’Autriche  pour 
Princaj  le  Roi  d'Efpagne,  fon  Fils,  l'Empe- 
reur, fon  Fils  ainé.  Ion  fécond  Fils,  fon  Frère 
T Archiduc  Léopold,  l’Archiduc  dcTirol , fie 
fon  Frère. 

L’Eledeur  de  Bavière , fie  deux  fils  , 6c 
deux  frères , Faine  des  frères  eft  FElc&eur 
de  Gilogne , fie  l'autre  le  Duc  Albert  qui  a 
trois  fils. 


I«4S. 


ON  attend  toujours  à Ofnabrug  fie  à Munfter 
le  refte  des  Dépurez  da  Érats  d’Allema- 
gne, fans  lesquels  on  ne  veut  rien  commen- 
cer. 

Monficur  d’ Avaux  eft  allé  à Ofnabrug  pour 
conférer  avec  la  Plénipotentiaires  de  Suède. 

La  Députez  de  Suède,  de  Savoye , fie  de 
Bavière  font  à une  lieue  de  Munfter,  6c  ne 
peuvent  s’accorder  pour  les  entrées  : l’Ambas- 
fadeur  de  Vende  fit  ceux  da  Electeurs  ne  veu- 
lent pas  céder. 

Les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  ont  reçu  le 
renouvellement  de  leurs  Pleinspôuvoin  réfor- 
mez; fit  le  Roi  d'Efpagne  a nommé  encore  le 
Duc  de  Médina  de  las  Torres , fit  l’Archevê- 
que de  Cambrai  pour  FA  Semblée  de  Muns- 


EXTRAIT 

D'une  autre  Lettre  de  Muns- 
ter le  20.  Février  1645-. 


P.  y a un  nommé  le  Sieur  Rofenhan  pour  as- 
lifter  à la  Conférence  au  nom  de  la  Couron- 
ne de  Suède  : 6c  un  nommé  de  Crofieg  pour 
la  Landgrave  de  HefTè. 

U y a deux  Ambaflâdeurs  de  Portugal , nom- 
mez Andrada  & de  Caftro , auxquels  nos  Am- 


SECONDE  PROPOSITION 


Des  ‘Plénipotentiaires  de  France 
pour  parvenir  à une  Paix  en 
Allemagne , comme  aujfl  en  Italie . 
A Munfter  le  24.  Février  1647. 
& délivrée  le  1.  Avril 


À Près  que  le  Rota  procuré  de  tout  fon  pou- 
•T*-  voir  d’avancer  le  Traité  de  Paix,  fit  pour 
cet  effet  Sa  Majefté  a fait  donner  toutes  la  iâ- 
tisfââions , que  Fon  defiroit  touchant  le  Pou- 
voir de  fa  Miniftres  en  F Aflèmbléc  générale, 

Sioique  le  premier  qui  leur  auroit  etc  expédié, 
t très-ample , fie  en  très-bonne  forme  ; les 
Plénipotentiaires  de  la  France  ont  eftiroé  de  ne 
pouvoir  enfuite  donner  d'autres  preuves,  fie  plus 
effcâiva  de  la  fincérrté  des  intentions  de  Sa 
Majefté  touchant  le  repos  public , qu’en  fâifanr 
6c  cherchant  avant  toutes  chofes  la  moyens 
d’en  a durer  pour  iüogtenu  la  durée. 


Il  Ceft 
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DE  MUNSTER  ET 

il. 

Ceft  à cette  fin  & pour  continuer , en  atten- 
tbnc  la  Paix. le  foin  quon  a eu  du  bien  public, 
en  prenant  les  armes,  comme  auflï  pour  con- 
ferver  les  droits  6c  privilèges  des  Princes  & 

Etats  de  j’Empirc . que  l’on  a infifte  à deman- 
der la  venue  de  leurs  Députer,  étant  allez  évi- 
dent que  plus  l’Aflèmblce  eft  nombreufe,  plus 
on  aura  lieu  d’efpéTer  l’obTcrvation  des  Lois  & 
des  Comlitutions  de  l’Empire . & d’établir 
l’ancienne  fureté  de  la  Paix,  à quoi  l’ôa  eft  o- 
bligé  d’ajouter  la  demande  de  la  liberté  de  Mon- 
ficur  l’Eleâeur  de  Trêves,  comme  étant  une 
chofe  jufte  & neceflâire . & comme  telle  ar- 
rêtée dans  les  Préliminaires,  puifque  le  Pallê- 
port  général , accordé  à tous  les  Princes  de 
l’Empire  qui  leur  donne  la  libené  de  venir  en 
perfanne  , ou  d’envoyer  à l’Aflcmblée,  (croit 
mutile . & qu’en  vain  l’on  aurait  ajouté  un  ar- 
ticle particulier  pour  les  Députez  dudit  Sieur 
Elcâeur,  s’il  n’eroit  en  état  & en  lieu  de  tenir 
avec  les  Plénipotentiaires  de  France , & avec 
les  liens  une  libre  correfprmdance . & donner  à 
ceux-ci  fes  inflruâions  fans  crainte  & félon  fil 
propre  volonté. 

Et  encore  qu’il  foi:  ail?  à un  chacun  de  juger 
que  la  proportion  fuldite  eft  conçue  en  termes 
fort  équitables.  & qui  expriment  vivement  la 
véritable  pafTion  avec  laquelle  la  France  defire 
de  contribuer  à une  Paix  fure  & durable  j néan- 
moins Meilleurs  les  Médiateurs  ayant  fait  pres- 
fcr  Sa  Majefté  qu’on  entra  davantage  en  ma- 
tière. ladite  Majefté  pour  leur  complaire,  & 

(aire  toujours  mieux  connoîcre  fa  véritable  in- 
tention pour  la  Paix , non  feulement  l’a  volon- 
tiers accordé , mais  tenu  même  i gloire  dépor- 
ter de  la  facilité  en  une  ebofe , où  la  réfiftancc, 
quoique  fondée  en  toute  juftice , pourrait  faire 
obftadc  à l’avancement  d’une  oeuvre  fi  fainte, 

& li  «éceflàire  à U Chrétienté  , ou  fcrvir  de 
prétexte  pour  l’arrcccr. 

IIL 

Lesdits  Plénipotentiaires  enfui re  des  ordres 
qu’ils  ont  reçus  de  Sa  Majefté , demandent  de  ' 
nouveau  que  tous  les  Princes  & Etats  de  l’Em- 
pire par  leurs  intérêts  propres,  & par  celui  du 
bien  public,  (oient  conviez,  de  ne  pas  différer 

Êus  longrcim  l’envoi  de  leurs  Députez  à l’As- 
mbiée  générale,  où  par  la  grâce  de  Dieu  la 
Négociation  eft  enfin  ouverte. 

Ils  fe  promettent  en  outre  que  l’on  ôtera  (ans 
obftaclc  fle  retardement  f empêchement  i l’af- 
faire de  Moniteur  l’Eleâeur  de  Trêves  ; en- 
forte  que  la  détention  ne  puifle  préjudicier, 
comme  elle  ferait  fans  douce,  à l’avancement  de 
la  Paix  : à quoi  ils  infiftent  de  nouveau . & 
cotte  demande  étant  û jufte  & neceflâire,  ils  ne 
doutent  point  qu’ils  n’y  reçoivent  bientôt  en- 
tière faiisfaâioa. 

IV. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d' Allemagne, 

Sa  Majefté  a portera  toute  facilité  pour  l'accom- 
modement des  différends  qu’elle  peut  avoir  avec 
l’Empereur,  6c  eft  entièrement  difpoÉe  d’em- 
brafler  les  expédient,  par  le  moyen  dcfquels  on 
puifle  établir  une  Paix  fure  dans  l'Empire,  & 
une  bonne  corTefpondarvcc  & fmcérc  amitié  a- 
vcc  Sa  Majefté  Impériale  i & pour  mieux  faire 
connoîcre  par  les  effets,  avec  quelle  ardeur  Sa 
Majefté  fouhaite  de  voir  le  repos  de  l'Empire, 
Tou.  JL 


D’OSNABRUG.  iif 

& de  tous  les  Princes  & Etats  <Picdui,  elle  eft  xl$4fi 
refoluë  de  te  conformer  à leurs  Confeils  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  général  d’Allemagne, 

& de  ne  confidércr  fes  intérêt»  particuliers  qu’a- 
vec intention  de  pourvoir  plutôt  à la  furetc,  & 
à l’avantage  dédia  Princes  qu’au  ûcn  pra- 
pre. 


Et  comme  Sa  Majefté  eft  obligée  de  prendre 
un  foin  particulier  de  ceux  qui  font  fes  Alliez 
6c  adhérons , elle  demande  prériiïment  qu’ils 
(oient  trèa-fiuis faits , fie  que  leurs  interets  (oient 
démêlez  & décidez  conjointement  avec  ccui 
de  1a  France. 

VL 

Quant  ï l’Italie  où  les  armes  de  France  n’ont 
paru  que  pour  empêcher  tous  les  maux  que  tous 
les  Princes  euflent  (buffets  par  la  perte  de 
Mon  (leur  le  Duc  de  Mantoue , donc  on  avoir 
formé  le  deflein  , qui  a eau  le  les  mouvement 
qui  durent  encore  à préfent  dans  ladite  Provin- 
ce, on  déclaré  que  comme  ce  motif  a obligé 
le  feu  Roi  d’immortelle  mémoire  d’y  faire  des 
voyages  en  propre  perfonne  dans  les  plus  ru* 
des  làifons  de  l'année , & d’y  confumer  des 
Tréfors»  fie  faire  répandre  tant  de  fang  de  fes 
Sujets , Sa  Majefté,  qui  n’a  pas  moins  fuccédé  à 
fes  faintes  intentions  qu’à  fa  Couronne, ne  prend 
d'autre  intérêt  aux  affaires  de  ladite  Province# 
que  celui  des  Princes  mêmes  btéreflèz. 

VIL 

Et  pour  plus  grand  témpignage  de  cette  véri* 
té  elle  eft  prête  de  te  conformer  aux  Confeils 
de  notre  Saint  Père»  de  la  Séréniflûne  Répu- 
blique de  Venife,,Ôc  des  autres  Princes  , (ans 
excepter  ceux  qüî  te  montrent  adhéra»  à la 
Mailon  cf  Autriche , en  ce  qu’ils  lui  fieront  con- 
noitre  être  de  leurs  véritables  intérêts,  & de 
leur  aminé. 

V1IL 

Les  différais  du  Roi  en  Italie  avec  l’Empe- 
reur 6c  le  Roi  d'Efpagne , font  principalement 
pour  l’acquilition  de  Pigperol  : comme  auflï 
les  Cannions  que  le  Roi  a aux  Etats  de  Savoye 
6c  de  Mootterrat  : la  Valtdine,  Bormto, 
Chiavcnne.  qui  font  de  la  Seigneurie  des  Cri- 
ions Alliez  de  France  : 6c  de  plus  pour  la  pro- 
tection de  la  Principauté  de  Monico. 

Auflï  fera-t-il  très-prudemment  fait  pouf 
d’autant  plus  abréger , que  ces  différends  ne  te 
décident  en  FAflemblée  à Munfter;  mais  que 
l'accommodement  s’en  ftfle  par  les  principaux 
Princes  ÔC  Etats  mêmes  d’Italie. 

IX. 

Le  tout  fans  préjudice  aux  droits  ni  préten- 
tions de  Sa  Majefté,  qui  feront  refervez  en  leur 
entier  à la  manière  accoutumée. 

X. 

Et  d*autant  que  Sa  Majeftc  s’eft  toujours  pro- 
pofe  de  ne  rien  omettre , pour  établir  une  fure 
& perpétuelle  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens* 
lesdits  Plénipotentiaires  demandent  pofitivc- 
ment,  ou  que  l’on  traite  préfet) rement  de* 
moyens  de  la  rendre  telle,  ou  que  dès  à ccttd 
Tt  heurt» 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


WS45.  heure  on  demeure  d’accord  que  tous  les  points 
‘ T du  Traité  general  » étant  ijuftez  du  confente- 
ment  des  Princes  memes  & Etats  de  l’Empire 
Qc  de  l’Italie.  l’on  conviendra  de  cette  fureté 
pour  le  plus  grand  bien  de  1a  Chrétienté  > en 
quoi  certainement  confifte  fon  fouverain  bon- 
heur. 

On  Ui(lè  à juger  s’il  eft  podablc  de  propofcr 
dans  l’état  préfent  de  toutes  les  affaires  des  ou- 
verture* plus  équitables,  & fi  le  Roi  a toujours 
parle  iinecrement  quand  Sa  Majefté  a déclaré  la 
padion  qu’elle  avoit  pour  le  repos  Se  Ia  fureté 
des  Princes  d’Allemagne  , Se  d’Italie,  depuis 
qu’on  eft  fur  le  point  de  voir  confirmer  cette 
vérité  par  les  effets. 

*£**$**$*  jet-**#*  j&ù*  te** 

REPLI  U E 

DES  PLENIPOTENTIAIRES 


En  quoi  tout  le  monde  voit  le  profit  que  la  1545. 
Couronne d’Efpagne  même  en  retirera,  ayant  ~ 
de  grands  intérêts,  comme  elle  a dam  l’une  fie 
l’autre  desdites  Provinces.  Fait  à Munftcr  lieu 
de  l’Aflèmbicc  le  24..  de  Février  1645. 

Claude  de  Mesmes, 

Abel  Servien. 

Et  fur  U dot  de  U Lettre  : pour  être  commu- 
niquée à Mcdîeurs  les  Plénipotentiaires  d'Es- 
; , lotfqu’il  aura  été  fiitisnit  de  leur  part  à 
invention  du  dernier  Novembre  1644. 


E&! 


DE  L’  E M P E R E U R, 


A la  proportion  de  ceux  de  France  , des  moyens  de  parvenir  à une  Faix  en 
Allemagne  & en  Italie , dattée  aujfi  à Munjler  audit  an  & mois. 

A Munftcr  le  7.  Mars  164/. 

SOMMAIRE. 

I.  Qtte  les  ‘Plénipotentiaires  de  France  doivent  dès  à préfent  commencer  à 
traiter  de  la  Paix  au  principal , encore  qu'il  y ait  peu  de  Députes  des 
Princes  & Etats  de  l'Empire  qui  [oient  venus  au  lieu  de  la  Conférence. 

II.  [lue  r Electeur  Archevêque  de  Trêves  ne  [oit  mis  en  liberté  qu' après  la 
conclusion  du  Traité  de  Paix , puifqu’tl  fert  de  gages  pour  avoir  etc  lacaufe 
de  la  Guerre , commencée  entre  la  tres-Augujte  Mai  fon  dAufi riche  & la 
Couronne  de  France , ce  qui  fait  le  fu jet  de  cette  détention. 

III.  [ne  les  mêmes  Plénipotentiaires  de  France  déclarent  dès  a préfent  ce  que 
le  Foi  prétend  fur  P Empereur  & fur  l'Empire , & ce  qu'il  vêtit  rendre  ou  retenir. 

I V.  Qu'ils  nomment  fpècialement  quels  font  les  Confédérés  & Adhérons  de  la 
Couronne  de  France. 

V.  Que  les  différends  par  raport  à P Italie  feront  traites  à la  Conférence  de 
Munjler , atnft  que  que  le  feront  ceux  d'Allemagne. 

VI.  Et  qu'il  [oit  avifé  pour  la  fureté  de  Pentretenement  du  Traité , non  de- 
vers le  commencement  de  la  Confèrence , mais  fur  la  fin. 


DECLARATIO 

Plenipotcntiariorum  Cxfareæ  MaT 
jeftatis,  ad  propofitioncm  Plcni- 
poecnciariorum  Regis  Chriftia- 
niflimi. 

TfTjl  pur * Cffarta  Afajeftatis  Plenipotr*- 
tûtrii  in  propofutone  Regts  Chrijlianijftmi 
Plenrpoe  ent  t.triomm  plurima  , rnn  fobtm  in 
txordie , fed  et  ions  in  reliqno  conttxiu  adduci 
videant  qtu  nmpliflimam  repkcattdi  mattrsam 
Jnbminijbare  poecrunt  ; tamen  memorts  hnjus 
Omgrejfns  ftnem , & fsu  Majeftaiis  mtentio- 
nrm  ejfe , qnantâ  pote]}  focilitnte  , promevere 
dr  componere , ad  fumma  tantum  capita  ejnt- 
dem  proportion  is  me  nient  fnam , rtjèrvatis 
cjtu  rej'crvanda , brtviter > près*/  fe quant,  de- 
tUrart  voit  ter  ont. 

Et 


DECLARATION 

Des  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jeftè  Impériale  à la  propofilion 
des  Plénipotentiaires  du  Roi 
très-Chrétien. 

QUoique  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
Impériale  trouvent,  non  feulement  dans 
l’exorde , mais  dans  tout  le  contenu  de  la  pro- 
pofition  des  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Qjrc- 
tien  , bien  des  end*  qui  leur  foumiflent  une 
très-ample  matière  de  répliquer  ; cependant  fe 
fouvenant  que  l’intention  de  Sa  Majefté  eft 
de  procurer  l’avancement  de  ce  Congrèr  - au- 
tant qu’il  fera  pofliblc  , fi c d’en  faciliter  rac- 
commodement. ils  déclareront  en  peu  de  mots 
leur  fentiment  touchant  les  principaux  chefs  de 
cette  propofition,  comme  s'enfuit  i (e  réftrvanc  ' 
ce  qui  doit  être  réfcrvé. 


Se— 
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Et  quiJem  ad  primum  Capur,  de  evo- 
candis  unirerfîs  Imperii  Princi- 
pibus  & Ordinibus » 


N 


Dicum  y uunquam  Cafarem  hit  inter- 
obxijje  , ne  ad  loca  Congrejfuum  vel  \pfi 
comportée  y vel  [moi  mime  y qua  publie*  y 
qua  privât, a rei  confie , po/fent  ; Jed  quid  hoc 
loco  publiée  expedhri  cenfeat  , fefe  ad  Collegium 
EleÙ orale  auno  Jalutit  C"  « Di*/ a Ra- 

tiibanenfi  anno  1(541.  & mvijfime  in  Franco- 
funenfi  1 j . Jauuaru  abonde  declarafie. 

Et  vero  cum  hailenut  infiantibus  liât  ad- 
verfariis  ipfis , peji  novem  intégrai  menjei  el-ip- 
fos  y ont  nulli  a tu  paucijjîmi  lomparucrtnt  fut  il 
confiât  ad  Cefarea  Majefiatit  arque  ipjorum 
er  E le  cl  arum  , Princtpum , (jr  Ordmnm  con- 
temptum  redundaturum  eficyfi  Rrgii  Chrfiia- 
nifiimi  Plenipvtentiarii  cum  Cafareanii  > qui 
mandata  tegiiimis  ad  hofee  Congrejfnt  mfiruiH 
adjunt  y p.tcficationis  A 'egotium  principale 
Jub  fia  fila  dilatoria  exception e imipere  dr  per a- 
gtre  retufint  y quid  mndttm  omnti  Imperii 
Principes  dr  Ordinei  etnvenerint  ; prajenim 
cum  jam  duorum  Lie! forum  Deputati  adfint 
quorum  aller  y ut  i a Collfgio  Elit  for  ah  Députa, 
tuiyteb/noi  abfintei  reprajentat  Imperii  EleÙorei. 

Ad  fccundum. 


ald  ficundum  parirer  ofienfkm  fuit  nulla  ra- 
tione  y nulle  exempto , nulla  Couvent ione  fingu- 
lariy  pojlulari  pojfiy  * Dominai  Elcilor  7 re- 
virenfii  antequam  de  Pote  inciptoiur  TraÜatioy 
prifiina-y  ut  prétendit ur  , hbertati  refit  ua- 
tur. 

A TulLi  quidem  ratione.  Quia  nec  in  Salvii - 
conduit ibui  hoc  diarur ; qui  tantum  pro  ipfiut 
DcptUatii  dr  Mandat ariii  eompofiti  font  : ntc 
etiam  ratio  diîlat , eum  propter  quem  bel!um 
en.it um  cjfe  ex  adterfi  prétendit ur , e manibui 
dimitii  debert  y priujquam  de  componendo  bello 
couvent  um  fuerit , cum  illo  e mambui  dimijfi , 
& bello  manente , caufam  dimitteutii  tanto  pt- 
jori  hco  ejji  fit  neceffe  : quanta  dignior  ha- 
bit ut  Jueraty  ille  cujui  eau  fi  bellum  movero- 
tur. 

Nullo  exempto.  Quod  perpetuo  gentium 
ufu  obtint  in  emnibui  Pxifuauonum  Negotiity 
ftngulari  capite  agi  de  refit  ueu  fil  prfiine  li- 
ber taii  dr  dignitati  iit  qui  durante  bello  ab  una 
dr  obéra  parte  quoquomodo  capei&deteuti  fie- 
ront ; dr  nunquam  reerptum  rjfe  ut  priujquam 
de  hil  fingulariter  couvent  um , qui  cum  que  ille 
fil  y dr  quacumque  prefulgeat  Ule  dignitate  y 
ex  hoc  fila  caufa  quod  aliter  de  traüanda  P ace 
imtium  fieri  nequoat , dimittatur. 

N.dU  denique  fingulari  conventione.  Ouia 
non  Jolum  certum  r/l  caufim  Trtvhrcnfim  ma- 
jor il  t/fe  moment  1 quam  ut  Jub  cl.tufula  ilia 
générait  y que  omnibus  Imperii  Ordimbui , 
Callie  Fœdcratis  in  généré  per  Convtnttonem 
Hamburgenfem  Sahi-conduElui  permit tuntur  , 

T o M.  I.  tarin t 


D’OSNABRUG.  ,, 

Quant  au  premier  Chef , qu'il  faut  appt  lier 
au  Concret  tout  let  Prîmes  & tout  Ut 
Etats  de  r Empire, 


S* 


Ilsdifcnt  que  l’Empereur  ne  leur  a jamais  défen- 
du de  comparaître  en  perfonne  ou  par  leurs  Dé- 
putez., dans  le*  lieux  des  Atlcmblécs  autant  qu’lis 
pourraient , pour  le  bien  public  6c  pour  leur  a- 
vanuge  particulier  i mais  pour  ce  qui  regarde  ce 
qui  dort  être  traite  en  ce  lieu  publiquement, 
qu’ils  s’en  font  expliquez  clairement  dans  le  Col- 
lege de*  tiédeurs  l’an  i6?6.  à la  Diète  de  Ra- 
risbonne  l’an  164.1.  & dernièrement  à l’AU'etu- 
blce  de  Francfort. 


Mais  comme  jufques  ici  malgré  les  in  fiances 
de  nos  adverfaircs  il  s’eit  patlc  déjà  neuf  mois 
qu’il  n’en  eft  venu  que  très -peu  ou  prcl'quc 
point,  c’cft  une  chofe  claire  que  le  mépris  tom- 
berait fur  Sa  Majcfté  Impériale  , fur  les  Elec- 
teurs, fur  les  Princes,  & fur  les  Etats  de  l'Em- 
pire, fi  les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrc- 
tien  ne  voûtaient  pa  commencer,  & finir  l’af- 
feire  principale  de  la  Paix  avec  les  Plénipoten- 
tiaires de  .Sa  Majcfté  Impériale  , qui  font  à ce 
Congres  munis  de  tous  les  Pouvoirs  légitimes, 
fur  ce  feu!  prétexte  que  tous  les  Princes  6c  que 
tous  les  Etats  de  l’Empire,  ne  font  pas  encor» 
venus , principalement  puifquc  les  Députez 
de  deux  tiédeurs  font  iciprcfeni,  & que  l’un 
des  deux  députe  par  le  Collège  Electoral  re- 
prclèmc  les  autres  Electeurs  de  l’Empire. 


Quant  au  fécond. 

> Pour  le  fécond  on  a également  (ait  voir  qu’il 
n’y  a aucune  raifon,  aucun  exemple,  ni  aucu- 
ne Convention  particulière  qui  puiilcnt  foire  de- 
mander que  Monlieur  l’Electeur  de  Trêves  foie 
rétabli,  comme  l’on  prétend  » dans  fa  première 
liberté  avaut  que  l’on  commence  le  Traité  de 
Paix. 

Cette  demande  n’elt  fondée  fur  aucune  rai- 
fon , parce  que  cela  n’eft  point  dit  dans  le* 
Sauf-conduits  qui  ne  font  faits  que  pour  fes  Dé- 
putez ou  Envoyez  : la  railon  ne  nous  enlèigne 
pas  qu’il  faille  délivrer  celui  qui  eft  la  caufc  de 
la  Guerre,  comme  l’on  prétend,  avant  qu’on 
foit  convenu  de  la  Paix  ; puifquc  ce  Prince  é- 
tant  délivre  pendant  ta  Guerre,  fa  caufc  qui  de- 
vrait être  plus  mauvaife  en  deviendrait  beau- 
coup meilleure , 6c  l’on  aurait  eu  raifon  de 
faire  la  Guerre  pour  lui. 


Il  n’y  a point  d’exemple  qui  autorife  cette 
prétention.  Ceft  un  ufage  reçu  parmi  route* 
les  Nations  aue  dans  tous  les  Traitez  de  Paix, 
il  y ait  un  Chapitre  particulier  pour  rétablir 
dans  leur  ancienne  liberté  & dignité  ceux  qui 
durant  la.  Guerre  auraient  été  faits  prifonniers 
d’un  ou  d'autre  côté,  mais  on  n’a  jamais  recon- 
nu qu’avant  qu’on  en  eût  particuliérement  trai- 
té, on  dur  renvoyer  un  prilcmnier  quel  qu’il 
foit  & de  quelque  "dignité  qu’il  fort  revêtu,  6c 
que  pour  cette  leule  raifon  00  ne  puiflé  pas  en- 
trer en  traité. 

Il  n'y  1 pas  non  plus  de  convention  particu- 
lière i ce  (ujet-  Ceft  une  chofe  certaine  que 
la  caufe  de  l’Eleâeur  de  Trêves  cft  d’une  trop 
grande  importance  pour  pouvoir  être  corr.pnfe 
tacitement  en  aucune  manière  fous  cette  coulé 
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PRELIMINAIRES 

1545.  tacite  comprehtnds  aile  modo  pofu  ; fed  etiam 
confiai  in  tlla  ipfa  Cotrventione  difirt*  de  Salvo- 
condu&u  Députât  it  tantum  Domsni  EleElaris% 
non  itidem  iüi  ipfi  Eicftori  dando , fhpulatum 
mc  rtpromiffum  fuifft. 

Quare  equum  erit  ta  contenu  fini  Régit 
Cbrijlianiffimi  Plempottntiarn  de  hoc  quod  Ca- 
ftrii  nomme  decUratar , (fr  ante  frit  declara- 
tttm , adntiffttm  iri  difeeptationem  confit  diüi 
Demini  EltHoru , fîto  toco  & ordine  inter  ipfu 
pacifie andt  condamnes  & maltrias  ; quemad- 
modnm  etiam  de  Saho-condahlu  etiom  traus- 
mirtendo  , jam  pridem  déclaration  finit  ad 
Cafkrem  révéra  jm  pertinere  ; ira  ut  hoc 
tranfmijfio  per  Dominos  Nttncios  Apoflolîcos 
quorum  aller  hic  in  loco  Congre  fus,  aller  in 
SÎuU  Cafârii  vtiatur , expediri  non  poffu. 

Ad  Tercium. 

Ad  Tertimm  Ceftriam  dicunt  faits  non  effe 
quod  Plenipotentiarii  Gaüici  Régit  fri  proper.- 
fam  volant atem , ad  amicitiam  pacemqne  cnm 
Imperatore  çr  Imperio  fiabiliendam  » verbis 
tantum  gener alibms  in/muent , fed  requin  ui- 
frper  ut  dicant  > dore  & (îngulariter  , qutd 
Rex  ChriflianiJJÎmus  pro  fuo  particmlan  , a 
Ceftre  & [mperie  fibi  firri  velit , quid  pra- 
tendat , ont  fi  nihil  ah  hit  petit , etiam  hoc 
dicat  : nifi  enim  id  conjht  , quibus  modit 
Pan  cr  amicitia  refluai  potentat  î Vana  & 
fruffranea  erit  omnitso  de  reliquis  privât  erum 
contrwtrf.ii  Trahi atie. 

Ad  Quarrum. 

Cum  haüenut  nunquam  in  fpecie  déclara- 
tion fit  qui  & quot  Confrderati  & Adhé- 
rentes Gallia  Cor  ont  effent  ; nec  vero  palam 
quidem  , fi  aliqao  numéro  in  hanc  ufque 
diem  ctsmparuerint  , fie  taies  effe  profcfji  fini: 
pofîulant  Cefariani  , ut  Régit  Chrijhanijfimi 
- Plenipotentiarii  fingulariter  fingulot  d en, y mi- 
nent , ut  feiri  poffu , cum  quittas  & qualiter 
fuo  t emparé , ordine , dr  loco , jaxta  ténor em 
Plenipcientiarum  fr  Convetuicnss  Hambur- 
genfis  trahlandum  fit. 

Ad  Quintum. 

Refpoudetser  non  effe  hajas  loci  nec  Paci  pro- 
mo  vende  convenir t , ut  maltit  difhutetur , qui  s 
arma  primas  rndaerit  ; fed  peflquam  de  ré- 
bus Germanie  tranfaéium  frerit , ad  ta  quel- 
que que  Iraliam  concernant , deventum  iri. 

De  catero  res  dora  eft , Dominos  Afediatores 
tam  Italie  arum  quam  Germanicarum  rerum 
ia  caafa  , utrinque  acceptâtes  effe  , ut  nulle 
mvA  compafitioms  forma , que  ex  adverfb  im- 
nui  vides ur , opus  fit. 

Ad  Sacrum. 

De  offreur atione  rraftandorum. 

Jam  in  prioribus  rtfponfum  frit  queflionem 


POUR  LA  PAIX 

de  la  France  en  général  fuivwt  la  Convention 
de  Hambourg»  il  eft  même  très-clair  que  dan* 
ceitc  Convention  il  a été  ftipulé  de  promis  de 
donner  des  Sauf-conduits  aux  Députez  de 
Moniteur  l’Elcâeur  de  Trêves , mais  point  à 
Moniteur  l’fcleâeur. 

Ceft  pourquoi  il  eft  jufte  que  les  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  très- Chrétien  fc  contentent» 
de  ce  qu’on  déclare  au  nom  de  l'Empereur , & 
oui  a été  déjà  déclaré  qu’on  difeutera  la  caufe 
de  Moniteur  l’ Electeur  en  tems  de  lieu , lors 
que  l’on  agitera  les  matières  pour  parvenir  à la 
Faix  : -il  a auifi  et  t déclaré  qu’il  apartenoit  au 
fcul  Empereur  de  changer  les  Sauf-conduits,  de 
que  les  Nonces  Apoftol-ques,  dont  l'un  éroit 
an  Congrès,  fie  l'autre  réiidoic  à la  Cour  Im- 
périale, n’avoknt  aucun  droit  de  le  faire. 


Qgaut  au  Troifième. 

Au  troi (terne  les  Impériaux  répondent  que 
ce  n’cft  pas  allez  que  les  Plénipotentiaires  de 
France,  infinuent  que  leur  Roi  eft  porté  de 
bonne  volonté  pour  établir  la  Paix  avec  l’Em- 
pereur fie  I'Emptrej  ce  ne  font  que  des  paroles: 
mais  il  font  qu’tls  ajoutent  d'une  manière  claire 
ôc  particulière  ce  que  le  Roi  très-Chréiten  de- 
mande, pour  Ion  intérêt  particulier,  de  l’Empe- 
reur de  de  l’Empire,  ce  qu'il  prétend  ;s’il  ne  leur 
demande  rien  qu’ils  le  diîfcnt  au  IG  : li  l'on  n'eft 
pas  entièrement  éclairci  là -de  Uns , comment 
l’amitié  de  la  Paix  pourront-elles  fe  rétablir  ? Ce 
fcroir  en  vain  que  ron  voudrait  traiter  des  dif- 
férends qui  font  entre  la  particuliers. 


Quant  au  Quatrième. 

Comme  on  n’a  pas  déclaré  jufques  id  Je 
nombre  de  la  qualité  des  Confédéré!  fie  des  Al- 
liez de  la  Couronne  de  France  ; fie , s’il  y en  a 
quelques-uns  qui  ont  comparu  id  julques  à ce 
jour,  ils  ne  fc  font  point  publiquement  déclarez 
tels  : la  Impériaux  demandent  que  la  Pléni- 
potentiaires du  Roi  très-Chrétien  la  nomment 
nom  par  nom,  afin  qu’on  pmffc  fit  voir  avec 
qui,  & comment  , en  quel  tems,  ordre,  de 
beu  il  faudra  traiter  fuivint  la  teneur  da  Pleins- 
pouvoirs  de  la  Convention  de  Hambourg. 


Quant  au  Cinquième. 

On  répond  que  ce  n’eft  pas  de  ce  lieu,  de 
Qu’il  ne  convient  pas  pour  avancer  la  Paix  de 
ciipucer  qui  le  premier  a pris  la  arma  ; mais  a- 
prè*  que  l’on  aura  accordé  le  affaires  d’Alle- 
magne , on  pourra  traiter  enfiiitc  de  ce  qui  re- 
garde ritalic. 

Au  refte  la  chofc  eft  claire  : Mefifieurs  les 
Médiateurs  ont  été  acceptez  de  part  de  d’au- 
tre auili  bien  pour  ce  qui  regarde  l’Iralie,  que 
pour  ce  qui  touche  l' Allemagne;  dcforte  qu'fl 
n’eft  plus  ncceflâire  de  faire  un  nouvel  accord 
comme  il  fctnble  que  la  Partie  adverfe  Je  veuil- 
le infinuer. 

Quant  an  Sixième, 

Pour  l’alTurance  da  choies  qu'on  traitera. 

On  a répondu  précédemment  que  cette  ques- 
tion 
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hanc  non  ah  initia  mnlto  ver » misms  ad  PrJi- 
mirt.tr i a Traïfatunm  pertincrc  , fid  ad  con~ 
cinjioncm  Pacit  ; deinde  eque  Ce/ or  i s tfr  Im- 
perii  intereffe  ut  Pax  fcmcl  convenu , fit  fir- 
ma , ftabilit  , arque  validés  munira  vinculit, 
ideoqut  non  refragatstrttm  CafartMy  ut  fuo 
rempote,  & Ixo  umverfi  ordinum  affenfit  ro- 
tor accipi.u  t arque  executions  mandater  : 
tandem  declarationa n répétant  fita  Àlajefiatis 
Plenipotemiarii. 

Sed  cstm  hec  oUigatio  de  jure  Gentium  de- 
beret  tffe  retiprtsca , 'aqnum  put  ont , ut  quoqste 
Régis  ChrijVamJJpni  nomme  pofitive  déclarent 
p fient  confirmât i onrm , non  folum  ab  ipfo  Regt » 
fid  ctiasrs  ab  univtrfit  Gallia  Ordinibus  deven- 
lum  tri  : ex  iis  omnebus  qnilsbtt  perfpicue  in- 
teUtgere  posera  quant  o ammi  candore  Ctfariam 
ipfa  Pacit  penttralia  ingredi  parent , fiper antes 
forte  cjuod,  ut  pote  folia  jam  rebus  rradfandis 
via  y tandem  fnpra  dilli  Regis  ChrijUantffimi 
Plenipotemiarii  prtyjredtentur , nec  dtutius  or- 
bem  Clmfitanum  v.wa  Jpe  Utari  permu- 
tent. 

Datum  Monafltrii  JVfiphalorum  dit  fiepti- 
ma  rnenfis  Martis  onno  Dominé  164  J. 

Signitum  &c. 


tion  ne  devoit  point  erre  agitée  dans  le  coin-  l&lj. 
mencemenc  6c  qu’elle  n'tpartenoit  point  aux 
Préliminaires,  mais  * la  conclufion  oe  la  Paixj 
enfuice  i)  eft  de  l’intérêt  de  l’Empereur  6c  de 
l’Empire,  que  la  Paix  une  fois  faite  foie  ferme, 
ftablc,  & lcrrée  de  pui flans  liens,  c’eft  pour- 
quoi l’Empereur  n’cmpcchcra  point  qu’en  fon 
teins,  6c  lieu  elle  ne  reçoive  u force  du  con- 
fentement  univerfel  des  Eu» , & quelle  ne 
foit  mile  en  exécution  : les  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majcfté  répètent  ici  cette  meme  déclara- 
tion. 

Mais  comme  cette  obligation  devroît  être  ré- 
ciproque fofvant  le  droit  des  Nations,  ils  c rayent 
qu’il  eft  raifonnablc  que  les  Plénipotentiaires  do 
Sa  Majeftc  très- Chrétienne  déclarent  politive- 
ment  que  le  Roi  & tous  les  Etats  de  France 
donneront  une  fcmWable  confirmation  : par 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  cl  acun  pourra 
comprendre  clairement . avec  quelle  drûiture 
de  cœur  le»  Impériaux  fê  préparent  i entrer 
dans  tout  ce  qui  pourra  contribuer  * la  Paix  ; il» 
elpérent  qu’ayant  déjà  frayé  le  chemin  pour 
traiter . enfin  lesdits  Plénipotentiaires  du  Roi 
très-Cbrétien  iront  plus  avant , 6c  qu'ils  ne  lais- 
fcront  plus  le  monde  Chrétien  fc  Hâter  d’une 
vaine  ef’pérance. 

Donné  à Munfter  en  Weftphalie  le  7.  du 
mois  de  Mars  de  l’année  1645. 

Siini  & C. 


REMARQ.U  ES 


Sur  la  Répliqué  que  dejfus. 


T Es  Plénipotentiaires  de  la  France  ne  peuvent 
•*-*  rien  peopofer,  & conclure  avec  effet  pour 
la  France , avant  l'arrivée  de  tous  les  Princes 
& Etats  de  l’Empire , ou  de  la  plus  grande  part 
aux  lieux  de  la  Conférence. 

D’aunuit  qu’ils  ont  toujours  protefté»  com- 
me aufU  ceux  de  Suède  depuis  plus  de  feue 
mois . qu'ils  ne  peuvent  traiter  fur  ce  ûijet , fans 
avoir  l’avis  & confeil  desdiu  Princes  fie  Etats , 
pour  faciliter  d’autant  plus  l’accommodement , 
& porter  l’Empereur  à la  rai  Ion , fie  aulli  ft  ce 
qu’il  y ait  plus  de  furetc  \ ce  qui  fera  convenu. 

L’Empereur  même  avec  beaucoup  de  retni- 
fcs  a enfin  par  fa  réfôlution  communiquée  i 
rAflcmblce  de  Francfort,  en  la  préfente  innée, 
le  3.  du  mois  palfé , fie  conformément  au  ré- 
fultat  de  ladite  AfTembléc  l’an  164).  le  20. 
Mai , donné  (on  c on  fente  ment  à ce  que  tous 
les  Princes  fie  Etats  de  l’Empire  envoyent  leurs 
Députez  pour  la  Paix  à la  Conférence,  tout 
ainfi  que  les  Elcâeurs  pour  pourvoir  aux  né- 
ccfTitez  de  l’Empire  i de  forte  que  ce  ferait  fê 
précipiter  que  de  vouloir  faire  quelque  choie 
pour  ce  regard  fins  leur  avis. 


Le  feu  Roi  6c  Sa  Majcfté  à préféra  régnante 
ont  toujours  infifté  à ce  que  l’EJeâeur  de  Trê- 
ves foit  mis  en  liberté  par  l’Empereur,  d’autant 
que  le  feu  Roi  l’avoit  pris  en  là  garde  fie  pro- 
teéhon  contre  ceux  qui  fc  voudraient  molcfter, 
fie  qu’il  a defirc  qu'il  y eût  gamifon  dans  la 
Ville  de  Trêves,  où  fc  Roi  d'Efpagne  prétend 
droit  de  prateûion  à caufe  du  Duché  de 
Luxembourg  : l’on  s’eft  fervi  il  y a dix  ans  de 
fâ  perforne  fie  de  fês  revenus  Icclcfiaftiques, 
fie  occupé  fis  Place» , en  quelques-unes  des- 
quelles il  y a gamifon  de  la  part  du  Roi  d’Et- 
pagnçfie  de  l'Efcâeur  de  Cologne. 

Il  y va  de  l'honneur  fie  de  la  réputation  du 
Roi  de  ne  1e  point  abandonner  , mais  de  pro- 
curer fa  délivrance  tout  au  plutôt,  fie  de  ne 
commencer  avant  cela  aucun  Traité,  i l’exem- 
ple de  fon  AyeuJ  le  feu  Roi  Henri  1e  Grand , 
qui  ayant  fait  un  Traité  de  Confédération  avec 
les  Provinces- Unie»  des  Pais- Bas  . ne  voulut 
entrer  en  Traité  avec  Philippe  fécond  Roi  d’Es- 
pagne ni  envoyer  fês  Plénipotentiaires  i la  Con- 
férence i Vervins  l’an  1598.  que  ledit  Roi 
d’Efpagne  ne  conférait  au  préalable  de  traiter 
avec  lesdites  Provinces , fi  elfes  y vouloicnt  con- 
fêntir,  fie  par  ainfi  les  délivrer  d’une  Guerre 
perpétuelle. 

Tt  3 Joint 
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lgAt.  Joint  que  Je*  Saufoonduiu  pour  les  Députez 
***  dudit  Elc&eur  ne  ferviront  de  rien  à U Confé- 
rence s'ils  ne  peuvent  délibérer  librement  > leur 
Seigneur  étant  en  captivité  ; ce  qui  ne  feroit  pas 
venir  à l’cârt  auquel  la  France  a tendu  par  le 
Traité  de  Hambourg  : les  Jurifconfultcs  nous 
«prenant  en  cas  fcmblable  que  , 

Caeejfii  Jnrifduiitnt  tomejfn  & UU  tÿt  vi- 
Jtalur  Jmt  tjuibui  JuriJOtcfio  txerceri  non  fnttp. 

» Lorfqu’on  accorde  le  pouvoir  de  rendre 
„ lajuftice,  il  paroit  qu’on  accorde  en  meme 
M tems  les  choies  lans  lesquelles  on  ne  pouiToit 
pas  l’exercer. 

Outre  que  fi  le  Roi  fc  relâche  de  ce  côté-là, 
ce  feroit  oter  l’envie  i l’avenir  aux  Princes  3c 
Etats  d’Allemagne,  de  s'allier  au  befoin  avec  ta 
France , & implorer  ton  Secours , de  quant  de 
quant  leur  faire  perdre  le  droit  qu’ils  ont  de  Sc 
confedércr  non  leulement  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce , mais  suffi  avec  d’autres  Rois , Princes  de 
Républiques  pour  la  confcr  vation  «de  leurs  Sd- 
gneuricsicctte  prérogative  leur  étant  aquife  de- 
puis plus  de  trois  cens  ans  comme  la  plupart 
des  droits  Royaux  ; ainii  qu'aux  Princes  Sou- 
verains , de  les  Empereurs  étant  élus  fous  cette 
condition  de  les  conferver  en  leurs  privilèges  de 
ufages. 

À quoi  l’on  peut  ajouter  : Que  ledit  EIcâeur 
eft  à prêtent  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
duquel  Ses  ennemis  ne  peuvent  plus  rien  crain- 
dre ; de  quand  ce  ne  feroit  que  pour  parvenir 
plutôt  à une  Paix.il  doit  être  élargi  avant  toutes 
choies , n’y  ayant  que  trop  de  lujet  à l’Empe- 
reur de  ne  plus  s’arrêter  à un  rien  , en  ce  qui 
regarde  Scs  intérêts,  mais  d’imiter  l'Empereur 
Charles  V.  qui  par  le  Traité  de  Patlaw  ai  l’an 
1552.  mit  en  liberté  l’Eledleur  de  Saxe , de  le 
Landgrave  de  Heflc,  encore  qu’ils  eu  fient  été 
en  Guerre  ouverte  contre  lui  jd:  comme  le  feu 
Empereur  Ferdinand  U.  en  a ufé . à l’intcrccs- 
fion  du  Pape , envers  le  Cardinal  Cldcl , accu- 
sé de  mettre  la  divition,  entre  l’Empereur  Ma- 
thias de  l’Archiduc  Maximilian  Ion  frète. 

III. 

Le  Roi  n cil  pas  obligé  de  déclarer  ce  qu’il 
veut  rendre  ou  retenir  des  Conquêtes  Sur  la 
Maifon  d’Autriche  & Ses  adhérai»,  li  en  même 
rems  l’Empereur  ne  déclare  ce  qu’il  entend  res- 
tituer ou  faire  reftitucr  aux  Alliez  de  adhérons 
de  la  France,  Sous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
que  l’on  ait  ôte  le  leur  en  haine  d’avoir  été  du 
parti  de  la  France, ou  SouScrit  aux  Traitezd’ Al- 
liance avec  les  Rois  Henri  le  Grand  de  Louis 
XIII. 

Et  auffi  le  Roi  d’Efpagne  ne  déclare  pas  s’il 
veut  rendre  à l’Empire  le  Duché  de  Milan, 
Cambrai , & quantité  d’autres  Seigneuries , de 

?u’il  retirera  Ses  gar niions  du  bas  Palatinac , de 
Archevêché  de  Trêves  de  du  Duché  de  Jul- 
liers  ; de  ledit  Empereur  celles  qu'il  a en  la 
Wcftphalic,  de  autre  port  hors  du  Pais  Héré- 
ditaire de  U Maifon  d'Autriche. 

IV. 

Les  Alliez  Se  adhérans  de  la  France  qui  font 
privez,  de  leurs  biens , Sont  en  li  grand  nombre, 
foie  Princes, Scigiwurs , GcmiUhoouncs  de  par- 


: .= 


ticuliers  , qu’il  eft  impoflïblc  de  les  Spécifier; 
dés  à prcSent  une  partie  eft  réduite  à une  telle 
pauvreté , jufqu’à  des  plu*  illuftres  Maifon* 
d’Allcmaenc,  qu’ils  n’ont  pas  le  moyen  d’envo- 
yer leurs  Députez  pour  faire  leurs  plaintes  ^d’au- 
tre» n’ofcnr  parler  jufqu’à  on  Traité  final,  ou 
bien  font  abiens,  ou  n'ont  en  main  les  titre*  de 
papiers  pour  prouver  ce  qui  leur  aparrient- 
De  manière  qu’il  faut  de  néceflité  pratiquer 
ce  quis’eft  fait  en  pluiieur*  Traitez  de  Paix, 
en  termes  généra  ux,que  tou*  ceux  dont  le*  bien* 
ont  été  donnez  ou  confisquez  en  haine  d’avoir 
fcrvi.un  parti  contraire,  feront  entièrement  res- 
tituez , nonobftant  toutes  Semences  de  J ugemen* 
de  confiscation , donnez  à cet  effet , & qu’avec 
cela  il  leur  foit  donné  un  terme  de  trois  ans 
pour  faire  leur  demande.  • 

Outre  qu’il  y a dequoi  s’étonner  que  l’Empe- 
reur demande  que  tous  les  Alliez  de  adhéran* 
de  France  foienc  Spécifiez,  pub  que  le  même 
Empereur  de  le  Roi  d’Efpagne  en  leur  Pouvoir 
ne  le  font  point  du  tout  à leurs  Plénipotentiai- 
res, ni  en  leurs  propositions  pour  la  Paix  , où 
ils  ne  nomment  qu'en  termes  généraux  leurs 
Alliez  de  adhérons  pour  ce  qui  eft  de  les  refti- 
tuer  dans  leurs  biens. 


Il  eft  à propos  que  les  différends  pour  l’Ira- 
lic  entre  l’Empereur  de  le  Roi  foient  traitez 
Séparément  d’avec  ceux  d’Allemagne  , afin  que 
le  Traité  de  Paix  fc  parachève  plutôt,  de  que 
l’on  n’entreprenne  point  de  traiter  en  mê- 
me lieu  de  tems  trop  d’affaires  : cc  qui  n’apur- 
t croit  qu’une  confulion  fie  une  trop  grande  lon- 
gueur. 

Joint  que  tous  les  différends  de  l’Italie deffus- 
dits , tels  que  font  ceux  pour  Monaco,  P;gne- 
rol,  la  Valtcline,  de  autres,  regardent  particu- 
lièrement l’intérêt  du  Roi  d’Eijugnc,  plutôt 
<juc  celui  d’Allemagne, où  il  elt  à craindre  que 
I Empereur  ne  fc  montre  trop  palfionnc  7 à 
caulc  que  le  Roi  d’Efpagnc  elt  de  la  Maifon 
meme  d Autriche  ; cc  qu’il  ne  faut  apréhender 
de  la  prt  du  Pape  de  de  la  République  de  Ve- 
nde , au  confcil  defqueb  le  Roi  prétend  lé 
conformer  ; pour  cc  qu’il  eft  à croire  que  leur 
intention  fera  toujours  pacifique  6c  équitable. 


Pour  ce  qui  regarde  la  fureté  de  robfrrvatioo 
du  Traité, c’eft  un  point  où  Pôn  a toujours  eu 
grand  égard  en  tous  les  Traitez,  afin  qu’ils  Soient 
bien  entretenus,  de  que  l’on  ne  retombe  ü toc 
en  d’autres  Guerres. 

En  quoi  les  Plénipotentiaires  de  la  France 
ufent  de  beaucoup  de  modération  en  ladite pro- 
polition  du  24..  Février,  où  ils  demandent  que 
dès  le  commencement  du  Traité  il  en  foit  déli- 
béré,ou  bien  fur  la  fin:&  que  ce  qui  fora  con- 
venu foit  approuve  par  les  Etats  généraux  d’Al- 
lemagne , d c pareillement  venfic  , de  enregis- 
tré par  le*  Cours  des  Parlcmcro  de  France  de 
la  Chambre  des  Comptes  à Paris  : de  que  le 
Roi  retienne  quelques  Places  jufqu’à  l'entier 
accompli  Ocmcnt  de  ce  qui  devra  être  exé- 
cuté. 


■«45- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG.  m 

DON  DIEGO  DE  SAAVEDR.A  Ambaffadeur  ‘Plénipotentiaire  du  Roi 
d'Efpagne  pour  la  ‘Paix  en  fajfemblée  de  Munjler  au  livre  intitulé  Idea 
da  un  Principe  Politico  Chriftiano.  ( L'idée  d'un  Prince  Politique 
Chrétien.  ) Imprimé  à Munie  en  Bavière  en  Pan  1640.  & depuis  à 
Milan  1642. 


E'Ntrego  et  Eté (l or  Je  Trrvtrù  a queüa  Ciu- 
<lad  et  Ray  de  Francia  fer»  porter  en  etU 
frtpdio  aunq ue  fabi, a que  tra  Impérial  y que 
efiava  de  boxe  U protelben  beredttaria  del  Rey 
de  Efpana  corne  D tique  de  Luxembourg  , y Sruor 
de  L Borgoii t hstermr  que  te  filomemte  centre- 
verra  a elle  fino  lambin  a l*t  Confiitutines  del 
Imperia  : per  efias  eau  fat  entrepmdeu  Ut  armas 
de  EfpaSa,  a qutUa  Ciudad  y aOuahatute  de- 
tieuen  la  per  fana  Je!  E/eftor  y k trot  an  ton 
il  demi  débita  a fu  Digntdad. 


LUeâeur  de  Trêves  • délivre  cette  Ville 
au  Roi  de  France  pour  y mettre  gamÜbn. 
encore  qu’il  fâche  qu’elJe  dependoit  de  l’Em- 
pire » & qu'elle  ctoit  tous  la  protection  héré- 
ditaire du  Roi  d'Eipagnc  comme  Duc  de  Lu- 
xembourg , & Seigneur  de  la  balle  Bourgo- 
gne i de  qu’en  cela  il  contrevient  non  feule- 
ment à kmte  procedbon  > mais  auiTt  aux 
Cooftirutions  de  l’Empire  : pour  cette  railon 
les  armes  d'Elpagne  le  font  iaifi  de  cette  Vil- 
le , & par  rencontre  ont  détenu  la  perlônnc 
de  l’Eleâeur  le  traitant  néanmoins  avec  tout 
le  rcipeâ  & honneur  dus  à là  Dignité. 


LETTRE 

Du  Sieur 

D’  A V A U X 

AMBASSADEUR  PLENIPOTENTIAIRE 
DE  FRANCE 

A ceux 

DE  SUEDE, 

Par  laquelle  il  s'exeufe  Savoir  confenti , que  la  proportion  pour  la  Paix  , de 
la  part  du  Roi  de  Froncerait  été  délivrée  aux  Médiateurs  tour  la  Paix  fans 
en  communiquer  auparavant  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suède  ; donnant 
à entendre  par  la  même  Lettre  qu'il  a demandé  fon  Congé  à la  Reine  Mère 
Regenre  , pour  fe  retirer  du  lieu  de  la  Conférence , & changer  de  demeure , 
& ne  défijlera  jufqu'à  ce  qu'il  fait  obtenu. 


A Munûcr  fe  8.  Mars  id4f.' 


ILLUSTRISSIMX  ET  ExCELLEN-  5g 
T i ss i m i Domine 

COmrr.odum  aeeidit  ut  abfeutt  lllufiriffimo  Do-  gj 
mine  Comité  Servir» , Lit  ter a mibi  reddits  SE 
furruut  Excelle  ntiarum  vrftrarum  ÿ fi  emim  aie  §3 
adriïet  cum  ad  utrumque  mftrum  firipta  fini, bond 
faillis  & expedita  mter  nos  ejjet  refpoufio  : Si  jg? 
quidem  iut  t lie  exhiber/  propofiiiouem  pr  a tendent,  jj*: 
taufias  seram  vobis  ojffrrel  multos  : tsuum  mtbi 

apud  g! 


Très  Illustres  et  Très  Ex- 
cellens  Seigneurs. 

TL  eft  srrivé  à propos  que  la  Lettre  de  V.  E. 

m’a  été  rendue  œ l’abfcnce  du  très-Illuftre 
Mr.  le  Comte  de  Scrvien  \ s’il  a voit  etc  ici* 
comme  la  Lettre  cfi  adreflee  à nous  deux,  la 
réponfe  n’auroit  pas  etc  ü «ifee  ni  lirôt  expédiée: 
comme  il  a prétendu  que  la  propolidon  lût  déli- 
vrée , c’cft  à lui  à en  répondre  en  votre  pre- 
fcucc*  il  vous  en  dira  pluücuri  niions  : il  me 
refie. 
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apud  Excellent ias  vtflrai  excufandum  fupertfl  * 
nempe  non  fat  à propofiti  animt  a fU  rntdmmten 
poli  continu*!*  durum  quatuor  oppugnationem 
noient  volent  paffut  fun i.  Répétant  veto  Excel- 
lenti*  veftr*  quibnt  anguflin  premertr . cummi- 
bi  alterutrnm  rhgendum  foret  ant  n définit a w- 
bifcurn  ér  ipfi  meo  College  probat*  (intente*  dis- 
cedere  , ont  élis*  demie*  iüi  a nobn  & * fe 
ipfo  diffennenti  conte tdicere  , nofirorum  (fr  Me - 
cüatorum  é"  mandatorum  nntboritoti  tbniti.  E- 
nimvert  Rex  negettum  wrgtf,  ftd  en  tnmen  lege  , 
ne  f nid  Infciis  ont  invitit  taderntlt  aggredianxur: 
non  pot  ni  t laque  nova*  Socii  Confilinm  & Régi**, 
nt  ipft  rnterpretabntnr  „ vt  km  totem  , ipfumjue 
médiation»  offitmmjubu  impugnare  tant*  tmp*r  tn- 
vidi*  i ctdendùm  fnit^flenditamencedere/ne  ’tnvi- 
tum  ér  trahi aun  duct.  H*c  cm*  itofe  babeant.vei- 
traquèrent  probe  normt  Excellent i*  nt  ordinegefi a 
tflab  ipjarn*  *quitate  txpeilo , nt  doleant  vicem 
mtarn  médian  foilum  extuf  tnt,  c*tem*qne  magit 
intelligent  me  nulli  culp*  affine*  fniffe , a Cbrtt- 
tieniffim*  Renne  & Mtnifirit  bujut  vacationem 
petit , bac  a pétition*  nanquam  defifiem  quinqno- 
vit  modo  impetravero  : tôt  enim  dcfficnltatibnt 
cenflitfatnt , ér  ed  nfiu  publient  otiofe*  hic  di- 
ligent tem  meam  totiei  exportai,  fedem  meam  mu- 
tore  rxpetto  : mbil  equidem  anttquiut  , ifto  pacii 
trait  and*  negotio  in  vêtit  babueram ; aiùmiqnt 
Vtret  inOndera*  , omnibnffu*  oint  ervilibnt  cu- 
ra banc  ma*  antepejneram  \ mibi  delatnm  eft 
Ærarti  munut.boc  efi  tpfims  Région  peanu*  adnu- 
nifiratio,mt  nhnirxm  ut  frlpeRi  é tnertit  conflit 
revocavit  ; ad  quota  public a procuratione * de- 
etm  mnorum  médiat  ion r infiruRut , defimatnne 
Régit  pi * memoris  a decem  anmi  vocatut,  tune 
demu*  dnlcifpmo  laborum  é pérégrination**  *ta- 
rum  fruit u abunde  potiturus  viderer  f tante  operi 
nomibil  contuhffe  pojfem  s aune  eu*  manifrfit 
ptrfpkiam  me  pati  molo  meo  fato,cadert  lacs  mo- 
tte , quam  moral  mjicere  ont  aliis  qui  epeiant 
eaufam  praberr  , alibi  fortafe  felicius  opéra nt 
meam  Régi  Fadrratifuu*  probatnrni.  Nec  dmbito 
qui*  Excellent i*  refit*  coMmodierem  expe Ra- 
tura put  é expert*-*  Domina*  Comité* 
de  Servit*  , ubi  adfuerit  j quanta  htmènibut, 
quibus  fulgeat  an  uni  dotibut  liberiut  explicatu- 
rnt  mu  mmii  erg*  ilium  amorti  frfpiciout  c acé- 
ré veliem  • neque  fidem  in  fervandu  farder i but 
colendaque  imprima  Snecorum  amicitia  , nec  fiu- 
dium  in  procuranda  Paco  nec  i»  rebut  agenda  foler- 
tiam  V.  E.  defderabunt  : hno  malt  ai  alias  na- 
bi notât  Uëhs  virtutn  pradicare  pojfem , quai 
quidem  in  ufum  Reipubhc * ilium  praftitumm 
audaRer  affirmaverrm.  Sic  veto  babeant . Ex- 
cellent i*  veftra  nullo  nec  Inet,  nec  tempore  me 
defuturum  confiant ibut  erga  ipfat  officia  vet trique 
inter  nos  neccffitudtni , qu*  ccrto  judich  fufiept* 
’h  inter  a Jet. 


Datum  Monafierii  Wtfipbalorum  dk  tiJava 
Mêrta  came  1645. 


relie  une  choie  pour  m’exeufer  auprès  de  von  1645. 
Excellences  , c ell  iqC’d  a fallu  une  attaque 
de  quatre  jours  pour  m’engager  « cela  ; 6e 
qu’enfin  je  l’ai  fouftêrt  comme  maigre  moi. 

Que  vos  Excellences  conGdérent  dans  quel  dé- 
troit je  me  trou  vois  , il  me  falloit  choitir  entre 
ces  deux  choies , ou  me  départir  de  l’accord 
que  nous  avions  lait  avec  vous , mon  Collègue 
& moi  . ou  bien  contredire  à mon  Collègue 
qui  n’étoit  d’accord  ni  avec  moi  ni  avec  lui- 
même  5c  m’opoier  aux  coramandemensdu  Roi 
de  à f autorité  des  Médiateurs.  Car  le  Roi 
pteüè  cette  affaire  j mais  avec  cette  condition 
qu’on  ne  fiflc  rien  à l’infu  5c  contre  le  fenti- 
ment  des  Confédéré!  : je  n’ai  pas  pu  m’opofer 
au  nouvel  avis  de  mon  Collègue  ni  à la  volon- 
té Royale  > comme  il  l’expliquoit,  ni  i ce  que 
denundoienc  les  Médiateurs;  il  a fiüu  céder, ne 
pouvant  rélifta  à une  fi  grande  envie  , j’ai 
pourtant  fait  voir  que  je  cédois  & que  j’croii 
emrainé  malgré  mol.  Les  choies  étant  ainfi, 
ce  que  ûvent  très-bien  vos  Excellences , j’at- 
rens  de  leur  équité  qu’elles  me  plaindront  5c 
qu’elles  exeuferont  ce  que  j’ai  été  oblige  de  fai- 
re , & afin  qu’elles  fâchent  qu’il  n’y  a point  de 
faute  de  mon  côté  fai  demandé  ma  révoca- 
tion à la  Rdne  très-Quéticnne  5c  à fes  Minis- 
tres, 5c  je  ne  m’en  déliftetai  point  iufques  à 
ce  qu’on  me  l’ait  accordée  : de  quelque  ma- 
nière que  ce  foie,  il  eft  certain  qu’apres  avoir 
cotnbatu  un  fi  grand  nombre  de  dtfficulcez , 
voyant  que  ma  diligence  eft  inutile  pour  le 
bien  public,  j’artens  de  changer  de  place  : je 
n'avois  eu  rien  plus  à coeur  que  d’employer  tou- 
tes mes  forces  5c  toutes  mes  connoiüanccs  pour 
rcüflir  dans  ce  Traité  de  Paix , mon  interêc 
particulier  avoir  cédé  la  place  à cette  feule  af- 
faire i U charge  de  Trélorier  de  la  Reine  m’a 
été  donnée . on  m’a  révoqué, fans  doute  mon 
confeil  étant  devenu  fufpcdt  5c  inutile  après 
avoir  travaillé  pendant  dix  ans  pour  le  repos  pu- 
blic par  l’ordre  5c  la  deflination  duRoidepieu- 
fe  mémoire  ; maintenant  je  cro trois  jouir  du 
doux  fruit  dé  me  travaux  5c  de  mes  voyage, 
fi  j"avoù  pu  contribuer  quelque  chofe  à un  û 
grand  ouvrage  : mats  maintenant  que  je  m’a- 
perçois clairement  que  je  fuis  la  vidime  de  ma 
mauvaifê  deftinée , j’ai  mieux  aime  céda  la 
place  que  de  caufcr  du  retardement  ou  de  don- 
na occafioa  aux  autres  de  le  faire  i peut-être 

? u ‘ailleurs  je  ferai  voir  plus  heureufement  , au 
loi  5c  à feConfcdcrci^ncs  bonne  intentions. 

Je  ne  doute  pas  que  vos  Excellence  n’atten- 
dent & n’expérimentent  que  Mr.  le  Comte  de 
Scrvicn  leur  fera  plus  agréable  lorlqu’il  fera 
ici  i il  eft  rempli  de  lumière,  il  a de  très-gran- 
de qualitez , je  m’en  expliquerais  plus  libre- 
ment, li  le  foupçon  de  l’amitic  que  je  lui  porte 
ne  portoir  quelque  préjudice  à tout  ce  que  l’en 
pourrais  dire  i vous  trouverez  en  lui  une  fidé- 
. Iité  confiante  à conferver  le  alliance,  princi- 
palement à entretenir  l’amitié  avec  1a  Suède, 
auffi  bien  qu’une  très-grande  dextérité  i mé- 
nagé le  affaire , & une  application  entière  à 
procura  la  Paix  : je  pourrais  dire  plufieure 
autres  venus  que  je  rcconnois  en  lui,  5c  je  di- 
rai toujours  hautement  qu’il  le  employcra  pour 
le  bien  public.  Je  prie  vos  Excellence  d’ê- 
tre perfuadéo  que  je  ne  manquerai  jamais  en 
quelque  lieu  ôc  en  quelque  teins  que  ce  foit  à 
leur  rendre  tous  le  fcrvice  dont  je  ferai  capa- 
ble A je  n’oublierai  jamaisnotreancienncliailon, 
qui  demeurera  toujours  gravée  dans  mon  cœur. 

Donné  à Munfta  en  Weftphalie  Je  8.  Mar» 
de  l’année  1645. 

RE- 
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R E P O K S . • E 

Des  Sieurs 

OX  EN  ST  IER  N ET  SALVIUS 

AMBASSADEURS  PLENIPOTENTIAIRES 

DE  LA  REINE  ET  COURONNE  DE  SUEDE,  POUR  LA  PAIX,  • 

A la  Lettre  que  diffus  , du  Sr.  £ Avaux  ‘Plénipotentiaire  de  Iran- 
ce, que  la  proportion  pour  la  Paix, faite  par  lei  Plénipotentiaires  de  f ran- 
ce, devait  être  communiquée  à ceux  de  Suède,  avant  que  de  ta  délivrer  aux 
Médiateurs,  & que  le  Sr.  et  Avaux  efl  oblige  de  demeurer  au  heu  de  la 
Conférence  pour  s’employer  au  Traite  étant  à craindre  que  fans  lui  ce  Imité 
ne  fi  pourra  duement  faire. 

A Ofhabrug  le  1 6.  Mar*  itf+f. 


Illustrissime  et  Excellen- 
tes! me  Domine. 


CUm  primum  bmatu.t  nabis  propofitionem  Parti, 
a Légat  i ont  infira-MeJiarortbus  oklotom  fuiff'e, 
quod  ht  ! ubito  & mopmato  rt  ateidere  fere  filet , 
ebfiuputmus  ; etp  entra  non  potusmus  nr.innori 
quod  Excellent ix  veflrx  Fepaorumficdrri  prx- 
Jimiaari  condttfi  Homburgi,  tôt  que  matra  fi  dit 
fiucerx  fidti  fret  rflationibos, omit  o mains  mper  mm 
prxfrnttbut  h te  Qrdinum  lmperu  Députons  ,mutux 
Comeutiotti  noflrx  eonSravenire  velfent  : altquam 
t amers  apprekeufionens  fcrstpulum  tsediatorum  cin- 
fliorutn  mbit  tnjecit , fie; lofa  adverfartorum  in- 
terprétât io  [par gratina  jssxta  G alliant  dejrrtofu- 
dere  feparati  Trad.it  a t amfilta  agit  are  , ad  ma- 
jorera rei  vertf  rnibtndhtem , Hogx  Cotait  is  e outra 
[inter  itat et»  pnblieèpropojîtos  afirmabant  articulas, 
quos  ah  stade Jtvt  eeperant  ,fiir  fuetis  artibus  con- 
finer an  S , ipft  idem  argumrntum  char  Us  rsarrdave- 
ratsS  quarum  bit  binas  jssttgnnus:  ne  igitur  is  rumor 
ad  exercitrsm  delatus  generofi  etsom  torut u confilia 
t arbore  t , tunfefism  doits  a J et  s Lift  tris  txplofa  va- 
ni  ta  Set  ah  s femftrx  fifiietoms  monumus, ton  fiant  et 
afferentes  fim  aequo quant  poffe  ut  mm  nertto  bac- 
tenus  tmerofi  geateGalhta  ambitiofius  fidem  ex- 
bibuiffêt  , de  eoluiffet  , aune  ubi  lot  finrptuum 
laborumque  frudus  tolhgendi  forent , in  om/ot  So- 
. tins  Europie  définit  fora  fdit  Coopérât  or sbut  vel 
ipfi  Galba  tantum  fibrret  opprobràtm  , vel  ab 
Exeel- 


Tres  Illustre  et  Très  Erf» 
cillent  Seigneur. 


Tom.  I. 


i UYfitôt  que  nous  avons  apris  que  la  propo- 
rtion de  Paix  avoir  cté  préfentee  aux  Mé- 
diateurs par  vous  Meilleurs  la  Amballadeurs, 
nous  en  avoi»  été  étonner,  comme  il  arrive 
prcfque  toujours  lorsqu'on  aprend  tour  d’un 
coup  une  nouvelle  à laquelle  on  ne  s’etoit 
JM*  attendu  ; & quoique  nou*  n’ayons  pas  pu 
nous  Imaginer  que  vos  Excellences  après  Pal- 
Basse»  < ms»  les  deux  Rayai  mm,  apres  l’Allian- 
ce Préliminaire  conclue  à Hambourg  où  die* 
nous  a voient  feu  tant  de  protdtacions  d’une  foi 
lirvccre  , encore  moins  après  noire  mutuelle 
Convention  faite  en  préfcncc  des  Députez  des 
Etats  de  l'Empire  , voulurent  y contrevenir 
exprès;  cependant  nous  avons  eu  quelque  crain- 
te par  le  fcrupule  que  nous  caufc  le  trouMe  que 
eela  aparté  à no*  conseils  ; outre  cela  r inter- 
prétation Ibécieuic  des  adverûires  qui  font 
courir  le  bruit  que  la  France,  apiès  avoir 
abandonné  l’ Alliance  , cherche  les  moyen* 
de  faire  un  Traité  léparc;  & pour  y donner 
plus  de  vraiicmblancc  ils  alVurcnt  que  des  Ar- 
ticles avoient  été  propofez  à la  Haye  qui  ren- 
vcrloicnt  la  foi  publique , qu’ils  avoient  pris 
d'ailleurs  ou  qu’ils  avoienr  feints  à leur  manière 
accoutumée  ; ils  en  avaient  même  écrit  à plu- 
lieurs,  nous  joignons  ici  deux  de  leurs  Lettres: 
mais  de  peur  que  ce  bruit  étant  aporté  à l’ar- 
mce  ne  troublât  leurs  généreux  dedans  , auflî- 
tôc  nous  leur  avons  écrit  & nous  leur  avons  dé- 
couvert le  peu  de  fondement  qu’avoit  ce  (bup- 
çon,  les  aflürant  conduiraient  qu’il étoitimpoln- 
blc  que  la  France,  qui  jufque*  ici  avoit  fait  voir 
mieux  que  perforine  quelle  renoit.  la  foi  don- 
née. qu’elle  s’en  falloir  un  point  d’honneur, 
voulût  prefentement  abandonner  ceux  qui  tra- 
vailloient  li  fidèlement  avec  clic  devant  les  yeux 
& à la  face  de  toute  l’Europe , juftetnent  dans 
le  tems  que  l’on  pouvoir  recueillir  le  fruit  de 
tant  de  depenies  & de  tant  de  travaux;  que  la 
France  ne  louflriroit  jamais  un  tel  oprobre,  de 
V V qu« 
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1(545»  Extellrntiit  vrfiris  quidquam  fus  hediguum  vtr- 
tute  tommitteretur.  Ubi  vero  & net  ipfi  certùsret 
Ted.h  cuperemus , quomodo  bxe  uofiri  prxterilio 
intell, pi  debrrrt , quidqut  nobu  ht  pofierum  de  Ex- 
ttUent, arum  vefirarum  mttntione  terti  prient tere 
I de  ber  en:  h r , réjponfum  taptmus  utnmqu*  extufa- 

tiounm  mandat,  repi  Ô4  non  reots  , ut  votant, 
fed  prxparatoria  dumtaxat  propofitione  niti , Ex- 
cellent,in  vero  vrflram  cum  repeins  Médiat  or  um 
fet, tient , tum  Calleux  hupulfu  , utpote  bujus 
impotent  iuyidix  coati  am , bute  tradition!  ton  j'en- 
fi  fie.  Scinuit  quidem  , quanta  reverentia  debea- 
tur  Etait  mandat iiÿ/olatnr  nos  tamen  quod  uter- 
que  veftrûm  contefictur  dt(la  mandata  prxjuppo- 
fiqfit  Fxderatorum  commun,.- a tionem,  quant  tamen 
xegleclam  querimur  baud  immérité  ; ntt  ignora- 
mui  qutd  Medtatarnm  vélo  tnbuendûm  ut  Patent 
urgeant , vrrum  imptrare  in  torum  potefiatt  non 
e(l.  A propofitione  vero  ipfa  Jîmnl  nobifeum  fa- 
cienda  tantum  abejl  ut  net  futur!  futfiemus  a lie  ni, 
ut  cum  feilitet  exigus  ilia  mers  mUtuo  eoufenjm 
fuijfet  induits  , verbe  vel  nutu  fait  cm  meiuti 
toufefiim  par  ali  rjfrmut.  De  cxtrro  quia  fada 
iufeda  fier,  nequtunt  , mérité  id  quoque  temperi 
tendonandum  cftptibil  veto  nuut  efi  quod  magis  nos 
adl.'Ut  foUicitot  reddat  quam  quod  Ex; client ,a  vtt- 
tra  fer  ibit  fi  dwnjfionem  a prxfiuti  mu  nerf  petiifie, 
nehis  per  nuperat  Littéral  quafi  valtdittnr  mpa- 
triam  brevi  rever fur  a ; profila  fi  huit  propofito 
tenacut  injliterit , mttuenda  erit  per iculofa  rtrum 
tenverpo  : non  quod  non  magna  fit  lllufiriffinù 
Comitis  de  Servien  nofira  xftimatto , tujus  net 
fidcm  in  firvandit  bxderéus , net  Radium  in  pro- 
cura nd  a Paie  , net  m rebut  agenda  filertum  dé- 
fi ierat  muÜus\  at  vel  keminet , vel  rts,  ve!  tem- 
pora  ne, no  novit  exadius  ExteUentia  vefirx  in 
Suetia , D.vtia , Polonia . Cermsnia  , toto  Sep- 
tentrion , adeojue  m Btlgio , & Venetiis. 


Emu  alibi  tamdiu  Ltgatum  egit  ut  m fingu/o- 
rum  argot ia , toufilia , intérim  profonde  pénétra - 
vent  : cadet  Gtrmankam  Ltnguam , C.t émanas 
ipfot  novit , & ab  iis  via  film  non  folum  uofiitur  , 
fed  ob  morum  fuavitatem  amatur,&  ob  eruditio- 
ntm,  duendi  prompt itudinem  , experientiam  , hm- 
prisms  vero  ton  fiant, ont  & finctritaUm,  cxt fras- 
que vktutes  plurhnas  minfite  xfhmatnr  : ad 
cens  rever  fias  vero  if  fai  non  recern  ahunde  informe- 
ra ,fed  detem  annorum  e méditât, ont  (fr  txrratio 
proprio  mfiruda  aurifie.  Quam  ne  et  fier  ia  vero 
fini  bat  infirumenta  , & quantum  prxfrnt  mu- 
nus  non  modo  digne  valent  j'uftmere , fid  <fr  cum 
honore  cornmodoqur  Patrice  & Sot  torum  debeat , 
qustus  quifijue  efi  qui  ignorare  patefi. 


Quod  eùm  ita  fit,  proprix  prudent  in  fus  ton- 
fd.raudum  relhequimus  utrum  vel  commune  bo- 
num , feu  totius  Cbrifiiunitatk  feu  uurvtrfirum 
Frderalorum  ; vel  omar  patrie , vel  tôt  annorum 
laboribus  parta  xfiimatio  potlaxtur  , ut  ipfo  fer- 
VefientisTYadatus  vefiibulo  quafi  impar  fimu/tati 
prrvatx  taufx  Rempublicsm  déferai  , stque  ita 
auda 


gue  vos  Excellences  croient  incapables  de  rien 
faire  qui  fut  indigne  de  leur  venu.  Comme 
nous  voulions  nous  allurer  comment  le  devoir 
entendre  cet  oubli»  & ce  que  nous  pouvions 
nous  promettre  à l’avenir  de  l’intention  tincére 
de  vos  Excellences , nous  avons  reçu  pour  tou- 
te réponlè  des  excufcs  de  V.  E.  kir  le  com- 
mandement du  Roi  > & que  ce  n’etoit  qu’uno 
proportion  préparatoire  & non  redte,  comme 
on  rapdie,  lur  la  demande  reicerec  des  Média- 
teurs, lür  le  pouvoir  de  fon  Collègue,  fur  ce 
qu’enfin  ne  pouvant  foutenir  l’envie  elle  avoir 
eré  obligée  maigre  elle,  de  conlcnrir  qu'on  don- 
nât les  proposions  aux  Médiateurs.  Nous  la- 
vons bien  le  qjfpcft  qui  cil  dû  aux  Commin- 
demensd’un  Roi;  ce  qui  pourtant  nous  confo- 
le.c’ell  que  chacun  de  vous  nous  allure  queccs 
Commande  mens  a voient  toujours  prcfupolc  que 
l’affaire  fût  auparavant  communiquée  aux  Confc- 
dérca:  c’cil  avec  julle  railon  que  nous  nous  plai- 
gnons que  cela  a crc  ncgligc^ous  n’igooroiM  pas 
non  plus  le  zèle  qu’on  attribue  aux  Médiateurs, 
mais  iis  n’ont  pas  Je  pouvoir  de  commander.  Si  • 
vous  nous  aviez  fait  la  propolition , bien  loin  de 
l’avoir  rejettée,  pcrûiadcz  que  ce  petit  retarde- 
ment nous  aurait  etc  accordé  d'un  commun 
contentement , nous  aurions  cté  tout  aulCtôt 
prêts  à y concourir  apres  en  avoir  etc  avertis 
de  quelque  manière  que  ce  fût.  Cependant 
comme  il  eft  impoilîblc  que  ce  qui  a été  fait  ne 
loir  fait , il  faut  pardonner  à la  ctrcouilance  du 
rems,  il  n’y  a préféntexneiw  rien  qui  nous  in- 
quiet:»; davantage  que  ce  que  votre  Excellence 
nous  ccrir  qu’elle  a demandé  la  démillion  de 
fa  charge  , qu’elle  prend  congé  de  nous  par  fa 
Lettre  pour  s’en  retourner  au  plutôt  dans  fa 
Patrie  ; ii  elle  le  tient  ferme  dans  cette  réfolu- 
ttonjious  avons  tout  fujet  de  craindre  un  dange- 
reux renvcrfcincm  de  toutes  choies: ce  n ‘eft pas 
que  nous  nefumtons  beaucoup l’illuftre  Comte 
ae  Servien,  à qui  il  ne  manque  rien  ni  pour  fa 
fidélité  à garder  les  Alliance*,  ni  pour  fon  ar- 
deur à procurer  la  Paix , ni  pouï  ion  lubdetc 
à traiter  les  affaires  ; mais  il  n y a pertonne  qui 
connoiile  mieux  les  hommes  & les  affaires  que 
votre  Excellence,  fuit  ce  qui  regarde  la  Sucdt, 
le  Danncmarck,  la  Pologne  , & l’ Allemagne, 
enfin  elle  connoît  tout  le  Septentrion,  IcsPaïs- 
Bas , £c  Vende  même. 

Elle  a été  ii  longtcms  en  Ambaflâde  à Ro- 
me  > qu’elle  y a pénétré  les  affaires  d’un  cha- 
cun Ôc  même  leurs  Cordais;  elle  fait  la  Langue 
Allemande, clic  connoît  les  Ailcmans,cUc  n’cit 
p^s  feulement  connue  d’eux,  mais  clic  en  eft 
aimée  pour  fa  douceur  & Ibn  honnêteté;  votre 
Excellence  s'eft  aquis  l'eftime  de  tous  pour  (on 
favoir,  fa  facilité  à parla,  fon  expérience , mais 
principalement  pour  û confiance,  û fincéricé, 
6c  pour  toutes  ta  autres  bonnes  qualités  : eDe 
eft  informée  de  toutes  les  difputcs.non  pas  feu- 
lement depuis  peu,  mais  par  un  continuel  exer- 
cice de  dix  années.  Il  n’y  a perfonne  qui  igno- 
re combien  toutes  ces  qualité!  font  necclfaires 
& que  V.  E.  eft  non  feulement  digne  de  fou- 
tenir  cet  emploi , mais  qu’elle  le  doit  meme 
faire  pour  l’honneur  6c  pour  le  bien  de  fa  Pa- 
trie & de  fes  Alliez. 

Cela  étant  ainfi,  nous  lai  Bons  à la  prudence 
de  V.  E.  de  confidérer  ti  le  bien  commun,  fi 
celui  de  toute  la  Chrétienté  ôc  de  tous  les  Al- 
liez, fi  l’amour  même  de  la  Patrie,  fi  l’eftime 
qu’elle  s’eft  aquife  par  fia  travaux  de  tanr  d’an- 
nées , peuvent  permettre  que  dans  le  commen- 
cement le  plus  vif  du  Traité,  elle  abandonne 
la  choie  publique  (bus  le  femblant  d’y  être  obli- 
gée pour  fes  affairas  particulières:  ü die  en  ufê 
de 
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DE  MUNSTER 

I647.  êuBâ  prurum  fufpicione  fpem  qaonae  nobit  prx- 
JcinJat  , umverfolem  , detoram  , bonejlam  pro 
ut  r oyat  Rtgno  fi  mal  Potrm  fjtimJi  : JptTJbtmus 
me  Lara  étant  bit  Excellent  mm  Vefbam  Divin» 
Nttumm  pLfjamm  officwfjfime  femper  ternmexeU- 
mtu. 

Dabantar  Qfnabrai.it  dit  décima  fixtj  mtnfu 
Merlu  an  no  Dtrmim  16+5. 

Üluibiffimc  Domine. 

Excellenti*  veftrae  ad  o£Gcia  grata  paratiÆ- 
mi  Servirores. 


J.  Ozr.NlTIKRN. 
J.  A.  Salvius. 


ET  D’OSNABRUG. 


?5  9 


de  la  l'orre  » elle  augmentera  nos  fbupçons,  fie  164$* 
elle  nous  fera  perdre  Tcfpérance  de  faire  une 
Paix  honcte,  & gtorieufe  pour  les  deux  Royau- 
mes : nous  attendons  de  meilleures  choies  de 
V.  E.  la  recommandant  toujours  trcs-aflêc- 
tueufemenc  à la  Grâce  de  Dieu. 

Donne  à Oliubrug  le  16.  du  mois  de  Mars 
de  Tanncc  1647. 

Très  IlUftrt  Stiineur , 

Les  Serviteurs  de  V.  E.  tris-prêts  À lui  rendit 
les  J er  Vice t les  plut  é^r  Cables. 

J.  OXENsTIERN. 

J.  A.  Salviui. 


EXTRAIT 


*. D'une  Lettre  écrite  à Munfler  du 
18  .de  Mars  Fan  touchant 

la  Reponfe  des  Impériaux  aux  pro- 
portions de  France. 

LEs  Plénipotentiaires  Impériaux  h Munfter 
ont  répondu  aux  propoütions  de  ceux  de 
France  en  ces  termes. 

i* 


Que  l'Empereur  avoir  permis  aux  Etats  de 
l’Empire  de  fe  trouver  à TAflcmbléc  du  Traité 
de  Paix , 8c  que  fi  ledits  Etats  croient  trop 
longrems  à venir  ce  n’étoit  pas  la  faute  de  TEm- 
pereuT , mais  la  leur;  encore  eue  leur  pré/ence 
n’importeroit  pas  tant  à ectre  AlTctnblce.vûque 
le  Collège  Electoral  y étoit  repréfenté  en  la 
perfonne  du  Député  du  Duc  de  Bavière,  8c  en 
celle  de  François  Guillaume  Evêque  d’Ofna- 
brug. 

IL 

Que  pour  la  liberté  de  TËIcâeur  de  Trcves 
que  les  Français  prciTent  fi  fort , c’eft  une 
affaire  qui  ne  touche  pas  les  Préliminaire . mais 
aparrient  au  Traité  meme,  où  on  en  difputera; 
comme  suffi  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d’I- 
talie  qu’on  pourra  tTaitcr  par  la  Médiation  du 
Pape  8c  des  Vénitiens , après  qu’on  aura  vuidé 
le  différends  d’Allemagne. 

III.  ' 

Que  pour  les  affuranccs  qu’on  demande, 
nntdc  la  pan  de  l’Empereur  que  de  Eleâeur» 
& Etats  de  l’Empire  , il  n’en  fera  befoin 
qu’à  la  fin  du  Traité  , qu’il  fendra  auifi  que  le 
Roi  de  France  6c  fes  Etats  donnent  les  leurs. 


LETTRE 

à Moniteur 

I G O D E F R O I, 

Confeiller  & Hijloriographe  du 
Roi. 


De  Munfler  le  dix-neuf  Mars  1647. 

MONSIEUR, 

A Près  avoir  lai  fie  pafïcr  pluficurs  mois  ûns 
**  me  donner  Thonnair  de  vous  felucrpar  mes 
Lettres , 8c  entre  autres  le  mois  de  Janvier  s’é- 
tant écoulé . fans  que  vous  m’ayez  entendu  voua 
fouhaitcr  une  heureufe  annéccontre  ma  coutu- 
me, je  me  luis  éveillé  de  ce  profond  fommeil, 

8c  ai  cru  être  de  mon  devoir  de  ne  pas  pa fier  ou- 
tre, fans  vous  demander  pardon  d’un  fi  long  < 
filcnce,  8c  afin  de  l’obtenir  mieux,  vous  pré- 
fenrer  ce  Cahier , que  j’ai  feit  depuis  notre  ar- 
rivée en  ce  lieu,  qui  fut  le  vingt  quatrième  No- 
vembre mil  fix  cens  quarante- quatre  , julques 
au  vingt-huiriéme  Février  enfuivanc. 

Je  n’ai  que  feire  d’employer  du  tenu , 8c  du 
papier,  à vous  fuplicr  de  prendre  patience  en 
le  lifanc , pour  les  fautes  en  quantité  q je  vous 
y trouverez  ; car  j’ai  cet  honner  d’être  allez 
connu  de  vous , & que  vous  Avez  ce  que 
je  puis  feire  ; feulement  vous  dirai-je  que  je  Ta- 
rai feit  pour  moi  , à defièin  de  le  garder  » 

8c  de  vous  en  envoya-  une  Copie  mieux  cor- 
reâe  8c  plut  au  loué  ; mais  j’ai  cru  que  vous 
prendriez  autanr  de  plaifir  en  cette  brièveté,  8c 
plus  qu'à  un  long  dlfcours,  8c  que  vous  pren- 
driez la  peine  de  me  le  garder , jufques  à ce  que 
nous  foyons  de  retour,  afin  de  me  raccommo- 
der avec  vous.  Je  continuerai  toujours  cane 
que  nous  ferons  ici,  8e  vous  envoycrai  tout, 
ne  voulant  rien  avoir  de  fecrct  pour  vous  en 
tout  notre  voyage  : je  vous  dirai  un  peu  du 
commencement  du  fuivant  Cahier , d’autant 
qu’il  appartient  au  même  fujet  de  la  fin  de 
celui  que  je  vous  préfente  , 8c  vous  le  feurez 
par  avance  maintenant,  qui  efi  que  le  bolet  fa 
continua , 8c  fut  danlc  dans  la  Maifoo  de  Ville 
le  Mardi  Gras  vingt-huiriéme  Février . 8c  ce 
pour  tous  les  Bourgeois:  8c  pour  le  mieux  en- 
tendre, vous  feurez  que  Mooiicur  d’Avaux  don- 
Vv  a na 
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ni  à diner  aux  Bourguenieftrcs  » & deux  A fils - 
t*ns  de  cette  Ville,  fie  à plulieur*  de  qualité, 
& «oient  à uble  de  cette  lotte  : 

Monficur  de  Rorté  qui  a ce  jour  eu  la  nul- 
lité & rang  d’ Ambaflàdeur  de  France  en  Suède 
à 1a  main  droite  du  côté  de  la  cheminée  Mon- 
ficur d’ Avaux  : Moofieur  de  Rofcnhan  Re- 
ndent de  Suède  : Monûeur  de  Crofic  Ambas- 
fodeur  de  Hefl'e. 

A la  gauche  étoit  Monfieur  Caftre  Ambaflâ- 
deur  de  Ponugal  : le  Prclîdent  de  Turin  : fie 
les  trois  Bourguemeftres. 

Je  vis  Monûeur  Brader  debout , & pluûcurs 
autres  qui  avoient  été  affis  ; mais  je  ne  fois  à 
quel  rang  d'autant  qu’ils  s*étoient  levez  pour  fai- 
re place  à un  joueur  de  Gobelets  qui  fit  mer- 
veilles. 

Monfieur  d*  Avaux  fit  donner  des  plats  de 
Confitures  aux  Daines  Bourgeoifcs  qui  éroient 
Il  pour  voir. 

Après , tous  ces  Meilleurs  prirent  congé 
de  Monlieur  d' Avaux  , & s’en  vinrent  en  la 
Maifon  de  Ville,  où  fc  danfa  le  Baletdont  ren- 
trée fie  la  fuite  eft  telle. 

PREMIEREMENT.  * 

Un  vitil  homme  qui  repréfente  le  Teins. 


Deux  villageois  avec  bâtons  fie  paniers,  dans 
un  d'iceux  deux  petits  Cochons, dans  l’autre  un 
gros  Oifon  qui  fortoit  Ion  col  hors  du  panier  d’une 
demie  aune  de  Paris,  fie  crioicnt  fie  groguoient 
à merveille. 


IIL 

Y vinrent  deux  Soldats  les  furp  rendre  fie  les 
vdcrcnr, de  jouèrent  entr’eux  deux  I qui  aurait 
le  butin,  fie  le  battirent. 


Après  vint  un  Juge  de  village  avec  une  gran- 
de Robe , chargé  de  focs,  & en  danfanr  trou- 
va une  crée  que  ces  voleurs  avoient  billce,  fie 
jetta  la  Robe  fie  eferima  avec. 

V. 

Après  vinrent  deux  Gendlbommes.fic  Bour- 
geois de  Munfter  , Mercure  vint  danfer  avec 
eux,  fie  demeura  tout  (cul,  fie  qui  déploraient 
la  calamité  du  tenu. 


VL 

Apres  vinrent  quatre  Nations , Francoife, 
Allemande , Efpagnole,  Italienne,  qui  fkiioient 
le  figne  de  s’accorder  , mais  U difeorde  vint 
qui  les  dèfunit , fie  chaflâ  , fie  danü  toute 
feule. 

VIL 

Après  la  Paix  accompagnée  de  deux  fille:  ar- 
riva . qui  chanta  une  chanfon , fie  s’e  raourna 
lins  danfer. 


VIII. 


Après , 
les. 


elle  revint  danfer  avec  ccs  deux  fil- 


« 


8 

, 
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IX. 

Après  deux  Bourgeois  fie  Bourgeoifcs  de 
M imiter  parez  de  leurs  plus  beaux  habit* 

X. 

Après  deux  Servantes  avec  leurs  Coeflùre* 
6c  gel  tes  que  je  vous  dépeindrai  .autre  part. 

XI. 

Après  vint  un  débauché  avec  deux  Garces"; 
après  ce  meme  res  mt  jurer. 

XII. 

Après  le  grand  Baie  où  étoir  la  Paix  tenant  U 
Difeorde  enchaînée  , les  deux  filles  de  la  Paix, 
les  quatre  Nations , fie  Mercure  danlèrent  tous 
enfemble,  fie  finit  ainfi. 

Au  refte  je  vous  puis  bien  affiner  qu’ils  ont 
danfc  tout  ce  qui  fe  peut  bien. 

On  (fit  qu’il  fc  doit  encore  danfer  chez  Mon- 
lieur de  Crofic. 

Cependant  je  vous  affinerai  que  Monfieur  fe 
porte  très- bien  , fie  que  j’ai  reçu  votre  Lettre, 
celle  de  mon  frère,  fie  de  Mr.  Nicolas , vous 
fupiiant  de  faire  mes  très-humbles  recomman- 
dations à tous  vos  amis,  vous  affinant  que  je 
fuis,  Monfieur , votre  fiée. 

Monfieur , ayant  cacheté  celle-ci . il  y a huit 
jours  que  je  b voulus  donner  à Monfieur , mais 
il  me  dit  que  fon  paquet  croit  fait  , fie  me 
dit  que  c’etoit  pouf  l’autre  voyage  : ayant  at- 
tendu l’Octave  , il  me  dit  que  j’envoyaflc 
le  parement,  ce  qui  eft  caufe  que  j’ai  décache- 
té pour  vous  diic  ce  qui  s’eft  paûc  en  ccs  huit 
jours. 

Premièrement  qu’on  tient  pour  infaillible  que 
Monficur  d’ Avaux  s’en  retourne , fie  un  de  ica 
Secrétaires  me  l’a  dit; de  plus  que  Monficur  l'a- 
voir dit  i tous  , fit  qu’il  avoit  fait  ccllcr  le  tra- 
vail de  fes  livrées  que  l’on  foifôit  à Paru. 

De  plus  la  confirmation  de  Prague  de  la  dé- 
faite fie  perdition  de  l’ Année  de  l’Empereur  en 
Bohème  par  les  Suédois , fit  tient-on  que  lefifits 
Suédois  pourront  prendre  Prague, tous  ces  quar- 
ricrs-là  font  effrayez. 

La  troifiéme  eft , l'Entrée  de  l’ Ambaflàdeur 
de  Savoye  , après  un  fejour  d’un  mois  ou  en- 
viron qu’il  a fait  à l'entour  de  cette  Ville,  fie 
ladite  Entrée  s’eft  faire  de  b forte. 

Les  Bourgeois  en  haye  à b porte,  fie  au  grand 
marché  : le  Gouverneur  tnarchoit  le  premier  ; 
après  quelques  leize  Cavaliers  Officiers  dudit 
AmbaOàdeur  > fon  Caroflc  en  grand  deuil  avec 
cinq  ou  fix  Valets  de  pied  : celui  du  Nonce: 
celui  de  Monfieur  d’Avaux  : edui  de  Monfieur 
Servien  : celui  d’Ofrubmg  : celui  de  Bavière  ; 
celui  du  Réfident  de  Suède.  Lefquels  (brodes 
éroient  tous  à fut  Chevaux  , fit  pub  c’eft  tour. 

I]  a foit  encore  de  très-grands  venrs  l’efpace 
de  huit  jours.  On  n’a  point  dacfc  le  Baie-. , à 
caufe  de»  violons  qui  font  rares,  6c  encore  ne 
valent-ils  rien. 

Monlieur  fc  porte  fort  bien,  hormis  des  flu- 
xions qui  k rendent  quelquefois  boiteux  , je 
crois  que  c’eft  k vin  au  Rhin  , ou  plutôt  b 
vieillcdc;  car  pour  vous  en  dire  U vérité  Mon- 
fieur change  de  jour  en  jour,  fie  d’aucune  fois 
il  me  le  demande,  je  lui  dis  que  non  : il  fie  fo 
pbit  point  id  ; il  me  dit  fbuvent  qu*il  «’cn 
veut  aller,  je  le  fob  patienter,  fie  lui  dis  qu’fl 
fera  beau  id  fc  promener  cet  été,  comme  de 
fait 
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ZCS’45.  ftit  ü y a de  très-belles  promenades  : ma»  il  Jg 
n’y  a rien  de  bon  que  le  pain  fie  le  vin. 

MonGeur  fc  trouve  extrêmement  incommo-  gçj 
dé  ici,  au  prix  de  la  Haye , fie  moi  au  contrai- 
re > quoique  les  Viandes  me  ibiexu  de  plus  dure 
digcition- 

Cette  Ville  cft  aflêz  belle  & les  faces  do 
Bàtirocns  fuperbes , mais  le  dedans  ce  ne  font 
que  des  nids  à rais. 

On  voit  des  proceffioos  de  Pourceaux  com- 
me on  fait  de  mourons  à Paris  . mais  encore 
• plus  : car  vous  ne  fâuriez  marcher  ôc  principa- 
lement la  nuit  que  vous  ne  rencontriez,  des 
Porcs , & je  croîs  que  l’on  les  laiile  fortir  la 
nuit  pour  bure  la  ronde  fie  pour  attirer  le 
monde  qui  dort  -,  car  quant  à moi  ayant  une 
Chambre  allez,  balle  & où  il  y a de*  fenêtres 
qui  à peine  ferment-clics  , pavois  peur  des 
voleurs,  craignant  qu’on  ne  me  tirât  mes  har- 
des , 6c  n’ofois  me  coucher  un  jour  à neuf  heu- 
res, & ne  huilai  pas  pourtant  depuis  que  j’eus 
entendu  trois  ou  quatre  Porcs  grcignans  butine 
la  ronde  autour  du  Logis,  & cela  me  raflura 
& me  fit  coucher  avec  furetc  : depuis  je  la 
nommai  la  Ville  aux  Cochons. 


EXTRAIT 

’D’unc  Lettre  écrite  à Mrnjler  le 
1.  et  Avril. 


T Es  Députer  de  Wirtemberg  , de  Nurem- 
■*-'  berg  , Ôc  d'UIm  font  arrivez,  à Olha- 
brug. 

IL 

' \ I 

L’AmbalTadeur  de  Savoye  a fait  id  fon  en- 
trée , tous  les  Amba Hideurs  ayant  envoyé  leurs 
Carottes  au  devant  de  lui , horimis  ceux  de 
FEmpereur  , fie  du  Roi  tfEfpagne , qui  ne  lui 
voulurent  donner  le  titre  d’ExceUencc. 

IIL 

On  attend  ici  le  retour  du  Sieur  de  Saint  Ro- 
main qui  cft  allé  à Paris. 

IV. 

On  écrit  de  Hatnbourgfic  de  Lubec  que  le 
Traite  de  Paix  cnrrc  les  Couronnes  de  Suède 
fie  de  Dannemarclc  cft  tellement  avancé  qu’on 

Left  demeure  d’accord  des  principaux  points, 
(quels  on  a envoyé  à la  Reine  de  Suède  fie  au 
Roi  de  Danncmarck. 


Confentement  des  Plénipotentiaires 
de  P Empereur  à Munjler  pour 
faciliter  la  Conférence  pour  la 
'Paix  avec  ceux  de  France  * le 
19.  eC Avril  i64f. 

Points  defquels  Me (fieur s les  Mé- 
diateurs nous  ont  raporté  que 
Me  fleur  s les  Plénipotentiaires 
Tom.  h 
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de  l'Empereur  demeurent  d'oc - 1*45. 
cord. 


QUe  Ton  n’écrira  point  pour  fou  tenir  fon 
«_  opinion  , nuis  feulement  pour  donner 
fa  demande , fur  laquelle  il  fera  traire,  fie  l’ac- 
cord fjiic , l’article  accordé  fera  remis  paraphé 
fie  en  dépôt  encre  les  mains  de  Metteurs  les 
Médiateurs. 


IL 

Que  Icflits  Impériaux  demeurent  d’accord 
que  tous  les  Députez,  qui  feront  i Munfter  à 
FAftemblée  auront  leur  droit  de  futtagc  dans  les 
propoCtions  qui  feront  butes  pour  la  Paix  , fie 
que  les  deliberations  fe  fieront  entr'eux  dans  las 
Dicrtes  ; à favoir  : par  le  Collège  EJe&oral  ce- 
lui des  Princes,  ôc  celui  des  Villes, chacun  fe- 
parcmciu  , lefquels  Colleges  , ils  n’entendent 
d’avoir  été  compofez  de  Députez  qui  ont  été 
jilfques  à -prêtent  à Francfort , fie  qui  viendront 
pour  cet  eftet  en  cetto  Ville. 

IIL 

Que  fur  la  liberté  de  Monlicur  de  Trêves  3i 
perfiftcnt  en  leurs  réponiês  précédentes  ; que 
neanmoins  ils  demeurent  d’accord  de  traiter 
l'affaire  La  première, lorfqu’on  entrera  plus  avant 
en  matière. 


IV. 

Que  les  Alliez  & Adhérans  feront  exprimez 
fous  le  nom  général  & collectif  ; que  néan- 
moins les  intérêts  de  chacun  en  particulier  feront 
démêlez  pendant  le  Traire  fie  refolus  par  des 
Articles  réparez  ôc  à la  fin  tous  généralement  fie 
particulièrement  feront  encore  exprimez  pour 
cire  fpécialement  compris  dans  le  Traité- 

V. 

Que  poitr  Madame  la  Landgrave  les  Impé- 
riaux entendent  de  traiter  avec  fcs  Plénipoten- 
tiaires, ou  médiatcment  ou  par  le  moyen  des 
Amballadcurs  de  France, que  leur  Committon 
leur  donne  le  pouvoir  de  traiter  avec  eux,  fie 
qu’ils  en  ont  ordre  particulier  par  leurs  ml  trac- 
tions. 


Que  pour  la  fureté  ib  ne  demanderont  que 
les  formes  fie  claufes  ordinaires  Ôc  pratiquées, 
qui  font  la  vérification  des  Parlemens , fur  ce 
que  nous  avons  repréfenté  qu’on  n’avoit  pas 
accoutumé  de  le  faire  à FAflemblée  des  Etats 
pour  les  Traicez  de  Paix. 


Vv  j AR- 
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ARTICLES 

Offerts  & accordez  par  P Empereur 
à P Archevêque  & Elefteur  de 
Trêves  , cnfemble  P accord  fait 
entr'eux  le  12.  Avril  1 64.5. 


L 

L'Ele&cur  acceptera  purement  U Traité  de 
Prague , 6c  par  conlcqucnt  contribuera  pour 
k recouvrement  des  Etats  de  Lorraine. 

IL 

Il  approuvera  l’flefHon  6c  Couronnement  de 
l’Empereur  8c  tout  ce  qui  a été  réfolu  fur  ce 
fujet  dans  le  Collège  Electoral,  ùns  y former 
aucune  oppofition  ni  difficulté. 

III. 

Hermenftein  8c  Philisboorg  demeureront  ès 
mains  de  l’Empereur  juiques  à la  fin  de  la 
Guerre. 

IV. 

Il  pardonnera  à tous  ceux  qui  l’ont  offênie 
üns  exception. 

V. 

I*  Sieur  de  Haufman  Prévôt  de  la  grande 
Fglifc  6c  fis  deux  Frères  Barons  de  Mettemic 
6c  les  autres  cointcrcfl'ez.  de  T Archevêché,  6c 
les  procès  contre  les  Sujets  ne  feront  point 
pourfuivis,  mais  demeureront  en  leur  premier 
état. 

VI. 


Il  ratifiera  tous  les  aûes  de  Padminiftration 
faite  dudit  Archevêché  pendant  fon  abfcncc. 

VIL 


Il  terminera  par  accord  ou  par  jugement  Im- 
périal tous  les  procès  qu’il  a contre  le  Chapitre 
6c  la  Ville  de  Trêves  i 6c  cependant  n’atten- 
tera rien. 

Moyennant  quoi  l’Empereur  veut  recevoir 
6c  Admettre 


I 


Ledit  Sieur  Ekfteur  à la  Paix  de  Prague  6c 
l’y  comprendre. 


IL 

Confent  qu’il  lait  admis  6c  reçu , ait  féance 
ôt  voix  dans  la  Chambre  des  EIcâeurs  6c 
Princes  en  la  Diette  Impériale. 


IIL 


Donnera  audit  Eleâeur  S'invertir ure  des  Ré- 
gales 8c  biens  temporels  de  l'Arcbevéché  de 
Trêves,  8c  en  confirmera  les  privilèges. 


Révoquera  la  CommiiTion  donnée  par  Sa 
Majerté  Impénale  au  Chapitre  pour  l'adminis- 
tration du  temporel. 

V. 

Retirera  les  Garnifons  de  Cobknts,  de  Trê- 
ves, de  Hcrmcnllcin  auffitôt  (juc  1a  uécellité 
6c  le  danger  cciTcront  , 6c  qu  il  n’y  aura  plus 
rien  à craindre  ; auquel  cas  Iciditcs  Places  ne 
feront  plus  chargées. 


Sa  Majerté  Impériale  ne  fe  réfervera  aucune 
haine  ni  mécontentement  contre  ledit  Elcdicur 
ni  les  Gens  -,  mais  leur  témoignera  la  meme 
affertion  6c  bonne  volonté  qu’aux  autres  E- 
leâcurs  6c  Etats  de  l’Empire. 

VIL 


Sa  Majerté  Impériale  donnera  ordre  aue  le- 
dit EJcéleur,  tous  fes  Officiers,  Confeillcre  ôc 
Serviteurs  qui  font  près  de  lui , puiflënt  fu- 
rcment  venir  de  Vienne  à la  Diette  Impériale, 
pour  y affirter  en  per  forme  ou  par  fes  Dé- 
putez, 8c  de  là  s’acheminer,  s’il  lui  plaît,  i 
ion  Archevêché. 


VIII. 

Sa  Majcfté  Impériale  s’employer*  à ce  que 
les  plaintes  6c  demandes  dudit  Chapitre  6c 
Pais , fe  puiflent  terminer  à l’amiable  ou  par 
jugement  du  Collège  Elcûoral  , 6c  ce  néan- 
moins ledit  E le  fleur  ne  fera  à raifan  de  ce 
procès  , retardé  ni  retenu  plus  longuement. 

Tout  ce  que  deflus  fera  fidèlement  8c  fu- 
renvent  exécuté  par  l’Empereur  Ôc  l’Elcfteur  ; 
6c  pour  témoignage  de  quoi  feront  expédiez 
NN.  Exemplaires  de  cet  Accord  ôcc. 
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F ERDINAND  III 

E T 

L’ ELECTEUR  DE  TREVES 

Tour  fa  liberté  & fin  rétaHiJfintent  en  fis  Evècbez. 

A Vienne  le  i»  Avril  iiî+f- 


AS5r  P hiltppus  Ckriflopbornt  Dci  Gratta  Ar- 
* ’ cbirpifeopus  TYevirtvfit  dre.  Fat  mur  & w- 
tum  faeimus  pro  nobh  or  Suecefforibut  mffris  , 
fofiquam  Sereniffimut  Frrncrpt  ae  Dominai  Ferdi- 
nar.dnt  ter  fiai  Romanerum  J m per  a t or , Dominai 
ttoptr  tkmntiffimnt  mi  eadcm  modo  quo  reliquat 
Elelloret,  Principes ,<f~  Statut  lmprrii  in  Pacific 
taiiouis  Pr agrafa  fieeuritatem  rx  gratta  Cafareà 
fiftepit , elementerque poüuitut  efi  quoi  tranquille 
Cr  qu/otr  noi  ilia  P ait  pondéré  , arque  Cornent  ai 
Drpvtatorum  ordmanoruni  ad  kee  Franeofarli  du- 
rants mttrvaùre  > nec  non  Confiât  Eletiorum 
iffi  Trincipum , refptflu  uoftrorum  Artbiepifcopn- 
tuant  çjr  Epif  opa  tu  uxn , inter  ejfe  tir  faffragia fer- 
re abfique  Omni  impedimenta  poffimus , promiffirut 
fit  : Praterei  quod  ad  nqflram  ulterwrem  rrqui- 
ftionem  , Noi  de  RcraJiii  & tempor.dttate , fro- 
nt mont  efi , tlrmenter  brvrfiire , uobit  C*  noflrit 
Arebiepifopatibur  <fr  Epifiopatibut  privilège  & 
immunisâtes , jaxta  leget  c-  nnfuctudiuem  nfita- 
tam  eonfrmare  , tnanutenere , ai  infuper  procura- 
re velu,  ni  ilia  Prafidia,  qua  in  Crvitate  Trt- 
Vrrerum , Confluent ia  & H armer  fera  t mentor , * 
ntox  (um  ah  koflium  iujultu  peritufum  tffe  dejierit, 
ieducanturpsrt  et  mm  mfirtqut  Subditi  Cr  Terne, 
tum  ejutniodi  Prafldiif  porro  minime geavari  debta- 
tnat. 

ffuod  item  fia  Majeflat  tarant  omnium  qua  in- 
ter ejut  patrem  Ferdvtandum  fécondant  Impera- 
torem  ghnofijfimx  menorix  (f  Noi  nafhof que  ap- 
pert mente  t , auimo  advtrfo  <£r  diff dente  per  a do 
faut  aat  mter vénérant , bnpafletum  nul! à ratiene 
amp/iui  r \cr dan, fed  omnia  <£•  fingnla  fnb  Pâtir 
Tragmft  & Amnifiia  generalit  difpoftione  etm- 
fefita  rclinquere;  Nojque  (*r  noflrot  appert nient  et 
eidem  plane  loco , quo  reliquat  EL'ihtret , Pr inet- 
pet , O"  Statut  a/limare  cr  t entrepôt  que  cletuen- 
ter  proviJert  vt/tt , */  Noi  tum  omttbut  noflrit 
Offeiahbut , Cor  f liants , Muiflris , & Servit  fi- 
ant bine  Ratisbonam  arque  indè  nlteriut  ad  net- 
trot  Aribiepfeopatat  ér  Epiftopatnt  pervenm 
foffimnt. 

ldeirco  dtfuptr  eonteflamtrr  (ff  profltrmur  fib 
ügnitate , honore  , <fr  verbe  nojtro  Eleflorab, 
quoi  Cr  Net  profita  Pacification!  Pragenfi  pro 
parte  naflri  aequiefiamut  , ut  pote  qudm  per  om- 
nia <fr  in  ommbut  fuit  Articula  ér  tlanfulit  pa- 
ri aeeeptavimut  Cr  acceptamnr. 

Simili  ter  quoi  fir  miter  Cr  fine  ornai  difpu- 
tatione  adbarrbimui  Ht  omnibus  , qua  aune  fi- 
laitt miltepmo  jexcrntepmo  trigefim  fitxtt  (jr  but 
Kjj„l  taftrit  Donnait  EU  il  tribus  , ebrta  Eltc- 


pg  T^Ous  Philippe  Chriftofle  par  U Grâce  de 
^ Dieu  Archevêque  de  Tréves&c.  Avouons 
■f;  8c  déclarons  pour  nous  Ce  nos  Succcflcurs 
que  le  Séréniiumc  Prince  fie  Seigneur,  le  Sei- 
gneur  Ferdinand  IU.  Empereur  des  Romains 
notre  très-clcmeiu  Seigneur  , nous  a compris 
ijM  par  ls  grâce  Impériale  dans  la  garantie  de  la  Pa- 
r.fei  citicatkm  de  Prague»  de  la  meme  manière  que 
les  autres  Elcétcurs , Princes,  fie  Etats  de 
j»  l’Empire  ÿ fie  nous  a promis  avec  dcmencc  qu’il 
■cf;  nous  leroit  permis  de  jouir  tTanquilement  de 
cene  Paix.aafiifter  i la  préfente  Diecte  alfem- 
gS  bléc  & Francfort , fie  de  donner  librement  nos 
fiifngcs  dans  les  Colleges  des  Eleâeurs  fie  des 
pt?  Princes , de  la  part  de  notre  Archevêché  fie  de 
;■/:  nos  EvêchcZ  : en  outre  que  fur  nos  dernières 

I inüanccs , il  conlênt  à nous  donner  félon  la 
; : coutume  » l’inveftiturc  des  Régales  fie  de  notre 

j ] temporel  & de  nous  confirmer , maintenir,  fie 
p j procurer  b poÜrilîon  rranqmle  des  privilèges  fie 
5je;j.  immunité/,  de  nos  Archevêché  fie  Evéchez  fut- 
p j vint  les  Loix  fit  utges  -,  enfin  de  faire  forcir  de 
Trêves,  de  Coblems,  fie  de  Harmcnftcin  les 
p i Gamifons  qui  y font , dés  qu’il  n’y  aura  plus  rien 
à craindre  de  ii  parc  des  Ennemis,  d’autant  que 
ni  nous,  ni  nos  Sujets, ni  nos  Terres  ne  devons 
p ; pas  foulrir  de  ces  Garnifons. 

::vi  Que  Sa  Mijefté  Impériale  oubliera  entiére- 
ment  tout  ce  qui  sert  fait  Ôc  pailé entre  ion 
i Père  l'Empereur  Ferdinand  II.  de  glorieufemé- 
| • moire , nous  fi:  les  nôtres  ; fit  que  tout  iêra  a- 
•' :i  boli  en  vertu  de  l’Amnillie  generale  de  b Paix 
: : ■ • de  Prague , fit  qu’il  nous  regardera  nous  fit  les 
nôtres,  fur  le  meme  pied  que  les  autres  Elec- 
J;  tears , Princes  fie  Etats  ; enfin  qu’il  pourvoira 
;*Hi  à ce  que  nous  fie  nos  Officiers  , Couléillers, 
!j:'î  Alini lires,  fie  Domdtiques  purifions  nous  ren- 
‘M  dre  en  fureté  d’ici  à Ratisbonne  & delà  plus  i- 
vaut  dans  nos  Axchcvéchcz  fie  Evccbez. 


Ceft  pourquoi  nous  déclarons , fous  notre 
parole  d'honneur  fie  en  qualité  d’Elcdfeur , que 
nous  aquicfçoos  pour  nous  à ladite  Pacification 
de  Prague , fie  que  nous  l’avons  acceptée  fit  ac- 
ceptons par  tout  fie  en  tous  lès  Articles  fie  dau- 
fi». 

De  même  nous  adhérons  fermement  fie  fans 
aucune  difficulté  à tout  ce  que  les  autres  Elec- 
teurs ont  fait  Sc  conclu  emr’eux  depuis  l’an 
mil  fix  cens  trente  -ûi  julqu’à  prélêoc , tant 
par 


Digitized  by  Google 


544  PRELIMINAIRES 

I645.  tionem  (fi  Coronaiionem  fua  Cafarea  Majefta-  |ïj 
tis  ont  tint  Collegialiter  t rail  ata  & conclufa 
fuerunt  ; edque  omnia  & fiagula  rata  & fir-  jVt 
ma  tentbimus  & objcrvobimus.  % 

Rrhn.'jHcmus  item  Cafirum  Hermenftein  fin  gg 
Cejorea  Majefiatiy  ad  iiberam  Profidti  dijpo-  ‘çfi_ 
f, tionem  y dame  Bellum  hoc  Germansctem  com-  k': 
pofitum  de  tranfidhtm  fuerit. 

Omr.em  veto  operom  ac  diligent  i 
bere  debemm  ut  Phihsburgum  ex  mdttibus 
G-t!lorum  liberet ter  , dC  deinceps  in  utiUtdtem 
fied  Cefitred  Mdjefldtit  & Sdcri  Romani  Im- 
perii  a nobts  cufiodiotur.  i;jii 

Contra  nofirot  Coelelfores , item  reliquos  p 
Imperii  Principes  & Status  , eorumque  com-  p 
flices  y tnm  ttidm  centra  nofiros  Clericos  (fi  k';i 
Capitulant  Trtvirenfis  ac  Spirenfis  Ecclefia-  gj 
rum  y Civit aies  item  Treviroi  & Spiramy  y 


ht-  i?.i 


ram  » Civil  aies 
Terras  y Ditiones  , Officiales  , Confiiiarios , 
Subdit  os,  Mttnfiresy  bajfoltos  nec  et  tam  cen- 
tra diili  Arcbiepifcopatus  (fi  Epijcepatas  bac 
afijue  confiantes  Adminifiratores , (fi  prêt  créa 
contra  neminem  cujufiumque  perfona,  gradue  y 
dut  dignitatis  fuerit  , nullom  prvpter  ea  qua 
baüenus  contra  nos  & nofiros  adhérentes  acid 
faut  y five  prepter  gefiam  ta  nofhà  altfimià  re- 
rum  (fi  Provinciarum  Admmifiraiionem  , 
movebhnas  unquam  qnajlimem  , nihil  expro- 
br.tbimus,  aut  onimo  mdevolo  'pofiea  obtrec- 
tabimus  ; fi  J hujufmodi  omnia  , undecumque 
ilia  nota  & eau  fut  a fueriut , atema  obliviexi 
commcnd.tbimus , caque  ornai. 1 que  circa  talia 
in  P.tce  Prafenfi  fitper  Amnifiiô  Generali 
fouetta  (fi  tronfiilla  faut  y HU/à  fèrvobtmui  : 
Jingubvrittr  autem  indignât  ioucm  ilLtm  quant 
centra  uofira  Lccltfia  Trcvirenfii  Prctôfitnm 
Joonnem  ll  'lbdmum  I [onfimanriium  de  //.tu- 
tnan.ii , ejufifue  prapinquos , fient  ctiom  contra 
Germon  s de  Mater  nie  , eorumque  adhéren- 
tes > tum  /Unique  altos  noflri  Arcbiepifcepoius 
ytfdtlot  (fi  Subditos  concep.mus > proctfus  item 
contra  refile m injlitutos  /dont  (fi  totaliter  di- 
mit tenues  y a/que  ex  auimo  noftro  tollemus  : 
eju;n  contra  omnts  ipfos  (fi  fingnlos  in  prifiino 
jito  fiant  (fi  dignitate  abfque  omni  turbotioae 
quitte  (fi  pacifier  confervabimus.  Et  bac  qm- 
dem  omnia  fine  delà  (fi  fronde  ; in  quorum 
omnium  fidem  (fi  Teftimoninm , bafie  lit  ter  as 
manu  propriô  fubfiriptat  mfirique  Archiepis- 
copalis  c T Epifiopolis  Sigilh  dppeufione  mutâri 
fteimus.  Datum  Pictma  , duodeetmà  Meaftt 
jiprilis  onno  Domini  1645. 

In  deecutionem  pofiea  bu  jus  Conventions  s y 
die  vigefimà  quint  a Aprilis , praiùüus  Domi- 
nas hlctfor  à Ce  fort  à Aiajtfiatt  de  Regoliis 
(fi  temperalitonbui  fui  Archieprfcepotus  (fi 
Epifcopatus  folemniter  invefiitui  , fiielitatem 
(fi  obedieniioM  juravit  (fi  à Cefare  prandto 
adhibirus  fuit  , prejente  Domino  Archiducc 
Ijrepoldo  Guitlelmo. 


M 


POUR  LA  PAIX 

par  raport  à TElrâion  & au  Couronnement  de  164 K, 
îia  Majcftc  Impériale  qu’i  cou»  autres  égards  ; 
ce  que  nous  ratifions , confirmons  & promet- 
tons n'oblérver. 

Nous  laiderons  la  Fortereflë  de  Hcrmendein 
à la  dilpofition  de  l’Empereur  pour  y tenir  gar- 
nilon  juiqu’à  ce  que  la  prclcntc  Guerre  d’ Alle- 
magne loit  tcr.mncc. 

Nous  (irions  tous  no*  efforts  pour  tir»  Phi- 
lisbourg  des  mains  des  François , & nous  la 
garderons  & la  conferverons  pour  Sa  Majcftc 
Impériale  fie  pour  l’Empire. 

Nous  ne  faons  aucun  procès,  querelle,  ou  * 
reproche  ni  aux  autres  Electeurs , ni  aux  Prin- 
ces fie  Etats  de  l’Empire  ou  à leurs  complices, 
ni  à no*  Clercs,  & Capitulaires  de  Trêves  fie 
de  Spire,  pi  aux  Villes  de  Trêves  fie  de  Spire 
6c  leurs  territoires,  ni  à nos  Officiaux,  Con- 
lcilkis , Sujets , Mmiftrcs  fie  Vaflàux  , ni  à 
ceux  qui  ont  é(é  établis  Adtniniftiatcun  des 
fusdits  Archevêché  fie . Evêché  , en  un  mot 
contre  qui  que  ce  Toit  de  quelque  rang  ou  qua- 
lité que  ce  puifte  -ctre,  jxxir  ce  qui  a etc  tait 
par  eux,  foit  contre  nous , ou  contre  les  notre* 
fie  nos  adhérons,  (oit  dans  l’Adminiftration  de 
nos  biens  6i  Etais  pendant  notre  abfcncc , mais 
nous  oublierons  tout , lins  jamais  nous  en  ra- 
lentir quelle  que  puillc  en  avoir  été  la  caufe  ; fie 
nous  obfcrvcrons  exaôcment  ce  qui  a etc  fti- 
pulc  dans  la  Paix  de  Prague,  touchant  l’Am- 
‘ niftie  Générale  ; de  plus  nous  ne  témoignerons 
jamais  & Jean  Guillaume  Haufman  de  Haumand 
Prévôt  de  notre  Egide  de  Trêves , ni  à fer 
parent  ni  aux  frères  de  Mcttcrnic  ou  à leurs  ad- 
hérons, ni  aux  autres  Vailaux  fie  Sujets  de  notre 
Archevêché , l’indignation  que  nous  avions 
conçue  contre  eux , fie  nous  renoncerons  aux 
Procès  que  nous  leur  avions  intentez  : enfin 
nous  oublierons  tout  julqu’a  les  conlcrver  tous 
& chacun  d’eux  tranquillement  fie  paisiblement 
dans  leur  ancien  état  fie  dignité.  Ce  que  nous 
promenons  véritablement  fie  lincéremenr  ; en 
foi  de  quoi  nous  avons  ligné  les  Prdentes , fie 
y avons  apofc  le  Jcau  de  noire  Archevêché  fie 
de  notre  Evêché.  Fait  i Vienne  le  ta.  Avril 
»<Î4T- 


En  execution  de  la  fusdite  Convention  Sa 
Majefté  Impériale,  2 donné  au  fusdit  Elc&eur 
l'invcftiiurc  des  Régaies  fie  du  Temporel  de 
ion  Archevêché  fie  de  ion  Evêché  le  as.  Avril, 
fie  ledit  Electeur  lui  a jure  fidelité  fit  obéïflïn- 
Ce , emuhe  de  quoi  Sa  Majefté  Impériale  lui  a 
donné  à diner,  en  préfêncc  de  l’Archiduc  Léo- 
pold-Guillaume. 


COM*- 
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ver  a non  [uni  ; fed  Cafarsam  hoc  fi- 
lum  dixerunt , cum  ijU  promtjcua  Sia - 
tHum  comparut i o legilimum  Cmventum  for - 
marc  non  poffèt , ideo  alium  ut  iUa  Deputatio 
Imper ii  ordwaria  , que  hotte  nus  Francofurti 
Jbtit,  Monqjkrium  transférai ur , cum  totut% 
hoc  Pacis  negottum , modo  in  Couvent  tins  hu- 
jujmoili  ujtt.vo  t per  Cafmanos  trattari  & 
dehbtr.tri  queat  : quoi  <±  ipfi  Dommi  Me - 
Jiatoret  approb.tr uni  ; fr  illam  promtjcuam 
atùnijjùuiem  aliorum  Drputaiorum  , qut  non 
oeocati  a Ce  fore  y fed  fuà  tantum  [ponte  y & 
rerum  fuarum  prtvatarum  causa  comparent , 
troll  Atari  , prorfus  mutilent  judicarunt. 


«*4f- 


D«  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  au  confentemem  prétendu  tel  que 

dellus  pag.  ,4,.  pour  Êciliter  la  Conférence  pour  la  Paix  avec 
ceux  de  France. 

Premièrement  fur  ce  Point: 

Ul  *'  T'"!"1  & E“»  d!  tE”P"‘  deux  de  U Conférence 

pour  ta  ‘Paix,  qui  ny  ont  pas  ete  appeliez  de  ta  pan  de  t‘ Empereur  , ne 
feront  point  admis  a en  délibérer,  . . t » n 


^Ej  chofo  ne  font  pis  vraye»;  mais  le»  Mi- 
outre»  de  I Empcreuront  feulement  dit  que 
cette  comparution  confufc  des  Etats , ne  pou- 
vant former  une  Aflembtcc  légitimé,  on  avoir 
fait  enfortc  que  la  Députation  ordinaire  de 
1 Empire  qui  cil  à ptéient  à Francfort,  foc 
transférée  à Munlkr  , puifque  luivant  l'ulàge 
pratique  dans  ce»  Allerablées,  1 « Mimllrei  de 
I Empereur  pou  voient  traiter  & conclut  c 1a 
Paucj  ce  qui  a été  aprouvé  des  Médiateurs;  qui 
juge  uiutiie  l’admitrion  confoie  des  autre» 
Députez. , qui  n’ayant  pas  été  convoquez  par 
I Empereur,  ne  compiroiflent  que  d’cux-mc- 
mes  & pour  traiter  de  leurs  intérêts  panicu-  . 


Sur  ÏElefteur  de  Trêves. 

£lathr  Tendre*  i Cefire  jam  pUn'r  S.  « T 'Elcaeur  de  Trév« , fté  oKiercmeet  rend, 
éfï  ' mfmm  "V»r  ii  ^ ™ lihctté  per  ITmpereuT, 

* Pf."’  , de.  Femdii  & 0 P»?  9>J*  * «*»•  donné  PinvdUiure  Z 

UteUm  imnfirm  ifi.  fi  «•  Flf  ****».  «pie  en  evon  JJFfa! 

•dï  ment  de  fidelité.  * 

HL 

Les  aidiez  & adhérons  de  la  Couronne  de  France  ne  rereut-  n.-  c 
quejur  ‘a  fin  du  Traité,  fans  faire  mention  de  leur  rejiitutio/plf'Z 

QeÆfnrUni  pofnUnt  in  principe  Infra. 

menti  Pacit  pont  illam  claufùlam  de  Col - 
legiatis  debert  , quod  in  Pace  hac  etiam  ifli 
tomprehendantur  , qui  quulem  in  feqnentibus 
nommai, m fpcüficabuutur , & mm  aliter  i ad 
txemplum  Pacifications  Madritenfis  inter  Ca- 
rolum  quintum  Imperatortm  & Franc, feum 
primum  Francia  Regcm. 


rejlitution  pour  le 

;V1  dc  ^Empereur  prétendent  que 

:.vl  i , 1 T do,t  mcrtrc  à*™  Jc  Préludé  du  Traké! 

p claufe  * quc  ceux-là  font  compris  dans  cette 


IV. 

^'f^oJcT*  dU  Trai,i  & qH’'lf,it  r<f9 «t»k.  Etait  du  Royaume  de 


f-jOc  per  enmia  falfum  tfl;  déclarant  enim 
Cafariani  quod  ifit  Articulât  de  affteura- 
T O M.  I.  ,iûHt 


PE^  encore  «bfolument  fiux;  cm  la  MD 
ndtre»  Impériaux  déclarent  que  cet  Article 
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f&l  J.  tium  dtlcât  remitti  u/que  ad  conclufionemTruc-  gg1 
UUMi  : inm  fi  rdtioncs  in  medium  alUtttroSy  w 
cb  qu.u  4 Galliâ  non  filtan  per  Rc^tm,  fid 
ttum  per  Statut  Regd  , affecterai  ionem  jieri  jy 
dtbtre  jure  pofheUium  effe  efiendant;  qnem-  ^ 
admodnw  Dvminis  Mcdiutoribut  fiatim  tjta 
rei  extmpbm  in  Conventione  Cameracenfi , gs 
anno  miUefimo  qningçntefimo  vigefimo  mxoy 
imtà , ante  oculos  pofùtem  fuit  ; adjcctiim  qui-  â| 
dtm  eandem  quam  Galli  a Cufure  etiam  ah  j£; 
ipftt  affecurationem  pojlulatum  iri. 


POUR  LA  PAIX 

de  la  Ratification,  doit  être  renvoyé  à la  con*  x6a<. 
cluGon  du  Traité,  & qu’alors  ils  aporteront  les 
r allons  qui  feront  voir  que  c’cft  à bon  droit 
qu’ils  demandent  que  la  Ratification  de  la  Fran- 
ce, Toit  non  feukmenc  de  la  part  du  Roi,  m«i« 
auifi  de  celle  des  Etats  du  Royaume  ; & on 
a porta  pour  exemple  à Meilleurs  les  Médiateurs 
ce  qui  fe  naflà  dans  le  Traité  de  Cambrai  en 
1529.  & ton  ajouta  qu’on  ne  detnanderoit  de 
cette  manière  aux  François  que  ce  qu’eux-mé- 
mes  exiger  oient  de  l’Empereur. 


L’  EXPLICATION 

. ‘Des  Contredits  que  dejfus. 


I. 

QUe  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  doi- 
_venc  fculs  délibérer  de  La  Paix. 

Que  les  Députez  des  Princes  & Etats  de 
l'Empire,  qui  n’ont  pas  été  appeliez  par  l’Em- 
pereur , & fc  trouveront  au  lieu  de  la  Confé- 
rence de  leur  propre  volonté  ou  pour  leurs  par- 
. ticulrcrs  interets,  ne  peuvent  atlifter  au  Traité 
de  Paix. 

Ni  ne  peuvent  former  une  Aflcmbléc  légiti- 
me. 

Qu’il  a été  ordonné  que  les  Députez  de  l’As- 
fëmblée  de  Francfort,  qui  fonr  dévouez  pour 
la  plupart  à la  Maifon  d'Autriche  , le  tranfpor- 
teront  audit  lieu  de  Munftcr. 


Que  l’Electeur  de  Trêves  a été  mis  en  liber- 
té, après  avoir  feit  le  ferment  de  fidélité  à l'Em- 
pereur. 

Sur  le  Troififirte. 

I. 'Empereur  entend  qu’à  la  Conférence  pour 
la  Paix,  il  ne  lois  traité  de  la  reititucion  des 
princes  8c  Etats  d’ Allemagne  Alliez  des  Cou- 
ronnes de  France  6c  de  Suède. 

Que  les  Confédéré?,  fie  Adhérant  de  part  Se 
d’autre  feront  nommez  en  termes  généraux  au 
commencement  du  Traité,  Se  fpccificz  fur  la 
fin  d'kclui  d’un  commun  contentement,  ainfi 
qu'il  s’clWait  au  Traité  de  Madrid,  fans  que  les 
ituércts  de  chacun  en  particulier,  8:  nommé- 
ment des  Confcdércz  ac  France  Se  de  Suède, 
foienc  démêlez  pendant  1e  Traité  , 8c  rétolus 
par  des  Articles  fèparez;  de  forte  qu’il  ne  fera 
fubvenu  à ces  (Vmfédércz  que  pour  l’avenir  8c 
non  pour  la  pâlie. 


Sur  b Quatrième  Teint. 


1 


fi 


Que  l’Empereur  entend  que  pour  la  fureté 
du  'J  rairc  de  Paix  qu’il  fera  avec  la  France,  il 
toit  «prouvé  par  les  Etats  du  Royaume,  félon 
qu’il  fut  convenu  par  le  Traité  de  Cambrai  en 
tannée  mil  cinq  cens  vingt-neuf,  8c  que  le  Roi 
lui  baille  les  furetez  pour  ce  regard , telles  que 
feront  celles  qu’il  voudra  demander  audit  Em- 
pereur , qui  cil  à dire  que  li  le  Roi  fc  delifte 
de  demander  l'aprobation  du  Traité  par  les 
Etats  d’Allemagne , l’Empereur  pareillement  fc 
defifim  de  demander  l'aprobation  des  Etats  de 
France. 

Et  par  ainfi  il  fe  recueille  de  ce  que  deflus, 
cnn  autres , deux  points  très-notables. 

Le  premier. 

Que  l'Empereur  n’enrend  pas  qu’à  la 
Conférence  avec  les  Couronnes  de  France 
8c  de  Suède,  il  toit  rraité  aucunement  que  les 
Princes  8c  Etats  d’ Allemagne  , Alliez  desdites 
Couronnes,  foient  reflirue?.  en  leurs  Seigneu- 
ries 8c  droits  qu’on  leur  a ôtez  es  dernières 
Guerres. 

Le  fitond. 

Que  le*  Princes  8c  Etats  d’Allemagne  ne  dé- 
libéra ont  point  de  la  Paix,  avec  les  Plénipo- 
tentiaires des  Couronnes  de  France  8c  de  Suè- 
de ; 6c  moins  encore  que  les  Députez  de  tous 
les  Princes  8c  Erats  de  l’Empire  pui fient  déli- 
bérer collégialement  8c  en  Corps , de  la  Paix 
avec  ccs  Couronnes  ; encore  qu’elles  en  ayént 
fait  inftancc  par  pluficun  A êtes  tolcmncls  réité- 
rez de  tems  en  tems. 
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DES  PLENIPOTENTIAIRES 

DU  ROI  D’  ESPAGNE, 


A U propofitim  de  ceux  de  France  , pour  la  ‘Paix  le  24.  Février  1S4.7. 
délivrée  par  les  Médiateurs  le  1.  du  mois  d Avril  de  la  même  année. 


A Munrter  le  18.  Avril 


y^Fiendo  los  Plenipotenciarios  dcl  Rty  rtee- 
bido  eu  primera  de  Abril  dr/le  prefintt 
a»o  , por  mono  de  tos  Semants  Plenipoten- 
tiarios  del  Rej  Oiriflianijfimo  ma  e/criiura 
fiUada  en  vernie  y qnatro  de  Febrere , j beebo 
parncular  tfiudio  paru  rtfponder  en  tal  formel 
a e!la  que  no  fi  de  occqfion , a que  fe  ex.tfperen 
lot  ammos  de  les  que  troiton  ns  de  qui  en  a de 
Aprebor , J ronfleur  eflos  Treuodos  ni  fi 
rubozga  o dtfpuior  la  Négociation,  por  que  la 
mente  del  Rei , es  de  no  dsfputar  a tos  que 
fin  de  fit  mifma  fangre , y deffea  » procura 
tener  por  amigos  nique  con  las  di/pnras  fi 
confuma  tl  tiempo , que  y es  tan  prtciofô  para - 
que  lot  Tratados  fi  redutxan  brevemcuu  al 
défi  ado  fin  de  la  Paz. , y gczando  ta  Cris- 
tiandad  de  repofo  defpues  de  tantas  calamita- 
des  pnede  mnidat  las  fuerzas  oppanerfi  a Lit 
amennazas , y peligros  del  comun  Entmigo , no 
aviendo  fido  infiituido  efle  Congre  fis  para 
Tribunal  de  antiguas  prttentior.es  , lafquales 
jamas  fi  pueden  aecidir  con  acuerdo  de  las 
Partes , fino  para  componer  tas  difertnxàas  pré- 
férât s que  ban  caufado , y caufan  efia  Guerra. 

Con  eftas  confiderationts  los  Plenipotenciarios 
de  Ju  Afajeftjd  caminaretn  en  efia  rejpucfla 
a la  efiritura  que  ban  de  lot  Seiiores  PUnipo- 
tenaarios  de  Francia , con  la  mode  fia  que  con- 
vient y por  la  linea  derecba  dal  punto  delta 
dejando  las  de  fit  cirtonfcrentia. 

Très  puntos  principales  contient  ta  dicha 
efcritUra  ; tl  primero  por  las  cofas  del  Imper to , 
el  frgundo  las  de  Ffpaia , y tl  tertero  tas  de 
Italia. 


I. 

En  el  primero  fi  rtmiten  los  Plewpotencia- 
rios  de  Ffparîa  a las  refpurflas  que  ban  dodo , 
y daran  los  Sert  or  et  Plenipotenciarios  del  Im- 
perador  por  fier  una  répétition  de  las  efirit taras 
que  ban  dodo  de  parte  del  Reyno , y Corona  de 
Francia. 


IL 

En  el  figundo  punto  de  las  cofas  de  Efpana 
no  pueden  dexar  de  txaminarfe  que  a Us 
Sonores  Plenipotenciarios  de  Francia , a para- 
T o M.  I.  cido 


IP  T E*  Plénipotentiaires  du  Roi  ayant  reçu  le 
:.<■  ^ premier  d’Avril  de  la  prérente  année  un  E- 

cric  de  la  main  de  Meilleurs  les  Plénipoccntiai- 
v',-i  res  du  Roi  très-Chrctien  daté  du  24.  Février, 
t.-S  ils  fe  font  particuliérement  apliqocx  à répondre 
d’une  telle  manière,  qu’ils  ne  donnent  point 
occafion  d’aigrir  les  cfprits  de  ceux  qui  traitent, 
r;d  ni  de  ceux  qui  ont  à aprouver  fie  ratifier  ces 
Traitez.;  afin  anfli  que  la  Négottarion  ne  féter- 
raine  point  en  dilpuics,  l’intention  du  Roi  é- 
j-  ;;  tant  de  ne  point  diipurcr  avec  ceux  qui  iôntd’un 
•.-■d  meme  Sang  , qu’il  fouliaite  & qu  i!  tâche  de 
j'î  tenir  pour  amis;  & afin  que  le  teins.  qui  cft 
aujourd’hui  (i  précieux,  ne  fc  pafle  en  difputes. 
If  & que  les  Traitez,  puiflént  parvenir  bientôt  à la 
y \ fin  defirée  de  la  Paix,  afin  que  la  Chrétienté 
i;  jouïllanc  de  la  Paix  & du  repos  après  tant  de 
j:  3 cibmicez  reprenne  fes  forces  pour  s’opofer  aux 
feu!  menaces  fie  aux  dangers , auxquels  clic  pSurrou 
jv|  être  expofee  par  l’Ennemi  commun  : ce  Con- 
grés  n'a  pas  etc  infatué  pour  en  faire  un  Tri- 
j-:*  bunal  pour  juger  des  prétentions  anciennes,  qui 
j>J  ne  *e  üc-i:Kleront  jimais  d’un  commun  accord 
!?,:  des  Parties,  mais  lculcmciit  pour  pacifier  tous 
i i;  les  di&rcnûs  qu'a  caulez.  fie  que  cauic  la  Guerre. 


m 


1 


ü 


Dans  cette  vue  les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majefté  commencent  ccttc  réponfe  à l’Ecrit 
qu’elles  ont  reçu  de  Meflieurs  les  Plcnipoten- 
tiaires  de  France  avec  toute  la  modeftic  conve- 
nable , fie  fuivant  ce  point  en  droite  ligne , ils 
laiflent  ceux  de  la  circonférence. 

Ledit  Ecrit  contient  trois  points  principaux; 
en  premier  lieu,  les  affaires  de  l’Empire  , en 
fécond  lieu  celles  d’Efpagnc  fie  en  troilicmc  lieu 
celles  d’Italie. 


Pour  le  premier  les  Plénipotentiaires  d’Es- 
pagne fe  remettent  aux  réponfcs  qu’ont  données, 
fie  donneront  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur , pour  répondre  à la  demande  de 
l’Ecrit  oui  leur  a été  donné  de  la  part  du  Royau- 
me fie  Couronne  de  France. 


II. 

Pour  le  fécond  point  qui  regarde  les  ebofés 
d’Eipagne , ils  ne  lauroient  lai ucr  palier  qu’il  a 
paru  à Meflieurs  les  Plénipotentiaires  de  r’ran- 
Xx  a ce. 
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C:do  qne  en  la  propoficion  de  FJpanay  hecha  en 
ejH.tr ro  de  Diciembre  1 644.  fi  pudiera  aver  Ut-  j|| 
gado  a propoficiones  menot  generaltj  dtzjendo  <5,* 
ton  major  fwt.itmctno  fi  (fier ar sa  un  *'  ! 
>ut»  fin  fi  ftgun  el  mcrhodo  maticado  en  rodes  |\-j 
tiempot  fie  httviera  cernent  Ado  a examiner  co- 
de pu  ito , proponiemlo  los  mot  efficaces  expe-  p 
dirnres  para  aynfiar  el  une  dfinez  del  otro , J fr-j 
que  con  mu.ha  admiration  hase  vifio  , que  ne 
Contient , fine  abtrtnras  vagas  , j propefteiones  jj.3 
peco  confirmes  aT  tfiad»  prefins  e de  Us  cojas  * 
j de  las  apOriencias  del  fxtstro. 

F.fia  admiration  pueticra  tentr  algrtnd  ap- 
parencia  de  razen  fi  quvtdo  de  commun  acner-  ; J 
do  ,fi  ajstfio , per  las  inflancias  de  los  Semons  Me-  ? j 
dt Mitres , que  a los  quatre  de  Diciembre  1 644.  i; 
duffentados  los  Pltnifottnciarios  de  las  Coronas  j-K> 
una  propoficson  en  orden  a la  Paz.  * U hnvieran  j j 
.dodo  los  Se -ores  Plenipetenciarios  de  Francia , : ' 
y en  ella  hnvieran  dcjiendido  a individstar  fi.  v. 
bre  la  Paz,  con  el  Imperia , j con  Ffpana , j JJ 
la  que  fi  contient  fibre  los  Trot  ados.  Pero  fila-  ; . > 
moite  dieron  una  efiritssra  en  U quai  no  ap  y 
una  palabra  tocante  a la  Paz,  con  Efiana , j k; 
le  que  contient  fibre  los  Trot  ados  con  el  Em- 
perador  fin  materiai  Préliminaires , y dilatoriaj . 
ojfrtciendo  para  défisses  qne  hazan  orras  aber- 


Itéras,  j h.tviersdo  tenido  macho 


tiempo  j ai 


refpondera  a qttella  propoficson  de  Efpana , y 
acsijondo  la  aura  de  la  generahdad,  incurren , 
en  le  mifitto  quo  aeufitn , preponttndo  cofas  no 
menas  jtner aies  mas  impraticables  como  fi  dira 
tn  fit /fg.ir , difpottkndo  de  tal  fitertt  la  eferirura 
que  es  dndofi  de  finer  fi  es  en  orden  a depaner 
Jol.untntt  Us  armas  » dexando  las  cofas  tn  el 
rjiade  qne  oy  tiessen , 0 a o.ndstir  la  Paz,  ; par 
que  a un  que  hoblan  délia , no  oy  clanftda,  qne 
pofitivemrnte  la  cjfrtzxa  fnera  de  que  fi  los 
Senores  Plenipotendarios  de  Francia , bsselvtn 
bazar  réflexion  fobre  a quel/a  propoficion  de 
Efpana  y hallar.’ji  y que  eu  ella  fi  vient  al 
puntOy  y a lo  fisbjlancias  del  Trot  ado  de  la 
Paz , y de  fn  conclu fusn  ; pttes  fi  haze  décla- 
ration' de  que  fn  Magtfiad  la  dejfea  : de  la 
f orma  como  U hara  : de  las  clanfnlas  qne  fi 
form.ir.vt  de  lot  Intcreffes  de  los  Confiderados  ; 
de  la  rtjlitncion  de  U que  fi  les  a oenpado  : de 
los  reprej allas  : de  la  libers  ad  del  commercio  ; 
de  la  confirmacion  de  los  Tr as  ados  de  Paz  y 
htchos  antes  entre  ambas  Coronas  par  los  Reyes 
mas  valerofis , J pondent  es  qne  han  tenido: 
conclniessdo  tn  dicha  propoficion  qne  fi  omit  tan 
prttenfionts  ami  gu  as  , para  no  rttardar  , 0 
impofisbilitarla  Paz  con  grave  dafto  de  la  Chris- 
tiandad.  Todos  eflos  pnntos  fin  tan  effienciales , 
y tan  redneides  a la  fitbfiancia  t y execncien  de 
la  Paz  y que  tn  msty  poco  tiempo  fi  puedrn  por 
elles  terminât  el  Trait  ado  de  ta  Paz  y y con- 
chsir  la  y effectuer  la,  y no  aura  algnn’  de  (d 
pafeonado  qne  no  lo  conozca  affi  : ni  jamat 
ft  hall  as- a tn  los  Trot  ados  pajfados  baver ft  htebo 
la  primer  propoficion  con  majores  individnes 
qnr  an  quelles,  las  qnales  conforme  a U qne  hi- 
zieron  la  pritnera  vez  los  Plenipotenciarios  del 
Rts  Htnrique  quarto  de  Francia  en  el  Cm- 

srf" 


ce,  que  dans  la  propofuion  que  l'E/pognc  a l&qf 
frite  le  4.  de  Décembre  1644-  on  auroïc  pu 
faire  des  proportions  moins  générales , tl liant 
qu’on  cl'percToit  une  bonne  fin  avec  plus  de  fon- 
dement . fi  > félon  la  méthode  pratiquée  de  tout 
temps, on  avoir  commencé  d’examiner  chaque 
point,  propoûnt  les  expédients  les  plus  efficaces 
pour  venir  premièrement  à bout  de  l’un  & puis 
après  de  l'autre,  qu’ils  ont  vu  avec  admiration 
que  ccc  Ecnt  ne  contient  que  des  ouvertures 
vagues , & des  proportions  peu  conformes  à 
l’état  prêtent  des  choies,  & aux  apparences  de 
ce  qui  peut  arriver. 

Cote  admiration  aurait  quelque  apparence  de 
raifon,  fi  dans  le  temps  que  l’on  convint  d’un 
commun  confenrement  par  les  initanccs  de 
Meilleurs  les  Médiateurs,  du  4.  Décembre 
1644.  que  tous  les  Plénipotentiaires  des  Cou- 
ronnes donnaient  une  proportion  tendante  à 
la  Paix , Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce dans  U leur  ctoient  ddcendus  à ces  préci- 
sons touchant  la  Paix  avec  l’Empire  8c  avec 
l’Efpagnc  . au  lieu  qu'ils  donnèrent  un  Ecrit 
où  u n’y  a pas  un  fciu  mot  qui  regarde  la  Paix 
avec  rÉfpagnc»  8c  ce  qu’il  contient  touchant 
le  Traité  avec  l'Empereur  ce  font  des  Matières 
Préliminaires  tirant  en  longueur  , offrant  que 
dans  1a  fuite  ils  feraient  des  ouvertures.  8c ayant 
attendu  un  long  temps  pour  répondre  à cetre 
proportion  d’F-lpagne  , iis  Faccufent  pretentc- 
ment  de  ne  s être  fervie  que  de  généralité* , 
lorfqu’ils  font  cux-mcracs  U faute,  prapofant  des 
choies  non  moins  générales,  mais  même  plus 
impraticables  comme  il  iè  dira  en fon  lieu,  qu'il 
cft  en  doute  fi  c’eft  feulement  a mettre  les  ar- 
mes bas.laiilint  les  chofcs  en  l’état  qu'elles  font 
maintenant , ou  à conclure  la  Paix , quoi  qu’ils  ^ 

parlent  de  la  Paix  il  n’y  a point  de  elaufe  qui 
l'offre  poGtivement:  fi  Meilleurs  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  veulent  faire  réflexion  à 
cette  propofuion  d’Efpagnc . ils  trouveront 

Îi’elle  va  à ce  but  & à l'cllcnticl  du  Traité  de 
oix  & de  ia  conclulion,  puis  qu’on  y déclare 
que  Sa  Majeité  la  defire  en  la  ferme  des  clauics 
qui  fe  cireront  des  interets  des  Confédéré*, 
moyennant  la  rdbtudun  que  ceux  qui  auront 
occupé  feront  des  rcprefaillcs , de  la  liberté  du 
commerce,  8c  de  la  confirmation  des  Traitez  de 
Paix  faits  entre  les  deux  Couronnes , par  des 
perfonnes  très-habiles  8c  prudentes,  concluant 
dans  leur  propolition  qu'on  laifle  routes  les  pré- 
tentions antiques  pour  ne  pas  retarder  la  Paix, 
ou  pour  la  rendre  importable  au  grand  domage 
de  la  Chrétienté  : tous  ces  points  font  fi  eflen- 
ticls  8c  le  rapportent  fi  bien  à ce  qui  regarde  la 
Paix,  8c  à la  faire,  qu’en  fort  peu  de  temps  on 
pourrait  en  les  fuivant  écrire  le  Traite  de  Paix, 
la  conclure,  &c  la  mettre  en  effet.  Il  n’y  a 
perfbnnc  qui  juge  Cuis  paflion  qui  ne  le  trouve 
ainli,  8c  l’on  ne  trouvera  jamais  que  dans  les 
Traite*  qui  ont  été  faits  on  lit  avancé  dans  la 
panière  proportion  , de  plus  grandes  particu- 
larité* aue  nous  avons  fait , on  trouvera  nos 
propolirions  conformes  à celles  que  les  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  de  France  Henri  IV.  firent  au 
Coo- 
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idj}*  ffffi  d*  Vtrvmty  pidkudo  luego  la  refiitucien 
de  Us  Plazas  , cerna  confia  del  protocollo  de 
aquella  Nrgoeiacton , y b.tviendo  loi  Pienipoten- 
cLtrioi  de  Efpaua  de  dar  fa  propoficion  car  ado > 
J fellada , en  cl  mtfmo  dia , que  fi  bavia  de 
cLir  la  de  Francia  fia  faber  laque  fi  propondria 
ta  e/la,  fmo  filamtma  que  los  Seuores  Plempo- 
tenciarioi  de  Francia , avian  diebo  a di  ver foi 
Alinijlros  de  efte  Conertffo  , que  no  fi  efpan » 
taffin  de  fiiprimcr  la  propoficion  por  que  fin  a muy 
aha  pero  que  defpuei  la  moderariau  : pudicrtM 
tener  b.  fi  ante  occqfim  lai  Pleuipennaarios  de 
F. (pana  para  bazar  fit  propo/kton  en  otros  ter- 
minai mue  ho  mat  generales  , mofirando  fila- 
ment e hua  butna  di/ptficion  del  Rej  à la  Paz., 
bafia  baver  vifio  Li  propefiaou  de  Francia, 
pero  quifinon  largo  entra r deniro  de  la  ma- 
teria  por  dtieubrir  la  prompt  itud  de  Ju  Aia- 
gefiad  a la  Paz.,  y fi  enfonces  buvterau  lot  Se- 
Mores  Plempotem  iarios  de  Francia  dtdo  la  pro- 
poficion que  querian  bazar  antes  de  ver  la  de 
Efpan*  buziera  vifio  cl  mundo  la  (Lffcrtnti* 
que  avia  de  la  mu  d la  orra, 

Prap?ncn  los  Senne  s PlenipotenciarioJ  de  Fret* 
Cia  dos  mediot  para  la  Paz.  c on  Efpana,  o 
que  tas  Cofiis  qutden  en  el  t fi  ado  en  que  try 
fi  ha! lino  que  fi  Efpan  a , qnifiere  mas  entrar 
en  qmentas  delo  que  en  otros  tiempos  le  a dtdo 
la  pnfperidad  de  Lu  armas  pertenteiente  a U 
Corona  de  Francia , vendra»  cou  mucho  ^ufio 
a examin.tr  lo,  j que  en  lo  individial  conoz.  a 
el  mnndo  que  las  dos  Coronas  fi  conforma»  a 
la  razz>n  , Jkndo  muy  jufio  que  entre  tanto 
confervt  la  Francia , bu  vmtajas  que  ha  teniJo 
por  la  Grnrra,  coma  en  tienpot  pajfados  biz* 

F. [pana,  o que  fi  baga  alguna  tompficion, 
p.irtc  cou  la  rcfiitutton  que  puede  bazar  Es « 
pana , y parte  ton  la  retencion  que  pttede  bazar 
Francia  de  los  Ffiados , en  que  tient  derecho , 
y en  que  a buelto  a entrar. 

El  primer  medio  de  quedarfi  Francia  cm 
lo  que  aora  puede  aver  occupait  cou  la  fort  mua 
de  las  armas , es  contra  et  dereebo  connut  que 
ante  todas  cofat  refiituye  al  de/pojado  lo  que  le 
ban  quttado  : y defeubre  la  averfion  de  Fran- 
cia a la  Paz. , parque  es  impraticable  , y con- 
tra el  efiilt  ordmarto  de  las  Posas  que  fi 
haxen  entre  lot  Principes  Ütrijhanos,  j opuefio 
4 los  exemples  pajfados  entre  ambas  Coronas  : y 
4 la  generofidad  que  F.fpana  a ufado  con  la 
Francia  en  los  Trot  ados  de  Firvins , reftt- 
tuendozj  touchas  Plazats,  ni  en  numéro  , ni 
en  calidad  htferiorts  a Us  que  tient  ecupadas 
aora;  a nuque  en  fonces  paiera  pretendèr  la 
retencion  de  algunas  , por  los  gafios  hecbos  con 
fus  armas  auxitiares  levantadas  por  el  repofi, 
y beneficio  comun  del  Rejno  di  Francia  fuera , 
de  que  el  exemple  de  mener  las  ventajas  de  la 
Guerre  firtamuy  perjudicial  al  repofi  comun  de 
Us  Principes  Chri/lianos , porque  no  bauria  Paz. 
mire  el/os,  ny  fierian  firmes  , tas  que  hixàe/fen 
fi  catiauno  pmdieft  ocupar  los  Efiados  agenos; 
fi»  el  tem>r  de  la  refiitucien,  de  baver  de 
coufitmir  Us  teforos , y ta  fitngrt  de  fins  Fat- 
falUs  en  la  Guerra  , que  es  el  freno  que  Us 
obU- 
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Congrès  de  VerVins , demandant  d'abord  U 
rcflitution  des  Places  comme  il  apparoir  pu 
je  protocole  de  cette  Négociation,  ks  Ambas- 
fadeur;  d’Efpagne  devant  donner  leur  propo- 
rtion accourcie.  Sc  preflee  le  même  jour  que 
ceux  de  r rance  dévoient  donner  la  leur,  Uns 
avoir  appris  ce  qu’ilj  dévoient  propofer  , ils  a- 
voient  kuk  tuent  ouï  dire  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  avoient  dit  à pluficurs  Minis- 
tres de  ce  Congrès  , qu'ils  ne  fe  dévoient  pas 
«sonner  de  leur  première  proposition  qui  Ieroit 
bien  forte  . ma»  qu’ils  la  modéreraient  dans  la 
luire,  les  Plénipotentiaires d’Elpagnc  n avoient- 
us  pas  occalion  lulfiiinte  pour  (aire  leur  propo- 
rtion , en  des  termes  plus  généraux , en  ràilant 
feulement  connoitrc  la  bonne  diipolition  de 
leur  Roi  à la  Paix  , jufques  à ce  qu'ils  culîènt 
vu  u proportion  de  la  France,  cependant  ils 
voulurent  entrer  d’abord  en  matière,  montrer 
la  promptitude  de  Sa  Majcité  pour  la  Paix . & 
li  alors  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce avoient  donné*  kur  proportion  après  avoir 
vu  celle  li'Elpignc , ils  y auraient  trouve  la 
grande  diftaence  qu’iL  y avoir  de  l’une  a lau- 


£•{  Meilleurs  les  Médiateurs  de  France  propo- 
î;  -j  fent  deux  moyens  pour  faire  la  Pau  avec  l’E*. 
ivj  pagne,  ou  que  les  choies  relient  dans  l’état  où 
H J!  elles  font  maintenant , que  fi  l’Elpagnc  deman- 
js*  de  d’entrer  plus  avant  en  compte  de  ce  que  la 
£’•  prolpcrité  des  armes  lui  a donne  autrefois  ap- 
: paneront  à la  Couronne  de  France,  ils  conlcn- 

j-  : tentavec  bien  de  laiâtistâdion  à l'examiner,  afin 

[ j que  le  monde  connoiflc  laquelle  des  deux  Cou- 
&|j  tonnes  le  conforme  le  mieux  à la  raifon  dans  le 
H particulier,  étant  très-julle  cependant  quelle 
conlcrve  les  avantages  que  la  Guerre  lui  a pro- 
curer. comme  l’Efpagne  a fait  du  temps  pâlie. 
Ou  qu’il  le  halle  un  reglement  en  partie  de  la 


rcllitunon  que  doit  faire  IJ. I pagne,  & en  "pari 
tic  de  1a  rétention  que  fera  la  France  des  Etats 
où  elle  a droit , & dans  lelqucls  die  cil  ren- 
trée. 


H r 

I fi  If  premier  moyen  que  la  France  propofe 

; Quelle  conlcrve  maintenant  ce  que  la  fortune 
V.  ij  des  armes  lui  a donne  cil  contre  tout  droit  com- 
: \ mun,  qui  l’oblige  avant  toutes  choies  de  rclli- 
[..•j  tuer  au  dépouille  ce  qui  lui  a été  ôtej  il  decou- 
; vrc  l’avcrlton  que  la  France  a pour  la  Paix  par- 
V ! ce  qu’il  ell  impraticable  , & contre  l’ordinaire 
:•  v;  coutume  lorfquc  les  PrinCcs  Chrétiens  font  la 
M entre  eux , il  s'oppofc  aux  exemples  paflel 

H entre  le  deux  Couronnes , & à la  géneroliré 
dont 1 Flpagnc  a uic  envers  la  France  à la  Paix 
: j qui  lui  a rendu  plufieurs  Place* 

f'  j qui  n'etoienr  pas  inferieures  en  nombre,  & en 
qualité  à celles  qu’elle  occupe  prelcnrcmenr , 

0 quoique  l’Elp^nc  aurait  pu  prétendre  alors 
d’en  retenir  quelques-unes  pour  les  dcpcnics 
°e  lcs  irmes  auxiliaires  qui  n’avoient  été  prifes 
«S  que  pour  le  repos  3c  l’avantage  de  la  France: 
P't  outre  eda  cet  exemple  de  retenir  les  avantages 
que  donne  la  Guerre  , Ieroit  très-préjudiciable 
^ au  repos  commun  des  Princes  Chrétiens,  puis 
P qu’ü  n'y  aurait  pas  moyen  de  faire  la  Paix  en- 
lÿi  tr'eux.  & cote  Paix  ne  ferait  pas  allurée  . G 
pt  chacun  avoir  la  libenc  d’occuper  le  Pau  d’au- 
jjS  trui  (ans  craindre  d’être  obligé  à le  rdlitucr, 
ijt  ®ais  la  crainte  de  la  nrflirution  6c  la  confcr- 
vation  de  lés  trcfbrs  , & du  lïng  de  les  Sujet* 
font  un  frem  qui  les  oblige  à lé  contenir  dans 
Xz  3 leurs 
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1^4 J.  obligé  a contenir  fi  dentro  de  fus  confines.,  y a 
lo  que  tùxan  lot  Senoret  Plempotcnciarios  de 
Francia , que  es  muy  jufio  que  entre  tanta 
cor.firvt  la  Francia  Us  vent  af as , que  a tenido 
for  U Guerra , como  en  ticmpos  paffados  hixn 
Effaiia  : fi  refponde  que  quanta  fucediendo 
la  fucctffiôu  en  nn  Eftado  en  tjne  dos  Rejnos 
tienen  pretencion  fe  vient  a las  armas , es  jufio 
que  uns  retenta  U poffefjim  que  le  dieron  fis 
dereckos  proprios  y et  de  las  armas  > y es  centra 
toda  ’Jufiicia  que  havitndo  los  prejcritto  et 
ticmpo  par  el  fpacit  de  machos  ait  os  cou  remu- 
neracienes , y convenciones  de  una  y tara  par- 
te : imerviniendo  , en  allas  la  Religion  del 
jstrameneo  como  a fncedtdo  en  lo  que  pojj'ce  Es- 
pana  ; y fi  la  Francia  prêt  en  de  retener  lo  que 
ocnpate  j eflo  fi  introduct , fe  romperi.tn  des~ 
pnes  los  Tratados , y no  e florin  figura  U fe  pu - 
blica  de  la  Fax-  entre  los  Principes  parque  a- 
penas  ay  uvo  que  no  renga  prttenjîones  jobrc  lo 
qne  pojfee  el  otro.  Par  ejla  confideracion  el  Rey 
Dons  Philippe  JE.  refit  uyo , corne  fe  ha  Jicbo, 
al  Rej  Ilenrique  quarto  di  Francia , todo  lo 
que  havia  occupado  con  las  armas , fin  pre- 
trnder  rettncion  alguua , por  la  que  en  el  Rejno 
de  Francia  perteneza  a la  Corona  de  Efiana. 
El  ficundo  medio  de  venir  al  examen  de  las 
fretenaones  antiquas  le  admiitiria  con  muclso 
gufio  fit  Aiageftad , como  quentiene  tan  fi» 
gura  y tan  conocida  fit  Jujlkia  en  lo  qsu  poffee, 
y en  lot  Êfiados  que  ban  ocupado  a fit  Corona , 
fi  fntfi  praticable , de  reduz.i!h  a effeflo  y fi- 
gura fitcceffion  en  los  fitcctffores  : pero  firia  un 
impedimieuto  perpétua  de  la  P.u.  aviendo  mos- 
trado  U efpericntia  que  entre  las  mifmas  y 
fimejantes  dijputas  de  los  derechos  y prttenfionet 
antigua  s fi  diffutluen  con  majores  difguflos  por 
que  ninguua  de  las  Partes  fi  redue. e a la  raznn , 
y llevada  de  ht  intereffis , y convrnitncias  pro- 
prias , fundadas  en  argummtot  apparentes  : 
como  ficcedio  en  U funta  que  fe  bien  en  Cales 
el  alto  de  1521.  fibre  Us  différencias  entre  el 
Papa  Leon  X.  el  Empcrador  Carlos  quinto , y 
el  Rey  de  Francia  Francifio  el  primera , don- 
de  imervenicrou  un  Nuncio  del  Papa , dos 
Grandes  Concilier  es  Aûrturmo  de  Calmar  a , 
y sfnthonio  de  Pratt  y fine  Medianero  el  Rey 
ttlnglaterra  , y reconoxàendofe  antes  y des- 
pues efic  inconvénient c en  los  Tratados  de  Pan., 
fi  hizàeron  declaraciones  de  una  y erra  parte 
fibre  fut  pretenfos  derechos  ; cm  que  pafaron  mu- 
chos  anus  por  venir  en  Pan, , y luena  correfpon • 
dencia , y con  la  confirmation  de  aqueUos  fi 
buelven  tambsen  a eflableinr  de  nuevo. 

IU 

En  el  ultime  punto  de  Ut  différencias  de 
Us  cofat  de  Italia ; de  fine  s de  baver  los  Se- 
nores Plenipoeenciarios  de  Francia  apuntado  la 
jufhfuacion  de  fus  armas,  proponen  para  pro- 
poficion  de  la  Pan.  que  fi  confbrmaran  con  los 
Confijos  de  fit  Beatitud,  de  U Serenifitma  Rt- 
fublica  de  Fenecia  , y de  los  demas  Principes 
de  Italia  fin  txccuuar  los  que  fi  muejhan 
ad- 
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POUR  LA  PAIX 

leurs  limites.  Pour  ce  que  Méfiions  les  Plé- 
nipotentiairei  de  France,  difenr  qu’il  eft  très- 
j ufie  que  la  France  conlcrve  les  avantages  , que 
la  Guerre  lui  a procurez,  comme  l’Elpagne  a 
frit  dans  le  temps  parte,  nous  répondons  que 
lors  que  deux  Royaumes  prétendent  fur  un  E- 
tat  qui  cil  venu  à vaquer, fie  qu’ils  viennent  aux 
armes  pour  decioer  à qui  l'aura , il  eft  jufte  que 
celui-là  en  retienne  la  poifoilion  que  les  propres 
droits  fie  les  armes  lui  ont  acquife  , qu’y  ayant 
eu  prdeription  apres  plufieurs  années  de  po’lFcs- 
lîon , qu’y  ayant  eu  des  cnmpmlâtions , qu’y 
ayant  eu  meme  plufieurs  Traitez  d’un  côte  fie 
d’autre , que  la  Religion  même  du  ferment  y 
étant  intervenue,  comme  cela  s’eft  parte  dans 
ce  auc  pofiède  l’Efpagnc  fie  que  la  France  pre- 
rendoit,  cft-il  jufte  apres  toutes  ces  chofcs  de 
rompre  le  Traité  de  Paix,  fie  de  prétendre  de 
retenir  ce  qui  aura  été  occupé  par  les  armes  ? Si 
cela  s’introduit, la  foi  publique  n’allurcroii  point 
la  Paix  entre  les  Princrs  Chrétiens , puUqu'i 
peine  y en  a-t-il  un  feul  qui  n’ait  des  prétentions 
fur  ce  que  l’autre  poflede-  Le  Roi  Dom  Phi- 
lippe touché  de  cette  confidcration  rendit,  com- 
me il  acté  dit,  au  Roi  de  France  Henri  IV. 
tour  ce  qu’il  avoir  conquis  par  fes  armes , fans 
prétendre  rien  retenir  , pour  tout  ce  que  la 
Couronne  d'Efpagnc  prétend  fur  le  Royaume 
de  France.  Sa  Majcfté  acccpieroit  avec  bien 
du  plailir  le  fccond  moyen  de  venir  à l’examen 
des  anciennes  prétentions,  elle  eft  fi  bien  per- 
fuadée  de  la  jullice  de  ce  qu’elle  poflede . fie 
que  tous  les  Etats  que  la  Couronne  a occupez 
lui  apirtiennont , fie  cela  eft  fi  bien  reconnu 
que  pour  en  procurer  la  fure  poflêflion  à (et 
bucceficuts , clic  ne  demanderait  pas  mieux  li- 
non que  la  choie  fût  praticable , fie  qu’on  pût 
la^ mettre  en  effet ; ce  ferait  pourtant  un  em- 
pêchement perpétuel  à la  Paix  , l’expericnce 
a frit  voir  que  icmblabks  difpurcs  des  droits  fie 
prétentions  n’aboutiflent  qu'à  l'éloigner  davan- 
tage; aucune  des  Parties  ne  fc  laide  pas  con- 
duire par  la  raifon,  lorfqu’elle  eft  emportée  par 
l’interet  fie  par  ce  qui  convient  fie  fondé  fur  des 
preuves  apparentes , comme  il  arriva  en  l’ac- 
cord oui  le  fit  à Calais  l’année  mi.  for  les  dtf- 
fcrends  entre  le  Pape  Leon  X.  l'Empereur 
Charles-quint , fie  le  Roi  de  France  François 
premier,  où  il  fc  trouva  un  Nonce  du  Pape, 
deux  grands  Chanceliers  Mercurino  de  Gatinara, 
fie  Antoine  du  Prat  , fie  où  le  Roi  d’Angle- 
terre étoit  Médiateur,  rcconnoi liant  cet  incon- 
vénient des  Trairez  de  Paix,  on  fit  des  déclara- 
tions d un  côté  fie  d’autre  for  leurs  droits  pré- 
tendus, enfuire  dequoi  ils  ont  vécu  plufieurs  an- 
nées en  Paix  fie  en  bonne  corrcfpondance,  fie 
par  la  confirmation  de  ce*  Traitez  on  les  verra 
de  nouveau  rétablies. 


III. 


Dam  fc  dernûï  point  qui  regarde  les  diffé- 
rends d Italie.  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de 
France  ayant  premièrement  fortifié  leurs  armes 
proposent  pour  parvenir  à la  Paix,  qu’ils  fe  con- 
tormeront  aux  Confeils  de  fa  Sainteté,  à ceux 
de  la  République  de  Venifc  fie  de  tous  les  autres 
Princes  trlalie,  fri»  excepter  ceux  qui  fe  mon- 
trent 
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adhérentes  de  F,  fada  , en  oquello  que  boran 
conojctr  fer  de  fit  verdaderot  mtertffm,  J de  fit 
ftguridad. 

En  quanta  a l»  juftificaeion  de  U Gu  erra  de 
Il  alla,  no  qnreren  entrât  lot  Plempôtemaarios  de 
Efpaia  , for  fer  materia  odtofa,  y fùjeta  a re- 
fluai en  que  fe  gaftaria  amtdmento  el  t tempe 
dexande/a  ai  jmxje  de  Dits , y de  les  Hombret. 
RefponSendo  purs  a!  medm  de  conformer  Je  ion 
loi  confejot  de  loi  Principe!  de  Italie , dizon  que 
Jï  bien  , nnnca  rebu  farta  Ju  Mage ft  ad  poner  en  lat 
mânes  de  dicbos  Principes  todas  fus  pretenciones , 
fdttte  média  impraticable  , J Ipectof»  para  ganar 
el  aplaufo  de  lot , que  no  conozen  U interne  de 
las  eojas  ; parque  ht  Principes  de  Italie  no  admi- 
tieran  el  offao  de  arbitres  fme  felamente  remi - 
tiendo  fus  tonfrjot,  tl  or  ht  no  de  Francia , ni  en 
aqueüat  différent iat  trenrn  mat  eonoebniento  que 
Efpana;  y la  condinonal  de  que  fe  conformera 
Fr  an  i ta  con  lot  conjejot  Je  lot  Poten  fados,  en  a- 
que/lo  que  lt  btzttron  conozrr , fer  fut  ve rdaderes 
inter  effet  y de  ju  ftguridad  efta  muy  ex  pue  fa  a 
fer  ilitifàriJiporjue  quien  le  hara  conozrr  a Fran- 
cia an. bas  co fat,  fno  quifere  conozel/ar  , ni  pare 
ce  que  ay  tofa  par  la  quai  fe  bajade  hoir  drfle 
Cougreffo  iuflutuido , para  la  Paz  general , bal- 
let doje  en  el,  Mtmjlro  de  fu  Santidad , de  la 
StTtrttffma  Rcpublica  Je  Vtnrtia  , dtl  Du  que  de 
Saboya , de  lat  Coronat  y efperarsdofe  otros  cor t- 
JbrmiJad  Je  lot  Pajfaporttt  toittedidot  para  elle  fin 
en  el  TrataJo  Hambourg  ; con  que  facilmente 
fe  putde  coudtm  a qui  la  Paz  de  Italie  ; tatto 
mas  bavundo  beebo  fn  Mage f ad  drverfat  dccla- 
raiiones  de  que  f/lamentc  a prosur  ado  y procura 
tl  bien , y quiet ud  de  Italia , y que  cada  uno  de 
lot  Principe  s délia  gozrn  de  ta  Paz  de  las  Plazat , 
y EfiaJos  que  pojfâjau  antes  de  aquellos  movi- 
mtentos  ; y batitndo  aura  loi  Seüores  Plenipoten- 
eiarios  de  Francia  nna  déclaration  en  efta  tnifma 
propof.àou  de  que  no  preten.lt  fu  Rey  en  lot  Né- 
gocias de  Italia , otros  interrjfet  que  el  de  lot  mit- 
mot  Principes  fr  fodra , fi  Jtfea  a que  lia  Paz  con- 
duit fe  en  pocoi  Jias  U nier. do  por  régla  la  Paz  de 
FatiilouJ. 
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Conduytn  lot  Sefiarts  P/entpetenciarios  de  Fr  an-  j 

cia  fu  efcritnra,  pidtendo  quf  para  efiab/ecer  uua  f v; 
fegura , y perpétua  Paz  entre  lot  Principe i Chris- 
Statut , o que  Imego  fr  trotrde  ht  mtdios  de  ha- 
noria  tal\  o que  dej'de  agora  fe  efie  de  acuerdo , p.Jj 
enque  fende  ayn fados  todot  los  puni  os  dtl  Trata-  P j 
do  general  cm  et  camfenxmunt o de  lot  Principes,  &j| 
y E fados  dtl  Imper» , y de  Italia  fe  bayade  con- 
venir  en  tfa  ftguridad  de  la  Paz , por  el  bien  de  jfcj 
la  ChrifiianJad , a tflo  rtjponden  lot  Plrmpoten-  J 
tiarios  de  parle  de!  Rey,  que  efian  prout  es  para 
tratar , y accordât  en  ju  lugar , ( que  fegun  en  el  El 
fiy/o  or  dinar»  es  a ht  fines  del  TrataJo  ) todas  a - 
quelles  firmezas  y frgurtdadtt  que  parrtieren  la 
Paz  Je  a firme  , y durable  fitndo  ejlo  h que  mai 
dtfea  fu  Mageftad,  y h que  mat  en  carga  a todot  ÿj 
fut  Menifrot , en  que  partie  que  aura  poco  o i ta-  W 

da  que  Jilputar  pues,  y a tfa  ftguridad  fe  efta-  ; ,'!• 

blecio  en  lot  Tratadoi  paffadot. 

E / ftgundo  medio  profmefto  en  efta  tnifma  ma- 
teria  por  ht  Senoret  Plenipotenciarmt  de  Francia , o§ 
de  que  detde  largo  fe  aya  de  eftar  de  accuerdo 
para  difponrr  efta  ftguridad  iefpnet , que  (e  aya»  âg 
ayuftado  todot  lot  tontes  de  la  Paz  co»  el  c enjeu- 
ipmtnSo  de  los  Principes  y EJIados  de ! Imper to  y gg 
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rrent  adhérer  à l’Efpagne,  en  tout  ce  qu’oo  164b, 
leur  fera  connoltre  être  de  leur*  véritable»  in-  “} 
ténu  6c  de  leur  furctc. 

Pour  ce  qui  regarde  la  juftjfication  de  la 
GuetTc  d’fcalic»  les  Plénipotentiaires  d'Efpague 
n’en  parleront  point  , puce  que  c’eft  une  ma- 
tière odieufe,  & fujette  i plufieura  répliqués, 
où  l’on  perdrait  inutilement  le  temps  U laillimt 
au  ji^emcnt  de  Dieu , âc  des  hommes.  Pour 
ce  qui  regarde  le  moyen  prapolé  de  fuivic  ks 
Conlcils  des  Princes  d'Italie,  ib  répondent  que 
quoique  Sa  Majefté  ne  refuferoit  pas  de  mettre 
toutes  les  prétentions  entre  les  mains  desdits 
Princes , il  ne  le  fera  pas , parce  que  ce  moyen 
lui  fcmble  impraticable  , & fpcoeux  pour  ga- 
gner l'applaudnlemcnc  de  ceux  qui  ne  connuis- 
lenc  pas  l’intérieur  des  choies , & parce  que 
les  Princes  d’Italie  ne  voudront  pas  admettre 
la  charge  d’arbitres,  ils  Laiflcroicnt  leurs  Con- 
lëils  à rai  bit  rage  de  la  France,  ils  ne  connoô- 
fent  pai  mieux  ccs  diHérends  que  l’Efpjgne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  condition  qu’ils  y 
mettent  que  la  France  fe  conformera  aux  Con- 
feils  des  PuidaiKCS  dans  ce  qu’elles  lui  feront 
connoître  être  de  les  véritables  interets , & 
convenir  à ù fureté,  cette  condition  cil  fort 
fujette  i être  illufoire:  qui  eft-ce  qui  fera 
connoîrrc  à la  Fiance  l’une  & l’autre  de  ccs  cho- 
ies fi  elle  ne  les  veut  connoître?  il  fcmble  plu- 
tôt que  c’eft  un  prétexte  pour  fuir  ce  Congrès, 
qui  a cré  convoque  pour  la  Paix  générale  où  le 
trouvent  un  Miniftre  de  fa  Sainteté,  un  de  la 
Séréniflimc  République  de  Venife,  du  Duc  de 
Savoye  & des  Couronnes , fie  où  l’on  en  at- 
tend d'autres  en  conformité  des  Palfeport*  ac- 
corde! ptour  cette  fin  par  le  Traité  de  Ham- 
bourg: on  peut  de  tout  cela  conclure  à qui  tient 
qu’on  ne  tkllè  la  Paix  d'Italie,  d’autant  plus  que 
J»a  Mijcfté  a fait  plulicuTS  déclarations  pour 
Élire  voir  qu’elle  a procuré  5c  procure  le  bien 
de  l’Italie, afin  que  chacun  de  fes  Princes  jouïflè 
de  la  Paix  dans  les  Etats  qu’ils  pofl'cdoient  avant 
les  mouvement , c’eft  à cette  heure  b Meilleurs 
1rs  Plénipotentiaires  de  France,  de  donner  une 
déclaration  en  la  même  forme, que  leur  Roi  ne 
prétend  autre  intérêt  dans  les  affaires  d’Italie, 
que  celui  des  Princes  de  ce  Pais,  après  quoi 
un  pourra  s’ils  le  fonhaitent  conclure  cette  Paix 
en  peu  de  jours,  en  tenant  pour  réglé  la  Paix 
de  Ratisbonne. 

Meilleurs  les  AmhafTâdeurs  de  France  con- 
cluent leur  Ecrit  demandant  que,  pour  établir  u- 
ne  Paix  fûre  & perpétuelle  entre  les  Prince* 
Chrétiens,  ou  que  l'on  traite  inccfTammenr  des 
moyens  de  la  faire  telle,  ou  que  l’on  s’accorde 
prefentement  qu’aprà  qu’on  auni  ajufté  tous 
les  points  du  Traité  général  du  confcmement 
de  tous  les  Princes , & Etats  de  l’Empire  6c 
de  l’Italie,  on  ait  à convenir  de  la  fureté  de 
cette  Paix  pour  le  bien  de  la  Chrétienté.  le* 
Plénipotentiaires  répondent  à ceci  de  U part  du 
Roi,  qu’ils  font  prêts  pour  tTaiter  & accorder 
en  fon  lieu  qu'à  là  fin  du  Traité  , lèkm  le  ftile 
ordinaire  on  dorme  toutes  les  aflùrances  & rou- 
tes les  furetez  qui  paraîtront  nécelTiiire*  pour 
faire  une  Paix  ferme  & durable,  c’eft  ce  que 
Sa  Majeftc  defire  le  plus  6c  dont  elle  charge  fes 
Miniftres  ; il  paroit  qu’il  y aura  peu  ou  point 
même  à difputer  là-dcffùs , puifque  cette  fureté 
a été  déjà  établie  dans  les  Traitez  paflerz 

Le  fécond  moyen  que  propolent  fur  cette 
matière  Mefïieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, qu’on  ait  tout  prcfcntemcm  à s’accorder 
pour  mettre  en  ordre  cette  fureté,  apres  qu’on 
aura  ajufté  tous  les  points  de  la  Paix  avec  le 
coufcntcmcnt  des  Princes  6c  Etau  de  J'Empire 
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.j,/  de  le  Italie , ferrer  rfpuefio  e Jileeienet  porpt- 
tues,  j e prttextos  per  a romper  todo  la  que  hafia 
tnUneti  je  bosviefi  tretedo  , y conclu  y do , bm- 
viendo  Je  depender  Jet  ejuflamiento  J*  taJos  lat 
pumas  del  Tretedo  tau  el  confentumcnta  Je  ten- 
tas Principes  y EfieJas . pues  en  evtrnda  difior- 
Jencia  en  un  punto  a Jiffentimieuto  Je  aigu*  Prin- 
• ope  parère  taJe  el  TreteJo , ne  pudtendo  les  Ca- 
rmes accorder  , le  figurided  Je  le  Pet.  , ns 
lleyer  a fis  conclu fon  : en  laquai  podre  queljuier 
cenfiderer , fi  taies  terminas  indrfimdos  Je  pcJraa 
verrficer , y fi  efies  fon  alerteras  eatamtnaJes  a 
U Pet.,  coma  exclama » Us  Seâoref  P /empote»  • 
aortes  Je  Francia , ponsemJo  en  queute  el  Efiada 
par  fente  Je  las  cofes  , y eppariencias  Je  le  future  : 
lequel  las  Plenipotencieriet  Je  EfpeSa  dexau  e le 
Pravidatsae  Je  Dits  que  et  StÜar  de  las  exerotas , 
en  ce  fa  que  ( la  que  Dm  no  permise)  fi  bnviere 
Je.  prafiguir  le  Guerre ; y ne  crm  qme  le  meute 
de  Jscbos  Senaret  Plenipotencieriet  Je  Francia  eye 
fdo  Je  que  tonlieu  en  rfia  conturren  las  EfieJas 
Je  halte , eunque  fit  cuze  cUrajnenle  r»  fis  pre- 
po fit  ton. 


Concluycn  part  lot  Plenipotmeierias  de  EfpaSe 
fu  refpnefie  con  déclarer  Je  nurvo  ; que  fu  Ma- 
ge fi  ad  efia  dijpuefia  e ceuclayr  fin  dtlecten  el- 
gune  le  Peu  cen  le  Cor  en  a de  Freteae , haziendo 
fi  reciprocemente  les  refittuciones , ejji  de  le  eccn- 
fado  de  Corme  e Corona  , como  de  lo  que  fe  hu- 
viefe  eccupade  e las  Cauftdrraiot  » adhérentes  de 
emltjt,  Jm  recompeufo  aliéna  Je  fat  geftas  Ixcbot 
en  efies  guerres  , ni  Je  los  Janos , que  bon  refie !- 
tedo  delta ; reJutiende  fe  tades  les  cafés  el  efiada 
que  ténia u entes  que  fe  movtjfen  les  armas , y confie - 
mandoze  los  Tretados  boches  entre  ambas  Cor  oies, 
JefJe  e l tiempa  de  U rjortofe  Memoria  de  Carias 
quint  o h a fi  a el  pre fente , pues  en  fi  Je  les  ente- 
tuureles  delà  Pet.,  y huona  corrtfpvndencia  entre 
elles  ebfervedos  per  fu  Magefied  religiefemtn- 


Tuet  ne  ey  tau  fa  ni  metibo  algune , paraaur  fe 
Jexe  de  continuât  Je  una  y atra  farte  la  file  pu- 
blia, y la  palabra  real  conque  fe  coucluyeron,  y 
ratificaron  Je  curas  dau fuies  fe  podra  tomer  el 
modelé  pot  la  déclaration  Je  lot  puntos  del  corn - 
mer  cto , de  las  reprefallas , y Je  oirot  femejantes. 

T fi  buviere  alguna  eo/a  que  par  le  mudenze 
Je  las  tienpas  o par  le  novidad  de  las  cefat  pide 
et  r a nntve  firme  fi  ejufiera  con  eeeerde  de  las 
Partes. 

En  todo  efto  conozera  el  mande  , quam  Jit- 
puefia  efia  fu  Mage  fi  ad  al  Efiablicimiento  de  U 
Paz,  y a rénover  con  la  Corona  de  Francia  y 
ton  fus  Magcfiades  Cbrfiianiffimas  una  buena , 
fincera  y perpétua  Cerrejpondemie  , y ami  fi  ad 
para  ma  rrer  fofistga  de  la  Cbrfiiandad  ,y  para  que 
lat  Vaffallot  de  embet  Carnet  gexen  de  lot  bit  net 
y fiUqfiedet  de  le  P ex. 


& d’Italie , ce  moyen  paraît  très-propre  pour 
des  retardemens  perpétuels  , 6c  à fournir  des 
prétextes  pour  rompre  tout  ce  qui  auroit  été 
truie  , & conclu  juiques  U,  puüqu’il  devrait 
dépendre  de  l’ajullcmcnt  de  tous  les  points  du 
Traite,  avec  le  contentement  d’un  li  grand 
nombre  de  Princes  & Etats,  puifques’fl  y a- 
voic  quelque  di  lièrent!  en  un  ièul  point , ou 
fi  quelque  Prince  ne  vouloir  pas  content  ir , tout 
le  Traité  ferait  arreté,  les  Couronnes  ne  pou- 
vant accorder  U fureté  de  la  Paix,  ni  par  con- 
séquent parvenir  à là  conclu  lion  : que  chacun 
| coolidcic  li  l’on  pourroit  confirmer  le  Traité 
parmi  tout  cet  embarras,  & fi  ce  font  des  ou- 
vertures qui  conduisent  à la  Paix,  comme  s’é- 
| crient  Alcflicvrs  les  Plénipotentiaires  de  P'ran- 
! ce,  qui  mettent  fur  un  même  pic  les  chofès 
: pu'fcmes  & les  apparences  de  l’avenir  que  les 

| Plénipotentiaires  d'Efpagne  IiifTcnt  à la  provi- 
i dencc  de  Dieu  qui  cil  k Maître  de  toutes  les 
| armées,  en  cas  que  l’on  eût  à pourfuivre  la 
■ Guerre,  ce  que  Dieu  veuille  ne  point  permet- 
! tre  : il  ne  faut  pas  croire  que  la  penfee  de  Mes- 
t ficurs  les  Plénipotentiaires  de  France,  ait  été 
que  les  Etats  d’Italie,  y dulTcnt  aulli  con- 
| courir  quoiqu’ils  le  difent  clairement  dam  leur 
S propoiition. 

Les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  finillênt  leur 
reponfc  en  déclarant  de  nouveau  que  Sa  Ma- 
1 jcité  eft  difpufëe  à conclure  fins  aucun  retar- 
dement la  Paix  avec  la  Couronne  de  France* 
pourvu  qu’on  fille  reftitution  #e  chaque  côté 
aulli  bien  de  ce  qui  a été  pris  de  touronne  à 
Couronne,  comme  de  tout  ce  qu’on  occupe 
fur  les  Confiédeiez  & adhérents  des  deux  partis* 
fans  aucune  recompcnfc  des  dépeniès  laites  pen- 
dant cette  Guerre  ni  des  dommages  qui  en  ibnt 
provenus,  toutes  ebofes  étant  remifcs  ai  l’état 
quelles  étoient  avant  qu’on  prît  les  armes. 
& qu’on  confirme  les  Traitez  faits  entre  les 
deux  Couronnes  depuis  le  temps  dc‘  Chartos- 
quinr,  de  gloricufe  mémoire,  juiques  au  temps 
prélcnt,  puifqu’ils  ont  été  les  foutions  de  la  Paix, 
& <k  la  bonne  corrcipoodance  entre  les  deux 
Couronnes , & nu’ils  ont  été  rcligieufcment 
obfcrvez  par  Sa  Majeflé. 

Puis  qu’il  n’y  a aucune  caufc  ni  motif  qui 
puillé  empêcher,  d’un  côté  ni  d’autre  de  con- 
tinuer la  loi  publique,  & la  parole  Royak  qui 
les  firent  conclure  & ratifier  . Ton  pourra 
prendre  le  modèle  de  leurs  claufcs  pour  éclair- 
cir les  points  du  commerce, des  reprcfàiiles,  & 
autres  lèmblables. 

S’il  k trouve  quelque  chofe  qui  par  le  chan- 
gement des  temps  ou  par  des  cas  nouveaux  de- 
mande une  autre  nouveik  fbime , on  pourra 
s'accommoder  du  conlèmemcnt  des  Parties. 

Par  tout  ceci  1e  monde  connoîtra  combien 
Sa  Majeflé  dl  dtfpofce  pour  letabliflcment  de 
la  Paix , & pour  renouvdkr  avec  U Couronne 
de  France.  & leurs  Majeflez  très- Chrétiennes 
une  bonne,  Gncerc , de  perpétuelle  correfpon- 
dance  pour  la  plus  grande  tranquilitc  Je  U 
Chrétienté , fie  afin  que  les  Sujets  des  deux  Cou- 
ronnes joui  dent  des  biens  & des  félicitez,  qu’ap- 
porte la  Paix. 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG.  ,j. 

Eues  , lefqueis  avec  le  tons  y peuvent  arri- 


REPONSE 


R E M A R CL  U ES 


*Des  TUnipotentiaires  d'Efpagne 
à la  Jeconde  propofition  de  ceux 
de  France  pour  la  Faix  avec 
le  Roi  d'Efpagne  le  24*  Février 
164.7.  délivrée  le  1.  du  mois  <TA • 
Vril. 


A Munfter  le  18.  Arril  164 f. 

gj 

? k: 

Ë 

IL  eft  donne  à entendre  que  d'ordinaire  aux  gg 
Traites  de  Paix  entre  des  Princes  Chrétiens,  j;  * 
l'on  rend  ce  qui  a été  occupé  par  les  armes,  & 
que  le  Roi  doit  par  conlcqucnt  reftirucr  tout  ce  ^ 
qui  a etc  conquis  fur  le  Roi  d’Efpagne , & fes 
Alliés  ôc  adhcrans  aux  Guerres  dernières  ainli  £1  ; 
que  le  Roi  Philrppe  li.  en  a ule  au  Traité  de  gg 
Vervins , en  1a  reftiturion  des  Places  fortes  oc-  £3 
cupécs  pendant  la  Ligue,  4c  rcbdlion  des  Sujets  j!Jj 
contre  leurs  Princes  légitimes  excitées  6c  fo-  if.  ; 
ment écs  à cel#  pat  le  meme  Roi , lefquelles  il 
pouvoir  retenir , à caufc  qu’il  avoir  €ait  des  dé--  8g 
penfes  pour  le  repos  Ôc  avantage  du  Royaume 
de  France,  ôc  qu’il  ne  faut  plus  parler  de  Pu- 
forpation  du  Royaume  de  Navarre . faite  de- 
jins  l'an  «512.  ni  d'autres  anciennes  querelles 
qui  font  en  grand  nombre.  |V< 

IL 

’ Que  félon  le  droit  commun  celui  qui  eft  p 
privé  doit  eue  reftitué  avant  toutes  choies. 

III. 

Que  les  Traités  de  Cambrai,  de  Madrid, 
de  Crefpi . de  Citeau  en  Cambrefts  -,  4c  de 
Vervins,  aux  années  1526.  1429.  1544.  Mî?- 
4c  1598.  entre  l’Empereur  Charles.  V.  4c  Phi- 
lippe II.  Roi  tfEfpagnc  fon  fil*  d’une  part , 4c 
les  Rois  de  France,  François  I.  Henri  II.  4c 
Henri  le  Grand  d’autre  part , dont  il  y a eu  des 
fcynens  pour  l’cntretenemenc  d'iceux , 4c  en 
conléqucnce  defouds  il  y a prdeription  pour  ce 
qui  eft  de  la  pofleflion  de  tant  d’années  , (oient 
«prouvés  4c  confirfbcs  tout  de  nouveau. 

IV. 

Et  quant  à ce  qui  concerne  les  différends 
pour  l’Italie,  tels  que  pourront  être  ceux  de 
Pignerol,  de  Monaco  , de  Valteline;  les  gar- 
nirons qui  font  au  Montfèrrat  4c  Piémont  ; le 
Duché  de  Milan  4c  la  Seigneurie  de  Sienne, 
que  l’Empereur  Charles  V.  4c  ledit  Roi  Phi- 
lippe II.  Ion  fils  ont  uni  à i’Efpagne  j Final  4c 
quantité  d’autTes  foient  vuidés  à Munfter , fans 
s’affujettir  au  Confeil  du  Pape,  de  la  Républi- 
que de  Venifc,  4c  autres  Princes  4c  Etats  de 
cette  Province,  confédéré  qu’il  y a déjà  en  la 
même  Ville  des  Médiateurs  de  la  part  de  fil 
Sainteté,  4c  de  la  République  de  Venifc,  ou- 
tre les  Amballadcurs  du  Duc  de  Savoye,  qui 
eft  encore  en  minorité  , ôc  d’aunes  Pnnces  Se 

Tou.  L 


Sur  la  Réponfe  que  dejjus. 


I. 


T Es  Rois  d'Efpagne  ont  ufurpé  fur  les  Rois 
de  France  les  Royaumes  de  Naples,  d’Ar- 
ragon , de  Navarre , le  Duché  de  Milan  , ÔC 
beaucoup  d’autres  Seigneuries  , 4c  néanmoins 
par  plus  de  douze  Traités,  ils  n’en  ont  voulu 
faire  jiriqul  cette  heure  aucune  reftitutfon, 
nommément  par  celui  de  Vervins,  où  il  y a un 
article  qui  confirme  les  prccedcns  Traites  de 
renonciation  . 4c  n’ont  voulu  pour  cela  être 
tenus  4c  réputés  pour  des  Princes  moins  Chré- 
tiens, 4c  moins  Catholiques. 

IL 

Et  quant  k ce  qui  eft  de  la  règle  de  celui 
qui  a été  le  dernier  poflcflèur  de  quelque  Sei- 
gneurie . ôc  en  a été  privé  par  violence . on  lui 
doit  fiùrc  reftiturion  avant  toutes  choies,  cela 
s’entend  fous  cette  exception,  fi  ce  n’cft  que 
lui-même  ou  fcs  Predeccflèurs  defqucb  il  a 
hérité,  ayenr  par  violence  4c  injuftement  ac- 
quis de#  Seigneuries  fur  celui  duquel  il  fc  plaint, 
ou  fur  ces  Predeccflèurs. 

Auquel  cas  il  y doit  avoir  compcnûtion  en 
retenant  pur  forme  de  gage  4c  Hypotheque  la 
dcmicre  conquête,  ainli  qu’il  en  a été  u(c  par 
le  Roi  Henri  IL  au  Traité  de  Câtcau  en  Cam- 
bre!» pour  Turin,  Pignerol  4c  autres  Places, 

J|ue  fon  Pcre  le  Roi  François  I.  avoit  conquifes 
ur  le  Duché  de  Savoye,  à caufe  de  fes  droits 
ait  Comté  de  Nice,  ôc  fur  plusieurs  Villes  4c 
Seigneuries  de  Piémont,  qui  font  des  apparte- 
nances au  Comté  de  Provence. 

Ou  par  échange  Ôc  ceflion  réciproque  des 
droits  prétendus  par  les  uns  4c  les  autres , com- 
me il  eft  obfcrve  par  le  Roi  Henri  le  Grand,  k 
l’echange  de  la  Brcflc  par  le  Marquilât  de  Sa- 
luées. 

Ou  bien  faire  la  reftiturion  également  de  tout 
ce  qui  eft  détenu  de  part  &c  d'autre  dont  il  fc  lit 
quantité  d’exemples. 

lit 

Les  Traites  de  Madrid,  de  Cambrai,  4c  au- 
tres fui  vans  avec  l'Empereur  Charles  V.  4c  fon 
fils  le  Roi  Philippe  II.  ont  été  accordés  par  les 
Rois  de  France  y étant  contraints  par  la  force, 
ôc  non  d’une  libre  volonté , ôc  ainli  cela  ne 
peut  préjudicier  aux  Rois  leur*  Succeflèurs,  4c 
moins  au  Royaume  dont  les  Rois  ne  font  qu’u- 
foffuitiers,  4c  non  proprietaires. 

De  manière  que  félon  le  droit  4c  l’cquité  du 
Monde . il  n’y  faut  avoir  aucun  égard , fc  pou- 
vant fur  ce  point  adapter  la  réponlc  des  Scythes 
k Alexandre  le  Grand,  que  la  Paix  n'cft  pu 
durable  fi  elle  n’eft  fundee  en  ce  qui  eft  jufte, 
4c  quand  il  en  arrive  autrement  l’on  a deroge 
. aux  précedens  Traités,  par  les  fuivans  qui  met- 
tent les  c ho  fcs  k la  raifon. 

Joint  que  pour  ce  qui  eft  du  Royaume  de 
Navarre  qui  eft  de  grande  confequcnce.  fl  n’y 
a jamais  etc  renoncé  par  nos  R ou,  ne  fervant  de 
Y y rien 
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•«4*  rien  d’alkguer  la  prefcription'qui  n’a  lieu  en  ce 
qui  eft  du  droit  oc  Souveraineté , 8c  du  Domai- 
ne des  Couronnes. 

Outre  qu’auxdio  Trairez  de  Madrid,  de 
Cambrai  6c  autres,  il  y a que  les  Roi»  de  Fran- 
ce 8c  d’Efpaçnc  feront  amis  d’amis  8c  ennemis 
d’ennemis,  s'aideront  pour  la  defenfe  de  leurs 
Royaumes  8c  Seigneuries  8c  renonceront  à tou- 
tes Ligues  8c  intelligences  au  préjudice  l’une  de 
l’autre  , à quoi  il  faut  foigneufement  prendre 
garde , vû  les  Traitez  de  Confédération  8e  Al- 
liance qu’il  y a à prefent,  entre  la  Couronne  de 
France,  8c  k République  des  Provinces-Unies 
des  Pats-Bas  , 8c  dont  il  n’cft  aucunement  loi- 
fiblc  de  fe  départir. 


Et  pour  ce  qui  regarde  les  différends  pour 


l’Italie,  il  eft  là  propos  qu’ils  foient  traités  quel-  t6sU 
que  tems  après  ceux  d’Eipagnc  8c  de*  Pais-  ^ 
Bas,  à ce  que  la  decifion  de  tant  d'Artklcs  k 
parachève  plutôt  & l’un  n’empêche  point  Fau- 
ne, ainfi  qu’il  fût  prude  ni  mm:  a vile  à k Con- 
fèrence de  Vcrvins  . qu’il  ferait  traité  à part 
de  k reftitution  des  Villes  8t  Places  forte»,  oc- 
cupées fur  la  France  par  le  Roi  d’Eipagne . item 
de  k Paix  avec  la  Reine  d’Ar>glcreirr  8c  k Ré- 
publique des  Provinces-Unicsdcs  Pats- Bas, 8c 
enfuue  dans  un  an  par  l'cnrrcmife  du  Pape  Cle^ 
ruent  VIII.  du  dif&rend  du  Marquifat  de  Salu- 
ces,  occupé  par  le  Duc  de  Savoye,  dont  le 
Roi  d'Efpagnc  faifoit  km  propre  fait  pour  k fu- 
reté du  Duché  de  Milan , avenant  que  la  guer- 
re furvînt  derechef  entre  FElpagne  8c  k Fran- 
ce. 


SUIT  UN  IMPRIME’  INTITULE’ 


\ 


Expofitio  eorum  quæ  Monaftcrii 
Wcftphallorum  a Deputatis  An- 
fcaricis  gefta  func  ad  propriam 
& Dommorum  fuorum  Juftifica- 
tioncm  coram  roco  Mundb,  & 
Uluftriflimi  Lcgati  Domini  Scr- 
vicn  novara  , illcgitimamque 
ufurpationcm  palam  faciendam. 


CHrifiiamJfml  Relit  rjufiue  Maje/lath  TQut- 
triffimomm  Excellent ijfimorumijue  Legotorum 
Plenipotentiariornm  Domini  Comitit  tf  Avaux , 
<ÿ>  Domini  Comitit  Servir n Liftera  tlemtntifji- 
mr  benigni/pm^ue  invitât , Confukt  at  Senotores 
Rerum  publie  arum  Lubecenft , Brrmetfis  & Htm- 
kurgenft,  fuo  tôt  iufjue  H an f a Tkeutoniea  nom- 
me Depot  a toi  fuos  mi  feront.  Ht  Monsfierium  la- 
tum Troll  at  ai  P Mil  défi  mat  um , uki  præditti  Do- 
mini Legati  eommorantur  , Jelati  , prjtvia  dé- 
tint e notification!  adventut  fai  Litterit  Domino- 
ram  fuorum  crtSttiialibut  attribue  Legato  conjunt- 
ttm  in  Scripta  dtbiti  exhibait  a Domino  Comité 
d' Avaux  utpote  primant  in  Legotwne  & Pleni- 
potentis  Injhumntto  loctan  obt mente ,tmpmi  au- 
dientia  fbi  affinent  rogant. 


TÜil a efi  ipfa  Set  Dmhtiea  vigefima  non  a J a - 
xuarii  file  novo  hora  feemtda  pofi  mertdiem , <jua 
tamen  pofi  modem  ex  p/atilo  Illuflrijfimi  Legati 
mut  ata  m irritant  , eum  bac  appendice  , rodent 
pofterave  die  niant  Dominant  Colle  gant  Çmitem 
Servie n adtrt  a Députât  il  pojfe. 

Jlla  St  eum  Deputati  per  Mtnijfrum  outrfi- 
vijjent  an  odhte  placeret , ut  ad  htSeatam  boram 
vernirent,  jubentur  adeffe  ad  tertiam  , bot  adS- 
to  Dmnatm  Servien  etiam  pr a f extern  fort. 


Ad 


Expofition  de  ce  qui  a été  fait  à 
Munfier  en  fVeftthalie  par  les 
‘Députez  des  Ville* ..ijifiai tques 
pour  leur  propre  jujlifi cation  de- 
vant tout  le  Monde  & pour  celle 
de  leurs  Maîtres  fai  font  voir  pu- 
bliquement la  nouvelle  & illégiti- 
me u/urpation  de  Monjteur  Servien 
tr  'es-iüujlre  Ambajf odeur. 

T Es  très-Uluftics  8e  très-Exccllens  Ambaflà- 
J-'deurs  8c  Plénipotentiaires  du  Roi  nés- Chré- 
tien, Moniteur  le  Comte  d*Avaux  & Moniteur  le 
Comte  de  Servien  ayant  apcllé  par  leurs  Lettres 
pleines  de  douceur  8c  de  cletnenoc  les  Cortfuls 
8c  les  Sénateur»  des  Républiques  de  Lubec,  Brê- 
me, 8c  Hambourg  pour  venir  au  Congrès,  iis 
y envoyèrent  leurs  Miniftres  en  leur  nom  8c 
au  nom  de  toute  l’Anfc  Jcutonique;  lefqud» 
s’étant  tranfportez  à Munîtes  lieu  deftiné  pour 
y traiter  k Paix  , où  les  fufdhs  Meneurs  les 
AnibalTtdeur*  font  leur  réfidence , pourvus  de 
Lettres  de  creance  , ils  firent  notifier  leur  ve- 
nue d’une  manière  convenable  aux  deux  Am- 
baflàdeurs  conjointement  paf  des  Ecrits  qu»fù- 
rent  délivrez,  félon  l’ordre  \ 8c  demandèrent  à 
Mooiieur  le  Comte  d’ Avaux  qui  tient  la  pre- 
mière place  de  i’Ambaflade, comme  il  eft  mar- 
qué dam  fbn  Plein  pouvoir,  qu’il  voulût  bien 
leur  marquer  un  tems  pour  leur  donner  au- 
dience. 

On  leur  afijgrva  le  jour  de  Dimanche  a 9.  Jan- 
vier, N.  St.  à deux  heures  après  midi,  qui  foc 
peu  après  changée  ièlon  le  bon  plaifo  du  très- 
tlluftre  Ambailadcur  à trois  heures  avec  cette 
addition , que  le  même  jour  ou  le  jour  d'après 
les  Dépotez  pourraient  voir  Moniteur  fon  Col- 
lègue le  Comte  de  Servien. 

Les  Députez  le  jour  de  Dimanche  firent  de- 
mander encore  s’il  plairait  à Mr.  l'Amballideur 
qu’ils,  y allalfcm  à l’heure  qu’il  leur  avoir  mar- 
quée, on  leur  commanda  de  venir  à trois  heu- 
res , y ajoutant  que  Mr.  de  Servira  s y trouve- 
rait préfet». 

Les 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Ai  tertiam  igitur  Députât:  Hanfcatici  in  xdi - 
but  Domini  Cemitis  Servit»  vol  tf  Avaux  adfunt, 
juffu  Domiuorum Juorum  propofturi , ab  illufrit- 
fmo  Domina  Légat  o i Avaux  ; im  inerejju  Do- 
mut  per  fimi/iam  C”  prr  ipfus  Excellentiam  in 
gracbbut  btne  txetpti  ittqut  fnperim  conclave  in- 
c raine! i , videront  inibi  etiam  prxittlum  Doni- 
num  Comitem  Servira , a quo  xque  ac  a Domino 
Comité  i Av  aux  porreâfa  dr  nmiter  accepta  ma- 
nu tn  je  Un  iijpofitit  t rrgione  utrhsfque  Legatinni 
ai  auiimium  confient  mm  feiere  jnjfi , utrumque 
fmul  comptUarunt , caque  qux  Ut  mania!  il  erant 
cum  revereutia  débita  utrique  pari  ter  una  or  alié- 
né iufnuamt.  Propoftione  faiia  embo  Domini 
Lee  ait  fur  rentre  dr  verbe  une  atque  altero  inter 
fe  commutât  o tut  fut  confédéré  ; t moque  Dominât 
Cornet  d"  Avaux  honore  rcjponiendi  priât  Domino 
Collrg a oblato , ab  eo  autrm  buic  rrlatoxleganti 
trnnifqtte  comitatit  & gratix  pltno  fermone  u- 
tnujque  noutiue  refponfum  de  dit  ; ditendique  fne 
fallu,  Dam  mut  Cornet  Servie»  an  ne  ft  bxe  ment 
ipfnt  dr  feulent  i a a Domino  Comité  £ Avaux 
intcrrogalui , nu  tu  ver  toque  ajfenft  ,dr  pofl  gra- 
ttai ntriqur  habitat  difeurrenio , bénigne  proltxe- 
que  non  minus  ac  Dominai  Co/lega  Corne  t d' Avaux 
afftBum  ac  propenfonem  relponfi  declaratum  con- 
firmavit  ; deusque  manu  data  J umma  cumbuma- 
nitate  dimtft  Haufeaticot  , eofauc  Dominât  Co- 
rnet i Avaux , nt  patronnt  de  habitat  or  xdium  , 
per  gradin  m arcam  ufjue  gratiojé  rednxit. 


lUi  Domina  rever  fi  audtentia  if  a apud  utrum- 
que  Légat um  coujunchm  habita,  LeytttomQalli- 
tx  fatitfaSnm  txiflcmautei , die  Jequenti  apud 
Regix  Majefatit  Catholicx  Legatot  , nrgotium 
fium  txpedire  decrevrrunt  ’ dr  ne  Domino  Ser- 
vie» ad  xdet  illms  propriai  viftattone  mcommoià 
fiatm  ab  audtentia  fai  fa , mole  fi  ejfent , hune  ho- 
norem  medef ix  eau  fa  dtferre  flatteront , prxfer- 
tins  cum  Domini  Baronet  de  Rorte  de  St.  Romain 
in  precinfln  illinc  abeundi  accrjfjftnt  ; cum  quibtrt 
Domina  Lrgatit  negotium  credebant  mtereffe. 
Pofridie  igitur  die  trigefims  Jarutarii  prxmijfù 
treirntialibut  ai  lllufriÿimot  dr  Excellent ifî mot 
Dominos  Legatot  Regix  Majefatit  Catholicx  ac- 
te fferunt  , ab  utroque  conjunchm  admtjp  dr  au- 
ditt  fnnt. 


Die  tertia  trirefma  prima  Januarii  Domhtum 
Comitem  Servira  ai  Domnwt  Excellentix  ipfnt 
officioje  falutari  per  Mmiflrum , an  dr  qua  ber  a 
td  gratum  ft  exquirvnt  ? nommatur  a qnodam  de 
famitia  nomme  Excellentix  ipfnt  hora  féconda 
fomeridiana  ; adfunt  illi  ad  bçram  coufitutccm, 
dr  a familta  patn/ar  ad  fores  cm f fente  excipm- 
tur  ho  a orifice , dr  per  atrium  in  Conclave  quod- 
dam  intérim  introducuntnr. 


Ubi’vero  non  Dominos  Lésât  us,  fei  mandate 
Excellentix  ipfut  nobiht  quifptam  defamiha  occur- 
rit,  dr  arcumvolventibus  undiqut  Mmifirit  ma- 
jortbus  dr  minoribus  , in  home  fentenham  Han- 
ftaticot  prxfentrt  alloqnttnr , quoi  JUnflriJfmut 
Dominut  Legatm  ai  horam  quiiem  fuuniam  ip- 
fos  vocajfet , exterum  aune  ahit  iifrmgeretur  ne- 
gotns  ut  vacart  tpfit  audienits  non  pojft  ; ac  prx- 
teres  qnandoqusdcm  comperijfct  tôt  pridtt  Hi/pa- 


as 


L es  Députez  donc  te  trouvèrent  à trou  heu. 
res  dans  la  Mailon  de  Mr.  le  Corote  de  Servies! 
ou  de  Mr.  le  Comte  d’Avaux  pour  faire  leuf 
compliment  au  rrès-IHuftrc  Ambaflàdeur  Mon- 
fieur  le  Comte  d’Avaux  (uivant  le  commande, 
ment  de  leurs  Maîtres;  iis  furent  reçus  à l'en- 
trée de  la  Maifon  par  les  Dotneftiques , fon  Ex** 
cclknce  même  les  reçut  fur  les  degrez , de  ils 
furent  introduits  dans  une  chambre  haute  où  iis 
trouvèrent  Monfieur  le  Comte  de  Scrvien  qui 
leur  donna  la  main  auHi  bien  que  Moniteur  le 
Comte  d’Avaux,qu’iIs  reçurent  civilement, Mes- 
ftcurs  les  Ambailideurs  *9  dirent  l’un  près  de  l'au. 
tre»&  les  invitèrent  l’unSc  l'autre  de  s’aflcoir^- 
pres  quoi  ils  adre Ocrent  à l’un  & à l'autre  ce 
qu’ils  a voient  ordre  de  leur  dire.  I-c  compli-- 
ment  étant  hair.lcs  deux  AtnbaiTâdeurs  lè  levè- 
rent . & ayant  dit  quelques  paroles  entr'cu.v , ils 
«'attirent  derechef;  Monlieur  le  Comte  d'A vaux 
ayant  offert  à fon  Collègue  l'honneur  de  parler  le 
premier , que  fou  Collègue  rcfulà , il  leur  répon- 
dit d’une  manière  élégante  au  nom  de  l’un  & de 
l’autre ,&  leur  fit  un  difeours  très-honête & tres- 
gracicux; apres  avoir  fini,  il  demanda  à Mr.  le 
Comte  de  Scrvien  fi  ce  n’étoit  point  là  fon  fen- 
timent , il  y donna  fon  contentement  par  paro- 
les Sc  pir  lignes , & apres  leur  avoir  rendu  grâ- 
ces . il  parla  honcicmcnt  & longuement  auttt 
bien  que  fon  Collègue  le  Comte  d’Avaux,  & 
confirma  par  fir  reponfe  l’affection  & rattache- 
ment qu’il  leur  avoit  témoignez  ; enfin  leur 
ayant  donné  la  main  , il  les  congédia  très  civi- 
lement , & Monlieur  le  Comte  d’ Avaux  com- 
me Maître  de  la  Maifon  & y demeurant  les  rc- 
conduilu  très  gracicufcment  après  avoir  ddeen- 
du  les  degrez  jufques  au  Caroile. 

Les  Députez  étant  revenus  à leur  Maifon  a- 
pres  cette  audience  qu’ils  avoicnt  eue  de  l’un  de 
de  l’autre  Ambaflidcur  de  France , effimant  d’y 
avoir  fatisfâit , ils  rcfolurent  le  jour  fuivant  de 
finir  cette  affaire  auprès  des  Amhattidcurs  de  Sa 
Majefté  Cathohque;&  de  peur  d'etre  incommo- 
des à Monfîeur  de  Scrvien  s’ils  l’alloient  voir 
dans  là  Maifon  aufïitôt  après  en  avoir  eu  audien- 
ce, ils  trouvèrent  à propos  de  différer  quelque 
neu  à lui  rendre  cct  honneur , d'autant  plus  que 
Meilleurs  les  Barons  de  Rortc  & xic  St.  Ro- 
main étant  venus  lorfqu’ils  étoicnr  fur  le  point 
de  s’en  aller  ils  croyoient  que  les  Ambailideurs 
avoicnt  à traiter  quelque  affaire  avec  eux.  Le  . 
jour  d’après  30  Janvier  après  avoir  demandé 
la  vifite , ils  allèrent  voir  Meilleurs  les  très-II- 
luftres  & très  cxcelJens  Ambattadeurs  de  Sa  Ma- 
jefté Catholique  , 6c  ils  furent  reçus  conjointe- 
ment de  l’un  6c  de  l’autre. 

Le  troifiéme  jour, qui  étoit  le  trente  8c  uniè- 
me de  Janvier,  ils  firent  demander  à Monfîeur 
le  Comte  de  Service  par  un  de  leurs  gens  à quel-, 
le  heure  il  auroit  agréable  qu’ils  lui  lUaffcnt  ren- 
dre leurs  devoirs  dans  fit  Maifon  : quelqu’un  de 
fit  Maifon  répondit  déjà  part  de  fon  Excellence 
que  ce  (croit  à deux  heures  après  midi;  ils  fc 
prefenterent  à l’heure  marquée,  ils  furent  re- 
çus honorablement  de  tous  les  domeftiqucs,les 
portes  étant  ouvertes, 6c  ils  furent  introduits  par 
le  vcftibulc  dans  une  chambre  qui  ctoic  plus 
en  dedans. 

Où  Mr.  l’Ambafladcur  ne  fê  trouva  point, 
mais  par  fon  ordre  un  de  fes  Gentilshommes  y 
vint  ôc  en  prcfcnce  de  tous  les  Dotncftiquea 
grands  6c  petits,  il  parla  aux  Députez  en  cet- 
te manière , qu’il  étoit  bien  vrai  que  fon  Excel- 
lence les  avoit  a pelez  pour  les  deux  heures. mais 
qu’il  ne  pouvoir  pas  maintenant  leur  chiner  :tu- 
aiençc,  étant  occupé  à d’autres  affàirafcqu’uu- 
tic  cela  ayant  apris  qu’eux  Députez  avoicnt  été 
Yy  2 le 
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i6a<.  *i‘0*  Legatos  aduffe,  id  quod  ad  evertenda  ilia 

jura  qus  inter  utramque  Majefiatem  fut,&  ad 
Vihpendium  Chriftiani/fims  Reps  Majefiatit , 
Jusque  ExteBesitis  m pari  tum  D d Avaux 
digmtate  at  pote  fiait  confit  ut  s , part  méat , re- 
tw are  spfivt  mu  immer uà  boxe  injuriam  ad  ani- 
mant, C*-  titra  tonjènfum  aut  Mandat  um  Chris- 
ttanijjirm  Reps  admit  tare  ers  mou  poffe  : peitajje 
ipfis  iu  Cbrifiiamijfisuam  Majefiatem  C“  Dominas 
fiat»  quibus  bot  jaiium  txcufiri  non  pojfit. 


Lieft  autrm  Députât i Houfiatiti  non  forum 
bat  inopinata  contumehojaque  rxprobrathne  at  re- 
fulfa  conpernati  flattm  receffrrnst , utnque  Do- 
minorum  Lrgatorum  ante  Hifpànos  débit um  ho- 
norent mdnrt/um  nuprra  tomumni  audierstia , ont- 
tsiaqut  il/a  qus  ad  cultum  éf  obfirvaniiam  Re- 
ps Cbrifiianijjîm s Majeffatis  at  llluji rijjbne ram 
D.-missorum  Légat  arum  ç-  pro  jure  Légat ionis fe- 
rs cLbuemt , fludiote  plenijfimeque  fallu  fuermt ; 
fh  quidquid  ah  ipfis  fa(lum , id,  (h  Reps  Ma- 
jrflati , & Domina  ipjbrum , tir  toti  muttdo  pro- 
hatum  erit. 


Tum  fi  juid  aliter  Jieri  aportuiffet,  nou  ip forum 
tulps  aut  confilio,  fed  fado  tpfius  Donnai  Légat  i 
tmputanduru  , quod  fallut»  non  fit  , quippe  qui 
Domino  Comiti  d Avaux  ad  ipfis  audienduvt  fe 
junxerit , tir  uni  eum  ejus  ExceUtirfia  ipfis  nu- 
per  audsverit.  Jure  gemmas  conftare  Le  garions  s 
tu  Germonis , ipjos  & Germasses  rjjir,  Germanko 
more  negotium  Juum  pertgiffe  , utque  aliter  quant 
Ofnabrugs  apud  Csjares  Majefiatit  tir  Serems- 
Jims  Rcgirss  Sueur  Legatos  s que  binas  egeriut , 
tum  opiima  écran  J- m patio.  Alt  amen  fallu  per 
furndut/s  shunt  Mtmfirtrrum  dehtione,  Dominas 
Légat u s in  fintenttu  rigide  perjlitit.  Députais 
Hague  tum  subil  oht  usèrent , fi a trône  fallu  retro- 
ggfjfi  a fansilsa  Dommi  Légats  ad  (umsm  ufque 
deduOi  fint.  % 


De  jure  bujut  proie  fut , dr  an  iu  tulpa  fut 
Hanfiatics , eh"  num  pet  tus  ipfis  eorumqut  Demi  mis 
* non  levit  injuria  fallu  fit , qusritur  : pefierms 
ifls  fiquentshut  rat  tombas  ex  ipfi  f allô , genJium 
jure,  <h  ntore  rccepto  deprosnptts  evmeunt. 


Nam  fl  etfi  WuflnJJùni  & ExeeUentifimi  Do- 
mini  Legali  GaUtci  numéro  inter  fi  different , in- 
s/ubi fatum  lumen  efi  in  una  Plenspof  enfin  Régit  ad 
mxum  idemque  negotium  pari  potrfiate  at  aut  or  ilo- 
te trait andum  cmjuntlos  tffr. 


Vnde  fh  Légat ionis  jus  mrm  at  individuuru  a 
pud  ipfirum  Excellent  tas  efft  patet. 


Quomohrm  (h  trium  Cwitahsm  rumine  Han- 
fiat  là  Fuderis  Dtputatis  Cuis  data  cre  dent  taies  ad 
sttrumqut  Légat  uns  fimti directs  fint. 

. IV.  &*, 


& 


le  jour  précédent  cher  les  Ambaflàdcurs  d’Es-  \Ça<» 
oagne  , que  cela  tendant  à renverfer  les  droits  ~ * 
établis  entre  les  deux  Majdlcz  au  mépris  de  Sa 
Majefté  très  Chrétienne  , & faifant  tort  à fon 
Excellence  qui  étoit  établi  en  dignité  fit  en  puis- 
fancc  égal  à Mr.  le  Cotute  d* A vaux , que  c'é- 
toit  avec  raifon  qu’il  tenoit  cette  injure  a cœur» 

Ôc  qu‘d  ne  pouvoit  pas  les  admettre  d’audience 
lâns  en  avoir  plutôt  reçu  le  contentement  ôc  le 
commandement  du  Roi  ncs-Chrétien  : qu’ils 
avoient  commis  une  faute  contre  Sa  Majefté  trfc- 
Chiéticnne  fit  contre  leurs  Maîtres  devant  qui 
ils  ne  fâuroient  exeufer  ccttc  aébon. 

La  Députez  Anieatiqucs  ne  furent  pas  peu 
conftcmcT.  de  ce  reproche  int>pinc  & injurieux* 

6c  d’avoir  etc  ainù  renvoyez.  » ils  s’en  retour- 
nèrent tout  auflitôt;  Us  a votent  pourtant  rendu 
la  première  viûte  aux  deux  A mba  (Videurs  avant 
d’aller  voir  ceur  d’Efpagoc  , ils  leur  avoient 
rendu  ï l'un  & à l’autre  l'honneur  qui  leur  étoit 
dû . & ils  avoient  obfcrvé  avec  loin  tout  ce 
au’ils  avoient  dû  fiiirc  pour  témoigner  l'ifieélion 
« le  rdpeét  qu’ils  avoient  pour  Sa  Majefté 
trcs-Chretienne , 6c  tout  ce  que  MeŒeurs  les 
Ambafladcurs  pouvoient  prétendre  d’eux  i & 
tout  ce  qu’ils  ont  fait,  fera  aprouvé  de  Sa  Ma- 
jefté, de  leurs  Maîtres , & de  tout  le  monde. 

Si  nous  avions  eu  à nous  conduire  d’une  autre 
maniérc.la  faute  en  eft  à Mr.  l’Ambafladcur,& 
fi  nota  ne  l’avons  pas  fait  elle  lui  doit  être  im- 
putée, puifqu’il  s’eft  joint  à Mr.  le  Comte  d'A- 
vaux  pour  nous  donner  audience . & qu’il  nota 
a ouïs  avec  fon  Excellence.  C'cft  le  droit  d« 

Gens  que  puifquc  l’Ambaftadc  eft  en  Allctna- 
nc,  qu’ils  font  eux- mêmes  rUlcmans  , qu  il» 
fient  leurs  affaires  iclon  la  manière  Alle- 
mande, il»  en  ont  ulë  comme  à üinabrug  , où 
ils  ont  été  reçus  de  tous  les  deux  Ambafhdeur* 
de  Sa  Majefté  Impériale  6c  de  ceux  de  la  Sc- 
rcniilîmc  Reine  de  Suède,  dont  ces  Ambaflà- 
deurs  ont  été  très-contens  : quoique  les  Dé- 
putez avent  élit  reprcicticer  toutes  ces  ebofes 
par  quclqu’autTc  Miniftre  à Mr.  l’Ambaflàdcur,  * 
il  a demeuré  ferme  dans  fon  lènrimcnr.  Lea 
Députez  ne  pouvant  rien  obtenir , après  s’ê- 
tre un  peu  arrêtez, ils  s’en  retournèrent . & fu- 
ient conduits  i leur  Corolle  par  toute  la  fuitcde 
Mr.  l'Ambaftâdeur. 

On  demande  qui  a droit  dans  ce  procès  & 
fi  la  faute  doit  être  attribuée  aux  Députez  An- 
feariques,  & li  Ton  n’a  pas  fait  une  injure  non 
petite  aux  Députez  ôc  à leurs  Maîtres.  Les 
Députez  fou  tiennent  le  dernier  par  les  raifons 
fuivames , par  le  fait  même, par  le  droit  des  gens, 
fie  par  la  coutume  reçue. 


Car  premièrement, quoique  Mrs.  les  Amhas- 
ûdeurs  de  France  different  ai  nombre,  il  eft 
pourtant  indubitable  qu’ils  font  joints  pour  trai- 
ta la  même  affaire  avec  la  meme  put  fiance  & 
la  même  autorité  par  un  foui  Plcinpouvoir  du 
Roi 

IL 

D’où  il  paroît  clairement  que  le  droit  d’Am- 
bafiâde  n’eft  qu’un  fie  wdiviiible  entre  leurs 
Excellences. 

III. 

C’cft  pourquoi  les  Lettr«  de  Créance  onr 
été  donoéca  aux  Députez  des  trais  Villes  au 
nom  de  l’Alliance  Anléatique  » les  regardant 
comme  un  lêul , & elles  font  adrefiées  aux 
deux  Axnbaûadcurs  cuIcmWc- 

IV.  Qu'ayant 
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IV. 

£**  üpUm  audit  ntia  ttpud pur 4 C a fart  a 
Najeffoiis  Le/ a t os  habita  Domina  Cormti  <CA- 
fjux  ut  primo  loto  in  AtdoRegio  Mandate  .ahit- 
1*f  Lrgahonit  A Hit  numerato.pro  mare  bâtiront 
ubi-jue  locorum  obfervato  , origmaliter  mjinuata 
Jint  ab  u trojqe  legenJu. 


V. 

Et  ftcundum  bue  aikgata  eadem  auAuntia 
p diktat  Députât i arbitral/ , ram  atm  reverra  - 
tia  rogarunt. 


VI. 

Prout  ér  Il/ajbijfimat  Leçatut  Dominât  Cornet 
£ Avaux  fuo  tir  Dommi  Cal!, -gu  nomme  Littéral 
retrpit  boram  auJsmti.r  dédit  tum  bat  tantum 
caution*  ut  pojlmodum  etiam  Domint  Collegje  feor- 
jum  habit  ont  h vijitaneb  honore  dffunrrr  entier  , 
pofi  etiam  tum  hae  figniftcaUone  Domiuum  Colle- 
gam  juojuc  prufentem fort. 


IV. 

Qu’ayant  eu  audience  des  Ambaf&deun  de 
Sa  Majcftc  Impériale  . ils  ont  envoyé  tain 
Lctrres  de  créance  en  original  à Mr.  ic  Comte 
d' Avaux  comme  tenant  le  premier  lieu  dans  le 
Pleinpouvoir  du  Rot.âc  daru  tous  Jes  Aétesde 
l'AmbaJla^p , amû  félon  la  coutume  obiervée 
en  tous  lieux  , clics  ont  été  cenfccs  lues  de  l'un 
& de  l’autre. 

W 

Que  fuivant  cela  les  Députez  le  crurent  di- 
gnes d’avoir  audience,  & la  demandèrent  avec 
rcipetf.  v 

VL  ’ 

Comme  le  rrès-Illuftrc  Ambaflàdcur  Mr.  le 
Comte  d’Avaux  a reçu  ces  Lettres  en  fon  nom 
& celui  de  fon  Collègue  , qu’il  a marqué 
l’heure  avec  cette  daufe  , que  les  Depu- 
tez  immedacemenr  apres  rendiuient  le  mê- 
me honneur  ï fon  Collègue  nui  avoit  fa  Mai- 
fon  à part  , 6c  qu’aptes  il  leur  lignifia  que 
Mr.  fon  Collègue  fc  trouverait  aulli  ï l’au- 
dience. 


VIL 

Porta  ram  JiHa  hma  feteff/jfent  in  aies  Domi/Ù 
Comtit  £ Avaux  in  Conclave  condutli , ilùc  etiam 
Domtnum  Comtem  Servira  m limme  hrvenerunt 
ipfos  porred a manu  basigne  excipient rm. 


VIII. 

Tum  ambo  LegatiRegii  ad  auiundum  e regiont 
Depot  et  arum  confieront. 

IX. 

V ter  que  torum  pmnl  titulo  plural/  compelLtus. 


X. 

l'tri.jue  ex  Commijjùmit  tenon  falutatio , obfe- 
nuiorum  oblath  , gratulatiojue  pro  clrmentijfima 
trftignijfimxifue  CbriJliani/Jîmi  Régit  & Domtno- 
rum  Legatorum  invita  tient  gratiarum  aOto , de- 
fdertorum  expoStio,  (fr  tommtndauo  una  orationa 
fada  efi. 


XL 

Finit  a propojîtione  ambo  ceufurrexrre , mu  aL 
trrofue  verbe  de  rtfponfo  délibérantes. 


XIL 

Et  rarfuscapto  fejfu  Dominas  Cornet  £ Avant, 
pojlauam  Dominas  Co/lrga  refpondendi  bonorem  fi- 
bi  cblatum  abnuendo  deüinajjtt , uon  fuofedutrtus- 
Y **  turmne  juam  grattofjfme  répondit. 


XQL  Eojut, 


gg 

:•  i 

B 


VIL 

S’étant  rendus  à l’heure  marquée  dans  la 
Maifon  de  Mr.  le  Comte  d’ Avaux , ayant  été 
conduits  dans  fon  apartemenc  » ils  y trouvè- 
rent Mr.  le  Comte  de  Scrvien  à la  porte 
qui  leur  préfentant  la  main  les  reçut  irès-hoaête- 
ment.  ~ 

VIIL 

Alors  les  deux  Ambafladcurs  du  Roi  s’aflïrcnt 
vis  à ris  les  Députez  pour  les  écouter. 

IX. 

L’on  adreflâ  la  parole  à l'ira  6c  à l’autre  au 
pluriel. 

X. 

Dans  un  meme  difeours  on  fit  à l’un  6c  à 
l’autre  -le  compliment  qui  avoir  été  ordonné , 
les  offres  de  fervicc,  les  allions  de  grâces  de  ce 
que  par  une  bonté  toute  particulière  du  Roi 
Mrs.  les  Ambaflàdcurs  les  avoient  invitez  ï ve- 
nir au  Congrès,  l’on  leur  expofâ  nos  meention* 
& Ton  fc  recommanda  à eux. 

XL 

La  proportion  étant  faite  , ils  fit  levèrent 
tous  deux,  6c  délibérèrent  de  la  réponfe  qu’ils 
féru  ic  ut. 


XIL 

Et  s’étant  derechef  iflis,  Mr.  le  Comte  d’A- 
vaux , après  que  fon  Collègue  eut  rettifé  de  ré- 
pondre, comme  il  lui  en  fit  rhnn néreté^épon dit 
très-gracieufcment , non  en  fon  nom,  mais  ait 
nom  de  tous  les  deux. 


Y y j XHI.  Après 
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XIII. 

E„„  fdU  »<•>»»”  Ctlkg**  J'firtt  intfrro- 
tfat'fin  * Ü1/”'  BxalUnilÆ  "”»™“ 
à-fmtewti*. 

XIV. 

£■1  *d  Md  t^1  vrrbo  ctnfirmavit. 


XV. 

Uirripv  audientia  & patiofa  refponfone 
[relui  délit- 

XVI. 

Adbue  per  tempus  ahquod  difcurrendo  prolixe 
ittntm  coùfirmavst. 

XVII. 

Dmique  ai  u troque  Dominorm  Legatornm  de - 
teifji  Députait , /tut  ah  uno  Domino  Comité  d’A- 
vaux . il  patrons  eeditrm  ad  artam  nfque  deduc- 
ti.  Ex  quibut  omnibus  uiiqut  tam  clarmm  eft 
qnam  qttoJ  maxime  Deputatoi  Hanfeoticot , ne- 
que  ho  non  Cbriliianiffimi  Refis  , nrque  Excel- 
1 rntijinmuin  Dtmtnorum  Legatornm  , ne  que  juri 
L -altonis  btsjus , alla  parte  defnijje. 


XVIII. 

Maxime  asm  nem  [*»*  mentit  arbitratumt 
fit  prapom  eras  iterum  uninportere  , qtted  bodie 
ni  tique  propojitum  ejl  & de  quo  ab  utroque  rtfpon- 
JumeJf. 

XIX. 

Ae  praterea  majora  honoris  ae  refpeüus  eau  fa 
prajertim  , cm . & a Domine  d Avaux  ta  de 
re  rnor.it i e fient , urio  tantum  interpréta  dit  Do- 
minant Cemitem  Servitn  ad  proprsas  adet  invife- 
re  ai  Jalutare  decreverunl. 


Ad  hae  fatum  efi  jure  gentium  nuftare  Lega- 
tianes  fngulariter  baberi  » nifi  e contra  cenvenfum 
caut  unique  fit. 


XXL 

F.t  ftcuti  in  Cafaris  omviumqut  Pegum & Prin- 
tipum  , r or  unique  Legatornm  au/u  ér  refdeutue 
lacis  id  ob/ervatur  , ut  fi  duo  conjunilim  ad  ne- 
gotium  pari  cum  poteflate  Deputati,  aboi  Ltga- 
tis  conjunüim  in  communibut  alterutrius  athbus 
admit  tant , & audtant , communique  nomme  ip- 
ft  refpondeant , tune  u trique  honor  in  folidum  ex- 
hibitut  ac  officia  fatitfaHum  cenjêatur  , nec  aller 
•l*d Jeparatim  alioquwm  jure  pofetre  pojftt. 


H 


XXII.  I tape 


XIII. 


i*45* 


Après  cela  il  demanda  à fon  Collègue,  s’il 
n’avoit  dm  parié  fuivant  fon  fencimem&fiipen- 
(éc- 


XIV. 

Son  Collègue  l’aprouva  par  paroles  & par  li- 
gnes. 

XVI. 

On  rendit  à l’un  & à l’autre  grâces  de  leur 
audience  & de  leur  obligeante  réponfe. 

XVI. * 

Mr.  de  Scrvicn  parlant  avec  eus  enfuite  quel-  . 
que  teins  confirma  encore  ce  que  délias. 

XVII. 

Enfin  les  Députez,  avant  été  congédiez  par 
Fun  & Faune  Ambaffâaeur , ils  furent  conduits 
jufqucs  à leur  Caroflc  par  le  leul  Comte  d’A- 
vaux  comme  Maître  de  la  Maifon.  De  toutes 
ces  choies  il  paraît  clairement  que  les  Députez 
Anlcatiques  n’ont  manqué  en  quoi  que  ce  (oit 
ni  i l’honneur  qu’ils  dévoient  au  Roi  très- 
Chrcricn  , ni  à ce  qu’ils  dévoient^  à Mrs.  les 
Ambafiàdeurs,  ni  aux  droits  de  l’AfnJiaflâde. 

XVIIL 

D’autant  plus  qu’il  n’y  a perfonne  de  bon  fens 
qui  puiffe  croire  qu’il  fiüloic  prapolêr  derechef 
le  lendemain  à Fun  ce  qui  avoit  cté  propolc  à 
tous  les  deux , & dont  on  avoit  reçu  la  répon- 
fe de  Fun  & de  Fautre. 

XIX. 

Outre  cela , pour  faire  plus  d’honneur  & 
pour  témoigner  leur  rcfpcû  à Mr.  le  Comte 
de  Scrvicn  , ils  réfolurent  de  FallcT  voir  & de 
lui  aller  faire  leur  compliment  dans  (k  Maifon» 
d’autant  plus  que  Mr.  le  Comte  d’ Avaux  Ica 
en  avoit  avertis  , & ils  ne  laiflerent  piler 

qu’un  jour  pour  cela. 

XX. 

Ajoutez  à cela  que  c’eft  une  chofc  connue  Sc 
qu’il  eft  clair  par  le  droit  des  gens  que  les  Am- 
balTades  ne  font  regardées  que  comme  d’un  fcul, 
à moins  qu’on  n’ait  fait  une  convention  con- 
traire. 

XXI. 

Er  comme  FEmperéurfic  tous  les  autres  Rois 
& Princes  Ôc  leurs  Ambaflàdcurs  dans  les 
Cours  & dans  les  lieux  de  leur  refidence 
obfervcnt  tjuc  fi  deux  font  Députez  enfemble 
pour  une  affaire  avec  une  égale  puiflàncc  , ils 
reçoivent  dans  la  Maifon  commune  de  Fun 
ou  de  l’autre  tout  enfemble  les  autres  Ambas- 
fàdeurs , qu'ils  les  écoutent  , qu’ils  leur  ré- 
pondent au  nom  de  l’un  tl'eux,alors  il  eft  ccnfè 
que  l’honneur  a été  fait  à l’un  & à l’aucrcxju’oh 
a ûristait  au  devoir,  6c  qu’aucun  des  deux  n’a 
le  droit  de  demander  qu’on  s’adrclTc  à lui  fép- 
rément. 

XXII  Le* 
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XXII. 

Itaque  JTanfrjtin  Députât!  Ofnatrugii  a facra 
€ a fart  a Ma/eftatu  itemque  Seremffima  hegiua 
Sot  a* , hcc  mimas  bit  Mouajlerii  i Règne  Cat  ha- 
lte* Majeflatn,  utroque  ta  lata , htm  in  manda- 
tii  Dffnnorum  fuo ram  aaue  cenjuniiit,  %Aoqat 
luit  aller  allen  g nere  vtl  p tvat a A gmtate  ali- 
tubi  impar  tjjet  , pari  mm  aafioritate  i»  tom- 
miffo  Tac u traflaudx  urgotu  Legatii  i»  amutbus, 
item  feparatu  domibai  habit  autibuixenjunllimad- 
mifj  ouAtijae , mbil  alterna  fearjim  prafiiterunt 
titra  ullam  aScujat  , quod  ferla  Jauni , offeu- 


XXÏII. 

Nejui  hit  Mouajlerii  tah  formula  ofui  fuiffet  j 
quod  ex  gratijjimo  l/ujlnjjtmi  Dmehu  ( ami  tri 
Najouvii  Legatt  C*farti  refpoufo  AJérte  ialrllt- 
xerunt , qui  adAAt  ad  Celkgum  ipjius  Domrnum 
ttï/marum  mou  necrffarhm  fuijjè  aAtumjup  tmbt- 
dlhor  tfjiui  Excelleutia  vaktmda  id  txegijfet. 


XXIV. 

Std  etp  vel  maxime  . A que  tamen  bafleuus 
non  confiât , fingularii  bac  in  rt  Galli a mot  ef- 
fet , fivt  vêtus  pvt  mov»!  , permit  tet  ilia  Gertna- 
*il  Germa» ica  &■  extern  Gemtibui  uftato  mort 
agrre,  Cr  ignorant  tam  talhnm  mulliut  a fut  fubti - 
lit  al  mm  baud  in  crtm ta  vatahit. 


Secundum  b*t  ér  qu*  addi  paffent  perjpituum 
efi  H.infeatiioi  Députât 01  mbil  ammadverfione , 
vtl  tam  eoutume/iejd  m proféra  tient  gfr  repulja 
dtrvum  rarnmtfiffi , fed  contra  fat  & décorum  im- 
merito  Je  l*Jat  jure  conqueri. 


D’OSNABRUGs  555> 

XXII. 

Les  Députez  An  (caciques  ont  été  reçus  6e 
écoutez  de  cette  manié*  r à OCmhrug  par  les 
Amhallàdcurs  de  Sa  Majcfté  lmpcrulc,njr  ceux 
de  la  Reine  de  Suède , ôc  auln  ici  i Munfter 
par  ceux  du  Roi  Catholique  qui  dans  tous  les 
deux  lieux  étaient  joints  deux  i deux  dans  le 
Plcinpouvoir  qu’ils  avoient  de  leurs  Maîtres} 
& bien  qu’en  qualité  ou  par  des  charges  parti- 
culières ils  fûflcm  inégaux  l’un  i l’aurre . ils 
ctoicnt  pourtant  égaux  «uns  la  CommilTion  qu’on 
leur  avoit  donnée  de  traiter  la  Paix ,6c  quoiqu'ils 
demeura  lient  dans  des  Marions  réparées  , ce- 
pendant aucun  d'eux  ne  s’en  eft  otknté  » quoi* 
qu’ils  ne  leur  ayenr  pas  rendu  ffautres  devoirs 
en  particulier. 


XXIIL 

Us  n’auroient  pas  eu  befoin  de  faire  cette  dé- 
marche ici  à Munfter  } ce  qu’ils  entendirent 
par  la  rcnonlc  de  Mr.  le  Comte  de  Naflâw 
Ambaflâdeur  de  Sa  Majcfté  Impériale  , qui 
ajouta  qu’on  auroit  pu  le  difpcnfcr  de  voir  Ion 
Collègue  Mr-  Wolmar,  fi  la  mauvaric  lancé  de 
fon  Excellence  ne  Pavoit  exigé- 

XXIV. 

SI  c'étoit  la  coutume  particulière  de  la  Fran- 
ce » ce  qui  n’eft  pas  fort  confiant  jufques  ici, 
foie  qu’elle  Toit  ancienne . foit  qu'elle  loir  nou- 
velle, elle  permettra  aux  Allcmans  6c  aux  au- 
tres Nations  d’agir  à leur  manière  accoutu- 
mée, 6c  l’on  n'appellera  point  uu  crime  l'igno- 
rance de  telles  fubeilitez  qui  ne  font  d'aucun  u- 
ügc. 

Suivant  ces  choies  6c  celles  qu'on  y pourrait 
ajouter  , il  eft  dair  que  les  Députez  des  Ville* 
Anféatiques  n’ont  rien  commis  qui  (bit  digne 
du  mauvais  traitement  6c  du  reproche  inju- 
rieux qu’on  leur  a fait , ni  du  refus  de  leur  don- 
ner audience,  6c  qu'ds  fe  plaignent  juficment 
d'avoir  été  oftènlez  Uns  droit  ni  raiion. 


t«4f. 
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T R A I T E‘ 

Fait  entre 

LOUIS  XIV, 

ET  RAGOTZKI 

t 

PRINCE  DE  TRANSILVANIE, 

An  Château  de  Montez  par  le  Sr.  Antoine  de  CroiJJi  AmbaJJ odeur 
du  Roi  vers  ce  Grince. 

Le  aa.  Avril  164 j. 

eUm  Sacra  Régla  Majefati  Chrifltniffma  3?  ÇOn  Alteflè  le  Prince  de  Tranfihdtnie  ayant 
jama  multit  umnt  Légat ione  & luttent  Celfffi-  jgg  témoigné  depuis  plufieurs  années  tant  par  ta 
nui  Trmteps  Tranfilvam*  te  fan  vaine rit , <***-  ^ Envoyez  que  par  fes  Lettres  à à Sacrée  Majcfté 
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titntum  fibi  effe , reftitnends  libertatis  tum  com- 
minu  tom  Pétris  fudio  , dsrt  Fotders 

quod  , périclitante  Germants  aàisque  Reput 
Xbrijhentt  mter fecremRegpm  MajcfatemCbrii- 
tianijfimam  & Regiuam  Coronamqut  Sueci s 
aho/jue  Farder  et  ot  fomitum  eft  ; dr  hedemt  Prtn- 
ttft  egregia  document  a dederit  propenfs  fus  erga 
bonum  publions , comrnuncm  caufam  , amer  cm  P e- 
tri s,  voluntetis  ; n Celftudmi  fies  [être  Ré- 
gie Majeflas  Cbrifiieniffma  in  tem  laudabilipro- 
pofito  deeffet , dr  occafonem  elebi  Jînertt , que  m 
Orbe  Cbrtftieno  Pncem  umverfalem , tu  tem , fi- 
turam  , boue  fi am  . ( unicum  Majefiatu  fus  vo- 
tum  ,finem  arniorumque  Jcopum  ) permovrrt  poffet 
ex  fintentiâ  Srrentfjims  Potentijfimsque  Regins 
Met r u Rerenfp,  Ce/fitndhris  Reps  Dombei  Du- 
rit Aurrhaucujn , Celfjfimi  Domini  Prmcipd 
Couds i , Eminent  ijjmit  Cercknehs  , me  Ant bo- 
ni um  de  Cru  fi  dr  de  Marfilij , in  fupremo  P ar- 
l amen  ta  Confharbn» , tum  Littera  fiduciants  & 
Procuretione  Plenipoteutiariê  Deputatum  eblege- 
vit,  qui  Régit  erga  Primipem  prsclernm  CT.fin- 
gularem  afftllum  tefierer  , ejufque  nomme  , ipfi 
Cb  Ordmibus  H un  gens  ec  Trenplvams  fetro- 
cinium  offerrem  dr  de  propoftis  qutbufdam  fancitn- 
di  Fade  ta  pu  u dis  five  tondit  imbus  egrrem.  Quant 
feers  Majcfietn  Cbrifiianiffms  ben evalentiemdr 
petrocimum  greto  anime  débit  èque  cum  reveren- 
tiè  Princept  JYonfihonis  ernofiit  , fie  fre- 
tut  fi  tôt  ennit  temque  diu  greffant ibut  main 
audoritetem  Regiam  vtbsti  obier  m oppofiturum , 
ejujque  eufpiriis  efflidifftms  fus  Pétris  fe/icmt 
fuccur/unn»  : ut  etiem  cum  Psdrretù  m leudebi- 
ù propofto  , quo  jure.  Liber tetet , Privilégia, 
Conflit  ut  lontt  Imper  li , & Regni  Huugeris , va- 
ns baêlemu  nomme , Principes  dr  Ordinet  à Dô- 
me AufiriaeJ  oppreffot  reftitutum  eunt , eouiur- 
rere  pojfit  , dr  ut  tandem  publics  dr  prive t s fi- 
bi,  Slatibut,  Ordinibut,  Civitetibut  , dr  l"<o- 
bt  Reçut  Hungaris  dr  TYanfihams  illots  in- 
juris,  loto  Cbnfliano  Orbe  judice,  r t far  riant ur. 
Pofi  variât. dr  firiet  enfuit  et  iouet  dr  delibere- 
tioues , de  fiquentsbut  Art  nuta  inter  not  convtn- 
tum  efi. 


L 

S ocre  Régis  ChriJIianiJJÎMe  Mejeftat  Celfffi- 
mum  Principe»!  Tranfhenis  , illiut  Conjugemjm- 
jui  Feederit  participes  .Snctefforet , Liber  os , uni- 
vtrfifqne  ac  fwgutos  Hungaris  ai  Tranjilvanis 
Status  dr  Ordinet  ipfi  fubjeflot  dr  adhsr entes  ', 
in  pat  roc  in  tum  ac  proteîhonem  fuam  reetpit  ; opt- 
ramque  datera  ejl  ut  prifi'ms  eorum  librrtetes,  fi 
sus  Isfs  fini  , refiituantur  : dr  fi  eorum  privi- 
légia , immumtates  , bons  dr  d.  tbnrt  ab  Aus- 
triatis  , tpffaue  adhsrentibsu , vel  élus  etiem 
quibnrvts  boftibus  bujut  Belb  oecefione  or  lis  , 
rmpeti  ac  perturber!  contingeret , fue  Cbrifiianis- 
fima  hlajcfles  tpfis  tempeflivè  ne  ju fumier  Jn- 
vabit  ac  défendit. 

II. 

Rex,  oecefione  ifims  Fmderit  ec  protell suit  su 
fi  fufiepts.  ac  pr  s fonds  , nssl'o  prstextu , un- 
quem  ad  Régna  Hungaris  dr  Tranfhems  prs- 
tenthnem  babebit. 

m.  si 


Royale  6c  Très-Chrcticnne  , qu’il  «oit  réfolu 
de  rétablir  b liberté  publique  & en  particulier 
celle  de  li  Patrie , & dans  ce  dellern  d'emrer 
dans  l’Alliance  que  b berce  Majcfté  Royale  & 
Trèî-Chrcàenne  a faite  avec  la  Keme<ï<  la  Cou- 
ronne de  Suède  & autres  Alliez»  à la  vue  du 
danger  où  étoit  l' Allemagne  âc  les  autres  Etats 
Chrétiens;  juiqu'è  preient  le  meme  Prince  a 
donné  des  preuves  éclatâmes  de  fa  bonne  volon- 
té pour  le  bien  public»  pour  la  caule  commu- 
ne tic  pour  la  patrie;  C’eft  pourquoi  fa  ûcrée 
Majeftc  Royale  très  - CHrcticnne  ne  voulant 
point  abandonner  Ton  Altefle  » ni  manquer 
l'occaûoo  piélènce  de  faire  une  Paix  univerfcl- 
lc,  bonne.  Turc  tic  Honorable,  ce  qui  a tou- 
jours etc  l’objet  des  vaux  de  Si  Majcfté  tic  le 
but  de  fa  armes  ; de  l’avis  de  U Icréniilime  tic 
très-pui  liante  Reine  Régente  fa  Mciÿ  , tic  de 
fon  Alccftè  Royale  Monlicur  le  Duc  d’Orléans, 
de  lôn  Airelle  le  Prince  de  Coudé  & de  l’E- 
mincntillime  Cardinal  Marvin , Sa  Majcfté 
m’a  mvové  moi  Antoine  de  Croifli  tic  de 
Marfdli,  Confetllcr  au  Parlement  de  Paris, avec 
les  Lettres  de  créance  tic  Ion  Plcinpouvoir, 
pour  tcmoigoCT  à fon  Alteflè  le  Ptince  de 
Tranfilvanic  l’aflcûwn  fincére  que  Sa  Majcfté 
lui  porte , tic  lui  ofrir  en  Jôn  fiom  fa  Royale 
Proteâion  à lui  tic  aux  Etats  du  Royaume  de 
Hongrie  tic  de  Traniüvanie , en  meme  tenu 
pour  propolcr  certains  points  ôc  conditions  aus- 
quelles  on  pourroit  faire  l’Alliance.  Le  Prince  de 
Tranlilvamc  a reçu  ces  offres  tic  ces  marques 
de  la  bienveillance  de  Sa  Sacrée  , Majeftc  Roya- 
le trcs-Chrétienne  avec  tout  le  rcfpcâ  tic  la  rc- 
connoillancc  convenable  efpcnnt  que  l'autori- 
té de  Sa  Majeftc  metuoit  bientôt  des  [xitnes 
aux  maux  qui  durent  depuis  tant  d’années , tic 
que  par  fon  moyen  il  fccourcroit  plus  efficace- 
ment fa  patrie  opritnéc  ; C’eft  pourquoi  afin 
de  concourir  avec  les  Alliez  au  louable  but  qu’ils 
ont  de  rétablir  les  Droits,  Libertcz, Privilège* 
tic  Conftitutions  de  l’Empire  tic  du  Royaume 
de  Hongrie, qui  jufqu’id  n’onc  été  que  de  vains 
noms  tic  fa  Princes  tic  Eutsopimc7.  par  la  Mai- 
lon  d’Autriche , tic  enfin  d’obtenir , au  juge- 
ment de  toute  la  Chrétienté,  1a  réparation  des 
injuftica  publiques  tic  particulières  faire»  aux 
Etats,  Villes,  & habitant  du  Royaume  de 
Hongrie  5c  de  Traniilvanic,  après  plulicur*  con- 
frils  & délibérations  Icrieufcs,  les  Articles  fui- 
vans  ont  été  arrêtez  entre  nous.  * 

I. 

Sa  ûcrée  Majefté  Royale  très-Chreticnne  prend 
fous  fa  prote&ion  fon  Alteflè  le  Prince  de  Tran- 
filvanic , ôc  fa  femme . Iclqucls  entrent  dana 
cette  Alliance,  leurs  Succcfleurs,  & Enfiins, 
tous  ôc  chacun  des  Etats  de  Hongrie  tic  de 
Traniüvanie  leur*  Suj«s  ôc  adherans  ; tic  s’en- 
gage de  faire  enfbrrc  que  leurs  anciennes  liber- 
tez,  qui  juroient  etc  lezées , leur  foient  ren- 
dues : ticril  arrivoit  que  les  Autrichiens  , leur» 
adbérans.ou  tels  autres  Ennemis  qui  fa  dcclare- 
roient  àll’occafion  de  cette Guenr.lcur  envahis- 
fcnt  ou  troubla  (lent  leurs  privilèges,  immunitez, 
biens,  ôc  terres  . Sa  Majcfté  trà-Chrçtiennc 
promet  d<^fa  aider  fie  défendre  à tems  tic  fufi- 
famment- 

II. 

Le  Roi  ne  formera  jamais  aucune  prétention 
fur  fa  Royaumes  de  Hongrie  ôc  de  Tranfilva- 
nie  I l’occiffion  Ôc  fous  prétexte  de  Ja  préfent» 
Alliance , tic  de  la  protcébon  que  le  Roi  s’en- 
gage de  leur  donner. 

ni.  s’a 
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DE  MUNSTER 

Ut 

SI  Prineept,  \tl  pofi  if  fut  mortem,  Vjdna, 
Succt fier , dr  Le  ben , Ditiombut  ae  bonis  fuit  ram 
**  Hnugaria  quota  m Tranfihania  fins  à fnpra- 
diHit  { quod  Dent  t km  en  ter  arjertat , ) dur  «ntt 
t'trderr  pnVarentnr . Rex  polluetur  fie  ad  condsg- 
x*m  ferma jafirntatimum  dr  confiervationem  quot- 
anrnr  , pro  jaâ  rat  J , vsginti  milita  Taleroram 
lmperiahum  rpfit  vel  ipfirram  Mandatants  , loco 
fit  haud  huommodo  , tamdia  donrt  ht  Dit  tartes 
dr  beat  ami  fa  Belle  a ut  Pare  refit  f Hanter , ex- 
bibituram  : aat  fi  fer  te  fir  adulé  pétunia  nu- 
meratio  Régi  minas  comme da  vrderetar , henefiam 
ae  Prompt  dignam  Ju fient atienrm  ipfis  vel  imtne- 
datè,  vel  ip forum  Proeara/oribas , and  cam  Pa- 
gina Coranique  Sneeût  reipfà  prafiitnrwm. 


Ut  Prineept  mo/em.fiumptafqae  Bel/i  eomrmdiuf 
fa  fi  mer e poffit  , Rtx  ipfi  centam  milita  Imper ia- 
liam  pro  tmptnfir  prnrtt  anni , i die  prima  Fcbru- 
arti  anni  milltfimi  J'excenttfimi  quadragrfimt  qaar- 
ti,  afiqaè  ad  primam  dttm  rjujdem  mets  fs  prafen - 
fit  anni  milltfimi  fiexcentefimi  q aadragefimi  qamti 
fiathn  Confiant  inapoli  numernri  jubé  b:  t ; fin  puits 
autrm  fiequentibus  annis  Principi,  vel  ejas  Succet- 
fioribus  bel/mm  jnxta  bajas  Fotderis  fait  a continu  a - 
tnrrs , pro  fini  parte,  nifi  aliter  inter  Regnum  dr 
Regretta  Snetia  convtntrit  , feptuaghsta  qnm- 
fnt  Imprrialtam  milita  , ubi  Prmeipt  cowmodum 
fient,  faluet  médians  par  rem  primo  die  Angufii, 
alreram  primo  Fetrnarii  fequenta  anni,  per  fit!  vi 
tara  btt. 


V. 

gnoniam  veto  Régi  minât  eommodam  foret  à 
Corooi  Snecicâ  promijfioram  triera  milita im  pedi- 
tam  dhnidium  mrmeram  prafiare,  pro  mille  furn- 
gentis  peditibat  Germant t confirtbendst , fiapplm- 
dit  , dr  armandts  , ipforumqae  fiipendiir  quoian- 
sùt  Principi , vel  tjtu  Sucer ffbribns  b t Item  juxta 
conditioner  bnjnt  Fnderit  continuatans  , jaadra- 
ginta  080  Impevialiam  miilia  exhibe  bit,  eamqae 
Prineept  jam  ab  aliqaot  menfibus  atiquoi  conficrip- 
ferit , in  diejqae  conferibat , prima  froximt  An- 
gafii  die  integra  fumma , annis  veto  fitautntibut , 
in  antecefum  dmidium  prima  Febraorii,  rtfduum 
vero  dtmidmm  prima  A agafii  , in  loco  Principi 
commode  numerabitur. 

VI- 

Rex  nallam  Pacem  na/lafifae  IniuciM  obfijae 
prafiatu  dr  conflits  Celfijjimi  Pria  apis , vel,  pofl 
ipfias  mortem , Suc  et  forum  hélium  jnxta  hoc  Fce- 
dat  continuant  mm , dr  ans  ip  forum  injuria,  arm 
Domo  Aufiriaci  iffiufqae  m hoc  Bello  Confia  dera- 
tit  dr  adhérent  liai  concludet  : rmo  fiua  Ma  je  fi  as 
Celfxffimum  Prmcipem , tjut  Cenjngem  bnjnt  Fer  de- 
ris  participem  df  Snceo foret,  Liberofijue . ornnet- 
cjue  ab  iis  deficendenttt , Item  Or  date  t Hangar  ut 
dr  Tranfihanin  Principi  conjunfiot  vel  adhéren- 
tes in  Face  untverfah  , modo  bowtfio  dr  fieenro , 
amnmo  comprebendet  ; polhcctnrqae  fie  «Min 
Pradiëlorum  liber  tâter  , commode , ommumque 
Dit  rouan. 1 ae  beoerum  ab  ipfs,  juibnivis  fufiit 
titalis,  Btlhjue  jure  peffiflêrnm,  ont  pojfidendo- 
na*  ( m quantum  jnfiitia , conam  pubhcum , dr 
tnc  t empans  fia  tara  s Coufaderatortm  adeoque 
Ton.  I.  Prm- 


ET  D'OSNABRUG. 
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y'l  «rrivoit^e  qu’à  Dieu  ncpIaifc^uHcPrin* 
ce,t«i  après  fa  mon  .fa  Vcuvc.ion Succeileur  ou 
fes  tnfcav  fulltu:  dépouillez,  de  leurs  Terres,  Sc 
de  leurs  biens  tant  en  Hongrie  qu’en  Traniil- 
van,e»  pendant  que  U préfente  Alliance  fublü- 
tera , le  Roi  promet  de  leur  [»yer , ou  à ceux 

Sauront  ordre  d'eux,  Lt  ibmme  de  vingt  mille 
us  d’Allemagne  tous  les  ans  pour  leur  entre- 
tien convenable  julqu'i  ce  qu’ils  ayent  etc  réta- 
blis par  les  armes  ou  par  la  Paix  dans  leurs  ter- 
res & dans  leurs  bien*  perdus  ; ou  li  Je  Roi  ne 
fe  trouve  pas  en  commodité  de  leur  faire  comp- 
ter cet  argent , ou  à ceux  qui  auront  leurs  or- 
dres, il  aura  foin  de  leur  procurer  ou  à ceux 
au'ils  chargeront  de  leurs  Interets, un  entretien 
digne  d'un  Prince  conjointement  avec  la 
Reine  & la  Couronne  de  5'ucde. 

IV. 

Afin  que  le  Prince  (oit  en  état  de  foutenir  le 
F"*  de  cette  guerre  & de  fournir  à fes  dem- 
ies, Je  Roi  lui  fera  remettre  à Conllantinopk 
la  foin  me  de  cent  mille  Riclulales  pour  les 
frais  de  la  première  année  à compter  du  pre- 
mier  de  Février  164-4..  juiqu'au  premier  jour 
du  meme  mois  de  la  préfente  année  ntyç.  Sc 
d’ici  en  avant  tous  les  ans  à lui  ou  i lès  Succes- 
feurs , qui  continueront  la  Guerre  félon  le  pre- 
fcnr  Traité  , 1a  Jomme  de  feprante  cinq  mille 
Richdale*  pour  û part , à moins  qu’il  n’en  foit 
difpofo  autrement  avec  la  Reine  de  Suède  ; 
laquelle  fomme  fera  payée  où  le  Prince  fouhai- 
tera.  (avoir  la  moitié»  le  premier  Août  & l’au- 
tre moitié  le  premier  Février  de  l'anncc  fui- 
vante. 


Comme  le  Roi  ne  peut  commodément 
fournir  la  moitié  de  crois  mille  FamalÜr»  pro- 
mis par  la  Couronne  de  Suède , Sa  Majefté 
payera  tous  les  ans  au  Prince  ou  à fes  Succcs- 
ièursqui  continueront  la  Guerre  félon  le  préfcnt 
Traité.  la  fomme  de  quarante-huit  mille  Rich- 
da les,  pour  lever, recruter  Sc  armer  quinze  cens 
AUetnans.  Le  comme  le  Prince  a commencé 
depuis  quelques  mois  fie  qu’il  continue  i faire 
ces  levées , Sa  Majeltc  lui  fera  payer  où  il  fou- 
haiteTa , le  premier  Août  prochain,  cote  fem- 
me entière  i mats  pour  les  années  fuivantes  on 
en  payera  la  moitié  au  mois  de  Février  fie  fe 
relie  au  mois  d’Août  fui  vint. 

VI. 

Le  Roi  ne  fera  aucune  Paix  ouTrêveàrinî- 

£fic  fins  Fav»  du  Prince,  ou  après  à mort , 
fes  SuccefTcurs  qui  continueront  la  guerre 
fuivarc  l’Alliance  : fie  Sa  Maicllc  ne  traitera 
pas  à leur  defâvantage  avec  la  Maifon  d’Autri- 
che , fes  Alliez  ou  adhérai»  dans  cette  Guerre  • 
au  contraire  Sa  Majeltc  comprendra  d’une  ma- 
nière honorable  fie  fure  dans  la  Paix  générale, 
le  füsdic  Prince,  fon  Epoufc,  fes  Succcfleurs . 
Enfàns,  8c  leurs  defeendans , enfcmblc  Jes  L- 
tats  de  Hongrie  6c  de  Tranfilvanie , Alliez 
fie  adhérer»  du  Prince  ; fie  promettra  de  leur 
procurer  à tout  la  confèrvation  de  leurs  Liber- 
tez,  intérêts,  biens,  terres,  poûêllions , aqut» 
ou  à aquérir  fous  Quelques  titres  que  ce  foit, fie 
même  par  droit  de  guerre  , autant  que  le  de- 
mandera la  juftice , Te  bien  public  fie  la  fitua- 
Zz  non 
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PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


Principis  & cum  iffi  fnpr*  neminalarMM  ficUÊU 
rtquiret  ) confervationem  certo  curai ww». 


Cum  vert  fiopat  fit  Régit  arm  il  ata 
Traitai»  Pacem  univerfaiem  , t»tam  > & 
ficuram  i » Orbe  Chriftiano  flabibrc  ; ne  ea 
femel  ( ouam  Detu  concédât  ) obtema  à Do- 
mo  Aujtriacà  ejufque  m hoc  Belto  Confetde- 
rarit  (fi  adharmiibui  y injnfie  & contra  ejtu - 
dem  conditions  , rnpto  cum  Principe  Tran- 
JUvania  Fadtre , violari  contiugat , Rex  poi li- 
ée tur  fi  (fi  prafiuttntm  , (fi  xpnd  Confaede- 
ratot  effeüarum , tu  aquii  condiiiombns  cou-  ^ 
veniat  de  futur  à , pofl  Pacem  mnrvrrfalem, 
ficuritate  , in  qui  Princeps  ipfi  & Conjux 
Tarder it  participe t , Satcefforts , Libtri , Sta- 
tut Hnngari a ac  Tranfihania  hoc  Taedere 
ccmprtbtnfi  fmffcienter  ac  tutb  acquiefetrt  pot-  j?j 
fini  ; mode  ettam  Princeps  ac  Snccefferet  fi - 
pra  dtlh  , pro  fua  pane  , de  que  tn  Trac- 
tai» Pacis  univerfaht  ubtrius  (fi  clarins  a- 
getnr,  refpondeant. 


tion  où  Ce  trouveront  alors  lesdits  Alliez. , le  tfaf. 
Prince  6c  les  autres  lus- nommez. 

VII. 

Mais  comme  le  but  du  Roi  eft  d’établir  dans 
toute  la  Chrétien  t?  une  Paix  univerfelle  , fûre 
6c  durable;  pour  empêcher , qu’étant  une  fois 
fiute,  ce  qu'à  Dieu  plaifc,  la  Maifon  d’Autri- 
che, fes  Alliez  6c  Adhérans  dans  cette  Guerre 
ne  la  rompent,  en  violant  injufterocnr  fes  con- 
ditions , lorfque  l’Alliance  avec  le  Prince  de 
Tranfdvanie  ne  fubfiilcra  plus*  Sa  Majrfté  s’en- 
gage & promet  pour  clic-même  6c  d’obtenir  de 
les  Alliez  que  l’on  convienne  pour  l’avenir , & 
après  la  conclufion  de  la  Paix  universelle» 
d’une  garenne  à des  conditions  raifonnables, 
dans  laquelle  le  fiisdit  Prince,  & ion  Epoufe» 
leurs  Succeflèurs,  kurs  Enfin;,  & les  Etats  de 
Hongrie  & de  Tranlilvanic  compris  dans  le 
prefenc  Traité,  feront  admis fufitammen:, pour- 
vu que  ledit  Prince  6c  les  fus  dits  Succeileurs 
répondent  pour  leur  part  de  ce  qui  fera  ftipulé 
rtus  amplement , & plus  clairement  dans  le 
Traité  de  Paix  univericuc. 


RI 


Rex  fi  Pacem  quoi»  Princeps  Traufilva* 
nia  , ejut  deniqnt  amteefforet  cum  viciais 
Rtgnii  ac  Natnmibnt  coluerum  (fi  cotant , i- 
ttm  liber  t ate  i Principam  c T Ordsmtm  Hnn- 
garia  (fi  Tranfitvama , non  Jolam  hoc  Belto 
durante  y fid  etiam  pofi  Pacem  uarVerfalem , 
fai  au  H or  il  aie  amicifqne  offkiis  y & y fi  nt- 
ceffuas  reqairaty  per  Litteras  (fi  per  Légat  os 
ftabilire  (fi  confirv,xrt  conataram  promut u. 

IX. 

Reciproca  fponfione  ChrifiianiJJima  R épia 
Jllaje/iati  Cel/ijjiaiai  Princeps  judlicernr  fi  , 
Succeffortty  Ordinefqnt  Hnngana  (fi  Tranj'd- 
vania  fupradidoi  , contra  Ferdinand 'um  Ter- 
titan  RcmOnorum  Imper atorem  ipfmjque  in  hoc 
Belto  Confaederatos  (fi  Adharemet , Betlum  ni- 
que ad  Pacis  aaiverfidis  cemdufiontm  , totis 
viribas  continnatnros , fiagatifquo  annis  fingn- 
las  expéditions  cam  vaïido  apparat u fnfeep- 
tarot  y datarofqne  opérons  ns  ipforum  copia  tnm 
Hangariam  inferiortm  tnm  hereditarias  Ca- 
fant,  ut  Aafbiam  üfqœ  marnai  Provincial  y 
quant o fieri  foteft  demi  invadant , ac  pro  Betli 
ratione  intra  Damai  qnoquc  Aùjtriaca  Di- 
rions hibernent. 

X. 

Promittit  qsuqae  fi  y Sstccefforti,  Ordintt- 
qae  jupra  diQoi , nutiam  pacem  naUaiqae  In- 
dacias  cam  Aafiriacis  eormmqae  in  hoc  belto 
Confoederatis  (fi  Adbarentibw  conc  Infor  u , mec 
quidquam  de  hii  fine  confinfu  (fi  volantate 
Regis  ChrifiianiJJbm  ait  moi  ; nihitaminui  Jsos- 
penfionem  amsoram  ad  fummam  per  rrti 
hebdcmadai  , commuai  borne  fit  exigent  t , ip- 
fit  infiiwert  habit.  Si  tamen  Turca  ob  Betli  y 
prêter 


Le  Roi  promet  de  faire  tous  (et  efforts  pour 
rendre  plus  fulidc  6c  maintenir  non  feulement 
pendant  cette  Guerre»  mais  meme  après  la 
conclufion  de  la  Paix  univerfelle , la  Paix  que 
le  Prince  de  Tranfdvanie  & lés  Prédéccfleurt 
ont  entretenue , & qu’il  entraient  avec  le» 
Royaumes  & Nations  voifmes  , comme  aulü 
les  Libériez  des  Princes  & Etats  de  Hongrie  6c 
de  Tranlilvanici  employant  à c«  effet  Ion  cré- 
dit ôt  fes  bons  office»*  & s’il  «oit  néccllâirc» 
fes  Lettres  6i  fes  Ambaflàdcurs. 

IX. 

Son  AltelTe  le  Prince  promet  de  fon  côté  à 
Sa  Sacrée  Majcfté  Royale  ucs- Chrétienne,  que 
lui,  fes  Succeflèurs,  & les  Eues  de  Hongrie 
6c  de  Tranlilvanie  fus-nommez  , continueront 
la  Guerre  de  toutes  leurs  forces  jufqu’à  la  con- 
clulion  de  la  Paix  univerfelle  , contre  Ferdi- 
nand UI.  Empereur  des  Romains  ; 6c  que  tou» 
les  ans  ils  entreront  en  Campagne  avec  le  plus 
de  forces  qu’ils  pourront , tâchant  de  faire  en- 
trer leurs  Troupes  dans  la  balle  Hongrie  6c  d»n» 
les  Pais  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche» 
comme  dans  l’Autriche  6c  dans  les  Provinces 
voifincs , 6c  même  de  s’y  maintenir  en  quar- 
tiers d’hiver  autant  que  la  raifon  de  Guerre  le 
demandera. 


X. 

Il  promet  suffi  que  ni  lui,  ni  fes  Succe  fleurs; 
ni  les  fusdits  Etau  ne  feront  ni  Paix  ni  Trêve 
avec  les  Autrichiens  ou  leurs  Alliez  & Adhcrans 
dans  cette  Guerre,  6c  même  qu’ib  n’en  enta- 
meront aucune  Négociation  fera  le  confcmr- 
rnent  6c  l’avb  du  Roi  trè»- Chrétien  : néan- 
moins, fi  le  bien  public  le  demande»,  il  leur 
fera  libre  de  conclure  une  fufpeniion  d’armes 
au  plus  pour  trois  icmames.  Que  fi  k Turc  les 
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1645.  fréter  Jprm  rpjorum  4 fie  prohibai,  continua- 
it onem  , 4 liamve  cou  fan , ipfot  aggrederttur , 
vtl  cerlo  Aggredi  veUet , jicque  hupediri , fine 
tvidcnti  S'-attutm  fuorum  ptriatlo  , ilhtd  cou- 
/ in  mire  non  poffent  ; M nec  obUiiombus  nec 
Légat  ionibus  alnfque  honeflis  médit  & rasioni- 
but  4 propofito  revocarerur  , Regiaque  Ala- 
jeftas  tempefirv*  ab  tp/is  re  qui  fit  a & inferma- 
t4,  vel  per  ft  vtl  per  Coufcederatos  maître  & 
fufitienter  4 nù  impmdentit  tanti  ptrkttU  m- 
curfum  ipfit  non  fiucurreret , in  hoc  urgent is 
neceffiaatts  c.tfit  ipfis  omnibufique  liberum  cm, 
tum  aliter  refifterc  ne  que  ont , cnm  Imper atore 
Romannum  P Mon  inire. 


C note}  ne  pol/iceatur  ft  fuofiqut  Snccrjforri  & 
Ordinct  fupradclos  Patent  iliam  cti.vn  préno- 
mma 0 cape  iu  cnm  Imptratore  Rom.tno,  ip- 
fiufiqut  in  hoc  Belle  Confie  deratis  & adharenri- 
bnt  t ondnfnres , ut  nihil  ex  ilia  boftilc  Regin 
Mat  titan  Chrifliatoifitma  ejnfqut  m hoc  Ht  i/o 
Conf trier 4t  it , 4 b tpi  s ont  a (ubjeüis  adba- 
rentibufi/ue  Ordimbut  metnemlnm  fit  ; us  i que 
falva  manebit  utriufque  Partis  amkùia , por- 
to jne  çj*  ipfi,  & ddeÜiJfima  confort  hujuice 
Faederts  particeps , <$■  alu  Snccefferet,  Liber i, 
bandes,  Statusque  çr  Ordims  Hungaria  & 
Tranfdvitnia  univerfàli  future  Paci  , fnb 
atjnii  couda  iontbus  , c oncludentur . 

XII. 

Oxonium  veto  Chriflianijjtma  Refia  Ma- 
je  fiat  cmnes  caterofqut  tum  Ocrkot  quam  I. Ai- 
res Hungaria  Rcligionem  Ca;  belle am  Roma- 
netm  prvfàentet  pro  fuà  pietate  in  fptci.de 
futtm  parcuintum  ac  proieüiomm  ncipitt , iit 
tome» , qui  Domui  Jîujiriaca  aliifque  hoflibta 
Principit  clam  vel  aperce  adlterent , favent , 
bute  que  Ftrderi  adver/antur,  non  (omprrhenfis; 
Cefijfimtu  Princept  pollua  ut  in  omnibus  iit 
qn*  vi  armorum  4M  deditione  jam  occupa- 
vit  4M  oc ï upat urut  efl  Ditionibus , ac  Lotis  li- 
berum Rtlignnis  Cathohc*  Roman*  exertitium  , 
libers  aies  , sur  a , privilégia  , Ecclefias , bon* 
tmuia,  ac  provent  us,  ipfis  conferv.it  um  iri ; 
declar.it  tanun  h*c  ita  ejje  intelligtnda  Ml  eti.tm 
Status  çr  Ordines  ac  Incola  Hungaria  Hel- 
ver  ic  e , feu  Reformata  Religion! t (jr  Lut  h:  r an* 
omnibus  fias  jurilms , libert.vibus , pnvilegiis , 
Tempùs  , Domibut  Parochiabbut  , ac  pro- 
%'tnnbus  , juxta  Regni  Hangana  liber  tôt  es, 
fundamentales  teges,  ac  a Statibus  Regnicotis- 
que  praferipta,  a Regibus  vero  prafhta  jura- 
nt eut  a,  uti,  fr nique  pofftnt  : Denique  ut  lt*c 
Jpeenilis  Régi*  Majeftatis  Cbri/Haniflim*  pro- 
teflio  nihil  pradiüis  Legibut  ac  Iibert.it t bus  de- 
roget. 

XII L 

Oua’iiLquidem  jlrtkulo  quint  0 conventum 
efi  Sacrum  Région  Maje/latem  Cbrifiiomffi- 
mjm , pro  media  parte  trium  millium  Ptdi- 
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arraquoit . ou  vouloit  les  attaquer  > i caufe  qu’ils 
ont  continué  une  Guerre  ï laquelle  0 s’ril  opoft 
contre  leur  efperance  , ou  pour  quelque  autre 
raiion.  enforte  qu’ainfi  etnbarallcz.  ils  ne  pour- 
raient la  continuer  plus  longtcms  fans  expofer 
leurs  ütats;  apres  qu on  aura  ereployc  Jcs  oh  es, 
les  Am ba Aides  Oc  autres  moyens  honnêtes 
pour  l'engager  » changer  de  rctolution,  (i  Sa 
Alajefté  informée  à tenu  de  ce  qui  fe  paflèmic 
& requife  de  bonne  heure  de  leur  donner  les 
fccoiiTs  fuffifans,  ne  le  fâiibit  ni  par  lui  ni  par 
fes  Alliez,  avant  qu’ils  fiiiTent  expo  lez  à un  fi 
terrible  danger,  il  leur  1ère  libre  à tous  & i 
chacun  d’eux , dans  ce  cas  d'une  nccciTitc  prés- 
ente, & ne  pouvant  fc  défendre  autrcnxnt, 
de  élire  la  Paix  avec  l'Lmpercur  des  Ro- 
mains. 

XL 

Il  promet  pour  lui,  fa  Succcflêurs,  & les 
Etats  fusdits  qu’en  faiûnr , meme  dans  le  ca* 
fusdit , la  Paix  avec  l’Erfipereur  des  Romains 
& avec  fa  Alliez  & adhérans  dans  cette  Guer- 
re, ce  lèra  de  manière  que  Sa  Majcfté  très- 
Chrcticnne  Ôc  fa  Alliez  n'auront  aucune  holli- 
lité  à craindre  d’eux,  de  leurs  Sujets , ou  Etats 
adhérans  i bien  loin  delà  l’amitié  continuera  en- 
tre les  deux  Parties  & le  Prince,  la  trcs-chére 
Epoufe  admife  dans  ce  Traité,  leurs  Succellcurs, 
Enfans,  Hétitiers,  & les  Etats  de  Hongrie  6c 
de  Tranlilvanic  feront  compris  fous  des  condi- 
tions équitables  dans  la  Paix  uni  vcrl  clic. 


XII. 

Mais  comme  Sa  Majcfté  Royale  tTès-Chré- 
tienne,  prend  par  un  etïèc  lingulicr  de  fa  piété 
fous  fa  puiftànte  proteflion  tant  les  Clercs  que 
les  Laïcs  Hongrois , qui  font  profefiion  de  la 
Re'igion  Catholique  Romaine,  excepté  néan- 
moins ceux  qui  font  dans  le  parti  de  la  Mai- 
fond’ Autriche,  6c  qui  ftvorifent  les  autres  En- 
nemis du  Prince  ouvertement  ou  en  feerct.  6c 
fc  déclarent  contre  la  préfentc  Alliance  ; fon 
Altcftè  le  Prince  promet  de  leur  confaver  le 
libre  exercice  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine, leurs  libcnez  , droits  , privilèges  , E- 
glifa , biens  6c  revenus  dans  tous  les  Lieux  6c 
Terres  donc  il  s’emparerait  par  la  force  ou  par 
Capitulation;  ce  qu’il  déclare  devoir  s’entendre 
de  manière  que  les  Etats  6c  habitans  de  Hon- 
grie de  la  Religion  Reformée  ou  Luthérienne, 
le  Icrviront  6c  jouiront  de  tous  les  droits , liber- 
tez,  privilèges,  Temples,  Presbytères,  8c  re- 
venus , qui  leur  aparîicnnenc , conformément 
aux  libcnez , Loix  fondamentales , 6c  aux  fer- 
mera prêtez  par  les  Sujets  ôc  par  les  Rois  : en- 
fin que  cette  protection  de  Sa  Majefté  tres- 
Chrcticnne  ne  déroge  en  rien  aux  lusdiccs  Lois 
6c  libériez. 


XI  IL 

D’autant  qu'il  t(l  ilipuié  par  l’Article  V.  que 
Sa  Sacrée  Majcfté  Royale  très- Chrétienne , 
payera  une  certaine  fournie  d’argent  pour  ù 
Zz  2 part 
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1(545-  r«*>  4 Domine  Campi  Mttreficalh  Tcrfienfimo 
fia*  Majeftntis  , ac  Regin*  Coronaqoe  Saecia 
mmine  promijformm , certam  pecuma  Jor.tmam 
Principi  exhibitaram  ; jam  nui  mifi  mille  & 
qmmgenti  Peduts  4 Regmà  Caronàqae  Smtci a 
ipfi  prafiandi  eront  , fperat  amem  Caron*  Soe- 
cia  a fi  illoi  omnes  mile  dr  qaingentos  Milites 
inirn  bimeflre  f pat  non  conficriptom  tri , pro- 
mu tu  f*  fiiffis  de  boni!  ac /officient fins  Officia- 
tibns  corn  dignâ  Regis  ob/ervantiâ  pro/peüo- 
rom,  4 c tam  ipfes  aoam  Milites  grrgarios  Ré- 
gi t per  aliquem  fibfiitmnm  4 Majefiate  fini 
'Commtffixriom  militari  ficramento  fibsqne 
obfinÜnros,  il*  tamen  ne  fub  imper io  ,pfms 
fins  ; JH. fl  A & bouffi*  ftipendi a joimtorom, 
convementi a quartiria  affignatorom  , deficien- 
uht » nnmernm  fupplttwum  , iffis  dijcipbn* 
Militarit  Germanie a exrrtitinm  permi/furom , 
dr  betlo  finit » t*m  Officiales  quam  Gregarios  a 
fito  fiterament»  iiberatos , m loto  commodo , dr 
tanta  Ftrdcre  digno  modo , cum  .irmii , Regiis 
firvitiis  redditserum;  nifi  for/on  fmguloris  que- 
cLtm  Htceffitns  fitoderet  m eos  Régis  Jocransento 
fiolutos,  f bi  fiijque  fiipeiuüis  retmeret  ; qno 
tamen  tafis  nec  centra  Regiam  Chrifiiamffi- 
mam  Majefiatem  me  enam' centra  ipfins  Cm~ 
farder  ata  iis  utetstr. 

XIV. 


S POUR  LA  PAIX 

pair  de  la  moitié  de  trois  mille  Fantaflins  pro-  xd4.é. 
mis  tu  Prince  per  le  Maréchal  de  Camp  Tors- 
tenfon  » au  nom  de  Sa  Majcllé  & de  la  Reine 
de  Suède»  il  ne  relie  à la  Reine  fie  Couronne 
de  Suède  que  munie  cens  hommes  à livrer;  fie 
elle  efpére  que  le  Prince  aura  levé  en  moins  de 
deux  mob , les  autres  quinze  cens  ; il  promet 
de  leur  donner , avec  la  permilTion  du  Roi , de 
bons  Officiers,  kiqucls,  amli  que  la  Soldats, 
prêteront  le  fermait  au  Roi  entre  la  mains 
d’un  Commillaire  nommé  par  fia  Majcllé  & 
en  fui  te  au  Prince,  mao  de  manière  qu’ils  Ibicnc 
à fa  ordres  ; il  leur  paya»  une  loîde  convena- 
ble, leur  aüigncra  de  bons  quartiers,  les  recru- 
tera & leur  permettra  Pcxcicice  i l’Allemande  : 
la  G urne  étant  finie , la  Officiers,  ainli  que 
la  Soldats , feront  décharge!  du  ferment  qu’ils 
auront  fait  au  Prince  qui  les  fera  conduire  dans 
un  lieu  commode , fie  d’une  manière  digne 
d’une  au (Ti  illulbe  Alliance  pour  la  remettre 
fous  l’obéï (Tance  du  Roi  avec  leurs  arma;  à 
moins  qu’une  néceffité  abfolue  ne  voulût  qu’il 
la  retint  à Ton  fcrvice  après  qu’ils  auraient  etc 
déchargez  du  ferment  prêté  au  Roi  ; auquel  cas 
le  Prince  ne  pourrait  s’en  fcrvir  ni  contre  St 
Majefté  très- Chrétienne  ni  contre  fcs  Alliez. 


Qnamvis  ob  debirsem  Régi  refpeElnm  alias- 
que  graves  dr  fingnlares  confiai , etiam  à Ré- 
gine Suecia  in  Germant*  Minifiris  (ns  ego 
affines avi)  landatai , Fardai  hoc  cnm  fia  Ma- 
jefiate  Cet/iffimus  Princeps  mrverit , nibil  ta- 
men  Fœderi  ante  a cnm  Regmà  Cbronâqna  Sse e- 
tia  conclnfo , quantum  ad  Suecos  & Cel/ûudi- 
ntm  [nom  fiptBat  & attinet , fix  ipfi  deroga- 
tum  volait  , nifi  qoid  exprefi'e  in  qnibnjcLtm 
artknlis  dr  contient  is,  communi  militait , dr 
bons  publics  J uo  dente , matatam  fimrit. 

XV. 

Vt  vert  hoc  Confédéral  io  firmier  ftabilior- 
que  fit , fs,  dorante  hoc  Bello , Déni  Celftffi- 
mum  Printipem  ex  hoc  vitk  Ad  fi  vocartt , 
promdtit  etiam  poft  obittem  fisem  Saccejfores 
fioi  Ordinefqae  Hongaria  & Tranfilvam*  fi- 
pradiüoi  Fados  hoc  at  Bellnm  modo  antehac 
déclara/  0,  ufque  ad  tuôver ■ faits  Pacis  conclmfio - 
acm  coaeinoatoros  , dr  de  ejas  Jtmel  obeenta 
ficoritate  jnxtà  Articnlam  fepeimtsm  etnvea- 
taros. 

XVL 

Rtx  omnes  dr  /meules  bot  Articulos  in  omni- 
bus pnntlis,  clamjmhs  a Celfiffimo  Principe  qai- 
dsnt  , ipfiofqae  Succefferibus  , ac  Hongaria 
dr  Tranülvaaia  fibjeQis  & conjunüis 
Statibut  dr  Ordimbus  promijfios  & prafiaa- 
doi , pro  Je  t fitifqne  Smccefforibus  accepta- 
vit  dr  acceptai  ; a (i  vers  promtffos  fimer't  * 
fianlle  dr  fit"  defidu  objervatum  ac  tmpleitem 
tri , fine  dr  Saccejforum  marine  , verbe  fine 
Re- 


R 


Quoique  le  Prince  ait  lait  le  prefent  Traité 
tant  i caufe  des  égards  dus  au  Roi , que  pour 
d'autres  bonnes  r allons  a prouvées  par  la  Mi- 
nières de  la  Reine  de  Suède , ^ui  (ont  en  Al- 
lemagne, ain(i  que  je  l’ai  affirme;  cependant  il 
n’a  pas  entendu  déroger  au  Traité  d’ Alliance 
lait  auparavant  avec  1a  Reine  & Couronne  de 
Suède,  entant  qu’il  concerne  la  Suédois  & 
Ibn  AlrelTe,  fi  ce  n’eft  en  ce  qui  a été  changé 
en  quelques  claufès  & articles,  pour  l’avantage 
commun  & le  bien  public. 


Le  Prince  promet , pour  rendre  cette  Al- 
liance plus  ferme  fie  plus  folide,  que,  s’ilplai- 
foit  à Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde  pendant 
cette  Guerre,  fcs  Succefleurs  Sc  la  États  de 
Hongrie  fie  de  Tranfilvanie  continueront,  après 
Ton  décès , la  prcfcnte  Alliance  fie  la  Guerre  de 
la  manière  cr-delTus  ftipulée  jufqu’à  la  conclu- 
sion de  la  Paix  univcrielle,  fie  aiTils  prendront 
des  mefura  pour  fa  garantie , loriqu’eile  fera 
taire,  tuivant  l'Article  Vil. 


XVI. 

Le  Roi  a accepté  fie  accepte  pour  lui  fie  lêa 
Succefleurs , tous  fie  chacun  des  Articles  ei- 
de (Tus  en  tous  leurs  points  fie  elaufes,  tels  que 
le  Prince,  fes  Succelfcurs,  la  Etats  de  Hon- 
grie fie  de  Tranfilvanie,  fcs  Sujets  fie  Allia,  la 
ont  promu  fie  fe  font  engage?,  de  fes  exécuta; 
fie  i!  promet  parole  de  Roi  fie  de  bonne  foi 
pour  lui  fie  fes  Succeifcurs,  qu’il  accomplira 
fie  obfervera  1 me  crament  , rcligieufcmenc 
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Rtpo  , bonkqnc  fuie  Chrtftitmâ  pUi tetur. 

Htc  ouitm  *d  prejcripfttm  medûm  msmine 
Sécr*  Chriftuuufjtm * ALtjtjhuis  trtmfàÜA 
tfft  , roburque  fimm  hdbtre  , arque  à fui 
Majtfljte  hmtm  ratibabitiona»  ftu  Celfinîditti 
intra  quatuor  mtnfcs  exhibions»  tri  : ego  /*- 
frajcriptui  htfee  promfi , marmfqm  met  Jub~ 
/chptiome  &Jîjrtilo  nboravi.  AUstsm  in  Ane 
Mcrtkac*,,  dit  XX.  Afnits  1645. 

Signatum 

Anthonius  de  Croisse, 
A Chriflûsmjftmo  Rcgc  , cum  Plewpotm'mrti 
Prootratione  ad  Olfiffanum  Priuctptm 
Tranjilvtuua  ab  légat  us. 


D'OSNABRUG. 


5*5 


6c  entièrement  tout  ce  qu’il  a promis.  j6a< 
Je  fou  (ligne  certifie  par  Ces  préfonte*  que  ~ 
tous  ccs  Articles  ont  été  puiez  en  la  manière  ei- 
de (fus  exprimée  au  nom  de  Sa  Majefté  très- 
Quétiennc,  qu’ils  ont  toute  leur  force  & vi- 
gucuT , 6c  que  Sa  Majefté  en  donnera  U Ratifi- 
cation au  Prince  dam  l'elpacc  de  quatre  mois  : 
c’eft  pourquoi  j’ai  ligné  Ica  préientes  de  ma 
propre  tnain,  6c  y ai  mis  le  cachet  de  mes  ar- 
mes. Fait  dans  la  Fortercflc  de  Modem  le 
22.  Avril'  164.5. 

Antoine  de  Croissi, 

Envoyé  Plénipotentiaire  du  Roi  nés  - Chrétien 
Yen  le  Prince  de  Tranlilvaxuc. 


Sctlc  de  fou  petit  cachet  eu  dre  rouge  repréfentaut  trois  Renards  ou  trois  Ecureuils. 


L E T T R E 
DES  PLENIPOTENTIAIRES 

.DE  L’  EMPEREUR 

A CEUX  D'OSNABRUG, 

Sur  le  fujet  des  Articles  pour  la  Paix  diftribuez  aux  Députez  des  E- 
tats  de  l’Empire  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de  France. 


Le  sf,  Mai  16+f. 

I.  Que  Us  ArticUs  pour  la  Paix  prétendus  avoir  été  accordez  par  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur , ont  été  dsjlr sbuez  aux  Etats  de  P Empire  par  les 
Plénipotentiaires  de  France. 

II.  Les  Plénipotentiaires  de  P Empereur  entendent  que  ce  qui  regarde  la  fubs - 
tance  & Us  conditions  du  Traité  de  Paix , foit  mis  par  écrit. 

III.  Ne  confentent  que  les  Députez  des  Princes  & Etats  de  P Empire  à 
Mtmfler , agent  droit  de  fujfrage  & pouvoir  de  délibérer  comme  aux  Diètes 
Impériales. 

IV.  Que  Us  ArticUs  propofez  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de  France , ont 
été  inventez  par  P imagination  de  celui  qui  a été  chargé  d'écrire  le  Journal 
de  la  Conférence. 

V.  Que  les  Députez  de  l' A Jf emblée  de  Francfort  auront  le  pouvoir  de  fujfrage 
pour  délibérer  de  la  Guerre  & de  la  Paix,  au  nom  de  tous  Us  Etats  de 
t Empire,  & que  cela  leur  appartient  félon  Us  Confit  ut  ions  & Ordonnances 
dudit  Empire. 

VI.  Les  Députez  des  Princes  & Etats  de  P Empire  ne  peuvent  délibérer  pour 
ce  qui  concerne  U gênerai  de  P Empire , que  par  forme  de  Diete  Impériale  & 
A f] embUe  des  Etats  Généraux , on  en  PAJfembUe  des  dtx  Cercles  & pou- 

Zz  3 noirs 
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i«4  J.  'voir s ri Allemagne , ou  bien  par  fo~me  de  Députation  & nombre  de  Députez  1*45. 

de  quelques  T rinces  & Etats , qui  reprefentent  toute  l'AUcmagne. 

Vil.  *Les  Députez  des  Princes  & Etats  de  ? Empire  ont  permijjion  de  déli- 
bérer de  la  Paix  avec  les  Plénipotentiaires  de  P Empereur  , fans  faire  men- 
tion que  ce  foit  atijji  avec  ceux  de  France  & Suede 

VJ  II.  Il  ri  appartient  qrid  P Empereur  feul  avec  le  Confeil  des  Electeurs  de 
convoquer  une  AJ) emblée  de  tous  les  Etats  Généraux  de  P Empire. 

IX.  Le  s Députez  des  Princes  & Etats  de  l'Empire  ri  Allemagne,  qui  font 
en  la  Pille  de  Munfler  & en  la  Fille  d'Üfnabrug  ne  peuvent  représenter  tout 
le  Corps  d’Allemagne , và  même  que  la  plupart  des  Etats  Jont  abfevs. 

X Que  Fs  Députez  de  chaque  Cercle  qui  auront  quelque  plainte  ou  griefs 
à reprefenter , le  pourront  J aire  aux  Députez  de  leur  Cercle. 

XI.  L' Electeur  de  Trêves  a ete  reçu  en  grâce  par  P Empereur  & remis  en 
pleine  tibertê. 

XII.  Les  Alliez  des  Couronnes  de  France  & de  Suède  feront  compris  au 
Traité  de  Paix  pour  le  futur  > fans  parler  de  leur  rétabli J ément  en  leurs 
Seigneuries  & Droits  pour  le  paffé. 

XIII-  Que  le  Traité  de  Paix  foit  apronvé  par  tous  les  Etats  de  France. 

XiV.  Les  Impériaux  demandent  la  même  fureté  pour  l'entretenement  du 
Traité  de  Paix , que  les  François  la  voudront  exiger  deux. 

XV.  Que  les  Pli  nipotent /aires  de  CF.mpereur  en  la  Fille  riOfnabrur  , don- 
nent a entendre  le  Mémoire  que  dejfus  aux  Députez  des  Etats  ri  Allemagne. 

XVI.  Et  plus  bas  efl  encore  écrit , c'efl  la  Lettre  des  Plénipotentiaires  de 
P Empereur  a Munjler  à ceux  riOfnabrug  , fur  le  fujet  des  Articles  de 
la  Paix  dtftribuez  aux  Etats  de  P Empire  de  la  part  des  Plénipoten- 
tiaires de  France , le  vingt  cinquième  jour  du  mois  de  Mai  1645.  ejl  en 
Latm  de  la  Teneur  qui  s'enfuit . 


COPIA 


Litterarum  quas  Sacræ  Cxfarcæ 
Majcitaris  Plcnipotcnriarii  ad 
fuos  Collcgas  Monafterio  Ofna- 
brucas  fuper  quibufdam  Articulis 
a Regis  Galliarum  Plenipoten- 
tiariis  hinc  inde  inrer  Deputatos 
feu  Procuratorcs  Sacri  Romani 
Imperii  Statuum  utroque  loco  a- 
gences  difleminatis,  die  2 f.  Maii 
anno  1645.  dederunt. 

1 

/Ntellexiuatt  rx  Utterit  vrftris  nuperrimi  ad 
nos  datif  non  fine  magné  nojlri  admit atione, 
fpxTtf  quofdam  artkufos  i Régit  CbnftianiJJimi 
PJenipotrxtijriii  inter  Sacri  Imperii  Romani  Prist- 
fipts  & Or  dates,  «n mvt  Députât  et  <fr  Pratu- 
rataret , ftafi  inter  vos  & ipfot  tranfaBet  ; ttp 
autem  jam  ante  bujufmodi  conatm  nabis  itata- 
tuerint , vifumqne  ft  Ht  qui  rti  veritatem  à na- 
bis ésUJcrre  eupiebant , panai  , qui  ratione  fin- 
guti  ft  babrrmt  artituli  juxta  appa/itum  hit 
exemptât  hsditare  ; tamen  ne  illi  qui  O fnabrugis 
apunt  Imperii  Status  taetrmvt  Députât i fatsi  oti- 
niasse  frdurantur  atjut  ret  gefttt  vrram  pofjint  la- 
berr  notitiam , vabis  fertrn  tmnem  latins  txpli- 
(oisdam  ejfe  daximus. 


IL 
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Des  Lettres  écrites  de  Munfler  par 
les  Plénipotentiaires  de  P Empe- 
reur à leurs  Collègues  à Ofnabrug 
fur  quelques  articles  que  les  Plé- 
nipotentiaires du  Rot  de  France 
ont  répandus  parmi  les  Députez 
des  Etats  de  P Empire  Romain 
qui  font  dans  les  deux  Filles,  du 
2j.  Mai  164  j-. 


O lh  avons  été  fort  fiirpris  en  a prenant  par 
Vos  Lenres  reçues  en  dernier  lieu  que  les 
Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrcticn . ont  ré- 
pandu parmi  les  Députez,  des  Etats  die  l’Empire 
quelques  Articles  comme  s'ils  avoient  etc  arrê- 
tez, crur’eux  & nous , quoique  nous  eu  liions 
déjà  etc  informer  de  cette  cmreprife  & que 
nous  eu  liions  trouvé  à propos,  de  faire  con- 
noîtTC  en  peu  de  mots  en  quoi  confident  ce s 
articles,  en  montrant  la  copie  ci-jointc  i ceux 
qui  vouloient  aprendre  de  nous  la  vérité  j ce- 
pendant de  peur  que  les  Etats  de  l’Empire  ou 
leurs  Députez  , qui  font  i Ofnabrug  ne  foient 
trompez  par  quelque  faufte  impreflïon , & afin 
de  leur  faire  connoitre  la  vérité,  nous  avons  ré- 
folu  de  leur  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’eft 
piIC. 

IL 


Digilized  by  Google 


F 


i«4). 


DE  MÜNSTER.  ET 


H. 

Fa  fie  babel  : cum  Domrni  Mediatorer  figni- 
fiujjent  Galfos  valdè  abhorrera  ab  ifio  m jcri«tn 
Irai hindi  modo , facile  btnc  majaribut  dificu/ta- 
tibus  anf.m  dari  pajji  ; rtjpondmus  nobtt  baud 
ngratum  fort , fi  mpofierum  [crtptiouikus  abfii- 
neatur,  fi  vote  tantum  vrvà  Ntgftia  perirac- 
lentur , (fi  ta  rame n cautione  ut  jw  ipjam  Pa- 
ttficattonis  fubflontiam  , mrdia , renditionet , (fi 
elauju/as  concerneront , breviter  (fi  , ut  vu/gart 
verbo  utamur  , punffuatim  feripto  cenf punt  ut  ; 
pa  fuper  iifidtm  poflra  taure  fetwrius  (fi  ar dirai 
ad  traifaudam  dneniri  poffis , ut  forte  ab  uni 
vel  a/ter  à parte  lapfut  memerut  êbjtûsu  sauf* 
traffattonem  turbartt. 


HL 

Net  vero  unpam  proberi  sut  efiendi  poterit 
i nebii  atffum  aut  geflum  fuijjt  pod  omuet  Im- 
parti Statut  torutuv*  Députait, pu  bit  Mauafieru 
pr ajoutes  rruvt  ( pemadmodum  verbo  Articuli 
fecundt  fouant  ) in  futurit  Ncgetiorum  Traffeti- 
but  crm  jure  fuffragii  admit! i , earnmpe  deftbe- 
rat tours  ad  ttm  pii  tu  Cetnitm  Imperiahbui  ob- 
ttuet  medum , drbra-.t  ; me  et  tour  perfuedere  no- 
btt  pojjuntus  aeod  Detnini  Mrdieteres  cum  bujus- 
modr  ttrcumjranti'ts  rrfponfum  nefirum  ad  Pleni - 
potentsarm  Gelâtes  rtt  nier  tnt. 


SeJ  rrrdrrt  potins  debemnt  bac  tafia  propria 
ProtocollcfTopbi  imaginatione  fi  Ha  (fi  m Dia- 
rium  fuuM  conjella  fiuifje  ; et  mm  cum  Dommi 
PUAtatores  subit  indirarent  G allas  non  bette  rn- 
tellij  ere  pue  ft  futur  a transferrnda  ordmarta 
Derntatienis  ratio,  (fi  fubhtde  parère  an  uibilo- 
pituus  a'torum  ptujne  Statuum  pi  bit  compare- 
reut  Députait , (fi  pi  in  Col/cgto  Députai  tours 
ordtuerin  f'edendi  jus  non  bobrrtnt , jure  fuo  fuf- 
fragii uti  potefiattm  babtturi  put  ; rejecimus . Ca- 
fermt  baffeuus  nulh  Statui  Imperit  tojufeumpe 
ordiuis  aut  diguitatit  futrit , jus  illud  J'uffragii 
pod  tpft  in  Cemitits  Imptrii  vel  geutroftbus  vel 
part ieu far ibut  rompe t ere  pojfit , dent  gaffe  , ont  tu 
dubiurm  votajfe. 


v. 
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Voici  ce  qui  en  eft  : les  Médiateurs  noui 
ayant  fait  entendre  que  les  François  ne  s’ac- 
commodoienc  pas  de  cette  manière  de  traiter 
par  écrie»  6c  que  delà  pouvoicm  naître  plu- 
licurs  dificultez;  nous  avons  répondu  que  noua 
oonicntion?  qu’à  l’avenir  on  ne  tiauâr  plus  par 
écrit,  mais  bien  de  vive  voir,  avec  cette  pré- 
caution néanmoins  que  l’on  écrirait  de  point  en 
poinc  tout  ce  qui  concemcroit  la  fubftance,  les 
moyens , les  conditions , fie  elaufes  du  Traité 
de  Pair;  afin  que  l’on  pût  enfoite  y revenir 
plus  fureroent  dans  le  cours  de  Ja  Négociation» 
& de  crainte  qu’à  la  faveur  d’un  prétendu  dé- 
faut de  mémoire  on  ne  renversât  tout  ce  qui 
pourrait  avoir  été  arrêté. 

IIL 

Jamais  on  ne  pourra  prouver  ni  faire  voir  que 
nous  ayons  dit  ou  avancé  que  tous  les  Etats  do 
r t mprre  ou  leurs  Députée  pi  feruut  préfent  i 
Munfier  (ce  font  les  termes  de  l’Article  fécond) 
doivent  être  admis  dans  les  Corfirrrmet  avec  droit 
de  jufrage  (fi  de  délibération  tourne  dans  Us 
Diesses  de  T Empire  : & nous  ne  pouvons  nous 
perf’uader  que  Meilleurs  les  Médiateurs  ayant 
reporté  notre  réponlè  avec  ces  circonltanccs» 
aux  Plénipotentiaires  de  France. 


Nous  devons  plutôt  croire  que  de  telles  cho- 
fes  (ont  de  l'invention  de  celui  oui  tient  le  pro- 
tocole, qui  les  aura  ainli  couchées  dans  fon  Journal; 
car  lorfquc  Meilleurs  les  Médiateurs  nous  ra- 
porrérent  que  les  François  n’entendoient  pas 
ce  que  c’etoit  que  la  manière  de  transférer  pour 
l’avenir  une  Députation  ordinaire, & qu’ainfi  ils 
demandoicnr,  fi  les  Députez,  des  autres  Etats, 

3 ui  comparaîtraient  ici . 6c  qui  n’auroient  pas 
roit  de  féancc  dans  le  Collège  de  la  Députa- 
tion ordinaire,  en  auraient  moins  pour  eda  le 
pouvoir  de  jouir  de  fbn  droit  de  lu  fripe;  nous 
avons  répondu  que  jufqu’à  prêtent  l’Empereur 
n’avoir  ni  refulé  ni  révoqué  en  doute  le  droit  de 
fufrage  dans  les  Diettes  générales  ou  particu- 
lières de  l’Empire , qui  compétoit  à quelque 
Etar  de  l’Empire  que  ce  fût,  de  quelque  rang 
ou  dignité  qu’il  pût  être. 

V. 


Et  vero  DeputatUuesn  orAinariam  Franco furto  gjj 
bue  conmigrare  jujfam , vel  iffa  maxime  tau  fa  ut  ;; 
abfpe  confit  feue  jnt  illud  Juffragi!  nomine  ont-  * 
nium  Imper»  Statuum  pam  /omwtecfijpmè  petefi  , 
exercera  pojfet,  concejfatn  tffe  bine  Députât  arum 
Collrgio  poteflatem  ordruariam  in  Conjfrtutionibut  jo| 
Imprrii  firudatam  de  liber  andt  de  bu-ujmodi  ma - i?;i 

tétiis  belli  (fi  Patit  Statum  Imparti  public um  tan- 
tementibus,  eompariturot  efft  E /effares  eorumvt  jj>: 
Députâtes  in  forma  (fi  modo  Coller  ri  eodempe  ÿ; 
modo  rtlipos  Imparti  Principes  (fi  Status  Jpoda-  jvj 
User  députa  Ses. 


VI. 

Vtrifpe  permiffum  fort  nobifevm  futur  propo-  F*;i 
ftis  eacficandi  matertis  de  liber  are , nafpe  eorum 
ttnfihis  , votis,  fufiragiis  , fi-  [entent us  ufuros , P3 

& Eéî 


Si  les  Députez  Ordinaires  afiêmblez  à Franc- 
fort ont  reçu  ordre  de  lé  rendre  ici,  c eflafin 
que  tous  les  Membres  de  l’f  mpire  puifl'enc 
tifer  le  plus  commodément  qu’il  fera  pollibie  de 
leur  droit  de  futrage,  & l’on  a accordé  à ce 
College  des  Députez  le  pouvoir  ordinaire , 
fondé  fur  les  Conftirutions  de  l’Empire , de 
délibérer  des  af&ires  de  la  Paix  & de  la  Guene 
qui  concernent  tout  le  Corps  de  l’Empire,  & 
les  Electeurs,  ou  leurs  Dépurez  comparaîtront 
de  la  manière  qu’ils  compamilfcnt  dans  leur 
Collège,  5c  de  même  le  refte  des  Princes  5c 
Etats  de  l’Empire  particuliérement  députez. 

VL 

Les  uns  6c  les  autres  auront  la  liberté  de  dé- 
libérer avec  nous  for  les  affaire?  de  b Paix  qui 
feront  piopolécs , 6c  nous  nous  fervirons  de 
leurs 
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& pet  mutao  wafiro  affenfa  dehberata  furrmt 
per  Dominos  Mrdiatores  ad  adverfonot  drferri 
cscraturoi.  g*od  p Galli  alam  nobis  extorquer* 
moduvt  vt  lient , palam  fort  ipfot  non  t*m  P stem 
qnam  dijfolutiouem  Importé  Romani  parère. 


VIL 

T’ipBeis  tantum  grueris  Comiiia  inter  Jmperii 
Status  ejfe  retepia  : primo  Cotait ia  Générais 
ormuuM  Imper n Slot  nam,  jecuudo  Comitia  Drpu- 
tatorum  Circularium  ; tertio  Comïtia  Deputato- 
rum  ordmanoram  : extra  bot  très  nullum  iuve- 
wiri  Ordhtem  feu  Ordiuam  Imper  ü Couvent um-, 
quo  quittent  nomme  dr  refpeSu  tôt  tut  Imper  à,  uni 
concernant  Statut  jus  babeant  aut  babere  pojput 
exeretudi  fuffragia  pro  rebus  eommunibus  umver- 
fum  Imperium  concernent  ibtu. 


leurs  confcils  , vota,  fufrages , & avis , & 
nous  aurons  foin  que  Meilleurs  les  Médiateurs 
raflent  raport  à ceux  de  l’aune  parti , de  tout 
ce  qui  aura  été  délibéré  de  commun  confcnte- 
ment.  Si  les  François  varient  exiger  de  nous 
quelqu’autrc  manière  de  délibérer , ils  feront 
voir  qu’ils  défirent  moins  la  Paix  que  le  renver- 
fetnent  de  tout  l'Empire. 

VIL 

Il  n’y  a en  Allemagne  que  trois  fortes  d*As- 
fomblccs  des  Etats  : premièrement  les  Dictes 
Générales  de  tous  les  Etats  de  l'Empire ; fecon- 
detnent  les  Allcmblccs  des  Députez  des  Cer- 
cles ; tro.ficmcment  l'Aflemblce  des  Députez. 
Ordinaires  : il  n’y  a point  d’autics  Etats  de 
l’Empire»  ou  d’autres  Aflemblces  des  Etats  de 
l'Empire,  dans  Icfqucllcs  les  Etats  de  l’Empire 
oui  y alîîftom  ont  ou  peuvent  avoir  droit  a’y 
donnes  leurs  fufrages  fur  toutes  ks  chofcs  qui 
concernent  tout  l’Empire 


VIIL 

Non  effe  uobit  ad  nunum  Comïtia  Circa/aria , 
tuulto  vero  usinât  iJa  Gtnaralia , tum  <3>-  major 
pars  Statuum  abpt  , dr  , pod  pidem  ad  rei 
fubftantiam  périmât,  légitima  eitafio  i C a fart, 
ad  qaem  films  bot , Conflio  Elellorum  habit o, 
part  inet , pro  Comitiss  Uurverfalbut  neutipam 
protefferit.  * 


Tum  pod  ïÏÏt  Statut  pi  vtl  per  Je  vel  per  fuot 
Mandat  arm  prater  ordmarios  bit  comparent, 
fnguli  fngulot  tantum , nulle  vero  modo  uurvtr- 
funt  Impern  corpus  repraftntart  pojput. 

X. 

Denipe  Jî  pis  ex  bis  fmgulariter  rerum  fan- 
tum  intrrrjfe  putaverit,  pojfe  tpfum  pa  vtdtbt- 
tur  cum  fui  Circuit  uni  inter  ordmarios  uomina - 
tur . Depot  a to  conferre,  omniaque  cum  reliquit 
ejufmodi  Circuit  Drputatis  Extraordènarns  com- 
municart  ; atpe  hoc  modo  formam  prions  Retpu- 
blica  rethteri , abfqoe  ulliut  prajudicio  : qua 
omuia  Dominé  Mediatores  aquiluti  coufentuueu 
efft , ac  de  catero  confufoues  evitari  oportere 
jaduaverant. 


GjuoJ  ad  EltRorem  Trevireufim  att'met,  mm 
bit  nt rr ta  cum  Cafure  in  gratiam  rrdirrit  oc 
plane  reflitutus  fuerrt  libertati , uibil  babemus 
pod  bec  loto  mene ornas. 

XII. 

Ratio  ne  Couftrderatorum  exprejfa  déclaratif 
nojlra  fuit  concept  a,  non  retmgnore  nos  qu'm  de 
romm  c au  fît  fuo  loto  & oramt  trafletur  ; quod 
euim  Galli  uuuc  pidem  tôt  nommort  noient,  ra- 
tio nem  ipfam  exigere , ut  lu  futurs  Pacit  C api  tir 
latione  fiatim  m primo  articub  pugularit  clan  fait 
inférât ur , utriufpe  Partis  Coufgderatos  coutineri 
qaidem  dr  tomprebenfos  bac  PatfficatioMe  effe  n*- 
telligi  debere  : fed  qatmadmodum  de  bit  Jmgala- 
riter  in  finga lit  Articula  hsfequeutibus  de  iis  dn- 
poftum  inventretur , & non  aller  ad  exemplum 
cou- 


r ; 


« 

à 

JS 


N 


VIIL 

Nous  n’avons  pas  à notre  difpoûtion  les  Diè- 
tes des  Cercles»  encore  moins  les  Générales, 
d’autant  que  la  plus  grande  partie  des  Etats  font 
abfcns,  & parecque  ce  qui  rend  légitime  une 
Diete  générale , cft  une  convocation  de  la  parc 
de  l'Empereur,  qui  a foui  le  droit  de  la  faire  a- 
vec  le  Confoil  des  Elcfieurs  : or  cette  Convo- 
cation n'a  pas  été  foire. 


IX. 


Et  de  plus  les  Etats  qui  font  id  eux-mêmes 
ou  par  leurs  Députez. , outre  les  ordinaires, 
peuvent  bien  reprefenter  leurs  Etats  particuliers, 
niais  jamais  tout  le  Corps  de  l’Empire. 

X. 

Enfin  fi  quelques-uns  de  ces  Etats  a quelque» 
intérêts  particuliers,  il  peut  en  conférer  avec  le 
Député  de  fon  Cercle  qui  cft  du  nombre  des 
Députez  ordinaires  , & communiquer  le  tout 
de  cette  manière  avec  les  autres  Députez  Ex- 
traordinaires de  fon  Cercle  ; de  cette  manière 
on  conforvera  la  forme  ordinaire  de  1a  Républi- 
que , fans  foire  tort  à perfonne  : Meilleurs  les 
Médiateurs  ont  jugé  que  cela  étoit  équitable  & 
qu’il  fallait  fur  tout  éviter  la  confuûon. 


XI. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’Eleûeur  de  Trêve»; 
puifqu’il  eft  réconcilié  avec  l’Empereur , & 
qu’il  eft  entièrement  en  liberté,  nous  n’avons 
nen  à en  dire  ici. 

XIL 

Notre  déclaration  par  raport  aux  Alliez  a été 
conçue  en  ces  termes,  que  nous  ne  nous  op- 
posons pas  i ce  qu’on  traitât  de  leurs  intérêts 
en  tems  de  heu  i & d’autant  que  les  François 
ne  vouloient  pu  les  nommer  à prefont»  la  rai- 
ion  vouloir  que  l’on  mît  dans  1 infiniment  de 
Paix  qui  fcroit  drefle  , une  daufe  dans  le  pre- 
mier article  qui  exprimât  que  les  Alliez  des 
deux  cotez  étoient  entendus  compris  8c  con- 
tenu» dans  ladite  Paix;  mais  qu’on  n’en  parle, 
roit  point  autrement  dans  les  articles  fîiivans, 
que  conformement  à ce  qui  «’ctoit  pratiqué 
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i , quand  punftum  ajfreu- 
u ahamqt 


tnt wfw/i  inter  Carabim  quint  mi  C a firent, 
{A-  Franttpum  primum  GafAarutn  Ftgem  aine 
Dantins  mlirfima  qmmgentefimo  vigefmo  mono 
Madriti  imite. 

XIII. 

Net  veri  ment  nefh 

rat  terni , uuquam  fut  non  aham  quant  qua  à Gal- 
lit  per  Far  lamenta  ablata  tfi , pajlulart  pofft  aut 
debert  \ tenfumut  antrm  femper  , (£•  pcftrrma 

Cdem  ipft  Galfis  adjlipulantibui  , qunflunem 
u nfqut  ad  tondufonent  difirri  opartere,  qua 
dein  /no  groviffimat  ratienet  ht  medium  allai  urot 
tjfe,  qui  but  pa/am  fieri  pofft  ntt  jure  mérita  ejut- 
modi  effet ur a houent , qua-  non  tantum  per  Parla- 
ment  a , fed  etiam  per  tpfti  tetiut  Rrpti  Ordntet 
fe/emniter  expédiât ur  pofulare  : tujut  rri  faits 
dartem  exemplum  Demmit  Mediataribut  ht  Con- 
tent tant  Ca-reratenfi  inter  pradiSot  Printipet  ita 
ante  ocultt  pofuintut. 

XIV. 

Nrgathrm  tamen  hot  ita  terminavhuut  ; rat  ta- 
nt confentoneum  ejfe  ut  tandem  quant  Galli  à 
Ce  fort  ajftturaùotttm  poflulabunt , ipjî  pr  a flore 
di  béant, 

XV. 

Popamui  igitur  tôt  ut  bat  amnia  Deputatit 
Ordntum  txplieare  , eatque  de  veto  Tti  gefla 
ffatu  edotere  & fa! fat  adverfariarum  opina  net  ex 
animis  ipforum  evellere  velitij  : valete  &<• 


dan*  k Traité  fiait  à Madrid  ai  1529.  entre  1645. 
IM  mpereur  Charles -quint  & François  I.  Roi  de 
France. 

XIII. 

Nous  n’avons  jamais  penfe . par  raport  à la 
ratification , qu’on  ne  pût  ou  qu’on  ne  dût  en 
exiger  une  autre  que  celle  des  Parlement  ; nous 
avons  toujours  cru  fie  même  du  contentement 
des  François,  qu'il  fallait  renvoyer  cette  ques- 
tion pour  la  fini  & qu’alora  nous  2 porterions 
de  bonnes  niions  pour  faire  voir  que  c’cft  avec 
droir  que  nous  demandons  teUe  ratification , qui 
foie  expédiée  lolcmnellcmcnt  non  feulement 
par  les  Pariemens , mais  par  les  F.tats  de  tout  le 
Royaume  ; nous  en  avons  «porte  un  exemple 
incontcffabk  à Meilleurs  les  Médiateurs,  tiré 
de  ce  qui  s’oit  plié  entre  les  memes  Piinccs 
fus- mentionnera,  dans  k Traité  de  Cambrai 

XIV. 

Nous  fommes  convenus  fur  ce  fujet  qu'il  é- 
toit  rail'onnabk  que  les  François  donnalfant 
les  mêmes  fureter  qu’ils  exigeaient  de  l’Lmpc- 


I 


r.i 


XV. 

Nous  vous  prions  de  communiqua  tour  ce 
que  déifias  aux  Députez  des  Etats  qui  font  à 
Ofhabmg,  & de  les  informa  du  véritable  état 
des  choies,  afin  d’cfaccr  de  leurs  efprits  les 
fondes  imprelTium  de  nos  adverCurcs.  Noua 
fommes  ficc. 


. .i.*a.-OpÆsSai«^.-4RCV».  Jîïl  Ct.'M . ; VI 


EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  Munfter  fur  le 
fujet  que  dejjus. 


EXTRAIT 

?’• 

N D'une  Lettre  de  Mun,7er  fans  datte 
f'  :j  ni  fuperfeription  de  cette  forte. 


IL  dl  vrai  que  la  Seigneurs  Ambaffadcurs  de 
l’Empaair  ont  perfillé  jufqua  à cette  heure 
pour  empêcher  que  la  Etats  de  l’Empire  . qui 
font  ici  préfen*,ne  foient  maintenant  en  la  pos- 
fcffion  qui  kur  appartient,  de  délibéra  de  la 
Paix  Collégialement  fie  ai  Corps , mais  qu’ils 
demeurent  limplrmcnt  comme  ConfciUcrs  de 
l’Empereur  en  délaiflânt  aux  Députer  de  Franc- 
fort de  conclure  toute  l'affaire;  mais  il  leur  a 
été  fait  da  Remontrances  au  contraire , tant 
par  écrit , que  de  bouche,  par  Jes  Députez 
des  Etats  de  l'Empire,  foit  de  plus  granck  qua- 
lité ou  de  moindre  ; tellement  que  je  fois  en 
cette  bonne  cfpcrancc  qu’ils  n’iulilleront  plus 
dorénavant  en  l’intention  qu’ils  ont  prife.  d au- 
tant qu’ils  ne  l'obtiendront  jamais,  uni  font  la 
Etats  plutôt  refolus  de  paitir  de  ce  lieu , j’atrens 
déjà  qu’en  bref  on  aura  une  Déclaration  authen- 
tique fur  ce  poitu  Scc. 


Tom.  L 


ili? 

y 


TT’Ous  devez  être  certain  que  c’eft  à ce  coup 
v que  Monfieur  d’Avaux  s’en  va  . car  dès 
Mercredi  danicr  on  embalc  tout  chez  lui , 8c 
tient-on  qu’il  ne  fera  pas  encore  quinze  jouis 
ici. 

L’A mba (fadeur  d’Ffpagtve  le  fut  voir  Jeudi 
paflê  pour  lui  dire  adieu. 

Monteur  dit  aulTi  qu’il  ne  veut  pas  demeurer 
long  tenu  ici. 

Moniteur  Servien  part  aujourd'hui  pour  Os- 
nabrug;  fie  on  prépare  ici  de  lomptucux  bàti- 
mens  pour  les  Hollandois. 

Monfieur  de  Saint  Romain  ne  va  point  à 
Ofnabrug , il  s’en  retourne  à Pans  avec  Mon- 


Nous  avons  été  ces  jours  palTez  d’une  noce 
d’un  vieux  Baron  nommé  Eftrcflbn  • ex  hnpra- 
vifo. 

Jeudi  dcmkr  nous  eûmes  la  nouvelles  de 
la  liberté  de  l’Elcéleur  de  Trêves  » apres  un 
grand  fcftin  que  l'Empereur  lui  a fait  ; 6c 
on  dit  qu’il  veut  venir  ici  en  perfonne  fai- 
re les  affaires  ; fie  que  ks  Suédois  veulent 
avoir  cous  les  François  qui  font  dedans 
A a a Vienne 
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Ï<?4J.  Vienne  Prifonniers,  ou  qu’ils  brûleront  tous  les 
Faubourgs. 

Vous  ne  finiriez  croire  comment  les  gens  de 
nos  MciTieurs  s’entredéchirent  ; mais  lur  tout 
comment  ceux  de  Moofîeur  de  Servicn  déchi- 
rent la  peribnne  même  de  Monficur  d’Avaux  : 
j’aurois  en  horreur  de  vous  écrire  les  Dilcours 
qu’ils  en  tiennent . fuffit  que  les  deux  Maîtres 
je  font  bonne  mine  & mauvais  jeu , Moniteur 
Servicn  ayant  vu  l’autre  deux  fois  en  un  jour 
ficc. 


POÜ R LA  PAIX 

Trêves,  qui  doit  arriver  , à ce  que  l'on  « aflû- 
ré  , incognito  fie  fans  bruit  : fie  deft  pour  é- 
vicer  fans  doute  de  faire  paroître  foa  équipa- 
ge, qui  vrai-fanblablement  doit  être  petit , vû 
Pctat  prefent  de  fis  affaires. 

On  tient  que  demain  jour  de  la  Trinité  & 
onzième  du  courant , les  Suédois  feront  leurs 
férieufos  fie  dernières  propofitions , defqucllea 
il  n’y  a aparcncc  qu’i»  voudront  démordre, 
ayant  depuis  longtems  beaucoup  conliiltc  fur 
icelles  fans  fuperiütion. 


îtf45. 


EXTRAIT 


CONSIDERATIONS 


J}' uns  Lettre  de  Munfier  , tou- 
chant les  particularités:  qui  fe 
pajjent  en  cette  Ville. 


Du  3.  Juin  16+j-. 


Sur  l’état  préfent  des  affaires  qui  fe 
traitent  à Munfier  entre  le  Roi 
d'une  part  & P Empereur  & le 
Roi  eP  Efpagne  d’autre  t au  Mois 
de  Juin  1 64  f . 


Bien  que  Monficur  d’Avaux  ait  été  \ Ofna- 
brug , y prendre  congé  des  Ambafladeurs  & 
autres  , qu'il  ait  dit  que  cenc  femaine  il  dirait 
Adieu  aux  Députez  qui  font  ici,  il  fe  trouve 
pourtant  qu’il  a change  de  deflèin  fur  une  Dé- 
pêche qu’d  a reçue  de  France  , qu’il  demeure- 
ra id  juiques  à la  venue  de  Monlieur  de  Lon- 

Keviüe  ; ayant  fait  dcfêrabaler  toutes  fos  har- 
1,  qui  d oient  déjà  empaquetées  i on  croit  à 
préfent  qu’il  ne  s’en  retournera  pas , & qu’il  dc- 
ineurerera  ici. 

L’Archcvêquc  de  Cambrai  eft  attendu  en 
bref  en  cette  Ville. 

Les  Députez  de  Mavcnecfic de  Brandebourg, 
qui  font  à Oliubruc  , y ont  vifité  ceux  de 
Suède.  Il  fcmbJc  qu ils  prétendent  à la  Média- 
tion. 

Les  Ambafladeurs  de  France  ont  enfin  ren- 
du en  ce  lieu  à l’Ambafladcur  de  Portugal . les 
mêmes  honneurs  qu’à  ceux  des  autres  Rois  & 
les  ont  aflùrez  que  le  Roi  ne  traitera  avec  le 
Roi  d’Efpagne,  fans  le  Roi  de  Portugal;  de- 
quoi  ces  Ambafladairs,  qui  font  fort  âgez,  ont 
etc  fort  réjouis. 

Les  propofitions  pour  b paix  de  la  part  des 
Suédois  : Meilleurs  Oxcntlicrn  fie  Salvius  font 
pour  cela  arrivez  par  deçà  pour  en  communi- 
quer  avec  les  Ambaflàdeurs  de  France. 


EXTRAIT 


D’une  Lettre  Je  Munjler  Ju  10. 
Juin  ifi+y. 


LE*  Impériaux  commencent  à dcfâvouer 
CC  qu’ils  avoicnt  ci-devant  fait  déclarer  de 
leur  part  par  les  Médiateurs  aux  Ambafladeurs 
de  France  , pour  facilite»  le  Traité , il  fèmble 
qu’ils  ayant  fait  ce  changement  au  (fujet  du  pe- 
tit avantage  des  Bavarois  en  b dernière  bataille 
contre  le  Maréchal  de  Turenne  : on  ne  fait  fi 
leurs  dilgraces  arrivées  depuis , leur  feront  re- 
prendre leurs  premières  propofitions , tant  ces 
gcns-là  font  muables  fie  le  gouvernent  félon  le 
ceins. 

On  attend  ici  de  jour  en  jour  I'EleÛeur  de 


Première  Confédération. 


T E Roi  eft  tellement  allié  avec  la  Couronne 
A-'de  Suède,  comme  auili  avec  le  Roi  fie  Cou- 
ronne de  Portugal , la  République  des  Provin- 
ccs-Unics  des  Païs -Bis  , fie  b Landgrave  de 
Heflc  , par  des  Traitez  de  Confédcriuoo  con- 
tre l’Empereur,  le  Roi  d’Efpognc  6:  leurs  ad- 
hérons , qu’il  eft  obligé  de  ne  point  traiter  de 
Paix  que  conjointement  avec  fddits  Alliez;  fie 
k Confeii  de  Suède, avant  que  rien  reftituer  des 
conquête,  faites  en  Allemagne  par  le»  Suédois  , 
qui  continuent  en  kurs  Victoires,  piopofc  ou- 
tre cela  des  conditions  tellement  contraires  à 
rairtrrirc  , juridiction  , fie  droits  que  l’Empe- 
reur 6c  les  Electeurs  prétendent  leur  apparte- 
nir, que  jamais  ils  n’y  confondront. 

II.  Confédération. 

Sccondcment,les  Plénipotentiaires  de  France 
fie  de  Suède  ont  charge  de  ne  commencer  au- 
cun Traité,  que  premièrement  tous  les  Prin- 
ces fie  Etats  de  l’Empire  ou  b plupart  n’ayent 
envoyé  leurs  Députez  pour  délibérer  avec  eux 
de  la  Paix  es  Villes  de  Munfter  fie  d’Ofhabrug» 
ce  que  l’Empereur  fie  ceux  de  fon  parti  ont  em- 
pêché ci-devant , tant  que  faire  le  peut  . fie 
quelque  confcutcnxnt  qu'ils  icmbknt  y donner 
à prêtent  il  fo  rélcrvc  à lui  (cul  k pouvoir  de 
traiter  avec  les  Couronnes  étranger  esA  entend 
fe  forvir  des  Députez  dcfdits  Princes  fie  Etats 
contre  les  mêmes  Couronnes. 

III.  Confîdération. 

En  troifiéme  lieu  b France  a b guerre  en 
même  tems  avec  l’Empereur  Sc  k Roi  d’Efpa- 
gne , ou  quand  l’un  fo  rrauvera  plus  difpofc  à b 
Paix , rautrc  Pempccbera  pour  fes  intérêts  par- 
ticuliers ; fie  l'efpcrance  qu’il  aura  à un  change- 
ment de  meilleure  fortune  pour  lui, fie  de  quel- 
que malheur  fie  divtfion  dans  b France. 

IV.  Confîdération. 

En  quatrième  lieu,  l’Empereur  fie  1e  Roi 
d’Eipague  font  inftancc  , que  tout  ce  que  b 
Frtn- 
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France  fie  la  Suède  onr  conquis  fur  eux  Scieurs 
Alliez  ôe  adhérans  , depuis  l'an  mil  lix  cens 
trente,  leur  loic  rendu,  nommément  ce  dont 
nos  Rnis  fc  (ont  fatli is  en  Allemagne  , vu  qu’il 
a cté  fouvenc  déclare  de  leur  part  .que  ce  qu’ils 
en  font  n’cft  que  pour  la  luraé  aes  Princes 
fie  Etats  du  Pats  , en  intention  de  le  rellituer, 
la  Paix  Ce  faifant- 

Au  contraire  de  la  part  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne de  Suède  , il  eft  remontré  qu’il  but  que 
leurs  Alltel  & adhénns  d’Allemagne  foient  ré- 
tablis en  ce  qu’ils  ont  pofledé  en  l’an  mil  fut 
cens  dix- huit  ; ce  qui  laa  bien  difficile  à exé- 
cuter , l’Empereur  défont  & ton  fils  i prêtait 
régnant  ayant  diftribué  à pluticurs  Princes  fie 
Seigneurs  les  Etats  Sc  Terres  dcfüics  Alliez,  tous 
prétexté  de  cunfilcation  ou  autrement. 

Joint  que  quand  cette  difficulté  celTeroir,rijpi- 
paeur  n’entend  leur  riai  rendre, à l'intenjpnttpo 
des  Princes  etrangers , mais  veut  qu’ils  ayenc  re- 
cours à fa  pure  grâce  Ôe  mifericorde.fie  fous  telles 
conditions  qu’il  lui  plaira^  entr'autres  de  renon- 
cer à l’Alliance  fie  protection  des  Princes  étran- 
gers , fie  l'affilia  contre  les  deux  Couronnes , 
ainlt  qu’il  a été  propofe  à l'Electeur  Palatin, 
premier  que  de  le  rdtituer  en  fes  Etau  , qu’il  a 
etc  llipule  au  Traité  de  Prague  avec  l’EUxtcur 
de  Saxe  , fie  nouvellement  à l’Accord  entre 
l’Empereur  fie  l’Eleétcur  de  Trêves  pour  fe  li- 
berté fie  le  rétablillément  en  fon  Archevêché 
de  Trêves,  Evêché  de  Spire  fie  ailleurs. 

Etant  de  plus  à confidérer  que  les  ConfeQs  de 
la  Couronne  de  France  fie  ceux  de  la  Couronne 
de  Suède  ne  peuvent  confentir  de  quitta  tout 
d’un  coup  ce  qui  ayant  tant  coûté  à conquérir 
va  k la  fureté  des  deux  Couronnes  , fie  fert  de 
gage  fort  particuliérement  à la  Fiance,  pour  le 
Royaume  de  Navarre  ôc  autres  Seigneuries  êe 
Droits  ufurper  avec  une  injuftice  trop  notoire 
par  la  Rois  d’Elpagnc  ci-dcvanr. 

Et  le  Roi  de  Portugal . comme  auffi  la  Ré- 
publique des  Provinces- Unies  des  Pais-Baf,font 
tous  bien  réfolus  de  retenir  tout  ce  dont  ils  lbnt 
à prêtent  en  poffiffion  , <bic  qu’il  fc  patlc  un 
Traite  de  Paix  ou  de  Trêve  même. 

A ce  que  delTus  font  les  remèdes  qui  s’enfui- 
vent , pour  facilita  la  Paix. 


REMEDES 


Aux  Confidérations  que  dejfus  & 
aux  caufes  du  retardement  de 

la  'Paix.  u 


Premier  Remède. 


/^vU’il  y ait  des  Médiateurs  & perfonnes  qui 
s’envoyent  fous  main  de  part  fit  d’autre  , 
pour  (avoir  (bus  quelles  conditions  rlifonna- 
blés  le  Roi  peut  miter  de  Paix  ou  de  Trêve 
avec  l’Empereur  fit  le  Roi  d’Efpagne  , avant 
que  venir  à la  Confèrence  ; cela  s’étant  ainfi 
obfcrvé  au  Traité  de  Vervins  fit  autres  précé- 
dens  : il  eft  certain  que  par  ce  moyen  •!  en  peut 
être  plu*  promtement  délibéré  fit  réfblu  avec 
la  principaux  Conletllm  proche  des  Princa , 
que  non  pas  par  da  Plénipotentiaires  qui  en 
font  éioigne^fic  que  par  apcà  on  le  communi- 
Tug.  L 


que  aux  Alliez  pour  entendre  leurs  rations  fie  avi-  rgA< 
la  comme  ils  feront  contentez;  fie  G la  Suc-  ^ 
dois  ne  fc  dilpofcnc  davantage  à un  accommo- 
dement avec  l'Empereur , qu’il  traite  fins  eux, 
vu  la  charges  fie  milcra  où  la  François  le 
trouvent  en  la  continuation  de  tant  de  Guerres, 

Le  Roi  Haïti  le  Grand  ayant  été  conleillc  ücs- 
prudemment,  pour  la  mêmes  raiions,  de  trai- 
ter iéparément  d’avec  la  Reine  d’Angleterre  ôc 
la  Republique  da  Provinca-Unies  des  Pais- 
Bas , encore  qu’il  fc  fut  obligé  de  ne  traita  de 
*c  koi  d’Efpaene  fans  eux,  d'autant 

?u’il  aprehcndoii  une  révolte  générale  de  fes 
ujets  pour  avoir  fouffèrr  par  trop,  en  tant  de 
Guares  continucila  pour  ta  Religion  ou  fur  le 
fujet  de  la  Ligue  , fie  qu’il  ctoàt  obligé  de  pen- 
fa  plutôt  à coofcrva  fie  réduire  en  meilleur 
état  fa  Sujets , que  non  pas  à ce  qui  regardent 
fes  Princes  fie  Etats  etrangers.  Sur  tout  après 
avoir  traité  ôc  attendu  par  un  long  teins  Iddica 
Suédois  pour  traita  conjointement  de  Paix 
avec  lui, faut'  à mettre  au  Traité  que  li  la  Reine  de 
Suède  y veut  être  comprifc,  clic  le  fera,  fie  de 
déclarer  qu’il  ne  l'abandonnera  jamais,  confor- 
mément aux  Traitez  de  Confédération  fie  Al- 
liance faits  avec  die  fit  la  Couronne  de  Suède, 
ôc  félon  que  l’Empereur  Charles-quint  en  a ufc 
au  Traité  de  Crépi  en  Laonnois , l’an  mil  cinq 
cens  quarante-quatre  ; lequel,  nonobftant  qu’ü 
fc  fût  allié  avec  Henri  huitième  , Roi  d’Angle- 
terre, contre  le  Roi  François  premia,  pour  la 
Conquête  du  Royaume  de  France  fie  obligé  à 
une  Confédération  perpétuelle  avec  ce  Roi,  de 
n'entra  en  aucun  T raité  à part , ne  laiilà  po  r 
eda,  à caufc  da  maladia  fie  divifions  furu- 
nua  en  fon  année,  fie  pour  autres  raifons  con- 
fiderablcs,  de  traita  fcparément  de  Paix  avec 
ledit  Roi  François  en  y comprenant  le  même 
Roi  Henri  comme  fou  Allié  perpétuel. 

II.  Remède. 

Que  le  Roi  traite  de  Paix  avec  l’Empereur 
fêul . fans  l’cntremile  de  tous  la  Princes  6c  È- 
tats  d’ Allemagne  , d’autant  qu’il  ne  fc  trouve 
point  d’exemple  que  fes  Rois  fie  Princes  étran- 
gers ayait  ftipilc  daEmpacurs  de  jamais  coo- 
lentir  que  fes  Princa  fie  Etats  de  l'Empire  aflis- 
tent-aux  Traitez  de  Paix,  pour  y donna  leurs 
avis  aux  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  fie 
d'entrer  pour  ce  regard  en  conférence  avec  leurs 
Ennemis  : fie  de  plus  il  n'y  a point  de  Loix  fie  Or- 
donnança de  l’Empire  qui  obligent  l'Empereur 
à un  tel  confemement  ; outre  que,  quand  la 
Députez  de  ces  Princa  fie  Etau  auraient  la  li- 
berté d’en  délibéra  , il  y aura  de  grandes  lon- 
gueurs fie  divilions  entr’eux  pour  ce  regard  , |« 
uns  fc  trouvant  intéreflez  d’une  façon  ôc  la  au- 
tres d’une  autre,  nommément  que  les  Catholi- 
qua  6c  Proccftans , pour  ce  qui  cft  de  l’cxa- 
cice  de  U Religion  6c  fa  reftirutioa  da  biefls 
Ecclcfiaftiques  6c  nombre  de  Provinca  fie  Etat» 
tant  d’une  Religion  que  de  l’autre  étant  du  parti 
de  la  Maifoa  d’Autriche  par  dons  fie  autre- 
ment. 

III.  Remède. 

Que  fe  Roi  traite  fcparément  avec  PEmpe- 
reur  ôc  fcparément  avec  le  Roi  d’Efpagne  pour 
empêcha  l’embaras  fie  fa  longueur  à fa  rclolu- 
tion  de  tant  de  différends,  fie  n’intèrefler  la 
AUemans  en  ce  qui  concerne  la  Efpagnols,  fe 
trouvant  quantité  d’exempfes  de  Pnnca  feges, 

Aaa  a qui 
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jSaK.  qui  l’ont  ainfi  pratiqué,  & ont  traité  de  Paix 
premièrement  avec  les  uns  fie  après  avec  les  au- 
tres, ayant  plulicur»  Ennemis  à la  Ibis. 

IV.  Remède 

Et  quant  à ce  qui  eft  de  rendre  aux  Alliez  de 
l’Empereur  ce  que  le  Roi  tient  de  conquis  fur 
eux  , il  fetnble  que  ce  fera  plutôt  l’avantage 
que  le  dommage  de  la  France  ; en  quoi  il  ne 
peut  qu’il  ne  lui  demeure  de  relie  ês  Etats  de 
Lorraine , où  le  dernier  Traite  avec  le  Duc 
Charles  peut  être  confidéré  & fuivanr  icclui  te 
gouverner. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Roi  d’Efpagne» 
que  le  Roi  retienne  fur  lui  par  droic  d’hy  pothe- 
que ce  qui  a été  conquis  es  dernières  Guerres, 
en  attendant  qu’il  lui  fait  fait  raifon  de  tout  ce 
que  les  Rois  a’Efpogne  ont  ufurpe  fur  les  Rois 
les  PrédécdTcurs  ; à Quoi  il  cft  raifonnablc  que 
le  Roi  d’Efpagne  c on  (ente  d’autant  plus  volon- 
tiers s’il  fe  traite  d’un  Mariage  entre  le  Roi  fit  la 
fille  du  Roi  d’Efpagne , ou  de  qudqu’autrc 
Princcflè  de  la  Maifon  d’Autriche  . en  faveur 
duquel  s’il  ne  fc  peut  obtenir  pour  toujours,  jl 
foit  convenu  qu’il  jouira  des  dernières  Conquê- 
tes, au  moins  ù vie  durant . fie  enfuire  que  par 
des  Commiflâires  de  part  & d’autre  ou  par  des 
Arbitres, leurs  différends  fbient  vuidez  à l’amia- 
ble. 

Et  de  plus  que  par  un  meme  Traité  la  Reine 
de  Suède  retienne  la  Poméranie  , ou  la  plu- 
part, jufques  à ce  qu’elle  foit  ûrisfaitc  des  irais 
ac  la  Guerre  en  Allemagne»  combien  qu'elle 
en  jouïffè  pour  quelques  années  ; & l’Elc&cur 
de  Brandcbotug  foit  contente  d’autre  port 
par  l’Empereur,  en  Siléffe  & Moravie. 

Comme  encore  que  le  Roi  de  Portugal  de- 
meure par  un  Traite  de  Paix  ou  de  Trêve  en 
pollcffion  de  fon  Royaume , fit  de  tout  ce  qui 
eit  des  apartcnanccs  de  fon  Royaume. 

Semblablement  la  République  des  Provinccs- 
Unics  des  Païs-Bas>de  ce  quelle  a conquis  non 
feulement  en  Brabant  fie  en  Flandre,  maisaulfi 
ès  Indes  Orientales  6c  Occidentales  & en  A- 
frique,  félon  qu’il  s’eft  obfervé  par  le  Traité  de 
Trêve  en  l’année  mil  fiv  cens  neuf. 

Et  1a  Landgrave  de  Hcffc  dédommagée  des 
pertes  & dommages  fouflèrts  par  le  feu  Land- 
grave fon  Mari  fie  par  le  Landgrave  fon  fils , i 
par  la  rccompcnfc  oc  quelques  Seigneuries  fie 
Places  fortes  , qu’clic  tient  en  Wcftphalic, 
pour  jouir  du  Revenu  quelques  années  durant, 
ce  cependant  y retenir  Garrufon  qui  luifervedc 
fureté  , qu’on  lui  obfervcra  cc  qui  lui  aura  cté 
promis  par  le  Traité  de  Paix. 


PROPOSITION 

Tour  U T aix  par  les  T lénipotentt ai- 
res de  France  à ceux  de  P Em- 
pereur. 

A Muniler  en  l’an  1 6+j.  le  ts.  Juin. 


ENcore  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
ayent  drji  fût  en  divers  tems  des  propofi- 
tions  qui  euffènt  pu  beaucoup  avancer  le  Trai- 
té de  la  Paix  Générale  » G on  eût  voulu  con- 
tribuer de  toutes  paru  comme  il  a été  foie  de  la 


leur , ôc  de  celle  de  Meilleurs  les  Ambaflâdeun 
de  Suède  , & qu’on  eût  cherché  les  expédiais 
nccellaires  pour  terminer  plutôt  les  différera 
qui  l’ont  retardée  i neanmoins  ayant  déclaré  par 
la  première  qu’ils  ont  donnée , qu’auilitôt  qu’ils 
auroient  eu  quelque  fausfxdioo  fur  les  points 
qu’elle  contient , ils  feraient  trcs-volonticrs  ou- 
verture des  moyens  de  conclure  ladite  Paix, 
& depuis  ayant  encore  témoigné  par  la  fécon- 
de que  l’mlrruébon  de  leurs  Majeftez  tres-Chré- 
tiennes  cft  de  fe  conformer  pour  tout  ce  qui 
touche  le  Général  de  l'Allemagne  aux  Confiais 
des  Etats  de  l’Empire , ils  ont  été  très-ailes  d’a- 
prendre  par  les  Dépotez  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Etats  dont  ils  avoicnr  été  obligez  d’at- 
tendre la  venue,  qu’ils  défirent  l’avancement 
de  la  négociation  ; Ôc  que  pour  cet  effet  cm 
fc*  promtement  une  nouvelle  propofition  qui 
foit  plus  ample  qne  les  précédentes , & qui 
contienne  les  principaux  points  du  Traité,  en 
quoi  leur  detr  s’étant  trouvé  conforme  à l’in- 
tention de  leurs  Majeftez.  qui  n’ont  pas  moins 
d’envie  de  complaire  aufdics  Etats  eu  leur  pro- 
curant une  promte  ôc  entière  fadsfiuübon , puis- 
que ç’a  été  le  principal  but  des  armes  de  Fran- 
ce 5c  de  Suède , que  de  faire  un  boa  accom- 
modement avec  l’Empereur  ilefdits  Plénipoten- 
tiaires enfuitc  de  la  rclblution  prilè  avec  lefdits 
Sieurs  Amhaflâdeurs  de  Suède  ont  cftimé , que 
pour  rétablir  une  Paix  générale  qui  foit  ferme 
fie  durable  à l’avenir  on  doit  convenir  des  arti- 
cles fuivans,  auxquels  néanmoins  ik  fe  réfervent 
de  pouvoir  y ajourer  après  ou  s’expliquer  plus 
amplement  fur  iceux,  de  ce  qu’ils  jugeront  né- 
cclïure  pour  l’avantage  tant  général  que  parti- 
culier des  Etats  de  l*Empire  après  avoir  plus 
expreflement  apru  leurs  fenrimeus  par  leurs  Dé- 
putez. 

I. 

Que  la  Guerre  fie  toutes  boffilitez  cefteront 
entre  le  Roi  trâ-Chrctien , la  Reine  de  Suède, 
tous  leurs  Alliez  fie  Adhérans  d'une  part  , fie 
l’Empereur  des  Romains , la  Maifon  d’ Autri- 
che, tous  leurs  Alliez,  Adhérans  d'autre. 

II. 

Qu’il  fera  rétabli  entre  leurs  Majeftez  une 
forme  fie  durable  Paix  fie  ünccrc  amure. 


Que  pour  plus  grand  aflèTmiflèment  de  ladite 
Paix  fie  amitié  apres  qu'elle  aura  été  rétablie  avec 
l’Empereur  fie  le  Roi  d'Efoagne  , Sa  Majefté 
Impériale  ne  pourra  fe  mêler  dire&emenr  ou 
indirectement  des  Guerres  fie  différends  qui  pour- 
raient naître  entre  la  France  fie  l’Efpagnc  , ni 
affilier  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  les  en- 
nemis des  deux  Couronnes  de  France  fie  de 
Suède,  non ob fiant  tous  Traitez  précédais  aus- 
quels  pour  cc  regard  il  fera  exprellèment  dérogé 
par  le  prefent  Traité. 

IV. 

Que  tout  ce  qui  a été  fait  pendant  ces  pré- 
fens  mouvement  fera  oublié  fans  qu’on  en  puis- 
fe  faire  de  part  ni  d’autre  à l’avenir  aucune  re- 
cherche fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  6c 
qu’à  ces  fins  une  perpétuelle  fie  générale  amnis- 
tie fera  accordée  fans  aucune  vêler  ve,  limita- 
tion, ui  exception  d’affaire  ni  de  per  foene. 

v.  Qu’a 
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v. 

Qu’il  fera  pareillement  déclaré  qu’outre  Pam- 
niftic  générale  fie  ûns  y déroger,  mais  pour  plus 
grande  précaution  5c  f'uretc  , tous  les  Chcts, 
Officiers  , Soldats  fie  tous  autres  qui  ont  fervi 
tant  dans  ta  Guerre  qu’en  quelque  autre  manière 
que  ce  (bit  les  deux  Couronna  de  France  fie 
fle  Suède  fie  la  Miilon  de  HeQè-CalIêl,  Icfuuel- 
ks  n’ont  jamais  eu  pour  but  que  le  rétabüflc- 
ment  de  l'Empire,  feront  remis  fie  coofèrvez  en 
tous  leurs  biens , honneurs  , fie  dignttez,  ûns 

Ï’on  la  y puillê  troubler  ci-après  tous  prétexte 
ce  qui  s’ell  pafle  pendant  U Guerre  ni  autre- 
ment. 


Qu’en  conféquencc  de  ladite  amniftie  toute 
choies  feront  rétablies  fie  rcfhruca  dans  l’Empire 
au  meme  état  qu’ellea  étoient  avant  l’origine  des 
prélats  mouvemens  qui  a été  l’année  161S.  fie 
ce  nonobitanr  tosta  rcprdàtlla.conhfcarions, 
proferipoons  , jusemens  , rranlaèbons  , fie  au- 
tres actes  paflêz  depuis  ledit  tenu,  excepté  tou- 
tefois pour  ce  qui  lera  refolu  au  contraire  par  le 
prefent  Traité. 

VIL 


Que  tous  la  P rinça  fie  Etats  du  St.  Empire 
feront  rétablis  en  leurs  anciens  Droits,  Préroga- 
tives , Liberté/., & Privilèges  tans  qu’ils  y puis- 
fétu  être  ci-après  troublez,  tous  quelque  prétexte 
que  ce  fuit , fie  ce  fâifânt  qu’ils  jouiront  fans 
difficulté  du  droit  de  lu  tirage  qui  Urur  apartient 
dans  touta  la  délibérations  da  a flaires  de  l’Em- 
pire, principalement  quand  il  s’agira  de  conclu- 
re la  Paix  , déclarer  la  guerre  , réfoudre  des 
contributions  , levées  , fit  logrmens  de  Gens 
de  Guerre,  mettre  Gamifbns,  ou  faire  de  nou- 
velles Fortifications  dans  quelques  Plaça  lituéa 
dans  les  Etats  dcfdits  Princes , conclure  'des  Al- 
liances fie  Confédérations,  faire  da  Loix  nou- 
velles , ou  interpréter  la  anciennes  , fie  autre 
affaires  de  pareille  nature  qui  ne  pourront  être 
à l’avenir  traitées  fie  décidée  que  dans  une  A s- 
fèmblcc  générale  da  Etats  de  l’Empire  fie  ré- 
fblucs  que  du  confcntement  unanime  de  (dits  E- 

UtJ. 

VIIL 


Que  tous  lefdits  Princes  fie  Etats  en  général 
fie  en  particulier  feront  maintenus  dans  tous  la 
autres  Droits  de  Souveraineté  qui  leur  aparticn- 
nent,  fie  fpéciilemenc  dans  celui  de  faire  des 
Confédérations  tant  entreux  qu’avec  la  Princes 
votfins  pour  leur  confcrvanon  fie  fureté. 


Que  touta  la  louables  Coutumes  du  St. 
Empire,  anciennes  Confliturions, fie  Loix  fon- 
damental d’icetoi  , feront  religieufèmera  ob- 
fêrvées,  fie  particuliérement  le  contenu  en  U 
Bulle  d’Or,  fins  qu’il  y puifTe  être  contrevenu 
par  qui  que  ce  foit  fous  quelque  prétexte  qui 
puifië  arriver,  fie  fur  tout  en  ce  qui  regarde 
réle&ion , da  Empereurs  en  laquelle  ks  forma 
prêt  en  tes  par  ladite  Bulle  fie  aune  Con  triturions. 
Déclarations , A&es , fi c Capitulations  retniua 
pour  ce  fujet  feront  inviolablement  gardées  , 
uns  qu’on  puitTc  jamais  procéder  à 1 cleéhon 
d’un  Roi  des  Romains  pendant  U vie  da  Etn- 
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paeurs,  attendu  quec’cft  un  moyen  de  perpé- 
tuer la  Dignité  Impériale  dans  une  feule  tanuilc 
fie  exclure  la  autres  Princes  fie  anéantir  le  droit 
da  Eleûcurs. 


X. 

Que  la  Prifonniers  de  part  fie  d’autre  fie 
particuliérement  Monfîcur  le  Prince  Edouard 
frère  du  Roi  de  Portugal  feront  mis  en  liberté 
fans  payer  rançon. 


XL 

Que  le  Commerce  tant  par  au  que  par  ter- 
re fera  rétabli  dans  tout  l’Empire  en  la  même 
forme  fie  liberté  qu’il  étoir  avant  la  prefens 
mouvemens,  fie  que  tous  les  péiga , exaction», 
fie  importions  établis  pendant  la  guerre  feront 
révoquez.  Se  abolis. 


XII. 

Qu’il  fera  pourvu  fuffifamtnent  h la  fureté  du 
Traité  qui  fera  frit , enforte  qu’il  ne  puillê  y ar- 
river ci-aprcs  de  contravention. 

X IIL 

Que  pour  cet  effet , outre  la  précautions  gé- 
nérales qui  feront  anortccs  pour  ladite  fureté, 
la  fatufrdtion  qui  eft  duc  aux  deux  Couronna 
pour  les _ fatigues,  pertes,  fie  dépens  qu’cHa 
ont  foufferts  en  cette  guerre  fera  accordée , en- 
forte  qu’elks  pui fient  contribuer  tant  à la  fure- 
té particulière  defdita  deux  Couronna  qu’àcel» 
le  de  leurs  Alliez  fit  Adbcrans  dans  l’Empire. 

XIV. 

Qu’il  fera  auffi  pourvu  à la  farisfâéhon  raifon- 
nable  de  Madame  la  Landgrave  dcHcflc,  fie 
da  autres  Alliez  da  deux  Couronna , qui  font 
aujourd'hui  en  guerre  conjointement  avec  Elles 
fie  que  tous  leurs  autres  Alliez  fie  Adhérons  ic- 
ront  compris  dans  le  prefent  Traité  pour  jouir 
en  fureté  de  tout  ce  qui  fera  accorde  par  icc- 
luL 


Qu’outre  la  ûtisfréHon  da  deux  Couronna 
fie  de  leuridris5  Alliez  qui  font  aujourd’hui  en 
guerre  conjointement  avec  Ella . il  fera  pourvu 
à la  recompcnfè  de  la  Milice  étrangère  qui  a 
fervi  dans, leurs  armées. 

XVI. 

Ce  que  dcflîis  étant  arrêté  , il  fera  convenu 
de  la  reilitiKion  des  Plaça  qui  devront  être  ren- 
dues par  le  prêtent  Traité  , comme  aulli  du 
dclàrmement  entier  qui  fera  fait  de  part  fie  d’au- 
tre dans  l'Empire. 


• XVII. 

En  cette  proportion  feront  compris  de  U 
part  da  deux  Couronna  de  France  fie  de  Suè- 
de , la  Rois  , Princes , fie  Etats  qui  feront 
nommez  avant  la  corvclulion  du  Traite. 

XVIII. 

Le  Traité  étant  figné  6c  fcellé  de  part  fie 
d’autre  tant  à Muofter  qu’à  Ofbabmg,  lechan- 
Ai.  j g« 
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HS41.  gc  ai  fen  6ite  & la  "tiScware i tant  des  Roo 

’ Alliez  que  de  lïnpereur  & det  Eut,  de  I £m- 

pire  feront  délivrées  au  lieu  & dans  le  tenu  qu’il 
fera  convenu.  Fait  8c  propofe  i Munfter  au 
nom  & jour  de  la  très- Sainte  Trinité  en  l’an- 
née îé+J- 


addition 


A U propofftion  que  diffus.  L’an 
16+f.  le  14.  Juin.  • 


P Dur  plus  ample  explication  de  l’Article  XIV. 

de  la  propolition  de  Paix  délivrceDimanche 
dernier , les  Plénipotentiaires  de  France  décla- 
rent qu’outre  les  Alliez  & adhérant  des  deux 
Couronnes  qui  font  aujourd'hui  en  armes  con- 
jointement avec  Elles,  Mr.  le  Prince  deTran- 
ûl varie  cil  particuliérement  compris  \ en  con- 
féquence  de  quoi  lcfdits  Plénipotentiaires  deman- 
dent un  paiTepoit  de  l’Empereur  pour  les  Dé- 
putez que  ledit  Sieur  Prince  veut  envoyer  à 
l A tremblée.  Fait  à Munfter  le  14.  Juin. 


1 

U 

■i 


LA.  MAGNIFIQUE  ENTRE’E 

‘Du  Duc  de  'Longueville -p  ‘Pléni- 
potentiaire de  France  pour  la 
Paix  générale  , dans  la  Fille  de 
Mun/ter  en  H’ejlp  balte  le  30.  jour 
de  Juin  Pan  1 644. 


LE  Vendredi  dernier  jour  de  Juin  mil  fix  cens 
quarante-cinq  , le  Duc  de  Longueville  fit 
une  entrée  dans  Ia  Ville  de  Munfter  fi  magni- 
fique qu’elle  mérite  d’en  faire  part  1 ceux  qui 
ne  lont  point  vue  i la  beauté  du  jour , qui  fe 
trouva  fcrain  entre  pluficurs  autres  pluvieux , 
embellit  grandement  raâion. 

PREMIEREMENT, 

Routaient  les  Charertes  & fourgons  des  Pour- 
voyeurs, chargez  de  toutes  fortes  de  proviüoo* 
qui  faifoient  un  merveilleux  ramage. 

IL 

Ils  étoieot  fuivis  par  dix  chariots  de  bagage 
portant  l'équipage  néceffaire  à une  telle  fuite. 


Ceux-ci  étoient  fuivis  de  douze  chevaux 
de  bit , chargez  d’Uftandles  de  Cuiiine  & 
autres. 

IV. 

Autant  de  Mulets  venoient  après  couverts  de 
Drap  bleu  parfemé  de  fleurs  de  lis  8c  ayant  au 
milieu  un  lamdeau  de  barre  blanche  qui  font  les 
armes  de  ce  Duc. 


V. 

Les  Officiers  , Aides  d'office  & autres  Do- 
meftiques  dudit  Duc  fuivoient  à cheval  au  nom- 
bre de  trente  , à 1a  tête  defquels  marchoic 
feu!  le  Sieur  David  Controleur  , 8c  à la  queue 
le  Sieur  de  Boumeuf  premier  Maître  d’Hôtel, 
qu’ils  apcUcat  le  haut  hlaitre. 

VL 

Enfuire  marchofent  douze  grands  Mulets  te- 
nus chacun  par  un  homme, ayant  aufli  chacun 
une  grande  couverture  de  velours  traînante  au 
deftus  des  coffres  8c  lits,  toute  femée  de  fleurs 
de  lis  d'or,  8c  une  grande  Couronne  Royale 
avec  Lambeaux. 

VIL 

Après  venoient  les  quinze  grands  chevaux  de 
ce  Duc,  ornez  de  riches  hamois  tous  différais, 
fêliez  6c  houflez  en  broderie  d’or  & d’argent 
menez  par  les  Palffeniers  de  l’Ecurie  vêtus  de 
fcs  livrées  , qui  eft  écarlate  rouge , pa  de  ment 
verd  de  mer , 6c  argent  dcfl'us , montez  fur 
d’autres  chevaux  , lia  tête  defquels  étoienc 
quelques  Officiers  de  l’Ecurie  tous  vêtus  des 
couleurs  de  ce  Duc. 

VIIL 

Après  venoient  les  dix-huit  Pages  de  l’Ecurie 
& les  ûx  de  la  Chambre  de  ce  Duc  vêtua 
d'habits  chamarrez  d'or  & argent  & montez  fur 
la  meilleurs  chevaux  de  l’écurie. 

IX. 

Après  eux  mareboit  fcul  le  Sieur  de  Buade, 
premier  Ecuyer  de  ce  Duc. 

X. 

Tous  les  Gentilhommcsdefa  Maifon  au  nom- 
bre de  cinquante  fuivoicm  en  bel  ordre  vêtus 
de  très-riches  habits  , ayant  i leur  tête  les  Six. 
de  St.  Laurent  & de  Flavacourt. 

XL 

Puis  marchoient  fcs  quatorze  SuiflèsVêtus  de 
leurs  habits  chamarrez  d’or  8c  d’argent, à la  tête 
dofqucls  étoic  le  Sieur  de  la  Bruyonicrc  Excmc 
des  Garda,  qui  étok  à cheval. 

XIL 

Ses  quatre  Trompettes  fuivoient  accompagnez 
de  deux  autres  des  Comtes  d’ A vaux  6c  Ser- 


• XIII. 

Alors  ptroiftbit  le  Gouverneur  de  1a  Ville  de 
Munfter, qui  croit  allé  au  devant  de  ce  Duc- 


La  Sieurs  de  Plenoche  & Villars  allofent  à 
la  tête  du  Caroflë  de  ce  Duc  . fiiivis  de  vmgt- 
quatre  valets  de  pied. 
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XV.  Ledit 
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xv. 

Ledit  Duc  croie  dans  un  Girofle  en  broderie, 
fur  le  derrière,  de  le»  Cocues  U' A vaux  6c  Ser- 
\icu  ctuieut  lür  le  devant. 
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£*ue  le  titre  d'Alteffe  efl  dû  à Mon - 
feigneur  le  ‘Duc  de  Longueville. 


i6tf. 


X VL 

Suivoit  le  fécond  Caroflè  de  ce  Duc  tout 
chamarré  de  Clinquant  d’or  ôc  d’argent  , où 
étaient  l’Ambaflidcur  dcHeflé,  le  Rcüdent  de 
Suède , & te  Sieur  de  Saint  Romain  , le  Sieur 
Briller  ct-dcvanc  un  des  Secrétaires  de  l’Am- 
baflàdc. 

XVII. 

Puis  dans  le  troifiéme  Caroflè  du  meme  Duc 
étaient  le  Sieur  l’Elcalopier  Prédicateur , les 
deux  Aumôniers  Ce  quelques  autres  Officiers  de 
& Maüon. 

XVIIL 

Suivoient  les  Gardes  richement  vêtus  de 
leurs  Calàqucs  d'écarlate  chamarrées  de  broderie 
d’or  Ce  d’argent  à 1a  tête  desquels  ctoit  le  Sieur 
de  Montsigu  Lieutenant  de  la  Compagnie  des- 
dit» Garda. 

XIX. 

Après  marchaient  la  fit  Caroflès  desdits 
Comtes  d’ A vaux  6c  de  Scrvjcn , leur  Noblcilc . 
Pages,  6c  DomclHqueen  grand  nombre,  fé- 
lon leur  rang  8c  ordre , 6c  les  Caroflès  du  Sieur 
de  Saint  Romain  6c  du  Sieur  Braflèt. 

XX. 
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T Es  Ducs  de  Longueville  fes  Prédéccflêurs 
-*-*  ont  cté  déclare/.  6c  reconnus  pour  Prince* 
depuis  cent  cinquante  ans  par  la  Rots  de  Fran- 
ce , oui  ont  l’autorité  6c  pouvoir , tout  oinfl 
que  l’ Empereur,  de  déclarer  pour  Princes  ceux 
qu’ils  en  jugent  dignes.  Cette  déclaration  s’tfl 
laite  en  cuniidcraciun  de  ce  que  dès  le  régné 
de  Charles  fc  prié  tue,  à commencer  au  Grand 
Comte  de  Dunots , qui  comme  Lieutenant 
Général  du  Roi  recouvra  la  Normandie  6c 
Guyenne  fur  la  Anglois,  6c  duquel  mon  dit 
Sieur  de  Longueville  cft  iflii  en  ligne  maiculine 
au  léptiéme  degré. 

Ceux  de  la  \Iauon  de  Longueville  ont  toû- 
jours  fervi  utilement  la  Couronne  de  France, 
6c  le  font  allie/,  par  Mariages  plulicurs  lois  a- 
vec  la  Maifon  Royale,  6c  aulli  avec  celtes  de 
Savoye,  Lorraine , Bade,  Mantoue»  6c  autra 
fiunilla  ncs-IUuflra. 

II. 

Et  comme  Princes  ils  ont  d’ordinaire  précé- 
dé la  Ducs  de  Guilé  , de  Nemours,  de  Ne- 
vers,  venus  des  Ma  lions  de  Lorraine,  de  Sa- 
voye, de  Qéva  , de  Mantoue,  tant  aux  En- 
tréa  fokmnclla  da  Roi»  6c  Reines,  qu’aux 
tentures  da  Contrats  de  Mariage»  ôc  autre* 
Acles  folcmnelsj  ce  rang  leur  ayant  éié  confir- 
mé par  Déclaration  du  Roi  Charles  IX.  6c  da 
Rois  lubiéquerts , qui  ont  ordonné,  pour  ôter 
tout  doute  , qu’ils  marcheront  immédiaicntot 
après  la  Princes  du  Sang  Royal. 


La  Gamifon  de  la  Ville  6c  les  Bourgeois  c- 
toient  en  armes  par  la  rue  6c  dans  la  places, où 
ils  firent  plulicurs  falva  à l’arrivée  de  ce  Duc  , 
un:  de  leur  Moufo  uct  crie  que  de  leur  Canon, 
qu’ils  fircnc  meiveilicufement  roûflcr. 

XXI. 

Outre  lefquels  cette  Entrée  a eu  grand  nom- 
bre de  Spectateurs , tant  de  ta  V ille  que  de  la  No- 
blelTè  de  toute  la  Wcitphalie  , venue  exprès 
pour  la  voir , qui  tous  par  leurs  acclamations 
ont  témoigné  une  grande  allcgreflc  , mais  une 
joyc  dans  l'cfpérance  de  voir  Li  Paix  en  bref 
Alite  & conclue. 

Par  dclTüs  cette  magnificence , 6c  tout  au 
commencement  étaient  entrez  dan»  la  Ville 
cent  Chariot*  de  vin  de  France  qui  réjouît  fort 
routa  ca  bonnes  gens. 

Environ  le  tems  de  cette  Entrée  vint  1*  nou- 
velle à Meilleurs  nos  Plénipotentiaires , de  la 
prite  de  Mardilt  fur.  la  EfpagnoU  par  l’armée  du 
Roi.  Voyez  le  feuillet  du  Bureau  d’adieflc  qui 
recite  au  long  la  Capitulation  avec  la  priie. 


III. 

Outre  cc  que  deflus , Monfôgneur  le  Duc 
■;  de  Longueville  cil  Scimcur  & Prince  Souvc- 
£3  «in  da  Cornrcz  de  Ncufchitel  ôc  Valengin , 
entre  le  Comté  de  Bourgogne  Ôc  la  Suiflê , qui 
I;  i font  de  plus  grande  étendue  que  n’dl  la  Prind- 
3 pauté  d’Orange. 

' IV. 


n 

jiÇi 


Etant  bien  à confidcier  que  la  Princes  d’Al- 
lemagne ne  jouillent  d’une  telle  Souveraineté  i 
car  ils  font  la  toi  8c  liommage  i genoux  à l’Em- 
pereur, 6c  Doivent  être  mis  au  ban  de  l’Em- 
pire, qui  cft  à dire  condamnez  i mort  ôc  leur* 
biens  confifquez,  6c  donnez  1 d’autra,  en  ca* 
de  rébellion»  ou  qu’ils  ufène  de  violence  contre 
leur*  voiûns.  6c  contreviennent  aux  Ordonnan- 
ça pour  rentretenement  de  la  Paix  publique 
d’ Allemagne,  ôc  toutefois  à caufe  qu’ils  jouis- 
Icnr  de  pluficurs  Droits  Royaux,  ils  veulent  bien 
avoir  ce  titre  d'AIrcflc;  ôc  du  même  honneur 
prétendent  aufli  jouir  lés  Princa  d’Italie,  voir 
julqua  aux  puinez  en  conlidcration  de  leur 
radiance  6c  extradion , encore  qu’iîs  ne  pollé- 
denc  aucune  Seigneurie. 

Objectons. 

Sur  eda  l’on  objc&c  qui  l’Evéquc  d’Oûia- 
brug  Députe  de  Cologne,  ne  (c  donne  que  le 
titrede  Dignité  principale  6c  non  d’AJcclIc,  com- 
bien 
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l6±K.  bien  que  ledit  Evêque  d’Ofnabrug,  foit  Prin- 
T ce  Eccléfoflique  de  l'Empire. 

Secondement,  que  li  l’on  baille  le  turc  d Al- 
teflê  ï monda  Seigneur  lé  Duc  de  Longueville, 
qui  cil  Plénipotentiaire  de  France  , il  le  faudra 
bailler  de  même  à ceux  de  l’Empereur  fie  du 
Rai  d’Efpagnc. , 

Réponfe  à ce  que  deffiu. 

Premièrement  que  le  titre  des  Evêques  d’AI- 
Jetnagne,  s’ils  ne  font  Princes  d’extradion,  cil 
de  Révcrcndinime  , comme  plu»  convenable  à 
leur  Piofeffion  Eccléfialbque  , que  celui  d’Al- 
tefTe,  que  l’on  baille  plus  à propos  aux  Princes 
qui  font  Séculiers. 

Secondement , quant  à la  Commiflian  de  Plé- 
nipotentiaire pour  la  Paix,  clic  ne  déroge  point 
à la  qualité  ae  ( rinces  : de  fait  aulii  de  pour 
cette  même  caufe  au  Traité  de  Càteau-en- 
Cambrefîs  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf, 
le  titre  de  Prince  efl  donne  au  Cardinal  de  Lor- 
raine Députe  du  Roi  Henri  fécond , comme  à 
un  Prince  defeendu  de  la  Maifon  de  Lorraine  j 
fie  de  meme  celui  de  Prince  à Guillaume  de 
Naflàu  Prince  d’Ürangc,  Député  du  Roid’Es- 

^^Troifiémcmcm,  fi  au  fcmblable  un  Cardinal  fé 
trouve  Ambafladcur  Plénipotentiaire  , fie  avoir 
charge  fie  commiflion  de  l’Empereur  ou  des 
Rois  de  France  fie  d'Efpagnc , de  traiter  fie  né- 
gocier en  leur  nom,  le  titre  d'Eminence  ne  lui 
ell  point  pour  cela  réfuté  : delà  il  faut  con- 
clure que  celui  d’Altefîe  fera  donne  audit  Sieur 
Duc  de  Longueville  1 Munflcr. 

LETTRE 


ECRITE  DE  MUNSTER 

Enfuite  de  l’Entrée  de 

MONSIEUR  LE  DUC 
DE  LONGUEVILLE, 

En  ladite  Ville  & touchant  celle 
du  Comte  de  Penaranda  premier 
'Plénipotentiaire  iEjpagne. 

A Munrter  du  8.  Juillet  164p. 

MONSIEUR, 

TTOus  ferez  certain , que  j’ai  reçu  la  vôtre  par 
* la  voye  de  Monfieur  le  Rciidenr  de  Suè- 
de, fit  que  Monfieur  votre  père  fie  moi  Tom- 
mes en  parfaite  famé.  Je  vous  envoyé  la  fuite 
du  Journal  qui  ell  fort  peu  de  choie,  mais  c’cll 
tout  ce  que  fai  pu  remarquer  depuis  l’aurrc, 
que  je  vous  ai  envoyé  fie  le  continuerai  ; il  finit 


par  l’Entrée  de  Monfieur  le  Duc  de  Longueville,’ 

Iqui  a tait  une  enuée  la  plus  magnifique  que 
ton  puitté  guère  entendre , 6c  le  tout  avec 
un  icms  à foutait.  Je  crois,  comme  il  n’y  a 
nen  qui  vous  luit  impolfibie,  que  vous  vien- 
drez bien  à bout  de  la  lire,  car  je  l’ai  prettè  le 
<'«i  plus  que  j’ai  pu,  ram  pour  l’écTiture  que  pour 
•v»  ledifcours,  ahn  de  vous  b pouvoir  mettre  en 
y>  ce  Cahier  entière.  Vous  l'avez  qu’il  n’a  été 
£«  vilité  d’aucun  Ambafladeur,  fie  principalement 
S*-:  de  Pa|tie  advetfe  à caufc  du  titre  d’Altctté  : fie 

font  encore  i prelcot  fur  ce  point  ; nos  deux 
i<;!  Mcflieurs  ayaftt  pluficuri  fois  fait  tenir  l’Aflèm- 
5',-!  blée  des  deux  Médiateurs  fie  deux  chez  Mon- 
js’îi  heur  le  Nonce  pour  cet  effet.  Monfieur  l’a 
Y 2 déjà  vu  deux  ou  trois  fois , fie  le  doit  voir  cn- 
i'  ; corc  aujourd'hui  pour  lui  donner  un  papier, 
’f'i  que  j’ai  écrit  touchant  le  titre  d’Alteffê. 
i\:l  Mercredi  dernicT  le  Comte  de  Penaranda  fit 
;‘'j  fon  Entrée  en  cette  Ville,  fie  comme  dcscfpe- 
• ié  ram  du  tout  de  la  faire  aulii  belle  que  celle  de 
•V-;  Monfieur  de  Longueville,  quoiqu'on  avoit  lait 
f „-j  courir  le  bruit  qu’il  en  fetoit  une  plus  belle, 
fï  j ayant  fait  venir  il  y a un  mois  deux  authentiques 
r’i<j  Girofles  des  Archiducs  des  Pais- Bas  , qu'il  a 
|jd  louez,  ce  dit-on pour  fervir  a cette  Encrée, 

: .i  quoiqu’ils  n’ayent  point  paru  ; d’autres  difent 
j.. que  le  Roi  d'Efpagnc  les  lui  a donnez. 

Pour  venir  à mon  Entrée,  afin  de  montrer 
ijjÿ  Hiumilité  avec  bquelJe  ils  marchem,  nepou- 
jçf  vam  monter  plus  haut,  Monfieur  le  Comte  de 
f.;;:  Penaranda  ne  voulut  point  avoir  les  Bourgeois 

M en  armes,  fie  fimulant  vouloir  furprendre  , afin 
qu’il  n’y  eût  perforine  : fur  les  lix  heures  du 
loir  un  bruit  court  par  la  Vide  que  Je  Comte 
de  Penaranda  amvoit  : tout  le  morde  s’eroeut 
afin  de  voir,  fie  de  plus  voyant  paÛèr  l'Arche- 
vêque prétendu  de  Cambrai  en  Carotté  i üx 
chevaux,  quoique  RécoUet.  fie  fept  ou  huit  à 
cheval , on  fin  cbahi  que  l’on  vit  cc  tram  qui 
pafla  de  la  forte. 

Un  Trompette  feul  qui  fembloit  affirmé  ou 
altéré,  pour  avoir  trop  joué  parmi  les  champs, 
ne  jouant  point  du  tout  dedans  la  V die  , le 
contentant  d'entendre  ceux  de  b Tour  de  Saint 
Lambert. 

Aptes,  quelques  vingt  ou  trente  valets  de 
pied. 

Le  Gouverneur  de  la  Ville  avec  fon  habit  de 

pluye. 

Le  Caroflè  de  l’Archevêque  de  Cambrai  oïl 
croient  au  fonds  le  Comte  fie  l’ Archevêque; 
au  devanr  du  Carotte  Saavedra  fie  Brun  ; aux 
deux  portières  un  ConfeilJer  d'Ambafladc  qui 
ell  ici . fie  un  je  ne  fais  qui. 

Après  ce  Carotté  quelques  foixante  ou  qua- 
tre-vingt chevaux,  tous  haridclcs  de  louage  tant 
de  lui  que  des  autres  Amballadcurs , puis  quel- 
ques douze  Carottés  à fix  chevaux  , fie  b li- 
tière garnie  de  velours  rouge  fie  petits  clouds 
dorez . perforine  dedans. 

Mais  dans  les  autres  Carottés,  ils  croient  fans 
dettus  dettous , les  uns  fur  les  autres , D y avoir 
force  jeunes  Elpagnols,  qui  letnbloient  être  de 
bonne  Maifon. 

Il  arriva- deux  chofes  piaffantes;  c’efl  qu’il  y 
avoir  un  Palfrcmcr  de  Monfieur  de  Longue- 
ville monté  fur  un  mulet,  lequel  mulet  voyant 
ces  grands  valets  de  pied,  le  prit  à braire  fie 
ruer  d'importance,  ce  qui  penfa  arrêter  les  pas- 
fins. 

Une  autre  efl  qu’un  Efpagnol  érant  i b por- 
tière , fe  voyant  faluer  de  nous , qui  étions 
quelques  vingt  François , voulut  faire  de  même, 
fie  rira  fon  chapeau  alongcant  le  bras , tant 
qu’il  put,  hors  du  Carotte , afin  d’etre  mieux 
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KJ45.  va;  fon  grand  chapeau  fit  rencontre  d’un  groa 
pot,  qui  «oit  for  une  boutique  avec  plulicurs 
autres  qu'il  ^enverfa  pur  terre,  6c  fut  caflé  eu 
dix  mille  pièces  : je  vous  Jaiflè  à penièr  fl  nou 
nous  pûmes  empêcher  de  rire,  voyant  ce  Mon- 
fleur  rougir  6c  rentrer  dans  ion  Carofle  , de 
peur  d’être  vu  de  la  boutique.  Ainli  fe  pallà 
cette  Encrée,  qui  parut  fort  belle  d'iuranc  qu’il 
feifoic  très-mauvais  tenu  ; que  fi  c'eût  été  en 
beau  rems,  cela  ne  valoir  pas  la  peine  de  voir, 
hormis  les  personnes  de  qualité , qui  y pou- 
voienc  être  ; fâiiânt  en  cesa  tout  le  contraire 
des  François»  d’autant  que  Monûeur  de  Lon- 
gueville avoit  toujours  remis  pour  avoir  beau 
tems,  6c  ne  voulant  pas  remettre  étant  au  Ven- 
dredi de  peur  d’avoir  de  la  pluye  le  lendemain  ; 
6c  celui-ci  au  contraire  ayant  laide  paflêr  quel- 
ques beaux  jours , ne  voulut  pas  remettre 
au  lendemain  de  peur  qu’il  ne  lit  beau.  Je 
fuis  &c. 


AUTRE  LETTRE 


Ecrite  Je  Munjler  fur  le  même 
fujet. 


Du  10.  Juillet  164/. 


MONSIEUR» 

CElle-ci  fera  pour  vous  adûrer  de  la  fente  de 
Moniteur  , qui  eft  très-parfaire  , grâces  k 
Dieu,  & fe  porte  des  mieux,  & moi  audi.  Je 
crois  aue  vous  fevez  cc  qui  Jctl  pâlie  aux  En- 
trées de  Mon  fleur  de  Longueville  & du  Com- 
te de  Pcnaranda;  elles  ont  été  bien  diflcmbla- 
blcs,  car  cettui-ci  a fait  tout  le  contraire  de 
l’autre  » linon  qu’il  a voulu  demeurer  dans  la 
même  Mailbn  de  Volbet,  od  l’autre  avoit  fê- 
joumé  quelques  jours,  remettant  de  jour  k au- 
tre fon  Entrée,  afin  d’avoir  beau  tems,  6c  que 
tout  marchât  en  ordre  comme  il  eft  arrive  : & 
cettui-ci  a fejoumé  pour  choilir  le  plus  mé- 
chant, le  plus  crotte,  & le  plus  fale  qu’il  eût 
pu  trouver,  afin  de  faire  plus  paroître  Ion  En- 
trée : & de  fait  elle  croit  affcz  paflàble  pour  le 
tems  quil  feifoü;  & je  crois  que  c’eft  pour 
nourrir  ce  peuple  en  efpérancc  de  voir  des  mer- 
veilles en  beau  tems,  puis  qu’en  un  fl  mauvais 
tems,  il  avoit  pour  toute  Compagnie  un  Trom- 
pette k cheval,  quelques  vingt  k trente  tant 
Eftafiers,  Valets de  pied,  Cuifinicrs,  que  au- 
tres , tant  de  Pcnaranda  que  des  autres  Ambas- 
(adeurs  d’ El  pagne;  car  ils  y croient  tous  6c  a- 
vcc  tout  leur  train  : puis  fon  Carofle  où  étoienc 
tous  ces  Ambaflideurs  fans  ordre , fin  on  que  je 
vis  Penaranda  au  fond  du  Carofle  accompagné 
de  l’Evêque  de  Bois-lc-duc. 

Ce  Carofle  étoit  fliivi  de  quelques  huit  ou 
dix  autres,  & de  quelques  (butante  ou  quatre 
vingt  Cavaliers  de  louage;  je  dis  de  louage, 
parccque  les  chevaux  s’en  retournèrent  vire- 
ment de  peur  de  payer  la  nuitée,  que  cette  En- 
trée fe  fit  fur  les  flx  à fept  heures,  tout  le  mon- 
de ayant  été  furpris  d’icelJe  qu’on  n’efpéroit  pas 
devoir  être  de  la  forte  : car  ils  avoient  fait  cou- 
rir un  bruit  qu’elle  feroit  plus  belle  que  celle  de 
fon  Airelle  de  Longueville;  mais  ce  jour-là  ils 
Tom.  I. 


ET  DÜSNABRUG.  J7? 

58  dirent  que  ce  Comte  étoit  malade,  & de  plus 
qu’il  étoit  modefte  , & qu’il  avoit  refolè  les 
t J Bourgeois  , quoi  qu’il  ctoit  arrétèdepuis  l'Entrée 
06  *°n  Al  telle,  qu’il»  n’iroieiu  plus  au  devant 
•<  c»  de  peTtoune. 

H ç»  0*1  confia  & crotté  i la  mode  de 
[rf  WcftphjJie  atnv,  ait»n  . & fittent  détendre 
chez  les  Pères  Récolers , od  les  Qoîtres  lui 
SS  de  laies , & la  Chapelle  des  Rclig^ux 

gs  « Ghambrc  pour  Ion  Excellence. 

. Oo  00415  promet  beaucoup  que  ce  train  de- 
viendra magnifique,  6c  de  fait  il  lève  des  gens 
pour  Hallcbardiers , Eftafiers , 6c  autres , fanant 
Ion  train  i préfet^. 

Je  trouve  extrêmement  ridicule  qu’il  ait  at- 
tendu k Munfter  à faire  fon  train  , où  le  train 
des  autres  diminue  depuis  l’Entrée  . hormia 
r rance,  & qu’il  n’a  lu  trouver  de  Hallcbar- 
dicrs  dans  Bruxelles,  où  ü a été  aflez  fongtetns 
pour  cotnpofer  une  fuperbe  Entrée  , comme 
“on  nous  promettait  : mais  je  crois  que  ceux 
de  Bruxelles  6c  autres  lieux  à l’entour  ne  l’ont 
pas  voulu  pour  épargner  les  frais  du  voyage, 
étant  alluré  que  s’il  n’en  trouvoit  k Munfter* 
du  moins  eda  lui  ferviroit  d’exeufe  qu’il  n’en 
trouve  point,  & qu’il  fc  faut  palier  de  ce  qu’on 
riouve  : ce  qui  arrivera  comme  je  crois.  Je 
finis  en  vous  fuplianr  de  m’cxculcr,  fl  je  parle 
ainfi  des  gens  qui  font  venus  pour  s’accorder  a- 
vec  nous  ; mais  vous  l'aurez  que  j’ai  les  oreilles 
tellement  battues  de  leurs  vanteries  que  je  ne 
feis  que  faire,  finon  m’en  décharger  lur  le  pa- 
pier . n’étant  pas  i propos  d’en  faire  paroître 
d autre  forte. 


f|  Lcs  NOMS  ET  QJJALITEZ  • 

^ DES  AMBASSADEURS 
ET  DEPUTEZ 

A MUNSTER 

ET  A OSNABRUG, 

Sur  le  fujet  du  Traité  de  Faix  en- 
tre /*  Empereur  , le  Roi  d'Efpa - 
gne  & leurs  Alliez  d'une  part  -, 
& le  Roi  de  France  y la  Reine 
de  Suède  & leurs  Alliez  d'autre: 
l'an  16+5-.  au  mois  de  Juillet. 

I.  Les  Ambassadeurs  et  Dé- 
putez a Munster. 


T E Notice  Fabio  Chigi  Gentilhomme  de 
■*-*  Slene,  Evêque  de  Nardo  au  Royaume  de 
Naples,  d-devant  Vicclégat  k Ferme”;  Média- 
teur de  la  part  du  Pape. 

IL 

Louis  Contarini  Noble  Vénitien  qui  a été 
B b b dc- 


l6lf. 
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depuis  vingt  tm  Amballadeur  devers  la  Répu- 
blique Provinces— Unies  des  Pau- Bas,  & de 
fuite  en  Angleterre . en  France , à Rome  6c 
devers  l’Empereur  des  Turc»;  Médiateur  pour 
& au  nom  de  U République  de  Vende. 

III. 

Jean-Louis  Comte  de  Nafliu  Plénipotentiai- 
re de  l’Empereur  eft  de  même  famille  que  le 
Prince  d' Orange , & Ion  Couün  Germain. 


Ifaac  WoJmar  auffi  Pl<mipotenfiaire  de 
l'Empereur  & du  Confeil  prive  des  Archiducs 
de  Tirol , 6c  Préfident  du  Confeil  Souverain 
pour  la  Jufticc  à Enlùheim  en  AlJîice. 

V. 

Le  Duc  de  Longueville,  Comte  Souverain 
de  Neufchàtel  entre  le  Comté  de  Bourgogne* 
& la  Suifle  6c  Gouverneur  de  Normandie* 
premier  Plénipotentiaire  de  France. 

VL 

Claude  de  Mefmes  Comte  d’ Avau* , fecond 
Plénipotentiaire  de  France , auparavant  Ambas- 
fedeur  à Venife , enfuire  devers  les  Rois  de  Suè- 
de 6c  Pologne . & après  à U Conférence  de 
Hambourg. 

VIL 

Abel  Servien  Comte  de  la  Roche  des  Aubiez, 


eft  id  n’aguere  arrivé  de  Munftcr,  pour  aller 
à Cambrai  prendre  poflriTîon  de  fon  Archevê- 
ché* de  puis  s’en  retourner  à Munit  er. 

X. 


Diego  de  Saivedra  Chevalier  de  FOrdre  de 
Saint  Jaques  * troiiiémc  Plénipotentiaire  d’Ls- 
pagne. 


Extrait  des  Nouvelles  de  Taris. 


Sk. 


On  écrit  le  vingt  unième  cTAvril  de  Colo- 
re que  le  quatorzième  dudit  mois  Dom 
ifego  de  Saavcilra  , ci-dcvant  Plénipotentiaire 
du  Roi  d’Eipagnc  pour  la  Paix  générale*  arriva 
de  Munftcr  en  cette  Ville,  driù  il  partit  le 
lendemain  en  pofte  pour  aller  à Bruxelles , & 
delà  en  Efpagne  trouver  Sa  Majeftc  Catholi- 
que, qui  le  veut  envoyer  à Rome  Am  balla- 
de ur  Ordinaire. 


Antoine  Brun  quatrième  Plénipotentiaire 
d’Efpagne , autrefois  Procureur  Général  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Dole. 

XII. 

De  Rofenhan  Baillif  d’Oftrogothtc,  Réfidcnc 
de  la  part  de  la  Rcuie  de  Suède. 

XIII. 


troiliéme  Plénipotentiaire  de  France,  première- 
ment Procureur  Général  en  la  Cour  de  Parlc- 
#mcm  de  Grenoble , & depuis  Secrétaire  d’Etat 
6c  Amballadeur  devers  le  Duc  de  Savoye. 

Outre  les  trois  Plénipotentiaires  de  France, 
il  y a eu  enoore  un  Réiident  de  la  part  du  Roi, 
qui  premièrement  a été  Monfieur  de  la  Barde, 
& puis  après  lui  c’eft  Monücur  de  la  Cour 
Groulsrt  de  Rouen. 

Iiem  il  y a un  Secrétaire  de  FAmbaflàde , qui 
eft  Théodore  Godefroi  Hiftoriographe  du  Roi 
& Confcillcr  d'Etat. 

II  y a aulTi  un  autre  Secrétaire  de  l’Ambas- 
fade , qui  eft  le  Sieur  Boulanger  Intendant  chez 
Moniteur  le  Duc  de  Longueville. 

VIII. 

Gafpar  de  Braca monte  Comte  de  Periaranda. 
premier  Plénipotentiaire  d’Efpagne , Caftillan 
de  Nation,  autrefois  Préfident  du  Confiai  des 
trois  Ordres  Militaires. 

IX. 

Jofcph  Bargana  natif  d'Anvers,  Evêque  de 
Bois-lc-duc  .élu  Archevêque  de  Cambrai.  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint  François,  fecond 
Plénipotentiaire  du  Roi  d’Efpagne. 


De  Andra da  Amballadeur  du  Roi  de  Portu- 
gaL 

XIV. 

Perdra  de  Caftro , fecond  Ambaflâdcur  du 
même  Roi. 

Les  derniers  jours  de  Février  eft  pafle  par 
Paris  en  allant  à Munftcr  le  Seigneur  Suarcs 
d’Abrcnt  Ehvoyc  de  Portugal 

XV. 

François-Guillaume  Evêque  d’Olnabrug , fils 
de  Ferdinand  Oncle  paternel  de  l'Eleâeur  de 
Bavière,  Député  de  l’Eleâeur  de  Cologne,  6c 
qui  a pour  adjoints  avec  pareil  Pouvoir  le  Chan- 
celier 6c  le  Prévôt  de  l'Eglife  de  Padcrbome, 
6c  Arnald  de  Lansberg  Chanoine  de  Cologne- 

XVL 

George-Chriftophe  Baron  de  Haftang,  pre- 
mier Député  de  l’Eleâeur  de  Bavière  comme 
Efeûeur  6c  Duc  de  Bavière. 

XVII. 

Jean-Adolphe  Creba  , fecond  Député  du 
même  Elcâeur. 


‘ Cazettu  de  Taris  28.  juillet. 
T)' Anvers  le  20.  Juillet. 

Le  Sieur  Bergaigne,  l’un  des  Plénipotentiaires 
du  Roi  d’Elpogne  pour  la  Paix,  Générale, 


XVIII. 

Philippe  Streuf , Député  de  l’Eleâeur  Palatin 
6c  de  fon  Confeil  prive. 


XIX, 
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DE  MUNSTER  ET 


Frédéric  de  I Icidcn  Gentilhomme  du  Duché 
de  Ck-ves,  prcnuer  Député  de  l’LIcâcur  de 
Brandebourg. 


Jean  Portman  Doâeur  en  Droit , fécond  Dé-  | J 
pute  du  meme  Eleâeur  , tous  deux  les  Con-  r': 
Kilkts  audit  Duché. 

XXL 

Claude  Chabot  ou  de  Chaboud  Marquis  de  •;  '• 
Saint  Maurice,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’An-  ;_v- 
nonciade,  Amba Hideur  du  Duc  de  Savoye,  ci- 
devant  Ambatladeur  Ordinaire  en  France , & jpj 
deux  fois  Extraordinaire  en  Angleterre. 

U a pour  Confeil  le  Prélident  de  Turin  Ju- 
rifconlultc,  nomme  Jcan-Françôis  Bcllitù.  £* 

Extrait  Jes  Lettres  Je  Tari»  7.  stvril. 

Le  Sieur  Bellitia , Député  de  Savoye  pour  la  i.  J 
Paix  générale. cft  parti  de  Munfter  par  ordre  de  jàa| 

cette  Duchcüc.  Gazette  Je  Paris  ai.  Avril  t-ui 

K**  p 

XXII. 

Corneille  Cobclius  Syndic  du  Chapitre  de  f;  t 
Bamberg,  Député  du  Cercle  & Province  de  rM 

Franconie.  ifâ 


Muller,  fécond  Député  dudit  Cercle,  Con- 
cilier du  Marquis  de  Brandebourg  de  Culctn- 
bach. 

XXIV. 

Crofig  , Gcnti’borome  du  Pais  d’Anhalt, 
Député  du  Landgrave  de  Hcilc-Ciflcl  Sc  Con- 
fhller  en  ton  Conlcil  prive. 


Jean  Vukcius.auflï  Député  dudit  Landgrave 
& de  ion  Confcil  prive. 

XXVI. 

Fieu  Ri , Député  de  la  République  de  Stras- 
bourg . .Secrétaire  du  Conlcil  des  Treize  de  la- 
dite République. 


GAZETTE 


: 

: : 
«> 


Ou  Nouvelles  ordinaires  de  ‘Paris 
17.  Février. 

Lettres  de  Bâle  du  31.  Janvier. 


LA  Gamiion  Bavaroife  d’Offèmbourg  ayant 
attaaué  contre  la  loi  publique  les  Ambas- 
ûdeurs  ac  Mantoue  à Munfter , leur  prirent 
entr’aurres  choies  quatre  chevaux  que  les  Am- 
balladems  fusdits  furent  contraints  de  racheter. 

Le  vingt-neuvicme  de  Janvier  mil  fut  cens 
quarante-cinq  Sc  fuivans  ctoit  à Paris  comme 
Procureur  de  Ourles  II.  Duc  de  Mantoue  mi- 
To.\i  L 


Ù 

g ! 


D’OSNABRUG.  37P 

neur  de  vingt-cinq  ans  , majeur  de  quinze, 
tous  la  Tutelle  de  Marie  de  Gonzagues  Sa 
Mère . rilluftriflime  Juruconfultc  Hicrommo 
Samuzar  Comte  d’Eralolai  Député,  Plénipoten- 
tiaire de  ion  Altcilc  de  Mantoue  pour  la  Paix 
à Munfter. 


164J. 


Les  Ambassadeurs  et  Dé- 
putez a Osnabrug. 


Aximdiln  Comte  de  Lambcrg  premier 
A A Ambailadeur  de  l’Empereur. 


Jean  Crâne  Doâeur , fécond  Ambafiadrur  de 
l’Empereur. 


III. 

Le  Baron  Jean  Oxenftiem,  fils  du  Chancelier 
de  Suède,  premier  Ambatladeur  de  la  Reine  de 
Suède. 


Jean  Adler  Satvius,  fécond  Ambaflàdcur  de 
Suède. 

Il  y a auüi  un  Réfidcnt  de  Suède  appelle 
Rofenhan. 

V. 

Hugues-Ebcrhard  Crarz  Comte  de  Scharp- 
feuftem  Chanoine  de  Mayence , & premier  Dé- 
puté de  l’Eleâeur  de  Mayence. 

VL 

Brem  fit  Sous-doyen  de  Mayence,  iécond  Dé- 
puté dudit  Electeur. 


VIL 

Jean  Adam  Crebs  Doâeur , troifiéme  Dé- 
puté du  même  Elcâcur. 

VIIL 

Le  Comte  de  Sain  & Weitgenftein , premier 
Député  de  l'Eleâcur  de  Brandebourg. 

IX. 

Jean-Frédéric  de  Locbcn,  fécond  Député  de 
cetElcâeur. 


X. 

Le  Doâeur  Fritz,  troifiéme  du  même  Elec- 
teur. 


XL 

Jacoues  Lampadiui  Chancelier,  Député  des 
Duc*  de  Brunfwick  Sc  Luncbourg , qui  font  le* 
Ducs  Frédéric  Sc  Chnftian,  & non  pour  U 
Duc  Augufte. 
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XII. 

Reynard  Scbeflfar»  Commi  flaire  Général  de  la 
Guerre,  Député  du  Landgrave  de  Hefle-Cas- 

tcL 

XIII. 

Jean-Jaques  Wolf  de  Rotenwart  » premier 
Député  du  Landgrave  de  Hcflc-Darm  ftad. 


auffi  de  la  Bourgeoise  Evangélique  d’Augs-  iÇa<, 
bourg,  ôc  des  Comtes  d’Ocningucn.  ^7* 


Le  Doâcur  Scbafticn  Otto,  Député  de  la 
République  d’Ulm. 

XXVI. 

David  GJoxin,  Doûeur  & Syndic , Député  de 
la  République  de  Lubcc,  eft  à ptéfent  abfcne. 


Julie  Sinold  , nommé  Sdiutï.  Vice-Chan- 
celier . fécond  Député  desdits  Landgraves  de 
Darmlht. 


Le  DoAeur  Burchard  Chancelier,  premier 
Député  du  Duc  de  Wirtcmbcrg. 


I 

g 


Le  Doâeur  Gerhard  Koch  Sénateur,  premier 
Député  de  la  République  de  Brème. 


Liborhu  de  Linen  fécond  Député  de  la  mê- 
me République  de  Brème. 


Jean-Conrad  Vahrenbulcr , 
dudit  Duc  de  Wirtenberg. 


fécond  Député 


Pour  la  Duché  de  Poméranie,  Marc  Eichfledc 
& Rotcnczlampenau,  Député  par  le*  Eues  du 
Pais. 

XVIII. 

Frédéric  Runge  Dofteur Syndic  & Bailli, auffi 
Député  par  lesdits  Etats. 

Ces  deux  s'en  font  retournez. 


\ l 
S 

B 

tj-'î 

W 
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Jean-Chriftophe  Mcurer  Doéîeur  & Syndic 
Député  de  la  République  de  Hambourg , cil 
abient. 

XXX. 

Joachin  Camerarius,  premia  Député  de  l’E- 
Icéicur  Palatin. 


Jonas  Maiftcrlin , fécond  Député  dudit  Elec- 
teur. 


Le  Do ifleur  Abraham  Kcyfcr,  Député  des 
Ducs  de  Meckelbourg. 


Chriftian  Wcrntr  Crais  Secrétaire,  Député  de 
PAdminillrateur  de  Magdcbourg  l’un  des  fils 
de  l' Electeur  de  Saxe. 

XXL 

Jean  Hardtmundt  de  Langelen , Député  des 
Comtes  de  Naflau-Sarbruc. 

XXII. 

Marc  Ort»  Doftcur  Député  de  la  République 
de  Strasbourg  & de  celle  de  Spire , Landau  , 
& WcitTembourg,  comme  aum  du  Rhingrave 


Jean  Cafimir. 


XXIII. 


Tobias  Olhaffên  de  Schollenbach , Avocat 
coofulunt  fie  du  privé  Confcil  de  la  Républi- 
que de  Nuremberg.  Dépuré  de  ladite  Répu- 
blique , fie  autli  pour  le  Cacle  de  Franconie 
en  général. 

XXIV. 

Zacharias  Srengelin.  Doéhrtir  & Syndic , Dé- 
puté de  la  République  de  Francfort , comme 


Merkelbach,  Député  du  Marquis  de  Bade- 
Dourlach. 

XXXIII. 

Leonard  Klein,  Agent  du  Roi  de  Danne- 
marck. 


LE  RESULTAT 

DES  AMBASSADEURS 

DE  L’EMPEREUR 


Et  des  Députez  des  Electeurs  de 
Mayence , Cologne  , Bavière , rfr 
Brandebourg  touchant  la  Ma- 
niéré de  délibérer  pour  la  ‘Paix 
avec  les  Couronnes  (te  France 
& 
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DE  MUNSTER 

* *4f*  Ô"  de  Sur  de  : à Lingerie  au 
Comté  de  Ter  en! bourg  entre 
Munjler  & Ofnabrug. 

Le  onzième  Juillet  i&if. 


I. 

QUe  la  Députation  de  Francfort  ne  délibérc- 
ra  point  de  la  Paix , ains  feront  le»  Dé- 
putez de  tous  les  Princes  & Etats  de  l’Empire 
en  la  forme  qu’il  fe  délibère  es  Dictes  Impéria- 
les, qui  feront  divifèz  en  trois  Chambres,  en 
l’une  dcfqucllcs  feront  les  Députez  des  Elec- 
teurs, en  l’autre  ceux  des  Princes  Ecdéfiafti- 
quesSc  Séculiers,  des  Prélats  & des  Comtes, 
& en  la  troiiiéme  ceux  des  Villes  Impériales. 

IL 

Et  que  l’Empereur  convoquera  ceux  qui  font 
•bleus. 

II L 

Que  cette  Aflcmbléc  ne  fera  point  apellce 
Journée  Impénale,  ains  une  Négociation  pour 
la  Paix  commune. 


Que  jufques  1 la  Déclaration  de  l’Empereur 
fur  ce  que  defl’us.  à ce  que  le  Traité  de  Paiv  fi 
néceffairc  ne  fort  cependant  retardé  ; les  Dé- 
putez de  ladite  Députation  demeureront  pour 
donner  leurs  voit  felon  l’ordre  des  Cercle*  ou 
Provinces  d'Allemagne. 

V. 

Et  leur  feront  adjoints  trois  desdites  Cham- 
bres. 


VL 

Ladites  trois  feront  le  raport  ausdirs  Députez 
des  Etats  de  l’Empire , & concluront  le  tout 
avec  les  Amballadcuni  de  l’Empereur. 

VIL 

Les  Députez  des  Electeurs  communiqueront 
aux  Députez  des  Princes  & Etats  préfens , ce 
qui  fera  à délibérer  j & pour  cela  en  confuitc- 
ront  enfetnble. 


VIII. 

Lesdits  AtnbafTadcurs  de  l'Empereur  ont  de 
plu»  donné  aflurance  qu’il  baillera  des  Saufs- 
conduits  pour  les  Villes,  & autres  particuliers 
relevant  mediatement  de  l’Empire- 

IX. 

Et  encore  pour  les  Députez  du  Prince  de 
Tranfilvanie. 


X. 

Et  au  lieu  de  la  Médiation  du  Roi  de  Danne- 
. nurck  1 Ofnabrug  pour  le  Traite  de  Paix  entre 
l'Empereur  & la  Reine  de  Suède,  en  attendant 


ET  D’OSNTABRUG. 
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«3  qu’autre  ebofe  s’cnfüivc,  que  les  Députez  des 
r-  i Electeurs  de  Mayence  & de  Brand.lioiiig  S Cn 
■’  entremettront,  non  comme  Médiateurs , nuis 
? $ teu*eroent  pour  faire  le  raport  aux  Amlxalaucuis 
• | de  part  *5c  d'autre. 

ii 
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Et  des  ^Députez  des  Electeurs  de 
Mayence , Lohgne , Bavure , & 
Brandebourg  fur  la  forme  de  dé- 
libérer pour  la  Paix  : a Lengtric 
entre  Munjter  t>  Ofnabrug  , le 
onze  “Juillet  164?.  commuutqué 
aux  'Députez  des  autres  'Prin- 
ces & Etats  de  l'Empire . 

I. 

1 

üOrte  qu’ils  font  de  cetrc  opinion  que  l’Em- 
A percur  admetre  tous  les  Députez  de  tous 
le.  Electeurs . Princes  & Etats  de  l’Empire  I 
délibérer  de  la  Paix,  qui  fe  doit  traiter  avec  les 
Couronnes  de  France  & de  Suède. 

IL 


I i Et  que  1a  délibération  fe  frifc  à Munfler. 


III. 

Et  qu'il  notifie  fie  mande  aux  abfens  de  s'y 
trouver. 


IV. 

Et  qu’à  défaut  de  ce  faire  ceux  qui  feront 
rrélcns  en  délibèrent  conjointement  avec  Ica 
Commillàires  Impériaux,  & ce  qui  fera  réfolu 
être,  tenu  & obtervé  ainfi  que  le  Rcfulrar  dea 
Diètes  Impériales  fie  Allcmblécs  des  Luts  Gé- 
néraux. 


V. 

Qu’cti  attendant  l’aprobation  8c  confen te- 
rrien: de  Sa  Majefté  Impériale  (ur  ce  que  des- 
fus. cependant  les  Débutez  de  la  Députation  de 
Francfort , tant  des  tiédeurs  que  des  Pnncea 
& autres  t tats  , en  délibéreront  audit  lieu  de 
Munller,  fans  attendre  l'arrivée  des  abfens. 


Qu’l  ces  Députez  foient  adjoints , pour  dé- 
libérer , deux  des  Princes  Séculiers  fie  deux  des 
Villes  Impériales , dont  le  choix  Sr  étedion  fera 
toujours  dclaiilée  ausdit»  Princes  fie  Etats. 

Bbb  j VIL 
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VIL 

Et  qu’il  fera  lin  fi  continue  à cette  délibéra- 
tion jufques  à ce  que  le*  Députez,  des  Etats, 
abfcTU  lotent  arrivez  au  même  lieu  en  puis  grand 
nombre. 

A quoi  s’oppofent  les  Députez  des  Princes  6c 
Etats  préfetu  pour  deux  niions  fui  vantes  , pre- 
mièrement entendent  que  ladite  Députation 
de  Francfort  ne  puifle  délibérer  de  la  Paix,  en 
attendant . & jufques  à ce  que  Ton  ait  le  con- 
fentetnent  de  l’Empereur  fur  ce  que  defTusjains 
qu’eux- memes,  nul  excepté, en  délibèrent  pré- 
sentement tout  ainfi  que  ceux  des  Eleveurs. 

Secondement  les  Plénipotentiaires  de  la  Cou- 
ronne de  Suède,  prétendent  que  U délibération 
fc  fille  en  pime  à Munftcr  6c  en  partie  à Os- 
nabrug , 6c  qu’il  y ait  un  autli  grand  nombre 
de  Députez  en  un  lieu  qu’à  l’autre  : en  quoi  il 
fc  trouvera  que  les  uns  délibérant  en  un  lieu  6c 
les  autres  en  un  autre  éloigné  d’une  journée  de 
chemin  , les  concluiions  en  feront  retardées  de 
beaucoup  ; deforte  qu’il  le  propofc  que  fi  les 
deux  Couronnes  ne  s’accordent  fur  ce  [»int, 
l’Aflcmblce  foit  transférée  à Cologne. 


R E M A R Q.U  E S 


Et  Annotations  fur  ce  que  âeffus. 


I. 

QUe  les  Députez  de  Mayence,  de  Cologne, 
de  Bavière  ont  été  fort  portez  du 
commencement  pour  fooicntr  que  la  Députa- 
tion de  Francfort  doit  délibérer  de  la  Paix 
comme  cela  étant  plus  avanrageux  à leur  parti  ; 
mais  ceux  de  l'Electeur  de  Bavière  OU  de  llran- 
debour®  l’ont  enfin  emporté , apres  avoir  fonte- 
nu  que  les  Députez  de  tous  les  Princes  6c  Etats 
de  l’Empire  , ont  pouvoir  d’en  délibérer  à l’ex- 
dulïon  de  ladite  Députation. 


Que  la  même  Députation  demeure  en  pofTes- 
fîon  de  délibérer  de  la  Paix,  jufques  à ce  que 
l’Empereur  ait  aprouvé  que  tous  les  Princes  8c 
Etats  de  1*1  mpirc  ont  pouvoir  d’en  délibérer 
à l’exclufion  de  cette  Députation,  ôr  auffi  jus- 
ques  à ce  que  les  Princes  qui  n’ont  encore  en- 
voyé leurs  Députez  \ Muntter  8c  Oûubrug  y 
«yent  envoyé. 

III. 

Il  n’cft  point  déclaré  en  quel  lieu  foit  devers 
les  Amba.Iadeurs  de  France  . ou  bien  devers 
ceux  de  Suède,  les  trois  Chambres  délibèrent, 
6c  comme  quoi  elles  lé  conduiront , s’il  lé  faut 
trouver  tous  cnfemble  au  même  lieu. 

IV. 

•L’Empereur . outre  ce  que  deïïiis , entend 
toujours  que  le  Roi  de  Dsnncmark  foit  Média- 
teur de  la  Paix , entre  lui  6c  la  Reine  de  Suède; 
6c  n’eft  que  par  fouffrance  , 6c  en  attendant 
qu’elle  foit  conclue  en  Dannemarclc  6c  en  Suè- 
de , qu'il  content  que  les  Députez  des  Electeurs 
de  Mayence  fie  de  Brandebourg  s’en  entremet- 
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fjS  terc,  ce  qui  ne  fera  peut-être  fi  facilement  ne- 
F t;  cordé  par  le  Confeil  delà  Couronne  de  Sué- 
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MEMOIRE 

‘De  tordre  qui  fe  doit  obferver  aux 
Ajjtmblees  de  Députation  de 
t Empire. 


/""Es  Aflcmblées  ont  etc  infliruées  l’an  m2 
cinq  cens  cinquante  cinq; clics  croient  pre- 
mièrement compofccs  feulement  des  Députez , 
lavoir  en  l’annce  1555. 

Des  Electeurs 
De  Mayence, 

De  T reves , 

De  Cologne, 

Du  Gimte  Palatin, 

Du  Duc  de  Saxe, 

Du  Marquis  de  Brandebourg. 

Comme  aulli  des  Députez 
De  l’Archiduc  d'Autriche, 

De  l'Evcque  de  Wurtzbourg, 

De  l’Evéque  de  Muniier , 

Du  Duc  de  Bavière; 

De  l'Abbé  de  Wingarthcn, 

Du  Comte  de  Furltemberg  qui  reprélênte 
les  Prélats,  6c  les  Comtes,  6c  Barons. 

Et  de  plus  des  Députez  des  Villes  de  Colo- 
gne fie  Nuremberg. 

L’on  ajouta  en  1 année  mil  cinq  censfeptante. 
Le  Duc  de  Julicrs. 

Le  Landgrave  de  Hcilè, 

L’Evêque  de  Confiance , 

I-e  Roi  d'Efpagnc  8:  comme  Comte  de 
Bourgogne  ôc  comme  Seigneur  des  Pau- Bas , 

Le  Duc  de  Brunswick, 

Le  Duc  de  Poméranie. 

Pour  délibérer  avec  les  Commillàires  de 
l’Empereur  en  cas  de  troubles  6c  inconvénieni 
extraordinaires  dans  l’ Allemagne. 

Elles  font  convoquées  par  l'Eleébeur  de  Ma- 
yence , comme  Chancelier  d'Allemagne  , de 
l’avis  6c  au  nom  de  l’Empereur,  6c  font  diftirv- 
guces  en  deux  Chambres  pour  délibérer  : en 
Fur»  font  les  Députez  des  FJeélcurs  ; 8c  en 
Jaune  ceux  des  Princes  Ecclcfialbques  fie  fé- 
culiers , 6c  pareillement  les  Députez  de  tous  les 
autres  Etats. 

Les  voix  font  comptées  félon  le  nombre  des 
Elcûcurs,  Princes  6c  Etats,  ôc  non  futvant  le 
nombre  des  Députez  ; ôc  l’avis  de  Tune  Cham- 
bre cil  compté  à l’cgal  de  l’autre  : de  forte  que 
pour  conclure  quelque  choie  de  certain  il  cft 
néccilàirc  que  ces  donc  Chambres  foicnc  d’ac- 
cord- 

Il  y a auffi  quelques  perfonnes  qui  tiennent 
que  l’avis  des  Commifiaitcs  de  l’Empoeur  doit 
valoir  autant  6c  par  la  moitié  comme  celui  des- 
dites deux  Chambres  enfcmble. 

A la  dernière  AlTemblée  de  Députation  à 
Francfort  depuis  l’an  mil  (ix  cens  quarante-deux, 
il  y avoit,  ceft  à favoir: 

Deux  Com  mi  flaires  de  l’Empereur, 

Quatre  Députez  de  i'Elctfcur  de  Mayence, 
Cinq  de  J’Eledleur  de  Cologne, 

Deux  de  l’Eleûeur  de  Bavière, 

Un  de  l' Electeur  de  Saxe» 

Trois  pour  l’Archiduc  d’Autriche, 

Un  pour  le  Cercle  ou  Province  de  Bourgogne 
envoyé  par  le  Roi  d’Elpagne, 

Deux 
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Deux  pour  l’Evêque  de  W urtzbourg , 

Deux  pour  l’Evcquc  de  Mimfter. 

Un  pour  l’Evêque  de  Confiance, 

Un  pour  les  Dues  de  Brunswick  & de  Lu- 
nebourgi 

Trois  pour  les  Landgraves  de  Hcflc  & de 
Darmitid, 

Un  de  l’Abbé  de  Wingarthen» 

Un  du  Comté  de  Furltcmbcrg, 

Un  de  la  Ville  de  Cologne, 

Deux  de  la  Ville  de  Nuremberg: 

Et  par  ainfi  trente -deux  Commi  flaires  ou 
Députcx. 

D’où  il  eft  facile  de  juger  que  la  rlCipart  de 
cette  Députation  fera  plutôt  pour  1 Empereur 
que  pour  la  France. 


PREUVE 


*Des  'Députations  que  dejjus  & à f.\ 
quot  elles  doivent  aboutir.  ;v! 

T E Réfultat  de  la  Diete  Impériale  d’Augsbourg  ? ;j 
l’an  mil  cinq  cens  cinquante -cinq  , 6c  r-j 
l’Ordornance  pour  la  Chambre  Impériale  en  la 
ir.étnc  Diete  & autres  An.  parc.  a.  art.  17.  au  Us 


Recueil  intitule  RekbflaJ  OrJnnng  imprimé  & 
Francfort  l’an  1621.  fol.  406.  464. 

Le  Livre  Jus  Cameralt  Denutjd  en  l’article 
Députais  OrdtHHm. 

Sinoid.  Confeiller  du  Landgrave  de  Heflc- 
Darmilad.au  Livrcdc  Statu  Re:  Roman*  imprimé 
à Marpurg  l'an  1640.  Difp.  8.  nu.  1.  Dilp.  16 ■ 
nu.  16. 

Jaques  Lampadius.du  Confetl  privé  des  Ducs 
de  Brunswick  6c  Lunebourg , de  Rtpublum 
Roman» -Germanisa,  cap.  8. 

Hiftoire  des  dernières  Guerres  d’Allemagne 
appellcc  Tbeatmm  Enrepnum. 

11  eft  cenain  que  ces  Journées  de  Députation 
n’ont  point  de  pouvoir  des  Etats  Generaux  de 
l’Empire , de  délibérer  de  la  Paix  avec  les  Cou- 
ronnes étrangères»  ceux  qui  font  envoyez  i ces 
Joumces  n’eunt  que  Coouniflaircs  dont  l'au- 
torité eft  limitée  en  ce  qui  eft  d'aptiier  les 
troubles  du  dedans  6c  non  les  Guerres  avec  les 
Princes  étrangers  : 6c  quand  elles  auroient  un 
tel  pouvoir  les  Couronnes  de  France  6c  de  Suè- 
de ont  jufte  caufe  de  reculer  les  Députez  de 
l’Empereur,  qui  eft  l'Archiduc  d’Autriche  , 6c 
aufli  ceux  du  Roi  d’Efpagnc  .comme  Prince  des 
Païs-Bas , 6c  pareillement  ceux  des  Electeurs 
de  Bavière,  Cologne,  6c  Mayence  6c  d’autres 
qui  font  parties  adverfes,  ou  trop  intérellècs, 
8c  paf  comequent  qui  ne  donneront  jamais  leur 
Conicii  en  ce  qui  fera  jufte  6c  raifonnablc. 
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btfiuMicljc  JSnrijs-iètanibe  totuni  gj 

bfa  modi  ddiberandi  bc  twtO  iDIna-  : ’ 
taurti  bni  ij.  aupfh  (l.  ©•  164!.  j® 

tjoclj  - (erjrtourtiae/  Çorf)  - uub  toot<  L'4 
gctxgne/  Oortj  - ucbclr  dücfhtngc/  m 
«âûclc  Omrtx-ftc  -Oi-osacljrtwrt  irj 
utib  llorf)  aclrfirte.  SS 
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rat  Suboitn/  «Oniacbijjc/  «Ojojù  ; " 
guiiftiijc,  yoeïj  gtrfjjtc  Ijcrni. 


A £ ncr  eftiaDcit  ! upb  imfcttr  l?odj-strfjr> 

ter  t?  #).  ttnÿ  tool  tmgtlûnflttm  (fcrivnixn 
boni  1 ; -buiup  fr.  D:  fo  tuol  ùt{i  ^nr^lürficn 
Jnjrc.’jtfbct)  CulcniUadjifctjai  Ocfamni  Ijcrnt 
3olwn  jüullcrÿ  rauublicbcr  uub  aupfiüitlirfjcr 
HtLKfon  Malien  toir  mit  nitforcm  brrflanbfii/ 
lOnp  grftnlt  4*tter  Onobcn  imb  Die  ».  ».  Durch 
Bcmcinc  unb  faciiiDtlirijc  jnfammcnfitjung  Diefe 
boiflnwmmme  jfntùrnd  - twroiuua  jura  ge> 
lUilfMilui  rnb  fjituug  2rnfucfjren  fl.mt’3  gmngt 
unb  rrbtrtis  / tarhmtbmfl  abrr  bot  bifnnatjl 
Berne  f.wt»m/  tuf;  bur  itntf  faembtbdi  auf  ctlirf/ 
toernof  uat  imberlocnget  fwtmbrt  iiacfj  JE)  un* 
Per  brutbm  moeditm/  bamit  alfb  nber  brm  mo- 
do drlilcranui  unb  Deftrnrfjntbfn  in  bem  »«!>• 
InWicfjni  CtjurfurfUirijan  t unb  thnljf  ber  fur* 
flrn  unb  Jfctumb  CoUcgu*  Bcfullnmi  fonduW 
man  (idj  m ucjjnitoartt)  eutqf  sttoiflrii  bcftomDtflm 
auliragjl 
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lettre 

Des  Etats  ajfemblés  à Ofnabrug 
aux  Etats  de  V Empire  ajjetnbles 
à Munfler , concernant  la  forme  des 
deliberations.  En  date  du  13. 
Août  1 64.  f.  vieux  Stile. 


MESSIEURS, 


>J  O us  avons  apris  par  la  Lettre  que  nous  t- 
vons  reçu  de  V.  Ex.  datée  du  13.  de  ce 
mois . V.  S.  aufli  bien  que  par  le  raport  cir- 
conftancié  que  nous  a fait  de  bouche  Mr.  Jean 
Muller , Envoyé  de  Culcmbach , que  vous  é- 
tiez  entienanent  réiblus  6c  préu  à former  une 
Aflcmbléc  generale  .pour  porter  au  but  où  nous 
sfpirons  tous , Jes  négociations  que  l’on  a enta- 
mées pour  la  Paix  , 6c  que  vous  fou  hanteriez 
pour  cette  fois  » que  nous  nous  rendiflions  tous 
meeflâmment  b Munfter  , afin  de  prendre  en- 
ftpible  une  réfolution  fixe  fur  la  forme  qu’on 
doit  tenir  dans  les  délibérations , 6c  fur  les  con- 
clurions prifes  à cet  égard  dans  le  College  de 
Mrs.  les  Eleâcurs,  6c  dans  celui  des  Princes  6c 
Etats  de  l’Empire , comme  les  Envoyez  de  Mrs. 
les  Eleâeurs  font  trouvé  il  propos  après  en  avoir 
conféré  avec  Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  S. 

M.  Ira- 
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autour*  nitfcftUfTc»  hotnrt/  ullmnaffai  bon 
bavn  ü.  *>.  <l}urfuraiictjcn  Modem/  narti 
bcffnittocgni  mu  btr  fiomifti)  tupfcrlirîjmjîa  apc* 

fl*’t  t?.  V-  PlempMcniJMiu  grpflogcuai  Conrc- 

[ci, u gut  unb  r jdjfdin  bcfunûcn  toojbcn. 
jDir  crfrrutn  un*  juBoiûrtfi  (jocrtjlittj  aü  5>crf|)uctj* 
ning  «Sutr  «i3nabtn  unb  unfrr  *»ortjgctt}rtrn 
ficrrm  511  rrrfjicr  cungftcpc  gmcfittim  gantj 
lortHicfjni  "Mention  , fnnb  ailtrbiiig*  ber  gicuÿ* 
nucfrgm  intmung  / baf;  cin  btftiwiûigcr  ctfrcu» 
lirhcr  fncb  aufbcngmto  guet*  bernant**/  unb 
jufammttifrtsung  itiurflc  trüauct  tocrDra  i unb 
taoUrn  unfcr*  ont] g an  Ocm>aiigtn  fo  la  r;u 
bimiicl)  ramai)]*  euugrn  maugclnoct)  bcrfauiuni* 
btrfeueÿmi/  fontem  birlmrtjrbtrgicicljrn  bocctflb 
notqjigc  crfpiirfeürtie  tfintracfjtju  ücfot.’ûerm/  unb 
tnrff*  ft$todjr-toidjngt  jpitrDm*  totrch/  nm  gt* 
fainoirr  tjaiib  5»  Ijtbni  1111*  acultrrflcn  flcrflc*  an* 
gelrgm  fan  laffm.  3fn  folrijcrn  Dwfat}  unû  Ue» 
tracfttung/  l>aUcn  toit  ûra  am  *+■  Suai  alljicr 
btlifütni  raoJum  dcubcrindi  btr  grflaU  üilponirt 
unù  cwcmri)ttt/  bamir  btc  Rra&*Coliegn  jtoar 
lanone  i»»ci  lepititt,  obrr  nuijt  gttrranrt/  fouDem 
In  aile  torge  ganr;  unû  brpfamnun  moccljmi  er* 
battra  totrlm  / babm  auct)  ber  tuijf  obnjtocif* 
pmiltclj  Dcrboffict  / <2  uer  «Cbiaùeu  unù  unfert 
|£ortjgrfJ,rtc  i).  IJ.  touerbm  ;u  gctomnung  ûer 
jnt  unû  o.i$f  liefac  Datterianb  mit  cplmbcr  Ijitelfe 
hu<  gtgcntoacrtigcra  brrùcrbcn  ;u  tmoi  faltfitn 
jnociu.n  fljnm  nicïjr  babm  imjSfaHcit  laflen,  ni  foin 
brrüafycr  tTto  gung/  baf5  fcibiQtr  bem  f\ftrb*- 
4?crliommen  { mbemcbie  ùiejt  CoIIfgifl  in  ifirent 
flattû  unù  btrncljtttng  bcrùtibcu)  fo  tool  ùcm 
Pn  ii^irwr-jfceljluf}  unù  mnjjfleii  ficirf)â-abf(ljic- 
t)c  (to.ilm  Oie  Jriir>cranoiiM.  an  baùen  or  thaï  ju 
Jlùtuiflrr  unû  4&fnab/uch  grfutb-’tt  torrbtn)  al* 
fetbing*  gmiac*/  bemfelbm  auct]  fo  tooi  ûer 
fiemufefj  - tirpfcrlirhcu  JTîaiKfl.ict  Otbolmaftly 
tigte  Ç.  $?.  lôffanûtf/  lucht  ;B  comradiciien  , 
fonûcni  rljnl  benrit  fictd)*-jfetanibrn  onfjnm  ;u 
Ocbcn/al*  ùcr  frembûen  Ooncn  IÇ  t?.  P .cnipoicn- 
tisni  (bergliccficn  bni  eitugtm  anOcrn  moJ«>. 
toic  btt  ourlj  ;u  rrfinneu  nieht  ;u  bofren  ) Dam:t 
pamj  cinig  ui  frpn  ficb  beuidimra  laffin 
bclitgK  nucfi  baé  ÇorbloeUUtljc  tfljurfiicrfllKlic 
€ollegmm  ail beret t in  bttfrai  ünuirfj  / geftalr  auf 
folrtie  Iseilr  tuengfl  311  Xnigerid)  ùcro  Collegial- 
fctjiûè  gnuaetit  tooiboi.  Tiie  ftrrpc  flcielj^- 

raeûtt  toollen fich  einrjl  mntci^ùcr  Convocation, 
gant?  henit  hmùtmif;  notb  Sufitttfwlc  gtboi 
toirû/  berg  e idicn  ' unû  luir  ûcÿ  f udîIidKn  c.ol- 
Kfçii  brrmeuun  bicreu  geidxr  grflalt  leicjjtlicfj 
;u  gelaiigm  1 alfa  ûuf;  ùi.retj  un^  hrme  dirti- 
cu'ut  mri;r  ucbrig  ift  / ali  bafj  Curr  Onaûen 
imù  uiifere  i?octKI«t?rtr  ij.  t}.  angcrrgtni  un* 
fera  fctjiufj  nocl)  mdjt  in  Serattifeljlagung 
nefjmen  imù  flrtj  banicber  erltlacren  toollen. 
IBeilrii  ùaim  mûeflen  unb  jeglictira  tag  bcj< 
berjugif  biel  Cjyifîrn-'ïMut  brroofTi  11  / unû  tug  gt* 
liebte  Datrrlnnû  Ærtitfcbtr  Ration  jatnimeriüli 
gcamgtîiget  unb  ui  boedjfîf^  brrbrrben  giffucrît 
tntrb/  ju  brffen  abinrnùnng  unû  mocgUe()ifl 
febleuniger  befocrûcrung  ber  jfnfbnip-mirtrl  gt. 

Ben  iiEuer  Orwben  unb  bie  t).  toir  an  offni* 
lirrtjigrr  brrtraulicfihctt  ntdjtÿ  crmanaebijulafTen 
unjJ  frtwlûig  crael)ten;  fo  moegra  ui  foltbfm  boj*  i 
f «tj  ùrtitn  elben  ton:  Ijirmm  nietH  berljalten  / toajl  • 
maflhi  toir  gttoifTr  grumùliebe  nadjricfjt  fjaben/  • 
baf;  beibe  au^toarrngr  Cmnm  hnnrn  modum  de-  j 
librrsndi . toie  ber  immer  namen  oùer  geftnlt  fjaben  : 
mag/  babm-rt)  ble  i&tanibc  bon  bracn  rn 
bem  Priii-nirar  fcfiluft  üeftimmtm  ^laet;en  : 
nabnigg  unb  JDunffrr  / rattotber  an  beren  ri nrm  • 

aliem  / o&rr  auclj  auef)  an  etnrtn  bîtttrn/  <Wut  : 
Bqogm  tou  rben/  ;ulafTm  / fonbein  brmftOien  î 
ficJj  aruffl  rff  n -ponirm.  unb  b»f|I  bie  Ærætatra  '• 
Banrj  aufftoflkn  unb  trrfi-fjlagni  toerbm  i bamien*  ■ 
firro  auch  toir  C «11*  bie  mcbt  5U  einigrr  C»ffen«  ' 
(Ion  Hnlafj  ;u  gebra  / fonùem  biclmeftr  bie  gr»  \ 
muetfier  «1  Imbrrn  unb  ber  tfiragbeit  unb  ftrunb*  i 
ftijaffr  naefter  ju  b?mgm  inflruirt  unb  beft{>lt|jt  ) i 

5“  ! 


} M.  Impériale.  Noui  commençons,  par  vous  idjf» 
j marquer  la  juye  extraordinaire  que  nous  reflen- 
; tons  de  vous  voir  dans  des  dilpolitions  aulli  tà- 
■ vorables  que  celles  que  vous  témoignez  pour 
: l'union  commune.  Nous  fouhaittons  avec  la  me- 
i me  ardeur  que  l’on  tâllc  bientôt  une  Pauheureu- 
fc  & durable , dont  la  confiance  3c  la  bonne 
intelligence  fuient  le  fondement , & de  noire 
côté  nous  ne  négligerons  jamais  rien  de  tout  ce 
qui' pourra  y contribuer  : au  contraire  nous 
nous  donnerons  tous  les  foins  nolTiblcs , pour 
avancer  une  harmonie  fi  neccllaire  3c  fi  avan- 
tageufe,  & achever  de  concert  un  ouvrageauffi 
important  que  celui  de  la  Paix.  C’eit  dans  cet- 
te vue  & dans  cette  confidcration  que  nous  avons 
pris  un  tel  arrangement  dans  la  r&olunon  for- 
mée ici  le  a+  J uillet , que  les  Colleges  de  l’Em*- 
pire  feront  à 1a  vérité  feparcs  à l'égara  du  lieu 
de  leurs  Conférences , mais  non  pas  divifés , & 
qu'ils  tiendront  leurs  Aflcmblces  cous  à la  Ibis 
& en  même  tenu.  Nous  nous  lummes  flatezque» 
pour  gagner  du  tems,  3c  fauver  plus  prompte- 
ment notre  chère  Patrie  de  la  ruine  dont  elle 
eft  menacée  préfen  terrien  t,  vous  a prou  venez,  cet- 
te forme  de  deliberation , 3c  fur  tout  lorfque 
vods  conudeTcricz  qu’elle  eft  entièrement  con- 
forme aux  Loix  fonda  usent  aies  de  l’tmpire» 
puiiquc  les  trois  Colleges  continuent  à faire  leurs 
ton éf ions  , mais  aulli  au  Traité  Préliminaire  » 
les  deliberations  fc  prenant  également  dans  les 
deux  Villes,  favoir  a Munfter  & à Olhabrug; 
joint  i cela  que  Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  £. 

M.  Impériale,  & Mrs.  les  Plénipotentiaires  des 
Puiflinces  étrangères,  ne  voulant  point  contre- 
carrer, mais  plutôt  féconder  les  Etats  de  l’Em- 
pire, ont  témoigne  en  être  contens  , fie  cela 
d’autant  plus  qu'il  n'y  a pas  lieu  d’dpércT  qu’on 
puifïc  trouver  d'autres  irrangemens.  Le  Col- 
lege des  Elcélcurs  obfcrvc  cette  coutume  , fie 
ce  lut  de  cette  manière  qu’il  procéda  dans  fes 
deliberations  à la  dernière  Aflemblée  tenue  à 
Lcngctich.  Les  Villes  Libres  Impériales  con- 
fentent  en  quelque  forte  de  donnci  les  mains  i 
certe  Convocation  , s’il  n’y  a point  d’obftacle 
qui  en  empêche  U réuüite , fie  nous  autres . 

Membres  du  College  des  Princes,  nous  ripe- 
rons de  même  pouvoir  facilement  y parvenir. 

Ainfi  il  ne  relie  plus  abfolumcnt  aucune  diffi- 
culté , linon  qu’il  plaife  à V.  Ex.  de  mettre  en 
deliberation  la  réfolution  que  nous  avons  prtfe, 
fie  de  s'expliquer  11-dcdus.  Mais  comme  cha- 
que jour  que  ron  diffère  coûte  l’cffiifion  de  beau- 
coup de  iang  Chrétien  , fie  que  dans  l’état  dé- 
plorable où  fe  trouve  l'Allemagne  notre  chère 
Patrie,  cela  ne  peut  que  caufcr  la  ruine  entière, 
nous  croyons  qu’il  elt  de  notre  devoir  d’agir 
envers  vous  avec  toute  la  confiance  poflible  , 
pour  ne  manquer  en  rien  à tout  ce  qui  peut  détour- 
ner ces  malheurs  , ôc  pour  hâter  par  routes  les 
voyes  praticables  la  conclufion  de  la  Paix.  Ceft 
en  conséquence  de  cela  que  noua  ne  pouvons 
vous  celer  que  nous  femmes  informés  de  tris- 
bonne  part,  que  les  deux  Pui (lances  étrangères 
non  feulement  ne  confentironr  point  i une  au- 
tre forte  de  deliberation, quelque  nom  fie  quel- 
que forme  qu’elle  puifïc  avoir, dès  quelle  ten- 
dra à tranfporter  l’AlTcmbléc  des  Etats  hors  des 
deux  Places  fpecifiées  dans  le  T rakc  Préliminaire, 
foit  pour  l’établir  dans  une  de  ces  deux  Villes, 
foie  pour  la  former  dans  une  troifiéme  Place; 
mais  qu’elles  s'y  oppo feront  de  routes  leurs 
forces, ce  qui  détruira  fie  anéantira  entièrement 
tous  les  Traités.  Ainfi,  comme  nous  avons  or- 
dre, non  de  chercher  la  moindre  occslion  d’of- 
fenfcr  perfonne , mais  plutôt  de  porter  les  es- 
prits à la  douceur  , fie  de  leur  iafpuct  l’union 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


!«  rimai  folcftcn  modo  un#  htmt#  tocgr#  bnflr» 

(Cil/  IIOQ  CUC  ocooeriiioiii. . ta 011  OCtl  i£ractdUU  j \ j 
uno  ûaju  cninimni  bciiden  -Otyicn  atfoudi.ni  J 
hocinini  nnctj  tocrOcu. 

: 

nui!  e &ti  urtb  unfrrt  Çocfwcrtjrtt  I?.  I}.  .À 
( toit  toit  Uou  don  Çctni  jiiarHaracflirb-^ulriu»  j 
boctyfcÿai  O^fanwni  aülbnbcriirt)  bcraommm) 
cuit  ocrglndjcn  modutn/  ûaûurrtj  die  uuitgu  on  'ù 
ont  m Oijn  jufdiiunoi  jujidjcu  iljr  abfcljni  go  ' 
nrljut  t>obru  / fo  tmicrdc  0k  au  un#  ücgq>ru  : 

fe  inid  Jjuuuucrhuufft  / auffgttacnûcte  unhoiini 
unO  crfoigtndc  «tmifcrai;  um(onft  unû  bergerie»#/  a 
aurlj  Oie  jnt  Dcrlotjrcn  ftpn/  nmcr  Vucietjcr  biel  ’ 
ÏS.iitbcrgicf[Vn  crfblgtn/  uno  unfcrm  gclifOim  0*  : • • 

ttrlanù biel  uiielucrh  unO  ;3ctriicbnrfj  >. 0 jt.ui  unr  -'i 
mit  goettOrticr  bcrlcdjioig  aurt)  nirtjt  auf  nue  V ] 
(boite  urfjct)  5U  fera  btr1jo<fnu  nicile^tn  unO 
brgcgnen  lionne- 

H 

ï'ic  toril  aber  glrirfjtoofjl  in  bem  urinigm  toit  Ü ! 
bon  nnigcm  jRittrl  und  uicg/  ûadtircb  üic  bepl»  • 
faim  / bon  fo  btrlrr  jeu  tjero  bcrlangtc  jpricwn#-  ; ‘J 
iCrartatni  frtjlruing  tommen  befoerom  toerden/ 
un#  511  toenoen  nietjc  genirmet  / fo  fltlIcnaSuer 
OenaOcn  unO  unfcrtr  lôortjgrrhrtni  ÜJ.  belle»  ÿ J; 
bniig  voir  aitymn/  ob  fie  ju  V>crti»rtunc  firrncni  S ] 
©crtug#  ber  oileui  Ipcdurct)  aufgctjaltener  ^nc< 

Onip-  Cracuten  / ucbtr  nidjr  btructiJtni  unfcm  ^ 


Ktifj  (ici)  rau  un#  bcreuugcn/  obtr  obtr  ton# 
fdot  Dabc»  tu  etumeni  / un#  otpic  enuge  -• 
^aeuinra#  frtj.MfTtürt)  jucrfcnmni  gcbni  toollen.  l J 
5T*jbnKbnifl  ganrj  T'tnift-uub  fminDUctj  bit»  £ 
tend/  Dafj  tifucr  Ouabni  und  Oie  I}.  t>.  (taie 
bon  un#  aurt)  bitfr#  grfrt)rt)ni  totrO  ) Oie  £3 
fiajifrritdje  ôcbolnurrtjttgte  tu  jruurttrr  ontoe»  *4 
frnOc  |).  |).  OefatiOmi  inflarndigni  flnf^r#  nr«  £ j 
fkirtu'ii  iDOllên  / Daft  Oocf)  *3  "3  rt:  tfrt:  mit 
ter  lïrpüc  auf  Orr  freinte»  Cronm  >d)nfft/  Die»  j?  j 

feiteu  nunmctuo  olpic  frtnetr  bcrUmgmuig  ber»  • 
auf;  tu  UifTiii  lîciicbni  morgrn.  : 1 

iütr  feniD  de#  erbietni#/  toann  jetjt  baucfjrtt  •:  1 
n.ictjnrlKiuig  erfolgrt/  uictjc  aüeui  OtlthaUim  unû  •:  ; 
toceni  de#  modi  icn  coqIctciuIi  , inirtj  crfolgtrr  ? 
Ocr  MopillBI  CJ.  l>.  pienipotcMianni  ftqjJira  ; ; 
uni)  Inmirbrt  crg-ingenen  JL-.ibciitionihui  mifercm  ';yj 
bennifcLben  boun.dil#  lubergebnicn  îJcdcnhcn  un# 
frm.ir#  ;u  bqeigni/  fcuidmi  aurt)  111  allen  tem- 
jrnigrn  / fo  tpcr  nurcjjfl  ben  den  J».'icdcn#-£rarta»  ;;  y 

tni  boiUiufleti  toirt/  Otr  gcftalt  âi  etlilacrcn  und  \J. 
311  rrtoetfni , danut  Oa#  botdjfte  È*rrlangen  fo  toit  • 
irai) en/  cmen  auffncbngni  crfpucftliftKii  ^,-ieOm  5*5 
auf  redittin  gnmO  jti  erbaucu  , und  unfer  ge»  ,'; 
Ucbtr6  D.ucrland  111  ruhigen  toolttand  djert  ;ufe* 

(jni  ci  Ocr  tint  erfriicmcn  utib  bon  jebmiuni:  f?  i 

niglirtj  crtunnt  torrûe.  j 


llDflcbr#  alfa  dSurr  Onabm  und  unfrm  l>orf>* 
grrlium  i)  |».  ton  (lier  mie  tu  brrmrldm  mrht 
un  rrLifTcn  toôllcn.  <?rtoarrni  Oarauf  dtio  ber» 
fjoffte  gutr  «Crhiammg  mit  brrlangrn  / unO  bcr< 
bltibni  d(iimfr(bm  mu  311  dngtnrinnrr  ï>intft-be= 
tntuiiiT  n.irb  brrmcicgni  |ltt#  toillig  und  gvfürf- 
fhi.  ©attun  «Ofiidbmgh  den  13.  2lug.  fl.  D. 
luno  iû+/. 

€unr  tfvnabtn  und  Orrrr  IJcnm 


Tjiimftbrfliftmc  Dr#  ©rfltom  Rorm.  «rfrfi# 
^nrTlîm  und  â*t.wndr  tu  <ff>fn.ib.ntgh  antorftnde 
jfiartte/  portfrtiaffttr  unO  Ocfanter. 

Kn  het  fumlcn  und  ^cumO  511  jrtimftrr  an» 
torf  nde  tu  dm  Ocnrral  jpjirtm#  .Crdrtatm 
abgcot'bnrte  OefiinOtcn. 


& la  bonne  intciligencc , nous  ne  donnerons  1(545, 
point  du  tout  les  nuitu  à un  pareil  changement  ^ 
oc  nous  ne  tiendrons , ni  ne  pouvons  tenir  no* 
Confèrence*  que  conformément  aux  Traités  , 

& dans  les  deux  places  bxces  pour  cela. 

C cil  pourquoi  des  que  vous  aveidcllcin  d’é- 
tablir une  forme  de  deliberation  t par  laquelle 
les  Colleges  lé  trouvcioicnt  rartcmbïés  dans  un 
même  endroit , comme  nous  en  avons  etc  in- 
formes par  Mr.  l’Envoyé  de  Culembach , vous 
nous  permettrez,  de  vous  dire  que  ce  fèroic  inu- 
tilement que  nous  nous  rendrions  i Muniler  , 
comme  vous  le  fouhaiiei.  Ce  1er  oit  de  La  dé- 
pende 6c  de*  conférences  perdues , aulTi  bien 
ouedu  tems,  dont  la  perte  couteroit  beaucoup 
de  lang , & cauferou  à notre  chcre  Purie  bien 
des  malheurs,  auxquels,  parla  grâce  de  Diciu 
nous  ne  voudrions  pas  avoir  donné  la  moin- 
dre occafion. 

Au  rdlc  comme  nous  n’avons  aucune  envie 
de  nous  écarter  des  voyes  6c  des  moyens  les 
plu*  propres  à procurer  au  plutôt  la  conclufion 
des  Traités  de  Paix  qu’on  délire  avec  tant  d’ar- 
deur 6c  depuis  fi  longeons , nous  vous  prions 
de  vouloir  bien  donner  les  mains  à la  rctblution 
donc  nous  venons  de  parler  > afin  de  ne  plus 
retarder  la  concluiion  dis  Traités  qui  ne  lonc 
arrêtés  que  par  là , ou  du  moins  de  nous  faire 
(avoir , par  écrit,  le  plutôt  qu’il  fera  polTiblc, 
quelles  font  vos  réfolurionj  à cet  égard. 

Nous  vous  fuplions  en  meme  tems  très- ins- 
tamment de  vouloir  bien  vous  donner  cous  les 
mouvemens  neccllaires  comme  nous  l’avons 
lait  de  notre  côté,  pour  engager  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires de  TEmpoeur  prcfcns  à Muniler, à 
répondre  lins  un  plus  long  retardement  à la 
Lettre  des  Cours  Etrangetés. 

Lorfque  vous  nous  aurez  accordé  l’informa- 
tion que  nous  demandons^  que  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires de  l’Empereur  auront  fait  la  rcfonle 
dont  nous  venons  de  parler , 8c  auront  délibéré 
là-deilus  , nous  promettons  qu’à  l’égard  de 
cette  information  6c  de  la  forme  des  delibera- 
tions non  feulement  nous  nous  conformerons 
aux  rétribuions  que  nous  avons  priiez , & dont 
nou*  leur  avons  ci-devant  fait  part,  mais  auflà 
que  dans  le  cours  des  négociations,  nous  nous 
comporterons  avec  tant  de  bonne  foi  6c  d’ou- 
verture , que  tout  le  monde  fera  inftruit  8c  per- 
fuade  du,  défir  ardent  que  nous  avons  d’établir 
fur  de  bons  fondetnens  une  Paix  fmeere  8c 
avantageufe  ,8c  de  voir  notre  chere  Patrie  jouir 
du  repus  dont  elle  a un  fi  grand  befoin. 

Nou*  n’avons  pas  voulu  manquer  de  vous 
informer  de  tout  cela  , ôc  nous  attendons  avec 
impatience,  la  rclrilution  que  nous  efperons  de 
vous  lur  ce  fujet.  Au  relie  nous  femmes  avec 
tout  le  zcle  poiliblc. 


De  vos  Excellences , 

Les  très-humbles  8c  irès- 
obciilans  Serviteurs, 

Le*  Envoyés  btPlbnipoten- 

T I A 1 R ES  de!  Prmel  & EtAtt  du  Saint 
Empire  Remaiu  ajfembléi  À 0/*«àrag. 

Fait  à Oûtabrug  le  13.  Août  164p. 

Anx  F.trvej*  Jet  Printrt  <fr  Etats  aJfèmilA 
i Manfler  peur  U Paix  itutralr. 
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3£\»  in  tncfcr  îtmftljcn  tarai 
lupfcrlicÿm  unîi  ctlicljrt  futrfini 
unO  i&rambe  45cfimûcni  l»:gcg,up 
gm  tai  i s>.  zi-  unù  24.  «ujju|u 

i«45. 


he  ce  qui  s'eft  paffé  fur  cette  a fai- 
re entre  tes  Envoyer  de  f Empe- 
reur & ceux  de  quelques  “Princes 
& Etats  de  t Empire  les  îÿ.  11. 
& 24.  Août  164.7. 


Sabhalhi  19.  Aug. 


Du  Samedi  19.  Août  164^. 


Vlfîuvimus  Legatos  Eîeétatii  Brandcnburgid , 
ülque  repr*lenuvimus . toiljj  nwffm  tant 
bom  cï)ur-majnt}ifc|Kn  Hbjunrto  / ©octtqt 
fircbfrn  / btrtrbttt  toûjbm  / bafj  te  1} crrtn 
Cljurfiirrdm  imt  bojgcfjabtcr  Conférait*  unb 
«iiddiuing  ber  j&tambe  natficr  Jttunftcr  rodjt 
Bctrdimcn  foit  ju  lioinritm  / fondera  ftlbigtr 
Hrcbit  unbcrnrtjmcr  jfcorfym  tomber  juruecH  ju» 
rtifen  gemanet  fepr.  Iffleilen  Dann  «mnafjl  me 
jfiotf)  trforbcrc/  Qui 3 te  .âtambe  moegm  jufatn* 
mm  fltbiuffjC  / urber  bra  modum  «.«nuit  midi 
totrgürrijni  / unb  btc  borhnûctfjigc  étonfiiitatiomtf 
bcp  tncfcr  ly.iuDUuig  befoerbert  toerbm  / unb 
bomi  bcp  Dcr  jtorfrtiai  ben  ftcpftrbdjni  unb  Cfjur» 
fucrfflictjra  Ocfanbtm  5»  itiimfirr  Carudrr  gt» 


■NJ  Ous  nous  fomtnes  rendus  auprès  des  En- 
voyes  de  l’Eleâcur  de  Brandebourg  de 
nous  leur  avons  reprefènté  que  nous  avons  clé 
informes  par  Mr.  K rebs, Adjoint  de  l’Eleâeurde 


la  Convocation  des  Etats  que  l’on  avoit  dcilèin 
de  faire  à Munfter . fit  que  Mr.  Krcbs  craie 
même  dans  la  diipoGtion  de  s’en  retourner  fans 
avoir  terminé  cette  affaire  ; que , comme  la 
néceflîté  demandoit  que  les  Etats  s’affcmblaffènc 
pour  conférer  fur  la  forme  des  deliberations , fie 
que  ces  Conférences  fi  neceflàires  fur  cette  aftai- 


U.i.  ?.r^.nr  . 11  ?!!.  S 2 J « PuOênt  réuflir,*  que  d’ailleurs  les  Envoyé. 


Dm  urbjigcn  <te.tenOm  ttirtjt  tourrbctiljfbm  hoen- 
nen  / totr  Oie  fiapferlidje  Hbgcfunbre  btc  Ijanb 
nnfdiLtgm  moegten  I fo  ermnern  totr  uni  unfeter 
frtiufbighm/  unb  tooUm  uugtni  toal/  fb  ju  br* 
focrbrnitig  tucfrjf  tocrchjf  Durtfi  uni  gcnrljtrt 
toerbm  moegte  / untrrl.iflm  ober  bcrabfiïcunien  1 
todrrm  brrofialboi  Qtincnu  tuifj  ml  jttittcl  ;u 
ftî)l.iflcn  unb  ju  UtrfurjKU/ob  ctto an  bic  <fctarnbe 
ju  bclirbitng  ciucr  «Totrfrrmj  :n  loco  aiiquo  inter- 
medio  mocdjtm  ju  brtncgm  frntt  -,  fjacttcnl  bm 
Ç.  5).  <*biir-®MnQcnburgiff|)cn  ju  djm  toiffen* 
frfwfic  bortjero  anjrigm  toollm  ber  tjamtjUdxn 
ittoerfirbt  / bafc  fit  iljmn  folrfjc  itnfcrc  tootjl* 
memmbe  intention  nit  allcm  me  mrfTFallm  lifTm/ 
fbnbtru  Dufcibe  aucti  norij  taol  bcr  moegm  brp 
bra  .Jstarabcn/  too  fidj  aifo  fucgltcb  gcicgraijctt 
bdrju  bcgtbra  mocdjte/  feombtreu  jjciffra. 


^(•diibraburgifcfye  bebottcfien  fkfi  toegm  an» 
Jtigtii^  / mit  bermelDcn  / bufj  fie  ef  jtnar  gtme 
bemetpnen  / twfj  toir  unjf  nut  bicfem  toertfi  jn 
bcldûtn  gememet/  toucnfdjni  babep  cuien  gutrn 
oiijffcWaa/  bomit  btc  ifcmrab  moefftn  bcrglirfjen 
toerbrn  / unb  nit  ancnwnbcr  grrattjra  unb  ettoa 
neber  toentg  Jfîotut  mit  bon  btoffên  î'cgtn  gc* 
gm  etnanbre  fletjen/  bcrfirtpcrtra  un^  a ber/  bâ§ 
bcp  UybabnibeT  £onfrrrntj  hrin  anber  modus 
cwfuintvti  tonerbe  beliebtt  ober  artgmnmntcn 
toerbm  / ald  aUjjic  jtotfefim  bm  ^fctarabm  aU» 
rcitp  beftljlofrra;  ba  aurt)  bit  .Jstambe  frfjon  cm 
onberp  rmgdxn  mordjtrn/  fo  tourrbmbocfj  te 
^sditoebra  unb  ^rantjafen  foltfied  mefit  jugcbtn: 
mon  mnrfTr  ntdjt  gebnirhni/  bag  man  ber  jeit 
hoennr  Conclu  fa  marfirn  toit  man  toollt  / fan» 
bera  muefte  babep  bram  Itufjtoærtigm  poten» 
tarai  ober  brrrn  ?tbgcfanbtcn  lûanung  naefc 
gcgangni  toerbm/  unb  ficlffm  ber  ^rambe 
firfblunoncjf  nit/  toaim  fe  bie  mi^toarrrigt 
Croîtra  lut  toollra  nnr  crrmtian  hommm  laffm. 
£>ic  beraicintm  / bâfj  anefi  Dojf  HDerch  botficrn 
mit  bm  ,$>rtiiorDrffhm  todil  muefie  ncbcrlegrt 
toerbm  (te  bran  mon  ju  ûrrglcirtjm  Confrrm;  m 
loto  mtcraicbio  tourrbr  liommni  homnm  / borm 
liefclbc  Iruljtliefj  m bit  gebandim  g croîtra  boerff» 
OU/ 


dans  une  Confèrence  tenue  fur  ce  fujec  à Muns- 
ter, qu’il  étoit  à propos  que  nous  autres  En- 
voyés de  l’Empereur  prêtaJlions  la  main  à cette 
affaire,  en  cas  que  les  Electeurs  ne  puffent  pas 
la  terminer  avec  les  autres  Etats , nous  ne  vou- 
lions point  manquer  à notre  devoir , ni  négliger 
la  moindre  choie  de  tout  ce  qui  pouvoir  avan- 
cer cet  ouvrage  j que  nous  avions  donc  pris  le 
parti  de  nous  en  mêler  & de  tenter  fi  l'on  ne 
pourrait  point  engager  les  Etats  à trouver  bon 
que  Pon  tint  une  conférence  dans  un  lieu  qui 
fcrvît  d’entremifè;  & qu’ainû  nous  avions  jugé 
à propos  de  leur  communiquer  cet  expédient 
& eux-mêmes,  lavoir  aux  Minières  de  Brande- 
bourg, dans  l'entiere  confiance  que  non  feule- 
ment ils  ne  défi  prouveraient  pas  nos  bonnes  in- 
tentions , mais  meme  qu’ils  nous  apuyeroient 
en  cela  auprès  des  Etats,  partout  où  l'oc cabota 
s’en  prefent  croit. 

Les  Envoyés  de  Brandebourg  nous  ont  remer- 
cié de  cette  déclaration , fie  nous  ont  répondu 
qu’ils  voyoient  avec  plaifir  que  nous  nous  fùs- 
fioivs  chargés  de  cette  affaire; qu’ils  fouhantoient 
que  nous  réufliUions , afin  que  les  Etats  puflènt 
être  d’accord  fie  ne  point  lé  brouiller  davantage, 
pour  être  obligés  peut-être  au  bout  de  quelque* 
mois  de  difputcr  les  uns  contre  les  autres  les 
armes  à la  main.  Ils  nous  ont  affiné  en  même 
teins  qu’avec  la  Conférence  en  queftion  ils  n’en 
aprouveroient  aucune  autre  que  celle  qui  avoir 
été  refôlue  ici  par  les  Etats^Pautant  plus  que  quand 
meme  les  Eues  en  accepteraient  une  autre,  les 
François  fie  les  Suédois  n’y  donneraient  point 
les  mains  ; qu’on  ne  devoit  pas  s’imaginer  que 
dam  les  conjonûujcs  préfentes  on  put  prendre 
des  rélblutions  telles  que  l’on  voudrait , majf 
qu’il  falloir  que  les  Puiffânces  étrangères  ou 
leurs  Envoyés  les  éprouva  fient  ; ôc  que  les  ré- 
fijlutkms  des  Etats  ne  fervirotem  de  rien  fi  les 
Cours  étrangères  ne  voukuent  pas  qu’on  les 
exécutât;  qu  ils  croyaient  qu’on  devoit  confé- 
rer fur  cette  affaire  avec  les  Plénipotentiaires  • 
de  Suède, avant  que  l’on  pût  parvenir  i former 
une  Conférence  dans  un  lieu  d'entre tmfè,  par- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNA'BRUG. 


trn  / grftalt  tarfc  Confcrnij  auf  tara*  anbnr*/  gfj 
ikHinlKij/  um  Die  jvucuD  ban  tuer  n-ictjrr  5>ojt*  \%.j 
munb  ober  anûrt  Orrrtxr  : toajucucr  îŒifrtjm  ib 
3jjrct  Jlbijcffort  «DgtfanDtni  ju  JBu»|tcr  miD  i . 
cuict)  mitoefcnftcil  ^taniûcu  aida  frtjon  Umer»  in 
rtûiing  (jrpflogm  fton  folle)  atqiqirtjcn/  lmb  fie  t-,;. 
Die  ^fliujconi  üit)ic  ütofj  rtrtjtn  J»  UiiToi/  auge-- 
fetien  fepe.  lDar>u  ejf  abet  Die  f wiû  ü 

ibctjtucDcn  raeljt  touerbcti  hommen  Laftoi/  torUtu 
Der  pratlnnuMr-  idcrglri  ri)  bon  hnnen  «ibem  jN* 
«©mljcni  Jfcunfter  unb  Ofiub|iKh  rebeu. 
©aruebu  toolleu  fie  aurt)  an  bepbcn  «OmtMii 
Die  r«irij*-Coile«ia  foaütu  / uoD  ob  jtoar  Der  :<• 
l?ur  J’ A eaux  flrtj  jiiiiigiUjui  bcrUutra  Liffai/  83 
Daft  Datai  jpjonjofen  mctjt  511  toibeni  feint  :> 
touerDe/  toarai  auctj  Die  fiadj*-*Uftf>t  boellig  if 
unù  tjifÿro  naeher  -©(ûadjuch  betlegt  toctOeil  a 
fbltcn/  fo  Mit  Dort)  Dagtgm  J»r.  'ervien:  flc{j  ri1; 
Dcuiitrt)  atgni  Die  ,S»d)’BcùifclK  betnebmen  laffm  / :5-j 

tuf;  dt  €;an  jrianchreict)  folrtjc*  w *i  niche 

tu  gtben/  fotibern  ebai  fo  toofll  bep  Oem  Ilium  $;• 
fknftfcm  £ autant  al*  tue  .icljtoeùiicljc  aUfrtr  Oit  ; 
£Uirl>-<ûilc2ia  jjabni  tooltai. 


&o  tmpfmbe  c*aucfj  Drr 'S'rtifmfttm  gat  l»od)/ 
bafj  Der  <qjur-JIiJintîifd)e  dugtf.mbte  / Oruf 
iiraQ/bon  tjicr  iiadjct  JEhinfttr  rranÿfcriret  moi' 
bai  / fie  >c$toeDen  Dcutxtcu  folrtjc*  ;u  î&ret  ber* 
fdpmpfimg  au*  / tunlni  Cijur-JDaaitj  / nact) 
Su*W,Dt*  Pfzumii^i-jfcdjlitfs/tjicbcro  imb  nu 
nacl)  jDimfttr  Dtpiitim  tombai  ; alfo  aueh  taffai 
©rtntqul  CcfaiDter  fjier  unb  rat  511  JPunrtct 
jipi  mufle/ unb  mocljc  Drrgleirtjni  aniûrrung  Dtp 
bai  fcenracDifthfn  fo  ofinc  <w*  bon  ©otur  argtood). 
nig/  balD  ludjOcndicn/  Ddrrati  inuefle  nun  mu 
Diefcn  ïeuttjen  betjrafjm  uintjtfjrn  unD  >n  hanem 
orotoolju  urfaef)  gttaiL  Qj«ud  locum  . bio  Die 
Coufrrmj  airçutfeHen/  rauefte  m.ui  auf  Jlliinfler 
mt  grbmchni  Dann  Du  ^cbmeûai  (b  toeiua  al* 
Die  ^t.unDc  folctjc*  nngrbm  toutrOtn/  Der  locu* 
imtrmtDm*  ftpe  raum  gtimg  Darju. 


DOoiauf  toir  frtotfjnet/  Dflfj  mon  ber  -jtit  de 
muen^  >pu  uort)  rat  ^1  rebeu  Mnc/fonDcrn  ruu 
Die  jufjinmcniuaifft  jii  befoerOeni.  Ob  nun  Difcr 
oùcr  em  anDcr  moaut  coniujiaudi  Vu  uct  De  brtirüet 
tocrOtn  / folc^t*  touerDe  Du  Confertnj  atb««  1 
eumufil  muefie  mon  De*toegm  bep  atunDcr 
trtttcn  unb  ftdj  enu*  (jttoiflcii  betgtatljen/  unD 
Komtr  Die  fortjc  ni  fdetter  confufion  bwtiu  fie  fiel) 
ail  norti  btfmüet/  (toaan  mon  onDcrfi  Die  ^ne» 
Dcns-'Cr.m.ucn  ;um  ftanD  ;u  bjmgen  fltDnihe  ) 
lantgcr  mefit  geiaffm  toerOcn  ‘i.00  m .0  u fol= 
d)e*  otfrtjtfte  / geltc  un*  ol«dj  / toottm  barra 
ben  ^t.imûat  migra  “Scn  Den  >rtjtoeDfH  ba* 
bon  hartKro  ;u  tnimmi/  oDtr  brp  Daifcfbcn  bd* 
toerth  tu  urerrtrgm/  hitlrni  toit  fctoobl  Oi*-re= 
punrbrt)  / al*  unnoetfiifl  -,  Itefte  ernet  jet*n  par= 
tjjrp  fid)  nut  bai  fhnigm  ra  untemben  frep/  unb 

& fonDerlidi  ju  Djra  4?nDe  Der  locut  inrcrmciiu» 
Déni  Piaclimmar  ©crglncl)  au*gtbmat  too»= 
ben  ©011  Cranflaaon  Der  ticirti*- ^taenbe 
nartiet  Btomnmib  oDtr  anbere  Oerttjer  fepe  un* 
bon  unfêrra  Cofiegio  mrtjt*  iicberféfjjirtwn  tooi- 
Dtn/  tpeltcu  bcrgletc^en  Difcur*  oftne  funûament 
îufepi. 


ce  que  ces  MiniAres  pourraient  facilement  s’i- 
magmer  que  cette  Conférence  ne  tendron  à au- 
tre cholé  qu'a  tranfporter  l'Allembléc  des  Etats 
d’ici  à Dnrtmund  ou  en  d’autres  endroits  (com- 
me les  Envoyés  de  S.  M.  Impériale,  de  ceux 
de  quelques  Etats  ici  prelcns  en  avuient  déjà 
parle  dans  une  Confctcncc  qu'ils  avuient  tenue 
à Munlker  ) & à laificr  ia  1^  Plcnipoecntiaircs 
de  Suède;  ce  qui  étoit  une  choie  à laquelle  les 
François  & les  Suédois  ne  cunfêntiroKnt  point, 
parceauc  le  Traité  Préliminaire  ne  Mbit  men- 
tion d'aucun  autre  endroit  que  de  Muntter  & 
d'Ofhabrug , & que  c'étoit  en  cordequencc  de 
cela  qu’ils  vouloient  oue  les  Conférences  fetins- 
fent  dans  ccs  deux  Villes , & que  quoique 
Mr.  d’ Avaux  eût  fait  entendre  depuis  peu  que 
la  France  ne  s’opoléruit  point  à ce  qu’on  lit 
une  Allcmbléc  generale  de  tour  les  Etats  à Os- 
nabrug  , Mr.  Scrvien  avoir  déclaré  ex pre élé- 
ment aux  MiniAres  de  Suède  que  la  Couronne 


de  France  ne  le  iouAriroit  jamais,  & que  de 
même  que  la  Suède  vouloil  que  les  Confé- 
rences fc  tin  fient  ici,  elie  cntcndoit  aulfi  qu’cl- 


les  iè  tin  fient  à MunAer. 

Que  Mr.  OxcnlHern  trouvoit  fort  étrange 

S ‘on  eût  fait  palier  d’ici  à MunAer  le  Comte 
ira.  Envoyé  de  l’Elcâcur  de  Mayence,  de 
que  les  Suédois  regardoient  cela  comme  un  af- 
front qu’on  leur  faifoit , parccquc  fuivant  la  te- 
neur du  Traite  Préliminaire  c’ctoit  ici  de  non 
point  à MunAer  qu’il  avoir  été  Député  , de 
que  fon  premier  Envoyé  ne  devoir  point  refl- 
uer ï MunAer  mao  ici  ; qu’il  falloir  avoir  é- 
gard  au  plutôt  à ccs  plaintes  des  Suédois  , &c 
que  ces  gens-là  étant  naturellement  défiai» , 
il  falloir  agir  envers  eux  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeâton , de  ne  leur  donner  aucun  tbupçon; 
qu’a  l'égard  du  lieu  où  l'on  pouvoir  tenir  les 
Conférences,  il  ne  falloir  point  penfer  à Muns- 
ter, parce  que  les  Suédott  ni  les  Etats  n’y  con- 
Émûroiem  point , de  que  le  lieu  d'entrctnifê  é- 
toit  fuffi&nt  pour  cela. 

Nous  avon-  répondu  11-defius  qu’on  n’avoit 
peint  le  tems  de  conférer  fur  le  fonds  de  l'affai- 
re , mais  feulement  de  prendre  des  airangemcns 
pojr  ccttc  Aücmbice;  que  la  Conférence  dé- 
ciderait li  on  devoir  aprouver  cette  forme  de 
deliberation  ou  en  régler  une  autre*  qu’ainfi  il 
foliote  bien  s’afiembler  du  moins  une  fois  pour 
prendre  fur  ce  fujet  une  rcfolution  conAante  ; 
que  pour  peu  qu’on  fût  dans  l'intention  de 
maintenir  dt  d’executer  les  Traités  de  Paix  les 
affaires  ne  pourraient  pas  rcAer  plus  longtem» 


difpofès  à nous  conformer  à cet  égard  à ce  que 
feraient  les  Etats; que  pour  ce  qui  étoit  de  con- 
férer auparavant  là  de  1 lin  avec  les  Suédois  , de 
de  leur  remettre  la  décifion  de  cette  affaire,  c’é- 
toit  une  choie  qui  nous  paroifibir  peu  gloneufô 
de  même  inutile  ; qu’il  ctott  libre  à chaque  Par- 
ti de  conferer  avec  les  liens , de  que  c'étoir 
pour  cela  fur  tout  qu’on  avoit  fait  mention  du 
lieu  d’entremile  dans  le  Traité  Préliminaire; 
qu'à  l’égard  de  la  tranflaeion  des  Etats  de  l’Em- 
pire  à Dürtmund  ou  en  d’autres  endroits , nous 
n’avions  reçu  aucunes  inAruéboru  de  nos  Col- 
leges à ce  fujet, de  que  les  difeours  qu’on  tal- 
ion U-dcfTus  et  oient  fans  fondement. 


Lun*  iko  11.  Auguftl. 

2*tnb  Wt  ^nnfWdje  >artrfm-Hltmbur9fffh- 
rttD  ttVTimarifrhe  / JRorggraf  - <ulrmbarf)- 
jMmduWm 

Tou.  1.  €xafm/ 


Ayant  engagé  les  Envoyés  des  Princes  de  Srre- 
Altem bourg  , de  de  Saxe-Weimar,  du  Mar- 
grave de  Culmbach,du  Duc  de  Brunfwick-Lu- 
Ccc  2 . ne  bourg 
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,8S  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


|«4J. 


®r«fal/  oudi  ta  ïatta  iurnita-j  un»  II» 
bccfc  augrfanOtt  $u  uni  crfofOm/  btacn  tox 
bcvgr^ami  uw  foigtt. 


InJcrttur  der  Vortng,  Vide  fûpra. 

©cmrittt  ©tfanûtc  |>Qbm  fief)  ber  tfrorffnung 
|albrr  bcûanht  / incitai  mit  omm  antorfcnûeu 
jfurrflrn  unt)  ^tacobtn  (Mnu0  cammuninmi / 
unû  uni!  twen  anttoajt  unb  eSrlüarrunfl  futrbtp 
krifli  jurutth  tyuiflfn. 


Jotîj.  14.  Augufti. 

fSiingm  bo^ffJBtrr  jfucrffm- unb 
©rfjnùtr  amtorutt  unû  érhlarrung  auf  oooe» 

B ni  unftm  btutrag/  be*  bmiptfüecijücfjen  Dun* 
î>  koutet  umicch  : cùfj  fie  ntt  luitttlaffen 
trii  mit  bruni  afljkt  antoefmûcn  Ocfanban/ 
bjtgrn  iuçgtftfjlAgaur  Cufammcniiunnt  üet 
fjimiliffocn  jfcunit*  ou  eiunn  brittcn  oDa  Jiuitt» 
ttl-©;t&  ber  .Ootijburfft  xurt)  ju  unttmbai: 
touerbe  abtr  batior  gcfoaltoi  i bafj  fdbe  sufam- 
mmhunfft  Orr  jfncûcnf-fjanûlung  mtf/c  bcrtjtm 
baürtj  aljS  fucrUcrfam  fi-pn/  aurh  ettoa  toonDmcn 
aujftoamigm  €roncn  ucbtt  aufgmommni  toa= 
ben  Docrfftr  / gtnctjfjm  mon  Connu»  bo fisbt/ 
fa  ûmi  praciiminar  - £ct>lnf$  ju  toibcr  ürffrt»/ 
ixKilm  bu  tfeonta  ju  hanrm  auoem  mobo  cou» 
fiiltanûi  fitti  bcnWjrn  tooltra  al*  bcntuttclff  ber 
Bcirttf-eloUcsmi  an  brpbm  &rxüm\/  maffhi  Jiar. 
ScivKnt  noclj  }u«tgfl(yn  toibtr  bt*  JiBr.  d'Aiux 
bcfrfjrijrnc  Dtranlaffung  bttttltri)  Dabor  grtoamtt 
fjnjrttc/  bafj  bie  £ron  /raichrtitlj  tac  tücrlrgung 
Wr  «eirtij»  «oliegini  an  elncm  anbrm  <©ît»)iyr 
nacfjgtbm  touttbe.  ©cilm  banu  cm  foldjcr  me* 
Dti*  cmifultatibi  bon  dcncu  alHjie  antDcfnrtxn 
Ccfonbtni  frpe  bojgcfrijlagcn  toojben  / ber  firf) 
mit  ber  HustoaotiBcu  <|«ini  Hbgtfanbttn  mci« 
nung  allcrûmg*  bcrgirirtjr  ; fo  frfim  fit  ntt/  toor» 
;u  era  frrucrc  CufammmJiunfft  uorttjig  fêp  / tool* 
ten  flcfe  bictntcijr  berfetjen/  ber  .munfltnfctff  <«*• 
btm  tajerbe  fclbintn  modum , nie  tmldjer  in  cfîrc- 
tu  immutabib*  \tf/  belieboi  toollcn/  gcflalt  toir 
Don  auct)  bon  ben  ■Ccfonbttn  erfueJjt  toeyben/  üe» 
ntelbten  jBimflenfcîjni  baniebrr  ju  fpjotjni  / ba« 
mit  fa  gtmen  emen  fbltbni  mobum  ntt  toolrniju 
totbrr  fepti  laftm/  fjaettm  andj;u  folcfjcm  ttfnbe 
beti  jpurritf  <rnlemb.irtnftl)m  nortjmatjlcn  er  fnriift/ 
fWrtje  ifjre  <?rtiIammB  benen  ^nerftlidim  ju 
jUmiftrr  ^fljjifft  unb  mumblicf)  ;u  uetejÉçinfltn. 
Unû  toeilen  an  utfofrûerinig  biffa  Cractatcn  fo 
btel  grltora  / fo  Itcffcii  im^  aurfj  bit  antoefenbe 
>taenbe  afurljcn  / tmfrrt  bcanttnmOns  / totc 
toir  bermemtm  / ba^  bit  itctibjebifctir  propo* 
fkionen  ju  btanttooitrti  fqm/  3bnm  pihommen 
ju  lafftn  / bamtt  fie  bafêibe  baafjt^blageu  mot. 


IBir  babra  neben  grbuefimiûrr  banthfagtmg 
fua  tue  utbemommcnc  bemuetjung  / bafj  tmfér 
jungftcjt  onbrmgni  bon  benen  Oefanbten  ueber» 
bjortjt/  unû  bariieba  umrmbung  gepffogenbio?* 
ben  / bauptfaecbbcb  geanttoOJttt  / baf;  toir  ba* 
fjoft  grijabc  / naefjbem  gInrf(toof)I  fjiebcp  bepbe 
C onvcntui  tntcrcffirt/  t|T  uurtj  bie  jOot|jbnrfft  a* 
fb^brm  tooUe / fo  tooljl  cire»  modum  confuluodi , 
-and  rorrrhrtn.il  , fidj  ftncjf  grbjiffen  Jtt 
heTgfaffmt/  ejt  tanerbm  5&nm  bie  a!fne  antoe» 
ftnûc  ^efanbtt  ùfrcrincbm  îufammenhun^Tt  nit 
jjaben  mijlfallm  lafRn  / jumaljlen  fk  fo  brioegfiefj 
unb  mfhienbig  bon  ben  jTSimftcnftfjm  / toir  aurfj 
bon  unjl  barum  rrfiidtt  tooibeti  / unb  tanierbnt 
btp  folrfict  jufam menhunfft  eben  fclbige  ntiooe» 
unb  motibm  fo  jetjo  ben  unb  ' trci  modum  ron- 
fultandi  ber  Iaaigt  rwefj  aujtgefuefjrtt  taoiben/ 
feaben  hoennm  rtpjaefcntitt  unb  bojgri^arht/ 
aucfj 


nebourgidet  Comtes  de  Franconk  fie  des  Ville# 
de  Nuremberg  & de  Lubeck.à  venir  conférer 
avec  nousjious  leur  avons  repr dente  ce  qui  fuiL 

Inferstm  Propoftth. 

Leüüts  Envoyés  nous  ont  remerciés  de  notr« 
Déclaration  » fie  nous  onc  répondu  qu’ils  vou- 
loiene  auparavant  conférer  là-deflus  avec  les 
Princes  fie  Etats  ici  preiero,  fie  qu’ils  nous  fé- 
roicnc  (avoir  au  plutôt  leur  reponk  fie  leur  in- 
tention fur  ce  fujet. 

Du  Jeudi  S+.  Août. 

r 

i Ceft  aujourd’hui  que  ldilits  Envoyés  des  Prin- 

| ces  fie  Etats  ont  aporté  leur  reponlê  fur  le 
projet  dont  il  eft  parlé  ci-dcflüs.  Elle  conte- 
noir  en  fubftance,  qu’ils  n’avoient  pas  manqué  ■ 
de  conférer  avec  Ici  Envoyés  ici  préfens  de 
la  Convocation  que  l’on  vouloit  faire  de  tous 
les  Etats  en  un  troiûcme  lieu , ou  lieu  d’en- 
tretnifc,  pour  fe  conformer  à la  necedité  qui  de- 
mandoit  cet  expédient  imais  qu’on  avoit  jugé  que 
cette  A il  emblée  aponeroit  plus  d’obifacle  que 
d’utilité  aux  négociations  de  la  Paix  , fie  qu’il 
pourroic  bien  même  arriver  que  les  Puiilances 
Etrangères  la  prendraient  en  mauvaiic  prt  6c 
s’en  formaliièroient  autant  que  fi  l’on  prenoie 
des  indurés  effectivement  contraires  au  Traité 
Ptciiminrire,  pareeque  ces  Pmllànca  ne  donne- 
raient les  mains  à aucune  autre  forme  de  deli- 
beration , qu'à  celle  par  laquelle  on  fixoit  l’As- 
fembicc  des  Colleges  de  l’Empire  dans  les  deux 
Villes,  puifque  Mr.  üervien  avoit  déclaré  for- 
mellement fur  l’ouverture  que  Mr.  d’ A vaux  en 
avoit  donné  dernièrement , que  la  France  ne 
permettrait  point  qu’on  convoquât  les  Etats 
dans  un  même  endroit  j que  comme  cette  fur- 
mcdcdciiberaiion.  qui  avoit  déia  été  propoféc  par 
les  Envoyés  Ici  prefcns  , avoit  été  rejettée  par 
les  Envoyez  des  Couronnes  étrangères  , ils  ne 
voyoient  point  de  quelle  utilité  teroit  une  As- 
femblée  nouvelle;  qu'ils  a voient  plutôt  lieu  d’es- 
perer,  que  les  Etats  a tremblés  à Munfter  a prou- 
vera lent  cette  forme  de  deliberation , comme 
étant  en  effet  immuable^  qu’ils  nous  exhortoicnC 
de  propofêr  cela  aux  Etaa  de  Munffer  fit  de 
les  engager  à l’aprouver;  qu’ils  avoient,  pour 
le  même  effet,  prié  eux-mêmes  l’Envoyé  de 
Cuhnbach  de  faire  part  de  leur  dite  réfolutioii 
fie  par  écrit  fie  de  bouche  aux  Etaa  aflém- 
blcs  à Munffer  Sc  que  puifque  f exécution  de# 
Traités  croit  une  choie  li  importante , ils  noua 
prioient  suffi  de  leur  communiquer  notre  ré- 
ponfe  là-deffus  , comme  effèéhvement  nous 
jugions  que  la  propofuion  des  Suédois  en  mc- 
riroit  une  ; fie  cela  afin  qu’ils  puflènt  la  mettre 
en  deliberation.  • 

Après  avoir  remercié , comme  nous  le  de-' 
vions , Icldits  Envoyés  de  la  peine  qu’ils  avoient 
prife  de  communiquer  aux  autres  notre  propo- 
sition , fit  de  tenir  là-dcflus  des  Conférences  . 
nous  leur  avons  répondu  en  fubffance,  que  nous 
avions  efperé  , que  lefdits  Envoyés  id  prefcns, 
étant  inrereffés  aux  deux  Convocations,  fie  la 
nécdlité  exigeant  auffi  qu’on  prît  une  refolutioa 
fur  la  forme  qu’on  devoir  tenir  foit  dans  les  de- 
liberations, fou  dans  ce  qu’il  y aurait  à «por- 
ter 6c  à communiquer  de  part  fie  d’autre  aur 
différera  Etaa,  n’auraient  point  défâprouvc  une 
pareille  Conférence , far  tout  après  en  avoir  été 
ioUicités  fi  ardemment  par  les  Etaa  affcmblés  à 
Munffer  fie  par  nous-mêmes  ; d'aurant  plu»  qu’il# 
auraient  pu  alléguer  dans  cette  Conférence  le#  . 
m£ma  nufo»  « la  me  ma  ajouts  qu’ik  ai- 
le-. 
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>Ud)  foltfje  Ircphuirfft  bon  iiiemanû  uehtl  au*gr> 

DeumtocrDni/  tocilcn  mDem  Pjadimuiar  ®cr» 
olfidi  ai  foUt»rm  -Cube  Dtr  locu»  mter  médius  aut* 
gtûingt  toajOtn/  totrüc  fiel}  «uct>  Da*  toerch  ofyx 
raumDciirtx  untfrrtOung  / (jt  bxrût  tntfrlüe  fa 
langr  «togtfWlt  aljj  fte  toollc  / fcf»to«*»rlaf>  nu 
rtcÿtni  lafTai  -,  Dabeto  toir  nodjmoMtn  ber  tjoff- 
nung  irbtm  / Die  £tatnbe  totrOtn  auf  folctj  üjrrt 
tnnmmg  Mtbetjarrrn/  fonbtni  ftcfj  twrin  aoicxni 
un  cnblirii  Die  tufainmcniuaiffc  betttücn  toolini. 
mit  touerDtn  mumttrlfi  mt  unttrlafToi/  ueber 
buft  anmtf  bef$c&ene  <fi  rtnnerung  unD  btffctjmi/ 
(b  toobl  bJtfltti  oct  anttsartc  auf  Die  gtgtntlKiUge 
propofauw/  al*  a uct)  ùcr  *caenDt  nuitumg  oïc, 
zsodum  cofifu'tandi  Itllt  UQfetll  CWBfllp 

ju  JBimflcr  îU  comrramictrm/unD  giengni  unfrte 
ocDonchoi  bahui/  Die  coniultatione*  subcfurtOtmt 
unD  aile  Obrtacuh  tooDnrctj  Dtefftbe  bcrtjmDnt 
taoiDen/  auj>  bem  toeg  ju  rattmen  / Dafjtr  toit 
Me  ;ufàntmenfuitffr/  al*  bemwtclft  toddjet  aile 
faeljtn  m eine  mite  djbnung  geb?urf)i  toerben 
hœnttn/  tmmrrfoJt  tuer  nonfiig  crachait 
fnnb  abrr  auf  ifjtêt  mrminig  beflanben/  Daf;  ficfj 
fo  toenig  Die  jfctamDe  al*  Die  aujtoætttgt  <ro> 
nm  tpirrfti  ambrru  tooüm/  tmb  Ijabc  uuttr  on* 
Dem  Dit  «fauiiftï^fl-Uueneburgifcfje/miinert/ 
ti  Urfft  fktj  off)icr  mctjî  bon  rinonibus  rrDrn  / Dit 
idjtotDcit  gimgrn  mit  Dnn  brgen  tjinûutct)  / 
touetbeu  3©nen  mctjt  tinreDtn  laffen. 


leguoicm  prcfcntoment  au  fiijet  de  la  forme  de»  Kfof. 
deliberations . 6c  que  lidue  Conférence  n'etott 
delà  prouvée  de  pet  forme,  pareeque  c'écotcpour 
cet  effet  qu’on  avoit  fait  mention  d’un  lieu  d’en- 
txcmifc  dans  le  Traité  Préliminaire;  6c  qu’A- 
fin  fins  une  Conférence  de  bouche  cette  affaire 
durerait  (i  longtcms , qu’il  n'y  avoir  pas  lieu 
d'efperer  qu’aie  put  le  terminer  facilement: 

Si’au  relie  nous  nous  Bâtions  toujours  que  les 
tats  ne  perlilieroiem  pas  dans  cene  rclblutioru 
mais  quils  changeroicnt  d’avis  , & donne- 
raient enfin  les  mains  à cette  Affèmblée  ; qu’en 
attendant  nous  ne  manquerions  pas  de  conférer 
avec  les  Colleges  prélcns  à Munfter . comme 
ils  le  fouhaittoient  de  nous , pour  lavoir  leur 
reponfc  fur  la  proportion  en  queftion  , 6c  leur 
intention  au  fujet  de  la  forme  des  deliberations  ; 
que  tous  nos  foins  6c  nos  délirs  ne  ccndoient 
qu'à  avancer  les  négociations  , 6c  à lever  tous 
Ica  obftacles  qui  les  retardoient  ; que  c’étoit  en 
conléqucncc  de  cela  que  nous  regardions  tou- 
jours cette  Affcmblcc  comme  neccfWe  &c  com- 
me le  foui  moyen  de  mettre  toutes  choies  en 
ordre.  Cependant  iLs  font  toûjours  demeures 
fermes  dans  leur  Icntiment  , lavoir  que  m les 
Etats,  ni  les  Cours  étrangères  ne  changeraient 

Ct  de  réfolution  à cet  egard.  & l’Envoyé  de 
ifwick-Luncbourg  , emr’autrcs  , nous  re- 
prdénta  qu’il  ne  s’agi (Toit  point  ici  de  raifonner» 

6c  qu’on  ne  parviendrait  point  à perfuader  les 
Suédois,  qui  n’agiffoienc  dans  toutes  les  affaires 
qu’à  force  ouverte  6c  l’épée  à la  main. 


PREMIER 

TRAITE’  DE  PAIX 

ENTRE  L' EMPEREUR 

FERDINAND  TROISIEME 
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jj>o  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 
Etats  Généraux  fait  par  une  amiable  compofitton  entre  les  *P orties  ou  pat 
P autorité  de  l'Empereur  j Les  revenus  des  Cures  parochiales  leur  feront 
confervez  , les  Temples  & Eglifes  occupez  es  dernières  Guerres  avec 
violence  feront  rendus  tant  aux  Catholiques  qu'aux  Troteftans , les  Griefs 
pour  la  Religion  qui  furviendront  à l'avenir  entre  les  Catholiques  & les 
Evangéliques  vuidez  en  toutes  les  ‘ Diettes  du  Royaume. 

V.  Ce  que  deffus  fera  confirmé  en  la  prochaine  \ Dtelte  du  Royaume  & feré 
obfervé  comme  les  Edits  et icelui. 

VI.  Les  tranfgreff  eurs  des  Edits  pour  la  Religion  feront  punis  par  l'Em- 
pereur. 

VII.  Il  fera  pourvu  aux  prochains  Etats  de  Hongrie  à tout  ce  qui  concerne 
la  liberté , ^Droits , & privilèges  de  ceux  du  Royaume  , de  dtflrtbuer  les 
grands  Offices  & Seigneuries  du  Royaume  fans  diflinftion  de  Religion. 

VIII.  L'Affcmblte  des  Etats  du  Royaume  fera  convoquée  dans  trois  mois  & 
on  y biffera  la  liberté  à ceux  aufquels  il  apar tient  d'y  opiner. 

IX.  Il  y aura  une  amnijlie  & oubli  du  paffe , & chacun  fera  rejlitué  en  fes 
biens  & héritages. 

X.  L'Empereur  par  fa  ratification  promet  de  faintement  obferver  & faire  ob- 
ferver  tous  & un  chacun  les  points  contenus  en  ce  Traité  & recevra  par 
le  moyen  diccbï  ledit  T rince  de  Tranjilvame  en  fa  bonne  amitié  envers  & 
contre  tous. 

XI.  Le  T rince  de  Tranfilvanie  retirera  fes  gens  de  Guerre  du  Royaume  de 
Hongrie , & affiliera  ceux  qui  ont  été  ci-devant  fes  Alliez , ami  d'amis , & 
ennemi  d'ennemis  de  l'Empereur. 


Ce  Traité  oe  fc  trouve  point  figoé  dans  la  Copie,  !t  polGUe  ne  l'eft  pas  dans  l'Original»  néanmoins  le  (c- 
cood  Traité  entre  1 Empereur  Ht  ledit  Prince  de  Traniü/auie  le  confirme  : d'autant  que  ce  n'cÛ  pas 
kukracot  un  Traité  de  Paix  » mats  de  Confédération. 


\yOr  Perdiuandi ts  tertius  Romaueram  Imper  ater 
’ femper  Augufius  at  Germant* , Huugeri* , 
Bobemi* , Dalmati*  , Crash * , Scla-.'ontoque 
Rrx,  Arebtdax  A a fin*.  Dax  Bargaadio.Bra - 
tant!*,  St  tri*  , Carmtbi* , Coruial*  , Mare  kit 
Moravia , Carnet  Habibnrgi , Tirait! , dr  G arê- 
te* dre.  Mrmeri*  cemrneudamut  trnort  profeta- 
tiam  fignificantet  quittât  expedtt  anrverfit  , qaod 
tant  Juperutribus  praximè  eutpfis  lemponbat  eerti 
notât  mteftiai  dr  habilitât  et  in  Régna  neftra  Hun- 
gori*  exart * faiffeat  , exittdeque  Pax  dr  tran- 
quillités Rrgmque  quiet  perturbât*  extitiflrt , moi 
patent*  & bemguj  affiSkne  mti  cjnmadi  fut - 
citâtes  tnmnltas  at  Cbrifliaai  fituguinis  tffafiem 
porctretar , fukletifque  in  Régna  qaibajvù  diffidus 
tndtf  tn*  quitte  dr  troaoaiUitate  perfraereatar , 
plaodjoriitat patins  TVonJoffionii  medtit .quant *r- 
morumvifopitet eampofitotque tiïi  captent et*d pot - 
ta/at»  dr  pr*teati«*et  lUafiriÿum  Priatipit  Gtvrgü 
Regel  xJru  Prineiptt  TVaafihom*  , qu*rund*m 
part  tant  Regai  Hangari * Damini  dr  Skalaram 
C omit  h,  at  tidem  adboreatiam  Hangar  arum ; net 
e lamenter  declaravtmas  : quorum  etiom  beatgna- 
ram  Canee/fanum  nefborum  feriet , quemodmadam 
t*m  tu  TVaflatu  Trmavienfi  quant  etiom  a/trmo- 
ti  media  ablegati  ad  profatum  TV  au f haut*  Prin- 
tiptm  fi délit  neftrt  rgregh  Jeuumt  Tarai , aboi 
Corner*  nafir*  Hangari * Canfiltorn , t auvent am 
efi  r»  bout  qui  fiqaitur  madttm. 


I 

Quantum  ad  mgatmm  Religiouit  attmet  Artb- 
tulc  prima  muni  nùllrfimi  fexceuttfimi  ocievi  ante 
Çoronattanem  édita  , dr  Diplôme! am  Regiamm 
cottdtl  terne  fatal * , élut  que  fabfiqaeatibas  Jupe- 
r tari  bat 


Oui  Ferdinand  troifiéme  , Empereur  de* 
Romains,  toujours  Auguftc , Roi  de  Ger- 
manie , Hongrie,  Bohême,  Dalmatie,  Cro«- 
rie.  & Sdavonic,  Archiduc  d’Autriche  , Duc 
de  Bourgogne , de  Brabant , de  Scirée , de  Ca- 
rinihie , & de  Carniole,  Marquis  de  Moravie, 
Comte  d’Habsbourg  , de  Tirôl  & de  Gorirc 
&c.  lavoir  ferions  par  ces  préfentes  à cous  pré- 
fens  & à venir  auxquels  il  importe  , que  dam 
ces  derniers  teins  il  sert  élevé  dam  notre  Ro- 
yaume de  Hongrie  des  (éditions  fui  vies  d’Hofti- 
ficez  qui  ont  troublé  k Paix  & la  tranquilité  du- 
dit Royaume  i touchez  d’une  afiêérion  vérita- 
blement paternelle  & defirant  d’apaifer  ces  tu- 
multes en  épargnant  le  ûng  Chrétien , nous  a- 
vons  mieux  aimé,  pour  étoufer  les  diflenfions 
dans  ce  Royaume  & rétablir  la  rranauilité,avoir 
recours  aux  voyes  pacifiques  de  la  Négociation 
qu’à  la  force  des  armes  ; c’cft  pourquoi  nous  a- 
vons  écouté  favorablement  les  demandes  , te 
les  prétentions  du  très-Dluftre  Prince  George 
Ragotski  Prince  de  Tranfilvanie  Seigneur  d’une 
partie  de  U Hongrie,  & Comte  des  Sicules,  6c 
des  Hongrois  les  adhérans  : & la  teneur  de  no* 
ft  vorables  Concédions  ftipulées  tant  dans  le  T rai- 
té  de  Timau  ou’en  dernier  lieu  par  le  moyen  de 
notre  féal  Jean  Toros  Confêillcr  de  notre  Cour 
de  Hongrie  & notre  Envoyé  auprès  du  fus- 
dit  illultrilTime  Prince  George  RagoczJd  » 
Prince  de  Tranfilvanie,  dl  telle  qu’il  s'enfuit. 

I 


Pour  ce  oui  regarde  la  Religion , il  a été  ar- 
rêté & conclu , nonobftant  quelques  empeche- 
m mis  .que  1 aidant  dans  toute  leur  vigueur  l’Ar- 
ticle premier  faibiié  en  1608.  avant  le  Cou- 
ronnement, la  condition  des  Diplômes  Royaux 
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DE  MUNSTER 

rioribat  Regni  Stetath  in  vigere  reMit . drver- 
fifijae  hadmai  mpedimeutu  dr  tnterpretationi- 
bat  dr  lier  si  ans  dr  conclafiam  efi  i*odomnei  Statut 
dr  Ordntti  Rrgai  ipfieijae  libéré  CnUetet  ntc  mm 
Oppide  previlegieta  dr  MiHtn  Hangerici  m confi- 
nât Regni  ù irram  babeant  abijae  jaé  Rxhgtenu 
exercitiam , cam  liber»  Timfltrum , CempéneTam, 
dr  fiopaltareram  ufia  , ntc  quifouam  m liber»  fin* 
Rr  h :10  ms  exerciti » m impuatn  ^uevit  mode  ac  juo- 
vit  fiub  prétexta  txrbetnr  ec  impedietar. 


De  MM  impediendit  frie  turbendis  rafikit  in 
fus  Confejjune  déclaras  um  efi  dr  tmtbtfinm  ni  il- 
li  juojur  froptrr  btntrm  dr  tréinfmillrtéfem  Regni 
froc  fini  m liant  m ^noexm^me  Dotrunorum  terres- 
trium  «fi  Fifri  bénit. jux té  virer em  pré  fier  ipti  Ar- 
t ica !t  ffi  conditions! , m liber » fan  Rtbghmt  exer- 
titio  et  efu  medooue , et  fiapra , fimih,  é fias  Ma- 
je  fi  été  Rrgia  vel  ejatdem  Mintfirit  eut  Démina 
fait  terre flnbut  qeovis  modo  eut  qaevit  feb  pré- 
texte non  tarbentur  eut  hapedienlur  : beHenat 
eu  tem  impediti , coéih  , Cr  terbéti  hberem  Re - 
bgiomt  tpfioram  efum  rea/Jamert , exrrcrre  , dr 
tontmaere  permit! saler  ; neqae  éd  éliét  Relieront 
tpforam  contrer  ut  Cérémonial  peregeadat  tempel- 
Uxter. 


IIL 

Cencordétem  efi  etiern  inter  net  et  hnpoflerem 
éb  eorumdem  Oppidanerem  de  VUlenoram  Per  tr- 
ibut Ec  défié  Péfioret  frve  Concunetoret  per  cnos- 
tnm/jme  emeveri  de  extnrbari  neutiauam  peffint  j 
jet  é*tem  h a cl  en*  t nmoti  fat /fient , lkeet  tpfit  re- 
ducere  ont  sitôt  loto  tpforem  Jubfiif  itéré. 

IV. 

Quéflhnet  vere  c'rrca  Gravamme.negotiam  Rr- 
Bgiena  dr  ecmpétionet  Temploram  eencrmentet 
tsm  i*n  snao  miiieftme  fexcentefimo  trigefimo  ot- 
tsve  fus  Méjefléti  exbibits  tant , cjtmm  pofi 
fibfecata  mfutara  primitat  ce  le  brandit  Dis  ta  pr  op- 
ter Regni  trarujaillitstem  anionemjae  antmortm 
nt  vel  emicebilt  Dominer am  Regnico/sram  cempo- 
fit iene  [optant ar  , vel  eaÜoritete  fan  Mojefietit 
fins  ù ter  complément  ar  , cam  fatisfaëhone  F.vanrr- 
licoram , pro  f mibat  afat  Temploram  dtttrmma- 
bttar  , provent  as  Pérecburam  tjaotjae  éd  'ofidem 
per!  tarant,  net  altrs  occupât  tonet  Temploram  fiant ; 
es  satem  Temple  yas  hoc  dtfiarbieram  tempere 
violenter  atrinjar  oc capet e f aérant  , fiethn  pofi 
format etioaem  Dtplematum  prxeùtiu  Eveage/icit 
reflitaentar  pro  ut  etiern  Catboikh.  Grevenima 
satem  fatum  quo^ue  temportbat  in  eodem  argot to 
Rehgiom s rmrrgmtia  tem  Cétholîceram  jaent  F- 
vengelice  Confetjïonit  bominam  , f asm  ttiam  allé 
gre-amma  Re gni caler  um.tam  Evengelkerum  tpaem 
Cétholîceram , frtundam  fepttmdrcim  rendit tovn 
Sas  Met* fiet  fi  a gain  Duetii  plenerii  complenebit 
ebji*e  Evengeluoram  injurié. 

V. 

Accordetam  faosjue  efi  et  dr  fr*  Mejefiet  en- 
tra Treafigrefforei  Stetatoram  etiern  h*  negotio 
ReBriomi  in  fa  tare  Diète  vel  Artualam  oüevam 
Deereti  fiexti  lilsdtjlet  Régit  renovendmm  dr  ob- 
fiervsndam  corébit , vel  et  tem  condignsm  pwnem 
tant  certo  execatore  fiet  acre  dignebitar. 

VL  Prem/fié 


ET 
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& l«  autres  Statuts  du  Rovaume  farts  df  puis  ce  1 54  ç. 
tenu  11,  tous  les  Etats  du  Royaume  , les  Villes  * 
libres , les  Villes  privilégiées  & les  Soldats  Hon- 
grois fur  les  fronricrcs  du  Rovaume  auront  en 
tous  lieux  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  a- 
vec  l’ulâgc  libre  des  Temples , cloches,  & ci- 
metières ; & pcrlbnnc  11c  pourra  être  troublé 
ou  empêché  par  qui  que  ce  (bit  dans  le  libre 
exercice  de  ù Religion. 


II. 

Sur  ce  qu’on  ne  dort  point  troubler  les  poi« 
lans  dans  leur  Religion . il  a été  déclaré  & fti- 
pulé  que  pour  le  bien  & latranquilitédu  Royau- 
me les  payûns.foit  qu’ils  habitent  les  frontières* 
les  Bourgs  ou  la  Campagne , dans  les  biens  des 
Seigneurs  ou  dans  ceux  au  Domaine , ne  lcront 
troubler,  dam  l’exercice  libre  de  la  Religion  en 
vertu  de  l’Article  & de  la  condition  fus-men- 
tionnez  ni  pr  Sa  Majefté  Royale  ni  par  les  Of- 
ficiers , ni  par  leurs  -Soigneurs  en  aucune  maniè- 
re ni  fous  aucun  prétexte  ÿ & ceux  qui  jufqu’à 
préient  auront  été  contraints  ou  cm  péehex  pour- 
ront rentrer  dans  le  libre  exercice  & dans  la 
pratique  de  leur  Religion,  Gins  qu’on  puifle  les 
contraindre  à pratiquer  aucunes  autres  cérémo- 
nies contraires  à leur  Religion. 

III. 

Il  a encore  etc  arrête  entre  nous  qu’il  ne  (êra 
point  permis  de  chafler  ou  faire  fortir  à l’avenir 
des  p roi  (Tes  des  Citoyens  ou  des  Pay  (ans  les  Pas- 
teurs ou  Prédicateurs, & s’il  y en  a eu  de  chas- 
fez.  , il  leur  fera  permis  de  les  faire  revenir  ou 
d'en  nommer  d’autres  à leur  place. 

IV. 


Pour  rétablir  1a  tranquilité  & l’union  dans  les 
Efprits,  on  laminera  dans  la  première  Dictte 
du  Royaume , ou  pr  l’accord  amiable  des  Sei- 
gneurs , ou  par  l’autoritc  de  Sa  Majcftc,  tous 
les  Griefs  de  Religion  ôc  les  plaintes  qui  concer- 
nent l’invalion  des  Temples,  tant  ceux  qui  ont 
été  repréfentex  ft  Sa  Majellccn  1638  que  ceux 
qui  les  ont  fuivis  ; le  tout  à la  fatisfàébon  des 
Evangéliques  pour  Idquels  on  déterminera  l'u- 
fage  des  Egides  & les  Revenus  qui  leur  apar- 
hennent  : de  manière  qu’à  l’avenir  on  n’entre- 
prenne plus  de  s’empara  des  Temples  ÿ bien 
entendu  que  les  choies  dont  on  s’en  empré  do 
pan  6c  d’autre  de  vive  force,  pendant  les  trou- 
bles , feront  rcftituccs  aux  Evangéliques  6c  aux 
Catholiques  aullitôt  après  l’échange  des  Ratifi- 
cations. Quant  aux  Griefs  qui  pourraient  naî- 
tre à l’avenir  dans  ce  quiregardeia  Religion  tant 
entre  les  Catholiques  qu’entre  les  Evangéliques; 
en  un  mot  tous  les  Griefs  des  habita  ns,  tant  E- 
vangébqucs  que  Catholiques,  feront  terminez 
entièrement  i chaque  Diettc  par  Si  Maillé,  Guu 
faire  tort  aux  Evangéliques. 


On  eft  suffi  convenu  que  Sa  Majefté  fera  re- 
nouveler & obfcrva  dans  la  première  Diettc 
PArtide  VIH.  du  fixiéme  Décret  du  Roi  La- 
diflas  contre  les  TranlgrelTêurs  des  Edits,  prti- 
culiérement  fur  le  fait  de  la  Religion , 6c  qu’il 
daignera  ordonna  contr’eux  une  certaine  peine, 
de  l’exécution  de  laquelle  certain  Tribunal  fera 
chargé. 

VL  ü 
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Proutijfa  sut  en  mania  fera  uberiori  Déclaratif** 
Jt  alu!  or  un,  tollendijque  u/terionbui  Regnicolarum 
dijfenfiontbui  , ut  ih  primitus  celebranda  Diatm 
confirment  ur  pubûcifjue  Regni  Statulis  mfierantur, 
mtkfim  efi. 


VIL 

Catera  fnb  bac  Pacification e otrhaue  agitai  a efi 
trait  ata , ut  pote  Sedis  fpiritualii  fiat  ut,  Patrum 
Jt  fuit  arum  perfonalis  a Régna  abfimentia.Decreti 
Andréa  fiée  un  di  per  Latdovicsanpnmumfada  con- 
firmât»,  de  arrendatiouibus  Decimarum  Artuuli 
6l.  anni  1598.  renovatio  , efi  crm  effeiln  ob- 
fervatio  ,de  non  abaheuatwmbus  bonorum  aviti- 
corum  per  Ecclefiafiscot  five  Stcularet  fadit  vil 
fiendit,  de  perjonarum  ad  Diatam  cosrvocari  Ji- 
âtarum  di fer  et  sont , atjne  voemm  rn  tâdem  Diatà 
collet  liane  efi-  fufiragiorsan  examine  , de  Militit 
extranei  juxta  Articnlum  24..  anni  1625  * 
Regno  edudione  ; pmihtrr  de  non  edudione  Miù- 
tum  Hangar  or  um  de  Confinas  Rrgni  , de  difiribn- 
t tombai  bonorum  efi-  ofiùtorum  Rtgni , majorum 
efi-  mmorum.J.ne  dtferetsone  Rtligionit  J de  adminis- 
tratione jurts  «fi-  communs  jufiitsa  , net  non  om- 
nium Trait  jtuum  rat  ton  e Hungaria  cum  Tkrcis 
vel  ahis  quibusvis  viciais  Nationibui  per  Nati- 
ves Hangar  os  fioculares  infiitutione , ac  etiam 
ahis  omnibus  libertates  Patrice  arque  defrnfionem 
efi-  confervationem  Regni  efi  Regnttolarum  center- 
MOKtibuS  ne  rot  us  , ut  prhnis  fiatrm  Commis  uli- 
qutd  serti  de  iis  fiatuatur , vel  jam  Statut  a ibidem 
de  falto  effeduentur  , fimib  modo  conclufum  efi. 


VIII. 

Eandem  autem  generalrm  Regni  Diatam  ut 
fia  Sacratijfima  Cajarea  efi  Regia  Maffias  mira 
fpatsum  trime /ire  a die  finit i prafintis  Tr  allai  ut , 
efi  commutations  Diplomatum  , fedatss  tumulti- 
bus  cum  Principe  Tranjjhiania  ctementer  promul- 
gart  , ac  fine  ultenon  dilattone  feu  refdiont  ita 
celebrare  fatere  dignabitur  , ut  omnibus  ad  Dia- 
tam Regni , juxta  Articula  qusntum  anni  1608 
pofi  Coronationem  editum , vocari  faillis  tute  ibi- 
dem etmparendi  efi  agendi  pote  fias  , cum  foüta 
efi  ans uf* a libertate  Dsata  fiat  , i»  qua  etiam 
eateri  articuli  bonum  Regni  concernent  es  baüenut 
tueffiduats , juxta  Arttcubsm  fieptuagefimum  ft- 
cundum  anni  16}  8.  reaùter  effeduentur  fi  ob- 
firventur. 


Amnifiiam  generalrm  omnibus  efi  finguüt  Reg- 
nicolis  Maffias  Sacratijfima  juxta  formam  Am- 
mfisa  prions  Pacificationit  Vsennrufis  concedere 
dignabitur  ; ita  ut  etiam  bona  sauver  fa  fi  jm a 
pojfrjfonbus  fub  bis  difiurbiorum  temporibui  per 
Suam  Mafflatem  vel  Domtnmm  Palatmum  Regni 
efi  aliot  quibutcumque  donata  , collât  a , efi  ent- 
er tp  ta  , vel  quofeumque  fidèles  Sua  Maffia! is 
quovis  modo  occupât  a , efi  adempta  priorsbus  pu- 
jijforibut,  vel  corundem  baredibus,  fiat  cm  efi  de 
fado  remittantur  fi  refistuantur  , fimphester 
etiam  ex  parte  RernuolarumfuppUcant ixmr  eddast- 
tur , efi  fuper  hujufmodi  ammfiia  pe eu  h are  Diplo- 
ma  facra  Sua  Majefiat  démouler  concedere  dig- 
nabuur. 


VL 

n a été  arrêté  que  tout  ce  qui  a été  promit 
d-dcfiïis  fera  confirmé  dans  la  première  Diette 
qui  fe  tiendra  & par  les  Etats  du  Royaume, afin 

Ïae  les  Etats  en  ayent  une  plus  entière  connois- 
nce  & que  l’on  étoufe  par  ce  moyen  toute* 
Jes  dilTcniions  encre  les  habitans. 

VIL 

On  eft  aufli  convenu  qu’à  la  première  Diet- 
te on  fera  des  règlement  nouveaux  , & de*  or- 
donnances pour  inexécution  des  anciens  Statuts# 
touchant  le  Spirituel  des  Eglifes,  l’expulfion  des 
Jcfuhes  , le  Decret  d’André  IL  confirmé  par 
Louis  I.  le  renouvellement  des  Loix  compi- 
lés dans  T Art-  61.  de  l’an  1598.  fur  les  Déci- 
més, 5c  les  moyens  de  les  obierver  exactement» 
les  defcnfes  déjà  faites  ou  celles  qu’il  conviendra 
de  faire  aux  Ecclefiaftiques  fie  aux  Séculiers  d’a- 
liéner leurs  biens  de  famille,  la  qualité  des  per- 
sonnes qui  doivent  avoir  feance  aux  Dîmes,  la 
manière  de  recueillir  les  voix  fie  d’examiner  les 
Tubages,  le  renvoi  des  troupes  étrangères,  con- 
formément à l'Art.  24..  de  l’an  1625.  le  privi- 
lège des  Soldats  de  la  Nation  de  ne  pouvoir  é- 
tre employez  bon  du  Royaume,  la  diftnburion 
des  Dignitez  fie  des  Charges  fuperieures  fie  fu- 
ha! ternes  fans  avoir  égard  à la  Religion  que 
profe  fieront  ceux  qui  devront  y être  nommez, 
l’exécution  des  Loix  du  Pais  fie  l’adminiftra- 
bon  de  la  Jufticc,  les  motifs  de  tous  les  Traitez, 
fie  le  droit  qu’a  la  Nation  Hongroilc  d’en  fai- 
re avec  les  Turcs  fie  les  autres  Nations  voifines, 
enfin  tout  ce  qui  concerne  les  libertez  fie  pri- 
vilèges du  Pais , la  dcfênfc  fie  la  conicrvauon  du 
Royaume  fie  de  les  habitans. 

VII L 

Sa  Majcftc  Royale  fie  Impériale  aura  la  bonté 
de  publier  Ôc  faire  allcmblcr  la  Dienc  Générale 
dans  nais  mots  . Lins  aucun  délai,  à compter 
du  jour  de  la  ligiuture  du  préfent  Traite  fie  de 
l’échange  des  Inllrumens  qui  en  feront  dre  fiez 
fie  qui  mettent  fin  aux  démêlez  avec  le  Prince 
de  Tranfilvame  : il  fera  parrmis  i tous  ceux  . 
qui  ont  droit  d’afUrter  à la  Diette  du  Royaume# 
fuivant  l’Article  premier  de  l’année  1608.  après 
le  Couronnement  , d’y  comparaître  avec  la 
liberté  ordinaire.  On  y mettra  réellement  en 
exécution  fuivant  l’Article  foixante  - douzième 
de  1638.  tous  Ici  Articles  qui  concernent  le 
bien  du  Royaume#  fie  qui  juiqu’à  prélcnt  n’oot 
pas  été  exécutez. 


Sa  Majeflé  aura  la  bonté  d’accorder  une  Am- 
niflic  générale  à tous  fie  chacun  des  habitans 
du  Royaume,  conformément  ï l’ Amniftie  de 
la  précédente  Pacification  de  Vienne.  Tous  le* 
biens,  fie  les  droits  de  poflêflion  accordez, don- 
nez fie  en  régi  lirez  en  faveur  de  qui  que  ce  fort 
pendant  ces  troubles,  par  Sa  Majcftc,  par  le 
Palatin  du  Royaume  ou  par  quclqu’autre . ceux 
qui  ont  été  pris  ou  ôtez  de  quelque  manière 
que  ce  fort  à ceux  qui  croient  reftez  fidèles  à 
Sa  Majcfté , feront  rendus  fi:  reftiturz  fur  ie 
chimp  fie  de  fait  à leurs  anciens  poiïëflêurs  ou 
à leurs  héritiers  j les  habitans  du  Royaume  qui 
demandent  l’ Amniftie  feront  la  même  reftitunon; 
fie  Sa  Majcftc  aura  la  bonté  d’accorder  un  Di- 
plôme particulier  touchant  cette  Amniftie. 

** 
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Nos  itaaue  fupra  priptas  rnnrvrrfar  <jr  flogu- 
lot  Concejjsones  &■  Annulât , ac  ont  ma  Cr  fin  gela 
in  Ht  content s , fro  nt  ndem  trailati  Cfi  toncie- 
p font,  atyee  bip*  mofiris  Litleru  de  verbo  ad 
verbum  acceptâmes , approbames  & ratifie  omet , 
inferti,  afiecurantes  prafatos  Primipem  Tramfit- 
vanta  eiyee  adhérentes  ne  et  mm  univerfos  df 
punies  Status  (fr  Ordines  mchtt  nofln  Regm  Hen- 
garia  in  verbe  noflro  R egio  df  bona  fide  Cbrtflia- 
itj  , tfuod  ees  ontnes  dr  fingulot  articulas  in  omni- 
bus eorum  punitif  de  cfanfulit  tam  not  ipft  ptnite 
dr  inviolabilité*  obfrrvabtmus  , yuam  ettam  per 
omnet  altos  nofîros  Sebditos  yeorem  mtertfl  vel 
interrrit,  eejufcnnujue  fiat  ut  de  tondit  louis  pnt , 
obfervari  factemus  : ad  <jued  obfervassdum  ettam 
Secte  flores  noflrot  légitima  pmihter  Hun  tari*  Ra- 
ges obligé  toi  efle  volumes  ; Diplômante  noflrum 
Régions  Juperrnde  primo  yuOyue  tempore  ubi  Com- 
miflarii  dtcit  Prtnctpu  but  mAulam  nofiram  vene- 
rrnt  , edetnus  j no  vol  Traitâtes  df  ^ea fl  tomes 
*et  in  peblicis  net  in  privât is  htflituemus  aet  pro- 
ponemus  , Legatoprue  eju/dem  Prmopis  dsgnofa- 
vore  excipiemus  ,editojU!  Diplomate  tjuant octet  ad 
iUum  remit  ternes.  Ita  tamen  et  ç?  >pp  Prmeept 
uni  cem  copiit  fuit  tnÙVtrpt  ex  bot  Regno  noflro 
Hnngariet  df  Provint tis  noflris  bxredtiariis  ,fla- 
tim  permutât is  afleceratonis  , in  TYanlivaniam 
dr  ad  minet  in  Comitatet  illot  per  not  ipfi  corne flot 
rece flores  fit , neyet  elle  prétexte  ex  fuit  aet  phi 
fui  copiit  vel  e fiant  tjuoremvts  Offioalsum  Mihti *, 
jebpdtum  df  auxihem  Suecit  vel  apud  haflenut 
Ceitfœderalot  pus  rtltileres.  Harem  no jh  arum 
dit. 


3^  Nous  ratifions  , confirmons  , & acceptons 
■\P  psr  ces  prefentcj  de  mot  à mot  toutes  & cha- 
r?  j cune  des  Concertions  fie  Articles  fusdits.toutes 
•'ci  fie  chacune  des  chol'cs  qui  y font  contenues  en  la 
•pi  manière  que  lefdits  Articles  ont  etc  traitez 
îl'iï  8c  conclus  : Promettant  au  Prince  de  Tranlilva- 
r|j|  nie,  à Tes  adhérans.fic  à tous  fie  un  chacun  des 
:5ci  Etats  de  notre  Royaume  de  Hongrie , parole 
iïr;  de  Roi  Sc  de  bonne  foi , que  nous  obtêrvcrons 
3ç{  ûncércmcnt  fie  inviolablecnem  tous  fie  chacun 
[J:  de  leurs  points  fit  claufes;  fie  que  nous  les  fe- 
•kj  rons  obfervcr  de  même  par  tous  fie  chacun  de 
[ nos  Sujets  aufqucls  il  importe  ou  importera , de 
quelque  crac  ou  condition  qu’ils  foient  ,&i  nous 
voulons  que  nas  Succcflèurs  leginmes  Rois  de 
Hongrie  foient  obligez  fie  tenus  de  les  obfervcr; 
.!  fie  nous  en  publierons  notre  Diplôme  Royal 
auflitôt  que  les  Commilîâircs  du  fusdit  Prince 
fe  feront  rendus  l notre  Cour  : nous  ne  pro- 
i,-‘j  poferons  fie  ne  ferons  en  public  ni  en  particu- 
lp‘.  lier  aucun  autre  nouveau  »Traité  , fie  nous  re- 
; cevront  favorablement  les  Ambaflàdcurs  di* 
meme  Prince  que  nous  lui  renvovaons  aufli-* 
;;s|  tôt  que  le  Diplôme  fera  public.  Mais  le 
Prince  fc  retirera,  auffitôt  après  l’échange  des 
ratifications,  avec  toutes  fcs  troupes,  tam  hors 
'0  de  notre  Royaume  de  Hongrie  , que  de  nos 
Pais  Héréditaires  , dans  la  Tranfilvanie  ou  du 
moins  dans  les  Comtcz  que  nous  lui  avons  cc- 
:lSj  dez,  fans  que  fous  aucun  prétexte  il  puirte  biffer 
aucune  de  fes  troupes  ou  de  celles  de  ion  fils 
ni  mêmes  de  fes  Officiers  au  fcrvice  ou  pour  le 
|?  : fecours  des  Suédois  ou  de  quelques  autres  qui 
auront  été  fes  Alliez,  jufqu’à  preient.  En  loi 
^ quoi  Scc. 


Au  mNii» 
Juin  pr*c^ 

dmcdciitnf- 
nvr  «nnrr  les 
> itiSiiIkScuiI 
de  Franc»  (Xll 
demindr  dci 
. Sautcnnduics 
P°or  le* 
Ambatljileur* 
de  ce  Prince 
en  rita> 
blee  de 
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L’EMPEREUR  FERDINAND 

E "T  GEORGE  RAGOTSKI 
PRINCE  DE  TRANSILVANIE, 


*Par  lequel  ledit  Trince  renonce  à toutes  les  Confédérations  & Intelligen- 
ces avec  les  Couronnes  de  France  & de  Suède  contre  l*  Empereur. 

Au  mois  d’Août  1 6+f. 
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Aflccurationis  Suæ  Majcftatis  quoad 
privata  Principis  Tranfil vania: 
poftulata.  Augufto  1 64  f. 


\7 Ot  Ferdinandus  tertiut  dre.  Me  mort  a com- 
*■  ’ mondâmes  dr‘-  J"ed  cem  fupertonbus  proxt- 
Tom.  1. 


COPIE 

De  U Promeffe  de  Sa  Majejlé  par 
raport  aux  demandes  particulières 
du  Prince  de  Tranfilvanie.  En 
Mit  1645-. 

"^Ous  Ferdinand  troifiéme  ôcc.  (avoir  fiiifons 
flcc.  que  dans  ces  derniers  tetas  il  s’eft  ék- 
Ddd  vé 
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1£a<,  nse  elapft  trmporibur  certi motus inteflmi dr hofltb- 
torts  ht  Régné  noftre  Hungaria  txtrts  fui  fient, 
txindeaue  fax  dr  tranquilbtat  Repeiquo  quai 
perturbât  a extitsjfet , nos  paternâ  dr  btmgnâ  af. 
ft (iront  moti  ejujmedi  fufstates  tumultur  us  Cbrit- 
lum  fangumts  ejfufient  forcer  et  ur  drfublatis  qui- 
bu j vis  dtlfidtis  Indigente  quitte  dr  tranquilhtate 
perfrutrentur  , placiditrtlus  potins  TranJ'atitonis 
medht  quant  armorum  vi  fopitos  dr  cempoftes  ejft 
Asp-rates,  ter  tôt  Traitai  ur  cum  lllufriffimo  Géor- 
gie Ragotski  Tranf hanta  Prhuipiauarumdampar- 
tium  Hungaria  Reyni  Domino  dr  Sicutorum  Co- 
mité infitueramus  , ht  quibus  etium  nonnulla 
ejusden  pratentsenes  ae  poftu/ataaccommodatatx- 
titijfent\  ad  confcquetsdam  porro  pu  bis  coin  Pacem 
C~  dejidfrati  jsrnum  Rrguo  tranqurlhtatrm  ofen- 
dendamque  ubrrtorem  rrga  euudem  Prrnttpem  be- 
teignit  atem,  nos  ad  spftus  poflulata  quota  libentit- 
fitnr  déclarantes  , ad  hsfraj'crrptam  Patis  dr  mu- 
tua  réconciliât sonls  concordions , conditioner  drob- 
lationes  mtdio  ab/egats  f délit  nempe  egregti  Joan- 
uis  Tores  , alias  Caméra  nofra  Hustgaria  C on  fr- 
isant ultimate  deveutum  rjl,  qua  in  busse  Jequun- 
tur  moJum. 
a • 

I. 

Tôt  élis  Arx  Tokay  ht  Comitatu  Zemplouienf  e- 
xijlens , un  a cum  Oppido  Tarkal  cum  omnibus  bo- 
nis ad  eam  pertinentsbut  Domino  Principe  & Prhs- 
iipijfa  conistgi  ejufdem  dtleflijfima  baredibujque 
ipforum  ad  Jexum  vrri/em  conferaturjureperpetuo ÿ 
ad  ftrmtueum  vrro  fixum  in  trectutis  mi/ùbies  flt- 
renorum  cum  libéra  dsfpefttone  eorum  : pro  qua 
quidem  Arce  dr  bonis  pradiÜus  Douthtus  Priucrps 
Joanni  Hum  aux ay  iutra  auui  fpattum  centum  mil- 
ita flore n arum  deponet  \ de  rtftduis  autem  datent is 
mtlhbus  Sua  May  c fl  as  Cafarea  coutentabit  Joan- 
stem  Humaunay  çr  Strpbanum  Khaki  >ad  adtfi- 
cium  porro  Arcis  ejufdem  Tokay  qumquagtufa  mil - 
Bbut  florenorum  au  gros  Sua  Majeflas  fummam 
trccentorum  millium  florenorum. 


| \ 


II. 

Arcrm  quoque  totalem  Regeez  ht  Comitatu 
Abarrvrvaritnfi  habitant  una  cum  bonis  ad  tan- 
dem per  t meut  tins  prahbato  Domine  Prsncipi  dr 
conforti  Jua  dilettifflma , Hartdtbufque  ipforum 
ad  vin  h m Jexum  jure  perpétua  conferet  S.  Ma- 
jeJlas Cafarta  : ad  Jexum  vrro  ftentisteum  in 
Jucentis  fexaginta  mtlhbus  florenorum  cum  Obéra 
dtfpofl tronc  eorum  : pre  qua  quidem  Arce  dr  bonis 
fradtUut  Dominer  Princept  centum  dr  fexaginta 
millia  florenorum  hstra  fpattum  uniut  anui  depo- 
uet , hste  valort  comput ondes  aureos  d"  taleros, 
pre  ut  in  fuperiore  Huugaria  efl  tsrrfus  moneta. 
Super  bss  du  abus  Arcibus  dr  bonis  adeafdem fpcc- 
tantibus  expedtetur  Douatie , cum  illis  ctnditnni- 
but.  cum  quibus  peflulabit  Domtnut  Princept  ad 
vtrilem  fexum  ferpetuo  jure  jux ta  illhts  dtfpofl io- 
ssem  ; poft  eorum  vero  dcfeüum  , fl  Primeps  i 
fixu  frmtneo  redimere  voluerit  , utriufque  Arcis 
Jummam  teneatur  fmul  dr  femel  depenere , de  hac 
quoque  fummâ  hberam  difpofltieeum  habebit  : in 
bonis  autem  Tokay  omnis  genens  Décimas  cum  Ne- 
mis  Prhifipi  affpsaS  S.  MajeJlas,  ntifnersmt  7b- 
kay  & Tarkal  cum  reliants  bonis  apud  Prmc'tpem 
qnondam  Gabnelrm  Betbleem  ; Regeez  autem  pro 
est  frit  apud  Dominant  PaUtinum  , ht  ta  parte 
ad  cundem  med-m  Domino  Praicipi  damier.  Por- 
to quia  Douant  Strphamut  Khakr  dr  J canner 
Humanvay  pre  pre  unit  s ex  entends  mu  lias  vint  as 
ac  c mmoditates  d~  Horrdstates  hs  bonis  Tbka- 
jrnfbur,  rta  ut,  ont  equant  crédit  or  es  content  en  tur 
de 


vc  dans  notre  Royaume  de  Hongrie  des  Sédi-  j fré- 
tions iuivics  d’Holtilitez  qui  ont  trouble  la 
Paix  & la  tranquilité  dudit  Royaume ; touchez 
d’une  atïcôion  vcritabicmciic  paternelle  & défi- 
lant d’apaifer  ces  tumultes  en  épargnant  le  ûng 
Chrétien , nous  avons  mieux  aimé,  pour  étoufcr 
les  diHenfions  dans  ce  Royaume  & rétablir  la 
tranquilité  • avoir  recours  aux  voyes  pacifiques 
de  la  Négociation  qu’à  la  force  des  aimes  : c efl 
pou i quoi  nous  avons  dreflë  les  Articles  d'un 
Traité  avec  le  très  - Illuftrc  George  Ragotzki, 

Prince  de  Tranfilvanie  , Seigneur  d’une  partie 
de  la  Hongrie  ôc  Comte  des  Sicules;  leiquels 
Articles  contiennent  les  prétentions  & demandes 
dudit  Prince  pour  rétablir  la  tranquilité  publi- 
que & la  Paix  lî  delirée  dans  notre  Royaume; 
èc  pour  témoigner  au  fusdic  Prince  toute  notre 
bienveillance  , nous  nous  fortunes  déclare?. , 
ainfi  qu’il  fuit , fur  fes  demandes  de  la  manière 
qu’il  a été  an  été  & conclu  en  dernier  lieu  avec 
notre  féal  Jean  Toros  Confcillcr  de  notre  Cour 
de  Hongrie  & notre  Envoyé. 


I. 

Que  la  Fortcrefife  de  Tokai  fituée  dans  lé 
Comté  de  Zemplon  avec  la  Ville  de  Tarkal  & 
leurs  dépendances  pa lieront  au  Prince , à la 
Princcile  fon  époufe,  6c  à leurs  héritiers  & des- 
cendais mâles  à perpétuité  ; & l’on  alignera 
trois  cens  nulle  florins  aux  femmes  avec  la 
liberté  d’en  difoofcr  : & en  échange  de  la  ces- 
lion  ci-dclfus,  le  Prince  comptera  à Jean  Hu- 
mannay  dans  l'efpace  d’un  an  la  fomme  de  cent 
mille  florins;  mats  Sa  Majdté  Impériale  payera 
à Jean  Humannay  & Etienne  Khaii  les  deux 
cens  mille  florins  reftans  pour  leur  entière 
fatù6<2ion , & Sa  Majeftc  augmentera  de  cin- 

3 uante  mille  florins  la  fomme  de  trente  mille 
c IU née  pour  1a  conftruétion  de  ccue  Forte- 
reflè. 

II. 

Elle  cédera  au  Prince  & fâ  à très  chère  é poule 
toute  la  Fortercfle  de  Regeez  dans  Je  Comté 
d'Abanvivar  avec  les  apanenances  , pour  palier 
à perpétuité  à leurs  dclcendans  mâles  ; mais  pour 
les  femelles  on  alignera  la  fomme  de  deux  cens 
foixante  mille  florins  avec  la  liberté  d’en  difpo- 
fer  : cette  ceifion  faite  à condition  que  le  Prin- 
ce payera  dans  l’efpace  d’un* an  cent  foixante 
mille  florins  , donnant  pour  cette  valeur  des 
Ducats  ou  des  Talcrcs- fui  vont  le  cours  de  la 
monoye  dans  la  haute  Hongrie.  On  fera  expé- 
dier l’Aûe  de  donation  de  ces  deux  Fortercflèi 
& des  biens  qui  en  dépendent , aux  condition* 
proposes  qu’elles  pa  fieront  à perpétuité  aux  des- 
cendons mâles  du  Prince  ; & au  défaut  de  la 
ligne  mafculinc,  fi  le  Prince  veut  racheter  des 
Fiéritiéres,  il  dépofera  les  fommes  ci-dcflus  fpé- 
cifices , dont  cependant  il  pourra  difpofcr  à û 
volonté.  Toutes  les  dixmes  des  biens  de  To- 
kay lui  font  alignées  de  la  même  manière  qu'en 
a joui  le  Prince  Gabriel  Bcthlcem  ; il  aura  au (5 
la  propriété  de  Regeez  comme  b poffidoit  le 
Pabtin.  Les  Srs.  Etienne  Khaky  & Jean  Hu- 
mannay  ont  vendu  des  exemptions  à plufieur* 
vignes,  terres  6c  Héritages  dans  les  dépendan- 
ces de  Tokay , enforte  qu’il  efl  jufte  que  le* 
créan-i 
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de  talibus  vineis  Décimas  rtddtrt  non  tenean- 
tur  y jujlum  tfl  ut  talibut  fiuisfiat  , ira  ut 
tx  fitmm.t  qu.im  Princeps  Domino  Humamxj 
dipojîiurut  efi  y tôt  qui  légitimas  Litttr.it 
exempt  louait  s prodaxerint  , content  are  p><jit  ; 
ej  [militer  in  bonis  Rtgeez.  , fi  talia  tnve- 
niautur . Comitarus  Huttmar  ©-  Zabi*. 
Valeant  pefftdere  filii  dicli  Domini  Principe, 
Vit  à ipfirum  durante  , f ront  idem  Princeps 
inter  illoi  difptfiturus  efi  y d"  pofi  obitumy 
(juan.ii  u ex  pofiens  ipfirum  Principes  Tran- 
filvartia  fut  un  fimt , pojjiut  sircent  Huttmar 
uns  cum  boni i , eedenres  autem  oppidum  Hutt- 
tn.tr  y pofiidere.  A egotium  autem  Arcis 

Rtjgnje  in  Qmitatu  Vnghenfi  extruffe , com- 
planetur  finaliter  in  primis  Regni  Comitiit  ; 
& , fi  confits  Domini  Principes  in  ea  bonunt 
jus  habiter it , eidem  refiiluatur  ; vint  a quo- 
que  lien  Roleu  di£Ia , in  Territorio  Tofitjtnfi 
fit  a y penes  prefatum  Printipem  & Haredes 
ipfius  m. vit  h il  y pro  qui  vainque  milita  fio- 
rtnorum  idem  Princeps  iltponet  ; & reliqa.is 
vineas  allodiales  cum  provint  il' us , praut  Prin- 
cipe Gabriel  Bethictm  contra  Tofityum  pojjè- 
dit  y excipiendo  nihilominsu  Trigefimam  > ut 
pote  Regni  proventum  , pofi  dectjfum  ipfius 
Domini  Principis. 

III. 

% 

Tbtalis  Arx  Echut  in  Cornu  .vu  Ifuttma - 
fi  en  fi  exifieus  cum  bonis  ad  eandcm  fpelf anti- 
bus pertineutiifijue  A ragibania  & Solfia  per 
elefeffum  D.  D.  Comitum  Stepbaui  cr  Pétri 
Berhleem , fl.it  îm  <ÿ-  de  failo  abfque  ulteriore 
dd.it tore  ad  manus  Domini  Principis  vel  hare- 
dunt  y & pofieritatum  cjufiicm  utrtufque  fixât 
tsnivcrfi  ajfignabitur  , imo  non  déroges  Rever- 
falibus  eorumdtm  Dominai  am  Comitum  a 
Sacra  Ctfierea  Majefiate  datis , fi  medio  t em- 
pare mutuo  inter  fi  convenientes  , in  fignum 
fitcerfjionit  aliauam  perrionem  ex  diflis  bonis 
vel  harcditatilus  ipfi  Domino  Principi  vel  ipfius 
beredibus  date  vohierint  ; hoc  don.it  io  fuper 
Echttt  expédiât  us-  cum  fidiea  claujula  y ûlro 
jure  alieno. 

IV. 
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créanciers  foient  ûnsfaiu , avant  qu’il  foit  rien 
pavé  des  Dûmes  ducs  pour  ccs  biens , & pour 
cela  le  Piince  retiendra  fur  la  fomme  qu'il  doit 
remettre  aud-  Sr.  Humannay , celles  qui  reroot 
néce flaires  pour  rembourfèr  les  porteurs  des 
Lettres  d'exemption  j la  meme  chofe  fe  prati- 
quera par  raport  à Rcgccx.  Les  fils  du  Prince 
pourront  pofleder  durant  leur  vie  Jcs  Comtez 
de  Huttmar  & de  Zabliz,  en  U manière  que 
le  Prince  en  difpofcra  en  leur  faveur,  & après 
leur  mort,  leurs  drfeendans  tant  qu’il  y en  aura 
de  Souverains  de  Tranfilvanie  pourront,  en  cé- 
dant la  Ville  de  Huttmar,  confcrvcr  la  citadelle 
avec  fes  dépendances.  On  terminera  dans  la 
première  Diettc  du  Royaume  l'afatrc  de  la  F'or- 
cereflcdc  Rcygnye  conftruite  dans  le  Comté 
d’Ungwar;  & ti  l’on  reconnoît  le  droit  de  U 
Princeilè,  on  lui  en  fera  refticution  ; la  vigne 
apcllée  Hett  Roleu  dans  le  Territoire  de  Tokay 
reflera  au  Prince  & à Tes  I Icririers,  à condition 
qu’il  dépotera  cinq-mille  florins  ; il  aura  encore 
les  vignes  allodiales  avec  leur  produit , de  la  ma- 
nière que  le  Prince  Gabriel  Bethléem  les  a pos- 
fédées  aux  environs  de  Tokai , excepté  ncan* 
moins  la  trentième,  qui  fera  compile  dans  le 
Domaine  du  Royaume  après  ion  décès. 


lit 

Toute  II  Forrcreflc  d’Ecbett  dans  le  Comté 
de  Huttmar,  avec  fes  dépendances  & celles  de 
Nigibania  & F'olfiu  foi  ont  dévolues  en  leur 
entier  de  droit  & (ans  délai  au  Prince,  ou  à 
fes  heritiers  & Succcflëurs  de  l’un  ou  l’autre 
fexc , apres  la  mort  de  Meilleurs  les  Comtes 
Etienne  & Pierre  Bethléem  ; fans  déroger  aux 
Révcrfàles  données  ausdits  Seigneurs  Comtes 

Car  Sa  Majcftc  Impériale,  fi  dans  cet  inteivaJè 
s Seigneurs  fusdits  s’accordent  entr'eux,  en- 
forte  au'en  avancement  de  cette  fucceflion, 
ces  Comtes  trouvent  à ptopos  de  céder  au 
Prince  ouelqur  partie  desdits  biens  & bériraees. 
On  expédiera  l’aéte  de  cette  donation  d’Lchett 
avec  la  clauiè  ordinaire  Sauf  le  droit  d' autrui . 


tv. 


Septem  Comitarus , vit  à ejufdem  Domini 
Principis  durante  y pro  ut  defunffa  Su.t  Ma- 
jefias  Cefiarea  Principi  quendam  Bethleem  in 
anno  mitlefimo  fixetntefimo  vigtfimo  ficundo 
cont  nierai , cum  omnibus  provennbus  il  a poffl- 
dert  valeur  Princeps  , pro  ut  (juondam  diffus 
Princeps  Bethleem  poffedit.  Bona  ad  Hnttmar 
pertmeutia  , <jua  apud  aiies  jure  pigneratitio 
habtrentur , tiberum  trit  rtdimtre  , & ufijUe 
ad  fummam  quitus  valoir  il  obltgare.  Dona- 
tiones  quoque  ejufdem  Domini  Principis  fuper 
Arcitus  Patacf  & Mur  bac  fi  fitpra  fummam 
capitalem  fuper  ejufdem  bonis  inferiptam  « 
vigiufi  quinque  mi  Ilium  [•rrer.orum  c once  dit 
Domino  Principi  Sua  Majtflas  ; qua  quidem 
odificia  revidtbumur  fingidis  amis  per  certos 
hommes  a Sua  Majefiate  ad  id  deputandos  ac 

Tout  afii- 


V. 

M 


ss 


Le  Prince  poflèdera  fa  vie  durant  le*  fëpc 
Corotez , de  là  même  manière  que  feu  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  de  glorieuiè  mémoire  les  avoit 
donnez  au  Prince  Bethléem  en  i6aa.  & de 
meme  que  ledit  Prince  le*  a poflèdcz  avec  leurs 
dépendances.  Il  fera  libre  au  Prince  de  retirer 
les  bien*  de  la  dépendance  de  Huttmar  que 
d’autres  pofledent  à titre  d’engagement , 6c  de 
les  engager  à ceux  qu’il  jugera  l propos.  Sa 
Majeftc  Impériale  augmente  la  fomme  eapitalô 
qu'il  a accordée  au  Prince  fur  les  Citadelles  de 
Parack  & de  Murback  , de  vingt  cinq-mille 
florins;  & elle  nommera  tous  les  ans  des  Com- 
mi flaires  pour  faire  la  vifitc  desdites  fortifica- 
tions. 
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t«4J.  afiimabuntur  , teflimomale/que  defuper  Linné 
per  eojdem  Demi m Principi  affignabuntur. 
Quoi  autem  halleuui per  Dominent  Prûuipem 
adijicatum  ejl , cum  fr  illud  quoque  jexte 
comentem  in  Dottaiione  pradefunB a Cafarta 
ADjefiatit  e dhuc  afiimarum  non  feerit , mit- 
temer  &■  ad  boc  certi  Sue  AJajefiatis  homines 
qui  feper  hujufmodi  a/hmotione  Domino  Prin- 
cipi teflimomales  Lilterés  dort  debebunt  : poffit 
fimibter  ad  viginti  quinqste  milia  flore norum 
adi/kium  facert  ; cerabie  Sua  AU- r/l  ai  quin- 
gentot  cent enar toi  cepri  ex  f admis  Novixxlicn- 
ftbes  jam  flanm  ad  rationtm  Domini  Princi- 
pes ajfignanjoi.  Omnes  Officiales  (ÿ"  Jervi 
s&lls  Domini  Principis  qui  feb  Ditioee  See 
Afajrflatii  commoran'ur  , terne antur  rat  innés 
JitAi  abfijue  elteriori  di.'aeione  vérifie  art  ; quoi 
* fi  noient  effeQuart , pqffis  tam  in  per/onat  ip- 
fantm  animadvertere  quam  ad  bonorum  oeen- 
pa'ionem  procedere  ubicumque  in  Ditiont  Sua 
Alajeflatis  : buiufmods  autem  Officiales  tLtn- 
dis  rationibus  obfirilU  a nullà  Parte  recipian- 
tur,  heo  utrinque  extrad-'.n'.ur  , ne  que  ut  nn- 
que  condecantur  : hoc  autem  ita  intelligendum 
oc  inferendum  tfi , quod  fi  aliqtti  ex  iis  dandis 
rationibus  effent  obnoxii , illi  autem  qui  ejjcnt 
incola  Ditionis  Sua  Majefiatis , bonaque  habe- 
renty  ibi  noient  jexta  Reverfalts  Juas  com- 
parere , Domines  Princeps  requtrtt  Alajefiatem 
fitam  defuper  et  Sua  Alajtfios  facial  com- 
pclli  vigore  Reverfaliem  cum  affignationt  per - 
font  ip forum , tem  et  tam  fittiifaÙtonem  digne - 
ter  impends  curare.  Tempore  neceffiratis  , fi 
Domines  Princeps  tfr  pofieri  ejufdem  propter 
finecrem  erga  Chriflianitatem  affcllmm  çfr  in- 
clinât wncm  , fail.tmque  cum  Sua  Af a je/l  ait 
Pacem , turbarentur , in  tali  cafit  Sua  Aia- 
jt/las  tempefirvi  cum  competents  iis  auxtlso 
aderit. 

V. 

In  Amniflia  fpecifice  Domines  Gafpar  II- 
Uefchaxa  una  cum  liber is  fuis , Domines  Simon 
Balaffa  , & Orphani  Andrea  quondam  lia- 
laffa  inférant ur.  Et  cum  Francifcus  Balaffa , 
tam  Ssmmi  quam  étions  Andrea  quondam 
Balaffa,  & iÙius  pupillis  multa  damna  intso- 
Irrit,  fua  Aiaje/las  curabit  hoc  in  proxtmis 
Rtgni  Comités  ex  aquitatis  diü  amine  cam- 
pe! an. 

VL 

In  Negotio  occupât ionii  bonorum  Orphano- 
rum  Dommi  Pauli  quondam  Ragotzii  Fratnt 
chariffimi,  Domini  Principis  , quod  fi  ob  id 
ahquid  erga  eumdem  Principem  in  futerum 
pratendi  po/fet , tam  Princeps  ipfe,  quam  ha- 
rtdet  & Succefforet  illms  , ab  impentsone  Sua 
Majefiatis  (fr  Succeffbrum  ejus  immune  i fem- 
ptr  fint  & expediti  , idque  perpétua  oblivioni 
t rodai  ur. 


fions , & en  frire  l’cftimarion  , dont  ils  délivre- 
ront des  Certificats.  Et  d'autant  que  les  bâti- 
mcnii  que  le  Prince  a frit  conftruire  . (ur  la 
terres  comprîtes  dans  les  Concédions  de  feu  Sa 
Majcfté  Impériale  , n’ont  pas  encore  été  pri- 
4c s , Sa  Majefté  régnante  envoym  des  per* 
fonrves  pour  en  faire  l’évaluation , & ea 
donner  leurs  Certificats  : il  ed  permis  au  Prin- 
ce d'y  faire  un  bâtiment  qui  pourra  monter  à 
vingt  cinq-mille  florins  ; Sa  Majefté  Impériale 
lui  fiera  livrer  au  plutôt  pour  fon  compte  cinq 
cens  quintaux  de  cuivre  des  mines  de  Novixole. 
Tous  les  Officiers  Se  Domdhques  du  Prince 
qui  refileront  dans  les  terres  de  Sa  Majcfté,  fe- 
ront obligez  de  liquider  leurs  comptes  fans  délai* 
Se  s’ils  le  refufent,  qu’il  fera  permis  au  Prince 
d'intenter  adtion  tant  fur  leurs  Perionnes  que 
fur  leurs  biens  en  quelques  lieux  qu'ils  foienc 
dans  les  terres  de  Sa  Majefté  ; & lesdits  Offi- 
ciers tenus  de  rendre  compte,  ne  feront  proté- 
gez de  part  ni  d'autre,  au  contraire  ils  feront 
livrez  aux  Pintes  intéredèes  : ce  qu’il  faut  en- 
tendre de  cette  manière,  à (avoir  que  fi  quelques 
Officiers  comptables  étant  habitant  des  terres 
de  Sa  Majcfté  & y ayant  leurs  biens , ne  vou- 
Joient  pas  comparaître  en  vertu  de  leurs  Rever- 
fries , le  Prince  requcTera  Sa  Majcfté  de  Ica 
frire  pourfuivre,  en  les  faiûnt  alTigner  perfon- 
neJlcmcnc,  & Sa  Majefté  aura  la  bonté  de  Ica 
obliger  à donner  frtisfaâion.  Si  le  Prince  ou 
fes  defeendans , fc  trouvoient  inquiétez  à cauiè 
de  leur  Irncére  affeûion  pour  la  Chrétienté.  & 
particuliérement  au  fujet  de  cette  Paix,  Sa  Ma- 
jefté leur  donnera  de  promu  & purins  k- 
cours. 


v. 

On  comprendra  particuliérement  dans  l’Am- 
niftic  Moniteur  Gafpar  IJJiefchazy  avec  fes  en- 
fins,  Monfieur  Simon  Balada  & les  Orpbelina 
d* André  Balada.  Et  d’autant  que  François  Ba- 
lallà  a caufé  de  grands  domages  susdits  Simon 
& André  Balada  ôc  aux  Pupilles  du  dernier. 
Sa  Majcfté  aura  foin  qu’il  y (oit  pourvu  dans  la 
première  Diète,  ainû  que  la  jultice  le  denian- 


VI. 

Par  rapoct  à l’invafion  des  biens  des  Orpbe-' 
Kn»  de  feu  Paul  Ragorzki  frcTc  du  Prince,  G 
l’on  formoir  dans  la  fuite  quelque  prétention 
contre  ic  Prince  il  fera  lui  & lès  héritiers  à cou- 
vert de  toutes  recherches  de  la  pan  de  Sa  Ma- 
jcfté, & de  fes  Succedcurs,&  tout  ce  qui  j’dl 
pafle  à ce  fojet  fera  oublié  pour  toujours- 
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D.tmna  quoqtte  ab  ueroque  txtrcitn.ii*  hif.c 
mortbms  perpejfa , in  Ammjtsam  trMjtam  : 
firvi  fugitive  ut  nuque  extrademur , i/wo  «- 
que  recipiantar , capthti  dimittantar  : fiatim 
tdipfùm  dr  Princeps  conjcflim  faâurus. 

Nas  itaque  prafb-ipta  univerfa  proxt  tx  a- 
traque  parte  trottai*  & conclafa  bifie  litttris 
ua/trii  de  verbe  ad  vtrbum  infèrta  ejftitt  rati- 
jicamus  , confirmamus  , accept,tmafque  ; offr- 
eur ont  t s prêteur»  Principe** , in  verbe  noflra 

Régi»  c r fidt  Cbriftiaaà , f**/  wwr  cr  /»• 

articules  in  omnibus  arum  puuâis  tam 
nos  ipfi  fanât  & mvalabilittr  objervabimus , 
quam  per  aies  omnts  quorum  imereji  vel  intt- 
rerit , objervari  facitmns  t ad  quod  obfirvan* 
dum  etiam  Succeffares  noftros  légitimés  Hux- 
garia  Rejet  obligatos  efft  valumut , dummedo 
cblatimi  et  tam  ex  parte  Principis  nobit  faâa  per 
emnia  fatisfiat  : barttm  nojîraram  manus 
rnjtra  fnbfcriptime^  SigtUiqnt  ne  fin  impreffiont 
munie. num  vigort  dr  tefhmma  tet  ter  arum 
mediante.  Datum  in  Gvitate  mfira  Fïema 
die  oâava  mcujit  jhtgufti , anno  Domim  mille- 
Jïmo  fexcentefîmo  quadragefimo  quinto  t Re gne- 
tum nofhorum  Ramant  nono  , Hangar  u vi- 
gtfimot  Bobemia  veto  décima  oâava. 

FeRDINANDUS. 

(Locus  Sigilli.) 


COPIA 

Aflèairationis  Principis  Tran- 
filvaniar. 

f2Eorgius  Ragot  ski  &*•  Mentor ia  commen- 
^ damas  dre.  quoi  cum  fuperiaribus  proxi - 
me  tlapfis  temporibsts  ceni  quidam  motus  dr 
hofhluates  in  Rtgno  Hungaria  inter  fuam 
Sacram  Cefaream  Q-  Regiam  Majejlatem  Fer - 
dsnandum  tertium  Eteamm  Romanorum  Jm- 
peratorem  /imper  sbtgufhtm  dre.  dr  nos  exorta 
fnerint , txindtqae  Fax  dr  Tranquillisas  Regni 
perturbât a exflitifftt , nos  nibtl  prias  ac  magij 
in  votit  habentts  quant  funeflijjimas  bellorum 
tempejlatts , fanguinis  Chrifliani  tÿ'ufîonemy 
miferique  ac  innoxii  Populi  clades  ac  ruinant , 
extremaqm  diutttrnioris  btlli  pericula  prover- 
tere;  zalojoque  erg*  banc  charifftmam  nojhram 
P atrium  amort  dr  affettione  Chrifhan à per- 
met i , ejufmodi  fufeiratos  fumaient  , placi- 
dtoribus  potins  Tran/aâionis  mediis , quam  ar- 
morum  vi  fipitot  tffe  capitules , ad  poflalata 
fut  Ca far  ce  Alajejlatis  nos  prompto  animo  de- 
venimas  ; quorum  quidem  poflulatorum  fi* 
Afaie/latit  fériés , qaemadmodam  tam  tn 
Traâarm  TjrnaMtnft  quam  etiam  ah i maie 
medto  Ablegati  Sue  Majeflatii  PUuipotentiarii 
gtmrqfi  Domim  Joamii  Taras  ahqs  Caméra 
Han • 


\A 


N 


Les  dommages  caufez  & fouferts  de  part  & 
d’autre  ieront  compris  dans  l’Amniltie  : les 
Domefiiques  deierteurs  ne  feront  point  protè- 
ge?. , mais  feront  livrer  ; on  mettra  les  prifen- 
niers  en  liberté  : Ôc  le  Prince  exécutera  incea- 
femment  toutes  ces  conventions. 

Nous  ratifions , confirmons  & acceptoni 
tous  & chacun  des  Articles  ôc  leur  contenu 
ainfi  qu’ils  font  arrêtez  ôc  conclus,  ôc  inlèrcx 
mot  à mot  dan»  ces  préfentes  ; promettant  au- 
dit Prince  parole  de  Roi  ôc  en  bonne  fiai  que 
nous  obfrrvcTons  fidèlement,  & inviolablement 
tous  ôc  chacun  desdits  Articles  en  tous  leurs 
points . ôc  que  nous  les  ferons  obferver  de  me- 
me par  tous  ceux  à qui  il  importe  ou  impor- 
tera, entendant  que  nos  légitimes  Succefleurs 
Rois  de  Hongrie  (oient  tenus  de  les  obferver# 
à condition  que  le  Prince  les  exécutera  de  Ion 
côté  : en  fbi  de  quoi  nous  avons  ligné  ces  pré- 
fentes de  notre  main  ôc  y avons  fait  anofer  no- 
tre fceau.  Fait  en  notre  Ville  de  Vienne  le 
huitième  d’ Août  de  l’an  164.5.  *c  neuvième  de 
notre  Empire,  de  notre  Règne  de  Hongrie  le 
vingtième , ôc  de  celui  de  Bohème  le  dix- hui- 
tième. 


Ferdinand. 

(L.  S.) 


COPIE 


*De  la  promeffe  du  Trince  de 
Tranjilvanie. 


/^Eorge  Ragotski  ôcc.  (avoir  ferlons  ôcc.  que 
VJ  certains  troubles  lûivis  d’hoftüitez  Ce  (ont 
élevez  dans  ces  derniers  tems  dans  le  Royaume 
de  Hongrie . entre  Sa  Sacrée  Maiefté  Royale 
Ôc  Impériale  Ferdinand  troiliéroc  élu  Empereur 
des  Romains  roûjours  Augufie  ôcc.  Ôc  nous} 
enferre  que  la  Paix  ôc  la  tranquilitc  dudit  Roy- 
aume en  ont  etc  troublées  : mais  comme  noua 
ne  délirons  rien  davantage  que  d'ancrer  les  fii- 
neftes  calamitcz  de  la  Guerre, l’efFulion  du  feng 
(Ürctien  . les  maux  ôc  la  ruine  de  ce  peuple 
malheureux  Ôc  innocent,  enfin  les  plus  grand* 
dangers  aufquels  nous  femmes  expofez,  touché 
d’un  véritable  zèle  ôc  d’une  tendre  affection 
pour  notre  chère  Patrie , nous  n’afpirons  qu’à 
terminer  ces  troubles  plutôt  par  b voye  pacifi- 
que de  la  Négociation,  que  par  la  force  des  ar- 
mes : c’cft  pourquoi  nous  nous  femmes  d’a- 
boîd  déclaré  fur  les  propolitions  que  Sa  Majefté 
Impériale  nous  a feues , ôc  la  teneur  desdite* 
propolitions  ftipulées  tant  dans  le  Traité  de  Tir- 
nau , qu’en  dernier  lieu  par  le  moyen  de  Mon- 
ficur  Jean  Toros  Plénipotentiaire  délégué  de  Sa 
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Hungaria  Confiliarii , couvent  um  eft  , i»  i#»c 
fèquitur  modnm. 


L 

Quoi  nos  omnibus  Confaederatiombees  & 
correjpondem ti s qua  hattenus  inter  nos,  Gal- 
les, Snnos  , aliofqnt  Confaderatot  intercejfis- 
Jcnt , qua  vtl  in  minimo  mita  arm  Sua  Ala- 
y fi  ait  Pacis  , conclufionibus  & Diplomatun 
continent  iis  coutrariarentur , fiatim  ç?  de  fac- 
to rtwenciando , nullam  deinceps  cum  illis  ha- 
bit uri  [nnms  Confédéral  ionem  & carre (pon- 
dent iam  , tons  nos  quam  Snccefforts  nofhi  » 
ejfeüuandis  omnibus  ij?  fingulis  jnxta  tendit io- 
nes  & obLuiones  ex  parte  quaque  fna  Alajtfta- 
tii  ejufdemqut  Succeffornm  : quin  cr  Subdites 
quoque  fna  A /aie fiant , quos  hotteuees  per  pra- 
J'entes  motus  in  obligation  habniffemns,  eos  ab 
ilia  obligation!  liberamns  , qmi  in  Ditione  fna 
A/ajefiatis  permanfùri  fitnr , pro  ut  et  iam  vi- 
’ore  tflius  Trottai  ût  liberi  prommtiari  de- 


C 


II. 


Majeftc  Impériale  Confciller  de  1a  Cour  de 
Hongrie»  eu  telle  qu'il  s'enfuit- 

t 

Que  nous  renonçons  dès  à prêtent  ôc  de  fait 
1 touics  Confédérations  » & intelligences . que 
nous  avons  eues  jufqu’à  préfent  avec  les  Fran- 
çois & les  Suédois  Ôc  autres  Alliez.»  & qui  pour- 
roient  être  contraires  aux . conditions  de  cette 
Paix  avec  Sa  Majcfté,  ou  au  contenu  de  tes 
Diplômes  ; nous  n’aurons  à l'avenir  aucune 
confédération  ou  conefpondance  avec  eux»  non 
plus  que  nos  Succe fleurs , à condition  que  Sa 
Majcfté  & tes  Succcflcurs  obfcrveront  de  leur 
côte  totît  le  contenu  de  ce  Traité  : Nous  dé- 
livrerons du  ferment  de  fidélité  les  Sujets  de 
Sa  Majcfté  qui  nous  l’avoient  prêté  pendant  cca 
troubles , Sc  il  leur  fera  permis  de  refter  dans 
les  Ktats  de  Sa  Majefté,  d’autant  que  par  la 
préfénte  Paix  ils  doivent  eue  remis  dans  leur 
premier  eut. 


II. 


Quod  conclusà , per  Des  gratiam , hac  de- 
fideratà  Face , abfqut  mora  ullà  umverfiu 
nejlrat  pront  & filiorum  mfirorum  , aliorum- 
que  mfirorum  Officialitem  copiai  in  Tranftha- 
mam , ont  ad  minus  in  Cornant  us  nains  con- 
cédas, fub  boni  (ÿ  fivtri  difeiplinà  , in  quai  - 
tum  fieri  poterit , reducemus  ; neqne  ullum  ex 
illts  apnd  Galles , Snecos , ont  alias  nobis  Con- 
fédéral os  , nllo  fnb  pratextn  , relmqncmns: 
permutons  porro  utrinque  affecurationibus  con- 
fifiim  movtbimm  & dtfctdcmns. 

III. 

Qnad  nniverfa  bona  que  in  manibns  noflrit 
per  prafentem  Trattatum  non  relinquercnrur  , 
ta  tnm  [su  Aiajeftati  cum  Aient. mis  & li- 
beri s Gvitatibni , qnam  et  iam  aliis  eorum  pot- 
fefortbms  legitimis  tam  in  I/ungariâ  qnam  in 
Tranftlvania  , excep:  i s iis  qua  per  defttum 
fpettabilis  ac  magnifia  qmn-iam  Sigifmundi 
Prapofitarii  in  Dmone  Jranfilvania  ad  fifetem 
redierunt,  fiatim  & de  fatto  rrftitnemns.  Ter- 
me nt  a item  & munit iones  ex  Ljptonrwar , 
Gjarmatt  , <j-  Puttno ^ ablatas  , exceptis  illit 
Domini  Humour,, rj  , cujus  tormtnta  cum  ex 
parte  rupta , ex  parte  vero  difiratta  fient , loco 
eorum  cemum  centtnarus  ex  cupro  fn>e  are  a 
Sua  Afajefiatr  nobis  in  Cornera  Novixolienfi 
colbaos  conctdimus  : cum  Regeex.  fpett antibut 
forment  is,  que  vidtlicet  per  Dominum  Ce m item 
Pâlot  inum  ifluc  comportata  fient , per  nos  refii- 
tutis;  vice  versa  ex  Caflellit  Herenex. , Bettnje, 
& Ofdgjan  ablata  refiituantur. 

Pubis  rormentarius  , globi  , plumbum  , 
femkuli  , Adofcheni  , qua  omnia  partim  di - 
rnpta  partim  confumpta  fient,  inter  munit io- 
nem  non  complet  entier  ; fignanter  et  iam  berna 
Stephani  Khaki  & confient  ipfiut  in  Tranfil- 
vanià , ita  tamen  ut  eo  jure  pojjideant , quo 
ante 


H 


Auflîtôt  que  cette  Pair  fi  defirée  fera  con-J 
clue»  pir  la  grâce  de  Dieu , nous  renverrons 
ûns  aucun  délai  dans  la  Tranlilvanic , ou  du 
moins  dans  les  Comtez  qui  nous  font  cédez 
toutes  nos  troupes , celles  des  Princes  nos  en- 
te rw  » & de  nos  autres  Officiers , leur  faifant  ob- 
terver  une  bonne  & fevére  difciplme  autant  que 
nous  pourrons,  & nous  n’en  lai  Hérons  aucune* 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ni  aux  Fran- 
çois, ni  aux  Suédois,  ni  à aucun  autre  de  nos 
Confédercz  & auflîtôt  après  l’échange  des  Pro- 
meflès  réciproques  nous  décamperons  ôc  nous 
nous  retirerons. 


HL 

Nous  reftkuerons  d’abord  & de  fait  tous  le* 
biens  qui  ne  nous  feront  point  laiflcz  par  le  prê- 
tent Traite»  pnt  à Sa  Majcfté  qu’aux  Villes  de* 
Montagnes , aux  Villes  libres  & à tous  aurre* 
leurs  légitimes  Poflcflêurs  tant  dans  te  Hongrie 
que  dans  la  Tranfilvanic,  à l’exception  de  ceux 
qui  par  b mort  de  tTcs-bonorable  & magnifique 
Seigneur  Sigifmond  Gouverneur  en  Tranfil- 
vanie  font  dévolus  au  fife.  Nous  rendrons  aufl» 
les  canons  ôc  munitions  enlevez  de  Lypconiwar, 
Gyarmart,  ôc  Puttnok,  excepté  ceux  de  Hu- 
ma nnai  qui  ont  été  en  partie  rompus  en  partie 
perdus , Sc  à te  place  defquels  nous  donnerons 
cenr  quintaux  de  cuivre  ou  de  métal  que  Sa 
Majefté  doir  nous  fournir  des  Mines  de  Novi- 
zde  : ôc  d’autant  que  nous  avons  reffitué  ceux 
de  Regéez  que  le  Comte  Palatin  y avoir  fait  a- 
porter . on  nous  reftitucra  pareillement  ceux 
que  l'on  a enlevez  des  châteaux  de  Hcrcnez, 
Bcttnyc,  & Ofdgyan. 


On  ne  comptera  point  parmi  les  munitions? 
la  poudre,  les  boulets,  le  plomb,  la  mèche  ni 
les  Moufquets,  pareeque  routes  ces  chofes  ont 
été  ou  rompues  ou  confumées  i on  ne  com- 
prendra point  non  plus  entre  les  chofes  qui  doi- 
vent être  reftituées  les  biens  d'Etienne  Khakjr 
Ôc  de  fon  epoufe  dans  te  Tranfilvanic,  ôc  ils  en 
jouiront  de  la  meme  manière  qu’ils  les  ont  pos- 
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1645.  ante  moderni  belli  motum  poffederuut  ; idem 
queque  ex  parte  Sue  Majeflasu  futt. 

IV. 

Cum  reflitutione  bonorum  eùem  litteralia 
Jnflrmmenta  quorumcumque  fuie  bifce  diflurbiis 
occupât j (fr  detent.t  > illis  âd  quoi  pertinent , 
libenter  reflitui  fociemus  ; qn<e  videlicet  de 
jure  nos  vel  heredes  & pofleritas  noflra  ntrius - 
que  ftxut  , fignonter  veto  que  illuflrifflmi 
Ceorgii  Ragouflji  junior i s Principii  Tranfilvame 
ton  ortemque  ejms  dileüijfimem  Sophiam  Bet- 
tori  non  concernèrent. 


V. 

Ouod  in  rebus  etc  uegotiis  Regni  non  aliter 
nos  tmmijcebimus , quant  unum  Commem- 
brum  Regni. 


Prêter  duos  captives  , ut  pote  Francifium 
Afcgjeri  & JoMtnem  Konak_,  reliquos  omnts 
or  mis  dimittemus  : ex  parte  attaque  Sue  Aia- 
jejlatis  fiat. 

VII. 

Excepto  cupro  nobis  à Sui  Afejeflete  in 
Caméra  Novitaiienfi  cellato  , reliques  omnts 
provent  us  in  Montants  Civitatibns  , a dse 
vigefimà  ettavà  Menfis  alprilit  anni  prefentis , 
provenientes  , pro  culture  fodinarum  intaflos 
relinquemus  ; viciflim  autom  prefata  quoque 
Sacra  Cejarta  Majeflas. 

Nos  itaque  prefcripta  univerfa  pro  ut  trac - 
tata  cr  prefeutibms  litteris  uoftris  effeut  injer- 
ta,  per  omnia  acceptantes,  approbamus  & ra- 
tificamus  , effleurantes  Sacrum  Cefartam 
Aiajeflatem  , in  verbo  mftro  PrincipaJi , & 
boni  fide  Chrifiianà , quod  omms  eorum  poflu- 
latorum  Aniculos  & fingule  in  iifdtm  contenta 
tam  nos  ipfi  fatdXe  & inviolabiliter  obfêrva- 
btmut,  quàm  etiam  per  altos  Subdit  os  nofiros , 
quorum  i mitre  fl  vel  intererit , cujufiumque 
fl atus  de  conditions  fuerint , objerveri  facie- 
mui;  ad  quod  obflrvendum  Succefforts  etiam 
mflros  légitimés  videlicet  Traufilvauia  Prin- 
cipes obltgatos  effle  volumus  : dummodo  obla- 
tioni  etiam  ex  parte  Sacre  Aiejeflatis  uobrs , 
adhèrent  tbufque  noflris  , CT  Statibut  Regni 
Hungane  faBa  per  omnia  fini  fiat  &C.  Pro 
quorum  quidem  univerflrum  ac  fin  juter  um 
majors  & firmiori  robore , quant ocius  fieri  po- 
terie , noflrot  fpeciales  Commiffarios  ad  fuam 
Majeflatem  Cefaream  cum  Diplomate  noflro 
prinopali  ablegab'tmus , fuper  affleurai ione  to- 
meu hoc  prtjentes  etiam  Ùtteres  noflrot  figillo 
d;  Chtrographo  noflro  munit  as  txtrahendas  ejfle 
volumus.  Datum  <j-c. 


G.  Ragotski  Princips 
Transiltaniæ. 


(Locus  Sigilli.  ) 


R.ES- 


D’OSNABRUG.  iP, 

Cédez  avant  les  dernierc  troubles.  Sa  Majcfté.  id 4C. 
fera  la  même  ebofe  de  Ion  côté. 

• IV. 

Nous  ferons  rendre  avec  les  biens  toutes  les 
Chartes  & papiers  de  ceux  qui  ont  été  envahis 
pendant  ces  troubles . aux  perionnes  à qui  iis 
apartknr»enr , à l’exception  de  ceux  qui  con- 
cernent de  droit  nous,  nos  héritiers  , & Suc- 
cefleurs  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  & en  parti- 
culier le  très-illuftre  George  Ragntslri  le  jeune. 

Prince  de  Traniilvanie , & Madame  Sophie 
Battori  fon  Epoufe. 


V. 

Nous  ne  nous  mêlerons  des  affaires  du  Roy- 
aume de  Hongrie  que  comme  l’un  des  Mem- 
bres de  l’Etat. 


VI. 


Nous  mettrons  en  liberté  , fans  exiger  de 
rançon,  tous  les  Prilbnniers,  à l’exception  de 
François  Megver  & Jean  KonaJc.  Sa  Majcfté 
fera  la  même  ebofe. 


VIL 

A l’exception  du  cuivre  que  Sa  Majcfté  doit 
nous  livrer  à Nomole,  nous  ne  toucherons  en 
aucune  manière  aux  revenus  des  Villes  des 
Montagnes  provenant  des  mines , à compter  du 
vingt-buitiéme  Avril  de  la  préfente  année.  Sa 
Majcfté  en  fera  autant  de  fon  côté- 


Nous  acceptons,  aprouvons,  & ratifions  en 
tout  toutes  les  fusdites  demandes  de  Sa  Majeité, 
ainli  qu’dles  font  fbpulccs  ôc  inférées  ici  dans 
nos  prcfcntes,  promettant  à Sa  Sacrée  Majeité 
Imperiale.parolc  de  Prince  & en  bonne  foi, que 
nous  obfcrverons  religieufement , & in  valable- 
ment tous  les  Articles  desdites  demandes  & leur 
contenu,  & que  nous  les  ferons  obfcrver  de 
même  par  nos  Sujets  i qui  il  importe  ou  impor- 
tera de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils  foient; 
entendant  que  nos  légitimes  Succcflcurs , Prin- 
ces de  Tranfilvanie  i oient  tenus  de  les  obferver 
de  même  : à condition  que  Sa  Majeité  lâtts- 
fâflc  de  fon  côté  aux  conditions  dont  elle  eft 
convenue  avec  nous,  nos  adhérans.ôc  les  Etats 
du  Royaume  de  Hongrie.  Et  pour  confirmer 
fit  donner  plus  de  force  à tout  ce  qui  a été 
conclu  fit  inété,  nous  envoycrons  vers  Sa  Ma- 
jeftc . le  plutôt  qu’il  nous  lcra  noflible  nos 
Com miliaires  chargez,  de  notre  Diplôme  au- 
thentique & pour  rendre  ferme  la  promeffe  ci- 
deffiis , nous  avons  délivré  ces  préfentes  iigneca 
de  notre  main  & fccllées  de  notre  fceau. 


(L.  S.) 


G.  Ragotski  Princs  os 

T &ANSIL  VAN1E. 

RE- 
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R E S P O N S I O 


1*45. 


REPONSE 


Qefàris  ad  propofitioncm  Gallicam, 
exhibita  1 5.  Septcmbrjs  anno 
1 64.5.  Monaftcrii  Wcftphalo- 
rum. 


*Dc  r Empereur  aux  proportions  des 
François  , délivrée  le  1 5.  Sep- 
tembre 164.5.  à Munjler  en  ffiejl- 
phalie. 


Vm  abfilutis  jam  pridem  Prahminaribut 
fivt  Plenipotentiis  inter  Plenipotentes  Ce/a- 
rtot  & Galles  jmb  finem  ntmi  proxime  prareriti 
convention  fuiffet , ut  ad  quart  ton  Decembris 
u traque  Part  propofitiones  fuas  rire  a media  Pa- 
ris ad  manu  s Dominorum  Mcdiattrrum  tra- 
ders ; idque  ad  indidum  diem  mentorat  i Ple- 
mipotentiarii  Cefarci  rt  ipfa  prefl  in  fient , nihil 
magis  expeilabant  , dejiderabantque  , quam 
ut  ditU  Plempotentiarii  Chrifiianijfinù  Régit 
Galba  è fua  parte  idem  facerenr.  P'erum  cum 
iifdem  Plempotentiarii  s Regiis , dtmum  ad  xj. 
Jumi  proxime  preterlapfi  ( tju.t  Sacro-Sanda 
Trinttaù  trot  facra)  Articulos  xviij.  Trada- 
tus  Paris  generalit  firme  & dstrabdts  proponere 
placuerit , refervara  fibi  nihilominns  poteflate 
addendt  ont  expltcandi  fi  amplius  fnper  iifdem 
pro  ut  neceffarium  jndicaverint.  Plenipoten- 
tiarii  Cafarei  ad  manifefiandum  confiant  <ÿ- 
perpetuum  Sacra  Cafarea  Majefiatit  in  Pacem 
fiudium  , quodque  in  fie  mer  a nulla  fit  quin 
quant  pnmum  cnm  omnibus  ac  fingulis  Eledo- 
ribns , Prinripibns , etc  Statibus  Imperis , tnm 
nniverfim  loti  Reipnblica  reflituatur  , conftet- 
que  is  quem  Alajefias  fua  Impériales  unice  in - 
tendit  quiet  a ac  Jecura  Dignitatis  & incoln- 
mitatis  fiat  us  ; fnper  dtilis  Articulis ,fada  prias 
Ekdorum , Prtncipum  , aliorumque  Statuum 
Jmperii  prafentibus  Legatit  communie  aliéné , ad 
hune  modum  fi  fi  déclarant , refirvata  tamen 
fibi  ftmili  addendi  tel  ulterius  fi  explicandi  po- 
tefiate. 

Ad  primum. 

Placer  ut  Brllum  fr  ormes  heflilitates  inter 
Sacram  Cafitrtam  Majefiatem  & Sacrum  Ro- 
manum  Imperium  , ejufdemque  Eledoret , 
Principes  , ac  Status  , Regem  Hfpania  Ca- 
tholkum  , Domum  Auftnacam  , Carolum 
Ducem  Lotharingie  ejufifue  fratrem  dr  Libt- 
ros,  ormes  ipfintm  Fæderatos  & adhérentes  ex 
una  parte  , & Regem  Francia  Chriflianiffi- 
mum , Reginam  Suecia  , ormes  ipfirum  Fae- 
deratos  & adharerttes  ex  altéra  , fiatim  ces- 
fent  ; & ad  hune  finem  eo  citiut  afiequendnm 
fanguinique  Chriftiano  parcendum  de  armifiitio 
brevi  & ex  aquo  conveniattsr  ; ita  tamen  ut 
de  Tranfadione  ipfius  Paris  fimul  procédât ur , 
nevt  ex  eo  mera  Paris  Tradattti  injiciatur. 

Ad  fccundutn. 


A Près  avoir  mis  fin  aux  Préliminaires,  ou  fait 
do.  l'échange  des  Pleins- Pouvoirs , les  Pléni- 
potentiaires Impériaux  & François  convinrent 
fur  la  fin  de  l'année  dernière  que  les  deux  Par- 
ties delivreroicnt  le  4.  Décembre , leurs  propo- 
fuions  fur  les  moyens  de  faire  la  Paix  pour  être 
remifes  entre  les  mains  des  Médiateurs.  Les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  exécutèrent  le 
même  jour  ce  dont  on  etoit  convenu , fie  at- 
tcndoicnt  que  ceux  de  France  fillcnt  la  meme 
choie  ; mais  ils  différèrent  à préfenter  dix- 
huit  Articles  jufqu au  xi.  de  Juin  dernier 
jour  de  la  Fête  de  la  très-Saintc  Trinité; 
fc  réfer  va  nt  néanmoins  le  pouvoir  d’ajouter  Sc 
de  s’expliquer  fur  ces  Articles  autant  qu’il  fcra 
néceffaire.  Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  pour  faire  voir  que  l’Empereur 
a toujours  été  couramment  difpofé  à la  Paix,  Sc 
qu’il  n’a  pas  tenu  à lui  qu’elle  n’ait  été  rétablie 
entre  tous  & chacun  des  Elcéleurs,  Princes» 
& Etats  de  l’Empire  & dans  toute  la  Républi- 
que, & que  leur  dignité  & leur  fureté  nayent 
été  mues  dans  un  état  de  tranquilitc  folide  ; ils 
fc  déclarent  de  la  manière  fuivante  fur  lesdits 
Articles,  après  en  avoir  communiqué  aux  Mi- 
nières prclens  des  Eledfcurs,  Princes,  & Etau 
de  l’Empire , lé  rcfêrvant  le  meme  pouvoir  d’a- 
jouter ou  de  s’expliquer  plus  amplement. 


Sur  T Art.  I 

On  confênt  que  la  Guerre  & toutes  les  Hos^ 
tilirez  ccffent  d'abord  entre  Sa  Majcfté  Impé-  ’ 
riale,  l’Empire  Romain,  fes  Eleûcurs,  Prin- 
ces , & Etats , le  Roi  d’Efragne , la  Maifon 
d’Autriche,  Charles  Duc  de  Lorraine, fbn  frère 
& fes  Enfin?,  leurs  Alliez  fit  adhérans  d’une 
put , & le  Roi  de  France  très-Chrétien  , la 
Reine  de  Suède,  leurs  Alliez  fit  adhérais  d’au- 
tre part;  & qu’à  cet  effet  & pour  épargner  le 
fang  humain  on  convienne  au  plutôt  « oé  bon- 
ne foi  d’une  lufpcnfion  d’armes , mais  de  ma- 
nière qu’elle  n’cmpéche  pas  qu’on  ne  travaille  à 
la  conclufkm  de  la  Paix. 


Sur  P Art.  II. 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER 

^4J.  earumque  Fœdcratos  dr  adbarenres  fit  firma 
tir  durabiks  Pax  dr  fincera  Amie  usa. 

Ad  tcitium. 

Cum  hic  Art  U h! ui  fuppcnat  Pacem  refiattr 4- 
tam , or  nd  majorem  cjus  confirmationem  per- 
tinent y porro  AHttm  Pleiupotentiarii  G allie  i ar- 
ticula xn.  infra  decl.tr  ens  placer t fibi  qmdem  ml 
affleuras  ions  Paris  provideatmr , in  Jdccù  mu- 
tent, qnsrmodo  ta  ajfecnratio  fit , nihil  propo- 
sant ; refondent  Plenipotentiarii  mt  or  dîne  ad 
hune  cum  vtnium  fmerit , dr  Dominé  Plenipo- 
t entions  Régit  G allia  circa  fperialia  prahbat* 
afficnratienis  fi  fi  explicarint , fi  quoque  qua 
ad  hune  articuùan  & ficuritatem  Paris  per- 
tinent ex  fita  parte  hbenter  collât uros , neque 
modum  alitjuem  afpeurationis  mutua  qui  par 
& aquus  erit  rtcujaturos  effe.  Qmd  fi  jam 
nunc  dira  dslationem  in  rem  ipfim  iugredsen- 
dum  dr  categorice  ad  hoc  petirnm  refponden- 
dum  fit , déclarant  Majefias  is  Jua  Pltnipoteu- 
tîarii  id  pofiulatum  ejufmodi  effe , quod  neque 
Juprema  ejnt  inter  Chrifiiani  Orbis  Regts  ac 
Principes  dignitat , ac  mniverfatii  Ecclefia  Ad- 
vocati  munut , ne  que  débita  Paffallo  proteîho- 
nit  obligatio,  ntqne  propinqus  fangmms  ac  na- 
ttera jura  y vtl  gratitudmis  demum  ob  tôt 
tamque  illuftria  Fmperatori  dr  Imper  te  tou- 
que Orbi  Cbrifiianiffimo  in  diverfit  occasions  bus 
profita  y gratuit  a officia  permit  tant , ac  proin- 
de  confidunt  Dominos  PUmpottntiarios  Régis 
ChnJhaniJJrmi  eidem  minime  , neque  alittd 
quam  quod  a fiipfi  Rex  Cbriftianiffimus  ip forum 
Dominas  impttrari  pateretur  , fi  agis  a s uro  s , 
fid  tam  potins  de  integritatt  Impaatoris  fidu- 
ciam  confinât  mro  s effe,  quod  ipfa  rétro  intra 
jtsjli  (fr  aqsà  limites  fi  consens  une  , neque  car- 
te injmfta  fi  fi  tmrmxsura  fit . Qmd  fi  autem 
prascr  opinionem  ne  hmic  quidrm  ajfecurationi 
acquitfctreut  adverfarii  , proximum  effet  in 
hune  reriproca  affecterai  ionis  modum  ventre , 
qui  tametfi  ex  parte  Majeftatis  Cafarta  non , 
tsfque  quoque  parte , eptippe  cum  ex  capiribms 
proxime  fmperiori  paragraphe  delibatis  elmtes- 
cat  quans o magis  Majeftatis  fita  & Sacri  Im- 
pers* erga  Regtm  Catholicum  quant  Regis 
Cbriflianifftmi  erga  qutmvit  Faderatorum  fit 
obligatio  , admitti  tamen  poffet  , ad  demons- 
trandam  magis  bona  mentis  dr  intentionis  fin- 
ceritatem  , quam  in  bis  aflionibms  Majefias 
Jua  Cafarta  habet  : videlicet  placée  ut  pro  ma- 
jori  confecurAtiont  diSa  Paris  dr  Amici/iapofi- 
quem  ta  cum  Imper aforr,  Sacre  Importe  ejus - 
que  Ordinibus , Rege  Hifpaniarmm  Caiholico , 
& Domo  Aufiriaca , eerumque  Confie deraiis  & 
adharentibus  refiaurata  fiuerit , Majefias  Sa- 
cra Imperialis  neepte  dirtll'e  neque  indirttt'e  bel- 
lis  & centroverfut  que  inter  Htfpaniam  dr 
Gallsam  nafici  poffent  fi  fit  mmifiere  neque 
qffiflere  , fub  quocunque  pratextu  , Intmiris 
disarum  Coronarum  debeat , Suivis  tamen  Jm- 
ribus  tam  Imper Atari  dr  Imperio  quam  tju)- 
dem  Ordinibus  dr  Statsbus  ipfiqtte  Régi  Catbo- 
bco  ex  Imptru  Legdmt  ac  ConfHtutionibus  ,ac 
T o M.  I.  Jïgnan- 
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Paix  8c  une  fincére  Amitié  enne  les  deux  Par. 
tie#  fusdires  & leurs  Alliez  6c  adhéraos. 


Sur  PArt.  Ili.  "■ 

Comme  «et  article  fupofc  la  Paix  déjà 'faire* 
& qu’il  ne  tend  qu’à  i’affèrmir,  que  les  Pléni-» 

Fotentiaires  de  France  déclarent  plus  bas  dans 
Art.  xii.  qu'il  eft  à propre  de  travailler  à la  ga- 
rantie du  Traité,  (ans  fpécifier  quelle  doit  être 
cette  garer  tie  j les  Plénipotentiaires  répondent 
oue  lorfqu’on  en  fera  venu  à cet  article . & que 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  France  fe  fo. 
ront  expliquez  fur  le  genre  de  cette  ga  rende, 
ils  contribueront  volontiers  de  leur  côté  tout  ce 
qui  dépendra  d’eux  à cet  article  ,*«c  pour  la  ftl- 
rcté  de  cette  Paix , 6c  ne  refileront  aucune  m- 
rende  équitable  6c  convenable.  Que  ü l’on 
voit  dès  à prélênt  entrer  en  matière  fur  cette 
affaire  , 6c  s'il  faut  répondre  catégoriquement 
à certç  demande  , les  Plénipotentiaires  de  & 
Majeflé  Impériale  répondent  que  cette  propo- 
fition  ert  telle  que  le  rang  que  Sa  Majeflc  tient 
parmi  Jes  T et  es  Couronnées  de  la  Chrétienté, 
û dignité  d’AvoCat  de  rEglife,  l’obligadon  de 
protéger  fes  ValTtux,  les  droits  du  ûng,  delà 
-nature  6c  même  de  la  reconnoiflànce  pour  tant 
de  grands  fervices  rendus  à l’Empereur,  à l'Em- 
pire 6c  à toute  la  Chrétienté  ne  lui  per  mènent 
pas  d’y  confentir;  ôc  ils  fc  perfuadent  que  Mcs- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majeflé  très- 
Chréticnne  n’exigeront  pas  de  Sa  Majeflé  Im- 
périale, ce  que  Sa  Majeflé  très -Chrétienne 
leur  Maître  ne  foufriroit  pas  qu’on  exigeât  de 
luii  6c  qu’ils  auront  une  allez  bonne  opinion 
de  l’intégrité  de  Sa  Majeflé  Impériale,  pour 
croire  quelle  ne  pillera  jamais  les  bornes  de 
l’équité  8c  ne  prendra  jamais  part  à quelqu’in- 
jufte  querelle.  Si,  contre  toute  cfpérancc,  le 
parti  opole  ne  fe  contente  pas  de  cette  garende, 
il  fera  toujours  tems  d’en  venir  à une  garentle 
mutuelle,  6c  quoiqu’on  ne  puiffe  l’admettre  de 
la  part  de  Sa  Majeflé  Impériale , puilque  pour 
les  rations  alléguées  dans  le  Paragraphe  précé- 
dent , il  paroît  combien  les  obligations  de  l’Em- 
pereur 6c  de  l’Empire  envers  le  Roi  Catholi- 
que l'emportent  fur  celles  que  le  Roi  de  France 
a à fa  Alliez i on  pourrait  l’admettre  de  quel- 
que part  que  ce  loir , pour  faire  voir  d’autant 
plu*  la  fincérité  des  bonnes  intentions  de  S* 
Majeflé  dans  la  conjonûure  prélêntc  : ainG  on 
confcnt  que  pour  plus  grande  fureté  de  ladite 
Paix,  lonqu’dle  fera  rétablie  avec  l’Empereur, 
tous  les  Ordres  de  l’Empire,  le  Roi  Catholique 
d’Efpagnc  6c  la  Maifon  d’Autriche  , leurs  Al- 
liez 6c  adhcrans , Sa  Majeflé  Impériale  ne  fe 
mêlera  jamais  directement  ni  indirectement  des 
différends  6c  des  Guerres,  qui  pourraient  fur- 
venir  entre  l’Efpagne  6c  la  France,  6c  n’aflïs- 
tera,fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  les  Enne- 
mis des  deux  Couronnes  , ûuf  néanmoins  les 
droits  de  l’EmpereuT , des  Ordres  6c  Eut*  de 
l'Empire,  6c  du  Roi  Catholique  fondez  fur  les 
Loue  6c  Cooftitutions  de  l’Empire,  6c  fiir  tout 
Car 
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• fgnanter  ex  TranftÜàne  Rurgundica  ab  Im- 
per io  confirmât  a , competent  ibus  tut  cm  aliis 
nuibutcu^ue  Troclotibus  proctdtntibus  , m» 
obftontibus  (juibuty  quantum  hue  pertinrt , ex- 
prefi'e  deregatum  fit  ; /cuti  vitijjîm  Coron* 
C.kü*  «equt  directe  neque  indirect  btllis  c T 
tontroverjîii  qux  inter  AUjeftoum  Sacrant 
Jmperialtm  & Sacrum  Rcmanum  Imperium 
*c  Coronum  Sueciu  uafci  poffint , fi  Je  immis- 
cerez ne ftt  affiftertz  f"b  quocumque  pratextu 
. inmicis  Imperatoris  , (fi  Imperii  > vel  Régit 
Cvhobci , de  beat , nonobft attribut  quibufcunque 
Trattatibus  pruceJcntibut , quibus  , quantum 
hue  per!  inet , fer  prafentem  Trallatum  finibter 
exprtfs'e  derogatum  fit. 

Ad  quarrum. 

Placer  quod  omnia  ht  prafentibus  motibut 
f*&é  eblivioni  tr adonner , arque  tfuod  uha  al- 
terave  Parte  in  fttrurum  ulla  poftul.it io  poffu 
i-.ftitui  , fitb  quocunque  pratextu.  Et  ficuti 
in  hune  fintm  in  Comitiis  Ratitbonenjîbus  anno 
1641.  ralit  Amniftia  jam  eft  conclu  fa,  & in 
Imperio  public  ut  a,  ita  placer  ut  per  hot  Trac- 
tants Pacis  eadem  perpétua  or  gmt  ralit  Am- 
xiftiu  détruit  & quidem  reciproce  farte tatur, 
fine  ttllù  limitatione , vel  exception  Negotio- 
rum  vel  perfonurum , prêter  efu.tm  de  quibus 
in  Jcjucntibut  Aniculit  aliter  declarabitur. 

Ad  quintum. 

Placer  ejttcd  in  vim  difla  Amniftia  généra- 
it citra.pt:  derogationcm  ipft  ut  potins  ad  mu- 
jor:m  cauttUm  & fecuriratem , omets  Pra- 
ftlh  , Officiales , Milites  , omutfqut  tdii  qui 
ram  bello  auam  aliter  quomcdocumqne  uni  al- 
terivt  Parti  ac  nominatim  Domtti  Lotharingia 
& IltfJîaca-CijfiUaua  fervierunt , reffitueniur 
çfi  confie  rvabuntur  in  omnibus  fuit  bonis , Ito- 
noribttiy  fir  dignitatibus  citra  tttrbasionem  qua 
ipft  in  poihrutn  [ttb  quocumque  pratextu  ex 
iis  que  prudente  bello  gefta  fuerint , vel  aliter 
ex  causa  & occaftone  hujus  Belli  inferri  pot- 
/«■ 

Ad  fexturo. 

Placet  quod  in  confequentiam  tir  juxta  con- 
ter;!* Jupradiftd  Amniftia  omnia  ul/ro  cir roque 
reflanrabttntur , (fi  reftituentur  in  eundrm 
fatum  qui  erat  ante  initium  prafentium  mo- 
tttum  inter  Çafartm  (fi  Regem  Chnftianifft- 
mum  exorlernm  ; idque  muoiftantibus  rébus 
judicatis , Tranfaclionibus , AUtjque  afiibus  pra- 
t crins , exceptis  tamen  iis  qua  in  proxime  pro- 
mit i s Comitiis  Imperii  Ratisbonenfibus  anno 
164!.  ibidrmque  publient  a Amniftia  inven- 
ta tir  couclufafunt. 

Ad  feptimum , oftavum  , & nonum. 

Refpondent  Cafarei  Légat  i quidquid  in  hit 
articulis  continetur  y jura  Sua  Aiajeflatis  (fi 
. StASttum  Imperü  concernerez  quorum  rerum 
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SB  fur  la  Tranûâion  de  Bourgogne  confirmée  ptr 
«K  l’Empire  nonobftant  tout  autres  Traitez  pré- 
gfj  cédera  quelconques  auiqucls  il  eft  erpre  dément 
gkj  dérogé  autant  qu’ils  ont  raport  au  prêtent:  com- 
rfe  me  de  fon  côte  la  Couronne  de  France  ne  fc 
mêlera  ni  dircôcment  ni  inducétemcnt  des 
jxj  GucTTes  » 6c  démêlez  qui  pourroient  furvenir 
[Sy  entre  Sa  Majefté  impériale  , le  Saint  Empire 
Romain,  & la  Couronne  de  Suède,  6c  n’aa- 
Djj  fiftera  pas  les  Ennemis  de  l’Empereur , de 
l’Empire,  ou  du  Roi  Catholique  tous  quelque 
ÜS  prétexte  que  ce  foit,  nonobllant  tous  Traitez 
?*$  précédons  quelconques  auxquels  il  eft  exprelTé- 
ment  dérogé  par  le  prefent  Traité  autant  qu’il» 
ont  raport  au  prdène. 


Sur  (Art.  IV. 

On  cordent  que  tout  ce  qui  s^ft  fût  pendant 
les  préfens  troubles  foit  entièrement  oublié i 6c 
que  ci- après  ni  l’une  ni  l’autre  des  Parties  ne 
pouna  faire  aucune  demande  i ccuc  occafion, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit-  F.t  comme 
on  a déjà  arrêté  une  pareille  Amniftie  à cet  ef- 
fet dans  la  Dicte  de  Ratisbonnc  en  1641.  la- 
quelle a aufti  etc  publiée  dans  l’Empire  ; Ton 
confcnt  que  l’on  ftipulc  de  nouveau  par  ce 
Traité  de  Paix  qu’elîc  fera  réciproquement  per- 
pétuelle 6c  génitale  , lins  aucune  limitation 
ou  exception  de  choies  ou  de  perfonnes , ex- 
cepté celles  qui  feront  déclarées  dans  les  arti- 
cles fuivara. 


Sor  l’Art.  V. 

On  confcnt  qu’en  vertu  de  ladite  Amniftie 
générale  (ans  y déroger  & pour  plus  grande 
furctc,  que  tous  les  Généraux , Officiers,  Sol- 
dats 6c  tous  autres  qui  auront  fervi  tant  dans  U 
Guerre  qu 'autrement  l’une  ou  l’autre  des  Parties 
6c  particuliérement  la  Manon  de  Lorraine,  6c 
celle  de  HelTe-Caftcl , foient  rétablis  6c  conser- 
vez dans  tous  leurs  biens , honneurs , 6c  digni- 
tez,  fans  qu’on  puidc  les  inquietter  à l'avenir, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  loit,pour  caufc  de 
ce  qui  s’eft  pafté  pendant  cette  Guerre  ou  i 
l’occaiioo  de  ladite  Guerre. 


Sur  T Art  VI. 

On  confcnt  qu’en  confcquencc  6c  fuivant  le 
contenu  de  ladite  Amniftie,  toutes  choies  fe- 
ront remifcs  6c  rétablies  dans  le  même  état  oü 
elles  étoient  avant  le  commencement  de*  pré- 
féra troubles  entre  l'Empereur  6c  le  Roi  très- 
Chrcticn  ; 6c  ce,  nonobftant  tous  jugemens, 
Tranfadions,  & autre*  A des  paflèz,  excepté 
néanmoins  ceux  qui  ont  été  conclus  dans  h 
dernière  Dictte  de  Ratisbonnc  en  1641.  6c  de- 
puis l’ Amniftie  qui  y a été  publiée. 


Sur  les  Art.  VII.  VIII.  6c  IX. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  répondent 
que  le  contenu  de  ces  articles  concerne  les 
droits  de  Sa  Majefté  Impériale,  6c  des  Etais  de 
l’Empire, 
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î(?4t.  ta*fJ  fri  ratine,  ipft  cum  Cor  unis  extern  ne- 
‘ * que  Communia  afi-jua  intercédât , neque  Bellum 
fufceptnm  vtl  gcfltrm  ballennt  fnerit.  Qnod  Jî 
Juptr  iijdem  Majefiati  fua  cum  qntbufdam  Stati- 
bus  Imper ii  difftntmna  vtl  difjtdii  a/ujuid  titttr- 
tejferit,  id  jam  pridem  tompoJîtXM  fub/atnmque 
tjje,  nec  ejfe  ex  ufdem  prêter  nuisant  Landgra- 
viam  Ila/pa  qua  hodie  quacumque  de  caufa  Ma- 
jefiati Jus  bellum  facial,  qua  tamen  Landgr j- 
via  bailtnut  idto  jolum  in  or  mit  perfevrrat , 
quod  fibi  a Padere  Gallko  recedere  non  ejfe  mte- 
grum  duat , dontc  Pax  Unr.xrjalit  cum  Coronit 
fat  : nique  idcirco  non  videre  Plempotentiarios 
Caforeet  quo  titnlo  vel fundamento  Corona  Pr an- 
tin  a Ma-efiate  fua  abquid  pratendat.  Ejfe  in 
tu  an;  ktu  Conjiitutionrs  Impériales,  ipfatn  aurtam 
Bulliim , ex  fnlut  qutd  turque  jnrit  competat  in 
eleüione  Régit  Romanorum  c-  lmperatorem  pro- 
tnovends,  ahrfqut  publiât  délibérât lonibus  oc  ne- 
go  tnt  objrrvarsjum  fit , clore  confie!  ; bit  Maies- 
totem  ex  fna  parte  inbarere , neque  tntendert 
contra  earum  prafcripta  quemquam  rafdem  prote- 
gere  C“  mauutentre  : quod  fi,  durantibut  bis  tam 
diffulibut  vartifque  ac  diuttcmit  belli  motibur, 
tant  ta  vtl  prater  tornm  planta  quidpiam’  conti- 
nent , id  tnagis  tpfufmet  belli  & temporum  in- 
juria (ÿ-  calarmtatibm  { a tjuibut  credibile  ell  ntt 
Coronam  Francia  aut  Suecta  , Statns  ac  Subditot 
per  omnia  exemptes  imrnunejque  fnijft  ) quant  in- 
tentions Majefiatis  fua  Imperiofa  ejfe  adfcriben- 
dum.  Quorum  rerum  quere'a  /">»/  cum  Pace 
ipja  refaurata  cefiatura  fint , fi  circa  ipfas  Cons- 
titutiones  ac  Leges  lmperti  mutandum  .emendan- 
dum , intrrpretandnm , declarandscm  aluyud  fue- 
rit,  id  tum  ex  earumdrm  Conflit ut ionum  tenerre, 
tum  ex  pretentioxe  Dominorum  Pi'enrpotcntiarro- 
rum  Cbrfiiawjfmi  Galba  Régit  bis  tpfs  articulis 
comprrbenfa  non  alio  quam  ad  plcna  Conutia  per- 
tinere.  Et  polefi  qn idem  hoc  rtfponfum  fihdijfi- 
mis  nixun  rattonibus  fuficere  ad  repeilendam  cir- 
ca banc  ntattrum  emnem  nliertortm  nfiantram 
Dominorum  Plemfotrntianorum  Galba  : ne  fuit 
tamen  ex  firme!  Majefiati  Cafarea  grave  ejfe 
affûtai  ùt  qua  Legibns  Imper lalibut  fint  conjtn- 


Ad  feprimum. 

Rcfpondent  Plempetentiarii  Cafarti  placer » 
quod  mua  Principes  & Statut  Sam  Imperli  fia- 
bibantur  in  antiquii  fuit  jnribut , prarogatrju , 
liber tat tins  & privilégia,  abfjue  quod  in  ta  Jub 
quotunpue  pratextu  contra  jus  & \ufirtram  tur- 
lari  pojfint , & tonfcfueuler  fine  difiicultate  gau- 
deant  jure  fufiragiifibi  competente  tu  omnibus  dé- 
libérât ionilut  fuper  negotia  lmoerti  ; pan  ter  nbi 
de  conclu Jcnda  Pace  ,drnunciando  Belle , rejotven- 
dis  contributienibut , drlellibut  bofpitationibut 
Mil: tum*  impenendit  prafdiit,  extruendit  nova 
fintficatiouibus  m lotit  infra  Drtnmem  five  Sta- 
tum  dillomm  Prmctpum  fait,  concludendtc  Fade- 
ribut,  frrtndit  novis  Legibut,  aut  inffrprrtaudii 
ont i fuit,  & ahtt  negotia  ejufJeni  natnra  agetnr, 
qua  in  pofierum  aliter  traclari  & dreidi  no.i 
pot  erunt , fuam  m C omit  iis  generabbut  Statuum 
lmperti  \ fua  ad  lmperatorem  & Collegium  E- 
leitorale  lolum  pertinent,  & fahit  rorumdem 
jnribut  Cr  praeminrntiit  omniafue  iutclbgendo 
juxta  mer  cm  ab  antifuo  in  lmperto  reeeptnm. 
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rEmpirc*  n’a  rien  de  commun  avec  les  Cou-  1(54  J» 
ronnes  étrangères , & n’eii  aucunement  mêlé 
dans  les  cautcs  de  cette  Guerre.  Que  ii  Sa 
Majcftc  Impériale  a ai  à cet  égard  quelques  àé- 
mcln  avec  quelques  Etats  de  l’Empire , ils  ont 
été  terminez. . & il  ne  relie  plus  que  la  Land* 
grave  de  Hellè  qui  faite  la  Guerre  à l’Empe- 
reur» & qui  ne  periifte  à relier  armée  que  par- 
ce qu'elle  ne  peut  renoncer , dit-elle , à l'Al- 
liance quelle  a avec  la  France,  julqu’i  ce  que 
la  Paix  foit  faite  avec  les  Couronnes  : ainli  le- 
dits Plénipotentiaire  ne  voyait  pas  quelle  rai- 
fon  paît  autonfcr  la  Couronne  de  France  » à 
exiger  quelque  chofe  à cet  égard  de  Sa  Majellé 
Impériale.  On  a le  Conltitutions  Impériale 
& la  Bulle  d’Or  qui  cublilTcnt  1e  droit  de  clu- 
cun  dans  l’Eleiüion  du  Roi  de  Romains,  qui 
enfuite  eft  élevé  i l’Empire;  & ce  qui  te  pra- 
tique dans  le  délibérations  & dans  le  artâirca 
publique  ; Sa  Majellé  Impériale  s'y  conforme 
exactement  & ne  foufrira  pas  que  l’on  6flc  rien 
contre  ce  qu’elles  prdcrivem  ; enfin  elle  le 
protège  & le  maintient  : fi  pendant  ce  tems 
aificiles.  pendant  tes  trouble  de  cette  Guerre* 
il  s’dl  fait  quelque  choie  qui  foit  contraire  à 
leur  contenu  , il  but  plutôt  s’en  prendre  aux 
malheurs  de  tems  & de  la  Guerre,  dont  il 
n'ert  pas  poflible  que  le  Couronnes  de  France 
Sc  de  Sucdc.lcurs  Etats  & leurs  Sujets  ayent  été 
entièrement  exemts , que  d'en  rejetter  la  faute 
fur  aucune  mauvailc  intention  de  Sa  Majellé 
Impériale.  Ce  plainte  ne  manqueront  pas  de 
cclfcr  aullitôt  que  la  Paix  fera  rétablie,  & s’il 
y a quelque  choie  à changer,  corriger,  inter- 

E'tcr , ou  déclarer  dans  le  Conrtitutions  & 
ix  de  l’Empire , c’eft  l'affaire  de  la  Diète  en- 
tière & d’elle  feule  conform Aient  auxdites 
Conrtitutions  & felon  que  le  prétendent  Mcs- 
ficurs  les  Plénipotentiaires  de  France  dans  les 
mêmes  articles.  Cette  réponfe  que  l’on  peut 
apuyer  de  bonnes  raifons , fufit  pour  arrêter 
toutes  les  inrtanccs  que  pourraient  encore  faire 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  France  far  ce 
fujet  : jamais  Sa  Majellé  Impériale  ne  fera  dif- 
ficulté de  conlcntir  à ce  qui  fera  conforme  aux 
Lois  de  l’Empire. 

Sur  Pafrt.  VIL 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  confirment 
que  tous  les  Princes  & Etats  de  l’Empire  foient 
confirmez  dans  leurs  anciens  droits,  prérogati- 
ves, libcrTez,  8c  privilèges  quelconques,  lins 

3u’tls  fui  dent  jamais  y être  troublez  contre  le 
roit  8c  la  jurtice  fous  quelque  prétevte  que  ce 
»H5  foit  ; 8c  que  par  conféqucnt  ils  jooiflem  fans 
j-  ] aucun  obltadc  du  droit  de  fufrage  qui  leur  a- 
pâment  dans  toutes  les  délibérations  où  il  s'a- 
gitdcs  affaires  de  l’Empire;  pareillement  lon- 
l'  i qu’il  s’agit  de  conclure  la  Paix,  de  déclarer  la 
Guerre,  de  conléntir  à des  contributions , à des 
i-  'i  levées  6c  à des  Ingcmcns  de  gens  de  Guerre. 

:r.§  de  m«trc  des  G armions  , de  conrtruire  de 
•'  ! nouvelles  fortifications  dans  des  lieux  au  dedans 
1- ou  au  dehors  des  terres  desdits  Princes  8c  E- 
j?  ■;  tats,  de  conclure  des  Alliances  , de  faire  de 
M nouvelles  Loix,  d'interpréter  les  anciennes,  8c 
? » d’autres  affaires  de  ccne  nature,  qui  à l’avenir 
ne  pourront  être  traitées  ôc  décidées  que  dans 
t'  » la  Diatc  Générale  des  Etats  de  l’Empire  : celles 
? \ qui  font  follement  du  rcrtôrt  de  l’Empereur  8c 
du  Collège  Eleéloral  feront  aufii  traitées,  fauf 
leurs  droits  8c  prcéminaiccs;  le  tout  bien  co- 
?*?  tendu  Iclon  l’uugc  établi  dans  l’Empire. 
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Place!  qnod  tomes  dtStt  Pdnt'cpet  dr  Status  ge- 
neraum  Çr  fpeciahm  manutenebuntur  m omuibus 
alitt  juribus  Snprrioritota  ipfis  competmtibus , dr 
fpeceolitsr  injure  facteneù  Fada  a tam  inter  fi 
quant  tum  vidnis  Prmapibus  pro  confervatioue 
dr  ficnritate  fia  , modo  ta  mm  ta  Paiera  non 
put  contra  Imper  atorem  dr  Imper  mm  dr  Patem 
ejus  publie tm  , panique  per  omma  jnramente  <jno 
quis  Imper  al  en  dr  Imperia  ebflrillut  efl. 


Sur  r Art.  VIII. 

On  confcnt  que  tous  lesdits  Princes  & Etats 
foient  maintenus  en  général , & en  particulier 
dans  cous  leurs  autres  droits  de  Souveraineté . & 
en  particulier  dans  celui  de  faire  des  Alliances 
tant  entre  eus  qu’avec  les  Princes  voilins  pour 
leur  fureté  fie  leur  confcrvarion  ; pourvu  néan- 
moins que  ces  Alliance»  ne  foient  pas  contre 
l’Empereur.  l'Empire  fie  la  cranquilité  publique. 
& qu'elles  ne  I oient  en  nen  contraire»  au  fer- 
ment qui  les  kc  à l’Empereur  & à l’Empire. 


Place!  quoi  crm  net  Lmdabiles  Cenfielndmei 
cùHi  S a tri  Imperii,  Conflit  utionet , & Leget  fun- 
d amen  taies  ejufdem  dr  fpecialita  contenta  KulU 
anrta  , dira  contr  amont  ttnem  per  quemeunique 
fi  b quoenmque  pratextn  factendâm , dr  ante  om- 
nia  in  eo  qnod  elefliourm  Imper atoris  fpetiat  reli- 
giofe  ebjervabuntur  , ho  qua  forma  per  diHam 
Ballant  auream  dr  aliat  Conflit  utioaes , Déclara- 
tûmes , dr  Capitn/ationet  ht  bac  mat  tria  praferip- 
ta  inviolnbiùter  eufiedieutur.  Reluqua  qua  fin I 


in  propophonc  Gaihcana  huit  articule  adjella  Je 
non  rlsgendo  Rege  Romanernm  pendante  vit  a Im- 
per atorst  , macis  advtrfintur  jagibns  Imperii  dr 
liber t ati  Eleflorum  neeno»  anrea  Bull*  Cr  Ca- 
pitulai iontbns  Cafards  , quant  qnod  eifdem  put 
confiât anea , pront  procul  dubio  ipfemet  Elc flores 
per  ram  qua  pollent  ht  hoc  andorita/rm  , cnm 
opus fient,  mtlius  declarabunt. 


On  confcnt  que  toutes  les  louables  Coutumes 
de  l’Empire,  fes  Conftitutions  fie  Loi*  fonda- 
mentales, fur  toüt  le  contenu  de  la  Bulle  d’Or, 
foient  obfervécs  fans  aucune  contravention  de 
la  pan  de  qui  que  ce  foit,  & fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puilfc  être  , & avant  toutes  cho- 
fes  en  ce  qui  regarde  l'Eleélion  de  l’Empereur 
qui  fe  fera  exactement  dans  la  forme  prderite 
par  ladite  Bulle  d'Or  & les  autres  Conftitutions. 
Déclarations  , & Capitulations.  Ce  qui  eft  a- 
jouté  à cet  article  dans  la  propofition  des  Fran- 
çois, de  ne  pas  élire  un  Roi  des  Romains  pen- 
dant la  vie  de  l'Empereur  eft  encore  plus  con- 
traire que  conforme  aux  Loix  de  l’Empire,  à la 
liberté  des  Electeurs,  à la  Bulle  d’Or,  fie  aux 
Capitulations  Impériales;  comme  le  déclareront 
fans  doute  encore  mieux  les  Electeurs,  félon  le 
droit  qu’ils  ont  en  ceci,  loriqu’il  fera  néccs- 
fâire. 


Place t ut  eaptivi  ex  una  dr  altéra  parte  fine 
prêt  h ru  libertatem  reponantnr.  Caterum  non 
cogncfcsmt  Légats  Cafard  alrum  Regrm  Portugal- 
ha  quant  Regem  Catholtcum,  ad  qutm  negotium 
de  l;bcr  ando  Ednardo  Bragantim  remit  tant. 


t On  confcnt  que  les  prifonniers  de  part  & 
d'autre  foient  rem  b en  liberté  fans  rançon.  Du 
refte  les  Plénipotentiaires  Impériaux  ne  con- 
noiflent  d’autre  Roi  de  Portugal  que  Je  Roi 
Catholique,  auquel  ils  renvoyentee  qui  regarde 
la  liberté  d’Edouard  de  Bragancc- 


Placet  nt  cotrrmereia  tant  a qua  quant  terra, 
tant  in  toto  Imperio  quam  ht  Galba  reflabihantur 
in  eadem  forma  dr  hbertatt  qua  ante  prafentes 
motus  erant , df  qnod  omma  pragia , exafhonet, 
Cr  impofitiones  pendente  Belle  ex  octaflone  ejufdem 
fine  légitima  anflontate  introdulia  rrvocentnr  dr 
aboie  ant  ur. 


Ad  duodetimutn. 

Plactt  qnod  fifficienter  provideatur  fecuritati 
Traflatus  in  prajentia  faeiendi  ; ira  nt  eidem 
tmpofterum  acquêt  t impune  contravemri. 

Ad  decimum  tertium. 

Dictent  Plenipotentiarii  Cafard  Suant  Majefla - 
tem  ad  ullam  fithfafHonem  Coroner  Francia  non 
teneri , qutn  potins  e contrario  jufltffùnam  confina 
propofitkni  Majeflatis  nontint  fait*  poflnlataque 
refiitntioni  cnm  ouni  eau  fa  htfflendi , babere,  pro 
nt  eidem  bic  Légat  t Cafarei  mfflnmt , dr  * on- 
dtguam  dtfiper  refpeitfonem  expédiant. 


On  confcnt  que  le  Commerce  par  eau  & par 
terre  foit  rétabli  tant  dans  l’Empire  qu’avec  la 
France,  dans  la  meme  forme  fie  avec  la  même 
liberté  qu’il  éroir  avant  les  prefens  troubles,  Sc 
que  l’on  révoque  & aboliflé  tous  les  péages, 
exactions  St  imposions  introduites  fins  une 
autorité  légitime  pendant  ladite  Guerre  & à foQ 
occaûon. 


On  confcnt  que  l’on  pourvoyc  fufifammenr  1 U 
fureté  du  Traité  à faire;  enforte  qu'à  l’avenir 
on  ne  puifle  y contrevenir  impunément. 

Sur  T Art.  XIIL 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  fouricnnent 
que  l’Empereur  n’eft  oblige  à aucune  réparation 
envers  E Couronne  de  France,  bien  loin  de  là, 
qu’ils  ont  une  jufte  raifort  d'infilter  fur  la  pro- 
pofition faite  au  nom  de  Sa  Majcfté  Impériale 
fie  fur  E reftiturion  demandée . ainfi  qu’ils  y 
ini'iltent  effectivement  ici , attendant  à cet  e- 
gard  une  reponfc  catégorique. 
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Ad  decimum  quartum. 

Déclarant  multb  mrvut  fe  videra  ex  quo  fun- 
damentj  Carotta  Francia  fatufadionem  pro  Ftt - 
étratit  fuit  ac  nommât  im  pro  Laudgravta  Maffia 
prateudat  ; fuifft  jom  pridem  iwm  hac  m candi - 
tnmet  ttrtat  c auvent  mm , qnas  Majeflat  fus  e- 
tiamuum  ratai  habeat  : Caterum  placert  ut  u- 
trhtpjne  partit  Fcederati  qfp  adbxrentet  bat  P ace 
tompreheudantur , quorum  nomma  ut  cuhil  quem 
admettre  veht  pofitrve  flatuere  beat , rtddepda 
fut. 

Ad  decimum  quintum. 

Placet  denique  ut  omnium  belügerant  'mm  Por- 
tion in  Imper  10  mi/ifia  tôt  ah  ter  exaudoretur , 
retenta  en  ut  & in  /nos  Statut  tradudo  eo  tantum 
numéro  quem  quaque  Part  pro  fecuritate  fua  no- 
te flanum  judicavertt. 

Ad  decimum  factum. 
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Sur  r Art.  XIV. 


Uj  déclarent  qu’ils  voyent  encore  moins  fur 
quel  fondement  la  Couronne  de  France  pré- 
tend quelque  fotishi&ion  pour  les  Alliez  & en 
particulier  pour  la  Landgrave  de  Hcflc-CafTdj 
on  cil  déjà  convenu  avec  elle  de  quelques  con- 
ditions auxquelles  Sa  Majeftc  Impériale  le  rient: 
au  relie  on  confcnt  que  les  Alliez  St  adhérans 
de  part  Se  d’autre  foient  compris  dans  cette 
Paix , Sc  chacun  déclarera  polinvement  ceux 
qu’il  fouhaite  être  admis. 

Sur  P Art.  XV. 

On  confcnt  que  les  troupes  de  tous  ceux  qui 
font  en  Guerre  dans  l’Empire  foient  licenciées, 
chacun  n'en  retenant  qu’autanr  qu'H  en  a befoin 
pur  la  furetc  de  fes  Etats,  où  il  les  fera  pas- 

Sur  T Art.  XVL 


Majeflat  fua  jure  <fr  ante  onuia  pofiulat  fbi 
tff  FœJeratit  & adbarentibut  fuis  çr  uominatbn 
Carolo  Duti  Lotharingia  totujue  ejut  Domui  rem- 
pota a Corons  Francia  intra  ccrtum  terminum 
refluai. 

Ad  decimum  fcptimum. 

Placet  ut  m bat  Pacrficatioue  ex  parte  duarum 
Cor  en  arum  Francia  & Snecia  Rrget,  Principe t, 
ac  Statut  auto  contUfonem  bujut  Tradatut  no- 
mmandi  comprebmdautur  ; ficuti  vtcifjim  Majeflat 
fua  Cafarea  ex  fua  parte  quoi  comprebmfot  veht , 
nomma  bit. 

Ad  decimum  oûavum. 

Placet  ut  bac  Pacit  c otovent  h , poflquam  ra 
ton.iufa , fubfcrrpta  figil/ata  fuerit , fmul  eo- 
dem  t empare  tam  Ofnabruga  quant  Monafterii  no- 
ter Partes  comrnutrtur , ac  deiucept  ab  iUa  mo- 
meuto  (irma  <fr  rata  fit , omniaque  cane  lofa  moi t 
executioui  demaudeutur.  Porro  autrm  coufirma- 
t ion  et  ejufdem  tam  ab  Imper  a tort  ac  Imperii  Sta- 
tibui  quam  Rrgibus  fve  Reguit  torumqut  Ordhti- 
but  ac  Statibut  loto  ac  tempore  detrrmmandit  & 
juxta  formulai  utrmquo  couciptendat  .tradantur. 


if, j Sa  Majefté  Impériale  demande  avec  droit  Sc 

*vant  toutes  choies  que  l’on  rende  dans  un  cer- 
;•  : tain  tenu  tout  ce  qui  a été  enlevé  à les  Alliez 

:!  Çc  adhérans  . fie  en  particulier  tout  ce  que  la 

5 A FraiKe  a pris  fur  le  Duc  Charles  de  Lonamc  de 
ü : for  Ct  Maifon. 

; 

Sur  P Art.  XVII. 

*9  On  confcnt  que  les  Couronnes  de  France  & 
S'S  de  Suède  nomment  avant  la  conclubon  de 
cette  Paix  les  Rois,  Princes  fie  Etats  quidoi- 
|<î  ycnt  être  compris  de  leur  part  dans  le  Trairéi 
:f  '■  comme  Sa  Majellé  Impériale  nommera  de  ht 
p i;  part  ceux  qu’elle  voudra  y être  compris. 

S"  rnn.  xviii. 

ji  { On  confcnt  qu’après  que  ce  Traité  de  Paix 
£ fcra  conclu,  l’Inltrumcnr  en  fort  figné  fie  feele, 
fie  échangé  en  même  rems  1 Omabnig  ôr  à 

6 i Munftcr  CT,tre  la  Parties , fie  que  de  cet  mllanc 

■v*  “ foii  cenle  ferme  fie  confirmé  : enlbrte  que 

•T:  tout  ce  qui  aura  été  conclu,  loir  exécuté.  Le* 

û : ratifications  tint  de  b part  de  l'Empereur  & de» 

jî;]  Etats  de  l’Empire,  que  de  b part  d«  Rois, 
ï:'i  Royaumes,  Dictes  fie  Etats  feront  échangées 

dans  ^ I*  tans  3c  b forme  dont  on  con- 
Sg  viendra, 
g)  S 
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40  f PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 
DISCOURS 

CONTRE 

L’ELECTEUR  DE  BAVIERE; 

A ce  que  * 

U ALSACE  ET  BRISAC 
NE  SOIENT  DELAISSEZ  AU 

ROI  DE  FRANCE. 


L’an 

L II  accufe  ledit  Eleileur  d’être  principalement  caufe  que  la  Guerre  eft  proion - 
gèe  en  Allemagne 

II.  T>e  n'avoir  affîjlé  au  befoin  le  feu  Empereur  & celui  à préfent  régnant , 
a in  s Us  avoir  abandonnez. 

1 1 L Et  aujfi  de  fes  intelligences  avec  la  Couronne  de  France. 


R A T I O NE  S 

Cur  domui  Bavariæ  non  confultum 
fit  uc  Alfacia  & Brifacum  Gallis 
cedant. 

P Rime  tpfa  rti  nrmini  non  rvidens  iniquités  ré- 
clamer ; mm  innoxiii  pupitlu  en  pie  t ur  patri- 
monium  fuum,  eo  fine  ut  Domui  Balance  Btlio 
perte  rrt'mtat  : ut  dam  bec  de  lucre  certe  ejji 
volt,  illtnc  de  damna  vit  end»  certetur.  lttjpi - 
tietur  Belli  Gtrmamci  origo , e familta  H'ittel r- 
pechice  non  Habspurgica  moti , & e Protefl anti- 
bus  fut  grevamtna  fine  , in  autbus  fpeciatim 
Domui  Bavante  Douerverdeujrm  executionem 
& Colonitnfem  fuccejfionem  impingebant , non  mfi 
or  mis  txprdtri  vole  beat , promot  i. 


Fuerit  font  primat  ouidem  Btlli  finit  Domut 
Aufhtace,  féconder  nu  fuit  Beverice,  poftee  om- 
nium Cetbohcorum  opprrjfio  , id  quod  ipfe  Dux 
Baver  te  Lit  ter  ti  fuis  uunc  type  vulgatis  trjietur ; 
illtufijue  edeo  vifu  perienh  jem  dudttm  ille  entre 
Lire  Je  C at  hoin  e eutborem,  poft  ducem  prebwt , 
brevi  inde  Bellum  tpfum  erupit , i»  tjuo  Beverut 
ite  ft  grffit , nt  Ftrderis  Cetbolici  Copies  contre 
Unitmijias  duerret  , demde  Pecificetione  Vimenfi 
cum  afdom  denderrt  , rxpreffo  polio  nt  Peleti- 
num  extra  Bobrmte  fines  ofmdrrrt  Juvit  ite- 
tjur  Cefarem , ftd  non  nip  ampliffitmt  promijbs  tjpr 
mminetrm  pellitite  ElfâoraJis  Di/nitatir  çr  Pa- 
let mi  patrimontaltum  Rrponum  mtreede  tondellut: 
quod  an  ei  per  Pacificatronu  Vhnenpt  Lff.es  fret- 
ret , Prttcfi antes  negant  , cum  fine  bujufmodi 
tttsÜO- 
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raisons 

Tour  lefqueller  U Maifon  de  Ba- 
vière ne  peut  consentir  que  CsH- 
faceà-Bnfae  rejient  à la  Brame. 

T ’Injuftke  meme  de  la  chofc  que  chacun 
, voit  alTcî  » s'y  opofc  ; putique  c’eft  ôter 
leur  bien  à d'innocens  pupilles , afin  que  la 
Maifon  de  Bavière  conlcrve  lot  acquiiuinn* 
ou’clle  a lûtes  pendant  la  Guerre  : clic  tâche 
de  s’aüürer  ce  qu  elle  a gagné , & de  l'autre  cô- 
te elle  tache  de  fc  mettre  à couvert  de  la  perte. 
Voyons  quelle  eft  l’oiigine  de  la  Guerre  d'Alle- 
magne;  on  ne  la  trouvera  point  dans  la  famille 
d’Habspurg.raais  dans  celle  de  Wittelspach,  & 
de  la  part  des  Pnxcftans  qui  voulmcnt  obtenir 
par  b voyc  des  armes  le  redreflement  de  leur» 
Griefs,  du  nombre  dcfqueb  étoit  le  reproche 
qu’ils  fcifoient  à la  Maifon  de  Bavière  de  l’exé- 
cution de  Donavcu  & de  b fuccellîoo  de  Co- 
logne. 

Soit;  b Maifon  d’Autriche  eft  h première 
fin  de  b Guerre,  mais  celle  de  Bavière  eft  la 
fécondé , ôc  enfuite  b perfccution  de  tous  les 
Catholiques  ; ce  que  le  Duc  de  Bavière  même 
prouve  dans  fes  Lettres  que  l’on  a imprimées; 
à b vue  du  danger  , lui  qui  étoir  déjà  l’auteur 
de  la  Ligue  C larhoÜque  en  devint  le  Chef,  peu 
de  tenu  après  il  fc  chargea  de  la  Guerre  même, 
dans  laquelle  il  fc  conduilit  alors  de  manière 
qu’il  employa  les  troupes  de  la  Ligue  Catholique 
contre  les  Unioniftes,  enfuite  il  s’accorda  avec 
eux  par  b Pacification  d’Ulm,  à condition  qu’il 
n'attaquerait  le  Palatin  que  bon  de  b Bohême. 
Ccft  ainfi  ou’il  fccourut  l’Empereur  , mais  a- 
près  qu’on  lui  eut  promis  de  grandes  récom- 

Erifcs,  fur  tout  la  Dignité  Electorale  ôc  le  Pa- 
int! : les  Protcftam  fourimnenr  que  les  con- 
ditions de  b Pacification  d’Uun  ne  l’autorifoient 
pa* 
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aucloramtr.to  tfr  jurât*  Cjrfari  fobjrllionii  Fe.'i • 
ghnt  <fr  Legibut  Imprrii  ouibut  ijuiiibct  Statut 
ait  tri  tnjufe  offrir fo  fipp.-tiat  forte  t tnt  tut  ; ami. 
fue  ipfa  net'jjitate  fuadente  , cum  non  ntp  fa  ho 
Caftre  falvat  ejft  ptifet , Cafari  epifo/nri  de* 
buiffet.  fVloria  Pragmft jttt  bebi  ajjrruit , çf  , 
Falot  no  tx  Bokenin  profugo , cmota  m tum  Six* 
ton  rt  ibavt  juo  eraut  ante  Bellt  imtia , Ç~  po- 
ter  ont  bonefn  part  controvcrpa  finiri  an  Pro- 
tefantibut  , mji  Hel/i  Jumptut  rejlazi  tante  Bj - 
varo , Cafar  et  conclut  effet  Jupmcrrm  P.r/at ma- 
ton tnvadendum  re-'injucre . tnox  tpfatn  Paint i- 
nam  Diptitntrm  m tandem  trantferre.  Hat  if  a 
fuit  omnium  fobfe /uentium  in  Je  Bc  forum  aléa  & 
bujut  extidii  iu  <food  pracipitet  inimut  caoft  prêt* 
ripua,  eut»  rrotejlanlet  quamz-it  perpetuit  cladi- 
but  domiti  Donsum  tamett  Pa/atinam  txtoerem 
Imperio  pati  mon  poffent , ejufjue  refilutitd a 
patin  extema  arma  inveberent  : nam  Bt/ium 
Danicum  bine  ortom  rjfe  n-mo  negat.  Sue: ici 
eftsm  Belli  eau/a  poffet  ahejua  tx  parte  in  F.dslli 
Tne/rpaflici  publie  attontm  ixvmtri , feJ  ubi  ver  a 
genutna  Belli  Germanici  taufa  baferit , Jeeuit 
Couvent  ut  Ratiibouenft  an  no  i6\0.  per  ad  ut  j 
tum  ret  ibi  loeorum  ejjent  ut  Cafar  cun  Proti  jhin- 
tibut  bonefliftmam  Paetm  inire  poffet , aut , p 
fuit  confiât  fur  interpellation  nti  potuijfet , Sta~ 
tour»  ditlo  obeJirntmm  quittent  viflritibus  armit 
frotegere  : fed  Faci  cum  Prottflanlibat  ivtercejjit 
Ba-.arut  noient  Palatinatu  te  dore  nip  fbi  abonde 
a Cnrf are,  eut  inter  en  perfuaferat  ut  Je  tredeeim 
mihi-.’ium  dcbitorem  cortfhtuercl  , Cf  nomrnattm 
conerfa  fuperwri  nlufria  Jntttprret  ; utque  ejat 
ret  fbi  patro-.uin  aliquem  p.irnret  & vtndicem , 
Cuu/tn  cum  Gallo  fertre  conpiia  & clandrfiue  fi 
Fnderibut  il  ligote  copie  , Galiic a f rat  ta  eof/i- 
genda  fudio  Mantonoom  BeHum  erpit . Cafnrem 
viOorem  aquit  cum  ville  conditionibni  componert , 
tnox  Wnlflenium  (cojus  fort  un*  ac  rerom  ge fa- 
rom  ad  eut»  dirm  nemtnem  prmr-bat)  exautfe- 
rare  , & Fcederit  Catboliei  ju  od  , jam  dodo  m 
abolit  à Protefantiom  unione  , ipfom  abolrri 
a-juum  trat , tdque  ut  fer  et  Protef  antes  magnt- 
fere  contendelant , perperuathnem  admit  ter  e : 
proror.iti  et  go  Bcili  Germanici  fatum,  ut  é~  exci- 
tât! non  ptnrt  Habtpnrgicam  , Jid  H'itteJtpaeki- 
cam  famiiram  quotas  luet.  Don  tntm  Ratitbona 
bac  Cafari  rxtorquentur  , Gnllit  intrrea  me  tu 
armeront  à C a fart  Joint  it,  expert  Jqut  omnia  a 
Cafart , fojfrngnntr  Bnvaro  rmprernri  pojft,  va- 
cuum bberumque  fuit  Suecum  m Germant* , mbit 
tum  nip  rerum  mutationem  fprrantis,  vif  ers  ar- 
mai om  inducere  , novumque  ad  veteret  gra- 
vifltmam  Imperio  boptm  excitare  : at  Bavarut 
barum  rerum  aut  infini  ont  mcuriojut , eo  Jolo 
tnumpbart  quod  funma  * rei  mi'jtarii  ad  Tilftum 
CLfntem  foum  rediijfet , Gal-'orum  fraudent  nef  ht, 
Sueci  virtt  contemnere  , ffr  intrmpefiva  parci- 
monia  p udio  leihJfimnM  Perdent  Catboù-  i Cf  vie— 
torem  miiitem  non  per  Joint  o ftpendio  dimittrrc, 
fui  unt  inde  agi  mue  ad  Suttum  tontejpt,  gratu- 
laxtt 


r*»  en  cela;  puilquc  ûns  un  engagement  de 
cette  natuie»  il  croit  obligé  de  iccourir  l’tnv  T 


tous  les  fctats  à Iccourir  celui  qui  cil  injurte- 
men:  arraque  : enfin  b néccilîté  n:cmc  I y cn- 
g.^eoit , car  fon  blut  dépendant  de  celui  de 
n.mpercur,  il  devoir  le  lecoui:.-.  La  journée 
de  Prague  aflura  le  droit  de  b Guerre,  & le 
Palatin  »'étant  retiré,  toutes  choies  pou  voient 
être  retnifes  dans  l’étu  oû  elles  étoient  avant  le 
commencement  de  la  Guerre , ôc  cette  qucreile 
auroit  été  terminée  par  une  Paix  avintagcufe 
qu‘on  auroit  conclue  avec  les  Protcftans.li  pour 
lari, faire  le  Duc  de  Bavière  qui  dcnundtut  avec 
iniiancc  d'être  rctnbouilé  des  frais  de  b Guerre, 
l’Empereur  n’eùc  été  obligé  de  le  bnlcr  s'em- 
parer du  haut  Palatinat , fie  de  faire  plier  à û 
branche  b Dignité  de  l'Elcfteur  Palatin.  Voili 
la  fource  des  uiicordes  I vivantes;  voilà  b cauic 
de  b ruine  où  nous  allons  être  précipitez , puis- 
que les  Pruteftans,  malgré  les  pertes  qu'ils  ont 
loufirrtcs  ne  voulurent  point  ioufiir  que  la  Mai- 
fon  Palatine  relllt  bannie  de  l Empiic,  & im- 
pkrreTcnt  les  armes  étrangères  pour  b rétablir: 
car  il  n'y  a pcrlonne  qui  ignore  que  c’cft  b b 
caufc  de  la  Guerre  de  Danncmark.  On  pour- 
rait de  même  trouver  en  quelque  minière  b 
caufe  de  b Guerre  de  Suède  dans  b publication 
de  l'Edit  Ecdéfaftiqucîinais  b Convention  de 
Ratebonne  de  l’année  1630.  a fait  allez  voir  oïl 
étoit  b iourcc  de  b Guerre  d'Allemagne  -,  puis- 
que les  choies  éroient  dans  une  fituatioa  que 
1 Empereur  pouvoir  faire  une  Paix  tres-hono râ- 
ble avec  les  Protellans,  ou  s’il  eût  exécuté  les 
deflêins  fans  opol'juon,  il  eût  apuye  de  fcs  ar- 
mes viâorieufcs  h tranquilité  des  Etats  qui  au- 
raient obéi  : mais  le  Bavarois  s'opob  à b Paix, 
ne  voulant  point  fortir  du  Pabqnat ,.  à moins 
qu«  l’Empereur , à-  qui  il  avoit  perfuadé  de  le 
déclarer  Ion  débiteur  de  treize  millions , ne  lui 
cédât  pour  équivalent  b haute  Autriche i & a- 
fin  d’avoir  quelqu’un  qui  i’apuyàt  dans  fa  pré- 
tentions , il  eut  des  comi'pondances  particulières 
avec  b France,  avec  laquelle  il  fit  dis  Allian- 
ces fecrettes , & pour  s'aUürcr  b protêt  :ion,  il 
commença  b Guerre  de  .Vbntouc , il  voulut 
faire  b Paix  entre  l’Empereur  vainqueur  & le 
vaincu  à des  conditions  égiles,  enfuitc  il  fit  ôter 
le  commandement  à Walliem  dont  1«  belle» 
actions  rcpondoient  à lôn  bonheur  . enfin  il 
confauit  a la  continuation  de  b Ligue  Catix>- 
liquc  , qu'on  auroit  du  abolir  depuis  que  Je* 
Protellans  avoient  rompu  b leur,  ce  qu’ils  dc- 
nundoiem  avec  inflance  : ainli  ce  n’eft  pas  b 
famille  d'Hab;bourg,c’cll  celle  de  Wittcllpach, 
qu’il  fout  rendre  rciponûbie  non  feulement  de* 
caufa,  mais  encore  de  b continuation  de  ccttc 
Guerre.  Pendant  qu’on  extorquoit  ces  chofcs, 
de  l’Empereur  à Raiûbonne,  les  François , qui 
ne  craignoicnt  plus  fa  amusée  qui  le  voyaient 
au  point  de  rout  obtenir  de  lui , avec  le  iê- 
cours  du  Bavarois , lê  virent  fcs  Maîtres  d’in- 
troduire fa  Suédois  dans  le  fem  -de  l’Allemagne, 
qui  ne  rdpirait  alors  que  nouveauté  & clun- 
gement . & d’ajouter  ainli  ce  nouvel  fie  redou- 
tabfc  Ennemi  à ceux  que  l’Empire  avoit  déjà  : 
le  Bavarois  qui  ignorait  ces  choies,  ou  n’y  foj- 
foit  pas  attention,  triomphoit’dc  ce  que  Tilly, 
fon  ta  von , étoit  chargé  du  commandement  de 
l’armée , il  ignorait  b tromperie  des  François 
& méprifoit  fcs  forces  (fa  Suédois,  enfin  par 
une  épargne  à concre-rcms  . d'-fiit  caulè  que 
l’armée  vidoricule  des  Catholiques  le  débanda 
pareequ’on  ne  la  payoit  pas  , & fot  prendre 
parti  dans  celle  des  Suédois , qui  fo  fclicitoienc 
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1C‘*Î  effet  ut  nul/a  aperti  prabi  aléa  dctreBanda 

ipf,  fret,  jitoao  béte  eo  tempore  agebamtur  cum 
auiJauid  tfi  ••  Gernauis  Protefiantiom  Ltpfia 
conveuiffrt,  ibifur  edveut  outil  Sueei  fidmeia  rxa- 
gitsrrtur , ut  wM  fl» ifuiffima  Cafiri  & 
licis  Ÿ*th  candi!  tant  s extorf  uerentur . À fuibut  fi 
muü  eredebat  EltBoralrm  Dignitatem  exceptam  ac 
praterito  Palattuo,  Bavaro  perpétuât  um  tri  m- 
mis  u fmplicu  oportet  Ht  finit  ingrnii  : eeee  an- 
ttm  hsfperatô  Ùffitnfi  cia  Je  fortuite  Catbohtorum 
uh « onmtno  impetn  coiicidit . Baveront  meut 
ante  cladrm  rrat  eoufidentifima  , pofi  tandem 
faBa  tfi  abjeBiffima , ut  mbiljam  mifi  Je  Bavaria 
toufirvaude  (optant.  Itérai  îieet  Tilliat  col- 
IrBit  cap  txereitui  rtlifutu  (fi  adjnnBo  Lotha- 
ringie copii ff  ut  Cafarit  ex  Itaha  edventanubut , 
ita  virti  fixas  rrfecijfet  ut  Sam  viBori  par  effet 
«fi  prote  Wurtiburguns  egrtgiam  babuiffet  occa- 
fiontm  paris  ti  refertnda  tiédis , « nod  Rex  if  fi 
faffit  tfi  nurujuam  fi  im  major i dificrimine  fiiOi  . 
tum  tpfie  exiguis  cum  copth  mfiruÛijfimum  bofiem 
tam  prope  confie  diffit',  coegit  tamen  Tilbum  Ba- 
vants. tmffe  ovsmi  alia  cura  , emtffo  Utbarmgo 
furm  interta  Calb  Provsnna  fixa  omxi  exuerunt 
c itatum  apura  ad  Bavaria  fixes  couvertrre  : fo- 
in proftBtone  fuga  fimili  teftatiffima  rts  tfi  exer- 
tiluiMi  fuo  plemi  turmis  fit  mlites  fubdacebastt, 

«fi  maxrmà  parte  ad  bofiem  tranfibant  , pks  vi- 
rium  dtctffifft  . fuam  fi  Jupliiatam  jufio  pralse 
tledem  actepiffent.  Culpamfi  nullam  bie  agnofiit 
fuam  Bavant.  «fi  ilia  m fortune!  rventum  rtji- 
ctenda  tfi , ouo  colore  excu/abifkr  auod  mox  mfcio 
Cet  fart,  ktfciis  Catkohci  Fuderis  fiociit  . tum  cum 
maxime  MhtJelbemii  de  btUo  cornmuni  gtrendo 
cenfeltarent , Galltt  fuaforibut  neutrabtaten i »/- 
lam  (fuam  ut  cateranm  aBiouum fuarum  vomi- 
tam  ipfe  Dux  ester  art  etiamnwm  dicitur  ) arnbüt 
nulle  communs!  petria  , nulla  Imjxni  fid  fila 
fui  ipfiut  tenfrrvandi  cura.  Sed  cafiigavtt  feibeet 
fortuna  ipfa  impndntiam  confihi , «fi  Surcus  Ba- 
varia il/atus  coegit  pmatibut  propnis  profugum  ad 
Sacrant  atseboram  , ad  Cafarrm  «fi  W effitnium 
prefxprt,  à fuo  fublrvatui.  non  nibil  tamen  (fi 
Jtstuo  dejeBut , cum  Ratubonaa  . torum  culpa  . 
fui . ut  fiumptibus  par  errent . loci  prafidinm  im-  * 
wrinueront . amittitur  : brevi  tamen  opitulante  p 
tato  txerdiu  C a farte  Urbit  ilBut  vtBer  rtt  fias  E 
adto  rurfut  fiaUbrt  poluit , ut  extinBo  Wals- 
tenio  Militari!  Impetn  pars  maxime  ed  tum  rt- 
Jiret,  «fi  fiporetum  jam  babert  mciperet  txerci- 
tum , Bavaricorum  lmptr ti  coptarum  nemune  in- 
fpsem , fuo  ille  nunc  tnflruBws  fia  arbitratn  bine 
fert  Ltpt.inda  derogat , «fi  de  alienis  pacifcitur. 
NorJlingrnfi  viSoria  rts  Imperii  revivifiera  pote- 
rant,  fi  pari,  as  Surent,  ardore  ufi  fuiffimut  t- 
ventn  rerumj  fed  Bavaricut  Miles  nondtrm  mâ- 
ture Hjbtrncnm  trmport  H/berna  petere  occu- 
pons défit  luit  in  curfi  rtrum  Cajareum  mihtrm , 
unafue  optimal  rerum  gerendarum  occafiones  infit- 
cuta  tfi  Fax  Pragenfis.  in  fua  muant o fiudio  Ca- 
far  egrrit  ut  faha  Bavaro  LleBoroltt  Dignitor 
«fi  rtt  partit  effirat , mec  ille  jtidrm  ipfemrt  ne- 
l*- 


de  ce  que  le  Bavarois,  fon  Ennemi,  le  mettoit  1&15. 
en  état  de  ne  pas  refufer  le  combar.  Voilà  ce 
qui  fe  ptflbit  pendant  que  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  pim  illuftre  parmi  les  Protelbns  s’éioit  as- 
femblé  à Leipfdt  où  l'arrivce  du  Suédois  leur 
fit  efpérer  d’obliger  bientôt  l’Empereur  & les 
Catholiques , à taire  la  Paix  à des  conditions 
defavantageufea  pour  eux  , & il  ftudroit  erre 
bien  fimple  pour  croire  ou’abandonnant  le  Pa- 
latin, ils  euütnt  laifli  la  Dignité  Eleâorale  au 
Bavarois  : la  fatale  journée  de  Leipliic  renveru 
tout  d'un  coup  la  bonne  fortune  des  Catholi- 
ques, de  le  Bavarois  auparavant  l>  fier  perdit 
tout  courage,  & ne  penfï  plus  qu'à  couvrir  Tes 
propres  Etats.  Néanmoins  Tilly  rétablit  fcs 
force»  en  rama  fiant  les  relies  de  Ion  armée  dé- 
faite, qu’il  joignit  à celle  du  Duc  de  Lorraine, 

Sc  aux  troupes  de  l’Empereur , qui  vcnoienc 
d’Italie,  de  forte  qu’il  etoit  égal  aux  Suédois 
vainqueurs,  & qu’il  eut  une  belle  occaiïon  de 
prendre  ù revanche  auprès  de  Wurtzboure;  en 
effet  le  Roi  de  Suède  avoua  depuis  qu'il  n avoit 
jamais  été  dans  un  plus  grand  danger,  puifqu’a- 
vcc  une  poignée  de  monde  il  te  truuvoit  cam- 
pe à la  port«  d’un  ennemi  qui  avoir  toutes  fes 
forces  réunies;  mais  le  Bavarois,  fans  s’emba- 
rafler  de  rien  autre  chofe^bligea  Tilly,  à aban- 
donner le  Duc  de  Lorraine . que  les  François 
dépouillèrent  de  fia  Etats,  & à s’avancer  en  di- 
ligence vers  les  frontières  de  la  Bavière  : dans 
cette  marche , très-fcmblablc  à une  fuite  , les 
Soldats  défertoient  par  troupes  & fc  rendoienc 
à l’armée  de  l'Ennemi,  ce  oui  affaiblit  cette 
armée  une  fois  plus  que  fi  elle  eût  perdu  une 
bataille,  ai  le  Bavarois  ne  veut  pas  rcconnoître 
qu’il  V a en  cela  de  fa  faute,  & s’il  dit  qu’il 
__  ren  prendre  au  bazar d,  comment  pourra- 
t-d  fc  laver  d’avoir  confcnri , à la  perfuaüon  de 
la  France,  à une  neutralité,  qu’il  derefte  à pre- 
fênt  comme  la  caufc  de  tous  les  travers  dans 
lefquels  il  • donné  depuis,  & cela  à l’infcu  de 
l’Empereur  , à l’infçu  des  Membres  de  la 
Ligue  Catholique,  & dam  le  teins  qu’ils  déli- 
béraient à Mindelhcim  pour  faire  la  Guerre 
de  concert , enfin  fans  fe  foucier  de  la  caufè 
commune  & des  intérêts  de  l’Empire  & ne 
penfânt  qu’à  fi  feule  confervition.  Mais  1a  for- 
tune cft  pour  ainfi  dire  venue  au  fecours  de  fon 
imprudence,  car  le  Suédois  entré  dans  la  Ba- 
vière l’obligea  à abandonner  fon  propre  Pais  & 
à s’apuyer  fur  l’ancre  fâcréc,  en  un  mot  à re- 
courir à l’Empereur  & à Walilein  qui  vint  à 
fon  fecours , mais  qui  ne  put  empêcher  qu’on 
ne  le  chaflic  une  fécondé  fois  après  avoir  perdu 
Raos bonne  par  la  faute  de  ceux  qui , pour  é- 
pargner,  en  avoient  diminué  la  Garnifon  : nuis 


peu  de  icms  après  il  reprit  cette  Ville  & réta- 
blir fi  bien  fea  affaires  , qu’après  la  mort  de 
Walftein,  il  fe  vit  i_  la  tète  de  la  plus  grande 


partie  des  forces  de  l’Empire,  & eut  une  armée 
à part,  qui  s’eft  fignalée  fous  le  nom  de  l’armée 
de  Bavière;  c’eft  à la  tête  de  cette  armée  qu’il 
doonoit  d’un  côté  des  Loix,  qu’il  en  caflôit  de 
l’autre  fie  qu’il  régloic  à (à  fàntaifie  les  intérêts 
de»  autres.  La  viûoire  de  Nordlingcn  auroic 
pu  rétablir  les  affaira  de  l’Empire  • fi  nous  a- 
vions  fu  profiter  des  evénemens  avec  la  même 
ardeur  que  le  Suédois , mais  dans  le  tems  le 
plus  propre  à recueillir  le  fruit  de  ce  fuccès,  les 
Bavarois  abandonnèrent  l’armce  Impériale,  tout 
gagner  leurs  quartiers  d’hiver,  quoique  la  faifon 
ne  fut  pas  alors  allez  avancée  pour  finir  la  carn* 
pagne;  fie  la  Paix  de  Prague  fui  vit  de  près  ces 
contre-tenu;  le  Duc  ne  niera  pas  que  l’Empe- 
reur ne  fit  alori  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pocr 
lui  coofcrvcr  la  Dignité  Ekâoraie  fie  toutes  fes 
con- 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


:<?4J.  : tanti  tamen  apud  eum  non  fuit  ut  pope* 

ttsgendu  Imper  ri  Suetefiôri  gratuit  um  fujjpragfrm 
inuratut  praftaret.  Dttejfit  Ferdinandus  II.  rt- 
hSit  fiarentifimit  Copia  qmbut  eut n Milite  B a- 
variet  junliit  Gallaffrus  Banrrium  ad  Mans 
Rallia  or at  redrgit , firfque  erat  ibi  Itiorvm  bel-  ■ 
lum  tonfltturum  , Jed  qntfiut  ofl  'G alla  fient 
e tpi  if  B avarias  ad  ttereendos  Halfiut  revu- 
ratu  uptima  exrrritut  parte  ft  nu  datât*  d-fhtui. 
Eodem  aune  tait  Verdenft  aller  coputrum 
Bavariearum  Prafetlus  IVrymaritnfiem  Rhr- 
tutm  tranjgrrffîem  felniter  rejetifiêt , rnirari  finbut 
tur  non  Kbëna  Çf  ipfi  fuperato  hiberna  oqut 
tram  fiuvm>n  at  rit  ilium  quafirrit  ouHufqut  istit 
anèmorum  habitat  fubfequeunum  jnrtorum  futcet- 
fu  ; nam  ut  ht  tneJic  rebnquatur  Bnf  team  net 
fervari  potnerit  , p ferto  eam  in  rem  afbboratum 
fusfitt , txtsnflo  improvifa  mûrie  Weymario  qusn 
Bavari,  f toufrftim  Rbenum  tramjecijTent , mag- 
narum  rernm  oetapenem  in  mambut  habni fient , 
pana  admodum  font  qui  débitent  ; fed  cnr  net  il- 
lo  net  [optent i bas  anmt  Bavari  unptatn  fbiquie- 
quam  trasu  Rbenum  uegotii  tfie  voluertnt , id  Vt- 
, ro  multun  <fj-  pniftri  rumens  & fufpitaeit  [lent si 

probuit  : attaque  nunc  fantopere  perfuafnm  tfie 
vident  Pacem  a G al  h s non  mp  A! fa  tta  <y  Brifa- 
to  (untrffis  h j ben  pufit , umbigrre  [abri  an  non  ab 
il/h  qui  aliéna  jaOura , ht  et  m tàdem  navi  fint, 
fua  t un  f envers  fat  agent , ultro  Gallit  ha  conds- 
tiunts  faut  ublata. 


Cérium  efl  Gallet  mua  pnterl  asm  Dente  Bava- 
rita  amsntia  jut  quarerr  ,fed  id  dumtaxat  ut  ta 
laSatapyad  fuas  ratiunes  t ont i fier , dum  Dumnm 
Amfiriacam  evertant , adjunéla , mox , eum  ejut 
vuti  t amputes  erunt  , eam  qnuqne [abritant,  fb~ 
banque  id  et  btneftium  profitât , qupd  Polrphe- 
tnus  Üljffi  prumifit , nt  eam  omnium  extremant 
dévorent.  In  finn  latantur  Galli  , eum  tut  ad 
tnt  Liftera,  tut  Légat ianes,  nu per  que  ipfe  B a- 
varie  a tanfeientia  rnfiefltr  tomme  avit , tum  Os- 
nabrngenftm  a fia  ex  parte  ttiam  Tullenfem , & 
Vtrdmntnfem  E pifropatws  [omnuntem  rident , eum 
qui  fine  fufiragia  populs  Ædih totem  gerit  meun- 

Jmltu  trsnm  Cirtulorum  Frantoniei , Bavari; i , ffr 
Survu i Statibui , eofdem  Galba  protrlhons  ont 
neutralisai  i fifitt , m quam  ut  Catbuùei  confitn- 
tiunt , id  tamen  uunquam  faüurt  put  Protefian- 
tet.  Vrbet  praftrttm  libéra  gaudent  fibi  ultri 
in  menus  dan  faeuhatem  ultsftendi  eas  quantum 
intendant  : tum  ex  mtervalio  refipueruut  Bava- 
ri, eh  t Iodes  int nieront  Galli,  practpul  eum  tam 
candide  que  fua  in  Bavarum  ment  fit , eum  fa- 
pe  ahis , tum  nuper  fine  antbagr  demonflrarunt , 
milans  feibeet  aliam  4 Bavera  paeifieatianem  ad- 
uriffurot,  nfi  praespui  t Bavari  a Artibut  fibi  tru- 
ditif , ér  U no  fitsorum  dato  o b fi  de  : Quant  men- 
tent rtliquif  curit  defunffi  Do  moque  Aufiriaea  su 
urdtnem  rtdaBa  , quin  contra  famtltans  Bavari  - 
eam  Ampbiarao  ttiam  nu»  vivo  vel  mox  Jub  ter- 
rât coudsto , ipfi  fint  demonjfr aturi  , dubitet  ille 
Btet  qui  adeo  fiudüs  Paru  mdunrnfeit  ut  ne  Galli 
quidem  tantum  exauiut.  Chants  Germanie  Priu - 
ripes  pares  tfie  Gallia  nolunt  Galli  , eut  fi  qmd 
infra 
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nquétes  : cc  qui  fit  néanmoins  fi  peu  d’im- 
:llion  fur  lui  que  peu  de  tems  après , il  (e  fit 
prier  pour  donner  ton  fufrage  à celui  qu'il  ft- 
loir  élever  à l'Empire.  Fcrdinsnd  II.  mourut 
& laiflà  les  troupes  de  l’Empire  dans  un  é- 
tar  florilftnt  ; Gallas  les  ayant  jointes  i l'ar- 
mée Bavaroise  pou  lia  Bannicr  iniques  fur  les 
côtes  de  la  mer  Baltique  , fit  il  pouvoit  le  Hâ- 
ter de  mettre  fin  à la  guerre  dans  ces  contrées» 
mais  les  troupes  Bavaroifcs  ayant  été  rapcllcea 
pour  sopofcr  aux  Heflôis  , Gallas  Cc  plaignit 
qu'on  lui  avoit  ôté  la  meilleure  partie  de  ton  ar- 
mée. La  même  armée  de  Wert,  autre  Général  de 
l'armée  Bavaroifc , ayant  rcpoullé  heureuicment 
Weymar.qui  avoit  pafle  le  Rhin , on  fut  éton- 
né qu'il  ne  paflar  pas  le  Rhin  i ton  tour  pour 
aller  prendre  fes  quartiers  d'hiver  aufli  bien  au 
delà  qu’en  deçà  du  Rhin  > & qu’il  uc  profitât 
pu  des  avantages  des  années  1 clivantes  : car 
làns  examiner  h l’on  n’eûr  pas  fauvé  Briiac»  û 
l’on  avoit  voulu  s’en  faire  une  affaire  capirale, 
Weymar  étant  mort  alfcz  fubitement»  les  Ba- 
varois ne  devoient-ils  point  paffer  le  Rhin , & 
n’auroicnt'ils  pas  trouvé  mille  occafions  favo- 
rables d’exécuter  des  choies  importantes  ? Mais 
pourquoi  les  Bavarois  n'onr-ils  jamais  voulu 
rien  entreprendre  au  delà  du  Rhin  ? Leur  con- 
duite a donné  lieu  à de  fâcheux  bruits»  & à 
un  filcnce  foupçonneux  ; & à prclèm  que  l’on 
voit  qu’il  n’y  a point  de  Paix  à cfnérer  de  la 
France  qu’en  lui  taillant  Brilàc  & l’AKàce.on 
doute  avec  railbo  fi  > étant  dans  le  même  vaif- 
icau,  ils  n’ont  pas  mieux  aimé  contèrver  leur  bien 
aux  dépens  de  celui  des  autres, & qu’ils  n’ayenc 
d'eux-mêmes  offert  ces  conditions  aux  Fran- 
çois. 

11  eft  certain  que  la  France  n’a  pas  recherché 
fincérctnent  l’amitié  de  la  Maiion  de  Bavière  ; 
die  n’a  eu  en  vue  que  de  s’en  fcrvir  pour  fes 
propres  fins  fie  pour  renverlêr  la  Maifon  d’Au- 
triche; & quand  elle  en  fera  venu  à bout»  elle 
l'ataquera  elle-même  & tout  au  plus  la  traitera 
comme  Polyphême  traicoit  Ulylle,  c’cft-à-dire 
qu’elle  1a  dévorera  la  dernière.  Quel  charme 
pour  les  François  de  recevoir  tant  de  Lettres, 
tant  d’Amballàdcs  de  la  part  du  Duc  de  Baviè- 
re » dont  le  ConfèUcur  même  leur  a étc  dé- 
pêché? Quel  plailir  pour  eux  de  le  voir  fê  pro- 
mettre en  fange  les  Evcchez,  d'Oihabrug,  de 
Toul  & de  Verdun  > & de  fe  moquer  de  lui 
lorfoue  ûns  aucun  fufrage  du  Peuple  il  s’en  éta- 
blit l’Edile,  met  tous  la  proteftion  de  la  France 
les  Etats  des  trois  Cercles  de  Franconic,  de  Ba- 
vière & de  Suabe  (ans  les  confuker  . fit  tente 
d’établir  une  neutralité  à laquelle  les  Protcftaiw 
n’acquiefceront  jamais,  quand  les  Catholiques  y 
donneraient  leur  confeutement.  Les  Villes  fi- 
bres fur  tout  fe  réjoui  (lent  d’avoir  enfin  trouvé 
l’occal  wn  de  fe  vanger  comme  elles  le  fouhaitem; 
mais  lorfqu’au  bout  d’un  peu  de  tems  les  Bava- 
rois rentrèrent  en  eux -memes , fes  François 
commencèrent  ! leur  porter  des  coups,  fie  a- 
lors  ils  firent  bien  voir  lins  aucun  détour  quel- 
les étoient  leurs  dfipoûtions  envers  le  Bavarois, 
loriqu’il*  déclarèrent  qu'ils  ne  traiteroienr  pas 
avec  lui  qu’il  ne  leur  livrât  fes  principales  Fort©- 
refles,  fie  l’un  de  fes  fils  pour  otage  : il  n’y  a 
que  ceux  qui  fe  laiffcnt  bercer  du  deûr  de  la 
Paix  jufqul  ne  pas  entendre  le  chant  du  Coq 
qui  pourront  douter  que  la  France  délivrée  de 
tous  foins  fie  après  avoir  mis  la  Maifon  d’Au* 
triche  à la  raifon  n’agidc  amli  contre  la  Mai- 
ton  de  Bavière  auffîtôt  que  l’Ampbiaraiis  qu’elle 
redoute  fera  mort  Ôe  englouti  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  La  François  ne  veulent  pas  que 
tous  fes  Princes  d’Allemagne  aillent  de  pur  avec 
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â(Î45 . infra  P***  'fl  » (onfuUtur  De  mus  Lotbaringita 
T affmtatt  punit  a,  f»i* , mt  jam  fingo  anmnum 
ntxu  ohm  Burgundaan n Brùamtieamfue  familiam, 
oppnmere  lenantur  : ita  fine  dukt  voti  (ompotrt 
ermt , fi  p'Jf'JP'  dllpuie  èùir  û Germania  tlhnc 
a G allia  prtmrrt  paieront  : mtlmtmque  conditio- 
ntm  quant  Letbaringui  aGallts  expeûare  debraxt 
Bavari , tempui  quod  qtudtm  ftlum  non  eaptari 
videtur , doiebit  j tonfefhm  atque  «rnfifia  P ace 
Bavaricus  inermii  frit,  defpiàent Galb  quem fua- 
rnm  vtrtum  terminum  effr  vthmt  ; nrc  unquam 
jpfii  puflus  caler  tirent  FrJrrrt  a B averti  vtl  re- 
jet en  cü  vel  fno  or  bit  rat  u interpretanJi  atque  adeo 
tmmutandi. 


Proteflantei  m Germanie  (fi  vhtdieet  eorun 
Serti  quem  babitum  antmorum  prefiabunt  , fi  rt- 
Vulfit  a carpert  Imperii  ( (ai  intégré  non  deenrta- 
to  inbiaut  ) Alfiuia,  Bavant  ipfit  fifferrndut fit 
sut  PaJatieatm  aut  Aufirie  fnptrhrit  Domui.  Et 
Galhta  infnper  Chextela  rumiJui  aat  enim  fiatim 
fit  m h mi  ne  opponent  Pateqnt  i Galle  emptJ  neu- 
tic/uam  ilium  frai  finent  , aut  tantifiptr  diffimu- 
labunt , dam  eadem  Dtmui  Bavarice  que  Aut- 
triaie f iurunt  fat  a,  appelant. 
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POUR  LA  PAIX 

U France;  s’il  peut  y avoir  un  rang  au  deflous  i6a]* 
de  l’éeal  , c’eft  ce  qu’il  faut  demander  i JaMai- 
fon  oc  Lorraine  leur  alliée,  qu’ils  tâchent  d’o- 
primer  depuis  plulicurs  années , comme  ib  ont 
o prime  celles!  de  Bourgogne  «5c  de  Bretagne  ; 

& ils  en  viendront  à bout  des  que  polledanc 
l'Alùce  ils  pourront  l'attaquer  du  côté  de  F Al- 
lemagne de  du  côté  de  U France  : le  teins  qui 
eft  Je  fcul  qu’on  ne  peut  corrompre , nous  a- 
prendra  fi  la  Bavière  doit  attendre  des  François 
un  meilleur  fort  que  la  Lorraine  i la  Paix  ne  fe- 
ra pas  plutôt  faite  & le  Bavarois  desarme  que 
le  François  marquera  jufqu’oû  il  voudra  porter 
Tes  forces , de  il  trouvera  toujours  quelque  pré- 
texte de  rompre  ion  Alliance  avec  le  Bavarois 
ou  de  l'interpréter  dt  de  la  changer  à l’a  iantai- 
fic. 

Que  penferont  les  Protefbns  d’Allemagne  ôc 
les  Suédois  leurs  proteiteurs,  li  après  que  les 
François  auront  démembré  l'Alfacc  du  Corps 
de  l'Empire , qu’ils  voudraient  dévorer  tout  cu- 
ricr,  ils  fc  vovent  dan»  la  néceflité  de  fccourir 
le  Bavarois  ou  ic  Palatinat  ou  même  la  haute 
Autriche.  Quelque  hcr  qu’il  foit  de  la  pro- 
tection de  la  France,  ou  ils  le  travcricrout  de 
ne  le  laifleraot  pas  jouir  de  cette  Paix  inutile- 
ment achetée  des  François  ; ou  diilîtnulam  pour 
un  teins  Us  attendront  que  1a  Maifoa  de  Bavière 
éprouve  le  même  fort  que  celle  d’Autriche 


• Am/  fi  nature  eoneedrrt  figi  centrngat  Serrait- 

font»  Bavane  Eletiorem  relate  qua  rfl  Provtl- 
t tifi ma  , B avaria  vel  mentit  erit  vel  défit  ut  a 
~ ajut  régi  mine  qui  tanta  tum  prudent  ta  hallenut  (fi 

armis  tutanao  mederatus  eft  : conejutrentur  bine 
pop  ali  Ttro/enfei  permis  fini  drplumati  (fi  Jaa  vel 
refiitui  vel  refiarare  fibi  equum  putabunt  ; fir- 
taffit  erit  ali.juaudo  de  tutela  ctnlenut  \frairifqut 
filial  rjui  niqua  fax  fortune  peenitere  lucipiet,  re- 
jet undarum  pudidum  Bavons  Cemmifftrin  inten- 
taient Sutviti , Bavariti  efr  Franteniei  Cirait 
Statut  , erogatarumque  (ontnbutionum  rat  tant  s 
exigent  : tum  veto  quid  agent  Galli  ? Si  ut  mel- 
liffime  ret  gerantur  ad  roi  ibitnr  ,nt  arbitrant  (fr 
éuHontatem  eontrovrrfiii  interpenant  , dijudua- 
bunt  fbhttt  item  eoxventn  ut  vi Si  viüorefjue 
fimul  pereamt. 


At  enim  providebunt  Bavari  ut  fiemper  armati 
ntfiruffiqur  fini  & vi  propu/findx  c-  frauM  vi - 
tonde  injnrixque  probibende  : fed  fiuijne  id  pro- 
priis  optbut  obtinebunt  . an  vieinorum  ut  adbue 
expenfit  ? Atqui  pre  fit  ferunt  Bavari  ad  Paient 
eum  G alla  eemponcnJam  urgtri  fie  maxime  Subdi- 
te nm  fiuorum  queretit , qui  tôt  tantorumque  tri - 
butorum  militariam  oneri  parti  fit  tfft  ftrtuda  no- 
gant  y bi  fane  perpetno  rmliti  aleu do  multb  minus 
affentient  j fi  enus  bot  m Survol  & Franeontt  fi- 
lot  ïntlinart  volent  : at  neaur  Uh  bello  fiopito  bel- 
£ mata  noient  et  firent,  ffr  fi  aliter  fie  expia  are 
non  poffint,  Bavariee  fiervituti  G allie  am  ftrvi- 
tutem  pre  firent,  malentqut  jamdudttm  pollution 
quant  nuper  fibi  pari  fiubtjfi. 


Cum  fiuperhribut  annis  Palatinui  Bohtmie 
Rrgnum  invafiffet  , rogatur  filer  rjut  Rex  An - 
ghe  ut  in  pofftffione  adventitü  Repu  Genernm 
ekfmJmt,  negavit  rum  a fit  morm  Introduit  dr- 
btre 


S’il  arrive  que  le  Scréniilimc  Llcdeur  de 
Bavière  qui  eft  dans  un  âge  fort  avancé,  vienne 
à mourir , la  Bavière  reliera  fans  armes  ou  du 
moins  fans  le  gouvernement  de  celui  qui  l’a  dé- 
fendue par  lès  armes  ,dc  qui  l’a  lî  prudem- 
ment gouvernée  jufqu’à  prcfcnt  : alors  ceux 
du  Tirol  fe  fouvenant  des  plumes  qu’on  leur  a 
arrachées,  les  redemanderont  ou  fe  croiront  en 
droit  de  les  reprendre  ; peut-être  y aura-t-il  des 
difoutes  pour  la  tutelle  j & les  hb  du  frère  du 
détunt  feront  connoitre  combien  peu  ils  ldnc 
contcns  de  leur  forti  les  Etats  des  Cercles  de 
Suabe , de  Bavière  & de  Franconie  intenteront 
un  procès  en  matière  de  concuilion  aux  Cotn- 
miÜaires  Bavarois,  & leur  demanderont  comp- 
te des  contributions  qu’ils  ont  reçues  : que  fe- 
ront les  Françob  dans  cette  conjonâure  ? Si 
l’on  a recours  à eux , li  l’on  implore  leur  auto- 
rité & leur  arbitrage , ib  termineront  le  procès 
de  manière  uue  le  fort  des  vaincus  & des  vain- 
queurs fera  egalement  déplorable. 

Mais , dira-t-on  , les  Bavarois  auront  foin 
d’être  toujours  en  armes  & prêts  à répoufTer 
la  force,  à fe  mettre  à couvert  de  la  fraude  Sc 
de  l’injuftice:  mais  pourront-ils  en  venir  about 
avec  leurs  propres  forces  , ou  aux  dépens  de 
leurs  voitins  comme  à préfent  ? La  Cour  de 
Bavière  dit  que  les  plaintes  de  fes  Sujets  l’obli- 
gent à faire  la  Paix  avec  la  France  , qu’ils  réfu- 
tent de  fournir  davantage  aux  depenfes  de  la 
guenc;  airdi  ils  refileront  encore  plus  de  nour- 
rir ces  Soldat»  qu’on  tiendrait  toujours  fur  pied; 
de  fi  l’on  veut  en  charger  ceux  de  la  Suabe  & 
de  la  Franconie , y confentiron:-ib  lorfque  la 
Guerre  fera  finie, eux  qui  ne  veulent  pas  iupor- 
ter  feue  depenfe  à préfent  ? Enforte  que  s’il* 
ne  peuvent  trouver  d’autre  moyen  de  fc  déli- 
vrer de  la  fervitude  de  la  Bavière  qu’eu  pliant  le 
col  fous  celle  de  la  France  , ils  aimeront  mieux 
fe  foumettre  à un  plus  puiflint  qu’à  celui  qui 
leur  étoit  égal  il  n’y  a que  deux  jours. 

Lorfqu’en  dernier  lieu  l’Electeur  Palatin  Ce 
fot  emparé  du  Royaume  de  Bohême, il  deman- 
da du  Iccours  à fon  Beau- Père  le  Roi  d'Angle- 
terre pour  le  maintenir  dans  la  poBcdion  de  cet- 
te Couronne,  mais  ce  Roi  déclara  qu’il  a'auto- 
rife- 
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Itrt  ut  aient  régna  mvadeatilus  auxilo  fit, nam 
idem  exempium  pffie  m ft  & m fins  reculer  e : fi 
Bavari  alunit  nam  cru  fient  ut  Trraltupum  ppil- 
Urum  lui en  Gaüe  addiéfis  Pâte » redsmant , % n- 
atoniutipod  jura  uunt  m altum  StaSum  , je  den- 
te tempore  rodent  ç?  rpfu  utrndum  fit.  üuent 
Bavari  cum  tut  undlfue  bofltbus  tjf  tpfio  Turc  a 
htgrueuSt  met  Demui  Aufiriata  net  Bal  a- 
nce medium  uüum  Ml  Jufimeudi  fuperfic,  extre- 
uta  neujfitas  urgent  Pâtit  poeauput  modo  accrp- 
tautLe,  G ali  veto  eam  nifi  caucejfa  Alfaha  face- 
rt  aile  mode  veliut  .fier!  aller  un  pffe  pm  m 
eam  tumrffionem  canfintiendum ft.  Rrfpondttar, 
f bmnano  calcule  rtt  exigautur . verum  id  ptdem 
ejfir,  fed  f a fut  et , fi  jufiitia  cnfulatur  , & ret 
Dee  un  bomimlus  pnrnttatur  , fuprtfft  viam 
es  bujufimodi  amgufins  rmergendi  : fed  ante  ueerfe 
efi  ut  Bavari  cenfcientiam  praffitam  bat  piatule 
alfilvaat , ffi-  nuad  fili  fien  de  lut , innacntijfi- 
mt  ppillis  ut  fiat  un  pâturent  ; cum  Domi- 
no placuerint  vue  hominis  . Immicos  quoque 
«jus  convertet  ad  Pacem  ( ajuut  Suera  Luttera) 
Si  Baveras  aldüata  papia  utiltatit  refipffu  in 
comment  ptria  lanum  fnfus  face  iateudat , & 
fi  pax  pif  ara  aliéna  redsmtnde  fit  , h tandem 
je&uram  ér  ipfe  alipiJ  de  fin  entedere  velit , ut 
finlcet  damai  lucn.pt  partit  ana  portion-  mtrr 
amuet  porum  mtrr  efi  Pacem  fi  tri,  devidentur  \ 
meme  du  ht  al  nia  Drus  eut  faciherrt  ad  apam 
Pacem  Gallet  fit  faêiurut  ,aut  pertiuacum  torum 
tndtgud  punit  eajhgatwrut. 
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riferoit  jamais,  en  prêtant  du  recours,  ceux  qui  gÇa «, 
vouloient  fe  rendre  Maître»  du  trône  d’autrui , 
parce  qu’on  pourrait  quelque  jour  imiter  cet 
exemple  contre  lui  ou  contre  les  liens  : fi  les 
Bavarois  ne  croient  pas  qu'il  fiait  jufte  d'acheter 
la  Paix  aux  dépens  des  biens  des  mineurs  du 
Tirai  » ne  voyent-ils  pas  qu’ils  doivent  fuivre  la 
meme  juftice  dont  ils  veulent  qu’on  ufc  envers 
un  autre  Etat.  Les  Bavarois  diront  qu'ayant 
tant  «fermerais  fur  les  bras  de  meme  le  Turc» 
qui  mettent  les  Maiibns  d'Autriche  & de  Baviè- 
re hors  d’état  de  foutenir  uni  «le  guerres  à la 
fois . fit  qui  les  reduikm  à la  néccfiïté  d'accep- 
ter la  Paix  à quelque  condition  que  ce  (bit  ; fie 
que  les  François  ne  voulant  pas  1a  faire  fi  l'on 
ne  leur  code  l’Alfàce  » il  faut  abfdument  con- 
(ëntir  à cette  ceffion.  On  répond  & cela  que  G 
l’on  ne  confultc  «pie  l'intérêt , cek  eft  vrai . 
mais  que  fi  l'on  a égard  à la  jufticc , 6c  fi  l’on 
remet  à la  Providence  divine  1a  conduite  de 
cette  affaire , on  ne  doit  point  desefpérer  d’a- 
voir des  moyens  de  forcir  de  cet  embarras  : 
mais  il  faut  avant  tout  que  les  Bavarois  déchar- 
gent leur  confcicnce  de  ce  forfait ,6c  qu’ils  ne  tas- 
lent  pas  à d’innoccas  orphelins  ce  qu’ils  ne  vou- 
draient pas  qu’on  leur  fît  j pend  Ut  vo/es  de 
f baume  feront  egrSeMei  à Dieu  , il  tournera  U 
cetur  de  fit  Ennemis  vers  la  Paix , difent  les  Li- 
vres lierez.  Si  le  Bavarois  préférant  le  bien 
commun  à fes  intérêts  particuliers . & qu’il  fail- 
le acheter  la  Paix  aux  dépens  de  quelque  perte» 
il  fâcnfiera  quelque  choie  du  fien  , enlbrte  que 
le  gain  6c  la  perte  (oient  également  partageren- 
tre  ceux  qui  ont  intérêt  à la  conclufion  de  la 
Paix  : alors  Dieu  difpofcra  (ans  doute  les  Fran- 
çois ï faire  une  Paix  équitable  ■ ou  il  punira  leur 
opiniâtreté  comme  elle  k méritera. 
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EXTRAIT 


D,s  Confidératïms  fur  let  Cmtre-prepojitims  tu  réfotuiens  pour  U T dix, 
qui  ont  été  délivrées  pot  Us  Ambajfddeurs  de  t Empereur. 


Le  if.  Septembre  i6+f. 


LE  (dites  Confidératfons  mifes  par  écrit  en  Al- 
lemand audit  an  au  mois  de  Novembre  pour 
& au  nom  de  l’Aflémblée  d’Ofnabrug  : od 
fc  voyent  les  caufes  du  retardement  pour  la 
Paix  en  Allemagne  6c  avec  les  Counmnes  de 
France  6c  de  Suède.  • 

Depuis  l’on  y a joint  des  Additions  fie  Expli- 
cations, fie  quelque  teins  après  (ait  un  Extrait 
qui  a etc  préfente  en  PAflêmblée  de  Muoftcr, 
te  eft  en  Allemand  fie  en  Latin. 

Il  y eft  omis  ce  qui  concerne  l’intérêt  des- 
dites Couronnes , fie  suffi  le  retranchement  de 
l’autorité  fie  pouvoir  de  l’Empereur  fie  des  E- 
kûeurs  de  l’Empire. 

’ L 

D eft  dit  que  les  Ambaflkdeurs  de  FEmpereur 
ont  demandé  l’avis  à rAffcmbléed’Oihabrug  fur 
leurs  Contre -propoûtioo*. 


Ton.  I. 


II. 


Que  l’Empereur  doit  accorder  des  Saufcon- 
duits  pour  les  Dépurez  de  tous  les  Etats  mé- 
diats oe  l’Empire . lins  aucune  hmttarioo , félon 
que  les  Ambaflideurs  de  Suède  l’ont  demandé. 

III. 

Que  G le  Traité  de  Slcombek  n’a  pas  éréexé- 
cutc,  les  Pnnce^de  l’Empire  n’y  font  pas  obli- 
gez : ce  qui  regarde  les  offres  fûtes  à la  Cou- 
ronne de  Suède  de  quelque  portion  de  !a  Po- 
méranie , (c  peut  augmenter. 

IV. 

Que  les  Ambalïadeurs  de  l’Empereur  fie  des  a 
Riais  prapofent  au  plutôt  les  Articles  qu'ils  veu- 
lent ajouter  aux  précédentes  proportions  pour 
k Paix. 

Fff  » V.  Lca 


» 


I / 

L 


Digitized  by  Google 


*«4f- 


4U.  PRELIMINAIRES 

V. 

Les  maux  que  l’ADemegne  a fouflmi  depuis 
les  troubles. 


Le  Traité  d’Union  entre  les  Evtngcliques  1 
LeipficJc  l'an  i6j«. 

VIL 

Que  les  Couronnes  étrangères  n’ont  point  pris 
les  armes  contre  l’Empire;  mais  pour  la  défcnfe 
des  oprimez  , comme  il  aparoît  de  leurs  Ma- 
nifcftcs. 

VIII. 

Les  Etats  de  l’Empire  ne  fe  peuvent  déclarer 
ennemis  defdites  Couronnes. 


POUR  LA  PAIX 

XVI. 

Qu’il  ne  fera  fait  reftitution  des  tneubles.pouf 
l’impulEbdiié  qu’il  y a de  ce  faire. 

XVIL 

L’on  aura  égard  aux  tran&âions  & ccofifca- 
rion*  contre  les  Evangéliques  , pour  le*  biens 
Ecclcfilihques  ou  Séculiers , depuis  l'an  mil  fit 
cens  dix-huir  ; nommément  pour  le  regard  du 
Duc  de  Wùtemberg  , du  Marquis  de  Bade  * 
& de  la  Ville  d’Augsbourg  ôc  autres. 

XVIIL 

Il  fera  fait  j^V  fatirfaâion  > en  ce  Traité . ad 
Roi  de  Bohême  St  à la  Maifon  Eleâorak  Pa- 
latine. 

XIX. 


™4I; 


IX. 


Qu’au  traité  de  Paix  d’ Allemagne,  l’on  ne 
doit  mêler  les  affaires  de  Portugal,  de  Catalo- 
gne, de  Navarre  , d’Inlie  , fit  des  Païs-Bas; 
grecque  ce  ne  fcroit  qu’allonger  fit  embrouiller 

x. 

B fcut  remédier  dans  le  Traité  de  Paix  , I ce 
qui  a été  entrepris  depuis  l’an  mil  fut  cens  dix- 
huit. 

XL 

Les  Etats  de  l’Empire  trouvent  bon  que  le 
Duc  de  Lorraine  (bit  compris  auTraitéde  Pair; 
feuf  1 entendre  les  rufons  fie  déclarations  fur  ce- 
la de  la  part  du  Roi  de  France  , qui  poflède  1a 
plupan  des  Pays  de  ce  Duc. 

XIL 

Que  le  Traité  de  Paix  foit  aufC  aprouvé  par 
la  NoblcHc  libre  de  l’Empire. 

XIII. 

Que  l’Allemagne  ni  l’Empire  ne  fe  doivent 
mêler  des  Guerres  , qui  lurviendront  entre 
les  Couronnes  de  France  fit  d’Efpsgne,  ni  aulH 
de  celle  qui  dure  encore  entr’dlc*. 

XIV. 

Que  l’Empereur  ne  fe  réferve  pas  le  pouvoir 
«Taffifter  le  Roi  d’Efpagne  pour  la  confervation 
des  ■’aïs-Bas  contre  la  France,  fie  du  Comté 
de  Bourgogne,  nonobftant  la  Tran&dion  faite 
en  l’an  mil  cinq  cens  quirante-huit  » par  l’Em- 
pereur Charlevqumt  avec  les  Etau  a Allema- 
gne. pour  l’aflîftance  delditcs  Provinces. 

XV. 

Que  l’Àmniftie  univerièlle , fins  aucune  res- 
triction , foit  publiée  au  plutôt  , pour  ce  qui 
s’eft  paflè  depuis  l’an  mil  lut  cens  duc-huit. 
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Il  ne  fera  point  touché  à l’ctat  Politique  du 
Royaume  de  Bohême. 

XX. 

Que  les  Edits  de  Pacification  pour  la  Reli- 
gion loienc  entretenus  aux  Etats  de  Bohême, 
oilefïc  , fit  Moravie;  ce  qui  s’entend  aulL  taci- 
tement de  la  Mailon  d'Autriche. 

XXL 

Que  la  Juftice  foit  reformée. 

XXIL 

Du  Conféil  Aulique  de  l’Empereur  fie  de  fbd 
Conféil  privé  fie  les  abus  fie  violences  contre 
les  Evangéliques. 

XX1IL 

De  la  Chambre  Impériale  de  Spire  fit  les  abus 
6c  longueur!. 

XXIV. 

Le  Conféil  pour  1a  Juftice  à Rotweil  en  Sui- 
bc,  fit  Haguenau,  fit  les  abus. 

XXV.  , 

Qu’il  y ait  un  Confeil  fouverain  pour  UJufti- 
cc . pour  les  Cercles  de  la  Haute  oc  Balle  Saxe 
fit  de  Wcftphalie. 

Un  autre  pour  les  Etats  de  Franconic  fit  de 
Suabe.  • 

Ijc  Confeil  Aulique  de  ^'Empereur  pour  l’Au- 
triche fit  1a  Bavière. 

La  Chambre  Impériale  de  Spire  pour  les 
Cercles  de  la  haute  Province  du  Rhin. • de  1» 
Province  Elcâorale  du  Rhin  , 6c  du  Cercle 
de  Bourgogne  : pour  abréger  les  longueurs  de 
la  Juftice  fit  éviter  les  frais  à venir  plaider  de  fi 
loin. 

Que  les  Confèils  dejuftice  à RotwrilenSus- 
be,  fit  à Haguenau  foient  cafléx. 

XXVI 

Qu’en  cas  d’égalité  de  voix»  l'oo  ait  recom* 
aux  Diettes  Impcnaks. 

XXVIL  Que 
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XXVII. 

Que  nul  Etat  de  l’Empire  ne  foie  proferit  & 
mis  au  Ban,  qu’en  une  Dieite  Impériale,  fie 
avec  coonoiflince  de  cauic;  & pour  les  autres 
Etats  en  particulier,  qu’ils  forent  jugez,  parleurs 
Juges  ordinaires. 

XXVIIL 

Que  l’Empereur  puilTc  nommer  les  Préfidcnl 
èadi.k  Conleiis  , prendre  la  connoiflàncc  des 
Fiers  Royaux , fie  de»  cas  de  Paix  cnfrainte  ; fie 
que  nulle»  caulês  ne  foienc  évoquées  au  Confeil 
Aulique  de  l'Empereur,  fie  moins  en  celui  de 
Confcience. 

XXIX. 

Que  ledit!  quatre  Conleiis  de  Juilicc  ayent 
le  meme  pouvoir  que  les  dix  Parlement  de 
France , iam  catlcr  leurs  jugement  ; fie  de  mê- 
me que  les  autres  Conleiis  Souverains  pour  la 
Jullice  en  Efpagoc,  Italie,  fie  autre  part. 

XXX. 

Des  révisons  des  Procès , des  vifitations  des 
Cours  Souveraines  de  jullice. 

XXXI. 

Que  ceux  qui  font  endommagez, pu  les  Guer- 
res , ayent  quelque  délai  pour  payer  leur  det- 
tes. 


XXXII. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pcle&ion  du  Roi  des  Ro- 
mains . les  Etats  de  l’Empire  s’en  raportent  au 
contenu  de  la  Bulle  d’or;  fie  néanmoins  ils  tien- 
dront la  main,  que  l’Empire  ne  lent  Héréditai- 
re, fit  que  la  liberté  d'élire  loir  toujours  coolcr- 
vée  aux  Electeurs. 

U cil  jugé  li  propos  que  les  Etats  del’Empire, 
enfcmble  ou  par  forme  de  Cercles , donnent 
auili  leurs  avis  fur  ladite  élection. 


■ 


XXXIII. 


Que  les  Loti  fie  Ordonnances  de  l'Empire  ne 
foient  faites  qu’en  une  Diene  Impériale  fie  As- 
fcmWce  des  Etats  Généraux , ni  auili  les  décla- 
mions lur  icelles. 

XXXIV. 

Que  l’Empereur  n’enticprcnne  aucune  Guer- 
re; ne  traite  de  Confédération  fie  Alliance  avec 
les  Princes  étrangers  ; ne  mette  aucunes  tailles 
fie  impôts;  n’accorde  aucuns  logemens  ou  Pas- 
ttp  de  Gens  de  guerre  ; ne  binfle  aucune 
Fortereflè  ès  Pais  des  Princes  fie  Eta»  ; ni  ne 
mette  aucunes  gamilbns  dans  leurs  FortercflësiS» 
ce  n’eft  du  confcntement  libre  des  Diettes  Im- 
périales fie  de  tous  les  Princes  fie  Etats  de  l’Em- 

F 

XXXV. 

Qu’au  plutôt  2 retire  lès  Garoifons  qu’il  y a. 
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XXXVL 

Que  les  Fortercflcs  de  Philisbourg,  dans  PE- 
vccbê  de  Spire  ; de  Petcrbourg  , dans  celui 
d’Olnabrug , fie  de  Bentéld  , dans  l'Evêché 
de  Strasbourg,  foient  au  plutôt  démolies. 

XXXVII. 

Les  Etats  de  l’Empire  n’entendent  toucher  à 
la  Souveraineté  qui  apastient  à l’Empereur  ni 
aux  Droits  qui  aparùcnncnt  aux  Electeurs  félon 
la  Bulle  d’or. 


XXXVIIL 

Qu’il  n’eft  loifible  aux  Princes  fie  Etats  de 
P Empire  de  faire  aucune  Confédération  cocue 
l’Empereur  fie  l’Empire. 

XXXIX. 

Les  Couronne»  étrangères  ne  font  di/poleea 
de  pofer  les  armes,  qu’elles  ne  foient  allurées 
que  l’Edit  de  Pacification  pour  la  Religion  fait 
à Palfau  l’an  mil  cinq  cens  cinquante-deux, 
fie  celui  de  Pan  mil  cinq  cens  cinquante-cinq, 
feront  entretenus. 

XL. 

Que  les  Archevêques,  Evêques,  Prélats  fie 
Chanoines  qui  changeront  de  Religion , fie  fe- 
ront profcflVon  de  la  Coofeflîon  d’Augsbourg, 
ne  doivent  pour  cela  perche  leurs  Bénéfices  Ec- 
délaftiques . ni  leur  léance  fie  voix  délibérative 
ès  Diettes  fie  autres  Afletnblées  ; fie  bien  plus, 
que  aufdits  Bénéfices, advenant  vacation , ceux 
oc  laditte  Conte ili on  y puiilcnt  être  admis. 

XLI. 

Que  les  Princes  fie  Etat»  de  la  Confirflion 
d’Augsbourg,  même  les  Villes  Impériales,  fie  la 
Noblcllc  libre  peuvent  dans  leur  Territoire  or- 
donner de  l’exerdcc  de  leur  Religion  fie  difpo- 
fcr  des  biens  Ecdeüaftiques. 

XLII- 

Les  Villes  Impériales,  où  Pexercioe  des  rieur 
Religions  cil,  comme  à Aix-la-Chapelle  fie  I 
Augs  bourg. 

XLIIL 

Que  l'exercice  de  Religion  ne  doit  être  refi- 
lé aux  Evangéliques  pu  leurs  Seigneurs  Ca- 
tholiques. 


XLIV. 

Les  Revenus  des  Mona Itères  fituer  aux  ter- 
ritoires des  Princes  Proreftans  à prendra  és 
Pais  des  Prince»  Catholiques. 

XLV. 

Le  Pape  veut  exercer  fa  juriffliâion  fie  ufcr 
de  fon  Autorité  ès  Evcchez  tenus  pu  le»  Evan- 
géliques. 


Fff  j XLVL  Qué 
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*****  XL  VI. 

Que  l'Edit  de  l’Empereur  Ferdinand  fécond 
en  l'an  mil  ûx  cens  vingt-neuf  contre  les  Evan- 
géliques > tant  pour  l'exercice  de  la  Religion  que 
pour  les  biens  Ecdéûalbques,  eft  nul  de  toute 
puliifé.  pour  pluüeurs  nulons  , que  ledit  Em- 
pereur était  parue  coeur  aire , de  leidits  Evan- 
géliques n’ont  été  ouïs. 

XLVIL 

Les  Evangéliques  défirent  vivre  en  bonne 
Paix  avec  les  Catholiques  leur*  compatriotes, 
nonobftant  la  diverfitc  de  Religion,  en  atten- 
dant qu’ils  Ce  réunifient  à eux  à même  fin. 

XLVIIL 

Que  d’ordinaire  de  trois  ans  en  trois  ans.  il 
fe  tienne  des  Diettes  impériales  pour  remédier 
aux  abus,  de  plus  fou  vent,  s’il  cil  moyen  ou 
befoin;  Se  que  tous  les  Etats  y foient  apcllcz- 

XLIX. 

Que  U Matricule  de  l'Empire  fort  renouvel- 
lée.ccft- à-dire  que  la  taxe  immodérée  fur  quel- 
ques Etats  de  l'empire,  en  ce  qui  eft  de  con- 
tributions. fou  réduite  à la  raifon. 

L* 

Que  les  Etats  de  l’Empire  ne  foient  mole  fl  ci 
par  des  logemens  de  gens  de  guerre,  & par  des 
excoriions;  de  qu’il  (oit  loifible  aufdits  Euts  de 
a’y  oppofer  à main  forte. 

LL 

Qu’aux  journées  de  Députation  de  de  Cer- 
cles, la  pluralité  des  voix  des  Catholiques  ne 
l'emporte  fur  les  Evangéliques  . (bit  ès  affaires 
de  la  Religion,  des  contributions  , ou  autre- 
ment. 


LII. 

Que  non  feulement  aux  Aflèmblées  Electora- 
les kxfqu’il  eft  que  fl  ion  d’élire  un  Roi  des  Ro- 
mains . mais  aufli  aux  autres  Afiemblées  Collé- 
giales il  puifie  être  délibéré  fur  ce  qui  regarde  le 
bon  Gouvernement  de  l'Empire;  de  néanmoins 
en  tdle  forte  qu’en  ces  Afléôibiécs  les  Electeurs 
ne  s’attribuent  à eux  feuls  le  Droit  de  Paix,  de 
Guerre . de  Confrlérxtion  , de  Tailles . de 
prdcnpcioa,  au  préjudice  des  autres  Etats. 

LIIL 

Qu’aux  journées  ordinaires  de  Députation  , 
les  Députez  des  Eleôeurs  délibèrent  en  même 
lieu  avec  les  Députez  des  autres  Princes  de  E- 
cats  de  ne  s’en  féparem. 

LIV. 

Des  titres  d’honneur  que  les  Electeurs  veulent 
leur  être  attribuez. 

LV. 

Du  Directoire  ès  Coolètli , au  préjudice  des 
Villes  Impériales. 


LVL 

Que  les  Directeurs  de  Préfidens  des  Conlêill 
ne  veulent  donner  copie  des  avis  difiéren*. 

LVIL 

Que  la  voix  décifive,  ès  Diettes  Impériale*, 
doit  être  confidérée  de  meme  que  celle  des  au- 
tres Princes  de  Etau  ; de  que  tous  leurs  Privilè- 
ges , Droits  Royaux . Accords , Louables  Cou- 
tumes, Statuts,  de  biens  propres  , leur  fuient 
confirmez  en  ce  prétest  Traite  de  Paix. 

LVI1L 

Qu’aux  journées  de  Dépuration  des  £rats  dé 
l’Empire,  les  Députez  des  Euts  Evaneéliquea 
s’y  trouvent -en  nombre  égal  des  Catholiques. 

Que  lefiiites  Journées  de  Députation  ne  s'at- 
tribuent ce  qui  n'apartienc  qu'aux  Diettes  Im- 
périales; de  ce  qui  aura  été  conclu,  ne  loit  dif- 
féré pour  l’exécution. 

Que  la  Ville  de  Dooawert  fou  remife  en  (es 
premières  franchîtes , tant  pour  ce  qui  eft  dca 
choies  Ecdcfiaftiques  que  PoUbqucs. 

LIX. 


Que  les  Gena-de-guerre  fit  Officiers  Séculier* 
qui  ont  fervi  en  paru  contraire,  foient  rcfticucz 
en  leurs  biens;  dt  le*  pofieflêurs  ne  foient  te- 
nus aux  intérêts  de  dépens , mais  feulement 
aux  fruits  perçus , tàuf  i attendre  la  Déclaration 
fur  ce  que  de  [lui,  des  AmbafTadeurs  de  Suède 
de  suffi  de  ceux  de  France,  pçur  ce  qui  regar- 
de les  gens  du  Duc  de  Lominc. 

LX. 

Les  Euts  de  l’Empire  n’ont  que  faire  de  s’en- 
tremettre de  la  délivrance  d'Edouard  Prince 
de  Portugal  , ûuf  aux  Couronnes  de  France  de 
de  Suède  de  s’entremettre  pour  ledit  Prince  en- 
vers l'Empereur  , i ce  que  par  ton  «nterceffion 
le  Roi  d’Efpagne  le  remette  en  liberté. 

LXL 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fatisfâébon  aux  deux 
Couronnes , à leurs  Gau-de- Guerre , de  i leurs 
Cor  fédérez,  il  faut  lavoir  ce  qu’elles  demandent, 
dt  ce  lur  quoi  clics  entendent  fc  recompenlèr; 
de  lorfque  les  Ambafiàdeurs  dddites  Cburonr.cs 
fe  feront  déclarez  là-deflus  les  Députez  des  E- 
tacs  de  l’Empire  en  donneront  leur  avis. 

LXIL 

De  la  démolition  des  Fewtereflê*  , de  de  la 
reftitution  du  Canon  aux  Propriétaires  : de  ce 
que  la  France  doit  reftituer  au  Duc  de  Lorrai- 
ne, l’on  attend  la  déclaration  fpécialemcnc  des 
Ambafiàdeurs  de  France. 

LXIIL 

Que  Je*  Gero-de-guerre  foient  licenciez  ; que 
l’Empereur,  dans  toutes  fes  Fonereflês , n’en- 
tretiendra  plus  grand  nombre  de  gens  en  Gar- 
nit» que  celui  qui  fera  nécefiaire. 

LXIV. 

Qu’a  fok  permis  aux  Geni-de-guene  Alle^ 
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IgA*.  Dîan*  de  fervir  les  Princes  étrangers  pourvu 
que  ce  ne  fuit  contre  l'Empire»  6c  lclr»i»  qu’il 
a été  ordonne  en  l’an  mil  cinq  cens  foixantc- 
dix. 

LXV. 

Pour  ce  qui  cft  de  La  liberté  > l’on  s’attend  à 
ce  Qui  en  léra  déclaré  par  les  Ambaflâdeurs  de 
Suède  : que  les  Péages  & Impôts , mis  de 
nouveau  tur  le*  Marchandées,  lcroni  abolis. 

LX  VI. 

Pour  ce  qui  eft  des  Impôts,  qui  dorénavant 
feront  introduits , que  ce  ue  luit  pas  fans  l’avis 
des  Etats  Généraux  6c  de  ceux  qui  y font  inté- 
rclk-z,  que  les  Electeurs  fouis»  ôc  ceux  qui  dé- 
pendent d’eux  ; ne  fuient  exemts  de  payer  les 
Péages  6c  Impôts. 


LXVII. 

Que  ceux  qui  doivent  être  compris  au  Trai- 
té de  Paix  Ibicnt  au  plutôt  nommez. 

LXVIIL 

Qu’en  cas  de  différend  , après  le  Traité  de 
Paix,  il  en  foit  traité  par  voye  amiable,  & 
qu'il  (oit  convenu  des  moyens  comme  quoi  cela 
fc  fera. 

LXIX. 

Que  le  Traité  de  Paix  foit  fouferit  par  les 
Députez  des  deux  Religions , 6c  qu’il  en  foit 
£ut  onze  Originaux  j un  pour  l'Empereur  j deux 
pour  les  Couronnes  de  France  6c  de  Suède  ; 
deux  pour  les  Médiateurs  de  la  Paix  ; 6c  foc 
pour  les  trois  Colleges  ; que  ta  publication 
• s’en  fa  ,c  à M un  (1er  6c  à Oinabrug  , comme 
aux  lieux  du  Traité. 

LXX. 

Que  TAmniftie  6c  füfpenfion  d’armes  ne  foit 
icjettée,  pourvu  qu’il  foit  convenu  du  logement 
6c  entretien  des  Gens  de-guerre  : furquoi  il 
faut  attendre  la  réfohuion  des  deux  Couron- 
nes. 

De  Munfter  ap  Septembre  1645-. 


PAt  la  réponfc,  que  les  Impériaux  ont  faite 
aux  propolirions  des  Plénipotentiaires  de 
France  ôc  de  Suède,  ils  demandent 

L 

Une  ccflàoon  d’armes. 

IL 

Qu’une  Paix  durable  ôc  perpétuelle  fc  fil fc 
entre  les  Parties,  les  Alliez  8c  (Jomfitdérez. 

III. 

Que  les  Plénipotentiaires  de  France  ôc  de 
Suède  s’expliquent  plus  amplement  fur  le  point 
de  la  ienrence  qu’ils  demandent  ; qu’ils  efpé- 
rent  que  le  Roi  aura  a fiez  bonne  opinion  de 
l’intégntc  de  l’Empacur  , pour  n’en  demander 


ET 
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autre  affurance  que  là  parole  .laquelle  il  donnera 
de  ne  fc  point  mêler  dire  élément  ni  indireâe- 
rotnt  des  différends  qui  pourraient  ci -après 
arriver  entre  les  Couronnes  de  Fiance  6c  d'Es- 
pagne, pourvu  que  le  Roi  en  fille  de  mê- 
me. 


IV. 

Confcnrcnt  à une  Amniftie  générale  fans  au- 
cune exception,  linon  pour  les  perfonnes  ci- 
après  dénommées. 


V. 

Qu’en  vertu  de  cette  Ainniftie  tous  les  Offi- 
ciers , tels  qu’ils  forant , forant  rétablis  dioy 
leurs  biens. 


Coofentent  que  tout  foit  remis  en  J’état  qu’il 
étoit  au  commencement  des  Guerres  entre  TEm- 
percur  ôt  le  Roi,  à 1a  réferve  de  ce  qui  en  a été 
excepté  en  U Diette  de  R ans  bonne  , en  l’an 
mil  tix  cens  quarante  8c  un. 

VIL 

Que  les  Ptifonniers  de  part  6c  d’autre  foicnç 
relâchez  laas  rançon. 

VIII.  * 

Le  rétabli ffement  du  Commerce.' 

IX. 

Confcnrcnt  que  Ton  pourvoye  à la  fureté  dé 
l’exécution  du  Traité  de  Paix. 

X. 

Que  tant  s’en  faut  que  l’Empereur  prétend® 
donner  aucune  ûrisfâdion  au  Roi  qu  au  con- 
traire il  en  demande. 


Confcnrcnt  au  licenciement  des  Troupes. 

XII. 

Que  tous  les  Alliez  6c  Coofëdérez  feront 
auffi  compris. 

XIIL 

Demandent  la  reffitution  de  tout  ce  que 
le  Roi  a pris  en  Allemagne  . 6c  particuliére- 
ment celle  du  Duc  d®  Lorraine. 

XIV. 

Et  qu’enfin  Je  Traité  foie  ligné , confirmé* 
6c  exécuté. 


Les  noms  & qualités:  des  Ambas - 
fadeurs  & Députez,  envoyés:  à 
Munfler  & à Ofnabrug  pour  le 
Traite  de  la  T aix  generale  entre 
l’ Empereur  & k Moi  d' Ef pagne 


I 
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& hurs  Alliez  d'une  fat  i & 
le  Roi  de  France  , la  Reine  de 
Suède  & leurs  Alliez  d autre , au 
mois  de  Septembre  164;. 

PREMIEREMENT 


Ambassadeur.*  et  Dé- 
putez a Munster. 

Mediatiurs. 

I.  T E Papi  fie  pour  lui. 

Ej  Le  Nonce  nommé  Fabio  Chigi.  Gen- 
tilhomme de  la  Ville  de  Sienne. 

Il  eft  Evcque  de  Nardo»  qu’on  dit  en  Latin 
Neritmnjii  : il  a été  ci-devant  Vice- Légat  à 
Ferrarc.  Il  eft  Commiflàire  du  Pape  Innocent 
X.  pour  traiter  de  la  Pair,  en  fon  nom  avec 
h République  de  Venife  : il  eft  Inquifiteur  Gé- 
néral à Malthe  : il  eft  de  prêtait  Nonce  avec 
pouvoir  de  Légat  à Latere  à Cologne , pour 
les  Provinces  kir  la  Rivière  du  Rhin  fie  autres 
de  la  bafTe  Allemagne  : il  eft  auffi , outre  le* 
Charges  que  dédits , Nonce  Extraordinaire  fie 
Médiateur  de  la  part  de  là  Sainteté  pour  ladite 
Paix. 

Nota,  f n'il  a défiât  dtdfatt  Cardinal  par 
ledit  Innocent  Pan  mil  fit  tnt  cinquante  (fr  an 
fier  la  fin  de  ladite  anode,  & fat  Pop*  en  i «f  ç. 
après  Innocent  X-  font  le  nam  £ Alexandre  Y U . 

II.  La  Republi  qu  e d b V e- 

N 1«  E. 

Louis  Contarini  . Gentilhomme 
Vénitien  , qui  a été  depuis  vingt-cinq  ans  Am- 
bafladeur  en  Hollande. 

Amba (Fadeur  en  Angleterre. 

Ambafladeuren  France. 

Ambaftâdcur  à Rome. 

AmbalTadeur  à Conltandnople;8c  eft  aujour- 
d’hui Médiateur  au  nom  de  la  République  fie 
Seigneurie  de  Vende. 


Seigneur  de  Belftein. 

IT  eft  Conleiller  au  Canfeil  del’Empereur  Fer- 
dinand III.  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  fie 
fon  AmbalTadeur  Plénipotentiaire  en  cette  As- 
ftmblée. 

U eft  de  même  famille  que  le  Prince  d’Oran- 
ge;  ledit  Prince  étant  fis  du  frère  aîné  fie  ledit 
Comte  du  Puîné. 

Ledit  Ferdinand  Empereur  a fuccédé,  en 
l’an  1637.  en  la  dignité  Impériale,  à Ion  Père 
l’Empereur  Ferdinand  fécond  : il  eft  né  l’an  1608. 
il  a époufè  la  Princellc  Marie . Soeur  de  Philippe 
quatrième , Roi  d'Efpagne.  fie  de  la  Reine  An- 
ne Régente  de  France  : il  a deux  fils,  Tun  des- 
quels lé  nomme  Ferdinand  , fie  eft  né  l’an 
16^8. 

Depuis  ladite  Princeflè  Marie  eft  morte , fl 
t’eu  remarié  à la  fille  du  Comte  de  Tirai,  8c 
celle-ci  encore  morte , il  a épouft  une  Princes- 
fa  de  la  Mülbo  de  Mantoue»  Soeur  du  Duc. 


L’Archiduc  Leopold-Guillaume  , frète  16459 
du  meme  Empereur  Ferdinand  Troiftétne.  na- 
quit l’an  mil  üx  cens  fdze  : il  eft  Evcque  de 
Strasbourg . 

De  Pallàu. 

D'Halbcrftad, 

D'Olmutx  en  Moravie. 

Il  eft  Grand-Maîcre  de  l’Ordre  Teutonique.’ 

Il  eft  Adminiftrateur  des  Abbayes  de  Mur- 
bach  en  Alface; 

De  Ludets  ou  Leures  devers  le  Comté  de 
Bourgogne.  8c  encore  de  celle  de  Hirchsfcls  au 
Pais  de  Heftè. 

II.  Isaac  Wolmar  Dcxfteur.ficfccond 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur  : il  eft  Con fcil- 
ler  au  Conlêil  Privé  de  l’Archiducheftè  de  TS- 
rol  fie  d’Inlpruck  ; Préfident  de  li  Chambre  dea 
Comptes  : il  a été  premièrement  Préfident  du 
Contai  fouverain  à Enüshrimen  Alfacefic  d’au- 
tres Seigneuries  : il  fiat  Député  par  l’Archiduc 
d’Autriche  à la  Dicte  de  Ratübonne,  en  l’aa 
mil  lut  cens  quarante  fie  un . fie  en  l’an  mil  lût 
cens  quarante-  deux , à la  journée  de  la  Dcputt-_ 
rion  de  Francfort. 


Ambassadeurs  de  l*Em- 


I.  Je  an-Louis  Comte  de  Nassau 


Ambassadeurs  de 
Fr  a nce. 

I.  Henri  d’Orleans  DucdcLoogueJ 
vflle  fie  d’Eftouteville  : il  eft  Prince  fie  Comte 
Souverain  de  Neuchâtel  , entre  le  Comté  de 
Bourgogne  fie  la  SuiÛTe  ; Comte  de  Dunois.de 

f;<j  Tnncarville  . de  Saint  Pol  devers  le  Comté 
d’Artois;  Gouverneur  de  Normandie,  fie  pre- 
pj:  mier  Plénipotentiaire  de  France  : 11  a été  fou- 

vt?  vent  Général  des  armées  du  Roi. 

II.  Claude  de  Meimes  Comte  d’A- 
î<3  vaux  fie  fécond  Plénipotentiaire  de  France. 

Il  a été  Arabaflàdeur  à Venife,  vers  la  Reine 
de  Suède,  vers  le  Roi  de  Pologne,  fie  après 
en  la  Conférence  de  Hambourg. 

III.  Abel  Servien,  Comte  delà  Ro- 
che des  Aubiers. 

B eft  Conleiller  du  Roi  en  tous  lès  Codais, 
fie  trotlîéme  Plénipotentiaire  de  France  : il  a 
été  Procureur  Général  en  la  Cour  de  Parlement 
en  Dauphiné,  Secrétaire  d’Etat , fie  Ambafi-  • 
deur  vers  le  Duc  de  Savoye. 

Le  Roi  de  France  à prêtant  régnant  fe  nom- 
me Louis  XIV.  il  elt  né  en  l’an  mil  fix  cens 
trente-huit  : il  a un  frère  unique  le  Duc  d’An- 
jou : ils  font  fils  du  Roi  Louis  XHI.  décédé  l'an 
mil  fix  cens  quarante-trois,  qui  étoit  fil*  du  Roi 
Henri  IV. 

Ambassadeurs  d*E s- 


I.Gaspar  de  Bracamonts  Comte 
de  Penaranda  : Il  eft  Plénipotentiaire  de  Phi- 
lippe IV.  Roi  d'Efpagne,  qui  régné  dès  l’an- 
née mil  fix  cens  vingt  ôc  un  ; Chevalier  de 
l’Ordre  d’Alcanrara  ; Commandeur  de  l'Ordre 
de  Calatrava;  Gentilhomme  de  U Chambre  du 
Roi,  fie  de  tas  Contais,  de  la  Chambre  dea 
Comptes  fie  Finances , fie  de  la  Juftice;  fie 
Ambaftidcur  F-xtraordinairc  vers  l'Empereur. 

Ledit  Roi  Philippe  eft  né  en  1607.  fie  eft 
trentième  fils  de  Philippe  deux  , fils  de  l’Em- 
pereur Charles-cinq  , qui  était  frère  aîné  de 
Ferdinand  fécond.  Il  a eu  un  fils  fie  une  fille 
de  là  femme , Soeur  du  Roi  Louis  treiziéme  : 
le  fils  eft  mon  fie  fc  nommoir  Philippe  . qui  é- 
coit  né  Tan  mil  üx  cens  vingt-huit,  fie  U fille 
naquît 
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ïCaK.  en  ftnncc  1^58.  û femme  étant  morte 

^ il  a epoufe  la  Fille  de  l’Empereur  Ferdinand 
Ko:  .1  njuclle  eft  acoitchéc  d’une  Hile. 

II.  Joseph  Baroakc.na  ou  Ber- 
o a n 1 natif  d’Anvers  : il  eft  Evcque  de  Bois-le- 
Djc;cIu  Archevêque  ileCir.ibraqkcligieux  Ré- 
c<>let  de  l'Ordre  de  Saint  François , de  fécond 
Plénipotentiaire  du  Roi  d’ F. I pagne. 

III. DicoodkSaavsdraFaxardo: 
il  eft  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jaques;  du 
Confed  Souverain  des  Indev  ; & troilicmc  Plé- 
nipotentiaire d’Elpagne  : il  a etc  Député  pour 
le  Cercle  de  Bourgogne  à la  Diette  Impériale  à 
Rarisbonne,  l’an  mil  fixeens  quarante  & un. 

IV.  Antoine  Brun  : Il  eft  Procureur 
Général  en  la  Cour  de  Parlement  de  Dole  ; du 
Conlcd  Souverain  de  Flandre  ; fie  quatrième 
Plénipotentiaire  d’F.fpagne  : il  a été  Député  pour 
ledit  Cercle  i la  meme  Diette,  en  l'an  mil  fix 
cens  quarante-deux,  à la  journée  de  Députation 
de  Francfort. 

Ambassadeurs  de  Por- 
tugal. 

I.  François  d’Andrapa  de  Leî- 
T ao  N : il  eft  du  Conkil  privé  de  Jean  quatriè- 
me, qui  a etc  reconnu  pour  Roi  de  Portugal, 
dès  l’an  mil  lix  cens  quarante  par  le  Roi  de  Fian- 
ce . pour  être  ilîu  d’un  fils  du  Roi  Emanucl,  fie 
le  Roi  d’Elpagne  feulement  d'une  aile,  8c  outre 
cela  etranger  de  naillànce. 

Ledit  Andrada  a été  premièrement  fon  Am- 
ballâdcur  vers  le  Roi  d' Angleterre  , & la  Répu- 
blique des  Provinccs-UniesdtoPaïs-BjscnHol- 
lanJc;iI  eft  à prefent  fon  Plénipotentiaire  en  la- 
dite A tic  mince  de  Paix. 

II.  Louis-Pierre  de  Castro  : 
U eft  aulE  Confeiller  au  Confiai  privé  dudit 
Roi  de  Portugal;  Chanoine  de  Cooimbre  ; du 
Confiât  de  rinuuitition;de  celui  de  Continence; 
de  celui  de  la  Croi(jdc;fic  il  a été  Ambailàdcur 
Extraordinaire  en  France , & il  elt  Plénipoten- 
tiaire dudit  Roi  de  Portugal  en  cette  Aflcmblce. 

Ledit  Roi  de  Portugal  outre  ce  qu’il  tient 
en  Efpagne,  domine  de  plus  : 

En  Afrique. 

A Tanger. 

A Mazagan. 

A Mozambique. 

Aux  lies  du  Clapvert. 

Aux  Iles  de  Tcrcere. 

Aux  Iles  des  Açores. 

En  l’Ilc  de  Madcre. 

Et  en  Alie. 

Et  en  l'Inde  Orientale. 

Et  k Coa. 

Et  à Diu. 

Et  à Cochin. 

Et  en  l’ilc  de  Ceilan. 

Et  en  l’Amérique,  lavoir  au  Brcfil. 

Ambassadeur,  de  Suède. 

SCHF.RINGS  DE  R O S EN  H A N.GouVCT- 
neur  d’Oftrogothie . il  eft  Rélidcnt  de  la  part  de 
Chriftine  Reine  de  Suéde.fiUedu  Roi  Gultavc  A- 
dolphe . fumommé  le  Grand  : il  eft  employc  X 
cene  Charge  fuivant  le  Traité  de  Confédération 
fie  Alliance,  entre  le  Roi  Louis  treize  Ôc  ladi- 
te Reine  Chriftine  fait  à Hambourg  le  hxiéme 
Mars  mil  Hx  cens  quarante  fie  un , au  même 
lieu  le  trentième  Juin,  qui  porte  ce  qui  s’enfuitr 

Agantur  Calant*  ret  Régit  Cbrifiianiffimi.HoM- 
hngt  antem  vtl  Luktc*  rtt  Regnt  Sufit* , & 

?ne  Icto  (omtmamnm  par  Gtrmamam  Cenfatde- 

dm.  L 


; i 


T 


ratarnm : inter ft  tamen Troll ntmCalonmfi Agent  , g. 
Suettent  , Hamburgenfi  üaîlunt  ÿutrrquc  t un  fine  ~ 

pâte ji nie  agendt  tnm  bofit  tummnnt  , qt  o-n  J.  >.e 
vota  , fed  ttan  Jifjwne  nt  audtant  d~  référant 
ad  Flempotentunai  ftr.jfue  fias  , tff  fitnti  opnt 
erit , fr*[hrtet  montant , nthd  antem  tHit  injtut 
aut  nuaitjoltit  ntroktjne  agatnr. 

» Les  affaires  qui  concernent  le  Roi  rrés- 
1,  Chrétien  fe  traiteront  à Cologne,  fie  celles 
,,  de  Suède  à Hambourg  ou  à Lubeck , fie  daru 
,,  les  deux  endroits  celles  des  Alliez  communs 
,,  qui  font  en  Allemagne  : il  y aura  néanmoins 
„ un  Agent  de  Suède  i Cologne , fie  un  de 
,,  France  x Hambourg  ; l'un  fit  i 'autre  là  ns  pou- 
„ voir  de  traiter  avec  l’ennemi  commun  ôc 
„ (ans  fufrage,  mais  fimplcmeut  avec  droit  de 
„ lêance , afin  d'entendre  fie  faire  eiduitc  ta- 
„ port  chacun  à fi:»  Plénipotentiaires; ils  feront 
„ préicns  au  befoin  . fie  l’on  ne  fera  rien  dans 
„ l’un  ou  l’autre  endroit  à leur  infçu. 

Ambassadeurs  de 
Cologne. 

Fr  a Nçots  - Gu  illauîlie  Evcque 
d'Olhabrug , de  Vcrdcn . fit  de  Minden  : il  eft 
Coulin  Germain  de  Maximilian  , Electeur  de 
Bavière , fie  de  Ferdinand  Electeur  de  Cologne, 
ôc  fils  du  Duc  Ferdinand  leur  oncle  du  côté  de 
leur  Père;  il  eft  Député  dudit  Electeur  de  Colo- 
gne fie  des  autres  Electeurs  : il  peut  feul  trai- 
ter fie  conclure  de  Paix  au  nom  du  même  E- 
lectcur , fie  n’a  pas  laide  d’avoir  pour  confeil 

Thierri-Adolphe  dk  Rek,  Pré- 
vôt de  TEglifcCathédrale  de  Padcrborn  fie  Cha- 
noine de  celle  de  Munftcr  : il  eft  Confeiller  au 
Confeil  privé  dudit  Electeur  de  Cologne; Con- 
fcillcT  de  l’Evcché  de  Paderborn  : il  a été  Dc- 

{nué , en  l’an  mil  lix  cens  quarante  fie  un , en 
a Dietrc  de  Rarisbotme  : il  a aufli  été  en  la 
journée  de  Députation  de  Francfort , l’an  mil 
lix  cens  quarante-deux.  A ce  Rck  font  adjoints 
deux  autres , c’cft  à lavoir 

Arxoul  de  Landsbkro  : il  eft  ' 
Chanoine  de  l’Ealtfe  de  Cologne,  Doyen  de 
Saint  Martin  de  Mmdcn,  Prévôt  d’Overkirkcn, 
fie  ConléiUcr  au  Confeil  privé  dudit  Electeur  de 
Cdogne. 

Pierre  Buchiman,  Doéteur , eft 
l’aune  adjoint  dudit  Rek  : il  eft  du  Confeil 
privé  du  même  Elcétcur,  Chancelier  de  l’Evè- 
chc  de  Paderborn  , fie  a été  Député  à la  Diet- 
te de  Rurisbonne  , fie  en  la  journée  de  b De* 
putation  de  Francfort  l’an  164a- 

! Dénombrement  des  Evèchez  & au- 
tres Bénéfices  Ecclefiajhques , que 
tient  I"  Lie  fleur  de  Cologne. 

L’Evcché  Je  Mtiflfter. 

L’Evcché  de  Paderborn. 

L’Evcchc  de  Licgc. 

L’Evcché  d’Hildèshcim. 

1.’ Abbaye  de  Stable». 

La  Prévoie  de  Bcrchtolfgadcn- 
L’Admnnftratioii  de 

Ambassadeurs  de 
Brandebourg» 

I.  Frédéric  de  H e y d e N Gentilhom- 
me du  Duché  de  Qéves  : il  eft  ptcmicr  Dé- 
pute de  Frédéric- Guillaume  Electeur  de  Bran- 
debourg. 

Ggg  Le- 
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,gA<  Ledit  Eleûeur  Ôc  Marquis  de  Brandebourg  §g  de  Bavière  , qui  fut  élu  Empereur  . dccèda  ,£4j. 
eft  Duc  en  Pruflê,  qui  dl  à dire  du  Pais  de  gfé  l’an  mil  trois  cens  nuarantc-fcpt,  & étoit  frère 
Pruiïè,  où  eft  la  Ville  de  Konigsberg  apcllce  rj  puiné  dudit  Rodolphe, 
en  Latin  Utffmmr,  ôc  par  accord,  polfctTeur  m Ledit  Char  les- Louis,  Ekrûeur  Palatin,  & 
du  Duché  de  Qéves  & du  Comté  de  la  Mark,  &Ô  fes  frères , font  fils  de  Frédéric  cinquième  E- 
qu’il  prétend  lui  apartenir  aulTi  bien  que  les  §8  leâeur  Palatin  élu  Roi  de  Boliéme  , l’an  mû 
Jjuchez  de  Julien  & de  Berg,  par  préférence  fix  cens  dix-neuf , St  pour  cela  privé  de  la 

fur  le  Palatin  de  Neubourg,  d’autant  que  ledit  £§  Dignité  Eleftorilc  Sc  de  fes  Seigneuries , en 
Eleûcur  vient  de  la  Sceur  amee  ôc  ledit  Palatin  S®  l’an  mil  iix  cens  vingt  - trois  , par  l’Empereur 
de  la  puincc.  Ferdinand  Jecond,  qui  les  a transférées  à d’autres: 

U Jean  Po  RTMAN.Doéteur  enDroit,  $>!  Sa  Mcre  étoit  fille  de  Jaques  6c  Sceur  de 
fecond  Député  du  même  Electeur.  Charles  Rois  de  la  Grande  Bretagne. 

Ledit  Frédéric  & ledit  Portman  fort  Catv- 

(allers  du  même  Elaftcur , lefquels  font  aufli  fa  £)  E L*£  m P E R E U R COMME 
Députez  pour  les  autres  Elcacurs.  y ARCHIDUC  d’AüTRICHB. 


Ambassadeurs  de  Ba- 
vière. 

I.  George  - Christophe  Baron  de 
Hiiland  : ü cft  Grand-Maître  héréditaire , c'eft-î- 
dire  Maître  d’hôtel  de  la  haute  ôc  baffe  Bavière; 
Députe  de  Maximilian  Elcâeur  ôc  Duc  de 
Bavière  ; Chambellan  ôc  Confcillcr  dudit 
Duc  : il  a été  Député  k la  Dictte  de  Ra- 
tis bonne , en  l’annce  mil  ûx  cens  quarante 
ôc  un. 

Ledit  Elcfteur  cft  né  l’an  mil  cinq  cens  fcp- 
tamc-cinq  : il  a de  la  Sceur  de  l’Empereur  Fer- 
dinand troiliétnc,  un  fil*  oui  fe  nomme  Fcrdi- 
mnd-Marie-Maximilian-Wollsang. 

Ses  Frère*  (ont  Ferdinand  Electeur  de  Co- 
logne né  en  l’an  1577- 

Et  Albert , qui  eft  né  l’an  mil  cinq  cens 
fepeante  - huit  , ôc  qui  a de  fa  femme  fille  du 
Landgrave  de  Lcuchtcmbcrg , 

Maximilian-Henri  né  l’an  16x1.  ü cft  Coad- 
juteur de  l’Archevêché  de  Cologne  , 

De  l’Evéché  d’Hildesheim  » 

De  l'Evéché  de  Freifingen, 

De  l’Evéché  de  Liège , 

De  la  Prévôté  de  Bctchtolsgaden. 

Et  un  fécond  fil»  nommé  Albcrt-Sigismond 
né  l’an  1628. 

II.  Jean -Adolphe  CrebsiiIcH 

Doéteur  en  Droit , ôc  fecond  Député  dudit 
Electeur;  , . , , _ 

Il  a été  Député  à la  Dictte  Impériale  de  Ka- 
tisbonne  , l’an  mil  lîx  cens  quarante  ôc  un. 
pour  ôc  au  nom  de  Guillaume  Marquis  de  Ba- 
dcn. 

D e l’E lecteur  Palatin. 

Philippe  Streuf:  Il  eft  Député  de 
Charles -Louis.  Electeur  Palatin,  ôc  de  fon 
Confcil  privé  ; Il  a été  ci-devant  du  Confcil 
privé  du  Comte  Palatin  des  Deux-Ponts  ; il 
eft  Bailli  de  Neuchâtel  devers  Spire  ; il  a été 
employé  aux  Traitez  de  Confédération  , ôc 
Alliance  entre  le  Roi  Louis  Treize , & les 
• Princes  ôc  Etats  Protcftans  des  Cercles  de 
Franconie,  de  Suabc  ôc  de  U haute  Province 
du  Rhin,  qui  ont  été  conclus  à Francfort  fin- 
ie Mein  . 1 an  mil  fix  cens  trente-trois , ôc  à 
Paris,  l’an  mil  fix  ceo*  trente -quatre,  le  pre- 
mier de  Novembre. 

Ledit  Electeur  Palatin  cft  ne  l an  mil  fix 
cens  dix-huit  , ôc  a quatre  frères  , i ûyoir 
Robert  né  l'an  mil  fix  cens  dix-neuf  ; Mau- 
rice né  l’an  162t.  Edouard  né  l’an  1624.  & 
Philippe  qui  naquit  l’an  mil  iix  cens  vingt- 
fept  : ils  viennent  , ainfi  eue  le  Comte  Pala- 
tin; ôc  ledit  Maximilian  Electeur  de  Bavière 
(qui  tient  le  haut  Palatinar,)  de  Louis  Duc 


I 

iî! 


| : 


Ni 


George-Ulrich  Comte  de  Wolc- 
kenftein , Baron  de  Kodcnck. 

Il  eft  Ecuyer  ordinaire  de  l’Ecurie;  Ecuyer- 
Tranchant  du  Comte  de  Tirol  ; Confcillcr  au 
Confcil  privé  de  l’Empereur  ; Ôc  fon  Député 
i caufe  de  l’Archiducbc  d’ Autriche  , ôc  des 
Duchcz  de  Stiric,  Carinthie  Ôc  Camiolc;  au- 
paravant employé  à la  journée  de  la  Députation 
de  Francfort  l’an  US42. 

Du  Roi  d’F. spagne  comme 
Trince  des  \ Pats-Bas  & Com- 
te de  Bourgogne. 

Pierre  de  Weimii  , Préfidcnt  an 
Confcil  de  la  Juftice  du  Duché  de  Luxem- 
bourg : il  a été  Députe  du  Roi  tTEfpagne  en 
l’Aflcmbléc  de  Rarobonne  l’an  mil  fix  cens 
quarante  ôc  un  : il  cft  à préfrnt  Député 
à l’Aflemblcc  ôc  Munftcr  à caufe  du  Cercle 
de  Bourgogne  * qui  cft  à dire  pour  les  Du- 
chez 

De  Brabant, 

De  Luxembourg, 

De  Limbourg, 

De  Gucldrcs; 

Pour  les  Comtez  de  Bourgogne , 

De  I-lainault , 

De  Flandres, 

D’Artois , 

De  Namur; 

F.t  autres  Seigneuries  des  Pais- Bas  érigées  en 
Cercle  ôc  l’une  des  dix  Provinces  d'Allemagne, 
par  l’Empereur  Maximilian  premier  en  l’an 
mil  cinq  cens  douze,  ôc  aufli  par  l'Empereur 
Charles  cinq , par  tranfaâion  faite  en  l'an  mil 
cinq  cens  quarante-huit  i Augsbourg  avec  les 
Etats  de  l’Empire  : lesdites  Seigneuries  font  par- 
venues i la  Maifon  d' Autriche  par  le  Mariage 
de  Marie,  fille  ôc  Héritière  de  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  , avec  l’Empereur 
Maximilian  premier;  Ôc  pour  cela  on  les  qua- 
lifie du  Titre  de  Cercle  de  Bourgogne. 

Les  *Dix  Cercles  d'Allemagne  font , 

La  Franconie, 

La  Bavière, 

La  haute  Province  du  Rhin  , dont  la  Ville 
de  Strasbourg  cft  la  Capitale  > 

La  Weftphalic, 

La  liante  ôc  Balle  Saxe , 

L’Autriche , 

Le  Cercle  de  Bourgogne, 

Le  Cercle  Electoral  du  Rhin , qui  comprend 
L’Eieûont  de  Mayence, 

L’Elcâorat  de  Trêves. 

L’Elciftorat  de  Cologne, 
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\gtr,  L'Efcâorat  du  Palatirut. 

II*  ont  etc  inftituez  pour,  plus  promrement 
qu'aux  Diettes  Impériales  , ou  Aflemblées  des 
Etats  Généraux  d’Allemagne  . pouvoir  apailér 
les  troubles  fie  Guerres  qui  lut  viennent  à ces 
Cercles  » (oit  au  dedans  ou  au  dehors  ; fie  outre 
cela  (aire  exécuter  les  Ordonnantes  fie  Edita  de 
l’Empire. 


Du  Tirol. 

Jean-Guillaume  Cal,  autrefois 
Conl'ul  à Sclcftad,  depuis  ConfciUcr  à Infpruk, 
& Député  de  l’Archiduc  Ferdinand- Charles, 
qui  eft  ne  l’an  mil  fix  cens  vingt  lix , & qui 
a un  frère  nommé  Sigifmond  - François  , fie 
deux  Sœurs  : ils  font  (ils  de  l’Archiduc  Léo- 
pold, frère  de  l'Empereur  Ferdinand  iccond, 
& de  Claude  ci-devant  Régente  fie  Admimltra- 
trice  du  Pais , fille  de  R-rdinand  premier  du 
nom  , Grand-Duc  de  Tolcanc,  ifl'uc  de  Char- 
les II.  Duc  de  Lorraine  , de  de  Claude  fille 
du  Roi  de  France  Henri  fécond. 

Ledit  Archiduc  Ferdinand- Charles  eft  Com- 
te de  Tirol  & de  Ferrette,  & Landgrave  d’ Al- 
liée, outre  ce  qu'il  tient  en  Suabc:  La  Fran- 
ce a pluficurs  Gamifons  en  une  partie  de  les 
Seigneuries  . nommément  i Brilic , Rhuifcld , 
Tane,  fie  Béford. 

Du  Duc  de  Savoy  e. 

Claude  Chabot  Marquis  de  Saint 
Maurice,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Annonci.idc: 
il  ell  AtnbalTadcur  de  Charles  -Eraanuel  Duc 
de  Savoyc  : il  a été  ci-devant  Ambaflàdeur 
Ordinaire  en  France , fie  deux  fois  Extraordi- 
naire en  Angleterre  ; il  a pour  Confeil  le  Prési- 
dent de  Turin  , Jurifconfoltc  , nommé  Jean- 
François  Bcllctia 

Ledit  Duc  Charles- Emanuel  eft  fous  la  Ré- 
cence 8e  tutelle  de  la  Reine  là  Mère  Sœur  de 
Louis  XIII-  il  eft  fils  du  Duc  Vifitor-Amedée, 
fils  du  Duc  Charlcs-Emanucl , fils  du  Duc 
Philippc-Emanucl:  le  Roi  d’Elpagne  occupe  for 
ledit  Duc  mineur  Verceil  & autres  Fortcrciles  : 
le  Roi  de  France  a Garnifon  dans  quelques  au- 
tres Places , favoir 

Dans  la  Cicadellc  de  Turin, 

I ^ Fortereflè  de  Sufe, 

La  Fonerefle  de  Chivas, 

La  Fortereflè  de  Verne, 

F.t  autres  du  Piémont  fie  du  Montfcrrat , ainlî 
qu’il  ell  convenu  par  le  Traité  de  Valence, 
1 an  mil  lix  cens  quarante-cinq  le  croil'icmc  A- 
vril . & autres  jours  précédais,  lins  prétendre 
aucun  rembourlcment  pour  ta  conlcrvation  & 
fortification  desdites  Places. 

Du  Cercle  de  Fran- 
co n i e. 

I.  CorKeliüs  Gobeliui  : il  eft 
Licencié  en  Droit  » 

II  eft  Syndic  du  Chapitre  de  Bamberg, 

Il  eft  Gardien  de  la  Prévôté. 

Il  eft  Député  des  Evêques  Se  du  Maître  de 
l’Ordre  Tcutonique  du  Cercle  de  Franconie: 

Il  a été  Concilier  de  François  de  Hastèls 
Evêque  de  Bamberg  fie  de  Wurtzbourg; 

Il  a auflî  été  fon  Député  i b Diette  de  Ra- 
tisbonne . l’an  mil  fut  cens  quarante  & un. 

II.  Jean  Muller  Iccond  Député  dudit 
Cercle  pour  les  Princes  fcculicrs  J il  eft  Confeiller 

Tom  L 
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{?ij  de  Chriftian  , Marquis  de  Brandebourg-Culm- 
Sâ  bach. 

H i 

||  De  la  Landgrave  de 
Hesse-Cassel. 

w i 

I.  Adolphe-Guillaume  Cr*osio, 
jng  Gentilhomme  du  Pais  d’Anhalt  & Député  de 
| j Guillaume  fixicme , Landgrave  de  Hcllc-Cas- 
£-.î  fel  ; il  eft  Confeiller  en  fon  Confeil  privé- 
v .«  Ce  Landgrave  eft  âgé  de  feize  ans  fie  fera 
i Majeur  i l’âge  de  dix-huit  : Sa  Seigneurie  s c- 
5;  j tend  non  feulement  dans  le  Pais  de  Heflë,  où 
|ii  d * Garnifon  à Caflèl  fie  à Ziegensbeim  ; mais 
8 i de  plus  dans  b WeftphaÜc,  où  il  tient  fie  poflede , 
bJ  Lipllad , 

p Coesfcld, 

3îj  Botkcn , 

Borckclo , 
g j Bockolt  : 

jfj  Dans  l' Archevêché  de  Cologne  il  eft  Maî- 

î*';  116 

H de  Nuira, 

de  Lyn» 

f:  -î  de  Kempeflp 

|'|  Et  encore  dans  le  Comté  d’Embden  , de 
£'»  Stikluufcn  fie  de  quatre  autres  Pbces. 
f.  \;  H efl  fils  du  Landgrave  Guillaume  cinquième, 

& :.J  décédé  l’an  mi!  lix  cens  trente-lèpt  .fie  d’ Amélie 
g |j  Elizabeth , fille  d’un  Comte  de  t bnaw , fie  d’u- 
•-  ne  des  tilles  de  Guillaume  Prince  d’Orange ; elle 
S-a  eft  l'a  tutrice  fie  Adminiftrarricede  tous  les  Etats. 

M Ledit  Guillaume  cinquième  étoit  fils  du 

Landgrave  Maurice,  fils  du  Landgrave  Guil- 
3,3  bume,  fils  du  Landgrave  Philippe  , renommé 
du  temade  l’Empereur  Charlcs-quint  pour  avoir 
>'  : été  fon  prifonnfer  par  la  Flandre  fie  l'AHctna- 

gne,  avec  le  Duc  de  Saxe. 

La  Maifon  de  Hefle  vient  des  premiers  Ducs 
t de  Brabant  qui  ctoicnt  auparavant  Comtes  de 
Louvain. 

£.:i  II.  Jean  Vultejus  auflî  Député  dudÀ 

b ; Landgrave  fie  de  Ion  Conlèil  privé. 

p 

$:l  Du  Comte  d’Egmond. 

Pkllerin  Carlini  Gentilhomme 
de  POmbrie  fous  la  Seigneurie  de  Pane  : il  eft 
|5  ; Abbé  de  Sainte  Marie  audit  Pais  ; Cbmman- 
; deur  à Heidelberg  ; fie  Dépuré  du  Comte 
:5  j d’Egmond  qui  s’intitule  Duc  de  Gucldres. 

De  la  République  de 

i:\  S T R A 5 B O U R G. 

jH  Ernest  Hf.ust,  Député  de  b Répu- 
içj  blique  de  Strasbourg  : il  rft  Secrétaire  du  Coti- 
jjç:  feil  des  Treize  de  ladite  République  de  Scras- 

bourg. 

y De  la  République  de 
Colmar. 

\\  Jean-Philippe  Ch f.  i de  r Secrétaire 
£ fie  Députe  de  la  République  de  Colmar,  fie  de 
quelques  aunes  voiimes. 


i«o. 
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DENOMBREMENT 

Dis  Àmbaffadeurs  & ‘Députez  à 
Ofnabrug  au  mots  de  Istptemhre 
l«+f. 

D E l*E mfguuk. 

I.  Jean-Maximili  AN.ComrcdcLam- 
bcrg,  du  Pais  d'Autriche  : il  cft  Baron  d’Or- 
tencg , premier  Ambafladcur  de  1’EmpcTcur, 
Gentilhomme  de  Sa  Chambre  , & Confeillcr 
en  Ton  Confeil  privé. 

II.  Henri  Crâne  natif  du  Duché  de 
Wcftphalie,  oui  cft  du  Temporel  de  l'Arche- 
vêché de  Cologne  : il  cft  Doâcur  en  Droit  > 
fécond  Ambafladcur  de  l'Empereur.  Conl aller 
en  Ton  Confeil  privé  &c. 

De  la  Reine  de  Suede. 

I.Jean  Oxenstier  A XELSOHN, 
qui  cft  à dire,  Jean  Oxenftiern  fils  d'Axel, 
Chancelier  de  Suède  , Baron  de  Kymithe  & 
Sieur  de  Fiholm  : il  cft  premier  Ambailadcur 
de  la  Reine  de  Suède,  qui  domine  non  feule- 
ment en  Suède,  mais 
En  Finlande, 

En  Livonie, 

En  1a  Poméranie, 

En  l'Ingrie; 

Et  rient  plulîeurs  Ville»  & Forterefles, 

En  Mcckclbourg, 

En  Wcftphalie* 

En  Mifnic, 

En  la  Thuringe, 

En  Silcfic» 

■ _En  Moravie* 

^En  l’Autriche, 

En  Alface. 

Il  Jean  ADLERSALviusSicurdcAd- 
Icsboorg  : il  cft  fécond  Ambafladcur  de  Suède, 
Confeillcr  du  Confeil  prive  de  U Reine , 6c 
Chancelier  en  fâ  Cbancclcric  de  la  Cour. 

Du  Roi  de  France. 

Claude  de  Salles  Baron  de  Rotté 
étoit  ci-dcvant  Rcfidcnt  de  France;  à fon  dé- 
faut le  Sieur  de  la  Barde  qui  a érc  premier  Com- 
mis de  Moofieur  de  Chavigni  Secrétaire  d’Etat 
pour  les  affaires  étrangères  : il  doit  arriver  en 
bref,  & cette  charge  finie  il  exercera  celle  de 
l'Atnbaflâde  en  Suille. 

Du  Roi  de  Dannemark. 

Le  Secrétaire  Leonard  Klein  A- 
gent  du  Roi  de  Dannemark. 

D e l’E  lecteur,  de  Ma- 
yence. 

I.  Hugues  - Evkrhar  d Krati, 
Comte  de  Scharp  - Fcinftcin , Thum , Cuflos  de 
Mayence,  c’cft-à-dirc  Tréforicr  & Garde  des 
Vafes  & Ornement  de  l’Eglife  : il  eft  aufli 
Corkifiboff  ou  Archidiacre  de  l'Eglifc  tic  Trêves, 
Prévôt  de  l'Eglife  de  Wormes  & de  celle  de 
Saint  fianhdcmi  de  Francfort  , Confeillcr  de 
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l'Empereur , & premia  Dépuré  de  PFJeâeur 
de  Mayence  : il  a été  en  la  Dicttc  de  Ratù- 
bonne,  en  l'année  1641. 

II.  Ma.  P rems  er  Vicedom  de  Mayence 
ou  Lieutenant  au  temporel  de  l’Archevêque  en  la 
Ville  Qc  aut  territoire  de  Mayence  : d cft  fé- 
cond Député  dudit  Lleâcur. 

III.  Jean-Adam  Kkebz  Doâcur, 
ConfcilleT  de  l'Empereur , du  Confeil  privé  du- 
dit Electeur, & Juge  feculier  à Mayence:  il  a été 
Député  en  la  Dicrte  de  Ratisbonnc  l'an  mil  fix 
cens  quarante  & un. 

Ces  Députez  ont  aufli  la  commiflion  de  U 
part  des  autre»  Electeurs. 

D e l’E  lecteur  de  Bran- 
debourg. 

I.  Jean  Comte  de  Sayn  et  de 
W I T g e n s t e I n , premier  Député  de  l'E- 
leâeur  de  Brandebourg. 

II.  J ean-Frederic  de  Loeve  n,  fé- 
cond Député  de  ccr  Eleâcur , & Confeillcr 
en  fon  Confeil  privé  : il  a etc  fcmblabfemcnt 
Député  i la  Diette  de  Ratisbonnc  l’an  mil  fix 
cens  quarante  & un  ; il  cft  Gouverneur  du 
Duché  de  Croflcn  dans  la  Silcfic. 

Ilf.  Pierre  F re  1 TZ.Doâeur  en  Droit: 
il  eft  Préfidcnt  au  Conliftoire  de  Berlin  pour  les 
caufes  Ecclcfiaftiques,  & troilicme  Député 
dudit  Elcâeur  & aufli  de  fon  Confeil  privé: 
il  a été  fcmbUblcment  Député  à la  Dicttc  de 
Ratùboncc,  en  mil  fix  cens  quarante  & un. 

D e l’E  lecteur  Palatin. 

I.  Joachim  Caxierarius,  premier 

Député  de  l’Ek\ftctir  Palatin,  ôt  fils  du  Sieur 
Cameiarius  premièrement  Confeillcr  au  Coq- 
fcit  privé  de  l'Elcâeur  Palatin . élu  Roi  de  Bo- 
hême : il  a depuis  été  Amballàdtur  de  la  Rei- 
ne de  Suède  dans  la  République  des  Provinces- 
Unies  des  Pais-Bas,  c’eft  à (avoir  Camerarius 
Ic'Pcre. 

II.  J e A n M e 1 s t E R L i N,  fécond  Député 
dudit  Electeur  & Confeillcr  de  Louis- Philippe, 
Comre  Palatin  ■ Duc  de  Simmcren  , Oncle 
paternel  dudit  Electeur. 

D E l’A  dministrateur. 

DE  MaGDEBOURG. 

I.  CuRTEiN-SiEDEL.Gcntilhomtnede 
Mifnie,  premier  Député  de  l’Adminiftiatcur 
de  l'Archevêché  de  Magdcbourg , qui  eft  un 
des  quatre  fils  de  Jean-George,  Elcâeur  de 
Saxe  : il  cft  Confcüler  au  Confeil  privé  dudit 
Adminiftrateur , & Gouverneur  de  Libicbcns- 
tan. 

II.  Jean  Crull,  Doâcur.  Syndic  du 
Chapitre  de  Magdcbourg , fécond  Député  du 
même  Adminiftrateur. 

[FL  Christian  Vernir  Crais, 
Secrétaire  dudit  Chapitre  & troificme  Député 
dudit  Adminiftrateur. 

D e l’E  veqjje  de  Cons- 
tance. 

George  Kocberlin,  Doâcur  en 
Droit,  Canfe'iller  de  l'Evêque  de  Confiance, 
Ac  Ion  Député  en  particulier , aufli  des  Princes 
Ecclclialliqucs  & des  Prélats  de  Suabe  : il  a 
été 
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été  Député  à 1a  Dietre  de  Ran.-bonnc  , l’an 
nul  fix  cens  quarante  6c  un*  & à la  journée  ac 
b Députation  de  Francfort  l'an  id+a- 

Du  Duc  de  SaXE-ÀLT  EN- 

BOURG. 

I.  W0LFP-C0MRARD  DK  DoNIS- 
BiERN>  Sieur  de  Pemtz. 

II.  N.  Car  Pzovius.Doâeur  Député  de 
Frédéric  - Guillaume  Duc  de  Saxe  , qui  a les 
Seigneuries  d’Altcmbourg  & de  Coburg. 

Des  Ducs  de  Weymar. 

Gf.orof,  Nf.her,  Députe  de  Guil- 
bume  6c  d'Ernclt  Durs  de  Save,  frères  du  tcu 
Djc  Bernard  ; Confeilkr  desdits  Duc* . qui 
finit  Seigneurs  de  Weymar  6c  de  Etfcnach. 

Ces  Ducs  d’Alrenboura  6c  de  Weymar  font 
ifliis  de  Jean-Frédéric,  Electeur  de  Saxe,  qui 
fut  privé  de  l’EIeâorat  8c  de  les  Seigneuries  par 
l’Empereur  Charles  cinq.  & cft  décédé  l'an 
nul  cinq  cens  cinquante  quatre  : 8c  l’Elcâeut 
de  Saxe  à pi  tient  régnant  vient  d'un  puiné  de 
b Mailon. 

Des  Ducs  U*e  Bruns  wic 

ET  DE  LUNEBOURG. 

J a Q.V  F.  s LaMPADïus,  Doâeur,  Vi- 
ce-Chancelier au  Confeil  privé  . Député  de 
Frédéric  Duc  de  Brunswick  ôc  de  Lunebourg , 
6c  de  fon  Neveu  Chriltun-Louï*.  Ces  Ducs 
tiennent . outre  le  Duché  de  Lunebourg,  ceux 
De  Gruhenhagen, 

De  Calenbergi 
Les  Comtez.  de  Hoji , 

De  Diephnltz, 

De  Rhcinllein. 

Le  Duc  Augufte  , Coufin  Germain  dudit 
Frédéric . fl  pour  la  part  b Seigneurie  de  Wol- 
fcnbutel  proche  de  la  Ville  de  Brunswick. 

Ces  Ducs  de  Brunswick  6c  de  Lunebourg. 
defeendent  de  Henri  le  Lion  Duc  de  Saxe  6c 
de  Bavière,  qui  en  fut  privé  Pan  mil  cent  qua- 
tre-vingts par  l’Empereur  Frédéric  premier  ; 6c 
enfin  une  partie  dudit  Duché  de  Saxe  hR  refri- 
tuée  audit  fils  dudit  Henri , en  l'an  mil  deux 
cens  trente-cinq  par  l’Empereur  Frédéric  fé- 
cond , à la  charge  qu’il* renoncerait  au  relie. 

Do  Landgrave  de  H es- 
S E-C  A S S E L. 

Renard  Schfffer  , Commiilâirc 
Général  des  Guerres,  Députe  du  Landgrave  de 
Hcllc-Caflel 

Du  Landgrave  de  Hes- 
s e-D  a r m s t a d. 


| 


II.  Juste  Sinold, nommé Sih*tz:il  cft  164  J. 
Profefkur  6c  Vice-Chancelier  de  Marpuig j 
ConicÜler  6c  fécond  Député  du  même  Laivd- 

8 rave  : il  a aulïi  été  employé  à b Diette  de 
Latia  bonne,  l’an  mil  fix  cens  quarante  6c  un. 

Du  Duc  de  Wirtem- 

BERG. 

I.  André'  de  Burchaud,  Doâeur, 
Vice-Chancelier,  Député  de  Bernard  Duc  de 
Wirtcmhcrg  : il  a été  Député  ï la  Diette 
de  Ratisbonne,  l’an  mil  lix  cens  quarante 
6c  un. 

II.  Jean-Conrard  Vahrenbu- 
ler.  iccond  Député  dudit  Duc  de  Wuiem- 
bere,  6c  de  fon  Conlcil  prive. 

Ces  deux  font  suffi  Députez  pour  les  Prin- 
ces Séculiers,  ôc -Comtes  6c  Villes  Impériale* 
du  Cercle  de  Suabe. 

Ledit  Duc  de  Wiitcmberg  fe  plaint  d’avoir 
étc  ipolié  de  plus  de  la  moitié  de  lès  Seigneu- 
ries , que  la  Maifon  d’Autriche  s’eft  attribuée , 
ou  a donnée  à l’Elcdcur  de  Brandebourg  ou 
autres. 


Du  Marquis  de  Baden* 
Dourlach. 

Jean- George  de  Mrrkei.- 
B a c h Député  de  Frédéric  Marquis  de  Baden- 
Douilach,  G en  ni  homme  de  û Chambre. 

Du  Duché'  de  P o m e-. 

R A N 1 E. 

I.  Marc  de  Eiichsteld  de  Bo- 
te n ic  L a m f e n a w , ConfdPcr  à Sterin , 
Député  pour  les  Etats  de  Poméranie. 

U.  Fr  edb  r ic  Ronge,  Doâeur,  Syn- 
dic, 6c  Bailli,  auffi  Député  pour  lesdits  Etats. 

Ils  s’en  font  retournez,  fauf  à revenir  dans 
quelque  cems , ou  d’envoyer  d’autres  en  leur 
liai , au  nom  de  l’Elcâcur  de  Brandebourg* 
comme  fburenant  que  ledit  Duché  lui  apartient, 
6c  pour  raifon  de  ce  il  a eu  déjà  deux  Députez 
à b D'Ctte  de  Ratisbonne  , l’an  mil  fut  cens 
quarante  6c  un , l’un  A caufc  de  b Seigneurie 
de  Stetin , 6c  l’autre  J caulc  de  celle  de  Volgafl; 
6c  à la  dernière  AlTcmblée  à Oinabrug.  l’an 
mil  fix  cens  quarante- cinq  , les  douzième  6c 
treiziéme  Août  félon  le  vieux  ftik. 

Des  Ducs  de  Meckel- 

bourg. 

Abraham  Ketler,  Doâeur,  Con- 
feiKer  au  Confeil  prive,  6c  Députe  d'Adolphe- 
Frédéric  Due  de  Mcckelbourg,  Tuteur  du 
DucXJuftavc  fon  Neveu. 

Des  Princes  d’à  n h a l t. 


I.  Jban-Jaq.ues  Wolff  de  Tod-  P, 
tenwart.  Conlciller  6c  premier  Député  g 
de  George  Landgrave  de  Hefle-  Darmlhd . f 
Seigneur  de  Marpurg,  6t  de  fon  Conlcil  prive: 

11  a été  Députe  à la  Dicnc  de  Ratisbonne, 
l’an  mil  fix  cens  quarante  8c  un  ; 6c  fcmbla-  j. 
blement  à la  journée  de  b Députation  de 
Francfort,  l’an  mil  fix  cens  quarante  - deux  : ^ 

il  retourne  en  bref  I Ratisbonne  , de  bquelle  â 
Ville  il  cil  Avocat  i II  fera  Envoyé  en  fon  Heu  p- 
•N.  Dictrik  Confeillcr  dudit  Landgrave. 


Martin  Milaoiüs,  Doâeur  & 
Chancelier  d’ An  haïr . 6c  auparavant  Député  à 
la  Diette  Impériale  de  Ratbbonnc , l’an  mil  fix 
cens  quarante  6c  un. 

Des  Comtes  de  S a r- 
b r u r. 

Jean  Harmuth  de  Langelf.n 
Ggg  j Mai- 
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Maître  d’Hôtel  & Confcilkr  ; & Jkan-A-  «g 
Dam  Schran  , Députez  des  Comtes  de  gg 
Naflâu-Sarbruk  , pour  la  rcthtunon  des  Cocn-  gg 
tcz  de  Sarbruk  ôc  de  Sawcrden,  ufurpez  par  le  pti 
Duc  de  Lorraine;  8c  encore  à caillé  des  Ter- 
rcs  & Seigneuries  occupées  par  l’Ieâeur  de  si'J 
Mayence,  le  Landgrave  de  Flcflc  - Darmftad  ^ ci 
& autres.  . 

Ces  Comtes  font  ifliis  du  frère  aine  & le  jxî 
Prince  d’Orangc  du  puinc. 

Outre  lesdits  Députez  de  Sarbruk  » il  y a le 
Doâeur  Schweitser,  Député  de  Jean 
Comte  de  Witgcnftcin. 

Il  y en  doit  venir  d’autres  au  nom  des  Com- 
tes  de  Weteravie  avec  N.  Geiflcl  , Doâeur , 
Confeiller  du  Conue  de  Hanaw  & Juftcheidfeld, 
Secrétaire  du  Comte  de  Naflku-Dillenbourg. 

rî 

Des  Villes  Imeeriales: 

De  Strasbourg. 


Marc-Otto  Doâeur,  Député  de  la 
République  de  Strasbourg  ôc  par  même  moyen 
de  celles 
DeSpire, 

De  I.andaw , 

De  Fbgucnau. 

De  Wciflcmbourg . 

Comme  auili  du  Rhingrave  Jean-Cafimir. 


U 

H 


POUR  LA  PAIX 

*«;  & encore  fur  les  Rivières  d’Elbe  , du 
Wefcr . de  fOder . 8c  de  b Viftuk.  l 

De  Breme. 

I.  Gérard  R oc  h,  Doâeur,  Confeiller. 
ôc  premier  Députe  de  la  République  de  Brê- 
me. 

II. Libf.rius  de  LiRXEN.rccoad  Dé- 
puté de  la  roc  me  République. 

De  Hambourg. 

Je  an  - Christophe  Meurer* 
Doâeur  & Syndic,  Député  de  la  République 
de  Hambourg. 

Lesdits  Dépurez  de  ces  trois  Villes  Anlcari- 

3ues,  qui  le  font  pour  les  autres,  ont  charge 
e tenir  U main , 

I.  A ce  que  lesdirrs  Villes  foienc  comprifes 
au  Traité  de  la  Pau  Générale  d’Allemagne  : 

H.  Qu’elles  foient  rdlituées  en  l’état  qu’el- 
les  étoient  par  ci-dcvant,  tant  pour  la  Religion 
que  es  choies  féculiéres  : 

111.  Qu’elles  jouïflent  librement  du  Com- 
merce tant  par  itict  que  par  terre: 

IV.  Et  que  les  Impôts  mis  de  nouveau . avec 
les  défcnfcs  qui  limitent  leur  Commerce  8c 
l'empêchent . foient  entièrement  abolis , com- 
me s’ils  n’avaient  jamais  été. 


De  Nuremberg. 

Tobias  Oelhaffen  de  Schel- 
LiXBACH,  Avocat  Confuhmt , 6c  du Con- 
fcil  privé  de  la  République  de  Nuremberg  : 
ii  eft  Dépué  de  ladite  République  & pour 
les  autres  Villes  Impériales 
De  Rottcmbourg, 

De  Schwcinfurt , 

De  Wcinshcim , 

De  Weiflcmbourg; 

Comme  encore  pour  les  Comres  ôc  Bnons 
du  Cercle  de  Franconie  ôc  pour  b Ville  Im- 
périale de  Ratisbonne  : il  a été  Député  à U 
Dicrte  Impériale  dudit  Ratisbonne  l’an  1641. 

De  Francfort. 


Les  noms  & qualitez  des  Pléni- 
potentiaires de  la  République  des 
Provinces-Unies  des  Pats-Bas , 
qui  font  nommez  pour  venir  à 
Al  un  fier  , a celle  Jin  d'affjler  à 
tAffemblée  de  la  Paix  Généra- 
le. 


G U e L D R E. 


I.  Berthold  de  GeMot.  Sieur  de 
Loeneu , Bailli  de  Bommel , Député  de  b Pro- 
vince de  GucLire  à rAilcmblée  des  Etats  Gé- 
néraux . qui  cft  le  Souverain  Conleil  d’Etat  de 
cette  République. 


Zacharui  Stengelin,  Doâeur 
& Syndic , Député  de  b République  de  Franc- 
fort fur  le  Mein,  comme  auili  de  b Bourgeoi- 
fie  Evangélique  d’Auesbourg  & du  Comté 
d’Octtmgen  : il  a etc  Députe,  en  l’an  mil  fut 
cens  quarante  & un . à b Dictte  de  Ratisbonne, 
tant  pour  ladite  Ville  que  celles  de  FridbCfg, 
Wclhax,  Ce  Gclhnhaufen. 

D’U  L M. 

Sebastien  Otto,  Doâeur,  Député 
de  b République  d’Ulro. 

Des  Villes  Anse  ati  que  s: 
De  Lubek. 

David  Glexin.  Doâeur  6c  Syndic, 
Député  de  b Ville  de  Lubek,  qui  eft  une  Ville 
Impériale  6c  b première  Anicarique  des  Villes 
Maritimes  qui  (e  font  confédérées  depuis  plus 
de  trais  cens  ans  pour  b liberté  du  Com- 
merce . principalement  fur  les  Mers  Baltique  6c 
Germanique  autrement  dites  Orientale  6c  Sep- 
tcutriooak,  en  Allemand  Ocjiitt  & Ktrd- 


Hollande. 

II. Jean  de  MATENEssK,SieurdcMa- 
rcnclie  6c  Rivière  , Confcilkr  de  1a  pan  de  la 
Nobkflc  de  la  Province  de  Hollande , 6c  auili 
de  celle  de  Weftfrife,  qui  eft  à dire  de  b Frife 
Occidentale  ou  Hollande  Septentrionale,  oïl 
font  les  Villes  de  Hom , 6c  Enkhuyfën  6cc. 

III.  A dr  t an  Pauw,  Chevalier  Sieur  de 
Hcmftcdt . Maître  en  b Chambre  des  Comp- 
tes 6t  du  Domaine  de  Hollande  6c  de  Weft- 
frife ; qui  a été  Ambaflàdeur  en  France , en 
Angleterre . 8c  en  Danncmarck.  6c  auili  de- 
vers les  Princes  d’Allemagne  6c  IcsVilles  Anfca- 
ques,  ès  années  mil  (ix  cens  trente  cinq , mil 
ux  cens  trente  tix  , Ôc  mil  lut  cens  trente  fept; 
Ambalbdcur  Extraordinaire  en  France  , 6c  en 
même  tems  Confeiller- Penfionnairc  de  Hollande 
Ôc  Weftfrife. 


2 E L A N D E. 

IV.  Jean  de  Knuit,  Chevalier. Sieur 
de  Wofmcer,  repréfentant  b Nobleflc  du  Comté 
de  Zclande,  Confeiller  Ordinaire  du  Prince 
d’Q- 
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d’Orange , Député  de  U Province  de  Zclande  {?§ 
en  l’Allcrobléc  des  Etats  Généraux. 


Frise. 

V.  Fr  ançois  df.  Don  i a.  Député  de 
la  Province  de  Frife  à PAûètnblée  des  Euts 
Généraux. 

U T R E C H T. 

VI.  Gothard  de  Rhef.de,  Sieur  de 
Ncdcrborll,  Députe  de  la  Province  dUirecht 
à l’Aikmbléc  des  Etats  Généraux. 

OvERY  S 5 EL. 

VII.  Guillaume  R i pperda, Sieur 
de  Boxbergen . Député  delà  Province d’Overys- 
fel,  à l’Aflcrablcc  des  Etau  Généraux. 


Groningue. 

VIII.  Adrian  Clandt,  Député  de  la 
Province  5c  Ville  de  Groningue  6e  desOmme- 
landcs  en  la  meme  Aflcmblée. 


Les  furetez  que  les  Couronnes  de 
France  & de  Suède  demandent 
à F Empereur , pour  l'exécution 
& entretènement  du  Traité  de 
Faix , qui  ejl  à faire  avec  lui, 
enfemble  la  jujlification  de  ces 
Demandes. 

Extrait  pour  la  plupart  decequis'ejl 
obfervé  es  Traitez  prècedens  , 
en  cas  femblables. 


QUe  l’Empereur  rctabliflê  les  Etats  & Prin- 
_ ces  de  l’Empire  en  leurs  Seigneuries  & 
Droits , comme  ils  étoicnc  en  l’an  mil  fix  cens 
dix-  huit. 


Et  de  même  les  Particuliers , qui  ont  été 
privez  de  leurs  biens,  en  haine  d’avoir  été  du 
parti  tic  au  fervice  des  deux  Couronnes,  non- 
obffant  les  confiications  tic  tous  ebangemens 
faits  au  contraire. 

nr. 

Qu’il  n’endommage  ail  futur  les  Alliez  & 
amis  de  ces  Couronnes , qui  feront  compris  au 
Traité. 


IV. 
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Et  pareillement  de  !a  Guerre,  des  Alliances, 
tic  Confédérations,  qu’il  voudra  pour  lors  taire; 
item  des  Contributions,  des  levées  de  Gens* 
de- Guerre  , des  Garniibns , de  des  nouvelles 
Fortifications. 


VIL 

Et  encore  lorfqu’il  fera  queftion  de  mettre  au 
Ban  de  l’Empire. & priver  de  leurs  Seigneuries, 
les  Princes  tic  Etats  d’icelui  ; encore  que  les 
Elcûcurs  fc  foient  attribué  le  droit  de  delibera- 
tion à eux  feula  privativemem  fur  les  autres 
Princes  tic  Etats  de  l’Empire,  par  les  Capitu- 
lations Impériales  tic  conditions , fous  tdqudlcs 
ils  ont  élu  les  Empereurs. 

VIIL 

Et  de  plus  que  tous  les  Erats  de  l’Empire  a- 
prouvent  & ratifient  le  Traite  de  Paix  qu’il  fe- 
ra avec  Icxiites  Couronnes. 


IX. 


Que  la  France  & la  Suède  puiflent  retenir 
des  Places  fortes  tic  Seigneuries  de  l’ Allemagne, 
tant  pour  leur  fureté  que  celle  de  leurs  Alliez, 
tic  aulfi  en  confédération  des  fiais  de  la  Guer- 
re. 


X. 

Qti’d  ne  pourra  jamais  mettre  des  Gamifbns 
ès  Forterclfcs  qui  feront  rendues  par'  lesdites 
Couronnes. 


XI. 

Que  fi  ledit  Traite  neft  obfcrvc  , ains  cn- 
fraint  par  lui,  les  Etats  de  l'Empire  ioient  obli- 
gez auffitôt  de  prendre  les  artnev,  pour  le  con- 
traindre à réparer  le  tout. 

XIL 

Qu’A  ne  puiiTc  finalement , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , donner  affiftancc  aux  Enne- 
mis des  deux  Couronnes  , nonoblbnt  tous  les 
Traitez  précédent , aufqucls  pour  ce  regard  il 
fera  cxprcflément  dérogé  ; nommément  qu’il 
ne  fc  pourra  mêler  directement  ou  indirecte- 
ment des  Guerres  ou  différends  qui  pourront 
naître  entre  la  France  tic  l’Efpagne. 


Traité  de  Faix  foit  rati- 
fié par  les  Etats  de  l Empire , 
de  l onzième  Juin  id+f. 


n*4j. 


Et  foit  loifible  aux  Eleâcurs,  Princes  & E- 
tats  de  l’Empêrc  de  fe  conlcdcrcT  6c  allier , pour 
leur  confervanon  6c  furetc,  avec  les  Princes  é- 
trangen. 

V. 

Qtie  tous  lesdits  Princes  6c  Etats  délibèrent 
de  1a  Paix  avec  l’Empereur. 


j ‘ T'*  E la  propofition  pour  la  Paix  par  les  Pféni- 
: ''  ^ potentiaires  de  France  5c  ceux  de  l’Em- 
percur  à Munffcr  l’onzième  Juin  1645.  Art.  18. 

Le  TreitC  étant  fignS  & /celle  Je  part  & 
; ! J ’ antre . tant  à Munjler  qu'à  OJnatrug , T A han~ 
; •-!  ge  en  fera  fait  en  même  temt , & l*t  Rartf cations 
tant  Jet  Rtnt  Alliez,  que  Je  f Empereur  c-  Jet 
Etats  Je  r Empire  , feront  délivrées  an  lieu  & 
jijg  dans  le  tems  qui  fera  convenu. 
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bliçer  le  Roi  aux  memes  conditions  , au  liai 


4*4 

|,S4<.  U Propoûcioo  pour  h Pti»  wr  lo  Plinipo-  pj 
’ tcndaircsdeSucdcà  ceux  de  l Empereur  a Os-  t« 
nabrug , l’onziçme  jour  de  Juin  l’an  mil  lit  j.-: 
cens  quarante  cinq*  Art-  18. 

la  horum  evtmum  6'  fueulorum  fidttn  majut-  ^ ;î 
,jae  rohur  , loftrumrnta  Pstit  marnhot  & Si&iUa  U.j 
îtmjjge  Partis  Leiatorum  munit*  bit  ; -■ 

mutuo  extradautur ; eorum  J \*tih*hittomt  a Rt- 
pbut  S ut  ci*  Galb*que  & eorum  Fcederatn  tum  j 
ah  Imper atore  & Ordtnihut  Imperü  » ut  morts 
efi , ftnat*  commutai  tut. 

„ En  foi  de  quoi  fie  pour  y donner  plus  de  j 
,,  force,  les  InftrunKns  de  Paix  feront  Lignez  j«5 
,»  fie  fcellez  pr  les  Ambaflidcurs  d<s  deux  j."  j 
» Partis  , fie  auflîtôt  échangez  ici  ; fie  l’on  y • 
» fera  rechange  des  Ratifications  ainfi  que  : • 
de  coutume  fignées  par  les  Rois  de  Sué-  £3 
„ de  fie  de  France  fie  pr  leurs  Alliez  d’une  ; -j 
„ part  : & de  l’autre  pr  l'Empereur  fie  pr  les 
„ Etau  de  l’Empire. 

Jufitficafton  do  eo  que  défit. 

Par  le  Traite  de  Paix  fie  de  Confédération  y ; 
fait  à Trente, l’an  mil  cinq  cens  un,  entre  Ma-  ?;  : 
ximilian  Roi  des  Romain*  fie  le  Roi  Louis  :c  j 
Douzième,  il  cft  convenu  que  le  Roi  dcsRo-  : ; 
mains  fera  fon  pouvoir  à ce  que  les  Princes  fie  : i 
Etau  de  l'Empire  aprouvent  ce  Traité. 


Si  r Empereur  contrevient  au  Traité  | 
de  "Paix , les  Etats  de  r Empire  ; ; 
l'y  pourront  contraindre. 

LA  propofirion  pour  la  Paix  pr  les  Plénipo- 
tentiaircs  de  Suède  à Olhabrug  l’an  mil  fix  f;  : 
cens  quarante  cinq,  l’onzième  Juin,  Art.  17.  *5  : 

Quod fi  pofi  Paient  hotte  inttam  contigetit  u /fi  jj-i 
P art  tum  , e*  q tue  in  fupradtilis  articula  promtfi  y ] 
font  , non  fervent  ; tançant  ur  Rr&es  R rrnajuc  ;>  j 
Sue  ci*  ér  G a Ht* , atqut  untverf  Statut  Imper  tt,  £,-  • j 
j tnt  dis  cura  parte  f*Jâ  confiât  virihufquc , arma  :•  j 
fumer t , fine  niera  cr  ter^iverjàtionr . ad  rrpri-  V i 
le  n dam  injuriant  , fiat  tut  a/que  pofi  mtuftm  ex  f 
quofurriut  ah  iN;uriam  pafi  mer.it t. 

,,  S’il  arrivoit , api»  la  Paix  faite,  que  l’on  yft 
1,  11c  tint  pas  à l’une  des  Parties  ce  qui  luiac'.c 
„ promis  a -de  (Tus , les  Rois  de  Suède  fit  de  ; 
„ France  fit  tous  Us  Etats  de  l’Empire  s’obli-  : .j 
„ gent  d’alTiftcr  la  Pairie  lezée  de  leurs  cou-  j-  .; 
„ icils  fie  de  leurs  forces , fit  de  prendre  les  ar-  ; il 
„ mes  fans  aucun  délai  pour  repoutfer  l'infulte,  ri* 
„ au  plus  un  mois  apres  en  avoir  cté  requis  par  : i 
„ celui  qui  fera  lezé. 

Jufiification  de  ce  que  défit. 

Par  le  Traite  entre  le  Roi  Louis  douze  fie 
Maximifian  Roi  des  Romains,  pour  le  Mariage 
de  Charles  Duc  de  Luxembourg,  depuis cin-  itij 
quicme  du  nom  Fmpreur,  avec  Claude  fille  nu 
dudit  Roi  Louis , à Blois  l’an  mil  cinq  cens 
quatre  j fie  encore  pr  celui  de  Paix  fit  deCon-  f. 
fédération  entre  le  même  Roi  fie  Philippe  de 
Caftille  , à Blois  l’an  mil  cinq  cens  quatre  , ra-  «Vjj 
tific  par  ledit  Roi  des  Romains  à Haguenau , l'an  jy* 
mil  cinq  cens  cinq , il  cft  convenu  que  les  jy* 
Princes  de  l’Empire  lcront  Confêrvatcurs  de  ces  t £5 
deux  T raitez , pour  atlifter  le  Prince  qui  les 
obfervera  contre  celui  qui  ne  les  voudra  oh-  pa 
lcrver.  x 

Il  y a i confidérer  fur  ce  que  deftiis , que  les 
Plémpuccntiaires  de  l’Empereur  ont  charge  d'o-  Pg 


qu'aux  Traitez  depuis  fan  mil  cinq  cens  quaran- 
te-quatre , des  Empereurs  6c  des  Rois  ü'Eipa- 
gne  fie  d’Angleterre  avec  nos  Rois,  ib  fe  ionc 
contcntcz.qu  ds  foiicnt  tous  publiez  fie  enregis- 
trez pr  les  Cours  des  Parlemcns  de  France  , 
fie  la  Chambre  des  Campes  de  l’an*. 


Que  le  Roi  traitant  de  Paix  avec 
f Empereur , peut  légitimement 
JltpuUr  que  les  Princes  à"  E- 
tats  d'Allemagne  fes  Alliez 
foient  rétablis  en  leurs  Seigneu- 
ries & ! Droits  , fans  avoir 
aucun  égard  à ce  qui  s'ejl  obferve 
au  Traite  de  Madrid , en  tan  mil 
cinq  cens  vingt-ftx  : pour  raifon 
du  Royaume  de  Navarre. 


1 L eft  vrai  que  pr  le  Traite  de  Madrid  il  n’cfl 
fait  mention  , au  commencement , qu'efi 
termes  généraux  des  Alliez  , fie  que  fur  L fin 
ils  lont  Ipécifiez  , à ce  qu’à  l'avenir  ils  ne  fus- 
fent  molêltez  fie  fpolicz  de  leurs  Seigneuries, 
prriciiliétcmcnt  les  Princes  fie  Etats  d'Allema- 
gne aulqucls  l'Empereur  Charles  cinq  Se  le  Roi 
François  premier  les  voulaient  ôter,  iiuis  pr- 
ier aucunement  de  reftituer  ceux  qui  par  le 
pfle  en  avoient  été  privez  \ mais  la  railon  cft: 
qu’il  ne  fe  trouve  point  que  ces  Princes  fie  E- 
tats  foiicnt  lors  fpolicz  de  leurs  Seigneuries  fie 
Droits, comme  plulieun  Princes  fie  ttats  d’Al- 
lemagne le  font  à pèlent  ; ainfi  c’eût  été  en 
vain  ftipulcr  qu’ils  cullcnt  été  rdlùucz. 


Que  par  les  Traitez  de  Paix  il  e/l 
con  venu  du  retablifjcment  des  Al- 
liez & des  Sujets , qui , en  haine 
d'avoir  fervi  en  parti  contraire , 
ont  été  privez  de  leurs  biens. 

T E Roi  a d’autant  fuitt  de  faire  inftance  pour 
-1-4  la  reftitution  entière  de  tous  les  Princes  fie 
Etats  d’Allemagne  fes  Alliez,  compris  es  Trai- 
tez de  Paix  avec  les  Empereurs  & les  Rois 
d’Efpagnc , que  , pr  leur  ruine  , la  Mai  fon 
d’Autriche  deviendra  fie  devient  trop  puiLIamc, 
au  préjudice  de  b France , en  acquérant  un 
Pleiiipouvoir  fie  autorité  fur  les  AUemans  ; que 
ces  Princes  fie  Ecats  ainfi  fpolicz  ont  pu  légiti- 
mement s’allier  avec  nos  Rois; qu'en  haine  d’a- 
voir etc  du  oarti  de  France  fie  de  Suède,  ils 
ont  été  fi  maltraitez; fie  que  d’ordinaire  es  Trai- 
tez de  Paix  il  a été  convenu  de  la  reftitution 
des  Alliez  que  l’on  ne  put  abandonna , ainfi 
qu’il  fc  voit  entr’autres  pr  le  Traité  de  Càtcau 
cn-Cambrcfis , l’an  mil  cinq  ccm  cinquante 
neuf,  par  leciud  Philipp  fécond  Roi  d'Etpagne 
a ftipiiléqucIcRoi  I lenri  fccond  rcndroitauDuc 
de  Savoyc  fon  Allie  , Prince  de  l’Empire,  ce 
qu’il  tenoit  conquis  des  Etats  de  Savoye  fie  de 
Piémont  : fie  aupravaot.par  le  Traire  de  Paix 
entre  le  Roi  Louis  douze  fie  Maximilian  Roi 
des  Romains , de  part  fie  d'aune  à Blois  l’an 
mil  cinq  cens  quatre,  il  fur  convenu  que  ledit 
Maximilien  pardonnerait  au  Duc  de  Monrfier- 
rat  fie  de  Mancoue  fie  aux  Seigneuries  de  Flo- 
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rence,dc  Luques.fic  de  Sienne  les  fautes  qu’ils  a- 
v tuent  commiûs  contre  lui.à  caufc  qu’iU  avoirnt 
été  du  parti  dudit  Roi  Louï*;pour  riifon  dequoi 
leurs  fiefs  pourTOicnt  être  confilqucrqflc  par  ainli 
qu’il  ne  prétendrait  rien  que  pour  Li  Souverai- 
neté qu’d  avait  fur  eux.  I caulc  de  l’Empiretnc 
i'ervant  de  rien  d’alléguer  l’exemple  dudit  Trai- 
té de  Madrid , par  lequel  le  Roi  François  pre- 
mier promet  d'abandonner  fon  Allié  le  Roi  de 
Navarre,  fie*  de  faire  fes  efforts  à ce  qu’il  quit- 
tât à l’Empereur  Charles  cinq  fit  à fes  Succcs- 
feurs , Rois  de  Cafhllc.  fes  droits  à c es  Royau- 
mes; car  cela  fut  extorqué,  ledit  Roi  François 
fc  trouvant  lors  détenu  captif  en  Efpagnc  ; fie 
comme  honteux  fie  inique  , il  y a etc  dérogé 
par  les  Traitez  fui  vans  , nommément  par  celui 
de  Vcrviru  en  Van  mil  cinq  cens  nonamc-huit , 
qui  référve  à nos  Rois  leur  dioic  fur  ce  Royau- 
me. 


Que  le  Roi  ne  doit  être  obligé  de 
faire  approuver  par  les  Etats  de 
France , le  Traité  de  \ Paix  qu'il 
fera  avec  P Empereur  , bien 
que  P Empereur  Charles  cinq  ait 
jttpuléy  par  le  Trotte  de  Cambrai^ 
Pan  mil  cinq  cens  vingt  -neuf  y 
que  le  Roi  François  premier  le 
feroit  aprouver  par  les  Etats  de 
chaque  ! Province . 

ET  quant  au  Traité  de  Cambrai , l'on  ne 
peut  dénier  qu’il  fut  ilipulé  que  le  Roi 
François  premier  le  feroit  «prouver  par  les  Etats 
particuliers  de  chaque  Province  fie  Gouverne- 
ment de  France;  mais  ce  que  l’Empereur  en 
fit , étoit  pourcc  qu’il  crut  que  cela  lui  pouvoir 
fervir  de  plus  grande  ail irance,  étant  queftion 
d’aliéner  les  droits  de  la  Couronne  ôc  de  renon- 
cer aux  droits  de  U Souveraineté  , jur  «diction, 
fie  féodalité  fur  les  Comtez  de  Flandres  & d’Ar- 
tois.& à la  propriété  des  Villes  fie  Seigneuries  de 
Tournai,  Lille,  Douai  fie  autres  : l'Empereur 
aujourd'hui  régnant  ne  pouvant  en  aucune  fa- 
çon demander  le  fembùblc,  puifqu’il  ne  tient 
quoi  que  ce  foit  de  conquis  fur  le  Royaume  de 
France  depuis  ces  dernières  guerres. 


Que  les  F rince  s & Etats  de  P Em- 
pire ont  droit  de  faire  des  Con- 
fédérations avec  les  Princes  etran- 
gers pour  leur  conj  ervat  ion  & fu- 
rete. 

LA  Proportion  pour  la  Paix  par  les  Ambas- 
ùc leurs  de  France  à Munfte r Vonzicme  Juin 
mil  fix  cens  quarante  cinq,  Art.  8. 

ÿxe  tout  lejdits  Princes  ér  Etats  r»  g/nfral 
tu  particulier  feront  maintenus  Sans  Uns  leurs 
autres  droits  de  Souveraine!/  qui  leur  apartien- 
aent,  ét  Jpseialemrnt  dans  telut  défaire  des  C>u- 
fedérauont  tant  mtr’etx  qu'avec  tes  Tenues  vot- 
fus . pour  leur  confervation  ér  furet/. 

T lacet  (Imperatori)  y*  d omnts  diUi  Princi- 
pes & Status  generatm  (f-  fpeciatim  manutene- 
buntur  in  omnibus  abit  juribus  Superioritatit  tppt 
tomber eniibus  & fptcisliler  m jurefaciendi  Fade- 

fou.  L 
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ra  tam  inter  fe  quant  eum  vtrhrit  Princ/pibus 
pra  confervatione  & ftcaritate  fua  , modo  tan, en 
ta  Fcedcra  non  fut  contra  In.peratorem  dr  Impe- 
rium çr  tacem  tjufdem  public  am  , panique  Jatvo 
per  omnu  porameuto  quo  qwjqut  Imper  atort  CT 
lmperto  objinclat  efl. 

u L’Empeîcur  confent  que  tous  lefdits  Princes 
„ 8c  Etats  , tant  en  general  qu’en  particulier* 

„ fuient  maintenus  dans  tous  leurs  autres  droiti 
u de  Souveraineté  qui  leur  aparticnncnt  fit  par- 
„ ticulicremeni  dam  le  droit  de  taire  des  Alliances 
„ non  feulement  encr’eux , mais  audi  avec  les 
»,  Princes  voilins  pour  leur  confervation  & fu- 
,,  rcté;pourvft  néanmoins  que  ces  Alliances  ne 
*,  foient  pas  contre  l'Empereur  ou  l’Empire,  & 

,,  la  tranquilité  publique; enfin  que  ce  fou  fans 
»,  violer  le  ferment  que  chacun  fait  à l’Empe- 
,,  rcur  & à l’Empire.  *aa.  Odobrc  1645. 

La  proportion  pour  la  Paix  par  les  Ambaflâ- 
deurs  de  Suède  à Ofnabrug  l’onzieme  jour  du 
mois  de  Juin  tdat  Art.  6. 

Sieut  auto»  ditlu  S/atibus  calera  omnia  ipfît 
de  pare  competent ia  Regaha  perpetuo  i/ùbata  ma- 
nebunt,  ita  & jas  facitndi  cum  exteris  Fardera 
pro  jua  eu  pu  (que  confervatione  dr  feeuritate 
lis  perpetuo  hberum  fit  ; modo  tamrn  eajxdrra 
mon  fini  contra  Imper atorem  tir  Imperium  , & 
Tacem  cpujdem  publicam,  fiant  jut  (alvo  per  omnia 
puramento , que  quit  Imper atori  & lmperto  obflr ic- 
tus eft. 

„ Lefdits  Etats  confcrveront  à perpétuité  te 
,,  en  leur  entier  toutes  les  autres  Régales  qui 
„ leur  aparticnnent  ; comme  le  droit  de  faire 
,,  des  Alliances  avec  les  Etrangers  pour  leur  con- 
„ fcrvaiion  fie  fureté  particulière:  pourvu  néan- 
,,  moins  que  ces  Alliances  ne  fbient  pas  contre 
,,  l’Empereur  fie  l’Empire  & contre  la  tranquilité 
,,  publique,  fie  de  tnanicrc  qu’on  ne  viole  point 
„ le  ferment  fait  à l’Empereur  fie  à l’Empire. 

Le  Dénombrement  des  Seigneuries , 
Filles  & 'F lace  s fortes  que  la 
Reine  de  Suède  poffede  en  Aile*- 
magne  au  mois  (T (Jtiobre  164.  y. 

Le  Duché’  de  Pomerakie  fur  la 
Mer  Baltique  entre  les  Duchéz  de  Prude  & de 
Meckclbourg  fie  le  Marquifât  de  Brandebourg; 
où  font  les  Villes  fie  Foctercdcs  qui  cniuivent» 
c’eft  à favoir: 

Stctin, 

Gartz  fur  la  Rivière  d’Oicr, 

Wolgaft, 

Ornwaldi 
Stralfund  s 
Colbcrg, 

Stolp  lur  la  Mer  Baltique  : 

Avec  les  Etats  de  Rugie  , dUfcdom,  fie  de 
Wollin. 

A ü Duché*  de  Meckel* 
bourg. 

Wifmar  aufli  fur  la  Mer  Baltique, 
Warncmond  à l’embouchure  de  la  Rivière  de 
Rollok, 

Et  Domitx  fur  la  Rivière  d’Elbe  entre  La- 
wcnboufg  fie  Havclsbog. 

En  Westphalie. 

Les  Villes  Epilcopales  de  Minden , d’Ofha- 
bruz,  de  Nieubourg.  entre  Brcmen  fie  Min- 
flhh  den, 
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j/jr,  den , qui  apirticnt  aux  Duc*  de  Bnmiwick  & 
de  Luncboure-  Sade  fie  Boxtchudc , en  l’Ar- 
chevêché de  Bretnen. 

En  Basse  Saxe. 

La  Ville  Epifcopale  de  Halberfbd  entre  Mag- 
debouig  £c  HUdcsncim. 

En  Mis  nie. 

La  Ville  de  Leipfick- 

En  Thuringe. 

Erfort, 

Mulhaufen . 

Northaufen. 

En  Silesie. 

Grofelogaw, 

Trachemberg, 

Schwcidnitz. 

Oppekn, 

En  Moravie. 

Olmura  Ville  Epifcopale, 

Iglaw. 

Znaim . 

Et  Neuftar. 

En  l’Arch i duc he*  d’Aus- 

T R 1 CH  E. 

Creirabc, 

Stein. 

Çormcinbourg. 

En  Alsace. 

Benfcld , entre  Strasbourg  fit  Colmar. 

La  meme  Couronne  sert  accrue  depuis  quel- 
que tems. 

Au  Duché’  de  Livonie  où  font  les 
Villes 
De  Riga, 

De  Rcvel , 

De  Hapfd , 

De  Fellin, 

De  Dcrpc, 

De  Narva. 

Au  Pays  d’Inor ie  où  font  les  Villes 
& Forrcreflès 
D'Ivanogorod, 

De  Caporia. 

De  Notrcbourg  & autres. 

Elle  tient  par  le  dernier  Traité  de  Paix  qu’el- 
le a frit  avec  la  Couronne  de  Dannemarck  , 
llfle  de  Gotland  , en  la  mer  Baltique,  vis  à 
vis  de  l’Oftrogothie;  & celle  d'Ocfd , devers  la 
Livonie  encore  le  Pais  d’Hallandt , joignant 
U Weftrogothie  , au  dcflôus  du  Sund  ou  Dé- 
troit de  Danncmardc. 

Le  dénombrement  des  Fortereffes 
que  tient  le  Landgrave  de 
He[fe-Cajjel, 

ÇAna  & Ziegcnhcim  au  Landgraviat  de 


E»  Wesiphalie.  • 

Lipflat, 

Cocsfdt» 

Borkcn. 

Borkclo, 

Ouenftcin- 

Au  Comte*  d’E m b d e n. 

Stickhaufcn  & quatre  autres  Places. 

Dans  l’Archeveche*  de 

Cologne. 

Nuya  fur  le  Rhin. 

Lyn. 

Kcmpcn. 

Et  au  Duché*  de 

JUILLIERS. 

Bredebent. 

Le  Nombre  des  Villes  & Forteres - 
fes  en  Allemagne  où  la  Républi- 
que des  Provinces  Unies  des 
Païs-Bas  tient  des  Garnifons. 

Au  Duché*  deCleveset 

DANS  L*A  RCHEVECHE* 

de  Cologne. 

Wcfel, 

Emcijck, 

Rees, 

Oriôy, 

Gennep, 

Rimberg. 

Au  Comte*  d’Embden. 

La  Ville  d’Embden, 

La  Fortereflê  de  Leer. 

Cette  République  cft  compofce  des  trois 
quarts  du  Duché  de  Gucldres, 

Du  Comté  de  Hollande, 

Du  Comté  de  Zeelande , 

Des  Seigneuries  de  la  FrÜe  propre, 
D’Utrecht, 

D’Overi/Iël , 

De  Groningue  : 

EUc  a conquis  pluGeun  Villes  fie  Places  au 
Duché  de  Brabant  & au  Comté  de  Flandres, 
fur  le  Roi  d'Efpagnc,  & plulieurs  Seigneurie* 
& Places  fortes  en  Amérique  , en  Me , ôc  en 
Afrique,  entre  autres. 

Le  tiers  du  Bref  il , 

Les  Iles  Moluqucs, 

De  Banda, 

Et  d’Ambome. 

Le  Dénombrement  des  Villes  & For* 
terejjes  que  le  Roi  de  France 
tient  dans  t Allemagne. 


: 


: . 


A Æ Ayence,  Ville  Archiepifcopolc, 
^ Spire,  Ville  Epifcopale. 
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Au  Bas  Palatinat. 

Oppenheim  > 

■ Altzhcira, 

Bacharach , 

Kirosberg, 

Gcnnciilicim  , 

Odcrnbeim, 

Neultar, 

Les  Villes  Impériale* 

De  Larvlaw , 

De  Wcillcmbourg, 

De  Haguenau  » 

De  Schelellat  , 

De  Colmar. 

Dans  l’E  veche’  deStras- 


Savemc, 

Molrzheira , 

Dichenftcin. 

Dans  l’E veche’  de 
B A l e. 

Broodrut,  autrement  dit  Porcntru. 

Outre  les  Garnifons  qu’il  y a à Montbeliiard 
& i Ericouit.  que  des  Princes  pumez.  de  la 
Maifon  de  Wirtcmberg  ont  mis  fou*  la  garde 


& proteâton. 

Avec  cela  il  tient  de  Conquête  PhilLsbourg 
dam  l’Evêché  de  Spire  : & iur  les  Archiducs 
d’Autriche,  Comtes  de  Tirol , qui  font  leur 
demeure  à Infpruck . 

Brifac  entre  Strasbourg  & Bâle, 

Bcfort  & Tane  au  Conné  dcFcrrcttc,  entre 
Bâle  & Schifhouze» 

Rhinfcld, 

Lauffcnburg, 


Et  sur  l*e  Duc  de  Lor- 


Nanci . 

Marial , 

Moyen  vie, 

Dun, 

Stenai , 

Jamctz, 

Clermont  en  Argonne  , & plulieurs  iutres 
Places. 

Les  Conquêtes  de  la  Prance  fur  U 
Roi  eC  Efpagne  es  Raïs-Bas , au 
Comte  de  Bourgogne  , & Cata- 
logne. 

"C Lie  a conquis  au  Comte’  dk  FlaN- 
Ddrk, 

Graveline», 

Mardik , 

Bourbourg, 

Wartcn,  • 

Linkc, 

CafTcl, 

Mer  ville, 

Armcntiéres. 

Ton  I. 


Au  Comte*  d’A r t o i s. 


Au  Comte’  de  Hainaut. 

Landrcchies, 

Walcourt  au  Comté  de  Namur , entre  la 
Ville  de  Landrechies  & la  Ville  de  Namur. 

Au  Duché’  de  Luxf.m- 


Thion ville  fur  la  Mozcllc,  entre  la  Ville  de 
Metz  & la  Ville  de  Trêves,  Damvülicrs  pro- 
che de  Jatncrz. 

Au  Comte’  de  Bour- 


Saint  Amour  & autres  Places. 

En  C at  a logne. 

Toute  la  Catalogne, nommément  les  Forte- 
reliés 

De  Perpignan , 

De  Salces. 

De  Colliourc, 

De  Rozes  : 

Ne  reliant  plus  dans  ce  pays  au  Roi  d’Efpt- 
gne  que  les  Places 
De  Tarragonne, 

De  Toriolc, 

De  Lerida, 

D Altachs  : 

A*quoi  l’on  petit  ajouter  la  Gamifon  qu’elle 
a à Monaco  ou  Mourgues  , entre  la  ViJlc  de 
Marfeilk  & Gcnncs  jfic  de  plus  celles  qu’elle  a 
A Turin, 

A Cafil. 

A Veruë  & autres  Places  du  Piémont  Sc  du 
Montfcrrat  , qui  lui  facilitent  l'Entrée  au  Du- 
ché de  Milan  » qui  ell  au  Roi  d’Efpagne  : & 
finalement  l’acquiiition  de  la  Ville  & hortcrcflê 
de  Pigncrol. 

Ce  qu’étant  joint  i la  perte  du  Royaume  de 
Portugal , dont  dépendent  plulieurs  Pais  & 
Places  fortes  en  Amérique  , en  Afie  & en 
Afrique , diminue  & affaiblit  lins  doute  de 
beaucoup  la  Monarchie  d’Efpagne. 

Du  Portugal. 

La  Couronne  de  Portugal  tient  en  Efpagne 
les  Royaumes  de  Portugal  de  des  Algarbc* , 
od  font  les  Villes 
De  Lisbonne, 

D’Evora, 

De  Braga, 

De  Counbre, 

De  Porto  & autres  de  conféquence. 

En  Afrique  ledit  Roi  domine  i Tanger  ou 
TangU.  fie  à Mazoean;  i Sophala,  & Mozam- 
bique , & quantité  d’autres  fou  dc^a  ou  deli  le 
Cap  de  Bonne  Efpcrancc,  excepté  * Ccutaque 
le  Roi  d'Efpagne  relient  jufques  à préfcnl 
Le  meme  Roi  de  Portugal  pollede  outre  ce- 
la les  lies  du  Cap  Vert , des  Açores  ou  Ter- 
cere , de  Madère,  &c. 
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RESPONSIO  CÆSAREA  I REPONSE 


A Lcgatis  Cæfareæ  Majeftatis 
Ofnaorugæ  22.  Q&ob.  cjus- 
dem  anni  1 64  f.  Lcgatis  Coronx 
Sueciæ  tradita.  Ad  Propo- 
s 1 t 1 o n e s T ra&acus  Pacis  ge- 
neral is  a Lcgatis  Coronx  Sueciæ 
Ofnabrugx  ipfa  S.  S.  Trinitatis 
Dominica  hoc  anno  1647  édi- 
tas. 

PRo  faciliori  intrlleflu  cuihbrt  Refponfioni  Cte- 
farex  ex  oriitaats  prxfix a efi  propofitio  Sae- 
cua. 


Propofitiones  Succicæ. 

f/atmadmodam  facra  Régi  a Maffias  Snecix 
ab  initie  prxfentium  Germant x mot  nam,  quantum 
Litterii , Nnntiit  & Legatiombus  un.juam  péri 
point  t,  id  un  ne  ravit  nf  périt  alofo  bot  Belle  eorri- 
perrtnr  ; ira  pofiquam  vitare  omrnna  non  petuit 
quia  pro  necrjfaria  fax  fernrttatu  Liber tatifque 
publiée  deftnjione , arma  taperet  , banc  femper 
hU.fa.mp,  j-fixit , tdquc  ,jm  a quiudecrm  an- 
ntt  quxfivit  folbtitè  mt  Trait  ata  moreqae  Rtgibas 
folemm  , non  mode  tam  Serrniffimo  Imperatore 
quamprimum  decort  t ranger  et , fed  ér  Imprra- 
tor  ipfe  Jincerieri  cum  Ordtnibui  Imper  ii  tonfiden- 
tiâ , ’pfique  rntrr  fe  Ordbeei  indtjfolubtli  tontordix 
•vtncule  redimrmtnr.  Cum  entm  fua  ér  finiti- 
morum  mata  ab  Itnperii  ma /il  erin  animadvqfte- 
ret , baud  diffiulter  orxvidebal  tlla  rite  turari 
no»  pejft,  ai  fi  bit  fablatis^adeoqae  atnfqaejîmul 
fanandu  netrffaria  fore  tum  exterorum  tnm  ipfio- 
rum  Ordraum  Impent  toncarjum , faffragia , coo- 
pérât ionem  : boc  fine  Fr  dut  feeit  cum  Rrge  Chris - 
tianijfimo  plarimi/'qae  diftoram  Froceram  ; bac  tn- 
tentione  tôt  annet  inter  preparatoria  leboravit , 
ut  omrtes  quorum  interefi  débita  fecuntate  munit i 
sdmitterrntar  , roque  tôt  annorum  belle  fufttnere 
coaflut  fiiit , non  fine  malt  a temporit , fumptuam, 
leboru  , edroque  , qaod  maxime  do/endam  cjl , 
Cbnfbmi  fax  ratait  jafhré.  Cajat  calpà  nibil  at- 
tinet  bot  loto  repetere  , quo  non  tam  ad  e ont  ra- 
de n dam  , quant  omnibus  mmicis  xqufque  viit  et 
raf tombai  ad  conci/iaadam  aaimet  acctffimus  \ 
fafficit  ex  ante  a fl  il  Orbi  uarverfi  de  Regrorum 
armrrum  jafiitiâ  abunde  coaftare que  tome a 
ér  ipfa  laca/entiai  ofieadi  Me  fi  requirent  ibus  Ot- 
to fionam  moment ti  : ér  faltera  jufia  eUantnum 
qaere/a  digne m efi  , quod  cum  tôt  annorum  fudore 
ne  fangutne  opui  ferrât  ont  equant  débité  obtmeri 
paieront  Sahi  - ont  du  II  as , jara  demam  pofiqaam 
no»  modo  diéiis  Statibut  dira  difimdtonem  inter 
médiates  ér  iumediatos , fed  ©•  geaeratnm  pro 
uni- 


*De  P Empereur  aux  Proportions  du 
Traite  de  la  Paix  generale  faites 
à Ofnabrug  par  les  Atnbafjadeurs 
de  la  Couronne  de  Suède , le  ‘Di- 
manche de  la  Trinité  1645-.  déli- 
vrée auxdits  Ambajjadeurs  par 
ceux  de  Sa  Majejte  Impériale , à 
Ofnabrug  le  22.  Otlobre  de  la 
même  année  1647. 

A Fin  que  chacun  puifie  plus  aifêmem  com- 
prendre  ce  dont  il  s’agit , on  a mis  chacune 
des  Proposions  de  la  Suède  avant  1a  Rcpoufe 
de]  l’Empereur. 

‘Proposions  de  la  Suède. 

Lorfque  les  troubles  prcfcns  commencèrent 
en  Allemagne  . Sa  Majcftc  le  Roi  de  Suède 
fit  tout  ce  qu’il  put.cn  écrivant, en  dépêchant 
des  exprès,  en  envoyant  même  des  Amballâ- 
deurs,  pour  s’exemter  d’éfre  mêlé  dans  cette 
funefte  Guerre;  mais  enfin  oblige  de  prendre  les 
armes  pour  la  fureté  de  pour  la  défcnfe  de  la 
liberté  publique,  il  n’eut  d’autre  but  dans  cetre 
Guerre  , & il  n’a  recherche  avec  foin  depuis 
quinze  ans  que  de  frire  non  feulement  un  Traité 
honorable  avec  l’Empereur  de  la  manière  la 
plus  lblcmnellc  , & ainfi  qu’il  eft  en  ufage  en- 
tre les  Souverains,  mais  en  même  teins  de  ré- 
tablir la  confiance  mutuelle  entre  l’Empereur  & 
les  Etats  de  l'Empire  & d’unir  entr'eux  cca 
memes  Etats  par  le  lien  indifloluble d’une  erroi- 
tc  union.  Car  avant  trouvé  par  expérience 
que  les  maux  de  l’Empire  croient  la  caufc  de 
ceux  aufqucls  il  étoit  expot»  auili  bien  que  les 
autres  Etats  voilins,  il  prévit  aifément  que  l’on 
ne  pouvoir  guérir  les  derniers  fans  avoir  coupé 
racine  aux  autres , & qu’ainfi  pour  en  venir  à 
bout , il  ctoit  nccclTrirc  que  les  Etats  étrangers 

Lconcou  ru  fient  avec  ceux  de  J’Empire  , de 
1rs  fuffragej  6c  de  leurs  travaux  : c cft  pour- 
quoi Sa  Majefté  fit  alliance  avec  le  Roi  rrès- 
Chréricn  & avec  plufieurs  deidits  Prrnces  : 6c 
depuis  pluficurs  années  Sa  Majefté  ne  travaille 
qu’à  obtenir  que  ceux  qui  y font  intcTelïèx , 
lofent  admis  avec  toute  forte  de  fureté  à traiter 
de  la  Paix  ; & c’eft  pour  cela  que  Sa  Majefté  a 
été  contrainte  de  frire  la  guerre  depuis  tant 
d'années , Guct»  qui  a coûte  tant  de  tons,  tant 
. de  peines  6c  ce  qui  eft  le  plus  déplorable  , tant 
de  lang  humain.  Il  n'cft  pus  néceflrire  d’exami- 
ner ici  qui  en  eft  la  caufe,  il  ne  s’agit  pas  de 
difputcr , nous  ne  fonuncs  ici  que  pour  trouver 
les  moyens  équitables  6c  amiables  de  réconci- 
lier les  efprits  : 6c  il  fufit  que  le  paflé  ait  inftruit 
tout  l'Univers  de  la  jufticc  des  armes  Royales; 
6c  l’on  pourrait  encore , dans  l’occalion  , la 
mettre  dans  tout  fon  jour  ; mais  à préfent  on  ne 
peut  s’empêcher  de  fe  plaindre  qu’âpres  n’avoir 
pu  obtenir  lesSaufconduirs  qu’aux depensde  tant 
de  Jàng  ôc  de  peines  , 6c  après  tant  d’années  de 
Guerre,  ÔC  après  les  avoir  obtenus  fignez  de  la 
main  6c  du  Sceau  de  l’Empereur,  non  feule- 
ment pour  lefdits  Etats  fans  diftindbon  de  mé- 
diats ou  d’immédiats,  tou»  meme  généralement 
pour 
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tatrjerfs  ($•  pngu/u  R; -«arum  Adbtrreutibut , qui 
non  finit  Statut  lmprrit,Cte(area  manu  pgilloque  ob- 
tenu font , Imprratoria  Regiaqut  pdtt , publie a 
P ad  a ér  Diplomata  ita  ex  ponant  *r , ac  p nrmo 
tvrnm  fecuntate  gaudere  debeat  prêter  falot  Im- 
perit  Statut  immedutot , contra  exprtfpjpma  Sal- 
vorum-coudu tiuum  verba.  Hoc  modo  nobifeum 
agi  cernent  ibnt , merito  qnidem  eautio  de  b fret  tffe 
non  ordtne  prtepofiero  ton  traque  omvem  Tradatunm 
naturam  Cf  indolent  ad  principale  nrgotinm  tran- 
Jirrmut , nip  Pmlminanbut  rite  adimplctn:  ve- 
rum  tamen  quoniam  anxiè  maturandum  fnadent 
non  fêlant  tppnt  rei  nrerjptat . ftd  etiota  affliihe 
Cbrifiianitatu  fnfphriis  comitata  prcefentinm  nna- 
nimia  Statunmvota  prectfque , nt  omnet  videant 
tnm  quantum  rornm  frntenti ce  drferamut  , tort 
qno  ftudto  promoveud*  Pacit  feratnr  facra  Repet 
Afa/eflat  Suteia  ; re  tôt  à eum  Légat  u Galhcis  di- 
ligenter communient  û , tonpliit  mutait  jatiendo 
fatuimut  feqnentin  fundamenta  , fed  ea  Lege  nt 
etiamnum  ante  rtpCcam , repdutt  Pralimmanum 
de (■  deras  débité  fatitpat.  £*od  igitnr  frltx  faut- 
tumque  jubeat  ejfe  Dent,  quia  Cnfartit  Dominit 
Légat tt  band  inconvénient  vifitm  ef  nt  pro  mate- 
ria  tradanda  reajftmantnr , qui  ante  novennium 
a Rerni  Surcia  Cancrllario  Çf  Eledore  Saxonne 
deline nt i fnnt  Articuh,b*t  rot prafentirerum fta- 
tui  faltem  propini  accomrnoJatot , fen  Media  pro 
fipradtdo  fcopo  obtinendo  rationi  acquit ati  ma- 

tante cou  feu  tour  a ponhnnt  ; falvo  tamen  nabis  ca- 
terîfqne  quorum  htterefl  Facderatis , adbsrntibut 
nofrit , commutandi  , a,  J Jeudi  , demtndi,  expli - 
candique  , qmidqmd  ul tenus  pro  commuai  Face 
reflaurandà  pr  manda  que  ueceffarmm  vifim  fue- 
nt. 


Rcfponfio  Cæfarcanorum. 

<3*4  mtenthne  vel  finJio  Corona  Sntc'ue  arma 
ht  Imperium  intulerit  Plentpotentiarü  Cafard  Jit- 
pervataneum  exiftimant  i nqutrere,  cnm  Je  Sairn 
C a far  en  Mairflatit , cjnfdemqnt  Patois  picnttjpme 
défailli  htnocenttâ  toti  Cbnpiauo  Orbi  fath 
toupet,  al  que  hic  Couvent  us  non  ad  cüpeptan- 
dum  de  iuflitia  B elli,fad  ad  ejnfdem  compoptionem 
smicabtlem  pt  inflitutut  ; net  per  diclam  Cafa- 
ream  Majejtatem  unquam  fietent  qnominnt  illud 
et  tint  componeretur  , pro  nt  ipfa  cr  parent  rjut 
autufliljtmus  muât  à ipps  manfuetudme  btdndi 
femper  malaerunt  brlla  media  paeatii  quant  ar- 
mai n fintri.  Non  vident  etiam  P/euipetentinrii 
Cet farci  quam  Corona  S mette  ex  eo  eenquerrudt 
caufam  babeat , qnod  non  m omnet  pro  ejnfdem 
Tarderait!  petitot  Sahot-condtilut  Sacra  Caefarea 
Ma  ;e  fi  ai  quan  tonus  eonfenferit  ; minus  autem 
qnod  coucejfot  pro  Statibut  Imperii  non  ad  a/iot 
quam  etdrm  immédiat è fubjedot  extendi  volurrit  : 
nam  ut  tacratur  quod  in  bot  Tradatnt  a prmcipio 
mon  aliter  quam  nt  inter  folat  Par  tel  principales, 
areretur  abfque  meutionc  tôt  Fcederatorum  (ou- 
vrirent , ffr  et tentas  dotent  Conctfponem  tant  pro- 
fufam  Salvorum-tondnflunm  huit  rei  promovendte 
minime  profui  fi  net  prodefe  , fane  ex'  Lit  ter  a 
Couvent ionis  Pralhninarit  & tp forum  Sahorum- 
tondoffuum , pro  nt  afferitur , haud  ofiendi  potef 
tôt  etiam  pro  itt  datât  effi  qui  non  fnnt  Status , 
ndroque  cintra  toncmdem  txprtfpjpma  vorba  ali- 
ter 


§J§  pour  tous  & chacun  des  Adhérons  des  Royaume 
1 ü qui  ne  (ont  pas  Etats  de  i'Kmpire » aujoui d hui  on 
:.,i  interprète  ia  foi  Impériale  & Royale,  les  P*c- 
: tes  Ôc  Diplômes  publiez  de  manière  , qu'on 

• donne  à entendre  qu’il  n’y  a que  les  Etats  itn- 
£•*>  médiats  de  l'Empire,  qui  puiftent  jouir  de  la 
• furetc  de  ces  Saut-conduits , contre  les  termes 
:’<■?  exprès  desdits  Sauf-conduits.  Puifqu’on  a- 
l ' j git  sitili  avec  nous , ne  devons-nous  pas  nous 
îgj  tenir  fur  nos  gardes,  ne  rien  faire  avec  trop  de 
précipitation,  & ne  pas  traiter  au  principal, 
iV-;  contre  ce  qu’on  a coutume  de  pratiquer  dans 
les  Traitez,  iâns  avoir  auparavant  régie  les  Pré- 
a|  liminaires  ? Néanmoins  comme  l’état  préienc 
b d ^ c^x)lcs  * f°upirs  de  la  Chrétienté , 6c  les 
voeux  unanimes  des  Etats  demandent  inllammcnt 
rjj  *1*  nous  06  d'férôn*  plus . pour  faire  voir  com- 
bien  nous  déférons  à leurs  inftances , 6c  avec 
;'  ‘j  quelle  ardeur  Sa  Majcfté  le  Roi  de  Suède  dc- 
ure  de  rétablir  la  Paix;  après  avoir  confultc  a- 
:}lj  vec  les  Amhaûadcurs  de  France . nous  avons 
dredè  le  projet  fuivanc  qui  peut  fervir  de  baze 
i^i  au  Traité,  mais  h ccttc  condition  qu’avant 
:,'si  d’entrer  en  matière,  on  fatüfâllc  au  refte  des 
bld  Préliminaires.  Dieu  veuille  donner  un  heureux 
fîvi  lucccs  à cette  démarche  ! 6c  pmlque  Mcflieurs 
S'-l  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  ont  trouvé 
H i propos  que  l’on  reprit  pour  lcrvir  de  Canevas 
:■ •.'!  à ce  Traité,  les  articles  que  le  Chancelier  de 
v,';  Suède  6c  l’Elcâcur  de  Saxe , avoient  dreflèz  il 
^ y a neuf  ans  palléz,  nous  nous  en  femmes  fer- 
vis  ici , après  les  avoir  appropriez  à l’état  pré- 
fent  des  chofcs,  comme  des  moyens  convena- 
it blcs  6c  raiionnables  pour  parvenir  au  but  que 
f nous  nous  propofons , lauf  néanmoins  que 
nous,  6c  les  autres  qui  y ont  interet  6c  nos  Alliez 
it  pourront  changer , ajouter  , retrancher,  expli- 
quer  ce  qui  paroitra  néccflTairc  pour  le  rétablis- 
1^5  lément  6c  raifermiflèment  de  la  Paix. 


Rcponfe  des  Impériaux. 

Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majeftc  Impéria- 
le jugent  qu’il  cft  inutile  d’examiner  ici  par  quel 
motif  Sa  M ijcfté  le  Roi  de  Suède  a porté  (es 
armes  dana  l’Empire . puilque  toute  la  Chré- 
tienté cft  convaincue  de  l’innocence  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  6c  de  cdle  de  fon  Pcrc  de 
pieuft*  mémoire  ; outre  que  l’on  cft  aftètnblé 
ici  non  pour  dilputer  de  1a  /ufticc  de  la  Guerre, 
mais  la  terminer  à l’amiable  : il  n’a  tenu  ni  à 
Sa  Majefté  Impériale  ni  à fon  Augufte  Père 
qu’elle  n’ait  etc  terminée  il  y a longtems , puis- 
que, naturellement  pacifiques,  ils  ont  toujours 
mieux  aimé  terminer  les  Guerres  par  les  voyes 
de  la  douceur  que  par  celles  des  armes.  Les 
Plénipotentiaires  Impériaux  ne  voyait  point 
quelle  railbn  la  Couronne  d<*  Suède  peut  avoir 
de  fe  plaindre  que  Sa  Majcftc  Impériale  n’ait 
pas  accordé  fur  le  champ  les  Sauf-conduits  de- 
mandez pour  fes  Alliez,  6c  encore  moins  qu’a- 
pres  les  avoir  accordez  pour  les  Etats  de  l’Em- 
pire , elle  ne  veuille  pas  confentir  qu’on  Jcs  é- 
tandc  à ceux  qui  ne  font  pas  immédiatement 
Sujets  de  l’Empire;  car  fans  dire  que  l’on  étoic 
convenu  dès  le  commencement  de  n’admctrrc 
dans  ces  Traitez,  que  la  Parties  principale, 
ùn$  faire  mention  de  cetîe  multitude  d’Alliez , 
6c  que  l’cxpcriencc  fait  bien  voir  qu’en  accor- 
dant tant  de  Sauf-Conduits,  on  n’a  rien  avancé, 
6c  l’on  n’avance  rien  , il  fufit/ie  remarquer 
qu’on  ne  pourra  faire  voir  ni  par  le  texte  de  la 
Convention  Préliminaire,  ni  par  celui  de  Sauf- 
Conduits,  comme  on  voudrait  l’infinucr,  qu’on 
le  a accordez  pour  ceux  qui  ne  font  pas  Etats 
de  l’Empire,  & qu’on  tâche  de  leur  donner  u- 
Hhh  3 oc 
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1545.  ter  expoui.  Priant  pnblica  toufrfftonet  "tritu-  |g 
que  Porta  ab  an» » nttiieftmo  fexcentefmto  quadra-  &j 
geftmo  tertio  uj'qut  *d  P»'m  (•**  Jexten-  ii: 

tej'.mt  qujdragejimi  quart!  Tradatum  Prahmi-  yg 
narem  , un ’de.ju atumqi ue  riti  impie  tum  efii  , fat-  yfi 
tamque  b m ix Je  omnium  Salvorum-cououiluum , J .! 
taterorumque  luflrumeutorum  commutât ienem  j |;>j 
nibdjue  ai:» À quant  Congrejfum  utriufque  Parta  5$ 
Lrgatorum  ad  traHaudum  priutipaà  net  al  mm  j.'-j 
fupereffe  : qua  tum  ita  fe  babeaut , Levait  Ç et-  jj-l 
furet  Sahot-auduclus  pro  médiat it  trmedere  non 
t meut ur. 

Quod p vrro  Dominé  Légat i Regii  Corna  Sue-  ;j 

tia  eertum  aLtuem  at  toUrabtlem  numerum  pro  ; ' j 
quitus  tain  dejjcreut  femel  pro  femper  edidennt , | '• 

reque  tum  Doutais  Eleflertbus , Principtbus  . at 
Statibus  lmperd  communtcatà,  id  titra  prajudi-  | j 
tium  S aéra  Ca  farta  Majtjietn  dr  tllorum  on-  ! cj 
muai  péri  pojje , Cf  ad  promtrjendum  n:\otiam  j'  i 
Paca  pertwere  vifum  pétrit  ; ad  contejiaudam  : j 
tanta  magit,  Saera  Cafarta  Majeflatn  propen-  i :; 
fjpnom  ta  promot umem  lYofiataum  volant atem  : 
Plrnipotentiorii  Ca  foret  etiam  in  tôt  uibil  tn  fi  j 
de  (Jet art  paffrri  Junt , ita  tamen  ut  intérim  in  -,  0 
lïa flattant  Paeit  protedatnr  , art»  ex  eo  mora  :‘> 
alla  Trafiatui  injuiatur , dr  rrfèrvata  pbi  etiam 
fuper  Articula  a Donnait  Lagatit  Suetitit  propo-  : -> 
fut  ( t omet p ilh  Trafiatui  Scbombecbiauo  admo-  i -i 
dum  put  differentes  ) pmiù  addendi , nàuuendi, 

<f-  expia  andi  fe  ulterras  poteftate  , fa  flaque  prias  !■  : 
L/el forum  , Prtntipuni . ahorumque  Statuant  Im-  | ■ 
perd  pra'.rntibus  lagatit  tommuukatioue , placet  g U 
ut  TraiJatus  bit  iucboetur  & tontludatur. 

• i£s 

| 

In  nominc  Sacrofan&æ  & Indi-  ; i 
viduac  Tn  ni  tari  s. 


POUR  LA  PAIX 

ne  interprétation  contraire  à leur  texte/  Les  l<£4?« 
Parties  ont  avoué  publiquement  depuis  l'an 
i 4 3 . juiques  prcfque  i là  lin  de  l’an  1644 
que  de  part  6t  d’autre  le  Traite  Préliminaire  a 
été  accompli  > que  l'on  a fait  l'échange  mutuel 
des  Sauf-conduits  & des  autres  Initrumens,  de 
qu'il  ne  relie  plus  qu’l  tenir  le  Congres  des 
Amhailadcurs  des  Parties,  pour  traiter  l 'affaire 
au  Principal  : ainii  les  AmbalTâdcurs  de  Sa 
Majcilé  Impériale  ne  font  pas  obligez  de 
donner  des  Sauf-conduits  pour  les  Lia»  mé- 
diats. 

Si  néanmoins  Meflicurs  les  Amhafiâdcurs  de 
Suède  vouioient  une  fois  pour  toutes  donner 
U lille  d’un  certain  nombre  raifonnable , pour 
lefquels  ils  fouhaitent  des  Sauf  - conduits  , on 
pourrait  cor.lulter  les  Elc&eurs , les  Princes  de 
Etats  de  l'Empire  pour  l'avoir  li  l’on  peut  les 
accorder  fans  préjudice  pour  Sa  Majcflé  Im- 
périale fie  pour  eux , fie  qu’il  paroiilc  que  par 
ce  moyen  l’on  avancera  le  grand  ouvrage  de  la 
Paix  : de  les  Plénipotentiaire»  Impériaux  feront 
1 cet  égard  tout  ce  qui  dépendra  deux  pour 
donner  de  nouvelles  preuves  du  defir  très-lin- 
cére  qu’a  Sa  Majcflé  Impériale  de  conclure  ce 
Traite;  fans  néanmoins  que  cela  empêche 
qu’on  11c  commence  les  Négociations  fie  fans 
que  cela  retarde  en  rien  le  Traité  : de  plus  ils 
le  réfervent  de  pouvoir  diminuer,  ajourer  fie 
s’expliquer  par  raport  aux  Articles  propolez  par 
Meilleurs  les  Ambaijadeurs  de  Suède , quoi- 
qu’ils foient  diferens  du  Traite  de  Schombeck; 
fie  ils  trouvent  \ propos  que  l’on  commence  fie 
termine  ici  le  Traité  des  qu’ils  en  auront  com- 
muniqué avec  les  Amba  {fadeurs  des  Eleôeurs» 

Princes  fit  Etats  de  l’Empire  ici  prélèns. 

Au  nom  de  la  tres-fainte  & indi - 
vifible  7nmté. 


Propofitio  I. 

Bel/um  quoi  inter  Reges , Régna  que  Snetia  dr 
Galba  eorntnqne  Fœderales  dr  Adkarentes  ex  u- 
tu  , tum  lmperatorem  Romanum  & Domum 
aluflriaeam  eorumque  Sotios  & ap/leutei  extrrot 
çfr  Cermanos  ab  altéra  parte , fat  acriter  baffe- 
tttts  ffpunt  tp , tum  omnibus  prtorum  dtfiJtorntm 
reltquds  ab  initie  mot  nam  Bobemia  vigore  pra- 
Jiults  TrattfafUontt  U a comportât  ur  ac  fopiatur , 
ni  net  ejut  net  u lit  tu  ait  mut  rei  eau  fa  vel  pra - 
textn  aller  alteri  poflbae  quttquam  bopthtatu  ont 
tsthnittUa,  moleflia  vel  impedimenti  quoad  per. 
Jottat . St  arum  aut  fr  car  it  atem,  per  fe  vel  per 
altos  , clam  vel  palam , dire  fie  vel  tndnelle , 
fpecte  juris  aut  via  falli , in  Imper io  aut  ufpiam 
extra  tllud  ( nonobfhuntibas  uiltt  prier  tbut  P afin  ) 
inférât  aut  iuferri  pa futur ; fed  omutt  dr  fuguta 
but  in  de  baflenus  tant  ante  Bellum  quam  ht  Bello, 
ver  bit,  priptit , aut  faflit  illata  injuria  abfqne 
umni  perjouarum  rerumve  rrfpeflu  ita  pend  ai  abo- 
leantur  , ut  qutdqmd  eo  nomme  aller  adverfut 
alterum  pratendere  potnijfet  , perpétua  pt  obk- 
vtout  fepultum. 


Tropofition  I. 

•v:  La  Guerre , que  l’on  a faire  avec  vigueur 

;■  jufqu'à  prêtent  entre  les  Rois  fit  Royaumes  de 
j<q  Suède  fit  de  France , leurs  Alliez,  fie  Adhérons 
; ! d'une  part,  fit  l’Empereur  Romain  , la  Mai- 
P>ïj  Ion  d Autriche,  leurs  Alliez  & ceux  qui  leur 
ont  donné  du  fccours,  tant  Allcmans  qu’etran- 
gers  d’autre  part , fera  terminée  entièrement  ôc 
&■;  finira  en  vertu  de  la  préfentc  Tranlaébon  , fit  en 
•si;  même  teins  tous  les  démêlezqui  font  reücz  dc- 
jsqi  puis  le  commencement  des  troubles  de  la  Bo- 
it-3 nctrte,  en  forte  qu’à  l’avenir  on  s’abftiendra  cn- 

p. 3 ticrement  de  pan  fit  d’autre  de  toute  hollilité, 

inimitié  , leiion  ou  violence  fans  permettre 
i\j5  qu’on  en  exerce  aucune  contre  les  perfonnes. 

• leur  Etat,  ou  leur  fureté , par  foi-même  ou  par 
| y d'autres,  diredlcrrvcnt  ou  indircélcmenr,  ouver- 
r,i  tement  ou  tacitement,  fous  aparcncc  de  droit 
pj*  ou  par  voye  de  fait,  fous  prêt  erre  ou  i caufe 
de  la  preféntc  Guerre  ou  de  tout  autre  motif 
Kit  quelconque,  dans  l’Empire  ou  ailleurs  hors  de 
f \ l'Empire,  nonobftanl  les  Conventions  précé- 
déniés;  S:  toutes  les  offenles  fie  injures  faite* 
fie  reçues  de  pan  fie  d’autre  jufqu’à  prêtent  tant 
avant  que  pendant  la  Guerre,  par  paroles,  è- 
crits,  ou  avions,  retleTont  abolies  fans  aucune 
djftinâion  des  perfonnes  ou  des  chofes,  enfor- 
|v,.;  te  que  tout  ce  que  les  uns  auraient  pu  préren- 
i-,-;  dre  des  autres  i cet  égard  reftexa  cnlcvcli  dans 
un  étemel  oubli  : 
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g p i&tf. 

4T'  In  nominc  Sacroftnfta:  «c  In-  @ Au  mm  de  U très-Sùatt  & m- 
dividuæ  Trinitacis.  § diviféle  Trinité. 


Refponfio. 

Plaert  ut  Bellum  oued  intrr  Ssirum  Cafa-  ?;-■ 
tram  Mateffatem  & Sacrum  Romanum  Impr-  • • 
Ytum , ejufJem  R! t II  ores  , Rmciprs  , ae  Statut  : , : 
Imperii , Regrm  Hifpaniarum  Cathehcum  & Do- 
nous  AuflriatsM  ex  uvâ,  dr  Serrniffimos  Rein  g§ 
Ftpufue  Suetia  dr  Galba  dr  «mues  ipfrrum  jrt 
F aderatot  cf  Adbsrentei . ex  altéra  partiras  ,ab  | ■ • • 
a uot  miUeJlmo  Jixeeutefmo  trigefmo  hue  ufjue  jj3 
fat  acriter  geflant  t[i  , <um  omnibus  priorum  kj 
dijjidivrunt  rohjuiit,  vigore  prafrntis  Tranfadto-  jgj 
mis  ita  componatar  oc  fopiatur  ut  net  ejus  ntt  {Si-j 
Mus  altenus  rei  taufa  vel  trstextu  ex  hoc  ; j: 
Bel/o  altrr  alteri  pofbat  ejuidquam  boflibtatit 
sut  hmicitia , molcjhs  vel  impeJmcnti  ejuoad  t-v.; 
perforais  , Statuts  , aut  feeuritatem  , per  fe  vel  f; .{ 
per  altos  , dans  aut  palan  , dételle  vel  tndi-  î- 
relie  , fpetit  juris  aut  vii  fadi  , in  Imper  us  j £ 
sut  ufpiam  extra  illud  ( nonobflantibus  ullis  pri- 
vrtlies  Radis  in  eontrarium  faeientibut  ) sufrrat 
sut  tnfrrn  patiatur  ; fed  tmnrs  & fingula  bine  : 
in  Je  badenus  oteafioue  hufus  Be/li  vérins  , fcrip-  S 
fis , aut  fadis  , injuria  il/ata  abftjut  ornai  per-  EêJ 
finarum  rrr arrive  refpedu  ita  penitus  abolean-  j,  ■; 
trr  , ut  tpvidtfuid  eo  nomme  aller  sdverjus  al-  ^ j 
terum  pratenJere  potusffit  , perpétua  fit  oblt-  p 
Vione  Jepultum. 

. 

’d  ■ 


Reponfe. 

On  confcnt  que  la  Guerre  que  l’on  a faite 
avec  vigueur  depuis  l’an  i6?o-  jufqu’à  préfent 
entre  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale,  l’Empire 
Romain,  fcs  Electeurs,  Prince*,  & Etau , le 
Roi  Catholique  d’Efpagne  & k Maiion  d’Au- 
triche d’une  part , Si  les  Rois  de  Suède  6:  de 
France  leurs  Alliez  & Adhérans  d’autre  part, 
foit  terminée  6c  hnifle  en  vertu  de  la  preiente 
Tranlaâion , 8c  en  même  tenu  tous  les  démêlez 
qui  (ont  reliez  depuis  le  commencement  des 
troubles  de  la  Bohême  j cnlôrte  qu’à  1 avenir 
on  s’abftiendra  entièrement  de  part  fie  d’autre 
de  toute  hoftilité  , inimitié  , kzion  , ou  vio- 
lence, fans  permettre  qu’on  en  exerce  aucune 
contre  les  perlbnncs,  leur  Etat,  ou  leur  lurctc» 
par  loi-même  ou  par  d’aune*»  dire&ctncnt  ou 
indirectement  , ouvertement  ou  tacitement* 
fous  aparencc  de  droit  ou  par  voyr  de  fait , fous 
prétexte  8c  i caufe  de  la  prefente  Guerre  ou  de 
tout  aune  motif  quelconque,  dans  l’Empire  ou 
ailleurs  hors  de  l’Empire , nooobftant  les  Con- 
ventions precedentes  à ce  contraires  ; fie  toute* 
les  oflenfes  8c  injures  faites  8c  reçues  de  part  8c 
d’autre  jufqu’a  préfet*  à l’occalion  de  ladrte 
Guerre , par  paroles , écrits , ou  aérions . relie- 
ront abolies  fans  aucune  diftinÛion  des  perfon- 
ncs  ou  des  chofcs,  enforte  que  tout  ce  que  le* 
uns  auraient  pu  prétendre  des  autres  à cct  c- 
gard,  reftera  enfeveli  dans  un  oubli  éternel. 


Propofitio  II. 

Fieifjtm  Pax  Cbrifliaua.  unrver/alit,  perpétua  en- 
ter dtdos  Serenijjimot  Reges  Repséfue  Suffis  & 
G allia  etrumjue  Fardrratos  Imperii  Status,  tir 
Adhérentes,  ntc  non  Srreuijjtmum  Imper at&rem  e- 
jus  ksrtdes  dr  Suteejfores , Domum  j4uttriaeam, 
Hdosque  Soties  ér  affifientts  . Refem  Hifpania- 
rum  , Eledores , Principes  dr  Civitates  , ita 
mutua  renovetur  ae  ftabiliatur  , adeoque  finttrt 
feria^e  imposerons  frrvetur  & tolatur , ut  enmà 
ex  parte  & e*m  unrverfo  Imperio  Romane  ami- 
titra  frma , fida  vie  mit  as , fecura  ftudbrum 

Tarn  eultura  revirefcanS  & reforefeant. 


Rcfponfio. 

Vtsifîtm  Pax  Cbriftiana , ussivtrfalh , perpétua 
Inter  didos  Sacrum  Cafaream  Majeffatem  & Sa- 
crum Romanum  Imperium  , onmes  ejufdem  Eledo- 
ret.  Principes  , st  Status  , Re^em  Hfpaniarum 
Cathoheum , & Domum  jluflnacam  , omnes  tp- 
forum  Fcedrrotos  & AJbarntes , & Repes  Régna - 
sue  Suecis  cf  Galba  dr  Mmes  ipforum  Fcederatos 
dr  Adbsr entes , eorum^ue  RefpubUeas  , dr  Suc- 
er ffer  et  dr  baredes  , mutuo  renovetur  & ftabi- 
lutur , adeû  jue  fmeere,  ferà>f*e  impoflerum  frr- 
vetur, ut  omni  ex  parte  dr  cum  Romans  univer- 
fi  Imperio  smicitia  frma,  fda  Vieinctas  , dr  fe- 
tura  ftueboncm  Pans  eultura  rroirtfeant  at  fis- 
refamt. 


Propofitio  III. 

£sna  vert  extrmum  dr  mtejUnum  beUusn  eo 
mtxn  tester  fi  cebarent  ut  ssautrum  pet  rite  cam- 
pefito 


•>  ! 


Tropofiùon  II. 

II  y aura  une  Paix  Chrétienne,  univerfclie, 
8c  perpccuelle , renouvelîéc  8c  rétablie  entre 
lesdit*  Séréni (Tunes  Rois  8c  Royaumes  de  Suè- 
de 8c  de  France  leurs  Alliez.  Etats  de  l’Empire 
leurs  Adbcrans . 8c  le  SérénilTime  Empereur, 
les  héritiers  8e  Succeflcurs,  la  Maiion  d’Au* 
triche.  Tes  Alliez  8c  Auxiliaires  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  les  Eleâeurs,  Princes  fie  Ville* , 8c  cette 
Paix  fera  obfervée  entr’eux  fi  reÜgieufcroent  & 
fmccTcment  . que  vivant  de  part  8c  d’autre 
tomme  bons  voiiins  » il  y air  avec  tout  l'Em- 
pire Romain  une  vraye  8c  fincére  amitié  qui 
fera  cultivée  8c  augmentée  de  jour  en  jour. 

Rèponft. 

II  v aura  une  Paix  Chrétienne,  univericlle  8c 
perpétuelle  renouveUée  8c  rétablie  entre  Sa  Sa- 
crée Majeftc  Impériale,  l’Empire  Romain, 
tous  fes  Elefteurs , Princes  8c  Erats , le  Roi  Ca- 
tholique d’Efpagne , la  Maifon  d’Autriche. tou* 
leurs Confodéicz  8c  Adhcrans  d une  part, 6c  le* 
Rois  8c  Royaumes  de  Suède  8c  de  France, 
tous  leurs  Alliez  8c  Adhérans  , leurs  Républi- 
ques, Succefleurs  8c  héritiers  d’autre  part  : 8c 
cette  Paix  fera  observée  entr’eux  fi  rcligicufe- 
ment  8c  fincércment  que  vivant  de  part  8c 
d’autre  comme  bons  voifins,  il  y air  avec  tout 
l’Empire  Romain  une  vraye  8c  fincére  amitié 
qui  fera  cultivée  ôc  augmentée  de  jour  ea 
jour. 

Tropofîtton  III. 

Comme  la  Guerre  du  dehors  a une  fi  ctioir* 
liaiion  avec  celle  du  dedans,  que  ni  lune  ni 
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I64J.  pofto  baberi  pojfit,  mfi  utriufqnt  eoufa  tellantur, 
extern*  vero  eaufa  ob  internés  ita  fixant  nt  fi* 
tolh  montât  mfi  bit  fublatu , ideo  neceffum  ef 
mt  ante  on.-uia  a Sereniffimo  Imper atore  Romane 
fer  umverfalem  dr  i/limilatam  Ammfiiam  uni- 
verfi  dr  fingnti  Statut  tam  médiate  au  ont  immé- 
diate Importe  fukjtdi , in  primit  qui  tu m Rtiibus 
Sue  a a Galiiave  quacumque  nueffitudine  jundi 
fument  aut  etiamnum  Junt  , F.Ucioret  , Princi- 
pes , Comités  , Baronet  , Civttates  , Liber  aque 
Impern  Habilitas , inter  altos  Regnum  Bobenum 
cum  annexes,  Domus  Palatina,  kf'it tomber pea , 
Badenfs , AuguOa  VtnJelicorum  , tons  quoad  Di- 
tûmes  dr  kona , <juam  quoad  Digmtates  , Liber- 
té! rs  & Jura  refiituantnr  plenarir  in  eut» 
fatum  in  Jaens  dr  prufanit,  in  quo  ante  ex  or- 
tes  artno  mille f no  jextenleftmo  drame  ellavo  Im- 
ferii  motus  profprrrime  fioruere  , nonobfi attribut 
fed  annullatis  quibvfcumqut  intérim  per  profrtp- 
• tiones,  tonfifcatsones , rts  judicatas , vel genera- 
les aut  portieulorrs  Tranfaiitenes , praapue  Pra- 
genfèm,  aliove  auoeumque  modo  jadis  in  lontra- 
rium  mulJiiombus. 


Refponfio. 

Juxta  unherfalem , illimitatam,  <£•  in  Cerne - 
tus  Ratisbonenfibut  1641.  eonelujam  dr  public  a - 
tam  yfmmjham  unrjerfi  , &■  ftnguh  Statut  tam 
médiate  yuan  immédiate  Imperio  fub/eüi  qui  cum 
Regibus  dr  R-’gni  Suret* , dr  Galba  quatumqvt 
neeeffitudine  etramnum  jundi  Principes,  Comités, 
Baronet  , Cnitates  , Liberaijue  Imptrii  Habili- 
tas, tam  quoad  Di  tiones  dr  bon  a,  quarts  quoad  Dig- 
nitates , Liber  rates , dr  Jura  rejlituantur  ple- 
ssarie  rn  eum  fatum  n^aeru  dr  in  profanis , ht 
juo  ante  hoc  betlum  inter  Imperium  Romanum  dr 
Coron  am  Sue  cm  exortum  florurrt  ; nonebftanti- 
kus  fed  annula tis  quibnfeumque  intérim  per 
profer ipt urnes  , eonfifearmus , tes  judicatas,  ge- 
nerales aut  partitulares  Tranfadiones  , alto'je  auo- 
t unique  modo  fodit  in  eontrartum  mutât  tombât , 
pr*torquam  de  ijmbus  proximo  Rteeffu  Impern 
anno  164t.  Rat  nia» a aliter  fatutum  fuit  , a 
otffata  [ujpenfom  eftdus  admmfii*  ibidem  fau- 


l'autre  ne  peut  être  terminée  fans  <m  (net  Ici 
caufes;  Ôc  les  extérieures  dépendant  tellement 
des  intérieures  que  l’on  ne  peut  ôter  les  une* 
fans  ôter  les  autres,  il  cft  néccflâirc  qu'avant 
toutes  choies  le  Sércnillimc  Empereur  accorde 
une  pleine  fie  générale  Ammitic,  à tous  & cha- 
cun des  Etats  médiatemcnt  ou  immédiatement 
Sujets  de  l’Empire , particuliérement  & ceux  qui 
ont  eu , ou  ont  encore  quelque  liailon  avec  les 
Rois  de  Suède  6c  de  France  . aux  Electeurs  » 
Princes,  Comtes,  Bâtons,  Villes  6c  Noblctlè 
libre  de  l’Empire,  entr 'autres  au  Royaume  de 
Bohême  6c  aux  Provinces  annexes , à la  Mai- 
Ibn  Palatine,  à celles  de  Wirtemberg,  de  Ba- 
de 6c  à la  Ville  d’Augsbourg,  tant  pour  leur* 
Etats  ôc  leurs  biens  que  pour  leurs  Dignitez.  Li- 
bérez & Droits,  dans  Ictijucls  ils  feront  entiè- 
rement rétablis  dans  le  même  état , tant  pour 
le  fpirituel  que  pour  le  temporel,  dans  Icqud  ils 
flonilbient  heureufement  avant  les  trouble* 
commencez  en  16  ■ 8.  nonobilaot  touschangc- 
mens  à ce  contraires  faits  tic  quelque  manière 
que  ce  foit, depuis  ce  tems-là  par  prolcripoons, 
confilcations,  femme  es  générales  ou  particuliè- 
res, Tranfidlions,  6c  particuliérement  celle  de 
Prague  , qui  toutes  ièront  calices  6c  an- 
nullccs. 


Réponfe. 

Selon  l’Amnirtic  générale  6c  illimitée,  con- 
clue 6c  publiée  dam  la  Dicttc  de  Rambonne 
en  1641.  tous  & chacun  des  Etats  médiate- 
mcnt ou  immédiatement  Sujets  de  l'Empire, 
oui  ont  quelque  liaifon  avec  les  Rois  de  Suède 
6c  de  France,  les  Princes,  Comtes,  Bâtons, 
Villes, Noblcfle Libre  de  l’Empire  font  entière- 
ment rétablis  tant  par  raport  à leurs  Etats  & à 
leur*  biens  qu'à  leurs  Dignitez,  Libériez,  6c 
Droits  dans  le  même  état  pour  le  fpiritucl  fie 
pour  le  temporel,  dans  lequel  ils  floriiloienc 
heureufement  avant  le  commencement  de  U 
Guerre  entre  l’Empire  Romain  6c  la  Couronne 
de  Suède,  nonobllant  les  changement  à ce  con- 
traires foits  de  quelque  manière  que  ce  foit  de- 
puis ce  tenu  R par  proferiptions , confilcations, 
lentcnccs,  Tranfaâiom  générales  ou  particuliè- 
res, qui  feront  toutes  calices  6c  anrmllées  , à 
1 exception  de  celles  dont  il  a été  ordonné  au- 
trement par  le  dernier  Rccès  de  l’Empire  à Ra- 
tisbonne  en  1641.  depuis  que  la  fufpcnlion  de 
l’effet  de  l’Ammitic  a ceflè. 


Propoficio  IV. 

Reflïtutorum  m fua  quifque  Statut  juriumane 
poffrffione  ira  firme tur  ae  fiabihatur  , ut  nul/iut 
tmpôfterum  fado  inde  dejki  pojjît  vel  dtbeaft 
quod  fi  vrro  tjuen  jure  tonveniri  •vel  expediri 
mecejfe  fuerit , ejufmodi  ineatur  jufiiti*  ratio  per 
omnia  ut  ea  in  pofierum  ab/que  Omni  perfono- 
rum  rerumve  refpedn  uuicuiqne  juxta  fonda- 
mentales Inprrii  Leget  dr  Conflit» tiones  , pra- 
eipuè  Pacetn  Religionit , qua  rtiam  Reformais 
comprebenduntnr  , roque  omnium  fupro  iufraque 
de  F-vangebeit  Jidorum  pari  eum  tifdem  jure  par- 
ticipes, nquabihter  admsnifrrtur. 


Refponfio. 

Veffitutortsm  in  [un  quifqne  Statut  Jurtumaue 
pofftffiono  st  a firmes  or  oc  fiabihatur  ut  nulhut 


V 


I 
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Tropofition  IV. 

Ce  rétabltflemcnt  de  chacun  dans  la  poffës- 
fion  de  les  Etats , & de  fes  Droits  fera  fi  ferma 
& ti  fohde  qu'ils  ne  pourront  i l’avenir  en  être 
dépouillez  en  aucune  manière  ni  par  qui  que  ce 
foit  : que  ii  l’on  cft  oblige  d'agir  en  juflice 
pour  ou  contre  quelqu’un,  ce  iera  en  toutes 
choies  de  telle  forte  que  la  jufticc  fott  rendue  é- 
galcmcnt  à chacun  làns  aucun  égard  des  per- 
sonnes ou  des  chofcs , 6c  félon  les  Loix  6c 
Conffitutbns  fondamentales  de  l'Empire  , for 
tout  conformément  i la  Paix  de  Religion  dan* 
laquelle  font  auüi  compris  les  Reformez,  en- 
ferré que  tout  ce  qui  a été  dit  ci-delliis  ou  fera 
dit  ci-après  des  Evangéliques  cft  cenfc  egale- 
ment dre  d’eux. 


Réponfe. 

Ce  rétabli  (Tern en t do  chacun  dans  :,!a  ro<7ê*- 
lion  de  fes  Etau  ôc  de  fcsDroiti  iera  u.  ferme  6c 
fi 
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•*, fofimm  fado  tudt  dejici  poffit  vol  debrat; 
y W fi  «r»  quem  jure  convenir!  vtl  expedtri 
•tecejje  fuerit , ejufmodi  hsratnr  jufittir  ratio  per 
ou.ma  ut  tu  mpofierum  abfqut  entai  perjonorum 
reruant  refpectu  umtuique  juxts  fondamentale! 
lui pt rit  Ltf.et  Cr  Conflitutitnes  prrefue  Pa- 
tent Re/igunit  rqualiter  adminflretur  ; quantum 
vero  ad  u/tes  qui  fie  Reformates  votant  , Saera 
Crfarea  Mojeflat  no»  adverfatur  quominut  if- 
ùus  &■  bujmt  Pacit  benepeu , fi  ipfi  vtlmt  & 
quantum  vt'unt,  frm  pot  fi  ni. 


Ad  Art.  V.  VI.  & VIL 

fflutdquid  i»  kit  Ar  tien  fis  eonthsetnr  jura  Sua 
Alajeflotis  & Statuum  Imper ii  inter  Je, adenque 
Loges  fondamentales , & ji.it  um  ipfium  Imper  ii 
(âucrrmt  ; quorum  Ttrum  eau  fa  vtl  ratrtue  Im- 
per u cum  Coronis  exteris  neque  Hélium  fnfeeptum 
vtl  geflum  batlenus  fuit  : quod  fi  fuper  tifdem 
Mojeflati  fur  tum  quibufdam  Statibut  Imparti 
Sjjeutiond  vtl  dtjfidu  ahquid  intercejferit , U 
jam  priJem  peut  ut  compoftum  fublatum  efi , nom 
Juperrft  ex  tllit  prrter  unicam  Landgravtam 
Haljîr  qur  bodte  quavis  de  taufa  contra  Ma- 
jefiatem  Suatn  fiel,  quor  tumen  Lasdgravia  non 
alum  oh  rem  in  amis  perfiverat,  quant  quod 
fibi  a Fxdtre  Suecito  retedere  , douée  Pax  cum 
Coronis  eoaluerit , non  ejfe  integrnm  dicar  ; ar- 
que idetreo  non  vident  Pleuipotrntiarii  C a farci  qno 
titulo  ve!  futt dament o Coron a Sueur  quoad  brt 
a Majeflate  fua  aliqutd  prrtendat.  Suut  i » 
mambus  Confututionet  Imperia/et  ipfàque  aurea 
Bld/a,  ex  outbut  quid  tuique  junt  competat , 
quoique  i»  tltdtont  Refit  Romanarum  in  Impe- 
r a tarent  promovendi , olitfqut  publiât  dehberano- 
mbut  ac  negotiii  obfirvandtsm  fît  , tiare  confiet: 
bit  Majrfiat  fua  fimrtrr  in  fi  fl  it  , neque  e entra 
earumdtm  prafinpta  , quem  que  Fledorum  , Prin- 
tipum  , Vtl  Statuum  gravare  > fed  potiut  juxta 
tefden  emnet  <$»  fîugulas  protegert  çf  manute- 
nere  intendt.  £uod  fi , durantibut  bit  tam  df- 
fttlibut  varitfque  ac  diuturnis  belli  motibus , 
contra  vtl  prrter  earumdtm  planta  quippiam 
eontigerit , td  mugit  tpflufmet  Belii  (f>  temporum 
injurtr  &■  ealamitatibus  ( a qnibus  créditait  e/l 
ne  Corour  quidem  Sueur  aut  Ga/hr  Status  at 
Subdttos  per  omnia  exemptes  mrnumfvt  fuijfe  ) 
quant  snt  tnt  sons  Mattjfatis  fur  tmputandum; 
Jedbr  in /radiants , ilùrum  eau  fa  de  fi  dente,  cet- 
fiturr  funt.  Si  circa  tpfat  Conflit  ut  ionet  & 
Irges  Imper»  mutandum  , emendandum  , hster- 
prrtandam  , decLtrandumze  ahquid  furrit  , & 
cum  ex  earumdtm  Conflilutionum  tenort  tum 
prrtentione  Donrmorum  Plenipotentsarsorum  Sur- 
et, arum  bit  ipfit  articula  comprebenja  non  aho 
quam  ad  plura  Comilia  Imptriaha  per t met.  Et 
pote  fl  quidem  hoc  refponfum,  foftdiijimit  rat  uni  - 
bus  mxum  , fuffîeere  ad  repefleudam  circa  banc 
materiam  ernncm  ulteriorrm  mflantiam  Domhso- 
rum  Pleuipotentiariorum  Suecir  : neque  tamen 
quts  exiflimrt  Majeflati  C a forer  grave  ejfe  at- 
Jèntiri  tu  qur  Lrgibut  Imper lahbus  funt  confits - 
tanta. 


Propofitio  V. 

Vt  aut  cm  ornais  in  futurum  noterais  extern - 
que  rmtibus  confia  prrcidatur  , bac  potiifimnm 
roquiruntur  ; ut  fs  Rex  Ramoner  um  tugendus 

Tom.  L fl. 
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P fi/otide  qu’il*  ne  pourront  à l’avenir  en  être  itf4e. 
i*  : "pouiUez  en  aucune  manière  ni  par  qui  que 

3 ce  loit  : que  ii  l’on  cft  obligé  d’agir  en  jufticc 
: ci  pair  ou  courre  quelqu’un  , ce  lcra  en  toute* 
t-'  :i  chofcs  de  telle  forte  que  la  juftice  luit  rendue  é- 
: ■:  gaiement  à chacun  fans  aucun  égard  des  per- 

ft A tonnes  ou  des  chofcs , & félon  les  Loix  & 

• o Conftirutions  fondamentales  de  l’Empire , fur 
-,  j tout  conformément  à la  Paix  de  Religion  j & 
ivj  quant  i ceux  qui  fc  nomment  Reformez. , Sa 

Majieilé  Impériale  ne  s’opole  pas  i ce  qu’il* 
t\;  J?u,t^cnt  - s’'«  le  veulent  & autant  qu'ils  le  vou- 
; dronc  du  bénéfice  de  la  Paix  de  Religion  & de 
: celle-ci. 

{$ 

Aux  Art.  V.  VI.  & VIL 

i "!  Tout  ce  que  ces  Articles  contiennent  , con- 
; j c*1™  J«  droits  de  Sa  Majcfté  Impériale  , & 
j . ^acs  de  l'Empire  , & par  coniequent  les 
hj  I^>ix  fondamentales  %c  l’état  même  de  TEmpire, 
kj  P*T  raP,,rf,  aufqucls  il  n'y  a eu  aucune  Guerre 
Pyt  Julqu’*  préfenr  en  faveur  de  l’Empire  avec  les 
n i Couronnes  ctTangcTCs  : que  ii  Sa  Alajeflc  a eu 
: ^ à cet  egard  quelques  démêlez  avec  quelques  E- 
tats  de  l'Empire,  ib  ont  été  déjà  accommodez» 

& il  ne  rude  à préfent  que  la  Landgrave  de 
| Hcilè  qui  (bit  en  Guerre  contre  Sa  Majcitc» 
r;  .:  encore  ladite  Landgrave  ne  concinue-t-ellc  i 

i.\i  ctre  en  armes , que  parccqu’eHe  ne  peut  quitter. 

P .i  dit-elle  , l’Alliance  de  la  Suède  » que  1a  Pair 
P J ne  foit  faite  avec  les  Couronnes;  c'cft  pourquoi 
fj  les  Plcnipocentiaircs  Impériaux  ne  voyent  pas 
P"  quelle  raiibn  ni  fur  quel  fondement  la  Cou- 
; ;!  tonne  de  Suède  voudrai  exiger  quelque  cho- 
le  de  Sa  Majcfté  Impériale  à cet  égard.  N’a-t- 
on  pas  les  Conftirurions  Impériales  & la  Bulle 

• i d'Ot,  où  l’on  voit  clairement  quel  cft  le  droit 
l,y.  d’un  chacun  » de  ce  qui  doit  s'obièrver  dans 

i'Elcêrion  du  Roi  des  Romains  deftiné  à l’Em- 
p\  pire.  Ôc  dans  les  autres  alhiresfic  délibérations 
!-■:  publiques  ? Sa  Majcftc  les  obfcrvc  rcligicufc- 

3 *nenc  » & bien  loin  de  rien  faire  contre  ce  qui 
j'I  y cft  prel'erit,  au  préjudice  des  Electeurs , Prin- 
«>ît  ces  & Etats  de  l’Empire»  elle  met  tous  Ici  foins 
f-5  à les  protéger  & maintenir  tous  de  clucun  d’eux 
b®  conformément  ausdites  Conftiuitions.  Que  s’il 
| ■ :j  «’eft  fait  quelque  chofe  qui  leur  foie  contraire  ou 
j'  j au  deli  de  ce  qui  y eft  preferit  » pendant  les 
f .:  longues  » dificucs  & difcrcmcs  agitations  de 
r -J  cette  Guerre  , il  faut  moins  s’en  prendre  i l’in- 
: tention  de  Sa  Majcfté  Impériale  qu’aux  nial- 

: i heurs  des  tems,  donc  il  clt  à croire  que  les  Su- 
p'î  jets  de  la  Suède  & de  France  n’ont  pas  etc  en- 
rièrement  exemts;  nuis  ces  contraventions  ces- 
r • feront  des  que  la  caulc  ce  Ocra.  S’il  s’agit  de 
f ■ changer,  corriger,  iiucrprctcr,  déclarer  quel- 
i que  chofe  p»r  raport  auxdites  Conftiturions  de 
•\.j  I Empire  , ce  font  les  affaires  des  Dicrtcs  de 
T ■;  l'Empire  Clivant  le  contenu  desdites  Conftitu- 
lions  & ainii  que  l’avancent  même  les  Plénipo- 
P tcntùircs  de  Suède  dans  lesdics  Articles.  Cette 
reponfe  qu’il  ferait  aile  de  fortifier  de  pluficur* 
t;;i  raifons  tres-folides  fufic  pour  réfuter  toutes  les 
r J inftances  que  pourraient  faire  dans  la  fuite  les 
P Plénipotentiaires  de  Suède  fur  le  même  fuict: 
t J.  il  n'y  a perfonne  qui  penfe  que  Sa  Majcfté  im- 
pcrialc  ait  de  la  peine  i donner  les  mains  à ' 
p tout  ce  qui  cft  conforme  aux  Loix  de  l’Em- 


tS  Tropo/ition  V. 

j; 

çê , P001,  ôter  tout  fujet  de  trouble  au  dehors  & 

iv;  au  dedans,  il  feroit  i propos  que  l’on  n’élifc  un 
Roi  des  Romain*  que  lorfque  l’Empire  fera  va- 
lü  cant; 
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Xfyj.  fit  y non  eligatur  nifi  vacante  Imper io  ; fi  m- 
v o Loges  ferendo  vettrefvt  interpretando  fue- 
ri  Ht,  fi  folium  , Mlicive  apparent  , fi  Pax 
oui  Fadera  facicnd* , fi  publie*  Or daubas  tri- 
but* tntponenda , fi  *li<jttii  Jmperii  Statut  dig- 
ttitate  bonifie  exnendui  videatnr  , nihil  ho- 
rnm  ont  ejnicifuam  lîmile  pofibac  untfuam  fiat 
t tel  admit  tut  ht  , nifi  atm  Comitiah  hberojne 
omnium  Jmperii  Ordinttm  fujfragio  & con- 

M"' 

Rcfponfio. 

Refpcnfnm  dedcrant  Plenipotentiarii  Cofarti 
ai  'futur *m  articulstm , placere  fi  nova  in  Im - 
perio  Leget  fermât  , veterrfijtu  interpretando 
fuerint  , fi  bellum  Beüicive  apparatiti  , fi  Pax 
au  Fardera  facienda , fi  Jjppbhca  Ordinibns  tri- 
buta impMfn.it , nibil  borum  au  (huile  fmc- 
ejuam  pofibac  unjuam  fiat  t tel  admittatnr , 
mfi  cum  Cemitiah  Ubtretjue  omnium  Ordinttm 
Juffragie  <£•  confenfu  ; falvis  tamen  iis  epue  ad 
Jmperatorem  & Cellegium  Elelforale  folttm 
pertinent  , & falvis  eerumâem  juribus  OT 
proéminent  Ht  ; omniaejue  intelLgendo  juxta 
mortm  ab  auifto  in  Imperia  receptum.  Re- 
lief ut  eyt.t  fient  in  propofhione  bnic  Articule  ad- 
j une  la  de  non  eligendo  Rtge  Romanorum  nifi 
•V.1C ante  Imperio  , mugis  adverfantur  jmnbus 
Imperii  & hhertali  Eleflorum  nec  non  aurct 
Bull*  & Capitulai  tombât  Cafitreis , tju.im 
tjuod  iifdem  fini  confentanea  ; prt  u boc  pri- 
ent dukio  i pu  ni  et  Eletlores  pro  ea  tjna  pmllent 
in  hoc  aulleritate  , cum  epus  fnerit  , melius 
dedar obtint.  Ouod  fi  ttiam  aliejuis  Statut, 
élignitate , bonifijue  cxuendui  vidtatur , contra 
ilium  aider  non  ejl  procedendum , cfuam  fecun- 
dum  Imperii  Conflit  alloues , ci"  Capitulation et 
Cafareas. 

Propofitio  Vï. 

Sicut  autem  diflis  Statifntt  cotera  omnia 
de  jure  competentia  Regalia  perpetuo  ilhbata 
manebunt  : ita  & jus  fociendi  cum  exterit 
Fer  lera  pro  fua  cujmfifue  confervatione  & feest- 
ritate  fingubs  perpetuo  liber um  tfio. 

Rcfponfio. 

Placer  ut , fie  ut  diWs  Sratibut  cotera  orn- 
ai* ipfis  de  jure  competentia  Regalia  perpetuo 
ilhbata  mourant , ita  & jut  fociendi  eutp  ex. 
teris  Fadera  pro  fua  cujufifue  confervatione  & 
ficuritate  fînçulis  perpetuo  liber  um  fit  ; modo 
tamen  ea  fadera  non  fint  contra  Imperatorem 
Imperium  & Pacem  ejnfdem  public am, 
fianttfue  falvo  per  omnia  jur ornent o tjuo  qui* 
Jmper atori  & Imperio  obfiriüus  efi. 

Propofitio  VII. 

Ft  ut  perfrtlior  fit  Ordinum  inter  fi  con- 
forma, cy.ts  umefue  haütnut  inter  Evangehcos 
er  Qulsohcos  mot a Junt  controverfi*t  ea  com- 
mu- 
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cancÿque  s’il  faut  faire  de  nouvelles  Loix  ou  in- 
terpréter les  anctcunes , s’il  faut  faire  la  Guerre 
ou  des  préparatifs  de  Guerre  , s’il  faut  faire  la 
Paix  ou  des  Alliances . s’il  faut  exiger  quelque 
contribution  des  Cercles , s’il  faut  dépouiller 
quelque  Etat  de  l’Empire  de  fi  dignité  ou  de  les 
biens,  on  ne  fa  (Te  à l’avenir  aucune  de  ces  cho- 
ies ou  rien  de  femblable  qu'avec  un  confcnrc- 
ment  libre.  & les  fufrages  de  tous  les  Ordres 
de  l’Empire  donnez  dans  la  Dicttc. 


Réponft. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  avoient  déjà 
répondu  à l’Article  V.  qu’ils  confcntoicnt , s’d 
falloit  faire  de  nouvelle*  Loix  dans  l’Empire  ou 
interpréter  les  anciennes,  s’il  falloir  faire  la 
Guerre  ou  des  préparatifs  de  Guerre . s’il  fal- 
loir faire  la  Paix  ou  qudqu’ Alliance,  s’il  falloir 
exiger  des  contributions  des  Cercles,  que  Ton 
ne  fît  à l’avenir  aucune  de  ces  ebofes  ou  rien  de 
fctnblable.  fie  qu’on  ne  les  aprouvàt  qu’avec  un 
confcntcroent  libre  & les  fullragcs  «le  tous  les 
Ordres  de  l’Empire  donnez  dans  U Dictte;  fiuf 
les  choies  qui  regardent  feulement  l’Empereur 
Sc  le  Collège  Electoral  fit  leurs  droits  & Préé- 
minences; 8c  entendant  toutes  chofcs  félon  l’u- 
fige  établi  de  tout  tenu  dans  l’Empire.  Quant 
aux  autres  ebofes  dont  il  c/l  parié  dam  ect  Ar- 
ticle comme  de  n élire  un  Roi  des  Romains , 
que  lorfque  l’Empire  feroit  vacant , clics  (ont 
plutôt  contraires  que  conformes  aux  droits  de 
l’Empire,  ) la  liberté  des  Electeurs,  à la  Bulle 
d’Or,  £c  aux  Capitulations  Impériales  ; comme 
les  Eleûcun  en  vertu  de  leur  autorité  à cet 
égard , le  feront  fans  doute  connoîrre  lorfqu’il 
m fera  bcfbin.  Que  s’il  s’agit  de  dépouiller  de 
fes  biens  & de  (à  dignité  quelque  Etat  de  l’Em- 
pire, on  ne  procédera  contre  lui  que  confor- 
mément aux  Conftitutions  de  l’Empire  fie  aux 
Capitulations  Impériales. 


Tropofition  VI. 

Les  fusdits  Etats  referont  à perpétuité  en 
pofleflkm  des  Régales  qui  leur  aparticnnent  : fie 
il  leur  fera  libre  de  contrarier  Alliance  avec  des 
étrangers  pour  leur  confcrvation  & leur  fureté 
particulière. 


Rèponfe. 

On  confent  que  , comme  lesdits  Etats  cor»- 
ferveront  dans  leur  entier  toutes  les  autres  Re- 
gales qui  leur  aparticnnent,  il  leur  foit  aufîî  li- 
bre de  con trader  des  Alliances  avec  des  étran- 
gers pour  leur  confcrvation  & leur  fureté  parti- 
culière; pourvu  néanmoins  que  ces  Alliances 
ne  foient  pas  contre  l’Empereur , l’Empire  ou 
la  Paix  publique  de  l’un  & «ie  l’autre,  & qu’el- 
|es  fe  fi  fient  fans  déroger  au  ferment  prêté  à 
l’Empereur  fie  k l’Empire. 


‘Propofitton  VIL 

Et  afin  de  rétablir  une  meilleure  concordé 
entre  les  Ordres  de  l’Empire,  on  terminera  en- 
tièrement par  ce  Treité-d,  fins  plus  de  delai 

fie 
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DE  MUNSTER.  ET 

t(?45>  mmihu  tttriufque  P.trrii  confias  , optr.ijtie  fj 
fimul  cstm  hoc  Trait  Alu  abj'que  ulteriori  ad  j-f 
altos  dilatione,  aquis  CT  Chrifiianis,  ira  ptni-  J-  :] 
tus  filsdcque  compvuntur , at  non  dumraxat  ; 
devtro  cer toque  isttelleilu  dillt  Pacis  Rtligio-  •'  .;{ 

. fie  nuilum  ampli  us  fuperfh  dubium  , fid  (fi 
ultra  Ecelefiafiica  (fi  Potinca  gravamma-  [ A 
que  diflot  Proctrct  tamdiu  ab  iuvkem  dtftraxe * 
runt , funJitus  extirpent  ur  , nullo  Rrlkrum  i 
femine  re/itlo  ; qtun  imo  fi  que  impefiernm  de 
ejufmods  rébus  dubia  inter  eos  orian/ur  , ta  ; 
quoqut,  ut  emnis  eviterur  occafto  turbamm , 
nomv.fi  amicabdi  cempofitiont  ex  aquo  bonoque  ;■ 
commuai  expediamur. 

Refponfio. 

Place!  ut  quMstmque  hablenus  iuter  Catho-  {•  i 
licos  c 7 Augujlana  Confrffioni  adJtéies  ac  Pro-  j?  j 
ttfiantts  de  Pâte  Rcligionis  (fi  bonis  Etclefia/fi-  £ J 
cis  mot  a J uni  controvtrfia  , ta  communibus 
sttriufque  Partis  Crmfiiis  operaqtie  fimul  cum 
hoc  Traflotu  abfquf  ulteriori  ad  altos  (fi  E-'  jH 
hcloribusy  PriucipibuS , (fi  Statibus  tta  ufium  H 
fuerit  ) dilaiionty  amict , aquis  (fi  Cbrtjitanis  j'f  j 
modisy  ita  ptni  tus  folideque  compensant  ur , ut  Hti 
non  dunr.txat  de  vero  ter  toque  intell' (lu  ditla  3*î 
Paris  Relia iofi  nul'nm  amphus  fuptrfit  dubium,  ji'-j 
fed  (fi  cetera  Ecelefiafiica  c fi  Polinca  Grava- 
ruina  qua  diélos  Procerts  (fi  Status  tamdju  ab  D i 
invitent  âijlraxerunt  y fnnditus  extirptntttr , 
nullo  Rtliorum  Jemine  rehclo  : quin  imo  , fi  &>j 
que  impnfierum  de  ejufmodi  rebut  dubia  inter  ;;,i 
toi  oriamur  y ta  quoque , ut  omnis  evitetstr  oc-  ;■  j 
cafio  turbarum  , amicabili  compejititme  ex  f-  • 
aquo  bonoque  communs  expcdsauttsr. 

Propofitio  VIII. 

i'i 

Ad  univtrfalem  quoque  pertinet  Ami.  liant,  •'  i 
ut  omtrs  c 7 fin^uû  htm  btllici  Officiales  Afili-  .t 
iefijut,  quam  Con/diarii  (fi  Almjbri  togali, 
Civtlet y (fi  Ecclefiaftici , fivt  ex  hartditariit  ;:'j 
Jmptraiaris , fivt  aliii  exteris  aut  Jmperii  j 
Provint  si  s or  lundi , quocumque  nomine  aut  [\ 
tondit  une  cenfiamur , qui  Regibus  Regnijqut  |çj 
Suecia  vel  G a! lia  to  modo  adhafirunt  , 4 
Jummo  ad  infimum , ab  infimo  ad  fummum , 
abfque  ullo  dijerimint  vel  exception  , cum  péli 
Vxeribut  yLiberit  , hartdibus  , SutceJJbribus , i 

(fi  fcrvïtoribut  quoad  perfinas  (fi  bona  in  j'  \ 
eum  vite,  fama  , honoris  , confisent  U liber-  ivi 
taris , jurium , ac  privileçiormu  JLstum  , qtu  j>î* 
ante  dtilos  motus  favifi  [uns  aut  jure  jrau- 
dert  potuerunt  , pofi/iminio  reftituantur  ; nec 
torum  per  fini  s aut  bonis  huju/mods  zj.  anno-  P-j 
rum  militta  cau/a  ullum  creetur  prajudicium  , lÿi; 
ullavt  aflio  vel  accufatio  intentetur  , multo  • 
minus  ulla  pana  darnnumvc  fub  quocumque  !•  i 
pratextu  irrogttter. 

Rcfponfio. 
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& fan<  recourir  à d’autres  Trairez. les  dit'érmds 
qui  ont  été  jufqu’à  prclcnt  entre  les  tvan"di- 
quc>  & les  Catholiques  ; & les  deux  jxirrn  y 
contribueront  de  leurs  bons  ôc  équitables  avis, 
enluric  que  Hatw  la  fuicc  il  n’y  ait  plus  de  doute 
fur  le  véritable  (ens  de  la  Paix  de  Religion.  & 
que  le.»  Griefs  tant Eccléluft iquesque Poliriques, 
qui  ont  li  longions  divUé  lesdits  Etars,  foient 
eotiércmenc  rcdrclïc'i , qu’il*  n’en  feie  plus 
parle»  & qu’il  ne  relie  de  ce  eôtc-li  aucune  ie- 
raencc  de  Gucrrei  & ti,  contre  toute  attente» 
il  arrivoit  encore  quelque  difpurc  lur  ce  fujer  > 
elle  fera  temiincc  1 l'amiable  pour  éviter  toute 
oc  cation  de  troubles. 


Riponfc. 

On  convient  que  rôtis  les  démêlez  qui  ont 
été  jufqu’J  prêtent  cnnro  les  Catholiques  . U 
ceux  de  la  Gonfefli'm  d'Aug-lvnjr^  & les  Pro- 
teftans  pur  raport  à la  Paix  de  Rdtgxjii  & aux 
biens  Lcclélullriqucs , foient  entièrement  ter- 
minez par  ce  Traité,  lara  plus  de  délai  & fini 
recourir  à d’autres  Trairez  » (li  les  Lleéleur', 
les  Princes  & les  Etats  le  fouhaitent  ainfi  ) les 
deux  rurtis  y contribuant  de  leurs  bons  & é- 
cuitables  avis  ; enlotte  que  dans  la  fuite  il  ne 
telle  plus  aucun  doute  iur  le  véritable  Cens  de 
la  Paix  de  Rckgion,  & que  les  Griefs  tantEc- 
cléiiaftiqucs  que  Politiques,  qui  nnr  li  longtims 
divifé  lesdirs  Etats,  foient  entièrement  rebtes- 
fez,  qu'il  n'«t  foit  plus  parlé,  fit  qu’il  ne  refte 
plus  de  ce  côté -li  aucune  fctr.encc  de  Guerre: 
& (i,  contre  toute  artenre.  il  arrivoit  encore 
quelque  difpute  fur  ce  fujet , quelle  foit  ter>- 
minée  à l’amiable  pour  éviter  toute  occaikm  de 
troubles. 


Tropofition  VIII. 

En  vertu  de  l’Amniflic  univerfcile  tons 
chacun  des  Officiers  & Soldats , Confcillcr#  <x 
Minilires  de  Roi*  , Laïqtn-s , & EcdéfialH- 
ques , originaires  des  Pais  héréditaires  de  l’Em- 
pereur , ou  de  quelques  autres  Provinces  de 
I'E  mpirc  ou  du  dehors , de  quelque  rang  ou 
condition  qu’ils  foient  , qui  ont  été  en  cette 
qualité  dans  le  parti  des  Rois  6c  Royaumes  de 
Suède  & de  France , depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier , 6c  depuis  le  dernier  julqu’au  premier , 
lans  aucune  diliinélion  ou  exception, leurs  fem- 
mes, enfans,  héritiers,  Succetkurs,  6c  lervi- 
tcurs  feront  rétablis,  quant  à leurs  perfonnes  6c 
à leurs  biens  dans  le  même  état  de  vie,  de  ié- 
putation,  d’honneur,  de  liberté  de  confcience, 
de  droits , 6c  de  privilèges  où  ils  ont  été  ou  pu 
être  avant  les  troubles , ôc  il  ne  leur  fera  fait 
aucun  tort  en  leurs  biens  ou  en  leurs  perfonnes 
à caulë  qu’ils  ont  fervi  lesdues  Puiflauccs  de- 
puis 27.  ans,  on  n’intentera  contr’eux  aucune 
aéhon  ou  accu  lit  ion  , encore  moins  les  con- 
damnera-t-on à quelque  peine  ou  dommage 
lbus  quelque  prétexte  que  cc  loir. 


Réponfe. 


P lacet  ut  juxta  fupradiblum  Articulum 
tertium  jamque  prmnlgatam  Amrnfitam  ettam 
T o M.  I.  om- 


f îj  On  confent  qu’en  confoquence  de  PArticle 
i 1U.  6c  dci’Aronutie  déjà  publiée,  tous  & clu- 
lii  2 cun 
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otmes  & fingnli  tum  beüici  Offciakt  Mit-  |.«j 
te  (que  y quant  Confdiarii  & Mimftri  Tegati , Ifi. 
Qviks  y & Etdejiaftki , finb  qnocnmque  no-  • 
mint  ont  conditione  cenfiantnr , qui  uni  al - y\\ 

terive  Parti  , eornmjae  Fcrderatii  & sldha-  j'Ài 
rentibut  toga  vel  fago  militavernnt  > a fammo  • <■> 
ad  infimnm , ab  tnfimo  ad/ummnm,  abjqne  gf 
ttiio  dijcrimine  vel  exceptione  , eum  nx ori-  Ifi] 
bas  y l Sert  s , bar  éditai  , Snccejforibns  , & •;  ■; 

firvitoribm  y qnead  perfinas  & bona  in  eum 
vit  a y fanta  , honoris  , cenficientia  hbertatisy  j . -5 
jnrium  y ac  privitegiornm  jia'um  , qno  ante 
dillos  motas  gavijs  fiait , aut  jare  gandere  : 
pot  mer  ont  , ntrinqtu  reftitaantstr  ; nec  torsm 
per  finit  ont  bonis  hujas  militia  confit  nllnm  \ si 
creetnr  prajudicinm  , al  lave  alho  vel  atcn-  ;<  ■) 
fit/io  im en/ et ur , malle  minus  alla  porno  j.;  • 
damnumve  fiitb  qnocnmque  prétexta  irrogt-  » ■ . ; 
tnr. 


cun  des  Officiers  & Solda» , ConfcillcTS  & 
Minières  de  Robe  tant  civils , qu’Eccléfiafti* 
cjucs  de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils  (oient* 
qui  ont  lervi  dans  la  Robe  ou  dans  l'épée  l’un 
ou  l'autre  des  parus  & leurs  Alliez  fit  adhérant, 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  fie  depuis  le 
dernier  jufqu’au  premier  , lins  aucune  diftinc- 
rion  ou  exception , leurs  femmes  . Enfins,  hé- 
ritiers , Succelleurs , & (crvitcurs  (oient  réta- 
blis de  part  de  d’autre  quant  à leurs  peribnnes 
fie  à leurs  biens , dans  le  meme  état  de  vie , de 
réputation  , d'honneur,  de  liberté  de  conicicn- 
ce,  de  Droits,  fie  de  privilège*  où  ils  ont  été, 
ou  pu  cire  avant  les  troubles , 6c  qu’on  ne  leur 
fade  aucun  tort  en  leurs  peribnnes  ou  en  leu» 
biens , à caufe  de  leuts  (crviccs  pendant  U 
Guerre;  de  plus  qu’on  n’intente  concr'cux  au- 
cune aâion  ou  acculation,  encore  moins  qu’on 
les  condamne  à quelque  peine  ou  dommage 
(bus  quelque  prétexte  que  ce  loir. 


Propofitio  IX 

Omnes  & fitgnli  ntrinfqste  partis  cap- 
tivi  dira  difirimen  fiagi  vel  toge  ( interqne 
eos  Serenijfimi  Regis  Portngallia  frater  Pria- 
ceps  Ednardns  ) intra  menfim  a dato  abjqne 
lyrro  dimittoninr.  Qnod  fi  qnis  ante  bos 
Traüatus  finb  bjtri  fponfiene  dimiffns  fue- 
tit  y is  , Ijtro  nondnm  feint o , illnd  filvert 
adhuc  teneatur  : qui  vert  poft  initos  bot 
Traffatns  bftrnm  qnidem  promifity  nondnm 
tamen  dimijfns  efl , il  vigore  paragraphi 
primi  abfiqne  htro  dimittatnr  : five  amem  bj- 
trnm  prom>fjum  fnerit  five  non  , omnes  tn~ 
diflindt  captivi  cujladix  fumptus  filvert  ttne- 


Refponfio. 

Tlactt  ut  omnes  & fingnli  tetrin/qat  par- 
tis captivi  citra  tbfcrimc*  /agi  vel  toga 
intra  Menfim  a duo  abfiqne  Ijtro  liberi  ai- 
mittantnr  : qnod  fi  qnis  ante  bos  Tratfarns 
finb  bjtri  fponfiont  tùmijfins  fnerit  , it  Ijtro 
nondnm  fiolnto  y illnd  filvert  adhuc  tenea- 
tur ; qui  vero  poft  initos  bos  Trahi at ni  bj- 
trnm  qnidem  promifit  , nondnm  tamen  di- 
mijfus  eft  y is  vigore  Paragraphi  primi  abs- 
que  Ijtro  dimittatser  : five  asttem  bjtrm m 
promiffieM  fnerit , five  non  , omnes  tntùftinde 
captivi  enftodia  fumptus  filvert  teneanrur. 
Cattrnm  non  agno fiant  Legati  Cafard  ahum 
Rtgem  Portugal! ta  quant  Regem  Cathohcnm , 
aJ  qnem  ntgotinm  de  Isberando  Ednardo 
Br  agoni  mo  remittnnt. 


Propofitio  X 

Satisfaüio  Regibnt  Regnifqne  débita  ira 
fiat  y ut  pro  prateritu  prafttntnr  mdem- 
tua  y tir  Confia  de  rat  u Jnis  in  fiutnrttm  fi- 
cura. 
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Tropofition  IX 

Tous  fie  chacun  des  priionniers  de  part  fie 
d’autre  lins  diltinétion  d’épée  ou  de  Robc.jur- 
ticuliéretucnt  le  Prince  Edouard  frère  du  Sétc- 
nilTirac  Roi  de  Portugal , feront  mis  en  liberté 
dans  un  mois  à compter  du  jour  de  la  date  des 
prcfcntes,  6ns  payer  aucune  rançon.  S’il  s en 
trouve  qui  ayent  été  renvoyez  avant  la  con- 
clufion  de  ce  Traité  (bus  promcfic  de  payer 
leur  rançon,  ôc  qui  ne  l’aycnt  pas  payée,  iis 
feront  ohligez  d’y  ütistiurc  : mau  ceux  qui  a- 
près  ce  Traité  auroient  promis  quelque  rançon 
fie  ne  (broient  pas  encore  en  liberté  , y (erunc 
mis  en  vertu  du  premier  Paragraphe,  lins  payer 
cette  rançon  : enfin  tous  les  priionniers  tans 
diltinéhon  feront  renvoyez , fie  (bit  qu’ils  ayent 
promis  rançon  ou  non , ils  liront  obligez  de 
payer  les  frais  de  leur  prilbn. 

Réponfe. 

On  confent  que  tous  fie  chacun  des  rrifon- 
nie»  des  deux  partis  foit  d’épée  ou  de  Robe, 
(ans  diAioction , (oient  mis  en  liberté  lins  ran- 
çon , dans  un  mois  à compter  du  jour  de  la 
date  des  préfentes  : s’il  s’en  trouve  qui  avait 
été  renvoyez  avant  la  concluiion  de  ce  Traite, 
fous  promeflb  de  payer  leur  rançon , & qui  ne 
Payent  pas  payée , ils  feront  ohigez  d’y  6m- 
fùtc-y  nuis  ceux  qui  après  ce  Traité  auroient 
promis  quelque  rançon  & ne  (croient  pas  en- 
core en  liberté , y feront  mis  en  venu  du  pre- 
mier Paragraphe , 6ns  payer  cette  rançon  : en- 
fin tous  les  priionniers  (ans  diftinôion  («.Tont 
renvoyez,  fie  (bit  qu’ils  ayent  promis  rançon  ou 
non,  ik  feront  obligez  de  payer  les  frais  de  leur 
prilbn.  Au  refte  les  AmbafladeUrs  Impériaux 
ne  reconnoifTent  d'autre  Roi  de  Portugal  que  ù 
MajeAé  Catholique  , à laquelle  ils  renvoyait 
l’Article  qui  concerne  la  liberté  d'Edouard  de 
Bragance. 

Tropofition  X 

On  donnera  aux  Rois  fie  I leurs  Royaume* 
la  farisfaclion  qui  leur  ell  due  de  tcUe  forte  qu’on 
indemnité  le  pallc,  fit  qu’on  donne  des  furetez  à 
leu»  Alliez  pour  l’avenir. 


P»»-  y 
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Propofitio  XI. 

Forum  Offcialibus  dr  Mihtis  fohoutur  ex  s-  , 
pu  dr  bono  jufls  Jus  prétention*!  nbfjue  outre 
ebilorum  Regnorum. 

Propofitio  XII. 

T.oJem  modo  Regnorum  Frderotis  uni  cum  iis- 
Jrm  m ormis  font , cumprmit  iUuJhiJJimis  Land- 
grorvis  Hjjfis  & Pnustpi  Tranf hauts  eorum- 
pe  Miiitis , ex  *1*o  é-  bomjatufnt. 


Refponfio. 

Tkntpotentiarii  Csfarei  rrfpoudrut  Sacrum  Cs- 
faream  Mojeflatem  Regibut  Regniftut  ad  uüam 
jatisfadionem  non  ttneri,  pin  potins  ram  a Ré- 
gi»*, Regnop*  Sursis  juftam  pojtulsndi  esufum 
t. itéré  ,w»  ut  illam  fus  Majeflati , fi  pester  opi- 
monem  hcTradatus  Puai  non  petf. :utur, expres- 
se reJêrVUMtySe  tametji  tfuidem  a Tradatn  Schom- 
becktano  poaet  bot  pundum  csufam  resideudt  ba- 
btant  jujfcitntem  , eo  pod  Rrcrna  Regnumpe 
Sursis  id  pod  illi  tum  temporit  tx  ntero  Pasit 
Jludio  ob fatum  fuit . non  asseptsrit , imo  dem- 
teps  Belle  contra  Juam  Ma-ejiatem  & fasrmm  Ro- 
martum  Imperium,  Reznape  & Provinaat  Hs- 
rrditarias  contmuato  üfdem  pu  ferre  pu  flam- 
me majorem  vafttatem  intu/ent , major rbujpt 
damuit  & tnptnft  esufum  dtderit  : f tome» 
hleiloribut , Prmapibut  , ae  Statibns  Imparti, 
p or  un  maxime  iutertf  , dido  Tradatui  Scbom- 
beliaue  in  bot  pope  pundo  placent  inbsrere. 
Vient potcntiard  Csfarei  mbil  refragaturi  faut. 
Cum  Landgravia  Ha  fis  in  certes  condtt  tours  jam 
prtdem  conveutum  tfi  , bas  adbue  fus  Maffias 
ratas  babet  : Priucept  Traufihsnis  non  oerti- 
net  ad  Status  Imper it  Suças  Confédérales  & a*d- 
ber  ru  Us  per  Germon  sam. 


Propofitio  XIII. 

Hit  rôtit  prsjlitifpe  lots  ab  utrimpr  oesu- 
pata  cum  t arment u bclùiii  & eorusn  annexa abis- 
pe  ibi  repertis  mebiiihu  fuis  pspe  prioribus  le- 
f, fruits  D fuirais  reddantur  yrtdd:ia  vrro  fie  ma- 
ritrma  fut  limitants  medt  Serrant  a fuertnt  ab  nl- 
tenoribus  utnufpt  Partes  prsfdns  perpétua  pofi- 
bat  libéra  Junto. 


Refponfio. 

P lacet  ut  Tact  bat  eonelufa  &pullicata  Iota 
ab  utrape  parte  occupât  a eu»  tormtmtts  bt/luis 
gjr  earum  annexa  aJiifpe  ibidem  repertis  mebt- 
Übns  fuis  pstju*  prionbus  légitima  Domina  intrn 
termtnum  dnorum  menfnm  a publication*  Pâtit 
reddantur  : reddtta  vrro  five  Montana  & bmi- 
xanta  mediterranea  furrmt  ab  nitrrionbus  omni- 
bus oscaflone  bujut  belh  mtrodudis  prsfdas  ntrins- 
p*  Partit  per  pet  uo  peflbac  fini  libéra. 


Propofitio  XI V. 


Tropofition  XI. 

On  payera  \ leurs  Officiers  & à leurs  Soldats 
leurs  jultes  petentions  bru  que  letiits  Royaumes 
en  forent  chargea. 

Tropofition  XIL 

On  donnera  fatbfaâion  de  la  meme  manière 
aux  Alliez  des  Couronnes  qui  font  avec  elles 
en  armes . fur  tout  aux  Illuft riflimes  le  Landgra- 
ve de  Hcflè  & k Prince  de  Traulilvanie . fi:  * 
leurs  troupes. 


Réponfe. 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  répondent 
que  Sa  Majeftc  Impériale  ircft  en  aucune  ma- 
nière obligée  de  donner  quelque  fârisfadtion  aux 
Rois  & à leurs  Royaumes  ; bien  loin  ddi  qu’el- 
le auroit  droit  de  l’exiger  de  la  Reine  & du 
Royaume  de  Suède»  droit  qu’ils  réfervent  à Sa 
Majcfré  Impériale  au  cas  que  contre  route  at- 
tente ce  Traitc-ci  ne  fc  conclue  pas;  & quoi- 
qu’ils ayent  affez  de  raifons  de  déroger  quant  à 
ce  point  au  Traité  de  Scbombeck,  puitque  la 
Reine  & le  Royaume  de  Suède  n’ont  pas  ac- 
cepté alors  ce  qu  on  leur  offrait  par  l'uniqucdc- 
ûr  de  la  Paix»  cnloirc  que  continuant  la  Guer- 
re contre  Sa  Majeftc  & contre  l'Empire  Ro- 
main. les  Royaumes  & Provinces  Héréditaires, 
ils  y ont  porté  le  fer  & le  fcu»  & y ont  caufc 
plus  de  dommage  & plus  de  perte  que  par  Icpas- 
lc  : au  refte fiscs ElcÛeuts»  Princes»  & Etats 
de  l’Empire  qui  y font  k plus  intèreflez  jugent 
i propos  de  s'en  tenir  fur  cet  Article  au  Traité 
de  Scnombcck»  les  Plénipotentiaires  Impériaux 
ne  s’y  opoferant  pas.  On  eft  déjà  convenu  avec 
la  Landgrave  de  Hcfle  de  quelques  conditions, 
que  Sa  Majcllc  Impériale  ratifie  à préfent  : 
quant  au  Prince  de  Tranlilvanic  » il  n’a  aucune 
relation  avec  les  Etats  de  l’Empire  Alliez  ôc 
Adhérans  à b Suède  dans  l'Allemagne. 

Tropofition  XIII. 

Après  que  ces  conditions  auront  été  sccep- 
tées  & exécutées  , on  rendra  à leurs  légitimes 
Maîtres  ks  Pbccs  dont  on  s’cil  empare  de  parc 
& d’autre  avec  kurs  Canons  , ce  qui  en  dé- 
pend & tous  les  meubles  qui  y ont  été  trouvez; 
& à l’avenir  les  Pbccs  rendues , foit  qu’elles 
fuient  maritimes  ou  frontières  médit erranées , 
feront  à perpétuité  exemtes  de  recevoir  Garni- 
fon  de  l'un  ou  de  l'autre  parti. 

Réponfe. 

On  confent  qu’aptes  que  cette  Paix  aura  été 
conclue  & publrcc , les  Pbccs  dont  on  s eft 
emparé  de  part  & d’autre  feront  rendues , dans 
t’cfpacc  de  deux  mob  à compter  de  b publica- 
tion de  b Paix,  i leurs  légitimes  Maîtres  avec 
ks  canons  , tout  ce  qui  en  dépend  & les  meu- 
bles qu’on  y aura  trouvez  : & que  ks  Place* 
rendues  foit  maritimes  ou  frontière*  méditerra- 
nées  feront  à jamais  exemtes  des  gamifons  qu’on 
y avo:t  introduites  à l’occafion  de  b piclcnte 
Guerre. 


Tropoftion  XIV. 


Derip*  omnium  belligcraxtmm  Partitif»  hs Im- 
peria 


Toutes  les  troupes  des  Parties  qui  font  en  guerre 
lia  3 dans 


l«4J. 
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j (J«r,  ftrio  mil' fia  tôt  aliter  exauiloretur^  Sueeia  Na- 
1 ' tionis  milite , & quantum  t Germants  pro  fe  rrti- 
ttrrt  voluerit  frrtniffima  Rtgma  Sorti a , im  futt 
Statut  travjiato. 

Refponfio. 

TIaeet  dorique  ut  omnium  bellêgerantium  Tar- 
tium  in  Imper io  mihtia  totahter  rxauilorelur  , 
retenlo  rx  Ht  qui  voient,  ht  fats  Statut  traauilo 
tantum  numéro  quea  quaque  Part  fro  Jua  ftewn- 
tate  mctjfarium  judu averti. 

Propofido  X V. 

Tandem  ut  fludia  Pâtit  vieifflm  reflortfcaut  , 
qua  ante  annum  miOefmum  Jexientejimum  deei- 
Kum  tffavum  inter  omxes  Partit  viguere  tontmer- 
tia , tous  ontnikut  in  de  deprndentikus  htviolakili 
priflt’tx  lihrrtatit  turfui  terra  manque  meidis  orn- 
ait us  ajjerantur,  remot is , qua  intérim  irrepfe- 
runt,  smpeJimrntis  , front  in  fr ogre jfu  Trait at ut 
latmt  exfonetur. 


Rcrponlio. 


T la  te  t nt  qu toute  bat  PtUa  inter  ernnes  P art  et  * • 

vigurre  etenmenio , mm  omnibus  iudr  dépendent  i- 
but  htviolakili  pnflma  iibertatit  turfui  , terra  * 
marrque  modit  omnibus  ajferantur , remot it  rote-  P -; 

rtm  , qua  irrep feront , impedimenta  ; <£•  tons  P i 
Tlevipctevtiarii  Suetici  u itenorem  pki  de  bit  ex - 
pofitnmrm  rtjrrvtnt , Plenipotentiarii  Ca jures  tam 
péri  depderant,  detlaraturi  fe  tusu  fuper  eadem  fc» 
prout  ratio  & rts  rcquntt, 

: •! 

ai 


Propofido  XVI. 

Hat  Pacrficatiene  exporte  Rrgum  Regnorumque  •• 
Sueeia  & G allia  eomprebendantwr  qui  veiner  rat  jî  i 
Principes  & Pt  gts  ante  toutlupouem  Traitât  ut  no-  ;v] 
romands. 

Refponfio. 

TIaeet  ut  lu  bat  Tarif  ratine  ex  parte  Rrgum 
Regnorumque  Sueeia  Cr-  Galba  comprebendantur  p i 
qui  vofueriut  Regel  tir  Prhseipri  ante  tondu fîonen  J»  | 

Trallatus  nomivandi , faut  vitijpm  ex  parte  Ma-  ••  ij 
jeflatit  Cafarra  comprebemdentur  qui  volueriut  ; ; 
ak  eadem  nomhtandi. 

r : 

Propofirio  XVII.  ? j 

£vod  fl  pop  Paeem  bout  bsitam  eontigerit  uïït  \f\ 
Tartrum  -jtl  Faderatorum  <jr  Adhxrentiumea,  jv] 
qua  ht  jupra  dsilit  artimht  promiffa  font , non  C 1 
Jervari  net  ta  res  intra  fpatium  jam  convenir»-  f.'i 
dum  pojjit  amicakihter  tompom,  vtl jura  d/feep-  P j 
tatione  termimari  ( mua  tameu  via  , nt  florin  ad  f i 
arma  tonmrratur  „/  Cbrifttauo  fanguim  par-  f 
tatur , ante  omnia  tentari  & de  modo  tjus  jam  f i 
traltari  & tondu  £ deket)  t entant  ur  tam  una  ; 
quam  altéra  Pars  atque  utriufjur  Partis  Faderati  • 

C~  eddharentrt  jundu  mm  p„„  ^ fa  ton  fl, u ? J 
Vtribufsut  arma,  fine  mura  aut  trrgiverfatiant  ÎA 
ad  rtprHendam  in/uriam  ,/latim  atque  pofl  diclum  : i 
fpatium  couventum  & rem  non  iranjaüam  vtl  g .{ 
ittijam, 


POUR  LA  PAIX 

daru  l’Empire  feront  licenciées  : & l’on  trans- 
portera dam  les  Etats  de  la  Sereniffime  Rctnc 
de  Suède  tous  les  Soldats  Suédois  de  les  Soldats 
AUcnuo»  quelle  voudra  retenir  à Ion  fer  vice. 

Rêponfe. 

On  confent  que  toutes  les  troupes  des  Pur- 
tics  qui  (ont  en  Guerre  dans  Nùnpire  fixent  liccn- 
Ctces:  chaque  Parue  retenant  cependant  & ^ifaot 
PJ|I5  dans  fes  Etats  tel  nombre  quelle  juger» 
lui  erre  ncceilâire  pour  là  luretc. 


• TV'"'" 


Enfin  pour  faire  revivre  les  Ans  en  uûee  pen- 
dant la  Paix  .on  rétablira  la  fureté  du  Commer- 
ce telle  qu’elle  a été  encre  les  Panics  avant  l’an- 
nce  mil  fix  cens  dix-huir  avec  toutes  les  dé- 
pendances en  rctablidant  en  toute  manière  la 
lrbre  communication  par  mer  & par  terre  , & 
en  abol.rtint  le,  obftaele.  oui  fe  fom  innodufe. 
amü  que  1 on  en  conviendra  plus  particuLérc- 
ment  daus  le  cours  de  ce  Traité. 


Rêponfe. 

On  confent  que  l’on  rétabliflè  entre  toute» 
*5*  j i10*0  fureté  du  Commerce  avec  toutes 
les  dc-nendances  , en  rétabiillant  en  toute  ma- 
niéré Ja  libre  communication  par  mer  & par 
terre , & en  abolillânt  les  obftades  qui  fe  font 
introduits  : d’autant  que  les  Plénipotentiaires 
Suédois  fe  refervent  de  s’expliquer  fur  cela 
plus  au  long  . les  Plénipotentiaires  Impériaux 
louhaitent  qu’ils  s’expliquent  & alors  ils  s’expli- 
queront eux- mêmes  autant  qu’il  leur  naroitre 
jufle  6c  raifonnable. 


! Tropofition  XVI. 

Les  Princes  & Rois  qui  le  fouhaiteront  fe- 
ront compris  dans  cette  Pacification  de  la  part 
des  Ron  & Royaumes  de  Suède  & de  France, 
en  les  nommant  avant  la  conciuboa  du  Traité. 


Rêponfe. 

On  confent  que  les  Princes  & Rori  qui  le 
fouhaiteronr  foient  compris  dans  cette  Pacifica- 
tion de  la  part  des  Rois  de  Suède  & de  Fran- 
ce en  les  nommant  avant  la  conclu  lion  du  Tixi- 
té;  comme  ceux  qui  le  fouhaitcTont,  y feront 
aufîi  compris  de  la  pan  de  Sa  Majrtlé  Impéria- 
le qui  les  nommera  avant  la  conduire»  du 
Traité. 


Tropofition  XVII 

S’il  arrivoit  après  la  cooclufioo  de  cette  Paix 
que  l’une  des  Parues,  fes  Alliez  ou  Adhérait* 
n’obfcrvàt  pas  ce  qui  eft  contenu  dam  les  arti- 
cles fusdks , & qu  on  ne  pût  terminer  cet  inci- 
dent dans  le  tems  dont  on  conviendra,  fbit  à 
l’amiable  foit  par  les  voyesdcdron,  (qui feraient 
les  meilleures  .afin  qu'on  ne  courût  pas  d'abord 
aux  arme*,  & qu’on  épargnât  le  lang  Chrétien, 
enlortc  qu  il  ferait  à propos  de  régler  comment 
on  s y comportèrent  ) alors  l’une  6c  l’autre  Par- 
tie, leurs  Alliez  & Adhérant  feront  obligez  d’aflis- 
ter  la  Partie  Icice  de  leurs  conleils  6c  de  leur* 
forces,  de  prendre  les  armes  fans  delai  pour  la 
défendre  de  toute  infulîe,  lots  qu’après  le  ter- 
me 
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I&IJ.  Jecifam  , fuerint  ah  injuriant  fa  fl»  admomti. 

Propofirio  XVIII. 

In  korum  omnium  (fl  finrulorum  fidern  ma  jus- 
que robur  Infiniment»  Patis  mantbut  (fl  figi/lis 
utriufque  Partit  Legatorum  munit»  flatim  kit  mu- 
tu»  extradentur  , eorum  raSibabitioner  a Regi- 
but  Sueei*  Ga/ltaque  (fl  eorum  Feedtratü  , tum 
ai  Imper atort  (fl  Ordinibut  Imperii , ut  mont  efi, 
Jîguat * mtr». Menftt  a dit» em- 

mure» tur  : bas  denique  temmutafai  publient i»  fl 
exetutio  Pâtit  extipiaut  (fl  J'equaniur. 


D’OSNABRUG. 

me  fixe  la  chofè  n’ayant  poinr  etc  terminée,  ils  .g. , 
en  feront  requis  par  celui  qui  aura  etc  Ici*.  ‘ ’ 

Tropojition  XVIII. 

En  foi  de  tout  ce  que  défais  5c  pour  y donner 
, ,UMn«  r1*  de  force,  on  délivrera  ici  mutucl- 
wtnent  au  plutôt  les  Inrtnimens  de  la  Paix  ugnei 
de  la  main  & fcclez  desartticsdes  Ambafladcurx 
des  Partiei.fic  félon  la  coutume  les  Ratifications 
de  la  part  des  Rob  de  Suède  6c  de  France  SC 
de  leurs  Alliez,  & de  la  part  de  l’Empereur  & 

de  l’Empire  feront  échangées mois  après 

la  date. . ...  6c  auffitôc  après  réchange  des  Ra- 
tifications Ion  publiera  & l’on  exécutera  la 


Rcfponfîo. 


lu  b&rum  omnium  fl  fineulorum  fiaem  ma  jus- 
que robur  , Infirment»  Pâtit  mantbut  fl  faillit 
utriufque  Partit  Legatorum  f.rmata  fiatim  hic  ■ 
mutuo  extradant ur  , atque  ex  tHo  moments  Fax 
firma  fl  rata  fit , fl  arma  teflent  , atque  inté- 
rim ad  hume  fmem  a tint  aflequndum  parendum- 
que  ,'anguiui  Cbnfliam  de  brtvi  at  *quo  arma- 
nt ro  lonvntatur  ; ita  tarer  i ut  in  Trai’attont 
ipfiut  Patu  fintul  proteiatur  : utvt  ex  es  mora 
uUa  Pâtit  TraHatm  mjieiatur  , eorum  ver»  <on- 
firmationei  tant  ab  Imper  a tore  at  Imperii  Stati- 
but  quant  Regibus  Regnifiqur  Sueei*  at  Gal/i* , 
eorum  dnique  Qrtùuibus  fl  Statibus  , ut  morit 
tfi,  juxta  formulât  conapiend.it  fanât*  inlra  duot 
mnfts  a dato  buiut  tommutentur  : bat  inique 
(ornmutatat  publient»  tir  exetutio  Pans  exetput 
fl  fequalur. 

Hit  ita  déclaratif  fi  Coron a Suret*  aequieverit, 
fl  ta  qu*  Mi  iueumbunt  débité  praftiterit , non 
dubitant  Plnipoteutiarii  C*farei  qurn  Fax  utri- 
que  Parti  bouot  rfita , firma , at  perpétua  eoaltu- 
ra  fit , fl  omuia  ra  tommoda  exsude  provntura, 
qu*  Dommi  Légat i Sueeiei  Imper ateri  fl  Imper i», 
totique  O rbi  Cbnflian»  augurant ur.  CJnabrug* 

1 6.  OHob.  i 645. 


En  foi  de  tout  ce  que  dcfTus  Ôc  pour  y don- 
ner d autant  plus  de  force  on  délivrera  ici  mu- 
tuellement au  plutôt  les  inllrumcns  de  la  Paix 
frgnez  de  la  main  & (celez  des  armes  des  Am- 
bailadcurs  des  Parties; dès  ce  momcnr-là  la  Pux 
fera  ccnlec  conclue  & arretée  . lis  hottilkei 
céderont , & pour  parvenir  d’autant  plutôt  à 
ce  but  & épargner  le  fang  Chrétien,  on  con- 
viendra d’une  courte  Trêve  qui  n'empêchera 
pas  qu’on  ne  travaille  à la  concluüon  de  la  Paix: 
rechange  des  ratifications  tant  de  la  part  da 
l'Empereur  & de  l’Empire  , que  de  celle  des 
Rob  & Couronnes  de  Suède  & de  France 
foufiignez , fuivant  la  coutume  & félon  le  for- 
mulaire qui  en  fera  drefle  feront  échangée* 
deux  mois  après  la  date  des  préfenres,  & aulli- 
tot  après  l’échange  défibres  ratifications  l’on  pu- 
bliera & l’on  exécutera  la  Paix. 

Si  la  Couronne  de  Suède  aquiefee  i ce  qui 
cft  déclaré  ici.  6c  fi  elle  exécute  fidèlement  lés 
obligations,  les  Plénipotentiaires  Impériaux  n« 
doutent  pas  qu’il  n’y  ait  bientôt  entre  les  deux 
Partis  une  bonne,  ferme  , honorable  & perpé- 
tuelle Paix , 6c  qu’il  n’en  reluire  tous  les  avan- 
tages que  Mcificuts  les  Amba (fadeurs  de  Suède 
augurent  devoir  arrivera  l'Empereur , à rÉm- 

Ere,  & i toute  la  Chrétienté.  A Oinabrue 
1 6.  Odobtr  1647. 


Senfus  conditionum  a Sueciæ  Plcni- 
porentiariis  propofirarum. 


Sens  Je  s conditions  propofées  par  les 
'Plénipotentiaires  de  Suede. 


C Effet  hélium  uni  eum  omnibus  retiquiis  (fl  fb- 
mitibui  mde  a turbis  Bobemitit  txortis. 


QUe  la  Guerre  ceflc  avec  tous  les  rertes  de 
w fcmcnccs  de  troubles  qui  étaient  des  fui- 
tes de  ceux  de  la  Bolieme. 


Sit  ptrftBa  omit  i lia  fl-  Pau  Cbrifiiana  inter  Im- 
perium £ Regnum  Sue  a*  , au*  inviolabilités  ab 
ottafiont  omtu  tur bondi  (fl  abrumpeudi  frrvttur. 


Qu’il  y ait  une  fincére  amitié  & Pair  Chré- 
tienne entre  l’Empire  6c  le  Royaume  de  Suède 
oui  fbtt  obférvéc  religieufement  fans  que  l'on 
donne  aucune  occahon  de  la  troubler  ou  d« 
la  rompre. 


17 1 omuia  refiituantur  h»  priflinum  Statum , 
mutf que  f omîtes  belli  tollanSur. 


Que  toutes  choies  foient  rcmifes  en  leur  pre- 
mier état  . 6c  que  l’on  éloigne  foutes  les  occa- 
Gons  de  guerre. 
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J m fpetie  Regnstm  Bebemia , Domui  Palatin  a, 
'IVtrtemberpta , Badenfa,  Crvitas  jgugnfiana  ret- 
tituantur  , ts m quoad  dtfieuel  & borna , quant 
digmtates  ér  jura  tam  m Ettlefiafiieh  quant  Po- 
iititu,  nt  tum  fiatum  m quo  ante  bot  B ■ilum  flo- 
rurruut , ffr  tu  Jf nttt  auuam  1618.  net  attendu - 
tur  rtiam  fi  frofirtft  tours  centra  mtenSatofurrmt, 
sut  qua  ht  rom  judtcatam  tranfierint. 


Qu’en  particulier  le  Royaume  de  Bohême* 
la  Maiftm  Palatine,  celle  de  Wirxcmbcrg,  cel- 
le de  Hadc>  & la  Ville  d'Augsbourg  (oient  ré- 
tablies tant  par  raport  à leurs  Eut*  ôc  leurs 
biens,  qu’à  leurs  dignitcx  & à leurs  droits  dans 
les  choies  Ecclcluftiques  & Politiques,  dans  le 
meme  cor, où  elles  «oient  heu r eu icmenr avant 
cette  Gucttc,  Ipéculcrocnt  en  xox8.  tans  s’ar- 
rêter aux  prolcriprions  à ce  contraires  ni  aux 
Sentences  rendues. 


Ut  onmia  confrroentur  tu  et  fiat»  , obfrrvetur 
jujhtia  aquabiis  & P"  Rebgmrs  tam  Protes- 
t antibut  inter  quos  ér  Reformait  eomprebendun- 
tur  , quant  Cat  boitas. 


Afin  que  toutes  choies  foient  conûrrvéesdans 
c«  état , que  Ion  rende  la  Juftice  impartiale- 
ment, & que  l’on  obferve  la  Paix  de  Religion 
tant  à l’egard  des  Protcltans , y compris  les  Rc- 
tormex  qu'à  l'cgard  des  C~larhnii«|i^ 


Si  quiJ  controverfi*  exoritur , to  lia  tur  fer  c 
fofitnmem  aimtam. 


S'il  furvient  quelque  différend,  qu’on  le  ter- 
mine à l’amiable- 


Pote  fiat  ferenJi  <fr  inlerpretavJi  leges  ad  Co~ 
mitia  pertinent  , Huila  fro/eriftto  extra  i!la  ac 
fine  Statibut  décernât ur  , nulle  collrftx  amphut 
abfque  dits  tuflituautur , ad  omuia  Statut  admit- 
tantur  etm  jure  Çufrapi , abtque  illit  net  Belium 
ntc  Pax  confhtuatur  , aut  Fadrra  fiant. 


Que  la  puiflânee  d’interpréter  les  Loix  foie 
rcleryéc  à la  Dicttc  de  T Empire,  que  l’on  ne 
décrète  aucune  prolcription  lans  fon  conlente- 
ment,  qu'on  ne  tofli;  aucune  colleâc  fatu  l’a- 
voir confukôe , que  la  Dicttc  donne  Ion  filtrage 
en  routes  choies  , & qu’on  ne  toile  ni  Guerre 
ni  Paix  ni  Alliances  tons  clic. 


Statibut  tient  ad  fiecuritatem  fui  & lmftrii 
Ttrdera  mire. 


Qu’il  (bit  permis  aux  Erars  de  l'Empire  de 
faire  des  Alliances  particulières  pour  leur  lurcté 
& celle  de  l’Empire. 


Non  cligotur  Rex  Romanorum  , nifi  vacante  f'  | 
lmperio. 


Qu’on  n’élilê  point  de  Roi  des  Romains  que 
lorfque  l’Empiic  fera  vacant. 


E arum  qui  cum  faera  Régla  Majeftate  Sucera 
arma  Cuciarumt . m fpecù  Landgravh  Hajfia  & [J] 

Ragot  lui , Jfetialit  borum  ratio  babeatur. 

XL 

$ 

jdrmifiia  genre  ah  s & illmitata  ecrrum  qua  ét-  ;V'; 
iidcrunt.  Ùi 


Que  l’on  ait  egard  à ceux  qui  ont  joint  leurs 
armes  avec  Sa  Majcllc  Suédoifc,  fpécialemcnr 
au  Landgrave  de  l lcllê  & au  Prince  Ragotski. 


Que  l’on  accorde  une  amniftie  générale  & 
illimitée  par  raport  à tout  ce  qui  s’eit  paflè- 


Captrvi  £mittantur,fr*cipui  Edu ardus  f rater  f?4 
Regis  Portugalha. 


Que  l’on  mette  les  rrifonniers  en  libcrté.par- 
ticulicrcmcnt  Edouard  frère  du  Roi  de  Portu- 


Miuifhi  qui  Coron a Sorti*  foc  farts,  fhe  to-  P8  Q$}’on  rÉ*“*>K2f  *•»  tous  leurs  biens  ceux  qui 
g a firvserunt . ttiam  qui  font  ex  terris  HareUta-  g 3 ®?1  ,fixou‘;u  ,a , Coonaoe  <jc  SMc  dans 
rüs  Insperatoris  arm  omnibus  fins  refiituantur , & * cPce  9°  ““  ,a  ' ,mcme  ccux  P°ur- 

._i r.  . v O/Z  mirar  Mm  Hn  rtm  a,  ITm. 


outra  perkulum  fini. 


roient  être  des  pais  Héréditaires  de  l’Empereur, 
& qu’ils  ne  lbicnt  nullement  inquiettez,. 
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XIV. 

Ut  commercia  Mer  a fini , Te/onia  nova  ér  ome- 
ra  tol/asetur. 


Satisfaüia  detur  Corosns  it a mt  pn  prateritis 
prafieutur  mdemnia  ér  fecurttas  m fut  arum. 


XV. 

Offictabbus  ér  militùt  tnt  a pecumnfumma  na- 
rr.eretur  iifque  fàtisfiat. 

XVII. 

Comprebradaatar  m bat  traSatu  pafiea  nomi- 
nanii. 


Civitatum  Impcrialium  Hanfcatica- 
rum  Monica  in  punâo  com- 
mcrciorum. 


/N  comrnnc'mum  utpote  meiii  ai  Provmeiarum 
iefolatarum , bomiuumque  mtefiini  Bel/i  t empa- 
re pemtui  exhaufiorum  reftaurattonem  & incré- 
ment um  , vicinitatifque  im  vigore  fia  confervanin 
wd  lum  huai  impedito  bberoqut  turfi,  non  mo- 
do facri  R amant  Imperii  Germanie et  Natioms  ti- 
que adpertinentium  membrorum  fanerai  mfimiqne 
ordmis  , fti  ttiam  finit  imorum  Regnerum  , 
maximum  ver  fart  inttrtfft , prater  hrfalMikm 
experientiam  , ex  ta  quoque  maniféflè  compreben- 
ditur  ,quod  Civitatum  lmperiatium  ér  Hanfeati- 
rarum  utpote  quai  prima  ér  dtreffo  concernant 
informât iones,qaa  rat iowe  nrmpe  commet ciam  peut 
collapfum  rtfiabi/iri  atone  in  priflinnt n vigorem 
teiuti  jurât , landatijfimt  fit  rehéiam  ($■  com- 
mijfum.  Sicuti  vert  eorumdtm  Crvitatum  Légat i 
infgnem  ht  ta  foiricitudinem  gratis  davotifque  ani- 
ma agnofeunt , meritoque  fbi  tara  babent  nt  of- 
ficie fuo  bac  in  parte  fat  ïsfac  tant  ,ita  bec  tpfo  op- 
thna  fane  mt  en  tient  in  aninrum  rtvocandum  pu- 
tant , quoi  cammercia  abfque  liber  taie  dit? arum 
Cmitatum,  net  non  fecaritate  viarum  , terra, 
marique , ipjormm  inique  Conmereioram  immu- 
nitatt , utpote  in  quitus  ernnibut  illorum  auafi 
anima  , vit a , ér  incrément um  fitum  tfi,  boni 
fubfijlrre  pelfint , fti,  tnfiar  apum  fuma  fugata- 
rum,  ai  txtera  eneribut  boni  obnoxia  foc  a,  ad 
ntrrnum  de  de  eu  s ér  iamnam  profiigatadhertan- 
tur.  Si  itaque  ilia  parit orque  emnia  inie  proma- 
nant ta  commoia  reduci  ér  cenfervari , fimutqut 
motus  in  contrarium  eventum  metunii pracaveri 
debeant , lum  ficuti  per  ft  Cbriflianum  juflum  ér 
etquum  tfi,  ita  intvitabibs  exigil  necejfitas  I.  ut 
omnium  ér  fingu/arum  Crvitatum  Imperialium  ér 
Uaufeatkarum.fivt  b et  fini  médiat  a, five  immtdia- 
ta , jura  tam  intr*  fuam  extra  Imptnum , m Ec- 
clefiafiicis  acquifit*  Çr  baflems  exercise . eorum- 
iemqut  hbertas  farta  tell*  confervtntur  , bel/i 
veto  tempore  de  ftatu  fuo  dejefta  prafiüis  aliifvt 
moiis  gravât  a in  tum  fiotum  que  anno  1618. 
f aérant  in  oqpibUs  ér  per  emnia  (rtfervatis  tomen 
quantum  ai  médiat  as  Cruitatet  attinet,  cujufisbet 
in  pradidum  ufque  temput  compétent!  Supermita- 
tt. 


XIV. 


Que  le  commerce  fait  libre  , Ôc  qu’on  tfco- 
liflc  les  nouveaux  impôts  ôc  péages. 


O 1 <î0„d0,,De  fttâfraion  ï U Couronne  de 
c’en  à dire  qu’on  l'indemnifê  du  paûé 
& qu'on  kii  donne  des  furetez  pour  l'avenu. 

XVI. 

Que  l’on  compte  une  certaine  fortune  d’ar- 
gjem  aux  Officiers  ôc  aux  troupes  pour  les  Guis* 


XVII. 

Que  ceux  que  Ton  nommera  ci-après  foîent 
compris  dans  ce  Traité. 


Avis  des  Villes  Impériales  Anfeati- 
ques  fur  I Article  du  Commerce. 


T 'Expérience,  qui  ne  nous  trompe  jamais , i 
^faii  alîcz  connaître  quel  interet  non  fcuJe- 
lement  l’Empire, la  Nation  Allemande  Ôc  tous 
lès  Membres  de  quelque  ordre  qu’ils  foiemunais 
encore  les  Rois  voiiïns  ont  au  rctablillccncntdu 
cours  libre  du  Commerce  qui  eft  un  moyen 
de  réparer  la  malheurs  & La  mifére  oü  cette 
Guerre  inteftine  a expofé  les  Provinces  ôc  leurs 
habitans  ôc  de  rétablir  l’union  entre  la  VoiGni 
dans  toute  fan  ancienne  vigueur  : c’eft  pour- 
quoi on  a juge  à propos  de  confultcr  Ira  Villes 
Impériales  8c  Anlctriques , du  rellort  defquelles 
cft  cette  affaire,  far  le  moyen  de  rétablir  le  Né- 
goce tombé  ôc  de  lui  rendre  fan  ancienne  vi- 
gueur. La  AmbalTadcurs  défait»  Villa  re- 
marquent avec  plaifir , avec  quelle  attention  on 
prend  cette  af&irc  à cœur  ; ôc  fe  font  un  de- 
voir avec  raifon  de  ûtofairc  de  leur  côté  i leurs 
obligations  i cet  égard  ; c’eft  pourquoi  ils 
croycnt  qu'il  cft  bon  de  faire  d’abord  remarquer 
que  le  Commerce  ne  peut  fublifter  fans  U liber- 
té defaita  Villa y la  fureté  des  chemins  par  ter- 
re & par  mer , ôc  la  ftanchifc  du  commerce 
qui  autrement , ainfi  que  des  abeilles  que  la  fu- 
mée difperiè,  abandonnant  U patrie,  I fa  hon- 
te & à fon  grand  dommage, iroit  s'établir  chez 
1«  étrangers  dans  des  endroits  où  U ne  ferait 
pas  cxpolc  aux  charges  & aux  impôts.  Ainft  fi 
d’un  côté  on  peut  réaquerir  ôc  cooferver  ces 
avantages  ôc  ce  qui  en  dépend  , ôc  prendre  de* 
précautions  pour  éloigner  tout  ce  qui  pourrait  y 
ctre  contraire,  d’un  autre  côté  il  eft  jufte,  nu- 
fan  ru  blc.  Chrétien  , ôc  abfolumcnr  néccllâirc  I. 
de  confcrver  toute  ôc  chacuncdes  Villa  Anfca- 
tiqua  Impériale , médiara  ou  immédiates , dans 
l’Empire  ou  hors  de  r£topirc,dans  la  naifiblc  ÔC 
ferme  pofleftion  de  leur  liberté  ôc  de  leurs  droits 
acquis  tant  dans  la  çhofa  Politiqua  qu’Eccléfus- 
tiques  ôc  donc  elles  ont  joui  Jufqu’è  préfent  j Ôt 

3 ue  celles  qui  pendant  la  guerre  ont  été  privées 
e leur  liberté  ôc  accablées  de  garniions  ou  de 
qudqu’autre  manière,  forent  rétablira  en  tout 
ôc  par  tout  dans  l’état  oü  dira  croient  en  i<S  1 8 
( Sauf,  par  raport  aux  Villa  Médiata.la  Sou- 
veraineté apanenant  à chacune  d’ello,  jufqu’à 
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te,  aliov*  jure  qnibut  bot  ipfe  dérogation  ) refis - 
**  3 ' tuant»,  Préfidso  ^fique  ornas  damno  deducant », 
dtmohno  au  ter*  vel  retentufortificationum  duran- 
te bello  extrudatum  . Croitatum  ,p forum  ita  m»- 
mtarum  arhtrm  cornant tatur,  ac  ,ta  dvitnter  m 
bis  élu  fan*  tnt  concernentibus , confiruendts  menas 
fions  J per  été  Péta  tnbé/it  explicité  snclndantur  , 
ejufiqut  Omni  nstUori  modo  participes  reddnsttur. 


Secundo,  ni  qxoqut  omrtia  ton  ne  Imper » quam 

in  vitmit  Hennis,  Terra,  <&•  Provint üt  adjuipta 
privilégié,  net  non  inter  illé  ér  prmdidas  lmpe- 
riales  Haxfieaticafiqn*  CtvUaies  interne  ipfornm 
S têtu  ér  Cnitêtn  hevttem  ér  promovendo  eom- 
mrrtrt  tempo  fit  ê Poil  a falot  an  a , Conventions , 
Tranfélhones , Ordinal, omet , & Stétntn,  s mà  crm 
rornm  vigore  in  diverps  lotis  extrada  ér  crédit 
Contants  fitvt  domibus  mertê/oriis  , me  chassie  bac 
gnstrals  Pacification*  , omù  me  ber i modo  flabi- 
liant  ur  confirment  orque. 

Tertio.  E font  ratio  omnra  que  ad  hnpedimen - 
tum  Commnciorum  , commentés  praclufionem  , 
Viarum  public  arum , violent  am  dtpulfitonem  vedo- 
rum , navigant  tum , vel  esmtium  , ahifijue  plan - 
bus  médis  in  Civil  et  um  Imperialium  vel  H an  fie a- 
t te  arum  prajudicium  ab  anno  1 6 t 8 ( ration*  vno 
tafiuum  ér  gra-jamntum  jam  ont*  in  /udieio  contra- 
diclmo  pendent  tum  f'uo  crique  jure  fialvo  ) tam  in 
ssavigabbut  ajuis  , flmmisssbsu  , pertubus  ér  *fi"* 
in  Cr  extra  Imperium  ; i/o  qua  tam  eliam  in 
Vitiuis  Régna,  P revint  iis,  ér  Dit  imbus,  quan 
•Viii  pssblitis  mfiiluta , hetrodnda  , ér  atttntata 
junt , ut  i td  ipfium  fadum  efi  tmpo fit  sont  ‘ novorrm 
ér  audiout  vetnum  vedtgalium , t r an  filât  ione  ér 
mu/tiplitatioue  antiquorum  ad  exfioiutionem  telo- 
mi  dcjhnatorum  lotorum,  hotrodudhne  lieentia- 
rmm  , recognitionum  , di/cretiouum  , mtdtorum 
bellitorum  » pedagiorum  , neetjplale  appel  Lundi , 
Vel  prêter  morem  vel  laxandi  vel  dsmit  tends  met- 
te t prof tends , defentione  navwm  ér  mer  ci  uns , 
aùfijue  fimihbus  gravammibut  fiub  quocum.jue  no- 
mine  five  de  fado  ér  ot tapent  btlli  pv t mrdianti- 
bot  titra  tamen  confienfium  quorum  mtertfi  hnpe- 
tratit  coitee fiomibut  , vel  ahu  quocum.que  titulo 
art  prsrtextu  introdudis  aut  tentât, t j quorum 
numéro  etiam  tUé  in  Rbeuo  de  uavo  tntrodud * 
ér  au  Hé  exathossts  flapularié , nuUatenus  vero 
ta  qué  pro  fiuminum  ér  viarum  , fit, ni  t arum  , 
Pentium. que  utili  ér  ne  ce ff or  ta  toufervation* 
ér  rtparatiene  ubtvis  locorum  nrpopta  , ér 
in  préfens  realiter  reeepta  , multo  minus  qué 
tu  Civitatibus  partim  certis  privilégia  ér  p*dir, 
partim  longo  ufiu  ér  obfrrvantia  J'uut  mtroduüa, 
& diutumo  bot  btl/i  tempore  vel  ah  à netejptaie 
publie  à ita  exigent e prmapalster  ér  dirtdo  Civet, 
Ineolat  ér  Subdit  os  dur;  taxai  concernent  :u  entra, 
vel  tonfiumptionum  media  , abaque  id  gens  im- 
poftiones  , qué  tum  préfiat ts  dsredo  contra  pere- 
grhsot  ér  i*  mtreibus  impofitit  lelomi  > é~  ooeribut 
confonds  ér  tomparari  non  debtnt , rnttlisguntur  ; 
pmihter  eredione  no v arum  fortalstiorum  , tele- 
niorum  , maebinarum  flumtuibus  vel  ripit  tmpo- 
fitarum , tlaufiularum , repagulorum  , colletât  sont 
na-j'tum  ht  Use  arum,  abifique  mrdiii  coadivit  \ non 
minus  etiam  abufiu  ButU  Brabant isté , ahu  rt- 
pr* joins,  art  efi  n,  roque  nomme  decret  if  .toumis- 
pombut  , imquiptiombns  atujque  tontra  C évitât  es 
hs  Caméra  Impenali  emanaUs  prectjfibut  rxecu- 
tionss,  net  non  in  ér  extra  imperium  ,préj'ntsm 


cc  tems-là  Ôc  tout  autre  droit , auxquels  on  ne  164$» 
prétend  pas  déroger)  que.  1ms  leur  eau  fer  au- 
cun  dommage,  l'on  en  folle  for  tir  les  Gamifoos, 

6c  qu’il  fait  Hbre  auxdita  Villes  de  foire  démo- 
lir ou  de  cohlcrver  les  fortifications  confinâtes 
pendant  la  Cîuerre,ciitin  que  lefdites  Villes  foient 
comprîtes  à cet  égard,  6c  pour  tout  cc  qui  les 
concerne  dans  le  Traité  de  Paix  que  l’on  doit 
conclure  à cet  effet , enferre  qu’elles  y ayent 
part  autant  que  foire  fe  pourra. 

II.  Qu’au  moyen  de  cette  Paix  générale  le» 
privilèges  acquis  tant  dans  l’Empire  que  dans  les 
Royaumes,  Tares, 6c  Provinces  voifincs , les 
Accords  folutaires  folies  entre  lcf'ditcs  Villes  An- 
fëariques  6c  leurs  Etats  6c  Villes  pour  l’encou- 
ragement du  Commerce  , les  Conventions , 
TranfâÛions,  Ordonnances  6c  Statuts,  foient  ré- 
tablis 6c  confirmer:  dans  toute  leur  vigueur  ôc 
de  la  manière  la  plus  authentique,  6c  en  meme 
tans  les  Comptoirs  ou  iMagaiinsérigci6c  cons- 
truits dans  pliüieura  endroits. 

III.  Que  l'on  aboliUè  tout  ce  qui  peut  caufêr 
quelque  empêchement  au  Commerce,  de  fer- 
ma l'entrée  aux  vivres , de  faire  violence  fur 
les  routes  publiques  aux  Charriera , Bateliers, 6c 
Voyageurs , ce  qui  a été  pratiqué  en  plufieura 
manières  au  delà  vintage  des  Villes  Antcatiquet 
6c  Impériales  depuis  id  18.  ( Sauf  le  droit  d’un 
chacun  dans  les  cas  6c  griefs  pendans  dès  avant 
cc  teins- là  en  jugement  conrràdiâoirc  ) tant  fur 
les  eaux  navigables,  & fur  les  fleuves,  dans  les 
ports  6c  bouches  des  fleuves  que  dans  Jcs  routes 
publiques  dans  6c  hors  l’Empire,  6c  dans  les 
Etats,  Terra  , 6c  Provinces  voilmcs ; cc  qui 
s’ cil  foie  en  établi flint  de  nouveaux  droits  6c  en 
augmentant  les  anciens , en  transférant  6c  mul- 
tipliant la  lieux  dcllincx  à lever  ces  droits,  en  * 
introduifânt  les  permiflions  , connoillcniais  , 
décrétions,  rétortions  6c  autres,  en  obligeant 

les  vailleaux  à aborda  6c  cnfuitc  à décharger 
contre  la  coutumc.ou  la  renvoyant  apres  avoir 
déclare  leurs  marchandées,  en  retenant  feu  vent 
les  vailleaux  & leurs  charges,  & par  tels  autres 
moyens  fcmbtablcs  qui  font  autant  de  griefs  fon- 
der. fur  da  concertions  obtenues  fait  de  foit  6c 
à l’occafion  de  la  Guerre,  foit  du  fçu  mais  fans 
le  conlcncemcnt  des  intéreflez  , 5c  introduits 
fous  quelque  autre  nom  ou  titre  que  cc  loir, de 
ce  nombre  font  aulfi  la  nouvelles  exaciions  in- 
troduites par  raport  aux  étapes  le  long  du  Rhin, 
du  nombre  dcfqucUa  on  ne  ma  pas  1er  péage» 
utiles  5c  néceflaires  établis  pour  I entretien  5c  U 
réparation  des  fieu  vendes  chemin;  cèdes  Ponts, 

6c  rcclJcmcnt  aprouveï,  ni  les  autres  droits  qui  » 
ont  été  établis  dans  la  Villa.cn  partie  en  vertu 
de  Drivilégcs  .conlhns  ou  acquis,  en  partie  in- 
tiouuits  par  un  long  ulâge  ou  par  la  nccclhtc 
de  cette  longue  guenc,  qui  concernent  parti- 
culiérement 6f  direéfement  la  Citoyens,  Habi- 
tans  6c  Sujets  défaites  Villes  Si  qui  11c  font  autre 
choie  que  dés  impôts  fur  la  coniumptions  6c 
autres  de  cc  genre  qu’on  ne  doit  pas  confon- 
dre avec  la  charges  6c  impofitions  don:  il  cft  ' * 

Erlé  ci-dcrtus  6c  qui  concernent  directement 

étrangers  6c  les  marchandées  j & du  nom- 
bre dcfquclles  font  encore  la  confbu étions  de 
nouveaux  Forts  pour  fervir  de  Comptoirs.pour 
recevoir  la  droits,  la  machina  mues  pour 
même  effet  fur  le  bord  da  fleuves,  la  a:hifcs , 
la  barrières , la  vailleaux  de  guerre , enfin 
tant  d’autra  tnoiens  violais  ; comme  aufli  l’a- 
bus que  l’on  fait  de  la  Bulle  de  flfcibamJcs  au- 
tres Lettres  de  reprcfâiUcs,  Jcs  commiflîons  6c 
rechercha  éttblia  fous  ce  prétexte , 5c  la  exé- 
cutions éminça  de  la  Qiambrc  Impériale  con- 
tre la  Vilks  dans  6c  boni  l’Empirej  fur  tout 
la 
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h Jfifpanins  Regmt  <fi  Frovmciis , mr vibnt , 
C T mercibut , ptr  al.juod  ttmpus  in  à:cl:s  imimule- 
TMtit  impe/itiombus  , nec  non  coathone  taraude  m 
& augarus,  fimihter  detentisne  prcnaiarmu , re- 
T*m  , cr  redit  um  ad  Germant»  pertiuentium , 
juoquo  ilia  nomme  appellent!»  , quocumqne  tu  aie 
ail  pratextu  ufinrpentar  , un  a mm  Gabriel»  de 
Royaa  ahorntnvt  Hijpanicorum  Minflrorum  i -el 
Subfitutornm  mtv  contra  Ci  vilain  Han/à  Tea- 
toaica  ufiarpato  certificat  tonum  modoy  vi  futur  a 
Pacification»  ,imo  etiam  in  tnfperatUM  Pacii  non 
feanent » eventam  toi  aller  aboie  antur , nec  non 
abfique  ul/o  fumma  cujufique  domus  refptilu  nbijut 
iocorum  removeantur  , non  minus  etiam  and  a 
Pojlarnm  mer  cédés  ad  tolerabdem  molum  & aqui- 
tatem  redisant  mr  , Magtflroram  Pofla  etiam  in 
Civitatibus  contra  car  un  jura  (ÿ  prtvi/rgiampra- 
Unfa  exempt  te  ne  s ab  ouenbus  chiihbnt  f mit  ut 
cajjentnr  (fi  tohantnr  : quaad  Tabr/larut  équités 
ni  oi. ont  a in  priori  fiatu  (fi  ol/ervanna  ablqut  in- 
novât ione  permanent»  , panier  ni  via  sfi  fiumi- 
na  ab  omni  depradatione.rapina  (fi  ptr  alita  libé- 
ra (fi  lata  praf  futur , ne.jue  tuiqaam  navet  vel 
milites  conduUitù  mvito  obtrudantur. 


Quarto, nt  pratrr  telonia  ante  annum  \6l  3 
permtjfa  jam  ante  plnt  nmus  communie  ata  nnl!a 
amphni  aqua  vel  terra  inflitnantnr  ; vel  non  ali- 
ter quam  cum  totmt  Impeni , prafertim  vrro  S ta- 
tou m ant  Civitatnm  quarum  maxime  interefi  con- 
fenfn , nuit*  omnino  concedantur  tir  tolèrent nr. 

F.contra  veto  veiligalia  ad  certnm  tempos  con- 
te Jf  a vel  induit  a pofi  Lpfnm  terminé  ex  boc  ce ffitnt, 
omnia  in  pnfinum  Jiatirm  refhtaantur  , rtqne 
exaOtont  veternm  veihgahum  modal  ab  antiqno 
receptkt , vigore  cnjus  tn  F.lellorabbns  ad  Rh-crum 
velligahum  lotit  pro  confit rx and»  m eo  navigatio- 
ntbat  tertio  Jrmper  part  rtmitti  conficevit , redn - 
catnr , (fi  in  pnorem  formant  reponatar,  non  mi- 
nas etiam  abi  loca  fiohenM  reloué  de  scr.o  flamme 
in  alind  fiant  tranflata  , in  exaihone  debiti  tr- 
lonaru  [ecandum  ontiqaom  prions  loti  obfirrvan- 
tiam  ratio  ineatar , neqne  etiam  ahoram  navium 
aat  merciam  rtfipeàn  quant  qaa  ptr  prions  fia- 
■vios  deJacenda  fat  fient , quicquam  exigatnr. 

Colle gt a dm: que  monopolisa , partira  i/ùcitaqat 
Convention*!  quantum  contra  Imper»  Conftitutio- 
nes  , Ordmationet  Politisas , rfy  jns  commune  ab 
anno  1618  introduit  a , tu  totam  amtalentar  (fi 
toliantar  -y  optficia  vrro  (fi  ptanufaefura  in  Chi- 
tatibas  fine  allô  impedtmento  extrtenda  permit - 
t antur  : adeojut  cornmerda  tam  mari  fi  in  flu- 
rnimbus  quam  terra  in  pnorem  fatum  fi  fieenri- 
tatem  rejhtnantnr,  us  toque  anficrvmtnr. 


dit  que  bac  efl  omnium  Civitatnm  Jmperialhm 
fi  HanfitJttcaram  uuanimis  in  punilo  Commerao- 
rum  Jentrntia  fi  declaratio  , area  quam  tamen 
prafenttum  Civitatum  Imperialium  Catbolicarnm, 
Colontenfit  videheet,  Aqun-Grantnfis , (fi-  Aogut- 
tanx  Légat i bitqat  ahoram  qaaramdam  nomme 
quoad  panüam  primam  maxime  quood  cleufiutam 
in  Ecclepafticii  appofitam  ea tenus  dijerepant  .qua- 
tenus  m punilo  amniflia  (fi-  Religion»  bailenus 
ilkrvns  emififio  vota  répugnât. 

(Rcfcrvau,  fi  opus  videbitur. 
tdccriori  dcclamiooc.) 

Gravamina  Evangdicorum 

riüasn  male  (fi  contra  lYonfiaUtonem  Paffiovien- 
***<>  millrfimo  qumgenJefimo  quusquagefi- 
ToM.  L me 


ET 


• i 

i : 


H 


- 


? : 


■ ; 
: • 


D’OSNABRUG.  44J 

I«  impôts  infuportabres  que  l’on  a mis  lierai* 
quelque  tems  dans  les  Royaumes  & Province* 
d'Llpagne  fur  les  vauleaux  & fur  les  Marctun- 
diies  » les  violences  qu’on  exerce  en  les  fàilànt 
payer , en  retcnartl  l’argent  Sc  les  effets  qui  a- 
particnnent  aux  Allemans  lous  quelque  pictexte 
que  ce  paille  eue  : auflî  l’cntrepriic  de  Ga- 
briel de  Royan  & des  autres  Miniftres  Üfpa- 
gnols  & |lcurs  Subftttuts  contre  les  Villes  de 
I’Anfc  Tcu tonique  , en  exigeant  de  nouveau* 
certificats, & pareilles  innovations  feront  toutes 
abolies  en  quelque  lieu  qu’elles  fôienr  établies  • 
ûns  egard  pour  qui  que  ce  foit,  en  vertu  de  la 
future  Pacification,  & fiipofc  même  que  con- 
tre_  toute  atente  la  Paix  ne  fc  fade  pas.  Qu’ert 
meme  tems  on  rcduiiê  à un  jufte  prix  les  Pos- 
tes qui  ont  été  ponces  1 l’excès , que  l'on  ôte 
dans  les  Villes  l’exemption  des  charges  publiques 
aux  Maîtres  des  Polies  qui  l’ont  prétendue  con- 
tre les  droits  & privilèges  dcfüitcs  Villes  , & 
que  par  raport  aux  meflagers  on  laitfc  icschofcs 
fans  innovation  dans  l’cgaJitc  où  elles  croient  ci- 
devanc  : enfin  qu’on  ne  commette  aucun  bri- 
gandage fur  les  fleuves  & dans  les  chemins  pu- 
blics , & qu’on  ne  contraigne  perfonne  i pren- 
dre des  Soldats  ou  des  barques  de  louage. 

IV.  Qu’on  n’établi  (Te  aucun  péage  par  terre 
ou  par  eau  au  delà  de  ceux  accordez,  avant  l'an 
1618  & qui  ne  font  que  trop  multiplie!,  Sc 
qu’on  n’en  accorde  ou  foutre  aucun  qu’a- 
vec le  contentement  de  tout  l’Empire  & fur 
tout  des  Etats  ôc  Villes  qui  y font  intcrcfTeX- 

Quc  tous  les  impôts  tolérez  ou  accordez 
pour  un  tems  cèdent  auflitôt  que  ce  terme  fera 
cchu,  & que  l'on  rétabli  fie  toutes  chofes  dans 
leur  ancien  état  : que  l’on  rétablidc  la  ma- 
nière de  lever  les  anciens  droits  en  vertu  de  la- 
quelle on  a coutume  d'en  céder  un  tiers  dans 
les  places  Electorales  le  long  du  Rhin  pour  l’en- 
tretien de  la  navigation  ; h les  lieux  où  on  pa- 
yoir  les  droits  ont  etc  transférez  d’une  rivière 
fur  l’aurrc.quc  l’on  y obfervc  une  manière  de  les 
lever  proportioncllc  i celle  de  l'ancien  lieu  , & 
qu’on  n’exige  rien  des  autres  navires  & mar- 
chandifes  que  ce  qu’on  exigeoit  de  celles  qui 
padoienc  fur  les  autres  Rivières. 

Qu'on  abolidè  entièrement  les  Monopoles, 
fie  les  Conventions  en  partis  fie  illicites,  en  ce 
qu'elles  font  contraires  aux  Conflitutionsdcl’En:- 
pire  , aux  Ordonnances  politiques , fie  au  droit 
commun,  ayant  etc  introduits  depuis  l’an  1618. 
mais  on  permettra  fans  empêchement  la  conti- 
nuation des  fabriques  fie  manufactures  dans  les 
Villes.  De  cette  manière  le  Commerce  fur 
mer,  fur  les  fleuves  fie  fur  terre  fera  rétabli  dans 
fon  premier  état  fie  jouira  de  fon  ancienne  fure- 
té dans  laquelle  il  fera  confcrvc. 

Voilà  quel  efl  le  fentiment  fie  b déclaration 
unanime  des  Villes  Impériales  fie  Anfcatiques 
fur  l'Article  du  Commerce,  fur  laquelle  nean- 
moins les  Envoyez  des  Villes  Impériales  Carho- 
liques  comme  Cologne  , Aix-la-Chapelle , 
Augsbourg  » pour  elles  & au  nom  de  quelques 
autres  ne  font  pas  de  même  avis  quant  au  pre- 
mier Article  par  raport  à la  claufe  qui  concerne 

les  cbolès  Ecclciiaitiquesd’autantqu’cllecft  con- 
traire à leur  voce  au  fiijct  de  l'Amnirtic fie  delà 
Religion. 

(Sauf  une  déclaration  u/t&ienro 
isl  tu  efl  befiom.) 

Griefs  des  Evangéliques. 

T Es  Griefs  ci-joints  fufifent  pour  démontrer 
J-- combien  on  en  a mal  ufé  avec  les  Evangé- 
liques fie  contre  le  Traité  de  Padau  conclu  en 
Kkk  2 mille 
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2 64  j.  mo  initam  item  anno  millejîmo  quingt/sttfimo 
qusnquagtfimo  quinte  Jecutam  Pactm  Religionis , 
MM  centré  alias  emrus  Imperii  Conftitutiontt 
etm  Evangelitis  baiïtnus  dlum  fit  y ex  fub- 
jtHis  fjuAiLmtcHMJ  iuttlligerc  efl , qua  non  <tho 
Jim  proporutniur  quam  nt  diffidentia  turbarum 
ac  malorum  in  Imperia  featurigo  , Panjque 
menèrent nr  obftacula , quitus  non  remet ist 
Jmptrii  tranquillités  ne»  fperatsda  , neque  pra- 
fumendum  laudatijfimai  Coronat  in  quitte 
Imper ii  fecuritatem  [nam  collocantcs  armé 
pefi taras  t{ft . 

Et  quidem  Cat  balte  or um  offert  iot  fi  qui  s Ar- 
tbitpijcopus , Epifiopus , Prélat  ut  , ont  quivis 
a lias  Clericus  ad  Cmfejftenem  Auguftanam 
tranfeat  , eum  hoc  ipje  Arcbiepsjcopatumy 
Epijécpatum  , Prelaiuram , ne  Beneficium 
omne  quod  habuit , perdtre  ; etiam  fi  Capitu- 
lum  cdnfintiat , CT  vel  ipfum  Religions m mu- 
taverit , ici  fient  & prudent  F.vangtlk a Re- 
ligion! aUtïhtm  elegerit  : in  banc  rem  confier* 
r.tpali  ubique  juramentis  oc  StOtutis  firtieri - 
bus  cautum  eft  , follumque  , ne  Artbiepifeo- 
pis  , Epifiopit  y Pralolijvt  tdiis  Evangelicis 
Regolia  tribucrentur  , fid  ut  pro  inhafilibtu 
habit  i o fijjtene  ac  vote  in  Diatis  Imper  ii  ex- 
cluderentur  ; fid  vero  littera  Pocis  Religionis 
clore  odverfittur  > qua  expreffum  eft  ne  quit 
Imperii  Status  propter  Augnfianam  Confijfso- 
nem  aliquo  polio  gravetur , conttmnatur , aut 
o dillo  Confeffione  difeedere  cagatur  , fid  cum 
tais  Reliront  Ditionety  Subdit  os  y Dignitates , 
ac  jura  fua  y tute  ac  in  Pacc  cuivis  pojjidert 
Isceat. 

Eadem  régula  jam  ante  amte  millejîmo 
quingentefime  cquadragefimo  primo,  item  csa» 
Jubütiom  omnium  comrariornm  anno  millefi- 
me  quingtntefimo  quadragtfxme  quarto  , ntc 
minus  Paffavienfi  Trenfailiont  anno  miltefime 
quingtntejimo  quinquegefimo  fècundo  pofita  eft; 
nec  anno  milltfimo  quingentefime  quinquagefi- 
mo  quinte  primo  conctptu  Pacis  Collegittm  E- 
leflorale  mutât  ioncm  bac  in  rt  defidtravil  y ne- 
que  vero  jure  défi 1er are  petuit , cum  fitperioret  • 
Trônât  us  fitpplendi  convcnientcmque  paritatem 
Jlatuendi  cou  fa  coitum  effet  , Evangelicos 
magna  Religionis  fua  drtrimen’n  o tùüa  régula 
& jure  quefiro  difiederr  , fibi  ipfit  & Jidei 
cen/ortibus  aditum  ad  Ecclefioflicos  Dignirates 
pracludere , cum  que  perpétua  ignemmia  CT  voi- 
ture confiientio  propriam  Religiontm  condem- 
nart  , tamque  caufa  amittendi  Domsnia  & 
Dignitatis  renuntiare. 

. Ad  bec  cum  t empare  ilia  conftitut a Pacis  y 
Ecclefiafttci  quidam  ad  verbum  Status  ver- 
bum  fecularis  adjici  posèrent , td , centradicen- 
tibnt  Evongelicit  & ad  fitperiores  Conftitut  to- 
rses provoc antibut  obtentum  non  eft;  prout  bac 
Cr  alia  arme  milUftma  quingtntefimo  otluage- 
fimo  tertio  a Gbibardo  Arcbiepsfiopo  Colonicnfi, 
cum  il  propter  AugufUnam  Confefionem  rt- 
eeptam  jttfrt  Papa  tn  dedeent  Imper  as  oris  & 
Imperii  A-cbiepifiopatU  & Eltihrali  Digni- 
tate  movtrttur  , faunique  ab  Eletloribm  ve- 
tersbus  Pâlot sno , Saxonia,  CT  Brondtburgico 
cum 


POUR  LA  PAIX 

mille  cinq  cens  cinquante  deux . fie  la  Paix  d* 
Religion  qui  fuivit  en  mil  cinq  cens  cinquante 
cinq  . enfin  contre  toutes  les  Conftitutions  de 
l’Empire  : on  ne  les  raporte  ici  que  pour  faire 
voir  la  fource  de  la  défiance  > des  troubles  , de 
des  maux  qui  regnertt  dans  l’Empire  , & en 
même  tems  les  obftaclcs  qui  s’opolcm  à la  Paix 
fit  qui  font  tels  que  ce  n'eft  qu’en  les  levant 
qu’on  peut  cfpércr  de  rétablir  la  tranquilité  clans 
l'Empire  fie  d'engager  les  Couronnes  » qui 
font  conforter  leur  fureté  dans  le  repus  de  l'Em- 
pire , à mettre  bas  les  armes. 


Les  Catholiques  prétendent  que  fi  quelque 
Archevêque  » Evêque , Prélat  , ou  tout  autre 
Clerc  etnbrafle  la  (JonfcfTion  d’Augsbourg  , il 
perd  nar  cela  meme  ion  Archcvccbc  » fou  E- 
véche,  là  Prélaturc,  fon  Bénéfice,  quand  bien 
même  il  auroic  fait  cette  démarche  du  coo- 
fentement  du  Chapitre  , ou  que  le  Chapitre 
lui -même  eût  changé  de  Religion,  ou  que 
de  fon  plein  grc  il  eut  élu  une  perfonne  de  la 
Religion  Evangélique  : on  a pris  fur  cela  de 
fortes  précautions  confirmées  par  desccnfiires 
du  Pape , fermens  fie  autres  décrets , fie  l’on 
a empêché  que  l’on  n’accordât  les  Régales 
aux  Ajchevcques,  Evêques , fie  autres  Prélat* 
Evangéliques  , jufqucs  là  même  qu’ils  ont  etc 
exclus  de  leur  fcance  fie  de  leur  fufrage  dans 
les  Dîmes  de  l’Empire  ; ce  qui  eft  entière- 
ment contraire  à la  Lettre  de  la  Paix  de  Re- 
ligion , qui  dit  cxprciTémcm  que  l’on  n’inquic- 
fera  ou  meprifera  perfonne  à caufc  de  la  Con- 
fcflion  d’Au^'bourg  , qu’on  ne  contraindra 
perfonne  à l’abandonner  , fie  qu’il  fora  permis 
à un  chacun  de  pofleder  furement  fie  pailiblc- 
ment  fes  Terres , les  Sujets , fes  Digniccz  fie  fes 
droits  dans  ladite  Religion. 

Ou  a établi  la  même  rcgle  des  avant  l’an  mil 
cinq  cens  quarante  fie  un  , en  mil  cinq  cens 
quarante  quatre  on  a aboli  tout  ce  qui  y étmt 
contraire,  aufii  bien  qu’en  mil  cinq  cens  cin- 
quante deux  dans  le  Traité  de  Pafliu  ; lors- 
qu'on mil  cinq  cens  cinquante  cinq , on  dres- 
fa  le  projet  de  la  Paix  , le  College  Electoral 
ne  demanda  aucun  changement  à cet  égard  j 
& il  ne  pouvoit  l’exiger  avec  droit, jxiiiqu’on 
ne  s’etoit  aiïèmblé  que  pour  amplifier  les 
Traitez  précédera  , •&  établir  une  parité  con- 
venable, que  les  Evangéliques  renonçaflent  pour 
eux  fie  leurs  confrères  à ladite  régie  fit  à leur 
droit  aquis,  au  grand  dommage  de  ieuf  Reli- 
gion , le  fermaient  tinfi  l’acccs  aux  Dignités 
Ecclefiaftiqucs  , fie  condamnalTcnt  honteufo- 
menc  fie  malgré  les  remords  de  leur  confcience 
leur  propre  Religion  dans  la  crainte  de  per- 
dre leurs  Etats  fie  leurs  Digaitcz- 


Outre  cela , lorfqu’on  triira  de  cette  Paix,' 
quelque?  Eccléfiaftiques  demandèrent  qu’on  1- 
joutât  le  mot  fieuhtr  à celui  à' Eut , mais  les 
Evangéliques  s’y  opofant  fie  en  apclanr  aux  an- 
ciennes Conftitutions  , ils  n’obtinrent  pas  ce 
qu’ils  demandoienr  i c’cft  ce  que  Gebhard  Ar- 
chevêque de  Cologne , qui , à la  honte  de  l’Em- 
pereur fie  de  l’Empire,  fut  dépouillé  de  fon  Ar- 
chevêché fie  de  fa  Dignité  Electorale  par  ordre 
du  Pape , parccqu’il  avoir  embrafic  la  Confes- 
fion  d’Augsbourg,  allégua  entr’autres  ebofe* 
conjointement  avec  les  ancien;  EJc&curc  Pa- 
latin, de  Saxe  fie  de  Brandebourg , avec  une 
telle 
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tdic  évidence  que  les  Catholiques . au  témoi- 
gnage de  de  Thou  , ne  pouvant  y répondre, 
pillèrent  fur  cet  article  fans  mot  dire. 


Tf4y. 


Excipiunt  Catholici. 

Paragraphe  Ultb  lltKf)  bail-  &C.  Plane  il- 
Ind  c nutum  tjfet  id  quéd  rejervatum  Ecclefi - 
qfltcum  volant. 

Rcfpondctur. 

Paragraphnm  ilium  non  obligart  Evangeli- 
eoj  nec  vim  Ltgis  ttuquam  babuijjè  , tum 
tjuod  tvtrteret  id  quod  paulo  ante  Jlaimtum 
fuerat , hit  verbit , ullnfve  Imperii  Status 
propter  Auguftanam  Confcfïioncm  grave- 
tur  &c.  tum  quod  dijerte  teftetur  Statut  hoc 
de  re  confondre  non  pmuifft.  Oued  fi  au; cm 
confenjum  conventumque  nui  tfi , pat  et  difpo- 
fiienem  feu  uuiut  Partit,  eut  quidem  aut  volan- 
tes aut  potefiat  défiât , nullius  valerit  ejfe. 

Non  oh  fi  ai  qitod,  dtflut  Paragraphut  Cou - 
teffimit  m brr  DorfWIung  Régi  Ferdi- 

nando  fa£la  mentiouem  commet , neque  enim 
id  verbum  Leftc  Littcra  quicquam  aliud 
quant  Regis  Ferdinand 1 a fratrt  Çefare  ac- 
ceptam  potefiatem  fignificaty  cujut  hic  effeitut 
minime  erat  ut  invitis  Statibut  legem  praferi- 
bere  poffet  : fane  hoc  dtclum  a Statibut  non 
pofiê  ft  ipfius  Majefiati  praferibere  quid  ex 
potefiate  a Ca força  Majefiatt  conctjfa  facien- 
dum  ipfi  effet  mec  ne  ; attamen  eodem  feripto 
dijértit  verbit  ftmul  ttfiati  fient , fi  fi  neuti- 
auam  in  refervatum  ifiud  confenfiem  f tient  pra- 
berepoffe  : & cnm  tandem  factum  inftrliemt 
fi  prohibere  haud  poffe  vidèrent , fidtem  aniti- 
gari  verba  petierum  , quo  ip/i  haud  magii 
confenfiffe  vidtbuntur , quam  fi  qui t ab  adver- 
fario  pofiulat  ut  a contumeliofis  verbit  iu  li- 
bello  contra  fi  txhibitis  abfiineat. 

Subfcriptio  Conftirutiauit  &c.  nam  ta  ad 
fiepra  feripra  fi  manififie  refert  y iu  quibus  uri- 
que hoc  coût  inet  ter  y quod  de  diclo  refirvato 
non  fieerit  cenventum  ; porro  (j-  ipfi  Cajar  Fer- 
dinandut  primas  die  décima  feptima  Februarii 
amo  miUefimo  quingenttfimo  quinquagefimo 
fiptimo  promifit  fi  contradillionit  folia  memo- 
rem  ac  tefitm  fore  y neque  mmut  Cafitr  Afaxi- 
milianut  fécondât  anno  mille Gnu  quingentefimo 
fixagefimo  fexto  in  refolutione  quàdom  Cafaris 
capot  hoc  etntroverfum  dixit  y & in  Dei  no- 
mine  ad  aliot  Traflatus  pro  obtinenda  de  illo 
tena  cum  caterit  Religionit  articula  Chrifiia - 
na  concorda  rejiciendum. 

O uamquam  y mi  ex  fnperioribut  cl  or  et  , E- 
VOnylid  certum  ejfe  fiatuant  minime  que  con- 
troverfumy  neminem  Statuum  fi  Fcclefiafhcus 
ille  fit  y five  Secularit  , propter  /iugufianam 
Confc/Jîonem  gravari  aut  ladi  oportere. 

Secundum  hoc  Evangtlki  Statut  refirva- 
tum  iltud  miffum  fieri , jur ornent  a ac  Statut  a 
convrnienter  mut  or  i , de -éclat  a Dignitatibut  ac 
Bcnefùiit  refiitm  Cauonic«s  Evaugelicot  , obi 
ante- 


Les  Catholiques  répondent. 

Que  Ton  y • pourvu  par  le  Paragraphe 
tmb  nac|j  Dent,  ce  qui  cil  félon  eux  une  refcr- 
vation  EcdcliaAïquc. 

On  répond. 

Que  ce  Paragraphe  n’oblige  pas  les  Evangé- 
liques , & qu’il  n’a  jimais  eu  force  de  loi  • tant 
en  ce  qu’il  dctruilôit  ce  qui  venoit  d’être  ftatué, 
Avoir  qu’ aucun  F.  lot  de  f Empire  ne  foit  inquiet  £ 
i eau  je  de  la  Confeffim  d'Audi  bourg  &c.  que 
parce  qu’il  y eA  dit  expreflément  que  la  Etat s 
n’ont  pu  y confemir.  Que  fi  l’on  n’en  cA  pu 
convenu , û on  n’y  a pas  confend , il  eft  évi- 
dent que  la  difpofition  d’une  des  Parties  oui  n’a 
eu  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir , n’cû  abfolu- 
ment  d’aucune  valeur. 

Nonobftant  que  ledit  Paragraphe  fait  mer- 
lion  de  1a  concdTion  In  Dtr  Borflcllung  faite 
au  Roi  Ferdinand  car  le  mot  Ltflt  Littera  ne 
lignifie  autre  chofe  que  l'autorité  que  le  Roi 
Ferdinand  avoir  reçue  de  l’Empereur  fon  frère» 
dont  l’effet  n’étoit  pas  de  prelcrire  quelque  loi 
aux  Eues  malgré  eux  : & les  Etats  ne  pou- 
voient . comme  ils  l’avouèrent , preferire  à Sa 
MajcAé  ce  qu’elle  avoir  à faire  en  conlcquenee 
de  l’autorité  qu’elle  avoit  reçue  de  l’Empereur; 
cependant  ils  protcAérent  bien  clairement  dans 
cet  écrit  qu’ils  ne  pou  voient  donner  leur  eon- 
fentetnent  à cette  rcfcrvation  : 6e  vovant  enfin 
qu’ils  ne  pouvoient  en  empêcher  l'infertion» 
ils  demandèrent  qu’au  moins  on  en  modérât 
les  termes  : ce  n’elt  pas  plus  confentir  que  lors- 
que quelqu’un  prie  fon  advcriâire  de  s’abftenrr 
des  termes  offenfans  qu’il  a répandus  contre 
lui  dans  quelque  libelle. 


La  Signature  de  la  Confo'tution  Bec.  fc  re- 
porte mamfellement  aux  écrits  fufmemioonez, 
où  il  eft  dit  que  l’on  n’étoit  pas  convenu  de  la- 
dite rcfcrvation  : & Ferdinand  premier  étant 
Empereur  promit  le  17.  Février  1557.  qu’il 
fe  rcfTouviendroit  & rendrait  témoignage  de 
cette  oppofition  > 6c  TEmpereur  Maximilien 
fécond  a dit  dans  une  rélolution  de  l’année 
iq66.  que  cet  article  avoit  été  difputé»  mais 
que  pour  obtenu  1a  Paix  de  la  Chrétienté  6c  en 
même  tems  les  autres  articles  de  Religion , 3 
faloit  au  nom  de  Dieu  renvoyer  celui-là  à d'au- 
tres Traitez.. 


Quoique,  comme  il  paraît  par  ce  qui  a (té 
ra porte  ci-dcdus  , les  Evangéliques  tiennent 
pour  certain  & indifputable  qu’on  ne  doit  in- 

S' ter  ou  molcfter  per  tonne  à caufcde  la  Coo- 
ond’Augsbourg  foit  Ecdcfiaftiquc  ou  Sécu- 
lier. 

En  conlcquenee  de  cela  les  Etats  Evangéli- 
ques demandent  que  l’on  n’ait  aucun  egard  à 
cette  réfcrvation , que  l’on  change  les  fermens 
& Statuts,  que  les  Chanoines  Evangéliques  qui 
Kick  3 ont 
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dnitbjc  futrint  mtnfme  fi-  pojî  modnm  tligi 
a c Admit! i , Arckiepifcopos  <$■  Pralatos  Evan-  * 
gelkos  , cmm  primum  fèdes  unde  taies  ohm  de- 
turbot  i fuerunt,  vacavermt  , fubjîitui  ptflu- 
Ltnt. 

De  huit  Ecclefiafliris  mediatit  fais  im  Sta- 
tustm  Evangelicorum  territariis  litem  fariunt 
Cathohci  , eque  Super  lorum  pote  fiole  oc  juris- 
diPlione  adeoque  jure  refor mondi  tximtrt  fa- 
togum. 

Contra. 


T.  L it  ter  om  Paris  RtÜgiofà  §.  Uni)  tttrmtt 
foldjCT  j»îâïc  &C.  ubi  Sta/uum  ybegufiana 
Conftjfionis  jura  CT  ordinations  s per  umverfa 
ipfirum  territoria  de  praterito  cfr  futuro  diferte 
ffabiliuntur. 

II.  Refervationtm  Sia/uum  jam  olim  anno 
millefimo  quingentefimo  vigtfimo  fexto  fatlam 
tu  Dutonibus  fuis  ita  rem  tmnem  ordmandi  (jr 
conflit  uendi  ut  Deo  ($•  Cafàri  rattonem  reddere 
Jiofeut. 

III.  Declorationem  Cafàri  s Caroli  quint  i 
fuper  eà  re  Statibus  yluguflant  ConfeJJionit , 
fcientibut  & confient  ientibus  Catholicii  datam 
anno  millefimo  quingentefimo  quadragefimo  pri- 
mo. 

IV.  Conflit  ut  icttem  de  anno  millefimo  quin- 
genttjimo  quadragefimo  quarto  quâ  non  minus 
Evangtlkit  Canobiis , & Fundotionibus  quam 
Catht  nids  ratione  penfîonum  oc  redituum  pro- 
vifiem  ; que  omnia  utique  tempore  pleniut 
conflituta  Paris  anno  millefimo  quingentefimo 
quinquagefimo  quinto  in  fuo  fl, vu  integra  per - 
manfere  , ueque  Status  Evangelici  juri  illo 
fuo  priflino  renunriarunt. 


| 


Rcfponfio. 

I. 

Que  ab  adverfa  parte  aliénant  ur  ex  Paris 
Religiofà  Confiitutione  § ©ûrQfJJfll  &‘C.  6 

ïDic  tucil  mtdj  &c.  § îDamnt  &c.  unùt  ^ 

Silo  rtllffj  &c.  quibus  cautum  exiflimant  ut  ta 

médias  a Ecclefiaflka  qua  ante  Paffavienfem , 
TranfaFlionem  vtl  tempus  conflituta  Paris  Re- 
ligiofa  reforma: ionem  ac  mutationem  paffa  fins  , 
Statibus  Evangelici  s relinquantur  , cotera  iu 
quibus  Catbolici  illo  adhuc  tempore  fuerint , 
ijfo  fuo  Statu  deinceps  pondéré  debeant , idem- 
que  conforme  effe  Conflitutiom  de  anm  millefi- 
mo quingentefimo  quadragefimo  quarto  offrit 
Ediclum  Ferdinand  fecundi  de  anno  millefimo 
Jixcentefimo  vigefimo  nono  fane  defumpti  fient 
Parqgraphi  diüi  ex  memorata  Confiitutione 
anni  miüefimi  quingtntefimi  quadragefimi  quar- 
ts \ at  bac  & non  aha  torum  efl  fi  menti  a , 
non  tantum  Statibus  immediatis  Fcclefiaftkii 
fid  Cr  médiat  i s Clericis  ac  RtUgiefis  qui  Reli- 
gions caufa  in  alia  loca  conteferint,  eos  r édi- 
tas prrmanere  de  ber e , in  quorum  perceptions 
pojfifione  tempore  ditia  TranfaQionis  aftt  Pa- 
ris fucrtut. 


POUR  LA  PAIX 

ont  etc  chaflez  de  leurs  Bénéfices  & de  leurs 
Dignitez  puiiTcnt  y être  de  nouveau  élus  Sc  ad- 
mis , & que  torique  les  fiéges , dou  Ton  a 
c halle  des  Archevêques  & Prélats  Evangéliques 
viendront  à vaquer  > on  en  élilé  d’autres  pour 
les  remplir. 

Qiiant  aux  Catholiques,  ils  difpuccnt  touchant 
les  biens  Ecdetiailiques  médiats  , qui  font  li- 
tuez  dans  les  terres  des  Eues  Evangéliques,  Sc 
tâchent  de  les  fouftraire  à la  pui fiance  & à la 
jurisdiâkmde  leurs  Souverains  Sc  les  priver  ainii 
du  droit  de  réforme. 

On  objctlc. 

I.  La  Letrrc  de  la  Paix  de  Religion  $.  Iin3 
bannit  fblcfjcr  jf/iùe  &c.  où  font  clairement  c- 
tablis  les  droits  Sc  réglement  des  Etats  de  la 
ConfelTion  d’ Al  gs  bourg  dans  tous  leurs  terri- 
toires pour  le  paflé  & l’avenir. 

II.  La  réfervation  que  les  Etats  fc  font  faire  des 
l’an  15  ad.  de  régler  & ordonner  toutes  choies 
dans  leurs  Domaines  de  manière  qu’ils  pnilcnt 
en  rendre  toujours  compte  à Dieu  Sc  à l’Em- 
pereur. 

III.  La  déclaration  que  Charles-quint  fit  fur 
ce  fujet  aux  Etats  de  la  Confcilion  d’Augs- 
bourg,  du  fu  & de  l’aveu  des  Catholiques  en 
l’an  1541. 


IV.  La  Conflirution  de  Tannée  1544.  par 
laquelle  on  a réglé  ce  qui  conccmoit  les  Goi- 
tres , & les  Fondations  tant  au  nom  des  Evan- 
géliques que  des  Catholiques;  toutes  ces  cho- 
ies (ont  reliées  dans  leur  entier  loriqu’on  mit  la 
dernière  main  à la  Paix  en  1555.  Sc  les  Etat» 
Evangéliques  n’ont  renoncé  a aucun  de  leur» 
Droits. 


Réponfe. 

L 

Ce  que  la  partie  adverfc  allègue  de  la  Con<- 
tirution  de  la  Paix  Evangélique  § 51'arfftgni 
flec.  $ tort!  aurfj  Sic.  Ç Oarmit  Scc  iinbt  $ 
Hldaitrij  ôec.  où  ils  croient  qu’d  a été  réglé 
que  les  biens  Ecclcliailiques  médiats  qui  avant 
la  TranCiéiion  de  Pallâu  ou  le  tems  de  la  con- 
clufion  de  la  Paix  de  Religion , ont  été  fujets 
à la  réforme  & aux  changcmcns , réitéraient 
aux  Evangéliques,  & que  les  autres  qui  jufques 
là  avoieiu  dépendu  des  Catholiques  réitéraient 
dam  le  même  état , & que  l’Edit  de  Ferdinand 
fécond  de  Tan  xd 29.  déclare  que  cela  cil  con- 
forme à la  Confbtution  de  l’an  1544.  il  cft 
vrai  que  lesdirs  Paragraphes  ont  été  pris  de  la 
Conriitution  de  Tan  1544.  mais  leur  fens  cft 
que  non  feulement  les  Etats  Eccléfiaftiques  im- 
médiats, mais  meme  les  médiats.  Clercs  & 
Religieux,  qui  ie  feront  retirez  ailleurs  pour 
caufe  de  Religion , conferveront  la  jouïilance 
des  revenus  qu’ils  pofledoiem  au  tems  de  ladite 
Tranûddon  oc  de  la  Paix. 


a 
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Hune  genninam  Àitlarnm  locorum  /enfeu - 
liant  effe  teftarur  Caroli  quint  i Cafaris  Ins- 
truîho  Commiffariis  ipfius  Majeftatis  anno 
millefimo  quingenefîmo  quinquagefimo  juin.' a 
$.  UnD  tUIftUOljl  &c.  hoc  mugis  afti- 
manda  quod  Cejarea  May  fias  ad  hmmilhmant 
permifftomm  Statuum  utr'tufque  Religions  da- 
tant Conflit  mionem  amù  miUefimi  quingeutt- 
fnü  quadragcjimi  quarts  per  fms  ftrmari  fr- 
cerit. 

Hinc  a Dominti  Cameralibus  hoc  axicma 
rtceputm  cujus  eft  Regio,  ejus  eft  de  Re- 
gione  difpofitio,  ac  propterea  iidem  hacienus 
quaftiancm  LvangeLcis  fnper  médiat  or  stm  bo- 
nornm  pofl  Paffav'ienfcm  Tranfaiïioncm  fatla 
reformai  tant  motam  ad  Comitia  remittere  quant 
dteiderc  maluerunt , Catbolicis  lumen  ab  Au  la 
mand.ua  , Commifftonet  , exeattiancj  , prop- 
ttrea  ex  voto  impeirannbus. 

Relinjmnda  igitur  , fi  Pax  fieri  debeat , 
Statibui  Evangelicit  omnibus  CT*  fingulis  in 
fpecie  <£•  Civil  ai  dus  Imper ii  ( qaippe  que  jura 
Super ioritatis  in  fus  tant  extra  quant  mira 
nuenia  mut  minus  ac  coter i Status  pofjîdent  ) 
fua  in  territoriis  propriis  difponendi  , trdutandi. 
rtformandiqtte  autleritas  , falvo  tanten  eo 
qmd  Puce  Religions  circu  Cvitates  in  quibus 
utraqut  Religio  tempore  silo  vsguit  cau.'um  eft  : 
Libéra  Imperii  Nobilitati  circu  Subdstot  ipfo- 
rum  idem  jus  campent  ; Caterum  ubi  dtver- 
Jorum  Statuum  aliorumve  tmmediatorum  Ma- 
giflraittum  Subdits  mixtim  habitant  , ac  jus 
XJniverfale  Terris  orii  ( quo  i quidem  prafertim 
ad  ejfeilum  jurit  reformandi  ex  uni  t tel  alteri 
f ïngmLtriier  competente  fimplici  , utero  jure 
gladii  vel  crsminali  jurifdsthone  nequaquam 
dédiait  ur  ) part  il  um  oui  faltem  in  dubio  eft , 
is  montai  Status  Religions  qui  vi  prvprii  ju- 
ris  paclorumve  anno  millefimo  fexctntcftmo  dé- 
cima oclavo  aut  ante  fuit , nec  minus  média- 
ns Statibus  ac  Civitalibus  jus  Rtligionis 
quod  quoquo  modo  rite  obtsnuerunt , folium  fit. 

Porro  ubi  ab  anno  millefimo  fexctnttftmo 
deimo  oüavo  & , ante  id  tempus  a CaihoUcis 
in  ea  parte  peccatum  eft , id  ubi  que  emendetur , 
trepta  çr  occupai  a reftsiuantur. 

m 

No»  tantum  Couflitutione  Pacis  Religkfà 
ftd  & poftquam  feruptdos  injicere  capiffent  Ca- 
tholici , feemta  Déclarai ione  Regis  Ferdinandi 
quam , rt  Sot  a in  arbitrium  Majeftatis  ejtit 
collât  a y die  vigefima  Septembres  anno  mille/i- 
mo  quingentefîmo  quinquage/îmo  quiuio  Stati- 
bus Evangtlicss  dédit , profpcilum  eft  Subdstit 
Evangelicit  Statuum  Cithobcorum  , ut  nempe 
& hi  Jecuritate  gauderent  & libtrum  Religio- 
ns fua  exercitium  retinrent. 

Huis  Rtg>*  Déclaration  anno  millefimo 
quingenttftmo  feptuageftmo  quint o tempore  Elec- 
tions Rudolphi  féconds  pu  memona  originali- 
té 


L’Inlbuâion  donnée  par  l’Empereur  Char- 
ks-quint  à fa  CommiÆrires  en  ijjç.  Ç. 
UrtO  teuetooÿ  5cc-  prouve  que  c'eft  là  le  vé- 
ritable ici»  des  endroits  alléguez;  & elle  eft  id 
d’autant  plus  de  roids  que  l'Empereur  n 'or- 
donna aux  Tiens  de  dreucr  la  Conftituuoci  de 
£an  1544.  qu’aprb  «1  avoir  eu  l'agrément  de* 
Etats  des  deux  Religions. 


Delà  vient  l’axiome  reçu  par  les  Confcillcrs 
de  la  Chambre  « que  chacun  eft  maître  dans 
fis  terres  ; c’eft  pourquoi  ils  ont  toujours  mieux 
aimé  renvoyer  à la  Diette  que  de  décider  eux- 
mêmes  toutes  les  diibures  que  les  Evangéliques 
ont  eues  touchant  les  biens  médiats  depuis  la 
reforma tion  faite  en  vertu  de  la  Tranûûion  de 
PaOàu,  cependant  les  Catholiques  n’ont  pas 
laillé  d’obtenir  de  la  Cour  fur  ce  fujet  des  Man- 
demens,  des  CotnmilTions,  & des  executions 
à leur  gré. 

Ainii,  fi  la  Paix  fcfâit,  il  faut  laiflèr  à tou* 
3c  chacun  des  Etats  Ecçléfaftiques  fie  aux  Vil- 
les de  l'Empire  ( puifqu’cllcs  ont  le  droit  de 
Souveraineté  dans  leur  territoire  aufïi  bien  de- 
hors leurs  murs  que  dedans  ) l’autorité  de  dis- 
poser, ordonner,  & réformer  dans  leur  terri- 
toire , fauf  ce  qui  a été  réglé  par  ta  Paix  de 
Religion  à l’égard  des  Villes  oïl  les  deux  Reli- 
gions étoient  ûiivies  en  ce  tems-lâ.  Le  même 
droit  aportient  à la  Noblclle  libre  de  l’Empire 
à l’égard  de  fa  Sujets  ; mais  quant  à ceux  qui 
feront  Sujets  de  diferens  Etats  ou  d’autres  Ma- 
giftnts  immédiats,  enfortc  que  le  droit  uni- 
verfel  de  Temtoirc  ( qui  par  raport  à l’exercice 
du  droit  de  réformer  ne  peut  apartenir  qu’à  l’un 
ou  à l’autre  , fie  ne  peut  être  fondé  fur  le  fcul 
droit  du  Glaive  ou  fur  la  jurifdidàion  Crimi- 
nelle i fera  diviffi  ou  du  moins  douteux,  qu’a- 
lors  I Etat  de  Religion  refte  tel  qu’il  a etc  établi 
par  le  droit  propre  ou  des  Conventions  de  1618. 
ou  même  avant  : néanmoins  que  les  Etats  mé- 
diats & les  Villes  confavent  Je  droit  de  Reli- 
gion en  quelque  manière  qu’ils  l’ajrem  obtenu. 


Que  l’on  corrige  tout  ce  que  le  Catholiques 
peuvent  avoir  fait  au  contraire  depuis  l'an  1 6 1 8. 
3c  qu’on  reftituë  ce  dont  iis  Je  font  empares. 


Ut 

On  a pourvu  à ce  que  les  Sujets  Evangéliques 
des  Etats  Catholiques  fo fient  en  fureté  . fie 
jouïflënt  du  libre  exercice  de  leur  Religion  ; 
non  feulement  par  I2  Conftirution  de  la  PaLc  de 
Religion,  mais  meme,  après  que  fa  Catholi- 
ques leur  curent  donné  quelques  foupcons,  par 
la  Déclaration  que  le  Roi  Ferdinand  donna  aux 
Evangéliques  le  27.  Septembre  1555.  après 
qu’on  l’eut  choiû  pour  être  arbitre  de  cette  af- 


Lorfqu’à  Fckâioo  de  Rodolfè  fëcood  de 
pieufe  Mémoire  en  1575  on  produifit  l'original 
de  cette  Déclaration  Royale,  les  Electeurs  Ec- 
dé- 
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ter  frtjtllt  EleHeret  Ecdtjûftki  mhil 
remt  pied  epptenerem,  mfi  tgrmmtinm  ( ejtet 
tamen  contra  notoria  Comitiorum  alla  & rti 
évident  um  allegari  non  debuerai  ) & qnod  in 
ipfi*  P nos  Confhtutiene  omnis  Contran*  Décla- 
rai* prohiba*  effet , cnm  tamen  bac  Décla- 
rai io  neque  Pacit  Confittntionis  contraria  ter 
neque  ad  infiamiam  Partit  Ouius , altéra  Del  non 
confit*  vrl  invita  ( quali  s déclarai*  dumtaxat 
prohi boula  cenfind*  ) fed  fiientt  & rem  in  ar- 
bttrinm  Régi a Majtfiatis  conftreme  parte 
pnctjfijfet. 

Onomode  veto  & , quam  enormacr  tn  Sub- 
ditos  F.vangelicot  a Staiibnt  Roman*  Religie- 
nis  favitnm  fit , dici  vix  potffi . 

Ereptnm  illit  pafftm  ReLgioms  fna  (qtood 
mollit  magno  conftiterat)  exercitium,  fnblata 
facul/as  vet  in  viciai*  andimdi  Perbi  drvini 
reliquique  cultus,  Vei  etiam  copulation is  matri- 
monialis  c an  fit  enndi , Demi  ntdnm  conciouem 
F.vangtlkam  andiendt,  nt  endive  facramentis, 
fed  une  librnm  fin a Religion!  s legendi  vel  corn 
tictem  in  Dti  bencrem  canendi. 

In  hoc  graviffme  inquifitum  cr  aaimadver- 
fium  efiy  & provins  qnidem  qnam  in  mois* 
arrocia facimra  ; probrnm  finit  Evangelicis  fi- 
des  ipfiomm , & tefiimonio  dteendo  fin  infâmes 
repnlfi , invejlitnrarnm  de  Fendis  rénovâmes 
mgata  nifi  profil! o prias  Religions  jur  ornent  o , 
verbi  dsvmi  Minijborum  fiüi  quafi  ex  iüegiti- 
mo  coitn  nati  a Sgnitattbns  exclnfi , nifi  prias 
cnm  infigni  parent  tan  injuria  légitimations  do- 
cornent  nm  obtsnnijfient  , te  fit  mont  a Nativitatis 
ac  didijciti  opificii  mgata  i imo  eo  nfijue  pro- 
cefiu  alknbi  odton  ni  ne  fiepnltnra  qnidem 
dègni  , quafi  in  reatn  pejfimi  ficeUris  mortni  j*sj 
fut  fient,  jndicati  fint  ; & qua  ali*  hnjnfimdi  jg 
mtmorari  pofient  omnia  cogendi  apofiafiar.t  gg 
confia  indutla  : fi  qnis  jnre  migrandi  nti  vo- 
l lient  , primnm  quota  migrât  ionis  confiât  a , 

»D«  .parfjfïntr  . fdvtnda  fuit  , tom  ven- 
drions bomrttm  terminas  diclns  , qno  lapfio 
bonomm  poffrffmu  excidit  nec  rnrfins  admiffut 
efi'y  qno  factum  nt  vilifiîmo  pretio  bon*  fin* 
plcrique  drvendert  uteeffe  habnerint , qnod  ip- 
fium  pretium  fiapenumero  defiilu  juftitia  vix 
ebtentum  , noruiull*  pretia  qnafito  pratextn 
plane  publient  a ; Parent  ibus  migrât  sera  quando- 
que  liberi  negatï . moisis  ipfia  migras  ione  inter - 
diftam  , denique  carcert  & aliis  gravionbns 
poftnlatis  mnlti  fitdem  Romanam  profiter i ac 
horrendis  firrmnlit  confiant  iam  in  illam  pro. 
mittert  coaüi  fium  : nonnulli  quoque  Staruum 
Catholicorum  t*m  atrocia  non  tantum  in  pro- 
prie fed  à-  in  aliéné , qnod  jnre  pignorit  ont 
fimtli  de t purent , fiatnere  non  dnbttarum. 


bifite  omnibus  nt  pofihac  abfiineant  Ca- 
tholiciy  publiants  Rtligioms  Evangelka  txtrci- 
tium  nufiquam  prohibant,  ac  jure  Civitath , 
Fendis , Mtmeribus , dr  Dignitatibns,  Religio- 
ns EvangeUca  confia  nemmem  arceam  , ut 
pignorit  Vel  etiam  mers  ont  mixti  qnod  forte 
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cléfiaftiques  n’eurent  rien  à y opofer  que  leur 
ignorance,  (qu’ib  ne  pouvoient  alléguer  rai- 
ion  ru  blcmcnt  contre  l'évidence  & les  aôes  no- 
toires de  la  Diettc.)  ils  objectèrent  aurti  que 
dans  la  Conftitution  même  de  la  Paix  il  croit 
défendu  de  faire  aucune  Déclaration  contraire, 
mao  cette  Déclaration  n'cft  pas  contraire  à la 
Conftitution  de  la  Paix , te  n'a  pas  été  faite  à 
la  follicitatioo  d’une  des  Parties  è rinfçu  de  l’au- 
tre ou  tnalgrc  elle  ( ôc  les  Déclarations  de  ce 
genre  font  défendues  ) mais  par  fa  connoiflànce. 
puilqu’elle  même  concourait  à remettre  la  cho- 
ie à la  déciûon  de  Sa  Majefté  Royale. 

On  ne  peut  exprimer  les  excès  & les  violen- 
ces que  les  Etats  Catholiques  ont  exercez  fur 
leurs  Sujets  Evangéliques. 

On  leur  a ôté  en  plufteurs  endroits  l’exercice 
de  leur  Religion  . qui  leur  avait  tant  coûté . on 
leur  a ôté  la  liberté  d’allcT  chez  leurs  voifina 
pour  entendre  la  prédication  de  la  Parole  de 
Dieu,  aflifter  au  fervice,  ou  fc  marier,  même 
d’entendre  une  prédication  dans  leurs  mailons  & 
d’y  recevoir  les  Sacretncns,  enfin  de  lire  au- 
cun livre  de  leur  Religion  ou  de  chanter  quel- 
que Cantique  à la  gloire  de  Dieu. 

On  en  a fait  des  recherches  exaâes  fie  l’on  a 
puni  ceux  que  l’on  a trouvez  coupables , avec 
plus  de  léverite  qu’on  ne  punit  les  crimes  les 
plus  odieux  j la  foi  des  Evangéliques  a etc  pour 
eux  une  note  d’infâmie,  & on  les  a reculez 
comme  infâmes  lorfqu’ds  étoient  appeliez  en 
témoignage,  on  leur  a rcfulc  le  renouvellement 
des  Inveftitures  de  leurs  Fiefs,  s’ils  ne  fâiloient 
le  ferment  de  Religion;  ôc  comme  fi  les  fils  des 
Miniftres  de  l’Evangile  étoient  nez  d’un  com- 
merce illégitime,  on  les  a exclus  des  charges, 
à moins  que,  à la  honte  de  leurs  Parcns  ils 
n’obtinflènt  des  Lettres  de  légitimation  ; on  a 
rcfulc  les  arteftariorw  de  naiftâncc  & d’aprentis- 
fage  ; & en  quelques  lieux  on  a porté  la  haine 
julqu’à  les  juger  indignes  de  la  fépulture  , com- 
me s'ils  étoient  morts  convaincus  de  quelque 
crime  énorme  : que  dire  de  plus  ? IJ  n’y  a rien 
qu’on  n’ait  mis  en  ccuvre  pour  les  faite  apos- 
lalicr  : fi  quelques  uns  voulaient  fc  iervir  du 
droit  de  palier  dans  un  autre  Etat,  on  leur  Jii- 
foit  paver  le  droit  de  délogcmcnt  ordinaire 
Oie  iiarfrfriir  , enfuite  on  leur  aflignon  un 
terme  pour  vendre  leurs  biens , fie  loriqu’il  croit 
échu,  ils  ctoient  privez  de  1a  podèllion  de  ces 
biens , fie  on  ne  vouloir  plus  les  recevoir , d’où 
il  cft  arrive  que  plufieurs  ont  été  obligez  de 
vendre  leurs  biens  pour  prefque  rien , après 
quoi  par  un  déni  de  jufticc , ils  ont  eu  bien  de 
la  peine  à s’en  faire  payer,  on  a même  quel- 
quefois confilqué  ce  prix  de  leurs  biens  lôus  de 
faux  prétexta  ; ôc  lorfque  les  parens  étoient 
prêts  à partir,  on  leur  a rcfulc  leurs  Enfâns  : on 
en  a empêché  plufieurs  de  changer  de  demeure; 
enfin  plulicurs  pour  fc  mettre  à couvcrt  des 
peina  la  plus  rudes  ont  cmbrallè  b Foi  Ro- 
maine , fie  ont  été  contraints  de  jurer  par  des 
fermons  affeux  qu’ils  y perliftcroient  : il  y a 
meme  des  Etats  Catholiques  qui  n’om  pas  fait 
dificulté  d’cxcrccr  ces  violences,  non  feulement 
chez  eux,  mais  même  dans  la  terra  d’autrui, 
qu’ils  tenaient  en  gage  ou  autrement- 

Ainfi  qu’à  l’avenir  la  Cathoüqua  s’abftien- 
nent  de  pareiUa  violences , qu’ils  ne  mettenc 
aucun  empêchement  à lcxercicc  public  de  b 
Religion  Evangélique , qu’ils  ne  privent  per- 
forine du  droit  de  Bourgcoific,  oc  fcs  Fiefs, 
Charges  fie  Dignitcz  à caiife  de  b Religion  E- 
vangcliquc , qu’ils  n’exerccnt  par  le  droit  de 
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IÔ4Ç.  i»  aticno  cbtincnt  Imparti  ref armure  ceffent , ?! 

mmiw  prcpter  Religmtem  Evingthcam  mi-  j 
grandi  HiCtlJitaiem  impenant , deniqut  Subtitit 
Jim  Evungetitit  injufre  extort  a c 7 atimpta  £ 
refit  n.\nt.  Contendirur  mmin.it im  Dommi  y 
simufti  Publiai  filtot  in  ilium  jlutum  Eccle- 
fijjiicorum  & Polilicorum  quo  ir.de  ab  anno 
m:\lefimo  fixctntefrmo  dtûmo  quint  o ujque  ad 
uMiium  miltijimum  fextentejimum  vigefimum 
jcptimum  fuermtt , reftitui  defideratur. 

IV. 

. Articulai  Paeil  Religiofa  de  penfionibut , deci- 

n>it%  & redit ibui  qui  Evangeticis , Ptochtn- 
docbiit  » Aiinijicrtis , Scbolis , c 7 fimibbut  pii  s 
Eundatiombus  ex  fundis  Cxtholicorum  de  b en- 
tier , fimpliciter  paffim  ab  Ht  violât  ut  ( tefian- 
tibut  id  yiugnfianorunt  Bibcraeenjîum  çr  abo- 
rnm  F.vangelicomm  quertimaiit  ) entendat io- 
nent  pofiit. 

V. 

Jurifdiclio  Ecclefiafiica  Cuiholieerum  om- 
ntiique  jura  P.*paha , inter  que  bac  Ptatificum 
cum  Imper ateribut  Cancer  dira  , ne  epetd  Pati 
obejfeut  quand  Evangelicot  quiefiere  jujf.i, 
mtdtif.iri.im  mhilomimu  a Catholuit  in  Evan- 
gelicot u fur  pat  a funt  , bue  inter  Evangebcot 
omnino  quand  loe A , perfmas  , ont  rtt  (effort 
par  ejl. 

VL 

PrutereA  qurrùntur  Statut  EvAtretki  de 
perverfk  interpretUtione  Pucti  Rehgioja  , qu.tm 
Fr ak i fi i Burghardi  de  A ru  tamia  delm- 
quentium  & aliorum  viruleuta  & pteifroga 
Script  a ubunde  fuppeditunt  ; veluti  quoi  non 
perpétua  fit  iUa  Pax , fed  rtt  temporal! i ; quoi 
extort  a toleran/ia  fit , illot  non  obfiringent  qui 
tenir  a e.im  protefiati  Jint  ; quoi  quand  Lutbe- 
ranat  ftnthfime  uccipitnda;  quoi  in  Cufarit 
uc  Statuum  pattfiate  non  fit  de  bonis  F.cclefiut - 
ticity  licet  Fendu  fine  Intperti , difponere> 
qui pr*  extru  bominum  commercium  pofiliti 
quoique  adeo  Evangelici  nullis  pejfeffionum 
Commodit  nullifque  'praferiptiombut  gamdert 
pojfutt  ; quoi  item  tempore  introduüi  Intérim 
obtenu  pojfeffto  pro  veru  ernfendu  & Religio/it 
profeüura , fi  forte  peft  Paffavienfem  TraSla- 
tionem  quifquum  Ordinit  ultcujut  Catbolici  in 
Canobiit  reformât  is  tolérât  ut  funâamtntit  Jus- 
ceptam  cognitionem  & execuuonem  filert  ne- 
que  ar. 

Teflatttr  id  opprime  Ediiïum  Caftris  Fer- 
dinand'i  ficundi  anno  milUJimo  fexcenteftmo 
vigefimo  nono  contra  Evangelicot  de  certit  Ca- 
pinbus,  rtfervuta  fcilicet  decifione  caterorum 
in  u!ia  temporu , fed  confiitmit  tuhbus  Princi- 
piij , mt  pr  a facile  effet  jutticure  qnanam  de  illit 
fur  ura  fbttentia , promulgatum  ; miffifque  per 
univerfum  Imperium  CommiffArtit , ctlrri , 
nuitifque  demonftrationibut  contrartis  , procu- 
rât ionibus  , petit mibut , remorundu  , exe- 
■T  O M.  I.  {»- 
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réforme  dans  les  Pais  d'autrui  qu’ils  tiennent  en  xffdt. 
gage,  fimplcmcnt  ou  en  commun#  qu'ils  ne  "*’* 
challcnt  pafonne  à caufe  de  la  Religion  Evan- 
gclique,  enfin  qu’ils  rendent  i leurs  Sujets  E- 
vangéliqiies  tout  ce  qu’ils  leur  ont  pris  de  foret 
ôc  injultemem.  On  "demande  particuliérement 
aue  l'on  rctabüde  lcr  Enfans  du  Prince  Palatin 
Augullc  dans  les  biciu  EccIefuiEqucs#  & poli- 
dques  qu'ils  ont  polfcdcz.  depuis  l’an  1615. 
juiqu’en  1627. 


IV. 

_ Que  Ton  corrige  l’article  de  la  Paix  de  Re- 
ligion touchant  les  penftons.  décimés,  & reve- 
nus qui  font  dus  aux  Hôpitaux, Minilhcs,  Eco- 
les , de  autres  Fondations  piculcs  des  Evangéli- 
ques fur  les  biens  tonds  des  Catholiques,  qui 
ont  violé  cet  Article,  comme  il  paroitparlcs 
plaintes  de  ceux  de  Biberac  de  1a  Confcir>un 
d'Augé  bourg,  & des  autres  Evangéliques. 


On  étoit  convenu  pour  le  bien  de  la  Paix 
que  les  Evangéliques  ne  («oient  pas  fujets  à la 
jurisdufbon  Eccléturtique  des  Catholiques , non 
plus  qu'aux  Droits  du  Pape  , entr'autres  aux 
Concordats  paflex  entre  les  Empereurs  & les 
Souverains  Pontifes  ; cependant  on  les  a exer- 
ce! contre  les  Evangéliques  de  nlufieurs  maniè- 
res, il  eft  jufte  qu’on  s’eh  abihenrie  i l’égard 
des  Evangéliques  pu  rapon  à leurs  perionnesi 
terres,  & biens. 

VI. 

Outre  cela  1er  Etats  Evangc’iqu«  lê  plaignent 
de  la  fa  u (le  interprétation  que  l’on  donne  i la 
Paix  de  Religion,  fie  que  l'on  trouve  dans  les 
Ecrits  envenimez  ôc  (edirieux  de  François 
Burgliardi  de  Anatomiâ  drhnqnentiam , 6c  dans 
d'autres  j comme  fi  ce  n’étoit  pas  une  Paix  per- 
pétuelle, mais  un  fimple  Traité  à temsj  com- 
me fi  la  tolérance  avoir  été  extorquée  6c  n’obli- 
geort  pas  ceux  qui  ont  protell é contre;  com- 
me fi  elle  n’étoit  àplicablc  qu’aux  (culs  Luthé- 
riens ; comme  (i  l'Empereur  ni  les  autres  Etats 
n’avoient  pu  difpofer  des  biais  Ecdétiaftiques, 
quoique  Ficis  de  l’Empire  , parcequ’ils  ne  dé- 
pendent plus  de  l’autorité  temporelle;  comme 
li  les  Evangéliques  ne  pouvoient  jouir  ni  des 
droits  de  la  poifeflion  ni  de  ceux  de  preferip- 
tion  ; cotnme  li  l’on  devait  regarda  comme 
conllante  la  poflcflïoo  aquitc  au  tetns  de  l’In- 
térim, au  profit  des  Religieux,  fi  quelqu'un  de 
quelque  Ordre  Catholique  ayant  été  (bufcrt  dc- 

Sis  la  T ranfaebon  de  Paflâu  dans  quelques 
oitrrs  réformez  ne  peut  paflèr  (bus  fifencc  la 
conry» (Tance  qui  en  eft  prife  avec  fondement 
ÔC  l’exécution  ordonnée  enfiiite. 

Ccft  ce  que  prouve  a (fez  l’Edit  de  l’Empe- 
reur Ferdinand  fécond  de  Tan  mil  fix  cens  vingt- 
neuf  publié  contre  les  Evangéliques  touchant 
certains  Articles , réfervant  la  deciuon  des  autres 
à un  autre  te  ms , mais  ctabliflânt  certains  prin- 
cipes, rds  qu’il  ctoit  aifé  de  juger  comment  ils 
feraient  alors  décidez;  on  envoya  des  Commis- 
fai  res  dans  l'Empire  à qui  on  donna  ordre  de 
□'avoir  egard  à aucunes  remontrances  ou  de- 
tain- 
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CMtioni  manda:  um  : ai  que  bine  IM  annorum  SD 
lacrjm a. 

Ediihtm  il ltid  a Cafxrea  quidam  AfajeJlate 
Editions  apellatur  <ÿ  Déclarants , Cirrus  Ca- 
tbo'icus  vxat  Editlalem  Seutiutiam  ; caterum , 
ut  Declaratie  non  obltgat  , quia  Déclaras  to 
uni  ns  Partis  in  Confhtutione  Pacis  difertt  pro- 
hibsta  vim  legis  habere  naquit  , quia  ad  Lt~ 
gem  univerjàlem  & Progmaticam  SaniHonem 
in  Jmperio  conjicsendam  Statuant  rtquiritur 
Ctujinfui . 

Sententia  vtl  judicati  auBoritas  defiituitur  » 
quia  ut  Evangelici  unqn.tm  débité  audtti  <ÿ* 
calera  paria  effenty  Cafar  qui  tuüt , Advo- 
catum  Je  projùetur  Sedit  Romand  , c T >pfi 
Pars  ejl  , pro  ut  utique  Ferdtnandut  primat 
tempore  Pacis  coudât  a fi  Partem  agnovit  & ve- 
bui  Pars  cmm  caterit  Catholkit  Je  abquotiet 
conjunxit , ideoque  Judex  ejfe  acquit. 

Hoc  & aba  plenius  deduci  ptjfent  ai  addi- 
t ameuta  plurium  gravaminum  extendi , qua 
tamen  ad  proximam  amicam  Tronfatlionem 
Jrrvantur  ; intérim  coufidunt  Evangelici  non 
inhafuros  amphus  Cathobcos  extremis  in  ulte - 
riorem  Patrie  commuais  ruinam , Jed  Cbrifii- 
ano  amicoqne  Trailatu  ita  cum  ipfis  c cm; en- 
turcs  , ut  J copu>  in  proamio  Pacis  Religioja  me- 
moratus  obtineri , <ÿ*  ufque  ad  perfeflionem  in 
fidei  concordions  quant  fin  tempore  DeUs  c on - 
cedere  dignabitur  , quitte  çr  fccure  una  vivere 
& babitare  ptffmt  ejufdcm  Reipubhca  Mtm - 
bra. 

Arque  in  hoc  Jîngulariirr  cazendstm  , ne 
Francijcani  & ahi  Jhniles  Pacem  banc  y prout 
conjueverunt  y eludere  t cju/que  auüoritate  Je 
eximtre  audeant. 


VIL 


I 


ZIrgeutur  badernes  a Catbobcis  majora  vo- 
ta in  omnibus  confis  promifiue  , cum  tamen , 
H cet  in  caterit  non  immérité  illnd  obtint  ont  y 
in  confît  mer a Religion»  ubi  fiat  us  uni  ns  ai - 
que  alteriut  Religions  s maniftjle  partes  invicem 
faciunty  CT  ver9  rationi  bumana  & uaturali 
aquitati  fummt  adverfum , planeque  abjur- 
difjîmum  Partem  unam  Parti  alteri  legem  pra- 
feriberey  ac  [entent iam  dicere  , contributionet 
item  y omniaque  in  quibus  ut  fmguli  confide- 
ramur  Status  & pberalitatc  votorum  fas  mon 
ejl  cencludi. 

VIIL 


5$ 


Jn  Députât ione  Imperii  ordinaria  Evaugelico- 
rnm  Statuum  numerum  amgeri  & Catbobcis  t 
parer»  fieri  pofiulatur  ; nec  minus  Deputatis 
illis  Jôlliciee  inculcandum  cenfetur  me  limites 
in  Confhiutionibus  Jtbi  praferiptos  quoqrn  modo 
tranfeant  y vtl  earum  rerum  traclandarum 
fUn  poteftatem  arrogent , qua  ad  Comitia  Vni- 
verfalia  cuntlofque  Imperii  Status  pertinent  ; 
denique  in  omnibus  que  que  extraordinariit 
Deputationibus  par  iras  utriufqme  Religimis  per - 
fonarum  obfervetur. 

IX. 


n 

H 

•v; 


POUR  LA  PAIX 

mandes  qui  puflent  en  retarder  l'exécution: 
delà  des  maux  qui  ou  duré  tant  d’années. 

L’Empereur  a donné  à cer  Edit  le  nom  d’E- 
dit  & de  Dcclararion  ; le  Clergé  Catholique  le 
nomme  une  Sentence  Ediétale,  mais  li  c’clt  u- 
ne  Déclaration , elle  n’eft  pas  obligatoire,  puis- 
qu’une Déc  la  ration  ne  peut  avoir  forme  de  Loi 
avant  été  défendu  à chacune  des  Parties  par  la 
Conftitution  de  Paix,  de  donner  des  Déclara- 
tions; outre  que  pour  rendre  une  Loi  univer- 
fclle  dans  l’Empire,  une  Pragmatique SanÛion, 
il  faut  le  contentement  des  Etats. 

Si  c’eft  une  Sentence  ou  un  Jugement , elle 
n’a  pas  de  force,  parce  que  jamais  l’on  n’a  oui 
les  défenfes  des  Evangéliques,  & que  l’Empe- 
reur qui  l’a  rendue,  fait  profêflîon  d’étre  l’A- 
vocat du  Siège  de  Rome,  & qu’il  cil  Partie; 
c’eft  ainfi  que  Ferdinand  premier  le  reconnut 
Partie  dans  le  tems  qu’on  traita  de  b Paix , fie 

S'en  cette  qualité  il  fc  joignit  quelquefois  aux 
:holiques  : ainfi  il  ne  peut  être  Juge. 

On  pourrait  déduire  ces  chofcs  & pluficurs 
autres  jslus  au  long  en  reportant  encore  plu- 
fieurs  Griefs  que  l'on  rcfcrve  pour  b Pacifica- 
tion prochaine;  au  refte  les  Evangéliques  cfpc- 
rent  que  les  Catholiques  coderont  ac  donner 
dans  ccs  extTC  mitez  qui  ne  peuvent  que  caufer 
la  ruine  totale  de  U Patrie,  & qu’ils  s’accorde- 
ront li  bien  avec  eux  dans  un  bon  Traite  de 
Faix  , 8c  d'amitié  que  l’on  viendra  enfin  à 
bout  de  ce  que  l’on  rert  propofe  dans  le  Préli- 
minaire de  la  Paix  de  Religion  , & que  le* 
Membres  de  la  même  République  pourront 
vivre  & demeurer  tranquilcment  & lurcmenc 
cnfemble  jufqu’à  ce  qu’il  plailc  à Dieu  de  les 
réunir  en  une  feule  foi. 

Sur  tout  on  doit  pourvoir  à ce  que  les  Fran- 
cilcains  8c  autres  fcmbbblcs  n’ayent  pus  b har- 
diclfc  d'éluder  cette  Paix , ou  de  fe  fouftrairc 
à Ton  autorité,  comme  ils  ont  coutume. 


VIL 

Les  Catholiques  veulent  ce  qu’on  apcllc  ma- 
jora vota  dans  toutes  les  caufes  indiféremment 
& quoiqu’ils  l’obtiennent  avec  droit  dans  les 
autres  caufes,  cependant  dans  les  caufcs  pure- 
ment de  Religion,  011  les  Etats  de  l’une  & de 
l’autre  Religion  font  proprement  parties,  il  cft 
tiès-abfurdc  8c  contraire  à toute  raifon  Sc  1 
toute  équité  naturelle  que  l’une  des  Parties  fou- 
fre  que  l’autre  lui  fiafle  b loi.  lui  prononce  là 
ientence,  règle  fes  contributions  & toutes  les 
choies  dans  Iclquellesonne  devrait  pas  conclure 
à b pluralité  des  voix , mais  des  Etats. 


VIIL 

On  demande  que  dans  les  Députations  ordi- 
naires de  l’Empire,  on  augmente  le  nombre  des 
Evangéliques  8c  qu’on  légale  à celui  des  Ca- 
tholiques ; que  l’on  infinue  avec  foin  & ccs  Dé- 
putez qu’ils  n’outrepaflênt  pas  les  bornes  qui 
leur  font  preferites  dans  les  Confticurions,  8c 
qu’ils  ne  s'arrogent  pas  la  puiflâncc  de  tranfiger 
fur  des  ebofes  qui  dépendent  de  la  Dictte  6c  de 
tout  le  C«ps  de  l’Empire;  enfin  qu’on obfcrve 
aufli  b parité  des  perfonnes  des  deux  Religions 
dans  toutes  ks  Dépurations  extraordinaires. 


IX. 


164*. 
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Cum  Donavertam  pr offrit  mandatés  to- 
rnmque  celeri  éxecutions  ommlus  privilégiés  ac 
Htm  Aie  in  Ecclefiafiicis  çj*  Polit  icit  exutam , 
r ht  fui  a Cafare  RuJefpho  fitundo  beat*  ntt - 
marie  ar.no  mi  Ut  fi mo  ftxcenitfmto  nono  plett.tm 
rtfiitutionem  eidem  pure  pronujfam  confia  y 
Sac  ram  Majefiotem  humilhme  rogoudam  c en - 
/eut  Se a/m i , ut  fnmfifioutm  Dominé  anteces- 
firis  tandem  implere  , Crvitatemqut  prijlino 
Jlalui  in  facris  (fi  pr  optait  h reddere  , in  que 
illo  detneeps  c lement ijjhm  confcrvare  digue- 
tur. 

X. 

Déni  que  faut  abfque  juflitia  fundamento 
ttulLt  Confifiit  Re [public  a , adeo  ut , remot  à iUÀ  , 
Régna  fiant  lot  roc  t nia  , (fi  proprer  injufiitiam 
Régna  de  Genre  ht  Cernent  transferantur , ita 
ftegfetluM  tôt  (fi  totiet  a mul/ii  anr.it  intra 
& extra  Imprrii  Duras  ah  Evangttkis  po- 
tifismum  Statihut  repeiitarttm  q uercUrum  Ju- 
per  laborante  jnfiitia  , pracipuam  (ablata  in- 
ter eapue  i fi  mentira  ac  intra  ip/À  mentira 
indue  fa  du fe  or  dit , prafentiumque  malerum 
cattfam  extitijfe  duhitandum  non  efi. 

(herbus  malts  fi  reme.Lum  ajferri  deheat 
fitntme  neeefidrium  urique  efi  <qu.il Hem  in 
Imper io  jufiitiam  iufiaurari  , non  proniorem 
in  urtam  Rcligiouem  quant  in  alteram  ; que- 
que  illam  haflenus  txcludaxt  vtl  impediant  % 
removeri.  /fia  autem  funt , nimia  jurifdiclio 
C fi  exorbitantia  Coufi/ii  feu  judicii  Imperiaüs 
jfttliei  , quod  per finis  Catholxis  confianst 
CAufits  promifine  omnts  Rdtfonis  , Statut 
quandoqne  > et  ram  in  Caméra  pendent  et  ad  fi 
périr axit  ; proeefisbus  ac  mandat is  fine  cLutfitla 
prematurn  ac  temerariit  ad  infianriam  quo- 
rnmvis  etiam  privatorum  in  prejudicium  pri- 
ma infianrie  , appell.tr  : oui  s , ac  revifionisy 
datit  CommifJIonihns  proferit  , fape  parriali- 
hut  Commijfariorum  relation:!  us  Status  op- 
prefist  ; Sratibus  Evangelicit  prafertim  Civita- 
tihus  Imperiahbus  executiones  injunxit  ; Sta- 
tuum  nonnnllot  abfqtee  previa  cauja  cqgnirione 
(fi  non  auditas  digniratibus  ac  ditionihus  r.Vur/V; 
tnultifqne  aliir  modis  in  necem  Evangelicorum 
ita  procejfit  haflenus , ut  nifi  hoc  rempore  re- 
medium ajferasur  , verenium  illit  fit  ne  (fi 
Pace  conjh/urâ  odio  Religionis  fub  fpecie  jus- 
tifia tantum  damni  , quantum  btUo  pubhco 
ferp-ffi  Junt , fubire  cogant  ur. 

Defeflus  alii  imprimis  tarda  jufiitia  ad- 
mintjh  atio  in  Judicio  Camerah  , unde  lites 
illic  fere  funt  immort  aies , (fi  vix  in  Partium 
Liens  a ut  ntpouhus  conctufionem  obturent : 
exemplum  évident  tft  in  confit  Dont  mi  Cimi- 
tis  de  Wugenftein  contra  Dominum  F.leflcrem 
Trtvirenfim. 

Cujus  rei  caufa  'efi  neque  in  litigantibut  eo- 
ntnsque  sldvocatis  (fi  Frocuratonbus , neque 
in  Dominés , jtidicibus  , (fi  adfejforibut , mi- 
nus in  prudent ijfimis  Legum  SanéliombiUy  fir- 
T o m.  I.  ma- 


Il  IX. 

;‘.î  D’autant  que  l'Empereur  Rodolfe  fécond  de 
iM!  bien-hcurcule  mémoire  «voit  promisen  1609.  à 
la  V ilic  de  Donawcrt , que  l’un  a dépouillée  de  la 
U \ liberté  & de  lès  privées  tant  dans  les  choies  Po- 
i.,'i  Iniques  qu’Ecclélul  tiques , en  vertu  de  mande- 
If  nie  ns  piccipitcz  & exécute?,  avec  trop  de 
$ • promrïtude  , qu’elle  y feroit  entièrement  réta- 
• ■i;  Wic;  les  Etats  font  d’avis  qu’il  faut  tres-hum- 
blemcnt  prier  Sa  Maillé  Impériale  d'exécuter 
la  promcllc  de  Ion  prcdccell'cur,  & de  rétablir 
i'-:  cette  Ville  dans  l’état  où  clic  croit  tant  pour  les 
chofes  facrécs  que  pour  les  profanes  . üc  de  l’y 

confcrvcT  cnfuuc. 

B 


| Enfin  comme  aucune  République  ne  peut 
S’v;  *ubliftcr  ii  elle  n’elt  fondée  lur  la  jultice.  cn- 
; i:  forte  que  les  Etats  d’où  elle  cft  bannie  devien- 

Üjp  "cnc  de  P*»»  brigandages , & paflênt  d’une 
îy  domination  ï une  autre  i de  même  on  ne  peut 
«y  douter  que  la  négligence  de  remédier  aux  nla'n- 
«s  ouc  les  Evangéliques  fur  tout  ont  laites 
;i  pendant  & depuis  pHiltcurs  années  par  raport  au 
; défaut  de  bonne  jullicc,  ne  foit  1a  caule  de  ce 
l iil  tIu  on  n en  trouve  plus  entre  le  Chef  & les 
T ■;  Membres  , des  difeordes  qui  régnent  entre  les 
T;j  Membres,  ÿc  enfin  des  maux  aufqucls  nous 
•Mi  fommes  préfentement  cxpolêz. 
p , ,.Pour  remédier  i ces  maux,  il  ftudroit  eu- 
r : w,r  “U*  ju(bce  égale  dans  l’Empire  qui  ne  pen- 

cbat  pas  plus  vcts  une  Relçion  que  vers  l’au- 
tre,  fie  pour  cet  effet  abolir  ce  qui  y eiV  à pré- 
Î<Ï1  fcî1t.  ContT!ure , c’eft-à-dire  l’exorbitanre  juris- 
r.ji  didion  du  Confcil  Auliquc,  qui  n’étant  com- 
: pôle  que  de  Catholiques  évoque  fouvent  les 

M cauf«  de  Religion  Ôc  d’Etat  indifé-emment, 
r vî  quoique  pendantes  à la  Chambre  de  Jurtice, 
||  accordant  des  Mandemens  téméraires , vagues 
rj  & prématuré?,  à l’inftancc  de  qui  que  ce  loir, 
tnimc  des  particuliers , & au  préjudice  de  la 
r. première  inffance,  de  l’apel  & de  la  révilion, 
U;!  & oprrmant  ainli  les  Etats  par  des  Commuions 

; prccijiitecs  & fur  des  relations  fouvent  partiales 
J des  Commiilàircs,  il  a ordonné  des  executions 
;-î|  dans  des  Etats  Evangéliques  Sc  fur  tout  contre 
des  \ iliCs  Impériales,  il  a dépouille  quelques 
y Etats  de  leurs  dignitC7.  & de  leurs  terres , (ans  a- 
jî  >|  voir  pris  connoiilànce  de  la  caufe  & fans  les  *- 
is|  voir  entendus;  enfin  il  a travaille  jufqu’à  pré- 
•:  lent  en  tant  de  manières  i la  ruine  des  Evan- 

: géliques,  que  (i  l’on  n’y  remédie  i ptéfent  il  eft 

•Kg  * craindre  qu’apres  que  la  Paix  aura  été  faite, 
jV-)  ils  ne  (oient  expofez  à autant  d’injufficcs  qu’en 
; vl  *cms  dc  Guerre,  en  hairtc  de  leur  Religion  & 

louvcnt  fous  un  piétextc  de  Julticc. 


Un  autre  défaut  eff  la  lenteur  avec  laquelle 
S.Î?  **  Chambre  adminiflre  la  Juftice  ; les  procès  y 
deviennent  immortels,  les. fils  & petits-fils  y 
•;>:  voyent  à peine  la  conclufion  des  procès  com- 

:si:  mcncez  par  leurs  Pères  : la  caule  du  Comte 

£ î de  WiTgcnffcin  connc  l’Elcüeur  de  Trêves  co 
: 4 eft  une  preuve  fenfiblc. 

i 

P Parties  litigeantes , leurs  Avocats  ou 

Procureurs,  Mcffïcurs  les  Juges  & leurs  Affcs- 
leurs,  ni  les  Loix  qui  font  rrès-prudentes , non 
plus  que  h manière  de  procéder  n’en  font  pas 
1*11  2 caule. 
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niât  é-  -°4>  r—dnh  pir  fi,  ftd  frdafn  jg 
» imrn,,Jl  M/jna  i imt/ilui*' . nmm  pr-  », 
tim  ,J  nwcbfntm  ./}»,  frtm  & haid  frr.  |SI 
du  fl  arum  ad  malt  a milh a ac  im  tantum  exrrt-  gtë 
Vit , ut  forum  rxptditioni  Dcmrni  Affe foret  jjfe 
f/tnt  Colley»  loto  (états  non  fafftdnri , ntdum 
alm  in  Htt  acte  déniés  pofi  allai , finem  rite 
adoptera  fmt. 

Qutrela  Statua»  fiper  Juditio  Rot-œillenfl , Jÿj 
y edi  cit  Provint iali  Survie»,  dr  PrafeHara  Ha-  Î«H 
guenenf  noitorn,  quant  et  bit  repet  i délitant. 
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caufc , nui*  c’cft  pareequ’il  y a une  prodigieufê 
quantité  d«  caufcs  qui  moment  à plu  (leurs  mil- 
liers ôc  que  les  AfleHêurs  ne  pourfoient  ter- 
miner, quand  même  pendant  un  liccle  ils  ne 
quitteroiem  point  le  Tribunal;  il  en  vient  tous 
les  jours  de  nouvelles  qui  ne  peuvent  être  déci- 
dées qu’après  les  autres. 

Le»  plaintes  des  Etats  par  raport  au  Jugement 
de  Rotwcil , au  Jugement  Provincial  de  Suabc, 
& à la  Prcfcéhjre  de  Hagucrou  font  trop  con- 
nues pour  en  faire  ici  mention. 


In  remedium  horum  proponunt 
Evangclici  Status  fequentù. 


I 

Z Dca  duornm  Vnrterfalium  Imperii  Ditaferio- 
rum  Aeliti  <$■  Caméra  Sphenfs  quatuor 
put  deinctpl  pari  dignitate  , potejiate  , ae  ju- 
rifdifhone  , ordination!  Contra  tjufqut  Cor- 
refhribut , item  revif onibes  obnoxia  , net  pra- 
ventionem  , net  avototioxem,  net  inbibittontm 
Inter  fe  admit trn/ia;  nempe  Auluum  pro  Ctrlu - 
hs  Aajîrutc»  dr  Ravorito,  Sptrtnft  pre  ntroque 
Circuit  Rhenano  dr  Bergundico  , tertiam  pro 
ntroqne  Soxomeo  dr  Wrfipbatuo  , quortum  pro 
Prantonito  dr  Snevitê  : bat  due  pofleriora  com- 
modo  aùeujet . Circu/eram  at  tribut  tram  loto  tU- 
gtndo. 


Judinum  Rotvxilltnfe  , Sue  vie um  dr  Hape- 
noenfe  ex  tau  fit  indigitatii  plane  t allant  ur , dr 
taterornm  Statnum  privileght  in  qnalitate  pri- 
ma infant  ta , ut  dr  Appt  Hat  iaxis  tenfilatnr. 

III 

flawWrf  diflarum  Dicaferienm  fexdetim 
Del  dnodethn  pro  Chculorum  tonditione  confet 
vtrit  Germonit  ex  Cirenlu  fbi  attribuai  dr  ab 
toromdem  Statibnt  prafintatii , jnramento  ad 
Cafartam  Capitulation em  , legn  lmperti  Fonda- 
mentale f , Crrcnlonm  etiam,  dr  fmiltt  Ordina- 
t tante,  ntt  minet  ad  prafinth  Paciftatianii  fu- 
turs tontlefa  , profita  devinilis  ; tidemqut  ut 
dr  tateri  jeftitia  Mtmfri  ex  ntroque  Religion* 
pari  numéro  dehgantur  ; néant  caufa  aliqua  in- 
ter Evangtlicem  dr  Catbolitum  verfant  nifi  a 
Confliariu  , Ajfrjftribui  , vtl  Commiffarnt  »- 
trinfaue  Robg/onii  pari  numéro  deeidatur , vtl 
tratietur.  Evanielici  aquali  cum  Catbolitit 
jure  de  Rtipublita  juribut  participent  , fut  que 
maxtmi , rvrnimi , fummi  , infimi , aquaha  Mem- 
bre umui  lmperii  : ipfa  igtter  oquitas  dr  na- 
tura  Principia  exportent,  nt  ad  Mapflratnt 
fin  Republie  a munrra  Evangebti  a que  at  Ca- 
tboliei  pari  jure  admit  tantur  ; aqealitas  me  tua 
dr  rtàprota  tuetur  Civitatet  , ait  Arifloteles 
Polit.  I.  itrm  Polit,  a.  Amititia  Civitatibui 
maximum  bonum  ef  ■ fc  enim  a fcditumbui 
maxime  dfrakuatur. 


IV, 


Les  Etats  Evangéliques  propofent 
ce  qui  fuit  pour  remedier  à ces 
Griefs. 


L 

QLTau  lieu  des  deux  Confeils,  l’Aulique  & 
_ celui  de  la  Chambre  de  Spire,  on  en  c- 
tabliflc  quatre  égaux  en  dignité  , en  puiflànce 
ôc  en  jurildiâion,  ôc  fournis  aux  ordres  de  la 
Chambre,  à (es  Correcteurs,  ôc  aux  révisons , 
qui  n’admettent  entre  eux  ni  prévention , ni  é- 
vocanon,  ni  inhibition;  le  Confcil  Aubquc  le- 
roit  alors  pour  les  Cercles  d’Autriche  & de  Ba- 
vière, celui  de  Spire  pour  ceux  du  Rhui  ôc  de 
Bourgogne,  le  troilicmc  pour  ceux  de  Saxe  & 
de  Weitphalie , ôc  le  quatrième  pour  ceux  de 
Franconic  ôc  de  Suabc  : on  choit  iroit  les  lieux 
de  la  Rcfidence  de  ces  deux  derniers  pour  la 
commodité  des  Cercles  de  leurs  dépendan- 
ces. 


IL 

Que  l’on  retranche  des  caufes  nommées  le 
Jugement  de  Rotwcil,  de  Suabc  & de  1 iigue- 
nau,  ôc  qu’on  rétabli  (Te  les  autres  Etats  dans 
leur  privilège  de  première  inftancc  ôc  d’Appcl. 

IIL 

Que  chacun  des  Confctls  fusdits  foient  com- 
pofrz  de  ferre  ou  douze  perfonnes,  Allemans 
de  naidânee,  félon  qu’il  conviendra  aux  Cer- 
cles, Iciqucb  (êronr  préfenter  psr  les  Cercles 
de  la  dépendance  de  chaque  Confoil  ôc  prête, 
root  le  ferment  fur  la  Capitulation  Impériale, 
les  Loix  Fondamentales  de  l’Empire  ôc  fur  les 
Ordonnances  des  Cercles  Ôc  autres  fcmblables. 
ôc  fur  les  futurs  articles  de  la  préiênte  Pacifi- 
cation, qu’il»  feront  tenus  d'obfcrver  : ils  fe- 
ront comme  tous  les  autres  Mmiftres  de  la 
Juftice  mi-partis  des  deux  Religions,  & lors- 
qu’il y aura  quelque  caulc  entre  un  Evangélique 
ôc  un  Catholique,  die  ne  fera  jugée  que  par 
un  nombre  égal  de  ConfciJlers,  AuëÔeun,  ou 
Commi flaires  des  deux  Religions.  Que  les 
Evangélique»  partidpent  également  avec  le» 
Catholiques  aux  Droits  de  la  République , Ôc 
que  les  grands  ôc  les  uetits , les  Supérieurs  ôc 
les  Inferieurs  foient  Membres  égaux  de  l’Em- 
pire : l’cquité  ôc  les  prindpes  de  la  Nature 
veulent  que  les  Evangéliques  foient  élevez  éga- 
lement avec  les  Catholiques  aux  Charges  de  la 
République  : régalité  réciproque  ôc  mutudle, 
dit  Ariftote  Polit.  I. . fait  la  fureté  de  l’Etat  : Ôc 
au  liv.  2.  de*  Polit.  L’Amitié  eft  le  grand  bien 
d’une  République,  elle  la  ma  à couvert  de» 
Éditions. 

iv, 
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gwjtuor  eadem  Dicafleri a fuorum  jusque  Circa- 
larum  fumpstbus  Jupeuteutur. 


U 

§9 


Ces  quatre  Confeils  feront  entretenus  chacun 
aux  dépens  des  Cercles  de  là  dépendance. 


V. 

Ret  paritate  vatorum  utriufque  Rrfigionis  Affet- 
ferum  du  trié  rehda , ad  Camutia  Imperii  unrver- 
Jéiis  tx  nat  or  a Canftitutionam  tn  vhm  Contractas 
iater  fatram  Cafartum  Maje/latem  <fr  Statut 
tompaptarum , termsnanda  rtmttamlar. 


VL 


V. 

Les  caufc  qui  refteroient  indécifês  à caufc 
de  l’cgalicé  des  voix  des  Adêllêurs  des  deux 
Religtons,  feront  renvoyées  à la  Diette  de  l’Em- 
pire léloo  la  nature  des  Conftitutions,  drcflcca 
en  vertu  du  Contrat  entre  l’Empereur  5c  tes  E- 
tats. 

VL 


Caufé  duorum  prafeutium  Duafltrionrm  trt- 
ietifa  pra  domkilto  njufque  rei  in  q aataor  bac 
Judicia  diflnbuantur , odbibeanturque  ta  amuia 
qua  ad  (tltrrtme  quajhbet  txptdtendat  ptrtmert 
fidebuutur. 


VIL 

Ncmo  Stataum  pafhac  aliter  quam  m Comitiit 
uutvfrjalibus  pravia  légitima  eau  fa  caguitioue, 
( at  qui  tefle  expenrntia  fatilè  c on fe  quant  ur  , 
nu x uni  m Imperia  matas  ac  tamaltut  decltaentur,) 
profit  ibi  vel  de  fado  q aipfiam  (attira  perfonam 
ipftat , Jjgrntatem  , dit  tant  s , fubditos  , tentari 
Jtatuive  pajfit  : arma  item  contra  badenat  ufur- 
pata  privilégia  , coutraque  jat  & aqnum  m Reli- 
gion; rfr  confcientia , dignitate.  bonis,  juemjuam 
Litre  aat  violâtre. 


VII L 

Sabditi  cujufqut  Statut  qui  ipf!  Statut  Imperii 
non  font , or  dinar  lit  fuis  Jaduits  tmnino  fubjidi 
I tançant. 


IX. 


Citât  muet.  Mandata,  Décréta  JCemmiJponet , 
nomme  ér  audaritate  Sacra  Cafarea  Majefiatit 
ejujdemque  fgiUo  muni  ta  in  quolibet  didorum 
quatuor  lYibunabuM  fiant  ac  dentnr  : Saha  item 
Jit  Sacra  Cafarea  MajeJlati  prafdum  ( qui  in 
f ngulu  bini  put  & pra  mrmuendo  Jumptu  latum 
Judun  C orner  alit  pmal  impleant  ) ex  utraqar  Re- 
ligions prafentatio  ; Sa/va  fuprema  jurijdidia  , 
pateftas  Regia  & praemmentta  , prafertim  in 
notit  rtfervatis  cafbut  Fcudaram  Regobum^  Sal- 
ves item  toncurfnt  ejafdem  tn  eau  fa  fada  Pâ- 
tis; dam  tamen  pr opter  gravit atem  duorum  1IJ0- 
rum  poftremo  didorum  cafuum , qutppe  qui  tahus 
Imper n quietem  Cr  falutem,  apprimt  canerrusmt. 
Sacra  Cafarea  Majefias  bumilhme  ratetar  , ut 
pLceat  fibi  inter  Affeffotet  jndicii  Imper lalit  Au  Ici 
ejfe  perpétua  ex  fngutis  Circulit  virai»  Circuit  ju- 
rium  ac  Status  probe  peritum. 


X. 

C> tuf  a ad  Judicium  AuUcum  dilata  ne  que  ante 
neoue  pofi  fententiam  ad  Confinera  intestat , minas 
ad  Canjîhum  quad  vacant  confcientia  trabatur, 
omniuoque  lUu  judici  Aulttt  jura  mtada  put. 


XI.  Con- 


Que  les  caufes  pendantes  par  devant  les  deux 
Confeils  prefens , foient  dillribuca  entre  ks 
quatre  nouveaux  félon  le  domicile  des  Parties , 
oc  que  l’on  mené  ep  ufage  tout  ce  qui  pourra 
contribua  à la  terminer  promtement. 

VIL 

Qu’à  l’avenir  on  ne  puiflè  proferire  au- 
cun des  Etats,  ni  attenter  ou  ftatuer  rien  de 
fait,  contre  leurs  pcrfboncs,  leurs  Dignirea, 
leurs  biens  , ou  leurs  Sujets  que  dans  la 
Diette  de  l’Empire  . fie  après  une  légitime 
connoi  (Tance  de  caufc  ; puilque  par  ce  moyen 
on  évitera  la  grands  troubles  qui  peuvent  en 
naître  dans  l’Empire , ainfi  que  l’expérience  l'a 
fait  voir  : perlbnne  ne  pourra  inquiéta  ou 
ofenfcr  qui  que  ce  foie  contre  la  privilèges  ob- 
tenus, oc  contre  le  droit  5c  la  juftiec  dans  fâ 
Religion , ùl  confcicnce  , 1k  Dignité , & fes 
biens. 


VIIL 

Que  les  Sujets  de  chaque  Etat,  qui  ne  font 
pas  Etats  de  l’Empire  , retient  entièrement  lu- 
jets  à leurs  Juges  ordinaires. 


IX. 

Que  Pon  expédie  dans  ces  quatre  Confeils  la 
Gtations.lcs  Mandcmens,  les  Decrets,  & le* 
Commiiïiom  au  nom  5c  fous  l’autorité  de  Sa 
Majcflé  Impériale  donc  le  fceau  y fera  appofé  : 
fauf  la  présentation  da  Préfidens , da  deux 
Religions  réfervée  à Sa  Majcflé  Impériale . il 
y en  aura  deux  dans  chaque  Confeil  5c  pour 
diminua  la  frais,  ils  feront  en  meme  terns 
Juges  de  la  Chambre  ; fauf  la  fupreme  jurifdic- 
rion,  la  puiffancc  5c  la  prééminence  Royale, 
fur  tout  dans  la  cas  réièrvez  ôc  connus  da 
Fiefs  Royaux;  fauf  aulîi  le  concours  de  la  mê- 
me puifiance  dans  l'affaire  de  la  Paix  ; 5c  vû 
^importance  de  ces  deux  derniers  cas  qui  con- 
cernent le  repos  5c  le  (alut  de  l’Empire,  Sa 
Majcflé  Impcnale  fera  inftamment  priée  de  met- 
tre toujours  parmi  la  Aflcfleurs  du  Confeil 
Auliquc  Impérial  un  homme  de  chaque  Cercle 
oui  ait  une  parfaite  connoiflânce  da  Droits  5c 
da  Etats  dudit  Cercle. 

X. 


Qu’aucune  Ciufe  portée  au  jugement  Aulique 
ne  (bit  évoquée  avant  ou  apres  la  Sentence  au 
Confeil  intérieur , encore  moins  au  Confeil  de 
confciencc , 5c  que  ces  Confeils  n’empiétenc 
en  aucune  manière  fur  la  Droits  du  jugement 
Auliquc. 

LU  3 XI.  Que 
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Jefignetar , idqae  ex  fiententia  Statuum  lmftrü 
titra  Cx/arra  Majrjlatit  eorimqwe  prx;ad:;ium 
fi  cri  pojje,  & ad  front) vestdam  Pans  aegotiam 
fer  nuire  videatar,  infieaihil  défiât  rari  pagures. 

Ad  bac  Légat:  Sueeiei  refipondeut  ex  forte  qui- 
Jem  kossd  iugratasm  fibi  ejje  boite  tt limant  clou- 
filai» , nkod  in  fe  nihil  defdetari  Jibn  e profit  tan- 
tur  Domissi  Cxfiarei  Le/ati  ; quia  vert  a J ter - 
tum  tant  numéros»  adfirmgunt , idque  non  tout 
ex  débit  o quant  gratis  fi  filtre  manant  , trinque 
finie/  mantfefie  Jrcifim  aovit  jaditiis  fiubmittere 
•utile  vident ur  , id  aatem  odn-.it tere  nequeunt  Lx- 
ta si  Suetiti  : imprimis  i toque  dkunt  tantum  a- 
btjfi  ut  ab/que  Vssderattrum  mentione  in  befie 
TraSatus  couventum fiærit , etiom  noter  mm  fit 
qitod  Régira  Farder  ata  ab  initio  Prxliminaris  Trai- 
tâtes tonflantrr  nfiiteriut . ut  omnes  quorum  m- 
terefi  nemme  extlafi,  débita  ficuritatr  maniti  ad 
bunc  Couve» tum  admit tertutur  ; id  emm  prier  i- 
but  Cengrefjibus  omiffum  prxcipuam faifie  toufim 
tur  a viginti  fiptem  aurtil  Pax  uuidrm  aTiquotirt 
fiil a nulla  tamen  JlabiÜt  effeda  fit , exclues  a 
Tr allât»  Paris  prxfidium  e novo  Beüo  fetnper 
quxrrntibus.  Ne  igitur  in  tandem  lapidem  hstpia- 
grretur,  on.  nés  quorum  intrnfi  aeeegorio  admit - 
trndos  effe  : interefl  aatem  non  tantum  JmmeJia- 
torum  je  Jetions  Mediatoruvs  Statuum  ,immo  om- 
nium Menbrorum , Principum,  Cemitum,  Baro- 
num,  Sobilium,  ahorumque , ut , fi  id  eupiant , 
libéré  admit:  an  tur  : Cum  enim  torum  p/urim 
tenrporum  injuria  graviter  Ixfi  f"t  , tsemo  abfien- 
tium  interejfi  tam  novent  aut  peregerit  exode , 
quom  ipfimct  profitâtes  : ut  igitur  Salvis-eondut- 
tibus  Kunioulur  , jure  pojlulat  [ngulorum  fituri- 
tas. 


Venus  qui  Jem  e(l  quoi  nenflatim  confie» finit  os 
b.tt  pnjla/ata  Cxfiorea  Maffias,  bol  estimgra- 
Vif'ima  fuit  eaufa  feptennisprxparatoriorum  morx, 
ad  confiante*  tamen  R tg-torum  infant iam  tan- 
dem cmfimfffi  mu! ta  quidttn  doiumenta  font  ; 
potijjimun  veto  mprhnii  clarijfinta  verba  ipfus 
Cxfiarei  Sahi-iondullus.qui  fi!ut  efi  rgeque débet 
lex  & r.orma  hu)ut  lOntroverfix  deadendx  ; de- 
in  Je  fistfits  ipfi  éStrum  verborum  front  ta  aut - 
feront  & interpretati  font  tum  Sutti,  tum  Rex 
Médiat  or  adcojue  Imper  at  or  ipfi  y verba  fie  fi- 
xant : Impcratorem  Romanorum  ad  inftan- 
tiam  Scrcniflim*  Regin*  Succi*,  etiatn  Rc- 
p:s  Chrillianiflîmi  confenfilfc  ut  umvcrfi  ac 
fingutt  fu*  Screnitatis  Fccderati  Status  & ad- 
hxrentes  fxr  Gcrtnaniam  fecure  Olhabrugam 
& Mooaftcrium  veniant  & mrttant;f«£«  ver- 
tu, ium  nulla  fiat  difiinlho  inter  Médiat  os  & 
Immédiat  os  Statut  , ntriqnt  fine  intelüguntnr. 
Giuod  fi  veto  nomen  Status  ad  filot  Immediatot 
refirhsgatar  ,ta  confit  tam  Médiat i qnam  non  Sta- 
tus AdhxTcntium  nomme  eomprebenduntur  : 
neque  emm  vox  . Adhserentes , fonitur  bit  ad- 
jedi-.t  qutraadmodum  vtUevt  Domiui  Légats 
Cxfarti  ut  finjut  fit  Adhxrentes  Status , fid 
fubfl autivt  Status  & Adhxrentes  : ut  omnes 
ytdborenles  feu , ut  v» Ifp  diei  filet  Jntrrejfintes 
tntelligantur , at  que  bot  [enfin  ofttm,  Juorum  ver- 
be’um  mterpretes  qui  primo  Infirumentum  tonce- 
feruut , non  Impériales  fid  Regnomm  Mhsiftri  ab 
in, tus  boue  votem  intellexerunt , tam  Statut  Im- 
médiates (qaibas proxime jus  Faderum  corapetit) 


gj  pourvu  que  ce  fût  avec  le  contentement  des  1S4C. 

! j Ltats  de  l'Empire  , & faut'  le  préjudice  de  Sa 
(t Majcllé  Impériale  & le  Icar  & qu'ils  contribue* 

♦;  raient  de  tout  leur  pouvoir  à tout  ce  qui  pour* 
roit  avancer  la  condulion  de  la  Faix, 
i.'.j  Les  Amballadcurs  de  Suède  répondent  à ce- 
h ; la  > qu’ils  ont  vu  avec  beaucoup  de  plailir  ccite 
if  c!  dernière  elaufe  où  les  Amballadcurs  Impériaux 
promettent  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir 
: Â i l’oeuvre  de  la  Paix  ; mais  comme  ils  limitent 
6*4  les  Saufs-conduits  à un  certain  nombre  & qu’ils 
jr  i inllnucnt  qu’ils  ne  les  accorderaient  que  par  grâce  „ 

& non  pirec  qu’ils  y font  obligez,  ilfemblc 
qu’ils  veulent  remettre  en  quel!  ion  une  chofe 
;t  ! qui  * déjà  été  décidée,  c’cll  ce  que  les  Ambas* 

|L;  fadeurs  de  Suède  ne  peuvent  leur  paiTer  : ainfi 
• • ils  répondent  que  bien  loin  qu’on  fut  convenu 
;•  j de  ne  faire  aucune  mention  des  Alliez  dansées 
Traitez,  ü cil  de  notoriété  que  dés  le  cora- 
i:  ->  mcnccrtient  du  Traité  Préliminaire  on  a cons- 
: ; tamment  liipolè  que  tous  ceux  qui  y avoient  in- 
[■  terét , lcroient  admis  1 ce  Congres  avec  les  fu- 
retez  néccllaires;ôc  c’ell  pareeque  cela  ne  s’eft 
! J,  i pas  fait  dans  les  premia*  Congres  que  la  Paix 

louvent  conclue  dépits  vingt*lcpr  ans  n’a  pû  . 

j;  :j  être  llabie  & durable , les  Etats  qui  chcrchoicnt 
leur  falut  dans  une  nouvelle  Guerre  en  ayant 

• été  alors  exclus.  Pour  ne  pas  tomber  dans  le 

j'  | même  défaut , il  cil  néceflaire  qu’on  admette 
|i  : tous  ceux  qui  fout  intércllêz  j or  non  feulement 

• les  Etats  immédiats , mais  même  les  médiats  y 
M f00!  également  intércircx,  jufqu’aux  moindres 

Membres, les  Princes, les  Comtes, les  Barons, 

• ;i  les  Nobles  &c.  qui  doivent  erre  admis  s’il*  le 
p j défirent  ; & comme  il  y en  a pluficun  parmi 
p i eux  qui  dans  la  Conjondture  des  choies  ont  été 

t ji  confidérablemcnc  Id’cz.ils  ne  pourroient  traiter  • 

p ;i  de  leurs  intérêts  étant  abfëns  aulïï  facilement 
p !:  que  s’ils  croient  péfens  : ainfi  la  fureté  de  cha- 

É • c un  d’eux  veut  qu’ils  foient  munis  de  boas  Sauf- 

j v'j  conduits. 

i;  i;  Il  cft  vrai  que  Sa  Majefté  Impériale  a fait 
f , j quelque  dilüculté  de  conlcntir  d’abord  h ccd, 
fi  ce  qui  a cré  caulc  que  les  préparatift  ont  dure 
fi  près  de  fepe  ans  , mais  enfin  voyant  que  les 
Rois  Alliez  ne  voubient  ms  fc  dclillcr,  clic  y 
f : conlcntit,  & on  en  a plulicurs  bonnes  preuves, 

f ii  mais  fur  tout  les  expreflions  rrcs-claircs  du  Sauf- 

f i|  conduit  meme  de  l’Empereur  qui  cil  & doit 

s*  être  feul  la  régie  fur  laquelle  on  doit  décider 
Fi  cette  queftion  ÿ & enfuite  le  fans  de  cesexpres- 
f;  \ lions  td  que  l’ont  entendu  les  Suédois , le  Roi 

•-:  Médiateur  fie  l’Empereur  meme  j voici  ces  pa- 

f • rôles  : f Empereur  des  Romains  a tonfiati  à la 
f i;  fsHici talion  de  la  Strfnijfime  Reine  de  Suide  & du 

• • Roi  tris-Cbrltien  que  tous  (£•  chacun  des  Etats 
p À alliez  & jldberans  de  fia  Sfrinitf  viennent  & 
fi  envoient  Jurement  à travers  de  rAllcmapse  i 
p i Ofiaabrug  & * Munjltr.  Ces  termes  ne  met- 

tent  aucune  diftinéhon  entre  Etats  Médiats  fie 
p i I m médiats  ;ainfi  ils  les  comprennent  égilcmcnr. 

p i Que  fi  l’an  dit  que  le  mot  Etats  ne  renferme 
&•;  que  les  feuls  Immédiats, on  répondra  que  ceux 
PÜ  qui  ne  font  pas  Etats  ôc  les  Médiats  feront 
p;i  compris  dans  le  mot  d 'Adhérant  : en  effet  le 
f.-;  mot  Adhérons  n’eft  pas  pris  ici  adjeâivcment. 
pi  comme  le  voudroient  fou  tenir  Mrs.  les  Am- 
Sj3  bafiadeum  Impériaux  pour  l’expliquer  les  £- 
p;j  tôt  s Adhérons  j mais  Adhérant  elr  id  fubs- 
rantif  autant  que  Etait  ; ôc  pour  prcnfver  que 
pii  par  Adhérons  on  entend  la  meme  chofe  qu’br- 
ÏÇ.  ttreffiez,  il  ne  faut  que  confuher  non  les  Minis* 

PCi  très  Impériaux,  mais  ceux  des  Rois,  qui  font 
fs  fcnfcz  les  interprètes  naturels  des  termes  donc 
ils  fe  font  fcrvu;  puilque  ce  font  eux  qui  ont 
rfi  les  premiers  dreûe  ces  Inftrumcns^  or  ils  ont 
^ nom- 
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jT&if.  Foederattt  téterofvt  omnrt  tam  Médiat  os  quam 
non  Statut  Adhérentes  voeareut  , id  evideuter 
ofieudunt  me*  . ( Sahit  ) Ittterm  fsribmt  a*n» 
t6l%  die  29.  Septembres  a Serenijfimi  Régit  Da- 
té* Cauie'iario  petebant  ut  ta  vox . Adhérentes, 
fua m im  "rifle  ad  me  Gbtkfiadto  Sahitondudut 
Injhrumento  per  heurtât"  ftrte  omi ferai,  Diploma- 
ti  vietjfim  infereretur  ; bac  additx  ratine  , fi 
fuidem  alu  Coron*  adhérente!  nom  Statut  tant 
eput  babeut  Sahit-Ctududibus  j ttam  Statut. 


Hat  Lifteras  eum  bot  fenfu  SerettUfimut  Rex 
Haut*  ftatim  fifueuti  die  primo  Odobris  fuit  in- 
tlufat  ad  Céfaream  Majeflatem  mifit,  nrtejfitartsp 
kit  Vtrbit  commeudant  , fatram  Céfaream  Ma- 
jefiatrm  exprejforum  illorum  verborum  Adhéren- 
tes Çr  Vcniant  appofitioue  de  uurverf»  Cbrifiia- 
no  nomme  opttme  merituram  ; juxta  bot  fuofue 
Rrgtum  touf  lium  <*r  requifittouem  Serenifiimui  Im- 
per a t or  ipje  Iuftrumentum  rénovât um  die  17.  No- 
•tombe  il  Régi  remifitfrout  omuet  b*  Lit  ter*  hier 
A il  a public  a ext  antes  formahbnt  id  verbit  ef ro- 
dant : ex  fUibtu  omnibus  manifrfliffime  patet  no u 
alium  poffie  fenfutn  voei  Adhérentes  affiugt.fuam 
gui  a Suecitit  Lésât  a propuguatur  ; e jusque  10- 
ratn  efle  eaufam  eut  ab  anno  1643  P/enipoten- 
t tarit  Régnai  um  paffim  publier  profeflt  faut  Pré- 
limtuaria  rite  fuifle  adimpleta  , quo  i non  potur- 
rht  fibt  lira,  mari  m et  tam  nanifrfia  a/if nid 
eaptio/r  latuijfe  ufijue  dum  eirca  finrm  a nni prête- 
rai ( eum  pro  Argentin a & Stra/fundio  id  defide- 
r antibus  petuliaret  Salvos-eendudus  pofiularent) 
bée  infperata  interpretath  iis  objiceretur  : neque 
evrm  adbue  vident  eur  bit  fenfus , five  Céfareut 
ttnfenfus  aut  eouiefiîo , tam  profufa  vider  1 poflint, 
bin*  tantum  vel  ad  fumrnum  très  Civitatet  me- 
diaté  badenus  ejusntodi  Sahcs-eondudus  pet  ter  t , 
non  ut  facré  Céfarté  Majeffati  vel  fuis  immé- 
diate fuperioribnt  pr*judtc:o  forent , eum  Sutiieis 
aflert*  Sueciéfue  Adhérente t nuUum  jam  a hum 
immédiate  fuperiorem  aguofeuut  ; net  ut  Je ffionept 
Cr  votum  in  Imper  11  Commis  explorent , uorunt 
id  fibi  non  eotnpetere  ; fed  ut  interrflê,  jura  at 
privilégia  fua  eo  propius  promptiujve  bit  obferva- 
rent.  Fiant  autem  eomprebertdrre  nequenut  quod 
eùeatur  tfta  etneeffio  non  profuifle  vel  prodejfe 
promovend*  Pati , eum  fibt  femper  bail  nus  per- 
juajcrmt  abfjur  Ordsuum  prafentia  gfi  fuflra- 
gio  non  poffe  de  jure  ullam  Par  cm  eoncludi  .prout 
tpfi  etiam  Légat i Céfarei  tam  h prooemie  quant 
Artieulo  fumto  fui  Rtfponfs  xlujuottet  hnuuut  ; 
Verifimik  efl  ut  Pacem  magii  imptdtrt  quant  pro- 
movere  Vf /ht.  Ut  autem  eerto  tam  numéro  five 
bot  five  ilios  fente / pro  femper  Jefignent , ad  id  nul- 
le Je  jure  ob/tgari  put  ont  Sueaei  Légat i,  raris- 
fisnt  préiudicio  voeat  res  large  (fr  indrfinite  tou- 
teflas  définit  s nu  mer  1 uireumferiptione  ordure  : 
fuod  eum  ita  fit  at  Cé/arta  Ma  je  J!  as  h fuo  pro 
uuherfit  Immédiat  11  cf  non  Statibus  toncejfo géné- 
rait Salvo-eonduttu  rxpreflt  veht  jubeatfue  ut  fui 
Com- 


S nommé  AIUcl,  les  Etats  Immédiats  corrv  1&4). 

me  étant  ceux  qui  ont  ic  premier  droit  à 
«C  l'Alliance , & ils  ont  donné  le  nom  d’Ad- 
œ berans  aux  autres  tant  Médiats  que  non-E- 
tats  : c’eft  ce  qui  parole  évidemment  par  la 
gë  Lettre  de  Mr.  Salvius  , par  laquelle  il  dc- 
mandoic,  le  29.  Septembre  au  Chan- 

cclicr  du  Scrcniflîme  Roi  de  Danncmarck  que 
ÉW  l’on  inférât  de  part  & d’autre  dans  le  DipJo- 
me  le  mot  Adhérant  oui  avoir  cté  obmis  par 
533  négligence  dans  le  Sauf-conduit  qui  lui  a- 
îf$  voit  été  envoyé  de  Gluckftadt , ajoutant  pour 
k^  raifon  que  les  non- Etats  adhérans  de  la  Cou- 
ronne  avoient  auunt  befoin  de  Paflèports  que 
les  Etats. 

jîj  Le  Scréniflime  Roi  de  Dinnrmirck  envoya 
lj-1  dès  le  lendemain  j.  Oélobre  cette  Lettre  avec 
ce  railbnncment  à Sa  Majefté  Impériale  , lui 
]v|  exprimant  en  ces  termes  la  ncccmté  d’y  ad- 
htrer  > que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  une 
*>']  occalion  de  bien  mériter  de  toute  la  Chréticn- 
'£  ••  té  en  confentanc  feulement  qu’on  employât  Ica 
P S Adhérant  & Viennent  ; le  SaéiufTime 

t-  : Empereur  fc  rendit  au  Confcil  & à la  prière  du 
i Roi,  redemanda  Plnftrumcnt  des  Sauïs-conduits, 

:t  j Sc  le  renvoya  avec  ccs  additions  au  Roi  le  1 7. 

|î  1 Novembre  ; on  peut  voir  ccs  termes  formels 
i:  :j  dans  cette  Lettre  oui  eft  entre  les  Aéles  publics: 

: ÿ il  s’enfuit  deli  qu'on  ne  peut  donner  au  mot 
!’  £ Adhérant  d’autre  fens  que  celui  que  lui  don- 
i nent  les  Amballadeurs  ae  Suède,  fit  que  c’cft 
t;  S li  I*  véritable  caufc  pour  laquellcjes  Plcnipotcn- 
A tiaires  des  Couronnes  ont  déclaré  publiquement 
depuis  l’année  1643.  que  les  Préliminaires  a- 
L|  voient  été  exécutez  , ne  pouvant  s'imaginer 
9U’‘I  y quelque  chofe  d’t-quivoque  dans  ce 
gs>  qui  leur  paroilloit  fi  clair  , julqu'à  ce  que  vers 
f A la  fin  de  l’année  dernière  on  leur  objecta  cette 
J.  | interprétation  à laquelle  ils  ne  s’atendoienr  pas, 
t f lorfqu’ils  demandèrent  des  Saufs-conduits , pour 
r.ç?  ceux  de  Stralfundt  & de  Strasbourg  : outre 
cela  ils  ne  voyent  pas  que  ce  foie  donner 
l « une  étendue  prodigieufe  à ce  fens  , ou  à 
[ J ce  conlcntcmcnt  de  l'Empereur , puilqu'il  n’y 

j-x  * que  deux  ou  trois  Villes  Médiates  tout  au 
; plus  qui  jufqu’à  prélênt  ayent  demandé  de  ces 
jf  Sauls-conduits,  non  au  préjudice  de  Sa  Majcllo 
j.  ; Impériale  ou  de  leurs  Supérieurs  immédiats.puis- 

ïë  que  engagées  aux  Suédois  & Adhérant  à la 
!»  Suède,  ils  ne  reconnoiflènt  aucun  autre  Supé- 
M neur  immédiatement , ce  n’cft  pas  potir  deman- 
k der  d’avoir  voix  dans  la  Diette  de  l’Empire, 

!?;  puisqu’elles  lavent  que  cela  ne  leur  apartient 
?•  ,:  i mais  c’cft  parccqu’il  eft  de  leur  intérêt 

I ; dcoe  préfentes  pour  y veiller  i leurs  droits  & 
p : à leurs  privilèges.  Ils  ne  peuvenc  comprendre 

? ; ce  que  l’on  entend  lorlqu'on  dit  que  cette  con- 
r'  ceflion  n’a  pas  avancé  & n’avance  pas  la  Paix, 

? puifque  l’on  a toujours  été  perfuadé  que  l’on  ne 

?.  ? pouvoir  légitimement  conclure  une  bonne  Paix 
? ; fans  la  prélcncc  & les  fufirages  de  la  Diette  , ce 
H1;*  dont  les  Amballadeurs  Impériaux  fonc  tombez 
h'"-  d’accord.unt  dans  le  prélude  que  dans  l’Article 
j,  ' cinquième  de  leur  réponfe  , & il  eft  vrailèm- 
? j Wablc  que  dans  la  firuation  où  eft  la  Diette  elle 
j|;j  concourent  à la  Paix  plutôt  que  de  la  traverfer. 
g,:  Quant  à ce  grief  de  dcligner  un  certain  nom- 

bre  des  uns  ou  des  autres , les  Amballadeurs 
k4  de  Suède  ne  s’y  croycnt  pas  obligez , ordinai- 
a?;  rcmcnc  on  a quelque  préjudice  en  vue  lors- 
qu’on  cherche  à reftraindre  à un  certain  nombre 
g$  chofes  qui  avoient  été  accordées  indefini- 

Bment  & fans  reftridion  : puilqu’il  eft  ainli  fie 
tuic  Sa  Majeftc  Impériale  a déclaré  cxprellcment 
dans  fon  Sauf-conduit  général  accordé  i tous 
les  Etats  ^Immédiats  fie  non  qu’elle  vou- 
lut 
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Cfinttijfarn  ,fi  if  a pofiulatuw  fuerit  fitrpuiitm  ecrunt, 
finpuloi  eju  i tnodt  Saivoi-tonduchei  tn  cptnuj  forma  • ,-j 
dent  C“  dfis  ilmant  ; opttma  quoque  rat  tour  pofiuiat  f . ^ 
Legaï.v  Sntsirn  ne  lmperatorit  bat  t erba  fut  fine  ? .< 
effrtln  , Ça  farta  Majeftatis  fonder  non  patitur  : i; 
ni  fiua  prottijfa  aqutvoen  alufquo  fopbifiitit  m-  ! ,1 
terpretat  tombât  debonrfientkr.  Ket  Jettf  fan-  Sêî 
terum  PrtHefkm  Lagatot  dura  prmttpahum  nos-  % :| 
frorunt  belLt  tomponert  fistagimui  , grammaticale  5 \ 
inter  net  brUnsn  fnfiitart  , fidem  pkbhtam  fit  f.  $ 
f nette  ferv.it  un  tri  prttmf tentes , recifrorum  fit 
frafiitnrot  ban*  fi  Je  polluent  ur  Larafi  Snecia  , 
qtea  Je  re  qkampritnnm  cerf  ins  rtfptnfum  habiter  tnt,  * \ 
principale  ns  rot  mm  fine  sa  ri  atgredsentsa  , tes- 
tatnri  reipfa  qnantopere  futidam  Patent  promeut-  4 
re  JtfiJerenf.  Ofnabrnga  dit  JJ  0 débris  16+5.  § j 


JOH.  OxENSTlERN  AxELION;  ilÿ 

UJ 

Joan.  Adler  Salvxus. 


D’OSNABRUG.  A17 

luit  & ordonnoir  à fes  CommilTaires  de  donner  j g.  / 
des  Saufs- conduits  dans  la  même  forme  à cha- 
cun  d’eux  qui  en  detnanderoient,  les  Ambaffà- 
deurs  de  Suède  font  en  droit  de  demander  l’e- 
xécution de  la  parole  de  Sa  Majcffc  Impériale 
dont  la  candeur  ne  permet  pas , que  l’on  fou-  m 
çonne  les  promellcs  d’être  équivoques  & to- 
phiftiques.  Et  il  ne  convient  point  i des  Ambas- 
ûdeuii  de  grands  Princes  qui  travaillent  à ter- 
miner les  quèrcllcs  dq  leurs  Principaux , de  Te 
faire  une  guerre  de  Grammairiens,  & les  Am- 
baflâdcurs  Suédois  fc  promettant  que  l’on  gar- 
dera à leur  egard  la  foi  publique , promettent 
de  fuie  la  même  choie  de  leur  côté.éc  que  dès 
qu’ils  auront  fur  ceci  une  réponfc  certaine  -,  ils 
entameront  les  affaires  au  principal . & prou- 
veront par  des  effets  combien  ils  délirent  avec 
ardeur  de  conclure  une  bonne  fie  fonde  Pau. 

A Üfuabrug  le  JJ  Octobre  1645. 

Jean  Oxenitiirm  Axelson; 

Jean  Adler  Saltiu  *. 


DISCOURS 

Si  les  Député*,  de  la  Landcravé  de  Hesse  doivent 
être  admis  à la  Conférence  pour  la  Paix  aux  lieux  or- 
donnez. 


Du  Mois  dOâobre  16 \f. 


CJntrevertitnr  inter  Sacra  Cafisrra  Majrfiatis 
dyPegisCbrifianifitmi  Pltnipofentariot  ,an  Do- 
mina Laadgravue  Kajfo-Cajftllana  Députait  cum 
r eh  puis , qui  nomme  Eltclorum , Principes»  , te 
Statuant  Imperii  in  lotis  Contre ffuum  de  face  com- 
parent , ad  confultationri  jajfn  lmperatorit  de 
Pacific  arme  infistutat , admit  tt  de  béant. 


Pradeüi  Donthti  Galliei  Pknrpetentiarii  iJ 
otwntno  fini  de  ber  t eontenJuist  argkmrnSif  Je- 

quatlbkS. 


T Es  Plénipotentiaires  de  Sa  Majcffc  Impé- 
x-' riale  & ceux  du  Roi  très-Chrétien  dépu- 
tent pour  favoir  fi  l’on  doit  admettre  les  Dépu- 
tez de  Madame  la  Landgrave  de  Heflc-Caflel 
avec  les  autres  Députez  qui  comparoilfent  aux 
lieux  des  Confèrences  de  la  part  des  Electeurs, 
Princes,  6c  Etats  de  l’Empire,  pour  y délibé- 
rer par  o«lrc  de  l’Empereur  fur  les  affaires,  de 
la  Paix. 

Les  fufdits  Plénipotentiaires  de  France  fou- 
tiennenc  l'affirmative  par  les  niions  fuivan- 


C on  fi  an  rnem  ajout  Landgrave*  Haffi-Cas- 
fellanum,  enjus  vues  tntela  nomme  périt  dida 
l^ndgravia ,tjft  Prhsttfem  Imperii,  etiam  anti- 
quités su  Diatis  Imperulsbus  Seffionrm  dr  lotum 
obtmuiffe  titra  contrrverfam. 

IL 

Km  effe  uüa  lmperatorit  Sententia  perdeseUioms 
emdemnattm  aut  proferiptap  . barmove  Impo- 
rtai implication. 


Que  certainement  le  Landgrave  de  Heflè- 
Caflel  , que  la  Landgrave  reprélèncc  en 
quake  de  Tutrice,  eft  Prince  de  l’Empire , 6c 
i a eu  féance  de  tout  tems  dans  les  Diettes 
l’Empire  > ce  qu’on  ne  lui  a jamais  député. 


tf 


Qu’il  n’a  été  condamné  par  aucune  Sentence 
de  ^Empereur  pour  fait  de  révolte,  qu’il  n’a  etc  - 
ni  profcnpt , ni  mis  au  ban  de  l’Empire. 


Tom.  L 


III.  Arma 


ffl.  Qu’M 
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PRELIMINAIRES 
IIL 


Arma  non  ferre  contra  Imper  al  or  em  ant  Impe- 
nrm  , fd  ttntnm  contra  Prtncipem  Anflns- 


IV. 

F'nitm  & mfentionem  tpfntnonefliad  dejhaen- 
dnm  Impermm , fed  ad  UkeTtetem  Imprrit  confer - 
t jugo  Aopriaco  /opprimât  ur. 


V. 

Si  non  Ædmitterentnr  ifi  Depntnti,  vider etnr 
I *ndgrsvia.&  «■»  *tf*  « ipfimt  Comfnderati 
injnfii  Belli  crndemner, , idfnt  prêter  jam  trdi- 

mem  csa  je  nondnrn  cognita. 

VL 

Contrnvemretnr  Convention i preùminsri  Hsm- 
bargue , fai  ejut  adrmjjîo  ad  boftt  Congre  fut  di- 
fertè  tout n fuit  : item  Recejfui  Rntitbonenfi  anno 
nulle  fi mo  fexcentefima  fuadragrfimo  primo  , nbi 
omrnkui  Or  dm  h u s PrmtipHnffnt  Congre  fin»  fré- 
tât» tort  ér  iUnt  ventre  conttflam. 

VIL 

• ConfeJJSone  Plenipotrntiariornm  Ccrfarit  fai  Ot- 
uabragn  agant  confier»  , Snnm  Majeflatem  om- 
wbut  Ordiailai  Imper  H concejfijfe , nt  jure  fttf- 
/refit  bis  Congreftkat  adeffie , faam  f ne /entent iam 
de  Face  duere  pojfint. 

VIII. 

Ofnakeng is  jnm  in  fuafi  pofleffione  fedendi  tir 
votendi  in  Conflit  Trvactpnm  tjfe , rrgonec  Mo- 
ns  fi  mi  endartendos , tum  h f ni  Prmetpnw  Cr  Sta- 
tuum  nomme  ntroktfue  agent  unmm  idemjne  CoU 
leginm  confit  sont. 


IX. 

Conventnm  bnne  tfft  extraerdmjrwm  fao  Oman 
entrant  ijnevit  rntione  interefje  pofjrt  advotam  & 
faflrsgiam  de  Pete  ferendem  admit  tendi  fiat , arm 
belli  cslsmtfes  omit  s en  re  foo  fpeBet , net  Inc  ad 
fpeciaUa  Comitmnm  foUtonsm  lmpern  re/pkie»- 


Itrm  faifife  abfervatm  in  7r  ad  et  ton»  Paffa- 
vietifi  que  etism  illi  fai  adhac  kellam  cam  Cttfaro 
ait  fe  gerekant , ad  tllam  confahationem  asm jnrt 
t nki  ér  [nffregù fuerint  admijfi. 

XI. 

Vidm  rxclndi  Donnant  LandgrarAarn , tjafive 
Depatattt  ri  potiffinmm  caafi  faod  GaUortrm 
hvdrrjte  ft,  idftre  ad  injariam  R-rttCbrifitanis- 
f mi.  contemptantfae  Corme  Gatharam  tendere, 
at jae  adeoferri  nulle  ration»  ptjft. 

XII.  Non 


POUR  LA  PAIX 

ni. 

Qy’ü  ne  porte  les  armes  ni  contre  l’Empe- 
reur ni  contre  IEmpire,  mais  feulement  contre 
un  Prince  d’Autriche. 

IV. 

Qu’il  n’a  ni  l’envie  ni  l’intention  de  ren ver- 
fer  l'Empire . mais  feulement  de  conferver  1a 
liberté  de  l’Empire*  fie  le  fouftraire  au  joug  des 
Autrichiens. 

V. 

Que  fi  l’on  n’admenoit  pas  ces  Députez,  il 
femblcroit  que  l’on  voudrait  convaincre  par 
là  1a  Landgrave  & fes  Alliez,  d’avoir  fait  une 
Guerre  injufte.fic  cela  contre  les  Loix  de  l’é- 
quitc  fie  lins  l'avoir  écoutée. 

VL 

Que  ce  ferait  contrevenir  à la  Convention 
Préliminaire  de  Hambourg, par  laquelle  on  a ex- 
pre (Terne ru  ftipulé  qu’elle  ferait  admifc  à cette 
Aflêtnblée-ci  : ce  ferait  encore  contrevenir  au 
Kccès  dcRarisbonnede l’an  164.1.  parlequelon 
permet  à tous  les  Etats  fie  Princes  de  l'Empire 
de  fe  trouver  fie  d’adifter  au  Congrès. 

VIL 

Que  de  l’aveu  des  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur qui  font  à Oûiabrug , Sa  Majcfté  im- 
périale a confenti  que  tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire puflenr  donner  leurs  fufrages  dans  cca 
Allcmbléa  & dire  leurs  avis  fur  la  Paix. 

VIII. 

Qu’il  croit  déjà  à Olnabrug  comme  dans  la 
pofkiiion  de  prendre  iéaoce  fie  de  voter  dans  le 
College  des  Princes,  fit  qu’ainii  on  ne  pou  voit 
l’en  exclure  à Munftcr  , puifque  ceux  qui  agis- 
Icui  dans  les  deux  endroits  au  nom  des  Prineea 
fie  des  Etats  ne  forment  qu'un  fcul  Collège- 

IX. 

Que  c’eft  ici  une  Aflemblée  extraordinaire 
où  tous  ceux  qui  ont  quelques  intérêts  doivent 
être  admis  â donner  leurs  voix  fie  leurs  filtra- 
ges touchant  la  Paix , d'autant  que  chacun  eft 
egalement  expofé  aux  maux  de  la  guerre,  fie 
qu’iri  l’on  ne  doit  pas  fe  régler  fur  les  ufage* 
particuliers  des  Diettes  ordinaires  de  l’Empire. 

X. 

Que  Pon  a obfcrvé  la  même  chofe  dans  le 
Congrès  dé  Paflau.où  ceux  qui  feifbient  adhtcl- 
lemcnt  h guerre  à l’Empereur , furent 
avec  droit  de  vote  Sc  de  lufrage. 

XL 

Qu’il  paroîtroit  qu’on  n’en  exclût  Madame 
la  Landgrave  ou  fes  Dépurez  que  parce  qu’elle 
eft  alliée  avec  la  France , ce  qui  ferait  fiure 
une  ir fuite  an  Roi  très- Chrétien , fie  irait  au 


XII  Qu’oo 


«<4Î. 
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Non  tfft  exc/ndrndam  ob  damna  huit  vt/  ilü 
Ststai  iltata.càm  dt  P set  ift  Communs fini  mfitta- 
ti  j o/iojam  finrm  alsercahonam  fore  nulimm. 


Qu’on  ne  peut  Pen  exclure  \ caufe  des  donv* 
mages  quelle  a eau  ici  à quelques  Etats;  puis- 
que le  toit  de  cette  Aflèmbléeell  de  faire  la  Paix: 
autrement  les  diflenuoni  ne  finiraient  jamais. 


l'erendam  ejjit  nt  Lawdgravia  ob  talem  contemp- 
lam  fini  avoeet,  jao  fado  forte  ex  CallüH  Ple- 
ntpatentiariss  caajam  datam  tri  de  ambita  cegito- 
tmrnem fnjcipere. 


Enfin  il  firroit  à craindre  que  la  Landgrave  fe 
voyant  ainfi  méprifée  ne  rapellât  fes  Députer  > 
fie  que  les  Plénipotentiaires  de  France  n’en 
priflènt  occafion  de  faire  de  nouvelles  brigues. 


S E Q^U  U N T U R 


REPONSES 


Rationcs  & argumenta  Cxfariano-  jg  Del  Impériaux  aux  Raifmntment 
rum  fuper  prarccdcnnbus  qui-  precedent. 

bus  iiti  nituntur. 


I) LenrpotrnSi.tTit  Cafarti  contra  ctsm  majori  por- 
* te  Eltdoram  Principam  vtl  relijaornm  Sta- 
tuant Imperii  menant  rebut  fe  faufilas  fort  alla 
rattonr  poffe  ut  dida  Domina  Landgravia  De- 
pat  ati  , feat  arc  alu  f aot  fimilit  culpa  manet  ad 
enflitatat  inter  Imperti  Ordiaet  de  Face  Confal- 
tatianet  admit  tant  ut  , nif  ante  Omni  a enta  Ca fo- 
rt in  gratiam  rtdierint  eijue  débit am  ebedirn- 
ttam  profit  triai  , moti  fandamtatu  infra  ferip- 


T Es  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  foutien- 
•*-'  nent  au  contraire  , avec  la  plupart  des  E- 
lcélcurs,  Princes i 6c  Etats  de  l’Empire,  que 
les  chufcs  étant  dans  la  fituation  où  elles  font, 
on  uc  peut  admettre  aux  deliberations  puur  la 
Paix,  qui  fe  feront  entre  les  Membres  de  l’Em- 
pire . ni  les  Députez  de  Madame  la  Landgrave 
ni  ceux  d'aucun  autre  qui  té  trouverait  dans  la 
meme  faute  . à moins  qu’ib  n’ayent  auparavant 
fait  leur  Paix  avec  l'Empereur  & qu'ils  ne  lui 
ayent  rendu  l’obcifiânce  qu'ils  lui  doivent  j pour 
les  niions  fuivances. 


Certain  tfl  Daminam  Landgraviam  tt on  minus 
ge  pradrfundum  famm  Maritam  Donuntrm  Land- 
gravium  Gmllehutem , inter  toi  Imper atori  Re- 

belle s ô>  ptrduellet  font , jure  merito  baben,  quod 
juramentam  fidrlitatit  Cafari  profitant  non  fer- 
mante! , fed  ipfut  Majefati  bèllum  apertam  intu- 
lermt , at  publui  Imperü  boflibut  arma  faa  fotia- 
verint  : juramentum  aatem  f délitant  Principam 
Ha jf  o G ter  : " Darmfladienft  dr  Gail/elmi  Cat- 
ftlhm  an no  mille  fine  fexcrutefmo  vigrfmo  odavo 
•vite f ma  fetnnda  Jamaarù  Prago  Bohemorum 
Ferdtnando  Cafari  taie  prof  iteront. 

Vtprt  Protaraforii  mofri , tadis  arpor aliter 
facrofaniht  Evang/tüt  promût  meus  (f-  jaramat 
in  annaam  nofrorunt  Principam  , eofdtm  profe- 
rendit  naue  per  tnt  btuailiter  accepta , aune  dr 
demie  pi  Sacra  Cafarea  Sua  Majefati  S étroite 
Romane  Imper  ta  fdetri,  omîtes , ebedetntet,  dr 
feraient  et  fore,  net  étions  allô  unoaam  tempere 
fetenter  tptfmodi  confiât  interejfe  debere  aat  vel- 
le,  qaibut  alujatd  contra  Sua  Maptflatis  per  fo- 
rt am  , honorent  , digmtatem  dr  fatum  tr ad  obt- 
int , aat  propoaetar  , ntdum  luis  ajfentiri  ont 
mandata  fafeipere  a müa  prorfat  rat  urne , modo  aat 
Via  : f*'”  i contra  tentbuntnr  dr  debebmtt  Ca- 
farit  cr  Impetii  honorent , utiHtatem  dr  cemmo- 
dum  confderare  dr  promoxtrt  pro  omnibus  viribat 
dr  poff  biùtatfy  dr  f qutd  iateUigerent  tradari, 
motbinari  aat  proponi  contra  Cafarir  perfonam 
aat  contra  Imperium  , bat  dtilt  Principes  debent 
& 


H eft  confiant  que  Madame  la  Landgrave 
doit  être  cenfce  » ainfi  que  le  feu  Landgrave 
Guillaume  ion  mari , au  nombre  de  ceux  qui 
font  déclarez  rebelles  à l'Empereur , parce  n 
n’ont  pas  gardé  le  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui 
ont  fait , & même  qu’ils  lui  ont  fait  une  guerre 
déclarée  te  qu’ils  ont  joint  leurs  armes  à cel- 
les des  Ennemis  de  l'Empire  : or  voici  le  fer- 
ment de  fidelité  que  les  Princes  de  Heflè  Geor- 
ge de  Darmfhdt  fie  Guillaume  de  Cartel  ont 
prête  le  vingt  deuxieme  janvier  de  l’an  mil  fix 
cens  vingt-huit , dans  Prague . b l'Empereur 
Ferdinand. 

En  vertu  de  nos  Pouvoirs  fie  mettant  la  main 
fur  les  laines  Evangiles  nous  promettons  Sc  ju- 
rons fur  l'ame  de  no*  Princes  qu'aprouvant 
humblement  le  ferment  que  nous  allons  faire, 
ils  font  fie  feront  fvdcles.  amis,  obéi  flans  . & 
Vaflaux  de  Sa  Sacrée  Majcftc  Impériale  ôc 
du  Saint  Empire  Romain  , fie  que  jamais  ils 
ne  doivent  « ne  voudront  afliilcr  de  leur 
propre  mouvement  à aucune  Aflcmblce/JÙ  l’on 
traitât  ou  propoût  quelque  choie  contre  la 

rbnne , l'honneur , la  dignité . fie  Icut  de 
Majefté  Impériale,  qu’ils  n’y  donneront  leur 
confentetnent  en  aucune  manière  , 5c  qu’il* 
n’en  recevront  point  les  maixiemens  : bien  loin 
delà  ils  feront  tenus  ôc  devront  confidérer  fie 
avancer  de  toutes  leurs  forces  & pouvoir 
l'honneur . l’avantage  . fie  l’intérêt  de  l'Empe- 
reur Ôc  de  l’Empire  ; fie  s’ils  lavent  qu’il  fe 
traite  . machine , Ou  propofc  quelque  chofe 
contre  la  perforine  de  l'Empereur  ou  contre' 
l’Empire,  ldtfits  Princes  feront  obligés  fie  con- 
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1641.  & avertere , tavrrt , atjne  de  bit  Sunm 

Ma  )f fi  stem  abfjue  otnni  tuera  certiorsm  facere  ÿ 
itidem  emna  Cr  pH/tU  V*  P™*  Cetfrri  & 
Imprno  dévolus  Prhtteps  praRart  tnttwr  ,f ne  do- 
ta & fraude  : ita  diitoi  noflros  Pnaeipet  adjuvrt 
Dent  S"  faerifanita  E vaugelia. 

Hoc  furamentum  cum  poflea  moderne  Imper  a terri 
in  bodieraum  ufjue  diem  prxflare  retu  fatum  fut- 
rit , Sole  dormi  evadit  cnmen  perduelhonit perti- 
nadjjtmè  continu  art  \ perduelles  autem  rfy  rebel- 
lés ejufmadi  Confins  ( quibas  de  rebut  ad  Cxfarrm 
pertmentibut  per  dévot  os  tir  obedientet  lmpeni 
Status  traftatur  ) tnttrveitre  ab  omui  rations 
ahtnum  eft , cum  prima  & potijfmô  S matons  I râ- 
pe nain  quahtjte  defiituantwr , f délit  aie  fcilitrt. 

II. 


ffcment  à le  détourner  6c  prévenir  , & d’en  t- 
vertir  fans  delai  Sa  Majcûc  Impériale.  En  un 
feÇj  mot  de  taire  de  bonne  foi  & lans  fraude,  tout 
[vj  ce  qu'eft  oblige  de  faire  tout  Prince  dévoué  à 
vfj  l’Empereur  6i  à l'Empire.  Ainli  Dieu  6c  le* 
Rj  Saints  Evangiles  aident  noliiits  Princes. 

Comme  011  a refulc  jufqu’à  prêtent  de  prêter 
ce  ferment  à l'Empereur  régnant, il  eft  évident 
que  l’on  pcrliftc  cunûammcnt  dans  la  Rebel- 
■0.  lion  : or  cft-il  railonnablc  qu’on  admette  des 
wf  rebelles  dans  une  AiTcmblcc,ou  des  Princes  de- 
; ‘;j  vouer.  & l'Empire  doivent  traiter  de  ebofef  qui 
|;..N  concernent  l’Empereur^  puifqu’ils  n’ont  pas  la 
H principale  & U première  qualité  d’un  Sénateur, 
ûvoir  la  fidditc? 


Cum  badenus  experintia  ipfa  dotuerit  à Coro- 
nit  Hojhbbus  nibtl  talamitatit  brille  x obmiflum, 
quo  C a farts  (fr  drvotorum  ipfl  Statuum  digmilatem, 
jura  (jr  diriones  de  fl  ruer t pojfent  , atout  mm  bit 
m omnibus  bujufmodi  execuitonibui  Domina  Land- 
gravia  arma  Çr  coupla  fua  Jociaverit , tum  cfly 
ipfo  Fardent  tenore  commodtsm  & utile  tatou  Coro- 
narum  in  perrticitm  Cafaris  promoverr  tentât ur  ; 
palam  efl  i/lam  nullà  rat  une  in  rjufmodi  Confiions 
Statuum,  ubi  de  aufloritate  Cafaris  t{y  Imper  11 
tonfervandâ  & dt  rtpeùtndis  boflium  mackhta- 
tioniius  traüatnr , admitti  pofft  aut  debere. 


ni. 

Vfus  perpétuas  etiam  apud  Vtdarstos  Judices  efl 
ut  fï  fuit  Ajfeffursm  uni  vel  altéré  Parti  litigan- 
tium , ob  inimicirtat  mauifeflè  exer  citas  fufpeflut 
Videatur .removtn  àConfllio  Judtas  & AjjeJJora- 
tu  fua  débet  ; quant 0 magis  obt astre  débet , ubi  de 
fumai  à Cafaris  rever  mt  là  per  rebellsorsem  eoatemp- 
ti  agit  ur. 


IV. 

f£uod  quifqut  jurls  ta  ahurn  flatuit  fodem  ip- 
fim  jusque  ad  vers èm  ft  ati  debere  ratio  di&at 
btmana  sa  ipfa  Etre  natnrali fondât  a : at  vero 
p anus  a/terve  PrineepsGallorum  Régi  rebrl/aret , 
if-  Rtx  enta  fais  Regai  St  ati  but  de  comptnfanda 
fla  rebelbone  eonfllium  inirtt,  nemo  ex  Gatiis  Ré- 
gi fsdehbut  cenfeiit  bujnfmodi  Rebelles  inter  reli- 
quat Regai  Sénat  ores  ad  feat  entions  di  tendon  ad- 
met ti  debere. 


Non  eredunt  Cxfariani  Plenipotentixrkt  tant 
impudent  es  fore  ut  poflnlart  au  de  ont  ipfot  quoque 
ad  Cou  f lia  Statuum  ,pro  du  end  à fententia  admit - 
ti\  at  tum  Domina  Landgravia  a J co/nmoJum 
utibtatemque  il/orum  promovendum  ex  Ftrdere  te- 
stât ur, idem  eft, fl  ipfa  admit  t if  ur,  quam  fl  G allé  m 
Confiba  federent,  cum  ilia  çmnia  ad  nutum  fo- 
rum peragere  & tonfulere  obbgata  fit  , peut  igi- 
fur  per  ft  ab  bujupaods  eongregationt  jure  probi- 
. btn- 


r>i 


L’Experience  ne  nous  a-t-elle  pas  fait  voir  jus- 
qu’aujourd’hui que  les  Couronnes  Ennemies 
n'ont  lai lie  palier  aucune  occaiion  d’expofer  à 
tous  les  maux  qui  accompagnent  la  Guerre,  & 
de  détruire  autant  qu’ils  ont  pu  la  majcflé  , les 
droits , & les  Etats  de  l’Empereur  St  des  Prin- 
ces qui  lui  font  un»?  Les  armes  de  la  Land- 
grave ont  fuivi  leurs  mouvetnens  dans  tou- 
tes ces  occafions  i & pur  ion  Alliance  avec 
elles , die  eft  obligée  de  procurer  l'avantage  des 
Cuuronncs  au  préjudice  de  l’Empereur  : n’ett- 
U pas  clair  comme  le  jour  apres  eda  qu’oa 
ne  peut  ni  ne  doit  en  aucune  manière  l’admet- 
tre dans  une  Alfcmblée  d’Etats, où  l’on  ne  doit 
traiter  que  des  moyens  de  conlcrvcr  l’autori- 
té Impériale  & de  renverfer  les  dclleins  des 
Ennemis  ? 

HL 

Ceft  un  ufage  confiant  même  dans  les  Cour* 
de  Juftice  ordinaires,  que  lorfqu’un  des  Con- 
fetUcrs  eft  fulpcdi  à l’une  des  Parties  litigcantea, 
i eau  lé  de  quelque  démêlé  qu’elle  aura  eu  avec 
lui,  die  peut  le  reculer  , & alors  il  ne  peut 
prendre  fonce  dans  cette  affaire  parmi  les  autre* 
ConfeiUcrs  : à combien  plus  forte  raifon  cet 
dage  doit-il  avoir  lieu  dans  une  occaiion  où  il 
s’agir  du  rcfpcdt  dû  i l’Empereur , violé  par  la 
révolte. 

IV. 

La  raifon  humaine  fondée  fur  U Loi  naturelle 
veut  que  chacun  fc  traite  loi-même  comme 
il  traite  un  autre.  Or  fi  quelque  Prince 
François  (c  révoltoit  contre  le  Roi  & que  le 
Roi  voulût  délibérer  avec  les  Etats  de  fon  Ro- 
yaume fur  les  moyens  d’apaifer  la  Révolte,  y 
auroit-il  aucun  des  Princes  de  France  fidèles 
au  Roi  qui  jugeât  qu’on  dût  admettre  les  Re- 
belles i dire  leur  avis  avec  les  autres  Confcil- 
lers  d’Etat  ? 

V. 

Le*  Impériaux  ne  peuvent  croire  que  les 
Plénipotentiaires  pouflont  1a  témérité  jufqu’à 
exiger  d’être  eux-mémes  admis  dans  la  Allem- 
bica  des  Etats  de  l’Empire  pour  y dire  leur 
fenumeat.  Mais  puiiquc  Madame  la  Landgra- 
ve eft  obligée  par  ion  Traite  d’ Alliance  de 
procurer  tous  leurs  avantages , l’admettre  n’cll- 
ce  pas  donner  Séance  aux  François  dans  l’A*- 
femblcc , puifqu’clle  eft  obligée  de  ne  rien  faire 
que  fous  leur  direction  6c  par  leur  avis  ? Or 
comme  ils  font  naturellement  exclus  de  ces  As- 
fcm- 
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(£4$.  bentur , ita  rtiam  Dmin a Landgravia  qua  m 
bat  farte  sp forum  victt  agent . 


VL 

Cntam  efl  ,net  ipf  Gal/i  ntgare  andebuut , rt- 
%» erratum  C a far  ex  Majejfati  ab  omnibus  Chris- 
tian! Orbis  Primeipibus  deberi  ; ergo  utbil  debent 
pofulare  qmad  dretti  huqufmodi  rever  en  lia  Sua 
Maffia:  i débita  contrauum  effet.  Effet  aatem 
tnm  jicmmo  Ca/arit  coutempfu  jummj.que  injuria 
eowjunüum  cogéré  tpfum  veile  at  Statum  perdue!- 
km  ad  fententiam  Je  rermn  fummâ  Jscendam  . 
quaf  ante  ocnlos  fies  admitteret  j nemt  fana  men- 
tit efi  qui  ii  negare  aajit. 

VIL 


•33  fcmblces  il  s’enfuit  que  Madame  la  Landgrave 
qui  y joueroic  leur  Rôle  , n’y  peut  être  admi- 


Il  cil  certain,  & les  François  ne  pourront  le 
nier , que  tous  les  Princes  Chrétiens  doivent 
«•**  du  rdpeCt  à Sa  Majcftc  Impériale  j ainfl 

• v>  ils  ne  doivent  rien  exiger  qui  fait  contraire  à ce 

• : • refpeft.  Or  'peut-on  rien  faire  de  plus  inful- 

! tant  & de  plus  mcpriûnt.par  raport  à l’Empe- 
rcur,  que  d’exiger  qu’il  admette  pour  ainii  aire 
SM  en  fa  prcfencc  un  Etat  rebelle  à donner  fon  avis 
U S-i  fur  les  affaires  les  plus  importantes  ? où  cil  ITjom» 
jrj  me  de  bon  fens  qui  ac  conçoive  ccd  ? 

VII. 


Domina  Laudgravia , magna  Propoftionit  G al- 
ita pars  efl  , erg»  minât  pofulare  pote  fl  fi  ad 
Confis  a St  al  nom  admîtes  quant  if f met  Galli  qui- 
tus bit  in  rem  fuam  Sénat  ores  effe  ratio  non  per- 
a oitta. 


VIII. 

Ifp  Plenspotentiarii  Galfiti  ht  fui  ad  Prhuipet 
impern  rpifio/J  , quart  J Sep  ternir  u anno  fiperio- 
re  perfinptâ  , hit  verth  prof  tenter  minime  con- 
ter dire  Reget  CT  P riueipet  Farder  a tas  ut  lmptra- 
toria  potefatis  légitima  décora  ht  dubtumrevo  rn- 
tur , out  violentuf  ; pertiuere  autem  ad  legiti- 
mum  Imperatorst  deeut  ut  nemo  ex  Ordsmbut  ad 
légitima  fia  Conftha  admit tatur  , tuf  qui  in 
gratta  tpfut  ft  , ideoque  eui  crtmest  Rebellions! 
abjici  » e-tueat  ; omnium  Keguorum  & Prmcipa- 
tunm , Reruusque  publtearum  cbfciplina  trflatur; 
eâdem  Epifolà  te/fantnr  habert  je  in  mandats t 
est  Procrrum  Ordinatique  Impern  non  fil'um  conf- 
ira, q Manqua  m hoc  maxime , verum  et  sam  judum 
quoique  utontur  , uibilque  snfciis  tpfirum  Légat :S 
de  rebut  Germanie!  aut  debberrot  sut  ftatuant. 


Et  fs  veto  Jici  poffet  nshil  bac  ta/ia  prorfut  ad 
Gal/ot  pertiuere  , tatnem  ut  tranfeat  hujufmodi 
protefatio , eum  jam  inielbgout  maximam  Or  dî- 
nant partent  c'um  Cxfarst  Plenipotentiariii  fta- 
tuiffe  Domsnam  Immigrai  sam  admit  ts  non  debe- 
re  , fueemet  propria  contefatioui  contraventrt 
cm  fends  ornnino  fumât , f ferra  ejut  admiffunem 
trrgere  pergant  ; atque  hoc  quidem  magis  quod 
Domina  Laudgravia  non  in  prafents  dumtaxat 
Conventu , fed  nt  prier ibut  etiam  publias  Impern 
Cormtiit  Ratssbena , pubhto  Décrété  à fejfone  & 
veto  fufpeuja  fient. 

Hii  ita  poftis , non  ebllaut  argumenta  à Domi- 
nis  P/euipo  rentier  iis  Golucis  in  contrer  mm  adduc- 
ta , ref ponde  tur  enm 

Ad  primutn  Articulum. 

Effi  Landgraviot  H a (fa  Prhuipet  Imprrii  frt- 
fone mque  & votum  habert  m Diatit  generalsbut 
mémo  ur/at,fed  nimirum.eaterii  partibus  paribuif 
faisant  id  qutdfide/ei  Imper  ii  facert  filent  rf»  cu- 
bent ; qui  enim  Legibut  Imprrii  coutraveniânt , fi 
ftque  tnobedientei  Cafori  praflant , fiipfot  hoc  pire 
privant;  ita  enim  loquttur  Confitutio  Pacis  pubb- 
ta . ut  qui  ram  Paeem  turboverit , ipfi  jure  ér 
fado  dirnitatsbut  privilégia  fuit  prrvatus  effe 
intelfigs  debeat. 


l?>‘ 


Madame  la  Landgrave  fait  la  partieeilènticUe 
des  proportions  de  la  France , ainii  elk  doit 
demander  moins  que  les  François  encore,  d’è- 
tre  ad  mile  aux  Allcmblées  des  Etats  de  l’Empi- 
re , dans  lesquelles  la  raifon  ne  permet  pas  qu  il» 
foient  Confcillcrs  dans  leur  propre  cauic. 

* VIII. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  proteftent 
dans  la  Lettre  qu’Us  ont  écrite  aux  Piinecs  de 
l’Empire  le  quatrième  de  Septembre  de  l’année 
dernière . que  les  Rois  & Princes  Alliez  ne  pré- 
tendent en  aucune  manière  que  l’on  révoque  en 
doute  le  rcfped  légitimement  dû  à la  PuiiTân- 
ce  Impériale.  Or  il  eft  de  l'honneur  de  l'Em- 
pereur qu’aucun  des  Membres  de  l’Empire  ne 
iôit  admis  aux  Alkmblécs  de  l'Empire  qu’ils  ne 
foient  bien  avec  lui  & qu’on  ne  puilTc  leur  re- 
procher aucun  crime  de  RcbelUon . c’eft  l’ulâge 
de  tous  les  Etats  & de  toutes  les  Républiques. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  avancent  dans 
la  meme  Lettre , qu’ils  ont  ordre  de  ne  rien 
faire,  lins  le  confcil  8c  l'avis  des  Membres  de 
l’Empire, Se  de  ne  délibérer  ou  prendre  aucune 
rdolution  à l'infiju  de  leurs  Envoyez  fur  des  ebo- 
fes  qui  concernent  l'Empire. 

On  pourroit  dire  que  cela  ne  regarde  aucune- 
ment les  François,  cependant  il  faut  que  cette 
proteftation  ait  lieu  puifqu’ils  n'ignorent  pas  que 
la  plus  grande  partie  des  Etats  convient  avec 
les  Plénipotentiaires  Impériaux  que  l’on  ne  doit 
pas  admettre  Madame  la  Landgrave , & l’on 
pourroit  dire  qu’ils  contreviennent  eux-mêmes 
à leur  déclaration  en  pre fiant  davantage  fon  ad- 
miilion,  d'autant  plus  que  Madame  la  Land- 

Sve  a été  privée  de  la  léance  ÔcdufufVagcnon 
Icmcnt  dans  cette  Aflcmbléo-ri,  mais  metne 
dans  les  autres  Diettes  de  l'Empire  à Raus bon- 
ne . 8c  cela  par  un  Decret  public. 

Ceci , pôle  les  raifonnemens  contraires  des 
Amhaflàdcurs  de  France  fc  trouvent  abiblumcnt 
invalidez,  8c  l’on  répond 

Au  praxitr  Artitle. 

Que  perfonne  ne  nie  que  les  Landgraves  de 
Heflc  foient  Princes  de  l’Empire  8c  qu’ils  ayenc 
fcancc  8c  voix  dans  les  Diettes  generales . mai* 
c’cft  autant  qu’ils  font  ce  que  de  hddes  Membres 
de  l’Empire  doivent  8c  ont  coutume  de  fairc;cat 
ceux  qui  contreviennent  aux  Loix  de  l’Empire 
8c  qui  defobéïflcnt  à l'Empereur , Ce  privent 
eux-mêmes  de  ce  droit . car  c’eft  ainfi  que  s’ex- 
prime le  Traite  de  la  Paix  publique  , que  celui 

Ïui  aura  troublé  la  Paix  foit  ccnfc  privé  de  droit 
C de  fait  de  (es  dignitez.  8c  Privilèges. 

Mon  3 Au 
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Ad  fecundum  Articulum. 

Kihil  J’fl*  <wi  tjfe  frofcrift—m  , mm  m 
di[bm,txx  prt  bmiiu  humeur,  /ttrejfmjue  ex 
fftciâü  Pxcit  Prfgtxfil  xdjtü'  «mflél  Loxd- 
grevium  Guillelmum  inter  txceptes  numéroté  ; 
nitm  tx  Attis  Diete  Retisbenenfis , ut  fupr e. 
Domine  Leudgrevie  jus  fedends  inter  Princi- 
pes negetum  publico  Décrété. 


Ad  tertium  Articulum. 

• 

Objclfio  hec  fuèmet  feula  et  t cerrmt  ; quid 
enim  dicerent  Galli  fi  quis  rebellons  Régi  di - 
ceret  fi  non  contre  Regtm  ftd  centre  Prhtci - 
ptm  Borbonium  erme  ferre  , Donnent  iftem 
Barbe  ai em  ni  mis  potentem  m G. tilt  a effe,  rt- 
licjnos  eb  ee  opprimi  , depauperari  , bonis  imo 
<$■  vite  ex  ni  , fpolieri  , eam  igitstr  eportere 
humilier i , ed  CentcUos  *quthbr:i  cum  cetera 
Gellientm  Principibsts  reduci  f Plunquid  ob- 
tendtrent  queliietem  Regiam  & Borboniem  in 
une  Regis  per  fend  etneurrere , netetrem  oppug- 
tseri  poffe  , (juin  fimttl  çr  eltere  ledetur  ; 
prête  xi  um  hune  tffi  rebellions  quafitum , ed- 
mitti  non  debert  , elioqui  Régions  nec  vitem 
me  incolnmisetem  confère  poffe  I Deinde  Dô- 
mes Auflriece  cum  Dtmo  Hejfiecè  nullam 
hebet  controverfiem  , edea  ut  tpfe  Domine 
Lendgrevie  cum  Hifpenis  pro  Domo  Aujbrie- 
ee  in  Belgio  militent ibus  jem  pluribus  émis , 
flagrante  elibi  belle , Ntutreliteiem  celuerit  : 
tjuod  fi  Ceferem  ut  Regem  Bohemie  conjiderert 
ùbet,  jem  ex  estrtè  Bulle  clarttm  efl  etiem 
hoc  intuitu  e crimsne  perdueüionis  & Ufe 
A/ejefietis  immunem  Dominam  Lendgre- 
viam  effe  non  poffe  , ideequt  jure  mente  eb 
ejufntodi  Cenfiliii  , ubi  inter  Stetus  Imperii 
de  jure  Régis  Bohemie  egitter , repelli. 

Si  erme  contre  Ceferem  non  gmt , quart 
ennis  1641.  164} . cum  Domine  E- 

lettore  Atoguntino  tenquom  Ceferis  Commis- 
fario,  de  réconcilier  ione  & pacifie  et  ione  egit  î 
Quart  in  projette  tnm  quidam  concept*  Paci- 
fication/s ipfitmet  petuit  fe  cum  Cefere  eenfen- 
t ie nti bus  Imperii  Stalibus  in  banc  Commiffio- 
nem  A logent  me  datant  trettare  f Quart  pro- 
mit tit  je  tir  fdium  impofierum  Sacr.tm  Cefe- 
ream  Alajefiatem  ut  fuum  q-  à Deo  datum 
Imper  ai  or  cm  Q-  fupremum  Ceput  rever  en , 
honorere  , fidelitetem  ç r ebedientiam  illi  dé- 
bit am  fimper  preflere  , Conflit  ut  ionibus  Im- 
perii & Circuler  ibus  conclufis , ut  i coter  i obt- 
dientts  Imperii  Principes  feciuut  , morern  ee- 
rcre?  Cur  toto  Trottât  us  decurfu  & i»  £tte 
projette  nunjmam  quarelarum  fuerum  contre 
Domum  Aufiriacam  ullom  omnino  mentionem 
fccit  ? Cur  omifit  fi  cum  Cefere  tenquem 
Principe  Auflriaco  (£•  mm  tenquem  cum  Im- 
peretere  tronfigere  i Cur  erticulum  ejut  pro- 
jetti  fixtum  défini  ite  componi  juffit  quod 
gretiem  4 Cefere  humiliter  pet  un  t & ebti- 
uueritf 

Si 


POUR  LA  PAIX 

Au  fécond  Article. 

On  ne  peut  pas  alléguer  qu’dle  n’a  pas  été 
mife  au  Ban  de  l’Empire  ; car , comme  on  a 
dit  déjà,  b)  Loi  décide  U quellion,  outre  que 
par  le  Rcccs  de  la  Paix  de  Prague  il  paroit  ex- 
preflement  que  le  Landgrave  Guillaume  y eft 
mis  au  nombre  de  ceux  oui  font  exceptez  ; 8c 
de  plus,  comme  on  l'a  déjà  remarqué» la  Diertc 
de  Ratisbonnc  a refile  à la  Landgrave  par  un 
Decret  public  le  droïc  de  prendre  fcancc  avec 
les  Princes. 

À P Article  troifibtie. 

Cette  objc&ion  tombe  d’cllc-même;  en  effirt 
que  dirotenc  les  François , li  quelqu’un  prenant 
les  armes  contre  le  Roi  alleguoit  que  cc  n’étoic 
pas  au  Roi , nuis  au  Prince  de  Bourbon  qu’il 
en  vouloir,  que  la  Niaifon  de  Bourbon  «oit 
trop  puiftârnc  en  France,  quelle  opnmoit  les 
autres , les  reduilbit  à la  mendicité  , leur  ôioit 
la  vie  & les  biens,  qu’il  falloir  l'humilier  & La 
réduire  à l’égal  des  autres  Princes  de  France? 
Ne  diroient-ils  pas  que  U Dignité  de  Roi  & le 
nom  de  Bourbon  écoicnt  réunis  en  U perfonne 
du  Roi,&  qu’on  ne  pouvoir  attaquer  I qr.c  lins 
oftcnfcT  l’autre , que  c’cioii  un  prétexte  à U 
Révolté  qu’on  ne  de  voit  point  admettre,  puis- 
qu’autrement  la  vie  des  Rois  ne  fcroir  point  en 
fureté.  Mais  apres  tout  la  Maifon  d'Autriche 
n’a  aucun  démêlé  particulier  avec  celle  de 
Ilcflc;  de  forte  même  que  Madame  la  Laud- 
grave  a obier  vé  la  neutralité  (rendant  plulicurs 
années  avec  les  Espagnols , qui  combatoient 
dans  les  Païs- Bas  pour  la  Mnlon  d'Autriche, 
pendant  que  la  Guerre  dtoit  allumée  d’un  autre 
côté  : li  l’on  veut  meme  ne  confjdérer  l'Em- 
pereur que  comme  Roi  de  Bohême,  il  eft  cer- 
tain , fuivant  la  Bulle  d’Or , qu’à  cet  égard  Ma- 
dame la  Landgrave  eft  encore  coupable  de  Ré- 
bellion 8t  de  [.czr-Majeftc;  ainü  c’eft  avec 
droit  qu’on  l’exclut  des  ÂQèmblées  où  l’on  doit 
traiter  entre  les  Etats  de  l’Empire  des  Droits 
du  Roi  de  Bohême. 


Si  ce  n’eft  pas  contre  l’Empereur  qu’elle 
porte  les  armes  , pourquoi  a-t-clle  traité  en 
1639.  1641-  & 164;.  de  ù Paix  & de  ü 
réconciliation  avec  l’Eleâcur  de  Mayence  en 
qualité  de  CommiHairc  de  l’Empereur  ? Pour- 
quoi declarc-t-clle  dans  le  projet  de  cette  Paci- 
fication qui  fut  drefte  alors , qu’elle  traite  avec 
l’Empereur  par  le  canal  de  cette  CommilTion 
donnée  à l’ÉleAeur  de  Mayence  avec  le  con- 
fememenr  des  Etats  de  l’Empire  ? Pourquoi 
nromet-dte  qu’elle  Ôc  fon  fils  rcfocûeront  & 
honoreront  à l'avenir , Sa  Majcire  Impériale 
comme  leur  Empereur  établi  de  Dieu  même, 
& comme  Chef  de  l'Empire  , & qu’en  cetre 
qualité  ils  lui  feront  toujours  fidèles  & obeïs- 
uns,  & qu’ils  obéiront,  ainf»  que  les  autres 
Princes  de  l'Empire  obéifkns , à toutes  les 
Conftiturions  de  l'Empire  & aux  Concluions 
des  Cercles  ? Pourquoi  pendant  tout  le  coûts 
de  cette  Négociation,  & dans  le  projet  fusdic 
n’a-t-cllc  fait  aucune  mention  de  la  motndte 
plainte  contre  la  Maifon  d’Autriche  ? Pourquoi 
n’a-t-cllc  pas  dit  qu’elle  traitoir  avec  l’Empe- 
reur , non  comme  Empereur , mais  comme 
Prince  de  la  Maifon  d’Autriche  ? Pourquoi  dit- 
elle  dans  l’article  lixiéme  du  projet  qu’elle  a 
humblement  demandé  grâce  à l’Empereur  & 
l’a  obtenue. 

Si 
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Si  ahua  contra  Imper  ai  or em  non  fert , quart 
Commifiottm  Meguutim  per  Cafiarem  datant 
ace ep.' art  ipfia  neluit , nifi  ttiam  cum  OreLnum 
Imper ii  publico  ajfenfit  confirmai am  f Ccrtt  fi 
ne  j on  un»  ipfi  cum  folo  Ctfitre,  non  etiam  cum 
Statibus  rehquis  fuit , confiai » petendi  Statuum 
cenfenfum  no»  habuit  ullam , net  refirrt  quod 
medio  fiat»  rtliquit  Epifiopum  I Ierbipolenfiem , 
Ducefique  Brunfviceufies  , mon  id  fito  refpetl » 

& fui  tantum  commodi  confia  facit , cum  in- 
tertOf 

‘ ipfitM  Afeguntimtm  , 

EUHortS  Colenienfcm , 

Trevirenjèm  ; 

Aionaflertenfim  , 

Epifctpos  OfinÂrugenfitm , 

Lcodienfem , 

’ Jntiacenfirk  , 

Montenfcm , 

Darmfiadienfiem  . 

Prévint  ias  J Frifiam, 

Ruhbergenfem , 

JVefitrvaidenfiem  y 
. tVefipholiam , 

Comités  & Status  Imperii  fine, 
igné,  flamma , crudthfiime  profiequatur  ; 4/9»* 
£*  ipfio  tempore  que  fie  ad  Con/ilta  Ordinum 
adrnitti  poflulat  , incendia  , raeims  > depri- 
datienâus  & violentés  exaÜiombut  omma  de - 
pepnlari  pergat. 

Ad  quartum  Articulum. 

ATM  proie fiat u faEla  t contrario  : mo- 

dus  fit  fatum  Imper n rtdiutegraudi  , Leji- 
éws  fÿ  Confiitutionibus  produits  non  tfi.  Si  que 
txhorbitantia  quibus  Statttm  Imper,,  publi- 
cum  labefieri  contingat  enafiantur  , remedtum 
non  à Rebellions  fied  à publias  Imperii  Cemiliit 
.ptti,  loges  & Conflit  aliénés  jubent. 

Et  vere  fi  bbertatem , f4*/îw»  fr** 

tendit , ex  refpenfionibut  Cafiaris  cegnofccre  pe- 
ttft,  Cafaream  Majeflatcm  eam  Statibm  li - . 

raiam  tffe  velle , quam  Liges  Imper  n 
fondamentales  adjhrmmt,  . 

Sedut  ( 9W  rts  tfi)  fiemtl  dicatur , C4*yS 
Domino  Tundgravio  rtbeHandi  potius  privai a 
quam  publica  fuit;  etenim  fieutentiam  Cafiaris 
Ferdinand i fiecundi  , milfymo  vigefime 
tertio  die  prima  ApriUs  iLuisbona  in  Cenficffm 
ali  quoi  Ele&orum  & Principum  Imperii, 
centra  fi  & in  favortm  Dominé  LandgravH 
Gtorgii  Darmfiadienfis  fiuper  dt tient  Marpur- 
genfi  lot  am,  cenqueri  non  }oterat  : me  etiam 
TranfaRhncm  defuptr  juramento  fatlam  fier- 
vart  voltbai  ; itaqut  quarendus  fuit  in  publi- 
cum  pratextut.  A reintegraneto  oui  cm  Im* 
ptrii  fiatu  publiée  ita  fi  alitnum  rt  ipsâ  de- 
menfravit , ut  non  fit  vtritus  à Rege  Gufiave 
Adolphe  Sueco  Paderbomenfiem  F.pificopatum , 
à Carole  magna  prapemodum  ante  amas  900. 
fondât um , in  Feudum  mafcnlinum  recipere , 
ta  conditions  ut  déficiente  fiuà  fiirpt  ad  Core- 
nam Smecia  recidertt  : txtant  bac  dt  re  pu- 
blic» Tabula. 

Ad 


H 


Si  ce  n'eft  pas  contre  l’Empereur  qu’el/e  i6a<, 
porte  les  armes , pourquoi  n 'a-t-elle  pas  voulu  ' 
admettre  la  Commiflîon  donnée  par  l’Ftrpc- 
rcur  à l'Elcâcur  de  Mayence,  qu’elle  n’ait  été 
aprouvée  publiquement  par  tous  le*  Membres 
de  l’Empire?  dettes  fi  elle  n’a  voit  de  démêlé  • 
qu’avec  l'Empereur  & que  les  autres  Etats  nÿ 
fuflent  pas  intcrclTcz,  elle  n’avoit  aucune  rai- 
fon  d’exiger  le  c on  lentement  des  autres  Etats; 
car  il  ne  fufit  pas  de  dire  qu’elle  n’a  m aucune 
brouillcrie  avec  l’Evcquc  de  Wirtzbaire , ni 
avec  les  Ducs  de  Brunswick  . puiiqu’eUc  ne 
les  a épargnés  que  pour  fon  propre  intérêt  ; 
pendant  quelle  a pouriuivi  avec  le  fer  & le 
rèu»  de  la  manière  la  plus  cruelle  « 
rdc  Mayence, 

Les  Eleûeurs<  de  Cologne, 

Lde  Trêves; 

■de  Munfter» 

Les  Evcques-'  d’Ofnabrug, 

(.de  Liège  i 
'de  Juliien, 
de  Berg, 
de  Darmftadr; 

Les  Païs  ^ d’Ooftfrifc, 

? de  RithbcTg, 
de  Weftcrwald, 

[de  Wcftphalie, 

& les  autres  Comtes  ôc  Etats  de  l’Empire; 

& que  dam  le  tems  meme  qu’elle  demande  k 
être  admife  dans  leur  Aflcmblec,  elle  continue 
à y faire  le  dégât  & à y meure  tout  à feu  & à 
Lng. 


il 


A f Article  quatrième. 

Il  importe  peu  qu’on  proccftc  le  contraire; 
les  Conftitutions  ni  les  I^ïix  de  l’Empire  n'ad* 
mettent  pas  cette  manière  de  rétablir  l’ordre 
dans  l’Empire.  S’il  arrive  que  quelques  excès 
menacent  l’ctat  public  de  l’Empire  , il  faut  y 
chercher  un  remède  dans  les  Dictes  publiques 
de  l’Empire  : voilà  l’ordre  preferit  par  les  Luix 
fie  par  les  Conftituttons. 

En  vain  la  1 .andgnve  prétexte  la  liberté  pu- 
blique; puifqu’il  paroi  t par.  la  réponfc  de  Sa 
Majefté  Impériale  qu'elle  veut  qu’il  ne  fait  rien 
fait  contre  la  liberté  des  Etats , telle  quelle  eft 
établie  par  les  Loix  fondamentales  de  l’Em- 
pire. 

Mais  il  faut  l’avouer  , Moniteur  le  Landgra- 
ve a eu  une  raHôn  moins  publique  que  particu- 
lière de  prendre  les  armes.  En  effet  il  ne  pou- 
voir fe  plaindre  d’un  côté  de  1a  fcnteocc  que 
l’Empereur  Ferdinand  fécond  rendit  contre  Jui 
le  -premier  Avril  de  l’an  mil  ftx  cens  vingt-trois 
à Ratisbonrtc  dans  rAlïèmblée  de  quelques  E- 
ktfleurs  & Princes  de  PEmpnr,  en  faveur  du 
Landgrave  George  de  Darmttadt  touchant  le 
Territoire  «k  Mirpurg;  mais  d'un  autre  côte  il 
ne  vouloir  pas  oblcrver  la  Tranfaûion  pillée  à 
ce  fujet;  ainii  il  fàlloit  trouver  un  prétexte  aux 
yeux  du  public.  Mais  il  s 'eft  monrré  en  effet 
fi  éloigné  des  voyes  de  rétablir  la  tranquillité  de 
l'Empire . qu’il  n’a  point  fait  dificulte  de  rece- 
voir de  Gultave  Adolphe  Roi  de  Suède  l'Evê- 
ché de  Paderborn  .fondé  il  y a près  de  900.  ans 
par  Charlemagne , comme  un  Fief  mafculin.  i 
condition  que  fa  Poftérité  venant  à manquer, 
il  retournerait  à la  Couronne  de  Suède  : U 
Convention  qui  en  fut  faite  eft  publique.  ■ 
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Ad  quintum  Articulum.  ||  A l'Article  cinquième. 


Si  Dental  Landgravia  putat  ft  per  excltt- 
fmcm  tnjmjh  bcllt  condenuuvi , ftquitur ,/  ad- 
mi  teneur,  te  tpfo  per  Cafarem  & St  asus  ip- 
Jîm  rtbeliimem  approbari  , qntrn  apf.  robot  ie- 
n:m  ut  effngiant  non  minus  interefi  Cafaris  & 
StA'uiuf  , ne  ipft  Landgravia  putat  fus  rt- 
fèrre  ne  condemnata  vide  aller  ; tjuo  m confüllu 
ajienm  tji  majorent  hdbei  i rationem  Cafaris 
& Statuum  ttifo’t  digniorum  > juxtA  regu- 
Lun  mer  ait  m , ccdc  majori. 


Ad  Articulum  fcxrum. 

/i * Convint  iene  Praliminari  al  htm  tjuidem 
tel  u/rii/j  que  Partit  Teedsrati  & yldhareutes 
per  Imperium  , ejui  Sta'uum  nomine  cenftntur, 
Idrre.m  ad  lue a Congreffmtm  commeandi  ,cum- 
nue  iijdem  rts  fuas  iraR.indi  facultatem  ha- 
btrt  à brans  , ideotjue  Domini  Plenipotemiarü 
G allies  in  jua  Plenipetcnuà  clau/nlam  ifiam 
infertam  hebuert , eptod  conjunüim  (um  fuis 
Fcrdrràtis  ex  una  parte  contraria  traüare  de- 
béant  t cfut  vttba  certt  re  ip<â  omnts  hujus- 
rncJi  Fa  ieratos  fnos  in  rtlitjuis  ejna  cùm  Ca- 
Jâre  fiant  , fejungunt  dr  feparatot  effe  debere 
efhndwet. 

Qttod  autem  . taies  cm»  Gallis  ccnjun&i 
St.it ni  ad  Ctnfult aliènes  inter  Status  Ctfari 
dil  ates  de  P.uc  bietmdt  admit ti  debeant , nie 
tdlittt  tjuidem  littérale  apice  cautum  reperietnr, 
ttte  ttiam  in  compenendà  ifla  Convint  t ont 
de  tali  Paradoxe  cegitatnm  ui.j nam  fuit. 

Cm»  igitur  taies  Convint k/nt s fbriiïi  jttris 
fint  dr  ad  ea  ejua  nec  diÜa  nec  agit  ata  fttnt 
txtendi  ullo  modo  poftnt  nec  debeant  , finit 
inciviliter  agunt  Domini  Pbnipotcntiarii  Cal - 
lici  quoi  praditiam  Couvent iontm  ad  ifium  tam 
mlfurdnm  fenfum  detonjuere  con.mur  , Cafàr 
pro  parte  ftsÀ  fatisfecit  illi  ; Domina  Land - 
gravie  Sah  um  - conJuilsem  bue  comeniendi 
fiasque  res, ut  lubct,vel  ftparatim  vel  cum  i>t- 
tervtntu  Gallorum  traliandi  intégré  permijir, 
nihil  prêt  créa  a Sua  Alajeftatt  pojlulari  po - 

ufl. 

Nihil  tfiam  j uV.it  ur  Domina  Tatndgravia 
Rtccffu  Ratisboncnfi  ; nam  Cajor  tantum  Un 
de  iis  Statibns  lotjuitur  qui  Sua  Majefiati  dé- 
vot i dr  obedientet  iront  ; quod  fatis  parer  cum 
ipfa  à Confeffu  cum  rehjuis  fuerit  amer  a; 
dem  ie  non  ea  fnerat  mens  Cafaris  Ht  ea  Con- 
venu o feu  adnsiffio  m Convention  degenerare 
dtbertt  Imper ialem , adeeque  per  fuffragia  Or - 
dtuum  Traüatut  procédèrent. 

Ad  Articulum  feptimum. 

Cafaris  Plenipoientiarii  Ofnabrugis  nihil 
aliud  conteflati  fttnt  quam  emnet  adfeffunem 
& f"jfr*f,i*  Admitti , ejnibus  id  de  jure  corn- 
petit  i Jtd  puis  tfl  jam  ejienjnm  Domina 
Land- 


H 


Si  Madame  b Landgrave  s’imagine  qu’eü 
l'excluant,  c’eft  l’accufer  d’avoir  hue  une  Guer- 
re injufle , il  s’enfuit  qu’en  l'admettant  l’Em- 
pereur & les  Etats  aprouveroient  (à  révolté , & 
l'Empereur  & les  Etats  n’ont  pas  moins  d’in- 
térct  de  ne  point  paraître  aprouver  fa  conduite» 
que  Madame  la  Landgrave  croit  en  avoir  de  ne 
point  paroitre  avoir  etc  condamnée  : dans  cet- 
te opolition  d’intérêts  il  «rit  jultc  que  ce  toit 
l’Empereur  & les  Eut*  qui  remportent,  com- 
me ceux  qui  le  méritent  le  plu*  , Giivant  la 
Règle  de  b morale , U faut  céder  au  plus 
grand. 

A F Article  Jixième. 

On  a ftipulé  dans  U Convention  Préliminaire, 
que  les  Alliez  5c  Adhéians  des  deux  Partis  dans 
l'Empire  & qui  font  compris  fous  le  nom  d’E- 
tats, auraient  une  entière  liberté  de  le  rendre 
au  lieu  du  Congre^  & d’y  traiter  de  leurs  in- 
térêts avec  Icsdiis  Etats  : c’cit  pourquoi  Mes- 
ftcurs  les  Plénipotentiaires  de  France , ont  eu 
foin  d’inierer  cette  claufe  dans  leurs  Pleins- 
pouvoirs  , qu’ils  traiteraient  conjointement  a- 
vec  leurs  Alliez  de  parti  opolé,  or  iJ  eft  cer- 
tain que  ces  termes  feparent  ces  Alliez  en  tou- 
tes autres  choies  de  ceux  qui  font  dans  le  parti 
de  l’Empercut,  & font  voir  qu’on  doit  les  con- 
fidcrcr  comme  féparez. 

Quoiqu’il  en  fott.  on  ne  trouvera  pas  une 
feule  lettre  qui  puiflë  prouver  que  ces  Etats 
joints  avec  k-s  François , doivent  être  admis 
«lins  les  délibérât»»»  que  les  Etats  du  parti  de 
l’Empereur  font  pour  parvenir  à b Paix  , & 
lorfqu’on  diclli  cette  Convention  , un  pareil 
Paradoxe  n’elt  venu  dans  feiprit  de  qui  que  ce 
foir. 

Or  ces  fortes  de  Conventions  doivent  erre 
priiès  dans  le  ierts  le  plus  précis,  & on  ne  peut 
les  étendre  aux  choies  qui  n’ont  été  ni  dites  ni 
perfées  : arnti  Mcflicurs  les  Plénipotentiaires  . 
de  France  ont  allez  mauvaifc  grâce  de  donner 
ce  fens  recherché  5c  abfunie  à cette  Convention 
à laquelle  l’Empereur  a fatisfait  en  ce  qui  le 
concerne,  puifqu’il  a accordé  un  Sauf-conduit 
à Madame  la  Landgrave,  à laquelle  il  efl  libre 
de  fc  rendre  ici  5c  d’y  traiter  de  les  intérêts  com- 
me elle  voudra  ou  lêpareraent  ou  conjointe- 
ment avec  la  France  : on  ne  peut  rien  exiger 
au  delà  de  Sa  Majcfté  Impériale. 

Madame  la  Landgrave  ne  peut  tirer  aucun  a- 
vantagedu  Recès  de  Ratisbonnc,  car  l’Empe- 
reur n’y  parle  que  des  Etats  qui  étoient  dévouez 
ôc  obéi  (Tans  à Sa  Majcfté  Impériale,  ce  qui 
paraît  allez  en  ce  que  Madame  la  Landgrave 
y cft  exprcflcment  «due  de  l’Aflanblée  avec 
les  autres  : oune  que  l’intention  de  Sa  Majcftc 
Impériale  n’étoit  pas  que  cette  Convention  ou 
admiftîon  dégénérât  en  Dictte  Impériale  . cn- 
fortc  que  les  Traitez  fc  fiflent  par  les  lu  tirages 
des  Etats  de  l’Empire. 

A t" Article  feptième. 

Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  i Ofoa- 
brug,  n’ont  avancé  autre  chofe  linon  qu’on  de- 
voir admettre  à prendre  féance  5c  i donner 
leurs  fufrages  tous  ceux  qui  y avoient  droit  i 
oui*  l’on  a allez  fait  voir  que  dans  b iàruarion 
pre- 


t*4f. 
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Landgrovk  hoc  jurii  pro  prafinti  flxu  corn - £3 

JX'tre  no»  pofje , & vuh.ua  tji  furis  régula , in  £ 3 
em  ri  générait  conceffitne  e. t vi.tcri  excepta  , «jmx  J ' j 
cjuh  txri/imilittr  i*  J ftcie  r.gatuj , non  fuijjèt  i l 
coacijfnrus. 

Ad  Articulum  oftavum. 

Âr -ganda  efi  confiquentia , non  enim  fi qni-  «lj 
.•  ahqui  ex  Stanbus  almiferunt  Domi - j’,1.: 

».iw»  Lanlgraviam , ergo  omxes  eam  tentntur 
a.lmirtere  : imo  contra  in  Imper io  obtinuir , 

«r  (jrw./  à m.tjori  parte  Dxretum  etiam  À nti - 
nt  'ri  obfervanlnm  tttm.tt , ahil  igitser  proie jl  !ij 
*7/4  qrtafi  jeffiso  fit t p-feffio. 

Ad  nonum  Articulum. 

8 

AM»//  r(^rrf  yfw  or  lin.  tri  ms  fine  extraordi - jij 
uâriuifit  Cornent  ut;  fimper  ewm  olfiant  l)o-  iLj 
*»'«•*  [jtmigravi*  argumenta  hailmut  de - 
dstHa  : qutdqnid  tante»  fit  y cérium  efi  Statut  -jj 
to  modo  toque  jure  hic  convenir! , <7x0  in  Co~ 
mitia  gtuerahbut  Imperii;  Faiido  Cxfnris  con-  !:« 
ventre  filent  , ileeque  poflubffe  à Su. t /!/.*-  ;&* 

filiale  t ne  qui  s futuro  tempore  objicere  poffee , V-j-t 
Convtnrum  hune  legitimum  non  fuijfc  , «r  pu-  t-  ; 
/.v  0 El:iU  om  m s Imper  à Orltnet  mcne.it , 
quoi  vtl  ipfi  ventre  vel  juoi  Procter atoret  mit-  t J 
ttre  velint.  jU| 

Prêt  créa  Decretum  j rm  ait  hit  qui  utrovis  -vj 
loto  prajentes  funt , quoi  onvtia  juxta  receptum  jl  1 
inre’iquis  Imperii  terniras  moiitm  per  agi  <$■ 
eontludiy  x que  hoc  muL>  peraJa  <£-  cmchfia 
, p>  j Pr.1gm.v1cb  Imperii  S.v.llionibut  bal-cri  & |;N 

ccr.fi r van  fin  obj.  nari  deltaur  , ergo  nulla  j?,  ! 
hic  efi  nifi  etrea  Juljellam  mater iam  a cauris 
fiicMiiwut  Commis  d.tfercoita.  ïfis 

Ad  decimum  Articulum. 
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prefente  do  chofes  Madame  la  Landgrave  ne  ,*.< 
pouvoit  prétendre  ce  droite  enfin  qui  ne  lait  U 
Régie  du  Droit,  que  dans  toute  conccflion  gé- 
nérale» on  en  conlidcrc  toujours  comme  cx- 
ccpréc*  les  choies  que  vrailcmblablcmcnt  on 
n a tiroir  pas  accordées»  h on  les  avoir  demandées 
en  particulier. 

A f Article  huitième. 

Ôn  nie  la  confrqucnce  que  l'on  rire  de  en 
principe  : car  de  ce  que  quelques  Etais  ont  ad- 
mis Madame  la  Landgrave,  il  ne  s'enfuit  pas 
que  tous  foienc  oblige!  de  l'admettre  : le  con-  - 
traire  même  cil  en  ulige  dans  l’Empire , otl  le 
P*VS  P^'1  nombre  cil  oblige  d'obiérver  ce  qtii  a 
etc  rélulu  par  le  plus  grand  ; ainli  on  ne  peut 
rien  conclure  de  cette  prétendue  icancc  ou  pos- 
fetfion.  ■ 

A t Article  neuvième. 

Il  importe  peu  que  rAflcmblée  Ibs  ordi- 
naire ou  extraordinaire;  puifque  quelle  quelle 
fiiic.  les  raikinncmens  iülmentionnez  (ont  tou- 
jours contraires  à Madame  la  Landgrave  : quoi- 
qu’il en  toit,  les  Etats  Iont  afiembicz  ici  de  la 
nu-me  manière  que  dans  les  Dicttcs  générales  ; 
ils  ont  coutume  d’être  convoquez  par  une  Dé- 
claration de  l’Empereur,  c’elt  pourquoi  l'on  a 
prié  Sa  Majeflé  Impériale  d'inviter  par  une  Dé- 
chration  publique  tous  les  ordres  de  l’Empire 
à lë  rendre  ici  eux-mémes  ou  par  leurs  Dépu- 
tez , afin  qu'à  l'avenir  on  ne  vienne  pu  dire 
que  cette  Aflêmblcc  n’étoit  pas  légitime. 

Ceux  qui  font  préfens  dans  les  deux  ViUe* 
ont  arrête  qu’on  y réglerait  » & conclurait  tout 
de  la  meme  manière  qu'il  fe  pratique  dans  le* 

Diettcs  Impériales , & que  tout  ce  qui  aurait 
été  réglé  6c  conclu  de  cette  manière  (croit  con- 
fidéré,  6c  obiêrvé  comme  Pragmatique  Sanc- 
tion de  l’Empire;  ainli  cette  AiiembL^c  ne  di- 
férc  des  autres  Dicttcs  folemncllcs  que  par  lea 
choie»  qui  y font  traitées. 


A p Article  dixième. 


r.rr.înt  vehemetsfer  Dammi  Plem'pounti.irii 
Galhciy  allegando  Travail amcm  Pajlrvienjern; 
nam  tbi  frime  plerats  Oïdmum  Imper li  Qmven- 
tus  nen  fait. 

Secundo  non  filtrant  obfirv.tti  filiti  inter 
Imper ù Or  U inc  s cause.:  an  M mois. 

Tertio  traHarum  fuit  inter  Regem  Rem.u 
norum  ferdmandttm  » nomme  Cajaris  , Sra- 
tufqtte  Imperii  Caiholicos  ex  uni , & EUtlo* 
r-.m  A fauritium  Saxon ia  Statujquc  Protefiar • 
tes  ex  a'terk  parte.  Qnarum  utraejue  Pars 
ait  crins  Partis  pofiul.il  a fiparatim  cum  fuit  ex - 1 
pni.hr  ; idcoque  textut  dicit  pofi  diuturnas 
feripto  CT  voce  fadas  concertât  iont  s tandem  efi 
Cornent  um  £{. 

Quarto  pracipua  earum  rerum  Tradatio , 
qità  Rel.gionem  cr  publicum  univerfi  Imperii 
fiatum  Concernebant  , ad  Pnblica  Impersi 
Comiti.t  proxime  per  Cafitrem  indiccnda  re- 

jrth  tft. 

Qh*  orrntia  aliter  fi  in  prafinti  cafh  habent  ; 
fiel  enimvero  quia  Plenipotentiarii  banc  Con- 

T O M.  I.  VVf- 


MclTieurs  les  Plénipotentiaires  de  France  Je 
trompent  fort  lorfqu’ils  allèguent  La  Tranlichon 
de  Palliw;  car  premièrement  ce  ne  fut  pas  une 
Aflcmbléc  générale  des  Etats  de  l’Empire. 

Secondement . on  n’y  obferva  pas  la  manière 
ufuée  de  délibérer  dans  les  Dicttcs  de  l'Em- 
pire. 

Troifiémement  on  traita  à PalTaw  entre  le 
Roi  des  Romains  Ferdinand , au  nom  de  l'Em- 
pereur , & les  Etau  Catholiques  d’une  part , & 
l'Elcétcur  de  Saxe  Maurice  & les  Etats  Pro- 
teftans  d’autre  part.  Chaque  parti  ajufta  léparc- 
ment  fes  demandes  avec  fo  Adbcrans  ; c’cft 
pourquoi  le  texte  porte  qu’aprës  avoir  concerté 
pendant  plufieiirs  jours  de  vive  voix&  par  écrit» 
on  était  enfin  convenu  Gtc. 


Quatrièmement,  on  y renvoya  à la  première 
Diette  Impériale  convoquée  par  l’Empereur, 
la  condufion  des  ebofesqui  concernoient  la  Re- 
ügwn  6c  l'Etat  de  l’Empire. 


D n’en  ert  pas  de  même  à préfent  ; mais  puis- 
que les  Plénipotentiaires  de  France  om  allégué 
Non  cette 
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ïtf.j.  vcmicitem  prt  fi,  qmamvis  imperite , allegont  ; 

aqao  anime  pan  debent  ut  etiam  contra  ipfos 
aüegatur  ; fanai  enim  ibidem  porr»  tjuod  ifiam 
artualnm  de  pefinlatis  Gaüiaram  Régit  atts- 
net , cam  is  media  quadam  & coudsttauts  pro- 
posât quorum  aliqua  publie  as  Qrdtnnm  Imperii-, 
alu  ver»  privâtes  ipfius  prêtent ienc s concer- 
nant : de  prioribm  nihil  cam  ipfi  agendum 
fiaptreffe  potefi  ijaia  ejnfmodi  res  qma  corn- 
manem  Impcrii  & Gtrmanica  Nationit  fia- 
tant  & tranquilbiatem  refipiciunt  , ad  filins 
Imper aterit  , Regifijne  Romani , EleUoram  > 
item  dr  Princtpnm  uteroramque  St  as  nam 
Imper ii  cognitionem , non  vtro  ullot  aliot  pér- 
iment ad  Stamt.  Igitmr  prrfaa/am  habeaat 
candi  m ttiam  Cafaiit  & Ordinam  ment  cm 

Ad  Arriculum  undecimum. 

tsCqairati  minime  confient aneum  ejfc  ipfiimet 
norant  Plcmpotentiarü  , quod  Cafiar  al  rts - 
petium  honoris  oïtem  conjervandt , fin»  fit  pro- 
prio  Ipokare  dr  ad  hma  fnbfelha  dimitti  de- 
beat  ; Confittuiione  Imperii  pttbliea  anno  mit- 
Itjîmo  quadringtntefimo  nonagefitnto  quint» 
mil  À , ep  fabfeqaetnibsts  Imperii  Rtcefilbas 
fie  pi  us  confirmât  à prohibitMM , non  fioium  Std- 
> tibas  jed  dr  ipfi  Cafttri  , abfique  public»  Or- 
dinum  ctnfenfm , cam  extern  Ftedera  qaa  ia 
dammm  Imperii  tendtre  poffent  centrahere. 
Cam  igitxr  Domina  Laiidgravia  in  hanc 
peccavent  , panam  Juflinart  xju»  dtbti  asti- 


cote convention  en  leur  faveur,  quoique  mal 
à propos  . ils  ne  trouveront  pas  mauvais  qu’on 
l'allègue  aullî  contre  eux  ; ils  prétendent  qu’elle 
eft  aplicablc  à l’article  des  demandes  du  Roi  de 
France,  dans  lequel  il  propofc  quelques  moyen* 
& quelques  conditions  dont  les  unes  concer- 
nent les  prétentions  publiques  de  quelques  .Etats 
de  l’Empire,  Se  les  autres  les  prétentions  parti- 
culières. Quant  aux  premières , ce  ne  font  point 
frs  affaires  puifqu’dlcs  regardent  uniquement 
Pétât  Se  la  traoquilitc  de  l’Empire  fit  de  l’Al- 
lemagne , fie  qu’à  n’y  a que  l'Empereur  , le 
Roi  des  Romains , les  Electeurs , les  Princes 
fie  autres  Etats  de  l'Empire  qui  puifTcnten  pren- 
dre corinoillance  fie  non  quclquautre  Eut  que 
ce  foie.  Ainfi  ils  doiveot  être  perfuadez,  que 
lEm^ercur  fie  les  Eues  padou  de  même  à cet 


A t Article  onzième. 

McfTieurs  les  Plénipotentiaires  rcconnôitront 
fans  doute  qu’il  n’eft  pas  jullc  que  l’Empereur, 
pour  conferver  l’honneur  d’un  autre  facrifie  le 
lien  propre  fie  le  rcfpcâ  qui  lui  cft  du.  Or  il 
a etc  fait  une  Conflit  ution  de  l’Empire  en  l'an 
mil  quatre  cens  nonamc-cinq,  qui  a été  confir- 
mée depuis  par  pluficurs  Rcccs  de  l’Empire,  fie 
qui  défend  non  feulement  aux  Etats  de  l’Em- 

Ere',  mais  à l’Empereur  même,  de  faire,  fan* 
contentement  public  de  la  Diette,  aucune 
Alliance  préjudiciable  à l’Empire,  avec  quelque 
puiflânee  étrangère  que  ce  put  être.  Madame 
1«  Landgrave  a pêche  contre  cette  Canftiiutionj. 
il  cft  j ul te  qu'elle  en  porte  la  peine. 


Ad  duodccimum  Articulum. 

Ex  hoc  fie  qui  t or  quidem  Tratlationem 
Pacit  cam  obhvione  injariaram  faciendam , 
id  quod  minime  ntgatur  ; Jed  propterta  non 
tvinatmr  quod  , ante  recencilsationcm  , in 
Confiham  eomm  Statatem , qui  tamopere 
lafi  fiant  > admit  ri  ado  modo  de  beat. 

Ad  decimum  tertium  Articulum. 

Difiedendi  aut  revtcandi  Legatet  fiaos  caa- 
fésm  Domina  Lamtgravia  prorfus  habet  nai- 
lam  , cam  Cafariani  fiapius  det/aravrrint  fi 
fifiieientrm  cam  tpsà  traiiands  potefiatem  ha- 
bere  : quod  fi  dtjredant  rt  infeÙà  atqae  adeo 
non  tentât  à , Dto  committendttm  efl. 

Inttrtà  vera  Ce  fan  non  dterit  animas 
fiaam  profiquendi  jujrisiam,  tôt  t. pue  Orbi  Chrii- 
tiano  tefiatam  farieudi  qnam  injufiis  pofialatis 
extrahtre  Paris  Ncgotistm , sam  ipja  tam  tjas 
jautortt  concis  car. 

Que  cam  ira  fit  habeaat , hoc  fiapereffi  po- 
tefî  at  Vsdelictt  caivis  aqao  rtrum  aftimatori 
faiiUsmuM  efi  dijadicare  , Cajun  s Plenipoten - 
liarios  tn  prajesutm  a imifijûmtm  confient  srt  mec 
st/htm  eâ  de  rt  tôt  tempe  rumens  am  fiabtre  orn- 
asse pejfe. 


i i 

I 

i1.! 


A V Article  douzième. 

D s’enfuit,  fans  doute,  qu’en  fàifnnt  la  Paix 
on  doit  ftipulcr  un  oubli  général  de  rôtit  le 
paffé,  on  en  conviait;  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
aullî  delà  qu’il  faille  admettre  Madame  la 
Landgrave,  avant  là  réconciliation,  dans  l’As- 
femblcc  de  ceux  quelle  a li  grièvement  oilcn- 
fcz. 

A r Article  treizième. 

Madame  la  Landgrave  n’a  aucune  railôn  de 
fc  retirer  ou  de  rapdler  les  Envoyez,  puifque 
les  Minières  Impériaux  ont  fouvent  déclaré 
qu’ils  étaient  fufi  laminent  auto  niez  à traiter  a- 
vec  clic;  enfôrtc  que  li  fc>  Envoyez  fe  retirent 
fims  avoir  rien  terminé,  ni  meme  commencé, 
c’eft  à Dieu  à qui  ils  en  rendront  compte. 

L’Empereur  ne  manquera  pas  de  vigueur 
pour  fe  faire  jufticc.fic  il  prendra  toute  la  Chré- 
tienté à témoin  du  î'injultice  des  demandes  de 
* cette  Princclïè , qui  par  ce  moyen  concourt 
avec  fcs  Alliez  à prolonger  la  conclufion  de  la 
Paix. 

Les  chofcs  étant  ainfi , il  ne  refte  plus  qu’à 
laiflcr  juger  tout  homme  équitable  fi  les  Pléni- 
potentiaires de  l’Empereur  peuvent  prêter  l’o- 
reille à quelque  tempérament  fur  ce  lujet,  ou 
confcntir  à l’admillion  que  l’on  demande. 


AN- 
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ANNOTATIONS 


Sur  Us  Teints  du  Difcours  centre  le  “Duc  de  Bavière  en 
Novembre  16+f. 


Tremieremtnt  fur  te  premier 
ejl  traité: 


DE  la  prife  de  Domweit. 

Que  l’EleCteur  de  Bavière  fut  Chef  de 
la  Ligue  Catholique. 

"Le  Traité  d'Ulm. 

Que  l'Empereur  transfère  le  haut  Palatinat 
5e  la  Dignité  Electorale  au  Duc  de  Bavière. 

Guerre  d'Allemagne  du  Roi  de  Danne- 
mark. 

L’Aflëmblce  de  Ratisbonne  l’an  mil  Gx  cens 
trente. 

La  Bataille  de  Leipfig. 

L’occafioo  fe  perd  proche  de  Wirtxbourg 
d’attaquer  le  Roi  de  Sucde. 

L'EleCteur  de  Bavière  entend  à la  Neutra- 
lité- 

Ratisbonne  prife  5c  reprifc. 

Mort  de  Walftein. 

L'EleCteur  de  Bavière  no  pourfoit  le  foie  de 
la  Victoire  de  Nordlinguc , d’où  s'enfuit  le 
Traite  de  Prague»  où  le  fila  de  l’Empereur  cfl 
fait  Roi  des  Romains. 

Bannier  charte  devers  la  Mer  Baltique  par 
G allas. 

Jean  de  Wert. 

L'EleCteur  de  Bavière  ne  veut  pas  que  fes 
gens  de  Guerre  plient  le  Rhin;  Brifac. 

Que  l'EleCteur  de  Bavière  fâvorife  les  Fran- 
çois pour  l’occupation  de  l’Allicc  & de  Bri- 

Au  fécond  Toint  ejl  fait  men- 
tion: 

Que  les  François  après  avoir  ruiné  l’Em- 
pereur en  veulent  faire  de  même  à l'EleCteur 
de  Bavière. 

De  l'Evêque  d’Ofhabrug. 

L'EleCteur  de  Bavière  ortie  de  mettre  fous 
la  protection  de  France,  les  Cercles  de  Fran- 
conic , Bavière  5c  Suabc. 

Les  conditions  propoiées  par  les  François  à 
l’ Electeur  de  Bavière,  par  un  JdîiKc.pour  être 
fous  leur  protection. 

Le  Duc  de  Lorraine;  & que  la  France  en- 
tTepreiÿira  quelque  jour  contre  l'EleCteur  de 
Bavière  de  même  que  contre  lui. 

Efl  fait  mention  an  troijième. 

Que  les  Suédois  s’oppoferont  à la  Grandeur 
de  l'EleCteur  de  Bavière. 

Le  quatrième  ne  traite  autre 
ebofe  Jinon 

Des  malheurs  & contradictions  qui  peuvent 
arriver  aux  cnfâns  de  l’EleCteur  de  Bavière  « a- 
près  fa  mort. 

Tom.  I. 


Au  cinquième  ejl  fait  mention. 

Que  l'EleCteur  de  Bavière  confent  de  trai- 
ter de  Paix  avec  la  France,  fous  prétexte  que 
fcs  Sujets  fe  voyent  dans  l’impuiflànce  de  con- 
tribuer davantage  aux  frais  de  la  Guerre. 

Au  Jixième  & dernier  ejl  parlé: 

Que  le  Roi  d’Angleterre  ne  voulut  prèrer 
main  forte  à (on  Gendre  l’EleCteur  Palatin* 
lorfqu’il  alla  s’emparer  du  Royaume  de  Bo- 
hême , qui  ne  lui  appartenoit  pu  , 5c  pour- 
quoi. 

Que  le  Duc  de  Bavière  doit  empêcher  les 
François  d’envahir  les  biens  des  Mineurs  de  k 
Maiion  de  Tirol . fcs  Voifms , pour  ce  que 
c’cft  contre  le  droit  5c  raifon. 

Autres  inconveniens  qui  arriveraient  à fon 
préjudice. 

Qu ‘enfin  l’EleCteur  de  Bavière  devrait  quit- 
ter quelque  portion  du  Pakrinat,  en  faveur  de 
la  Paix  5c  du  rétabiiilcmeut  d’Allemagne.  A 
Muni  ta  1645. 


LETTRE 


DU  MAR  Q.U  IS  D E 


CASTEL-RODRIGO 


A la  République  des 


TRO  VIN  CES  UNIES 


DES 


PAIS- BAS, 


Sur  U fujet  du  Traité  de  Taix 
avec  le  Roi  d' KJ  pagne. 

Le  deuxième  jour  du  mois  de  Décembre 


MESSIEURS. 

/'Xfrnme  il  y a déjà  fi  kmgrems  qu’il  fe  trai- 
^ te  à Mumtcr  * en  l’AlTcmbiéc  qui  s’y  dent. 

Nnn  2 poux 
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pour  arriver  à une  Pii*  Générale»  & qu’à  cet 
effet  s’y  trouvent  les  Miniftrcs  que  le  Roi  mon 
Maître  y a envoyez  , après  qu’il  en  a eu  de 
fi  ran»  avec  le  meme  deffetn,  en  la  Ville  de 
Cologne  » qui  y ont  féjoumé  des  années  » ainfi 
qu’il  cil  notoire;  coniidérant  les  embarras  » qui 
journellement  fe  rencontrent  en  ladite  Afl'etn- 
blée,  empêchant  non  feulement  de  venir  à la 
conclusion  de  ladite  Paix,  mais  que  l’on  n’aii 


conclulkm  de  ladite  Paix,  mais  que  ï 
encore  pu  entamer  la  matière,  au  grand  inté- 
rêt & dommage  de  toute  la  Chrétienté,  & 
particuliérement  de  toutes  ces  Provinces  du 
Pau- Bas,  où  il  eft  arrivé  encore  tous  les  jours, 
de  part  6c  d’autre,  l’effulioo  qui  fc  voit  ; c’eft 
pourquoi,  lâchant  combien  le  Roi  mon  Maître 
a toujours  déliré  8c  deftre  encore  un  fi  grand 
bien,  hors  que  les  Ennemis  publient  le  con- 
traire; afin  que  l’on  connoifie  la  vérité  de  & 
bonne  intention,  il  m’a  fcmblé  être  de  mon 
devoir  de  vous  repréfentrr  combien  facilement 
l’on  pourrait  faire  cclTer  de  (i  grands  maux , en 
envoyant  d’id  à la  Haye  des  perfonnes  qui  trai- 
tent avec  vous  du  moyen  de  couper  broche  à 
ces  delais  , ou  de  venir  à une  liire  Paix  ou 
Trêve,  dont  fins  doute  refiiltera  celle  de  toute 
la  Chrétienté.  A quoi  fi  vous  êtes  contens 
d’entendre,  en  m’envoyant  des  Paflcports  , je 
vous  envoyerai  incontinent  dea  perfonnes  natu- 
relles de  ce  Pais . de  qui  vous  loient  agréables, 
avec  Pleinpouvoir  6c  autorité  de  traiter  6c  con- 
clure avec  vous,  en  continuation  des  commu- 
nications précédentes,  à celles  conditions,  que 
vous  aurez,  fujet  de  les  juger  raifonnables.  En 
cfpérant  que  vous  cm  bra  lierez  volontiers  ce 
moyen,  qui  eft  fi  conforme  à la  bonne  volon- 
té. qu’en  autres  occaûons  vous  avez  montré 
avoir  au  repos  de  toutes  ces  Provinces,  qui  eft 
la  vraye  fin  pourquoi  fe  fait  la  Guerre , je  ne 
ferai  cette  plus  longue , en  demeurant , Meilleurs, 

Votre  très-humble  Serviteur 
LsManquis  diCaitil-Rodrioo. 

De  Bruxelles  le  a.  Décembre  i6\ y. 

La  Sufcription  A Meffirm  Mtflitwrt  ks  E- 
tMU  Généraux  dts  Prrvmtrs  - Uutts  Jet  fail- 
li*,. 


LETTRE 


je  ne  fais  à qui  je  m’en  dois  prendre,  car  vous 
favez  que  je  vous  ai  écrit  deux  fois , depuis  que 
Monliciir  de  Longueville  eft  ici , & même  je 
vous  ai  envoyé  le  petit  Cahier  que  favori  con- 
tinué , auquel  eft  l’entrée  de  Monfieur  de  Lon- 
gueville, que  je  crois  être  fans  faute,  hormis 
les  fautes  d écriture  6c  la  brièveté  que  j’y  ai  ap- 
portée. Je  fuis  bien  affiné  que  cette-ri  vous 
fera  rendue  furement » car  ce  jeune  homme  a 
un  extrême  defir  de  vous  fervir  6c  de  vous  of- 
frir Ion  fervicc  : c’eft  le  fils  d’un  Chirurgien 
qui  eft  venu  ici  deux  fois,  pour  accoucher  Kla- 
dame.  Us  s’en  retournent  cnfemble  ; il  doit 
demeurer  quelque  tems  à Paris  pour  ctudicr  en 
l’Ecole  de  Médecine  ; c’eft  un  jeune  homme 
gui  eft  très-honnête,  6c  bien  né,  6c  qui  defire 
fort  d’avoir  l’honneur  de  votre  connodffancc. 
Moniteur  fc  porte  bien , Dieu  merci  , il  a eu 
fon  mal  de  jambe  qu’il  eut  à la  Haye,  je  crois 
que  nons  pourrons  vous  aller  voir  cer  été. 

Tmitmanalortf  ayant  envoyé  un  Caroffc  I 
fi*  Chevaux  chez  nos  Meilleurs  , pour  avertir 
qu’il  éfoit  arrivé , Mcffieurs  le  furent  vifiter  le 
a.  du  courant  avec  les  neuf  Caroffcs , mais  fans 
Suiffcs  ni  Gardes  : il  fut  voir  fon  Attcflè  lundi 
quatrième  : c’eft  un  homme  qui  eft  très-grand, 
très-laid,  un  nez  retrouvé,  les  yeux  enfoncez, 
6c  parait  fort  fcvere.avec  une  méchante  perru- 
que fur  les  yeux;  mais  on  dit  qu’il  eft  fort  doux 
dans  l’entretien  ; il  peur  avoir  quelques  foixante 
ans;  fl  a plulîcurs  Comtes , Marquis , & Barons 
avec  lui  ; mais  on  ne  les  a pas  encore  vus  en 
ordre  &c.  Voici  fes  Titres  & qualitcz. 

Maximilien  Comte  de  fraurmanadoriF  & 
de  Wdnfperg , Baron  de  Gleikenberg , Ncuftac 
fur  rOder,  Ncçaw,  Burgaw  & Thofenbach, 
Seigneur  de  Theinits  &c.  Chevalier  de  l'Ordre 
de  u Toifon  d’Or , Confciller  au  Confeil  privé 
de  l’Empereur  , fon  Chambellan  , fon  Grand- 
Maître  d’hôtel , Capitaine  du  Château  de  la 
Ville  de  Crats  , & fon  Ambaffâdcur  Plénipo- 
tentiaire au  Traité  de  Paix  Generale  à Munttcr 
6c  Oûiabrug. 

Il  eft  loué  pour  fon  grand  jugement 
en  ce  qui  eft  des  délibérations,  fa  vigueur 
de  parler,  h pourfuite  ferieufe  aux  affaires  qu’il 
entreprend , pour  y mettre  une  fin , 5c  fa  cons- 
tance pour  l'entrerenement  des  refolutionj  6c 
Trairez , de  quoi  l’on  eft  demeuré  d’accord. 

Nos  Ambaffadeurs  efpcreni  plus  que  jamais 
une  condufton  de  Paix  ou  de  Trêve , 6c  l’on 
conviendra  de  remettre  les  affaires  d’ Allemagne 
à une  Dicttc  Impériale  , qui  fera  un  grand  a- 
brégé.  Vous  croirez  s'il  vous  plaît  6cc. 


D’UN  PARTICULIER 

Etant  à Munfter, 

Ecrite  à un  de  [es  amis  i Taris 
[ entretenant  des  nauvellts  ans  s'j 
fajfent. 

Du  6.  Décembre  id+y. 

MONSIEUR. 

fi  ne  finnois  vous  décrire  en  qud  état  je  me 
trouve, oc  recevant  aucune  Lettre  de  vous; 


REPONSE 

De  la  République  des  Tais*Bast 
le  neuvième  du  mois  de  Décem- 
bre nul  Jix  cens  quarante  cinq. 

A Monfieur  le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo. 

monsieur» 

.^JOus  avons  vu  la  propofirion  écrite  danj  vo- 
^ rre  Lettre  rendue  par  ce  porteur , que 
voua  nous  filâtes  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne, 
touchant  l’envoi  dca  perfonnes  naturels  du 
Paît 
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l6±t,  Païs-Bas,  pour  traiter  ici  d’une  ferme  fie  fure 
**  * Paix  ou  Trêve  fous  de*  conditions  raifunnablc*. 

Nous  en  louons  fie  effimons  votre  bonne  vo- 
lonté fie  inclination,  au  regard  de  l'affaire  a» 
principal  . fie  nous  y corrcfpondons  de  bien 
bon  cœur,  afin  que  toute*  les  Provinces  du 
Pais- Bas  puifient  être  nuics  en  repos  avec  le 
trafic  & profperité  : nuis  d'autant  que  la  Vil- 
le de  Munrtcr  a été  élue  d’un  commun  concert 
fie  consentement  de  tous  les  interdira , pour  y 
traiter  d’un  repos  general  i il  convient  que  les 
Mm  titres  du  Roi  votre  Maître  s’y  trouvent 
avec  effet , avec  Pleinpouvoir  fit  autorité,  pour 
en  faire  des  ouvertures  ultérieures  à nos  Ambas*  fc|j 
fadeurs  qui  font  fur  leur  départ  vers  ce  lieu , a-  ]<> 
vec  Pouvoir  fuffifanc  pour  y entendre  à la  Né- 
gociation Se  conclulion  d’un  repos  dans  la 
Chrétienté  i vous  affurant  qu’ils  font  pleinement 
inftruit*  de  nos  bonnes  intention*  fur  ce  fujet, 
fie  finguliércment  de  couper  broche  à tous  le* 
embarras , delais , ou  autres  empêchement , qui 
pounoimc  retarder  ou  accrocher  une  fi  bonne 
oeuvre.  Sur  ce  nous  nous  lignerons.  Moniteur» 

Vos  très-humbles  à vou*  faire  fervice. 

Les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Un I ES. 

Par  Ordonnance  d'ktvx. 

A la  Haye  ce  neuvième  Décembre  id+f. 


EXTRAIT  | 

2>rr  proportions  faites  par  les  Etats 
de  l’Empire  en  leur  Conf  'eil  tenu  jj§j 
a Ofnabrug  Jurle  fujet  de  ta  ‘Paix 
Generale. 

I. 

IEs  Couronnes  étrangères  ne  font  point  la 
■*  Guerre  contre  l’Empire  Romain,  mais  feu- 
lement contre  l’Empereur  fie  (a  Adhcrans,  & 
par  conféquent  les  Eut»  de  l'Empire  ne  font 
point  ennemis  desdites  Couronnes. 

IL 

L’oubli  des  injures  paflecs  fc  doit  étendre 
jufqucs  à l’année  1618. 


Sa  Majeffé  Impéritie  ne  fe  doit  point  mêler 
de  la  Guerre  du  Roi  d’Efpagne  contre  la  Fran- 
ce fie  le  Portugal. 

IV. 

L’oubli  des  injures  doit  être  réciproque  vû 
que  Sa  Majeffé  Impériale  en  a fait  suffi  bien 
que  les  autres. 


Les  Traitra  entre  les  Catholiques  8c  les  Pro- 
teftans  doivent  être  révoquez,  comme  auffi  ceux 
d’entre  le*  Proceftans  particuliérement  en  ce 
qui  concerne  tant  les  affaires  Eccicüafbques  fie 
Séculières  que  les  Déclarations  de  prcicri  prions. 
Privations  de  biens.  Sentences,  exécutions. 
Grief*  des  Etats,  fie  Comte  de  Weteravie. 


I*4Î- 


La  refHrutinn  fie  le  réabliflcmcnt  de  la  Bo- 
hême doivent  être  prefler  par  les  Couronnes: 
fie  le  Palatinat  ne  doit  être  divife  en  tant  de 
parues.  • 

VIL 

On  expofera  dan*  l’AfTemblée  toutes  le* 
charges  , oppreffions , fie  foules  tant  anciennes 
que  nouvelles  fouffcrta  tant  par  les  Ecdéluffi- 
ques  que  Séculiers. 

V IIL 

Il  faut  propofer  les  moyens  d’ériger  deux 
Chambres , l’une  en  Saxe  l'autre  dans  la  Fran- 
conic’ou  dans  la  Suabe  en  chacune  dcfquelles 
il  y aura  feize  AlTefTcurs , donc  la  moitié  lêront 
Proteftans;  la  troiüétnc  demeurera  à Spire  au 
lieu  de  la  quatrième  qui  eff  la  Rdchlchoffrath 
ou  Confiai  de  l’Empire  , fie  les  Chambres  de 
Rotweil  , de  Higuenaw  , fie  de  Suabe , qu’ils 
appellent  I^ndsghcricht  fie  Vogteighericht,  fe- 
ront fupprimées. 

IX. 

La  Déclaration  d’un  banni  tYement  hors  de* 
Etats  appartient  à la  connoillincc  de*  Eut*  en 
une  Journée  impériale. 


L’ElcéHon  d’un  Empereur  Romain  appar- 
tient aux  Princes  Ekâeurs. 

XL 

Il  ne  doit  point  commencer  de  Guerre  que 
du  fçu  fie  contentement  des  Etau. 

XIL 

U ne  faut  point  bâtir  de  Fortereflês  dans  le 
Pais  des  Etats  fans  leur  contentement. 


Il  fuir  démolir  Philips  bourg,  Benfcld,  Peles- 
bourg,  fie  Olnabiug. 

XIV. 

Il  faut  s’accommoder  aux  defini  particuliers 
de  Sa  Majeffé  Impénale. 


Les  Officiers  ne  payeront  point  de  Tailles, 
d’Impôu.  fie  Tribut  ni  autres  Charges. 

XVL 

On  délivrera  la  Prifoonkrs. 

XVII. 

H faut  intercéder  pour  la  liberté  du  Prince  de 
Bragaocc  auprès  de  Sa  Majeffé  Impériale. 


N no  î 


XVIII, 
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XVIII. 


Les  Couronne»  expliqueront  leur*  inr  en  rions 
avec  les  circuoftaoce»  du  tenu  fie  des  perfon- 

CO. 

XIX. 


Il  finit  procurer  à un  chacun  U reftitucion  de 
ce  qui  lui  cft  dû. 

XX. 

L’affaire  de  la  Lorraine  conüile  en  la  Décla- 
ration des  F rançon. 

XXI. 


Après  qu’on  aura  réfolu  du  licenciement  de» 
années  , u faut  voir  quel  nombre  de  gens  un 
chacun  le  refet  vera. 


XXIL 

Il  fera  permis  aux  autres  de  s’aller  habituer  de- 
dans ou  dehors  l'Empire. 

XXIII. 

Le  Trafic  & le  Commerce  feront  remis  en 
leur  premier  état. 

XXIV. 


n faut  lever  les  nouveaux  Péages  fie  im- 
pôt» ôc  l’augmentation  de»  vieux  dans  l'Alle- 
magne. 

XXV. 

Nommer  ceux  qui  doivent  jouir  de  la  Paix. 

XXVL 

En  cas  qu’il  fc  commette  quelque  chofc  con- 
tre 1a  Paix,  il  fer*  pacifié  te  appailc  à l’amia- 
ble. 

XXVIL 

Enfin  la  Trêve  ou  fufpenfion  d’armes  fcrare- 
mife  au  bon  jugement  des  Couronnes  pour  des 
conlidcrarions  particulière». 

Donne  à Olrubrug  le  10  Décembre  164J. 


Griefs  des  Etats  de  l'Empire, nom- 
mément des  Protcftans. 


EXTRAIT 


Du  Mémoire  des  Députez  de  la 
Confcffion  d' Au  s bourg  à Ofnabrug 
pre fente  aux  ‘Députez  des  Etats 
de  F Empire  à Munjier  & aujji 
aux  Ambafjadacr s de  F Empereur , 
de  France  & de  Suède  au  Mois  de 
Décembre 


I. 

QUe  les  Evangélique»  qui  changeront  de  Re- 
.^.ligron  fie  feront  prufcflion  de  la  Con- 
fcffioo  d’Aug'bourg  ne  doivent  pour  cela  per- 
dre leurs  Evéchei  te  autres  Bénéfices  Ecclé- 
fiaftiuues  ; fie  que  ceux  de  ladite  Ibicnt  admis 
aux  Canonicats  ainii  que  ci-devant. 

II. 

Que  les  'Etats  Evangéliques  . nommément 
les  Ville»  Impériales  fie  la  Noble  flè  libre.puiflènt 
difpofer  des  Bénéfice»  Eccléliait iques  liruez.  dans 
leur  Territoire,  fie  que  les  Villes  & tues  dé- 
pendais des  Princes  Catholiques  loient  confcr- 
vez  al'cxcrcicc  de  ladite  Confellion  d’Augsbourg, 
comme  il;  en  jouïfloicnt  en  l’an  mil  Hz  cens 
dix-huit. 

IIL 

Que  les  Etats  Catholiques  permettent  dan» 
leurs  Territoires  l’exercice  public  de  la  Religion 
à ceux  de  la  Confcflion  d’Aug<bourg  ; gronde s 
plaintes  des  violences  exercées  contre  ceux 
de  ladite  Confellion  d’ Augsbourg.ee  qui  s’entend 
de  la  Siirie,  de  laCariuthie,  Camiolc.fic  de 
l’Autriche,  & que  les  fils  d’Auguftc  Comte  Pa- 
latin foient  rétablis  en  l’eut  qu’il»  ctoicut  i‘an 
mil  tu  cens  dix-huit. 

IV. 

Qu’il  foit  pourvu  aux  revenus  Ecclcfurtiquea 
au  1 en-noire  des  Catholiques  qui  appartiennent 
aux  Hôpitaux  de  College»  de  la  Seigneurie  des 
Proteflaus- 

V. 

Que  la  Jurifdiâion  Eccléfiaftique  des  Catho- 
liques contre  les  Protcftans  ccflc  , fie  nommé- 
ment le  Concordat  entre  l’Empereur  Frédéric 
Troiliéme.fic  le  Pape  Nicolas. en  vertu  duquel 
les  Papes  ont  quelques  mots  pour  nommer  aux 
Bénéfice»  Ecckfiaitiques. 

VI. 

Que  l’Edit  de  l’Empereur  Ferdinand  II.  en 
l’an  mil  lix  cens  dix  neuf  contre  ceux  de  la 
Confcflion  d’Ausbourg  ne  (oit  point  confidéré 
fie  qu’il  foie  permis  d’écrire  contre  les  Edits  de 
Pacification»  de  1a  Religion. 

VIL 

Que  l’on  n’ait  égard  à la  pluralité  des  voix  ès 
différends  pour  la  Religion  ni  aufli  pour  ce  qui 
efl  des  Contributions  aufqueiles  on  voudra  as- 
fujetiir  les  Protcftans. 

VIIL 

Qu’aux  Députations  ordinaires  le  nombre  des 
Dcpurrz.  des  Etats  Evangéliques  (bit  égal  à celui 
des  Catholiques  ; que  ces  Députations  ne  s’at- 
tribuent le  pouvoir  qui  appartient  aux  Diet- 
tes  Impériales  fit  à tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire; fie  qu'aux  Députations  extraordinaires  le 
nombre  fuit  égal  tant  d’uoc  Religion  que  d'au- 
tre. 


IX-  Que 
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IX. 

Qiie  la  Ville  de'  Donawcn  foit  remile  en 
l’état  pour  la  Religion  fie  les  clxilès  fcculicrcs 
aimi  qu’elle  ctoit  ci-dcvant. 

x. 

Que  la  Juftice  Toit  adminiftree  également  aux 
Prutcllans  comme  aux  Catholiques. 

XL 

Des  excès  duConfeil  Aulique  de  l’Empereur 
fie  les  violences  exercées  par  ce  Contai  contre 
ceux  de  la  Confcilion  d’Ausbourg. 

,xir. 

La  longueur  pour  rendre  la  Juftice  par  U 
Chambre  Impériale  de  Spire  comme  il  appert 
entre  autres  du  procès  du  Comte  de  Wirgens- 
tein  contre  l’ Electeur  de  Trêves. 

XIII. 

Les  Plaintes  contre  la  Chambre  de  Juftice  i 
Rotweil  fie  contre  celle  de  Sueve  fie  de  I iague- 
naw  : les  remèdes. 


XIV. 

Qu’au  lieu  du  Confeil  Aulique  de  l’Empereur 
& de  la  GiambTC  Impériale  de  Spire  il  y ait 
quatre  Cours  Souveraines  pour  la  Juftice, a la- 
voir le  Contai  Aulinuc  pour  le  regard  des  Cer- 
cles fie  Provinces  a Autriche  & Bavière.  la 
Cour  de  Spire  pour  les  deux  Cercles  du  Rhin 
fie  le  Cercle  de  Bourgogne  . la  Cour  de  Saxe 
pour  la  haute  fie  baflè  Saxe,  la  Weftphalie  . fie 
celle  de  Erancuuic  pour  la  Francouic  fie  1a 
Suéve. 

XV. 

Que  les  Cours  pour  la  Juftice  à Rotweil . de 
Sueve.  fie  Hagucraw  Ibient  abolies. 

X VL 

Que  lefditcs  quatre  Cxirs  Souveraines  liaient 
compofccs  de  taxe  ou  doute  Juges  qui  feront 
le  ferment  d’entretenir  la  Capitulation  Impéria- 
le aux  conditions  fous  lcfquclles  l'Empereur  a 
etc  élu  fie  de  plus  le  T raitc  de  Paix  qui  le  doit  fai- 
re ; ils  liront  prefentez  par  les  Etats  du  Cercle 
fie  liront  les  deux  Religions  en  nqpibrc  égal. 

X VIL 

Les  Cercles  entretiendront  à leurs  dépens  les** 
dites  Cours  fouveraincs  j fie  en  cas  de  parité  de 
voix  des  Aflèlfeurs  des  deux  Religions,  l’aftairc 
lira  envoyée  à la  conooilbnce  d’une  Diette  Im- 
périale. 


ii 


XVIII. 

Que  nul  des  Etats  de  l’Empire  ne  foit  mû  au 
Ban  fie  proferit  qu’avec  connoiflàncc  oc  caule 
fie  en  une  Diette  Impériale  ; fie  nul  ne  foit  of- 
fenlï  en  ce  qui  eft  de  u Religion  fie  de  b con- 
fcicncc. 

XIX. 

Les  Sujets  des  Etats  de  l’Empire  demeureront 
fous  la  jurifiidbon  ordinaire. 

XX. 

Les  Ajoumemens  fie  ComtnilTïons  défibres 
Cours  feront  faits  fous  le  nom  de  l'Empereur. 


XXI. 

Il  y aura  deux  Prclîdens  en  chacune  Coût 
Souvoramc'pour  la  Juftice  qui  feront  de  l’une  fie 
l'autre  Religion  fie  liront  prefentez  par  l’Empe- 
reur. 

XXII. 

Jurifdiétion  pour  les  Fiefs  Royaux  fie  la 
Paix  enfrainte  rélirvée  à l’Empereur. 

XXIII. 

Que  les  Afliniurj  au  Contai  Aulique  foient 
élus  de  chaque  Cercle. 

XXIV. 

Que  les  Caulis  du  Confeil  Aulique  ne  foient 
renvoyées  devant  ou  après  le  jugement  au  Con- 
feil étioic  de  l’Empereur  ni  au  Contai  de  Con- 
fcicnce. 


XXV. 

Que  les  Confidérations  des  Députez  de  Franc-* 
fort  dernièrement  atlêmblcz  fie  ceux  de  la  Cham- 
bre Impériale  de  Spire  en  ce  qui  regarde  la  Jus- 
tice Ibient  renvoyée»  en  la  prochaine  Diette  Im- 
périale. 

XXVI. 

Qu’il  foit  ordonné  en  ladite  Diette  des  Vifi- 
tation»  dcûhtcs  Chambres. 

XXVII. 

Et  finalement  qu’il  foit  pourvu  de  remède 
convenable  aux  Etats  de  l'Empire  fie  à leurs  Su- 
jets qui  Ce  trouvent  extrêmement  endettez,  à 
caule  des  Guerres  pallces. 

Sauf  encore  i tout  ce  que  dcITus  d’y  ajouter) 
changer  ou  diminuer. 


DIS- 
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H PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 

DISCOURS 

Fai  font  à la  Négociation  de  Mvnfler  préfenté  par  Un  Danois  à Sa 
Majejlè  Danotfe. 


Cujusdam  Miniftri  fidelis  ad  Rc- 
gem  fuum  fuper  hodierno  publi- 
carum  rerum  Germanix  , livc 
Europæ  ftatu , Relatio  & Conful- 
tatio  : anno  Domini  1 6-ff. 


TfiX  petnlianbus  uninftnjnfqoe  loti  relatiouibus, 
quas  ht  Majtflatis  Vefinu  manus  fietretioribus  A 
me  motif  tonfirtptas  veniffit  txljhmo  , bfa , ni 
f aller , fit  il  intellexit  rot  nulits  torts,  fumet  Au  s 
tfi  perseulis  peperafft,  nt  mandat  is  put  fiafisfau - 
rem.  Nunc  veto  tonfcsjfia  bujufmodi  mrmbra  cou 
o J torporis  fiormam  necefifie  fa  toaiefeere,  ut  uoo 
intuitn  sllornm  tampages  tir  ont  ma  . qu*  bit , ut 
in  car  pore  bumauo  tôt  a tfi  m tara  Çr  lot  a in  fin- 
gulss  partilrut  , tau  Majefiali  Vefir  a quant  tntt- 
mo  Juo  amfilso  i onotefitat.  Idetrco  bic  per  contra^ 
riam  auatrpbaUofim  una  quoique  fuit  dijlmda  fit- 
dsbns  repontnlur. 

lm  tffit  primât»  Majefiatis  vefir et  Rrgnis  non 
tant  per  me  quam  per  uobilioris  notre  Jpeeu/atores 
quoi  adnmbratit  nonihubus  tir  faufil  nndequaque 
dijfemsnavtram  .fiatan  pertepi,  Suetorum,  Gallo- 
rum  tfi  Batavorum  fi  u Ans  tir  artibut  nomu /fo- 
rum animot  attentâtes , a/iorum  infiexos  tfi-  quo- 
rumdam  ternir  a tes  , fie  J jam  errer  if  Jui  confins, 
tir  pcrniteutfi  cognsta  vrritatis  lace  , toi  p/urmat 
trnrbrai  Majefiatit  Vefir  et  iuvtdi  offuderont  ; in - 
fiofurrabont  emm  eam  fiecretJ  propenfiene  in  Im- 
per at  or  u tir  Peioni  rtt  at  afietiui  dtfitndiflt , un- 
dè  ' Douai  itatibus  tir  Pepulit  area  quiet  en  (fi 
Refigsontm,  tum  antiqna  Gentil  prrviferia , péri- 
tuh  multum  mminerct  ; Ma;efiatem  Vefir  au  Re- 
li  A-egha  , contra  Parlameot.irioi  mfienfijîmct 
P api  fi  arum  bofiet , anxifia  fubminifiraffie  ; ïlau- 
burgum , flal.-euem  iifidtm  Damas  Popu/is  omtram 
tfi  Vietnam  , ifidemqut  Papifiis  multum  ad  ver  - 
fidm,  or  mat  à manu  lacrjfifftÿ  mfiofitu  ad  mare 
Baltbitum  vefligalsbui  Confia  der  a forum  odia  pro- 
vocaffie , Patit  detnque  ; entrain  Pra/tmiuaria  unl- 
latenns  G allia  tfi-  Snetta  pofiulatit  accommoda  fie. 
Hat  fi  fusilla  fue&ertbant , quibus  tantamquan- 
tom  modo  vsdrums  Subditorum  Majrfiatis  Vefir n 
dtvafiatieum , offrirent. 


Lufirati  P a tria , ton  tuh  me  ad  Crvitatet  Jtan- 
fieatieat  (fi-  Cumtatnm  OUemburgmJ'em  , nbi  tri - 
plias  ilhut  funitnli  Galle  Botavoque  fi  Suetin 
laquent  ïam  txtenfios  reperi,  (fi  per  fipttiofiam  ntu- 
tralitatis  laroam  ignés  fnppoptos  etneri  dolofio  fa- 
tum d-.luert  ffatm  conatus  j'um  ; propofito  natnr a 
exemple  que  dotes  eçrum  unes  ipfamet  Cnlo  fi 
So/o  Oonjunxit  inexpugnabirem  fore  fràetatrm , fi 
fibrmet  renflent  ; ficus  vero , fi  patiautur  inter  Je, 
qnoeumque  prattxtu  , ejnfdem  fioeietatit  vmcnla 
lux  an  j uonnullas  equidtm  ex  mnltis  prnfiigiat 
• fohri‘t 
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Relation  de  U (ituation  préfente  des 
affaires  de  l' Allemagne  & de  l' Eu- 
. rope  faite  pour  un  jidele  Alinijlre 
au  Roi  (on  Maître  en  1 64. 


ÎE  fuie  perfuadé  que  Votre  Majcftc  aura  fufi- 
famtnent  reconnu,  pur  les  relations  pu  noi- 
re*, ouc  je  lui  ai  envoyées  écrites  en  chifrcs, 
que  je  n'ai  épargne  ni  peine  ni  dépenfe  . & que 
je  me  luis  cipolc  i tous  les  dangers , pour  exé- 
cuter ponctuellement  les  ordres.  Il  s’agit  pré- 
fentement  de  réunir  ces  membres  dô ac  liez  pour 
en  fonner  un  cotps  , afin  que  voue  Majcitc  & 
fon  Contai  prive  en  voyent  d’un  coup  d’œil 
toutes  les  liailons  & l’amc  qui  ici  comme  dam  le 
corps  humain  cit  mute  dans  le  tout  & toute  dans 
chaque  partie  rc’cft  pourquoi  je  vais  dans  une  ré- 
capitulation remettre  toutes  choies  en  leur  place. 

J’ai  trouve  d’abord  dans  les  Etats  de  votre 
Majcflc,  non  tant  par  moi-même  que  par  des 
efpions  d’un  rang  dilnngué  que  j’a vois  difper<cz 
de  côté  & d’autre  fous  des  noms  & pour  des 
rai  fon  s fupofécs.quc  les  artifices  des  Sucdois,des 
François  Se  des  Hollindois  a voient  ébranlé  quel- 
ques-uns de  vos  Sujets,  que  d’auucs  éroient  res- 
tez inflexibles . Se  que  quelques-uns  avoient  en- 
tièrement donne  dans  loirs  Pièges, mais  qu’aiant 
reconnu  leur  erreur , ils  s en  repentoient  à la 
vue  du  flambeau  de  la  vérité  que  les  envieux  de 
Votre  Majcilé  couvroient  de  ténèbres;  en  ef- 
fet ils  Ailoicnt  courir  le  bruit  que  Voue  Majefté 
panchoic  (bereteoent  vers  les  interets  de  l’Em- 
pereur Sc  du  Roi  de  Pologne  , ce  qui 
menaçoit  d'un  danger  éminent  le  Dannc- 
marck,  Sc  la  trannuifitc,  la  Religion  Sc  lespri- 
vilegcs  de  fes  peuples  ; que  votre  Majcflé  avoit 
donné  du  fecours  au  Roi  d’Angleterre  contre  les 
Parlementaires  qui  font  les  Ennemis  déclarez 
des  Papilles  ; que  vous  aviez.  infuHé  à main  ar- 
mée là  Ville  de  Hambourg,  ii  fidèle  aux  Da- 
nois & fi  ennemie  des  Papilles;  que  vous  aviez 
irrite  les  Alliez  m impolant  des  droits  extraordi- 
naires dans  la  mer  Ualtiquc;  enfin  que  vous  n’a - 
vic7.  n*s  ajufté  les  Préliminaires  de  la  Paix  géné- 
rale fur  les  demande--  des  François  Sc  des  Suédois. 
Voilà  les  bruits  qu’ils  repandotent , & qui  fekan 
eux  dévoient  être  la  caufe  des  maux  extrêmes 
,où  font  expoftrz  les  Sujets  de  Votre  Majcftc. 

Après  avoir  parcouru  ma  Patrie,  je  fuis  paflé 
dans  les  Villes  Anl'éatiqucs  & dans  le  Comté 
d'OIdcmbourg,  ou  j’ai  trouvé  que  les  pièges  de 
la  Triple  Alliance  des  François,  des  Hoilandots 
& des  Suédois  s-'étenduient  de  tous  cotez  ; je 
me  fins  couvert  du  malque  de  la  neutralité,  à la 
faveur  duquel  j’ai  tâché  d'éteindre  les  étincelles 
cachées  fous  la  cendre;en  leur  propolant  l’exem- 

Kdc  la  Nature  même,  qui  nous  enfeginc  que 
lion  de  ceux  qu’elle  réunit  du  Gel  fur  la  T erre 
fera  inébranlable  tant  qu’ils  frronr  d’accord,  mais 
qu’ils  éprouvent  les  plus  grands  malheurs  de  la  dis- 
corde auflitôt  qu’ils  louffrent  que  fous  quelque 

Ecxte  que  ce  loit  les  nœuds  de  leur  union  fe  dé* 
U J’ai  conjuré  ainfi  qudqucs-unsdcspreftiges 
qui 


I«4S( 


Digitired  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


I645.  tucbtfa  m bac  Majefiatis  Fefha  ag- 

gregatione  omnium  dtvtttorum  , kumanerutnque 
J ut  mm  ïiohlio  tegebatur. fedquanrvts  fatum  veritati 
Je< ut  reftitueriut  ,ad  but  tamrn  tantum  evaluis  ut 
majores  deruceps  blandsentium  kofi  mm  tecbua  fjr 
tnfidta  vitarmtur  , non  ver»  mt  apertâ  vi  <{r 
tonjunihs  eu m Majefate  v'ntbus  réprimer  eu  tur. 

Hbu  ai  Bruufwictufet  Djnaflat  profednt  Jum, 
fuot  Sertit*  amiittamt  pertafot , Majcfatis  Fes- 
tr*  fluitofot  & amantes  , fed  G alita  poüiata - 
I tombai  ahquautulum  captes  ammadverti , tapa 
VideUcet  patroamo  fin  perfmadeant  ad  qua}  'vis 
tondit  tant  s Imperatrrem  tn  Pack  générait  s Tr  oc- 
tal thu  s addu  dures  ; poflbabito  uuperrtm a reconn- 
i: ahoms  t entre  , tn  tujnt  fpti  fundamentis  agnovi 
quamp/urima  futur  arum  m Imper  so  dijfeutionum 
Jrmina  , fabtih  manu  efr  fub  Jpleudidis  amiciti a 
velk  fraudaient n projeda  fitijft  , qua  opéra  ér 
ndnjfrtâ  coaJudcrum  magne  prêta»  bommum pr- 
ies eefdrm  Principes  & abat  m dits  magit  magis- 
que  txiolebantur  , adeo  ni  fangpuuk  smprtns  qm i 
i ponte  ad  vindsdam  Mot a in  Majeflatem  Ftflram 
injuria  eJJtrvefcebat , GoUotum  refpedu , qui  rts 
Sutctrum  ut  Jujs  agunt . aliqwatrnus  intepejeerrt . 
liant  optsmarum  a/ioqnsn  in  Brunfutkenfibus  Dj- 
naflts  tutenUonum  remoram  amovrre  non  débita- 
vi  tans  vaiidis  argument k , ut  Germant  illi  Prnu- 
tipet  ud  Germants  ajfeüut  , rrpssdsatk  exterorum 
fuggef tombas , ante  difcejfum  meurn  rtdnjje  vidè- 
rent ur. 


Fenetravi  poftei  ad  Aulam  EleBorit  Br  au  de - 
bargui , qurm  varia  agitatum  conflits  , & ex 
Ttrtrm  eventu  mal  ta  met  tri  cupientem  objervavi. 
A qnibn/dam  Sécrétions  fui  Conflit , quos  dadam 
amidjfmet  babneram , touf denier  petu  ntrismad- 
buc  pot mndi  Regni  Suetia , per  ofentatnm  Régi - 
n * matrimomum  , cogitât iontbnt  snefearetur , res- 
penderunt  apud  callentes  dtredtoms  Suetia  jam 
ab  bujufmodi  vrmtuibut  viftum  decidtjje , ffr  pein- 
tes rhquatism , cum  fatis  conflet  Oxenfierna  fat- 
tient  s,  incrément  0 ram  jenftm  alluvtouem  augeri  , 
qui  fundi  fuperfetes  &■  naître  a mut  1 1 ur , tandem - 
que  Mtnarc  bu  in  Anarthiam  défaut , Angbs  <£* 
Bat  avis  huit  vota  paJam.Galbs  veto  dam  afpi- 
rantibut , quo  tutint  de  Rrgno  per  ftipendiarioi  d- 
hut  Proterts  dtjponere  que  ont , non  attenta  prisai 
exemph  trafiquent  ia  penet  ipfanemtt  Ga/liam , du- 
rante projet  tim  Régit  minontate  , adeo  omnibut 
turbmibut  impervia  fna  hlia  effe  or  ht  tr  antre. 
O bflupui  ad  bujus  al  tentât  i récitât  ianem , magit- 
que  adbuc  nbi  adivi  ipjunmet  EleBorem  tlhus 
jam  non  ampltut  tgnarum , cum  fe  bine  amitam  tir 
ton fobr suant  dotalitik  hareditarnfqne  jaribusexui 
tognofeeret , barert  tameu  dubsum  in  tnmdii 
Majefiatis  vejha  partibui , contra  bujufmodi  non 
modo  fauta  Jna  Indtfica foret  ,frd  ditionum  fuarum 
•furpatoret , Ç $-  familia  Jna  violent ot  nndequaque 
Jpolta  foret  ; cm  admirât  irai  me  a nibil  peut  tut  oppo- 
Juerunt,  prater  met  mm  de  pot  eut  iâ  Gal/o-Spencâ 
concept  umofuam  multiper  tôt  ans  Germant  am  ce  emp- 
li buednatores  mrnfice  depradicabant.Addidrruut 
novis  unie*  Anrtbauenfs  Dtsekfba  naptut,  noue 
eundrm  EleBorem  marna  Gallorwm  artifao  laBa- 
ri  : objeci  ergo  nibil  mde  Sereuitoti  Sua  extraor- 
dsuarii  ejfulgert.  Suprême  entrn  Prmàpi  aliénas 
Pria- 
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qui  dans  cette  union  avec  Votre  Majefté  cou- 
vraient la  violation  de  tous  les  droits  divins  & hu- 
mainsi  mais  quoiqu’ils  ayenc  rendu  bornage  àla  vé- 
rité.tout  lôn  pouvoir  s’elt  borne  à leur  faire  éviter 
les  pieges  les  plus  greffiers  de  leurs  Ennemis  adu- 
lateurs,  mais  il  a été  impofliWe.de  les  engager 
à joindre  leurs  forces  à celles  de  Votre  Majeiti 
pour  les  repoufler  vigourcuiemcnt. 

Je  fuis  jjaflè  de  là  chez,  les  Princes  de  Bruns- 
wick que  j ai  trouvez,  autant  affectionnez,  à Vo- 
tre Majcite  qu’irritez  de  l’ambition  des  Suédois 
cependant  un  peu  épris  des  promefles  de  la  Fran- 
ce 8c  lé  promettant  d’obliger  l’Empereur,  avec 
la  protection  de  cette  Couronne  à accepter  tou- 
tes les  conditions  de  Paix  qu’on  voudra  lui  im- 
pofer  : ils  fcmWent  avoir  oublié  leur  récon- 
ciliation encore  toute  recenrc,  8c  j'ai  remarqué 
dans  les  niions  de  cette  cfpcrancc  la  fourcc  des 
diflënfions  qui  menacent  V Allemagne  , fource 
entretenue  fous  les  dehors  éWou  illans  de  l’amitié  • 
par  une  main  habile  qui  lait  avec  adreffê  la  ren- 
dre de  plus  en  plus  précieufc  à ces  Princes  8c 
à d’autres  ; enlbrte  que  j’ai  vu  l’ardeur  avec  la- 
quelle on  vouloir  vanger  l’infulte  faite  à Votre 
Jvlajcff é , fc  ralentir  par  refpcû  pour  les  Fran- 
çois qui  ménagent  les  intérêts  des  Suédois  en 
meme  rems  que  les  leurs.  J’ti  flirt  ce  que  j’ai  pu 
pour  arracher  cette  fatale  retnore  qui  arretoit  tout 
d'un  coup  l’effet  des  bonnes  intentions  de  la 
Maifon  de  Brunfwick.Sc  j'ai  mis  en  œuvre  tant 
de  bonnes  râlions  que  j’ai  cru  entrevoir  à mon 
départ  que  ces  Princes  Allcreans  reprenoient 
des  fcntimcns  favorables  à l'Allemagne , 6c 
qu’ils  ccflbicm  d’écoutcr  les  fuggeftions  des  E- 
t rangers. 

Je  me  fuis  rendu  de  là  à la  Cour  de  PElc&eur 
de  Brandebourg  ; je  l’ai  trouvé  dans  l'incertitu- 
de  8c  qui  attoîdoit  l’événement  pour  prendre 
Ion  parti  : je  m’informai  de  quelques-uns  de  fes 
Contcillcrs  privez,  qui  font  de  mes  amis,  s’il 
fe  nourriflôit  encore  de  1’efpérancede jxjflcdef  la 
Couronne  de  Suède  en  epoufâm  la  Reine  : ils 
me  repondirent  que  ceux  qui  connoifloicm  la 
conduite  des  Suédois  ne  le  laiflëroient  pas  pren- 
dre à cet  apos , d’autant  plus  qu’on  étdt  cer- 
tain que  les  choies  changer  oient  de  face  à pro- 
portion que  1a  frétion  d’Oxcnftiem  prendroit 
le  defftu,  en  forte  qu’on  ne  defefpéroit  point  de 
voir  cette  Monarchie  changée  en  Anarchie , ce 
que  les  Anglois  8c  les  Hollandois  fouhaitoient 
Uns  même  s’en  cacher , 8c  la  France  d’une 
manière  un  peu  plus  diflimuléc,  afin  de  difpo- 
for  de  ce  Royaume  à leur  gré  par  le  moyen 
des  Grands  qui  fort  leurs  penfionnaires  , fans 

Sue  la  France  fafle  attention  aux  confcquence» 
e ce  premier  exemple . fur  tout  pendant  la 
minorité  de  lôn  Roi  ; tant  ces  peuples  fc  per- 
fuadent  que  les  Iis  font  à couvert  de  toute  ré- 
volution. J’avoue  que  j’ai  été  étonné  au  récit 
de  cet  attentat  ; fur  tout  torique  j’apris  que  l’E- 
leâcur  même  ne  Fignoroit  pas  & que  quoiqu’il 
vit  là  tante  8c  fa  coufine  expnfécs  à perdre  leurs 
douaires  6c  leurs  héritages,  il  bahnçoit  encore 
s’il  prendroit  le  parti  de  Votre  Majefté  contre 
ceux  qui  attaquent  fbn  honneur,  ufurpent  fcs 
Etats,  8c  pillent  impitoyablement  fa  famille: ils 
n’eurent  nen  à opoler  à l’étonnement  od  j’etois 
que  la  crainte  que  l’on  avoit  de  la  puillànce  des 
Suédois  que  des  panegy rifles  bien  payez  ne  man- 
quoient  point  de  faire  fonner  bien  haut  dans 
toute  l’Allemagne.  Ils  ajoutèrent  que  les  Fran- 
çois leurraient  à prêtent  l’Elcdcur  de  l’clpé- 
ranCc  de  lui  faire  avoir  la  fille  unique  du  Duc 
d’Orléans  ; je  répoodis  que  ce  n’étoic  pas  un 
honneur  fort  extraordinaire  pour  un  Prince 
Souverain  d’cpoufcr  la  Sujette  d’an  autre  Prio- 
Ooo  ce. 
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474  PRELIMINAIR 

Prmcipis  Subdit  am  nubere , Gatlam  Germent , Pa- 
piflicam  EvanttUco,  parum  UtUe  vider i cum  ex 
tenta  bujufmodi  laminer, um  oppofitnuibusut  Sel,! 
é-  Lena  fit  Et  bp  fis  me  tnenda  : quibufdam  ri- 
fium  me*  movit  otjeÜie  , quibufdam  eacbrnnum, 
quom  Barbon, d Sonruina  exaltations , framijfin 
dota  txagerathne , ér  arPiffimâ  Papifiarum  Gal- 
liront  tum  Evangebeis  Gtmenicit  eoncordii  re- 
fuser en  t.  fffioad  gentrit  fpkndorem  non  potui 
ton  ce  dort  Hurorn  Ceptti  défendent  es  Etbieoms 
Prhutfïs  iVeîpborwm , sujet  fibam  Letdevietu  Im- 
per et  or  Lotherii  filins  in  uxorem  durer  et  Sucer  s - 
J tribus  effie  préfet  endos  ; ente  dotis  promifié  em- 
plficatsonem  monui  fierii  Ht  velorem  tem  intr'snfie- 
cum  quom  extrtnfetrm  nunrmorum  Gellitornm  <»- 
quirrreut,  quos  occulta  quédam  neficio  an  vertus 
an  malignités  per  itmerum  txfervélla  plertrmque 
mrnnere  ant  adultes  are  Jolent  aoncordiam  enmnot- 
tret  Relipionit  fratribus  non  impugnari,  fed  uni- 
formem  ejfie  minime  conctffi  , [eu  res,  feu  per  fo- 
sses, fin  tempera  fpeHemusy  pro  quorum  omnium 
varietate  Galbe  a Rtbgionit  & amicitia  ufiut  & 
appellatio  variant  ter , opponendo  abquando  Evan- 
l eh  cos  Papifiis,  tum  Papiftat  Evangebeis,  surfins 
iifidem  Evangebeis  Evangebcos , iifidem  Papifiis 
Papifias  , tum  utrifijue  Otbomannos  & auod  ma- 
gis  iuduflriofium  efi , componendo  vice  verfa  Evan - 
gelicos  cum  Papifiis  & Papifias  cum  Evangebcit , 
cum  quibufdam  ex  utroqu*  gregr  Mabometanos  mt 
rtijmnum  ex  difipofitiombus  pr  a fient  u bells  Hunga- 
rki fiatis  appareil. 


Dr'tndi  hetra  paucos  dtes  ad  Aulam  Saxon, tem 
appui,,  ubt  Serenifjimum  Eleftorem  iatrepidè  & 
candide  in  omnibus  procrdne  itlici  mihi  confiait  ; 
toec  opus  fuit  mat  no  emuitu  eut  nuit  à prépara- 
tions ut  mrutem  ejus  bsvaderem  ; ultri  enan  vt- 
nienti  octurrit , in  bas  continua  voces  trempent , 
Deo  , Cafiari , Patrie  fidem  ér  vit  ont  demut.op- 
preffis  vers  amicis  opem  hgitimam,  in  quos  bodtè 
Sueti  eorumque  affecta  replis  belb  commérais  ,imo 
ipfius  Cbrifiiamfimi  bgibus  contra  Cbrifiianum  re 
Cr  nomme  Prtuàpem  quais  efi  Dénia  Rrx  imma- 
niter  pugnant , obis  imponant  quantum  volent  eut 
quantum  po ter  eut  nunquam  a me  quotemque  modo 
exturquebnnt , ut  libertatis  Grrmamca  offert  ores 
fff-  vindicet  rot  repu  tem  ,qui  membre!  im  il/am  vtl 
captivitati  vtl  intenecmi  tradunt  , qui  more 
vulpum  nsgreffi  fient , ut  lupos  voracifftmos  pra- 
berent , huit  & ilb  auxiliatrices  mânes  porrigen- 
do  quas  indiffèrent rr  tam  Evangelieontm  quant 
Papifiarum  exuviis  enerarunt  , fiupercidit  ignit , 
ffr  nos  vidmus  luctm  ; et  que  utinam  cil  tus  ante- 
quam  etauftra  Baltici  maris  occupafient , Confia dt- 
ratorum  finorum  pratipuas  Dit  unes  rdinui fient , 
amnemque  fiere  pecuniam  & JupellePilem  eorutn , 
ht  quorum  auxihum  fi  vemiffe fimulabant  , in  Sue- 
tiam  tranfiul, fient , tmo  per  fines  tpfias praetpuo- 
rum  lmperii  Prineipnm , tanquam  Vibfpma  man- 
cipia , tjrassniii  conculta fient . 


Expertes  loquor  nec  modo  penet  defunffumGus- 
tavum  Regem,  fed  ipfium  etiam  Oxrnfiiemam , qui, 
fia  me  a que  conditions  rnrmemor  , inter  Auhcts 
fuos  me  retenfire  non  erubesubat , câdem  kodie 
tmserstate  in  pradiSum  Dama  Regem  , fins  bolb 
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ce,  & que  je  ne  vojrois  aucun  avantage  dam  _ 
l’Alliance  d'une  Françoafé  avec  un  Alkrnan  , 
d’une  Papille  avec  un  Procédant  ; & qu’au 
contraire  il  étok  à craindre  que  l’opolition  de 
ce*  luminaires  ne  causir  Quelque  cdipfe  telle 
que  celle  du  Soleil  & de  la  Lune  : ma  com- 
paraison en  fit  Sourire  quelques-uns  fle  fit  rire  les 
autres  à gorge  déployée  : ils  tâchèrent  de  la 
réfuter  en  faiünt  reloge  de  la  Maiion  de  Bour- 
bon . en  exagérant  la  doc  de  cette  Princeflè  » 

& l’union  qui  croit  entre  les  Papiftes  de  Fran- 
ce & les  Procéda™  d’ Allemagne.  Je  ne  pu 
leur  accorder  , quant  à l'extraâion . que  les 
delcendans  de  Hugues  Canct  puflène  l’emporter 
fur  les  Succe  fleurs  d’Eticnon  Prince  des  Guel- 
phes  dont  la  fille  cpoulà  l’Empereur  Louis  fils 
de  Lochaire  : pour  ce  qui  ed  de  la  dot  qu’on 
m’exagerok  , je  les  avertis  ferieufetnent  d'exa- 
miner (oigneuiement  la  valeur  extnniêque  Sc 
intnnféquc  des  Pidoles  de  France,  parce  qu’une 
vertu  ou  une  malignité  cachée  avait  coutume  de 
le*  diminuer  ou  altérer  terriblement  fur  la  route; 
je  ne  m’opofid  point  à la  concorde  des  Papides 
avec  ceux  de  notre  Rdigion,®!»  je  fouritBqu’dle 
ne  me  paroiflbir  guere  uniforme  (oit  que  l’oa 
conlidére  le*  tem*.  les  chofes.ou  les  Pcrtonnes 
qui  font  ordinairement  caufc  d’une  variation 
perpétuelle  dans  l’udge  & dans  le  nom  de  b 
Religion  & de  l'aminé  parmi  le*  François,  qui 
quelquefois  opofènt  les  Proccfians  aux  Papilles, 
puis  les  Papilles  aux  Procéda™ , enfurtc  Ica 
rrotedans  aux  Procéda™  & les  Papides  aux 
Papides , &c  après  cela  les  Ottomans  aux  uns 
& aux  autres  ; & en  fui  te  ils  ont  l’adrefle  d’ac- 
cocder  les  Procédant  avec  les  PapidesJcs  Papis- 
tes avec  les  Prorefta™  & les  Mahometam  avec 
les  u™  & les  autres , ainfi  qu’on  l’a  vû  dans  la 
dernière  guerre  de  Hongrie. 

J’ai  pris  quelques  jours  après  la  route  de  la 
Saxe,  où  j'ai  trouvé  l’Elcéteur  agiflknt  toujours 
en  toutes  chofts  avec  la  même  vigueur  & la  mê- 
me candeur.  Je  n’eus  beioin  ni  de  beaucoup 
de  dilcours  ni  de  beaucoup  d'adreflè  pour  con- 
noître  fes  fentimens.  Il  me  prévint  en  ces  ter- 
mes, donnons  fidèlement  notre  vie  pour  Dieu, 
pour  l’Empereur  , & pour  la  Pâme,  Sc.  un  fc- 
cours  légitime  à nos  amis  oprimez  par  les  Sué- 
dois & par  leurs  Adhérant  qui  violent  toutes  les 
Lois  de  la  Guerre  Sc  celles  du  Chrilbanifmeen 
attaquant  comme  iis  font  un  Roi  Chrétien  de 
nom  & d’effet  tel  que  le  Roi  de  Dannemarck  ; 
qu’ils  en  fâflcnt  acroirc  aux  autres  autant  qu’ils 
voudront  ou  autant  qu’iLs  pourront,  ils  ne  me 
feront  jamais  regarder  comme  les  vengeurs  delà 
Liberté  Germanique  ceux  qui  la  reduilènt  peu  à 
peu  dans  Pcfdavage  ou  dans  un  état  encore  pi- 
re , qui  après  s’être  introduits  en  reaards  iccon- 
duifènt  en  loups  afiuncz  , qui  en  prêtant  indi- 
fèremment  les  mai™  pour  fccourir  tout  le  mon- 
de les  rempli  (lent  indifercmenent  des  dépouilles 
des  Procefta™  comme  de  celles  des  Papiftes  : 
le  feu  a ccffé  fle  nous  avons  vû  la  lumière  & 
plût  au  Ciel  que  ç’ait  été  plutôt  & avant  qu’ils 
le  fuflent  emparé  des  clefs  de  la  Mer  Baltique, 
qu’ils  fe  fufkôt  faifis  des  Etats  de  leurs  AUiez, 
qu’ils  eu  fient  emporté  en  Suède  l’argent  & les 
meubles  de  ceux  au  fecours  dcfquels  ils  firi- 
gnoient  de  venir,  & qu’ils  euftént  traité  com- 
me de  vils  efclaves  les  Princes  mêmes  les  plus 
considérables  de  l’Empire. 

J’cn  parle  , difoit-il,  avec  connoifünce  de 
caufe,&  je  fai  ce  que  j’ai  foufert  non  feulement 
du  feu  Roi  Guftave,  mais  d’Oxcnfticm  mémo 
qui  oubliant  qui  il  éiok  & qui  je  fuis,n’avoir  pas 
honte  de  me  mettre  au  nombre  de  fes  Court!-  v 
fans  ; ils  «giflent  de  même  aujourd’hui  avec 
le 
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~~  1*  Roi  de  Dannemarck  fins  ration  ôc  6ns  hti  a- 

voir  auparavant  déclaré  Ja  guerre  : il  lutii  de 
ne  pas  obéir  à leurs  crimincue»  volontez.aullj- 
tôt  ils  vous  déclarent»  les  Rois  tncn>e*,  coupa- 
bles de  Lcxe-Majcfté-  Après  une  preuve  fi 
fcnlible  de  l'indignation  de  J Llcéteur  contre  les 
Suédois  , je  n’eus  pas  bcfoui  de  conlùlter  les 
Cuafcillers ; il  n’ol  pas  neccllainc  d’aller  cher- 
cher les  ruiûèaux  quand  on  peut  éteindre  fa 
foif  à U fourec  meme;  cependant  de  crainte  de 
paroitre  perdre  le  rdpect  en  m informant  de  lui- 
même  touchant  ce  qu  il  penfoit  des  Alliances  avec 
b France  « ce  qui  étoit  la  feule  choie  qui  me  res- 
toit  à lavoir  , je  jugeai  à pronos  de  m’adrellèr 
à quelques  Seigneurs  de  là  Cour»  fie  je  réuiÜ* 
avec  la  même  facilite  qu’auparavant  : ils  m’as- 
furcrcnt  que  l’Ekiftcur  ne  pouvoir  feulement  en- 
tendre prononcer  le  nom  des  François,  & avec 
railun  , puifqu’ils  croyaient  le  ALs  capable  de 
condamner  la  conduite  de  Ion  père  fie  de  vio- 


hubfl.i-.r  <f  fit» ilo  coutumeltme  mvebeulur,  fuf- 
fiettt  curm  nrfarus  qutèuftumqut  tlionttti  ceptdiSa- 
stbus  non  ad  nutum  obtemporajfi  , nt  UtJÀ  Ala- 
jefiotis  rt.tr  tpjafmrt  Rtium  ALt/rflates  ceufeant 
Cr  damnent.  Hat  F.leHmt  Saxonkt  à Soucis  abc - 
nation*,  tam  lue nient o peurs  nt*  lefèimonio  ceufir- 
• nota  » nen  opus  fuit  nt  iliint  Confièrent  tanquam 
rtvnlos  a dirent  sure  ad  fcaturtgpeem  fit  ne  Iongo- 
que  haufin  font  fitrn  extmxijfimj  fed  S a mm  ne 
tmiiori  quam  far  effet  irrecandt* , perte t tffutntetet 
Jurent  de  C,  aller  rem  Confédéral  tomba  t Çr  ratent  it 
jndtiittm  perqutrerem , qttod  unum  tmbi  fufererat 
invefhgandutn  , fat  tnt  dmxt  à nomoUis  Procert- 
bus  fuit  exptfcari  qttod  fart  qui  antea  faillit ate 
aff'totut  finit  : ad  fôi'um  tain,  Galloram  non  en 
EL-Heri  uoaftam  movtri  allreurarunt , met  fat 
taafâ  tant  fa  ternit  vtfligni  fllinm  a brrr  an  & tam 
à Pracrijis  P mit  ton f ont  ï objervatroue  averti 
pofft  v or  tri  modit  fed  perperam  but  n/que  autu- 
mafftnt,  jnvenn  ilitus  Principe  optineâ  iadolt  pro- 
posas oman  ad  banc  domefiicam  drvijtonem  tUe- 
trbrai  fnperante  , quas  Ricbekane  Dofh-tna  ex 
affe  barri  Manarinus , iffim  Popnb  S oxonia  com- 
fofitu  ad  tranquiilitatem  votis  ilbmbat , quant 
quittent  à Galuei  Suecieâqme  ammtiâ  coxfequen- 
dam  fiicgerrbat , non  veto  fub  Aaffrtota  Gentil 
tadenit  potefiate  (Jr  antique  in  Latberanot  odio. 
Tinte  quidnam  de  illo  Anfiriatoruns  ottafu,  finml- 
qne  in  Latberanot  odio  confirent  pereunilatnt 
fnm  , fnbruletetei  rejpondernut  tôt  Ce  farina  do- 
utant ah;  que  tonvtÜeatwm  exitio  tottveUi  non  pos- 
fi  {nt  créât  hat  Tant  us  de  Republieu  Humana) 
ntc  Reient  Hilpanié  bellatarem  effe  muas  anm  , 
quia pbi  mento  pettteum  tUnd  arrogant: 

Major  fum  quam  cui  poflit  Fortuna  nocere. 

Multaque  ut  eripiat»  multo  mihi  phiia  relin- 
quet. 


£uod  quotidsonà  exftrieutia  ipjâqtte  rerntn  na- 
ture cemprobatur , en m nuperrmni  adbuc  Indicé 
C/ajJis  adveutas  plus  i lit pectntiarum  cont ulerit  quant 
décennales  Gailisi  Snesiciqne  Rerni  contribasiones 
Jappe Jiiarr  qurant  ; heet  jura  ad  Subditarnm  offa 
C~  meduH.n , pellibns  & came  confumptit , ptne- 
trarint.  Secondant  wro  interrofationii  me*  par- 
tent de  AuJInaeorum  ht  Luthrranos  odio  dt ff  clito- 
ris indaginii  videri  , cum  Relig» arm  Vapificam 
in  fuis  Statibns  folain  pal  uni  ur  ; fed , quidqnid 
fit , comparât  tour  cnm  Gallis  fait  à , minus  a.lbnt 
ibis  quant  Anjiriacis  fJendum  , cum  Calvinifht  , 
Luther  axis  quant-,  is  reeentiores  > fias  ht  Galba 
Jtdes  hrveneriut , quai  attaquant  Lut  ber  oui  treve- 
ture  potumut  ; & bcet  obtmuijjent , ne  dur* 
JecuntaSis  préconise  bhtc  eis  fnperefftt  apud  banc 
G enteut , qua  ut  P or  dut  uunquam  exutt  -jarst  tâ- 
tes fiat , quateant  ipf.mct  Cahtntfla  dicatot  A- 
pojiob  dits  obbterarent  , ilium  D.  Bar  t Memoi 
rnbris  car  aller  ibut  poffeut  ad  no  tare , fupermibut- 
que  annis  , n on  fin*  maxrmi  fnornm  rntmoecton* 
Jibi  ras  nrbes  ertpt  videront,  quas  tandem  ejus- 
dem  ficnritatis  objides  ipfnHenruns  quart  us  tra£- 
derat  : tfi  bcet  nullatenus  in  Religiouem  Calvi- 
niflicam  tant  Rukebus  Javier t , malueritqne  ea- 
rum  nrbium  mania  , quam  Cshuùjlarum  trmp/a 
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1er  le  Traité  de  Prague,  mais  leurs  intrigues 
ont  été  mutiles  , puilque  ce  jeune  Prince  a eu 
le  courage  de  réfifter  î toutes  les  tentations  qu’a 
fait  le  Cardinal  Mazarin,  digne  héritier  des  ma- 
ximes de  Richelieu;  pour  le  faire  entrer  dan* 
cette  divifton  tnteftine,  en  lui  promerant  le  ré- 
tabliflcment  de  la  tranquilité  (Los  la  Saxe  ; ce 
au’il  ne  pouvoit  efpcrcr,  difoit-il.  que  de  fon 
Alliance  avec  la  France  & la  Suède,  & jamais 
de  la  puiflànce  rabatuc  de  la  Maifon  d'Autriche 
ni  de  fa  haine  contre  les  Luthériens.  Je  leur 
demandai  ce  qu’ils  penfoicnr  de  cette  prétendue 
décadence  de  ü Matlbn  d’Autriche  & de  & 
haine  contre  les  Luthériens,  iis  me  répondirent 
en  lburunc  que  h Puiflànce  de  cette  Klaifon  ne 
pouvoit  tomber  Ans  caafcr  par  la  chute  ceux 
oui  voodroient  la  renvericr.  ainfi  que  Tacite  le 
ûifoit  de  la  Republique  Romaine  : que  le  Roi 
d’Efpagnc  n’étoic  pas  un  Prince  qu’une  Campa- 
gne put  épuifer , fit  qu’il  pouvoit  s’apliqucr  cet- 
te penlce;  Je  fris  au  d-ifus  des  coups  de  la  fortu- 
ne tir  quoiqu'elle  me  pmjfi  ôter  eue  m'eu  Laiffrra 
toujours  beaucoup. 

Ce  qui  eft  fondé  fur  l'expérience  même  5c 
far  la  nature  des  chofes  , puifque  La  demicre 
Flotte  des  Indes  lui  a plus  aporté  d’argent  que 
n’en  peuvent  fournir  les  taxes  fie  les  impolitions 
en  Suède  fie  en  France  pendant  dix  ans , quand 
même  après  leur  avoir  enlevé  la  chair  fie  la  peau 
on  leur  rongerait  les  os  fie  fuceroit  luliju’à  1a 
mocle.  Mais  il  étoit  plus  dificilc,  diiotcnr-  ils  a 
de  répondre  à la  fcconde  partie  de  ma  qudhon 
qui  concerne  la  haine  des  Autrichiens  contre 
lès  Luthériens,  puisqu’ils  ne  fouiraient  que  le 
Papifme  dans  leurs  Etats  : nuis  que , quoiqu’il 
en  ton , dès  qu’on  les  comparera  avec  les  Fran- 
çois, il  faudra  avouer  qu'on  peut  mieux  lé  fier 
aux  premiers  qu’à  ceux- ci, puifque  les  Calvinis- 
tes, quoique  plus  nouveaux  que  les  Luthériens, 
^étoient  établis  parmi  eux,  ce  que  les  Luthé- 
riens n’avoient  jamais  pu  faire  , fie  quand  il* 
l’auroient  pu , ils  n’auroient  point  été  en  fureté 
au  milieu  d’une  Nation  fcmblable  au  Léopard 
qui  ne  quitte  jamais  lés  tâches  ; St  que  les  Cal- 
viniftes  en  avoient  but  l’expérience  ; fie  que 
ciuoiau’fl*  eflàçaflènt  du  Calendrier  les  fetea 
des  Apôtres  , ils  y écriraient  toujours  en  let- 
tres rouges  le  jour  de  St.  Rartheletni;au’ils  s’é- 
roient  vu  encore  tout  nouvdlcment  enlever  ce* 
Villes  que  Henri  IV.  leur  a voit  données  pour 
gages  de  leur  fureté  après  avoir  vû  périr  par  le 
for  une  bonne  partie  des  leurs;  qu’à  la  vérité  Ri- 
chelieu n’attaqua  point  alors  la  Religion  Calvi- 
nifte  fie  uu’il  aima  mieux  ruiner  les  remparts 
de  leurs  Villes  que  leurs  temples  ; mais  qu’à 
Ooo  a pré- 
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omnium  tem- 

pormm  'mjnriis  Catviniftas  expofnit.  Deinde 
promijfi  tenaces  tffi  Anjbiacos  nemo  mtefi  in- 
ficiari  , fie  Auge fin*  R*"!»»*  » Lindavit, 
aiufqne  Imparti  lacis  Cefitreu  tu  mis  recnpera- 
ti,  , fiatrts  mftrot  pan  qnù  anrta  fidnciÂ  & 
tranqnillùate  nnne  vivants  intnemnr  : me  nn- 
qn.tm  andivimns  qnempiam  Jangnmis  Ans* 
triât  i Principtm  fa  du  s cnm  Alohnmetanis  pepi- 
gijfe , ut  Galls  fectrnnt  ; (fi  nihilo  feciies  cum 
vide  amas  Vibamtm  oflavum  , Principtm  te- 
mtcijjimi  Gallornm  part  Ans  itdtortntem , qnid- 
ijm  i illi  fi  nobifenm  adniodnm  contienne  (fi 
Jimnl  cnm  Calvinifiis , me  non  cnm  Tnrcit  & 
Tranfitvanis  , fictuidnm  rti  nteeffitntem  , cla- 
m lient , imo  glorienteer  ; ctmfnfi  manemns  (fi 
obfinptfucU  in  uni  À hnmornm  compiicanoue , 
me  pcjjnmnt  de  illit  déterminai  è jndtcare  ; nam, 
tu  dicit  Apofiolnt  y nnnijnid  font  ex  todem 
far  amine  emsnat  dnlcem  & amarum  aquam  : 
Atout  hnjnfitutû  fimnbuionibni  (fi  finuofitatibtu 
admodnm  répugnât  Eleîloris  nofiri  condor  tn~ 
gennms  (fi  uniformis  fine  cru  as  , cnjms  nempe 
cnr  (fi  labia  todem  penitm  pnlfn  meventnr. 

De  Snecis  veto  qnid  pajfnmns  eonjicere , 
cnm  mfiri  mIîaj  operÀ  nuryjn.im  ufi  fnerint , 
tuji  ut  çmni  cLxdinm  gêner e nos  pofiea  véhé- 
ment ini  afficerrut  ; (fi  cnm  jam  in  Dahîcos  po- 
pulos todem  ambitionis  (fi  cmdehtatn  n/in  ra- 
piAntnr  ; hicne  efl  Rtügionis  vtl  ZJfnrpationit 
Z -in  s y pracipne  pendent  Ans  Pncis  genernlis 
Traftatibut , cnjns  Médiat  or  em  armis  fubmo- 
vtndo  , confiquirur  , nt  ipfit  media  removtre 
volnerint , cnm  nihil  tamen  almd  Gaüi  in  ore 
huiie  An  t praitr  P.tctm  : fid  hoc  prête  fi  Alto  afin 
contraria  de  jnrt  non  admit titnr  , dictâtes  y 
Pax , Fax  (fi  non  trot  Fax , nt  loqmûur  Pro- 
pheta. 

Cnm  nltro , ex  pradiflii  omnibus  , mihi  de 
ain/a  Saxonia  inclinai  ianibus  canfiitijfet , rec- 
ta ad  Diatam  Francofnrtenfim  iter  menm  fia- 
tu i y nbt  todem  fer't  temport  , qno  Majtfiatis 
Ve/lra  Littera  ad  Unnc  perce  lebrem  Convm- 
tnm  confiant  a , perveni  ; cnn/h  Ele flores, 
une  Brandeburgico  excepta , mnltitm  approba- 
rnnt  , fi  potior  etiam  nnmtrns  in  Collegia 
Prtncipnm  , ad  Mujefiatis  Meflra  [entent tam 
acceffu  y cjn.im  Hlafi  Imper it  nnllatenns  ejfendi 
poffi  conclafum  tfi , idetreo  illam  eofidem  ptni- 
tns  hofies  ac  Imper  mm  tam  publiées  quant  f- 
Crttos  y eandtmque  Jimnl  invafioms  formant  ex- 
ftriri. 

Opéré unà  etiam  ad  ipfirnm  AUjeflatit  Met- 
tra hofimm  confnfimmm  evulgatnt  ibi  fuit  li- 
bellai y qui  prochtoriam  iltomm  in  Alfatiam 
& in  Zelandiam  irmptienem , ornni  Chrifiiano 
Orbi  monififfabat  ; (fi  qnamvit  ex  parte  ipfi- 
rnm Suecornm  aller  StJtçlmii  dams  décima 
fexto  Januarii  ftatim  e régi  eue  fpargeretur, 
non  modo  mm  rtprtffst , fid  auxit  concept am  de 
armer um  fmrnm  injnfinia  opinionem  ; ex  Con- 
tran omm  mesura,  qna  invicem  oppefita  ma- 
gis  élue  e fiant  : comparutions  enim  faSà  So- 
phifmotnm  (fi  covillotionum  qnibns  Sneci  nte- 
bontur  (fi  cnm  nudàfoüi  ver  ilote  (fi  fingulari 
7rac - 


préfent  dépouillez  qu’üs  étoient , ils  fe  voyorent  j gqe, 
expofcz  à toutes  ks  injures  qu’on  voudra  leur  “ 
faire.  De  plu*  » ajouterent-ds , poiorme  ne 
peut  nier  que  les  Autrichiens  ne  totem  reli- 
gieux observateurs  de  leur  parole»  fie  nous 
voyons  nos  Frères  jouir  de  la  meme  tranquilité 
qu’auparavant  dans  les  Villes  d’Augibourg  , de' 
Katiiboonc,  de  Lindau  & dans  d'autres  beux 
de  l'Empire  conquis  par  les  armes  de  l’Empe- 
reur : jamais  on  n’t  ouï  dire  qu’un  Prince 
d’Autriche  ait  fait  Alliance  avec  I infidèle  Oto- 
man , c’eft  ce  que  la  France  a lait  -,  neanmoins 
nous  voyons  Urbain  VIII.  conrtamment  araché 
«u  Parti  de  la  France  quoiqu’elle  le  glorifie  de 
fon  Alliance  avec  nous,  avec  les  CUvinilte*. 

& meme,  s’il  le  faut,  avec  les  Turcs  & Ica 
Tranfilvainsi  c’eft  là  où  notre  raifon  fe  perd, 

& nous  ne  favoris  que  juger  de  cetre  compli- 
cation d’ idées  opoSecs,  car  l’Apôtre  dit,  qu’une 
fontaine  ne  peut  donner  du  même  tuyau  de 
l’eau  douce  fit  de  l’eau  amère  : U candeur  na- 
turelle fie  la  fincéritc  uniforme  de  notre  Elec- 
teur ne  peut  s’accommoder  de  ces  foupieftes  fie 
de  ces  détours  ; le  même  mobile  donac  le  mou- 
vement à fon  cœur  & à lés  lèvres. 


Que  dirons-nous  des  Suédois  ? Jamais  ils  ne 
fe  font  fcrvis  de  notre  iccours  qu’ils  ne  nous 
aient  enluite  accablez  de  toutes  fortes  de  roi- 
féres,  ils  agi  lient  à préfent  avec  les  Danois  avec 
la  même  ambition  fie  la  meme  cruauté  ; eft-ce 
Zélé  de  Religion  ou  Ufurpation,  fur  tout  dans 
un  tenu  où  l’on  travaille  à la  Paix  générale  ? 
Et  en  portant  les  armes  dans  les  Etats  du  Mé- 
diateur , n'eft-ce  pas  rejeter  les  moyens  de  par- 
venir à la  Paix  dans  le  tenu  que  les  François 
n’ont  que  la  Paix  dans  la  bouche  ; mais  en  Droit 
on  n’admet  pas  une  proteftation  que  les  aâioni 
démentent,  ils  crient  Paix,  Paix,  fie  il  n’y  a- 
voit  point  de  Paix,  dit  k Prophète. 


Inftruir  de  cette  manière  des  intentions  fie 
des  fentimens  de  la  Cour  de  Saxe,  je  me  fuis 
rendu  à la  Dictte  de  Francfort  i où  je  luis  arrive 
en  meme  tems  que  la  Lettre  que  Votre  Ma- 
jefté  a écrite  à cette  Auguftc  Aflèmblce  : tous 
les  Eleâcurs,  à l’exception  de  celui  de  Bran- 
debourg, éprouvèrent;  k plus  grand  nombre 
dans  k Collège  des  Princes  fot  de  l’avis  de  Vo- 
tre Majcfté,  fie  il  fut  conclu  qu’on  ne  pouvoir 
attaquer  Votre  Majefté  fans  s’en  prendre  à l’Era- 
pire  même  , fie  que  pour  cette  raifon  Votre 
Majcfté  avoir  les  mêmes  Ennemis  publics  fie 
fecrets  , fie  fe  trouvoit  expoice  à une  invafion 
toute  femblabJc. 


On  publia  alors  fon  à propos,  à la  honte  des 
Ennemis  de  Votre  Majcfté,  une  brochure  q«i 
découvrent  à toute  la  Chrétienté  par  quuk 
trahi  fon  iis  s'éioknt  ietrés  dans  l'Alfàce  fie  dans 
la  Zclande  : les  Suédois  publièrent  en  même 
tems  à Stokholm  un  Manitefte  daté  du  itf.  Jan- 
vier qui  foc  auftitôt  répandu  de  tous  cotez, 
mais  qui  bien  loin  d’éfacer  , augmenta  l’opinion 
où  l'on  était  de  l’injuftice  de  kun  armes;  c'eft 
l’effet  ordinaire  des  contraires  qui  lorfquïls  font 
oppofez  s’éclairent  l’un  l’aurit  : en  effet  à peine 
en  cut-on  fait  la  comparailbn  qu’on  reconnut 
les  Sophiftnes  des  Suédois , fit  que  ceux  qui 
ne  cherchent  que  1a  venté  U découvrirent  bien- 
tôt 
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DE  MUNSTER 

TraH.it mi  defenatitue  y qseam  Maffias  Pêfiré 
e xj  onebat , jH-ticaruHt  ejufdem  veriiatis  SeHa- 
lorei  eam  inter  ejufmodi  nebuLis  fortins  affût- 
gere.  Tuiu  quoqne  atij  duo  ejufdem  gêner  h 
Manifefia , ( u:  vocernt  ) un  un,  Jranfihtatô , 
décima  fiptime  Febrmtrii , (jr  aliud  Imper  ait  - 
rii  i vigefima  tertio  ejufdem  Afenfïs  pnaierusrt: 
primum  rteentiori  calcula  barbariem  (jr  M*~ 
L'amen  fin  u m re  Verbijque  reddtnt  d.tmnaboiury 
aliud  vero  ut  mtorii  jmrit  (jr  aperta  veri/atii 
plénum  plerifijme  arr nichât. 

Pro  cermide  cum  ( ut  Satirici  Verbis 
Ht  or,  ) 

Anxia  prïcipiti  veniflet  Epiftola  pennâ  » 

fer  Pknipetesqiarioi  Gallicos  Monaflerii  de- 
gemes , ad  D.eiam  Froncofartenfem  tratsfimiffa 
quâ  fingutis  (jr  umverfis  Imper  h Meméms  ram 
huer  fi  btUandi  quant  in  capter  fieum  rebellandi 
fomites , per  infignes  hujujmodi  Pacii  Caduc ea • 
tare!  fubminijhabantur  , magnum  apuj  ipfi - 
ttfimet  Galtia  Jlueùojei  admirai  tonem , (jr  apud 
aboi  indignationem  exntavil.  Dicebant  tlli 
ns  ait  b (ubnüus  Salvium  Legatmm  Suède  une 
& ex  If  embargo  (fr  Ofnabrugà  tormemarium 
banc  pulverem  per  Jmbtrrrancos  cunicsdes  bem 
CompaHstm  omnique  jubdufie  aert  arttea  fiebdi - 
diffe,  fed  cum  nudo  & patenter  mrnii  ignem 
Gatli  admeviffent , in  Jblum  fragerrm  (jr  fu- 
mum  toram  maehinam  (jr  macLinarionem  ino- 
nder abeturam  ; ime  fbrfàn  eiullaeione  moti- 
minii  figtllatim  in  bac  F.pifiola  objérvabaut 
précipité  quod  diceretur  Galle  auHort  (jr  pa- 
ir mo  debert  Imper ii  Principe i obniti  Cafitri,  (jr 
de  Patrio  fita  libertate  fub  tanti  Régis  djpm 
tuto  cmendert.  Quibus  perleüisy  tn  qui  s et, 
inquiebant , qui  jndiceU  fenetm  aUenum , qui 
mitnt  falcem  in  mtffrm  nojiram , qui  inclitam 
Germanicam  Nationem  ad  tmem  Tribunal 
0Jht  , qui  Comilia  Imperialia  in  jus  votas , 
prises  qu  e alias  citati  Regel  Francia  comparut- 
runt , ni  de  objillis  criminilms  refponderent  ? 
Quomedo  ahquandt  ipfe  Rtx  Galba  ntn  allo- 
cueurui  efly  cum  duo  illius  Députai  i onde  ont 
tanquam  Majerum  fnemtm  Pretoria  eh  ver - 
bonnet  llccntia  Sacri  Imperii  Romani  Ordintt 
aggrtdi  , quant  vix  ulls  susquam  Cafirum 
ufurpurstKt  ? Quo  jure  , quo  exentplo  , que 
more  nos  illi  ejufdem  Imperii  Conjlitmiones 
dotent  y (jr  Huila  aurea  vel  ignorantiam  vel 
mobjervaistiam  in  nabit  argumst , cum  de  Sta- 
tut u (jr  ritibus  Galbai  minime  perquiramus  f 
Dicebant  bodiemstm  Imper at or em  (jr  parent em 
fieum  Ferdinanebtm  fienudum  Romanorum 
Imper aterem  Lbertatem  ac  poteflatem  feu  Elec- 
torale Cdlegu  feu  omnium  Imperii  Ordinum 
non  integram  modo  confèrvaffi , fid  quam  plu- 
rimum  amplifie  a je  , nullam  Galles  effmfionis 
aufam  fed  multùm  gratitudinn  prabnifie , non 
retufatis  filum  omni  t empare  auxiliisy  quh  dé- 
funt}, Regis  frôler  aliiqne  Gallici  Procerei  ptte- 
bant,  ut  fe  contra  tyrannie am  Ricbelii  vsolon- 
tiam  tutarentur  y fid  probibith  étions  facuU 
tate  prapriis  Jumptibus  in  Gtrmama  copias 
coU 
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^ tôt  dans  l’expoûrion  fimple  du  fait  & h dolîgna- 
■‘4  rion  de*  Traitez  de  la  part  de  Votre  Majcllc.  Il 
! parut  alors  deux  autres  Manifeftcs , l’un  du  Pi  in- 
bfi  ce  de  Tranfilvanic  du  17.  Février,  l’autre  de 
l’Empereur  du  a},  du  même  mots  : le  premier 
{>■:  reiîcntoit,  & pour  les  choies  & pour  k ter- 
£ 5 mes , la  Barbarie  & le  Maltomciiimc  , fit  fut 
jvjç;  d’abord  condamné  > pour  l’autre,  il  trouva  des 
I robatcurs , pareequ’on  y trouva  & plus  de 
: •'1  tirait  & plus  de  vérité. 

P 
i ; 


Al  on,  pour  me  fenrir  des  termes  du  Poète 
fàtinquc  arriva  à tire  d'atle  une  Lettre  trèf-e ho- 
ir me  , ccncc  à b Diète  de  Francfort  par  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  qui  ctoient  à Munltcr , 
& par  laquelle  ces  fameux  Amhadadcun  de 
Paix  foufi oient  la  divilion  entre  les  Membres  de 
l’Empire,  & b révolte  contre  leur  Chef;  elle 
excita  l’ctonnemenc  des  parttiâns  de  b France 
& l’indignation  des  autres.  Salvjus  Am tw Hi- 
deur de  Suède,  difoient  ceux-là  , a creufe  & 
rempli  cejte  mine  par  des  conduits  fbuterrains 
depuis  Hambourg  & Ofnabrug,  mais  les  Fran- 
çois y mettent  le  feu  trop  à découvert  & fer 00c 
caufc  que  tout  cet  ouvrage  fc  diflipera  en  fil- 
mée ; & en  examinant  les  choies  avec  un  peu 
plus  de  foin  ils  trouvèrent  qu’on  fâifoit  enten- 
dre dans  cette  Lettre  que  les  Princes  de  l’Em- 
pire dévoient  s’opofer  I l’Empereur  lous  b 
prorcûion  de  b France,  & combatre  fous  l’E- 
gide de  ce  puidknt  Roi  pour  b liberté  de  l’Al- 
femagne.  A ces  moo,  ils  s’écrièrent  , qui  ès- 
tu  qui  juges  le  fervtteur  étranger,  qui  mets  b 
faux  dans  notre  moiflbn , qui  cites  à ton  Tribu- 
nal l’illufbe  Nation  Germanique  , qui  a pelles 
en  juOicela  Diette  de  l'Empire  devant  bquclie  les 
Rois  de  Fronce  citez  ont  comparu  autrefois  pour 
repondre  aux  sccufations  intentées  contr’eux  ? 
Que  ne  ferait  point  un  jour  le  Roi  de  France 
puüque  deux  de  (es  Minières  ofent  parler  a- 
vec  cette  infolence  aux  Etats  du  ûint  Empire 
Romain  julqucs  dans  leur  Üanéhiaire , ce  qu  au- 
cun des  Empereurs  n’a  jamais  bit  ? De  qud 
droit , à l’exemple  de  qui , par  quelle  autorité 
viennent-ils  nous  inftraire  des  Conflttutions  de 
fEmpirc  & nous  accufcr  ou  d’ignorer  ou  de  ne 
pas  obferver  b Bulle  d’Or , puiiquc  nous  ne 
nous  informons  nullement  ni  des  coutumes  ni 
des  ubges  de  b France  ? Ils  ajouraient  que 
l’Empereur  régnant  & fan  Père  Ferdinand  II. 
avoient  non  feulement  confcrvé  , mais  meme 
augmente  b liberté  ôc  la  tHiiflànce  des  Eleâcurs 
Ac  de  tous  les  Ordres  de  l’Empire , & que  bien 
loin  d’avoir  donné  occafion  aux  François  de 
l'infuber,  ils  avoient  mérité  leur  rcconnoiflanc# 
non  feulement  en  réfutant  contaminent  au 
frère  du  Roi  Ae  aux  Princes  de  France  » les 
fccours  qu’ils  dctnandoient  pour  fc  mettre  à 
Couvert  de  b tyrannie  de  Richelieu , mais 
même  en  ne  leur  accordant  pas  b liberté  de 
lever  des  Troupes  en  Allemagne  à leurs  dé- 
pens; 
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PRELIMINAIRES 


coütgendi  ; qna  cum  ante  Suecici  in  Gtrma- 
mam  tranfitus  fuccefiffeut  , pro  rependendis 
tarai  btnefuu  grariis , Coron*  Galbca  ad  jm- 
èlicam  Germanornm  lanienam  Septentrion a- 
Um  ilium  Principem  advocavit. 

Omnn  Pacis  occafiones  tofilem  Fcrdinandat 
tan n avide  amplexaios  fui  fit , ut  iUtm  intuitif 
& pro  immeafo  que  fiagrabant  Chriflian*  & 
Germania  oracipu'e  quitta  drfideriOy  no»  pane  a 
muhofies  de  fui  Oignit  aie  rtmifirha , dr  mul- 
ta  in  yiujlriacum  nomen  , in  Cafarcam  Do- 
mum  y in  Imper atoriam  pottftattm  , ejufdem 
Paca  affequerJ*  corn  emploi  tarte  difftmuUut. 


fmumera  efft  dr  in  omnium  oculis  pofita 
fua  clementia  exempta  , nulla  fevtritatis , 
multa  in  ipfofmet  rebelles  collatorum  bentfiettr- 
rum  : u»dc  flupendum  prorfus  efft  quoi  non 
pu  leur  Gallot  columbinam  jdu/lriacorum  ma» - 
fiutudimem  * crndeliratis  y acdpitriciam  vero 
[nom  feruattm  lot  ADguatum  trucre  macu- 
lai.v»  y tôt  innocentium  vithmis  fœdatam , 
tôt  exterorum  Principum  exm/iis  fufhntatam , 
humanisais  infigniis  adornare. 

jtd  cujus  veritatis  probationem  Maria  Alt- 
dicea  Regin*  Alatris  lulluofum  txilium  y 
mendiât  as  luüuofior , dr  mors  lulluojifiîma 
proponebatur  , jherelianenfis  Ducis  repetita  a 
Regno  expulfiones , Principes  Pâlot ini  detentiOy 
Cafimiri  Polonia  Régis  fratris  incarceratio , 
Gnifmum  Ducum , Elbovii , Vindocini  , Bel- 
fort ii  y Palttani , Buillonii  , ejeÜtones  violenta 
dr  fpoliationes  aliorumqne  multornm  , carm- 
ficina  Epifcoporum , qnamplnrimarum  farrrsi- 
narum  ilLuftrium  déport ationes  ; tum  fubdeban- 
tur  eadis  ufnrpationes  à Gallis  in  Imperium 
fatl * antiau a dr  retentes , producebantser  Con- 
fader ationes  rtcentifjima  illorum  cum  Suecis , 
Tranfilvauis  t Bat  avis  in  Imper  ii  excidium , dr 
Dania  mfba  interitum  : concept a exhibeban- 
tnr  Littera  ipfius  Legari  Gallici  Domini  de  la 
Hteje  Confl-uninopoli  ad  Portam  Commoramis , 
tum  Georgii  Raeotxd , quibus  nefanda  prorsus 
myfttria  revtlabantttr , horrefio  réfèrent  vide- 
Lcet  Tanarorum  cum  Tranfdvams  ad  profli- 
gandam  Hnngariam  conjuniliones , Turc  arum 
ad  Stiriam  dr  Carinthiam  imadendam  dijpo- 
fitiones  Gallici  s nummit  apud  magnum  Viferium 
procuras*  ; ut  dum  hoc  Adalrumetanorum 
collnvies  Chrifliano  fanguine  faginaretur,  fa- 
llut Sneci  Adajeftatem  vtflram  , fuis  Dania 
Nonvrgiaque  Regnis  exuerrnt. 

Francofurto  ad  Landgravium  Darmjladien - 
ftm  perveni , qui  non  egebat  flimulis  ut  inti- 
mes de  prtftnti  rerum  flatu  fênfus  promeret , 
continué  cnbn  fuam  aliorumqsee  Imper  ii  Princi- 
pnm  eacitatem  deplorabat , qui  anno  fuptriore 
ab  um  Komgsmjrkio  mille  dr  ducentorum 
Eqnitum  Prafeüe  paffi  effent  fi  ingentibus  tri- 
hutis  opprimi , quorum  fi  vol  quart am  partem 
in  hit  déprédations  bus  oobibendis  impendiffent , 
illico  temeritatis  fu*  panas  trot  ille  luiturus. 

Quert  baiser  praterea  quod  nec  Religions  / ré- 
vèrent ia  ntc  Landgravi*  Cajfelltnfis  confitn- 
gmnt*  fua  iuttrcejfiu  (fi  non  fimulata  fuerat  ) 

effi- 


H 
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POUR  LA  PAIX 

pens  : cc  qui  cft  arrivé  avant  l’entrée  des  Sué-  \6a<. 
dois  en  Allemagne  ; ajnli  on  peut  dire  que 
pour  toute  rcconnoKuncc  la  Couronne  de 
France  a apdlé  cc  Prince  du  Nord  pour  dé- 
chirer l’Empire. 

Les  même*  Fcrdinands , Empereurs  , ont 
etnbraflè  avec  une  d'ardeur  toutes  les  occaiknu 
de  faire  la  Paix,  que  dans  ccnc  vûë  & pour 
farù faire  au  dcfir  qu’ib  avoient  de  rcub.ir  la 

nuilité  dan*  la  Chrétienté  ils  ont  fouvent 
c de  leur  propre  Dignité  ; & à prélent  dan* 
la  même  vue  d’obtenir  la  Paix  l'Empereur  ne 
s’arrête  point  à une  infinité  de  choies  contraires 
au  nom  Autrichien»  à la  famille  & à la  puiilm- 
ce  Impériale. 

Les  exemples  de  là  demcncc  font  fans 
nombre,  on  n’en  a aucun  de  (à  feverité,  te 
ceux  même  qui  fe  font  révoltez  contre  lui  font 
accablez  de  les  bienfaits  ^ c'etl  pourquoi  il  cil 
étonnant  d'entendre  les  François  qui  n'ont  pas 
honte  de  traiter  de  cruauté  l'humanité  de  la 
Mailon  d’Autriche,  pendant  qu’ils  veulent  faire 
paflcr  pour  humanité  leur  férocité  toute  cou- 
verte encore  du  ûng  des  Grands . Ôc  de  celui  de 
tant  d’innocentes  victimes , & des  dépouillés  de 
tant  de  Princes  etrangers. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  chercher  longtetrj 
pour  trouver  des  preuves  de  ccnc  vérité  ■,  le 
trille  exil  de  Marie  de  Mcdicis  Mcrc  du  Roi , 
la  difette  honreuk  où  cile  a etc  réduite,  enfin 
là  mort  encore  plus  trifte  s’otlent  d’abord  à 
l’eTpm  y le  Duc  d'Orléans  fi  fouvent  exilé,  la 
prifon  du  Prince  Palatin , celle  du  frère  de  Ca- 
fimir  Roi  de  Pologne,  l'exil  des  Ducs  de 
Guilê,  tPEIbcuf , de  Vendôme  , de  Beiuforr, 
de  la  Valcte,  Sc  de  Bouillon,  unt  d’autres  dé- 
pouillez de  leurs  biens,  des  Evêques  mis  à mort, 
des  Femmes  iliuflrcs  arrachées  à leurs  familles; 
que  dira-t-on  des  ufurpations  anciennes  & ré- 
centes des  François  fur  l’Empire , de  leurs  Al- 
liances avec  les  Suédois,  les  Tranfiî vains  ôc  le* 
Hollandob  dans  la  feule  vue  de  ruiner  l’Empire 
& le  Danncmarck  ? N'a-t-on  pas  les  Lettres  de 
Moniteur  de  la  Haye  Ambafladeur  de  France  à 
Conftantinopic  & celles  de  George  Ragot  ki, 
qui  découvrent  des  my Itères  exécrables  ; j’ctw 
frémis  au  feu]  fou  venir , l’union  des  Tartares  a™ 
vec  les  Tranfilvains  pour  ravager  la  Hongrie, 
les  projets  des  Turcs  pour  s’emparer  de  la  Sri- 
rie  & de  la  Cannthie,  engagez  à cela  par  les 
fommes  imtnenfes  que  la  France  a fournies  au 
Grand  Vifir;  afin  que  pendant  que  les  Barbares 
Mufuhnans  fc  raffineront  du  fane  Chrétien , Ica 
Suédois  pu  lient  avec  plus  de  lurecé  dépouiller 
Votre  Majcflé  de  lés  Royaumes  de  Danuc- 
marck  & de  Nowege. 


De  Francfort  j’aBai  trouver  le  Landgrave  de 
HefTe-Darmlladt  : il  n’étoit  pas  bclom'dVgu li- 
ions pour  lui  faire  fentir  tout  le  malheur  de  l’C- 
tat  prefenc  des  cl>of<ÿ  ; il  déplorait  fon  aveugle- 
ment & celui  des  autres  Princes  de  l’Empire 
qui  5^0^  vus  mettre  fous  contribution  l an- 
née dernière  par  un  Konigsmarck  qui  n’étoit 
à la  tête  que  de  douze  cens  hommes  ; & qu’on 
aurait  pu  punir  de  fa  témérité  lï  l’on  avoir  em- 
ployé à réprimer  fes  brigandages  feulement  la 
quatrième  patrie  de  cc  qu’on  tut  contraint  de 
lui  payer. 

Il  fe  plaignoit  fur  tout  que  ni  les  liens  de  la 
même  Religion , ni  Pinterceflion  de  la  Land- 
grave de  Hciïc-Caflèl  6 parente  ( au  cas  qu'elle 
n’ait  pas  etc  feinte  ) ne  purent  engager  cet  avi- 
de 
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*64  J.  efîkerr  petnernnt  ut  hsfgnis  ille  vajhaer  ran- 
t ilium  de  aviditate  fis a remitrertt. 

P cubant  cnim  qno  f ato  tanta  patent  io  Prin- 
ttps  in  fui  mer  rmnam  > m extern*  ver e imbe- 
ulhta/is  reparationem  confpiraffit  ; appofae 
repofmit  me e mterreganeni  refpenjum  etiam  fnb 
fiai  z'oc.xbnto  htfimiffi , cnm  ram  mtmanis  & 
influa  feu  divifio  feu  conflernatie  inter  rot 
tmperii  Principes  à communs  rtrurn  cafit  ni  mi  s 
aberrartt.  Qnid  Je  Majeftatit  P ’efira  cnm 
Suecit  content  tombas  cenferet  , mbil  moratus 
efl  eorum  perfidisou  , ambitienem  (jr  infoUn- 
tistm  magnis  crimsnattombui  enerare  ; fàtifque 
eftembt  bond  dnbttare  ejnod  illam  ah  initie 
GdUi  promovifent , çr  et  sam  bodie  pro  variit 
art i bus  ac  fumpubus  alere , qnalster  fi  a Cas - 
fillknji  quodam  confidente  acctptffe  profiteba - 
tttr. 

Tante  cittnt  me  bine  Caffeliam  ccntnb,  qnod 
bac  poflrem*  verba  defiderinm  excitafftnt  hu- 
jnfmodi  ficretnm  tolterius  penerrandi  : ibi  vi- 
dere  non  modo  fid  alloqus  licnit  illam  sbatis 
nefira  beroinam  & viragn^m  qnam  Cleliam 
ant  Pentafxleam  nominarem  fi  innnpta  manfis- 
fet , quamvit  illi  cenvemat  illud  Salement  t de 
yirginit'ate  venter  cjus  ficut  accrvus  tririci 
vallatus  Liliif  « fid  aliofinf»t  cnm  Gallemm 
epe  c fr  peenniis  dicatnr  fnflentari  , f*r  liliatis 
eptbus  ipfa  quoi  amis  cenvivetm.  Taltmrt- 
pert  qu aient  mihi  mnlti  depinxerant  , ingenitr- 
ftm , ammofvn  , venait  Calvimfftmam  , bec 
tft  non  minus  a Lntberansi  quam  Papifiicis  ab- 
horrent em  y & infiar  antiqnornm  Oracnlomm , 
in  fuis  tejponfs  velut  bilingnem  & confnlto 
ambignamy  adeo  nt  qmid  ab  ejns  prepenfiom 
Maffias  Peffr*  vel  /pérore  vel  timere  debeat 
t mx  e lici  poffu  : mox  enim  in  Majeflatis 
Pêfira  landes , & antiqtum  Dama  Demus  cnm 
H a fan  a amicitiam  ac  necefiitndinem  defiende- 
bat , mex  Snecia  & Galba  vigentes , de  alié- 
nât o ab  iis  Majeflatis  Pifira  anime  ante  fut- 
ceptum  btlbtm  fnfptcionet  agitabat  , mox  vici - 
narum  Cerenamm  difenfiones  compofito  ad  ma  - 
rorrm  vnltu  delebar  » mm  in  proenrandà  ee- 
mm  pacifie atione  quant ulamcnmqUe  Jnam  ope- 
ram  & indnfiriam  offerebat.  Non  pntavi  non 
de  ber  e opponere  fimulationet  fintu loti  oui  bus , fid 
magis  ere  & mente  Majeflatis  Pefira  fore,  fi 
Hermaphrodttnm  illud  ingeninm  ad  unam  vel 
ad  aliam  fpeciem  rtdncere  cenatus  ero.  Miffst 
i toque  profatiembns , ilbce  prrvata  fua  ratienis 
prêts  pu  s moment  a attigi  , prebando  eam  de- 
mitm  mon  ejfi  pet  eut  tant  qua  cmatibms  fuit 
modnm  permet  , fat  fnptrqm  m fe  fuamqne 
pofieritatem  uegotii  traxife  , centinuato  a tôt 
amis  contra  Cafarem  belle  , & Demeftice 
Pbilippi  Iutndgravii  pradecefforit  fui  exemple 
mener  s dabert , nullat  cuit  s cerrvemn  nt  qua- 
cumque  viÀ  quidpiam  in  Majefiottm  Piftram 
mohretur , cujus  amkdia  jaOuram  nullis  fufi- 
ficientibus  alinndè  promût  mec  Batavi  nec  Sût- 
es ntc  Galli  cempenfaturi  ftnt  : fem  Majet- 
tatem  Vcfiram  Konigsmarbinm  ilBut  copias 
profielan  , quorum  ctmjunclsene  Epifcopatum 
Bremenfim  effet  invqfums.  Pollicitâ  efl  fi 
huit 
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de  partilan  à le  traiter  arec  un  peu  moins  de 
cruauté. 

Je  lui  demandai  par  quelle  fatalité  un  Prince 
auiiï  puilTànt  que  lui  avoit  pu  ourdir  lui- même 
là  propre  raine  & contribuer  à fortifier  une 
puiilàncc  étrangère  : il  me  répondit  que  j’avob 
raifon  de  donner  à ü conduite  le  nom  de  fata- 
lité , puifqu’on  ne  pou  voit  nommer  autrement 
l'cfrovable  confirmation  qui  régnait  parmi 
tant  oe  Princes  de  l'Empire  > & qui  avoit  quel- 
que choie  qui  rcilcmoic  le  prodige.  Lorlque  je 
le  priai  de  me  dire  ce  qu’il  penfoit  des  démêlez 
de  Votre  Majefté  avec  les  .Suédois  ; il  exagéra 
la  perfidie , l’ambition  8c  l’infolencc  de  ccs  der- 
niers, & il  me  fit  conncntre  qu’il  était  perfuadé 
que  c’étoient  les  François  qui  les  a voient  mis 
aux  prilcs  avec  Votre  Majefté , & que  c’étoient 
eux  qui  continuoient  à fournir  à leur  entretien , 
ce  qu’il  Ikvoit . difoit-il , d’un  confident  de  la 
Landgrave  de  CaflèL 

Je  le  quicai  avec  d’autant  plus  de  précipita- 
tion pour  me  rendre  à Cartel,  que  ccs  derniè- 
res paroles  me  don  noient  envie  de  pénétrer  ce 
fecrct  : Ü il  me  fut  permis  non  feulement  de 
voir  cette  Héroïne  de  notre  Siècle  , mais  me- 
me de  lui  parler  : je  1a  trait  crois  volontiers  de 
la  Gclie  ou  de  la  Pcntetilce  de  nos  jours  fi  elle 
n’eût  pas  été  mariée , quoiqu’on  puirtê  lui  apli- 
quer  ce  que  Salomon  dit  de  la  Virginité , fin 
ventre  efl  comme  ms  mènerais  de  bled  enteuré  de 
Lys,  mais  dans  un  aurre  firns,  puifqu’on  dit 
qu’elle  tire  (a  fubftftancc  de  la  France,  & qu’el- 
le ne  s’entretient  que  des  richeflès  des  Lys.  Je 
l'ai  trouvée  telle  qu'on  me  l'a  voit  dépeinte, 
fpiritudle  & courageufc  mais  très-Calviniflei 
c’eft-à-dire  portant  autant  de  haine  au  Luthera- 
nifmc  qu’au  Papiûne.ôc  fcmblablc  aux  anciens 
Oracles  dont  les  réponfes  renfermoient  toujours 
un  double  feus,  enforte  qu’il  ne  m’a  point  été 
portîble  de  tirer  d’elle  ce  que  Votre  Majefté 
pouvoir  attendre  de  la  bonne  volonté  qu’elle 
faifuic  paroître  : tantôt  elle  s’étendoit  fur  les 
louantes  de  Votre  Majefté  6c  fur  l’ancienne 
amitié  qui  a toujours  été  entre  la  Maübn  de 
Dannrmarck  & celle  de  HelTe  ; tantôt  elle  me 

Kloit  des  foupçons  que  les  Suédois  6c  les 
nçois  avoient  eus , dés  avant  le  commence- 
ment de  la  Guerre,  que  Von  c Majefté  ctoit  dans 
des  intérêts  contraires  aux  leurs  ; tantôt  avec  un 
air  trille  elle  déplorait  les  divifions  qui  regnoient 
entre  deux  Couronnes  voifines , 8c  promettait 
enfin  d’employer  fon  peu  de  crédit  à les  paci- 
fier. J’ai  cru  que  je  pouvots  opofer  la  feinte  à 
la  feinte,  mais  qu’il  ctoit  de  l’intérêt  de  Votre 
Majeftc  que  j’eflâyaflê  de  fixer  d’un  côté  ou 
d’autre  cet  efprit  incertain.  Ainfi  firns  beaucoup 
de  détours,  je  la  pris  d’abord  par  fes  propres 
intérêts,  je  lut  dis  que  Votre  Majefté  «oit  as- 
fci  puifTante  pour  s’opofcr  i les  cntrcprilcs, 
qu’elle  s’étmt  fairaflex  cf  affaires  6c  à ûpofteri* 
té  en  continuant  U Guerre  depuis  tant  d'années 
contre  l’Empereur,  que  l’exemple  Domcftique 
du  Landgrave  Philippe  fon  Predécefleur  devoit 
l’avertir  qu’il  n’étoa  point  de  fon  intérêt  de 
former  aucune  cnrrcprife  contre  Votre  Ma- 
jefté , puifquc  toutes  les  faveurs  des  Hollandois» 
des  Suédois  8c  des  François  ne  pouvaient  con- 
trebalancer la  perte  qu'elle  falloir  en  perdant 
l’amitié  de  Votre  Majefté  i que  Votre  Majefté 
étoit  avertie  que  Konigsmarck  n’itendoit  que 
fes  troupes  pour,  après  la  jonûion  . Élire  une 
invalioo  ôaiy*  l’Evêché  de  firemc.  Elle  promit 
qu’elle 
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Ï645.  huic  expédition!  mmimè  fufiragaiuram  ; venu*  jjj 
fi  quafdam  Imptrü  partes  Komgsmarkim  ag-  | 
gredi  vellet,  au*  a M*jffi*tis  Fifira  juris - | 

diüione  dépendirent , ex  vi  paihrum  non  pofie,  | 
hoc  cafit,  hmjufmodi  ctmjstnliionsm  recnjart , jj 
dum  de  communs  hofie  ineundo  ageretur , 4M  a 
toits  erat , antequam  Sueci  in  Majeflatem  Fit-  g 
tram  irrutrtnt.  Hoc  refionfo  juft*  Mafifta- 
tis  Fefira  pétitions  non  fiai  fiers  demonfiravi  , 
pracife  conclu  dendo  ah  hoc  ipfo  quodvis  diver- 
fioms  gtnut  quod  Sueci  Hafiorum  manu  contra 
adventantet  Imper  as  or  is  pro  Alajefiate  Vtftr* 
fitppetiat  intentèrent , pofie  ejuidem  Hafios  joint 
in  Imperio  , proprio  Marte  , <jua  hdlentss 
praftitt fient , illasâ  Majeftate  Fefirâ  profiqui; 
non  vcro  junBss  cum  Suecis  vrribus;  ex  qui 
amant  nondnm  audita  apertifitma  in  Daniam 
ofienfibnts  derivarentur  : & cum  fe  Confilio 
fuo  hoc  de  rt  communie at ht am  retulifiet  ? 
contiens  ; tum  ficreto  retuli  cum  nonuullis  pro- 
his  probatifque  Minifiris , eptibus  parum  arri- 
dtt  tanta  , quanta  haBenus  vif*  ejl  , perti- 
nacia  in  hoc  Germama  ongulé  , ex  que  rels- 
qu.t  partes  dulcifiât*  Patrie  perpétua  extero- 
rum  depopulaiionibus  traduniur  : dicebantque  \ 
multiim  vereri  ne  tÆfipus  non  regnartt  , fi 
conferret  fie  Phadro , nam  ajebat  Porta, 

Metiri  fua  Régna  decet  vivifque  fiteri. 


POUR  LA  PAIX 

qu’elle  ne  confen  tiroir  pas  à cette  entreprife,  164 f» 
mais  que  û Konigsmarck  vouloir  attaquer 
quelques  Pais  de  FEmpire  dépendant  de  Votre 
Majefté  > elle  ne  pouvoir,  iuivant  les  Traitez, 
refiler  en  ce  cas-là  de  joindre  (es  troupes  aux 
Tiennes,  puiCqu’il  s'agiflart  d’attaquer  l’Ennemi 
commun,  qui  étoit  tel  avant  I irruption  des 
Suédois  dans  les  Etats  de  Votre  Majefté.  Je 
lui  remontrai  que  cette  réponfc  ne  Carisfâüoit 
pas  i l’attente  de  Votre  Majefté,  & concluant 
meme  de  ce  qu’elle  me  difoic  que  quelque  di- 
veriioo  que  les  Suédois  voulu  fient  faire  par  le 
moyen  des  Heflbis , pour  empêcher  les  fcc  ours 
que  l’Empereur  envoveroit  à Votre  Majefté. 
les  Heflôis  pou  voient  fculs  Te  conduire  en  Alle- 
magne comme  ils  avoient  fait  julqu’à  préTent 
Tans  offtnfcr  Votre  Majefté , & non  pas  fe 
joindre  aux  Suédois  . puifqu’il  n’y  avoir  que 
cette  jonûion  qui  pût  Juftcmcnc  onênfcr  Votre  - 
Majefté  : elle  me  répondit  qu’elle  en  délibére- 
rait avec  Ton  Confeil . ce  qui  m’impoTa  filencc  : je 
conférai  depuis  fccretement  avec  quelques  uns  des 
plus  gens  de  bien  d’entre  Tes  Miniftres  > qui  desa- 
prouvent  fort  l’extrême  acharnement  que  l’on  re- 
marcuie  dans  ce  coin  de  l’Allemagne , d’où  l’on 
déchire  par  les  cou  ries  des  étrangers,  que  l’on 
facilite,  les  entrailles  de  cette  chcre  Patrie  : fi 
ECope  , difoient-ils  , Te  comparait  à Phcdre. 
il  cil  à craindre  qu’il  ne  l’emportât  pas,  car 
comme  dit  le  Poète,  on  doit  connoitrt  fit  for* 
ces  & en  convenir  avec  les  autres. 


Sed  exprefit  objeci  (ut  aliquid  udhuc  ex - 
prsmerem  ) qnod  non  hanc  terram  abfque  bello 
aurens  Gallia  imber  permearet , cr  ad  luxu- 
riantem  fiegetem  faecundaret  figes  ; refpondst 
tenus , raèucem  non  habet , & ejl  fîcut  fee- 
num  teâorum,  quod  priufquam  evellarur, 
examit , de  quo  non  implevit  manum  Tuam 
qui  metir,  ncc  finum  qui  manipulos  colli- 
gif.  Salttm  urssts  aut  aher  hujufimodi  The- 
Jaurss  diras ur  ; nec  psnguejcit  Populus  , cujus 
foins  fisprtma  lex  efio  : tum  Galli  eximii 
fient  Faner  at  or  es , qui  firtis  u juras  immenfas 
exigstnt  t quod  ipfimet  Sueci  non  ignorant.  Que 
igitur  y inquam , per  Galles  Suecis  durior  im - 
pofita  fiterit  condition  Hecipfa,  inquit  , Da- 
niam aggrediendi  : tum  petit  quomodo  confia- 
it : tjjr  fiatsm  porrtxit  Traflatui  fi* per  hoc 
aggrtfiume  mit  os  Haga  Comiris , inter  Plenipo- 
tentiarios  GuUicos,  Refsdtnttm  Sueci*  y (fr  Or* 
dirtum  Baiavormm  Deputatos.  Quid  vero  ex 
pofl  fatlo  cenfirent  Sueci  percunÉiatus  fitm  : 
Me  ait,  in  Galles  tacite  f rendent  j & , data 
occafione , puto  quod  ab  iis  facile  divertrrtnt , 
ut  fiais  Oxenfiiemus  filio  fuo  Ofnahruga  com- 
mérant 1 nuper  isfinuavit  , Fpifiolk  dates  Sro- 
khobnii  primo  Decembris  fiilo  veteri  ami 
164 }.  qua  jam  per  vulgi  or  a & manu  s tra- 
ducitur  : fid  mot  sempori  meefitatiqut  ge- 
rendus  , ut  prudenter  fignificabat  idem  , & 
univerfos  fere  Hafios  fentirt  a fierait  ; quos  ab 
Imperii  gremio  , tanquam  a centre  tua  ur  ali 
tamtùu  fi  par  ai  os,  Galli  tenent  : quod  ad  Ba- 
tavos  vero , tantum  jlnglia  proprtaque  Potes- 
tati  fidere  , ut  Gallicum  infirumentum  non 
vereantur  ; Ç r nondnm  tôt  petnitere  de  inopina- 
tit 


Mais  je  répondis,  afin  de  dire  aufiî  quelque 
chofê,  que  (ans  la  Guerre,  la  France  ne  fer  oit 
pas  tomber  une  pluye  d’or  Tur  cette  terre , & 
ne  rendrait  pas  la  moifion  fi  fécondé  ■,  mais  un 
de  ces  Meilleurs  répondit  que  cette  moifion 
n’avoit  point  de  racine , & reflèmbloit  à l'her- 
be des  toits  qui  fitbe  avant  d’être  arrachée 
dont  celui  qui  mofifontse  ne  remplit  pat  fa  main . 
ni  celui  qui  rafiemhle  les  gerbes , fou  fit*.  Les 
coftes  de  quelques  Particuliers  s’en  rc (Tentent , 
mais  le  Peuple  n’en  tire  aucun  profit  ; cepen- 
dant Ion  bien  doit  être  la  première  loi  : de  plus 
les  François  font  de  fins  uTurkrs , ils  fe  font 
payer  de  terribles  intérêts , les  Suédois  en  pour- 
raient être  des  témoins  irréprochables.  Mais, 
interrompis-je,  quelle  condition  fi  dure  les  Fran- 
çois ont-ils  donc  impofé  aux  Suédois?  Celle, 
dit-il,  d’attaauer  le  Dannemarck  : je  lui  de- 
mandai quelle  preuve  il  en  avoir  : auffitôt  il 
me  montra  les  Traitez  qui  en  avoiait  été  con- 
clus à la  Haye  entre  les  Plénipotentiaires  de 
France , le  Rcfident  de  Suède  & les  Députez 
des  Etats  Généraux-  Mais,  dis-je,  qu’en  pen- 
fcnt  à prefent  les  Suédois  ? Ils  en  murmurent 
tout  bas , dit-il  j it  û l’occafion  s’en  préfentoit, 
je  crois  qu’ils  quitteraient aifemenc  leur  parti,  du 
moins  Oxenfbern  Pa-t-iJ  «fiez  fait  entendre 
dans  une  Lettre  écrite  de  Stokholm  le  1 Dé- 
cembre V.  St.  1643.  à fbn  fils  qui  cft  à Olna- 
brug  , & qui  cft  entre  les  mains  du  Public  : 
mais  Couvent  on  cft  oblige  d’obéir  au  tetns, 
comme  le  même  me  le  témoigna,  en  m’afTurant 
que  preTquc  tous  les  Heflôis  pen (oient  comme 
lui,  fit  qu’ils  fe  voy oient  avec  peine  arrachez 
par  les  François  du  (an  de  l’Empire  où  ils  ont 
coutume  d’etre  unis  comme  à leur  centre  na- 
turel : quant  aux  Hollandois  qu’ils  fe  fioient 
tant  à leurs  forces  & à celles  des  Anglois . qu’ils 
ne  redoutoient  pas  les  finefles  de  la  France,  & 
ne  fe  repentaient  pas  encore  des  Cuccès  inopi- 
nez 
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*^45*  Ht  btlli  Danici  fitcceffibut , quibut  in  Stttco- 
rum  f'avorem  mutandis  pruextu  fxgattcnis  ope - 
ram  Jim  prajhturi , fi  animadveriant  non  /*- 
cafium  tandem  Légat  ionem  afiuram  ; fi  ver» 
me  prece , nec  prttio  , nec  vi  fltücre  pofiint 
Aiajejfatis  Pefira  valides  impetut  yjpeciem  ntu- 
tr  alitons  inter  utramqste  Coronam  exbibituros  : 

•■■■■  Ad  utrumque  paraît , 

Scu  verfare  dolos , feu  certx  incumbcrc 

motti. 

ilLam  Legatiouem  ttrmigeram  vocantes , qu. i 
tam  ferrstm  quant  ofiva  prafensmur  , nec  mi- 
nus Belii  qu.im  P.uis  inftgnia  & apparasus  in 
Majeftatis  Fejbr a Régna  mvthumur. 

Hii  andin i tir  accepta  Landgr ovine  refi- 
lât sont  , cjuà  déclara  vil  fi  minime  copias  fias 
in  prtjuiîicium  Alajejhuit  Vefira  Snecia  cen- 
jundur.tm  ; dubitab.tm  an  tn  IlùUandutm  me 
conferrem y cnm  Alajeflas  Pefira  jam  dudnm 
ibi  habtret  Refidentem  er dinar  mm  , qui  ne- 
gau  a ex  profejfi  cnraret  ; fid  ubi  astdivi  Ham - 
burgum  ver  fis  redit  tan  mat  ter  are,  fiatim  via 
me  commifi  ; & vix  appuler am  , cnm  lacera 
naves , crebrifque  Alayjlatis  Pefira  fulminions 
ftrtufix  , Amfielodamum  fi  reerperunt  , ab 
bac  ta  tempefiate  rtficerentur.  A ïonnulli  ad 
banc  afpettum  tXnUakamt  ; quidam  dotebant  ; 
& alu  flupebant , qui  nondum  antiques  Patria 
mares  & Relgicnm  candtrem  exuerant , Sut- 
cicos  in  ALsjeJfattm  l'efiam  infisltus , fub- 
fidia  quibus  ex  parte  Ordmum  fevebantnr  ; 
qstidquid  in  nés  centrarium  velmt  efficere , 
damnabant  ; fid  qui  Gallice  gtnio  affine- 
ront y quocumque  modo  Reî public  a Batavica 
fines  extendendos  fentkbant  , CT  bmjms  exten- 
fitmis  est  imam  occafionem  in  Majeftatis  Ptftra 
deprcjjtont  nafiituram  exiflimabant , cum  Sta- 
tus fit  partes  opima  ex  tacilis  convmionibus 
Hollandis  accrejccrc  debeant , aiia  vero  Suecis , 
fccundum  lac  arum  confinai  ienem  feu  conter- 
min-vionem , & •'"•tes  in  Reipubltca  formant 
redigi  ; quod  Danicis  pepulis  non  mit um  fin 
étrbitrabantur  , idemque  omnmo  cent  ingéré  de- 
bere  in  Anglia  non  dubitabant  ; adeo  ut  très 
ilia  Refpublica,  Auglicay  Hoüandica , Sueci- 
CMy  exeuffo  Superiorum  Principum  juge  , CT 
inter  fi  arüiffimit  viuculis  coujuntla , ttniverfo 
mari  jura  pefitura  e fient  ; nec  Hifpams  tan- 
tum y fid  Lufitanos  etiam,  tam  in  Indiis  quam 
in  propriis  penatibus  profigatura.  Oua,  dsxi , 
ex  foottaits,  bénéficié  porno  Gallis  accedct  ? Ar- 
tefia  , Hanuonia  , Luxemburgum  , Braban- 
tiutrty  Namurium , tum  magna  tx  Astfhriaca 
Gémis  fsdrverfionc  obletlalio  ac  featritas , rts- 
fonder  um  rttrfis  : fubjtcs;  fi  in  tantam  mo- 
lem  G allie  a pote  fias  Jurgat , qui  s cam , defi- 
ctenfbus  Aufiiacis  , tmpofterstm  fretnabit  ? 
Se  ipfiy  addiderum  : jamqtu  videmus  quod 
future  ifia  acquifitiones  Aterelianenfi  Dstci  ce- 
dere  debeant. 

Hoc  Amflelodami  audiebam  : fid  H<tga- 
Comitis  mu! ta  alia  mjjleria  fubintellexi  ; nem- 
ft  Gueldriam , partent  Flandna , Anrehaco 

T o m.  I.  Pria- 
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nez  de  la  Gucitc  de  D.innemarck,  puiftjiTils  é- 
; toienc  tout  prêts  à tacher,  à la  faveur  d’une 
jli  Atn ballade,  de  faire  tourner  la  Fortune  du  cô- 
r :i  te  des  Suédois,  pour  peu  qu'ils  prcvo)cnt 
bÎ;  qu’elle  ne  fera  pas  inutile  i nwis  s’ils  ne  peuvent 
rvi  réduire  les  puillans  cfbrts  de  Votre  Majefté  ni 
î|v:  p*r  les  prières,  ni  à force  d’argent  ni  par  la  for- 

8 ce,  ils  prendront  le  parti  de  jouer  le  rôle  de 
Médiateurs  entre  les  deux  Couronnes  : tant  ils 
K't  fimt  capables  de  jouer  des  Rôles  oppofin  dr  d'tm- 
I*  ■ : ployer  U rufe  ou  de  fi  livrer  a une  mort  ter - 

;.r|  tame  : ils aprllcnt  cela  une  Ambailidc  armée. 

, | puisqu’elle  porte  l’Epce  & l’Olive  , & qu’elle 
-j  parent  dans  les  Etats  de  Votre  Majellé  autant 
>4,|  avec  les  ctendars  de  Bellonne  qu'avec  les  apa- 
;-'j  rciis  de  b Faix. 

B 

: : 

; 

;éj  Après  avoir  ouï  toutes  ces  choies  & reçu  la 
, :i  réponfc  de  la  Landgrave,  qui  me  déclara  qu'cl- 
O?  le  ne  permetroit  pas  que  les  troupes  fc  joignis- 
■f  lent  à celles  des  Suédois  au  préjudice  de  Votre 
- •:  Majefté , je  balançai  (i  [e  prendrais  la  route  de 

R •:  Hollande  d’autant  que  Votre  Majcflc  y avoit  un 

Rcfidcnt  , qui  y vcilloit  aux  interets  de  Votre 
? | Majefté  i tnais  ayant  aprb  qu’il  ctoit  en  chemin 
£ ■;  pour  le  rendre  à Hambourg , je  partis  en  dili- 
•:  • gencc  : j’étots  à peine  arrivé  que  je  vis  pluficur» 
o ) vaifleaux  en  très- mauvais  état  & que  les  foudre* 
de  Votre  Majefté  avoient  mis  en  pièces,  qui 
p r;  fc  retiraient  du  côté  d’Amftcrdam  pour  s’y  rac- 
cotnmoder,  Je  vis  des  gens  à qui  ce  fpcéhcle 
•Vj  caufoic  beaucoup  de  joye , d’autres  en  parois* 
foient  chagrins,  d’autres  qui  ont  retenu  le* 
p-j  mœurs  anciennes  de  leur  Patrie  & cetrc  lincc- 
’fi  rite  qui  leur  cil  naturelle,  étoient  étonnez  des 
i;|j  entreprifes  des  Suédois  contre  Votre  Majefté 
P .j  & des  fublides  que  la  République  leur  payoir» 

: en  un  mot  ils  blàmoient  tout  ce  qu’ils  voulaient 

T J entreprendre  contre  nous  : mais  d’autres  qui 
j étoient  dans  les  uiées  de  la  France,  croyoicnt 

t j qu'il  falloit  étendre  les  bornes  de  la  République 
j?:t  de  quelque  manière  que  ce  fût , & qu’on  ne 
Ksi  pouvoit  avoir  une  plus  belle  occafion  que  de 
Üci  profiter  des  dcbns  de  Votre  Couronne , pub- 
^ vj  que,  fuivant  les  conventions  fccrétcs.  les  Hollan- 
dob  dévoient  profiter  des  parties  de  vos  Etat» 
pî  les  plus  importantes,  & les  Suédois  des  autre* 
$3  fuivant  la  filiation  des  Pais  qui  feraient  con- 
quis,  6c  qui  dévoient  tous  être  réduits  en  Ré- 
M publique  ; ce  qu’ils  croyoienc  ne  devoir  point 
,<5  déplaire  aux  Danob  : ils  fe  fiatoient  que  la 
fl  meme  choie  arriverait  en  Angleterre  8c  que  ce* 
0:  trois  Républiques,  l’Angloifc.la  Hollandoifc  8c 

:i  la  Suédoifc,  étroitement  unies  après  avoir  fc- 
>■:  couc  le  joug  de  leurs  Princes  légitimes , donne- 

raient  la  loi  à toutes  les  Mers;  8c  qu’elles  re- 
duiroient  bientôt  non  feulement  les  Efpagnols* 
.vj  mais  même  les  Portugais  tant  aux  Indes  que 
; ’i  dans  leurs  Etats  en  Europe.  Mais,  interrompis* 
je.  quelle  part  b France  aura-t-elle  dans  tout 
'i  cclar  L’Artois,  le  Hainaut,  le  Luxembourg, 
■f|  le  Brabant , le  Namurois , dirent-ils  , qui  fc- 
'i  ront  les  heureux  gages  de  la  ruine  totale  des 
r u Autrichiens  8c  de  notre  fiiretc  : mais , replî- 
r 'i  quai-je , quand  la  France  fera  devenue  fi  puifian- 
' J te,  qui  pourra  s’opofcr  à (es  entreprifes,  dès 
que  la^ Mailon  d’Autriche  n’en  pourra  plus? 
^3  Ellc-mctne  , repondircm-ils , car  il  cft  vilible 
'v:  que  toutes  ces  acquiiition*  deviendront  le  par- 

tige  du  Duc  d’Orléans. 

Voilà  ce  que  j’ouïs  dire  à Amftadam  : mais 
arrive  à b Haye  je  découvrb  bien  d’autres 
myftcrcs  ; (avoir  que  l’on  dcllinoit , par  une 
couvenuon  trés-fccrete , dans  bquclle  les  Fran* 
Ppp 
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Principe  fiùfqsu  defcendtntibus  rtfervari  , ex  §g 
contrallu  omnium  fecrctiffsmo  , que  GaUi  ip- 
Jîfmet  Ordimbus  impofuerunt  , hacque  de 
confia  nuper  ad  ignobtlem  quemdam  pagum  jgj 
Haga  proximum  De  pu:  ai  os  que j dam  GaUicos 
advd.ÿfe  , ubi  fiuptr  pellem  Le  ans  s nondum 
captit  hujnfmodt  fortes  mifierunt , (fi  portionem 
funt  méditait. 

Occurrit  ibidem  mihi  pra  cateris  Députants 
Lufitanicus  , qui  brtvi  Aùaaferium  Ireflpka- 
lorum , petentibus  Gallis , profèClurus  trot , ni 
falier , faits  invitas  : jam  enim  GaUicos  ar - 
tes  audit , & odit  ; de  quibus  fermenem  hs- 
jicient;  Tanta  eft  inquit  , Gentil  iUsus  pra- 
fumptio  , ut  pro  fismgis  & cordais  reliquat 
mort  ali  um  habeat  ; nibil  mon  fuerat  Lujîtanis 
pelhcita , p non  modo  ab  Hifpanis  deficerent , 
fed  cas  etiam  aggrtdereutur  i his  profit isy  jam 
Gaüi  t qui  me  hic  fuo  arbitrio  t andin  deti- 
nuerunt , ad  Congrefjus  Pacis  vocant  ; ut  mea 
prafentia  iit  dtjfolvéndis , fi  opus  fiuevit  y qutd - 
pi. un  confine  pojftt  : quando  videlicet  eorum 
intent tombas  HJpani  in  totum  jatisfacert  no~ 
luertnt , omnibujque  conditiombus  acqstiefiere  ; 
quorum  una  tfy  tam  nos  quam  Cathalaunot 
effi  défi  rend:  s , modo  Hifipam  Rouffslionenfim 
Comit  aiurn  ipfifmet  Gallis  concédant , qui  no- 
bis  non  aliter  quam  vefibus  utunsur , quas  fi- 
cundum  aeris  mutationes  induunt  oui  txuunt  ; 
mox  t famulatio  fuo , fi  ira  negotiorum  fiao- 
rum  oportunitas  tsderit  , nos  haberi  votant , 
mox  infiperata  Legationis  pompam  affurgert  fi 
uafira  promtjfiones  depr effort it  Htfpanorum  ani- 
mes non  fatis  fieflant.  Cum  ira  de  Gallis 
fuiffet  loqttutus  , txploravi  quid  de  Rat  avis 
cenjeret , cito  eorrexit  mihi  exempl.tr  cujufdim 
Scripts  t quod  ipfifmet  Ordinibus  trodiderot , 
ex  que  ultro  opporet  qua  eos  in  txifimatione 
habeat , ut  Alajeflas  f'iflra  iUud  perlegendo 
judscare  poterit , & tam  récent i ac  aperto  alto - 
rum  peri:n!orum  exemple  fceliciter  fibi  confie- 
1ère  : fi  enim  Batavi  Confiederatos  fuos  Lufi- 
tanos  ipfo  fiatim  Confdderationis  initia  toto 
mari  puljant  y (fi  cladibus  officiant  , fi  ex 
Judiis  dater  b ont  (fi  ejiciuat , fi  Commerças 
non  parcunt , quin , eorum  prétexta  , cLides 
(fi  rainas  iifdem  Lujîtanis  intentant  ; quid  non 
Majcflati  Fiftra  ab  an  tiqua  illorum  amulatio- 
ne , dicam  edio  , timendumf 

Hnc  Confiait ationis  , quam  a me  ffifira 
Majeflas  exigit , initiam  ducam  : fiais  enim 
foi  h enarratam  , ut  ab  eo  jus  oriatur  verum  ; 
cum  multa  fuccejfirint  ab  eo  tempore  quo  pert - 
grinari  drfii  , (fi  adhuc  quotidie  fuccedant , 
que  relut  tondus  mtis  inferi  non  paieront , in 
ipfo  Confult ationis  contextu  attingam  (fi  difist- 
tiam  , veritatem  mugis  quam  ornatum  qua- 
rens , paacit  aggrtdior  ( ÿ ab/Uvo. 

Aîc mini  magis  quam  A/ajefati  Fcflra  cons- 
tat injufltffmo  estm  a Suecis  belio  faiffie  provo- 
catttm. 

GaUos  non  modo  in  hanc  provocationem  con- 
fi* fi  fie  t fed  etiam  eam  fudiis  omnibus  promo- 

Vifie. 

Dt  Pacificationc  nihil  ptnitus  ab  tis  prtpofi- 
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çois  en  avoienr  impofe  aux  Etat*.  U Guddre  & 
une  Partie  de  la  Flandre  au  Duc  d'Orléans  8c  à 
Tes  defeendans , & que  pour  cette  raifon  des 
Envoyez  de  France  croient  venus  en  hâte  dans 
un  méchant  village  près  de  la  Haye,  où  ils  a- 
voient  lait  les  parts  6c  tiré  au  fort  la  peau  de 
ce  lion  qui  n’eu  pas  encore  pris. 


Je  vis  particuliérement  l’Ambaflsdcur  de  Por* 
tugal.  qui  devoit  le  rendre  bientôt  à Munflcr, 
allez  malgré  lui  1 ce  qui  me  parut . mais  à la 
prière  des  François  : car  il  connoît  déjà  les 
artifices  de  cette  Nation  , St  il  les  deteile.  II 
m’en  parla  en  ces  termes  : L'orgueil  de  cette 
Nation  cil  tel , me  dit-il , qu’dic  regarde  les  au- 
tres peuples  comme  de  viles  Plantes  : il  n’y  a 
rien  qu’elle  n’ait  promis  aux  Portugais  non  lèu- 
lernent  s’ils  fe  révoltaient  contre  les  Espagnols  , 
mais  même  s’ils  les  attaquoient  ; nous  avons 
fait  tout  ce  qu’ils  ont  demandé  & apres  m’avoir 
tenu  ici  fi  longtems,  enfin  Mcflîcure  les  Fran- 
çois m’appellent  au  Congres  , afin  que  j’aide 
par  ma  prefcnce  à le  rompre  s’il  eft  ncccllaire  ÿ 
d'autant  que  les  Efpsgnols  ne  veulent  pas  fis 
rendre  à leurs  volonicz,  & à toutes  les  condi- 
tions qu’ils  propofenc , dont  l’une  cft  de  nous  a- 
bandonner  6c  les  Catalans»  pourvu  que  les  Ls- 

Kls  cèdent  à la  France  le  feul  Comté  de 
illon  : ils  fe  fervent  de  noos  comme 
d’habits  que  l’on  change  fuivant  les  triions  i 
tantôt  il  faut  que  nous  les  fuivions  comme  li 
nous  étions  leurs  Domcftiques , fi  la  fituation 
de  leurs  affaires  le  veut  ainft»  tantôt  ils  nous 
font  étaler  la  pompe  d’une  Ambaflide , fi  les 
promeflès  qu’ils  font  de  nous  abaiffer  11e  peu- 
vent réduire  les  Efpagnols  à faire  ce  qu'ils  veu- 
lent. Apres  l’avoir  entendu  parler  des  Fran- 

Sis  fur  ce  ton  , je  lui  demandai  ce  qu’il  pen- 
t des  Hollandois;  il  me  préfenta  d'abord  un 
exemplaire  d’un  Ecrit  qu’il  avoit  prclcntc  aux 
Etars  Généraux , 6c  qui  fait  allez  voir  quel  cas 
il  fàifoic  d’eux  j Votre  Majeffé  pourra  ju^r  en 
le  filant  par  l’exemple  récent  du  malheur  de* 
autres»  combien  elle  doit  être  fur  fes  gardes: 
en  effet  » fi  les  Hollandois  chaffent  de  la  ma , 
accablent  de  pertes , & dépouillent  de  leurs  Ç- 
tats  dans  les  Indes  les  Portugais  leurs  Alliez, 
dès  le  commencement  même  de  leur  Alliance, 
s’ils  ont  fi  peu  d’écard  pour  1e  commerce,  que 
lbus  ce  prétexte  ils  expofent  les  Portugais  à des 

E infinies,  que  ne  doit  pas  craindre  Votre 
le  de  leur  haine  enracinée  & de  l’envie 
qu'ils  vous  portent? 


Te  commencerai  ici  l’Avis  que  Votre  Ma- 
jelté  exige  de  moi  : j’ai  ailcz  raportc  du  fait 
pour  établir  le  Droit  j comme  depuis  la  fin  de 
ma  courfe  plufieurs  chofcs  ont  beureufement 
réuffî  que  je  n’ai  pu  inférer  dans  ma  relation , 
j’en  dirai  quelque  chofe  dans  le  corps  de  ecc 
Avis , 6c  m'arrêtant  moins  aux  ornetnens  de  l’é- 
loquence qu’l  la  vérité,  je  commence  en  peu 
de  mots,  pour  achever  bientôt  mon  dtfcours. 


Perforine  ne  fait  mieux  que  Votre  Majeffé 
qu’elle  a etc  très-injuftement  attaquée  par  les 
Suédois. 

Non  feulement  les  François  ont  confenti  I 
cette  dédmnon  de  Guerre,  mais  ils  l’ont  pres- 
se de  toutes  leurs  forces. 

Us  n’ont  But  aucune  propofiuon  de  Paix  que 
lors- 


Kf4j. 


» 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET 


D'OSNABRUG. 


4*5 


j6tf-  ,um  "îfi  pcfl  drvaflatas  Majrjfatit  Ttflra 
Provinuas  pfi  Sun  or nm  [ter or  eut  D.wiiii  a r- 
mis  tant  ta  eorum  Jpua  ffl  wj  reprit- 

Jum. 

BataVos  in  tandem  irrnptiaixm  fiebfirip- 
fifjè  tum  Suais  je  contra  Af.tte/laeem  T fl  ram 
ht  Me  es  .ipp.tr  j ru  s jnbmiuijirajfi  C"  clajjim  in 
Jkis  Sratibui  injlrnxtjfe  vtl  jaitem  iujlrui  p.u- 

j " /«#• 

Imper, vorem  ornnem  t pem  & * per  Am  il- 
lico AUjefiati  Pejlra  ob/uhjfe  eti.im  cum 
gravi  rerttm  fuarnm  difpendto , poflvabita  01- 
muiu  récupérât  ione  (j-  ipieut  Ragot  slfi  repres- 
fione,  ut  t Adajeflatit  f cjfra  Prervinceis  boitera 
Vtl  pelleret  vtl  , ut  coniigtf  , cum  propriA 
jaihtra  revocartr. 

Eodem  timpore  qno  improvifb  bnjufruoJi 
bello  Douta  pttrrctur,  tent.it, tm  ttiam  Ilsen- 
gari.tm  a Tr.tnfjlvanis , Polonium  a Tartarity 
(jr  Conflantinopob  faclx  cum  Al.ifno  Tijeri'o  a 
Laças  0 Gollico  conditions  Sliri.tm  çr  Carm- 

tbiam  nrvaiendi. 

Nibil  wh  egiffe  Suecot  (çr  Gallos  ut  Oi- 
nxb>  ngx , prêter  a.  i 'Alajrjfate  P'ejbà  , Tr.tc- 
tu: nt  P.tcis  procédèrent  , alios  Afrdiatorei 
prvptnendo  quoi  Cxfariani  continua  rtjece- 
rum  , conflanter  afferentes  fi  nihil  penitut 
abfque  Afajrfi.it il  Tcftrn  eonfenfn  preflitn- 
rot  , eu jut  filins  censtempLtrione  uu’.lum  pe- 
> riculi  fenut  tam  in  P.tcis  quant  in  Belli 
negotio  drtreclarnnt , difpqfîtis  que  ntt  nrg.tri 
ut:  difiimulari  poffunt  ; enm  mbil  Afaje/lai 
Vefir.x , in  tant»  dignitatis  ($•  famé  véfligio 
(olletc.ua  1 obfinri  tdrre  pofltt  , credo  re  ipjà 
tam  quam  in  eonnrtm  animé  t fut  genetofi- 
tatii  opimonem  CT  expeilahonem  concitavit  y 
fnfhncrr  debere  ; alioquin.  mnleum  inter  fi 
Scripta  fua  ç?  ylîla  difirepareut  , quod  Al.t- 
jtflatis  rejbra  eus  & conditio  neqieajnam 
adma  tere  poffe  vident ur.  Si  e.iim  Galli  a- 
gèrent  cum  juvene  aliqteo  ont  rndi  Principe 
qui  mndnm  in  rtbns  politices  ont  militaribut 
Tirocinii  rudimenta  habniffet , pofnijfint  forjân 
optimum  decrptionii  fundamtntum  , qttod  in 
fine  inttrpofitionis  oflentatione  confhtnnnt  ali- 
quantmum  occnlt.ire  ; fid  cum  arùo  ipjis  toti- 
que  Orbi  Afijefiatit  l'eftra  perfpicacitas  inno- 
t tient  , mtnrr  quod  apnd  vetercm  banc 
Xfi  vnlfatam  e.ltiontm  fin  cantioncm  , quà 
j,tm  tôt  Puncipibut  iilufiruut , t tenon  modu- 
lent ur  t tantoqui  magis  obflupefeo  quod  fimpbo- 
niam  banc  commiferint  Domino  de  la  Tbuil- 
lerie , qui  ex  Triumvir  ont  erat  , penet  quem 
Suède  a in  D.tninm  invafio  décréta  fuit  : ar- 
tifkem  commer.dat  oput , quem  injl.tr  sichillisy 
Af.ijedatem  vero  Tejbam  in  fl  or  Tcltpbi  deli - 
néant  y qui  ab  eâ  lem  manu  à quà  vnlnns  ac- 
ceperat  fidnrem  rxpeclavir.  Std  bée  Jjvii  die - 
enm  t tere  convenir , nullnm  ejji  acerbiut  infir - 
mtratit  fenut  quam  qnod  prjora  morbit  remé- 
dia dejîdrrat  > ut  bu  omnino  a/et  nullibi  un- 
quam  fiiceedcret  « fi  Gallorum  Bat, re:r umqne 
arbitriez  P.tcis  & Bell/  leget  inter  Ai.tjefl.vem 
yiflram  <jr  Suecot  flarent  ; fie  enim  illis  lictret 
arcum  intenderc  ont  laxart  nt  rttrfns  datâ 
Ton.  I.  oc- 


*•{  lorfquc  les  Provinces  de  Votre  Mijefté  ont  été 
. ^ ravagées . & que  les  armes  des  I)mnu  eurent 
ci  réprimé  la  tuteur  des  Suédois  contre  leurs  vu-ux 
{ .t  & contre  leur  attente. 

,j  Les  HoOandoù  ont  confetti } ccttc  invafion  » 
; > ils  ont  contribué  à larmentcnt  des  Suédois  con- 
j'.j  tre  Votre  Mijeftc . & iis  ont  arme  ou  ioutêrt 
-,  ; qu’on  armât  leur  Flotte  dans  leur  République. 

i I.’Empercur  cft  d’abord  accoum  au  Iccour» 
de  Votre  Mujdle , au  préjudice  de  lès  propre* 
s-:>  intérêts  ÿ abandonnant  le  recouvrement  dfOI- 
mut7..  & la  prurfuitc  de  Rag<K<ki  ; il  ne  peniâ 
: • «ju’à  chafTer  l'ennemi  de  vos  Provinces  ou  à 
. • 1 attirer  à fo  f titc*  meme  à fon  préjudice,  com- 

. ■!  me  il  cil  arrivé. 


: 


Dan*  le  tems  que  le  Dannemarck  fc  vit  tout 
d’un  coup  cxpolc  i ccne  Guerre  imprévue.  Ica 
Tranfil vains  attaquèrent  la  Hongrie,  les  Tarta- 
rcs  entrèrent  dans  la  Pologne.  & l ' Am ba Hi- 
deur de  France  tormmr  à (Jonilanrinople  avec 
le  grand  Viiir  le  projet  d'envahir  la  btiric  6c  la 
Carinthie- 

I -es  Suédois  & les  François  firent  tout  ce 
qu’ils  purent  à Oihabrug , pour  taire  conclure 
la  Paix  fans  y comprendre  Votre  Majefté,  jus- 
qu’à propod-r  d’autres  Médiateurs  que  les  Im- 
périaux rejettérent , en  prou-dam  contlammcnt 
qu'ils  ne  tranligeroiem  fur  rien  (ans  le  con fc-me- 
mcnt  de  Votre  Majcllc.  en  conlidcration  de  la- 
quelle il  n’y  a point  de  dangers  auxqueb  ils  ne 
s expofent  foir  dans  la  Paix  luit  dans  la  Guerre, 
après  avoir  fait  des  difpufirions  qu’on  ne  peut 
ni  nier  ni  dillîmulcr  ; en  criée  txiifque  1 celât 
du  nom  6c  de  la  puilTance  de  Votre  Majetlé , 
ne  lui  permettent  pas  de  faire  rien  qui  (bit  au 
dclfous  d’elle  , je  fuis  perfuade  qu'elle  doit  ré- 
pondre à l’attente  8c  à l’opinion  qu'on  a conçue 
de  fa  generofité,  autrement  fes  allions  ne  s’ac- 
corderaient pas  avec  lès  écrits  , ce  qui  ne  paît 
arriver  dans  un  Prince  de  votre  âge  8c  de  vo- 
tre capacité.  Si  les  François  avoient  afaiïc  a- 
vec  quelque  jeune  Roi  qui  n’eût  pas  encore 
donné  des  preuves  illultrcs  de  fa  capacité  dans 
la  Guerre  comme  dans  la  Politique  , ils  au- 
raient pu  peut-être  dcg.iifcr  l'dpcrance  qu'ils 
ont  de  vous  tromper  fous  les  dehors  d’une  Mé- 
diation offerte  i mais  ils  connoiflcnt  avec  toute 
la  terre  quelle  cil  la  pénétration  de  Votre  Ma- 
jefte;  ainfi  je  fuis  étonné  qu’ils  aient  encore  re- 
cours à cette  rufe  ufee  qu’ils  ont  fi  fouvenc 
employée  auprès  d’autres  Princes  : mais  je  fuis 
fiir  tout  étonné  qu’ils  y aient  employé  Mon- 
iteur de  b Thuillcrie,  lui  qui  étoit  du  Trium- 
virat qui  a formé  le  projet  ac  faire  une  irruption 
dans  le  Dannemarck  : à l’œuvre  on  cotmoîc 
l’ouvrier,  ils  en  font  un  Achille  dont  Votre  Ma- 
jcilé  cil  le  Télcphc  qui  doit  être  guéri  par  la 
main  même  donc  il  a reçu  b blcfl'urc.  On  peut 
apliquer  ici  b penlee  de  Titc-Live  .qu’il  n’y  x 
point  de  maladie  plus  dcscfpcrée  que  celle  à la- 
quelle il  faut  apliquer  des  remèdes  pires  que  le 
mal  ; c’en  ce  qui  arriverait  à prefent  li  b Paix 
ou  la  Guerre  encre  Votre  Majcllc  6c  les  Sué- 
dois dependoit  abfolument  ■ des  François  6c  des 
I lollmtloisi  car  ils  feraient  les  maîtres  de  ban- 
da ou  de  likh  t l’arc  à leur  voloutc,  de  ma- 
nière 


if4J. 
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4S4  PRELIMINAIRES  POUR  LA  PAIX 


t&lf.  *“f™  fortan  em,ttrTrnS  i fit  *d  b- 

bitum  fojfieut  , ***<  fignum  inte- 

grn  vkwmr  dort.  aune  ottritis  receptui  co- 
vert  : fe  ebus  Majefiote  Veflrâ  tanquam  cuns 
f iOi  flotuô  Catadromi  eongrtdi  fêt  ejjit , tu 
quatn  bafiot  tmpunt  (ontorqueomt  tonique  modo 
n haut , modo  iu  tiiam  forum  induré  ©■  impuni 
verront. 


fini  Majefioti  perfikafium  volant  bujus  prrVatn 
tum  Stsectô  Potit  Tr  a 11  a tum , bot  httprimit  orga- 
tarato  , ut  audrji , utuutur  ; non  forum  molrfium 
effit  omnibus  noflris  Evongeltcis , ejufidem  Religionis 
Coroaos  inter  fie  committi  à finis  frotribus , Ma- 
jeflatem  Vtflrom  veluti  ohrnam  in  Aujbrioterum 
fortes  , quitus  R émana  Ecelefia  ode»  cerdi  efl , 
troufjfi;  tujus  et  fs  Galli  fe  prhnogeuitos  nuntu- 
fent , alias  tomrn  etiom  Religionis  osniffum  de- 
ponuvt  ut  Cotbolieorum  bopet , imo  Cbriflionorum 
dota  oetofioue  attiser  tueantur  , Batovi  vero 
Puritanos  , Gomareos  , Armntios  , abofique  id 
genus  jimul  & fimel  tonifie  il uni ur. 


Cui  primo  objeSieui  refiondetur,  mon  iflud  et- 
fi  Rel/ghfum  vélum  Jed  Psraticum  , quo  videbeet 
Suret  mlvl  oitud protêt  ufiurpatanrm  pojjrjjiomum, 
quo  ad  Majeflatem  Veflrom  omui  jure  pertinent , 
«ir  Subdttorum  fiuorum  ftrogem  pbi  propofuerunt  ; 
if  fis  oggreffires  tfft  & fures  noi!  urnes,  qui  htfi- 
dkur  nt  lent  bris  per  fieneflras  ht  Mojeflatis  l ’efbo 
dotâmes  introrumt  , & tlhco  osuni  rrudelitotis  ge- 
sure  ht  ns  Populos  J ovierunt , quos  pridie  ut  ami- 
tas  awplexabantur  ; & ideirto  Jî  quid  htdt  Reh- 
1 rouis  tou  fi  pateretur  , ipfis  Jolis  ejfe  hnputan- 
dum,  qui  etiom  à Lutberi  do  -motibus  quotidii 
dejiifeuut , fi  voriit  bine  iudè  Religionis  toloribut 
impli(atstet  & optantes  , quahttr  fotïuut  etiom 
Gal/i  éf  Batovi,  qui  dons  fie  plûtes  Rehgionet  fo- 
Veut , nuUam  retiuent  : tatdè  bujufmodi  objecta, 
quee  noflrr  Rehgiouit  prétextons  ob tendit , nul- 
lum  babet  fundamentum  m re .sut  ttreojubjeilom 
ni o ter iom  verfitur  ,qutppe  viderons  ipfimmet  Lu- 
ther assu  Religionis  s»  Gersuania  taput.  DucemSa- 
xouuum  , hsiufiis  Suecoram  eupiditatibut  odver- 
fiffimstM , Cofiris  vrrb  juribus  oddiftijjttaant.  Net 
obflat  quod  Auflrioto  Domus  Vsx  o/iont  fréter  Po- 
piflicom  ReJsgsouem  ht  Stotibusfuit odnsittot .quant 
euh»  bot  ht  porte  tou  fiant  ions  tfy  uuifirmitotem 
palans  opeudit  , ht  aliis  etiom  rebut  coofervato- 
rom  fati/i  perfiadet  \ & fit  uibil  fubdtli  agent , 
met  pro  rerum  vicr  jitudmibus , nullutn  prorfis  de 
fi  à ht  fervondis  Pafiit  én  Confit  drr  al  toutbus  uque 
f niera  ji Je  & Rebgionr  dubium  relsnquat .unie ni- 
que quod  fium  efl  contribuons,  & uuUotruus  bu - 
manu  jura  tum  divitsii  confundettdo. 


Setundum  argument um  tanfiflit  mu  ineuarrou- 
£s  modo  Gollorum  proj'peritatibus , fid  ito  ott al- 
iénais quo  fi  more  Cr  vents  ipfis  obedirent , ér  fi- 
sses Or  bis  Sert  arum  m manibut  forum  pofiuijfient. 
Jom  , poquismt , per  étant  s Ruropx  portes  bot 
potentio  diffutsdttur  : ht  Germant  a, 

Bei fatum, 

Pbdisburgum, 

Megan  tum , 

Vormotiom, 

Spèrom, 

Seleflodum, 

Rbhs- 


nicrc  qu’ils  pufleot  lancer  furcmcnr  le  trait  à U 
première  occaiion  favorable;  ainfi  ils  reforment 
infiüiliblement  les  maîtres  d'attaquer,  lorfqu’fls 
auraient  coûtes  leurs  forces  raflemblces,  ou  de 
fonner  la  retraite  knfqu’ils  fe  ientiroicnc  trop 
foibles  : alors  on  agirait  avec  Votre  Majcfté 
comme  avec  les  animaux  *pofticbcs  des  lieux 
d’exercices  aufquels  on  porte  impunément  des 
coups  de  lance  & qu'on  renverfe  qui  deçà  qui 
delà  comme  on  veut. 

_ Ceux  qui  veulent  perfuader  à Votre  Majes- 
té de  donner  les  mains  à ce  Traité  de  Paix  par- 
ticulière avec  b Suède , vous  allèguent , dit-on* 
ce*  raifons-ci  : que  les  Evangcliqucs  voyent 
avec  douleur  deux  Couronnes  de  la  même  Re- 
ligion aux  prifes  entr’dlcs,&  ou’on  accufe  Vo- 
tre Majcfté  d’agir  contre  les  interets  de  ccttc 
Religion  en  prenant  ceux  de  b Maifon  d’Autri- 
che , qui  a l’Eglifc  Romaine  tant  à cœur  : il 
efl  vrai,  dit-on,  que  ks  Rois  de  France  s’en 
dilënt  les  fils  ainez,  mais  fouvent  on  les  a vus* 
fans  égard  pour  la  Religion  , prendre  les  inté- 
rêts dès  Ennemis  des  Catholiques , 6c  meme 
de  ceux  du  Chriftianifme  ; quant  aux  Hollan- 
des on  fait  qu’ils  protègent  également  & Puri- 
tains Sc  Gomariftcs,&  Arminiens , en  un  mot 
toutes  les  Sectes. 

Je  répons  1 b première  objection  que  c’eft 
moins  un  TcJc  de  Religion , qu’une  inclination 
de  Pirates,  qui  porte  les  Suédois  à ufurper  des 
Provinces  qui  aparticnncnt  de  droit  à Votre 
Majeflé  & à ruiner  6c  déJblcr  fis  Sujets  : ils 
font  les  agrc fours, & fcmbbblcs  aux  voleurs  de 
nuit,  on  peut  dire  qu’il»  font  entrez,  pendant 
les  ténèbres  & par  les  fenêtres  dans  b Maifon 
de  Votre  Majeflé  . où  ils  ont  traité  avec  une 
CTuauré  barbare  ces  mêmes  Peuples  qu’ils  avoient 
embrafoz,  b veille  comme  leurs  amis  : fi  donc 
b Religion  y efl  inrèrcfice , c’cfl  à eux  qu’il 
faut  s’en  prendre,  eux  qui  tous  les  jours  s' 'éloi- 
gnent des  dogmes  de  Luther  en  prenant  qui  deçà 
qui  delà  les  livrées  de  quelques  autres  Scdies , ils 
rcflcmblent  aux  François  & aux  Hollandoc  qui 
en  tolérant  toutes  les  Religions  n’en  ont  aucu- 
ne : d’où  je  conclus  que  cette  objcâion , qui 
fc  couvre  du  prétexte  de  U Religion  n’eil  point 
fondée  fur  la  choie  méme^c  ne  touche  point  la 
matière  en  queftioo^n  effet  ne  voyons-nous  pas 
le  Chef  meme  de  la  Religion  Luthérienne  Han» 
l'Allemagne, le  Duc  de  Saxe  qui  condamne  hau- 
tement les  injuftes  procédez  des  Suédois  & qui 
prend  narti  pour  l'Empereur  ? Qu’on  ne  dilépas 
que  la  Maifon  d’Autriche  ne  fouffeque  le  Panitmc 
dans  fes  Etats.c’cll  une  marque  qu’aie  confcrvc- 
ra  dans  les  autres  chofcs  b même  confiance  & 
la  même  uniformité  quelle  (ait  voir  dans  ccllc-là* 
& comme  die  n’agit  ni  fraudulcufcment  nifui- 
vant  le  cours  des  chofcs , on  ne  peut  douter  ni 
de  b fincérité  ni  de  b fidélité  avec  laquelle  ei- 
k obfcrve  les  Traitez  qu’elle  hit  avec  les  Alliez 
rendant  à chacun  ce  qui  lui  anartienc  & ne 
confondant  jamais  le  ûcré  avec  le  profane. 

Le  fécond  argument  fort  moins  à faire  une 
énumération  qu’une  amplification  hyperbolique 
des  fucccs  des  François  ; ne  diroit-on  pas  que 
h mer  6c  les  vents  font  fournis  à leurs  Loix , 6c 
qu’ils  la  ont  déjà  rendus  Maîtres  des  borna  de 
l’Uni  vers  entier?  Leur  puifbnce,  s’écrie-t-on, 
s’étend  d’un  bout  à l'autre  de  l’Europe  *.  ils  fê 
font  rendus  Maîtres  eu  Alemagnc , 
de  Briiâc, 
de  Philisbourg, 
de  Mayence, 
de  Vonns, 
de  Spire, 
de  Sckfbdt, 

De 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


VhinftlJhm  : 

Cbmitatum  Mentis  BtUitadri  dr  Epifepatum 
Bafiltenjtm  occupât: 
lu  Be/gio, 

A t rebat  es, 
lltftiuam, 

Gravelsngam , 

Ibtonijvillam  : 

Tôt  au»  Lotbaringiam: 

Tartem  Montisferrati  dr  Sabaudia  Dithnà , 
Fhtarolam , 

Sufam, 


485 


Nec  non  ad  Iàgptfiimm  mare  Urbem  dr  Arctm  1',.; 
Monaco.  ; : 

ffina  uiyfleriofa  dr  magnifie*  receutium  ufurfa-  j>K 
tionnm  dtuumerasieue  , Majefiati  Vt fira  me! nia  • ^ 

incutere  fe  pejfi  exifiimant  , ne  f Galba  pefiu/a-  yjj 

lis  répugnés , Jormidabi/em  ejus  in  fe  patent  tara  fit 
provocatura  \ dr  vice  ver  fa  fi  fe  iUius  ntanuduc-  • g 
tioue  régi  patratnr,  dnraturam  dr  faut ilcm  tan- 
ta  Coron*  amstiiiam  nattera. 

Ego  ver»  bujnfmodt  tu  onia  vtl 'mit ornent  a vel  $3 
terme  lamenta  contrarions  ornent*  ht  Maffia  lit  P , j 

Vefira  auhno  effeilum  projettera  mnuuie  débita- 
vi , puippt  etc  fpe  nec  meta  fed  fila  rations  asrci  ga 
teufin.it. 

Vrrùm  mijfis  magnanimitatis  partibus  , ad  rat  l’sJ 
prudent ia  petit  ica  reniâmes  dr  rem  prepiits  ace  tau-  £ 3 

games. 

Ab  eadem  rnumeratione  GaÏÏKarum  efirpatio-  ; A 
mua  , videticet  Maffias  Vefira  , nepui.km  ipfit  v 'H 
affines , cenfimguintot , omises  , dr  Conf  édérales 
Régis  G allia , à fuis  aucepiis  immonts  fitffe , juin  îr»î 
ad  iltius  VMM  plumas  etiam  r eh  put  fit  ut  Sabau-  •' 
dom , Mantnauem  .Epifcopem  Bafilteujem  ffi-Co- 
’mitrm  Mentis- Bellicardi  recordater  : pratnea 
tubtl  unpuam  in  Galles  ArcbiJutrm  Lropo/dum  ! ■": 
Aufiriacum  melitom  rffi , testes  ta  ns  en  vsduam  dr  ’ffl 
fîtes  pupilles , uibtl  ta/e  fifpicantet  magna  boue-  fi  J 
tout  Jktrrum  pvr tient , tans  inbumanstnpuamfrau- 
deleeter  fpeùaruet  ; bis  rxperrmretit  petrfias  dr 
an.  ici  lia  G allie  a prnet  fies  fi  fia  forts  cemprebater, 
dr  fi  brui  aovs  Maffiatis  Vefira  geuhne,  bine  , : 'j 

quantum  ab  n trapue  émolument  1 expeliare  poffit  » 
fa/rt  intelliget. 

V:’V 

A J Je  pr.etered  plut  fiotidîtatis  puam  fiüditatis 
b tanta  pot  tnt  sa  ophnem  dr  confit  luttent  rtptrbrij 
tend  Gallia  , fat t or  , fid  bjdropic»  more  dons 
tutrrnis  collipuefentibus  extern a dr  extrema 
tergefeeet , fie  vitolibus  iUius  Rcrni  partibet 
fittfim  confiemptn  , vif  tribus  dr  rnftfiiuis 
arefeetibes , à centre  ad  cirzumfrrmtiom  contra 
Natura  ordintm  alimenta  revecantur  , boc  tfi 
iifdtm  firritibus  , todem  colore  , eadem  Jubfian- 
tiâ , puibus  mtdttultium  Gallia  vigne  debertt , mo- 
do recrus  aepuifta  dr  fit**  nemorata  acceffionet 
fifientantur  j adeo  ut  iltius  etiam  Rfgni  fagacio- 
rrs  iifdtm  tnediis  illuj  fervent  , puibus  videtur 
extra  p autos  a inos  ruilurum , ut  prafiutiunt  ,pu- 
Tsorem  xebiùoretnpue fanguinrm  ritu  barbaries  dr 
pu  a fi  ruptis  aggeribut  dérivant  , ut  ta  loca  tnier- 
tipiant , puibus  emiuùs  confirvaudis  iugeus  bomi- 
uum  dr  ptcuuiarnm  confimptio  defideratur  : inté- 
rim uoves  puetidie  c r uudepuapUe'  bofits  fibi 
Gallia  conciliât , dum  burnous  dniuipue  péris  ex- 
pert fine  diferhusue  m obvium  puemlibd  pro  hn- 
mederati  ambitut  libidine  firit , usbil  non  fibi  li- 
erre put  ans  ab  eo  tempère , pue  Ricbelrriui , puent 
fptrttum  proct/Jorum  fiimet  nuncupaut , ad  iltius 

Rtgni 


De  RhcinfeU  : 

Du  Comte  de  Mombdliard  & derEvcchcde 
Bile: 

Dan*  les  Païs-Bas , 

d’Atras, 

deHcdin. 

de  Gravelines, 

de  ThionviUe  : 

de  route  la  Lorraine  : 

d‘unc  panic  du  Monfèrrar  8c  de  la  Savoye» 

de  Pigncrol* 

de  Suie, 

de  Turin  : 

6c  de  la  Ville  8c  Citadelle  de  Monaco  fur  les 
côtes  de  la  mer  de  Gènes.  • 

( II*  s’imaginent  que  cette  magnifique  Se  mj  s- 
térieufc  énumération  de  tant  de  nouvelles  uiur- 
pations  effrayeront  Votre  Mijefté , & lui  fe- 
ront craindre  d'attirer  fur  elle  la  formidable  puis- 
ûncc  de  la  France , en  rdufanc  de  le  lôuntctre 
à les  infpirationsi  au  lieu  que  ûdlc  veut  bien 
fc  lai  (1er  conduire  par  cette  Couronne , clic 
gagnera  Ton  utile  & durable  bienveillance. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  pièges,  ou,  pour 
mieux  dire, ces  épouvantails  ne  raflent  un  effet 
tout  contraire  fur  l’cforit  de  Votre  Majefté  . 
qui  eft  accoutumée  à te  rendre  ï la  raifon  feu- 
le, mais  jamais  à l'efpérancc  ou  à la  crainte. 

Mais  biffons  là  la  magnanimité,  pour  ne  con- 
fulccr  que  la  prudence  politique  j & examinons 
les  choies  à fonds. 

Cette  longue  énumération  des  ufurparions  de 
b France  fait  connoitre  à Votre  Majcffé  que 
ni  la  parens.ni  les  amis,  ni  les  Alliez  du  Roi 
de  France  ne  font  à l’abri  de  tes  pièges  & qu’ib 
ont  tous  biffe  quelques-unes  de  leurs  plumes 
dans  f'cs  filets , vous  en  avez  pour  remoins  le 
Savoyard , le  Mantouan  • l’Evcquc  de  Baie , 8c 
le  Comte  de  Montbclibrd.  Qu’a  jamais  entre- 
pris l’Archiduc  I-copold  contre  b France?  Cc- 
pendant  cette  Couronne  n’a-t-clle  pas  «kyxjuillé 
fa  Vrcuvc  8c  tes  orphelins  de  b plus  grande  par- 
tie de  leurs  biens  dans  le  teins  qu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins  : voilà  les  avantagea  qu’on  retire 
de  b puiibnce  8c  de  l’amitié  de  Ta  France  lors- 
qu’on s'y  attache;  8c  fi  je  cünnois  bien  l'humeur 
oc  Votre  Majcffc,  je  ne  doute  pas  qu’elle  ne 
prevoye  bien  ce  qu  elle  en  devrait  attendre. 

Ajoutons  qu’il  y a plus  de  foitite  que  de  foli- 
ditc  dans  l’opinion  que  l’on  fe  bit  de  cette  gran- 
de puiflàncc:  b France,  je  l’avoue, parait  dans 
un  bon  état,  mais  il  en  cft  d’elle  comme  des 
liydropiquea,  dont  les  parties  erternes  enflent  i 
proportion  que  le»  internes  fc  fondent  ; ks  es- 
prits vitaux  fe  con fument,  les  entrailles  fe  lè- 
chent, lesaUmcns,  contre  l’ordre  de  b nature, 
(ont  portez  du  centre  à b circonférence , c’cft- 
à-dirc  , qu’on  fait  fervir  à l’entretien  des  nou- 
velles acquilitions  , les  cfprits,  U chaleur  , b 
fubftance  qui  fervoient  à nourrir  le  cœur  de  b 
France  ; enfortc  qu'on  peut  dire  que  les  trop 
fins  politiques  de  ce  Royaume  le  confcrvent 
par  les  mêmes  moyens  qui  doivent  le  renverfer 
dans  quelques  années , comme  ils  le  prevoyenc 
bien  , puisqu’ils  en  tirent  le  meilleur  8c  le  "plus 
pur  farig,  qu’ils  employent  à la  confcrvationde 
ces  lieux  qu’on  ne  peut  garder  de  fi  loin  fins 
des  depenfci  énormes  en  hommes  & en  argent. 
La  France  néanmoins  le  fait  tous  tes  jours  de 
nouveaux  Ennemis  de  tous  côtez  ;cllc  paffe  fur 
tout  ce  qu’on  nomme  droits  divins  8c  humains, 
ôc  fe  jette  fur  le  premier  qui  choque  fon  ambi- 
tion, comme  fi  tout  lui  étoit  permis,  depuis 
qu’elle  a commencé  à être  gouvernée  par  Riche- 
lieu que  les  Tiens  même  nofnmotcnt  un  vent  im- 
pétueux : le  Peuple  bnguic  8c  gemie  fous  fou 
Ppp  3 Suc- 
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Regni  gubernacula  confondit  ; fub  cujus  Suc- 
tefore  Pradecefibris  fui  vefiigüs  injiftmtt  po- 
pulu s longuet  & btgft*  Régi >an  Patrimonium 
extinguiimr  , Regni  Procréés  incarcérant  ur , 
nubiles  contra  ertginis  privilégia  mutilant  ur , 
Comiiia  Gentralia  frpprintunrur  ; Ecclefi - 
qjlicus  Qrdo  deprimdur  » & Parlamcnta  op- 
primuntttr , maudit  is  coutribtttnnum  jpecievus 
(jr  formit  continua  pttHulaniibui  , undt  appo- 
rte de  iJJo  Aîa^atrino  quidam  laquent  illud 
yiroilii  ufitrpabat. 

Hic  alie  As  oves  euftos  bis  mulget  in  hora. 

Ex  qui  continua  PhUbotomia  t vxatione 
tandem  corpus  exinauiri  nectjft  ejl  « dr  ré- 
véra f quodam  fortune  recurfu  Regni  Gai '- 
lici  poietndia  hofoliter  invaderentur  , brtvi 
de  interna  illias  débilitât t coujlaret  ; figna- 
que  lethalia  uberiim  & canftfom  appâtèrent , 
cum  nec  amptius  Poptdus  vtUet  nec  pojfct 
contributiones  jnppcditarf , in  quibus  folis  con- 
fit it  ararium  Gallicum , CT  belh  moles  ; pra- 
fertint  durante  Refit  minoritate  & txterni  gg 
Minifbi  fuprtmà  dircïlsene  , qui  duo  fiopuli  ©S 
tantum  Gr.llic*  proférant tt  curfum  multum 
funt  retardaturi. 

G.rmanorum  animas  , qui  nondum  Galli-  i?;j 
cam  ptrfidiam  & crudelitatem  mverant , rf-i 
jam  omnino  exacerbarunt  violât a déduis-  -^s* 
num  conditiones , in  iis  Rheni  parribut,  quai  [<'*! 
miferi  (jr  incauti  Cives  pepignant  , qui  jam  j:  j 
itnmane  jttgnm  illud  exoji  mitijjima  Prmci - ?\* 
pum  front m jeeptra  ardent ibus  votis  repeiunt  jritî 
C r rcminifwitnr  , reüquifque  Germanie  Peu. 
puh s exemplum  prabent  lotis  vmbus  nefariij  jv- 
bujufmodi  ufrrpasionibns  occurrendi  y (ÿ  or-  ji’j 
nia  pot  lus  quant  fr ondulent  a pal  la  experieu- 
di.  Et  u un  Alajeftas  Pcftra  in  albo  ctiam 
tjufdem  Impeiü  receu/eatur  ad  ejufqut  gre - [;  •> 

mium  admittatur  , non  gloriofum  modo  & J- 
juflum  fed  turum  (jr  commedum  ipji  erit  in  J?yj 
ejufdem  Imperii  confervationem  contra  Gai-  p‘; 
liant  cum  cateris  Principibut  confpirare  ; tan-  pj 
tum  abejl  ut  iu  ejufdem  prnjudicium  Gallo-  pi 
rum  amie i liant  ambire  debeat  , oui  illorum  > ''] 
potemiam  feparathn  rtformidare  > quam  con- 
jmdhm  , tôt  cum  viciait , amkit  & afpnibus 
propnlfare  tenetur  ; (jr  prêter  obligaticnit  ci - 
vilis  vinculum  ex  eà  parte  , qui  Alajtjlas 
Ftfira  t Princepfque  filiut  frus  funt  Im- 
per ti  Principes  , net  mm  e(l  etiam  aliund'e  in 
eàdem  navi  jaciari  (jr  iifdem  ventit  quibus 
reliqua  Imperii  Alembra  , qmn  îmo  ali- 
quanto  fortins  ; fi  emm  Sueci  y que  ht  Im- 
peria abri  tient  , retineant  , vel  pliera  conjë- 
qu.sntur  Gallorum  ope  , nibil  ampli  us  eornnt 
attentat  is  impofierum  Aiajejiati  Üeftro  frper- 
erit  y cui  terri  & mari  continuo  incombent, 
unie  u Ur'o  frppetebat  mat  en  a (jr  an  fa  rrrum- 
ptndî  in  Suecosy  quando  ipfi  prématuré  dtftde - 
rio  A/.ijefiatis  Pê/lr*  Status  abforbendi , in 
cam  irrupn  ûnt. 

Déni  rue  etiam  fi  hoc  frperflitk  locum  ha- 
bertt  y quod  Galli  B atavique  apert'e  Sueco- 

rum 


SuccelTcur  qui  marche  fur  fes  traces,  1rs  Do- 
maines du  Roi  péri  lient,  les  Grands  font  mis  en 
prifon,  les  Nobles  font  châtie?,  contre  les  pri* 
viléges  de  leur  nai  (lance  & les  Etats  Generaux 
font  entièrement  fuprimez.  On  meprüé  l’Or- 
dre Ecdeliaftique,  on  oprime  les  Paiîimcns, 
& l’on  ne  voit  tous  les  jours  que  de  nouveaux 
impôts  inouïs  julqu’à  prdent  : c’cft  ce  qui  a 
fait  fort  j alternent  apliqucr  à Mazarin  le  vers 
de  Virgile  qui  dit  que  Le  bercer  etranger  trait 
les  Brebis  Jeux  fois  par  heure. 


Cette  faignée  perpétuelle  doit  aflùiblir  terri* 
blement  le  corps  ; & s’il  arrivoit  que  par  qud- 

3 uc  revers  de  fortune  les  Ennemis  pénétraient 
ans  le  fcin  de  la  France , on  verroit  bientôt 
jufqu'oû  va  là  foiblellc  intérieure , & elle  ne 
(croit  ras  kngtetns  (ans  donner  des  lignes  d’une 
mortelle  agonie  ; en  cflct  le  Peuple  ne  vou- 
dtoit  6c  ne  pourrait  plus  fournir  aux  taxes 
nui  font  l’unique  fonds  duTrcfor  Royal  qui  doit 
fournir  à toutes  les  depenfès  de  la  Guerre  fur 
tout  pendant  la  minorité  du  Roi  & le  Mimftc- 
rc  d’un  étranger  , deux  ecuciis  qui  doivent  ar- 
rêter le  cours  des  profpénccz.  de  la  France. 


Les  conditions  dures  que  l’on  a impofccs  for 
le  Rhin  aux  Villes  qui  fc  font  foumifes  , ont 
irrité  les  Allemand  qui  ne  connoifloicnr  pas  en- 
core la  perfidie  & la  cruauté  des  François;  ils 
en  détellent  le  joug  infuportablc  & afpirent  a- 
près  l’heureux  moment  qui  les  remecra  fous  la  * 
douce  domination  de  Ictus  Princes  ; cYll  un 
bel  exemple  pour  le  refte  des  Peuples  de  l’Al- 
lemagne , qui  leur  aprecd  avec  quelle  vigueur 
ils  doivent  s’opofer  à ces  injudes  ulutparions  de 
qu’il  leur  vaut  mieux  éprouver  le  fort  des  ar- 
mes que  de  coulent  ir  à des  Capitulations  frau- 
dulculcs.  Votre  Majcfté  a rang  parmi  les  Prin- 
ce* de  l’Empire,  clic  cft  adtmle  â fes  Dicttcs, 
ainfi  non  Iculement  U lui  fera  glorieux,  mais 
même  la  juflice  veut  qu’elle  s’unilîe  aux  autres 
Princes  pour  la  confervation  de  l’Empire  con- 
tre les  entreprifes  de  la  France;  & bien  loin 
qu’elle  dût  rechercher  l’amitié  de  cette  Cou- 
ronne â leur  préjudice  ou  s’expofet  feule  à foc- 
comber  fous  là  puilTance,  elle  cil  obligccd'unir 
fes  forces  ï tant  d’ Alliez,  & d’amis  fes  voifins 
pour  en  arrêter  les  progrès  : Votre  Majcfté 
cil,  ainli  que  le  Prince  Ion  fils,  dans  cette  o- 
bligarion  par  rapon  à l’Empire , parccqu’elle 
en  cil  Membre,  mais  outre  cela  il  eft  évident 
que  votre  fort  dépend  de  celui  de  l’Empire,  le 
même  orage  qui  le  ferait  périr  vous  fubmerge- 
roit,  peut-être  même  plutôt;  car  fi  les  Suédois 
confcrvcnt  ce  qu’ils  poflédent  dans  l’Empire, 

& y font  de  nouvelles  squifirions  avec  le  fe- 
coun  de  la  France , Votre  Majcfté  ne  pollè- 
dera  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  foit  expo  le  ï 
leurs  attentats , puifqu’ils  vous  inveftiront  par 
mcî  & par  fcnc;  vous  aviez  occafion  & fujet 
d’attaquer  les  Suédois , & ce  font  eux  qui  dans 
la  vue  d’engloutir  vos  Etats  les  ont  attaquez  les 
premiers. 


. Supofons  que  ce  qu’on  publie  foit  véritable 
oc  que  les  François  de  les  tloliandois  fccoure- 
roient 
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1645.  mm  in  Majeftattm  l'êjbr.sm  conatns  pronto- 
vtre  deberent  , qnando  legtm  ab  Ht  acaptrt 
rtcufaret , & judtcio  , qnod  latnri  tjfent  im 
fatmrem  eornm  , nolUt  acquitjctre  ; qnid 
mm  , nifi  qnod  e latibnlis  expnlji  mmns 
dam  ni  palam  mfrrrtnt  , quant  batteuses 
dam  minier nnt  : mhil  mmtabilnr  nifi  forma 
ttocendi  & , m fallor  , cnm  magne  Majefta- 
tis  l'efira  emotnmento  que  fibi  longe  melon 
ab  apertit  quant  occnliii  pracavere  poterie; 
qui  J enim  tum  facilins  quam  in  eoi  Cait- 
rorum  Enropa  principum  aux  ilia  fibi  deme- 
reri  , qui  tyrannie  Km  hutte  ageruli  médian 
bond  dnbi'e  eùteftabuntnr  , que  interpofitornm 
effutum  non  captant  mode  Jed  nfnrpant  , ut 
in  aliénas  pojjejjiones  tutiks  grajfcntur  , (jr 
ttbi  mox  tacite  panure  doit  , ut  apert't  ir- 
ritant. 

An  non  animadvertit  Aiajeftas  Vefira 
firociori  impetn  Suecot  & majori  quam 
battemts  erudelitate  in  Danos  favijfe,  ex  que 
Calti  & Batavi , cnm  tanta  quam  etreum - 
datant  fnfurronum  CT  fiefgillatorum  catervà 
ad  Aulam  Majeftarit  Eejtra  adtmjfi  fnere  , 
quorum  sains  & tdter  haie  & HU  alienatnm 
ab  ipfôrmm  quitte  Aiajeftatis  fre(bra  animum 
pr.tvà  calbditate  pradicando , vicinos  multis  il - 
teccbis  ttem  etiam  imquijjimis  rumoribns  ab 
ta  fegrtgandc. 

An  non  etiam  objervat  Aiajeftas  Eïftra 
ab  eodem  tempore  , qno  hujujmotù  praftir 
giatorti  nihil  non  a? ntt  ni  in  ejns  AnJÀ  om- 
nia  invohant , prejptritatem  armer sem  Ma- 
ffias i s Eeftra  j.m  ahquaniulum  decidijfe, 
ex  quibus  pralndiis  qui  fntnri  fsnt  ulterio- 
ret  fnccejfns  fiait  indscatur  ; in  qui  hand 
aliter  Galli  Je  gérant  quam  in  Pacii  gmt- 
ralis  Tr allai, bas,  cnjns  conventsem  in  Jemi- 
narium  conftandtrum  feditionnm  , machina- 
tiontem  , & diJfenriowtM  converternnt  ; ex 
qm  vide  lit  et  in  Cafaris  famam  cr  digni- 
tatem  publias  Scriptit , nt  fitperins  retuli, 
debacchabantnr , & Imperii  Principes  ac  Ci- 
Vitases  ad  apertas  rebelliones  provocant  , ex 
qno  etiam  emittunt  tam  in  Majeftatem 
yîjhram  quam  in  Auftriacam  Domum  pb 
varias  Enropa  partes  Ablegatos , qni  in  febolk 
& jub  mann  Pacis  Caduc  cas  or  sem  , Monas- 
terii  adolevernnt  , fiemina  ( qutmadmodum 
Triptolemns  olim  ) frugnm  fpargnm  , unies 
ad  Mofcovitam  , ad  Polensem  aller,  tertins 
ad  Tranfilvanum , quart  us  ad  Ttercam  con- 
voitvit,  ut  dseos  illos  prioret  Principes  à Ma- 
jefhve  Vcftrà  , quantum  pointent  , div criant 
dr  altos  duos  poftrtmos  rnrfns  in  Rtgnnm 
Hungaricnm  & NeapoUtanum  fortiter  im - 
pellant  ; fie  ad  lemplum  aima  Pacis  confu- 
g, entes  nt  prafidinm  flagitiis  qnarant  , dr 
Domum  orationis  fpeluncatn  Latronura 
facicnres  , non  fine  magne  tam  celebis  Cx- 
tut  dehoneflamento.  Si  Aiajeftas  f'éjha 
Pacem  cupuet  , campum  habet  apertnm  unk 
cnm  finis  amies  & Confàtderatis  in  generali 
Trottât*  ( nbi  femitis  finis  aderit  publicnm 
lumen) 


raient  ouvertement  le»  Suédois  contre  Votre 
Majcllc  > fi  die  relulbit  de  le  lôutuettre  à la  loi 
qu’ils  lui  piclcriroicnt  te  au  jugement  qu’ils 
porteraient  en  laveur  de  vos  Ennemis  ; qu’en 
arriverait- il?  Sortis  de  leurs  enibulcsdes  ils  fe- 
ront ouvertement  moins  de  mal  qu’ils  n’en  ont 
fut  en  cachette,  ils  changeront  feulement  la 
manière  de  vous  nuire , à votre  avantage  me- 
me, fi  je  ne  me  trompe,  puifque  vous  pourrez 
mieux  être  en  garde  contre  vos  Ennemis  dé- 
clarez que  contre  ceux  qui  relieraient  cachez, 
& que  vraifcmblablemcnc  vous  aurez  pour 
vous  tous  les  autres  Princes  de  l’Europe , qui 
détefteront  cette  conduite  tyrannique  de  Ce 
rendre  Médiateur  pour.ù  la  faveur  de  la  Média- 
tion. envahir  plus  furement  les  Etats  des  autres 
dès  que  leur  fourbe  cil  decouverte. 


Votre  Majcllc  s’eft  fins  doute  aperçu  que 
les  Suédois  n’ont  attaque  le  Danncmarck  avec 
plus  de  fureur  & de  cruauté  que  ci -devant,  que 
torique  les  François  & les  Hollandois  ont  été 
reçus  à votre  Cour  avec  cette  troupe  de  gens 
qu'ils  employent  par  tout  & répandre  de  taux 
bruits  & des  calomnies,  & qui  s'efforcent  à 
faire  croire  adroitement  aux  autres  que  Votre 
Majrilé  cft  ennemie  de  leur  tranquilitc  ; de 
cette  manière  ils  détachent  de  vos  intérêts , la 
plupart  de  vos  voilins  qui  donnent  dans  ce 
picgc  fie  qui  croycnt  ces  bruits  impertinent 

Votre  Majellé  ne  s’aperçoit-dle  donc  pas 
que  depuis  que  ces  enchanteurs  font  tous  leur» 
efforts  dans  fa  Cour  pour  fc  rendre  Maîtres  de 
tous  les  efprits,  lès  armes  n’ont  pas  le  même 
bonheur  ? qu’elle  juge  par  ces  préludes  quelle  en 
fera  la  fuite;  les  François  fc  conduifent  à eet 
égard  comme  ils  ont  fait  par  raport  aux  Traitez 
de  la  Paix  Générale,  ne  s eunt  lërvi  du  Con- 
grès que  pour  lêmcr  de  tous  cotez  la  divifion , 
la  dilTcnlion  & le  trouble,  pour  Ce  déchairvr 
dans  des  Ecrits  publics  contre  l’honneur  & la 
dignité  Impériale , pour  envoyer  dans  tous  le» 
coins  de  l'Europe  contre  Votre  Majefté . com- 
me contre  b Nlaifon  d’Autricbe,  dcsEmiilâirc» 
élevez  Sc  inllruics  dans  l’école  des  Plénipoten- 
tiaires à Munllcr;  l’un  cil  paflc  en  Mofcovie, 
l’autre  en  Pologne,  le  rroiliéme  en  Tranlilvanie 
& un  quatrième  jufqu’à  la  Porte  : leur  but  cil 
de  faire  prendre  parti  contre  VotTe  Majellé, 
au  Czar  & au  Roi  de  Pokigne,  & d'engager 
les  deux  autres  à fc  jetter  de  nouveau  lur  la 
Hongrie  & for  le  Royaume  de  Naples  : c’eft 
ainfi  qu’ils  cherchent  un  azile  pour  leurs  crime» 
dans  le  Temple  de  la  Paix,  & qu’ils  font  une  ca- 
verne de  Brigands  de  la  Maifôo  de  Pri&e,  à 
la  honte  de  ce  célébré  Congrès.  Si  Votre  Ma- 
jefté  fouhaitc  la  Paix,  le  champ  lui  cft  ouvert, 
elle  peut  avoir  part  avec  fcs  amis  & fc*  Confié- 
derez  au  Traité  pour  U Paix  Générale,  R elle 
pourra 
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*64 J.  lumen)  & regià  via  fro  fioliti  generofitate  p 
gradietur.  ' . l£j 

Sueei  in  fut  contra  Majeflatem  Pefiram 
publies  Libella  fia  Atamfefio  , pro  gravi  of-  jrtj 
ftnfione  ipfi  imputant  , quod  pecuharem  alias  pli 
Pacifications  Tratlatum  , abfiqut  Gallorum  P 
intervention!  illis  propofoiftet  , quà  propo - uv 
fitione  inviolabilem  ficittatis  , quam  cum  ;V! 
Gallis  iniverant , religioncm  lads  quareban-  gjj 
tur.  gjj 

Quod  Majcflati  Peftra  hic  in  parte  af- 
finxerunt  , hoc  ipfitm  eorum  Sociis  mcrtto  âg 
poteft  impur. tri  , quod  jam  todem  infianti  , 6,; 

qteo  Monajlerii  exclamant  fi  à Stsecit , Has-  |pj 
fis  , Bat  avis  ahifque  omnibus  finis  Confæde- 
rôtis  tjfe  infiparabiles  , nihil  nifi  conjunèhm  j$; 
cum  illis  vel  agit  arc  vel  conctudere  , vel 
Galliam  denitjue  potius  ab  bareditatis  patri - 
monio  quam  ab  indtvifibilitaie  dtfiefuram , 
aliunete  tamen  Majeflatem  Peflram  a Cafiart  K?î 
divtütre  omnin'o  amant ur , <ÿ”  hujui  fipar.t- 
tionis  modum  ac  fiormam  interpofitortsm  titulo  gjjj 
fillicitare  non  crubefiunt.  Süi 

7i»«f  foa!rw»  mi  y ne  tempore  penct  Cafâreos 
omr.rm  minent  lapiJcm , */  abfijue  Aiajefla-  0 
rr  Pifira  ad  Pacis  conditions  cum  Suecis 
def.cnd.iKt  y quas  , lutjtu  feparaiionis  coûter n-  iis 
platione  , fiaciliores  poUicentur  ; fed  non  fit  fie  '&<î 
ludibrio  haberi  Cafiar  permit  tir  , non  fie  ini - : ^ 
micorum  confiliis  fie  régi  patitur  , non  fie 
promi [forum  penes  Majejlaten^  Peflram  im - 
memor , qua  urique  fions  rtcordabitur  dsver-  rf  »ri 
fiam  effe  Principum  fiortem  à prrvatis  > qui - 
bus  nempe  pracipua  rerum  ad  fivuam  diri - kj? 
genda  , qnx  hic  non  prafidiis  fuis  nudtua 
procéda  , fed  ficuritate  <$•  utilttate  Jtegno-  ^ 
rum  Aiajtflatit  Peftra  comitata  > qmbus  iK:i 
longe  majora  fiant  , cum  Cafiarianis  dr  Hii - jp 
punis  quam  cum  Gallis  commercia » nrc  ^w/r-  : ' 
quant  , «1)7  fat  uns  , poterit  ufquam  dubitare 
Gj/Aw  dr  Suecos  a Germanià  quam 
jdufiritKOS  txpellendos , hoc  eft  exterot  dr  n-  f,: 
furpatores  quam  indigenas  & légitimés  Prin-  Ifi 
cipes  : diflolvet  enim  Dominus  cotligationes  :V?i 
impietatis  : uno  verbo  exporta  eft  Maffias  l> 
Peftra  Gallorum  dr  Suecorum  fraudes  , G*- 
fiaris  veto  fidem  inconcujfam  , qua  fuies , || 

ut  pndititia , fiemel  violât  a redire  neficit , £$j 

Nulla  eft  reparabilis  arte. 

Car  igitur  fidelem  défini  ut  ilies  iufidos 
fiequeretur  , fi  prater  lune  agtndi  intimant  || 
fittisfaihonem  dr  laudtm  publicam  , amtei 
ont  inimici  ex  utilitate  Reipnblica  fini  eli - îS 

gendi  , fi  Principes  in  fiocietattm  vocandi  qui  gg 
honeftis  fine  artibus  imbuti , rejicieudi  vero 
qui  falLuiis  maculai  1 qua  antiqua  fonda-  T : 
mrnta  boni  publiei  penitus  evertent  , fi  Ma-  N 
jefiat  Peftra  in  tam  apertat  hofiium  fuo-  T.  ■ 
rum  inftdias  devenerit  qui  tantum  calliditati  p j 

ftudent  quemadmodum  Magi  Pharaonis  qui  jî^j 
aquas  equidem  turbare  fciuut  dr  i"  fiangni- 
«fw  mut  art , fed  rurfius  clarificart  nequeunt , ’Â 
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POUR  LA  PAIX 

pourra  marcher  en  fiireté  à la  laveur  du  flam- 
beau public  qui  l’édaircra. 

Les  Suédois  font  un  crime  à Votre  Majefté 
dans  le  Manifcfte  qu’ils  ont  public  contre  clic , 
de  ce  qu’elle  leur  a propol'c  un  Traité  de  Paix 
particulière  & lins  l'intervention  des  François, 
& ils  le  plaignent  crue  cctcc  proportion  attaque 
la  fidélité  inviolable  de  leur  Alliance  avec  la 
France. 


On  peut  rejetter  fur  leurs  Alliez  ce  qu’ils  dé-' 
bitent  a cette  occafion  contre  Voue  Majcflé, 
poilque  dans  le  tems  qu'ils  s’écrient  à Munflcr 
qu’ils  lônt  unis  inféparablcmenc  aux  Suédois, 
aux  Hcllôis,  aux  Hollandois,  & à leurs  autres 
Allies,  qu’ils  n'entreprennent  & ne  concluent 
rien  qu’avec  eux,  en  un  mot  que  la  Couronne 
de  France  renonccroit  plutôt  i fes  Luts  Héré- 
ditaires qu’i  leur  union  indiflbluble  , elle  lait  ce 
qu’elle  peut  pour  engager  Votre  Majefté  à qui- 
ter  le  parti  de  l'Empereur , & n’a  pas  honte  de 
(c  couvrir  du  voile  de  la  Médiation  pour  jouer 
un  fi  indigne  rôle. 


Cene  Couronne  fait  en  même  tems  le  mê- 
me perfonnage  auprès  de  l’Empereur,  qu’elle 
tache  d’engwer  à faire  fa  Paix  avec  la  Suède 
fans  Votre  Majefté , en  lui  faiünt  entendre 
qu’à  cette  condition  Sa  Majefté  Impériale  en 
obtiendra  de  plus  favorables  ; mais  on  ne  fe 
joue  pas  ainli  de  l'Empereur  , qui  ne  fuit  pas 
fi  facilement  les  imprellions  de  fes  Ennemis;  il 
^it  quelles  promclfcs  il  a faites  à Votre  Ma- 
jefte,  il  (kit  combien  la  condition  des  Princes 
eft  diferente  de  celles  des  particuliers,  & que 
l’honneur  doit  être  la  régie  de  toutes  leurs  ac- 
tions; il  ne  s’agit  pas  ici  feulement  de  l’hon- 
neur, il  y va  en  meme  tems  de  la  fureté  6c  de 
l’avantage  de  vos  Etats  qui  ont  une  corrcfpon- 
dancc  plus  étroite  avec  les  Impériaux  & les  Es- 
pagnols qu'avec  les  François,  & il  fàudroit  a- 
voir  perdu  l’cfprit  pour  balancer  à charter  de 
l’Allemagne  les  François  & les  Suédois  préféra- 
blement aux  Autrichiens  ; c’eft-à-dire  des  é- 
traneers,  & des  ufurpareurs  plutôt  que  les  na- 
turels du  Pais  & les  légitimes  Princes:  le 
Seigneur  détruira  les  a foetal  mu  de  Irmpt/t/. 
En  un  mot  Votre  Majefté  r’eft  vue  expofee 
aux  fourberies  & aux  artifices  des  François  & 
dgs  Suédois,  au  lieu  qu’elle  a éprouvé  la  fidc- 
liré  inébranlable  de  l’Empereur  : cette  verni 
reflèmble  à la  virginité  qui  des  qu’elle  a difraru 
ne  revient  plus;&  fart  quel  qu'tl  Joit  ne  peut  la 
rftabltr. 


Pour  quelle  raifon  quitteriez-vous  un  Allié 
fidèle  pour  des  Ennemis  qui  ne  fâvenc  pas  gar- 
der leur  foi , fi  outre  la  ûrisfii&ion  que  l’on 
retient  à faire  le  bien  & la  gloire  qu’oo  aquicrr  , 
il  y va  de  l'intérêt  public  de  choifir  tes  amis 
ou  fes  Ennemis;  fi  I on  ne  doit  finie  des  Alli- 
ances qu’avec  des  Princes  qui  ont  de  bons 
principe,  & éviter  celles  de  ceux  qui  font  ac- 
coutumez à employer  les  fourberies  capables 
feules  de  renverfer  les  fondemens  du  bien  pu- 
blic; fi  ce  ferait  expofèr  Votre  Majefté  à tom- 
ber dans  les  pièges  de  fes  Ennemis  qui  ne  font 
adroits  que  comme  les  Magiciens  de  Pharaon, 
qui  favoient  troubler  l’eau  & la  changer  en 
fang,  mais  qui  ne  pouvoicm'  enfuite  la  clari- 
fier , tout  de  meme  ils  nous  jetteraient  dans 
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fie  iüi  hélium  l « ms  movzrt  fid  nmllatenns  £§ 
Campe  fi  cre. 

Dicont  alii  qmdijmd  voluerint  & meom.  ; : 
^4«c  fintemiam , ejua  ad  decus  & fkurtta-  j'  • 
tem  D.uùt  vergit  , me  non  ad  Alafifia’is 
Vejlr*  pertmtem  gleriam  , parnalitatij  infi-  §J 
mutent  , fidebtatis  tamen  me*  in  tk  fertndk  ^ 
premium  , cmjhentia  primiim  mea  , tum  ; 
pofieritas.  Faticmittm  hcc  nofhrum  compro-  p j 
batur , non  adeo  Trojanit  Donnas  c T doua  tç: 
ferentts  tjuam  Codas  Bonis  Pocem  proférai- 
us  timendos  fuiffe  ; & Jk  nshil  abud  nifi 
tjtsod  infiat , agendum  , bnjufimadi  imerpajt-  î-.'S 
tores , eptomprintum  fieri  poterst  , & Ado  je  s-  tx- 
tolit  Vtfiro  auto  & Stanbvs  omovendo  ; C/*  fej* 
arma  armes  non  oblique  ne  matin er  , fid 
conflanter  & fine  inter mijjîone  refit!  ne nda  ; £s> 
alsotjnin  id  Adajefiati  f^efira  qnod  contra  a-  j ^ 
tjtiom  (*r  adverjo  J lamine  remigrantibus  fisc- 
ctdet  , ejui  unie p flntlu  eo  referumur  tonde  ;Y< 
tno’nà  con/aitione  navigare  carperant.  Cm - 

éluda  cnm  Sapientis  araculo  , ejui  apprthen-  p':1 
dit  timbrant  ei  fiejttitnr  ; fie  qui  attendit  ad  ■'  j 
vifs  mendacia , aualia  font  G ad  arum  & ;0ï 

Fatavorum.  In  hac  Pactficationis  infiantià  j&j 
Dent  Majtfiatem  P'tfiram  illuminet  & inet-  gS 
Inmem  /ibi  , Patrie , toiiepte  Cbrfitanitati 
diutijfsme  fervet.  fü 
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une  Guerre  dont  ils  ne  pourroient  nous  rc-  i6sl*. 
tirer-  y 

Que  les  autres  difcnt  tout  ce  qu’ils  voudront, 
qu’ils  acculent  de  partialité  cet  avis  dans  le* 
uel  je  n’ai  en  vue  que  l’honneur  6c  la  fureté 
u Danemarck  6c  la  gloire  immortelle  de  Vo- 
tre Majefté,  ma  confcience  ôc  la  poftenté  ren- 
dront témoignage  à ma  fidélité.  Nous  pou- 
vons nous  apliqucr  cette  penfee  d’un  ancien , les 
Troyens  doivent  craindre  jufou’aux  prefensdes 
Grecs;  mais  les  Danois  ne  doivent  pas  moins 
être  fur  leurs  gardes  à l'cgard  des  François  qui 
leur  proposent  la  Paix  : il  n’y  a qu’un  paru  à 
prendre,  c’en  d’éloigner  6c  de  la  Cour  6c  des 
Etats  de  Votre  Majdtc,  le  plutôt  qu’on  pourra, 
ccs  efpéces  de  Médiateurs,  ôc  d’opofer  les  ar- 
mes aux  armes  avec  fermeté  ôc  (ans  interrup- 
tion; autrement  il  arrivera  à Votre  Majcftc  ce 
qui  arrive  1 ceux  qui  veulent  nager  contre  le 
courant  de  l’eau  qui  les  reporte  lins  efforts  à 
l’endroit  d’où  ils  font  venus  avec  bien  de  la 
peine.  Je  finis  par  cet  Oracle  duSagc,  celui 
qui  s’arrête  1 1 ombrç , l’ombre  le  fuit,  il  en 
arrivera  autant  à celui  qui  s’arrête  aux  vues 
trompeufes  des  François  ôc  des  Hollandois.  Je 
laifle  à Dieu  de  répandre  fes  lumières  fur  Votre 
Majefté  dans  ces  teins  où  l'on  parle  de  Paix , 6c 
qu’il  la  conferve  longtcms  pour  le  bien  de  la 
Patrie.  6c  de  toute  la  Chrétienté. 
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